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dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
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+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procède!  à  des  requêtes  automatisées  N'snvoysz  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
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+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auleur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'aulre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
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L'HÉKITAGE  DU    DIX-NEUVIEME  SIECLE 


Les  industrifils  elles Dégociantsontrhabitude  de  faire,  de  temps 
en  temps  au  moins,  leur  ioventaire.  Et  ils  y  sont  bien  obligés, 
sous  peine  de  marcber  au  hasard  et  de  ne  pas  i^avoir  s'ils  vont  à 
la  fortune  ou  k  la  ruine.  Bien  des  gens,  h  un  autre  point  de  vue 
que  celui  de  leurs  afTaircs,  font  leur  examen  de  conscience.  Et  ils 
u'ont  pas  lort,  à  la  condition  de  le  faire  sans  ètroilesse  d'esprit  ; 
<:ar  il  est  boa  de  se  rendre  compte  à  soi-même  de  ce  que  l'on  vaut 
fl  de  ce  que  l'on  gagne  ou  l'on  perd. 

Franklin,  le  modèle  du  bon  sens  et  de  ta  sagesse  pratique,  a 
dil.  nousdit-il,le  succès  de  sesefTorlspoursecorrigerdesesdéfauts 
<.'!  acquérir  les  qualités  qui  lui  manquaient  au  soin  qu'il  avait 
pris  de  tenir,  sansfaussecomplaisance,  noie  de  ses  défaillances  ut 
de  ses  .succès. 

Les  peuples,  eux  aussi,  ont  leur  inventaire  à  faire,  inventaire 
matériel  et  inventaire  moral.  Us  ont  àse  demander,  alin  de  savoir 
où  ils  en  sont,  ce  qu'ils  ont  obtenu  dans  la  voie  du  progrès  agri- 
cole, industriel  ou  commercial  ;  et  ils  ont  à  se  demander  aussi  ce 
qu'il  leur  a  été  donné  d'accomplir,  ou  ce  qu'ils  ont  encore  à  dési- 
rer dans  la  voie  de  la  liberté,  civile  ou  politique,  de  lajustice,  de 
lu  sécurité  ctde  la  paix. 

Une  exposition  comme  celle  qui  s'ouvre  ù  nous  en  ce  moment 
□'est  pas  autre  chose  que  l'un  de  ces  grands  inventaires,  non  plus 
d'une  nation,  mais  de  l'ensemble  des  nations,  de  l'humanité.  Et 
elle  est  une  occasion  toute  naturelle  de  se  demander,  en  faisant 
UD  retour  en  arrière,  en  comparant  le  présent  au  passé,  oîi  l'on  en 
est,  où  l'on  va,  et  ce  que  l'on  peut  attendre  de  Tavenir. 
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Essayons,  autant  qu'on  le  peut  faîreon  un  cotirl  «s^xice  dctemps, 
d'établir,  sommuiremeDl  nu  moins.  le  bilan  dusî^clequi  s'achève. 


Comme  ré^iiKat  ttiDftiblc.  commis  d^reloppeuit-nl  du  ImTail 
Inimain.  comuii:  exieosion  de  (lotrr  puissanui'  d'ai-lioii  sur  U- 
inonde,  comme  perfectioDni'ment  des  procédés  no»  foulemeol 
industriels,  mais  scÎGDtiliquL's.  cojniiu-  découvertes,  ce  bilau  est 
prodigiouv. 

A»  di'jbut,  pour  ne  viser  f|ui' IcH  Tnils  principaux,  encore  une 
Foi»,  c'est  la  domcsticiitiOLi  de  la  \flpcur  donnant,  grAce  à  Walt, 
aux  faililos  liras  de  l'iiommcrirrértistibli' fore*  ries  braàdesgèanls" 
i!l  lui  peniieltanl  iï  lu  Tois  df  vaiucro  It^s  plus  grcissit'Pes  résis- 
tances de  la  matière,  el  d'accomplir  les  triches  les  pIuB  délicates 
avec  la  plus  infiiitliiilc  précision  :  fournissQnl.  d'outre  part,  grftce 
&  Fullon  et  à  Stcplieiiiion.  pour  trnvopsor  les  OciJaiis  ou  parcourir 
les  conlinenls,  d'inruli^Hbles  coursiers  de  Ter  ft  l'ftme  do  Teu,  et 
raisant  disparaître  it  l'envi  le  double  obstaclu  de  la  distance  et  du 
leœps. 

C'est,  vers  la  (in.  rùiectricttù. celle  svurceinépuisable  d  énergie. 
de  ltimi(!re,  dc  clKilciir,  d'association  el  de  dissociation  des  corps; 
iiiulliplianl  sous  toutes  le»  formes  les  ressources  sous  nos  pas  et 
'ious  niiK  doigts  ;  inettnni,  pnr  In  têlAgniphii;.  par  le  téléphone, 
non  sculuiienl  k'5  pcnsckrs.  mais  les  personnes  fii  présence  les 
unes  des  aulrcs  :  lixnnl.  parle  phonographe,  le  son  quipassu,  et 
Taisant  reviirc  U  volonli^  pour  nosoreillus  la  parole  des  morts  et 
la  voix  des  absents.  Merveille  comparable,  sinon  supérieure 
encore,  fa  celle  de  la  phitla^inipliie.  cvttt;  nUine  arliRrlellp,  qui  suit 
duHS  leurs  courses  les  dî-placemcnls  des  astres  ou  saisit  au  pas- 
sage 1?^  mouvements  les  plus  rapides  des  objets  animas  ou  ina- 
aiOQés,  el  conserve  ù  rafTeclioii  de  ceux  qui  restent  la  rivante 
iniu^edeceux  quidisparnissenl. 

O  sont,  dans  d'antres  ordri^s  d'idées,  ces  machines  h  écrire. 
qui  facilitent  t  un  si  haut  degré  la  rapidité  cl  la  sArclé  des  corres- 
pondnnces  :  <!esmantiines  il  copier  qui,  ^ons  une  seule  main,  font 
uaitre,  au  besoin,  de»  di7aiiies  cl  des  rentaines  d'exemplaires  :  cL 
lant  d'inventions,  en  apparence  secondaires,  qui  Iraiisforment 
tous  les  modes  de  Irarail  et  d'existence.  Ce  Mal  surtoul  ces 
udmirablesinnovationsdauslart  deguériret  deprévt^nirlu  maladie 
et  ta  souffrance  :  raneslliésie.qiii  endort,  la  douleur  sous  la  pointe 
du  scalpel  :  Inseplicémii-.  qui.  d'accord  avec  elle,  rend  possibles 
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elwuveDlefficacesleBopôralionsautpel'oisinaboriIableH:  les  rayons 
X.  <iui,  en  reoilanl  transliicides  les  rorps  opaques,  p^rmellenl  de 
voirjiiM]iriiii  ronil  des  organe»  luâ  HllC-ralton:;  qu'ils  onl  subies,  nii 
Jes(or|M«(raniïi:»  qui  les  on!  envahis,  et  dirigent  par  avance,  au 
milieu  de  leurs  atinpliralions,  l'o'il  i?l  In  nmin  dt-  l'opt-raiiiiir  ;  lu 
(iricrobiologic.«iiliii.  cl  loulu  oetLe  sc-rie  lia  dcc<JuvorLi>«  dues  au 
(ti-iiippiilieiil  de  Piisipur.  qui  cm(  coiiimpncc  à  fnurnlr,  contre 
lesmaladi&sdcs  piaules.  de.-s  animaux  et  des  tiooiines,  Innl  di.* 
moyens  de  préservation  on  d'alli'rniiaLi<>n. 
^oCous  seulement  encoFe  —  car  il  faut  nous  arrOLer  —  le  per- 
^^L  cernent  des  ialtinies,  ta  perforatiun  des  montagnes,  le  di'ss^che- 
^^P  neni  lies  murais,  dp»  )a<:5,  de  l)ra!>  do  mer  m^me.  et  tout  ce  retna- 
I  niemcfli  d«  la  croOlc  terrestre  du  f^lobc.  qui  tanU'A  en  modille 
I  l'aspi-cl,  le  niveau  ou  Ja  Tornie  ;  l'I.  tiintiH  en  potrit  en  qutilque 
%  sorlela  subAlancv  uit^nie.  pu  clitinffcunl,  p;ir  dt?  savanlH  iiii'langes, 
^^■'hcAinpoiitiou  et  les  nplitudus. 

^^     A  quoi  tend  tout  cela?  Vers  quel   lùsullnt  convergent,  coinmR 
I         rersun  but  aper»;u  d'ovonco,  toutes  ces  nouvcauli-s,  toutes  ces  dc^- 
I        cuuverteis  et  tous  ces  eiforts  appliquiis  fi  les  développer  encore? 
I  Eritlrniiiient,  vers  rnugtnrfntiiliondc  la  piiiNNanre  productive  dt- 

I  J'iionimu,  vers  raccroisiienienl  de  aa  nclu?:4.te.,  c*(!al-à-dire  de  se» 
I  moyens  de  subsistauco  et  de  ses  Olùuicnls  de  travail;  vers  la  dimi- 
1  aution  de  la  misère  primitive  et  la  rédaetiun  den  dau^f^rs  de 
toute»  sorte»  <|ui  le  uionucetit;  vers  Is  rnpprocboineut  des  diverses 
piirties  de  sa  demeure;  vers  la  rt^union.oa  ptulûl  la  niisiMi  laporlét 
de  tous  les  poinli^  de  son  coniinua  doiimine,  de  tuutcs  Icx  resâour- 
4M!â,  priniilivcmcnt  épurses  et  inaccessibles,  vers  la  solidtLrit<:t  de» 
]ipu"t,  des  choses  et  dp.s  lioniinns,  pnnr  loiij  dir.-. 

Ktsoiu  le  rapport  moral,  nn  effet,  le  progrès,  s'il  n'apasété 
aussi  éclatant  et  aussi  incontestable,  a  été  réel  aussi.  Malgré  les 
retours  oITensirs  du  deapolisme  et  de  t'esprit  de  privili-KC  <Ie  l'atl- 
uipn  régime,  la  liboKé  civile  et  politique  a.  dans  la  pluparl  des 
contrées  de  l'Europe,  en  France  notanmienl.  pagné  du  terrain.  Le 
aïonde.  là  mruie  iiii  Ips  Tormes  an«'î<'nncsnnt  vté  conservées, tend 
ù  la  deiiiucralie.  Le  suflraKv  partuut  étendu,  souvent  universel, 
malgré  ses  imperfections,  ses  erreurs,  vl  ses  brusques  reviro- 
iiirnls.  brise  peu  &  peu,  au  rtseiue  di.»  les  relever  parfois  sous  le 
nom  de  partis,  les  barrières  qui  divisaient  les  hommes  en  classes. 
Un  sentiment.  inT^uflisaminml  éclairé,  mais  sincère  du  droit  cl 
de  la  dignité  humaine  se  répand.  Les  moyens  proposés  ou  mis 
en  œuvre  ne  âonl  pas  toujours  irréprochables,  mai.s  l'idéal  chez 
beaucoup  est  élevé ol  généreux.  On   se  révolus  contrôles  misères 
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mocîhU's.  On  st*  pn-occupe  de  la  cooililion  âr  rL-nfance,  de  c*llc  de 
la  femme.  Kl  l'on  cotnmepce  à  ji'apfrtevoir  que  le  pliilosoplif 
Ariiilote  n'iivait  point  lorl  quand  il  reuiarquait.il  y  a  pUmie  dL>ux 
mlllL'  906, qae  l«»deax  sexes  sont  h^denx  nioiliéi;  d»  reBpi>cp  Iid> 
maine. 

Ce  Ti'r^l  plus  smilcinc'ut  »ur  dfs  poinUt  isolés,  dans  l'inlt^rieur 
de  lellc  0»  ifflle  naiioD  ;  c'est  cher  toales.  b  des  diiffri-s  ditei^,  que 
B89  questions  s'iïnîlpDl.  I.<?s  Cflnjfri-s —  et  il  y  ^n  a  d(»  loulfs  sor- 
tes—  sont,  comiue  les  r\]io8ilion»,  devenus  iaterrmliunaux.  I^lce 
n'est  plus  au  polnl  de  rue  élroit  de  telle  on  telle  communauté  ; 
c'esl.  au  point  de  vue  j^ni-ral  de  t'eni^emliK-  dr  tnuk»  les  cmnffla- 
nauté^  que  les  (iiscussi<ms  s'oiiiTf-nl,  que  li>9  ilr<hats  se  poiirsui- 
T«nl  et  que  des  vieux  sont  evpriniés.  Dps  mesiirps  pt-rérales,  en 
effet,  ensoricnl.  fn  esprit  coimnuii  pénéiri'  1i;b  It^gisln lions.  Ce 
n'est  pas  assez  dire.  Des  iustiliiiions  rommunes  se  fondent  et  s'or- 
gnniitent,  des  offices  intoriiatiunans  i^onl  idargé^,  du  consenla- 
meiit  mutuel  dv^  inlOresiiés.  (t'adiuinklrrr  le«  inlén*ts  interna- 
tionaux, ou  d"  poursuivre  des  iiludi^s  interniilioDaleK.  PosIp.  t^li^ 
graplie.  monnaie,  poids  cl  mesures.  «Iiemiesde  ft-r,  pulice  cl  sé- 
curité de  tainer  :  tout,  peu  a  peu,  perd  son  caractiTO  lucjil  ou  pai-- 
tieiilîer.  RI.  parmi d'nuires,  un  ftmvuit  internaliovdl  de  l»  pttLr. 
rpp'innu,  •lulivi'iitionn»-  mArn»'  di*j;i  p.ir  phisîenrs  gouverno monts, 
est  chargé  de  wrvir  fi  In  fois  de  lien  el  d'organe  A  toutes  les  bonnes 
Tolontf-s  nppliquccs  h  poursuivre  II  travers  In  ^iurfare  ilu  );lnbe  la 
fcrand*'  œuvre  de  rêlablisscnienld'uD  rO^imc  jnridîquect  la  tiiihsli- 
tulion  il<N  solutions  Huiinliles  aux  solutions  sanglaiil<>4  i>(  prècaî- 
rem  de  la  force. 

Les  langues  elli'^-nn^aies,  connue  les  produits  et  les  hommes,  se 
mélanf^enl.  Il  hc  forme  tuu:  litliTiitiiri!  f^t-nerole.  Sur  tticn  des 
poiDls.  on  voit  :ip(Mii'»llr<!  une  opinion  publique  uniTvr^elle.  Et. 
dans  mainlps  eir«■(lnsl;iltct•^,  sOHs  r<>motion  d'unn  pp.TnfJe  cal.ifi- 
Iroptie.  eu  r.ice  d'uu  jcrand  acte  \\v  fl^•av^u^M  ou  de  dêvoupiiient, 
coDimeen  face  d'uu  grand  crime  public,  on  sent  s'aTlIrmer  une 
eonscieiK'e  uiiiverjiellc. 

Ce9l  l'unil''  de  la;;rnnde  fjiuiille  liumaine  qui  cliercheA  f^  Tor- 
mer  pari  aci'ord  de  ses  membres.  C'est  la  socîi'té  nouvelli',  la  so- 
ciété sainte  du  travail  qui  produit  el  de  réeliaupc  Idcnfaisunt  qui 
ivpnriil.  qui  tend  à  seMil>sliluer  À  la  suci^LA  aiicîcone  de  la  vio- 
lence qui  ravit,  etdu  privili^BP  qui  distrihiienrliitrairemenl. 

ba^JMais  la  Mirîélt^  aneienoe  sali^isti?  eneote  au  milieu  de  la 
société  nooTOlle.  Ri  elle  n'ii  poini  arcepl*  sn  di*cli*anee.  L'erreur 
nous  itveugleitirr  dos  intérêts.  l'cRoYsme  nouK  fait  mt^connaflre 
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<rnix  de  nos  semblables,  la  Taussc  gloire  de  la  dominalioti  Qous 
masi(ai>  U  Krandfnrile  la  politique  di;  j'iistic*-  et  do  respocl  mutuel. 
Aa  lii-a  Je  lutter  L'UK^iuhle  L-ouIre  la  DUttirr.  nous  c-onlinuons  & 
iatler  le^  uns  eontre  les  itutrei*.  Ht,  sous  oiilio  funiic»,  t  cvs  nvA\\\ 
otturris  si  redoutables  encore  niaJgrc  tout  ce  que  nuuâ  avons 
appris  à  faire  pour  Iesatl4ïnucr,  nouit  sjoutoii!i  à  l^avi  d^^Kmans 
aKifitrielR.qui  sont  à  Ift  fois  Dolre  rriine  pi  notre  chitimont. 

Le  Irnvail  i!St  le  loi  de  l'hoiudie.  Pur  le  travnil  seul,  il  peiilobte- 
Loir,  pour  rcuLrelicn  ou  lanQtMiora'.ion  de  son  existi-'iicu.  les  res- 
lorces  que  livnt  i>n  réserve  pour  lut  l'inimense  trésor  des  forces 
qui  l'entourenl  el  des  olilik-s  qu'elles  ri-ciHpnt.  L'amU  irrévoea- 
He  :  Tu  mongn-tiK  (on  pain  a  la  stifurdr  tint  f roui  est  écrit  partout. 
Mais  il  o'eM  point  dit  fiitejamais.quoi  qun  nous  fassions,  U-iqiuin- 
ilé  de  sueur  ne  pourra  être  diminuée,  el  hi  qnnnlil("-  de  piiin 
iC-  M  n'i^l  point  dit  non  plus  quVi  la  sueur  di'  notn'  propri> 
front,  noBs  pourrons  subgtiluur  ta  sueur  d'aiilrui  pI  tnao^t-rinipu- 
vpttncal  le  pain  que  nous  n'aurons  point  gagné. 

Or,  c'est    Cl'  que.    iniiIlieiireuscnieDl.  nprrs  l'avoir  pratiqué  eu 
glBDd,  Fl  dans  toate  »on  ationiioalde  rigueur;  apr^s  avoir  uSH>rvi 
rbiMBDie  pour  lui  enniihquer  s<in  trarail  el  le  produit  de  son  tra- 
vail, nou-i  n'avoii»  poiiil  encnrc  renonir^  il  faire.  Sriiis  riofluencc 
de  doctrines  mensoniçèrea  et  meurlrières.  nous  nmlinuons.  jus- 
qu'au »rÎD  des  déinocmlies  les  plus  avancées,  et  avec  la   préten- 
tion de  prot«^per  le  travail  nntional.  à  nous  mettre  aux  bras  et  aux 
jarntieti  des  entraves  arlitirielles.    fi  nous   fermer  A  la  fois  nolro 
marvhe  d'appruvïsionneiiii-iit  et  noire  lEiiirclx^  de  renie;  et  A  faire 
cooime  à  plaiair  autour  de  nous  la  cherti-  en  TaiMinl  la  nret6.  NuuA 
■lIoiuiODi.  dans  des   pays  oU  tant  d'êlres  humains  ne  connaissent 
lïMCore  qu'insufltsamnien!  le  pain  el  ta  viande,  ou  le  triivail  fait  si 
MMiveat  d«'-faut.  où  tant  de  corp^  »ont  encore  velus  d'une  façon 
.si  imparfaite  fl  sipi-n  conforme  à  la  diKoil'''  liiimnine,  le  spectacle 
f'snuvngc  ft  ridicule  de    laisner  eroiser    in   huiounette  à  noâ  frai» 
coalre  les  aliments,  contre  les  matière»  premi très  de  l'industrie, 
«■nnlrp  li*s  liL«-Riliti'"i  dus  wds  ou  des  eliniats  lointains,  ou  contre 
r;is>i»t»nce  friileriielle  desiunins  de  nos  fri^res  L-loi(;riés. 

Ce  u'eat  point  assez.  A  cet  appauvrimemenl  volontaire,  &  col 
amoindrissemeDl  de  la  Tie  et  de  l'acUvili.^  qui  l'enlrelient,  t  cet 
a('croi>^^t'iiii-nl  indirL>ct  de  la  mortuliir^  par  ta  KU^rre  a  coups  de 
Ftnrif,  nous  :ijonlons  le  meurtre  direct  par  la  {i^iierri*  ,i  cimps  de 
canon,  la  niinr,  la  dévastation,  le  massacre  en  grand.  Du  fernour- 
ricier.  uou.<  faisons  le  fer  meurtrier.  Bl.  dominât  àla  prédirlioti  du 
firnph^le  Isale  un  iilMniinahle  el  («an^lant  démenti,  nous  forgrwns 
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A  plniâir  les  clmrruetïct  les  fuiilxea  glaives  et  en  ùpé«s.  Iji  science 
mAme.  la  science  la  plu^  liuiile,  reçoîL  pour  principale  mission  la 
ronirlion  iiiniidilr  df  foiirnir  ^i  notre  rage  de  Uestriiclinn  de&  pro- 
cvdus  vlmiiut;  jour  plus  puissant».  Kl  il  semble  ijuo  pour  curlaîas 
lioinnivii,  l<>  liut  siipr^mp  dri  la  polîliqae  ni>  snît  qu'une  v^irinnle 
(lu  vi>-u  giilaoiquedi*  Nôruii.  L>[iipi>reur  nmiain  sotihaitail  que 
lous  ses  sujets  n'euasenl  (|ii*UDe  seule  léle  pour  in  pouvoir  Irnn- 
rhcr  d'un  .seul  coup.  Me  df  mnndrnt  h  la  !ii:i<:acc  de  leur  fournir  le 
moyen  de  les  abattre  loutos  en  une  seule  fois. 

.|i>  n'ai  point  ici,  comme  je  lai  eue!  l'iiiiriî  encore  souveol 
aîlleur».  pour  objet  iip^ial  le  proct^x  du  prolecliouiiiâme  ou  de  la 
guiirre.  Je  ne  m'arri^lerai  donc  pas  à  montrer  par  de»  exempk-s 
particuliers  de  quel  poids  pèsent  sur  les  mainiî  qui  travnillcal,  et 
dans  quelle  mesure  rof^nent  pourles  bouclier lesnlimenls  qu'elles 
attendent  ces  bnrrii'res  i^leTKes  entre  l'ofTpe  el  la  demande  qui  ne 
clierclient,  CCS  ob.tlncle»  sennes  sous  k-s  p»s  des  navires  et  des 
loroiiititive^.cct  ncharncmeuL  à  rep<ju:i»er  les  libéralités  da  lu  na- 
ture et  ratjsislAQce  des  liomiiies,  celte  croisade  contre  l'abondance, 
en  un  mot,  et  cette  fureur  d'encli Crissement  qui  n'extermine  pas 
bnitiileuicnl  comme  le  canon,  mais  qui  tue  non  inoimî  si^ri^uicnL 
en  iitIvigDunI  \r  vie  d«ns  ses  sources. 

Uu'il  me  surfine  de  rappeler  <)uc  la  supprnsKion  des  droits  sur 
les  ci^n^ales,  en  Angleterre,  il  y  a  un  peu  plus  d'un  denii-Riècle,  fut 
constJôrtie  comme  équivalant,  pour  la  population  du  Royaume- 
Uni,  à  un  dégrt^vement  de  prèi<  d'un  milliard.  El  si  l'on  trouvait 
cecbiffre  csagi-ri^,  jr  ciU;rais  ce  qui  s'est  produit  vers  la  mtrmt: 
époque,  par  Ja  réduction  du  droit  sur  le  cafù. 

Hubert  P«vl,  pour  nXuhlir  Tiiquilibre  dans  le  budgut  de  son 
pays,  n'avait  trouvé  rien  de  iiiteux  «pie  de  supprimer  ou  de  dimi- 
nuer tes  taxes  qui,  en  pesant  sur  la  consommuliou,  reslreignaient 
radivité  productive  de  la  population,  li  abaissa  des  deux  tiers, 
entre  autres,  le  droit  sur  le  caTé.  Il  en  entra  trente  fois  autant.  Bl 
l'Ktat.  au  lieu  de  1:*  centimes  par  IWp,  perrul  I  fr.  U). 

Tu  uf  mUM'tfi'iis  fiax  In  Aciichc  du  6itii/  qiti  fvitlf  le  yvain,  adit 
une  parole  lieu  ancienne  el  presque  toujours  mt^conouc.  Lfi 
bœufqui  Iravaillea  droit  â  sa  nourriture.  Et  ce  qu'on  lui  dtsputo 
sous  pn'texte  d'économie,  on  lo  paiu  au  décuple  A  l'heure  du 
Itbour  et  de  la  moisson. 

Je  ne  ferai  pa»  davanLigc  le  bilan  dr^  ce  que  coi^tc  In  guerre.  Je 

oc  reprendrai  pas  le  compte  des  milliards  prclevês  partout  sur  le 

produit  du  travail.  Je  ne  redirai  pas  les  bras  enlovL'S  h  l'agricuU 

arc,  ai  l'industrie,  au  commerce,  aux  arts,  les  vocations  troublées. 
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les  liAbiludes  d'ordre  et  d'écoooinic  perdues,  lu  relAchenienl  de» 
mwars,  la  disiiipatiOD,  l'&lcooli^iuc  et  louLcc  qiiis'cn  suit  Je  nv 
ruerai  point  Iv  tableau  des  massacres  il(>^  cliniii|>!t  de  liakiille  cl 
dr&  tortures  de  l'hl^pitJll  ci  des  niiilHiIance».  Kt  je  ireHaaierui  {kik 
Je  reilire  A  quel  pris,  avw:  k  pntlcnlion  dr  porter  uu  loin  la  civï- 
Jisalion.  ntiiis  y  porl&ns,  par  ii«e  (^miiliilion  impitoyable,  lu  déso- 
Inlîon,  la  corru|itiuii  t'I  la  tiiiinn.  Nous  pourrions  peu  t^  pou,  pnr 
debons  exeniple^  (il  de  liuniiultires,  par  dt-s  edian^cs  lionnOlfs 
Cl  libres,  par  la  pènétratioti  bicrifaisanle  di-  nos  eonnaissiinite»  et 
de  1)05  procédés,  prendre  sans  violences  elànns  perles  po.ssefision 
de  la  terre,  en  faisarf  de  ses  Imbilanls  nos  clients  el  nos  servi- 
tcun.  Nous  ppêrérons  nous  lesaliéneren  liiravafçeant,  el.  comme 
oa  l'a  dit  autreruiii  dcH  Uomains,  faiic  sous  no»  pas  la  dévuslQlion 
fl  la  solitude,  et  iion?>;Iorilier  d'avoir  fait  l'itrdrc  rt  la  pai:(. 

KsI-çe  folid'.'  l'ersislprons  nous  toujours  à  alifitidonner  ûiusî  la 
proie  pour  lombre?  Kl  le  travail  €|ui  ppndiiit  resler«-l-il  indermî- 
ineDl  condainaé  ù  nVlre  que  le  pourvoyeur  de  la  guerre  qui 
déiruit? 

Non.  ta  lumiC're,  f-i  cite  n'est  pas  bien  vive  encore,  eominenceà 
Sf  faire. 

Ce  eortiple  den  iii^<raits  de  ta  guerre  de  tarif  et  de  In  guerre  des 
clintnpH  delKitaille.  t|ue  je  ne  Taiitpoinl  ici,  on  le  fail  aillpiir».  El 
l'i-  ii*cst  pas  toujours  en  vain.  Les  partisans  de  la  palitii|m-  d'au- 
lagonisine  vt  de  liaine  odI  beau  accumuler  le.-t  soptijsmes,  lei^  faits 
ftnrtent.  Ivt  la  lourdeur  des  impiHs,  qui  n'empi'chent  point  les 
budgets  de  eraqiter  de  toutes  parLt,  fon-e  lt;s  plus  olislinés  «1  les 
plus  avi-ugles  à  K'flécliir.  I.ii  masse  contrihiiablt;  se  lusse  d'f-lre 
■odi'fiiiinieut  pressurée  Kt  la  t'tiatr  à  caimn,  prête,  si  cela  élail 
nécessaire,  à  se  laisser  broyer  pour  défendre  le  sol  sacré  de  la 
patrie,  regimbe  quand  il  s'agît  d'aller  pourrir  au  loin,  pour  quel- 
que câprier  df  souTi-rains,  di^  ministres  ou  de  diplumules.  ou 
pour  qu<.'I<iue  querelle  que  deux  hommes  de  bon  sens  régleraient 
sans  peint*  autour  d'une  table.  Un  sentiment  do  piliv  en  même 
te(np«>  que  di.>  justice,  inconnu  jadis,  se  fuit  jour  partout,  et  par- 
loui  prtilesle  De  lous  lespoint.sdu  globe  lessH}çes,  les  jusips,  le> 
bon»,  élevant  Iji  voix   in  faveur  de  la  raison,  s'unissent  en  une 

iole  f.l  déj.^  t)Ui.4SAnleeoafédération.  Les  nniis  de  la  liberté  et  de 

paix,  réduiU  d'abord  A  quelquu>t  vuik  i-tulùes  ou  à  i]uelque« 
états-majors  san<>  «uildals,  deviennent  une  armite  puiÂsuote.  avec 
laquelle  il  n'est  pins  possible  de  m?  pas  compter. 

il  fnol.  écrivait,  il  >  a  un  quart  de  siècle,  rilluslre  comlc 
Sdopjs,  que  le  voix   de  r->pinion   devienne     assez  forte  pour 
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vaincre,  dans  fiDlérèt  même  des  gouvernements,  «  la  snrdité 
volontaire  des  gonvernements.  » 

Non  seulement  cette  surdité  est  vaincue,  mais  les  gouverne- 
ments eux-mêmes  se  sont  faits  les  organes  de  l'opinion,  ont 
tenuà  honneur  de  répéter  les  appels  qu'au  dire  des  sceptiques  ils 
ne  devaient  jamais  entendre.  Et  nous  les  avons  vus,  sur  l'invita- 
tion du  plus  puissant  souverain  militaire  du  globe,  se  réunir 
solennellement  pour  discuter  les  moyens  d'arrêter  le  flot  mena- 
çant des  armements  :  chercher  la  façon  de  les  réduire  et  poser 
les  bases  d'une  paix  durable,  fondée  sur  le  respect  mutuel  et  sur 
l'équité. 

Oh  !  je  sais  avec  quelle  incrédulité  el  quels  sarcasmes  a  été 
accueillie  cette  tentative.  Je  sais  ce  qu'on  a  dit  de  la  vanité  des- 
belles paroles  échangées  à  La  Haye,  et  de  l'inanité  des  résola- 
linns  qui  y  ont  été  prises.  Je  sais,  enfin,  comme  bien  d'autres, 
quel  cruel  démenti  des  événements  qui  attristent  encore  le- 
monde  ont  paru  donner  nux  espérances  qui  l'avaient  conçue. 

N'est-ce  rien,  pourtant,  quelque  imparfaits  qu'en  aient 
encore  été  les  résultats,  quelques  désaveux  que  se  soient  infligés 
i\  eux-mêmes  quelques-uns  de  ceux  desquels  on  pouvait  le  plus 
attendre,  n'est-ce  rien  que  le  fait  seul,  ce  fait  nouveau  et  éclatant 
d'un  congrès  universel,  ou  peu  s'en  faut,  se  reconnaissant  le 
devoir  de  travailler  à  l'élimination  de  la  guerre  ? 

Lorsque,  en  185(3,  à  la  Conférence  de  Paris,  après  la  guerre  de 
Crimée,  les  puissances  contractantes  s'engagèrent,  par  ce  qu'oni 
a  appelé  leur  23'  prolorole.  h  ne  point  recourir  aux  armes,  en 
tant  que  les  circonstances  l'admettraient,  avant  d'avoir  eu  recours 
aux  bons  oflices  d'une  puissance  amie,  l'homme  extraordinaire 
qui  a  été,  dans  ce  siècle,  la  plus  grande  gloire  de  l'Angleterre, 
M.  Gladstone,  faisait  remarquer  que  ce  protocole,  tout  insufAsant 
qu'il  fùl  encore,  était,  en  réalilé,  va  événement  de  premier 
ordre.  C'était  le  premier  acte  par  lequel  les  gouvernements  civi- 
lisés eussent  encore  porté  contre  la  guerre  une  condamnation 
collective.  Et  cette  condamnation  ne  devait  pas  être  toujours 
lettre  morte.  C'est  en  l'invoquant  qu'on  a  pu,  en  1807,  arrêter 
une  guerre  qui  était  sur  le  point  d'éclater. 

La  Conférence  de  La  Haye  a  fait  davantage.  Elle  a,  selon  les 
propres  paroles  du  premier  plénipotentiaire  français,  proclamé,  par 
le  vote  de  vingt-sept  puissances,  le  devoir  commun  de  tous  les 
gouvernements  de  ne  rien  négliger  pour  maintenir  la  paix  ;  et 
elle  a  jeté  les  bases  d'une  institution  permanente,  destinée  à  ea 
fournir  les  moyens. 
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Qne  ce  ne  soit  point  assez  encore,  et  qu'une  fois  de  plus.comme 
it  Dfst  que  trop  arrivé  dans  le  cours  des  âges,  les  actes  o'aienl 
pas  immédiatement  repondu  aux  paroles,  cela  n'est  que  trop 
Trai.  Mais  le  monde  n'avance  que  pas  à  pas.  Et,  si  peu  que  ce 
snit.  ce  qui  est  gagné  est  gagné. 

Nous  avons  gémi,  nous  avons  rougi,  fX  nous  rougissons  de 
voir,  au  lendemain  d'engagements  solennels,  l'arbitrage  refusé 
et  les  bons  offices  répudiés.  Mais  nous  avons  vu  en  môme  temps, 
et  noBS  voyons,  d'une  extrémité  du  globe  à  l'autre,  un  étonne- 
ment  douloureux  accueillir  ce  défl  jeté  aux  espérances  des  nations- 
et  aux  tentatives  des  gouvernements.  Et,  sans  nul  doute,  un  tel 
désappointement  ne  se  serait  point  produit,  un  tel  effort  n'aurait 
point  été  de  partout  tenté  à  la  fois  pour  prévenir  ou  arrêter  les 
hostilités:  les  nations  les  plus  diverses  et  les  plus  éloignées  ne  se 
seraient  pas  à  ce  point  émues  de  cette  guerre  qui  ne  semblait 
pouvoir  les  atteindre,  si  elles  ne  s'étiiient  crues  autorisées  ù  voir 
dans  ce  brusque  retour  ft  la  vieille  politique  de  la  force  brutale 
lii  viotaliott  d'un  droit  public  nouveau  et  un  véritable  manquement 
h  des  engagements  sacrés. 

O:  droit  nouveau,  il  pourra  être  violé  encore,  nous  le  savons. 
Hais  c'est  quelque  chose,  c'est  beaucoup,  qu'il  ait  été  reconnu.  II 
sera  violé  si,  pai-  notre  insouciance,  par  noire  lâche  condescen- 
dance devant  ce  qu'on  appelle  des  faits  accomplis,  nous  le  laissons 
prescrire.il  sera  respecté  si,  avec  plus  de  force  el  d'unanimité  que 
nous  n'avons  réussi  Ji  le  faire  encore,  nous  savons  en  réclamer, 
en  exiger  le  respect.  11  prévaudra  plus  lot  ou  plus  tard;  mais  il 
prévaudra,  on.  faute  d'en  avoir  fait  sa  sauvegarde,  l'Europe 
périra.  C'est  une  question  d'existence;  la  question  d'iiamlel  : 
Etre  ou  IIP  pas  iHre  —  To  be  »r  nùt   U>  1-e. 

Et  cette  question,  qui  est  en  réiilité  l'éternelle  question  du 
progrès  ou  de  la  décadence,  ce  grand  acte  par  lequel  la  France  a 
voulu  marquer  la  lin  du  siècle  de  la  vapeur  et  de  l'élpctricité,  ce 
rendez-vous  Je  tous  les  peuples,  cet  étalage  <le  tous  les  pro- 
duils,  ce  rassemblement  et  celle  convergence  de  toules  les  idées, 
do  toulcs  li's  déciiiiverles  et  de  toutes  les  sciences,  l'I'Aposilion 
universelle  la  pose  en  ce  moment  même  dans  loule  sa  grandeur. 
Klle  la  [Hisc.  ot,  si  nous  ne  sommes  point  aveuf^les,  elle  en  impose 
la  sottilion. 

Oii'e>t-ce  en  elfet,  —  je  l'ai  dit  cent  fois  déjà,  etje  ne  me  las- 
serai point  de  le  répéter  —  qu'une  Exposition  ?  Qu'esl-que  ce 
prodifîieuv  inventaire  du  genre  humain  rendu  possible  par  les 
progrès  mêmes  dont  il  est  la  manifestation  magnifique? 
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C'est,  pour  quelques  mois,  la  répudiation,  par  une  trêve  géné- 
rale, de  celte  politique  de  restriction,  de  privaLion,  de  jalousie, 
de  lutte  meurtrière  et  de  linine  qui  n,  jusqu'à,  ce  jour,  tourné  con- 
tre riiumanité  la  meilleure  partie  de  ses  forces.  <''cst,  pendant  ces 
quelques  mois,  gr&ce  à  celle  trêve,  ta  société  humaine  unie  dans 
l'émulation  bienfaisante  du  travail  et  de  la  paix,  comme  une  seule 
famille,  dont  tous  les  membres,  travaillant  lesuns  pour  les  autres, 
partagent  les  uns  avec  les  autres  tous  les  produits  de  la  libéralité 
de  la  nature  et  de  la  puissance  de  l'effort  humain.  C'est  le  grand 
banquet  auquel  tous  k  l'eavi  apportent  leur  écot,  heureux,  comme 
le  disait  un  Jour  d'une  façon  charmante  l*illuslre  Richard  Cobdea, 
de  se  passer  de  mains  en  mains  les  plats  à  la  ronde  et  de  se  savoir 
gré  mutuellement  des  services  qu'ils  se  rendent. 

Cette  trêve,  allons-nous  une  fois  encore  la  rompre  ?  Cette  table 
de  familleautourdelaquellenoussommesheureux  de  nous  réunir, 
allons-DOUS  une  fois  de  plus  la  renverser  dans  le  sang  el  dans  les 
larmes  ?  Ces  mains  chargées  de  produits,  c'est-à-dire  de  services 
et  de  bieniaits.  qui  se  tendent  les  unes  vers  les  autres,  la  vieille 
politique  de  l'antagonisme  va-t-elle  de  nouveau  les  séparer  ? 

C'est  aux  peuples,  c'est-à-dire  h  nous  tous,  ù  en  décider.  C'est 
à  vous,  Jacques  Bonhomme  de  France  et  d'ailleurs,  à  dire  si  vous 
avez  su  proliler  de  vos  douloureuses  expériences  dupasse  et  des 
enseignements  de  cette  fêle  du  travail,  que  vous  célébrez  ensem- 
ble. Votre  avenir  est  en  vos  mains. 

11  y  a  un  siècle,  dans  une  nuit  mémorable,  les  représenlanls 
des  privilèges  (dont  les  descendants,  hélas!  n'ont  pas  toujours 
depuis  su  suivre  les  traces  etcomprendre  l'esprit)  déposaient  sur 
l'autel  de  la  Patrie  tous  les  droits  surannés  qui  devaient  dispa- 
raître devant  l'unité  de  la  France  affranchie-  Le  jour  est  venu  pour 
les  nations  de  renoncer  à  leur  tour,  en  vue  du  bien  -loramun,  à 
leurs  prétentions  exclusives,  el  de  faire,  au  nom  de  leur  intérêt 
comme  de  leur  devoir,  le  4  août  de  l'Humanité. 

«  Au  SX'  siècle,  disait  Michelet,  la  France  déclarera  la  paix  au 
monde.  " 

FHKDKillC  pASsr. 
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LES  WCIËTËS  U>Ol*ËI)ATIVE!(    DE    l:0^ SOMMATION 


l,<-s  sociétés  L'oupéralives  du  coa.somiuntion  l'ornivnl  tmp  classe- 
sp«ictale  dans  le  pavillon  de  rtconoinit'  sociale.  Elles  onl  tenu  ti 
ibonneur  de  parLiriper  largenn-nl  A  rK\pu>îilj(»ii  t'I  il  conviout  dv- 
F1h«1)  félicil«tr  loiil  en  regretlfinl  que  la  juxtaposiijun  di-- frjigtnenls 
détachés  ioiposr  au  visiteur  désireux  de  oumpn?ndre  el  de  s'ins- 
Iruin^  un  ofTtjrt  dnllcnlion  supérieur  à  celui  qu'on  est  en  droit 
d'nllondrc  d*"  lui,  f\ue  la  vue  gÔD^iralc  dp  liinportance  du  mou  ve- 
inent ciKipêmlif  Tasse  dèfauL  et  que,  par  suite  di*  La  méthode  de 
^das>iification  adoptée,  il  soil  très  difficile  de  procéder  aux  coin- 
rotsons,  cependant  très  nêcessdires  enlre  les  résiillals  îicquis 
dons  les  diverii  pays.  C*esl  oeU<?  comparaison,  celte  espèce  de 
tabK'SU  synoptitiuc.  qu'il  faudrait  mellre  sous  Jcs  yeux  du  visi- 
teur i{iiî  ne  peut,  la  pluparl  du  l>>mp^,  s'inliïresser  à  cl's  luatièreK 
quelcjue  pet'  abMrailes.  ri  prulilcr  do  lu  leron  de  choses  qu'uue 
«spositiun  (i  iiiporle  que  si  Icâ  faits  lui  sont  présentés  avec  clarté, 
s'il  peut  les  saisir  rapidement. 

I 


ra  coopémlion,  commo  lo^;  autres  fornieit  do  rassocialioo,  était 
peui-iHre  en  f^erinc  dans  ]c«(  idées  de  Siiiul-SimoD,de  Ch.  Fourier. 
dr  [tnbert  Owea  et  de  quelques  précurseurii.  Mais  ce  iiont  le» 
Equilables  Pionniers  de  Itoclidate  i|ui  paraissent  avilir,  les  pre- 
Uiiers,  en  1S4-1,  pa??é  de  la  théorie  à  lu  pratique,  nu  moins  ^ouâ  la 
furine  de  sociétés  de  conâoniiuatiou.  Cette  expérieneu,  tentée  par 
quelques  tisserands  dont  l'avoir  se  composait  de  700  francg 
foraiés  par  des  TOlisalions  hebdomadaires  de  0  fr.  20,  iiltira 
l'altenlion  d'h^lOl^le^  cduuiir  Kiagwley,  Vansittart!  Nenic,  Hu^ïlies. 
jiLadlow.Stunrt  Mill.L'ue  active  propagande  s'organisael  les  réstil- 
étaienl  di'-ja  importants  en  Angleleri-e  quand,  apré^  la  révolu- 
liun  de  IStS,  le  mouveincat  rooptratif  pril  naissance  en  France. 
L'nc  sociiîlé  de  coasomuiuliun  fut  fondée  h  llargicourl  [Aiânej, 
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mais  elle  oe  réussit  pas  et  ce  n  est  guère  que  vers  1866  que  l'idée 
fut  reprise  et  aboutit  ù  ta  création  de  la  Société  civile  du 
XVIII*  arrondissement  de  Paris,  de  la  Revendicatiim  de  Puteaux 
dont  le  prÏDcipal  organisatear  fut  Benoît  Malon.  sui\'ies  eo  1868 
par  YAheillif  suresnoîse,  b  laquelle  le  nom  de  H.  Frédéric  Clavel 
reste  attaché.  Les  sociétés  de  coosommation  étaient  uoe  ceolaine 
€n  IStJU.  La  guerre  et  les  évèoemenls  qui  suivirent  imposèrent 
aux  esprits  d'autres  préoccupations.  C'est  seulement  depuis  une 
vingtaine  d'années  que  les  efforts  persévérants  de  MM.  Charles 
Robert,  H.  Mazc.  le  comte  de  Chambrun,  MabiHeau.  Fitsch, 
Cheysson,  Charles  Gide,  Lourties,  de  Boyve,  CUiousse,  Soria,  etc.. 
ont  commencé  à  mettre  en  lumière  rimporlauce  économique  et 
sociale  des  sociétés  coopératives  de  consfimmation. 

Cette  importance  est  fort  appréciable  à  plusieurs  points  de  vue. 
Le  plus  sensible,  c'est  que  les  sociétés  s'approvisiunoant  soit  chez 
le  producteur,  soit  chez  des  marchands  de  gros,  les  marchandises 
qu'elles  débitent  échappent  aux  falsifications  que  leur  font  trop 
souvent  subir  des  détaillanls  peu  scrupuleux.  Ce  mode  d'achat 
permet  en  outre  aux  sociétés  de  réaliser  sur  leurs  approvision- 
Demeats  des  économies  d'autant  plus  considérables  que,  payant 
comptant,  elles  bénéficient  de  l'escompte  et  que,  pour  certaines 
denrées  de  conserve,  tout  au  moins,  il  leur  est  possible  de  pro- 
fiter de  circonstances  favorables  ou  de  passer  avec  des  fournis- 
seurs des  marchés  avantageux,  toutes  conditions  que  ne  pourrait 
remplir  un  consommateur  isolé. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  qu'une  société  coopérative  de  consom- 
mation doit  revendre  moins  cher  que  le  commerce  courant.  Si 
elle  procédait  ainsi,  non  seulement  elle  ne  pourrait  pas  se  consti- 
tuer de  réserves,  mais  elle  s'exposerait,  en  Gn  d'exercice,  à  des 
déficits;  —  par  conséquent,  au  point  de  vue  purement  adminis- 
tratif, elle  suivrait  une  mauvaise  méthode.  Cette  méthode  serait 
pire  encore  au  point  de  vue  social.  La  coopération  ainsi  entendue 
manquerait  complètement  son  but.  Les  quelques  aous  économisés 
sur  la  dépeuse  quotidienne  seraient  éparpillés  au  hasard.  Trop 
souvent,  ils  seraient  dépensés  au  cabaret  et  l'alcoolisme,  ce  fléau 
qui  guette  la  classe  ouvrière  à  tous  les  coins  de  rue,  s'accroîtrait 
d'autant.  Ce  qui  donne  aux  sociétés  coopératives  de  consommatioQ 
leur  portée  morale,  c'est  que,  après  avoir  formé  l'ouvrier  h  des 
habitudes  d'ordre  —  le  paiement  comptant  étant  de  règle  absolue 
dans  ces  sociétés  —  de  l'avoir  soustrait  à  la  tyrannie  du  petit  débi- 
tant qui  le  tient  par  le  crédit,  qui  en  profite  pour  lui  vendre  très 
cher  des  marchandises  de  qualité  inférieure  et  parfois  pour 
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le  compte,  elles  lui  n;ndf:nl.  dt  la  Tin  de  l'anui-^,  t^ous  Torme 
>iit  «1  iiu  prorata  Ucs  uc<|iiisitioDs  qu'il  a  ftlil«:^,  une  soinmc 
MaU%'viiH>n1   iiiiportaate.  Celle  Huniuie.  qui  rfpràs*-nlp  un  HTorl. 
b'p&I  plus  ilÎMposif  il    tn  gaspiller.  Ou  okI   loiiL  iialtir«IU>mr>i]t 
ràuMiic  à  la  tucitre  en  ré&erve  et  à  en  coostiluer  uii  l'outls  de  pré- 
voyance. 

Eo  accoutuma  ni  les  individus  Ji  înt(>rvpiiirdans  l'adminisIralioD 
do  Itfors  alTaires,  Miil  c^u'ils  TasM^nt  parlie  de.s  ounscils  dp  din;clîoii, 
soi!  qu'il»  ussislcol  seuleineut  aux  nâseniblévs  géoéruli-s  et  qu'ils 
,juîrL'nl  leà  discussioaâ  où  .'^e  débullenl  leurs  liiltrrêts,  ces  aociéléâ 
^OAi  euoore  cet  ovantag*!  d'np{irundri'  aiu  ouvriers  à  coiiiplcr  sur 
euv-(ui>iues,  A  praudre  leur  vsiissv  en  laair,  et  A  ne  pas  toujours 
attendre,  pour  rtialiser  des  réforrae^i,  rinterrentîun  isy^àriea^e 
du  Diiru-Etal. 

L'eat  donc  exacliîiuent  te  contraire  du  collectiviâine.  Les  «ocia- 
tistiiS-révolutionuaires  oe  s'y  ^onl  pa»  trompés.  L'aulorité 
d'b(*[Uiiies  tttlsque  Benoll  Maloii  ai*  les  a  pas  L>mpècliL*8,  lors  dt> 
nombre uâus grèves,  de  conToodre  dan»  Ins  mif-inesrevendicalj<iiislu 
[Wppres^ioa  du  l'cuonotnat  palruniil  H  celle  du  la  coopi-raLiri.>,  mus 
is  duutc  p;ir  celle  ptfos^ie  que  tout  cg  qui  pouruil  ainêlior^r  la 
cundilioD  des  travailleurs,  apaiser  les  irritations  e1  l'emplacer 
IVlal  de  lui  le  par  <lessenlimenlsde  solidarîti>  ajoutait  de  nouvelles 
cNU^CN  dti  r<-'Uird  au  ^rand  buulifverMrminl  qui  doit  i.-mporter  la 
ciiiv  prêfti'iili-,  aur  les  ruiiieii  de  Iii<|uu1le  s'iUèvcra  loule  neuvi; 
.société  idi;ale  qu'ils  tieonenl  un  ré.ser%-u. 
Peul-élr«  aussi,  dan»  quelques  cas,  c«tle  reveadiciLlimi  u-t-ellt; 
pluft  on  motn^  direclcnmnl  suggérée  par  le  conum-rce  de 
lit  local  i|ui  DU  \>nn  vu  uwv.  inditfcntacu  unr  purtii^  de  .^a 
ctîeolÈU;  et  t&  meilleure,  celle  qui  pavail,  sinon  comptant,  du 
inti  ri');iili<>reiii«>iit.  i'nlmridiinner.  pendant  que  lui  hvilaicnt 
fidèle»  les  mauvais  payt-ur-s.  Il  y  a  bien  là  d»  quoi  ;ilarnier 
les  oommercants.  Ceux  qui  ii'onl  pas  voulu  se  Taire  tirer  les  mar< 
ron.s  du  feu  pur  les  révolutitjoniiirvâ  ont  préiîeoté  ua!  réclamation 
qai  m^Tilrt  dèlre  cxaaiinèe  séneuscincol. 
Lea  sociétés  eoopériilîv«H  du  i!ons(itnai.-itioa  vÎTimt  à  l'heure 
lie  ftuus  no  rûgim>!  indéicrmiué.  Un  projet  de  loi  a  Mé  roté 
'  la  Chambre  en  MiSiK  Le  rapport  de  M.  L.ourties  a  éti-  cli-pos*^ 
nu  Si-aal  en  1802.  Iticti  n'est  oacore  fait  cl,  en  allendanl,  les  coo- 
péralives  sont  rè);ies,  IJacalemenl  par  un  composta-  do  traditions 
vt  d'inlerprétatioaii  arbitraires.  iCIIes  uni  .Houtenu  et  fait  préva- 
loircelle  lliêort«  que.  oe  vendiml  pu»,  mais  ho  borminl  à  pnrtagiir 
kurfr  adbÉrealâ  des  marcbaudiaea  acliuléea  eu   commun. 
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ellof  ne  faisaient  pas  acto  roinninririnl  el  qui?,  par  vuDS^quenl, 
elles  ne  devaient  pas  payer  de  palcnir.  Klli-s  ntil  l'-galemenl  sou- 
Lcou  cl  Fuil  prévaloir  celle  aulre  lliéorie  que.  ne  pavaal  pas  de 
dividendes  h  leurs  actionnaires  pl  les  sommes  quelles  leur 
verwnt  u  étant  que  le  remboursement  d'un  trop-per^u,  *IIes 
n*avaieiil  pas  îi  supporter  l'impi'il  sur  les  valeur»  mobilières.  Elles 
échappent  donc  enlièpenientaus  charges  liscale*. 

Ln  Ihi^oric  qu'elles  ftoulicDOcnt  au  ïujet  de  la  patente  aurait  une 
apparence  de  raîi^nn  fti  les  condilionÂ  d'admission  i^laîent  dirii- 
cile^.  si  avant  dR  Âe  rournir  ctiei  elle»  de  denrées  alinienlaires. 
de  boisHunâ.  d'articles  de  uif^naçe.  de  vtMenieDis.  de  chaussures 
et  par  conséquent  de  5e  pasi^r  du  biiuUn)(*'r,  du  ttouclier.du  Trui- 
|.i«r,  de  l'épicier,  du  quincnillier,  du  charbonnier,  du  tailleur,  du 
cordonnier,  etc.,  il  avnîl  fallu  aeheter  une  aelion  libérée  de  r»0  ou 
de  Uni  fr.  Mnû.  dans  ce  en»,  le  biit  seniil  manqué.  I.a  MKÏélé  coo- 
pérative ne  rendrait  pas  aux  plus  humbles  les  service»  qu'elle  se 
propose  de  leur  rendre.  On  a  voulu,  et  avec  raison,  en  ouvrir  la 
porte  Irés  lar^e  et.  daiiK  I»  plupart  des  cas.  il  suTtil  d'une  «iiinple 
adhésion  el  d'un  versement  de  deux  ou  Irtiis  francs  pour  devenir 
KOciéUiirc  L'airhal  du  l'action  est  eirecLué  [»nr  fraetions.  Il  est 
intWne  réf;1i-  par  de.s  retenues  sur  les  bonis  de  fin  d'année.  Par 
conséquent  l'uccèd  des  sociétés  cooperuliveï'  est  retdu  auâsî  facile 
que  possible,  de  fai.'on  &.  délourner  dans  lu  plu.4  large  inetiure  la 
clientèle  de»  commerçants.  Ceux-ci  repn-ndraient-iU  celle  clien- 
tèle autant  qu'il>  se  l'iintginenl  si  les  swiétéscoopéralivciélnieul 
.soumÎNesà  l'ijipoi'Ml  est  permis  d'en  douter,  car  il  n'en  résulte- 
rail  pas  une  majoration  1res  apprécialdi-  des  prix  de  veiitv*  «cluels 
et  ce  qui  tait  le  mérite  des  eoupénilive-i  est  moins  le  bon  marché 
immédiat  que  la  guranlie  de  lu  qualité  des  marchandise!!  et  le 
remboursement  des  bonis  à  la  iia  dt-  l'année. 

L'intérêt  des  commorçanls  n'est  peut-être  pas  que  les  sociétés 
(.'oopéralives  soient  soumises  au  droit  commun  comme  le  proposa- 
M.  (iaulhier  dans  son  rapport  sur  la  contribution  des  paleuteg 
nctuellemeni  soumis  au  Séonl.  Le  jour  où  elles  paieraient  ln 
patente,  elles  n'auraient  plu»  de  motif  de  limiter  leurs  opéru- 
lions  ix  leurs  ^sociétaires.  Klles  ouvriraient  boutique  à  tout  venant 
,  cl  deviendraient  de  farauds  magasins  réunissant  toutes  les  spécia- 
lités dero»S4iiNinatinn,  di*  linge,  de  véli-mcnt.  Pir, 

Mai»  i:elk'  Inuisfur.Dutiuo  ne  serai'  guère  plu»  Taviirable  /i  l'idée 

,  coopérative.  Il  faudrait,  du  coup,  renoncer  à  la  répartilion  des 

bénéReos  pnisque  les  opérations  ne  an  plumeraient   plus  eulre  ou 

certain  nombre  de  personnes  délennîuueri.   avant  cliacune  »ou 
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compte  spécial  et  receTant  sa  part  du  boni  au  prorata  de  ses 
acquisitions  constatées. 

Il  est  cependant  désirable  que  le  principe  de  I'éf$alité  devant 
l'ioip'X  :>oil  respecté  Si  riiilérèl  des  commerçants  n'est  pas  aussi 
dirccteitient  en  jeu  qu'un  le  soutient,  il  y  a  celui  du  contribuable 
pris  en  général.  Or,  celui-ci  n'a  aucun  motif  pour  faire  de  libéra- 
lités aux  coopéraleurs  et  pour  sortir  de  sa  bourse,aux  guichets  du 
Trésor,  l'équivalent  de  la  pari  de  boni  que  les  sociétaires  lie» 
coopératiTes  mettent  dans  la  leur  parce  qu'ils  n'ont  pas  acquitté 
les  droits  que  supportent  leurs  concitoyens. 

La  solution  juste  semblerait  donc  résider  dans  rétablissement 
d'un  droit  spécial  sur  les  sociétés  coopératives  qui  serait  calculé 
sur  des  bases  analogues  à  celles  de  la  patente,  tout  en  maintenant 
pour  ces  sociétés  l'obligation  de  limiter  leurs  opérations  à  leurs 
membres  et  de  ne  pas  faire  acte  coiLmercial  proprement  dit. 
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Il  serait  intéressant  de  connaître  le  nombre  des  sociétés  coopé- 
ratives de  consommation.  La  statistique,  qui  a  tant  de  curiosités, 
ne  parait  pas  avoir  eu  celle-là  et  nous  n'avons  trouvé  que  des  éva- 
luations approximatives.  Dans  son  rapport  de  189:^,  M.  Lourties 
estimait  à  1  IDO  le  nombre  des  sociétés  et  à  OOO.OUO  celui  de 
leurs  membres.  Pour  ISWI.  M.  Eugène  Navarredonne  le  chiffrede 
l-18'.l  sociétés.  C'est  aussi  le  chiffre  fourni  par  M.  Soria  dans  l'Al- 
mnti.tcA  Je  lacoopêr.ition  /"ranfi/ss,  en  augmentation  dc40sociétcs 
snr  le  nombre  de  1808,  mais  le  chiffre  des  sociétaires  n'est  donné 
Di  d'un  cMé  ni  de  l'autre. 

De  ces  sociétés,  27'}  sont  reliées  au  «  Comité  central  de  l'union 
coopérative  •>  qui  remplit  envers  elles  les  fonctions  de    Chambre 
économiqueet  de  Chambre  consultative.  Ce  comité  contribue  effi- 
cacement au  développement  de  l'idée  coopérative  en  publiant  un 
Bulletin  mensuel  et  des  brochures  de  propagande,  en  organisant 
des  conférences  (1),  en  fournissant  des  modèles  de  statuts  aux 
sociétés  en  formation,  en  aidant  les  sociétés  A  résoudre  les  diffi- 
cultés administratives  et  juridiques,  en  représentant  la  coopéra- 
il    M.  Chftriestîide,  prolesseur  à  l'Universitt'  de  Montpellier  fit    cliargO   de 
covrs  i  la  faculté  de  droit  de  Paris,  membre    du  coDiité  ceolral,  vient  de 
réanir   !«■   couféreucn  ilc  propngnode  fnited    par  lui  au  cours  de  "    douic 
uiaé«  de  camp&gne  coopémlivo  >.  La  Coopëitilion ,    I  vol.  iu-S,   L.  Larosc, 
Paris,  1900. 

T.  XUII.  JUILLET  1900.  S 
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lîoD  iiuprès  des  pouvoirs  publics.  C*estan  rouage  1res  imporlant 
ti  l'oQ  éprouve  quelque  suq)rise  en  constatant  que  le  cinquième 
seulement  des  sociélés  existantes  a  apprécié  l'utilité  de  ce  grou- 
pement qui  accroît  les  Torces  des  associations  de  la  même  Taçoa 
que  l'association  accroît  celles  des  individus. 

Nous  ne  saurions  exnminei-  une  à  une  les  sociélés  de  consom- 
mation qui  onlpiis  paît  à  l'Exposition.  Quelque  importante  que 
soit  la  classe  où  elles  sont  réunies,  elle  ne  peut  donner  une  idée 
générale  ni  de  l'extension  du  mouvement  coopératif,  ni  du  chiffre 
d'affaires  ni  de  la  valeur  du  boni  réalisé,  ce  qui  serait  cependant 
)e  principal  intérêt  de  celte  manifestation. 

S'il  est  impossible  d'avoir  cette  vue  d'ensemble,  on  peut 
cependant  constater  que  toutes  ces  sociétés,  même  les  plus  floris- 
santes, ont  eu  des  débuts  exlrêmemeat  modestes;  ce  qui  prouve 
que  l'activité,  le  dévouement  et  la  capacité  des  administrateurs 
ont  plus  d'importance  que  le  chiffre  du  capital.  On  en  peut  citer 
comme  la  «  Société  civile  coopérative  de  consommation  du 
XVIII"  arrondissement  »,qui  avec  un  apport  initial  de  l'.200franc3 
versé  par  145  sociétaires  en  18G6,  possède  actuellement  un  fonds 
social  de  107.000  francs  avec  un  chiffre  de  vente  annuel  d'environ 
un  million  sur  lequel  elle  rembourse  à  '-Î.OW  sociétaires  33.00U  fr. 
de  bénélices  auxquels  il  faut  ajouter  d'importantes  réserves. 
Cette  Société  a  pu,  en  outre,  acheter  un  terrain  et  construire  un 
vaslc  établissement  au-dessus  duquel  elle  loue  un  certain 
nombre  de  logements. 

La  "  Revendication  »  de  Puleaux.  fondée  également  en  1800 
avec  un  capital  de  1.000  francs,  compte  aujourd'hui  près  de  4.000 
sociétaires.  Ses  ventes  dépassent  2  millions  de  francs  par  an.  Elle 
a  distribué  en  ISOO  près  de  240.000  francs  de  bonis.  L'  «  Abeille 
Suresnoise  »,  sur  510.000  francs  de  ventes,  restitue  o4.500  francs 
de  bonis.  L'u  Association  coopérative  de  consommation  des  em- 
ployés civils  de  l'Ëlat,  du  département  de  la  Seine  et  de  la 
Ville  de  Paris  «  compte  6.971  actionnaires  et  9.10;î  adhérents,  soit 
1G.074  sociétaires.  Ses  ventes  annuelles  s'élèvent  à  près  de  4  mil-* 
lions  de  francs,  sur  lesquels  le  boni  atteint  environ  5S0.000  fr. 
avec  un  fonds  de  réserve  de  020.000  francs. 

Ces  résultats  bruts  perraellenl  d'apprécier  l'importance  du 
chilire  d'affaires  des  Sociélés  de  coopération  et  des  avantages 
qu'en  recueillent  les  membres.  La  plupart  d'entre  elles  ne  se  bor- 
nent pas  à  ce  rôle  d'acheteurs  et  de  revendeurs  el  elles  ont 
clierché  à  développer  autour  d'elles  d'autres  institutions  sociales. 
Bien  que  ces  sociélés  ne  puissenl  avoir  aucun  caractère  politique. 
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,  où  Il'S  Hicialislf»  soQl  cd  iiia.|oriLé,  ont  t«>u1u, 
(■0  adopUni  iwiir  rourni?i-!eiip  In  vpppnpio  oiivn<>p*>  «J'Albi,  Taipt- 
une  nKitiil'usIation  de  solîdarilt-  sochtlislv.  L'iie  v^i  nWmo  allée 
lieaucoup  plus  loin  en  procurant  iiii(i;ucre  h  celle  verrerie  une 
somme  de  lOO.IlOO  Tnini-s.  nt-cus^^niro  pnur  la  sauver  d'un 
désastre  inirnincnl.  Mais  ces  d^nionstrationâ  politiques  sout  \v 
fait  (l'un  noRilirt' assex  restreint.  Dans  1»  jçént'ralilê  des  tas  les 
société  coopfnilivc»  »'inqiiiùteiit  surtoiil  di»  pri-vovanc»?  vt  d* 
mutualité.  Beaucoup  ou)  élahli  pour  leu  r  personnel  d  cuiplu  vtrs  uul- 
IKirlicipation  aux  béuOliccs.  des  caisses  dû  rMi-aile  el  d'assu- 
rance  <:oolr<.'  \os  accidents.  D'uulrcs  ont  institut!,  pour  leurs  socié- 
taires, des  «u5Si'-s  de  pr«^ts  «I  de  secours.  Hresqnf  toutes  con- 
^ntent.  dans  les  cas  urgents,  ii  r^iidn-  au  socii-titiri*  Iv.^  suriiineit 
qu'il  n  versOi's  aur  le  prix  de  son  ai-lion  el  elles  se  couvriînl  de 
critc  avïioce  par  des  retenues  sur  lori  bonis  ultérieurs.  Il  y  a  donc, 
par  lef  soc-iélùs  coopcTalives  dr  oonsommntion  c-t  en  deliors  ds 
Itur  fonction  sptfcmle.  uti  mouvement  généTnl  de  soUdarilé  qii' 
doit  se  développer  el  dont  il  serait  inju.s[«  de  ne  pas  signaler 
li-^  casais. 

Olte  •^olidurile  s'i*lal)lit  é/.alefnent  cnire  palpons  et  ouvrier», 
bëfluconp  d'induiilrlels  rt  de  coiiipii^nicN  itvaieni  ptaMi  Jadis  des 
t'i'ononinis  où  Irur  personnel  Irouvtit.  A  prix  rôduils,  dits  deni-ées 
aïilnent<lire^,  de*  vvlementa  el  du  cliatitrage.  Le  plu»  souvent,  le? 
Bcquisitions  Otaieni  Hrniléos  au  tiers  ou  à  la  moitié  du  salaire 
miiusuet  fiur  lequel  une  retenu'.-  (^lail  faite.  Ce  syslèiin-  n"a  pas 
Uonni;  des  r^sullat<i  hieo  ^atisfaisanCs.  I.eâ  ouvriers  he  soul  iuia- 
fâftè  que  les  patrons  voulaient  oxerner  une  sorte  d'inquisition  sur 
leur  vie  iDlime  ou  les  tenir  pluî*  élroilcmenl  dans  leur  di^peo- 
iboee  ou  encore  faire  un  bénéliee  stir  leur  cnnscnmialion. 
t^oelque  vaîns  que  ruaseut  ce»  griefs,  les  palpons  nul  trouvé  qu'il 
valail  iitieux  les  éviter  el  ne  pas  prendre  la  respûusaljiliié  delà 
cgiuiUU-^  des  uiorchtindiâes  vendues.  Des  écanomals  uni  été  Terméa 
a  la  suite  de  jçrèves.  D'autres  onl  dispapw  parce  que  In  elicnlèle  ne 
s'^  approvisionnait  pas.  Des  sociétés  coopératives,  adminislrûes 
parles  ouvrier!!  eux-mAiiie.>t,  se  .tout  élcvée.s  ^.luur  plare.  Mais  les 
palpun>  m-  se  sont  pas  dèstnlércsstl-s  de  l'amélioration  du  suri  di- 
leur  pcraoonol. 

I*ariui  les  Sociétés  vonslituées  avec  le  concours  patponal.  nous 
i-ilerunsln  ••  Lorraine  »  de  Dooiliusie  t^ur  Neurtlie,  à  Inquelle  les 
usine»  de  soude  Solvay  ont  avunee  LOO.iMJO  tpancs  a  ?  p,  lOti, 
remboursa btns  en  onse  ans  el  qui,  gr&ce  ù.  ce  concours,  a  pu  s'ins- 
lAlter  danâ  de  trJ^s  bonnes  conditions  et  ouvrir  une  boulAURcrle. 
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Les  engagements  de  Id  Société  ont  été  régulièremeDt  tenus;  h 
la  coopérative  sont  venuos  se  joindre  ane  caisse  de  secours  pour 
les  sociétaires  el  une  caisse  d'épargne  et  d'assurance  contre  les 
accidents  pour  le  personnel,  en  faveur  duquel  est  établie  la  par- 
ticipation aux  bénéliccs. 

Dans  le  Doubs.  les  usines  métalturgiques  Peugeot  ont  contribué 
à  T'établisse  meut  de  deux  sociétés  coopératives  de  consomma- 
tion. A  Suresnes,  l'usine  d'extraits  tinctoriaux  A.  Iluilard  et  Cie  a 
aidé  stn  personnel  à  fonder  sa  société  coopérative  d'alimenlation 
et  d'épargni'.en  lui  donnant  le  terrain  et  les  bâtiments  nécessaires 
Il  son  installation. 

Les  compagnies  de  chemins  de  fer  ne  sont  pas  restées  en 
dehors  de  ce  mouvement  coopératif.  La  compagnie  d  Orléans  qui 
a  uo  économal  auiiuel  sont  annexés,  pour  lesugenls  de  Paris,  une 
boucherie,  une  boulangerie  et  un  réfectoire  vendant  des  aliments 
cuits  que  l'on  peut  consommer  sur  place  ou  emporter,  a  contribué^ 
dans  une  vingtaine  de  villes  de  son  réseau,  ft  rétablissement  de 
boulangeries  coopératives,  lesquelles  comptent  plus  de  six  mille 
adhérents.  .\on  seulement  elle  accorde  à  ces  sociétés  pour  le 
transport  de  leurs  mnlièrcs  premières  et  do  leurs  produits  des 
réductions  des  tarifs,  mais  elle  leur  avance  les  capitaux  néces- 
saires pour  la  construction  ou  Tamélioration  de  leurs  élabli.sse- 
ments.  Pour  certaines  de  ces  boulangeries  les  avances,  portant 
intérêt  de  3  p.  KW,  se  sont  élevées  à  30.000  francs.  Elles  ont  été 
remboursées  dans  les  conditions  prévues. 

La  Compagnie  P.-L.-M.  el  celle  de  l'Est,  qui  n'ont  pas  d'éco- 
Domal,  ont  très  efficacement  aidé  à  la  constitution  de  sociétés 
coopératives  formées  de  leurs  agents.  On  en  compte  5C>  sur  le 
réseau  P.-L.-M.  et  une  vingtaine  sur  celui  de  l'Est.  La  Société  de 
l'Est  qui  a  son  siège  rue  Pajol  et  des  succursales  à  Noisy-le-Sec  et 
à  Pantin  compte,  pour  la  seule  région  parisienne,  3.300  membres. 
Son  chiiTre  d'alTiiires  annuel  atteint  presque  1  million  1  "i  et  elle 
a  réparti,  en  ces  dernières  années,  ï*.25  p.  100  de  boni.  Celle 
société  a  ouvert  une  caisse  d'avances  qui,  en  1809,  avait  consenti,^ 
30  sociétaires,  1.350francs  de  prêts.  C'est  une  somme  relativement 
faible.  Ce  qui  est  plus  grave,  malgré  la  prospérité  de  la  Société, 
c'est  que,  n'exigeant  pas  rigoureusement  le  paiement  comptant, 
elle  se  trouve  k  découvert  de  :J40.000  francs  de  marchandises 
vendues  à  crédit. 

Les  sociétés  de  P.-L.-M.  et  de  l'Est  ont  formé  entre  elles  une 
fédération  qui  a  son  siège  à  Orenoble  et  dont  le  président  est 
H.  Casimir  Chionsee.  Comme  le  comité  central  de  l'Union  coopé- 
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raUve,  auquel  elle  est  du  reste  reliée  et  dont  M.  Chiousse  est  le 
Tice-présidesl,  ceUe  fédération  exerce  une  action  morale  sur  les 
sociétés  aditérentes.  Elle  les  réunit  dans  des  congrès  régionanx. 
Elle  les  assiste  de  ses  œnseils  et  elle  fait  une  propagande  cons- 
tiDte  ea  CaTeur  des  idées  coopératives.  Mais  elle  s'est  ausu 
ilooué  une  autre  tàche^  celle  de  centraliser  les  achats  et  de 
passer  les  marchés  avec  les  fournisseurs.  Opérant  sur  des  quan- 
tités coDsidérahles,  elle  obtient  les  condilions  les  plus  avauta- 
geoses  sans  être  cependant  un  magasin  central  ni  avoir  de  maou- 
tentions  à  effectuer.  Ce  sont  les  fournisseurs  eux-mêmes  qui,  sur 
la  commande  globale,  envoient  h  chaque  société  ta  part  qui  lui 
reïient. 

m 

ËD  Allemagne  et  en  Italie,  les  idées  coopératives,  qui  sont 
cependant  très  développées,  se  sont  plutôt  tournées  vers  les 
sociétés  de  crédit  ou  de  production  que  vers  les  sociétés  de  con- 
sommation. L'exposition  allemande  est  complètement  muette  sur 
ce  sujet  et  la  notice  publiée  par  la  Chambre  de  commerce  de  Tré* 
lise  sur  le  développement  de  la  coopération  dans  cette  province 
K  signale  que  trois  sociétés  de  futbie  im|iortance.  Ue  même  en 
Svède.  où  les  institulioas  sociales  ont  pris  une  extension  consi- 
dérable et  où  la  ville  de  Golhembourg  ntl're,  à  beaucoup  d'égards, 
UD  sujet  d'études  des  plus  intéressants,  les  sociétés  coopératives 
de  consommation  sont  passées  sous  silence. 

11  n'en  va  pas  de  même  en  Suisse.  Si  les  sociétés  elles-mêmes 

n'ont  pas  exposé,  l /aveHtaûr  des  Iitslitutions    économiques   et 

laâalet  de  la  Suisw,  publié  par  M.  A.  Le  Cointe,  nous  donne  des 

reaseignements  approximatifs  sur  le  développement  qu'elles  ont 

atteint.  Comme   en  France,  elles  n'ont  guère  commencé  qu'eu 

1S68.  On  n'en  possède  pas  de  statistique  exacte;  néanmoins  le 

nombre  en  peut  être  évalué  t  environ  deux  cents  auxquelles  il 

faut  ajouter  une  soixantaine  de  syndicats  agricoles  qui,  tout  en 

ayant  le   caractère  dominant  d'associations  de  producteurs,  se 

chargent  de  fournir  à  leurs  membres  des  denrées  de  consom- 

malion.  Sur  ces  sociétés  100  sont  affiliées  k  l'Union  suisse  des 

sociétés  de  consommatiou  qui,  à  des  attributions  analogues  à 

celles  du  comité  central  français,  Joint  la  charge  des  achats  en 

commua  pour  le  compte  des  sociétés  locales.  De  ces  sociétés  les 

plus  importantes  sont  celles  de  BAIe  (17.500  membres),  Zurich 

(d.300),  Genève  (6.300)  et  Lucerne  t^.OOÛ).  L'effectif  total  de  102 
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d'entre  elles  est  de  75.000  membres,  pouvant  représenter  une 
population  de  300.(00  Ames,  soit  te  dixième  de  la  population  de 
la  Confédération.  Le  chiffre  des  ventes,  pour  06  sociélf^s,  a  été  en 
1898-90  de  ^0.215.118  francs.  L'excédent  total  de  recettes  a  été 
pour  la  même  période,  de  S.509.6T0  francs  représentant  un  boni 
moyen  de  7  ou  8  p.  100  qui,  dans  certains  cas,  a  atteint  14  et 
même  16  p.  100  et  leur  fonds  de  réserve  s'élevait  à  1.600.192  fr. 
Les  sociétés  de  consommation  ont  il  supporter  des  impOls  d'Ëtat 
et  communaux.  Elles  sont  soumises  à  la  patente  pour  la  vente  des 
spiritueux.  Saint-Oall  et  Lucerne  ont  en  outre  un  imp(>t  dit  des 
pauvres  ou  de  la  police.  Ces  impôts  divers  ont  représenté,  pour 
112  sociétés,  un  total  de  58.248  francs. 

Kn  Belgique,  il  existait,  en  1805,  247  sociétés  coopératives  de 
consommation.  On  en  compte  aujourd'hui  4-(o.  A  Liège,  à  Namur, 
à  Bruxelles,  dans  la  plupart  des  centres  industriels,  il  existe  des 
sociétés  pour  la  préparation  et  la  vente  des  aliments  destinés  à 
étri!  consommés  sur  place  ou  emportés.  Ce  sont  surtout  les  bou- 
langeries coopératives  qui  se  sont  multipliées,  tout  ensemble 
sociétés  de  production  et  de  consommation.  Certaines  d'eolre 
elles  comptent  il  à  7.000  membres  représentant  25  ou  lîO.OflO  con- 
sommateurs. Ces  boulangeries  ont  complètement  transrormë 
l'industrie  du  pain  en  Belgique.  Elles  y  ont  généralisé  l'emploi 
de  fours  perleclionnés  et  de  systèmes  mécaniques  de  panificalîoo. 
Le  pain  qu'elles  vendent  coâte  moins  cher  que  celui  que  cuisaient- 
elles-niOme.s  les  ménagères  de  Charleroi,  du  Centre- Hainaut  ou 
du  Borinage. 

Dans  ta  plupart  des  sociétés,  les  conditions  d'admission  sont 
des  plus  faciles.  Il  suftil  de  se  faire  inscrire  et  de  verser  0  fr.  30 
pour  prix  du  livret.  L'action  de  10  francs  est  payée  par  des 
retenues  sur  tes  bénéfices  annuels.  Cependant,  dans  d'autres 
sociétés,  les  parts  sont  de  100  francs  payables  par  versements 
mensuels  de  1  à  2  fr.  50. 

Les  sociétés  de  consommation  n'échappent  pas  à  la  division 
très  tranchée  des  partis  politiques.  D'une  part  nous  trouvons  la 
Ligue  démocratique  belge  représentant  31  sociétés  coopératives 
catholiques  de  consommation  et  10  sociétés  de  production  parmi  les- 
quelles on  nous  avertit  que  6  ont  dû  se  dissoudre.  De  ces  sociétés, 
les  plus  importantes  sont  les  u  Ouvriers  réunis  »  de  Charleroi  arec 
7.414  membres  et  un  capital  de  104.443  francs  et  le  ■<  Bon  grain  » 
de  Mariémont-Hayettes  avec  5.000  membres  et  un  capital  de 
100.000  francs,  qui  toutes  deux  fabriquent  du  pain. 

De  l'autre  edlé,  nous  trouvons  les  organisations  socialistes.  Les 
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socialistes  betfçes  oQt  mi,  avant  les  Français,  les  ressources  que  la 
coopération  pouvait  mettre  entre  leurs  mains.  Le  Vooruit  de 
Gandexpose  une  plaque  de  métal  sur  laquelle, en  quelques  lignes, 
il  résume  fièrement  son  histoire.  Il  constate  que,  fondé  en  1880 
avec  2  000  francs  empruntés  aux  tisserands  par  150  membres,  il 
compte  au  1"  mai  1900,  7.000  familles,  qu'il  possède  une  fabrique 
de  pain  produisant  105.000  kilogr.  par  semaine,  des  magasins 
d'habillement,  de  chaussures,  de  charbon,  7  épiceries,  5  phar- 
macies, qu'il  fait  1  million  1/:^  d'afTaires  par  an  et  qu'il  a  créé 
DBe  caisse  de  maladie,  un  fonds  de  maternité,  une  pension  gra- 
tuite, ouvert  des  locaux  et  une  bibliothèque  pour  l'instruction, 
l'éducation  et  l'organisation  socialiste  de  l'ouvrier. 

La  "  Maison  du  Peuple  ••  de  Bruxelles  n'a  pas  eu  recours  au 
bronze.  Bien  qu'en  papier,  son  tableau  mérite  d'arrêter  l'attention. 
il  rappelle  que  ce  groupement  a  pris  naissance  en  1881.  11  s'appe- 
lait alors  «  Société  coopérati%'e  ouvrière  de  Bruxelles».  En  1899  il 
compte  18.000  membres ',2'i. 110  parts  ont  été  émises,  représentant 
lia  capitalsouscritde2'2).l(X)  francs  sur  lesquels  1 10-213  fr.  30  ont 
éiè.  versés  ;  ses  dépôts  et  cautionnements  s'élèvent  à  170.605 fr.SGet 
ses  réserves  à  79.500  fr.  La  valeur  de  ses  immeubles  et  installations 
a  passé  de  2O.30Ofrancs  en  1887,  date  de  constitution  delà  Maison 
dn  Peuple  actuelle,  à  l.yOl  .977  fr.  20  en  1890.  Le  chiffre  d'affaires 
aoDuel  était  de  35.893  fr.  I8en  1887;  il  a  été  de  1.970..î37fr.  02  en 
1809.  Le  bénéfice  net  total  était  de  lùmi  fr.  Si  en  1887.  Il  est  de 
-'7r..tî9(i  fr.  71  en  1809. 

Elle  fabrique  du  pain  et  elle  vend  de  la  viande,  des  confections, 
de  l'épicerie,  du  beurre,  des  boissons,  du  lait,  des  chaussures,  de 
la  chapellerie,  de  la  mercerie  et  de  la  bonneterie.  Le  bénéfice  dis- 
tribué aux  coopérateurs  était  de  0  fr.  09  par  pain  en  1887.  Il 
s'est  abaisse  à  Ofr.  03  en  1899.  Mais  le  bénéfice  total  sur  l'ensemble 
des  opérations  s'est  élevé  de  15.759  fr.  ;!0  en  1887  à  150.028  fr.  17 
en  1899,  c'est-à-dire  qu'en  douze  ans  il  a  presque  décuplé.  Le 
chiffre  de  la  participation  du  personnel  aux  bt-néfices  a  passé  de 
450  fr.  37  à  0.892  fr.  40. 

La  Maison  du  Peuple  consacrait  ?.000  francs  à  la  propagande  et 
&  l'éducation  en  1888.  Les  dépenses  de  cette  nature  atteignent 
11.724  fr.  11  c.  en  1899.  Le  tableau  indique  année  par  année  la 
part  que  la  Maison  du  Peuple  a  prise  aux  manifestations  poli- 
tiques. II  proclame  qu'elle  a  fourni  des  subsides  k  la  propagande 
et  à  la  presse  socialistes,  qu'elle  a  soutenu  les  grèves,  qu'elle 
est  intervenue  dans  les  élections  législatives  et  communales  et 
qu'elle  a  pris  part  à  la  campagne  de  1893  pour  le  suffrage  uni- 
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Tersel.  Etlf  a  en  oulre  aidé  à  la  formatioa  de  sociélés  coopératives, 
créé  ua  ^er^'ice  médico-pharmaceutique,  dooné  des  coaréreDCes, 
des  fêles  artistiques  et  établi  des  assuraoces  oiuluelles. 

Si  l'on  veut  savoir  à  quels  résultats  la  coopération  de  consom- 
matioD  peut  atteindre,  c'est  â  l'Angleterre  qu'il  faut  le  deniander. 
Les  Kquilables  Piouniers  de  Rocbdale  peuveot  re^rder  avec 
orgueil  l\euvre  dont  ils  out  été  les  ioiliateurs.  Les  pauvres  pièces 
de  quatre  sols  de  leur  premier  capital  ont  levé  une  moisson  mer- 
veilleuse. Le  noaibre  des  sociétés,  ea  18i)S,  e.->tde  1.4GS.  comptant 
1.5^.11U  membres,  c'est-à-dire  six  ou  sept  iiiUl'oas  d'iDdividus. 
1^  plus  importante  est  celle  de  Leeds,  avec  ud  capital-actions  de 
13.821.0  0fraDCSSOuscrîtp8r42.94:^membres.SoDcbifriede  veoles 
aDDuelles  est  de  31.2G1.S7^  francs,  doaoaDt  un  bénêtice  de 
Ô.014.275  francs. 

Le  progrès  des  sociélés  coopératives  anglaises  en  Irenle- 
sept  aos  se  trouve  résumé  en  quelques  cliilTres.  Le  capital-actions 
éUil,  en  18  C?,  de  7.7G8.27Ô  fr,  -  en  ISitô,  il  est  de  4ii:t.»75.97Ô  fr. 
Les  ventes,  de  58.;fâ8.U75fr.  passent  à  1.6:3fi,r)21.7ÔO  fr.  Les  béné- 
lices  s'élèvent  de  4.157.^)  fr.  en  1862,  à  179.143.8-^  fr.  eo  189S. 
Pour  la  période  entière,  le  total  des  ventes  a  été  de:î4,3S8.756.600  fr. 
doanaot  un  béoéOce  global  de  2.*^1.7(K).!)?1  francs. 

Comme  en  France  et  en  Suisse,  il  existe  une  ^  Union  des  So- 
ciétés coopératives  »  dont  le  siège  est  i  Manchester  et  qui  a  pour 
objet  de  fonder  et  d'organiser  des  sociétés  coopératives,  de  coa- 
voquer  des  conférences  et  des  congrès  coopératifs,  de  publier  des 
ouvrages  de  propagande.  Elle  a  fondé  en  1871  Tke  Cvopersiicf 
.\tivi,  organe  officiel  hebdomadaire  du  mouvement  coopératif, 
dont  le  tirage  est  de  ôO.UOO  exemplaires. 

Les  Sociétés  anglaises  ne  difTèreat  pas  seosiblement  des  sociétés 
des  autres  pays,  dont  l'organisatiOD  a  été  calquée  sur  la  leur, 
mais  nous  rencontrons  en  Angleterre  un  rouage  spécial.  Ce  sont 
les  magasins  de  gros  coopératifs  ou  Wholesales  qui  représenleot 
en  quelque  sorte  une  coopération  au  second  degré.  Les  sociétés 
eu  ont  fondé  un  pour  l'Angleterre  et  le  pays  de  Galles  en  1833.  U 
en  a  été  ouvert  un  pour  l'Ecosse  en  18U8.  Ces  Wholesales  sont 
sous  le  contrôle  des  sociétés  de  consommation  qui  fournissent  le 
capital  d'exploitation  et  nomment  le  conseil  daduiinislration.  Ils 
n'approvisionnent  que  les  Sociétés  coopératives.  Ils  ont  des  dé- 
pù.s  pour  l'acbat  et  l'envoi  des  marchandises  en  Amérique,  en 
Australie,  eo  Danemark,  en  France,  en  Allemagne,  en  Espagne, 
en  Suède.  Des  agents  spéciaux  se  rendent  dans  les  divers  pays 
pour  tnîler  avec  les  producteurs  el  les  Wholesales  possèdent  une 
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tlodille  de  six  vapeurs  qui,  de  tous  les  points  du  monde,  trans- 
portent leurs  marchandises.  En  oulre,  cas  magasins  de  gros 
fabriquent  une  grande  quantité  de  leurs  produits  dans  leurs  pro- 
pres usines.  Le  nombre  des  industries  qu'elles  pratiquent  est  de 
irente,  occupant  (S.200  ouvriers  pour  les  magasins  anglais  et  de 
ïingt-sepl.  occupant  3.800  ouvriers  pour  les  magasins  écossais. 
La  situation  de  ces  magasins  de  gros,  par  le  fonctionnement 
desquels  les  sociétés  anglaises  sont  à  la  fois  des  coopératives  de 
production  et  de  consommation,  se  résume  dans  ces  quelques 
chiffres  afTérents  à  l'anoée  1898  : 

adli^rciifi'S  cl  di'pôLa 

Wholesale  anglais 1.063  51.G8l.175  fr. 

Wholesale  écossais iâS  29  625-22^  " 


Totaux..      l.iâl  81.304.400  " 


Vmics  l'roduolion  Profili 


Wholesale  anglais....      299.27J.025      10.0W.675         «.711.12"> 
Wholesale  écossais...        88  9U.&âO      29.396.700  1.42S.32Ô 


ToUus...      388.185.575      68.491.375        11.139.459 

Ces  cbitTres  laissenlloin  derrière  eux  les  modesles essais  du 
'."oncentratioD  tentés  par  la  fédération  des  Sociélùs  du  P.-L  -M.  ou 
parle  Comité  ceotral  suisse  ou  encore  par  la  coopération  fédé- 
rale de  Belgique  qui  a  groupé  pour  les  achats  en  gros,  quatorze  so- 
ciétés et  qui,  en  1898,  afail3U0.84i  fraacs  d'aiïaire.s,  donnant  uu 
béhélice  de  l.!M7  francs  Nous  sommes  plus  loin  encore  de  l'essai 
malheureux  qui  a  été  tenté  d'un  uiagusin  central  en  France, 
il  y  a  quelques  années,  et  dont  la  liquidatioo  n'a  pu  se  faire 
qu'avec  le  concours  de  donateurs  très  généreux. 

Mais  ces  insuccès  ne  doivent  pas  décourager  les  bonnes  volon- 
tés. 11  faut  avoir  toujours  présent  à  l'esprit  l'exemple  des  Equi- 
tables Pionniers  de  Ro^lidale.Le  jour  où  la  coopération  aura  pris 
d^ns  les  différents  pays  ua  développement  analogue  à  celui  qu'elle 
atleioten  Angleterre,  il  s'opérera  dans  les  conditions  économiques 
du  commerce  une  transformation  proluadt;  dont  elle  porte  en  elle  le 
germe,  transformation  qui  n'exige  aucun  bouleversement  politique 
ai  social.  Elle  dépend  uniquement  de  l'initiative  des  individus  et 
de  l'atteiilion  qu'ils  apporteront  a  la  défense  de  leurs  intérêts. 

(jEOKGES  de  .^0UVI0^■. 


LE  MOUVEMEM'  IINAISCIEU  A  COMMEUCFAL 


iA  xiliinlïon  ilu  inordif  de  Piirîi.  —  Lm  Rnuan  do  lit  bnisn".  —  l.f»  nu^toea- 
tnlioiis  (ic  ['iipital  ilii  CZnmplnir  (rKs(-.iirn|)lL-,  du  Crëdil  Itiiliisln^l  et  i^oni- 
mcrcinl,  et  ilu  Ci'jilil  [.yonnols.  —  Le  marché-  ilc  Druicllcx  et  le»  valeur» 
rii«(>-lwige».  —  l'Iioses  il'Espiigni<.  —  Les  trusts  aux  KUls-l  ni».  —  Le 
prolcl  de  budget  puor  KOI.  —  L'amurlIsïL'incnl  ilc  In  rente  ci^naiiliJi^e.  — 
Le  L'oiiimcrL'e  exl^neiir  de  la  France  potir  les  cinq  jireniieri  uHiin  liii  lUOO. 
CtniipariiiM'iii  iiiliTeti.iunlrt. 

La  itiliialîun  du  mnrchi^  flnanrîpr  n'a  i)ag  été  l>rillfii)le  pE^ndant 
les  ttvi.<  mois  qui  vienocnl  de  s'écouler.  AprÈs  une  poussée  do 
hausse  uss«?.  vive  à  la  lin  d'a\Tn  cl  au  coinmciici?ni«nl  de  inni, 
lin»!  vive  réîirlîon  «Vs!  prorliiitc  ijin'  «  alleînt  des  prni>nrlii(ns  i:on- 
sidrrJiblL'.s.  On  sr  rvndra  cumiiU:  du  iiiuuvfiiie»l  di;  rt-rul  si  l'on 
compare  les  cour^  du  12  avril  et  ccuti  du  ïi  jutllfl,  dnCe  oi'i  la 
d^prc'sdîon  somMir  avoir  t>tê  la  plus  rorlo.  jiisqu'iiu  iiininviil  où 
nous  tVrivons  ces  li^jnes.  On  verra  —  nous  ne  cilons  i]UQ  quel 
rjiws  piicuipl^s  —  ipu?  U'  '<  p.  100  rriini;Ais  csl  (oinlii'  dr  101,12 
à90.47.ir>;lc:U  -J  di-  ]0:(.20  à  101,77  :  lu  Banque  di-  Fninci;  do 
4.275  h  3.905;  le  Crédit  l'uût-icr  de  72U  û  (KiO:  leParis-Lyon  de 
l.i*?5  11  I  .7SII.  Les  vîilfups  induKlrii^lleHi  ol  purlipuliùreiiipiit  oelles 
de  Iniin'U'aj's  oui  éti^  surtout  {orltmeui  alLeintes.  C'eul  ainsi 
qu'cnlrp  les  deiu  t^ponues  considérées,  le  Rio-Tinto  a  perdu 
31-J  friuiL-.-i  la  Tliomiion-Uoiufiloii  a  pa>^HiV  di'  l.*lin  h  I.;tOt*.  la 
Traction  iI<î351-)  it  'iïl .  L'KlecIro-Mi'Ialliirgic  :i  haifist'  dt'  KIS  Irancs 
les  Sels  (lpinni<>s  de  ICO.  In  Sosnowice  de  1:10.  Les  vnleur-i  d'Ex- 
posilîon  ont  enreKi^Iré  deâ  cours  désastreux  II  en  efit  que  l'on 
donne  pour  presque  rien.  Toute  lu  cote  Ji  llérhi  «l'iinp  manière 
considérnble.  Il  n'y  b  d'exception  que  ponr  Ip  niarehi^  des  valeurs 
Sud-Afrieaines  qui,  prftee  nnx  sucri's  des  Anj^lais  el  h  l'espiipancc 
d'une  p/ii\  prochaînt;,  se  soit  niiK-lioré,  i;nr,ore  le  vcijori.s-uuu», 
au  dernier  iimnicnl.  suivons  le  reste  de  lu  l-oIc. 

Tel  est  le  fait  qu'il  Taui  conslaler.  Un  pouv.iil  espérer  mieux. 
Les  évt'nomouls  poUliques  ni>  sont  pour  ri*m  dans  In  laisse.  Ni  le 
succès  partiel  des  nationalistes  à  niûlcl-de-Ville.  ui  les  dissen- 
lifnenlx  sourds  qui  paraissent  exister  entre  l'armée  et  le  pouvoir 
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civil  et  qui  se  sont  manifestés  de  DOuveau  par  la  retraite  du  géné- 
ral de  fialifftît  et  la  démission  i'abord  refusée  du  chef  d'état-major, 
el  plus  lard  celle  du  général  Jarnont  n'ont  ému  le  monde  des 
alTaires.  Les  diverses    interpellations    n'ont  fuit  qu'nfTermir  le 
mlni^ére  et  le  récent  départ   du   Parlement    pour  de    longues 
vacaace:^  nous  met  pour  plusieurs  mois,  ti  l'abri  des  crises  mi- 
oistériKlles  et  des  agitations    politiques-   La    dépression    était 
déjà  dans  son  plein  quand  se  sont  produits  les  événements  de 
la  Cliine.  —  cp  n'est  guère  avant  le  5  juillet,  semble-il,  qu'ils  ont 
compté  dans  les  préoccupations  —  et  du  côté  du  Transvaal  ce 
n'est  plus  que  l'affaire  d'un  peu  de  temps.  Maisla  Bourse  de  Berlin 
D'à  pas  été  bonne,  celle  de  New- York  a  été  mauvaise.  II  y  a  eu  des 
laiflites  de  l'autre  c6té  de  l'Atlantique.  Ce  n'est  pas  cependant  la 
premièpe  fois.  H  y  a  des  symptômes  de  crise  industrielle.  Lasidé- 
rurgie,  dit-on,  entre  dans  une  période  moins  brillante.  Les  causes 
seraient  la  surproduction  des  dernières  années  et  la  hausse  des 
prix  du  charbon.  LWmérique,  qui  a  beaucoup  à  écouler,  essaierait 
d'écraser  le  marché  allemand  pour  lequel  on  craint  une  pénurie 
de  capitaux.   II  faut  remarquer  que  jusqu'ici  le  prix  du  fer  se 
maintient,  à  ]   ou  ï  francs  près,  aux  plus  hauts  cours  qu'il    ait 
stieiot.  On  ne  peut  qu'invoquer  la  raréfaction  des  commandes,  de 
sorte  que  les  craintes  semblent  un  peu  prématurées,  qu'elles  ont 
^té  un  prétexte,  plutôt  qu'une  cause  réelle  ix  la  baisse. 

Dans  VEconomisfr  européen  [22  juin  lOOOj,  M.  Tliéry  fait  obser- 
ver que  les  crises  sont  toujours  précédées  de  deux  symptômes 
caractéristiques:  ("Augmentation  progre.ssive  du  portefeuille  et 
diminution  de  l'encaisse    métallique  de  la    Banque  de  France: 
2"  augmentation  progressive  du    taux    du    loyer    des  capitaux 
employés  en  escompte  ou  en  report.  Or,  ni  Icportefeuille  escompte 
Di  le  portefeuille  avance  n'ont  augmenté,  mais    bien  diminué, 
puisque  le  premier,  de  1.2GS  millions  au  4  janvier  1000,  n'est  que 
de  834  millions  le  20  juin,  et  que  si  le  second  a  passé  de  503  mil- 
lions à  519  le  même  29  juin  {sans  doute  pour  les  besoins  de  la  li- 
quidation', il  avait  le  22  juin  baissé  à  404  millions. L'encaisse  mé- 
tallique or  (l'argent  reste  ù  peu  prés  au  même  chiffre)  a-t-il  dimi- 
nué'' Non.  puisque  de  1.865  millions  le  4  janvier,  de  1.940  le 
\i  avril,  il  est,  le  20  juin,  de  2.113  millions.  Autre  signe  favorable, 
la  circulation  fiduciaire  a  passé  de  I.IOJ  raillions  à  ;J.940,  dimi- 
nuant de  217  millions.  Kniin  la  proportion  de  l'encaisse  à  la  cir- 
culation s'est  relevée  de  72  à  !$2  p.  100;  le  taux  de  l'escompte  qui 
était  de  4,50  p.  100  au  commencement  do  l'année  a  été  abaissé  ù 
3  p.  100.  Les  changes  nous  sont  favorablei.  Le  chèque  sur  Lon- 


9i 


JOCflNAI.  DES    P.CO>'OUISTBS 


drm  est  à  3.11,  ce  qui  renti  la  livre  sterling  ussez  bon  marché. 
L«s  n>(*«llfî<^  dus  ctiemÎD!)  de  fpr  muil  en  rnnsliint^  progression, 
t'nlin  le  (]évelo|ipenienl  drs  airaîrcs  n  obliga-  li;  Crt-dit   Lvitnnats, 
la  !tanqiie  d'Hsconiple  et  le  Crédit    Induitlriel  oL  CumniLTcial  tt] 
nujrnientcr  Iput  cnpitoi. 

O  DU  sont  ]yne  Ijt  des  causes  do  baiss».  Il  ost  ^vidintl.  rninme  IqJ 
disait  M.  Tliery.  qu(>  n  si  le  ninrcJi<'  rrani;.-iis  riait  ctiga^é  dans  des 
opt- ratio»  ^  linniiri^res,   industrie  II  1*5  (iii   coinniori:inle<<  t-xc^dant 
ses  moyens  d'action  ordinairei.  les  hesoiofi  anormaux  sl-  rêvûlL— 
rai«oL  tKïcessairetiient  par  des  appelai  un  LTpdil,  qtii  se  traduiraienl  f 
<>nx-mt-fne5  pjir  une  augmentation  projçressiiv  du  porl«rt>uille  de  ™ 
rpsi-oiiiplr  et  de»  amacrssur  litri-s  ji  la  Rnnqiie  dr  France,  dt>ver* 
suir  naturvl  du  Irop  pli-iu  des  S<ifit^li;s  df  crt-dil  fit  des  hanipics 
parlicnliùres.  Celte  augmentation  des  cscotuptcs  et  de:^  nvaoces  _ 
déterminernit   un  accruissemcnt   rarre»ipnndnnt  diWa  rirriil»lion  H 
fidiiciiiire  de   la   haiiqut-,  une  dîminulion  di>  son  eDcaiK.s<*-or.  et 
par  voie  de  c«Hi9é<|ueuc;  une  liausdL-  du  taux  de  Mm  escumpte, 
proTrtqnant.  h  i^on  tour,  an  renchérissement  Kénéral  du  loyer  dett] 
capitaux  fii  Kranee.  » 

Va  u  vu  qu"  r'est  prt^iséiiienl  le  ronlra.in>  qui  est  on  train  ds' 
iïe  produire,   et  M.  Théry  en  i*onrlul  que  la  faiblesse  de  notre 
inarcM- finiincïcr  nc>  peut  éln:  attribuée  t\nft  di»  ranscs  secon-, 
tliiiriïS  l't  passa|(«^ri'S. 

Hat!)  encore  op-<«  tausi?!;,  quelles  Konl-ellent  l.a  principale, 
<>elle  qui  englolto  <>n  >uiiiimt>  toutus  le<i  autres,  est  la  quantité  du 
titre»  non  classés  —  le  tlntl;iiil.  ro[iim>>  l'on  dit    —  qui  pi-se  sur 
le  marclié.  l>(!pllî^4   le  coniiniMirmieiit  dr  l'annép,  troiH  grandes 
sociétés  «le  crcdil  ont  nii|;ment<'-  leur  cnpiial  social  de  1""J  millions 
do  frnncs  sur  ti><tqnel^  lôS  millions  SL-ronl   ou  ont  éli'  appeler  ;i 
en  ajoutant  à   ctfttf.'  Miiiiniu  uaviron  ?40  inillioti!»  d'éuiiiwions   uili 
d'intruduclioDS nouvelles,  y  compris  l'aiignientaLioude  In  Tracliou. 
lesTramwavfi  de  pénélrnlion  cl  l'emprunt  du  sud  de  l'AulriclKi, 
00  arrive  ri  nn  tnlsl  dr  400  millions  dp  rranc  pour  tous  li'^  litrefl 
crééâ  ou  ofTertti  ou  public  dans  le  rouranl  du  premier  semestre 

loon. 

Eii  un  mot.  on  a  t-réé  beauroup  de  papier,  mais  ce  pépier  est] 
loin  d'aroir  pris  !*a  plafc  don*  li*s  poi-leffiiillM.  Pour  les  suciétésl 
4e  crédit,  le  mal  n'e^it  pas  ^rand  :  leur  clientèle  alisorhora  peu  &j 
peu   ce  r[U*elle  n'.*!  paB  d^'jit  pris,   et  cela  sans  déplacement   de 
fnml»,  par  dr.s   vin-mcnls  drs  comptes    de   dépota    au   compte 
«apilal.  Pour  K-»  valeurs  de  Ti-amways.  il  n'eu  est  pa.-*  de  même. 
Blle«  ont  été  !Kia»cntes  pur  des  capitulisles  proressiounels.  comme  j 
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dit  M.  'fhéry,  qui  q'oqL  pas  l'habitude  de  les  garder  toDgtemps, 
(loot  le  seul  but  est  de  les  repasser  au  public,  et  le  public  s'est 
■Boutfê  récalcitrant.  Les  offres  n'ont  pas  trouvé  leur  coolre- 
partie  :  doit  la  baisse  spéciale  de  ces  valeurs,  baisse  qui  s'est 
répercutée  sur  les  autres  titres  de  la  cote. 

Ce  D'est  pas  que  les  titres  créés  et  otTerts  au  publics  soient 
mauvais.  M.  Théry  a  cuoliance  dans  l'avenir  des  Tramways  de 
pénétratioa.  Mais  ces  titres,  on  lésa  otTerts  trop  tût  au  public, 
avant  que  la  preuve  des  résultats  soit  Tuite,  et  les  compagnies  ont 
du.  par  force,  en  conserver  une  bonne  partie. 

Je  suis  (l'accord  avec  M.  Théry.  mais  je  veux  y  ajouter  une 
réOextOD  qu'il  n'a  point  faite.  Notre  marché  est-il  si  faible,  si 
impuissant  que  de  ne  pouvoir  soutenir  pendant  quelques  mois, 
pendant  la  période  d'écoulement  et  de  classemeat,  puisque  les 
titres  soot  bons,  un  flottant  de  2  ou  300  millions.  Il  fut  un  temps 
—  et  de  grandes  opérations  financières  l'ont  prouvé  —  où  il 
ne  s'en  serait  pas  inquiété  un  seul  instant,  oti  il  eût  au  contraire 
trouvé  là  un  aliment  d'activité.  C'est  celui  où  la  coulisse  existait, 
j'entends  où  elle  n'était  pas  réduite  à  ne  s'occuper  que  des  mines 
d'or.  La  coulisse,  quand  elle  pouvait  !i(i;ir._  eut  absorbé  le  trop 
plein,  iiioRientané nient  sans  doute,  mais  assez  longtemps  pour 
éviter  les  inconvénients  que  l'on  voit  se  produire.  Nous  avions  un 
marché  qui  était  le  marché  des  acheteurs  et  des  vendeurs.  Au- 
jourd'iiui  c'est  le  marché  des  intermédiaires,  des  agents  de 
change,  qui  sont  les  inaitres.  qui,  au  commencement  du  mois, 
acceptent,  les  yeux  fermés,  tous  Its  ordres,  mais  qui,  la  liqui- 
dation approchant,  font  liquider  les  positions.  Les  situations 
sont  chargées,  il  faut  alléger  le  marché.  Les  clients  perdent  leur 
argent,  mais  qu'importe'?  Les  courtages  se  multiplient. 

Et  c'est  ainsi  qu'à  la  moindre  alerte  vu  à  vau-l'eau  un  marché 
qni  n'est  pas  libre,  qui,  à  défaut  de  liberté,  manque  de  ce  frein  et 
de  ce  stimulant  tout  à  la  fois  qu'était  pour  lui  l'ancienne  coulisse. 


Dans  le  second  trimestre  de  cette  année,  trois  de  nos  grands 
établissements  de  crédit  ont  augmenté  leur  capital.  C'est  d'abord 
le  Comptoir  d'Escompte  qui,  dans  son  Assemblée  extraordinaire 
do  'iO  avril,  a  décidé  de  porter  le  sien  de  100  à  150  millions,  avec 
faculté  donnée  au  Conseil  de  procéder  à  une  augmentation  ulté- 
rieure de  SOmitlioDS  aux  dates,  taux,  clauses  et  conditions  que 
fixera  le    Conseil.  Le  prix  d'émission  des  lOO.OOU  actions  nou- 
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velles  fut  fixé  à  575  francs  avec  droit  de  préférence  aux  anciens 
actionnaires  dfi  souscrire  une  action  nouvelle  pour  deux  anciennes. 
Cette  augmentation  est  molivée  parle  besoin  de  mettre  le  capital 
«n  rapport  avec  l'exigence  des  statuts  relativement  aux  enga- 
geroents  de  la  société  et  de  développer  les  afTaires  sociales. 

Le  Crédit  industriel  et  commercial  vint  ensuite-  Le  l**"  mai,  les 
actionnaires  autorisèrent  le  conseil  à  porter  immédiatement  le 
capital  de  (10  fi  80  millions,  les  -lO.OOO  actions  nouvelles  devant 
être  libérées  d'un  quart  comme  les  anciennes.  Le  prix  d'émission 
fut  fixé  ù  575  francs,  avec  un  droit  de  préférence  pour  les  anciens 
actionnaires.  La  prime  servira  à  porter  au  chiffre  de  S  millions 
la  réserve  légale  ;  le  surplus  ira  ù  une  réserve  extraordinaire.  La 
souscription  fut  close  le  12  mai.  Dans  la  même  Assemblée  le 
Conseil  fut  autorisé  â  porter  le  capital  jusqu'à  ICO  millions  quand 
il  le  jugerait  opporlun. 

Bofm  le  12  mai,  ce  fut  le  Crédit  Lyonnais  qui, par  la  création  de 
100.000  actions  nouvelles,  porta  son  capital  de  200  k  250  millions, 
entièrement  versés.  Le  prix  d'émission  fut  fixé  à  025  francs 
donnant  droit  aux  bénéfices  de  1900  et  avec  droit  de  préférence 
aux  anciens  actionnaires  à  raison  d'une  action  nouvelle  pour 
quatre  anciennes,  50!)  francs  iront  au  capital,  ilOO  francs  aux 
réserves,  100  francs  à  une  réserve  immobilière,  et  25  francs  au 
compte  d'intérêts  de  l'exercice  1900.  Ainsi  le  capital  est  porté  de 
•2i>0  à  250  millions,  les  réserves  de  "0  à  100  millions,  et  il  est  créée 
une  réserve  immobilière  de  10  millions.  La  durée  de  la  Société 
^■st  prorogée  de  1022  h  1960. 


Ce  n'est  pas  notre  marché  seul,  ni  ceux  de  Vienne,  de  Berlin, 
de  New-York,  qui  ont  souffert.  Il  y  a  en  Belgique  une  crise 
acccnluée  sur  tes  valeurs  minières  et  industrielles  russes.  On  sait 
la  port  que  ce  pays  non  seulement  avec  se§  capitaux,  mais  surtout 
avec  ce;:x  de  la  France,  a  prise  dans  ces  affaires.  Le  sol  est  riche. 
(In  a  cru  que  le  système  protecteur  mettait  à  l'abri  de  tous  les 
aléas.  Kt  puis  le  succès  des  premières  tentatives,  de  la  Oniépro- 
vieone  surtout,  a  conduit  à  majorer  les  titres  de  primes  impor- 
tantes el  à  gonfler  l'estimation  des  apports.  On  s'aperçoit  aujour- 
il'hui  que  le  système  protecteur  n'est  pas  tout-puissant,  et  que  les 
capitaux  doivent  être  proportionnés  ii  Tampleur  des  entreprises. 
Aussi  se  fatiguent-ils  de  répondre  à.  des  appels  que  les  résultats 
ne  justifient  point. 
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Le  MonUi-ur  des  Intérrh  matériels,  prenant,  pour  81  types  de 
Taleurs  russes  cotées  en  Belgique,  le  cours  d'il  ya  un  an  ((in  mai) 
elle  cours  de  1903  à  la  même  date,  a  établi  lo  tableau  suivant, 
doonant  la  valeur  coursable  d'alors  et  d'aujourd'hui  et  lamoins- 
Talue  qui  en  résulte  : 

Perle 
Valeur  V&leur  l'erLo  motimnc 

mai  ]Sm  iDu  lïiMi  en  capital  (T/u 

It^Ulres  rhiirbonnages...  Fr.     288.099. Mil    264.686.'J(X)      2J.4i:i.r>0o      8.)3 

«lilresde  eidtrurgie 646.330  37û    438.0fi8.150    218.208.235    33.78 

!1  litres  dindiistries  diverses      54.0*3.000      38.a31.W»      Ki.&W.OOO    31, IN 


Tolatu  et  moyennes  pour  81 
titres 988,518.875    731.888.150    257.531.725    2G.06 

•'  Et  comme,  ajoute  le  Moniteur,  les  cours  d'il  y  a  un  an  ne 
sont  pas  les  plus  hauts  qui  aient  été  cotés,  la  moins-volue.  la 
perte  provisoire  entre  les  cours  extrêmes,  doit  largement  dépasser 
:>J0  millions  de  francs.  » 

On  ne  peut  pas  précisément  dire  que  l'ordre  règne  en  Espagne. 
La  situation  y  est  toujours  troublée.  La  population  ne  se  résigne 
pas  au  paiement  des  impôts  et  organise  un  peu  partout  des 
émeutes.  Le  gouvernement  vient  d'élre  obligé  de  suspendre  les 
garanties  constitutionnelles  dans  la  province  de  Madrid,  c'est-it- 
dire  de  la  mettre  en  état  do  siège. 

Cependant  il  a  pu  réaliser  l'emprunt  si  souvent  annoncé  et  si 
longtemps  relardé,  dit  de  liquidation.  C'est  un  emprunt  intérieur, 
r>  0,0,  amortissable  en  50  ans  par  tirages  semestriels,  de  1 .200  mil- 
lions de  pesetas.  Il  est  garanti  par  le  monopole  des  tabacs,  le  mon- 
tant doit  servir  à  la  conversion  des  valeurs  en  circulation 
suivantes  : 

Obligations  de  la  Dette  flottante  du   Trésor    006.082.500  pesetas 
ObligationsduTrésorgagées  par  les  Douanes     29;i.000.000      — 
Pagarès  du  Tré.sor  cédés  aux  particuliers..       93.500.000      — 

Total 003.182.500  pesetas 

Emis  le -t  juin  à  83  0/0  par  les  soins  de  la  Banque  d'Espagne, 
qui  était  chargée  de  l'opération,  cet  emprimt  a  obtenu  un  succès 
que  l'on  peut  appeler  de  la  dernière  heure.  On  raconte,  en  efl'et. 
que  le  4  juin,  à  6  heures  du  soir,  le  chifTre  officiel  des  souscriptions 
à  Madrid  représentait  000  millions.  \  7  heures,  moment  do  la 
clôture,  il  sélcvaità  2.516millions.  Les  Espagnols  n'ont  pu  croire 
qu'en  une  heure  les  demandes  aient  quadruple  et  qu'on   ait  pu 
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souscrire  3]  \/2  millioDS  par  tniDule.  Après  lu  fermeture  des 
gujcbets  le  chirTrt:  aencure  augmeaté.  11  en  est  résulté  une  certaine 
émotion  dans  le  publie  et  dans  la  presse,  cl  l'on  ne  sait  plus 
quelle  confiance  il  f.iul  accorder  aux  renseigne  me  nts  fournis  sur 
la  situation  financière.  .1/'  tinn,  diso-  onim-x. 

MM.  Lai{;k's'ta  et  Coinyn  vi*înnent  d't-lre  délégués  —  avec 
"^.000  pesetas  piiur  leurs  li-ais  de  voydf;i'  —  pour  conclure  un 
arrangement  avec  les  porteurs  étraii(;ers  .le  Uelte  exléiieure 
estampillée.  11  s'agit  d'obtenir  ([ue  ceux-ci  renoQci;nt  ft  se  préva- 
loir de  la  convention  de  Londres  de  ]8S:i,  et  qu'ils  acceptent  soil 
une  réduclion  d'inlêrt'l,  soit  l'application  sur  leurs  coupons  de 
l'impi'it  de  20  ll/O.  La  négociation  doit  se  faire  avec  le  Couii- 
nl  of  Hic  fm-eign  Hondholderx,  mais  les  délégués  sont  passés 
par  Paris,  et  l'on  croit  que  ce  n'est  pas  seulement  pour  visiter 
l'Exposition.  Ce  sont  les  Frani;ais  les  plus^intéressés  dans  la  ques- 
tion, puisque  sur,1.040  millions  de  la  Dette  extérieure  appartenaot 
aux  étranger.-;,  ils  eu  possèdent  pour  leur  part  (i73  millions.  Les 
'Vnglaiscn  ont  l40,  les  Belges  121,  les  .\llemands  5t.  Le  reste  est 
en  Hollande  et  en  Portugal.  La  conférence  entre  les  délégués  a 
été  indiquée  à  Paris. 

La  Compagnie  des  Chemins  de  fer  du  .Xord  de  l'Bspagoe  a  pris 
avec  ses  obligataires  un  arrangenienten  vertu  duquel  e!le  reprend 
le  paiement  en  francs  de  ses  coupons.  Le  modus  vicendi  des 
Aodalous  qui  expirait  le  1"  juillet  a  été  prorogé  pour  un  an. 

Savez-vous  combien  il  y  a  de  trusts  aux  EUits-Unis'.'  La  Rfvm 
de»  Itevues  nous  renseigne  <!  cet  égard.  Au  commencement  de  1899 
il  y  en  avait  :>5:i  avec  le  capitalfanlastique  de.'iO  milliards  —  à  peu 
près  le  chilTre  de  la  Dette  publique  de  la  France  —  et  le  nombre 
s'en  accroît  sans  cesse.  Dans  la  seule  année  1890,  on  en  créa 
18  nouveaux  au  capital  de  0  milliards.  Le  fonds  de  réserve  du 
seul  syndical  sucrier  américain  est  de  750  millions  dont  un  se  sert 
largement  pour  des  intér-'ls  politiques  ;  mais  les  consommateurs 
dépensent  ctiaque  année  de  541  k  lût)  millions  de  plus  qu'ils  ne  le 
feraient  si  le  syndicat  n'existait  pus.  Il  en  est  de  même  des 
autres  trusts  qui  arrivent  même  à  faire  baisser  le  salaire  des 
ouTriers  et  font  au  besoin  fermer  les  usines. 

Mais  pourquoi  nous  étonner?  Nou'^  marchons  H  grands  pas  vers 
le  même  régime. 
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Le  projet  du  budget  qui  a  été  déposé  par  M.  Caillaux,  ministre 
des  linaoces,  pour  l'année  1001,  se  chiffre  delà  manière  suivante: 

Recettes :î. ^1.570. 497  francs 

Dépenses ;t  Kl. 292. 378      — 

Excédent  de  recettes  '>'B.U^  francs 

Ces  prévisions  ne  comprennent  pas  les  recettes  et  les  dépenses 
de  l'Algérie  qui  iigureront  désormais  dans  un  budget  spécial. 
Qnels  sont  les  caractères  de  celui  qui  est  présenté  pour  la  métro- 
pole? Ils  peuvent  se  résumord'un  mot:  augmentation  des  dépenses 
6t  par  conséquent  augmealalion  des  charges  des  contribuables. 
•  Indépendamment,  dit  M.  Caillaux,  des  augmentations  dedépen- 
ses  qui,  résultant  des  lois  votécsou  provenant  du  développement 
des  services,  pèsent  d'une  façon  presque  fatale  sur  tous  les  bud> 
gets,  la  nécessité  de  défendre  dos  eûtes,  noscolonie.s,  de  compléter 
«t  d'améliorer  l'outillage  de  nos  ports,  notre  matériel  naval,  impo- 
saient au  Gouvernement  l'obligalioD,  non  pas  simplement  de 
soumettre  ù  l'approbation  des  Chambres  les  programmes  dont 
«Iles  ont  été  saisies,  mais  encore  de  faire  état  dans  le  projet  de 
l>udget  des  frais  qu'occasionnera  leur  mise  à  exécution  et  qui 
devront  être  supportés  par  i'impiJt  sans  appel  d'aucune  sorte,  sous 
qnelque  forme  que  ce  soit,  ft  l'emprunt,  «  II  ya  ensuite  l'incorpo- 
rdtion  au  budget  du  compte  spécial  institué  par  la  loi  du  17  février 
1888  pour  le  perfectionnement  du  matériel  d'armement,  incorpo- 
ration qui  met  à  In  charge  du  budget  des  dépenses  pour  3<3  mil- 
lioDS  (:tO  au  ministère  de  la  Guerre,  0  au  ministère  des  Finances 
pour  le  service  des  obligations  il  court  terme  déjà,  émise.s).  Il  faut 
encore  améliorer  la  situation  des  petits  fonctionnaire:^  dont  on  ne 
songe  pas,  du  reste,  à  réduire  le  nombre  par  la  suppression  des 
inutililiis. 

Ces  chiffres,  ce  programme  se  résument  de  la  manière  suivante. 
Comparativement  aux  crédits  demandés  pour  1000.  il  y  a  augmen- 
tation :  pour  la  Guerre  de  34.377.031  francs;  pour  la  marine  de 
16.510.:kJ7  fr.  ".  pour  les  Postes  et  les  Télégraphes  de  10. 500.171  fr. 
pour  les  Travaux  publics  de  7  millions;  pour  le  Commerce 
de  l.i:î^.r>33;  pour  les  Affaires  étrangères  do '.211.150  francs  et 
pour  les  Cultes  de  130.575  francs.  H  y  a  diminution  de  4. 377, 159  fr. 
pour  le  ministère  des  Finances;  de  4.170.000  francs  pour 
celui  des  Beaux-Arts  ;  de  2.975.758  francs  pour  les  Colonies  ;  de 
2.058. 180  pour  l'Instruction  publique;  de  8"25.318  francs  pour 
l'Intérieur;  de  708.578  francs  pourTAgricuIture;  deSOO.OOO  francs 
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poQp  la  Jii«tîc«.   Bref,  i'*e»l  un    solde   tlnal    d'augmeolali 
54.-l8'y.51M  franchi.     Mnii^    rassuruas-notiK  ;  le    «olde  aurait    pu 
8'él«ver  à'S  millions  l/;^(5(>  t/2  millions  pour  la  Guerre  ot  17mil-J 
lions  pour  la  Marin(>)  s'il  a'ynvail  t>ti  une  «conomù;  dp  10  niillioa8i| 
environ  dans  le  service  do  la  Délie. 

Le»  prévisions  d'augmenUition  pour  les  reccUes  :iOQt  de 
DS.Wl.-MXi  rraiics  sur  celles  do  l'.Kut. 

Ce  n><>t  pas  ^ins  rcgrcl  que  M.  Cailiaiix  se  ré)ti^n«  fi  ces  aag-j 
meolalioDS  11  vtrse  uu  pleur  sur  I<l  iieces!<tté  dU  il  se  Iroui 
réduit.  i>l  il  rt-pHc  ce  qu'il  disait  dt-jâ  l'an  ilerniei'  :  ••  IJ  nt-  peut 
être  <|ueâtiou  de  marvLandcr  les  sacrîticei)  que  le  pays  doit  faire 
pour  assurer  la  di^feose  du  territoire.  Il  semble  cependant  que 
l'on  piiis&if  souhaiter  que  de  telU-s  augmentations  soient  excep* 
tionnelles...  u  Mais  l'escepLioii  Uirde  bien  à  se  produire,  «t  l'on 
voit,  au  (-'utitrikirL-,  les  dépenses  s'&ccrûitre  coa^tiiuiinL'iil.  Celles 
relative»  à  (a  Guerre,  ù  la  Marine,  aux  Colonieâ  qui  o'étnienl  que 
de  071)  millions  un  18S4  et  de  1>77  millions  on  1804,  se  sont  éle- 
vé b*  à  1.0'^  millions  i^n  1807  et  alteiodronl.  d'apr«*s  le  projet 
1.120  millioua  «.-u  19UU 

M.  Caillaux  propose  la  suppression  abâolue  de  tous  les  ena- 
pruals  qui,  sous  une  fomie  directe  ou  indirecte,  viennent  (çrOBAir 
tous  le»  ans  le  cbillre  de  la  I)ette  publique  —  '^>  inillious  pour 
la  seule  «[inée  dernîèn^  — el  c'est  nnr  des  raiï»ons  pour  lesquelles 
il  poursuit  l'uniBcnlion  budt;élairc.  supprimant,  pour  les  faire 
rentrer  dans  le  bud|î<'t  K«'>«i"ali  'eu*  'e*  comptes  ^péi-iaux  ou  b. 
cAté.  M  il  raison.  11  s'ngil  seulejuent  de  savoir  si  le  Trésor  lui- 
m^rae,  quand  il  sera  acculé,  n'empruntera  p<iH  iudireclemeul,  ne 
TAFa  pns  de  cvs  opérations  de  trésorerie  qu'il  faut  bien  réj^ler  lAt 
DU  lard. 

Nous  ne  critiquorons  pas,  dans  sou  principe,  la  proposition  qu« 
fait  M.  Caillaux  de  commencer  l'niuortissenient  de  la  Dette 
perpétuelle,  mais  prul-étn-.  ilan^  la  foriuc  propo.sée.  l'idée  est* 
elle  pluï  déduisante  qut^  pratique. 

0  Uuux  âystèmes  difTérenls,  dît-il,  se  présentcul  pour  életadre 
progrettsif^nient  la  Dvtle  perpélut-lle.  L'uu  cuosisie  ii  alTecler  à 
cet  usage  lei»  excédents  budgélains  el  a  pratiquer,  jus<|u'j  due 
coDCurrcno:,  des  rucluils  en  bourbe;  mais  les  excédents  Ludgé- 
luîre&  sont  lnif>  îneerLiiDS,  leur  t.'Uipl(>i  eM  expûât-  à  trop  de  »olli- 
eitatiODS  pour  i\\w  eeltp  métliude  pui.ssu  avoir  le  caractère  obliga- 
toire et  |M>rmaueut  qui  peut,  seul,  assurer  ri.>fQcai--ité  d'un  sys- 
lèrac  d'nmorlissemeut.  Le  second  procédé  consiste  h  rftcbeter 
iaunédûilemeot  un  capiLol  de  renies  déterminé  en  le  reiubooi- 
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sant  au  moyen  d'une  aonuité  terminable,  composée  pour  partie 
des  arrérages  de  la  reote  rachetée,  pour  partie  d'une  dotalioa 
spéciale.  EfTectué  dans  ces  conditions,  le  rachat  suiyi  de  l'annula- 
tion immédiate  donne  à  l'amortissement,  du  jour  où  il  est  corn* 
mencé,  un  caractère  définitif  et  impose  an  budget,  pour  toute  la 
durée  du  service  de  l'annuité,  une  charge  qui  ne  peut  être  élu- 
dée sous  aucun  prétexte.  C'est  à  cette  solution  que  nous  vous 
proposons  de  donner  la  préTérence. 

«  Comme  il  est  bien  évident  qu'une  ïelle  opération  ne  saurait 
s'appliquer  aux  titres  qui  sont  entre  les  mains  des  particuliers, 
mais  seulement  aux  rentes  accumulées  dans  le  portefeuille  d'un 
grand  établissement,  nous  avons  demandée  la  Caisse  des  Dépôts 
et  Consignations,  qui  possède,  pour  le  compte  des  caisses  d'épar- 
gne ordinaires,  une  rente  perpétuelle  3  O/o  de  133 .450.000  francs 
de  prélever  sur  ce  portefeuille  et  de  céder  au  Trésor,  pour  être 
annulée,  une  rente  3  0/0  de  16.500.000  francs,  représentant  un 
capital  nominal  de  550  millions.  Les  conditions  de  l'opération  qui 
ont  reçu  l'adhésion  de  principe  de  la  commission  de  surveillance 
de  la  Caisse  des  Dépôts  et  consignations,  et  qui  font  l'objet  de 
l'article  47  de  la  loi  de  finances,  sont  les  suivantes  : 

«  Le  cours  auquel  est  évaluée  la  rente  cédée  est  le  cours  moyen 
de  l'année  1899,  soit  101.'.£141.  Le  prix  de  cession  ressort 
ainsi  à  556.677.550  fr-,  mais  en  ajoutant  à  cette  somme  le  mon- 
tant des  arrérages,  courus  au  V  janvier,  de  la  rente  dont  il 
s'agit,  c'est  une  somme  totale  de  5(i0.802.550  francs  qui  doit  être 
payée  à  la  Caisse  des  Dépots  et  Consignations.  Ce  capital  est  con- 
verti, au  taux  de  3  0/0,  en  quarante  demi-annuités  semestrielles 
s'élevanl  chacune  à  18.740.003  francs  à  l'échéance  des  30  juin  et 
31  décembre  de  chaque  année,  la  première  devant  être  payée  le 
30  juin  1001  et  la  dernière  le  31  décembre  1020.  Ces  annuités  ne 
pourront  être  modifiées  pour  quelque  cause  que  ce  soit.  Au  point 
de  vue  budgétaire,  la  dépense  à  prévoir,  inscrite  au  budget  du 
ministère  des  Finances,  est  de37. 492.006  francs  provenant  pour 
18.500.000  francsd'une  diminution  d'égale  somme  sur  le  chapiire 
affecté  aux  arrérages  de  la  rente  perpétuelle  3  0/0,  et  le  surplus, 
soit  30.992.000  francs,  de  la  dotation  qui  est  prélevée  sur  nos 
ressources  générales  et  qui  est  la  mesure  de  l'effort  que  celte 
opération  nous  impose  dans  l'intérêt  de  l'amortissement.  •> 

Ce  projet  nous  suggère  les  réflexions  suivantes  :  ce  qui  coûte 
aujourd'hui  à  l'Etat  10.500.000  fr.,  lui  coatera  37.496.006  fr.  par 
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an,  et  l'on  dépensera  en  vingt  ans  une  somme  de    740.840.020  fr. 

pour  racheter  un  capital  de :«6.677.500  fr. 

au  cours  fixé  de  101.2141.  soit  en  plus 193.1G3.520  fr. 

Il  est  vrai  qu'au  bout  de  vingt  ans,  l'Etal  bénéficiera  de 
16.500.000  fr.  par  an  à  perpéluité. 

Si  le  Trésor,  avec  lu  différence  de  21  millions  qu'il  consacrera 
pendant  vingt  ans  à  l'opération,  rachetait  chaque  année  un  chiffre 
de  rente  pour  cette  somme,  il  éteindrait,  en  ces  vingt  années,  au 
cours  fixé  de  101.20.  environ  12  millions  1  2  de  rentes.  On 
demande  si  la  différence  de  4  millions  de  rentes  entre  16  1,2  et 
12  1/2.  et  en  calculant  que  ces  4  millions  représentent  un  capital 
de  131  millions  environ,  on  demande  si  cette  différence  vaut  le 
sacrifice  consenti  el  qui  s'élèverait  à  60  millions  en  chiffres 
ronds. 

Au  point  de  vue  des  chiffres,  l'opération  n'est  pas  a\'antageuse. 
Je  sais  que  l'on  veut  se  lier  les  mains.  Mais  n'y  a-t-il  pas  là  un 
peu  de  puérilité?  Si  l'on  veut  bien  amortir,  l'on  amortira.  Si  on 
ne  le  veut  pas,  rien  n"v  fera.  On  paiera  l'annuilé,  mais  Ion  créei-a 
une  autre  délie  pour  payer  celK'-UI  et  la  combinaison  qui,  tout  à 
la  fois  amortît  el  supprinu*  les  emprunta  directs  ou  indirects,  sous 
quelque  forme  que  ce  st'iil,  est  un  cercle  vicieux.  Quand  un  Elat 
n'a  pas  d'argent,  il  lui  faut  s*en  procurer  et  il  ne  choisit  pas  tou- 
jours le  moyen  qui  lui  convient,  moyen  qui  d'ailleurs  est  souvent 
indiqué  et  imposé  par  les  circonstances. 

iVsaujourtl'hui.  un  a  dépens,-  sur  l'exercice  IIO).  40  millions 
déplus  que  les  crédits  accordes  et  pour  lesquels  M.  Caillaux  a 
demandé  des  orvdils  supplémentaires.  Pourquoi  ne  paierait-on 
pas  les  amortissements  mis  en  '.:jnie  de  compte  aussi  bien  que  les 
dépenses  faites  sans  autorisatioa  dos  Chiinl>re>? 

Le  bon  cAté  Ju  système,  c'est  qu'en  procédant  co:nnae  le  de- 
oiande  M.  Caillaux.  on  est  sàr  du  cmrs  .-luquel  ou  raohètem  les 
reutes.  Mais 6Et  millions.  cVsl  p^yer  un  peu  cher,  il  semble,  une 
êvealoalilè  de  hausse  que  persoan-  ne  prévoit  de  sitùl  el  qui  &e 
produirut  moins  sûrement  encore,  si  le^  achats  des  CZaisses  ne 
TVB»ieiit  sans  cesse  donner  à  nos  fonds  d'Elal  des  cours  fictifs,  ou 
poor  mieQx  dir«  surfaits. 


Du»  $es  Dpcumeats  stati'^liques  du  mois  de  juin,  '.'aduiiaistra- 
*     DoMAes  doane  les  résultats  de  notr^  cocBoteive  extérieur 
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pourlps  j  premiftrs  mois  dp  1005.  Ils  se  cliilTi-ool,  pour  les  im- 
portations par  l,lHîit.J(;i(Î.O00  francs,  et.  pour  les  i?xporlatio[is  p.ir 
l.'iXi.'.m.O'Jf)  ffiincs,  aoit  d<ri  au«inoDlalioiis  de  JS.727.(KW  frnncs 
et  10a.22a.0.-l)  fraarssiip  189SI. 

Il  y  a  donc  auKiimulatiua  el  l'on  na  peul  que  s'en  rêjouîp.  Rcd- 
doDs-nous  compte  cependant  des  ctiilTrcs. 

Un  vuil  quelus  iinporlations  cooliouonLà  éire  supérieures  aux 
k'tportalions.  C'est  un  malheur  qui  cessera  <^uand,  grâco  au  prn- 
teclinnnisme,  nous  nr  serons  plus  a?sez  pictn-s  pour  aelielup.  En 
aUi'iidaal,  oo  cuiiHliili;  qui!  .si,  dans  lo chapitre  >/i/i'Vi-.t  xt'crs.tnSrPs 
il  i'ituiutirit-,  l'augnii-n talion  de  l'iiMporLaliuii  qui  aurait  un  Kigne 
daclivilu  pour  k  travail  ûational,  est  de  t*. 710.000  francs,  celle 
Bugmenlation  o  sa  coniru-parlie  dans  la  dîiiitnuliou  du  mt^iiie  cha- 
pitre A  l'exporlaLioD  pour  8.:tt)8.(K)0  francs.  Doue  résultat  nul,  et 
cela  t-n  pifMRS  travaux  de  rKxposilion.  di*  conHlrncLions  de  ctie- 
mina  de  1er,  de  Irauiwavs,  «le.  Quiinl  nax  ahjels  ftitiviffui's,  oti 
c'est  l'exportation  qui  est  désirable,  celle  exportation  n'csl  en 
auymenlalion  que  de  18.0X8,000  fraties  coalre  un  accroi.tseiueal 
d'iniporiatiouâ  de  T^i.QSÛ.OOO  frnues.  Aux  ubjtts  d'alîmetiifilian, 
dimiuiilion  pour  l'importalioa  de  07. 91)3.0(10  francs,  et  aiigiuenla- 
tioD  pour  l'exportnlion  de  7:î.()07.000  francs  La  situation  n'a 
donc  rien  de  purtii-ulièremrnl  brillant. 

En  poids,  les  importations  mai  de  ll6.llt!.0O8  quintaux  mé- 
trique;!  contre  Xi.ât'ti.Uil  quintaux  seiili>ment  pour  l'exportation. 
O  sont  n^riprOf|ueinenl  des  HugiiienlatioiiH  sur  la  m^-iiie  période 
de  18U0  de  )1.430.T7S  quintaux  et  de  3.367.0-1-1  quintaux.  On  re- 
marquera la  différence  en  poids  entre  le  cliillro  des  iraporlalions 
«!  «Njlui  des  exportations,  différence  qui,  exprimée  en  valeur,  est 
beanvoup  moins  considérable  :  1!)  0;D  en  francs  et  22U  Û;U  en 
qniataux.  L'oliservation  n'est  pas  nouvelle.  Oa  l'a  fuitesouvenl. 
cl  ymYCnt  l'on  a  fait  n;niarqui;r  qu'achetant  des  chosas  bon  mar- 
ché et  vendant  des  chose!*  chères,  nous  devions  tendre  à  l'impor- 
talion  des  matières  aéeessaires  ft  1  industrie  et  a  l'exportation 
des  objets  fabriqués.  .\ous  avons  rappelé  le  fait  pour  appuyer 
noire  coorlusinn,  que  la  situation  n'est  pas  briUanle. 

Elle  e»t  moins  brilbintc  encore  par  comparaison.  Pendant  les 
5  iDOiftque  nous  considérons,  tes  importations  de  l'Angleterre  ont 
lUgdientê  de  15.1tKl.42l  liv.  st.  ou  7,0  U/O,  et  ses  exportations  de 
14.930.002  liv.  st.  ou  14.3  O'O.  —  La  Belgique  a  importé  pour 
8:1:1  81KÎ.U0O  francs  coalre  1*41. 1:^0.000  en  18:09,  et  exporté  pour 
«»I.t»6.0<>0  francs  contre  tVS0.lG3.0O0.  Il  n'csl  pas  besoin  de  rap- 
peler que  la  Belgique  compte  A  peine  6.744.000  liabilaats.  —  Eu 
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Saisse  'od  ne  possède  eacore  que  les  chiffres  do  1"  trimestre), 
les  importalioDs  pour  cette  période  ont  été  de  272.500.000  francs 
contre  27ti.000.000  en  18S0  :  les  exportatioas  se  sont  élevées  à 
210  iSO.OOO  Trancs  contre  101.400.000  francs.  Poor  l'année  1899 
dont  les  chiffres  définitifs  ont  été  récemment  publiés,  les  impor^ 
talions  se  sont  élevées  ^n  ^ros  chiffre  de  1.102.994.825  francs, 
soit  97  millions  de  plos  que  l'année  précédente,  et  les  exportations 
à  celui  de  796  millions,  en  augmentation,  sur  1898.  de  73  mil- 
lions. 

Si,  pour  les  5  premiers  mois  de  l'année,  les  importations  de 
l'Allemagne  ont  un  peu  diminué,  passant  de  16.400.4%  tonnes  k 
16.1îi0.736.  ses  exportations  ont  augmenté  de  1.277.566  tonnes. 
Elles  sont  an  total  de  13.266.474  tonnes  contre  li.ii88.90S  tonnes 
dans  la  période  correspondante  de  l'année  dernière. 

>'ous  relevons  ces  quelques  chiffres  au  hasard  des  statistiques. 
Ils  permettent  des  comparaisons  iatéressaotes. 

Xauiuce  Zablet. 
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REVUE  DES  PRINCIPALES  PUBLICATIONb  ECONOMIQUES 
DE  L'ÉTRANGER 


SoHHAiHB  :  Journal  of  Ihe  R.  HlalUlicat  Society  de  Londres.  Le  marché 
iDonëtaire  inlernational.  —  Le  prochain  dénombrement  anglais  [1901].  =^ 
The  Economisl,  de  Londres.  La  prospérité  du  Canada.  —  Les  nouvelles 
tmissiona  d'actions.  —  La  contre-partie  des  prétentions  de  Munroë.  = 
Thi  Economie  Journal.  La  dtme.  —  Les  petits  logements.  Difticultéii  à 
résoudre.  —  Les  salaires  à  Londres  au  xvii*  siècle.  =  The  Economie 
Kevie».  =  Encore  les  logements  des  paavres.  —  Un  syndicat  des  mar- 
chanda ambulants.  —  Le  tableau  des  loyers  en  Angleterre.  =  The  Quar' 
terlg  Journal  of  économies.  Les  progrés  de  la  production  du  fer.  =  Poli- 
lical  Mcience  Quarlerly,  Les  grandes  banques  par  actions  et  l'accu  mu  la  tioB 
de  lot.  =  Jakrbiicher  far  Hationalôkonomie.  [Annales  d'économie  polil.). 
Sait-on  les  commencements  de  l'histoire  de  la  propriété  foncière?  —  La 
barbarie  future.  —  La  proteclion  de  ceux  qui  sont  disposés  à  travailler. 
Cne  nouvelle  échelle  mobile  La  réunion  de  la  Société  de  politique  tociale. 
=  Zeilschrifl  filr  SocialioiMenschafl.  La  famine  en  Russie.  —  Les  dettes 
des  paysans.  —  La  moralité  chez  les  peuples  primitifs.  —  Sur  ce  que 
Tinduslrie  fera  quand  la  terre  ne  fournira  plus  de  comb-islibles.  —  Divers. 
^=  Archin  fSr  sociale  Gesetzgebung.  L'assurance  contre  l'invaliilité.  — La 
loi  qui  permet  de  s'asseoir  rux\  ven^leuses  des  magasins.  :=  Die  Grundtegung, 
etc.  Les  bases  de  la  théorie  de  l'économique,  par  M.  Oscar  Jaeger.  —  Le 
sjslème  mercantile,  les  physiocrates  et  les  partisans  de  Smith.  =  Hand' 
uôilerbiich,  etc.  Dictionnaire  des  Sciences  politiques,  par  HM.  Conrad, etc. 
-'  Btiiikpotilik,  par  M.  Scharling.  =^  Zur  Erkennlnislehrc,  par  M.  .Stanislas 
Grarski.  =  Thtorie  des  wirslchufllicften  Wefllies,  par  M.  l).  lleyn.  =  Die 
tùlksirirl.  .Inschaaungen  David  Humes.  =  Die  belgische  Landwirtschaft, 
, Description  de  l'ugriculture  belge,i,par  .M.  Alf.  de  Chlapowo  Chiapowski.  = 
Der  Afiranocialismus  in  Belyien.  [Le  socialisme  agraire  en  Belgique),  par 
le  baron  de  Steffeua  Franweiler.  —  Die  unehelichen  Kinder  in  Berlin  (Les 
enfants  naturels  à  Berlin).  =  L'Econoinisla  de  M.  A.  I.  de  Jobannis.  =z 
liiornale  ile^li  Economisa.  L'Economique  pure.  —  Qu'est-ce  que  la  Mafia 
sicilienne  ?  Article;  de  MM.  Pantaléoni,  Raseri,  etc.  =;  La  Naoigazione.  ^La 
navigation  an  point  de  vue  économique],  par  M.  Camille  Supino). 

Le  fascicule  de  mars  1900  du  Journal  de  la  Société  de  Statistiqite 
de  Londres  renferme  au  moins  deux  travaux  auxquels  nous  vou- 
drions pouvoir  consacrer  les  développements  auxquels  leur  impor- 
tance leur  donne  droit,  mais  nous  n'avons  pas  le  don,  dont  vient 
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de  faire  preuve  un  exposiint  s\iis»e  \  de  reproduire,  âur  un 
c»pacu  de  quelques  luitrc^  carrés,  des  scènes  de  la  vie  rurale  sui»S4i 
et  «irloul  une  vue  réussie  du  Monl-itlnnc  étendu  tiu  loin.  l.'un  des 
tntvaux  euxquelsje  viens  de  fAÎrealluâionesl  de  M.C.  Roxc'nrnnd  et 
donne  une  idùe  du  rtllc  quv  joue  l'or.  Ce  nu-lut  jouit  partout  d'une 
haute  considération;  toutes  Ip.s  porte»  s'ouvrent  di-vnnl  lui,  s'il 
fait  seuleiUL-nt  niiitL-  di>  vouloir  l'Dlrvr  L*t  dunâ  <|uelque.s  pays  on 
lui  rail  une  (grimace  s'il  se  décide  à  sortir;  il  exerce  une  intluence 
1i<è.>t  grande  sur  Ie>i  afTaîre^  et  contribue  a  leur  prospérité. 

M.  Ito/enraad  a  tellement  condense  lu  muli^'r^  sur  ses  rt:)  pages 
qu'elle  n'a  pu  élre  discutée  que  par  des  liomaies  spéciaux.  Nous 
n<-  pourrons  jamaiâ  expliquer  en  quelques  lignes  pourquoi  dans 
toi  pay^  on  fait  venir  for  à  volonté  à  l'aide  du  taux  lie  rescompte, 
landiâ  que  duos  d'autres  on  ne  réussit  pas  dans  tous  les  cas; 
pourquoi  telle  banque  maintient  en  permanence  le  même  taux, 
pourquoi  aillcur»  IpIs  autres  pliénoinénes  se  produisent.  Noos  ne 
pouvons  que  renvoyer  le  lecteur  au  fa^^icicale  de  mors.  Un  n'a 
parlé  qu'en  pa-isant  du  métal  blanc,  dont  le  rê^ne  est  fini,  mais 
OQ  n'a  paâ  louché  û  ce  qui  pourrait  bien  être,  pluâ  procliaiueuicnl 
qu'on  ne  pense,  une  t/wition.  Cesl  qm-  l'or  atignientunt  snns  dis- 
continuer, l'abondance  naura-t-elle  pas  ici  son  elTel  ordinaire? 
U'article  sur  le  dénombrement  prégcitte  un  intérêt  d'ensemble, 
.mais  le»  appréciations  s'appliquent  snrtoul  h  dos  dt^lailH.  Un  vou- 
drait b*  rL*iidr«'  quinqurnual  au  lieu  df  di-cennal  cl  surtout  dévf^ 
lopper  lu  statistique  indoslrielle.  Quelques  autres  pavs,  notani- 
ment  l'Allemagne,  ont  déjà  rortemeiil  amélioré  leurs  relevés  sur 
l'industrie;  il  faut  pspércr  que  ces  progrès  se  géiiéraliserool  et 
qae  l'on  pourra  multiplier  les  couipjiraisuns  iolernationates. 


Tfif  fcOrtOMwf  de  l-ondre.«,  dans  son  numéro  du  3  mars,  nous 
fait  connaître  la  brillante  prospérité  du  cttinnierce  du  Canada,  qui 
$*cst  accru  plusieurs  années  de  suite  de  40  mille  liv.  sieri,  ou  un 
milliard  de  Trancs  par  an,  prospérité  due  surtout  à  ta  production 
agricole.  Les  métaux,  et  notamment  l'or  et  même  le  nielfvl,  v  sool 
pour  quelque  chose.  Iniîtaul  en  cela  le  parti  ri'actioonaîre  russe, 
il  se  forme  an  Canada  uue  opinion  défavorable  ;i  l'exportation  do 
produit  brut,  on  voiidrAil  d'al>ord  Tondre  cl  ariïner  tous  les  uiine- 
rais,  moudre  tout  le  blé,  etc.  C'est  peul-éire  avoirtropd'ambitioa  : 
1«  Anglais  ont  des  vues  plus  modestes,  ils  se  bornent  6  favoriser 
dauft  leurs  colonies  le:s  produclton!i  rurale».  Dans  ce  ntétue  numéro 
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Ju  3  mars  nous  Iroiivonit  aussi  iin  Inbleaii  indicfiiaDl  les  DOni- 
brKU^FS  compagnies  linaiuriiirns  nui.  dffiuiis  di?s  «nniies,  s'pITorcent 
ili'  vuDÎr  en  «idf  à  l'iinriculture  par  leurs  capiiaiu.  Et,  ci-  qui  o»l 
iiiptiicatif.  la  plupart  de  ces  compagnies  sont  prospères,  très  pr»»- 
[1*1*6  iiiéiae.  l'ue  dislributioti  ili>  10  p.  100  nus  aclio]jii«iri*s  u'esl 
fi.»  rare,  oii  va  même  jusqu'il  ^  p-  100,  les  chilTnta  entre  b  el  16 
p.  IQ)  sont  oatureUcnii!n[  plu:<  rn^rjiuMil^. 

Uaos  If  oiim(:rodu  SI  avril  od  uduspiuIl*  Jcs  usages  4-n  vigueur 
pour  tes  uouveltt><^  (!*(nissîons  des  clicmins  de  for.  \iës  l^4.'i,  ol 
l'on  confirma  ce  règlumenl  en  1805.  il  fut  convenu  que  lorsque  des 
capitaux  Afraicnt  dcinund^.s  pour  étendre  les  (iirairi-s.  .si  k-s 
acIioQ»  eo  circulation  Jouissent  d'une  prime,  les  nouvelles  actions 
devnintavnni  tout  (>lrâ  ofTerles  nus  actionnaires  e\iï;(nnts.  on  ne 
porterait  au  marché  public  que  les  valeurs  qu'on  n'auniil  pas  pu 
placer  pnrrni  les  anciens  membres  de  1»  compagnie.  Miiis  il  y  ii 
rnitore  un  point  relativement  uuqiinl  11  faut  tii^cr  les  idi-rs:  les 
nouvolleit  acijon.4  scraient-dlles  cédées  au  prÎK  primitirsou  aug- 
mcnlt-cft  de  la  prime  accordt'c  par  le  cours  du  uuircliy  ?  Un  cas  rincent 
a  soulevé  la  question,  si  d«ns  une  assemblée  gi^nérale  dos  aclion- 
nain^s,  onpuuvaiLdrcider  que  les  nouvcUesiirtion»  ne  seraient  pus 
offertes,  par  privilège,  aux  octionnaircs  cxislanis,  mois  qu'elle» 
ï^eraienl  i^iniplement  vendues  A  la  bour.'ie,  nu  cours  du  jour,  '/'fie 
fcoFtijfAMf  est  d'avis  qu'on  n'a  pas  le  druil  de  retirer  leur  privi- 
lège aux  possesseurs  actuels  des  preoilèces  actions,  el  probablc- 
inent  celle  nianièrc  de  voir  prévaudra. 

Lfi  numéro  du  5  moi  troilo  de  la  doctrine  Munrot'.  On  sait  que 
lin  temps  de  rc  président,  il  y  a  bon  nombre  d'années  de  cela,  les 
EUil*-t'nis.  prévoyant  leur  grandeur  future,  voulaient  interdire 
au\  Etals  européens  leur  inlcn'cnlion  dans  les  n(rniri^:i  nmé- 
Hcaiaes.  Cette  doclrinc,  saos  être  reconnue  par  l'Europe,  s'est 
ecpoodanl  grandement  Tuit  respecler,  surtout  lorsqua  la  popula- 
tion des  Etals- l'nîs  dépassa  succe>.sivcineitt  50.  00,  70  millions,  en 
voie  d'nltt.-indre  la  centaine.  Mais  lorsque  la  République  iransal- 
lanlîque  a  vu  scii  forces  ainsi  croître,  son  impudence  a  pri>  dva 
diraension.<t  cvlravagnntes.  Pcngc?-  donc  I  Elle,  qui  oe  voulait  pas 
que  l'Europe  intervint  cbez  elle,a  cbercb^  di>s  prétextes  pour  faire 
la  guerre  II  un  pays  européen  (il  n'y  a  que  le  premier  pas  qui 
coûte).  Elle  l'a  battu  —  re  qui.  dans  l'espèce,  n'était  pas  difllciie, 
et  pour  lui  enlever  des  territoires,  même  situés  en  dehors  de 
TAmérique  Ce  qu'il  y  a  d«  fAchcus  dans  ce  fait  —  et  cela  ne  sera 
pu  M  seulif  conséquence —  c'est  qu'ù  l'avenir  bien  des  guerres  qui 
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stiraienl  restées  purement  européennes  seront  générales  et  plus 
étendues  avec  tous  les  maux  qui  en  résulteront  pour  l'humanité. 


The  Economie  Journal,  publié  par  la  British  économie  Associa- 
tion (Londres.  Macmillau  and  Co.  mars  1900).  Parmi  les  articles 
de  ce  numéro  nous  aurions  bien  voulu  analyser,  à  titre  de  curio- 
sité, celui  de  M.  Montague  Balow  intitulé  :  Tithe  and  its  rating 
(La  dtme  et  la  Dianière  de  l'évaluer),  mais  on  ne  saurait  en  pré- 
senter un  résumé  sans  écarter  bien  des  détails  essentiels.  Supposez 
que  la  dime  soit  représentée  au  mur  devant  vous  par  un  espace 
poussièreu.\  datant  de  quîuzo  siècles,  mais  que  personne  n'ose  en 
approcher  le  balai.  C'est  réellement  le  cas  ;  on  sait  que  parfois  les 
Anglais  sont  d'un  radicalisme  absolu,  et  d'autres  fois  ils  ména- 
gent soigneusement  un  fil  d'araignée.  Je  me  borne  donc  à  ren- 
voyer à  l'article  précité. 

La  question  des  pelil.'t  logements,  comme  Mme  Hélène  Bosan- 
quet  n'est  pas  la  dernière  &  nous  l'apprendre,  cause  souvent  de 
graves  soucis  à  l'autorité,  et  elle  n'est  pas  sans  s'en  occuper  beau- 
coup. Os  logements  sont  étroits  et  chers;  quand  les  enfants  sont 
peu  nombreux,  la  chose  peut  encore  aller,  mais  quand  on  compte 
tià  7,  même  10  enfants,  et  au-delà,  parqués  dans  deux  pièces 
assez  médiocres,  il  ne  reste  qu'à  faire  intervenir  l'autorité  sani- 
taire. La  difticiiKé  n'en  est  qu'agrandie  :  il  y  a  les  besoins  du 
pauvre  locataire,  il  y  a  l'intérêt  du  propriétaire...  et  les  différents 
intérêts  généiaux.Queces  divers  intérêts  ne  trouvent  pas  toujours 
leur  salisTaotion,  c'est  ce  que  nous  apprendra  une  des  décisions 
que  l'auteur  nous  rapporte.  [>e%'ant  le  juge,  le  locataire  dit  qu'il  n'a 
pas  pu  se  procurer  de  logement  pendant  l'hiver.  Le  propriétaire 
lui  avait  donné  congé  el  ne  voulait  plus  accepter  de  loyer.  En 
novembre  il  relira  les  portes  el  fenêtres  et  la  famille  ^la  femme 
«t  ti  enfants)  avait  dû  s'en  passer.  Il  a  fait  bien  froid.  Le  proprié- 
taire^ se  bunie  à  répéter  qu'il  ne  peut  pas  laisser  ce  logement  i 
roccupaul  actuel  et  qu'il  lient  &  le  fdîre  déguerpir.  Que  peut  dire 
le  juge? 

Peu  de  personnes  sont  favorableâ  à  l'augmeatatiOD  aclaelle  des 
laaiaoos  dcsUnées  ^  la  populatioo  pauvre,  à  Londres.  Il  arrive  que 
dans  telles  mes  malsaioes.  des  blocs  de  cottages  sont  dêaiolis. 
â«ns  être  rehAlis;  quand  on  peut,  on  chenL'he  à  ménager  des 
«spaees  vides.  Duos  tous  les  cas.  le  pruprîêlaiie  peut  lotier  à  qai 
il  veal,   il  accepte  les  meilleurs,  les    plus  propres,   les  moins 
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cai-ombranl»  lovalairas,  les  iiutn»  Mtal  oblj^t'^s  de  se  porl«r  vers 
Inriilaffes  ToisiiiM.  Du  ri'iU^,  il  n'y  a  en  rÀatitù  «{u'un  niovvn 
miiDtat  efticoctt  pour  déât-ncombrer,  c'est  de  <lono«r  congé  ot  de 
di'iwtlir.  On  n  appliqué  eu  luoviïD  plus  souveat que  l'on  ne  croil.Ce 
qui  k>  rend  plus  facile  A  nppliquer  ft  Londres  qiiVi  Waiicoiip  il  aii- 
Irpô  villes,  c'csl  que  la  im-tropolo  n'csl  pus  rnlmin-i^  du  murs.  Les 
murs  cnlêveat  loulc  dasUciti  aux  villes  qui  les  ^tu'dcnt. 

Nmii'  ne  pcmvon»  t^nlnir  d:ins  les  Cfiasitlt'^ni lions  dévo-loppées 
par  l'a'iUtur  pour  arriver  t  uue  sûrieuMt  aniiilioratiou  dti  la  &ltua- 
UoD.  en  méoagiïanl  &  la  fois  riolénèt  de  l'induâtrie  et  du  com- 
aerv:e,  celui  du  Iravailleur  et  celui  des  pauvres. 

Mentionuooiï,cap4iâ«ai>l,  iialal)K^iiu  deesalairosqui  sq  payaient 
k  Londres  dans  le»  BOQÔtw  HXl'^  jusqu'à  ISX^nUKdifTéreatsouvritir» 
occupés  dans  !n  conslrucliou  des  utaisoos  (p.  104.  etc.). 


TTi*  Eroanmif  Rrrtnr,  pubtli^  par  la  liranche  oxfordîenne  de 
l'UnioD  clirélÏRnnv  soriulf  l  Jliviu^slnns,  Londrrs'i  HTril  19Û0.  Le 
I"  article,  de  .M- E.J.Smilb,  purle  de  quclqucscriLiqucs  qui  ont  été 
faites  contre  ses  idt^esBurle  mouvement dts  Tvndfn  Cambinahont, 
expressions  qui  peuveiil  être  pri«es  dans  le  sens  dégrèves,  maSs 
aussi  de  trusts,  rinçs  et  autres  combinaisons.  L'auteur  n  rempli  son 
urlicle  de  Ikips  d'œurre,  sans  se  ((onner  sérieuseinenl  îa  peïuii  de 
coovsiocre  lo  le<t<ïur,  de  sorte  que  je  serais  fort  étonné  s'il  i>lail 
convaincu  lui-m'^me.  Ce  ne  xont  pas  des  mots  qu'il  Faut,  mais  des 
arguments. 

Mme  .Mtce  Lewis,  dans  le  second  article,  revient  sur  les  lo^e- 
meols  de?  pauvresA  Londres  i  TIf  iiotniinj  nf  thc  Pour  in  hmilun), 
nais  A  un  autre  point  de  vue  que  l'auteur  de  l'article  inséré  dans 
la  précédente  revue.  1^  premier  semblait  plutôt  penser  aux 
aïoyens  de  so  dcliarrasscr  des  lucaluires  —  pnr  raisons  siiniUiires  — 
pûurévit«T  l'air  empesté  elles  locaux  encuuibrés.Miui!  Lewis  s'oc- 
cupr  Buriouides  moyens  de  trou\'er  un  couvert  pour  câu\  qui  n'ont 

iitd'abri.  Eli  bien!  il  se  fait  vraiiiieiil  beaucoup  dans  ce  sens.  Il  y 
;des  sociales  de  bienfaisance  qui  s'y  consacrent.il  y  a  ensuite  îles 
tompit^aies  d'ulTaires  qui  placent  ainsi  leurs  capitaux,  il  y  a  euliu 
de  nombreuses  entreprises  individuelles  très  variées.  Les  loge- 
tnenliî  ne  manquent  donc  pas,  niai.^  il  n'est  pas  également  facile 
de  caiier  tout  le  monde. L.a  population  qu'on  a  en  vneiei,!esclaseeB 
inférieures  de  Londres,  peut  être  divisée  grmso  mod'i  en  trots 
sediona  :  petits  cmplaYé-i,  ouvriers  à  leur  aise.  etc..  k^kouoL  de 
30  Bb.  &  3  liv.  par  seniaioe.  t:elte  classe  se  case  facUament.  La 
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secronde  secUoa  comprend  les  ouvriers  sausprofcssioo  détertninée 
(fiot  skilled)  qui  resleol  parfois  temporairement  inoccupés,  ou  quit 
les  iDlirmilés  empéctiCDt  quclqucrois  dûgagaer  un  bon  s&lairc.Lcs 
plus  grandes  dirtlculli^s  viennent  de  la  Iroisi^mc  section,  qui  se 
compose  dcH  pare^^enx,  deH  gens  nirs  ordre  ou  de  m.iuvaisi-  vie. 
L'auteur  nous  ratontt;  d'uut*  manii;rt;  inlÉrcssaute  combien  de 
diDIcultéa  cette  partie  de  la  populalien  donae  h  vaincre. 

Un  autre  travail  non.s  apprend  que  les  marchands  défi  rues,  plus 
ou  iiioiu<tUii)i>ulants  (Fruits,  légumes,  llcurs^Journauv,  etc.,  etc.}, 
de  Mancliester.  ont  constitué  une  Union  pour  tn  protection  de 
leurs  int^ri''ts.  KIIc  Nir  lient  nu  ruuraul  de  In  tûgislution  pour  se 
dùreadrc  muluelluinent  contre  le  tiai'.ûD  prête  de^  fonds  aux  mem- 
bres... maî.s  pas  n  eeux  qui  siiiiunt  tu  lioi.4<ion.  Nous  renvoyoDS 
A  l'article  pour  les  dwlJLiJs. 

Voulez-vous  savoir  comment  se  classent  les  logements  habités 
par  l'rnsemldt-  drs  Anglais?  Les  commissionnaires  du  Revenu 
iult^ricur  vont  nous  le  dire  : 


Tun  dm  la}  en. 

Lirra».  Xsmlitv. 

Au-dPMous  de  10  ».â3».niS 

Uc  li^a  I& 1.3«l.|.i; 

De  l&ft  9) iWI.SCil 

Dustè» .  ir..tzi 

Iii-  S5«  30 ITl.'lW 

llc3Uà  50 :kn."T8 

Ue  nO  Ji  H) \K.:im 

De  8f>  rt  100 aî.ttW 

Pe  lOO  à  150 40.598 


150  h  ÎOO H-«»H 

300  k  3W ti.:u& 

nom  &40J 4.617 

-lOOft  fiOO ■Î.'M 

llXt  h  60O WH 

ftJOà'OO 61» 

700àI.fiDO i-n 

l.n)i)clnu-(lc»ii».  H10 


Voilft  aussi  comment  on  croit  que  les  fortunes  sont  classées  en 
Angleterre;  si  t'onavaitle  reniieignemcnt analogue  pour  !es autres 
piiy.s,  il»  pourraient  bien  .se  ressembler  plus  que  l'on  ne  pttnse. 
Du  reste,  il  eM  possible  qu'on  calcule  à  des  taux  ditTL-reiilâ,  duua 
les  dilTérenles  contrées. 


7'Ac  (/unr/i-r/i/  Journal  of  AVo<iomi«(La  revue  trîni.d'Rcon.  pol.) 
publié  par  rUniversité  d'Harvard.  Boston,  G.  II.  Ellis,  février 
1900.  M.Tauîwig  j-  a  inséré  un  très  in!>tructif  articlesur  l'induslrie 
du  fer  aux  Ktals-Unis.  C'eâl  l'iiisloire  de  l'accroissenumt  el  di-  la 
graudeur  de  cette  industrie  dans  les  trente  deroiëres  aouêes.  Ea 
1870,  voici  quelle  était  la  production  du  fer  des  paj's  les  plus  pro- 
ductifs  :  Urande<ftretagne   5.9(U.D0O    tonnes,   la  tonne   pesant 
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Î5*>  livras};  Etals-rnis.  I.l«r>.i)00  tonnes  idotn);  Allnmagiie, 
l..îlll.t«îlO  ^^ollll^s  rai-lriqucs).  Lii  (irîni(lr-Itpi;tBgne  Olait  à  la  h' le 
de  lu  production  et  déiinssail  de  l>eaut:oup  ses  concurrents.  Ea 
IKJKnou?  Irouvoos  la  (îrunde-Bretniïne  A  8.6Sl.i)00,  ha  KUts- 
l'ais  fc  Il.TT-l.OOO,  lAlIfiuQgue  à  ~.-^U\.<iiKi  tonnes.  On  nous 
ipj)rei((l  inént»  qu'eu  1890  les  KLils-UniB  oolalleinl  14  millions 
de  tonnes.  Cest  A  en  penlrc  liali-me.  Il  parait  que  ces  pnuluils 
trouvant  des  cODâomiuateurji;  ilc.-«t  permis  ni-aninui  as  de  LTuindn; 
qu'on  :iille  trop  vite. 

MniK  c'est  le  cAracl^rc  propre  k  notro  «époque  d'aller  vile.  Les 
ElaLs  uni  xtas  In  main  des  muâso»  de  iniiLii>re  prr-m ière ,  les 
hommes  sont  vigoureux  et  entreprenanls,  ils  vont  d<-  IVivant. 
ij^  ahead\  jusqu'à  ce  qu'un  obstacle  inlorvienni;.  Cet  obslacle  t^ur- 
gira  bien  un  jour;  en  nllpndani  on  puiir^uil  la  pruduulion  sur  un<- 
échelle  croissante  et  avec  dtts  inslriiumnls  de  plus  en  plus  coiu- 
plique»  et  prissanls.  C'est  lA  m^ine  une  de»  cau.se.'i  des  (jcrands 
proRr*"»  de  cette  industrie.  Iil  te  nouveau  sysltme  di'  fnirf  1res 
p^nd  —  i*nrtPiiio  — présente  une  pui-lieiilurilè  iju'il  faul  signaler 
eDpuft£aal,c'est  une  sorle  de  nl'uctioii  contre  la  Uivi>;iuu  du  travail; 
OD  n'en  conteslepasle  principe  qui  est  inallaquaMe.maÏHoa  pense 
voir  M!  rlinr^iT  'tii-un^niir  dL-s  dîvt'r»  Iruviiuv  prrptir.iloires  et 

iitplémcntairt^:!;  de  la  production  priocipule,  au  liou  de  les  uhiin- 
donner  à  d'auln^iï  mains.  Or,  ce  qui  grostiil  souvent  les  usines 

uelIeH,  c'i->st  le  besoin  du  cumbint^r  diverses  opc^rations  el  de 
ext-culer  sur  une  très  grande  éclielle.  nalurL-llenn-nl  nvtx  les 
intlrunienls  les  plus  perfecLionnss.  Cette  combînaiAou  de:i  i)p<ïr<i- 
lions  va  quctquorois  1res  loiD.  On  a  en  elTct  déjà  n^mi  dans  la 
nii^iue  entrepn4;i>  :  dos  mines  de  l'-r,  des  mines  d*:  cttarliun,  des 
lours  à  coke,  des  clieininn  Je  Ter.  di-s  sifumers,  des  docks,  des 
haulsfnuraeaux.  des  Tabriques  de  fer  et  acient  cl  mi'ime  Ap  mn- 
«bioi's.  11  y  a  des  geuâ  qui  ne  peuvent  s'ni-n^tcr  tout  Acul.s. . .  il 
leur  faut  un  obstacle  maliViel. 


Poliliciit  ncimcr  ijuartfrhj,  publié  parla  l-'acullé  de  science  poli- 
tique de  l'L'aiversilé  de  Colombia  i  Boston,  Oinn  and  Co.  Dé* 
ri-mbre  ISiKt.  i  Dans  un  très  remarquable  article,  M.C.  A.C.  ConanI 
d4>cril  une  évolution  lianquière  modttrne.  Il  s'agit  du  dernier 
quart  dn  Kix*  siècle.  Depuis  loiiftlemps  lea  grands  pays  ont  de» 
banques  eeulriiles  qui  exercent  une  intlui^ncc  ri^Kulalrioe   !«ur  le 

dit.  KIIe:invaienl  un  fundb  à  eux,  mais  elles  agiss^iient  .surtout 
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parleur  privili'fîc  «iV'iiielirp  cJt-s  liillets.  c'est  ft-diri"  d'empriinlôr 
des  fonds  mi  jiubtic.  <Vi;tiiil.  L-oimm-  dd  snil.  une  source  luuti^t  nbun- 
danlc  ut  lantAI  )iiuit6(>.  «1  l'hisloiriï  i^nu  été  trop  sonrent  racontée 
pour  que  nous  dous}  arr^tton<i.  l'eu  à  pt^u  iiii  usn^e  d'abord  peu 
répandu  s'éleodil.  un  ptMil  pn->si|ti(f  dm>,  ^o  gi' nierai i su,  c'est  celui 
d(sdépdL«.  ut  les  pKj'vtueot»  f«  tlreol  pur  dt>s  ctièqiies.  Ce  nouvel 
B3!ig<!  rendit  les  émissions  des  billels  moins  rn-ijutnlrs.  Mnis  iid 
nouveau  progrès  BO  développa,  de  grandi;;,  banques  par  action» 
secrééK'at,  d'ubordon  AiiRlelerre,  puis  en  France.  Autriche,  Alle- 
magne, elc.  Ces  banqiuts  firent  beaucoup  d'efToMs  pour  répandre 
riL<;igi'  desdépAtH  et  faire  citnualln;  lus  pratiquer  banquièrus  qui 
en  résultuicul  et  elles  réussireut.  elles  purent  bienliM  des  nommes 
Considérables  en  dépôt  et  purent  gt-Rt-nUiscr  de»  prucrdé»  d'ail- 
leurH  connus  depuis  longtemps  en  .\nglGl(<rre.  Ca-4^r«udp^ banques 
de  déplut  ont  f^agné  et  mérité  une  solide  caDtianeo.i'lleslienoenl  en 
majeure  partir  leurs  fonds  dans  ]i-5rési!r\T.s  des  banques  publiques 
cenlrales(Rnnqui*  d'Anfjbrd'rre,  de  France,  etc.),  letibsnqaes  pu- 
bliques contriliuenl  ninsi  Amaintimirlerrédil  des  grandes  banques 
privées,  qui,  ullys-niémes  assurent  l'indupnee  des  premières,  car 
les  masses  d'or  conmipncent  &  fnîre  sentir  leur  poids.  H 

J'espère  que  nijilgn-  l'extn'iTiiî  condensaliun  de  cet  exposé  on 
aura  pu  le  saisir.  J'aurais  voulu  ajouter  quelques  observations  sur 
Taclion  desplacors  ol  des  mines  d'or  qui  se  Tait  sentir  daas  ce 
niouveineul  ;  je  suis  obligé  de  les ajourner.En  attendant,  un  aut 
devrait  s'en  charger. 

Le  même  numéro  de  la  Political  icw-Fiec  ^aarterty  a  abc 
encore  de  aocQbrcuv:^ujels  important:;,  signalons  un  article  snr  In" 
nécessilé  dune  <'ominuntt!atioii  iiiteroeé.-inuiu(.<,  puiH  un  travail  sur 
la  Déclaration  des  droits  du  citoyen  de  )a  Révoluliou  <\»  17}{U  avec 
quelques  rappels  de  n-  qui  a  tUé  fait  d'analogui'  aun  Klats-ITnis  ; 
ensuite  la  CnnslituLio»  dus  Etats  australiens  ;  cnBn,  In  part  faite 
aux  minorités  dans  les  élections  municîpale.s. 


JahriHebef  fur  fl/atioimlarkontimif:  u.  Statlttik.  (AnnaleK  d'éo 
noinie  [Htlitique  et  de  stalisliquej,  publiées  par  UM.  J.  Conrad,  elc. 
lenn,  (i.  Pi»<^lier.  Les  livraisons  de  janvier  et  de  février  1900  ren- 
ferment uu  1res  bon  travail  de  M.  hélix  Itaelirahl.  «  pour  servir  fc 
l'higLoire  de  la  propriété  foncière  »  cl  c'est  avec  poioe  que  je  ma 
retiens  de  dire  :  il  ne  servira  &  rien  du  tout.  Ce  serait  presque 
ooe  injustice,  car  le  travail  cslfaJt  avec  soiuuldapréalessuurce». 
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Seulement,  l'auteur  reconoait  lui-mèmc  qu'on  ne  peut  résoudre  le 
problème  qu'ii  l'aide  de  suffisants  documents  contemporains,  et 
pour  tout  docuDsent  on  ne  dispose  guère  que  de  certains  passages 
connus  de  César  et  de  Tacite,  passages  cent  fois  commentés,  inter- 
prétés, développés,  comparés  et  néanmoins  restés  obscurs  sur 
plusieurs  points  importants.  Le  nouveau  travail  de  M.  Kachfall 
sur  ce  sujet  rebattu  n'en  reste  pas  moins  intéressant  ù  tire,  mais 
notre  connaissance  des  faits  n'en  sera  pas  plus  complète,  tant  qu'on 
ne  retrouvera  pas  des  documents  remontant  k  deux  mille  ans  en 
arrière. 

On  se  résignerait  moins  facilement  à  notre  demi-ignorance,  sr 
l'on  n'avait  quelque  arrière -pensée  socialiste  ;  il  est  de  mode  de 
nos  jours  de  taper  en  passant  sur  la  propriété,  même  lorsqu'on 
n'est  pas  disciple  de  Karl  Marx  ;  on  trouve  cela  distingué,  exempt 
de  préjugé  ;  pour  ma  part,  je  qualifie  cela  très  sévèrement  et 
résume  ainsi  ma  pensée  :  La  propriété  est  venue  à  son  heure, 
c'était  la  forme  d'un  des  progrès  de  rbumaBilé.  On  peut  sans- 
doute  avoir  à  revenir  en  arrière,  qui  sait  si  les  hommes  n'ont  pas 
été  plusieurs  fois  civilisés  et  s'ils  n'ont  pas  déjà  été  rejetés  dans  la 
barbarie  pour  des  milliers  d'années.  La  barbarie  reviendra  peut- 
être  après  l'épuisement  du  charbon  de  terre.  En  tout  cas,  de  nos 
jours  surtout,  le  communisme  est  bien  peu  à  craindre,  il  est  con- 
traire ftla  nature  humaine. 

Duns  la  livraison  de  février  nous  trouvons  un  curieux  article  de 
M.  Flesch  cxtitulé  :  La  protection  des  l,ouvriers  qui  sont)  disposés 
à  travailler^.  C'est  une  contribution  à  une  législation  qui  se  pré- 
pare dans  l'intérêt  des  employés  et  des  ouvriers  et  qui.  dans  cer- 
tains cas,  protégera  aussi  l'employeur  contre  le  départ  intempes- 
tif de  ses  collaborateurs.  On  communique  un  projet  de  règlement 
où  il  est  spécifié  dans  quels  cas  le  patron  et  dans  quels  cas  l'ou- 
vrier peuvent  rompre  le  contrai  de  travail.  Ce  règlement  est  beau- 
coup trop  long  pour  être  reproduit  ici,  et  autant  qu'on  peut  en 
jugeraprôs  une  rapide  lecture,  il  n'y  a  pas  de  reproche  sérieux  à 
lai  faire.  On  se  propose  de  respecter  rigoureusement  autant  les 
droils  des  employeurs  que  ceux  des  employés,  et  même  de  ména- 
ger les  simples  intérêts  des  deux  parties.  Du  reste,  c'est  la  pratique 
seule  qui  pourra  nous  apprendre  si  ce  règlement  atteint  son  but. 
Il  est  seulement  permis  de  prévoir  qu'il  deviendra  déplus  en  plus 
difficile  d'être  chef  d'industrie.  Peut-on  espérer  que  ce  règlement 
réduira  le  nombre  des  grèves  '? 

HenlionnODS,  ne  serait-ce  qu'en  passant,  des  tentatives    faites 
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en  AllRRia^iir,  v.l  doatîl  c.flait.stx  Uititçiieiiieiit 
livraison  dR  mar«  IWD  cIps  Juhrliàrfier^  pour  remellre 
une  Korlu  d'L>cli)>Ile  mobile,  soil  un  tarif  douanior  variable  des 
cért-ales.  L'article  est  de  M.  K.  Diel  «L  expose  les  idOej»  dp   plu- 
aieursouleurs.  Je  me  contenle,  vu  )'(-\t!*)ïuïlL-  di'    l'cspiire   à    ma 
dispositiou,  d'indi<)UGrrendroil  où  l'on  Irouvuralc  Lnivail  i:n(|Ubit- 
tion,  sauït  eutrer  dung  do^  dùlailît,   car  l'idée  e*l  Irop    mniivaise^ 
pour  pouvoir  être  recomnmndifie.    A    quoi  tend  l'idét.' ?  A  faii 
haussier  In  prix  du  blé  iiu  profit  dvs  granits  propri^tturo.  i.'t  cell^ 
hausse  artificielle  ne  se  juâlitie  par  rien  ;  au  i:ontraip(\    i;Ut;  cal^ 
renduf!  iibuiuinnlile  pur  celle  raison  que  en  sont  les  i;cns  peu  aîR^'S 
i[uiuuraii>ntà^upporler relie  linusse.  D'nîllifiir^la  poptilaliou  alle- 
mande  s'iiccrotl  [ris  rapidemeni  et  loitl  ce  qui  lui  rend  lu  \ie  {ili 
difflcile  RSt  un  mul. 

Ce  même  nuiii''r'>de  mars  rend  compte  de  la  reuninn.  a  Brea-^ 
Itiu,  de  la  SocîiUl'  de  puli tique  sociale.  Otionl  d<.>^  ût-<>nunn>ili>.4i[ui 
cpoientt|u'ils  peuvent  diriger  i  volontii  le  iuouvL>ine«l  éœoumique. 
Eu  y  regardant  de  près,  on  voit  que  cependant  les  choses  ne  vont 
pas  loiijours  comme  .sur  di-n  roalfllc».  In  Am  .sujets  q^ii'oii  ii  dis- 
cul  é*  au  Conprt'» c'est  la  Ini  "  di>*  (;rands  bazurs  »,  c'est  uin^i  qu'on 
nommo  en  Allemagni'  les  grands  magasins  eomme  le  Bon  Mni-ch*^, 
Le  Louvre,  etc.  de  Paris  où  l'oa  vend  de  tout  (-1  sur  une  grande 
l'chclif.  l'n  projet  de  loi  a  f-lé  présenté  au  HeiclislaR  —  le  goii- 
veroeinonl  a  dit  qu'il  le  faisait  A  regret  !  'p<^urquoile  rairu  alors  ?i 
il  a  l'OQïiuali  il  imposer  Iha  ifmntlti  magasins  qui  oH'roiil  plus  d'une 
^orlo  de  iiiarr)i.indis4's  à  la  fciis.  ^'e^t  à  la  demande  des  petits  et. 
moyens  ci)inuii'ri;iinl4.  quf  ciîtlt*  iiicMire  ji  èU' prise,  t-l  il  y  iide&^^ 
gens  r|ui  croient  que  la  loi  sera  volée.  Le  Congrès  s'est  occupé  euconJiH 
de  ce  qu'on  est  eouveau  d'appelée  lo  «c'f'H/fMy  sijnu-m,  \)v.'\^  du  col- 
portage.»ur  lequel  la  SoL'îtïtéal'aîl  uii<_'enquêlt!  (if  vol.)elquiseiuble 
^tre  loin  d'avoir  I  importance  qu'on  lui  Htlribue.  Enfin  la  Société 
ne  s  rstpBs  muntrée  Iropravcirableaux  rtociélôs  de  amsiiinmalion, 
qui  funi  uiie  coacutTCnce  trop  âcn^ible  aux  marchands  propre* 
iiiontdits.  Dans  tout  cola  je  ne  vois  quo  des  iuLerveulions  en 
ravt-ur  de  lel  oude  tel  iulènH  particulier,  et  quoique  co  <«otcul  (le 
lr^3  savants  professeurs  qui  parl(?iil  «  Itreslau,  la  science  me 
parai lnl>5eRU'  de  In  plupart  de  ces  beaux dincoura. 


Zcittchrifl  fiir  Soâalteis$crtschafl  l  Itevuc  de  la  «ciencc  sociale} 
dirigée  par  M.  Jules  Wolf.  prof.  A  l'I'niv.  de  Breslau  (Berlin,  chez 
(i.  Reimer].    Dans  la  livraison  n"  \'JS  de  IfiilQ.  M.  Zimmermuna 
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P&lre  dans  des  détails  remarquables  sur  les  grands  lanux  causés 
^D  RuBsit'  par  la  rét-cnle  fiiinino.  \.vm  famitic-*  ii*>  sont  pas  rares  oo 
Hussie,  el  il  esl  ii  cpaiiidre  iiuVIIes  iiu  se  mulliplii!nt  encore  si 
l'âcDiçration  inlérîeure  contribue  davantage  A  peupler  Iii  Sibérie. 
[I  y  a  ih  lie  viiâlf^  terri  loircs  que  1rs  nuages  nrroseal  très  iûsurft- 
sammenl  ;  dans  ces  lerritoircs.lesccrtioles  iie  produisent  que  peu, 
le  pain  niam)Uf>,  et  Dusiîi  les  ruiirrageti,  de  sorte  que  le  mal  a  do& 
conséqueaces  durables.  La  raiiiiiie  ne  tue  pas  seutenieal  les 
lionimes.  le  manque  de  fourraj;»'  r,.-diiil  t'orleiiient  le  bétail  et  rt-'iid 
l'apiculture  prusquc  impossible. 

('ne  année  de  famine  Tait  lerrihlomcnt  soiitTrir  les  populatioDS 
pllejidèciiiiecotttrni!unei^piilémii>.ICn  1891  el  181)2  la  famine  a  causé 
aunuellenieul  en  iiioyenne  :i.327.Û(Xl  déc^s  ;  l'Ctai  a  itpcndaQt 
dépvtiifé  de  ll3à  UV)  millions  de  roubles  annuellement  pour  venir 
eoaideaux  plus  pauvrei;.  OIh  n'ernpiVlit)  paâ  les  ressources  des 
paysans  de  sVpuiser,  il  n'y  a  pas  seulement  nppnuvri&soinunt,  il 
s'vsl  acciiRinlé  de.s  dettes.  Li>  paysan  eiDpruaLi;.  Il  lui  Taul  du  blé 
pour  cn^4•me^ce^,  cl  r£(at  lui  fait  des  avances,  dont  le  uioDlaiit 
allctol  déjîi  165.805. HH)  rouble.?.  Ou  cite  encore  d  autres  délies, 
doDl  le  lolal  s'élève  a  V7;i.lCK.I.lO0  roubii-s.  El  commi*  le  climat  ne 
dianga  pas,  l'avenir  ne  »e  présente  pas  en  rose,  comment  la 
supporter  quand,  même  drrns  les  bonnes  années,  la  vie  du  moujik 
était  n^diiile  an  slricl  nécessaire.  On  dit  souvent  que  !a  Ra.ssie  esl 
un  colosse  nux  pieds  d'argile,  est-ce  celle  pauvrcl<!,-  qu'on  désigne 
ain^i  ? 

Dans  ta  même  livraison  il  y  n  if otru  autre  un  travail  de  M .  Vîer- 
kflodt  sur  In  rnoralilé  propre  aux  peuplades  priiniliv<^.Il  en  résul- 
tenil  que  ces  peuplades  seraieul  naturelleuieiil  peu  ou  point  ex- 
po»éeâ  aux  tcnialions.  Le»;  tentations  ne  viendraient  qu'avccla 
culture,  le  savoir,  la  civilisai ii>n.  de  sorlH  que  l'tiiiuiauilé  ne  ferait 
qtivcniilreen  immoralité.  Je  suis  d'avis  —  et  niéiiii-  loul  fi  failcoo- 
raiocu  —  que  ni  M.  Vierkandt,  ai  un  autre  auteur  ne  .^uit  rien  de 
net»  de  la  moralllé  des  pfuplades  primilivcs  .,  et  qu'on  o'co 
saura  Jamais  rien...  A  défaut  dbistoire,  ou  no  peut  faire  que  des 
romans. 

1ji  I"livniiMin  de  l'année  llK)0  renferme  un  discours  de  M.  le  prof. 
Luogcde  i!uricti>'  »ur  certains  changements  que  l'industrie  aura 
&  subir  M  «quand  il  n'y  aura  plus  du  combustible  minéral).  Dans 
rininiduclion  ou  rappelle  ce  fait  curieux  qu'au  moyeu  Age  r'est 
l'Aileinague  qui  fournisr^aîli^  l'.\ngleterre  le  fer  etl'aciiT.La Hanse 
avait  des  magasins  h  Londres  cl  approvisionnait  le  pays,  L'expor- 
tilion  du  (6r  était  alors  prohibée  el  punie  vomme  un  crime.  C'est 
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le  paâsé  cela,  mais  qu'inons  DOuti  à  attendre   de  l'aveDÎr?  —  On 
le  tlil,  el  d*uit4j  maaière  br^vccl  claire.  Quand  les  cbarboDS  seront 
consommés  uu  cnasumés,  on  aura  les  cbules  d'eau  <?l  l'élpclHcil^. 
La.  chale  dVaii  produira  lu  force  ot  Icst-'ouraiilsélectrique»  In  IninK- 
porlnronl  au  luin.  au  trèàloin.  Kt  ù.  qufllcs  atndilions  ?  Si,  uuus 
dit-ou,  un  vbtïval  vapeur  «nlretiiau  ou  exiiloilé  [iviidaiil  uoeanuée 
-ooûle  (eu  Suii4âe)  'JSJO  francs,  celle  luêinf  forw  deuiiuidée  à  un 
ruisseau  des  Alpes  marchera  pour  2ô  (r^ocA  par  an.  Je  n'insiste^ 
pas,  u'ayaoL  eu  ce&  malibres  aucune  cxpértonce  personnelle,  il  eelfl 
pos-siblc  i]ue  le  inra  sera  .suivi  imr  le  iiiittux,  Il  <>!itsRçe  cfp'odant 
^'attendre  lus  faite  pi:>urlcà  apprikiur.Ucrtuiu  proverbe  dil  :  ilfaut^ 
voir  pour  croire.  ■ 

Jelrouv(>daDB  U'S  M>'loi)'jes  du  nuintTode  Janvier  I0O0<|uvlqut>3 
faiUcuricuK.qiieJe  vais  rfproi.luire.I.'une)>t  relatif  à  l'aiTroissemeut 
de  la  Tid^ur  du  Icrrain  A  bAlir  k  lit*rlJn.  l.p.  terrain  en  question  n  èt6| 
vendu  en  ISiy  ^*7.i?5  franc»  —  eu  I83S  87.;t75  fraoc^s  —  en  1808 
«flS.'rïl) franco.  Cfistsans  doul«  la  popidalion  et  la  richesse  croî8-j 
sauter  df  celle  grande  villt^  qui  «uni  la  priuripale  eause  de  ces  pril] 
profcreH^ifâ.  mtiiâ  les  graudeii  quantités  d'or  Irouvé  tous  le»  ans 
ul  qui  multiplient  snns  re»iv  li-  iilock  de  ce  métal  pourrai!  bien  y 

^tre  pour  uuc  port.  ^ 

Le  second  fait  que  je  voulai.s  relover,  c'est  qu'on  Ueîchâtag  nn^ 
avait  voulu  interdire  TuMage  di*  jKiyer  aux  ouvriers  le  samedi  le 

' salaire  de  laseniainL'.pour  qu'ils  m-  le  portent  pas  au  en liaretlp  di- 
mniiclip  et  le  lundi.  On  a  eu  l'orca^îon  de  â'.'i-ssun-r  que.  même  en 

-élaotpnyei;uii8ulre  jour,  les  ouvriers  se  croient  endroil  dallerau 
vabarot  le  dimaocbe  et  mémo  le  lundi...  el  lil  où  on  le^i  payait  Is 
merenidi,  luiltme  ft  ce  jour. D'aurua»  pensent  (el  j'en  suis]  quec'e«lj 
dépasser  la.  mesure  de  rV-g^lciuenler  ce  détail  pourleshoniiiie«fBitfi. 
C'est  sur  la  jeunesse  qu'il  faut  a^ir. 

La  livraidon  de  février  renferuie  un  inléressanl  IravatUurla  si>j 
tuatiou  dos  veuves  on    Mlemagoe.  La  statistique  alleiiiaudt- per»j 
met  d'cnlrersur  ce  point  en  beaucoup  de  détail»,  on  >ail  combien 
de  veuve»  ont  de  quoi  vivre  par  leur  fortune.couibien  tjagnenlleur 
vie  parleur  travail,  coiubicn  ont  t^csoÎQ  d'être  secourues'  UmI 
question  de  créer  une   inslilulio»  pour  venir  efllcaceinenl  à  leur] 
aide.  Non»  u'avouttrieu  de  comp:iniblp  A  nette  slatislique. 


Arrhitt  fur  toeiak  Getetzgcbnng  (Archivée  de  législation  sociale) 
dirijjée  par  il.  Bruun  (Berlin  chez  C.   Heymaan  1900}  tomoW- ,. 
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I  H  2,  U.  Erm?!iU  LaiiKt'  analyse  la  loi  du  13  juillet  1890  sur  l'iiwu- 
nutoeoonlre  l'invalidilé.  0»  riait  que  la  loi  de  188'J  aéLéamcndé* 
pareelltitl^  I8{HI  (23  juiltut]  lax  uo  modifie  d'ailleurs  que  cer> 
lUM8dispo»itiOD&.  Kappi>l(iDK  que,  pour  tes  ouvriers  et  beaucoup 
J*nnploT4>s  !ii  pnrliripAlioa  <'i  c(;lLtiassuniDc<-  est  obligatoire  et 
qu'il  faul  avoir  wtm:  «les  «.-utisalions  peuttai)  I  cim]  ans  pour  avoir, 
PU  ai9  d'intinnilé,  droit  A  l:i  p*.>n!iioQ.Le:i  ussuri-R  sont  diviiiôs,  par 
la  nouvelle  lui  eu  vîuq  classt^s  ^au  lieu  dt>  quatre  comme  eo  1889J  : 
1*'  ceux  ((ui  K^snent  par  an  nu  moin»  DW  marks  (1  rr.?5)  ;  3^  ceax 
qui  trnpiii'nt  lif  li."fl  l'i  '.îiO  nmrkfi-.lY  dr  .'iriO  h  SfiO  inarli»  ;  -1*  de 850 
k  lir:i'  uiorks;  5"  plus  d«  UOO  marks.  Les  col i salions  dUR-rcDlnn- 
taf<>ll«tni*at  selon  l«  iiHintant  dt-.q  snlnireR,  ell<'!i  sont  payées  heb- 
dâHHKliiin!meot  puur  la  U'  catùgoric  1  h  14  pr(.>nQin^'s  l.  tO()  pren- 
•ia|^=  1  mark'.  3'  :2Q  prenniogs:  3' :24  pfenniogs;  4*  30  pfeu- 
DÎags;  5*{J6  pf<^nniag(i.L'Elat  njouliiAcbaqui*  cotisation  unosomme 
txe  de  ôi3  niarbii  et  le  patron  double  la  cotiBalîoQ  dechacun  dettes 
ouvrier».  Voili*!  Ii>  groi<  d<!S  rlLirgi^t^.  qui  pi>uvei)t  se  mndîlit^r  dans 
certniatt  (»».  l.a  peu»ioa  dt^pt'od  de  la  durée  dc:<ver)teiiiontâ.Notia 
deTODS  renvoyer  le  lecteur  pour  plus  de.  détails  au\  textes  mi^mc 
df  lu  loi  qui  N  I9i  article-^,  ce  qui  prouve  qu'elle  n'esl  pas  de  la 
prt'iiii^-re  tiiitiplicité.  CerLaioeiiicnt  les  pauvres  gcn^  qui  louctieot 
la«p<>til(>ssautuio8qu'it«Qnl  airquisespar  leurs  versements  ne  sont 
pas  btirs  de  peine,  mais  il  faut  penser  que  néanmoins  leur  »ort  en 
est  amélioré.  I>u  reHte.tette  or^auisatioi]  duledi:  trop  peu  de  temps 
pour  qui}  uouspuiâ&ioQH  déjit  en  apprécier  tes  ctTets  sociaux. Nous 
n'avons  qu'à  voir  venir  et  t;eux  qui  viendront  après  nous  appré- 
cieront. 

Le  iiièmu*  numi^ro  reufenue  ta  loi  uo(;l«ise  du  0  aodt  18V)0  qui 
iiMsnrr  aux  employées  de  commerce  des  sièges  dans  les  magasins 
06  eUeswHil  ehargé«sd«  la  vente.  D'autres  pays  ont  imité  ceLto 
léfifllaMoD  ?t  l'on  doit  s'étonner  que  le  législateur  ail  éli^  obligé 
d'tnlervenir,  car  la  di'Tensv  de  s'a^teoir  e&t  véritablement  un 
abus. 


//ÛT  (irundUguag  etc.  (Les  bases  di?  La  ttiéorio  de  l'I^conomique) 
selua  Adam  Smith,  par  M.  Oscar  Jae^er, professeur  d'^-eonomiopo- 
btique  il  l'L'niveriiité  de  Christiania.  Hxtrait  de  la  /It-vu/^  économi- 
fiu  auti-ii-hitttw,  paraissant  à  Viennucbe^.  M.  Bnmmuller.  Ccït 
uiM  axcellente  publication,  qui  lient  ce  qu'elle  promet  cl  qu'on  lira 
■TOC  agrément.  L'auteur  commence  par  rappeler  ce  qu'étaient  les 
tddeséconQmiqueH  lortique  régnait  lusystémumercuntde. Au  temps 
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do  Colbert  ^  STanl  et  encore  «près  —  on  croyait  qae  la  ri' 
J'on  pnysdÉpeodnil  siirloiit  de  la  quantitr  des  mêliius  préc 
«lii'il  rtiorcrinail  v)  (|ue  la  snf;cs!>e  gouvernementale  consistait  à 
favoriser  l'entrée  dans  l*'  pays,  et  h  emp(^lierl«  sortie  de  ces  mé- 
lauK.Cetle  lli^orie  si  riipandiiealors.etsi  solidement  (>Iabliequ'elle 
n'a  pas  ptii-IrcconipIMeiiient  vaincue  justqn'aujourd'hiii, fut  en  pre- 
mier lieu  allaqitéepnrKrnnçoisOuesnay  «t  ses  nmi»  panni  lesqtid» 
il  suflll  de  sigiiiilcp  Tupjçol,  Dupont  de  Nemours  et  les  autres  phy- 
siocrales.  On  »ai1  que.  »»*lon  eux,  1)  n'y  avait  qu'une  source  de  ri- 
chesse, l'agritullure.  qui  seule  produi.-ail  un  profil.  M.  JaegLT 
Mnalyse  colle  doctrine  fivec  les  développemeuts  nécessaires,  mai» 
jo  croispouvoir  me  borner  A  mentionner  di>$  points  saillaols.        ^M 

Uidoeirine  dpspliysîi>rrales  ne  pul  pas  longtemps  se  soutenir, 
onnepouvait  pas  ron^idd-rer  la  nalure  comme  seule  productrice 
de  valeur,  car  il  devenait  iiiipoâsible  d'expliquer  de  nomlireum'M 
fail-s  journaliers  et  notamment  toute  t'activilé  des  liommes.  On 
comprit  tu^ace  vile  que  c'e>^t  lu  travail  qui  ust  Ip  principal  agent 
producteur.  C'est  un  des  mérites  d'Adam  Smitli  de  l'avoir  pro- 
clamé :  Ijibaur,  âil-il.irat  tke  fir.it priee.theoritfinal purehatf  tnoneu 
that  icaspiiid  for  ail  Ifiînti».  tt  uxit  noi  by  gold  or  bi/  sitvfr.  but  bu 
labour,  Ihnl  ait  Ik''  w^alth  of  lli''  irorld  imt  oWjina/y  pwchnti^d. 
Oui,  le  trnvait  fut  le  mny<>n  principal  d'aequérirbicn  avant  que  les 
mt'taux  préeieuv  aient  vlé  de*  reprénenlaulH  dn  ta  ricliesse.  | 

Ou  sait  que  les  partisans  du  système  mercantile  visaient  l*nc- 
quisition  àcf,  nirlnux  priVietu.  tandis  que  leâ  ptiysiocralcs  ten- 
daient .1  l'acquisition  des  <■  richesses". 

Mais  \d.  Smitli  déclarait  i'Xpres.S)>menl  que  l'nclivilé  écono- 
mique iivail  piiur  liul  de  pt-0(!uri-r  au\  Iiommes  l'aisance  ou  la 
ricbesse,  liuL  qu'il  indique  alternativeiucnt  par  ks  mots  tvmUfi, 
n>A«,  npithM*"  On  a  sontenu  qu'Ail,  Smilh  n'av.iij  jamais  défini 
la  cho.te  qu'il  déteigne  par  ces  luuls,  iii:u.t;  U.  Jaeger  montre  (ju'on 
&e  trompe,  d'une  part,  en  sigaaluut  la  p9wriyv»rame  le  contraire 
de  la  richesse,  el  de  l'autre,  en  riliint  la  déllnitîun  :«Liivanti',  m  Cha- 
cun est  riche  ou  pau>TC  selon  qu'il  u  ou  non  l<-  moyen  de  8ati&- 
fairc  aisément  ses  besoins  et  de  Jouir  du  bien  être  de  la  vie.  •• 

M.Jaeger  pré.spntp  aiis-^i  des  critiques,  mais  elles  sont  bien 
moins  irajiortaiilcs  que  .si-s  i-loges.  fteirvons  encore  im  délnil.  Il 
rapporte  qu'uu  neflonnait  alors  ict  môme  ntijounl'liuii  le  nom  de 
capital  qu'aux  sonnuei)  placée.4à  intérêt.  Ad.  Suiilh  «élargit  le  sens 
du  mol  et  en  fait  un  ensemble  de  moyens  de  production,  des 
ubjels  qui  prwurenl  un  revenu  el  les  djviseen  capital  fixe  elcapi- 
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U)  eÎKuianl.  C'est  d'ailleurs  la  »eule  bonn«  délinîlion.  Mar\  ni> 
Toil  danslecapitiU  qttu  le  fonds  sur  lequel  uit  paie  les  salaires. 


ffandteoerterhurh  der  Sla/iUteistninchaflm  (niclionnairc  d*s 
science*  polUiqucs),  publié  par  MM.  les  prof,  de  faculté  Conrad, 
Eit-tcr.  l.e\U,  i.oeliiiîiigav<>clii  CDtliibor'iliua  du  numbri^iix  savanl.» 
(léiia.  fiusUivi?  Fijtcherj  S*  édilioii.  lomc  III,  C,  I>,  E,  F.  J'ai  déjà 
dit  la  Irèâ  lioune  opinion  que  j'ai  de  relie  encyclopédie,  ce  c|ui 
d'o\<:Iii1  pas  naturclli^nic-Dt  do  Ugèrcs  critiques  de  d<ÏUil.  puisqu'il 
o'y  a  rien  de  parfail  sur  la  lerre.  On  no  ipoiivcra  iiulk'  pari  un 
TPcueil  aussi  complet  ou  uni'  liHte  aussi  cutiiplète  des  )iomm«s  qui 
a--  sont  diïtlinguc^  comme  auleur.-t  daasics  niatii'res  Iratlée»;  il  n'y 
joini  une  biljlio|i^-iipiiielrès  riche,  puis  un  exposé  de  la  science, 
Ihênries  cl  faits,  qui  doil  saltsfaire  «  bien  de.-i  exigences.  Ce 
IjA-vuwoEttTCHULCM,  couime  on  l'a  nommé  dans  ud  accù;^  de  niodvs- 
^e  e\:igi>r^.  est  un  vi^rilabli-  monument  MrienLïfique  qui  con- 
server»  une  grniidi:  parlie  de  sa  valeur  quaud  bien  des  choses 
auroal  diji  chaoKè  et  ne  seront  plus  en  tout  point  exacts. 

(Iti  a  vu  qui*  ce  volume  eontieiit  lus  niulsqu''  la  II  a  hh  ni  de 
Tordre  alpliabéliquf  classe  sous  les  lellres  C.  I».  E.  et  V.  La  langue 
allemande  y  a  plafé.  pour  n'en  citer  que  les  plus  importants, 
propriété,  droits  d'importation,  revenu  et  impôt  sur  le  reveau, 
chemins  de  fer,  droit  dhOrilage,  linances,  théorie  et  pratiiiue, 
navi|;ali(>n  Duvtale,  fon^s,  etc.  M  v  a  là  dos  travaux  sérioux,  par-: 
fois  tri^4  dt'v«>lnppês,  qui  présentent  g^nérnlement  cette  partîcula» 
Htt*  de  coiupiirer  soil  des  opiniau.s  de  Jiiïi'rents  auteurs,  soit  cle-s 
opini'm^  de  difl'ércntes  ép  jques  et  conIrécH,  ainsi  que  l'aiialugie 
desfaiUou  leur  différence.  L'n  des  exemples  les  plus  intéressants 
<ïecea  rapprochements  est  fourni  par  l'impôt  sur  le  revenu,  encore, 
a  mon  point  de  vue.  nei*t-op  pns  l'impôt  qui  est  intéressant  ici. 
miiis  le  revenu,  notamment  sa  distribution  en  petits,  moyens  cl 
icrand»  revenus.  Si  l'on  possédait  une  bonne  slaliâliquc  de  la  di»- 
Iritiulion  des  revenus  ilan:*  les  Hîirèrcnls  pays,  on  pourrait  en 
tir>T  de  précieuv  rensoigneinenls  sur  la  situation  morale,  sur  le 
bien-être,  l'état  d'avaoccmcoi.  des  populations.  Mais  oa  n'a  pas 
AonRi^  <ï  relever  celte  statistique  pour  etie-rnéme.  On  a  compris 
que  le»  citoyens  avaient  une  grande  répujcnance  ù  donner  ce  rcn- 
seignemeal  et  qulls  ne  le  donneraient  pas;  aucun  (;oi]verneni(>nl 
i>'a  jamais  voulu  soulever  re  lièvre-liV  dans  te  seul  inlériH  de  la 
slnlistique  ou  d'une  lliéorie  quelconque.  Mai.i  lorsque  les  Ilnan- 
ciers  ool  aoogé  à  asseoir  l'ioiptM  directemenl  sur  le  revenu,  ils 
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Ont  posé  la  quesliun  et  obtenu  des  chifl^p;:.  mrs  doute, 
peul-on  s'en  servir  scieorifiqiicrocnr?  Le  contribuable  décinre-t-il 
la  vérité.  peut-OD  au  besoin  l'êtalitir  adiiiiQi»itrativ(^iui*nl-  Il 
paraît  que  unu.  Baxler.  dans  r>oa  travail  sur  lo  revenu  anglais, 
pensait  qo'il  fallait  augmenter  de  IflP  lUes  cliiffresoflicii-ls.  dam- 
ier, nppnVnianl  les  cliitTres  prussiens,  proposa  de  les  doubler  : 
protubluiiiunt.  l'un  était  Tavorable  et  l'autre  di^Favorable  «u  35s- 
t^me.  En  louseus,  ce»  évaluations  hont  en  l'air,  car  il  m'a  ét^  dit 
dans  un  ^'o^-age  que  j'ai  fait  A  Berlin  qur,  si  beaucoup  de  coolri- 
bunblc;»  iitli^niient,  il  m  r»I  aun^i  qui  exagèrent,  par  exemple  les 
coiiitQer^-ant:^  qui  ont  b«âi>)a  de  crédit-  Lt^xemptiou  des  petits 
revenu>i  rend  les  chifTres  encore  plus  tnevaels. 

L'înexactiludedoit  surtout  ^Ire  grande  en  llalie  0(1  l'împiVt  sur 
le  revenu,  lonjclemps  lixê  h  i;i.2  0/0,  est  mainteunnl  porté  à  :S)0;0. 
Va\  1877  un  document  offincl  t-vuluait  !o  rev^-nu  movco  d'un  aTO- 
Cftl  h  TiM)  lires  (fr.l.  celui  d'un  médecin  6  3li8  ).,eelBi  d'un  notaire 
h  TiH^l  I.  On  ne  semble  pas  se  (^-^ner  en  Italie.  Contentons-nous  de 
ces  extraits,  mais  au  beHuiu  le  lecteur  n'aurait  que  l'embarras  du 
clioix,  s'il  avait  besoin  de  pins  amj^es  détails. 


jB'Wlllpo/i'**  Politique  banquiôre),  par  M.  le  profewetir  Wil- 
liam SiHinrlinf!  de  ITniversilé  de  Co|)en)ingue  (uctueltemcnl 
niinistn?  des  rinant-cs  dti  Duneiniirk,,  létia.  Ouslave  Fischer.  C'est 
un  cours  d'histoire  sur  l'origine  et  le  di-reloppKnicnldes  himqucs, 
sur  leurs  procédés  et  les  services  qu'elles  rendent.  L'auteur 
expose  avec  clapti- dt  simplicité  et  il  fait  l'onnafln-  les  modilico- 
tÎQii»,  jLSsez  |i^i>res  d'ailleurs,  quoces  institutions  sutiissent  dans 
les  différents  pays.  Ct^s  matières  ont  ét^  si  souvent  traitées  que 
lOL-sujurb  extraits  nu  rrsuniés  ne  pourraient  reproduireqne  des 
dioses  très  connues,  incontestées.  Je  me  bornerai  donc  a  siji^naler 
un  point  de  détail  sur  ler[uel  l'auteur  .«'étend  et  qu'il  a  été  peut- 
être  le  premier  4.  relever,  c'est  l'elTel  que  les  misses  d'éparpne 
ont  eu  sur  les  banques,  et  ainsi  indirectement  sur  le  mouTcraenl 
dos  alfa  il  es. 

Rappelons  que  Ja  Banque  swrl  de  caisse  de  dépilt,  par  consé- 
quent de  eaissi;  de  virement,  qu'elle  dispense  dans  certains  cas 
du  remploi  des  iiioonaies  et  rend  d'nutres  services  qu'on  peut 
demandera  des  capitaux  conrenlrès.  Or.  ces  divers  servirps  ont 
61)^  longtemps  In  jonis.-«ance  priviléftiée  dcH  ^en»  pins  ou  moins 
ai»*»,  dits  capilalisles.  M.  Scharling  nous  montm  que  les  caisses 
iTéparpue  ont  généralisé  cette  jouissance,  l'ont  mise  au  moins  â 
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la  dÏHpMition  tle  la  partie  Ir  plus  mtiriloire  de  la  population  la 
moins  nisée.  Vers  la  fin  «lu  sièr.lpr  dornipr,  les  première*  caisses 
<lVpargnc  surj;ircft1.  mats  ce  n'est  g«i*rc  <iHt^  depuis  18'«o  qu'eltes 
M  inultiplièpcnt,  PL  mainlennnl  c"hh[  par  niîllinrds  qu'on  compte 
les  sommr<<,  i(im  ^e  sont  accumulâtes  peu  à  peu  (Ihds  ces  caisse»  des 
dépâts  des  grands  pays. 

Le  petit  Danemark  a  réuni  aiosi  645  millions  de  voaroone» 
(1  tr.'iïi,  et  la  luiiti^  dos  comptes  dont  nouâ  venons  do  donner 
le  total  n'alleifCRt'nl  iju'iiiip  moyenne  de  T*)  couronnes.  Dr,  quand 
ces  cniQples  «nrnri-- petits  ont  dt^paMi^  répntiui' du  a  devenir  a, 
quiind  ils  snnt  iti-crnat.  Us  cnlreut  souvent  <^  lu  banque  et  sont 
Irailvs  de  capital. 

J'ajouLefui  que  ce  qui  uconlriliiif'  beaucoup  h  ^o»sir  les  magots 
que  Ws  tianquus  sont  cbargi^esde  conserver,  ce  i^onl  les  ooiutircuses 
mines  d'or  qu'on  esploil^  dcpui.s  un  dpmi-siccle,  messes  d'or 
recueillies  en  premier  lîtiu  par  les  ){rundi:s  biinqncts  privées  par 
Ktion»  qui  se  sont  rundêes  en  AoRli-terre,  co  rVantro,  en  Aile- 
mâtine  ri  ailleurs  et  qui  ont  eu  pour  cITel  de  fortifier  l*'!^  banqiii>9 
pul>tiqui'«  en  mAmt^  temps  qu'ellfts  y  trouvent  un  soutien  à  des 
niDineoLt  difficiles. 


ErkfnatnislrJtre  der  virlhivirthucht'ftlirhen  Sr^ckfintin- 
yn.  On  traduira  peul-i^tre  assez  exactement  ce  litre  par  :  De  l'in- 
tfrpri'inlîon  pbilo^opItiqQQ  des  pti6nom'>nert  i^conoiniquos;  peut- 
être  serait-il  aussi  permi^^  de  dire  :  De  la  métaphysique  des  phé- 
nomi^nes  économiques.  L'auteur,  M.  Stanislas  finirskî.  tiuVlitt;  pro- 
fondi^iuenl  les  que<ilion3  relatives  à  la  nature  de  l'i}coiioiuique;  il 
noos  Fait  connaître  les  solutions  de  plusieurs  auteurs,  les  di.scute. 
prtanntc  les  siennes,  mai»4  laisse  sous  l'impression,  qui  m'est 
peut-être  parlicultëre,  qu'il  tient  plult'il  il  dûsciiler  qu'à  résoudre. 
Or,  pour  ma  part,  les  solutions  m' in tii ressent  plus  (|uc  les  discus- 
sions. 

Pourtant  la  disea?!4ion  »  parroii  du  bon,  c'est  quand  elle  veut 
établir  la  nature  des  mpperts  entre  l'individu  el  la  société.  Sans 
liommes,  pus  desociéti^-  ;  pL-ul-on  concevoir  l'homme  sans  société? 
Ln  nature  de  l'homme  conslitiK!  la  .snciélè,  cl  pourtant  tu  société, 
loate  collective  qu'elle  esl,  a  lapins  grande  influence  possible  sur 
lindividu.  La  société  pcul.  ire^  bien  èlce  coni,'ue  comme  une 
aaité  «t  l'on  pourrait  se  mettre  encore  d'accord  h  nombre  de 
ponils  de  vue  —  seulement  on  arriverait  flnalemcnl  peot-Clre  à 


rhéotie  dts  wirtichaftHrhen  Werlhet.  (Théorie  de  la  valeur 
économique),  par  M.  Ullu  lleyn.  (Berlin,  l'ullkammier  u.  Mulil- 
brecliL,  l8tH)).  La  voleur  esl  une  des  notioDS  écoaoïniques  .fooda- 
meDlalesdont  lus  économistes  sv  soi«nI  le  plus  occiip4!-s;  do  noni' 
bripux  livres,  brorli lires,  de  courtes  et  longues  i^tiides  lui  «ml  itlk 
consacrés  et  poiirliinl  on  ppiit  considi^rrr  cftti-  notîua  vouimc  une 
idétf  t^^s.'iiInpU■qu'onn  conipliquùcâ  ptui.tJrnu  moyen  doâubtilitéâ 
arlificielles.  Qu'€st-';o  qu*>  la  valeiip?  C'est  rindication  qu'une 
cliose  est  ulile,  qu'elle  rend  doh  st-rvices.  Tontes  les  ctioses  qui 
sont  dans  ce  cas  rentrent  dans  la  classe  des  «  biens  d  el  sont 
robj>l  de  rKronomiqiie.  1,'atiïeiir.  naturrllemenl,  Iroili^  des  ilifTé- 
reiites  fa^oos.  pour  un  ubjel,  drlrc  ulile.  par  exemple  positive- 
ment, en  Hugiiientnnl  le  bien-dirc,  ou  négalii*emenl,  en  préser- 
vant duo  domiuajte:  on  distingue  aussi  entre  la  valeur  subjective 
et  In  vulvur  objective. 

Si  nous  pouvions  entrer  dnns  de.s  développements,  nous  pour- 
rions montrer  que  cc-tle  noiioo  si  simple  do  la  vnleur  n'est  pas 
ciHiippise  de  la  nuinie  ra(,i»n  par  tous  lei  écniioiiiistes.  Certains 
d'entre  eux  dérlarenl  que  la  valeur  —  et  surtout  I»  valeur  subjec- 
tive —  esl  une  notion  (■oinpiiralivc:cUe  ressorl  pr^cisfinient  de  la 
coinpaniiï>on  de  deux  ulililéîc  lolte  cliose  vaut  [lourmoi  autant  — 
pluH  ou  moins—  que  (elle nutrc chose. Mais d'outres.loui en admet- 
Lantla  Iréipiencedescomparaisons^u'admettent  pasqu'ou  nepuisse 
pas  parler  dn  valeur  sans  comparer;  on  peut  très  bien  signaler, 
diseuL-ils.  uniqueiiii-nl  lu  grande  vnir'ur  de  ccei  nu  la  Tuible 
viileur  de  cels.  Il  esl  vrai  que  si  l'on  veut  mesurer  une  valeur, 
comparai! veinent  ou  non,  il  faut  uni'  mesure,  re  qui  suppose  un 
£'  ou  :l*  objet. 

Arrêtons  •nous  maintenant  un  moment  au  chapitre  qui  porte  le 
litre  de  :  La  valeur  est  une  quiilili';  [ou  propriété,  E'tgvntchaft)  des 
objets.  lies  ^ronnmistes  pensent  qu'on  peui  dire  d'un  objet  qu'il  a 
de  la  valeur  comme  on  dirait  il  a  de  ta  bejiulê,  de  la  {grandeur  uu 
une  autre  quaiilé.  b'autreâ  éconooùstea  peoseot  que,  dire  d'un 
objrl  qu'il  a  de  la  valeur,  s'est  exprimer  un  jug^mnit  (une  appré- 
ciation}. Mais  raulvur  n'est  pas  de  cet  uvis.  Il  est  plnLAt  pour  la 
qualité,  c'est  comme  si  Ton  disait  l'objet  est  grnnd,  beau,  etc. 
M.  Heyo  passe  ensuite  en  revue  les  opinions  d'autres  auteurs, 
mais  il  n'y  a  réellenienl  pas  liuu  d'insister,  car  dans  une  annexe 
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assez  élendue  on  nou>i  apprend  que  dons  la  pratique  on  n'a  aucun 
^gaitl  pour  touttft;  CHtt  dUtincLions  de  l.i  Ibi'^orie.  l'our  ma.  pari.  Je 
a'attribue  pas  une  graudc-  iiiipurtaiiCL'  ii  lu  aulion  de  I»  valeur, 
récODûmisle  ne  lui  doit  que  quelques  pa^^i  c'esl  au  l'iiix  des 
cho**8  qu'il  doit  toute  son  attention^  loutes  ses  r«cUerches. 


Die  volhnrfirhnftlkfieu  Ati'^rhttmin'it!»  Dovid  Hume*  i  I^h  viies 
êranoiniques  dt-  David  I[uiit(.-)>  pMi"  M''>^  Kleiiimi:.  lena  't.  PïscIht, 
1900  David  Hume,  qui  esl  né  h  l^dimbourK  *in  1711  et  y  est  mort 
en  nie.  appaplientdonc  au  xvnrsiècle  ;  il  a  été  coolemporain  ei 
amid'Ad.  ^milh,  mais  il  la  pri>eédé  de  14  mis  dans  la  louiby.  Ce 
fait,  et  l'originalité  de  ses  idévs.  permet  de  le  considoper  comme 
UlrprêïCDliinl  de;;  ininIleur*'S doctrines  écDnomi([ucs  qui  ont  prr> 
l^lSdé  le  célèbre  li\rc  de  WeaUh  »(  \ai\ons  dans  lequel  a  été 
npnsée  pnur  \\\  pri.'inif>rc  fois  In  [h<>or>e  rlusgiqiie  de  l'Kciinuiiiie 
politique.  U.  lluine  eM  peut-i^lr»  plus  connu  jiar  Sun  lii!4toire 
<l'.\n^lelerre.  mais  pour  nous  il  eal  surloul  l'auteur  des  Ean^t 
wtanil.  ftnliti'ttl  unii  lUrrary  qui  ont  joui  d  nne  grandr  in-lidirili?, 
mai»  DODt  plus  qu'un  inlonH  liistoriquc  au  point  de  vue  de  ta 
Kieoce  économique.  M.  Kleinme  expose  ijri^vcmenL  les  opinions 
<I«r  lliiuie  en  li'S  rla««anl  dans  un  ordre  méltindiqnp. 

Relevons  qm-lqui-s  points.  Haïun  parlagir  l'cipinion  si  souvent 
CKpo^e  depuis  Xriâtotequa  les  hommes  ont  comniencé  par  être 
diadseurs  el  pêcheurs  et  qu'ils  ne  se  sont  mis  que  peu  A  peu  A 
caltÏTvr  la  terre.  L'industrie  esl  venuL-  en  dernier.  Aussi 
1m  popnlatîoas  ont-elles  longtemps  vécu  très  simplement  et  le 
l'iUKi-âl  venuassex  tardivement.  Hume  n'apasadmislcs  duclrincs 
mercantiles  d'après  li>!!>qiiellRî<  lu  riclics^îe  d'un  pays  consislc  en 
métaux  précieux  qu'il  faut  chercher  A  aupmenler  par  le  coui- 
iBer»'e,  elc,  mais  elle  se  compose  de  toutes  les  choses  utiles  el 
aiîréable*  k  l'homme.  Hume,  naturellemiMit,  insiste  sur  le  bien  qui 
résulte  des  progrès  de  l'afçriculturc,  de  l'industrie  el  du  commerce, 
ri  Mutienl  que  ces  progrès  seoiravurablesù  ta  civil  isulion  comme 
h  la  pro.sp4>ritti  despeuples.  Quant  awx  questions  de  doctrine  pro* 
]iremenl  dite.  Hume, comme  ceux  qui  le  précédent. parle  plmw  du 
prix  que  de  la  valeur;  c'est  .\d.  Sinilh  ipii  amis  .surtout  la  vnicur 
en  avant,  el  je  vraioM  un  peu  qu'il  n'ait  fait  nuilre  ainsi  de  bien 
otsensf'S  discussions.  Or.  Hume  «tail  d'avis  que  les  prix  sont  en 
rapport  arec  l'abondance  ou  la  rareté  du  numéraire  ou  des 
Ècieu:i 
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fiuiû  ;  Ttniloir  itoutenir.  comme  quelques  auteurs,  qu'il  n'y  a  pas 
dt'  mpporls  rnlr«  le  prix  et  la  quantité  iln  numt^rairf.  c'est  nier 
l'évidenc*'.  Dire  que  et*  ii'esl  pas  le  numi^raire  qui  voit  sa  valeur 
di6croltri>  qiiand  il  ont  aboudaot.  mai»  que  c'e&tl«iui>l;ilctont  il  ml 
fait  qui  perd  si  ■vnleur  el  réajï''  "'"si  sur  les  monuaies.  t'esl  uueJ 
sublilitvâaii»  portée.  ' 

Bume,  OD  ne  le  croirait  pas,  scitil>l«  lo  premier  qui  ait  distiu^ud 
6Dln>  un  oapiLal  i>l  une  somme  ir.-ir){enl.  I^e  cApila).  dit-il,  est  de 
l'aryen)  pl.icé  et  qui  rnppnrl*'  dif^  intHri'-L4.  Il  n'a  ri'penilant  pas 
expliqué  l'ori^ac  et  ta  nature  di^M  înli''r/^ls.  L'auteur  saisit  I'occa- 
aioD  d'entrer  dans  quelques  détails  sur  les  différentes^  upinîons 
t^mî:u>s  p:ir  les  fliiti'iir^.  Huiua  avait  des  idées  saineâ  <;ur  la  luiIaDee 
du  cftmmHrcp  »i  M.  Klemiue  l>?8  compare  avec  celles  d'Ad-  Smilh, 
Hicardo.  Buâliat,  List.  En  souinie  les  aaalyses  de  ['auteur  penrent 
nous  (aire  penser  qiip  l«  progrès  scienlifiquf  inaii([Krf;  par 
Ad.  Smilh  n'a  pas  (!-iO  un  saut,  mais  qu'il  a  été  proparé  par  uo 
avani'emenl  partiul  el  successif. 


Nous  aroQS  ëquh  U&  yeux  deux  ouvrages  sur  l'agriculture  1 
parus  à  la  liliriiirie  Cotla  de  SlultKnrI  el  qui  paraïs^ul  dtrstii 
se  couiplf^ter.  L'un  de  ces  livr*?!*  a  pour  Ulre  :  /iie  M'jhchf  Ijiwd- 
tcirUehaft  im  Ifl"  Jahrhuadert.  (L'agriculture  belgr  au  xix' siècle), 
par  M.  Airred  de  Clilapowo  CUlapowski.  Ci;  vulumn  s'occupe-  sur- 
tout de  ta  description  technique  du  pay-t  et  de  au,  culture,  ce  qui 
prdsenle  uu   Iriis  furieux   inU'pi^l,  car  l'on  sait  que.  ilcpriis   des 
siècles.  la    Belgique  a  la   n^putalion  d'vLre   une   iXtth  coulrùes  les 
mieux  culliv<V!i.  El  ce  l>on  renom  n'o»l  pas  dA  fi  In  ferlililé  du  soL 
car  le  l<-rraiu  pr(*5t>ult;  de  Irè»  {p-amleft  diUrrence»  d'une  pniTinre 
A  l'autre  cL  parmi  iHles  il   un  cnt  de  presque  ntiirilrs.  comme  la.j 
<!^mpioti,  mais  on  sait  tout  de  même  Taire. „  le  possible. 

d'esl  surluut  ; t  wi  deu<(«  el  I:il)oneuse  population  qu'est  due 
produclivil^  du  sol  l>elge.  Selon  la  Mlali!ili()ue  de  I8'.Kj  la  Itel-^ 
giquf  avait  alorâU.'lLQ.TKi  Ames,  aoit'itft  liabitanlâ  par  kilomètre 
carré,  densité  qui  passe  h  elle  eenle  comme  une  preuve  de  lapro- 
dactiviir-  du  soL  1^  population  a  d'uilkmrs  rapidement  auf^menté, 
pui^ue  te  receoseiuent  de  lïUl  avait  donné  an  total  di^| 
:!.~85.AU  habitante.  Ce  qui  est  remarquable,  c'est  que.  bîcn  qap 
la  Belgique  soit  un  pîLvs  industriel  qui  envoie  ses  marcliundi^c:^ 
au  loin,  la  population  agricole  ne  cesse  d'auf^menler.  Un  sait 
qu'elle  diminue  en  Anglelerrt^  en  .Mleniaf^e,  en  l'nmce.  En  l*el-j 
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gique,  on  n'a  complu  eu  ISUJ  que  1.0^1.(101  îadividus  des  U«u\ 
»e\fs  travaillant  ilan.i  Im  tJiamjw  ;  «n  1««0,  l.UllU.:jlu  ;  eu  ian:,. 
l.:?J4.HM)  jinlividus.Ce  (leruifli-chillr«  sl»  dûcomposn  en  1.()Ij.7'.H> 
membre»  fl«U  famille  el  ISO.OU  travailleor»  salai-iés. 

l>n  e»l  moins  liien  reiutcigDê  »ur  la  di^trilmiion  du  sol.  Un  snil 
Bculomotil  qu'en  ISÔii  j;)8.5ia  propriotiiiroa  possédaient  iMU-Oi» 
cotes  rnDCi(!r«s,  donc  7  ea  possédaicnl.  a\oT»  '.I  ea  moyeane. 
I.«s  clnlTros  pliLf  récenLs  ne  Tunl  {iuâ  troaiiiulra  U-  nombre  dos  pro- 
prit.>lairc»  vt  IVtcnduf  de  leurs  liifus,  lUiii»  un  it  ritevê  la  ^raa- 
deur  des  cullure»,  cic.,  etc.  Un  tableau  nous  fuit  connailrB  r)ue  le 
nombre  des  cotes  Toncières  élail  <!«  <.ilt.:;:}7  en  1845(21  par 
loibabtlauts/et  dt^  l.l»:î.OOS,  en  1S{)C3  [IH  par  100  liaLituutHi.cel 
accroissement  est  <I(inc  moins  rapide  cfui-  celui  de  la  populalîoD. 
Aux  m<^me«  ëpoqucK,  il  y  avait,  eu  1^5,  .'>.7^^.il7n  purctrlles  i  IU4 
par  IW  Uectarc&i  et  «o  lH'Jo,  0.5^0. 107  ^a-iï  par  im.)  Iicclure»..  Bd 
IAM  («^rnndi'iir  iiiDyHnue  d'une  parL-clh*  étiiil  de  ']r»sre.s  Ul.  En 
ï8iO,  2.411»  TiCJ  iKfctarea  (Jfô.  IG  p.  HHU  apparleuateni  à  des  parlt- 
nai4>K.:iO.:i8d  hectares  il. :n  p.  lUO)  ù  l'Klat.  20(^^00  hectares 
i]>£â  p.  lOiJi  aux  couiiuunu^,  le  reste  à  de»  iorttilulion»  de  loiiles 
sorte»,  relifïieuses,  ehurîl.ibles  éH  aulrt-s.  La  j^andeur  des  cul- 
tures ou  exploitatiuns  u  ùlé  aioxi  qu'il  siiil. 
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Aiui.  Ie:s  peliles  exploilalioris  oat  augmenté,  les  grandes  ont 
dimtaat^.  V.d  1846.  :t^p.  lOU  d«i>  lerr«s  tHaionl  oillrv^-câ  pur  les 
pfopriétaireâ  el  Ij5  par  dcn  reniiiors  i^rands  el  p<*tîl!>i  ;  eu  lât)t> 
33par  lp»  uns  et  f>7par  les  autres  ;  en  18.SU.  ;iri  p.  llH^  riaient  eul- 
ItTées  par  les  propriétaires  etO-l  par  dr:.«i  feniiierH  ;  pour  181>5,oii  ii 
troav^  les  cbiirres  :j4,7  fli  65.3.  Il  n'y  a  donc  que  «It-  légères  oscil- 
lalions  et  peu  de  cbannicmenls. 

Nou»  IroiivoiLs  ditnK  U>  v(ilumf<  qui*  nous  aoalyi»OD»  tie  curieux 
tvnseignrraenls  sur  1rs  salaires.  L'agriculture  emploie  nat»ri;Ue* 
Beat  aussi  des  journaliers.  Kli  bien,  ces  IravailleurA  demandent 
an  salaire  supérieur  au  petit  cultivaleur  qui  les  engage  qu'au 
grand,  car  le  petit  cultivateur  travaille  b  cCilé  d'eux  et  comme  il  y 
met  beaucoup  d'ardeur,  le  journalier  esl   oblige  de   se  fatiguer 


<0 


JOtlRNAL    DES   to>!f011)!»TE$ 


daranla^p  et  il  chcrcticii  se  Taîrc  pnyrr  en  conséquence.  iKi  resie 
peu  de  «s  ouvriers  ruraux  non'-  quo  le  solaîn;  strict,  qui  est 
[t*nilleurs  bien  has.  Les  uns  oblîcnnpnt  In  nourriture  cp  susdit 
salaire. mais  un«  nourritut^  de«  plus  simpIeH;  d'autres  ont  .ilTi^rtnf^ 
une  pnrcelle  de  terre  qui  e^l  cultivé«  par  les  membres  de  1» 
faniille.et  permet  daméltorer  l'ordinaire. 

Le  second  oavrape  sur  la  Belgique  doot  nous  avons  à  parler 
pftiil.  A  certains  égards,  t^trp  coD»idi>ti*  comme  lo  rompli^meul  du 
prûc('df?nt.  Il  a  pour  lilr<'  :  /hr  Affiiirtorialiimu*  in  Hflyifii  (I.e 
socialisncie  a^rainr  en  Bclgiqufi'ipnr  K-  biiron  de  SleircnK-Fraiiwpil?^H 
(Stutlgarl,  Coltu.  llXiOi.  C'est,  comme  on  voit,  une  question  toale^^ 
d'actualiK^  qui  est  traitée,  mais  l'auteur  l'envisage  au  pnini  di>vui> 
ficienlitlquc  en  historien  autant  qu'en  sociologue. 

Après  nvoir  donnt'  une  tdé*'  de  l'apriculture  belge  et  de  soi 
d(!-\eloppcmenl  et  avoir  également  exprime  cet  avir<  que  l'élal 
relativeiiienl  avancé  de  c  pay?  D*f>sl  pas  dû  i^  la  quulité  de  son 
sol  et  3ittre>(  avantages  naturels,  mais  aux  efTorls  iiitelligeuls  de 
ses  lisbilanls,  il  raconte  la  fondation,  le  H  avril  I8S>.  A  Bnixelles, 
du  parti  ouvrier  belgo  {.Irhrilcrpartri).  Ce  parti  émane,  il  est 
il  peiiM'  nécessaire  de  le  dire,  du  siKialismc-  Celle  doctrine 
remonlo  du  reste  assez  haut  en  arrière  en  Belgique  et  son  prin> 
cipal  prop»ga1i>ur  est  Colins  ('le  baron  de)  qui  publia  en  !8r>T  un 
livre  iuliluli-  fjn'f.st-crtjup  ftt  tcieiirtj  saciali-'^  ft  il  nallt-iidit  \y.is  /tas  .^^ 
Kapilnt  de  K.  Marx  pour  répondre  &  celle  question.  C'est  daa^H 
celle  réponse  qu'ii  employa  pour  la  première  fois  le  terme  de 
rollnclivmne  en  rejetant  lo  coiumunisme  recoirmandé  par  Marx  et 
Engels.  Nous  ne  nous  arr^temns  pas  an\  lAgj'rcs  dïfTêrences  qai 
distinguent  le  cominunismr  du  i;ollectivi8a)eet  quidi.sparaliraienl 
bientôt  dans  la  pratique. 

Le  parti  ouvrier  (m  sueialisle  ne  larda  pas  l'i  s'organi>ier,  surtout 
au  point  de  vue  des  élections  et  non  sans  un  certain  succès.  L'or- 
ganisation consistait  surtout  A  combiner  et  à  crnirniiser  toutes  les 
force»  i)uvrière<i  déjà  acquises  au  parti,  et  cela  ^e  lit  parle  eonscit^| 
général,  siégeant  &  Bruxclle^f,  et  dont  le  bureau  dirige  el  admi-^^ 
nistre  tout.  Celle  direction  inspire  20  TM^ralions  autonomes  qui 
romprenneiit  environ  TiOO  groupes,  sociétés  de  secours  muluels. 
aoctétés  coopératives  de  production  et  de  consommation  et  autres 
dont  les  attributions  ont  été  soigneusement  réglées.  Celte  orgtmi 
iwtioD,  qui  comprend  les  congrès  annuc^ls,  fsf  chargée  de  la  pro- 
pagande dus  doctrines  socialistes  qui  a  lU>u  par  des  discours,  des 
journaux,  des  brochures  cl  nalurellemeiil  aussi  par  l'action 
muluelle  den  ouvriers. 
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LauU'HP  analyse  Ip  pruHraiiiine  ilti  (>apli  oiivrtt'P  Uoljte  qui  fui 
oanrunu  dt-s  In  fundation  du  purli,  le  ï^  avril  IHST),  mais  dont  la 
foraiv  dt'tlioith-L'  date  du  i-uoKrës  de  I8'.)-1.  Le  profcrainme  com- 
taeoc«  par  re-tpoHé  des  doctrines  colleclivi^leâ  qui  senuL-nl 
destf  né«e  ft  remplacer  le  K-gime  capilalisle.  Les  liions  liconomiques, 
cl  plus  paKiculi^reinenl  les  moyens  de  prtidui'tion,  dît  k>  pro- 
IfnmiiiP,  doivrni  pln<  i-nnsidrrcs.  sdit  cuTliinr  c1<>n  dnn.s  nuliirels. 
Mil  cummr  l<-  produit  du  Inivail  de  l'uu\  qui  iiuus  ont  prirc«-di'-s  p| 
iloivoal.  par  conâéqu«nl  (?l,élre  admis eomme<  propriété  cocnniuiK.' 
de  rhuinanilp.  L«  droit,  pour  des  individus  ou  don  i^roupe»,  d« 
jouir  de  celle  prnpi-télv  euiiimuui-  cir  peiil  ûln^  fondé  (|ue  sur 
l'utilité  !H)CÎnie  et  ii'i^lre  niolivi-  que  |>ar  te  bol  de  pmcurer  à  clinnnn 
la  plus  Ki^inde  somme  de  liberté  et  de  Ijien-êlre.  Cela  suflit  pour 
nous  rikppolcr  quf  l'iDiliateur  Colins  a  tiri^  se»  ductrines  de  son 
ifflâgiiiatioD. 

Il  est  inutile  de  dire  rommenl  un  pense  fitirc  pnsser  la  pro- 
prtLHé  du  ^nl  de»  tnnin»  des  individu»  dans  ci-llr.s  de  la  collrcllvitét 
Butis  iin«  fois  que  ee  chanpementauni  êlé  réalisé,  on  nous  assupc. 
aalurelleiiienl  siinn  le  prouver,  quë  le  travail  vullectirrerii  <;et«ser 
loolr  cancurrerice  et  assurera  la  prospérité  générale.  Oo  ue  peut 
ooirer  ici  dans  la  ili!<cu.s.siQn  de  ces  dorlrine<>,  iniiis  il  importe  de 
ïADâlaler  qu'elles  n'ont  pus  tant  d'Adhérents  qu'on  pourrai!  le 
(foire  d*opri>s  ecrlain^  votes.  Il  est  des  uuiriors,  et  surtout  des 

Jtivttletirs.  qui  donniuit  leurs  voix  à  l'opposition  sans  savoir  de 
il  s'ngil  et  qu'on  relouroe  alÂérneut  iIhii»  deit  luonients 
dOiïiiiirit. 

Ce  qui  pourra  iotéresBcr  le  lecteur,  c'est  de  savoir  comment  les 
socialistes  bclgv^i  se  représentent  l'avenir  de  rai^rteullure  de  leur 
pays.  Selon  eux.  le  mode  actuel  de  l:i  <.'ultur<>  rurale  indique  déJA 
jment  le  progrés  se  fera.  Lu  cidtun:  tudividuelle  se  retire  et 
Ip  est  reniplaci^e.  pour  la  petite  culture,  par  j'accrutftseciient  du 
oointirc  des  socîéléiieQopérativeâ  agricoles  et.  pour  la  grande,  par 
rasgmenlalion  du  nombre  des  grandes  exploitai  ious  uij  lo  capital 
t't  le  travail  se  sont  associés,  ic'e!it-ii-dire  que  l'exploilanl  s'est 
associé  des  travailleurs  en  U-iir  donnant,  avec  k-  %iilaire,  un  lopin 
de  lerrej.  Dan.^  cfft  grandes  exploilatioos  capitalistes,  toutes  les 
difllcullés  seroDl  peu  h  peu  vaincues.  A  l'nide  de  machines,  on 
suppléera  nn  travail  manuel  iiisuffisaut  et.  îi  Tnide  du.4  conlrala 
atK  des  (cruupeM.  on  parviendra  .'i  stimuler  l'activité  productive 
des  Ircvaitleurti  et  bientût  on  pourra  nlTonncr  le  droit  du  fermiige 
(p3ur  que  in  grande  cullur<>  se  change  «o  culture  colleclive).  Et 

ndant  que  celte  transformation  s'opère,  les  grandes  exploitai- 
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tionsprofilcrnni  Hr  plus  un  {iluKtte  laur  supt'^rîfirilé  lerb nique  pour 
acquérir  de  peliltii  culturL'a  et  elles  aku^terout  ainsi  («llemetit  de 
leur  KUpériorilé  qu'il  ne  restera  plus  d'autre  moyen  de  s'en 
dArendi-e  jue  de  les  exproprier. 

Cepeodaol,  on  adotct  que  ce  nR  twra  pus  là  la  seule  voie  qu« 
suivra  la  rèrornie  colteclivîKte.  BeniKoup,  pensnt  leK  Bociuli<;los, 
se  fera  par  ]'a*w»ciiili(«n  ilt^s  pdils  pniprit'laipps  cl  la  iTi^iition 
d'esploiliitions  cuopt-ralîVL-stmitpour  lu  truUiircdu  sol  iiucpnur  les 
l'roniugericâ.âucr«rieâ.  dÎHtilleries.etc-  La  coopénitioascra  la  trao- 
sitioii  oatnrelli'  nii  colluelivisiiie.  On  n^ira  îTicor^'  sur  lesproppîéir>a 
coiDLiiuuali]6.  Du  reste,  le^  pnijt-tH  msnqtienl  de  clarlJ.  car  J;i  col- 
leclivité  ne  Tonmil  nurun  prirnèdml .  JHniaîs  rhiiin«nrt(^  n'avait 
eDCOrc  nbaoïloiiuc  le  "  capilidisine  •.  uu  l'indiridualiKiiie,  pour  le 
a  oolleclivismc  ■•  el  les  îaitH  tiian<]iieni  pour  s'instruire  «ur  les 
dil'Iii'uHi's  ;"i  vaiiii:ri'.  On  triait  donc  oïili^i-  do  s'aJrfîssar  A  rimagi- 
calioa  el  d'ÎDvenler  ou  de  combiner.  Peu  à  peu,  od  devient  plus 
pp&liqoe  et  moins  ulopîque,  car  les  paysans  sont  positifs,  el  s'ils 
ne  soul  po6  1res  progressifs,  ils  aeceptent  m'antiioion  t«à  amélio- 
rations très  iVuide-Utes,  mais  ils  veulent  f^arder  leur  Uberlv. 

L'auteur,  en  r^sumanl  »«»  vues,  ne  s'exprime  pas  favorable- 
ment  sur  le<t  projets  des  meneurs  sorialisles,  mai»  il  ue  va  pas 
jusqu'à  dirt:  que  le  mouveinenl  qu'ils  (M-oduisent  rirsti-ni  loul  à 
fail  slérile.  DéjA  le  frôquenl  rapprochement  des  ouvriers  de  I'id- 
duhtri'*  avec  les  eiillîvalfiii"S  agit  sur  ei's  doi*niers  en  les  rendaot 
plus  accessibles  aux  rùrormes.  Les  r^forines  Kgrieolea  ne  sont  pag 
focilei*,  mais  oa  u  déjà  pu  s'apercevoir  qu'il  y  a  quelque  chose 
&  faire  par  l'association  el  la  coopérati<.>a  el  l'au'eur  croil  qu'il 
faut  eiudit'i-  les  exoiiipleg  qu'on  a  de  res  proei'fdés;  peul-^lre  en 
a,-l-il  une  trop  bonne  idée,  mais,  dans  tous  les  cas.  il  faut  suivre 
le  conseil  de  tout  examiner  el  de  choisir  cp  qu'il  y  a  de  mieux. 


t>if  tin-rhflichtn  Kindrrin  Berlin  iLes  enfant!!  natureltiÂ  Berlinl, 
par  le  D'  H.  Neumann  ilena,  G.  Fischer.  lOOO).  Sur  l(>s  naissances 
par  sexe  el  par  àtal  civil  de  Rerlin,  nonsnvons  riani*  l'Annuaire  de 
celle  ville  (.Sfo(M(i>irAi*;<  Jai>rlntrli,\\\tr.  SliinlticwiM,24'ann»ïe,18Iliï}, 
ks  renseiyocmcnts  que  la  slalisliquc  a  l'Imbitiide  de  recueillir  sur 
celle  matière.  Hais,  Ii'  fl'  H,  Ncntiiann,  privaidncfn!  h  In  la  Fanillé 
de  médecine  de  Berlin,  a  ju|fé  il  propos  d'entreprendre  une 
enquête  spéciale  sur  tes  enfants  naturels  de  IKVifi  et  pendaut  leur 
première  anm'e  d'Age,  l'ourcptte  flnquiîte.il  s'est  adressé  0.210  an- 
lorités  ou  fonctionnaires  pour  savoir  ce  que  cliaeim  des  eofanta 
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Bouvcau-oés  élatt  d^venu  el  chacune  lie  ces  aiUoritès  ii  bïea 
Toulu  répondre  et  remplir  le  (juefilioDtJiirc  de  ce  simpK'  porlicu- 
ticr.  Que  la  science  leur  en  so!l  reronoaisittiiitc. 

L'auteur  nous  présBnte.  m»!  aoticf  historique  sur  le  marinRe  en 
XllciDagnr  el  48  taijltrau\  avec  cumuiuntuirc  sur  les  u-nfanls  nntii- 
rels.  Nous  oe  pouvons  donner  que  1res  peu  d'exlraits.  El  d'abord 
wliii-ei  .■  sur  uu  enaeiiiblo  di.'  T.  102  (illes-iiHTiss,  S'i'i  (;^5,S  Û/0) 
lïlaieol  en  servict'  ibonncs,  cuisjok-pcs,  etc.  1. 1. 858(35 ,8|i  ouvrières, 
1.711  [S3.8)coularières  el  b)anchîs5cus.Rs,27i)  (8,6  0/Otp!acées  dans 
k  cotunutree.  107  (l,r>'  dntis  les  brtlel.-^et  auborne»,  'IQîl  i0.2'i  ilatifi 
d'aiilros  situnlions.  De  ces  î.ltfô  p<>psi>an(,'S,  'i.ÛLtî  sont  accmu-Kêca 
dauit  UD  éliibllssemenl  publie,  :^:idans  des  4'>tnhlisi>i3iiiei]ls  privés, 
•1.014  cUvi  «lies  ou  chez  des  parents.  L'autear  sait  lirt'r  partie  de 
ces  détails.  De  ce  premier  tableau. Je  eiaute  au  tiuitièine  ije  ne  suis 
pas  la  oalur«,  moi)  pour  dire  que  des  1.VJ2  cafauLs,  T-I'î  oui  été 
léRilimés  par  le  mariage  subs^'^qucut  des  paronis.  (savoir  :  8:t  dan» 
lin  mois,  110  dans  deux  mois.  IKt  dans  trois,  total  pour  le  I"  Iri- 
uK-sIre,  304;  a*  irinieslrc,  117;  3"  lriinealri\  141  :  4'  Irimeslre, 
VSi  eufauls. 

AIIODS  maioleDaol  au  tableau  'i'i  pour  savoir  vombioa  de« 
l.'Sifi*  turanlg  restaieul  (■oi.'ore  en  vie  à  la  fin  de  l'an  née.  Des 
i.i-*ti  eatnnts  nés  dans  un  établissement  public  S51  (:t8.2  0/0]:  des 
3â(l  eafnnt.4  nés  dans  un  établissenicnt  privé  150  (:{8,6  0/0);  des 
4.tî|-l  nés  dans  de»  loRemeuls  privé»  a.25:î  1 48.8  0/0'!.  Ces  chiffres 
oui  besoin  d'explivnlioni^,  un  les  trouvera  dan.s  le  petit  volume  de 
M.  le  l>*  NeumauD.  avec  beaucoup  d'aulr^â. 

L'^<"'i(irtiin'*f(i,  journal  In'bdnmail.iire  paraissant  h  l'iorence  sous 
la  direntiMn  de  M.  A.  J,  di^  .loliunnis.  Nous  avons  remarqué  diinn 
le  pfé««deot  Irimeslre,  et  non  snns  surpris*,  tout*  uoc  s^rie  d'ar- 
lidefi  i,L^j  rédigés  par  ee  dernier  sur  le  roman  de  /oin  intitulé  : 
Féronc/ilt'.  La  science  peul-ellLi  discuter  Its  vues  d'un  romancier? 
Onui  qu'il  en  soit,  M..lohnnnis  a  répondu  arflrnialivementet  dans 
le  ouiiiôro  du  ?ô  Tévrier  lOOO,  il  reproduit  un  tablca.u  qui  »eirbto 
prouver  que  tes  populations  inetlinl  î^po.ttnnénient  dant^  tn  miilti- 
plicaliiin  des  ramilles,  la  prudence  roeommnndée  par  Malihua  ; 
quaud  le  blé  e»l  à  bon  marché  il  naît  plus  d'enfantM  que  lorsipi'il 
esl  cher.  Voici,  sur  ce  point,  selon  M.  de  Jolianois,  ce  que  nous 
apprend  lu  statistique  italienne. 


i  Le  luUl  a  Vît  pas  toujoiiTH  le  luruic.  parce  qu«  lui  rdotulgoeiaeuls  mail- 
dans  iiucli|Dca  eu. 


tk  Jont!iAL  SCS  tanHHOsns 


Pm4B  fclMIBl 


187* f.Tl«  Lim  3>.7; 

1SÎ3 f.6î7  aUB 

1874 tr,n  SJSS 

1875 2.95  Xlja 

i87« 2.8X2  a,TS 

1877 2.7«  33^ 

1878 i.SSS  .11.43 

1879 2.7^  3IJ» 

I88Ù. 2.781  MJ7 

IWl 2.ff:0  98J» 

1882 2.921  ï5.*Sr 

1883 3.W6  23.il 

18N 3.107  8LK 

1885 *.9&1  2I;M 

1886 3.109  HM 

1887 3.126  21^ 

1888 3.1U  21^ 

1889 S.OtJS  22,83 

1890 3.015  iS^GS 

lœi 3.0*1  24.60 

1892 3.(J6S  24.32 

1893 3.010  21.08 

1894 3.038  18,77 

U95 2.955  30.30 

1896 2.999  HM 

Ces  chiffres  ne  sont  pas  sans  une  certaioe  éloqueDcc,  mais  od 
De  doit  pas  oublier  qu'uoe  seule  circoDStaoce  ae  sufGt  pas  pour 
expliquer  le  phénomène  qui  subit  de  nombreuses  iaOuences 
variées. 

Dans  le  ouméro  du  15  avril  aois  trouverions  plusieurs  ar- 
ticles à  analyser  et  à  discuter,  si  l'espace  le  permettait.  Mention- 
nons seulement  l'article  sur  les  établissements  tontiniers  ou  de 
répartition  qu'il  s'agit  de  régler  législalivement  parce  qu'oo 
a  abusé  de  ces  combinaisons  en  en  faisant  des  loteries.  Puis  il  y  a 
la  question  des  subventions  de  l'Etat  aux  entreprises  départemen- 
tales et  communales.  Ensuite,  l'article  sur  les  finances  de  Paris 
prétend  nous  apprendre  que  le  budget  de  notre  capitale  dépasse 
celui  de  mainte  monarchie.  Paris  dépense  plus  de  358  millions 
avec  2.250.000  habitants  ;  la  Norvège  106  millions  avec  1  mil- 
lion 988.000  âmes  ;  le  Danemark  96  millions  avec  2.170.000âmes  ; 
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la  Grèce  87  millions  avec  2.437.000  &mes  ;  la  Suisse  87  millioDs 
avec  2.917.000  âmes. 

L'article  sur  les  Banques  européennes  à  deux  époques,  qu'on 
trouve  dans  le  numéro  du  29  avril,  présente  également  de  l'intérêt, 
il  montre  que  les  institutions  de  crédit  gagnent  constamment  en 
importance,  et  il  serait  facile  de  montrer  que  Taccumulation  de 
l'or  y  est  poursa  part.  Je  ne  crains  qu'une  chose,  c'est  que  quand 
la  hausse  des  prix  en  sortira,  cette  hausse  se  trouvera  hors  des 
goads,  ou  de  toute  mesure.  - 


Giornale  deijii  Economkli  (Journal  des  Economistes)  de  Rome. 
La  hvraison  de  mars  retiFerme  des  extraits  d'un  Traité  d'économie 
pure  (Traîlalo  di  Economîa  purn)  du  très  savant  professeur 
V.  Parelo.  Ne  conoaissant  le  dit  Traité  que  par  ces  extraits  très 
courts,  nous  n'avons  pas  la  prétention  de  l'apprécier,  d'autant 
moins  que  la  pureté  dont  il  est  question  ici  semble  un  peu  suspecte. 
Que  veut  dire  pure^  ici  ?  Le  mot  peut  avoir  la  signification  d'abs- 
trait, peut  aussi  vouloir  dire  :  théorique  sans  application.  Or  je  me 
demande  si  utt  pareil  travail  atoute  sa  valeur  ?  Une  pareille  écono- 
mique sort-elle  de  l'imagination  ou  de  la  raison?  Est-elle  restée 
étrangère  à  toute  influence  du  sentiment  ?  Que  le  savant  puisse 
formuler  une  doctrine  uniquement  basée  sur  la  raison,  rien  n'est 
plus  certain,  or  ce  ne  sera  pas  une  œuvre  d'induction,  fondée 
sur  des  faits  observés,  mais  un  travail  de  déduction,  donc  par 
rapport  avec  les  actes  humains,  incomplet.  On  n'aura  pas  fait  la 
part  du  sentiment,  part  qui  dépasse  souvent  celle  de  la  raison.  Quoi 
qu'il  en  soit,  voici  quelques  indications  sur  les  passages  extraits 
du  livre  de  M.  V.  Pareto. 

Questions  de  méthode,  M.  Pareto  trouve  avec  raison  qu'il  n'y  a 
qu'une  bonne  manière  de  procéder,  c'est  dépasser  tantôt  de  l'idée 
au  fait  tanl6t  du  fait  à  l'idée.  Ce  précepte  emprunté  k  Claude 
Bernard  pouvait  être  sans  danger  pour  celui-ci,  qui  étudiait  sur- 
tout la  nature  et  les  matières  inertes,  mais  l'économiste  a  affaire 
à  l'homme,  l'idée  et  le  faitpeuvenl-ils  toujours  se  soutenir?  —  Une 
série  d'exlraits  a  trait  aux  choix  que  font  l'homme  et  l'animal  et  sur 
ce  qui  les  détermine.  Les  décisions  que  l'homme  prend  en  pareils 
cas  sont  le  plus  souvent  des  résultats  de  réflexion,  de  motifs 
divers:  dans  quelle  mesure  l'animal  agit-il  de  même?  Un 
autre  est  intitulé  :  Statique  économique  et  sociale.  Question 
d'équilibre.  Citons  encore  celui-ci  :  Inutilité  des  calculs  relatifs 
au  plaisir  et  h  la  peine.  L'Economique  enseigne  que  lorsque 
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rhomme  a  le  choix  il  cherchera  à.  râuoir  le  maximum  de  biea-^tre 
au  maxtmuQi  de  plaisir.  L'auteur  signale  les  diriicultésdece  choix, 
mais  peul-étre  pas  avec  toute  la  clarté  désirable. 

M.  Moaca  explique  u  ce  que  c'est  qu«  la  Mafia  sicilieDoe».  Ce 
n'est  pas  une  association  détermioée.  dit  l'auteur,  c'est  un  tenne 
TBKue  et  compréhensif  destiné  à  désigner  l'ensemble  des  particu- 
larités et  des  anomalies  de  la  vie  sociale  en  Sicile  et  qui  est  carac- 
térisée par  une  répugnance  contre  toute  iatervention  des  fonction- 
naires dans  les  affaires  des  habitants.  On  prétend  'W  faire  Justice, 
se  venger,  eti;.,  soi-même.  L'auteur  entre  dans  de  longs  déTelop> 
pements,  et  donne  d'intéressant  détails  que  nous  ne  pouvons  pas 
reproduire . 

La  livraison  d'avril  continue  le  travail  de  M.  Pantaleoni  sur 
l'ouvrage  de  M.  Gognetti  sur  le  troc,  et  parmi  les  autres  articles 
nous  citons  une  nouvelle  notice  sur  l'éminenl  économiste  italien 
Francesco  Ferrara. 

Lalivraison  de  mai,  dti  son  côté,  consacre  uu  souvenir  &  un 
autre  économiste  italien  très  distingué,  le  professeur  Luigi  Cossa, 
et  présente  un  travail  d'ensemble  sur  ses  œuvres,  ses  doctrines  el 
son  influence  sur  la  science.  On  s'est  même  demandé  s'il  a  fondé 
une  école  à  lui.  mais  sur  ce  point  Je  crois  que  la  majorité  répondra 
négativement.  Du  reste,  depuis  une  série  d'années  on  a  tant  essayé 
de  fonder  de  nouvelles  écoles,  et  avec  un  succès  si  douteux,  que 
la  négative  est  presque  un  compliment. 

MenlioûDons  encore  l'article  de  M.  Raseri  sur  ce  que  coûte  et 
rapporte  la  carrière  unîoerisitairp.  A  notre  époque  où  l'on  semble 
croire  que  la  carrière  ouvrière  mérite  seule  d'être  protégée,  rien 
n'est  plus  Juste  que  de  penser  à  ces  travailleurs  inlellecluels  dont 
la  carrière  est  souvent  si  pénible,  et  si  difOcile,  et  si  peu  lucrative. 
L'auteur  entre  dans  des  détails  qui  ne  manqueraient  certes  pas 
d'intérêt  si  on  pouvait  les  reproduire  dans  leur  ensemble  comme 
un  tableau.  Ce  tableau  signale  une  grande  variété  de  frais,  et  leur 
taux  diffère  selon  les  localités.  Et  comment  les  plus  savants  pro- 
fesseurs sont- ils  souvent  rétribués? 


La  Navigazione  del  punlo  di  vista  economico  (La  navigation  con- 
sidérée au  point  d".  vue  économique)  par  Camille  Supino.  Turin, 
Union  typograflco-édilrice  1900.  Dans  le  1"  chapitre  l'auteur  défi- 
nit pour  ainsi  dire  son  sujet.  Lanavigation,  c'est  un  de  nos  moyens 
les  plus  importants  de  transport,  qui  se  pratique  sur  l'eau,  à  côté 
de  ceux  qui  rendent  leurs  services  par  terre.  Outre  la  voie  sur  la- 
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quelle  le  traasporl  s'opère,  ce  qui  est  à  coDsidérer  encore,  ce  sont 
les  véhicules  et  les  moteurs  ;  tous  les  trois  ont  fait  des  progrès  et 
ont  coatribuè  ainsi  &  les  accroître  considérablement.  Or  qu'est-ce 
que  l'économie  ?  C'est  la  réalisation duminimum  de  l'effort  néces- 
saire, c'est  Tobtention  du  maximum  du  résultat  utile  d'un  effort. 

L'auteur  expose  ensuite  avec  quelques  développements  les 
poinlsdonl  ils'agit.  C'est  le  3*  [chapitre,  il  est  intitulé  «  Les  pro- 
grès économiques  de  la  navigation  ».  La  voie  terrestre  a  été  amé- 
liorée peu  à  peu  en  la  traçant  visiblement  et  en  la  rendant  com- 
mode, mais  la  voie  maritime  ?  Les  progrès  maritimes  sont  d'une 
autre  nature  et  non  moins  grands.  On  a  commencé  par  naviguer 
dans  le  voisinage  de  la  côte,  puis  on  est  allé  de  pins  un  plus  loin, 
uirlout  depuis  la  découverte  de  l'Amérique.  Le  perfectionnement 
de  la  boussole  et  autres  instruments  y  était  pour  beaucoup. 
Novs  ne  pouvons  suivra  l'auteur  dans  t'énnmération  des  nom- 
tacux  perfectionnements  qui  se  sont  suivis  dans  l'emploi  des 
iDstrunoents,  dans  la  coastraction  des  véhicules  et  dans  l'emploi 
des  moteurs.  Les  résultais  obtenus  sont  tout  &  fait  grandioses.  Je- 
ne  puis  cependant  m'empècher  de  comparer  deux  vapeurs  de  la 
Compagnie  Cunard,  établis  à  deux  époques  différentes,  l'un  est  la 
Brilamiia,  de  1840,  l'autre  la  Compania,  de  1803.  J'indiquerai  le 
bateau  par  la  date  seulement  : 

Charbon  employé  1840,  570  tonnes;  1893,  2.900  tonnes.  — 
Charge  transportée  1840,  224  tonnes;  1893,  1.620  tonnes.  — 
Nombrede  passagers  1840,  115  ;  1803,  1.700.  —  Force  de  chevaux 
indiqoée  1840,710;  1893,  30,000.  —  Pression  1840.  9  livres; 
1893,  145  livres.—  Charbon  par  cheval  1840,  5,llivre;  1893,1,5. 
-  Rapidité  par  nœud  1840,  8,5  ;  1893,  2.2. 

L'auteur  étudie  avec  beaucoup  de  soin  les  conséquences  écono- 
miques de  ces  progrès,  les  frais  de  toutes  sortes,  l'effet  de  l'inler- 
veotion  gouvernementale,  etc.  C'est  un  excellent  travail,  je  ne  puis 
qu'en  faire  l'éloge  et  le  recommander. 

Maurice  6&ock. 


«8  JOURNAL  DES  ÉCONOMISTES 

LA  PROPOSITION  DE  LOI  DRON-RAJON 

SUR  LES  MAHCHÉS  A  LIVRKR  (i) 


"  NoU-e  grand  ennemi,  —  disait  du  fond  de  sa  retraile  une  plume 
amëre,  mais  une  tête  pensante  (2;  —  ce  n'est  pas  un  perpétuel  conflit 
d'intérêts  privés  :  je  ne  puis  concevoir  de  société,  où  l'on  n'en  rencoD- 
trdt  pas  et  où  l'on  n'en  rencontrerait  point;  notre  grand  ennemi,  c'est 
la  bélUe  humaine.  »  Mot  aussi  profond  qu'exact  :  les  anciens  préjugés 
persistent,  tenaces  malgré  toutes  les  découvertes  de  la  science  ;  de  nou- 
veaux naissent  sans  cesse  ;  el  l'ignorance,  si  ce  n'est  la  mauvaise  foi 
des  meneurs  aiguisent  les  uns  et  les  autres,  pour  s'en  servir  tour  à 
tour  d'armes  pointues  et  d'armes  trunchantep. 

Depuis  de  longs  siècles,  l'âme  populaire  est  demeurée  presque  fta- 
tionnaire  malgré  ses  progrès  apparents  :  parfois,  des  modiricalions 
profondes  ont  semblé  sur  le  point  de  s'y  faire  jour  d'une  façon  dérinî- 
live;  fausse  espérance;  bientôt,  l'on  s'apercevait  qu'il  s'était  reformé 
lentement  et  par  la  •  force  des  choses  •,  à  quelques  centimètres  de 
distaocc  une  cloison,  semblable  ù  l'ancienne,  construite  des  mêmes 
pierres  et  d'une  manière  tout  aussi  inhabile;  plus  généralement,  l'on 
s'était  contenté  de  donner  de  ci  dv.  là  quelque   vague  ■  coup  de  badi- 


[l]  BiBuooHAPHiii:.  —  V.  surtout  les  propositions  et  rapportj  de  MM.  Rose 
{Chambfe  des  députés,  aij:iéme  législature,  n°  VXfl],  Dron  [eod.  loc,  sixième 
législature,  n*  3134)  et  Rajon  {eod.  toc,  septième  législature,  n"  194).  — 
V.  également  notre  brochure  :  La  réorganisation  de*  buurses  de  commerce, 
E'aris.  Guill&uinin,  169H  et  nos  arlîcles  :  Uie  Réorganisation  der  framœsiscken 
l'roduklen  und  Waarenboersen  (Jahrbilrher  filr S'ationalœkonomie  unU  Statix- 
(ift,l&98,  t.  il)  el  la  spéculation  sur  eonr-aissements  et  sur  warrant»  {Economiste 
français  du  17  mars  1900).  —  Parmi  les  .lemi<>res  publications  des  ioléresiés  : 
le  rapport  présenté  à  la  Chambrede  corimerce  de  Paris  au  nom  de  la  Commis- 
sion des  douanes  el  questions  économiques  par  M.  Lesieur  et  les  o'-servations 
du  Syndical  général  à  la  Bourse  de  commerce  de  l'aris  au  sujet  de  la  propa- 
silioii  de  loi  Dron-Rajon  (si  l'article  que  nous  publions  aujourd'hui,  à  quel- 
ques points  de  coulact  avec  ces  Obserralicns,  c'est  que  nous  sommes  l'au- 
teur de  celles-ci  comme  de  celui-lft'. 
(2)  L,  Bamberger,  Dtr  Kampf  mil  der  Dumheil,  Die  Nation,  10  août  1897. 
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|ewi  a  et,  dès  1^  lendemain,  l'wîl  le  iDoins  iliffli^ile  nVlnil  plus  réjoui,' 
lesapparaDMs  n'éuieot  mftme  p\n*  r»\i\i-vi. 

Le*  priœEpftles  modificatiaitft,  qui  ss  nont  prodiiili-s  depuis  louKtemps 
lUnï  noire  extslencfl  politiquo  «t  économique,  se  rattachent  an  courant 
noderoQ  v«n  la  ■  •'il-'-  d<(mocrattqiift  ■.  Tcn«  Im  citoyens,  appelés 
bni«|u*nient  .^  jDger  par  eiix-mi'inG'i  An  qiiotilioiia  fort  'I(!lica>(<s,  hq- 
iMit  cnu  auuilAt  mir;  liaiile  cutopf  tmcc  dans  le.<i  domaineH  Ir«  plus 
dlrers;  mai?,  tandis  qu'ils  prête iidoieut  n^soudro  tous  Ie-s  (irnbl^nicr!) 
ta  grands  et  rawaiiU  clercs,  leurs  pt'^jii^és  ont  éfA  seul)  ou  pr'.iqua 
MOli  à  se  fai  re  jour . 

I,e«  jagenifiitH  <l«  cbacnn  sonl  anjnunl'liiii  «uiiimaiMis.  I.'auli(|ue 
benoin  de  trouver  une  vidime  qui  expie  les  soDirraiicc*  de  €haC|U6 
Itronpe,  l'notiiiuc  liabîttidr  dVcrn^frr  1l-s  minorités  perAJsInnt  plu»  vifs 
qii4  Jamais  ;  «t  la  hniit«  et  r«iivi«,  qa'in»pireiit  A  t«us  rimmoraliti  et 
la  puissaace  d'aulrui,  canaliaeiiL  Ip  Ilot. 

De»  ^v^iii-nientA  parlicalîem  ont  dévelo^i^  depuis  peu  cerlainea 
ICDdanc«9.  Mallicur  surtout  A  ceux  qui  apparlieoiient  uuz  intlilutiuiis 
oA  l'on  u  brasM  »  (!)  dVaormu  capitaui  ot  qui  nt  r«pr<;5enteDl  pad 
dr>«  iiilJr*'l4  par<>m<<nl  ••  nationaux  •;  nul  ca  dehors  il«s  intéressés  ne 
tm  vntoodri'  le  moindre  mol  de  proteslation  dan»  l.i  i!rainle  dXre 
àtMsné  comme  •>  *enda  »...  Mins  avoir  la  consolation  de  toucher 
quelque  prli  te  siimme..  oucDinniL-  un  ■  sans  patrie  ■...alors  mf^me  qu'il 
aomit  sacrill*^  tuuti;  su  vie  li  la  déFense  ou  «u  pro^r&i  de  son  pays. 

Ad  c^n^ft  de  la  vente  du  Mf,  qui  s'est  lenu  i.  Venaillef  durant  les 
derniers  jours  du  mois  dernier,  nous  noua  sommes  aper'.ti  plus  que 
}ani*iB  do  la  v^riti4  de  ces  cansLataliom  |!^n<'^riit>-<,  Chacun  c-niroudait 
dus  une  m'orne  horreur  le  •■  jou  ■■  avec  la  o  spéculiilion  ■•  et  le  n  mai^ 
chi  &  terme  ■■  ;  chacun  parlnit  d^s  -■  abus  de  la  «p^^-ulation  <•  cnmme  si 
la  bourse  de  commerce  de  Parii^  i^Uit  un«>  ■  forêt  de  Bondy  on  pleine 
végétation  »;  etau»silAt,  sau&que  l'on  ail  pouAïé  plut  avant  dans  des 
ftndes  complext^s.  il  n'était  •iue:>Liuu  que  dt^  «  riTorcne  ■,  de  «  réforme 
déSiiilive  >,  de  réforme  meltanl  lin  à  tous  le»  n  scAudales  •-. 

La  ■  8p<fculaiion  >>  n'i^iait  qu'un  t>ouc  émissaire  :  •>  pui^^ue  t'admis- 
sion  temporaire  n'a  pas  produil  tous  leti  r^nultats  que  nou»  en  atl^-n- 
diom,  nous  disait  naïvement  un  membre  du  Parlement,  il  nous  Taul 
ttàre  quelque  chme;  ?i  on  non»  rcfiisB  Ic^  boiu  iC importation,  aou& 
BOUS  occuperons  si^livement  de  la  proposition  de  loi  Drou-Hajon 
me  les  marchés  à  livrer,  pour  bien  montrer  \  nos  éleclenrs  que  noua 
n'abandonnims  pa*  leurs  intî-réls  »!  Li^  commerce,  petite  Traction 
de  la  nation,  sapportalt  In  poids  le  resie miment'*  >!i^néraiix.  Ijl 
eolhre  domioait  contre  un  vire,  quA  les  a^ricoUeurs  ont  connu  eux- 
n^net  en  ^nd   nombre,    m^is  dont  ils  n'ont  jamais   profité  : 
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oubliaient  les  nombreuses  opérations  légitimes  qai  revëteDt  une  mtoe 
forme,  tout  en  enviant  avec  amertume  des  hommes  qui  sont  plus  hen- 
renx  qu'eux  dans  la  lutt«  pour  la  ?ie. 

Ud  mpuaier  avait  dit  contre  le  marché  des  faiin&s  Qeiir  de  Pari»  les 
choses  les  plus  fausses  et  les  plus  fantaisistes.  Nous  lui  avoQs  répondu 
point  par  point,  évilanL  tous  les  arguments  qui  n'avaient  pas  pour  base 
des  faits  tangiblei.  Personne  ne  nous  a  écouté;  l'on  nous  traitait 
couramment  dans  le  public  de  ■>  vil  spéculateur  »  on  de  ■  rendu  >. 
Oui  peut  défendre  le  marché  h  terme,  si  ce  n'est  le  groupe  des  seuls 
intéressés  ou  un  homme  à  la  conscience  élastique?  Lu  certain  revire- 
ment se  produisit  cependant,  en  notre  faveur,  durant  le  banquet,  qui 
suivit  les  derniers  travaux  ;  nous  pouvions  lire  dans  tous  les  yeux 
l'étonnement  le  plus  profond  :  il  éuiit  doiic  quelqu'un,  qui  défendit  le 
maiché  à  terme  tout  en  reconnaissant  ses  abus.  Heureusement  que 
nous  ne  sommes  point  seul  à  juger  de  cette  façon! 

Aussi  U  proposition  du  suspens,  qui  ne  tend  ni  plus  ni  moins  qu'à 
réglementer  le  trafic  des  marchandises  ainsi  que  celui  des  valeurs 
mobilières,  mais  plus  étroitement,  et  à  rendre  les  marchés  i  terme  en 
fait  impossibles,  sera-t-elle  votée,  si  elle  vient  devant  les  Chambres. 
Qu'importe  les  protestations  des  intéressés  !  Il  en  sera  du  projet  Dron- 
(Ujon  comme  du  projet  de  Boerienyeielz.  que  l'on  croyait  destiné  an 
plus  médiocre  accueil  :  quelques  rares  Hbéruux  et  les  tocialÏMlet 
seront  seuls  h  s'opposer  i  son  vote  1  Aussi  espérons-nous  que  la  ques- 
tion, longtemps  agilée,  ne  viendra  jamais  devant  le  parlement. 

Vais,  ne  nous  en  tenons  pas  à  cet  exposé  très  général  :  Voyons  les 
principales  dispositions  de  la  proposition  4  l'étude  et  les  critiques  que 
l'on  peut  diriger  contre  chacune  d'entre  elles,  poor  conclure  mr  on 
terrain  qui  ferait  réUérhir  les  nationalistes,  si  quelque  chose  pouvait 
les  faire  réfléchir  ! 

I.  —  CaiATION  KT  Sl'PPBBSSlOX  US  UABCIlis  PITBLKS  A  IUBSE 

■>  La  création  d'un  marché  public  à  terme,  sur  marchandises  pour- 
rait être  autorisée  par  le  gouvernement  dans  les  villes  où  il  existe  une 
bourse  de  commerce  >  ^art.  l"i.  Lue  enquête  de  commodo  et  incom- 
WMdo,  pour  ainsi  dire,  précéderait  toute  »  création  m  ^art-i  et  3).  »  La 
«appression  d'un  marché  public  i  terme  pourrait  être  ordonnée  par 
décret,  deux  nàoi&  après  l'insertion  an  Jounkit  officiel  d'un  avis  préve- 
nant les  Chambres  de  commerce  qu'elles  sont  admises  à  formuler  leurs 
obserrations  el  après  consnltation  directe  de  la  dbaœbre  de  commerce 
pins  immédiatement  intéressée  «  ^arL  i.. 

CMNBcnt  soumettre  la  "  création  »  d'un  marché  public  1  terme  sur 


PROPOSmOH    1)8    LOI    DKOn-nAJO!!    8UR    LES   «JH^HftS  A  LIVRER   71 

miircluuidiics  i  oor  uu1«riMtioa  i^DUTi-nicaiciitale'?  (Tu  mirché  puliUi' 
i  trnn*  n^  *«  rr*e  pa»  en  on  jniir  et  Jp  to«I<^  pièce,  iiîiisi  <ju'unc  Ubri- 
qw-  oa  un  service  adminittralif  ;  c'-'st  le  produit  il'im»»  ifrolulion  fttut 
(m  moitu  lo»gitt  et  est*nlieitrment  tiarfahlê.  t[  nali  IsnlPinenl  d'un 
tnflc  qvi  M  dt^Ti>l»pp(>  :  des  bcrains  prt<cifl  et  particuliers  cii  fi  icnt  pea 
kftn  Im  eoiidilioDï  :  m  n>«t  qnu  l«  i-éeultitt  dVne  li-snsfonnalloa 
InMnMble  de  fnftreh^t  prités.  OA  flnil  le  mitrcliv  pniv'  à  terme  et  oA 
conmenee  le  m»rcli*  publie*  Nul  ne  stiurait  le  dire.  1.»  dispottlion  de 
l'article  premier  de  lii  propo^il'ton  Itajon  ouvrirait  donc  anrlartic  porte 
Â  l'arbitraire,  tandis  que  mu  applicalioii  serait  den  plus  dirtlrilen  A  as- 


L»  narebé  &  («fine  en  mardi andisef,  uni:»  des  inslitullons  le»  yilas 
fniK'hem^nt  nlilM  de  noire  toctAt^.  fcrnit  l'otijetifenqu'le!!  roistue» 
4c  ccUs»qne  proscrit  la  loi  pour  les  rlattissemfnh  imatubres* 

Il  e«l  Irif  dangereux  de  mettre  «nlr«  les  mains  du  (;o»Tcriienieal  on 
dmil  aussi  ^irave  qii»  ot-lui  d'interdire  les  mnrrhâs  patilii-s  &  terme. 
TetUII  jtaak  pr^oir  qae  If  goUTernemeut,  i4ullicit^  p&r  les  uns  ol  les 
aitTM,  prêtera  imeoreilleiillrntive,  non  pas  A  la  cause  In  plu»  jnsle.  ma!» 
ila  cause  ta  pluç  chaudement  d^fendae,  amenant  pour  des  motif»  poli- 
llqDH  de*  Ir'Nuble*  profonds  dan»  t'Xil  It^  CAmmt^rf  iv  et  dnn»  nao^  impor- 
tuta  fraction  de  l'industrie?  Quelque  puissant  sp^culaieur,  qui  lernlt 
ï«r  le  point  de  se  miner,  n'aurail-il  pas  feadanr e  à  usPr  de  toni  son 
ïtfilil  personnel  |wiur  ilemandi;rnne  prompttt  inlerdlctionct  forcer  ses 
«onlrvparliea  i  des  transactions  quek'onque!!''  Enfin,  le  délai  de 
dnif  noii,  que  Bxe  te  projet,  «Et,  lorsqui»  les  recolles  «nt  aitnuHIfi, 
contraire  an  printripe  de  noire  Code  civil  iJur  la  non  rétTi>aflivité  de* 
Ml. 

II.  —  F(Htcno.<i»  DIS  c»i'artBif 

i>  Taule»  lex  op^ralion-'t  deti  marcliét)  publics  à  terme  sernient  faites 
itclasivem'^nl  parrinlrrnu'diairptirsconr  tiers inscritB.asaermcnt<ïad«iia 
les  ftirnir.-  dr  U  loi  Ja  l8  jnilk-t  tS06«|uil«a  iii>tilué«...ll  serait  inter- 
dit onx  coortîers  de  faire  la  conlreparlie  des  ordres  qu'ils  recevraient, 
el,  d'une  manière  ^^uérale,  d'elle  int^resttrs  eu  partUipation  dan*  les 
AlTdlre»  qu'il:'  trftlteraïenl  comme  mandal.iires.ll  leur  9e^aitau^9i  intei^ 
dit  de  M  prêter  &.  lu  concluiùon  d'affaire»  Ji  primes..,"  (art.Si.-  Dans  t^os 
t?f  c«>,  t'inti'-firatUë  do  droit  de  coiirl;ipe...  siérait  perçue  par  la 
Cliambio  syndicale  des  courtiers,  qui  r>>mettrait  jk  chacun  d'euic  le 
nitiatanl  des  droits  lui  régnant.. .  (art,  «).  Cliaque  courtier  sérail  t«no 
d'avoir  un  livre-jouniul  sur  lequel  ïl  inscrirait  au  fur  et  i  niefiure  toutes 
les  affaires  conclues  par  son  entremise,  en  mcntiounaDt  le$  noms  des 
parties  en  prjsaoee,  les  quantité»  de  marchandiaes  rendues,  lotir  prix 
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l'I  l«  (U't  da  txrtne  llxi^  pour  la  livraisoD.  La  Chambre  syndicale  ferait 
<-lia)jii<t  joui'  le  mkvé  de  U>u(eit  les  opérations  inscrites  dans  les  livres- 
luiirtiuuK  Niiidilo,  !»■  Iranicrirait  suraii  registre  de  bourse  et  en  déduirait 
iiiutli'<riiMlt(|iieiii)!ii(  la  moyenne  qui  constituerait  la  cote  ou  cours  officiel 
iln«iriiÉi'i:tiniiiiiM(tii,<:elt(t  cuti; Ncniil  publiée  etaffichée  quotidienuemeot,  à 
lliin  li^ui'd  détcrinitiéi;,  avec  indication  de  l'importance  des  opérations 
tiffoi-liiéiiN  ■•  (ui't.  ').  H  A  \a  (in  de  c'iaque  mois,  la  Chambre  syndicale 
dxH  niiirliiTi  fornil  runnulire  l'état  du  stock  des  marchandisea  dépo- 
nittiH  iliiJii  IcN  iiiagnuiiiB  généraux  et  taisant  l'objet  de  marchés  publics  à 
iKlliin  •!  [ail.  K). 

I.a  iliH|it)>iiliiin  t|n  l'article!),  qui  imposerait  l'entremise  d'un  courtier 
initoi'ini'ntéjumr  toute  oii<'rationi\terme,est  certainement  la  conséquence 
il'iin  illnmiurs  iininoiicé  imr  M.  Méliue  dans  ta  séance  de  la  Chambre 
dot  Iti^piildri,  l«  S:i  oclulire  t897  et  d'un  mot  échappé  au  président  du 
l-oiiHpil  ;  >  Mitn  iipinion  Pst  que  l'ensemble  des  opérations  de  la  Bourse 
d«  iMXiiDivivt*.  ftiitiM  |iai-  pourliers  assermentés,  inscrits  sur  les  listes 
du  'rriliuiiitl  de  t'timi)it>r<-t>,  aonl  effectuées  avec  une  parfaite  loyauté  et 
d'uiio  iiittni^lo  irrv^pi'tii'habli'  ;  mais,  A  cdlé,  se  sont  créés  des  intermé- 
ditiil't»,  dt«s  a(R>nt'i>s  qui  no  mérîlf'iit  certainement  pas  Tiodulgeoce  du 
U'tii^lalfUi'  •.  IVMir  M  M<^line,  il  n'existe  que  des  courtiers  assermentés 
t't  dM  a(!>'"*'**^''''^'Usi>*!  Naitt^lé:  Les  courtiers  assermentés  ne  jouent 
|^'«'»qn<>  «Ui'HU  r\^)t>  ,\  U\  Itourso  do  commerce  de  Paris,  dans  le  traOc  à 
(*riu»;  cl  l«*  «yoiit'ï^.  qui  viislenl  au  d^'hors  de  celle^i.  ne  doirent 
tout'  ipvi^loiit'*  qu'A  la  f^iMosM*  du  commissaire  de  police  et  à  une 
Uouiio  do  »»>*  Iw»,  le  uMtvhc  à  loim^  de  ta  capitale  e^t  composé 
)\tvAquo  <i>vclu>itotwnt  do  <.vtuwL>9t\'uuaire$  et  de  ct>mmer>;ants  pour 
*o«»  t*iv>'«v  <.V4Uplo:  01  l\'«  fvHvvrn'.  ^euv-ci  4  **  fauv  us«fin«nter  ou 

>i»n(i«K-oa.  t'^'m  U-  Ws>iu>.  ^titumufr  !-■  ;<«t  tVru:B«aeDt  non; 
^^tJUS'it»  jH»\  j^v^K-ar^^t^  s^  jifc^.;  i>  î-L  «  vLmiifcituLweldesnp- 
1((S'.  U'  .vutt^^y,  ■ciA.vi.»  Aï«*4  'i.'cia!sia;  i  L  .air--*  «c  x  tttiin.  il  y  a 
■^wIh»**  ^.UdftKiwï.-  jiuus  y  ■.'VHW  M^-vaDjETut.  V..*  mv.-b;»  m-ï  s*  sont 

w.K<»iWM«w  'itt  lAw  *aiiu;  .vtowivv    «  anwtoiiau  its  .■warcacï  Liices-  et 
^3«:<i<:iv>  :iiii*,s'<jiL<tf>  *4.v  ■.'vOt ■:■:•>  i*t  Oij*^  n  MH'r~\htri2ia  uîieièm 

'|«fcljKr>\%N^«<K.    t.l«  >:'iltt  JlKt^^'itiil.  ■«.     Or^»    •■    ■<     utp>(UH    ^'«dlf  Met 

t'!MihK>c!4W .ut  j^iKVKxiw»!-       i>wi>.    t  ■  401  ni     uiti^^tti-    lÎL'fcw  •:via- 
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iratordînaire  d*acbaiou  de  vente,  oh  tes  parLicit  en  présence  <léf<>ii- 
■Ituicnt  lnurs  in(^i^L4.  S(  le  jnut^ur  ai^crplp  vniontirrs  tous  t«s  termes 
Js  lîvrûâon,  il  a'eii  «stpoiut  ainsi  pnur  rin<lu::tri<:1  «u  le  n^f^ciiiiil 
•[ni  f«ttl  s«  couvrir,  s'assufer  contre  une  baisse  ou  une  bâtisse  pos'^ibie; 
leiui-ci  a  souvent  b(>«>ia  Je  Iraili-r  fcUr  une  ■•puiiue,  eiijainbaal  sur 
dciuautics.  OU  nun  cutûe  cl,  dau»  Ke  cas,  ai  le  courtier  tie  [)OUt  Taire  la 
('viitifiNirtie,  l'ortjre  e»L  inexécutable. 

I'd  dJilillatear  acli<>t«  d'un  fllllivnt(^ur  dr*  fli^^mes  d'xicool  À  l'écai-t 
lie  la  coi«.  par  consi^quciil  dont  le  juin  n«  pourra  Mr^.  tUi!  ({u'ultiTieii- 
rvmeol.  Il  lionne  l'onlre  A  Mon  courtier  —  pour  obtenir,  dés  maiule- 
naiit,  un  prix  fi-nne  —  de  lui  acheter  la  m?niB  ijumiliU-  il'alcool  *ur 
it  marchfî  de  l'iiria.  Le  courlier.  ne  pom-ant  trouver  les  3  d'oclobrc. 
doit  .lehnter  Iva  4  de  s«ptembrc  qui  se  traitent  couramment,  et,  i)our 
danner  le«  3  d'octobre  A  sdu  client,  |j.irder  pour  lui  et  i^venilm  le 
jpj.i^-inbrf.  l'oint  n'est  braoin  di-  dire  que  îrsrommetlants  approuvent 
complètement  celte  Taçon  d'agir. 

Atilr«  eiemple  plus  camct^ristci|uc  :  un  meunier,  vendnat  de  la  Ta- 
rini  en  boulangerie,  livrable pundiinl  un  an,  cherche  nalurelliimcnlÂ 
Sf  L'ouvrir  sur  1p  tniirclié  i  terme;  f.iule  d<;  trouvci  riiurii.'ijlleurtlis- 
[v^  \  lui  vendrv  ^  liri~er,  il  donne  l'ordre  à  son  r»inmi»sionniiire  de 
lai  acheter  dos  blé»  litrdMcs  iur  les  quQite  mois  de  Bcpti-miiro  «I  tur 
]•-;  <|Uatre  pr^mier^  mois  do  I'anni5e  «uivanti^.  Or,  les-|ualre  prcmitrtde 
l'année  suivante  no  >onl  pas  alorscotés.liuefi'rnleeoiuniissionnnire?  Il 
actiètera  une  quantité  double  sur  les  4  dp.  wptembre  et  vendra  it  son 
client  tes  i|nalre  premicr^  h  un  prix  k  cum-res'il  drs  friis  mceisitrs 
par  la  eontfTfolwn  i/'.-  Oi  marcl'O'dtsc  duranl  <fuatre  moi$  de  plus. 

El  ea  opérations  seraient  interdite))!  "  BèiUo  bitmaine  - 1 

Ndusnf  pouvons  ici  déTendre  les  marchés  à  primes  :  ils  son)  fort 
ailles  dans  le  commerce  le  plus  %ilim<;  (1)  et  on  «  interdirait  aux 
(UKirtiors  de  se  prêter  h  leur  conclusion  ï  ■ 

Quel  aninlage  pourrait-il  y  avoir  à  i-'^  i|ii4  \«  cctirlo^  f&l  perçu  par 
la  Oianibresynilir^Iu  des  •:(^)Ui'Lier5f  Fitr>:er  ciille  i:i  ^dea  frais  inutiles. 
Colui  qui  voudrait  consentir  un  avanlage  particulier  à  un  deses  clients 
n'aurait  qnïi  toi  rendre  une  piirtietii-  la  iomme  vcrstîc. 

Toutes  Ie<  dUpositiotib  de  lartitle  7,  puur  la  liialîou  des  cour» 
serairni,  (>n  Tait,  absolument  irréalisable.  Les  courtiers  ne  «auraient 
remellie  leur  livre-journal  que  vers  ïî  heures  du  noir,  quolquerois  plus 
lard;  le  lendemain  on  n'aiirail  paatoujouralai^ote!  Mainlenanl, nilcon- 
(raire.les  Cvui-s  prati(|Ur.H.i(>iil  immËdiateiiicul  transmis  par  télégraphe. 


>y.  le  diccoiira  il*  M.  Boverat  à  la  *#«ncc  <t«  \\  Société  <i'4<:oiiointe  puli- 
llqu»  du  ^Juillet  IMffi  {,/«Hntai(i«  EevitomitlfA.  tAjuIllel  I^IS). 
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servent  de  base  aux  ordres  oonveanx  ;depIuB,lescote8Sont  ansmUtsfO- 
chées  et  publiées  dfes  quatre  heures.  La  transcription  da  Iivre-jonmal 
de  Unis  les  courtiers  sur  le  registre  de  boarsa,  que  l'on  propose,  serait 
également  en  eontradiction  absolae  avec  le  principe  du  secret  profet- 
«ioonel  :  la  peisosnalité  des  clients  serait  mise  chaque  jour  à  décou- 
vert et  connue  d'nn  personnel  trop  nombreux  powr  que  des  indiscré- 
tions ne  soient  pas  commises. 

On  connaît,  dès  maintenant,  les  stocks  tous  les  jours  de  la  fkçon  la 
plue  exacte  ;  et  la  proposition  de  loi  parle  de  nous  fournir  les  mêmes 
ransei^emenls  tons  les  dix  jours  ^1)  ! 

111.  •       H^GLEMEKTATION  DBS  MABCH^.â, 

"  Le  marché  public  t  terme  serait  régi  par  des  dispositions,  tes  uns 
d'ordre  gém'^ral,  les  autres  d'ordre  particulier.  —  A.).  Les  premières 
feraient  l'objet  d'un  ralliement  d'administration  publique,  qui  détermi- 
neiait  le  mode  adopk'  pour  l'inscription  rt'gulière  des  opérations,  pour 
t'^lablissement  du  cours  officiel  des  marchandises,  pour  la  publication 
di's  relevas  mensuels  dos  stocks,  pour  l'organisation  du  contrôle  des 
agents  de  l'Etat  et  le  fonctionnement  de  la  Chambre  arbitrale  cn'^ée  en 
vue  des  expertises.  B)les  autres  dispositions  feraient  l'objet  de  règle- 
ments particuliers  délibéras  par  la  commission  exécutÎTc,  et  homolo- 
guas par  le  Tribunal  de  commerce  ou,  en  cas  de  désaccord,  par  le  mi- 
nistre du  Commerce,  qui  statuerait  en  dernier  ressort  "...fArt.  10.)  •<  Il 
serai!  institua,  près  de  chaque  marché  public  i  terme,  pour  juger  les 
contestations,  une  chambre  arbitrale  composée  de  commerçants  et 
d'industriels,  élue  chaque  année,  moitié  par  les  adhérents  à  ce  mar- 
ché, nioîlié  par  les  syndicats  professionnels  des  patentés  directement 
intéressés  et  aj'ani  leur  sïfge  dans  le  ressort  de  la  Chambre  de  com- 
merce où  il  est  établi.  Klle  serait  chargée  de  tout  ce  qm  aurait  rapport 
au  serrice  de»  expertises.  Elle  derrait  chercher  &  concilier  les  parties 
avant  de  recourir  i  r3rbitrai:T>.  si  la  demande  eu  était  faite  par  l'une 
d'elles.  » 

Quel  besoin  a-t<ou  d'un  règlement  >'  d'admioisttatioD  publique  ■  : 
Les  ct>nseiUer»  dTlat  ont-îts  quelque  compétence  en  la  matière  ?  Jas- 
qulct  le»  Chambres  syndicale*  ont  *té  char)i:4es  de  fixer  les  règlements 
-«t  elles  ont  su  apporter  les  améliorations  reconnues  avantageuses  :  faci- 
Nter  tes  trans»:lions.  remédier  aux  abos  sisnalés  et  tendre  toujours 
ptos  vers  une  phxs  gtauJe  moraltsatitin  du  marvhé.  comme  le  prou- 
veal  l«s  mevures  pris««   dans  le  commerce  des  bli**,  séides,  avoines  et 

'.1'  Lt  yaanft  Mt  <■  y«nnttr  liM  i>jper«.*MMf    i  ;i«nn«  :.\rt.9f  n'iAvfnère 
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biiaespoor  rendre  i  t&posaibles  les  étran$l«meiiUqtie  l'on  Appelai  ttf  fiuB 
de  mois  ».  Le  texte  proposé  nous  parle  du  Tribunal  de  commerce, 
itorsqoe  la  Chambre  de  commerce  serait  sente  icicompétente  envertu 
de  l'nprit  général  de  nos  lois  :  nouvelle  preuve  de  l'ignoranee  des 
inlrors  de  ce  projet. 

L'institation  des  «  Chambres  arbitrales  >  ne  complète  en  rien  le  ré- 
fime  aciael  ! 

IV.  —  Dispositions  fiscalks  et  contrAlk  de  l'État. 

"  Toote  opéralîon  faite  en  marché  public  à  terme  boiu  forme  d'en- 
dos enlfe  d'antre»  personnes  qne  le  vendeor  et  l'achetenr  primitif  doo- 
•erait  lien  &  one  retenue  de  0  fr.  &0  par  cent  francs  et  par  fraction  de 
c«nt  francs  (1/2  0/0}  an  profit  de  l'Etat  parchaqae  endos...  »  (Art.  13). 
Les  irtieles  13  et  14  assureraient  le  contrôle  sons  des  formes  parlicu- 
liènment  blessantes  pour  les  conr'iers  assermentés. 

HmpAt  snr  chaque  endos  par  filière  ne  générait  nnllement  les 
joueurs,  comme  tontimpAt  de  bourse, mais  il  atteindrait  les  opérations 
légitimes  ;  teii  assurances  contre  les  fluctuations  éveuluelles  des  cours 
ne  deriendraient  pas  seulement  «  pins  chères  »  comme  le  pense  H.Ra- 
jon,  mais  abtolument  impossibles, car  l'Etat  absorberait  tous  les  bénéll- 
ces  érPDtnels  de  la  couverture. 

Remarquons  qne  le  droit  exorbitant  de  0  fr.  SO  0/0  est  cent  fois  plus 
éleré  qne  celui  que  l'on  paie  &  la  bonrse  des  valeurs,  et  qu'en  vertu  de 
rincidence  de  l'impAt,  c'est  en  déflnitive  le  consommateur  qui  aura  k 
Je  supporter,  alors  que  toutes  denrée:)  de  première  nécessité,  tels  que 
le  Ué,  la  faim,  etc.,  ne  devraient  pas  être  grevées  d'impôts. 

Enfin,  l'impôt  ne  serait  pas  perçu,  psrceque...,  et  nous  verrions 
se  prodnire  de  ce  chef  nn  déficit  budgétaire,  qu'il  nous  faudrait  eocore 
«mblerl 

CONCLDSIOH. 

Ne  jouons  pas  sur  les  mots.  Une  telle  loi  supprimerait  purement  et 
simplement  le  marché  à  terme.  Or,  quelles  seraient  les  conséquences 
de  c(>tte  interdiction  ?  La  fio^ten-Aa/Ie,  le  principal  organe  commer- 
cial de  Hambourft,  va  nous  en  indiquer  une,  que  nous  recommandons 
trj>s  spécialement  à  l'attention  des  vrais  patriotes. 

■  La  Commiuion  parlementaire,  chargée  de  l'étude  du  projet  de  loi  Dron- 
Rajon,  vieatde  terminer  ses  travaux.  Elle  a  adopto  lu  projeta  l'unaniinitë. 
Celte  loi  a  pour  but  d'empôcher  les  affaires  h.  terme  et  i'agiotagesur  les  deo- 
r*e«  alimentaires,  en  soumettant  tous  les  contrats    non  ctTectués  par  la  li- 
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vratiffn  de  la  marchamli»?  K  nnn   Torte  U.x«  'tf2  pour  oonijst  t  d'&iitNa  r^^^ 
Il  leiiientiilii>n«  %ti*n*  . 

•  ('«Ile  ini:*ur«  osl  hum»  il'un«  im[t»rtaiicc  cAiiilato    puur  aaXvf.   pU».  (^^~(|. 
)Sit  i]U(^  >ur  le  iDarcliëilii   lUvre.  no  avaiLr'^uK*!.  «iir  In   tJiixti  d'un  marché  A 

Icruio  cldufyslc-mc;  Jes  Wnrranls  nui  ^'y  vti  Juveloppé.  en  utUi'Biit  l«  bc^^n 
marcbd  du  taux  de  l'escompte  tn  Frsnce.  n.  accuoiuler  et  à  ooDier*er,  A.  '^- 
pols  une  TiDKtuiie  d'annËct,  dut  itluck*  importauU  de  cafés.  Il  ot  &  nuo^^r— 
qii«T  i|up  ip"  ttimritir*  ilncki  i]ui  a'ninpriïnnent  atUi^^llemont  1  MKMXXI  »n.«ï^J  , 
QC  tant  aulIciDeut  tn  rapport  avec  let  déttiiiclifs  de  erttlD  plocn  ot  «t«&  /^ 
ninxiiiuiiirttioivde  In  Frunco. 

"  AvBC  la  oiisc  en  vigueur  df  nette  loi,  dont  l'adoptioD  pur  le»  Chambra -^ 
frniieaiïei  n'est  pas  diKilett**,  en  (ipi^seiite  de  la  londance  rÈffrianie  dans  Je    ^^^ 
•phÈrM  politique»  rt  de  Itkn^duction  prorhainciDf^nt  allcnduc  deSd  (ranM  pu.  ^*^l 
100  kilo»,  sur  lo«  ilfil»  il'nnlrée  du  c.ife,  pcrnr  le-i|UblB   i!  s'agira  de  rrOwl^^^* 
iiuuv-t'ili's  rcàsiiurcBï,  riii-fîmiiurne  du  loarclié    du   Hnire  eiitrïm  ilnoa  le  di»     "^^ 
mulnit  tlri  psuA.  H  lUmlu^urK  pout  w  priïpnnrà  recueillir  lu  iiinjourc  |tMli^^ 
de  son  li^rltax»-  A«  i*"!*.  le  lirult  cuurl  que   pluiieurs  lUa  plu*  forle»  mai-  -^^ 
sanndti  l(avr«,  tnJMinteonltv  mauvalir  rorliine  bon  eœnr,  >>tnbEinMil  àllain^  ^^ 
liourg  r>i]  à  Londres,  aussilOt  i]uc  In  nuuvelte  loi  «ntrcra  en  vij;ucur.  d'nutnn*  -^ 
plut  que  le  marctié  fmnrnît,  dfjâ  «i  pfrîi^litant    «t  li>  eoiunierai!  d'euportatitif^^  ^ 
rrani:als  au  point  de  vue  Inlernilional.  ne  préi^nlenipIuB  un  champ  d'opéra 
liunt  •uTQsant,  indue  doiin  Icsaulrca  branches  -■ 


I^t  nous  ferions  ainsi  l«  j«u  de  nos  rJvoax  !  ' 

Autre  obsmralion   de  nalurn   voisine.    I.«  marché  à  (enni>  perma^fft 
seul    de    mniiiteiiir   dans    noM   grandes  villex  des    stocks    consid^^ 
rables  :  pcndaiil  l«  fi-rm'Pluir  (I«    la    fcuurse  de  Berlin,  lelle  place  ;'e-si- 
tronvéfi  plusieurs  tù\'^    ne   (lo^sùder   do  i^^rénlea  que  pour  nourrir  le^ 
habitants  dnrant  dfuit  ou  troi*  jours!  .Si  on  all-'înt   l<t  marcli4^  itemre       < 
tous  une  forme  ou  une  autre,  nou»  uoi)!<  trotirerons,  en  cas  de  mobid-        . 
tatinn,  ilans  une  sittialion    des  pÈus   difUcile»  :  le   droit  di'  réquisition        I 
deriendra  vain,  tindi-.  que  ie^  traniporls  di!  Irxupe»  rendront  impos- 
sible liipiiruvisiuiiiiL-mcnl  du  ^amp  retranché  de  Paris! 

Mais  i^coulera-I-on  ces  coosid^i'stiuDs  d*ordru  pralii|ue  plu»  que  lej 
r-oiisid'.-ralions  d'ordre  I li borique ?Niui*  en  douions;  car  lescLres  iitin- 
telligcuh  ne  peuvent  rien  rompieniirr  et  les  sonrd*  rien  entendrr. 

AjfDRé  E.  Satous. 


VmE  CONFÉRENCE   SUR  L£oN    SAY 


UNE  CONFERENCE  SUR  LEON  SAY 


Le  33  juin  dernier,  une  conférence  sui'  Léon  Say  H  son  ceuvre,  a  été 
foite  i  r  «  Union  chrélienne  des  jeunes  gens  de  Paris  »  dont  le  siège  est 
rae  de  Trévise,  par  notre  excellent  collaborateur  André  Liesse. 
H.  Georges  Pallain.  gouverneur  de  la  Banque  de  France,  qui  fut  l'un 
des  premiers  collaborateurs  de  Léon  Say,  présidait. 

le  conférencier,  après  avoir  montré  quelles  difflcullés  présentait 
—  en  no  temps  si  court  que  celui  d'une  conférence  —  l'étude  d'un 
homme  comme  Léon  Say  dont  l'œuvre  est  si  considérable  et  si  variée, 
ât  remarquer  que  l'on  pouvait  cependant,  grâce  à  l'unité  de  doctrine 
qo)  fut,  pour  ce  graud  esprit,  une  armature  solide,  tenter  de  faire  uq 
croquis,  ane  sorte  de  <  raccourci  »  de  sa  vie  et  de  ses  nombreux  tra- 
vaux. M.  André  Lit^sse  étudia  donc  successivement  Léon  Say  sous  trois 
upects  :  l'homme  de  science,  l'homme  d'Etat  et  le  financier,  l'homme 
privé. 

La  forte  préparation  scientiQque  de  Léon  Say,  qu'il  tenait  du  milieu 
oii  il  fat  élevé,  et  de  son  éducation  première,  fut  l'assise  solide  sur 
lamelle  il  b^tit  son  œuvre.  Mais  cette  sévère  éducation  n'exclut  ja- 
mais chez  lui  la  grâce  de  l'esprit  et  la  recherche  d'une  forme  aisée, 
facile,  qui  le  rendait  si  agréable  à  entendre  et  qui  permet  de  lire,  sans 
efiort,  ses  études  sur  les  sujets  les  plus  compliqués  et  les  plus  abstraits 
d'économie  politique  et  de  finances.  Dans  la  plupart  de  ses  ouvrages, de 
■es  discours,  on  trouve  le  rappel  des  principes  ameno  avec  un  art 
infini.  Sa  structure  intellectuelle  était  comme  un  sortt;  d'édifice  à  la 
fois  hardi,  solide  et  léger  qui  pouvait  défier  les  orages  parlementaires 
et  les  discussions  les  plus  longues  et  les  plus  difliciles.  Le  conférencier 
n'a  pas  manqué  de  signaler  le^  ouvrages  plus  spécialement  écrits  sur 
des  sujets  relevant  de  la  scieoce  économique,  comme  les  Solutiujis  dc- 
mocratiquet  des  impôts,  et  son  très  courageux  livre  Contre  ie  sociatUme. 
Sa  force  de  dialectique  résidait  dans  ce  fait  qu'il  considt'^rait  les  lois 
naturelles  économiques  comme  aussi  certaines  que  les  lois  physiques 
et  mathématiques.  Sa  puissance  de  persuasion  venait  de  sa  parfaite 
connaissance  des  relativités  dans  l'application  des  principes.  11  n'igno- 
rait pas  que  la  loi  idéale  n'est  pas  réalisable  dans  sa  rigidité  scienti- 
Oque.  M  réduisait  les  problèmes  d'économie  politique  pratique  avec  lu 
virtuosité  d'un  chirurgien  social.  Et  il  implantait  dans  les  esprits  ses 
démonstrations  en  les  illustrant,  en  quelque  sorte,  d'anecdotes  qui 
étaient  comme  aulant  d'eau  fortes,  qui  demeuraient  images  vivantes  de 
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l'Idée.  II.  Andr£  Llc*sc  »  citti  (|tii;]<]iti;»-un<<«  de  ci^s  ftn«cdol«s  et  n  ta 
qoelipUMpusagcs  de  la  spintue)l<'  étude  fiur  [aParliednubU  où  Léon 
Say  sa  monlre  si  documeiiti:  cuininc  hialorica.  II  rt^me  sa  pvnséc  en 
comvuriitit  Léan  Say  à  un  Iransrorniateur  ^up^nvur  qui  savail  faire 
jaillir  lu  lumière  des  élrmenU  les  plus  absiraits. 

L'homme  d'KUt  et  le  flnaaeitr  esl  rhommc  d'action,  nrm^  dt  l'ios- 
IrunifiRt  (lui  Tient  d'^lrp  t^tiidi»'-.  l.h  encore   I-éon   S«y  se  pri'pare  de 
iMiiinc   bfurc.  Il  entre  comra<;  t-ommis  à  la  Banque  d'Elchtal  peu  de 
(«tnpi  après  sa  sortie  du  celli^,  pui*  il  passe  8Ucc«ssivcm<;Dt  daa> 
pluïieurq  adminiitration^  de  chemina  Ae  ttr  pour  «entrer  enfla  i  la 
Gomp&gnia  du  Nord.  M.  Liesse  a  rapid<.>ment  indiqua  Léon  Sar  faisaol 
M9  premières  annes  contre*  l«  préTet  Hitassmaun  ;   et  aprfs  les   mal-^J 
heur»    de   1870-71,  r«con<;titiian(   rftdrnînihtr.iLion    de    In    Pnfri;tare^ 
d«  la  Sftioe,  au  milieu  dw  ruines  f-ausice  por  la  guerre  ctvik.  Bafin, 
Léon  Say  devient  ministre  des  Finaitr^*  ri  oonlrihue  h  fonder  la  E14- 
publiqae  va  ralliant  ft  elle  par  son  nom,  fue*  ronnaissances  nnanrières^^ 
Ml  politique  fmar  et  sage,  toU5  ceux  qui,  Jusqur-Iù,  ioduslneb,  cotn-^B 
mei^ant»,  elc,  redouloteot  cette  forme  de  ftuuvernemeal.  Le  confé- 
rencier retra«e»i>n  H-le  comme  ministre  dos  finances  —  il  lefutpendsat 
K  aas  et  demi  k  diver«e«  reprises  —  pais  son  atUtudc lorsque,  son  parli, 
n'arritanl  plus  au  pouToir,  i)  combattit  lc<i  mauvaises  ntesures  Itiian- 
cièrm  que  la  ]>alitiquc  dictait  trop   souvent.   Knpidpmrut,   l'oTatear^ 
rappelle  la  part  qu'il  prit  dans  les  décisions  relatives  aux  Rrands  Iraifl 
TOUT  publies,  9tt  politique   prudente  à   l'égard  de  la  quAslion  moné- 
taii^,  etc:,  Knlin,  il  le  monln.-daij^roppusi(icn,  critiquant  les  ministres, 
non  pour  les  renverser  et  prendre  leur  place,  mais  dans  t'intêrét  gé 
n«ral.  l,r.  coiif^rencicf  a  fuit  ressortir  Torlnment  ce  potrti,  donnant  ei 
exemple  ce  h«au  di^jiintér«s»ement  d'un  bommo  polilutac  qui  n'euti 
qu'une  seale  ambition,  défendre  les  Idâm  qu'il  estimait  Traies,  conln 
ce  qu'il  appelait  <•  les  groupements  d'inlér^Is  éï:nl5tes  ".  h 

L'Iiumuic  privi!  se  d^^a^çe  de  l'humine  de  acicnct*  et  de  l'Iiommfrfl 
d'Btal.  Ou  l'aperçoit  déjà: désintéressé,  tieiivcîlliuit  pour  Ipus,  d'une 
bonté  souriante.  Et  M  Liesse  nous  dît  combi^'n  cr>l  homme  qui  dé- 
fendait comme  ministre  de»  lln.inrc*  et  oonimc  membre  du  Parlement 
les  inlérâts  du  Tr(^sor,  pratiquant  la  politique  de  la  main  ferinév  contre 
los  pilleurs  de  budgets,  pfTitiqua  au  contraire  la  politique  de  la  inaio 
ouverte  eu  ce  qui  regarde  sa  propre  Fortune  sans  compter  jamais.  Et  il 
larmine  en  racuntant  de  Léon  Say  deux  trails  qui  peignent  mit>ux  quo  > 
toute*  les  ^pitbitn  et  tons  les  éloges  la  baule  valeur  morale  du  ce  : 
gnmd  esprit. 

M.  Geore»  l'altain  a  terminé  la  séance  en  romerrianl  dons  am 
ebaimaDte  improvisation  le  coaférencier.  B.  C. 
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2. — Décnt  relatif  aux  frais  de  transport  des  JQges  de  paix  e» 
utière  d'accidents  de  traTail  (page  3474). 

3.  —  Armé  interdisant  l'importation  en  France  et  le  transit  des 
aaimaux  des  espèces  bovine,  ovine,  caprine  et  porcine  provenant  de  la 
république  Argentine  (page  3306). 

4.  —  Séance  d'ouverture  du  conseil  supérieur  du  travail.  —  Discours 
du  ministre  du  Commerce,  de  l'Indaitrie,  des  Postes  et  des  Télégraphes 
(page  9540). 

8.  —  Loi  portant  approbation  de  la  convention  internationale  signée 
i  Bruxelles,  le  8  juin  1899,  pour  la  revision  du  régime  des  spiritueux 
en  Afric[ue  (page  aS07). 

9.  —  Décret  modifiant  le  décret  du  13  décembre  1899  en  ce  qui 
concerne  le  coût  des  bulletins  du  casier  judiciaire  pour  l'hospitali- 
sation des  indigents  dans  les  établissements  d'assistance  publique 
{page  3637). 

14.  —  Rapport  lu  le  6  juin  1900  à  la  séance  générale  du  conseil  du 
bureau  central  météorologique,  par  H.  Bouquet  de  la  Grye,  membre 
de  l'Institut  et  du  bureau  de  longitudes,  président  du  conseil  du  bureau 
central  météorologique  (page  3782). 

17.  —  Arrêté  fixant  la  date  du  neuvième  tirage  des  obligations  de 
l'emprunt  de  80  millions  du  protectorat  de  TAnnam  et  du  Tonkin  et 
nommant  les  membres  de  la  commission  chargée  de  procéder  aux 
opérations  du  tirage  (page  3861). 

20.  —  IiOi  portant  approbation  de  la  convention  pour  la  délimitation 
de  la  frontière  franco-suisse  entre  le  mont  Dolent  et  le  lac  Léman, 
signée  à  Paris  le  10  juin  1891  (page  3037). 

21.  —  Décret  fixant  le  maximum  de  la  renie  viagère  totale  à  servir 
aux  cantonniers  de  l'Etal  pour  l'année  1900  (page  3970). 

22.  —  Rapport  au  Président  de  la  République,  suivi  d'un  décret 
autorisant  l'ouverture  des  travaux  du  chemin  de  fer  de  Saïgon  é.  Tam- 
linh  (page  3995). 
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23.  —  poi-tant  reconnaissance  par  l'Elat  de  l'école  supéiieHrc  de 
commerce  de  Nantes  (page  4018). 

—  au  ministre  de  Tagriculture  sar  les  résultats  de  l'épandage  des 
eaux  d'égout  dans  le  domaine  d'Achères  (page  4031). 

24.  —  Arrdtô  relalif  à  l'organisation  et  au  fonctionnement  de  l'école 
supOrieure  des  postes  et  des  télégraphes  (page  W42). 

25.  —  Rapport  au  Président  de  la  République,  suivi  d'un  décret 
l'églementant  la  création  et  l'exploitation  des  magasins  généraux  dans 
la  colonie  de  Madagascar  (page  4073). 

--  îuiïi  d'uu  décret  concédant  l'entrepôt  réel  des  douanes  à  la  com- 
inuni-  de  Taœatave  [|)age  4075). 

26.  —  Notification  par  le  conseil  fédt-ral  suisse  au  gouvernement 
de  la  République  fianraise  de  l'adlit^sion  du  gouvernement  allemand, 
pour  les  lies  du  groupe  de  Samoa,  à  la  convention  d'union  postale 
conclue  k  Wasliinglon  la  15  mai  1897  (page  4089). 

—  Décret  complétant  l'arlicle  1"  du  décret  du  21  novembre  1893, 
relatif  aax  conditions  suivant  lesquelles  pitut  être  conféré  le  tilre 
d'expert  devant  les  tribunaux  (page  4090). 

—  AiTétâ  interdisant,  pour  causf'  de  Tièvrc  aphteuse,  l'importation 
en  France  et  le  transit  des  animaux  des  espaces  bovine,  ovine,  capriue 
el  porcine,  provenant  de  ITruguay  (page  4098.. 

28.  —  Rapport  ^l'-néral  présenté  h  la  commission  constituée  pour  la 
revision  des  prot^ramnie?  d'admission  à  l'école  navale  et  des  pro- 
grammes d'études  des  t'-coles  de  la  marine  [page  4150). 

29.  —  Loi  portant  approbation  de  la  convention  signée  à  Mexico,  le 
10  avril  1899,  entre  la  France  el  le  Mexique,  pour  lu  protection  réci- 
proque de  la  propriété  industrielle  (page  4177). 

—  Décret  portant  modification  au  décret  du  31  décembre  IS95  sur 
les  ourles  à  jouer  (page  4178). 

30.  —  Qxant  la  quantité  de  céréales  et  de  produits  divers  d'origine 
et  de  provenance  tunisieunes  pouvant  être  admis  en  franchise  à  leur 
entr-'e  en  France,  du  I"  Juillet  1900  au  30  juin  1 901,  dans  les  condi- 
lions  de  la  loi  du  19  juillet  1S90  {pa^'e  iâOO,. 
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RÊCMON   M'  5   Jt-IUET    1900 
i*^nio:«.  —  De  l'inllucncr  ile>  dn>ils  ili-  ilouanc  itir  le>  prii. 

lA9é«ncc  est  présidOo  |>ar  M.  C.  Lovasscur,  d«  l'Insiilut,  prû- 
aidenl. 

haoH  l'asiislance  oo  remarque  jilu^ieur»  per-^diuiaKes  «Irati- 
j^ers.  invilcâ  par  le  Bureau  :  MM,  .Xfauassiew,  directeur  de  la 
fisaque  de  Kiev  ;  iijotl.cberdes  travaux  statistiques  de  lu  Aectioa 
«le  ta  JBftlice  du  SénnI  inipt^ria!  do  Finlande;  WilEougliti>,  expert 
-aa  BnreDu  du  Tnivail,  aux  Rtal^-rnis:  Tulmitr,  ElirslrdiD,  etc- 


M.  Joie»  Fleury,  secrL-laire  ptTprlucl,  prùâciile  W-s  pubiicn- 
tioDS  rci;uc»par  lu  Sociélé  depuis  hi  précêdcnle  séauce.  Il  âignale, 
«Dire  autres,  une  nouvelle  lt\Tai90D.  la  12'.  du  grand  ouvrage  de 
NM.  Yves  tîuyol  et  KalTalovieli,  ifkiiunnain-  du  commerce,  de 
ttitdusirit  ti  ({r  In  bnnqiir  iGuillauniin  et  Cie,  ed  .et  une  bro- 
chure de  M.  Franfis  M.  Mrrridew.  de  BouIogne-sur-Mer,  donnJinl 
itnc  solution  de  la  qucKtion  du  linibrc-poste  ialeniational  au 
«noyen  d'une  enveloppe  aller  el  rclour  fort  ingénieusement  oom- 
biaée. 

Le  aecrélaire  perpéluel  rappelle  (ju^  le  x-endredi  20  el  te  samedi 
'21  joiUeL  prochain  auront  lieu  deux  r^'unions  extraordinaires  de 
<a  Société  d'économie  politique,  auxquelles  assisteront  de  oom- 
t»r«ux  ^cononiistt's  «étrangers,  en  ef  niomcnl  à  l'ariîi,  et  nu  -«cront 
di5i*ulé«!i  d'i  nu  portantes  que-tlion.H  d'un  intérêt  inlernatiooiil.  It 
«'ompie  sur  la  présence  de  bcaueoup  de  membres  de  la  Société. 

La  rvuniOD  adopte  comme  sujet  de  discussion  lu  que.s|ion  suâ- 
TOnte.  qui  a  éU^  formuitH*  par  M.  S<'lielle  : 

Ue  l'wFï.rocE  WM  OPKHT*  nr  Dmlahe  stn  tKS  pnix. 

SI.  Scbelle  expose  ainsi  la  question  :II  me  parait  impossible, 
-ôil-il,  dans  une  seule  xt^aace  de  lu  ^oeiélé,  d'esanainur  l'influence 
«lirfe  droits  de  douane  ^iur  tous   le»  prix  des  produits  prr)t«-fti'><ii  en 
r.  suii.  —  juiixer  lfii>0.  tl 
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France,  car  il  faudrait  examiner  à  peu  près  tous  les  produits- 
français.  Il  vaut  mieux  prendre  un  exemple.  M.  Schelle  choisit 
la  marchandise  pour  laquelle  le  consommateur  supporte  les  plus- 
lourdes  charges,  c'est-ù-dire  le-bté.  11  rappelle  la  légishtiea  qui 
II-  régit  ;  en  1881,  lors  de  rétablissement  du  premier  tarif  général 
de  douanes,  les  agrariens  furent  les  dupes  des  industriels;  ils- 
nvaient  fait  campagne  avec  eux;  mais  lorsque  vint  le  moment  de 
partager  le  butin,  on  ne  leur  donna  rien.  A  la  Chambre  des- 
députés, pas  une  voix  ne  s'éleva  pour  demander  l'établissement 
d'un  droit  protecteur  sur  le  blé;  au  Sénat  la  proposition  fut 
faite;  elle  n'eut  pas  d'écho;  le  droit  d'entrée  resta  fixé  à  0  fr.  60- 
te  quintal.  En  1885,  les  agrariens,  profitant  des  circoosliinces 
politiques,  obtinrent  enfin  leur  part  ;  on  leur  donna  un  droit  de 
îi  francs.  11  ne  vous  suffira  pas,  dit  Léon  Say.  IL  fut,  en  effeL,  porté 
ù  ô  francs  en  1887.  Mais  une  cherté  vint  eu  18!)1  et  le  droit  fat 
momentanément  abaissé  ù  -j  francs.  Revenu  &  5  francs,  il  fut  porlè- 
à  7  francs  en  1804  et  le  Gouvernement  reçut  ea  même  temps  le- 
pouvoir  de  modérer  ou  de  supprimer  les  droits  quand  les  cir- 
constances l'exigeraient,  il  a  usé  de  ce  pouvoir  en  1808,  lors  de  la 
guerre  hispano-américaine. 

\insi  depuis  l'établissement  du  régime  prolecteur  ou  a  eu 
siicoessivement  les  droits  ci-après  :  3  francs,  5  francs,  3  fraBcs,„ 
5  francs.  7  francs,  0  franc,  7  francs. 

<)ue  disaient  tes  protectionnistes  au,  début?  Ils  disaJent  que  le- 
consommateur  ne  soutTrirait  pas  du  droit  :  cependant  ils  vouUtieDt 
assurer  des  prix  rémunérateurs  aux  .producteurs.  Comment  des 
prix  qui  n'étaient  pas  rémunérateurs  avant  1^  droit  puuvaieot-ilS" 
le  deveidr  sans  hausser'?  C'était  un  mystère. 

Un  agronome,  M.  Kissler,  donna  une  explication  fia  1885.  Il 
partait  de  deux  suppositions  justes  :  Si  nous  ne  faisons  aucun- 
appel  à  l'étranger,  le  droit  ne  jouera  pas;  si  nous  demandons  lai 
totalité  de  nuire  consommation  à  l'étranger,  le  droit  jouera  dans- 
son  plein  :  nous  sommes  fi  distance  de  ces  deux,  extrêmes  :  nous 
cdiisommous  du  blé  étranger,  mais  uons  consommons  surtout  du 
blé  indigène:  ce  droit  jouera  en  raison  de  lu  quantité  de  blè- 
élraiig(;r  enirant  dnns  la  consommation.  Four  110  millioas  de 
quintaux  de  blés  consommés,  dont  10  mifiions  venus  de  l'étranger, 
avec  un  droit  de  3  francs,  la  majoration  sera  de  30  millions  pour 
rensemblc  et  de  0  fr.  30  par  quintal.  On  pouvait  répondre  que  si- 
la  majoration  devait  être  si  faible,  il  était  inutile  d'étabitr  UD 
régime  protecteur;  on  pouvait  dire  aussi  iiue  si  le  droit  de  3  fr. 
ije  majorait  le  droit  que  de  0  fr.  30,  il  fallait  l'aBgtneBter;  oib 
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pouvait  enfio  préférer  un  droit  prohibitif,  car  alors  le  coasomrna- 
teur  ne  payait  rien.  L'erreur  de  M.  Rissler  est,  par  cela  même, 
évidente. 

Les  écoDOcnistes  ne  macquèreot  pas,  d'ailleurs,  après  rétablis- 
sement des  droits,  de  re^rder  les  mercuriales  de  la  France  et  de 
l'étranger,  et  ila  purent  constater  que  les  prix  du  blé  comme  des 
lutres  denrées  agricoles  étaient  plus  élevés  en  France,  et  d'une 
quantité  sensiblement  égale  au  droit  de  douane.  Une  réfulattOD 
de  la  thèse  de  M.  Rissler  fut  faile  par  M.  Lesage  ;  il  en  résulta 
que,  de  1885  à  1800,  le  prix  du  blé  avait  été  majoré  en  France 
d'une  somme  à  peu  près  égale  au  montant  du  droit. 

M.  Schelle  a  comparé  les  prix  du  blé  semaine  par  semaine  à, 
Paris,  à  Londres,  à  Bruxelles.  Four  rendre  les  faits  visibles,  il  a 
retranché  des  prii  de  Paris  une  somme  égale  au  droit  de  douane 
et,  fusant  les  moyennes  par  année,  il  a  dressé  le  tableau  ci-après: 


Paris  Londm        Bru  (elles 
drotU  (IMuita 

1891 83,74  21,35  23 

1892 la.m  n,Tî  ib 

1893 15.96  15,24  15 

1894 12,80  14  13,05 

1816 I1,8Ô  13,33  13,20 

1896 12,i;t  15,yi  15,60 

1897 18,32  18,17  18,16 

1898 19.42  20,67  20.80 

1899 13,02  15,74  16,16 


KoyeoDC  des  oeuf  années.  16,25  16,91  17,11 

Les  chiflfres  moyens  des  années  18S1  à  ISiM  sont  presque  iden- 
tiques. Si  l'on  tient  compte  du  travail  de  M.  Lesage  qui  portait 
sortes  années  î8fô&  1890,  on  peut  dire  que.depuis  l'établissement 
dn  régime  protecteur,  le  prix  du  blé  a  été  en  moyenne  majoré 
d'une  quantité  sensiblement  égale  au  montant  du  droit  et  que 
dès  lors  le  consommateur  a  supporté  une  charge  égale  au  produit 
du  droit  de  douane  par  le  nombre  de  quintaux  ayant  circulé  sur 
les  marchés  de  la  France. 

En  consultant  le  tableau,  on  voit  aussi  que,  dans  les  années  oii 
les  prix  ont  été  hants,  les  prix  de  France  ont  été  plus  élevés  que 
chez  nos  voisins;  qu'au  contraire, dans  les  années  où  les  prix  ont 
été  bas,lesprix  de  France  «Mitété  plus  bas  que  chec  nos  voisins.  Il 
y  a  excepttOD  à  cette  règle  en  1898,mais  cette  année  a  été  troublée 


«« 
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par  deâ  circonstanccB  exceplioDnelles,  dont  Tuda  a  été  la  fius| 
sioD  momeatiioée  du  droit  dd  7  tr. 

Ce  n^sulUl  s'expliqu**-  Ln  cours  d'Éioe  mnr<'liaQdiPC,  d'une  pro" 
ductioQ  el  d'une  consotiinialîon  atmsi  générales  que  1»  bU*.  st- 
r*gJe  parloul  d'après  le  rapport  entre  l'olTre  el  la  deoiaude  gônè- 
ralcâ,  mais  avec  des  altèniialions  ou  des  exagérations  provenant 
des  circonsUinces  particulières  à  chaque  localité.  Il  y  a  que Iqu crois 
des  écarta  de  plus  de  3  francs  entre  le»  pris  du  blé  sur  deux  mar- 
chés de  la  France. 

La  situation  du  inarchi^  de  Paris  et  celle  de»  marchés  de  Londres 
et  de  Bruxelles  sont  trèîi  difTrrcnlcr^.  A  l.ondrv«,  les  cimooslaDceiH 
locaLcs  doivent  avoir  peu  d'influence  sur  les  prix.  " 

Dans  un  pays  maritime,  sillonné  de  voies  de  communication, 
comme  l'Angleterre,  faisant  de  large*  appels  de  blé  à  l'étranger, 
ayant  le  plus  grand  commerce  interuatiooal  du  monde,  la  concur-^— 
rence  intérieure  et  la  concurrence  extérieure  se  conrondent.  ^H 
Londres,  les  prix,  on  l'a  dit.  doivent  se  régler  dans  le  rap]Hirt  de 
la  production  à  la  coRNoiiniiatiua  universellr.  Bruxelles  n'est  pas 
dans  une  situation  plus  défavorable  que  Londres.  A  raison  de  sl^Ê 
proximité  du  port  d'Anvtïrs, 

En  France,  nous  avons  une  longue  frontière  niarilimc,  mais  les 
distances  entre  nos  ports  extrêmes  sont  grandes;  nous  consom- 
mons du  blé  étranger,  mais  nous  consommons  surtout    du   blé 
iudigènc:  nous  sommes  un  pavs  producteur,  mais  notre  produc- 
tion se  répartit  inégalement  sur  la  surface  de  notre  lerrîtoir«'^| 
Nous  avons  un  grand  commerce  international,  mais  nous  l'avons^ 
restreint  pnr  nos  droits  de  douane.  Les  droits  sur  le  blé  gênent  h 
la  fois  l'importation  el  l'cxporlation  du  blé,  car  on  ne  peut  expor- 
ter des  marchandises  â  prix  majoré  ;  les  droit»  sur   les  autres 
marchandises  gênent  aussi  l'exportation  du  blé,  cariisresireîfçneni 
les  échanges.    Rofin,  en  li-mps  de  cliçrté.  le  pouvoir  donné   au 
(îouYernt'ment  de  modérer  ou  de  supprimer  les  droits  laissa;  planée^ 
une  incertitude  sur  l'importaoee  des  droits  d'ealréo  et  gCue  Iflrffl 
importations.    Toutes  ces  circonstances  font  que  la  concurrence 
inlêrieure  a  plus  d'inilufncc  sur  1rs  prix  en  Krance  qu'elle  n'en  a 
iuiADKl<^rrc,  Chci  nous,  en  temps  de  cborté.  la  baussudes  prixefllH 
plus  grande  que  chez  nos  voisins;    en  temps   d'abutid^nre,   la 
baisse  est  an  contraire  plus  grande.    Et   quand  t'abumianco  en 
Rrnnce  coïncide  avec  une  abondance  générale,  la  baisse  sac<renlne. 
On  dit  alors  que  le  droit  ne  joue  pas. 

Mais  pour  le  consommateur   la  charge  est  en  moyeane  cood 
tante  et  l'on  sait  que  cette  charge  est  progressive  h  rebours;  ell 
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frappe  d'autant  plus  rudeniiînt  !■;  consommateur  «ju'il  est  plus 
(uiBvrc  et  qu'il  u  plus  de  bouches  à  nourrir;  et  CQ  lenipe  de  ctiei-lé, 
la  «rliar^  ppogri'SRw  encorK.  11  est  vrni  c(u'à  ce  momcal  lo  droit 
tH  modéré  ou  Kupprii»^;  mais  c'e*it  le  producteur  qui  peut  »e 
plaindre:  il  n'oblienl  plus  le  prix  rémunérutifur  qui  lui  n  Hé 
promis  nu  momenl  fà  il  pouvait  compenser  par  U  haut  pris 
riu&ufn«ijinre  di^  la  récolte.  Il  »o  l'oMienl  pas  non  plus  en  cas  do 
bai:(si>  «t>iiLTaUv  puisqu'alors  la  coticurrpnce  iciléricure  provoque 
on  Hécliissemenl  des  cours  plus  sfund  qu'ailleurs. 

LVxistcnc<>  mt'^tnu  dit  droit  contribut;  ii  iirr<!i]t»or  le  fli^hisse- 
ment.  E\ie  excite  les  producteurs  n  produire;  elle  contribue  donc 
ttiigmenter  la  production  universelle,  en  même  lenip»  qu'elle 
active  la  coocurreiice  intérieure  entre  le^  producteur!!. 

Le  régime  protecteur  ne  réalise  donc  pas  ses  promesse;):  il 
chnrge  inégtdcmcnt  le  conMHuninteur  et  pnit^gf;  inéf^alemenl  les 
producl<>urs.  Pour  aURnienter  la  production,  ceux-ci  au)fmentCDt 
le  rendement  des  terri>K;  touU-s  les  terres  ne  se  pri''lenl  pas  à  une 
culture  inlenMvc,  toutes  lei^explultritionH  u't'^lBul  pas  r)r(;iinis>>es  à 
celefTet  :  tous  les  cultivateurs  n'étant  pas  aptes  )%  la  faire,  il  >  a  des 
fténcs  au  has  de  l'éclielle  do  la  production.  Ou  no  parle  jamais  des 
tM;nél>ces  qui  ont  pu  i>lre  ri-alisés,  on  ne  parle  >|Ue  d<*s  R^ncs  et 
l'on  s'en  prend  i  tous  ceux  qui  transportent  ou  iransformpnt  le 
t>li*  pour  le  mettre  $ous  Torme  d'aliment  k  la  dispiiiititm  du  con- 
S4>inriiiiteur.<>ns'cn  prend  notainmeni  au  meunier  et  au  boulfinger 
qu'on  accuse  d'asseoir  les  prix  à  leur  plaii?ir.  comme  te  faisait 
autrorois  le  seigneur  pour  le^  s^erviceè  A  lirop  du  mouliit  banal  et 
du  Tour  banal. 

Or,  quand  un  produit  dérivé  n'exige  p»s  de  trop  gros  Trais  de 
TabricatiOD,  son  prix  dépend  surtout  du  prix  de  la  matière  pr^- 
miérn;  il  ne  suit  pas  cependant  toutes  les  llucluations  de  celui-ci  ; 
chaque  marcliandise  a  se»  uclieteurs  qui  ont  leuis  besoins  et  leurii 
habitudes.  Miiis  en  cas  de  hausse  continue  ou  de  baisse  continue 
du  prix  de  la  niuliêrc  première,  on  peut  être  certain  que  le  prix 
do  produit  dérivé  hiut^sera  ou  baissera. 

Si  l'on  prend  les  prix  moyens  en  France  de  ISTttâ  ISOR.on  «oas- 
tate  que  In  di(rér<>nce  entre  les  prix  du  blé  et  ceux  de  la  farine  a 
^l*  toujours  à  pou  prfrs  lu  même. 

Prix  moyen  du  quinlal  de  farine 33  Tr.  It3 

Prix  du  quintal  de  blé S-l  fr.  32 

DilTt^Ponce Il  fr.  Il 
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rians  t]es  années  ant^ricurps  it  l>labtis<;9[»eiit  Jn  Jrtiit  du' 
dotiaoe,  la  différence  a  éliV  ud  p«-ii  plus  forte  ;pq  187ît.  lï  fr  5Î; 
eolSSO,  12  fr.  70):  daas  des  aoiiL-i-s  po8tiïrii!nres,  elle  a  été,  nu 
rontrairc.  un  p«a  plus  faible  l'en  18W,  *J  fr.  ;J5;  en  1807.  9  tr.  7r. 
Il  esl  (loiif  tnexsft  dt."  dire  <nie  le  meunîpr  !i'i>fnpnr(>  dti  profit  qm 
l<>  législateur  a  voulu  assurer  au  producteur.  ■ 

Pour  le  pnin,  dont  le  commerce  ri^pond  cependant  h  ridt^al 
proleclionnisle,  puifiqu'ît  nft  comporte  paf>  irintennédiaire  et  i]iie 
le  producteur  est  en  rapport  din>et  arec  le  coit'iominate'ur.  les 
accusation?  sont  le^:  mi'-tnnfi.  Mais  on  prend,  romme  toujourn.  des 
feîls  JMili^s  pour  ca  tirer  les  conséquences  ([iic  l'on  dt'sin*. 

Oo  pourrait  par  ce  procédé  prouver  que  leei  boutHnK<'rs  sont  de« 
pbilaDlhropes  qui  se  niinent  t\  nourrir  leurs  semblables.  V.n  Ï^Oi^, 
à  l'aris  par  exemple,  3!iil  hoiilan^ers  donnaient  le  pain  de  I  livres 
iO  fr.  O'iau  deK.snu«  de  la  i;ixeori<rieuse,:{5  ii  fUr.  Oî  an-de«sou6. 
&  hO  fr.  13  iiu-itfSMius.  Mai»  le  fait  pmuTcsimpIetnenl.  comme 
les  faits  coDlniire»  que  l'on  invoque.que  la  concurrence  a  des  effet» 
varialdeçt  selon  les  eirconslnnees.  selon  les  loealit^s  ni,  pour  In 
boulanjîerîe.  dan»  une  grande  ville,  selon  les  quartiers.  Eu  temps 
ordinaire,  te  prix  du  pain  l'âne  peu  parce  que  les  boulan^rs  font 
des  marchés  de  farine  h  too^  lerm<-.  inai^  le  prit  du  pain  Iinis<ie 
00  «'élève  qnond  le  prix  de  In  rarincet,  par  cons«qu*'nl.reiiii  du 
blé  baisse  ou  s'élire  d'une  quantité  notable.  La  boulanpiric  esll 
libre;  si  les  honliinF^ers  font  de  gros  bénéltrHtt,  il  d'iil  donc  naître 
dr  nouTRaux  l>oul;inf;ers;  si  {va  lioiiliiii^'rs  <»ial  inip  numlimix, 
il  doit  en  disparaître  quelques-uns.  \jt  preuve  que  la  concurrence 
qu'ils  se  font  eolre  eux  eet  très  active  se  trouve  dans  l'anode 
1808.  Par  âuite  de  la  guerre,  de  la  suspension  des  droits  et  des 
hésitations  administraliTeR  qui  l'ont  précéik'e,  le  prix  do  blé  a  M 
stihi  de  tn^andes  viirialion5  dont  1p5  boulangers  ont  pu  vouloir  pror  ^ 
filer.  Or,  on  ..-onslole  nu  moîà  de  janvier,  qiiund  b;  blé  ^aUiit  à 
Pari*  S9  fr.  -^  qne 


51  boulaoKers  veudaienlles  2  kilogrammes  ...  0  fr.  90 

1.73.->        —                              —                         .  .  .  .  Ofr.  85 

204        —                              —                        ....  0  fr.  «0 

U        —                             —                        .  .  .  .  afr.TR 

K  la  Un  d'arril,  quand  le  bUi  valait  33  fr.  62. 

t  boulanger  vendait  les  2  kilogrammes 1  fr, 

loi  boulangers  vendaient  le^  2  kilogrammes  ...  0  fr.  95 

^tl       —                           —                          ...  0  fr.  90 
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1.215        —  —  .  .  .     Ofr.  85 

m        —  —  ...     0  fr.  80 

11        —  —,  ...    0  fr.  75 

Fin  décembre,  quant  le  blé  valail  20  fr.  37  on  trouvait  ceci  : 

383  boulangers  vendaient  les  2  kijû^ammes.   .   .  0  fr.  80 

1.020        ~  —  .  .  .  Ofr.  7Ô  ■ 

105        —  —  ...  0  fr.  70 

îK)         -  —  ...  0  fr.  *v> 

1         —  —  .  .  .  0  fr.  (tt 

Les  variations  dans  les  prix  et  clans  le  nombre  des  boulangers 
«orrespondaat  it  chaque  prix  montrent  bien  quelle  est  l'activilé 
de  la  coDcnireRce. 

Si, dans  certains  cas  ou  dans  certains  quartiers,  le  prix  du  pain 
semble  plus  élevé  qu'il  ne  devait  l'être,  cela  tient  à  ce  que  des 
services  qui  ne  peuvent  pas  se  chiffrer  sont  rendus  au  public,  par 
«iiemple  des  économies  de  temps,  des  satisfactions  à  des  habi- 
tudes, des  facnités  de  crédit.  Mais  si  l'on  prend  des  périodes 
asse?.  longues,  on  constatera  que  le  prix  du  pain  est  réglé  par  le 
prix  de  ta  farine  et  par  conséquent  par  celui  du  b!é. 

Ainsi,  de  lST9à  1898,  le  prix  moyen  du  kilogramme  de  pain  en 
France  ressort  à  0  fr.  tiô,  les  100  kilogrammes  à  35  francs:  le 
prix  dn  quintal  de  blé  ayant  été  de  99  fr.  TZ  la  différence  est  de 
11  fr.  22.  Celte  difféTence  a  été  à  peu  près  constante.  Rn  1870  et 
18?0.  en  1805  et  en  1808,  elle  a  été  plus  élevée  que  la  moyenne;  en 
1885,  en  1801,  elle  l'a  été  moins.  Si  l'on  accuse,  dans  le  premier 
«as,  les  boulangers  d'avoir  abusé  de  la  situation,  on  peut,  dans 
l'autre,  les  traiter  de  philanthropes. 

On  peut  donc  Mre  assuré  que  si  le  droit  de  douane  snr  le  blé 
«lait  supprimé,  le  prix  du  pain  baisserait  en  proportion. 

En  somme,  si  au  lieu  de  prendre  des  faits  isolés  on  consiitère 
des  périodes  assez  longues,  on  constate  que  le  consomma(e«r 
paie  intégralement  le  montant  des  droits  sur  toutes  les  marchan- 
dises vendues.  Ou  constate  aussi  que  le  producteur  ne  tire  pas  du 
régime  protecteur  les  profits  qu'on  a  fait  luire  à  ses  yenx:  Le 
droit  n'arrête  piis  la  baisse  quand  la  baisse  est  universelle  ;  alors 
le  prix  rémanératcnr  échappe  ;  le  prodnctenr  et  surtout  le  petit 
prodacteur  a  été  engagé  dans  une  voie  dont  il  ne  peut  sortir  que 
par  ta  mine. 
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M.  desEsaars  dit  que  la  réperousâioD  des  droits  de  doaaoe  snr 
les  prix  est  particulièrement  obscure  ;  c'est  la  statistique  seule 
qui  peut  l'éclairer. 

Daos  cet  ordre  d'idées,  il  aciierclié  quelle  ponvailètrerionuence 
des  droits  sur  les  prix  de  grus  et  en  comparant  les  cours  i  l'entre- 
pôt de  diverses  marchaDdises  au  Havre  et  à  Liverpool,  il  est 
arrivé  &  cette  constalation  assez  imprévue  qu'en  général  les  prix 
du  Havre  sont  un  peu  au-dessous  de  ceux  de  Liverpool,  malgré  la 
plus  grande  abondance  du  fret  pour  cette  place. 

Les  prix  à  Vacquitiê  sont  au  contraire  plus  élevés  au  HaTre 
qu'à  Liverpool  ;  mais  en  majorant  les  cotes  anglaises  des  droit» 
français,  on  ne  retrouve  en  aucune  façon  les  prix  français.  Tantôt 
l'écart  est  beaucoup  plus  fort  que  les  droits  de  douane,  laotût,  et 
c'est  le  cas  le  plus  général,  il  est  moindre.  Les  protectionnistes- 
sonl  donc  souvent  fondés  &  dire  que  le  droit  n'agit  pas  complète- 
ment. 

Quant  à  l'explication  de  ce  phénomèoe,  l'orateur  déclare  qu'il 
est  dans  l'impossibilité  de  la  donner. 

D'autre  part,  et  c'est  cela  surtout  qui  est  important  dans  les 
prix  de  détail,  on  ne  trouve  aucune  corrélation  avec  les  droits. 

La  comparaison  des  catalogues  du  Civil  temiee  luppft/  Atsocia- 
tion  et  de  Spiers  and  Pond  avec  ceux  de  la  maison  Potin  et  de 
diverses  boucheries  parisiennes,  pour  ces  dernières  droits  d'octroi 
déduits,  montrent  que  les  prix  de  Paris  sont  presque  toujours 
supérieurs  à  ceux  de  Londres,  mais  dans  des  proportions  extrême- 
ment capricieuses  qui  dissimulent  l'incidence  véritable  des|droit& 
•le  douane. 

Quant  au  vêtement,  il  est  impossible  d'identifier  les  nomencla- 
tures anglaises  et  françaises. 

Néanmoins,  en  acceptant  comme  première  approximation  Thypo- 
Ihèse  que  les  droits  de  douane  sont  intégralement  payés  par  le 
consommattiur.  M.  des  Essars  a  cherché  lebénéBceou  la  perte 
qui  pouvait  en  résulter  pour  diverses  familles. 

A  cet  effet,  il  a  étudié  dans  les  monographies  publiées  par  la 
Société  a't'coii'>ntie  sociale  plusieurs  budgets  de  cultivateurs  et 
d'ouvriers  urtK.ins. 

Pour  les  premiers  il  a  trouvé  que  les  droits  de  douane  sur  les 
produits  achetésse  compensaient  très  sensiblement  avec  les  ma- 
jorations que  les  produits  vendus  pouvaient  éprouver  du  Tait  des 
droits  de  douane  :  ces  familles  agricoles  ne  paraissent  donc  avoir 
aucun  avantage  à  la  protection. 

Quant  aux  ouvriers  utbaios.  ils  n'ont  aucun  bénéfice  i  inscrire 
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«nraganj  du  surcroît  de  dt^pcn»e  qu4>  leur  causent  les  droits,  qui 
ont  pour  euv  une  perle  sèclip. 

Unis  il  faiil  considûrer  ces  cak-itls  comme  un  moyen  de  lîier 
les  idévs  vl  nullement  comme  l'expression  de  la  r<^ulité,car.  si  lus 
pris  —  et  ce  n'est  pas  doulçux  —  *onl  intluencés  par  les  droits  de 
divuane.  lii  répercussion  est  fort  loin  d'pn  i^lre  evactemool  déter- 
minée. 

M.  ChâysAon  rapppllf,  apr^s  LèonSay,  que  rion  n'est  oNscur 
fl  complexe  l'ijmrui^  la  répercussiun  délinilivedes  droits  de  douane. 
Ci'si.en  t^conomîe  politique.  le  pruliltme  de  lu  quadrature  da 
«rele. 

Pour  l'aborder  avec  quelque  précision,  le  mieux  esl  de  tracer 
de»  courbes  repn^t;eDlaDt  la  marcJie  des  prix  sur  les  marctié» 
libres  et  sur  les  murcht^s  prulégès.  l/aire  roinprist*  entre  ces  deux 
wuhes.  pur  exemple  pour  un  un,  peniiut  de  calculer  l'i^t'ort 
iDojreo  annuel  dâ  h  lii  prulection. 

Si  l'on  tient  —  et  c'est  \A  ce  qui  importe. —  ù  sortir  des  gi^nô- 
ralitos  et  à  mesurer  linflueuce  i|ue  ces  droits  exerccol  sur  le 
toàl  delà  rie  pour  le»  diverses  classes  de  la  société,  il  Taul  alors 
tecuurir  iiUv  tiiono^aphic,  dont  le  noyau  rè-ùslant,  d'après  la 
niélluHle  de  Le  Play,  est  le  budget  du  ramille.  M.  Boaurin-Gres- 
«er  a  présenté  ainsi  h  ta  SociiMé  de  sintisLtque  son  budget  per- 
unnel  elen  a  déduit  de  irAs  imporlanleK  cotirelunionssurlacliarge 
de  l'impôt.  En  appliquiint  celle  iui-IIiixIl-  à  un  certain  nombre  de 
Inmilles  typesi  bien  cboisics,  on  verrait  apparaître  la  majoration 
qu'elles  supportent  du  fait  de  la  douane  et  qui.  notamment  pour 
le  pain,  et^t  progressive  Ji  rebours,  puisque  la  proportion  de  ccl 
article  &  la  dépense  totale  est  en  raÎHon  iover.se  Je  l'aisanee, 
comme  l'ont  t^tablî  Engcl  et,  avec  lui,  tous  ceux  qui  out  étudiù  les 
htulgels  de  famille.  '  Ces  calculs  dêRioiilreraieal  la  gravité  de  lu 
eharge  qu'on  impo.se  ainsi  au\  pauvres  gens  et  qui  aboutit  II  une 
aggravation  de  leur  misère. 

A>t-on,  du  moins,  k  ce  prix,  acheté  la  prospérité  de  l'agriculture 
et  contenté  ceux  qui  parlant  en  ^n  tioni?  Leurs  doléances 
prouveutlccoolraire.Lacriscpcrsi»tc.endépitdc  tous lei> remèdes 
variais  auxqueLs  on  a  recours.  On  a  réclamé  et  obtenu  des  droita 
de  plus  en  pins  éli>vé.s  ;  puis  on  .s'e»l  aperi;u  que,  dans  \và  annt^es 
d'abondance,  ces  droite  ne  jouaient  pas.  les  prix  étant  réglés  par 
U  concurrence  intérieure,  et  qu'au  contraire,  dans  les  année»  de 
difietle,  ces  méme^  droits  étaient  emportés  par  d'irrésisliblca 
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nêccsfiités  politiqaes.  Oq  s'est  alor»  reboumé  v^^le  biuétallissie  : 
\h  encore,  noaveaux  mécomptes,  que  U.  Raphaël  Lévy  a  si  bien 
exposés  à  noire  dernière  séaace. 

Aoiourd'bui.  oa  accuse  les  admissioDs  temporaires  el  l'ou  s'ea- 
goae  des  «  bons  d'importation  >'.  Ainsi,  l'on  est  toujours  enquête 
d'uu  remède  qui  fuit,  quand  on  croit  l'atteindre  :  on  aspire  k  des 
règlemenlations,  à  des  chaînes,  qui  doivent  gêner  nos  mouve- 
ments, .-tèriliser  les  progrès  des  transports,  majorer  le  coût  de  la 
vie,  se  traduire  par  des  privations  pour  le  consonnnateur. 
«  l'homme  oublié  ".  et.  dans  cette  poursuite  vaine,  on  tourne  le 
dos  il  la  solution  si  sinipk',  si  rationnelle,  à  laquelle  appartient 
l'avenir,  la  liberté  ! 

H-  Sayons  fait  remarquer  quo  si.  actuellement  et  à  certains 
autres  moments,  la  différence  entre  le  prix  «  mondial  »  du  Wé 
et  le  prix  du  froment  sur  le  marché  de  Paris  n'est  pas  exactement 
de  7  francs,  c'est  que  nos  dernières  récoltes  ont  été  assez  bonnes. 
II  y  a  chez  nous,  depuis  I8!>8.  un  stock  important  de  céréales. 
Enfin  l'application  du  droit  de  douane  est  l'objet  d'une  très  mau- 
vaise réglementation. 

Nos  farines  ne  peuvent  être,  pour  ainsi  dire,  exportées  hors  de 
DOS  frontières,  car  nos  voisins  ont  tous  une  législation  qui  pro- 
tège leurs  minotiers. 

Les  acquits  h  caution  sont  matière  a  une  spéculation  effrénée. 
Le  délai  accordé  pour  leur  apurement  n'est  que  de  deux  mois, 
bien  trop  court.  Souvent  l'on  est  obligé  d'apurer  quand  même 
en  un  moment  de  baisse,  c'est-à-dire  à  perle.  Il  faudrait  que  la 
législation  admit  l'exportation  des  grains  et  des  farines  avec  des 
bons  d'importation  qui.  eux-mêmes,  ne  serviraient  qu'à  aporer  des 
entrées  de  grains. 

M.  Tves  Gnyot  est  tK>s  étonné  des  assertions  de  M.  des  Essars 
relativement  aux  prix  de  Londres  et  de  Paris,  n  a  eu  souvent  occa- 
sion d'en  faire  la  comparaison,  et  toujours,  il  les  a  trouvés  iafé- 
rieurs  ;'k  Londres.  Les  droits  de  douane  ne  frappant  qu'une  demi- 
douzaine  d'objets,  tout  abonde  en  Angleterre.  Tous  les  articles  sont 
achetés  an  plus  bas  prix  sur  chaque  marché  et  o'oat  k  supporter 
que  les  frets  les  moins  élevés.  Il  y  a  deux  ans,  il  a  eu  occasion  de 
comparer  les  prix  de  la  viande,  du  poisson  payés  par  une  famille 
de  Loadres.  Il  a  constaté  que  ta  poitrine  de  mouton  d'Australie 
valait  Ofr.  401a  livre,  le  gigot  de  mouton,  Olr.TO. 

La  lÏTre  anglaise  est  de  4ô:t  gramn'es.  .\ugmentez  donc  le  prix 
d'un  dixième,  voas  aurez  eu  chiffre  rond  réquîvalent  du  prix 
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fnii(aJ5.  Où  trouveKz-vous  du  giROt  à  U  Tr.  70?  el  il   esl  cxcel- 
trnl. 

bka  plii*i.  le  prix  ilu  ta  riande  a  une  n>pt>rriissfOD  saric  prix  du 
poHwa  :  l«  lurbol  vt  le  sauiiioa  »ool  h  0  fr.  JiO  el  à  0  rr.9it  la  livre. 
Itamodec  h  lolre  ciiîsiiiière  rombîfn  <?Ml'  le  pnyf  à  Paris.  El 
iltml  an  sucre,  aous  payons  los  Anglais  pour  ijtrils  If  mmifj^ol 
no  prix  d«  dMail  do  0  fr.  20  l«  livre,  au  lieu  de  0  Tr.  55. 

If»  in^mo  pour  In  chaiiAKiirr-,  le  V)''((>iiii>at,  la  chapellerie.  Par- 
t-iitl  mHIlcur  roHrclii'  »iuV*ii  l-rance. 

M.  Yves  (ruyol  se  trouvait  ii  Lundre*  ^a  dt'<iMiil»n-  dernier.  On  v 
piQ^Miit  l<>R  hanls  cris.porce  i|ni*le  charbon  valait  '3*3  sh.  la  loone, 
{Mil  Cl  frauo^i  A  l'arii^.  le  charbon  a  ZtO  Irnncs  i>st  boti  itiarcli'^. 
Vie  mocli-iilp  ci  vie  de  grand  Uixe,  lout  esl  plus  cher  ;"i  Caris 
i|d'A  Londri*^.  M.  d(>  Munster  qui.  nvanl  d'f^trc  amhasinadcur  en 
Fmire,  nvnil  «Hé  doute  uns  ambassadeur  &  Londres,  disait  uu 
jnor  il  M .  Yves  (îuyot  qu'il  (IcpenHidt  un  Mers  de  pltiit  fi  Paris  qu'A 
L«ndrvs  poar  «ou  train  de  niaiMin. 

Oaaul  h  la  répercussion  du  droit  sur  le  blé.  elle  est  facile  h 
•allier,  lï'nprés  des  rt^nsciRnemcnls  obtenus  i\  li  stiilc  d'étiidi-s. 
yir  %.  Ytcs  GuvoI  cl  dont  M,  KIocUey  q  admi^t  lo  n-eultat  tomme 
wfBwimment  esacl.  on  poul  eslimep  ijtifTO  millions  de  t|uintaus 
A"  lilés  Minl  \pnilns  i-t  .vbfttfi  sur  )pii  marclu'S  rrani;ai!>. 

^dnipllon»  qnr  Ir  droit  di-  dotinnc  n'aîl  d'inll.uïoce  que  SUT 
'■de.  S'il  joue  cumplèlt-meot,  7  x  70  niilHous  doonent  un  iinpi'it 
air  hl  con&omn^Alion  de  -190  million?  de  fnincs.  imp'-t  privA,  au. 
pralit  dt^  propritilaires  et  det?  producteurs  i]\>  blt>.  Es[-\]  donc  & 
(Mdaégoer?  Il  l'esl d'autant  moins  qu'il  pè«e  surtout  sur  relui  (luî, 
navAul  pas  If*  niown  de  Tnrier  sa  nourritiin',  fait  du  pîiin  lit  base 
de  Mn  alinicoLatiou.  M.  dtr»  Essars  a  dit  qu'il  iivait  calcuU-  que-  le 
droit  n'Hv.-iil  joue  i>fl  moyenne  pendani  quatre  ans  quf^  dan»  la 
ppopnrtinn  de  :i  fr.  "*  à  l  francs.  Soit.  Mettuns  ti  fr.  3tt,  CVst  un 
împt'it  en  chillrtrs  ronds  de  345  millions.  Cecliiff're  est-il  donc  t 
dédaigner 'Ml  faut  qut*  quelqu'un  le  payeidcelui  qui  le- paye, 
c'est  le  consommaioup  pau\'T«,  c'esi  le  pire  de  famiMc  qui  a  le 
plus  d'enfants. 


X.  FvAdéric  Passy  avait  demandé  la  parole  en  m^ine  Iemp3 
(|oe  H.  Vv«s  tiuTot,  el  sou«  In  mdme  impression.  M.  Yves  Guyot  a 
dit  dfj:'i  uite  bonne  piirlit'  de  re  qu*^-  M.  Passy  aurait  pu  dire.  II  •Ht 
bornera  à  quelques  réllevious  à  propt).-*  de  l'IIS  ronstalntions.  su 
pnUBKr  abord  cool  radie  taire»,  qu'a  notL^»  M.  des  Karturs. 

Lm  droits,  dit   M,  des  Essors,  Uatvt  parai^enl  ne  point  agir, 
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laatAt  n'agir  qu'eo  partie,  el  lantûl  agir  avec  exag<^r8tion. 
raltoa  des  prii  »ur  le  marché  ialérit^ur  ae  corre^ptind  pad  tl'unfl 
UçCMi  régulière  «I  conslaole  à  la  laxe  doQt  rsl  frappé  le  bl^  &  la 
fron  lièvre.  ^H 

l.a  r^poniw,  dil  M.  Passy,  âe  Iniuve  dans  l'ribserrnlioa  t]ue  faî'^B 
sait,  il  y  a  bienlût  cinqtinnl(>  aus,  dans  son  livre  sur  la  ctiertè  de» 
grnitis.  notre  nnci«a  collèi^iiu  M.  Mtide^te.   alors  économiste,  et 
tri'A  buD  écoooinisle. 

I.C  boulanger,  di«ail-il,  est.  â  la  fois,  le  plus  près  du  consoni- 
ninloiir,  et.  pur  contii'^iicnl.  celui  dont  les  prix  inléressent  tp  plus 
ben^iblemeiil  rvliii-ci,  el  le  pin.**  loin  du  proJui'teur,  el.  par  con- 
spuent, celui  dont  lus  prix  M>nt  Ir  moins  direcicmcnt  el  le  moins 
iiiiuii'ilîuteineni  en  rapport  avec  \>-é  prix  de  ce  dernier.  Lorsque 
l'on  lire  sur  une  corde  d'une  certaine  longueur,  l>fTot  de  la  tra<- 
lion  ne  se  produit  que  peu  ù  peu  el  par  étapes.  Il  est  ini^viUible 
que  les  variations  de  prix,  soit  en  hausse,  soil  en  Itaisse,  ne  se 
IranMiielInnt  d'uni*  extrémittr  à  Tautn;  que  par  un  ccHuin  nombre 
d'intcrtnôdiaires,  les  liauts  prix  du  pain  soient  babitucllement  el 
presque  rataleiiiunl  en  retard  sur  !(•!>  Ii.<iii1.h  prix  du  blé:  et  réci- 
proquemeiil  que  rubiHKiseiiieul  diï  ces  prix  iii' s«  produise  (]U*uu 
certain  li-inps  nprê.'i  la  biÙ5.se  de  la  Tnrine  et  du  blé. 

On  dit  ouruiuuDrmcnt  qu'il  liurtil  de  supprimer  une cauSé  pour 
en  suppriinor  les  elTets  :  CfisnaU  oiiiM,  final  e/f.-clm.  Cela  n'est 
vrai  qu'a  muilié.  Quand  une  cause  esL  supprimée,  elle  cesse  de 
produire  ses  clTels,  c'est  évident  ;  maiiiles  elTcts  qu'elle  a  produit» 
secmiiouenl  plus  uu  moins  loiigtenip.s,  en  vertu  de  la  force  ac- 
quise, lin  malade  qui  a  dô^orf;anisê  son  estomac  par  des  excès, 
peut  bien,  en  devenant  sobre,  cosser  d'atigtiieDler  son  mal  ;  il  uu 
peut  pas  supprimer  du  même  coup  les  altérations  douloureuses 
qui  rûsultcnl  deson  mauvais  rt'-^iine  antérieur. 

Il  n'y  a  donc  point  lii-u,  dit  M.  Passj-,  de  »'i^(onner  outre  mo- 
sure  des  inégalités  réelles  ou  appurcnles  dont  s'cat  préoccupé 
M.  des  Rssars;elon  ni!  saurait  en  imluirc  que  les  droits  de 
douane  puisvent  élre.  dans  certains  cas,  indilTérents  ou  aiérae 
avnniaituux.  C'est  loigours.eo  tin  de  coniple,  le  consommateur  qui 
supporte  les  frais.  L'élrniiKcr.  disait  admiriiblement  Turgol,  ne 
Duus  nctiùiera  rien  qu'au  prix  auquel  il  pourrait  se  le  procurer  sur 
d'aulrea  marcliOs.  L'étranger  non  plus  ne  nous  vendm  rien  qu'au 
prix  qu'il  pourrai!  trouver  sur  d'autres  marchés.  Ce  seront  donc 
toujours  los  nnliiinaux  qui  subiront,  soit  en  aufcuienlalion  de  leur 
prix  d'a<rtial.  soil  en  diminution  de  leur  pri\  de  vcnlv.  la  difTé- 
ri'Bce  du  droit   doni  iU  auront  prétendu  chal•p^r  les  «Irangers. 
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Ce  n'est  jmih  le  seul  préjudice  qu'ils  subitisent.  (Jiiel  est  rinlËrOt 
duconfioiiniialeur,  disuil  «Dcore  Turgot?  C'est  d'êlre  lotijoiira  sûr 
d'acheter.  Et  quel  esl  l'intérêt  du  producteur?  C'esl  d'être  lou- 
joura  sûr  de  veodrp.  Or  il  n'y  a  qu'un  moyen  de  satisfaire  ce 
double  iali>r«t  :  c'est  d'avoir  un  commerce  toujours  en  uclivitù. 
toujours,  comme  la  Jocoinolivo  sous  pression,  pr^t  A  tr&vaillor 
pour  l'un  en  împorlnal.  pour  l'autre  en  exporUinl,  selon  les  cir- 
coDftIaDceset  les  besoins  :  opérant  ce  uivclleiiient,  il'uillcur.s,  nim- 
Molement  de  nation  à  nation.inaifi  de  région  à  rê|;ion  :  iwpurtaiil 
ici  —  dans  le  midi ,  par  exemple  —  tandis  qu'il  exporte  là  —  dans 
le  nord  —  et  se  faisant  l'instrument  toujcvurs  docile  de  cet  <ycoule- 
tnent  naturel  des  mnrclian dises  selon  les  prix,  que  M.  Modeste 
encore  eomparilitjuHtbnicntft  celui  de>i  liquider. 

M.  LecouteuK.  inspecteur  général  de  l'AKHCulture,  devenu  pro- 
tectionniste [lOUrUiut.  i'avait  bien  eoustati^.  lorsque,  eintipanirit 
les  prix  des  vin)ït  années  de  liberté.  1801  A  1881  .aux  vingt  années 
aolérieures.  il  se  trouvait  contraint  de  conclure  qu'il  en  résultait 
nuitbi>mnliqucnicat  qu'avec  la  liberté  l'afçricuItL-ur  iivuîl  mieux 
vendu  et  le  consoiiiniiileur  niieii\  nrbntp,  luii»  deu\  évitant  lus 
soubresauts  fnneKleii  du  régime  antérieur,  et  Ke  rapprochant  de 
ce  qui  citt  l'idéal  pour  l'un  comme  pour  l'aulre:  un  prix  moyen, 
sinon  cou^taol  —  l'immohilili^  serait  fatale  -- du  moins  exempt  de 
variations  brusques. 

Inutile  de  rappeler,  ajoute  M.  Pnssy.  ce  que,  lorsqu'on  n  discuté 
les  lois  actuelles,  nous  n'avonR  pa»  nianqut!-  de  dire,  M.  Guyot  et 
moi,  à  In  tribune  parlementaire,  qui  noux  élnït  alors  ouverte  : 
qu'aux  i!-poques  d'abondauce  la  concurrence  intérieure  sitHil  pour 
faire  les  bas  prix  et  priver  la  culture  de  rcxbaust<ement  artiliciel 
qu'on  lui  a  promis  ;  et  qu'eu  face  de  recolles  insurtisanlen  [endiint 
ù  amenerune  hausse  sérieuse,  la  prétendue  protection  douanière 
e6l  supprimée,  ptirceque,  quiinil  l.i  faîiii  crie  aux  portcs.il  devient 
impoïsibicdc  lc8  laisser  rcnuées. 

Floatement,  conclut  M.  Paasy,  les  incîdeoees  dédnitives  des 
relèvements  des  prix,  comme  les  incidences  des  iuipôu,  sont  dif- 
ficiles ft  suivre,  et  ne  s'accusent  déflnitivenient  qu'avec  plus  ou 
moins  de  lenteur  et  par  des  répercussions  pluFi  ou  moins  nonibreu- 
6C*:  mais  elles  Unissent  toujours  par  se  produire.  Et  il  est  impos- 
«ible  qu'une  augmenl;ition  r»u  uni*  diminution  de  prix,  imposée 
artiticiellenicot.  sur  uu  |ioint  uu  Hur  un  itutre.iiune  murctiandise. 
une  entrave  mise  h.  sa  distribution  naturelle,  ae  se  traduise  pa», 
«o  dt^tinitivc.  par  une  cbarge  pour  h  conâonamaleur.  La  liberté 
reste  â  tous  égards  le  seul  régime  qui  ne  puisse  *lrc  accusé  de 
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l'jiiLxri'ili' tort  (\  |>erï)Unne.  Cest  la  seule  assuraace,  toujours  eis 
Ovi'il,  fdiilri'  la  un'venti'  t>t  cunlte  lacherlc.Et  les  expériences qnt^ 
lums  suliissoiis  ilt'iMiis  uiu*  quiozaiiit.'  d'anaôes  ne  sont  pas  dena — 
tiirc  1*1  iu))iïi  fuite  t-liaiitïcr  d'avis,  bien  ati  contrairt?. 

M.  lAmousin  ostiiuf  qiu*  la  queslioii  est  mal  posée.  Ce  dont  il 
s  a^i'  <*''  "  >'-'^)  !'■'-''  ''*'  t'oiinajtre  l'iDllueiii-i'  de?  droits  de  douane  sur 
le  i)ri\  à  la  i-oiisuinuiatiou  d'une  mun-hundise  particiiliùre  ;  luai-i 
di'  di-lcriniiiiT  rinllnonct.'  iK>  co.-  droits  sur  toutes  les  luarchaD- 
disi's  la\i'i's  cl  >nr  k>  ctutt  de  la  vie  fii  gênerai.  D'autre  part, 
rf\.'iii|»l.'  du  l>lt'  parait  mal  cUoi>i.L'inllueni.'C  du  droit  de  douane 
>iir  fi'ltf  mari'liandist'  u'i<sl  pa^.  on  crtel.  régulière.  Cela  dépend 
iti'  la  pr<>dih')ioti  aniuii'llc  de  la  France.  Ouelqiiefuis.  dans  le» 
»iau\ai>f>  iuiiu'cs,  eo  droit  pèse  de  tout  son  poids,  et  alors  on 
est  id'hiii'  de  le  sitsiiemlre;  dautro;;  l'oi?.  il  ue  joue  qu'en  partie  : 
il'a»ilr-'>  loi.»  oneore,  il  ne  jinie  pas  du  tout,  ^ordinaire,  il  ne  joue 
qii'eit  l'arhe  ou  ue  joue  pas  du  tout,  i-t  il  tend  à  jouer  de  iiioÎQS 
en  uioiii>.  au  grand  déplaisir  de^  agru-ult*>urs.  qui  ne  vendent 
(vi:*  li'ur.-i  rcoolles  phi.<  olier  que  s'ils  n'étaient  pas  protégés.  C'est 
piMir  t-ette  raison  que  l'exeniple  e?l  ma!  eh«'isi. 

Pour  l'ieu  se  rendn>  *-onipl''  de  rinlhu-nci'  des  droits  de  douane. 
il  l'i'il  l'a.'u  etioisir  r>'\eiuple  d'une  niai\' lia n dise  d>>nt  la  matière 
pn'uoére  r;:"  \>'n»l;;  au  luéme  prix,  en  Kranee  t-t  ^  l'elranger.  el 
qui  ne  nu  pro:ej:ee  que  st»us  :;i  :'>rme  de  pritJui!.-  manufacturés: 
par  e\einpie  les  lissiis  de  eoîiiiî.  l.e  e-.-îou  ï-ru;  est  exempt  de 
dtx'i! .  en  n'*.»n«  !;e,'es  lî'ns  e".  les  ;'.?^-..>  s*.'ii;  pr^lr^es.  En  cuutpa- 
ranl  U>  j»ri\  des  >ii:s  l'.'.iS  e:  ::*s::s  tU  .\ii4:',''.trrt'  l.u  en  Belgique 
a\tv  ee;;\  .le  '..»  Vraui-.'.  e:i  .-,rr  v;r,i-;  ;»  de>.-raiiuer  exactement 
i  inthiei'.ie  dii  dï\»ii  dt-  d.n^i:;e, 

(>n  :  o."  .>!'..;v;er  .:«e  "e  dr..'  l'iî"  .:--'L-t!-.i  r,':\-n.v  p.-**  esclusi- 
\enie«:  s."U  iî;:';;*!»»;"  ô';:.::  :v  .■.;■.;  r'.  .i.r;-.  :-:■  s,.r  ;::.  produit  donné. 
Kn  l^■^îl'^iT"i^>Av:  -rs  .■'".■SiS  v.;',>iSNi.r-.s  i  ~.t  vir .  L  aiuène  l'élê- 
\aluMi  .".es  M^AT-.'S.  ;'.  ^V-T  .V  r  >■-.;,;  f  r  ;  .v!.;  irs  rrîv  d*  Pr^ient 
»W««r\->.*j-.d.>«>  r.;A;-.v.:A.;;;riVS  ;..,      ;v..i,  :.::■.,   iAv-î-rees  >.  Sans 

.îiMlîe.  n«lS'Al."i  .^i"    .*  .V7..'.".7r;-.;.-;-      V..:  T.-  „:^;    ■:■;".  î«r^ ':.■=  I;?*    fabrî- 

eants  J;'  :«;r«f  ïs.PîT  .-t. if  :■  ;\a...  ;■-  «; .  ~  .-.  ..r>  :  .-ji  -ir  T^-nle.  ou 
ï»;«ls'-î  f.if' <a»pHvitf  .î-s -A.'c-..-Ar:>  :.■:  :-Lr::T  .i.:-ÇT3>.-tmeQl  du 
jïNS«  pi\'«».\rtir.  *■»".  iv:;:  .';:■—.■  *;■  .-Ji-.-.v.'.r.^ivr  *  :1s  et  protîtent 
'A««s  »»<■  j-.TK-fi.'ir;  ,.«  c..^'-vi';...'  ■■:  -:■.■  :  -.  :*»:  T&tier*ment 
«lijvrttf'  j«T  if*  v.v\VT*.  j,tr.>  >x.--v  f^«v»:>  ôs  iTiv  if  revient  «l 
<M>A(»  4»  »W,l  it  'n<^■e■  C  i'^  ■)■  ...'■:'  -■  ~  :■;■.'..:  .~i'*>:s  duperies  du 
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rendre  «omptvfte  l'inQiifnce  de»;  droits  de  douiuif  sut  le  prix  de» 
(hontf.  F-n  tr^'-ni'ral  en  pri-naiit  p*iiir  t'Kf-iiipIc    le  lil*r.  manUiandist.'- 
■OTtiqiirlIi'  If  droit  proU-rk-iii-  ac  (ii-Mr  pas  d'une  façoo  ■;uii».tnale. 
Il  î^eniil  pr^rt^Mble  de  prendre  un  aulre  (çcnrt-  de  prmIuU.  corauie 
!♦*  ii*««5  df  c'"'toii.  pour  Iww^iiols  relie  confiance  t- liàU;. 

M.  Sauvage  sXonne  d'oiitt-ndro  quci(|ucs  iissistunt^  diN^lircr 

ifur  nlfe  (|Ufslion  e»i  une  t[ue»iliiiu  de  !iUiti$tii)Uf .  à  rciiuuilrv  par 

lir»lalistir)ur.  Mais  n'cst-cr  pasprrrint-uirnt  re  i|u'a  Tait  M-Sclielle? 

lia  R)i>:nr-  dre>sé  It-    lahlfau.  très    ^ivaut,  d  iitie    pèriude    fort 

hbftue.  iiionlrHUl  lotil  ce  <|ui!  iem  coDiMiiaiiinleiir.s  oui   iiiddiiR-iil 

|HivO  pfir  MUitir  des  :il)Us  du   |ii-olec(inauiHtii«.  ,Ni>iis  nvons  des  i.-lé~ 

RM-n(s  d'appri'ciulion  hit-n  >4iiI'I1miii Is  dans  I'e\[>u»4^'  du  M.  ^cIihIIi*. 

•■I  il  a  liicii  pmuvé  (|ui'  les  dniil>  de  douane  font  payer  plus  clitT 

i*f.  prci4»il8  E>ur  lesquels  il»  portCQt. 

U.  LeTaessur.  pn'xideiil.  rv^uioe  la  discus^iun.  O»  rt^pète 
:sftiVL'a1.  dil-il,  que  Itit  extrénies  ne  touclienl.  M.  SAuva|j;t!  vieul 
d'en  iloDDi^r  un  exemple  :  il  a  ropris  el  rèsiiuié  avec  lK!auc<Hip 
<leclurti>  In  tli^fip  sHTiiuiiDRnl  exposée  par  M.  Scliollv:  la  dîsc-U8- 
«tou,  apn;s  uii  loo^  delour.  k»1  nrvi'aue  l'i  son  point  de  di'part. 
M.  Scbellr  a  (ail  ustivre  de  tibili^icien  :  il  a  citlculé  pour  chaq  ue 
doui^v  la  dilTerunCf  «ulrt:  le  prix  du  l>Jti  à  Luudr(ïM.-L  Ji  l'arisel  il 
4  lrouT>;  que  la  laoyenni-  ^iierale  est  d  environ  7  IVoDci;.  c'est-à- 
dire  qii  en  moyi^itne  le  droit  de  douane  abullu  sun  plein.  la  diflv- 
r#fice  4tanL  lanti'it  au-dessue.  tantôt  au-dessou»  de  7  Trunts  Je 
qvîatal.  »uivaol  la  quantité  rrrci»lti>e  en  France.  Noua  ne  puiivun» 
pas  ii'i  cvulr-^ler  Icâ  calculs  de  M.  ScheLle  :  maig,  couints  «o  méiue 
teinp6  qn  économiste  il  <!ftlKliilistici«n  1res  atilon^e,  nous  devons 
tes  ncoeplnr,  snul  A  le»  T^Tilier  plu?i  tard  chucun  dans  nolru 
rabinel  et  dire  a^'Cc  noire  collèinie  <iue  lu  cuD^uuimutitm  française., 
Idule  Uiliintc  Taile.  paye  inlegralcmenl  jusqu'ici  ruUKiueulalion 
d«  prix  qae  lu  Ui  de  douane  lui  a  înipoâae.  M.  des  Bsâsrs  a 
chi-rehe  il  laide  de  rensei[îiieiiienls  d'ordre  uionof;r.ip>iique,  à 
èlaMir  prér.ist'-uieul  la  .silualioi)  du  ronsouiniateur:  il  a  trouvé 
qu'iudividuellemeot  ce  coasomuialeur  ne  portait  qu'un  poids 
kffcr  de  la  dilTérenco  desprix  entre  Londres  et  Paris.  M.  Cheys- 
«on.aTcc  en  tiuule  eoinpelei>ee,  a  appdè  l'atteulion  sur  les 
Inmi^fis  que  des  inooo)i:rRphies  faile»  trec  mélJiode  peuvent 
apporter  sur  la  (|iii'slion  de»  dépenses  de  la  vie,  el  il  a  ri(i^ 
IVxrmple  de  M.  Ih-auriit-l^res^ier.  M.  Bcauriu-tircKiucr  a  donné 
tu  eiïct  un  e>emple  qui  est  l'i  suivre.  Nous  a^oiut  taîi  lie-nucoup 
de  tnuaograpliief  de  f'»mille!^   oiiTri^res:   il  oe  itérait  pas  moins 
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mt<^ressanl  d'en  dresser  pour  Irs  ramilles  bourgeoises.  Vous  Tons 
efforcez.  peuTc nt  nuun  din-  Ir»  ouvriers,  de  faire  et  0  exposer  no» 
]K>rtraits  ;  que  ne  Taiics-vous  au»s)  les  Ttttru,  ce  qui  vous  serait 
plujt  facile. 

H.  Sayuu!^  a  cboiiii  un  point  apécial;  je  u'y  inai^ste  p&s. 
U.  Yves  Guyot  n'est  pus  de  l'avis  de  M.  de»  &4sars  :  il  est  ccin- 
vaincu  que  la  plupart  des  alimenta  coAleot  moîa^  à  Londres  qu'à 
Paris.  J'ai  eu  l'orcasioa  de  le  roniiUitcr  »u8«t  en  exantinnnt  juirti- 
culièremenl  les  prix  de  la  viande  dans  l'Iùist  Lotidon.  Coaime 
lui.  j'ai  pluïtieurs  fois  fail  remarquer  à  1»  Sueiétc  natiuiiiile  d'agri*' 
culture  que  la  plus  grande  partie  de  la  récolle  va  aujourd  liui  sur 
le  nuirclié,  qu'elle  y  ira  de  plus  en  plus  et  que.  parlsnl,  mt^nie  en 
supposant  que  le  droit  ne  bnlte  pas  toujours  son  plein,  ce  sont 
■u  moins  2ô<>  million»  qu'annuellement  la  consommation  paie  k 
la  production  en  sus  de  ce  qu'elle  paierait,  it'il  n'y  avait  pas  de 
droit  d'importation.  Sans  doute,  celte  somnne  se  divise  en  petites 
fraetions  entre  les  consommateurs:  mais  il  n'iii^t  pas  moinâ  cer- 
tain pour  cela  qu'ils  l'ont  pay^e. 

M.  [.ïmou.^in  pense  que  le  blé  n'est  pns  le  meilleur  exemple 
étudier,  pnrcc  que  la  production  indigène  complique  l'oiTet  pro 
duil  pur  j'importiilion  :  il  prérérerait  prendre  le  calieol  ;  mais  o' 
a  l-d  pas  aussi  une  production  indigène  de  calicot? 

H.  F.  Fassy.  avec  la  nelure  de  son  esprit  et  son  talent  propre, 
Aliïvt^  et  gt'nérolise  la  question  et  montra  que  Is    racililé  des  com- 
muaicatioDs  cl  l'abai^iâenicnl  des  barriereii  tendent  au   aivelle- 
meatdesprii;,  h  raecriii».beiiient  de  la  coo&omoialioti,  à  l'équlM^I 
dans  les  rapports  entre  producteur»  et  eon«omuialeurs,   au  bien* 
élredes  population!^  ;  le  pré.sidenl.  comme  toute  la  réunion,  donne 
aon  adhésion   pleine  auv  scnlîmvut»  de  M.  Fassy.  et  c'est  par 
4|u«  nous  cloroiiH  la  dittcussion  int«re»sanle  de  ce  soir. 

La  séauce  est  levée  à  U)  heures  -15. 

Chaklks  LïrroHT 
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BflKUT  (EnNEit;.  J>  timlnHlrndu  fiicai.  —  Parit,  1000,  io-tO. 

Blolk  (lUVRicB).  Aphoruine*  polilii/iiet  et   moraur.  —   i'ai'is,  K 
ia-ltl. 

FsAXci»  Iju».  ite  FaciMpariiiunt.   Jh-éfaet  par  Edm.  Tktiry.  \"   éi 
—  Patti,  1900,  in-S*. 

Corfioratiom  and  public  welfart,  Ailretse*  al  Ike  ith  AnniuU  Mfeti 
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o/thrAmerietin  Mademy  of  poiilient  and  sociat  tcienee,  lV-90  npril, 
lOOU.  Mi-wYork,  1900.  in-A*. 

(li[LLr>ii{M*iTiii<^l.  Hrliilions  mtiliitltri-  dfrt  divrrtea  branchts<le  Cttuu- 
rance  ouvrièn.  Rapport  au  Congrét  iitleninliDnrU  di:s  accidi-alt  du  tra- 
tail  tt.ttt  etsuraitcet  i^cmOv  d''  i9W.  —  P/irU,  t000,iii-8«. 

Botiooit  dtoii'.Kc).  Kn^iti'lf  Mur  le*  Htnirtf*  /Hmigfirft.  Ln  ttourw 
mytaùe.  —  Paria,  1898,  in-8». 

N>TBtiCK  (AL<niRDi.  La  statisHqiir  inln-nittiniutt*'.  ttrt  nnirur*  mobi- 
liitci.  Hapitorl  pré$enU  au  nom  tin  Comiti'd-'.s  finança  litii  par  Vlmtitul 
tnifraaUonal  dt  statatxqu'}.  -~  Kftttiani't,  1900,  in-^<. 

Nkbhimiw  {Fbanci»  m.).  Ref'ormf  pastatt.  Le  linitire-poste  intenuiUo- 
tml.Soluttonde  ta  qurstion  ait  moy€H  d'une  enortnppr  atter  ft  retour. 
—  Parin.  1900,  ia-8'. 

Uindj  illtLKx  .  .\  Aanilbaoklo/'  labour  Ulerniurf,  htiitig  a  cliiuifi-:d 
and  anntlated  Utt  of  tt>r  morw  intporlunf  books  aiitl  pampltleu  in  thé} 
Snglùth  Uaf/uage.  —  Pkitadelpkui,  lt(99>  În-IH. 

I.'ieattoatie  attcialtf  i-t  Us  irutitiitioiis  de  prècoyaucr  dans  ir  départi- 
memtde  ta  Maracet  à  Beims.  -  Reims,  1W0,  in-tt". 

A  i>krteh  of  Anne  Robert  Juc/jinv  Turgol,  uilli  a  transUtlioa  of  Ai* 
telter  lo  doeior  l'riee.  —   Boston.  Ih98,  iii-lB. 

Ytbs  Gutot  el  A.  R^n-AUtvicH.  Dkliannair*:  du  cnrnmcrcc.  de  l'indtw 
trie  etdt  la  banque.  13*  tieraison,  —  Paris.  fJuillauiiiin  nt  Ci«,  1D0O. 
iu-B*. 

BylUlitt  4tertHStitui  inlfruniiontl  d/^  sttiti$liqite.  T.  XI,  i*  el  dtrn. 
lirraiwn.  —  Rome.  181»,  in-lf. 

Ùamnérë  9ur  let  ojKrationt  lU-  la  Banque  de  VKIel  df  Rustie  <I8(>1- 
I8M).  —  Saint- PMenhoury.  ISOf).  m-4-. 

Mutée Mucial.  V*  annn.,  a*  4,  afi'i'ï  1900,  L'ot'gaAisalim  tt  les  serciçes 
du  Mu*rf.  —  Pari*,  lïlOO,  in-Ji».  , 

Çotttploird'r*romp(e.  Awmbtfet  tjêntratps  du  2^nt>rH  I9iw.  Itaj^jrlt 
pri*rnlé»parleCottA(Hd'admiuitlration.  —  Paris,  1900.  in-*". 

iMrpartmfill  of  éducation  for  lltr  If nîled  State*  CammimUin  to  ihe  Bxpa- 
Milutn  of  1900.  Moaotjrfiplu  on  éducation  in  tke  United  Htale*.  «d.  by 
SicaonsMimiATllcTLtt.  i9/(UCiculet.  —  New-Yorlc,  1900,  iû-tj'. 


T.itiii.  —  joiUET  lyoo. 
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Leï  C1I.UIB0.V3  BRITAffMvVEâ  ET  LEUK  £PUlâE]fK.NT.  —  ReCHEICHES  SVWL  LA  Pl'19- 

ïANCE  DO  Rotai'hb-L'm  DE  <jra>db-Bretacne  ET  d'Irla^ide  (aT«c  csrtes, 
plans,  coupes,  graphi<[i(e9,  appendice  sur  la  production  et  la  consom- 
mation des  charbons,  des  ligailes  et  pétroles  dans  le  monde,  et  sm* 
l'empire  coloaial.  la  marine  et  l'armée  brîtdnDiqnes],  par  Ed.  Lozt. 
Deux  forts  toI.  in  S-",  Ch.  Béranger,  Paris,  1900. 

Si  le  Litre  est  loin  dï'tre  toal  dans  un  ouvrage,  il  s'en  font  pourtant 
qu'il  ne  soitrieu,  non  sealement  parce  qu'il  est  fait  pour  indiquer  «a 
lecteurcequisetrouvedaDscetouTrage.mais  aussi  parcequ'on  penicon* 
sidérer  que  le  titre  répond  à  l'esprit  qui  a  présidé  à  la  confection  d*ane 
œuvre  :  il  est  difûcile  qu'un  auteur  donne  un  titre  simple  et  précis  A 
une  œuvre  qui  manque  d<>  simplicité,  d'ordre  H  d>>  précision.  Aos^ 
avions-Dons  dès  le  début  une  vogue  inquiétude  en  lisant  le  titre  eon- 
pliqué  que  nous  venons  de  transcrire  toul  au  long  :  sans  doute  la 
question  des  cbarbons  britanniques,  envisagée  au  point  de  me  écono- 
mique et  au  point  de  Mie  industriel,  comme  l'a  Tait  H.  Lozé,  est  noe 
des  plus  vastes  qu'il  soit  possible  de  rencontrer  ;  mais  il  nous  semblait 
que  l'auteur  avait  dû  sortir  un  peu  de  son  sojel.aux  dépens  de  la  clarté, 
et  nous  devons  dire  tout  de  suite  que  cette  impression  première  3  été 
confirmée  pour  une  partie  de  ces  deux  ■'■nonnes  volumes. 

Dans  sou  avant-propos,  M.  Lozé,  qui  a  tenu  avec  raison  à  ne  point 
faire  seulement  œuvre  de  statisticien  ou  d'ingénieur,  et  qui  a  désiré 
examiner  aussi  le  C"lé  économique  de  la  question,  dit  qu'il  ne  saarait 
avoir  ta  prétention  de  grouper  ■  dans  un  m>^me  examen  toutes  les 
causes  de  prospérité  d'un  puissant  Etal  ■ .  et  il  nous  semble  vraiment 
que,  s'il  n'avait  pas  senti  lui-m^nie  qu'il  dépassait  de  beaucoup  les 
limites  de  son  litre,  il  n'aui-ait  pas  eu  &  faire  cette  remaïque préalaltle  : 
il  est  bien  évident  qu'en  étudiant  le  problème  des  houillères  britanni- 
ques, on  ne  peut  songer  à  passerenrevue  tous  les  phénomènes  écono- 
miques et  commerciaux  qui  réagissent  surla  situation  du  RoA-aume-Uoi. 
L'auteur  s'est  laissé  entraîner  hors  de  son  sujet  propre  par  la  masse 
mémede  renseignements  qu'il  avait  renueillis,  et  aussi  peut-être  par 
un  besoin  de  critique  de  l'esprit  anglais,   critique   qu'il  n'aurait  guère 
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Pa»erc«r,*'il  ne  non»  arail  enlrelenustiuedi^  iiouillflrc:t,<]e  learpru* 
«lactioa  actaf^lli^  i^tiï«  Ir-ur  nvcnir. 

Le  fajte&t  que,  à  ne  nous  reporter  mémt>  tja'h   la    prâfaoe  (pi*  nous 
citions  i  riiutant,  H.  Loz^  éprou(«  le  be^in  de  rlire  tjae  le    puissant 
lâtsltlool  il  s'occDpe  <■  forcerait  sans  réserve  l'adtnintii>ii  ilu  moude,  si 
I  «s artisan»  de  M  grandeur  IVuentélablie  aur  lus  Inse»  ini'Jjrunlobl» 
<]q  droit,  d*  Iii  jn»tiee  «t  de  la  liberU!  *.  Plus  loin  il  déclare  qufl  :  »  Le 
Roy.-iumi>-IInï  n'a  rien  à  envier  anic  iir.-iniles  domliialions  de   l'antitiuil^ 
païenne:  pourquoi  faal-if  >|ap  comme  nlles  il  reflète  un  ^goisniH  philo- 
sophique prcMqwr   ténce  -.  IJiiCure   heureuEcmenl  a-t-îl  consenti  & 
iQ«ttre  presque,  nais  nous  sommes  auk  re^reU  Jo  trouver  dans  UD 
livre  do  «ralo  valeur  (en  d^pit  du  p<'Iit  d^riiut  sijEnalâ  loal  .'i  l'Iienre) 
une  de  ces  *ieill«s  Tormulax  qui  (ont  bien  n^prf^    du    lecteur  fraornis, 
mais  qui  ne  derraienl  pas  avoir  plane  dans  tin  liTie  dt>  science. 

DsDA  le  premier  chupitic.  <iui  cït  fort  loni{,  l'auLi^ur  drvelo|ipe  de* 
ransid^rationi  générales  sur  le  riVIe  ilii  rtiarhan,  fur  la  j^ot^rapliie,  la 
(otitique  de  la  Graade-Dretague,  tes  visites  polUiquei,  "  non  égoUniA 
|>hiki«)pliiqu<- pre«i|ne  ft'ru<:e  ••,  qu'il  tient  iï  signaler  d>>  noureau.  Il 
Audie  également  le  mouvement  social,  fn  debors  de-t>  'lue^tion^  de 
)crtve»  etde  salaire*  d?  mineurs,  mai»  i*VM  pour  lui  un«  occasion  de 
faire  remorquer  i|De  la  théorie  de  la  loi  d'airain  s'abrite  sous  l'auioritA 
de  Tugot.  Tout  ce  In  n'eni|iécti*'  pas  que  souvent  an  point  de  vue  )^co- 
nonlque  mtme,  il  montre  un  rnprit  juste  pour  bien  des  cho^^ea.  înms- 
tanl  nolanment  »ui- les  bants  Miaires  que  l'ouvrier  reçoit  en  Angle- 
terre, retonuaiî'sanl,  avec  certaines  restriction»  pourtânl,  que  la 
r.nnde-Brelaune  ne  )-eut  renoncer  Ata  |H)li:iqu«  de  libre-t^chun^jesaus 
porter  àson  indaHtrie,  i  son  commerce.Â  m  navigation, uncoup contre 
lequel  il  lui  nerait  impossible  df  Téàeiv. 

Aprtï.s  avoir  par\:oQru  rapidemeut  plusiears  pafres  sur  lu  dette  oalio- 
nale,  qui  n'ont  qu'on  loinlain  rapport  avec  le  etinrhon,  non.»  voici  enfin 
arrivé  A  la  partie consacn^e  &  la  iji^ologie  des  Iles  britânniques.aux  cbar- 
lion»et.t  leari-'IassiRcation  :  et  ici  non»  ne  pouvons  que  fairodescem- 
ptionents  à  ranteor.qui.eu  s'aidant  d  exeellente»  carles.a  approfondi  Ut 
HMUièr*  au  point  de  vue  fE<^olo^iquo  pur  comme  an  point  de  viieindua- 
tnel  ptvtiqQe.Llesdouut^^  slaliDttqne'i  suivent;  >-l,juins  que  nnns  ayons 
pu  nous  livrer  4  de»^  verilicationa  à  leur  sujet.  el1i>s  nous  semblent  fort 
bien  présent*!»  en  mAme  It-nipr»  qur-  tr*j»  comptèk-s.  Naturellement 
TaotMir  n'a  p«»  oublié  de  pa.>»er  en  revue  le  mouvement  de»  experta- 
tMns,  etU  l'a  fait  ave  un  luxe  de  tableanic  nsiro^pectifs  ijui  seront 
pr'cieax  poor  touslMcherebeurs  A  venir.  Ces  donnt^es  sont  il'aitlenr* 
appuyée*  sut  une  bibliographie  qui  ne  )en)  pas  moins  appri^ci^e,  fit  qui 
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a  ^vidvtnmciit  demanJ^  de  Doinbr«us««  et  consoicncicuâo  reefavr- 
chcs. 

L'*uleur  |>i»M  ensoile  ta  revue  lea  (liv«r«  bassins  houillpis  do  la 
Grande -BreU|{ii«  et  d«  l'IrlaniJe,  en  leur  ccinMcinnc  des  sortes  de  mo- 
nORraphies  accoinpciRnt^es  d<?  cjii'te»,  de  couper,  et  iiui  oc  im'ntentqne 
des  ^loftvs,  d'auttut  (|ue  ces  monographies  repn'-sentent  des  l'iudeii 
Anormes  i{u'il  a  su  r<-«unier  sunisiiininent  et  qui  lui  QUt  ceriaînemeiit 
■'.oAlf^  liien  iln  tetnpi<.  Il  examiiK'  lu  campo^itiun,  la  ((ualité  du  cliarlioii 
dans <: Uaigue  ba«!iiii.  JV-paisscur  des  veiues.  il  douiiv  len  i'tvaluatioiiîtsur 
les  quantités  de  huuîllc  reslatil  encore  en  terre  et<;.,M-Lozv-  a  cru  devoir 
consacrer  un  chapitre  aux  ctiarbons  des  olonios  iulg<'Li»(^4  :  cela  iiouk 
4vnibk-  un  p<>u  un  tiDr^-d'œiivre,  et  du  reste  il  a'a  fait  {Euêi'e  qu'eflleu- 
rer  la  sujet,  en  ne  fournisï^aiit  par  exemple  que  des  chiffrrs  un 
peu  anciens  puur  l'enseinblv  de  lu  produotioD  des  Inde»  brilauui- 
ques. 

La  iroUiùme  partii'  de  l'ouvriige,  iiitîtuke  K>-ograplii('  indu%lrtvllc  el 
commeri'iuie,  etdonl  la  pn'-««nce  n>f<t  réellement  pa»  juiîtillne  daua 
nn  volume  qui  s'appelle  les  Charbons  h  ri  tan  niques,  traite  loni^emcnt 
des  muycEis  de  traDsporl  par  les  rivièru^  et  Ivt  canaux,  sans  ïe  limiter 
au  rt'ile  que  ces  voies  d'eau  peuvent  jouer  par  rapport  aux  tiassîns 
charbon  ai  ers.  Cest  uo«  véritable  étude  KUr  les  riviiyres  anglaisL*»  tl  les 
travaux  d'am^lîonition  qui  y  ont  fU-  faits,  «I  aussi  sur  les  canaux  mari- 
liine^.  Ivl  tout  cela  accompattnf  d'une  aigrie  de  cartes  qui  auraient  pu 
avec  le  texte  censtittutr  an  oaviage  4i>par^.  Otto  géographie  iadus- 
Iriftle  et  i^ommei-ciale  se  continue  par  un  examen  dt'-taill^  de  tuulesle^ 
lignes  de  cbomiiis  de  fer  :  doniit.'*.")  numériques  »ut*  lu  longueur  des 
moindres  KfnteJ,  renseignements  sur  la  constitution  des  compacuïc». 
tes  dépenses  d'établi^MRienl,  etc.,  toutes  choses  Tort  iulOrfs^anles  eu 
«llos-miimes,  mois  qui  ne  sont  point  àleur  place,  et  qu'on  ne  s'avise- 
rait RUète  de  venir  chercher  ici.  C'est  eulln  une  r«vue  des  (iirand»  cen- 
tn-s  industriels,  lainîers,  cotonnier^i  ou  autres,  avec  le  chilTrc  de  leur 
pppulation,lourpiodacliouclc.,tieurcu9emcnt  y  K-t-il  une  étude  onalo- 
fpitt  peur  tes  rentres  des  bassino  bouillers,  «-tude  comprenant  une  9uilc 
de  pa^es  sur  l'histoire  point  du  (oui  i<cononiiqae,  qui  viennent  grossir 
l'ouvra^çe,  eu  K^uaut  le  lecteur  a*îde  de  données  »ui  les  charbonnages 
et  non  sur  lliisloirc  d'Anfiletcrr*. 

H.  iMié  acrti  devoir  consacrer  quelques  pages  aux  arsenaux  el  aiii 
porte  militaires,  qui  sont,  il  est  vrai,  de  grands  consommateurs  de 
houille,  et  il  rentre  ensuite  tout  à  Tait  dans  sou  s^jct  en  examiusrit  la 
fameuse  question  de  r<'pnisemonl  des  rii-hesses  houillères  de  la  Graode- 
Ureta^'ne.  Xou*  ne  pouvons  pas  le  suivre  ici,  d'aburd  parce  que  la  dis- 
cussion rst  tris  Tournir  et  bourrée   de  chiffres;  là  encore   du  reste 
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I  retrouvons  en  lui  un  chercheur  consciencieux,  (|ui  a  iIA  OASunï- 
nrat  m«tlr«de»aon£»»&«ccQnulcr  los  rcnsoit;QcrQenU,qu'jln;produiLi 
«a  »eat  aassi  (|i]'il  possède  admirablement  toute»  leit  fuckiioiifi  il'ex* 
IttMialiondes  mines.tfl  que  c'est  en  pleine  connaissance  de  cnnse  qu'il 
^)4«enro<^ue  k->  errem^nlA  suivi»  en  Angleterre  el  l'inllui-ncc  itu'ils 
[■entent  avoir  sur  rulillsulîoii  canipli-l<>  dos  riche^^s  cliart>i>nni^rei 
que  contient  le  «ol.  Il  conclut  A  l'Apuisemeni.  fore*'  k  plus  ou  moins 
bref  dëlai  ;  cVm  i^videnimput  anr  rrine  \  Inquelle  on  nrrivei-a  quetriiio 
jour,  mats  cela  ncvcut  pa»  dire  que  l'itidustri»  et  la  puiiseant^c  il(>  lu 
Crande-DraUgoe  seront nlor»  niinée^.d'autanL  qn^  nou;i  ignoron»  cequc 
Biraa  nNem»  l'avenir.et  luscienci!  parviendra  snns  doute  à  recueillir  le 
carbotieD^cemaire  â  no»  in<iu>lrie!«H«ns  le  dieinaniJeraiix  ftisemenlstle 
hottitle. 

>'olr«  auteur  a  voultl  ivaiiL  de  Unir,  «l  cela  avec  raibou,  donner  de» 
eàifTr«»  permettant  tt«^*  rompnrniitonsintdrossaiitcs  sur  la  production 
dinsle  monde  des  charbons,  des  lît'nites,  des  pt^lroles.  Mais  C4>  que 
nous  comprenons  moiu^.c'i'st  i|iril  ait  cunsacré.  m>^mc  dans  un  appen- 
dice, pliisdr  ffîOpngesà  étudier  Irïoolonieft  luîtanuiques  d'al>ord,pui» 
U  llotle  tfl  l'armée  onglai^es  dan»  toute  leur  organisation  et  lenrs  effec- 
Uht.  C'était  li  inati«Ti<  h  de*,  livres  «épar£i>,  et  il  no  fullait  pus  vouloir 
tout  faire  tenir  dan»  un  ouvrage  sur  le»  charbons  de  la  Grande-Hre- 
lapiie. 

Sans  duule  l'auleur.et  peut-Atre  qnulquc»-aiisdfl  nos  lecteurs,  nou» 
trouv«ri>nt-iU  bien  *^«j:redenaa&  plaindre  d«  cette  aboDdanc«  de  biens: 
mûi  e'eat  précisément  parce  q^ue  M.  Loié  a  montré  (oui  ee  qu'ila«ait 
i  dire  d'int^ri'i^iiant  sur  son  sujet  m^^me  que  nous  eussions  J^air6  qu'il 

n'en  sortit  point. 

Dakikl  BEut.sr. 


$ti,tiiuu   KT   attàau   bK  rtviiE.*,  pur   le  comte  d'ilAi'isoxviLLK,  I  vol. 
ColloauM  Lévy.  Pari».  1900. 

M.  d'Uaa&soDviUe  n'e^l  point  un  féministe;  malgré  ud  libi^ralisme 
m^-itoire  »ur  certains  p«iDtt>,  il  f*t  de  ceux  qui  trouvent  malsi'-aiil  à 
b  femme  d'entrer  eu  toat  «n  cencurreiieo  avi;c  l'bomme.  Fenimc- 
mi^decin.  parfait!  fcntme-avocnl.  li  ilnnc.  cWt  tout  îi  fait  déplac*. 
Pourtant  il  nous  semble  que  Iri  femmes,  que  l'on  accuse  plutôt  en 
S^éral  "  d'avoir  U  langue  trop  bien  p'^odue  '■.  seraient  justement  & 
htu  pla<:«  «lan»  le  prétoire;  la  preore  qae  c'est  très  bi&n  leur  ufTaire. 
c'eat  qut^,  pour  plaider,  les  avocata  éprouvent  le  besoin  du  s'atTubler 
d'une  robel  Et  las  magbtrals,  donc,  pour  rendre  la  justice  n'endos- 
sent>ib  pas  aussi  h  robe?  arçumont  p^remptoiie,  o*est-c«  paston 
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twol  iiu  mbiuB  liumitinge  iovoloiilaire  à  ce  sexe  t^avfasQlear!  A  vrniiiire 
ce  n'est  tans  ilaiil'^  pas  loul  à  fail  lA  leur  poînl  ite  vii«.  Kl  la  concur- 
nncs  fiitniniac  (eta  pcut-^Lrc  bien  dv  no  pu»  Irnl^r  «le  sVierrer  He  ce 
c<jt4^,»i  les  Femmeii  ne  veulent  voir  se  dresKr  contr«  elles  une  formi-^| 
(laltle  levée  de  toge*  et  de  loques.  Vempf^Hie  qao  noua  ne  awrioiia  pta^ 
tAiltét  ^'eii  voir  d'ttudiicivuM»  )>r^iientin'  di's  mulîous  en  ce  <;ens  ;  quel 
IoIIp,  SeigDitur! 

Où  l'on  admet  piijfaitcm'.-nl  <|u'«llc9  (icnnent  un*-  lar^e  place,  par 
exemple,  c'est  duns  loal  ce  qui  tuiieho  aux  u>u*re«  do  bi«nfaisnnc«  et 
do  dévoaemeDL.  Et  coinmo  elle^>  »oiit  parfaitement  heureuses  d'adoucir 
iOL»  les  umui  el  ildsireuses  d'amoindrir  tontes  les  misères,  il  n'est 
Kttère  do  terrains  cliarltuMes  qu'dles  n'aient  explorés.  Slais  si  irand 
qu'«il  t'It'  li'ur  çlTorl  en  ce  sens,  ((u'il  y  «  don-:  >.ptore  à  faire!  c'est  ce 
(]ue  l'on  pense  tonique,  comme  jj.  d'Hausgouville,  on  pase»  en  r«vue 
ce  qui  cxble  d^à  en  (ail  d'entrepriMx  d'auifitJinee.  \  nbacune  de 
celles  dont  il  parle  dans  ce  volutnc,  (^nnsncr'*  A  qneli)no<i  mivre<) 
d'atikistuiicc  fC-minine,  il  est  oblt^O  d'accoler  lu  mention  :  iiisuftlsiinte. 
Uu'it  s'sf^sse  de  resuartinls  d'ouvrières,  de  maisons  d«  nimillt,  soit 
Ulques  «nil  ruliifioases,  oii,  moyennant  uun  modique  pension,  on 
Mlii'r^e  le»  ouvrièivs  sans  famille  ;  de  muliialitHK  nuvri^reK  de  socï^iAk 
de  prolcctinn  poor  les  institutrices  ou  de  Lenlatives  d'enconraftement  k 
l'iminriilion  dcï  femme»  dans  no*  i-ulonics,  pnrlinil  el  toujours  nnn 
seulement  les  tituvres  ne  parviennent  .1  couvrir  leurs  frais  qoe  grlce 
;iuï  libéralités  de  la  cttarili^  privée  —  touiours  pr^aire  en  somme,  si 
large  kuit-cllc  —  mais  même  Bonl  encore  loin  de  suffire  à  rimnietisîtv 
dea  besoins  niuxquels  elles  doivent  coiret^pondif. 

Pourtant,  outra  Ira  Iiaviiux  mitnueU  «lui  ont  Je  tout  temps  H4  leur 
partage,  les  femmes  ont  vu  s'ouvrir  devnnt  elles  un  (irnml  nombre  de 
carri^E'us  où  leurs  devancî^rea  n'avaient  même  pas  eula  pensée  qu'elles 
pussent  jamai»  s'avcnturei'  :  de  firand'.'n  adini.ni?( ration?  pubtiriues  et 
privée»  recrutent  parmi  elles  une  partie  de  leur  personnel,  et  cepen- 
dant les  ïiataîUoQS  d'inoi^cupi^ea  >;eriitilent  toujours  aussi  serrés.  Et  on 
se  plaint  de  la  Ui'-populalton  de  la  France,  alurs  qu'on  s'y  l-imenie  non 
morus  de  i'cucombremejil  des  places,  nmnneUe«  ou  intellecluelltrs  ;è 
première  vue  cela  ne  |Hiratt-il  pus  ani>si  illogique  qu'incompatible^       ^Ê 

Mais  le  principe  de  !û  population,  tout  intcrussant  qu'il  soit,  n'est 
pas  ici  de  nolte  doiuatiic,  bien  qu'il  ait  peut-être  plus  que  tout  autre  à 
voir  eu  ce  qui  concerne  notre  tujet.  Et  sans  entrer  dons  le  détail  du 
livre  de  M.  d'Ilauseoovillc  qui.  en  dehort^  dt-  la  de.scrijitioii  de.'*  icuvres 
d'astivlanoc  fêraiaiue  iMdi<iu£-vs,  ne  nous  montre  KUÎ'Te  qan  des  Itail» 
trop  conuus,  bêlas  1  nous  nous  borooronH  i  nous  aiwocier  aux  eoDMiU 
d'épaiKoe,  de  pr^toyftDce,  d'encouragement  i  l'asHocialion  ayndtcaM' 
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«joM  idre^se  «as  ouvrière»  rt  nax  v*«x  fîo'il  formo  pour  ijiw  de  i>*!w 
■^^«lalioii  di«fKiPAi»t)>  Inut  cfi  qui.  «■hiti-»  la  f«>ii)mt>,  U  rwnd  qii«ltfn« 
ppii  inhnniaiiK^.  (ai  i)  ett  bien  l'-vixicnt  iguc  si  ciLitre  Oodp,  s'inspiraii 
ds  droit  ronwin,  s'est  inoDlr^  dur  *>«ven  les  rrinTnc;*,  ci^llf  tliinMJ  ««! 
faii  il'unlAnl  plas  *ivMiivnl  «•'nlir  A  •-«IIm  •((i«  \t  sort  6  p1acé««  Jaii.s  \a 
siluMion  <!•>  fortnn^  la  pln&  {iri'KiM.  Vok'i  los  <iu(>lqu<?>i  moitiflcKlions 
■fit^  r«al«ur  jUfiL-  li>4  plais  nr^ntf»  ;  modillcr  Tari.  3JI  da  Code  pénal 
e1  rlvTpr  de  II  &  (5  nnn  l.t  timtlr  d«  ]>rnieclion  dff  l'enrani.  (>>inp1él«r 
l'irt.  3M  i|ui  iniiiit  IVurtlnlion  >trs  roincnrea  ii  la  d^'rl'anclH'  par  una 
'lUposition  plus  larf:«  «ttfigii.iiil  ceux  qui,  pAr  d^*  rnntitnuvi-M  fmiitlii- 
l«i9e9,fa*ortiu>iit  1^  .•OInmerv^^  de  la  prostitation,  Supprimer  !*arti.;le 
340  du  Code  civil  et  auIori««r.  diins  certaines  conditioas  d^lermiiiCM 
et  MOS  certaines  ^ranlie^  1»  r«rb«[The  de  lu  ;<alernil^,  san*)  .lalrv 
■-«nté^ineace  que  U  (.'«astilution  d'una  créance  alimentaire  au  profit  d« 
■'•■nfant.  Kcmant^r  tAut  le  Uir*  An  mariag*  en  tf  prfoe^npAnt  de  Tael- 
liler  l'acconplitsement  de  crt  «;te  importanl  pur  la  •.iippression  d'un 
fVTUiin  nombre  d'inutilM  formalité^  de  pa)ilicali«neidecoii««nietiirnl. 
HudîBer  l«»  art,  1399  &  UB6  du  Code  civil,  en  oréitni  roraue  drotl 
eonoiun  de  la  Kr«nc<  un  i-^|];ime  plat  re3p«rlueux  de<i  droits  «t  àte 
InU'i^lt  de  ta  remm»  que  celui  de  la  eommiinaul''-  piii-A  el  «ini[\li>  tel 
que  i'a  coaitliliKf  >«0>di4.  n*>  oonstilner  ao  proDl  de  In  Cemme  un  droit 
Wrienx  nar  les  pmdDili  de  sun  imvai)  en  oblenanl  du  Sénnl  le  vote  de 
'a  loi  (la  IH  f/TTter  ISQT.modill^  par  la  supprensioa  ilu  para(:ra[>lu>ltnal 
d«  ftHId*  I*',  Additionnât)  d'an  ««riatn  nombre  de  meftoren  llscalea 
m  adnlBiDtraliTe*,  ei*f  projelt  de  Ms  rorment  an  enteniMe  d«  motliU- 
<ationK  si  peu  révolu li on rm ire •«  que  les  mvinx  féiniiii)>te»  ne  pourront 
foère  4'oppoMr  h  l«ir  adoption.  Soiihaitrtns-le,«nni  trop  Ofifi-  l'e-p^rer. 
<*t  la  question  de  la  rech«r<;h«  de  la  paternité  fïtil  perdre  ii  taul  de 
fo^  tOQte  notion  dVqutl^.que  lor«>|V'<'ll4t  se  Iroare  lii^e  K  d 'autres .elli> 
niqnf  de  faire  itomtirer  le  limt.  Encourir  la  retpousal>ilil^  d«  «es 
mfraits.  c'est  bou  pour  les  femiues  ! 


M.  Lit. 


An  ComM(16Dt).  Impr^uitms  d'vn  (otai-i/c,  par  In  baron  E.  tt  MAMini- 
liatjrcar.  1  vol.  om^  de  v''a^li'«^  d"8pr*s  dee  pliotoitraphl«y  et  d'onf 
carU.  Pion,  ?(oorht  et  Cie.  Pai'l*.  IflOO. 

On  ne  saurait  ran^sr  W.  de  ManJFjt-Grnncey  parmi  les  phîlnntliropcs 
tien  certe»;  Ao  teste,  il  eu  serait  dfsol*.  car  il  le*  croit  aosM  funoslfts 
que  bien  iateationn^.  ?(>Qr  loi,  cinqttante  tins  d«  philanthropie  auront 
fait,  aux  noirs  d'Afrique,  pras  de  tort  qna  iroii  cpdI«  nns  de  traite.  Non 
[MM  ipi'll  ail  ane  tendreise  parti rutlire  pour  lef>n^gl'es;  il  les  considère 
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eonne  iocinlûable»  et  ne  serait  pu  ùloignc  d'cxciuer  lo*  agi>acnieoU 
brutanx  de  cerlains  «MopIoTés  europ^i^ns  du  Cod^o  belgf,  si  luut  de 
mfiiip  il  ue  liuavkii  igtioii  jr  i  eu  "  la  main  iri*  luunle  ••  ei  qu'il  «ùt 
mivuc  lalu  |iour  Icâ  noir»  oc  jainaîg  oiilrer  eu  vonlact  «lec  le»  blanc» 
el  jouir  dr  leur  pays  &  leur  gubie.  Mni»i  à  aoa  kûs,  étant  «louoé  que  le« 
Eur«p^«ns  ont  Juk<'-  bon  de  »*«ppropri6r  l««  wwhesêe*  de  rAfriqne,  il 
faut  bien  lu'on  i>inploi«  les  ^i^uls  itroff-A-^'-  lîa  mh-f  envers  une  rac« 
pait>»s>fus4^  cbei  laquelle  les  (einuiM  seules  Iravailletil:  laut  pi»  »'iU 
MMl  quelQUe  p«u  barbare»,  poui-vu  qu'ils  ue  d^p(t»ent  paa  les  bornes 
|>»i'nii3eB  ! 

Sans  rlie  iioui-mëm*  «nagérÉmenl  pliilanlnrope,  Diius  penwns 
i|U^I  y  &  des  trailemi-nls  que  les  blancs  ae  doivnut  jamais  luOiger 
A  Ifturs  semblable»  —  de  r;ice  é^lf.  nu  inférieure  —  »'il»  veulent  con- 
tvrvcr  «lurlquc  prentt^  i  la  qualité  de  civilisé.  II  ne  sert  jamais  à  rien 
de  se  ravaler  au  rang  des  in^^ri«ur^  vo  cmplojraut  leurs  procédé*.  A  r*i 
praiK>».  II.  de  Handa(-<~*rancey  remarque  fort  justement  l'inQueuce 
d^'tnonilisaiile  qu'uni  pour  Ivs  EuropAeas  les  rapports  avec  les  femmas 
indigènes.  Ou  ne  dini  jamais  aâWt,  A;ril-tl.  loul  le  mal  iiui  rrhullc  de 
cea  babiludcs.  I.vs  unions  temporaires  d'Européens  et  de  foramu»  iudi- 
i;ène3  ont  dex  etTcu  lamentables,  car  ce  n'est  jamais  l'homme  qui  élève 
la  femme  à  son  niveau  intellectuel  et  moral,  c'est  la  femme  qui  leod 
Ibire  descendre  l'homme  au  sien.  R^t-cepuur  n'avoir  pas  réagi  contre 
celle  néfaste  ludut- uce  que  l'au  a  eu  i  regrcUi-r  tant  d'acles  de  cnuul'^ 
révollante  au  Congo  belwe  cl  ailleurs]?  Peut-fire,  mais  teU  devait 
d'autant  mieut  arrii-^r  (|U'au  Coufio  belge  le  recrulemeut  du  personitel 
civil  ou  militaire  n'a  pas  toujours  éié  fait  av«c  tout  le  discernement 
désirable.  On  voulait  que  raOTaire  <•  payAt  •  au  plus  toi  el  on  n'olTiaît 
que  de»  appoiulvmenls  peu  en  rapport  avec  les  lisques  que  faisait 
courir  le  climat  el  avec  le  genre  de  vie  auquel  les  euipl<>y>.^s  devaieat  se 
■uiimeltra;  en  sorte  que  si  l'on  a  pu  s'itttacher  quelques  tiamines  de 
v.ileur  désireux  de  concourir  à  l'a'uvrt'  eulreprise,  on  a  eu  trop  souvent 
à  [air«  &  des  l)ommi-s  séduits  par  les  perspectives  d'une  vie  aventu- 
l'fiUsc  dao*  les  payM  Lurbarcs,  dont  les  qualilûs  n'étaient  pas  celles  que 
iiécesiilail  tamise  en  Iratn  d'une  affaire  commerciale  d'avenir.  De  saii- 
|[laalOK  rwvultes  ont  rappelé  -lus  Helges  du  Congo  que  <■  mieux  vaut 
douceur  que  violence  <-,  aussi  e»l-oa  fondé  à  cAu'ttv  qu'on  emploiera 
dorânavanl  des  moyens  moins  rigoureux  pour  iltinioutrer  aux  noirs 
l'utilif  du  travail.  Il  i^ufOra  d'i^tro  moii)«  prcs^ti-  Jr  l«s  d^'^pouillor  de 
leurs  ricliesses  —  accumulées  ou  en  productiim  ;  les  dividendes  seront 
peut-yire  nu  peu  moins  élevés,  mais  si  les  actionnaires  y  perdent.l'hu- 
lDauit£  et  la  civilisation  y  gaguuronL,  ce  qui  n'est  pas  iudi(Ti5rciit. 

Où  riiuoianité  et  la  civilisalton  âuiaieul  encore  k  voir,  c'est  dans  la 
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^^Êf^^oal  IM  Itlniit»  Ml  otnporUnt  envers  la  prog^^nilurn  que  leur 
dnaneot  l<^s  union»  temporaire»  avec  les  tommes  iiiiireK.  »  A  la  eûte 
d'Afriqop.  (lit  l'BUkur,  il  n'y  a  absolumenl  que  les  l'orlugois  h  s'occu- 
per lie»  cof«aU  iio'ils  ont  «le»  femme»  iiutig&ne!4  «vec  l«a(iQeIs  ils  vivent. 
lit  les  fnni  baptiser,  porter  leurtiam,  recevoir  une  eerUin»  instrucliâD 
«I  l«»  «^tabtissenl .  Kn  iigi««innt  ainsi  ih  cr^oDl  uni>  cladae  diy  mi^li»  qui 
est  Itfojoars  OR  tlijiigcr  pour  la  mi'lropok-.  Uais  it  ti'eii  est  pas  moins 
«rai  qa'il  rst  sinfrali freinent  plua  tioiiorubte  di;  >t  vuiiduîro  di;  Ia  sorte 
que  «le  faire  comme  tous  !<■»  Européens  qui  ne  e'occupeut  jamais  de 
Iriir»  «urantB  et  les  laiiM«nt  devenir  d«s  lauvages  oomme  I«uti  ui^i-e»  ■-. 
A  vrai  [lire,  qonll*'  imparUince  à9t  blancs  peu<real<ilH  attacher  fi  re  qui 
provi^rnl  d'une  cn'iilure  caiisiderée  cooimo  faisant  partie  du  liulîn  de 
conqsfite?  l)an^  quelqur-i  tribut  du  CoD|;»  bel^c  l«9   feoiiiiu*    sont 
deveooes  rare»  m.iie  les  indigènes  savent  que  le  bon  moyen  de  s'en 
prûcoror  consiste  à  s'engager  au  service  dti  l'État  ind^piMidanl  ;  voici 
alont  commenl  iit>  nn  oblirrnnent.  <  Au  Congo,  les  tmpAUi  hp  paient  nu 
nature,  dit  M.  di>   Mfiniat-lfranrey.  Dans  ta  filupurl  dits  dislricls,  len 
chef«  doivent  fournir  &  date  &xc  un  certain  nomlire  de  kilogrammes  do 
caoutchouc  qu'iUrfinl  re<';ueitlir  pnr  leurs  esclaves  on  plusg<^n^ralemeDt 
par  des  femmes  dansles  for>>ts.  Uuand  ces  chefs  sont  eu  ruiard.  ce  qui 
leur  arrive  le  plua  souvent,  car  ils  ne  sei^vitt  pas  lU's  nt^gres  >'il.'> 
•vùent  la  mitioii  du  tc-mps.  on  prend  toute»  le»  fenmios  du  iillaite  «rt  ou 
les  coa»iri:ae  dans  le  fort  le  plus  voisla,  juâtiu'à  ce  qu'i  la  quantité  de 
eaoulcbnac  réclamite  soit  au  complet.  Alors  on  rend  les  prîiionni^ras 
k  Irmni  l'-poux  «>n  en  gardant  «eulemeot  quelques-unes  il<»  plus  jtum>. 
&  ttirf  d'amendn.  El  ce.  s<int  celles-li  qu'on  donne  auv  sitldnls, 

|>D  a  roman|ué  que  le»  loittî^  porlnmi*  oui  <U-  v{ritab)<*i  facultés 
pour  le  commerce  -■  facultés  plus  que  jamais  iif^ct9!<saii'HS,  car  les 
nlffre:*  ne  rt  laissenl  plus  duper  dans  U  uirim.'  priiporlioii  cjui  jadî>. 
Le  persouDi-l  des  fiirtoreries  n'est  du  rtalf.  pas  du  luul  ce.  qu'il  ^tail 
auirefoi».  «  Au  tnmps  de  ma  Jeunesse,  racooic  1  auteur,  lous  cï»  fac- 
teurs de  la  c6te  étaient  dM  aventuriers  qui  opAraienl  pour  leur  coin|tte 
prrwnneL  Ils  îirri«aient  dans  le  pays  aiec  une  pacolille  quelconque, 
se  inelbiiimt  nom  In  protection  d'un  rui  iiè^ie  qu'ils  tdtliaietit  d<-  main- 
tenir  «n  joie  on  loi  donnant  de  l'eau-de-vie  et  de  vieux  uniformes, 
libéralité  grlce  auxquelles  il  \«i  laissait  exploiter  fc*  «u.j«l«,  «I  *i  leur 
protecteur  ne  leur  caaaait  pas  In  tdte  un  jour  d'ivreH«e  ou  bien  s'il»  ne 
mouraieol  p&»  d'ivrognerie  ou  de  tièvre.  ce  qui  arrivait  souvent,  il  n'y 
■liait  pas  de  raison  pour  qu'au  bout  de  quel<|ucs  annéi.'»  iU  n'cuucnt 
pa>  ama>4r  uneforlunefï^ti^mlem^nt  mnlhonn^le,  miiis  suflisante  pour 
.ear  peruiellre  de  retenir  en  Kuro^je  et  d'y  étonner  Iwor*  compatriole» 
par  leur  luxe  et  pur  le  r^irit  plus  ou   moins  vétidiqiie  de  leurs   aven- 
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Mm.  A  tûn  ce  niéticT,  ^  on  OMinii  dr  tr^  gnnds  risqaps,  on 
tmA  du  mokas  espérer  faire  im  gros  cMip.  Haïs  ct^t  bi-aux  j««r»  n« 
fl«i  !  I>eiuf  on  trois  frpo9S«B  nMÉSons  de  eomnerve  «Dglufes  «t  bol 
M>nl  arrivées  h  ««Dopoliser  |«csqti«  loul  Ir  oonni' 
idoDl  vivaient  ta*  pelitet  ftKloreri«».  11  7  •  t^Ue  de  cr-a  nuU^ 
•onaqvJ  atO<:aiii|)totnt  et  les  fait  admiaîsUsr  par  des  camniis  ayout 
4tê  ■pfiBtwneota  tix-4  assii  maifn'esvl  ua*  coniBifïion  f«r  les  of>^ 
fMiCtW  fa'Ul  font,  CAmnit«>âou  qui  n>&t  )tas  non  plus  établi»  d'uit« 
taroD  bien  x^kéreave,  tmr  lorsque  l'aD  d«  ces  conmbi  arrive  i  se  fair» 
tO.OliO  franc*  pnran  tout  compris,  il  dnil  sr  coniùdércr  commr  lrr?t  rar>- 
ritf^.CcDi  rencontrés  à  llanaiia  —  un  jeane  I*<>rlui;aii4  et  un  iietl  lloltan- 
4»il  —  aaHMent  Ir^s  peu  ulisfaîu  d«  laor  son.  I^nr  comnierTw  d«v«- 
BMl  4i  junr  en  jonr  noias  lkirit<»ant.  Comme  la  piupart  des  prodniU 
qn'jlk  arltnlcitt  ani  indîgèaet,  t'ivoire.  limite  de  palme  et  le  caool- 
cbooi:,  TJena^atd»  fort  l->iu  dans  riul^ricur.oD^'élail  îma^nDé  qu'il  j 
trait  an  grand  avanlai^  àaller  ]c»  aclieter  le  plo»  près  possilile  du  lies 
ê»  pr»d>ction.  Et  on  a  crè*  des  &<.-lor«ries  tout  la  lan^^  de  la  rivière, 
ja«qii'AU  Manlc-y-Pool.  iDais  on  n'a  pai.  Urd^  à  s'a|ierceToir  ijoe  rid^^c 
^tnit  absolnni<^t  Eans^e.  un  n'avait  pas  tenu  compte  dos  habitudes  des 
n^yree,  pour  le»(piel&  k  temps  ne  compte  absulunicnt  piu.Cel«  est  lotit 
k  fait  «-^al  à  un  n>ir  <pii  arrive  dan-i  une  fa>rlorerieda  lioulde  larivièrè 
arec  nue  cbatire  de  3U  kilo^  de  caontcltouc  sur  Sun  dut,  de  la  porter 
encore  \\  jours  pour  allerA  iiu  autre  comptoir  voirsi  on  n«  lui  don< 
nera  pas  une  brasse  dVlolfc  de  gilus.  II  faut  dom;  payer  le<>  oiArcliuD- 
Jift4'4  partout  k  m^ine  prix.  Les  oouveaux  établt^fenonts  ont  eu  pour 
•rai  r^^ultatd'augmenterles  frais  généraux  de*  blanes  et  d'économiter 
le  leni|vi  des  nègres.  On  l 'a  si  bieu  reconnu  i]ue  certains  d'entre  eni 
ont  éit  abondonnés.  •• 

C'cfil  à  l'occasion  de  rinnururation,  eu  I8ÏIA,  rin  cbeniia  de  fer  •1*H 
Hatadi  ft  Stauley-PoDl  auquel  il  avait  ^l<^  inv>t4  que  K.  de  Mandat- 
l.riiueey  a  pu  Taire  loiilet.  re«  reTnnrqaes.  (lit  sait  que  jas>|u'à  «'elle 
/jitiqae,  i  cause  de  la  série  de  rapides  qui  ubstruenl  le  cours  do  Cobifo 
entre  ces  doux  points,  uni:  tonne  de  marchandiecs  dont  le  fret  d'.Vn- 
venA  llotadi  coùtiit  3^  ou  30  francs  ai  pouvait  SLre  transportée  de 
MatadI  il  Uopoidrille  qu'à  un  prix  variant  de  I.OOu  Ii  2.SM  franc».!!  n'f 
Bvait  donc  que  des  produits  d'une  trA«  grosM  «aleur  comtna  l'ivoire 
qsl  pitsunl  »nppnrterde  pareils  frais.  De  plus,  le  portage  A  dos  d'boiam» 
t'tail  ilptenu  irapnssiMe  ;  pr<-sque  tous  les  adultes;  ^t«nt  morts  h  la 
peine  ou  »'£-lânt  oofui»  dans  la  coknie  portugaise  prD<.-:he  et  les  ebefï 
tltdif^^neH  ne  pouvant  plus  faaritir  que  des  iinranla  de  U  on  15  ans  quifl 
ne  supportaient  qoe  des  cliarget  de  15  kilop.  Cest  donc  paiticnlièr»* 
ment  ^ur  Ib  Cod)[0  bel^e  qu'ont  porté  ses  obtervations;  c'est  pa 
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Irnu,  4it-il,  l«  tj^ie  deg  ralonies  dtles   clVsploiUiUan.    Un  millier  di> 

IMf»  ImaveBt  moyen  de  t»nir  eti  rcnpftcl  30  millions  de  libres,  mnih 

B'nblienncnl  re  recollât  (|D'eii  ■'vploilniil  a\ei:  une   liabilelr  inerv<fil> 

ko»  U  ItAine  (]ili  divifte  les  tribus  qui  k   consîdi'raicnl  les  uiiea  le> 

Mit»*  cnmtne  di-s  rHrni'%  de  viand«    de    bou^^hetic.  He   sorte  «lU'on 

jKLiilii>-,  Bjouli>-l-il,  que   jUMju'l  ud  i:<Ttaio  point,  c'est  t  au tbroi'D- 

fiitgtv  (|ui  esl  la  clef  de  voAl«  du  ?t»IÎ'iiio  !  Cela  est  ni-'^me  si  vrai  que 

El  rr^nr«  des  itcl)ç««  dan»  le  pny»  ii  liîen  pnur  efTol  d'einpf!ch(.-r  le» 

nuit»  di*  chKtr  tiumatnc,peut-4?tre  auEsi  de»  hausser  lo  pri\,inais  non 

<U  4liiiiiiuer  le   iionibro   dp   '-fux  qui   setivifnl  Ji   crtlo  prutiqutf,  au 

nntnire.  r^r  de«  tribu»  raiblcn  411),  aulrerois,  ne  pn^uvaient  sungi^r  A 

Vhi  procurer  ne  s'en  privent  plu*.  Ur,  il  faut  bien  «e  dire  (lu'uiiedoini- 

utioD  bui^e  sur  un  pareil  élAt  de  clioses  vsl  en  ^oniini:  ussct  préciiire. 

fdlirtiDt  «  j*e9limo,  dît  M.  de  Mandat  (îrancoy  en  lerminanl  son  étude, 

fH  le  Cont{o,  —  dont  le»  Beiges  ont  fait  uni^  colonie  niÊrvnilleuse  gHIce 

iaoe  Administration  qui  est  un  modMe  sons  le  rapport  <lo  l'M>noiuie 

«Iliwmuie  de  trar.iil  i|uelle   lire  de  ses  employé»,  al  gr&eiï  aussi  ii 

Ifcr  politique  inténcare  cl  extérieure  qui  «il  un  prodige!  dt-  macliiavé- 

bnc.  '-  leur  donnera  encore  pi<ndant  plusieurs  ann^s  des  n^salt4l« 

depliu  en  plux  Itrillants.  » 

San»  se  cantonner  dans  IVlude  du   Congo  belge,  —  doul  il  nous 
nratre  anasl  bien  les  càl^^  fûtheux  qn«   le»   puinla  lunaLles  ~  l'au- 
itsr  a  proGlJ  de  son  passage  dans  ces  parafes  puur  jeli^r  un  coup  d'oril 
nr  la  pni-lion  franraise  du  Conf;o  et  il  ne  spcnblu  pas  qu'il  uit  été  Irés 
Mljsraît  de  ce  qu'il  a  vu   et  observa.  Le  f^ngo  fratirais  contietit  pour- 
bal,  lui  dÎMtt-on.plus  de  raouirbouc  et  surloul  plus  d'ivoire  que   le 
COD^O  bi^tçe,  mai*  on  ne  sait  pas  l'ciploitur  ttl  il  val  i  prévoir  tjur  ue 
tenuit  les   Belges  qui  proliterorit  de  ses  rieh^sses.  Et   iionime   il  a  pu 
Torr  ta  euurs  de  si  carrière  de   marin  i|u'îl  en  evi  ain»^i  d'à  peu  pri>s 
lnatM  nos  coni|UtUes,  il  njouteque  nous,  t'rani'nis.  ferions  Iiien  luieiii 
it  B«  pa^noB»  mficr  dv  coloniser.  Tel  est  bien  notre  aria,  l^r  II  ne 
nmi  pis  d'idmirer  oa  de  bUiner  —  le  eu  éob^^aot  -  Pfcuvre  du  voi- 
lia,  il  faiil  relire  autant   ou  mieux  que  lui  et  tes  |telf;«4  auraient  beau 
jra  \  uoDi«  r^poQiIre  que  si.  au  Cougo  français,  on  n'a  pas  eu  à  repro- 
•Itrr  irertaines  nieiures   inliumuines  prises  par  trop  d'employé*  t-t 
d'aaxïlûiîre»  de   l'Klat  indépendant,  en    revanche,  on   peut  dire  que  le 
parti  lir^  de  celte  putwetui.tn  e«l  ti  i-omplètement  nul  qor-  ['cnlrelieii 
d'an  gauTemear  avec  tou»  ses  tervires  administraLîfs  cet  de  la  buperf^'- 
<a.  Il   est  vrai  que  les  tteiftes,  (;eus  pratique»,  babitu^s  aui  eutre- 
5  lucratives,  ne  sauraient  comprendre  les   beauléa   d'un  ?îslt-mr 
colonial  dont  le  principal  but  e»t  le  plarerocot  et  l'eutrelien  de  foDc- 
dvanairf»»  dool  l'unique  fonction  consiste  b  tendre  lu  vie  intenable  aux 


los  JOURNAL  nr^  éconohistes 

colons  en   teiilaul.  *ixat   siic(-à>i   !••  plus  iinuveiil,  de    I«ur    .1  [>ptli[ui^r 
les  (QÎiiutieuseïréglemeDlutionH  Je  la  mûtropolc. 


M.  I.  ri. 


.^S^^ 


A  rHAVEBH  xosnoLOMes,  parE.  iO"Ei.  [iroretiscti r  au  Lyct'i*  Voltaire, 
illuslri^  de  300  gravure:*,  >le  IK  cartes    et   cartons.   A.   Colin   et  Cie..^ 
Paru.  1800. 

Dans  cr>  pplit  voliim*^  dp   leeturcM    di^stini^es  aux   eiifatils,   M.  JosM' 
pb*sK  en    revue  toutes   k's  «;oluDi<'s   fruiiiaUt'».  montre   à  iiutrl  (legr^HM 
(J'avuiiccmcut  linai  l'explDiliiCii^u  de  I>.'urâ  rictiessea   usturelles   on  e^  i 
dijà  ptirvena  et  qu'elles  nméliornliur*   urfjpnlc*    resl*nt   S    *lTectuct- . 
Maigri'-  utiu  ailmitatiiMi  avou^lo   |)Our  l>'s  procédL-s   employés   par    la 
France,  l*auleurpst  forcé  de  conslalcr  qu'elles  seul  eucore   bien  oom- 
Lti.-uï<;s;  au  ruait!,  ctiuctttt  nail  ^uc  uoil    né)|ili^euc«,   >oi(    iiian<]U(;  dr 
savoir  fnir^, nous  n'nrone  p>if  tiré  de*  colonies — dont  Ikronqu^tc  nous 
a  (-■oàtt^- lanldo  sang  et  iI'ar|!iTit  —  Inul  le   parti  ijue   nous   aurions  dil 
et  pu.  Mnia  tr*»i;  aux  récrimiuiilioii'.  puisque  roici  que  Ion  >"•   préoc- 
cupe A>y  rcuirdiur  nux  urrL-tn«nt>  du  pusst-  en   inculquant  à  lu  jeuiiosav 
le  dinh-  d'aller  mftltre  en  valeur  notr«  doinnin<>  iiolonial.  Que  l«9  insti- 
tuteurs pr'5parvMl  luuins  de  roiiclionnairn^  «t  un  pou  plu^    de  colons, 
aloi'^  un  •>]ilRtuli'a   moins    Ui-   ^L-miïsements  sur  la  diniculUr  de  la  rie 
CD  France.  A  «rai  diir,  lout<-r<  uun  colonie»  ne  5'»nt  pa»  susceptibles  de 
C«loiiisalioii.  niDin  loulou  I? '«ont  d'exploitaliou;  et  c'est   fort  beureux 
qu'il  en  nillc  <i<;  U  hoiI'-  pniïc|ue  tout  Ws   g(>nri?«   du   fuoulli^t   peuvent 
ainsi  [rouv.;r  k-ur  emploi  el  un  sûr  d(!b«uch6. 

C'i'stnuturcllcriieuL  pur  la  colonie  laplus  proche  de  la  loiitropok-  que 
M.  Josâet  commeuco  ses  leçons;  il  d^crilles  Iroi»  régions  de  l'Algérie  ; 
Tell,  li^uU  pliitc'HUv  cl  tti^scrl,  ''1  monlr*-  i]uo  la.  sculfl  n'ffion  cnltivabl« 
est  le  Tell  01I  (lescolnni  uni  déji  lr:in>rormr'-  ladrien  nianiis  pesti- 
lentiel de  la  Mf^tidja  en  ud'ï  pluïno  saine,  d'une  fertllilé  intomparable. 
Province»  d'Alger,  J'Oran,  d»  Constantine,  région  du  Grand-U'.'sort. 
détllent  Joni:  aous  nos  yeux  avec  l«ur»  curacltirialiques  el  leurs  pers- 
peclîvvg  d'«v«n!r. 

De  lu  Tunisie,  toute  proche,  l'auteur  nous  indique  qu'elle  e»t  plu» 
r«ilile,  û'anl  mieux  arrosée,  et  quoleiï  oulturesdecéréalodan^  la  «allée 
io  la  Medjerdaou  d'olivicrx  dans  le  Siihel  snal  rémunatrices.  Du  rfiftie 
nuâ  compatriotes  aavmit  quel  pn:rti  on  peut  tirer  de  lAlg^rie  et  de  U 
Tunisie,  car  lu  courant  di- colunisation  y  est.  lUjà  liien  établi  et  les 
déboires di.-  i{uelqueâ-uiis  ont  servi  dVxpérîeucc  aitx  autres. 

Itestant  loujour*  «n  Afrique,  M.  Josset  conduit  ff s  lecteurs   daua   les 
possédions  françiii^e»  du  S^nt'-giil,  do  .Soudan,  do  la  Guinée  et  duConjfo, 
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loales  colonies  d'exploitation  d^nt  la  inisv  en  valeur  fi£t  encore  peu 
rnnei'e.  De  là  il  les  Iranspurto  (laii<i  c^ll«s  de  l'Ocënn  iodirn  :  lk-«  Saint- 
Puol,  Amsterdain  et  ICtri-gueleri,  au  sud.  qui  peuvent  devenir  îles 
ctntrei  de  (framlfs  {i^'clies;  la  lli^union,  Mailng^i^car  el.  plus  au  nord, 
Djibouti,  Obock  clCfaoik'Siud,  àJ'ouIréc  iJi;  la  Mer  Hou^e. 

Dans  rinJc  oou»  relroUTOns  les  re*le»  —  cinq  viUes  —  duraaiiniûque 
ftnpire  ijub  perdit  la  Fraoco  au  tviif  siècle,  perle  compenst^e  par  l«» 
rtfceoies  coDiiu^tes  iado-chiuoises  :  Cochiiiclàue  (I859et  18l>7r,  protec- 
lorat  SOT  le  Cambodge  (1863).  couquAle  da  Tookin  {18'3)-  Ici  ce  sont 
nic«r«  des  parafes  où  le  climnt,  tiontrain;  À  VEwopita,  ne  permet 
^e  la  direction  etnoa  le  Unvnil  de  rolnniikaLioii. 

Quaulic«llos  de  noK possessions  parsemées  datisrimiDensilc  du  Paci- 
llilue.  où  le  colon  blanc  pourrait  trouver  utic  ti;nipi5rature  clémeniK,  il 
[sut  citer  en  première  liiiue  la  .Nouvelle-Calédonie  où  la  pt* titc  coloni- 
■  IMioa  agricole  réussit  très  tien  ottpii  po»sèd«  de  nombreux  fti»ctnents 
r  nétallirères  et  houilIei'S«ncor«  peu  exploités.  Tahiti,  les  M8ri|uis6S  et 
lessulrvKtle»  de  l'ai-chipel  polyn<^sien.toui»scnt  au-SMd'an  doiixi^Iiinat; 
le»  Allemands  et  les  Aii)i.'ncains  font  do  bouux  bén^tlces  dans  hue* 
ttsnsactioos  avec  les  liabiUiuU. 

Xotre  domaine  colonial  en  Amérique  a  élé,  lui  aussi,  fortomenl 
diminué  au  s*ni'  siècle;  nou»  n'y  povsédons  plus.  dAOs  le  sud.  que  la 
Itajranc. —  pay»  des  jolis  oivcaus  et  des  insecte»  f^roces.lerritde  surtout 
ptrsoD  climat,  —  oti l'absence  de  roules  rend  fortdiflicile  l'exploitation 

fte*rîclies  niiue»  d'or;  que  la  Martinique,  laGuideloupe,  et  quelques 

pott(<'8  iIeH  des  Antilles  qui,  hurpeupli^DS,  n>-   peuv<inl   plus'lie 

coa«id^ri^«s  comme  terres  à  colonisation  ;  puis,  diins  le  nord,  les  deux 

Ilots  iiai nt-Pîerrf  cl  Uiquclon  aertuul  dr  point  d'atlai-bc  pour  la  pichc 

à  la  morue . 

Au  cours  de  son  r^cit,  M.  Jossel  o'a  p&i  manqua  de  raconter  les 
nploiu  décrus  qui  ont  1>>  pluitconlriliatii  Otendre  leduniainecoloiunl 
de  la  France  ;  cela  ne  peut  qu'ajouter,  pour  des  pnfauts.  &  rattrail  des 
dMcriptioniS.  Soabaitoos  pourtant  qu'aucuu  des  jeunes  lectcum  n'envie 
lt>  lutrier»  de»  grand»  coloaitateurs  et  ne  veuille  marcher  >ar  leurs 
traees.  Pour  nous  les  temps  de  conquête  doivunl  èlie  passés,  et  il  nu 
serait  pas  tn>p  tAL  d'en  arriver  à  la  période  de  jouissanc«  pai'iflque.  I  n 
drk  booa  moyens  d'y  parvenir,  c'est  de  ne  pas  mcLIrc  dans  les  jeunes 
Ules  no  maorais  Icvuiu  de  buiae  contre  l«s  nations  colouisalrii-'e» 
coucnrranto!*;  c'est  ce  que  M.  Josset  oublie  peut-être  bian  souvent 
pour  un  éducateur. 

M.  LR. 


UO  JOURXAL   MS  iCOHOnSTES 

DiB  OEFi'£:)rLiCHUi  Glûcic^piele  ^£,f.t  Jeux  de  Hasard  publia),  pu 
Rodolphe  Siegmakt.  VieDQ«,  Maaz  (Librairie  de  la  Coar  et  de  IToi- 
versité\  i  toI.,  1899. 

Comnae  en  Italie,  fleurit  encore  en  Aotriebe  rinstitation  de  la  loterie 
officielle  fonctionnant  d'après  le  mode  traditionnel  d'extraction  des 
quelques  nombres  désignas  par  le  sort  enlre  nn  groape  plus  considé- 
rable sur  lequel  s'exerce  le  choix  dn  joueur.  La  population  aatrt- 
chieune.de  tout  temps  très  portée  an  jeu,  a  essayé  de  tons  tes  systèmes 
connus;  les  enjenx  ont  éié  UntAl  des  sommes  d'argent,  tantôt  des 
objets  mobiliers,  tantôt  même  des  propriétés  Toncières.  M.  Siegfaart 
disposait  donc  de  la  matière  d'nn  historique  très  étendn  et  nous 
donne,  en  effet,  one  exposition  complète  et  très  docomeotée  de  tontes 
ce»  organisations  et  de  l'intervention  du  goaremement  autrîchieD, 
soit  pour  les  régler,  soit  pour  s'assurer  une  partie  des  bénéflees  qu'elles 
produisaient.  Des  résumés  sont  consacrés  anx  autres  États,  qui  ont 
iiossi  tena  boutique  onverte  ponr  conduire  les  imbéciles  &  t*hdpital  ; 
pour  toute  cette  parlie,  comme  poor  les  statistiques  que  l'antenr  a 
t-ompulsées,  nous  ne  pouvons  que  renvoyer  i  son  line  intéressant  et 
bien  fait.  Notons  cependant  an  détail  historique  qni  ne  manque  pas 
Je  piquant  :  c'est  que  les  doctrines  me rcanli listes  en  vogue  ao 
XVIII'  sit-cle  ont,  avec  la  détresse  financière  de  la  ronr  de  Vienne,  con- 
tribué pour  beaaconp  à  la  sanction  officiellp  accordée  en  Antricfao  à 
la  loterie  ;  l'Etat  entendait  d'abord  enlever  ani  joueurs  toute  tenta- 
tion d'envoyer  leur  p-^i-ut*-  à  l>lranç"r,  et  puis  11  comptait  bien  pro- 
curer par  la  lolorie  les  fonu:?  de  roulement  nécessaires  aux  manufac- 
tures.qu'à  l'îmitaiion  de  Cofbert.  on  avait  implantées  dans  l'empire  du 
Habsbourg,  et  ù  raequîiitian  an  dehors  des  débouchés  indispensable» 
à  la  durée  de  leur  existence  industrielle.  Comme  on  était  d'autre  part 
ft-rt  pt}pulalioniste  à  cette  époqoe.  on  imagina  encore  d'attribuer  à 
irha^ue  tirage  cinq  primes  de  35  florins  à  cinq  jeunes  Ulles  panvres. 
alîii  de  les  aider  à  se  rael1r>'  en  mOnase. 

I.'ouvrase  se  termine  par  un  chapitre  intitulé  :  >'  îlssai  d'nne  théorie 
des  Jeu\  de  Hasard  ■■  îttr  Tfi'^ri^  d^r  GlùckrpîeU  .  qni  mérite  que 
nous  nous  y  aTrétii>ns  un  iusIanl.H.  Seiirhart  se  demande  à  que)  besoin 
cède  le  joueur  et  il  répond  ;  '■  Au  besoin  d'espérance.  »  Ce  besoin  est 
en  efTel  inhérent  i  l'Ame  humaine  et  le  jour  où  il  cesse  d'exister,  c'en 
est  fait  de  tonte  initiative,  de  tout  stimulant  an  prosr^  :  an  fond. c'est 
lui  qui  anime  ienlrepreoeur  se  Uiiiçant  j  Li  p^iursuile  de  la  ••  chance  ■> 
dans  la  carrière  de  l'industrie  '>u  du  commerce.  Il  A^it  d'une  manière 
à  peu  prèS'  irrésisliMe.  <iuaud  un  l'épier  sacrÎEîce  permet  aux  personnes 
à  l'élroit  dons  les  conditions  de   leur  vie   ordiuaire.  d'acquérir  une 
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IwwfliiftH  ée  Ik  .unéliorn-  mbiUmeat,  mais  il  devient  anii^cooomiqoft 
lill  dMniil  l'asprîl  fl  le  gui'u  d^.  l'épargne.  Pour  l'ossaûiir  et  pour  le 
nadreMAowtJeiifftisaDt,  ilsnflUdoncd'eDlakre  aa  excitant  à.lV-pari;ira 
ttcp  bat,  on  l'utlAint,  d'apK-s  t'auteor,  quoiui  la  raBibounemcnX  île 
lini«a  Ml  assiur^  m  qu*  la  M>rt  tranche  s«alein»nt  la  ^«tlioa  <le 
uwnr  à  <{iial  bcuteni  mork'l  seront  attribués  toiiL  ou  porlie  il»i  ioLd- 
r^Li  capilftlis^  Ea  (ait.  cott«  upiiiion  nous  puralt  tondie.  car  il  fiU. 
rndi^itl  quf  de»  olili>(ation.«  coianiA  celle?)  il«  notre  Crédit  Foncier, 
«ffnnt  nn  intérêt  Bodcste,  ao^  partici|MitioD  à  des  tirages  p£rt<^iqae>, 
wiatvem  nna  aU\f  fnsriaation  mit  l»<  pt^tiltn  gKDS  qm  onL  du  in«ril«  ^ 
<f  rgner.  11  ne  saurait  y  avoir  d'inconv^uiBot  i  ca  rjiw.  conuna  le» 
•atns  Tcrtus,  l'épar^UL-  dùua  sollicite  par  dos  dehon  altrayanis  :  le 
Bal  c«moieiMe  âanjuaant  lorsqutr.  couun«  en  AuLtiche,  on  llalin  et 
w  "ffl^.  «■  pODsse  les  tKBs  à  M  déponill»  du  nét^esâairD  pour  le* 
hwcar  dd  r^vt-  d'attraper  I»  auparllu.  Uaiiii  ';«.'  eus,  il  y  a  une  «xploi- 
UiaQ  oonpnble  de  rimmaiiM*  foihlcMe  ;  dun^  cvlui  de»  obligalioos  h 
k*s,  on  ouTrc  i  ri'-p.irj;u(.>  une  porte   doucement  éclairée  des   i*i>QfLe( 

E.  CuxaLOT. 


UrBoni:iicM  ouviuùt  AU  Jaro-t,  pur  âiin>  KAsiirno.  —  1  vol.    îii>6*. 


■■Tel 
dMlrtj 


I^r09«,  1900. 
!)u'û   il  f  :iun«  (r«>ntain«  d'ann-'o<.,   an  iB|>OD,    ta  valoati'  s^ule 

Tetnplnjreur  bisait  U  l»i  da»^  ^*  relaboiMi  uvc  lot  otnriers.  i.a 
detlructlon  dp  In  fËodolll^,  a»  provo<]iiant  la  ci-i^atJoii  de  nombreux 
Aal'IiiM'mentK  in<luslrip|«,  auifloa  onc  inociiQcalioa  i  IVtat  de  <^tiaa»i 
vaist«itt.  Toulori>iii.  le  rî-t^imi^  f»l  re»t<'r  patruiicnl,  [nais  plutAl,  !^«loo. 
rivt«ar,  dans  le  mauvais  sens  du  inol.  Au  (luiiit  du  vue  àe  V&ffe  de  l'nd- 
ion  dnns  le-ialoliersot  dv  l'hyai^in'ili*  l'enx-ci.  ]•'  lai>kaii  ml  usseï 

te  :  m  (Juatid  j'aî  vÎmIiJ  len  falirique»,  /ai  vn  dnn.t  les  fikiluiT»  Ae 
G«(ua  quel<|ues  jeune'  enUiil^  Aff^ade^  noinad»  10  ane.  Le  membre  de 
la  Société  i|ai  m'accnnipiiunail  m<>  dit  ainn  qu'il  n'Ml  pas  avnnln^eot 
pour  In  Socl4(i^  d'empluyi?r  Je  jnunw  enbot».  pâma  qu'ils  no  pi'uvpnt 
pat  travailler  avec  assai  d'nrdonrpi  produira  l'^iaiviilciil  dr  lenr  siilairo. 
Haifict^Ue  opinion  me  »«mb!e  inoxacU'.  car  m  I»  travail  d'un  ouvrier 
D«d*un«  ourri^re  csl,  suo5  donle,  beaucoup  plus  productif  ifun  celai 
don  «nrnnt,  il  e^t.  ausii  tieaucottp  plus  pavi^...  (Juaiid  j'ai  *iMt<'r  lut 
hbriques,  c'éuil  au  inillvu  de  Véié.  t.f»  ouvri^rn*  dvt  til;i(iir)>s  •>lai(.>ot 
raaplitt  de  twDtons  dnla  lélc  au  boutdeBdoi^s,  (.-l  U:f  Jeuiiff>ouTri^rrH 
de  moins  de  Vi  uns  'Miiî^nt  louiez  moailM«^  denu^ur  e(  cxl>'nné«s  par 
iia«<-ha|«iir  de  lll>*  P.  Noiit>  êtiuns  aussi  eu  saour,  nous  qui  n'at^i»»» 
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fait  i|iiP  |i«»fter  dan»  t'al«Iier.  C'n<it  qur  rëtablissemenl  n*«  pa»ai*n  dr 
fiMt^U'ci,  pour  assurer  le  rciiourcltcmcnt  de  l'aii...  "  El  pourquoi*  parce 
qu*  le*  colon»  senient  emporlés  par  le  veut  el  que  1m  IIU  risqueraient 
d«  iti  r.»iif.r,  «i  on  laîs&aît  s'^laMir  un  couraul  d'aîr. 

Nous  filon»  cet  exemple,  eiilr«  beAuruup  <]*autres,  que  M.  Saïto  in* 
n.>qae  en  Tavenr  d'une  régir menUUon  ilu  tiaiiiil.  Du  reste,  ^it-il,  -  ria- 
terv«u>ion  de  l'HUI  est  »t>$olui»«ai  nf-:«««aire,  parce  que  le  prenitr 
devoir  de  l'Etat  c'eut  d'asNUrer  la  ■/•curilé  au  peuple,  cfXte  oblig^linn 
donnn  m  m^mc  leia{t«  oaisuure  à  un  droit  de  l'Etat  riw-vî!  des  par- 
ticuliers... La  lilitTl^  du  trarail  ne  doit  etislor  pour  le  patron  corane 
pour  leaoavrierv  que  dans  \\  meauce  où  celle  lil>«rl£  n'est  pB&doinn>&- 
l^eable  ponrie  pays.  >•  On  l«  voit  M.  k.  Sajtf>  e^t  simpliste,  «I  voilà  la 
question  trancha  par  un  sytlafii^me.  Ueurvuteoeut  que  let  abus  doni 
il  à\m  des  ecemplcs  apportent  quelque  {toîdi  à  ton  raisonocmenl.  Quoi- 
qu'il en  9i>it.  sou  dr^ir  ra  ^tre  satisfait.  On  a  pr^pai'-  un  projf^t  tir  loi 
qui  va  rwgleiaeater  k  tretail  et  qui  »era  mis  en  vifruenr  le  1"  juillet  d« 
U  as*  «uni»  d«  ««^i.  M 

t.e  livre  a  pn^ist'nieiit  pour  objecde  powcr  en  revue  Ita  lispotitioa» 
de  ce  proji^t.  Il  en  critique  quclqucs-ones.  Ainsi,  il  n'admet  pas  la  carte 
ouvrière  qu'impose  la  loi  et  qui  «olrave  la  litMntc  de  l'ouvrier,  qui  est 
poor  loi  OB  grand  obslaele  à  trouver  du  IravaiL  It  a  raison. 

On  innive.  iluw  l'ouvrage  dif  M.  K.  Siilo  des  suiistiques  qui  lu 
ilonnrnl  beaucoup  d'intérêt.  En  1876,  on  comptait  au  Japon  7IM  (la* 
Uioreineali  itolustriels.  Doas  lâ87  on  emploie  U  vapeur  pour  une  focvt 
<U49.1T3  chevaux;  on  s«  sert  de  ta  force  hydruilîqae  dans  I.08S 
[3.06C  cheraoz)  ;»S  se  seneal  k  la  fois  de  la  vapeur  et  d*  l'eau 
(3.U1  cbevaos)  ;  kSM  enfin  n'emploient  m  l'une  ai  l'antre  de 
dnu  force». 

Lt  «IwMiBeBl  par  mMier  d*oae  iiKMU  citons  lu  fnadpaus  ^eoi 
■Mal)  m  Mines  m  cacrM**».  413   asiaes  de   oaUes  ée  (onioùn^ 
S.IS$I  tlUInrrs  do  w«e  :  iSO  Bsùies  de  tîuaa  dt  loie,  MS  -le    tissus  de 
eotM  et  aatree^  118  de  tobat.  i^T  de  >akd  (na  de  riaJ,clo. 

Si  k« oBvrien ont  rne^xv  J«v nr*«adk«U«a* 4 lai— Iw.  ik  «at  du 
■Mût*  ««  lears  saUirra  s'au^meate*  canâdénUMBost.  Ils  o«tl  doaMê 
difiit  l«M.  Voèci  nnl|«ii  iimailii  Us  i>M|iMiiiii  q«i  à  c*u» 
«pàfatffKMient MJtel  «mm  aalMlnduan.  «n^eM  a^îMnl'hai 
T9J»  et  a  MM.  U»  W»cttM  «M  psBgiiMi  da  »3  «i  »  mm  à  flft. 
«•HU:l»cMn««r>d«UKM4l  7M.  de 3S  A «mh,  de  3D  iCO; 
IM  r»Mli»ii  de  35J»  e*  a  sOM  A  TBJd  et  »  ;  >»  drtarteMJ  A*  iO,30 
«t  »  9e»s  i  M.»  e<  W  ;  la  bo4M««n  de  H.  Ift.  T  1 3*.  »  ««  u  ;  vie 
Ca»  tkmtm»  pc»av*al  4M  Toa  ttaviaiaa  fatma  «a  iifa*.  Le  livn  <|iii 
IM  Mtwit  pcwaw  ^4  N«  jifMkistia««aiMiM<M*  Wcsdccàcsevs, 
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us 


(u^Dcà  PBri».c«r  M.  Salto,  qai  eslcommisuiire,  adj&inl  du  sod  pays  à 
l'Eipoiiition  uiiiTers«ll(i,  a  Irouvi-  le  lo^lr  de.  Vt-i^rir*;,  tout  on  am«>ai- 
fftal  Irs  chows  pleines  decliarme  et  de  po^^ift  que  chacun  A^  nous  m 
pg admirer,  à  TRaplaiiatle  tics  Inralides. 


Le  rCDiEiAUSsit  fc»NOiiiQL'K.  par  J.  Paul  lt(i.^c>ii:n,  1  vol.  i»-8*, 
Filix  Alcau.  19Û0. 

M.  faut  RoDCOur  nous  promet  un  «v^-nir  tuul  à  fait  r^jouîssatit.  Ost. 
de  noiûi,  »oub  un  a^perl  enchanteur  i(u'il  l'upercoiL  •'!  qu'il  s'efforça 
i*  it«w  te  dépeindre.  Sa  lliès«  ï«  n^eunic  dans  colle  foimule  qu«  I» 
ftonpemeulB  proresnionoeU  modnrnfti  "  l«?ndoni  il  Hcqut!Tir  udc  vt^hla- 
U«  fouvcnilnelé  économiqne  h.  EL  il  la  d^reloppe  en  iOO  pnge»  d'ua 
^dJ  iii-oi:lavo,  à  t^raad  renfort  d'histoire,  dû  ilroit,  et  tn^oie,  nou» 
dit-CQ,  de  pbiluftophie. 

il«Q  Diealanasne  contesterons  pas  son  anirm&tion,  en  tsnt  qti« 

caatUtBlioii  d'un  fait.  Car  cp  fait,  quand  itouv  jtrtncis  Il>s  yenu  au'^ur 

Jb  tioufl,  nou»  parait  de  l'évidence  la  plan  inronlenUiMe.  Nouk  8omiu«s 

Uto  «006  ce  que  l'auteur  appelle,  par  un  heureux  euphémisme,  la  aoa- 

'ffiiaetâ  dci  ayndicalâ  ot  des  uiiwcîatiuus  iv  toutes  sortes  qui  pous- 

wnl  aujourd'hui  pnrlout,  saas  difllinction   ttulilif^  ou  <le  noii-uliliti^-, 

c«mme  l'herhe  des  ehamps;  ou  puurrail   ni(^m«  dire  que  iiou.';  vivons 

wuileur  despotisme  et  leur  tyrannie,  et  je  me  demande  puurijuoî  l'an- 

leiiTï'est  donné  tant  ds  peinp,  a  prodi^u^  tant  de  scieitci^  ul  d'i^rudi- 

IIaii,  pour  curoiicer  une  porttï  toute  ^riiude  ouverte.  M.  Paul  tloncour. 

Raarquotu^le,  i«  borne  volontairement  h  ronKtatcr  le  friil.  Il  n'en  v«ut 

pas  tirer  de  conclusiouï.  Parlant  de  la  tendance  qu'ont  [et  syndictts 

t  se  (grouper.  A  ac  fédérer  entre  cui,  et  des  riSeultals    déjà  obtenu» 

iui»  ce  ataa  :  <•  Auui,  dit-il,  les  «ppréci&liuas   le^  plua  diveraes,  lua 

fbu   «oDtradietoires,    ont-elles   purliJ    sur  d«  pareilles    tendaiicei 

•I  da  pareil»   résultais.  Quelles   que   pui!i<)r>nt  i^tre  ce»  iippr^ciatious, 

DiTanblM   ou    s^vèreR,    optimistes   ou    iragiquc",    itoiis    ne   vouloni 

las  nous  CD  occuper  :  crb  d'ospAruuce  ou  clameurs  dvITioi  devant  la 

(MlTerainelé  rrvcUc  par  Ici.  faits,  nou^  n<>  voulons  pas  !«)  «ateudro. 

C«st  (■■(te  ri^vélatioD  des  [ails  igui  seule  nous  importe  ■>. 

C'csl  bien  enleudu,  mais  que  vient  donc  riire  ici  tant  d'Iiittoîre,  laal 
à*  droit  ftt  tant  de  philosophiet  Kli!  elles  vicnnrnl  dt^monlir  »»n  aflin 
uiatjoo;  elle«  vieaneiil  essayer  de  di!'iiiontri;r  1  lieurcu-^d  iniluenue  dei 
fcroapements  profes-sionnels  qui  conduisent  fi.u  léd^rnliame  économique 
••t  par  là  ii  la  souveraineté  des  groupements  Tédérés.  Ce  qu'il  n'a  paa 
•t.  XLiii.  —  JULLEr  1900.  8 


voulu  iodiiiuer  dans  U  MBclitsion,  U  le  HJstiUe  loa^oeineal  el  ivec 
compliuMiiice  duK  W  deuils. 
Uh  Meiiijile  noua  inunUera    i'e»prit  ÀJian  lequel  «4  conçu    cet 

"  I.;i  liberté,  e>»t  le  Jroit  pour  les  «yndiquéa,  usant,  dan:*  un  t>ul 
d'iitl^rôt  |ii'(if(>M^ionnnI,  do  la  force  qan  limr  duiino  If.  ^rouiiftiieut,  de 
ne  pas  Iravailler  avec  ceux  qui  refosent  de  se  soninrtli-p  aux  condi- 
tion:! ilu  truviiil  fix^e^  par  le  groupe  m  c-ol,  ou  sîtnplL-inenl  qui  r^ruscnt 
de  faire  partie  du  fjroupeneat.  l.a  liberté,  c'est  le  droit  pour  le  grou- 
potoenl  ourrinr  ilo  pour^^uirr»  ^l  d'établir  une  souveraineK^  du  iraratl. 
Dw  QioinK.  c>fn  «elle  Kb<^é-U  que  lui  r«ooniiBlt  U  loi  do  tSSi,  cl  sais 
la  trouvons  parfaiteineni  légitime  ». 

V3i  l  birn,  n'im  déplaise  h  H.  Paul  Tlniiconr.  et  maJ^  toute»  ses  làtio- 
rit*  hiftloriiTuc4,  juridiques  «I  philoMphiques,  si  c«U  te  Ironve  duie  U 
loi  de  IKRl.  —  poi«t  d'ailleurs  discal:ibl<>  cl  4i»culi^  —  cela  ne  fait  p.!» 
honueur  à  la  loi.  Ctxt  &  propo»  de  la  dJ«riis«ion  sur  l'inlerdirtioD  do 
traidil  par  un  ^oupe  A  un  ouvrit^r  iir  fuisaul  pas  punir  de  ce  groupe 
qall ^crit les  li^w qwr  nous  STons  reproduil«ei.  OI(«  îuterdîclîon  cons- 
titBe-t-ellf'  nti  d<''lit ':ivil?>'on,  dil-ît,  A  rnoini^  quHI  n'y  ait  tnlenlion  de 
nuire.  Mai»  l'on  «mis  a  loojouis  itpélé  qno,'daii>i  iiotnr  divil,  lu  lot  u« 
l'orcnpt  point  des  inteations,  et  sealenM>n(  des  acl«i>.  Je  Tnndrat»  tien 
sAToir  d'ailleors  si  c'est  pour  ^tre  arable  &  cet  niivri«>r,  {mur  lui  faire 
du  bicti,  cl  tlajis  qu«lqii«  lijpollièHe  (pie  l'on  se  placi-,  qu'on  lui  unlève 
son  ga^nfr-pain. 

C'est  que  M.  Paul  Boncoar  est  un  juriste.  II  nous  a  explique  son 
lijrsti^nic  iirec  des  lermi^^  de  droit.  En  {irosv  «ulgaJr-',  l'indiridu  a» 
compte  plus  pour  rien  deraut  une  rolleciirm,  el  cette  collectiTii^  i|u'il 
Qoa»  dit  tendre  i  la  eoQTerîiîiiett^,  il  la  fait  touvetain*!  dès  qu'elle 
exisit'.  C'eat  liii^n  nIotK  l«  doipntisnic  dont  ]f-  parlai*.  i<>  nio  refuse  i 
admettre  que  quatre  individus  de  ma  pnirc!>sion,  parc«  qu'ils  m  wront 
syndiquf-v.  puissent  tnVihlifter  h  cuirur  dons  îeur  f^upe  ou  sinon  nae 
prirer  de  tiavail  »tmt  U  protection  df  la  loi.  Je  »«  l'admcls  pas,  Dial» 
cela  vieudra,  croyei-le.  el  e'e'^t  l'avenir  que  nous  ré»«rv<  M.  Paul 
Boncour  cl  tous  ceux  qui  pniï'jnt  L'omm«  lui. 

J«  ne  sui.<i  pas  ennemi  de  l'asMiciation.  loin  de  )&.  J»  la  conaidiïn 
comme  on  droit  sarr*',  elje  In  Tondrais  lîlire  wun  le»  seules  règles  dn 
droit  commun.  Mais  je  voudnus  qu'un  en  fil  moine  d'abati,  qu'on  la 
rtaenrAt  pour  Ick  eau  «à  elle  peut  ^<re  ntile  in  f<6oonde.  Je  d^&irenû 
auMî  4|ve  la  liberté  de  personne  nen  ïonlTrit.  Mais  m  c'mi  encore  la 
loi  spéciale  qai,  intenrauant  dans  lii  qui-siît^>n,  fait  tout  le  ni.-il.  Vaus 
T«yn  que  de  i:ette  loi  on  fail  déj&  d^ouler  des  tli(-orîes  jnridiqaes  qui 
iwBe  coitduÏKol  4  ou  rétilable  esclavage. 
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Xnr  \e  fait,  nons  somme»  il'iccortl.  Mais  où  M,  Pan)  Boncoar  «lit  un- 
ïcriuDctdi  je  dis  tyrannie;  où  il  roil  pi-Oïpéritir  et  bonheur,  je  vois 
raine  «t  misère.  Tl  pf^contM  les  bi«Draits  4e  ta  servitode.  Je  croîs  à 
cntic  ip  1a  liberté  anni  n^cemuiiro  na  d6Tolci]ip«ninit  dej  BoâéKsqae 
l'atr  es!  nCcemire  à  la  vie  de*  indïviili». 

T>c  la  dr<:amrntalîon  ilr  N.  Paul  (toncour  nous  ne  dirflns  rien,  si  ce 
n'est  qu'elle  ceI  cxcla»ivG.  L'espril  du  lirre  dit  auet  ce  qu'.-  valent  aea 
théorie*  jaridiqnes  et  w  philosophie.  Son  économie  politique  enfin 
nous  est  révélée  dans  cette  seul»  phrase  :  «  Le»  ^conomiMei^  do 
xTiir  sifecU-,  dominés  par  celle  nfcessil^  première  d'enlever  les  çn- 
Inves,  crurent  que  rein  sufliraîl  et  quo,  lea  enlraves  dispimea,  l'indj- 
tidn  njani  recotivrf'  «e«  droits  t't  la  lil'Tt'^  de  «on  travail,  ?atri>  tous  ces 
droits  et  ces  libertés  individoelles,  une  hnrmnnin  »pont!infie  ti'iHahli- 
riil.  Ce  fot  I&  Terrenr  de»  économistes...  ■■ 

M,  ^aldedi-HoQs^eau  u  pris  ce  livre  sou»  t<iu  patroua^e.  Il  lui  a 
doum'r  nne  préfïice  qui  en  est  natnreTlcnient  l'apologie.  Mais  il  nie' 
dans  rexpre5iH"n  île  vc*  id.'e»  ntif  mfïnro,  une  t^s^rvo,  rpir  n'a  point 
p|»ert^s  l'auleur.  1!  ne  f.iit  pas,  comme  lui,  l'enfant  terrible  qni  rtvèle 
«e  i|n'it  fani  tenir  cacrtif.  Tl  uoan  rassure  an  contraire  par  les  mot»  de 
liberté,  du  développement  individuel,  de  bonhfur.  Il  fail  V^Ioise  -  il  m 
&  le  droit  ptiÎ5qti>lle  est  son  œuvre—  de  la  loi  de  188*  ;  •■  L'«ventr4ea 
a»oci»lion&,  des  groupements  proreuioiinelii  est  dans  leurs  mains.  Lb 
fïlèvemenl  des  pris  de  journi^e  deme uri'ra.-t-il  leur  seul  but.  U  roali- 
lion  leur  unique  moyen?...  \ji  loi  d<^  tft8t  a  m'm  eu  leun>  mains  Tins- 
trament  d'une  iSvolulion  sociale  plus  (licisÎTe  :  l'occanon  paciltqve  dv 
■ylûrtaï  à  ta  prffpriHA  iruhtxirielle  et  eommfrciatc  Ils  appivndfont 
biwIAI  flpB  ouvriers)  i  s'en  servir,  fis  contpareront  k  î'énormilf*  des 
ncriflces  la  médiocrité  des  résultats  wlrtenus.  Atani  de  devenir  sage  H 
tint  aToirftc1ougtein|>9  lilne... 

8bl  mai»!  nous  ne  demandons  tpie  &ela,  d'être  libres,  et  ce  n'est  p«s 

ee  <]aaiiatis  promet  M.  Paul  Bonemip  wf.e.  la  «oiivfiîiinfti^,  c'est-A-dire 

[fl  tjranaie   des  syndicats.    le  n'aime  pas    la   tyrannie,  quel  que  soît 

le  tyran. 

Mauhiob  Zahlbt. 


]  volln>t«<-.  Artbur  Kous»eau,  1300. 

KcKore  on  !  —  le  ne  dis  pas  qu'A  la  domaine  je  femi  «me  croiv,  -esr 
Il  fontaine  est  dépassée  depuis  longtemps  de  tous  les  auteurs  qoe  je 
lit  et  dont  cbacoo  apporte  son  couplet  h  rexullatiun  du  solidanarat*  e( 
de  tout  c«  qu'il  comporte,  la  protecticrn,  rinlervetitiim  de  l'Ëtat  et  jus- 


116 


JOCRKAL   DIS   ÊCOKOVtSTRS 


qu'A  la  stippri^ssion  do  commerce.  Il  n'y  a  qae  la  1ib«rl^  que  l'on 
oublie. 

L«  livre  de  H.  Join-Lnmberleeil  l'histoire  de>  régimes  dit*»  auxquels 
tta.  soomîse  la  botUangerie  (iflodant  le  moyea-âge,  sons  la  RevolulioD, 
l'Empire,  la  Urslauralioti,  \c  l'iouveroem*'!)!  do  jaillvl,  la  ftt'rulutiuu  de 
1848  cl  le  second  Krapiiv  jusqu'à  la  sBppirssioii  de  la  n^glenieiiUtioii^^ 
60  1S63.  Ua  a«il  qu'à  celle  «époque,  elle  rcolra  daos  lo  droit  commuij^l 
Cna  seol*^  oicnplion  subsîMa  :  les  miLires,  par  applirnliflo  <Je  l'article  30, 
U(re  !•*,  de  la  lui  du  19  juilltl  17^1,  cuuïi^rrL'reiil  la  Caealk-  de  Uxer  le 
pain.  Mais  ils  furi^Bt  invilja  par  le  gouvernemral  A  user  de  k-ur  droî^| 
avec  la  plus  grande  circoospcclion.  C'est  le  régime  qui  subsïâle  encore 
octuolicmvut. 

Tool  TeipoKit  de  V.  Join-Laœbert  e«t  Tait  tré<s  clairemi^nt.  On  If  lira 
av«c  ia(«r<^L  Hais  l'iulcur  est  loin  d'être  partisan  de  la  liberté.  Sous  ce 
r^eime,  dil<il,  le  prix  du  pain  a'a  pa.'t  baissr.  il  auiait  m^ine  un  peu 
augmenté.  Nous  n'avons  pas  consultô  les  mercuriales.  Il  s'agirait  too- 
lefois,  en  admottanl  le  fait,  dv  savoir  s'il  n'y  a  pa»,&  la  hausse, d'autres 
raifOiis.  1.11  multiplication  du  nombre  des  houIangeri<^  ne  semble  pas 
une  raison  plnuiiblc,  puisqu'elle  crêv  la  (!oncurT«>nc'r.  Tji  hausse  dl 
Milairu  d<.-»  ouvriers  ;Uatia3e  de  W  p.  lUO  depuis  riiiijt  uns]  cal  pla^ 
admissible.  Uais  elle  no  lient  un  rien  ttu  régime  de  la  liberté. 

Tout  au  plus,  dil  M.  iuiu- Lambert,  los  prix,  sous  ce  ri^gime,  auraient- 
ils  atteint  plu«  liv  lUit*^.  Ce  serait  déjà  qunhiue  chose.  Il  n'est  pas  boa^ 
de  voir  de»  années  de  trop  grande  clicitâ  Jh  cAli  d'autres  oit  lea  pril 
s'avilis&'ïat. 

Touloroi«,8'il  en  est  ainsi,  selon  l'auteur,  tout  n'est  pas  pour  le  mieux, 
cl  il  conrienl  de  chercher  les  moyens  d'y  remMier.  Quels  sonl-iU?  Il 
admet  la  rucuUt!  luissée  &tx\  maires  de  taxer  le  paîu  s'ils  le  jugrnl  utile. 
C'est  une  arme  suspendue  sur  la  l'^lo  dcx  boukingirr»  i{ui  roudraient 
Hurilever  les  prix.  Mais  cela  ne  suflil  fa^.  »  l.a  coopOraiiou  d'un  c4té, 
le  syndical  mixte  Pt  obligatoire  dp  l'autre,  tels  nous  panisient  être, 
M.  Join-Lamberl,  les  remèdes  i  ia  silualion  actuelle.  ■• 

Aimci-voiis  la  mu&cade,  on  eu  a  uns  pnrloul. 

On  met  partout  des  t^yndicaL^  aujourd'hui.  Jn3qu*i(,î,  du  moina.  oi^ 
iaissatl  une  eerlaine  libellé  do  droit,  .tinon  dc-  fait,  ou  4^rd  aux  ass»* 
cialions.  M.  Join-ljimberl  veut  son  syndicat  obligatoire,  et  il  le  veut 
mixie,  composé  des  pations  et  des  ouvriers.  C'est  donc  le  retour,  avec 
des  règlrment»  dîlT^reDls  pcnl-ôLre.  mais  le  retour  ii  la  corporulion. 
Etrange  m^'iuiige  des  îdt'oit  ii>>  .M.  r.iite  et  de  celles  de  M.  de  Mun  I         ^M 

Notons  <iuv  M.  Jinn-l.amhcrt  veut  .lusfi  la  coop(tratioB.   Commen^l 
arrange-t-il  r.«ci  avec  cela?  La  coop/ralion.  nous  diLK)n,  fait  diminuer 
les  prix,  du  moins  c'est  ua  procédé  pour  se  procurer  les  cboses  i 
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leor  compta.  Je  oc  crois  à  ce  priiicîpL-  quf  dans  une  certain»  mesare, 
mais  f>«a  iropoile.  La  coopéraliou  nouï  aidera  h  avoir  le  paiii  moins 
cher.  Mais  d'an  auire  «Aie,  nous  &Toaj  le  syndical.  Or,  a»«-vou« 
jauiAÎs  vu  un  »yii[ti[T;il  qui  nit  jiour  tint,  chez  ks  patrons,  la  r^ilnrlioii 
(lu  pris  de  leur  marrhaiidiic,  cbct  ]ci  ouvriers,  l'abais^r^mPut  des 
salaires?  Je  oc  comprend»  pas. 

Si  j'osais,  en  matière  aussi  prnvc,  me  p<'™i'î"''c  uiio  plait-auleric,  Je 
dirait  i|nf  te  système  de  M.  loi u- Lambert  nt>  tirera  pas  la  boulnnf;cri« 
ilu  pétrin,  si  lant  qu'elle  y  «oit,  mais  nous  y  metlrait,  nous,  les  coasom- 
matcurs.  avec  elle. 

J'nitno  mieux  ma  mie, 

I  <»  Kii'^. 

^^^  Jairnc  mieux  ma  miel 


J'aime  mtcu:t  ta  liberté. 

XaCBice  ZA»LBr, 


U  IUH<)U1S  D  AbCUSOM    XT  CÉnnSOUlK  FOLiriQOIC   AU  DÉBUT  DU  XVIU*  31ÈCLU 

par  A.iDai^  Alui.  I  vol.  iti>IB,  Arthur  Kaui»cau,  1^00. 

J'ai  la  et  petit  livre  avec  pIai»ir.C«  n'est  point  que  J«  n'itic  rcmaniot* 
Ic^  r^tici^nev!.  de  M.  Ali'ni  <ur'C(>]>l.'tiHS  peints  de  la  doctriiio  i)ut<  iiou« 
déffiidons  ici.  JVn  parlerai  tout  .n  l'heaie.  Maisi)  me  faut  dire  d'Abord 
et  qu'est  routTaKc. 

Le  maïquis  d'ArgciiHUii ,  d'Aigraton  ta  h-'le,  comme  on  l'appelaitA 
uu«  de  soQ  éloi^nemenl  du  moude  et  de  ma  c?pril  lacdilalir,  f\ 
aiuii  pour  le  dislingue*-  de  son  IrÈre  à  qui  riiumeui-  f?n,|oués  el  lu 
mobilité  de  caractère  avaient  valu  !'■  suriium  di;  d'Ar'iKiitnit  la  chin-'-. 
le  marqui?  d'Ar^en^onn  beaucoup  ifcrit. Ha  luissi!  de*  ouvrages  dontlt- 
pJlu  •:oiinu  est  intitula  :  Coujùlérutions  tur  lea  goiivcmrmcnh  Uficivit 
ripr><i)>»ti  de  la  Fiaiic.  On  aau»<i  de  lui  de  nombreux  cnhi4>r:i  où  il 
'uaénil  ses  n'Ilexions  et  qui  soal  resliM  manu<^crits.  Tfis  sont,  euln- 
aatrea,  ses  l'entets  nf  fn  réfornuition  <is  i'fHal,  us  Mcmoiifs  iVlitul, 
les  Mitaoirei  dt  mon  iniitiftim,  el  les  Peiities  ttcpuif  ifiu  si>rf ie  liu  mi- 
tmlff  (tnr  il  avait  dingô  pendant  deux  ans  1rs  AiTaires  élraasères', 
el  leg  ttnmarqtu's  en  Utnat  qui  <:iim{ironiieiit  33  •.-uiicjr*  ia-4-°.  Tou»  ce« 
manuscriUsfl  Iromaieut  &  la  Dibliotlièiiuo  du  Louvre  et  br&lërent  Ave<: 
elle.  Sliis  on  les  uvail  di^j4  Touilli^s,  ansly^f's,  ou  en  avilit  lait  Ac  nom- 
lircuxeilniils.  Un  a  dikouicrl  que  \v.  marquie  d'Ar^euson,  qui  pensait 
pAr  lui-même  —  i-«qut  a'«st  pas»  sot  —  «^taU  un  partisan  de  la  lil>erië 
^cuaomique  elpeut  Hrv  coti»idiJr^  comme  un  pri^cui-seur  des  Ecotiu- 
mïslM  classique».  Tel  uous  le  montre,  {lur  de  uombr«u»es  citatiomi,  et 
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prMqiM  amqaemetilf  [Ku*  ili-»  cilalion», 
orârt,  oeUea  iiai  onl.  rapporl  aux  Bnaoce^  puJ>lîiiuc»,  à  l'agricolturc,  à 
l'iiulualiic,  BU  ctfiuincree  inlémur  tt  «u  comnMrc*  cxUri«ar.  VoiU  le 
lÎTre,  écrit  très  bobtenunt.  •(  riui  |ii'L-iiârUc  im  gruul  ial^ri>t. 

■  0'Ar{(i!UMiu,  dit  U.  Aleni  citaul  lui-méiDe  )i.  Louîn  Cosa,  dgDl  Its 
doctrine»  oui  été  rëci^mmcnl  exposée»  par  Ookeii  -Jieautxime:  Lioitxez 
faire,  etc.  liera,  lfS9Q,  t>.  TiS-iiO).  eslTauieiir  de  U  maxime  :  SepasU-nii 
'  gouverner  «l  du  ftm«tu  Laisttz  /airi^,  cotuiidàri-  c«iiun«  le  grand  prin- 
cipe de  U  poliUtiue  é<2utium>({U4;.  Putii  Uii  le  pai.*;igs  des  nurcliaB- 
dises  d'un  ElHt  dnns  un  Autix*.  devrait  l'-lre  libre  cuuuac  l'aiir  et  l'eau; 
toiilii  l'Europe  iiti  Jevriiit  Un  qu'une  seviv  Tuipj;  U  liberté  coualitoe 
IV-qualiou,  la  r"'l>':<^  ^^  '*  balaticv  du  commerce,  Luigie:  foin,  morfyleu, 
laiitf:  faire.  » 

C'ësl  quo,  pour  d'Argeusoii,  »  tout  co  (]Ui  l'chappe  ft  l'aotonté  et 
laisse  l'action  deriiomiiiv  |ilu«  libre,  pieml  son  r^tcr  i?t  frncliile.  Mais, 
daiiA  les  munarchir»,  et  suiloul  pltiK  «ile^  sont  absolues,  plus  la  pui^- 
fiance  publiqoe  culbute-  toot,  raine,  ônerre,  dépeuple,  anMniil.  Elle 
8'approprii>  toiil.  n'^icoule  que  >>>s  [taaMoiis,  tyrannise,  eslraTaiiae-.. 
Dans  les  Républiques  aussi,  plus  on  a  arcordi.'  A  k  ptlissant'«  puMiqu^, 
et  plus  elle  a  entrains!  àe  cabales,  dlnqulf^ludcs.  de  pa»sious.  Ouï, 
depuis  quVn  ïlaropv  ks  liomin*"'  M>rit  Mrtis  df  U  bariiarie,  l'aulorilé 
royule  leur  nuit  |>lus  •|u>lle  n«  li^ar  wri.  ■• 

Oîsmifl  raaterili'  tuai  court.  Mais  no  dirail-on  pas  ees  lignes  écrites 
par  un  ^conoinisle  libéral  de  nos  jour»  ? 

J'ai  paria  des  réticences  de  M.  Aies.  El  &  ce  sujet  ra<^nie  de  l'inlcr- 
Tcnlivn  de  l'Etal,  il  fail  reman|UL-r  plusieurs  fois  qu'il  ue  faut  pan  être 
absolu,  t\at  le  marquis  d'Ar^cruon  un  jnmaii  l'I^  iin««i  loin  dans  963 
revendiratluns  conln.'  l'Etat  qae  les  l-:>:onoinisles  lib^iiui  dont  \e% 
pln«  exn^^r<f«  lui  refuMSt  toute  iu)j>'-reDi:e  dans  te  domaine  «^coao- 
nii4|««.  P<-nl-Mre  ne  r»nl-il  pus  ^In"  absolu.  Mais  Dons  tivons  &  une 
«■poque  oA  <«rainienl  l'on  n'a  pa:^  besviu  de  demander  à  l'Etat  de  se 
toHer  de  iioa  aOTlirM.  Il  n'y  e«t  qui'  trop  portii.  et  c«Me«  il  serait  da- 
vantage opportun  de  rappeler  que  rautorili-  nuit  au\  biniDes  ptafa 
gaVlle  ne  leui  sert.  fl 

-  Les  fondat^ui-H  dr  coite  <'-ciilc,dil  M.  Aleni  en  piirlaiit  de  l'^coïe 
flIaMique,  ne  sont  guërs  de  mode.  On  le^  lit  pea,  on  tes  critique  bean- 
eonp,  at  o«i  ne  s' atlante  pas  &  eousidérer  la  porléi-  de  leur  œB-rc.  Sans 
donte.  Ion  tcononii)i(«<!i  i^lasf  ii|neii  iie  sool  pas  armi'-s  dn  premier  coup 
il  la  caiioaiMance  coniplMr  de  In  vi'riii-,  Souvent  ib  ont  fail  une  raosse 
■^i<ii1iou  des  principes  «gn  ils  posaient..  ■•  Eb  !  je  le  veui  bien,  mais 
tm  principes  demearenl  et  r<<rreur  des  bommes  Jisparall.  El  ri  quel- 
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^Ë^ons  ont  pa  se  Iromper  «v<?c  Aen  priDrificK  *rai».  oi"i  iront  Ipîi  éco- 
aoniMlPs  qni  n'onl  «jm-  ii<>8  principes  Ainx? 

•  Toul  cela,  ujoute  M.  Alem,  ue  doit  poinl  noua  t&'ne  oxihlior  <ja'^{» 
Misa  les  premiAr*  apcrccToir  <'(  r>>rmulcr  ces  lois  f^canomiqu^*  fond&- 
Dnitilrt,  gat  l(»i|u«l]«$  leius  a4veiN.airA!ipnx-rnl<iD(S(inl  ^diM  loatatt 
knrA  Uiv^nei.  Ao«si,  cenaîD^  (tconomiscc^  rroient-jH  «néon  qtfVm 
pFul  loDjaare  lirer  profit  dr  Triade  i.k-  la  doctrioc  ctaHiquo.  ■ 

Ho»  qac  cela.  Ui  doctrint^  das^qiie  est,  irn»  se»  principes,  ïiooii 
tooir.ars  dans  son  ii|tplic«lion.  la  rmie  doctn'np.  Mais  il  nom  94>mMe 
IriiTi  rccuonalti'»  ici  \tnA^%ilf  M.  (iiikiloiit  SI.  Ak'in  emploie  prratpie 
mttuflleiiieut  le  langage.  Xoas  ne  voulmi»  rn  rien  conrtun^  nu  sujet 
des  opinioBS  «konomiqu'os  do  l'sQtcur.  La  sobriété  des  (léTi^loppemeuL» 
et  dMCommcaLiin^ji  ne  noos  permet  ^a*  in  •crutcr  ■«  tonà  de  sa 
pm«Ai-.  Il  serait  étrange  qa'aprfts  avoir  si  bien  ini<i  an  relief  les  opf- 
Dinns  HbénilM  dQ  inarqais  d'ArgeiiHoti .  il  ait  oublit^  la  fannule  qoi 
jts  r^ume.  qoc  Im  i^cotioiristç»  lib4raUA  ont  raite  Icor,  qiiî  nt  la 
*lDtn:,  et  qoi  condamne  rinl^rventiuniitsme  :  »  l-uîsseï  faiir,  mor- 
Kn,  laisMx  rbire.  » 


tn  KxauMATio.'s.  LN  cocus  unne  sous  L'r:aPinR  (,1853-I8&5,t  par  FiuJi>j.hic 
Paut  i  vol.  IQ-IS.  Parîî,  Gaîll&umiu  el  Cie.  1900. 

Sa  IM),  U.  Prëd^ric  l*M%y  fut  ioviM  A  foire  &  Nice  une  série  de 
conférences  !<Qr l'économie  politiqac.  Le?  cour?  puWifs  de  Nie»,  force- 
ment relJtrt]^-«  p»r  iea  difiicnlf^i  Jn^rituhte^  d'une  première  JnsTnll»- 
tiaa  et  arr>H^  à  Pâques,  ne  duriirenl  en  tout  que  trois  mois.  Il  fallut 
donc  n'abordnnni'un  petit  nombre  de  vojet.4,  mais  des  jnijeli»  de  pre- 
mier onlre  qai  p>^rniifi$«nt  île  bien  mellrc  en  rrlief  les  (^ramtes  lois  qui 
dotniDcnt  U  <eieitc«  ;des  ffnjeU  d'nainli^Hll  iini\-erjie!  et  aniveneellc- 
menlcRinpris.  dnnlle  Mul  *^a<ineé  sulTIt  i.  indiqaer  l'importance  véri- 
tafelMnent  riule.  C'est  ce  que  fit  M,  F.  Pawy.  l>  cours  libre  traite  de 
llpropri(!ie  foncière,  de  riiéréditi^.  do  capital,  dn  K«lnîre.  de  la  llberti' 
da  tnnil  et  des  lORcliiDes.  Il  piirall  que  lee  Niçois  et  In  i^traa^ers  non 
ttoîOii  ai>[Qbr«nz  furent  satisratte,  puisque  le  prnrc?«etir  fol  rnppeM 
l*liiiiée  saïraata  et  dut  faire  une  «ecnnde  s^iia  dt^  rnnr''Tnnn>s  d.ins 
ls*qu«lles  11  pot  compléter  soneoseignement  de  la  premiH-e  année  et 
bire  l'application  des  principes  qu'il  forait  eipos«^3.  Ccgui  carutti^risc , 
taetFollea  leçons  de  «elledeuxièin*  ano^e,  c'est  leur  esprit  d'actualité 
praliqse.  Hou»  ;  voyocs  traiti^es  ;  la  question  du  pain.  cHte  des  corpo- 
ralioas,  rorfanisaUoii  du  Invail.  t'AiHorialion  elc. 


ISO 


JOURPIAI-    DES   ÉC0Î1OM1STKS 


Le  nîsuini'  du  «.os  ileuxAna^fît^decours  libre  tni  imMiépkr  Ii?» jour- 
naux locaux  ;  mais,  triant  donri<H  rimpartaoce  d<.-E  questions,  la  nov- 
v^auié  il?  l'entreprise,  lo  caractère  du  rrigiino  .iuqu«>l  «étaient  alors 
«uumÎMttla  parole  et  [;i  |ire!>3i>,  la  ti\cli«  de  donner  au  pablic,  ion» 
formed'arlkte»  dp  journnl,  la  subsUiiice  de  cea  Icçuu5.  lîlaîl  délicatr. 
Des  journalisliTS,  mime  liabilt^i  «i  bien  iulentionnés,  auiaieul  pu,  aaiii 
9>n  rendre  compta,  jveiltur  k■^  »  oupçoiis  de  lu  censure.  C'p«l  pourquoi 
M.  Vassy  ruuniil  lui-même  U  ni>piR  qu»  In»  r<Vd.irlears  n'eurent  que  la 
pfiue  de  «iioier  ;  et  c'esl  oetie  copie  qui  revoit  aujourd'hui  le  joQr, 
scr^mpagRi^c  du  di»ir.our»  d'uuvcrLure  i]uî  fui  pulilit^  inU^itralemcnt  par 
le  Journal  dis  Etonomistin.  -  U  m'a  semblé,  dit  M.  Passy,  qu'il  pourrait 
y  avoir  «quelque  intérdt  à  cunslatercoiuiueDl,  à  cette  époque  bien  loin* 
laine, on puuvail  pac'ler  dif  cette  libertr  du  travail.  (!<;  l'induatm'  et  de 
IVcliaiige,  dont  II  e»ld<'vcnn  si  dirOcile  rie  parler  aujourd'hui  ;  et  quel 
écho  trouvnient  1b»  paroles  de  ccut  que  Luraoïtiac  appelait  la  apitres 
de  C'Evitngitf  noin^i^nii  il/r  ifi  lilierit'  des  ehiq  dnhjtt  itt  (a  nutin.  •• 

M.  Pussy  n'a  d'ailleurs  pas  6Xé  seul  Ae  ton  avi«,  puisque  c'est  sur  la 
demandr  de  la  dircctioa  du  Momie  Economiqur,  qui  vient  de  les  re  ' 
pruduire,  (|ui^  tx»  le^on;*  sontexlium^es. 

Nous  ne  chercherons  pasnrésumct  ce  cours  librcd'Aconomk  politique; 
nous  n»  suivront!  pa»  le  proress^ur  montrant  )a  propri^li'-  indtviilupll* 
cumiiitt  la  base  de  la  toci^tr,  l'ht^rédiLt'  comme  le  suhfilratum  di.>  ta 
fnmitlp.  Indivision  du  travail,  ■•  celle  at^paraliou  des  tdcbe»  en  vue  du 
parln^c  dcf  résultat»,  dont  la  difaunion  iippiirente  •;aclie  une  union  si 
rt^llt;  <i  si  privfosdâ  "  :  la  ci>nc&rTeiicc,  •  ce  principe  de  l'ordre. ttusej 
bien  que  dumouvetnenl,  cet  iol^illiblo  ai|juiIloa  qui,  selon  le  beNoin, 
BtimuleetaiTi^ti.-  tour  à  tour  ;  ■  l'inl^n^t  i^t  le  salaire.  ■  a^ociaiioii  qui 
sVlahlil,  pour  In  producliou  ullérit-ure,  entre  la  luain  qui  a  iraroillé 
ou  rficoUd  hier  et  la  main  qui  va  ^^emcr  ou  travailler  aujourd'hui,  v 

Et  ponrtaiH,  cr-i  principo» auraient  plus  que  jamai» besoin  d''tre  dits 
et  redits  Jusqu'à  ce  qn*on  les  melle  en  pratique.  Les  îdf^es  libérale»  qno 
prorcsseM.  Passy  ont  été  pailiellcmcnt  appliqui'es  sous  l'Empire  ;  c'est 
i  leur  application  que  soul  du:*  les  pi'())ii;;<ji  matériels  de  cette  époque. 
£l]cs  jOQl  aujourd'hui  hounies,  conspuées  par  dea  gens  qui  se  dÎAcnt 
libërnux,  ce  mépris  NurOrait  pour  rendjcrairoo  de  la  rriti>  sociale  que 
nous  iratersons. 

Puisse  le  pclrt  livre  Je  M.  F.  Passy  ouvrir  to-!i  yeox  aui  are&gie» 
plus  iiu  moins  volontaires  qui  nou»  dirigent.  •'  Puissent,  comme  le  dit 
M.  Pa«s]r,  les  quelques  «emencuâ  de  vérild  que  J'eitaie  de  remettre  ait 
Jour  se  trouver,  comme  ces  gruiusde  blê  extraits  des  sépultures  «égyp- 
tiennes, aptes  encore  !l  germer  et  à  produire  quelques  fruits  !  u 

H.    BOL-RT. 
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L'EXTLIMT&IIOH  BI  KOTHE  KMPIRK  COLONIAL.  pSr  [.0D18  ViCROK,  1  vu[.  îll-l  S". 

Paris.  Hachette  et  Cic,  1900. 

>'ot  braves  tnîli taires,  précédés  ut  guidés  par  aos  saints  et  savant» 
DÎssionnaires  *-  r«lîgieus  >'t  scientilliiues  —  iiutiâ  uiit  conquis  un 
immeoee  empire  colonial,  dont  lu  supcrdcie  i^C'sk  sepi  à  huit  fois  eelLa 
de  lï  France,  ate»:  une  [lopiilation  totale  de  15  .'i  50  millions  .l'Iiommee. 
Il  paraît  qu'ils  soat  eafin  rasHasiés  de  conquêtes  et  qu'ilK  v«>u[enL 
u{iloilcr  r<:m|>ire  dont  Ils  se  sont  ''tnparr:».  M.  Vi^noii  *e  [nupoï^e  dans 
c«  *oluiu«  d«  leur  eiiseigoer  les  règles  et  pi-éceplos  dv  l'ttxpluilation 
coloniale. 

Pour  ineltr4>  en  valeur  des  pny»  plus  ou  moins  neufs  il  faut,  tout 
d'atiord,  des  liommes  et  des  capitaux. 

Des  hoiDiiie»,  on  sait  que  nous  n'en  avons  pas  de  trop  et  tiue  nos 

'toisins,  Belges.  Allemaudï,  Ita1i<tus,  viennent  en  fibule  oolouîscr  cliei 

ooQs  et  dans  uo»  propre»  uolooios.  C'est  ainsi  qu'en  Algérie,  où  nous 

amme»  t^labli^  depuis  ltl3Q,  on  n'a  reoenitC-  en  18W  que  îS3.(2a  Tran- 

Efais  d'oiigine  &  câlir  desquels  rivent  bS.StOualuralisi-s  n  2l'.>.4-ia<.-lrMU- 

gsn. 

Le  [i«n  de  Pnuirais  qui  ^migrent,  ?0.000  &  âS-DOO  par  an,  se  gardent 

généralement  d'aller  dauM  les  culonies  fraitc'aises.  lU  se  rendent  (L;ins 

les  deux   Amériiiues  cl  surtout  dans  l'Am-irique  du  Sud.  On  évalue  k 

^£00  0)1  225.000  les   Français  qui,  <le]iuJs  les  [•rcmii'n.'s  annifes  de  i:e 

liicle,  se  sent  Qxéa  dans  la  [tét>ublique  .\v^Kiiliue.  Il  l'aul  convenir  qut^ 

lie*  gouvernés  Tranrais  ont  l'esprit  bien  mnl  tourné  pour   fuir  ainsi 

'les  colonies  que   les  gouvernants   se    donnent  tint  il c-   poiiie  h   con- 

ipiérir. 

L<-s  capitaux  wnl-iLi  |tlijs  dnciliM  i\nn  les  iioniinea  'I  .Si  les  hommes 
sont  rares  on  France,  les  capitaux  sont  abnDdants  :  les  caisses  d'i5par- 
gnn  4e  renipli«»ent  chaijue  anni^e,  le^  banqu'-s  ■'•gorgent  de  r^jipitaux 
en  qm-le  d'emploi.  .Vais  ce  nerf  de  lindusldn  el  dn  la  rulonis.ition  s'en 
va  aussi  partout,  excepta  diins  les  colonies  françaises,  l'ourle  moment, 
c'est  la  Russie  qui  est  le  ceuire  d'altraclion  de  notre  or  :  depuis  uue 
Daaine  d'anné«s,  on  évalue  i\  6  milliui-ils  au  moiiiti  les  sommet; 
par  Ins  c<ipilalisti's  fraiirais  cliex  nuire  itirie  allii^H;  »oil, 
S  milliard»  dans  \e»  fond»  d'Ktat,  1   milliard  dans  les  entreprises  pri- 


Qao  faut  il  donc  faira*'  M,  Vignon  aurait  pu  «e  demander  s'il  ne  con- 
viendrait pas,  avant  de  coloniser  nu  dehors,  de  s'occuper  de  colonip<«r 
dedans,  îl  ne  s'occupe  qu<!  de  l'exploitation  de  notre  empire  colo- 
ial. 


tC9  JOnnifAC.  DES  ITOHOHISTKS 

Il   criLiquc  Irèi  jusleinent  [n  poliiii{ue  cnlonisle    suivie  jas<|ir&~ëë^ 
jour; il  n'épargM  même  pas,  et  il  a  raison.  lœ  Msais  il«  oolaataation 
mililatr»  de  U.  («alli^iu  h  iUt)a^«au-,  «muîh  qnî  rrpoaenl  sar  le  rn^me 
principe  erroné  qu'a  toujours  ii^uîhi  1»  gouv^inement  Ju$qu*.î  ce  jour  : 
coloniser  iirrc  df<  pauvres  g^n^  sans  rap>Uux,  alors  que  la  coloniKitioD        i 
ni  nndtntrir  t&  jAm  ilispenilivuse  ri  U  plu:)  basardeu^e  ile  toutes.       ^H 

Mai.1  M.  Vidoua  ne  renonce  p«8  &  IVsbtance  du  |tou»emeiii«n(,  «B  ^^ 
moins  pour  la  ■  niKe  en  Irain  >  dr  l'ieuTre  eoioninlv.  I>^  (^ouvAmomont 
a  coii(|Ui»les<:oloiit(ts,  a  pourquoi  sr  dt^xinti^rewieniit-il  an  lendRraain 
de  la  prise  de  pons««sion  ?  >  Si  la  conquête  d^s  colonJRS  a  été  une 
IhulR,  ce  rui^omicm cul  revient  h  dire  :  le  f;0OTeruen<;al  a  hiil  une 
première  bc-vuc,  poui'quoi  renoiiceraîl-il  À  en  faire  une  seconde,  et 
ainsi  de  suite* 

L«sexpédi«Dl8  iudiqu«.-â  piir  M.  Vignofi  pour  stimuler  Im  hommes  H 
les  rupilaux  h  sVngaçer  (lan!>  le!ï  entreprise-s  d'eiptoilalion  coloniales 
nous  piiraiiuont  pen  cfflcac»  :  propagande  pour  l'émigration,  afOclics  ^^ 
et  brocliureft,  jardiat    d*c««ai,  station»    imlturales,  ferm«ji  modMM,  ^H 
eniei^'nemenl  des  "  eallnraii  coloniales  •  dans  tontes  les  écoles  ifagri-  ^^ 
culture,  etc.  ^i 

Nous  av  pourona  parler  Ici  que  dcb  mesures  él^tncnti^res  i[ni  iraDlf^f 
foDiuientales.  Ums  nous  ^Jerons  rQcounoJlre  que,  dana  les  détails,  te  ^i 
Ifrre  de  M.  Vigron  reofenne  d'iDléres^aotes  coD&rdfrutions  totr  l<«  In- 
laux  poMicA  et  les  budgets  coloQlniiXr  sur  les  compa|;ni«»  de  commeroe 
et  d'exploitation,  sur  le  crMii  et  les  bmiqnes,  !>ur  le  rt^ïnte  douanier  ^m 
de»  colouics.  etc.  ^H 

l.ooleur   rail  des  rœu»  pour  que  bo»  colonies  soitDt  •ifgiffet  de» 
tari^  qui  les  f trvignen t,  mais  il  ri'rotin^il  qu'il  n'y  a  guh^  lien  J'y  ^m 
compilai  ■  qu;tnd  on  voit  nne  majorité  prnLectioniiiitle  dominer  dans  ^H 
les  asîL-mblfcs,  pI   quand   on   sait  que   les  ifëfcnscnrs  du  ■>  marché 
ttïliooul  "  pHcut  d'édictcT  de  neuveUi»  lots  pour  cOLtraricr,  d&s  leor  ^^ 
naisrauco,  les  iodusines  coloniales  -.  ^H 

llu  moment  que  l'Etat  cuiiqui^rt  dos  colonies  el  favorist-  leur  Aôvb-  ' 
loppemeiit  a^rii;4ile  et  iniluildel,  1k  tout  nui  frais  et  di'p'-n»  des  conlri' 
buablea,  c'ent-A-dire  «les  prodnclears  nalionaux,  len  dérensnirs  ds 
marché  national  n'ont  pea(-*trc  pas  al»*olumc«t  tort  d^  ivrlamer  4 
leur  tiiur  aille  et  protei'lion.  Tout  s'enchatne  ;  poarMre  juste,  il  n'y  a 
que  deux  .-iltei  natives  possibles  :  protéger  tnnt  le  monde  ou  ne  pro* 
ti5gcr  personne.  Il  n'y  a  pas  plus  Jl-  raisons  pour  prolrgcr  It-s  induïctries 
coloniales  que  les  industries  otitionalM.  II.  Hourt. 
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La  ccKKUt  KCOMOMiQUff,  poT  Paul  Lou»  uq  v«I.  îd-IS",  Pim,  Exilions 
do  la  Jit.t}ue  Blanche,  190O. 

iln  ees  dis  on  quinze  derni^rei  ann^e->,  Hl  M.  PsdI  Lauîs,  DOe 
ifflnvforniïhon  pTofondi.*  9>»(  aci^omplic  dans  Ir  hi^mrchtfl  dts  nutiASb 
pPBëactrfcn».  La  Franc»,  qui  arait  si  lorifttvtnp»  t4>nu  le  flpcoitd  nag, 
tl  c|iri,  de  tHM  k  tfnz.  ««ait  ■^i  fnfi^\vfmrnt  ei  si  l>ear»«smient 
pomnum  UH'!  carriL-re  corameirialc  trîoia))haRle,  a  ^tr  refouk-f  par 
rAIlem^goe  «l  rAmérique.  L'Auglelcrre  aussi  a  été  «rrél^  dans  son 
ansor.  C9tt  l'Empire  gerranniqtie,  e'eSt  rilni«ii  araéricaioe  qui  oui 
htaéùcié  d&  la  réTOluttun  ^coaotniiiut!. 

M.  Tau)  tjoniM  se  propose,  «tans  ce  voinme,  du  pn^ciMr  U  oonditioc 
^««nomîtnie  de»  phncipanx  KtAts  des  deux  hântiaph^irs,  de  nontrer. 
à  l'bi^are  on  n'owro  I  Kipofitioa  'If  IW),  quel»  changempnla  «nnl 
intenreous  dntiR  IVqnilibre  f^én^ral,  depuis  ^EI[JO!^îlion  d«  iSS/9.  «  La 
Uck«  qoe  nous  aoas  sooiiiK^s  liactt*!.  aji>ulp>t-il,  e»t,  et  poMible,  plu» 
haoto  eDl^o^e.  Ceat  une  idée  féconde  <lt>  la  doctrine  suriatinte,  ijoe  lei 
phéuuaita««  ^«oaoRii<|ue9  agÏMeol  et  ri^aitii»eui  Mna  e««»«  sur  la» 
aatr»4  pbén«ni-n'^«  tl«  la  vie  des  penpio*.  IN  .sont  tr^i  factetut  déter- 
minaats.  la  «ubatance  mf-me  des  autnK  naanifestatiotu  d'aclinttf  >■. 

Cuaune  mi  le  <oil,  l'anlcur  cliatis»v  ic%  luiirtlps  du  iiiat/riali»ni'_'  h'n- 
ttmifwt  pour  lire  dans  riii»toirr  coateniporaiii'r.  Il  L-at  donc  fort  à 
ciaindr*  <ia«  ces  f«rre*  grM»i«>iuito  «t  colère»  l'enp^cheot  de  voir  l«» 
dinieMîorM  et  le»  Uintcs  nalnreHM  dea  pboses.  Osl  affeelivemetit  «e 
qnt  arrive.  I^  lilre  seul  dti  li*iv>  indique  qair  U.  Paul  l^ois  coiitid^rc 
l'^conoiDip  cnrame  iii:e  gaerre,  «I  il  ne  fte  priiw  |>a»  de  dire  el  de  redire 
qns^  la  {foerre  ^onoraiqiie  n'e^l  paa  <ine  snoii^xarde  conkn  la  gattn 
MBS  4ftlhMft-  An  contraire,  rclle-U  peiil  ■'■  toute  lieare  drchalnar 
ecUe>et  ;  »  al  que  •■  loin  de  répandre  la  paix  sur  ee  globe,  le  d^elop- 
prOMnl  nuirufarliiricr  uniTefset  y  a  iinivvrHtl>»é  leschances  dVpopée» 
sonates  et  d>x|i|i>«iiioi^  lurlnires  >. 

Jl.  Paul  Louis  dit  cela,  mais  il  ne  le  prouve  pa»,  ou  plaUl  il  k- 
pr»aT«  en  prenanl  les  «IFetl  pour  le«  eauM!»,  la  loram^tte  par  le  j^aiy 
Ituul.  Il  ftUp|>oiif  que  e*eal  la  libre  c^nciirnnK;*^  qui  engendre  la  snrpro* 
doclioo.  landia  qan  c'est  le  prolorlionnîsme,  on  l'a  mille  fois  déioou- 
Irr. 

ContinoanL  d«  prendre  les  cboae»  t  rtboon.,  U.  Paul  Looi»  (outieiv 
qw  I»  lurpTbdu.'lion  «nficndrir  li  protectionnisme.  "  l.a  tiborlj  des 
écfaaa^»  >einblBil  devoir  tnoiiiplHir,  il  y  i  linal-cinq  on  trente  im,  el 
m^rnc  se»  adversairea  eacontiiLaivnt  avec  elTtoi  Hon  expansion  ïndj- 
finiv  Aujvunl'bui  loï  Iruntivrn  sont  doue»  ;  chaque  Klal  ar  frioïc  de 
niïeui  aux  produits  de  «es  voisins,  essaie  de  oionopoli^'^r  à  son 
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protlt  son  propre  marcbd.  Le  protectionnisme  est  devenu  un  peu  par- 
tout l'arme  de  dt^îeiiBC  des  peuples  >.  I.e  proteclionnisme  a  été  plus 
souvrnt  une  arme  d'attaque  que  de  défenee;  on  sait  que  c'est  dans  le 
but  —  manqué  d'aillours,  puisque  les  éch&nges  sont  réciproques  ou  ne 
Hont  pas  —  d'aroir  la  balance  commerciale  en  sa  faveur  que  l'on  a 
inventé  lt>  protectionnisme.  De  la  surproduction  nall  encore,  d'après 
M.  Pnul  Louis,  le  colonialisme.  Il  y  a  ici  une  part  de  vérité,  mais  l'au- 
teur a  soin  do  l'exagérer,  il  y  est  forcé  par  son  matérialisme  histori- 
quo. 

«  O.  n'est  ni  pour  moraliser  les  Jaunes  et  les  Noirs,  ai  pour  les  ioi- 
Ui>r,  |«r  pur  di'sintéressement,  aux  progrès  de  nos  sciences,  que  les 
)trand<'s  puissances  se  sont  approprié  de  grands  lambeaox  d'Asie  on 
d'Afrique.  La  général ii^lion  mtMne  du  s>'st^me  des  conquêtes  lointaines 
atleslail  qu'il  était  impérieusement  commandé  par  des  causes  pro- 
fondes ». 

l>«  o»»ise*  profondes  so  réduisent  i  :  ■<  la  nécessité  des  débouchés.  » 
Quand  M.  I*aul  Louis  ne  voit  pas  les  choses  à  rebours,  il  n'en  voit 
que  le»  apparences  les  plus  firossîères  et  les  plus  superâcielles. 

I  a  plus  ):TttUde  i^arlie,  ou  du  moins  une  partie  très  importante  de  la 
jlMCnr  (WMOmiyHf  e»l  consacrée  i  des  prévisions  sur  l'avenir  des 
piin<i-î)«u\  Klal»  des  deux  mondes.  C'est  plutAt  du  profAétisme  qae 
du  seientillsme.  c'est  Ia  conséquence  fatale  de  l'hypolbèse  matérialiste 
de  l'auteur.  *  I  a  ooncum^nce  commerciale,  tes  besoins  économiques 
<determinerx«nl.  à  une  date  qu'il  serait  puéril  de  fiier.  mais  qui  n'est 
peul>étre  ivi»  Ir^s  L>ijlâine.  de  ncu^elles  «rfanisattoDS  dans  l'huma- 
ntle.  I  '/mi^llemenl  du  mt^ude  en  groupements  épais  ne  saurait 
sU^stïler  t«ien  K>ni:tenips.  L'acuité  même  de  la  lotte  aux  multiples 
asp4^'1s  ^Mi  fkîi  W  f«vnd  tniMoaMe  de  j'hi^ioUv  cc-nieraponine.  coin* 
MiMMle  J*s  rapfnvhe«<«ts.  prx'-x^.^que  do  jLS$«vialieu<  de  forces  -.  Ces 
«M•^t''Mlti1^Ms  JetiendrvMil  des  fedcra'^oas  c.'*!  U  pr^miène  sera  la  P!us 
(ïtaft^e  Iti^eU^ne.  o.-«lTv  l^^iCf  V.e  s'e3J«en  la  Dus  i.rude  .VUemaeue, 
te  |NaN«U\«iMe.  elc. .  <'1.  &iuVme£V  tt  jiaf  i:v.  t«a'en  uns  les  autres, 
IttVWMaile  «>t«  «ai^Tee.  la  ^:;rn<r  ê.v«cmiÇBe  oi-sstra  faute  de  com- 
kgitlaats;  )*  aswai»4»c  rv^ç^wca  <«t  :.-«;e  k  u^Tre. 

U  «»  »era  f>f«t-^:nr  ;>»»  so^s  x::'..].'  m  »ax:;^4'  ^xte  M.  Paul  Louis 
*»  Wrt^  «a  .-■i»H't.i*,-i>,vr.  j.»'^.-  î*a;  re.».-...-«  «  iLaiéna^ûw  historique 
■.vnmJNrr  .vWiwie  )a.  ■&/>  >si->. .■{-,«>  J.tinùuf».  ■  la  T«<t-pi»déraoee  du 

K  «''a  ■**•."  .hiR.  ï*Ji,v«;;*  f  \.>hV  Vi:  ïm  u-.  esc  t-ue^ti^it  f.  «aîver^elle 
*•  •■*«  ?*>  <  «Oie  ^''ATfT^ur  A  :,.iB.  <*>  tt-mK.  •■:  j.  :..»  'trs  ii««i. 

■  K  »>  a  ft)t»  à>\-fwi^<t^  f'ï.t^f  i>i.issi.'r>.f  ssiwcâ.amiiti  à  des  a^pi- 
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niku  iddniss  8«s  relaUoi»  avec  k»  roisins.  >  11  y  ea  ■  donc  eu,  et  le 

betrar  ^conoini<iite  n'a  pu  toujonra  prt^iloniiné. 
•  ).e  socialisme  n'ost  pa£  la  er^atioa  utopiquo  d(?  qDetqu«!i  peni«ars 

n  quèln  d'tiivenLtan,  la  vi.von  trompeuai!  d'illum  inés  el  d'e>laliqu«s... 

a  fit  lo  [iratluit  de  l'hittnirp,  le  rt'sultaL  du  mécauismp  de»  cbun.-»...  Il 

»0Ba  «pparlitînl  pcuWltc  d'po  later  l'Ueure,  mais  uu!  ne  saurait  en 

^spenJre  l'échéance  oaturalle,  et  c'est  ce  caractère  de  déterminisme, 

de  fatalité  sans  appel  qui  si-m*  Je*  à  pn^s^nl    IVpouvnnio  parmi  les 

tiTtuiDU  IcE  plus  convaincu»  t>l  le^t  pltt>  iiil4^i-<>.\)iOii  du  passé.  ><  Commont 

tniavei-rnaii  cette  échéance  qu'on  peut  avancer,  qu'on  ne  peut  retarder 

vl  iiui  néanmoins  csl  Tatale  ? 

Puisque. d'apr<-»  l'autvur.luut  dau*  la  Mciélé  est  subordonni'-  ou  Fac- 

leur  «économique,  il  ne  doit  pas  y  avoir  de  morile,de  justice,  de  droit  ; 

aéc«Hilé  D'à  pas  de  lui,  reotro  alTam^  n'u  ]iai  d'oreilles  I  dit  lii  t.a^e$t>> 

dM  ttalioBS.  UaU  tout  cela  est  rhnn^t^;  l'aiicifiine  sagvsse  n'esl  plu» 

qoff  folie,  et  l(!  swciolifme,  qui  semble  devoir  ^tre  le  triomphe  déduilif 

dn  insl^naliime  historique,  si>ra,  nous  assure  M.  Paul  Louîâ,  le  règne 

de  la  ju«Uec.  C'e.il   li  son  dernier  mol.  »  Itditlé  «ur  la  eoiicentralion 

ni[irOm«  qui  rendra  leurs  droits  k  tous  et  h  chacun,  il   (le  9DCiiiliKm'>> 

applaudit  A  loules  les  concentralioiia  puilidirs.  1^  di^solulion  inoes- 

MUite  des  sociètéa  prépare  Tordre  qu'il  pr^t<;itd  réaliser  par  la  jas- 

u<*  -. 

Quand  on  peiiKe  qu'il  y  a  do6  geu»  qui  «'tmaginenl  compreiulre  ces 

liM«i  de  contradiction*,  on   .«e  demande    ce  qu'il  fiiut  esp^ii'r  d'un 

^ure  d'éducation  qui  donne  tant  de  reclilude  d'esprit  h  nos  jeune» 

BénératioQS. 

11.  ilouKr. 


LxfwailMBUSBiM,  PAi  Jtcotx»  LoL'HVKT.I  vol.  in-So,  parib,  V.  Girard 

etE.  Briire  (900. 

fJt  18H,  M.  Lourbet  a  dt'jA  abordé  l'étude  du  probli>m«  des  mxe& 
dans  un  volume  in-S*  intilulé  :  Lu  F^mnf  ilfi-'rnl  Sa  icwiif.e  cnnluiH- 
ftoraint.  i^e  bon  accueil  fail  à  cet  esiai  a  stimule  l'uulcurà  d^vclopp^r 
ri  approliindir  sou  aujut  et  k  publier  le  pré^eul  volume,  ou  la  question 
c>t  liailéo  largement  o|  en  utilissiit  loua  les  éléments  de  lolutiou  que 
peut  pr^eDler  U  tcit^nce. 

Le  problème  de«  «exe»  est  un  de»  proM^nie»  sociaux  oà  le  préjugé 
ni  Le  parti  pris  se  donnent  plus  libre  carrièiff.  De  cr  que  la  femmr-  s 
lAdjours  ctc  —  vu  du  moina  est  depuis  un  tempa  presque  ioim^nioiiai 
—  dans  un  iW  d'infiïriohtlï  par  rapport  ii  l'homme,  on  en  conclut 
voloatters  que  cela  doit    loiijoui-s   durer,  et  que  les   revendication» 
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fénin'iiifls,  mftiiiA  les  pins  inuocentes,  sont  rftbomintttwM  ie  la  fléwla- 
lion.  M.  Lourbet  ne  portage  pis  cette  Manière  de  rair.  14  serait  tiMt- 
veraiBemeiit  fuix,  dît- il,  dr  conci«Te  dos  actes  passés  à  4les  actes 
identiqan  dans  l'areoir,  de  la  fesune  des  Ages  dispanu  i  use  fawBie 
tooitiurs  la  iii«cae  dans  le«  temps  rotnrs.  C'est  k  la  conoaMaanea  d«  la 
natur»  de  l'hosiBe  et  de  la  femme,  c'est  ans  Taits  oa'il  Eant  cm  apfiolar 
pour  sanMT  oe  qu'il  en  doit  être. 

Or,  l«E  faits  prouvent,  d'après  M.  I^orbet,  qae  priantivemeot  la  força 
physique  était  le  prÎDcipal,  presque  l'unique  facteur  dans  la  laUe  poar 
In  vie  ;  la  femme  i^tnnt  physiquement  ph»  âdble  ^oe  rfaotmae  a'est 
trouvée  subordoniit^e,  sinon  asservie  ;  il  est  r^eolté  de  là  ^e,  hôte 
d'exercice,  ses  facultés  se  sont  moins  d^reloppées  que  ceUes  de 
l'homme  et  que  »n  dépendance  s'est  consolidée. 

Mais  les  condiliona  sont  changées;  le  milteu  social  n'est  plus  le 
mt^mc.  Gr&ce  au  progrès  scientifiques  et  indostriels,  la  force  pfaysïqae 
est  déii  devenue  vn  facteur  secondaire  et  teod  de  plus  en  plus  k  Etre 
relégit^e  i  l'arriëre-plan  k  mesure  q«e  r<.^uei^e  wealnle  prend  la 
priorité.  L'infériorité  physique  de  la  femme  n'«st  donc  plos  nae  raison 
pour  la  maintenir  dans  la  dt^pesdance  de  l'homme.  A  «oins  qne  la 
femme  sMt  aussi  inférieure  à  l'homme  nenlalenent  qu'elle  l'est  pèysH 
quemoDt.  L'aveuir  de  la  femme  dépend  donc  de  savoir  ai,  an  point  de 
vuo  intollt'oluel,  elle  est  ^«ale,  iiifiTieure  ou  supérieure  à  l'homme.  La 
meilleure  partie  du  Une  de  M.  Lourbet  est  consacrée  k  la  discnasïon 
de  ce  (HiinL 

L'auteur  commence  par  rnaarquer  que  k  scéenoa  lecMinalt  «■ 
{^tWral  une  seusibilit*^  plus  esquive  chei  la  femme  que  cheirfaomras; 
d'stutre  part,  elle  soulienl  que  l'intelliçence  dérive  de  la  sensibilité  et 
lui  est  pritpttrlionni'e.  Il  A'ii  ïuit  que  la  femme  doit  être  an  moios 
auïM  intelliiwule  que  l'hamroe  et  po^êder  une  aus«i  ^grande  i^îrranrn 
nient.tle.  Si  la  femme  n'a  pas  fmirai  la  preuve  de  celte  induclion,  c'est 
que  les  conditions  de  déveli>pi»emeut  de  ses  facultés  n'existaient  pas; 
mat«  k  mesun>  que  les  ciMuIitions  chançenl,  la  femme  donne  d«s 
preuves,  sinwn  de  l'éialitè  abs^-hie  de  se*  facultés  întellectuelleB  4 
celle»  de  l'homme,  du  moins  de  leur  équivalence. 

M.  Lottrhet  dîseutr  sa^'ammeat  la  question  dn  poids,  iu  volome  et 
^^a  AiWàltr*'  des  i-ir«>ov»ilutions  du  cerveau,  et  il  montre  qu'on  ne 
trouve  U  rien  de  concluant  wi  pour  ni  contre  la  femme  :  fl  étudie  les 
r«pp*rts  des  acte»  1  t'intellitreuce.  il  compare  la  puisnne*  mentale  et 
ta  )>«t«sanv'«  j^nenitritv  ei  toujours  i!  arrive  à  ne  pas  trtwver  d^oR- 
rtM^  manifest»  chei  U  femme.  Pent-^tre  même  inclin««it~4t  & 
«<v«rAer  k  la  femme  la  sn^^nonté  sur  rhomme.  ma»  0  lient  i  se 
fH4tr  d*  Ivtti*  emfénition  et  sv  <vntenie  de  demaarfer  la  SbeiK. 
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■  BooDODi  U  liberté  i  la  fi>inine,  car  I2  liberté  i>sl  Is  iikftro  de  l'ori- 
(lùiakU.  de  la  rari^ti^  cVst-à  dire  da  proifr^i  «t.  d  aillRUn>,loiiL  înili- 
fidu  a  le  droil  cl  tnimc  le  deroir  d'rire  aii.  L«  itr-inde  toi  de  sulidarit^ 
qui  M  rc*ili'  partout  n'einfrécho  foiol  l«*  âlre»  de  cutu'cr'er  leur  res- 
fictive  et  iolrscgible  anloDomie  iiiliniB. 

>  Il  ne  faut  puinl  rtxlouti^i  In  tilirri*^  féoiininv  :  par  le*  variations 
mpiilalG».  Pi-ometh^e  if  dt^lirre.  1^  libi^rté  eft  h  la  fota  l'olTel  «t  lu  cuus« 
lIc  l'évolution  dn  riDlclli)(ciicc  rt  l'iiilcJlî|;encQ  ii«  )i«ut  qat^  clirrcher 
le  bien  d<^  l'individu  ..  Si  la  r^mme  est,  par  nnture,  iiiiapsltlc  d«  Ciire 
on  >oto  danâ  le  concert  liumain.  il  n'y  a  aucun  danger  h  Ini  ilnnnr^r 
U  liberté  :  elle  subira  fatalement  rascendaiu  de  l'origiDalit^  masculine, 
ellff  DO  sortira  pas  du  rnn^  ;  ii,  au  contraire,  elle  parvient  à  s'ûlcvcrA 
Il  haute  iiatcnumie  mentale,  elle  ne  pourra  que  cviiltilmer  h  l'acuoia- 
ssnwnt  et  &  VtrsHiélrsation  lic  tous  ■(.•$  pluisirs.  '^ 

Ko  <u)nW-qnen.^e  H.  Lnarbet  dfniandt'  l'indu p^ndanc^  des  femme*  de 
Wr  mari  On  craint  «luc  rautonomkdulu  fcmuif  n'introduise  la  division 
dans  U  faiiiillc.  Efl-ildoac  inipo»ibk,répuiid  M.  Lourbct.qnedRUX  ^Irns 
syiot  jurîdiipjeiueiit  ra^mea  iroîts  puissent  vîrr*  ensemble  et  prendre 
to  df'cÎBÎons  raisunnabUs?  Cltaigue  Toi*  4{ne  l'utT^^otion  et  la  conllanoe 
WM  réciproques  «ni re  an  mari  et  une  Ti-tnine,  c't^t  le  plu«  ])i>r«ua<ir 
qvi  provoriue  la  décision.  Il  est  r-ertain  qu'en  donnant  A  l'an  l'autorité 
itaveraîne  on  supprime  toute  di^cuhsion  parfois  pénible,  maiiî  on 
MSp^chc  aussi  touti-  élévation  morale  vi^nlablo  du  couple  humain.  .\u 
reHt*.  m^me  tous  le  régime  de  l'autorité  masniline,  ce  sont  très  «ou- 
teet  les  femmes  t^\.  <lans  ta  rie  domestique,  fi^nt  prévaloir  leur 
opimoB. 

U.  Lourbct  veut  également  «lue  la  femioe,  mariée  ou  non,  »«it  îndé- 
peodaate  an  lé^^laleur,  et  qœ  celui-ci  no  se  m^li.'  pas  de  r^umenter 
la  durée  et  lefi  coruliiions  du  li-avnil  de«  femnies  ni  In  taux  de  leur« 
salairea.  «  A  >)Uoi  ont  aliouti  prf^  de  r«nl  anm^eii  de  Iraraux  législatifs 
sur  U  protection  do  tmvail  des  femmc-B  cl  do)  cnfcintsî  A  noU-f  sens, 
tllf  n'ont  |HL9  a^rové  le  mal,  ils  n'ont  pas  apporté  de  reittèdfs  réels.  • 
Le  problème  que  la  loi  ne  peut  ré^oudrf*.  qui  est-ep  qui  le  résoudra? 
Cest  ici  qut?  M.Loarbet  diaacelte  etqua  nous  boib  prenons  h  regretter 
<Iii*il  n'ait  pas  approfondi  la  science  économique  autant  que  les  nutrett 
sàeaccB  quil  met  h  cnalribntion.M.l.ourbct  attribue  le  mal  racial  &  <■  la 
eroeUt  «1  amorale  coocarrence  économique  ■>,  qui  n'n,  •'omme  l'agneau 
de  la  fable,  que  le  défaut  de  n'être  pas  née.  C'est  en  réalité  la  protec- 
lioD  qui,  faussant  lu  roncurrcnce,  est  la  oausc  première  ite  tous  les 
maoK  que  l'on  attribue  iri-lle-ci. 

Mal^  ce  péché  économique,  que  noua  reievcnâ  alln  que  l'auteur 
«en  eorriite,  Mo*  dQTODH  diru  que  ce  sont  les  idées  libérales  qui  domi- 
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aoDt  de  beaucoup  (lAnt>  ïoii  livre.  Une  dcniî^re  preorfl  :  ••  Ce  qui 
vï«Dt  de  l'îaitialtv«  |)n>ée,  exerçant  son  acUon  sur  une  pelitc  surfac», 
p^rnicllant  k  cbacuu  de  df-ploycr  litut  6<in  di^rou^menl  iiiventir,  est 
niiouK  fait.  (ilUK  [HionipL,  plu<i  efllcace  que  c«  <|ai  di'rive  dt?  l*Klal.  que 
ce  i|ui  e»!  ré);i  par  des  loi)  li*o|i  K6a(5nilM,  non  susceplibles  de  s'edapler 
i  U  muilitudc  drs  c^a  particuliei  s.  -  Et.  somme  toute,  si  le  proMfcme 
die*  sfices  n'eat  pas  résolu  pir  M,  Lonrbot,  il  esl  du  moins  lijen  posé,  «t 
beaucoop  d'éléments  sont  présentés  pour  sa  solution. 

H.   BOUKT. 


1.1.  DftcniiNit  90CtxLi>TE,ii3r  C.  UAisoN.inK.  t  vol.ln-lS.,  Paris, 
cil.  Poussidgue,  inoo. 

Il  semble,  dil  M.  MaiMitaltc,  que  le  mot  d'erdrc  de*  socialistes 
de  laisser  syatt'-matiqueini^nl  les  foules  dans  l'ignorance  de  ce  «(u'est, 
au  vrai,  \e  socialisme.  El  je  cioiii   bivii  qu'à  eux  surloul  devrait  t^lra^ 
appliqué  le  reproche  que  Jaurt-a  ndrcssiiil  un  jour  â  »cs  adversaires  dfl^| 
lu   Cliaiabre   de»  députés,  de  Ifiurer  leurs  ami»  ai«c  des   viandes 
peintes,  à  l'instar  d'IUltogabale. 

Si  la  moDlafiuc  ne  veut  pat  T4>nir  &  nous,  allons  doncàcllfl:si  les 
itocialisles  ne  nous  décrivent  pas  ia  sociéti^  future,  on  ne  la  décrivent 
qne  vasuem«'nt  et  m^bulcmcmeul,  lAclions  de  la  di'rnre  nou»>méai«s  ; 
parlant  des  principtrs  qu'ÎIi  proclunicul,  épuisons  toutes  les  eonsé- 
quenr«s  poff^îbles  et  sur  la  quantité  nouo  trouverons  ^an»  doute  la 
vraie  ron^tilutioii  que  le»  socialistes  limiienl  cachée  à  tout  les  romands 
dans  le  Saint  des  Saints.  Cest  ce  que  fait  dans  ce  volume  M.  Haiso- 
nabc.  1^  tÂchc  u'est  pftS  facile  â  accomplir  :  si  lea  socialistes  ne 
rf^vèlcnt  pas  1rs  mystères  d^  leur  religion,  iU  n'aiment  pos  non  plus 
que  des  regards  iiidisciTts  rlioi-cbeol  à  soulever  un  coin  du  voile. 

«  Non  seulempul  ils  <5viliint  d*exposer  cux-ménie»  au  (;ros  public 
le  fond  de  leur  sysicme.  ma.ia  ils  veillent  soigneusement  k  ce  que  per* 
»Oflne  ne  l'expose  à  leur  place.  Si,  dans  une  réunion  publique,  ua 
orateur  demande  la  pnroU*  pour  exiger  d'eux  autre  chose  que  de  faines 
déclaration»  ou  de  fanliistiqaes  pronieîae»,  ils  s'arrangent  à  peu  prit- 
toujours  pour  IVmpâcher  de  parler,  lia  poussent  même  leur  tacliqu* 
d'obstruction  p\\xi  loin,  et  ils  n'bésitent  pas  à  ori^oiser  du  tapage  dons 
leftréuaion*  dont  leurs  advertuires  politiques  ou  économique»  ToBt 
les  frais.  " 

Il  fuui  donc  que  leurs  adversaire*  wîent  aussi  obstinés  &  vouloir  la 
lamiire  qu'eux  les  ténèbres,  et  c'asI  avec  leur»  propres  ormes  (iii'il 
Faut  les  comballre,  c'est  en  rappioclinnt  et  eomparant  loor»  diverses 
BSSATtioDS  publiques  qu'il  faut  mettre  au  jour  leurs  opinions  secrètes. 
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31.  )faisouab«  coiiiini>i>ce  [lar  moiilr^r  quu  sociatisme,  coUeciivianm 
el  communisme  ne  sont  au  Tond  que  h  mArne  chose  sous  des  nons 
différents.  Puuniuai  Jonc  plusieurs  mob  pour  désigner  1a  m^tae 
chose  t  ■  Ne  serait-ce  pas,  comme  lo  dvdsro  Maurice  IHock.  que  le 
eommuDiiiB«  fUnt  imftnpu taire,  on  s'en  est  lirt'  en  inventant  un 
nouveau  mol,  le  colleclivistnet  " 

Apr^i  u*oir  r^sumi-  les  id^es  de^  principiiux   roiidnteuri  du  L'olle'_li- 
vidni-,   H.   Maisoiiabir  pfis»c  h   l'examfin    de   In  basf.  siii-ntiflqne   ilu 
Mctilitme.  La  loi  d'airoîn  a  eu  beaucoup  de  succès  jadit-,  mai»  elle  est 
*»  Btui  restent  en  l  en  oontrsdictinn  nvpc    les   TaiM  les   inieui  avi^ri<ti, 
noUmment  BTPc  la  tmaitse  prof^ressive  dos  .-ialaires  et  l-i  tuisse  con- 
tinue du  l«ui  de  l'inliïri^t  et  des  proflLs,  que   les  socialistes  mndcrnes 
d'ov-nl  plu»  l'avouor.  Elle  n'en  reste  pas  inDiii.t  la  base  du  tous  leurs 
niMDneoietils. 

U  théorie  d*  la  valeur  e&t  la  pai'iie  Tuible  de  l'arguraenlalioa  de 
M  laiitonalM>.  Il  n'fule  bien  I3  doctrine  social i-Me  sur  ce  point,  ra&is  i' 
n'cUUit  pas  la  bonne,  la  seule  train,  qui  fait  consinler  la  valeur,  non 
paiiLoDS  le  travail  effectué,  mais  dam  le  iravail  épargni^,  dans  T^co- 
uoiedei  forres.  Cette  doclrine  était  pourtant  contenu<>  dans  A.Smilh, 
âl'fflr  l'auleur  lui*inAnie  (p.  30),  et  elle  a  ^t&  dr^vel itppét^'  et  rebariue 
àatiét^  par  Bastîat,  sas  contemporains  el  se»  successeurs. 

il.  lUiMnabe  discute  ensuite  le  collectivisme  incomplet.  lu  9>;il<>me 
delà  iwUoaalisalii>D  du  sol,  pt  le  ■-■ollectivtsme  complul,  U  oatioua- 
Ii«atiiio  d«  tous  les  capitaux;  il  montre  l'injustice  de  cet  projets  et 
'iiapoMibilité  de  le»  mettre  à  ext>cutian. 

Upanie  la  plus  iot(^res»ante  du  Toliime  est  celle  qui  traite  de  l'or- 
fui^atioB  de  la  Aociélé  ccllecliviate.  M.  Maisnnabc  examine  toutes  les 
Bamtre»  possibles  d'or^niser  la  productioa  et  la  répartition,  et  tou- 
jeui«  it  rient  se  tieurter  contre  des  absuidilrt  et  des  impof»ibLlilés> 
Utnoulre  ecRn  tes  conM^iuences  du  colli.-<rtivisiiie:  1  Lilyrannie  serait 
•i  effroyable  dans  l'Etal  collectiristc,  dît-il,  qu'aucun  des  tfouverne- 
mcaLi  despotiques  <im  remplissent  l'histoiro  du  »ourcHir  de  leurs  iui- 
qaités  na  peut  uous  eti  donner  une  idée.  1^  liberté  du  travail,  sous 
a«*  diff^refiles  formes,  y  serait  radualeinent  sup|iriiu^e.  La  liberté  de 
la  prefM,  U  liberté  de  U  parole,  la  liberté  relî^ieu.<ie,  même  la  libcité 
de  la  réMdence  di!<pnrnltfateDt  fatalement  aus»  dans  celte  société 
Atnsge  où  rbarjaf  individu,  pour  rivre,  &ersil  tenu  de  pr<'ndrn  la  bec- 
yaég  da»  mains  de  qneli|aes  d»<(|>oles  au  pouvoir.  > 

Qu'importe,  dJAcnl  Ici  social isteh,  le  sacntlce  de  la  liberté,  si.  en 
échange,  le  peuple  reçoit  de  l'Ktat  le  bicn-filre  et  le  bonbeurf 

Il  importe  3)  bien,  dirait  le  loup,  que  <r  de  tous  ros  repas  je  ne  veuv 
«D  lorone  sorte,  et  ne  voudrai»  mf  me  pas  â  ce  prix  un  trésor.  » 

T.  lUIl.  —  JUIt-Utl  l'*M.  9 
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Nais  Je  ii»en-étre  ual^ricl,  l'ËUI  colleiïUv-i&tc  ne  le  doBoerail  mtne 
f^B  ;  6ont  ce  régime  la  production  tliinioiieHûl  cooiù^rAblumcnt,  (aulc 
(i'tiiTenlJaii,  laulf  d^  dircotioo.  TnuLe  d'exéculinu.  l.c  cullvctivisme 
prendrA  In  litiorlé,  c'ei^t  coilaiii:  ('x>iuiiiv  \«  chieti  iv  la  futile,  oauc 
aurons  le  vuRp  pcU-,  nul  doule  iV  (.eia,  niais  tioa>  u'oblietidroiu  rien 
en  i^haDi-c  que  In  fnminr  uniTeTsellc,  t'mégaUlr  ttaaf,  la  aoèrr.,  cfli* 
l'égalUiï  rie  régnera  pa«  plu»  d&ns  bi  société  colleclmM'^  qiu  dans  )t 
société  cupiL^i&to.  S'JI  o'f  a  plu&  gouvernaal«  et  gouTerné»,  il  y  auta 
pIuA  quv  Jnnaaïs  adminittra uU  t-l  admlDislrés. 

«  I.R  lociulÏMiir  n'vn  irdouialtli',  couclut  M.  Maiïuual»».  que  paicr 
qu'il  K  paiv  d'un  naeque  dérisoire  de  philantbi-opie  et  d'Ituiuanilé.  ■ 
Ol  Huuqiw,  Jl.  HaUooabc  l'a  percé  1  jour.  Il  e«l  tari  A  désirer  que  sa 
Doetriae  Sociatiite  «mil  lue  et  médilée  par  ceux  qui  alteodpnL  1( 
r^emplioo  du  collée tiTi^tnc. 

U.  BOCBT 


|itt.ii:(.r,iB,  —  Dùcoui-$  tnr  la  pkUoaoptiie  prcmUit,  par  U.   Dodu^iikt, 
I  vol.  in-18,  F41u  A^cau,  1900. 

La  pliilosopbie  positive  peut-elle  nous  foorair  la  règle  de  notm 
conduite  ?  Cette  rè^le  doit-die  dire  cherckée  dans  les  faits  phy«qiie»? 
M.  Douhi^rt^l  ui?  le  cr<>il  pu.  L'Iiifttutre  noturelk,  la  science  positive  ue 
pflut  même  i>as  nous  dire  ce  qtie  c'c»t  que  la  vie.  U.  vie  s«  wnl  et  oa 
M  voit  pas.  C'ffil  donc  le  SienUinent  qui  doit  <Ht«  l'objet  d»  la  philoso- 
phie première.  L'action  vitale,  dit  t'auleur,  je  ne  me  la  tigure  pa&  sur 
le  tnodJ-lp  du  aii>uveiii<:nt  de  ra  et  rieul  d'an  piston  m^  iraiiafor- 
inant  int^(:raletaiuit,  sauf  le»  n^sâ»tiu)C«a  et  lec  frolleiaents,  dan»  le 
mouvement  circulaire  dune  roue.  Non!  celle  action  riuilf,  j«  |« 
troure  plult^l  dans  te  «•iitiraenl  et  ]a  passion,  dans  la  coUre,  par 
exemple,  aons  riiitlueDce  de  laquelle  noua  déplicoBa  telle  rnaue,  nous 
biÎMBS  telle  r^sîslance,  que  nous  n'aurions  pu  surtnuiilcr  étant 
de  raufi  Iroid.  L'iital  de  cet  être  vivout  paradoxal  qui  ne  connailrail 
point  la  wnfTr&ace.  serait  le  sontneiJ  ^teraelde  riatetligeoee, car  «'est 
arec  la  douleur  qu»  l'esprit  s'éveille  et  parvient  à  la  con&cJenDe  de  lui- 
mtaie.  Plus  ranimai  eairidiement  orgauiaé,  moins  il  «e  limite  dan* 
le  présent,  p|u«  il  vit  dam  l'avenir  ;  er,  vivre  dans  l'avenir,  c'est  ëckap- 
par  au  temps,  ce  qne  ne  peut  faire  la  matière.  «  Ceux  qni  ont  dit  qsa 
tout  dans  la  nature  se  fait  par  poid»  et  nesnre  ont  ra  raison,  nuis  ils 
u'oot  pas  tout  diL  Bo  effet,  il*  M  parlent  puîul  des  inUnlion»  :  or 
lapea»é«  ne  saurait  ^tr»  salisCaile  U  on  elle  n>  «oit  ]««  Je*  inteatio—  i 
•t  ■«  pont  donner  lorl  à.  ceux  qui  les  conjecturenL  '  ^| 

Après  avoir  aipoeé  dans  une  preoitre  partie,  iatiloiée  rAMtipfe,  iM^ 
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fniBCJpes  que  oour  venons  de  résumer,  M.  Douhéret  aborde,  dans  une 
deuxième  parlie,  le  Pivbtème.  11  y  montre  que  la  science  est  nécessaire 
âl'homme,  mais  qa'elle  ne  lui  suffit  pas  ;  il  faut  lui  adjoindre  l'art  ; 
■  Ce  n'est  point  en  effet  par  la  science  que  les  premiers  liommes  ont 
goâté  à  la  Tie  affi-anchie.  Que  nous  dit  Lucrèce  de  nos  ancêtres  un 
instant  délivrés  des  ciQres  de  la  terreur  et  du  besoin  ? 

«  Tune  sunt  carmiria  cordi.  « 

On   invente   alors   la   dsnse,  le    chant,  l'art   en  un  mot  :  premier, 
affranchissement  de  la  pensée.  Il  est  plus  natnrel  et  plus  profond.  " 

L'art  méoie  ne  donne  pas  encore  entière  satisfaclion  aux  aspirations, 
humaines  :  il  doit  être  complété  par  la  vertu.  Qu'est-ce  que  la  vertu? 
Elle  consiste  à  s'identiQer  avec  autrui,  la  vertu  c'est  la  charité.  L'Intel- 
lection  n'est  vraiment  complète  que  \à  où  elle  est  partagée.  »  il  .serait 
infiniment  malheureux  que  la  vie  supérieure  AU  le  privilège  de  cer- 
tains hommes:  or,  c'est  ce  qui  arriverait,  si  elle  coDâistait  seulement 
dans  l'art  et  la  science.  L'acte  d'abnégation  et  d'amour  est  au  contraire 
jàla  portée  de  tous.  ■ 

Dans  U  troisième  et  dernière  partie  :  La  Si/ntMse,  l'auteur  expose 
«es  idées  sur  la  métaphysique,  ta  vérité,  l'âme,  Liieu,  la  relijfioB.  Il 
observe  que  la  pensée  conceatre  le  passé  dans  le  présent,  anticipe 
sur  l'aveDir,  et  par  suite  réalise  la  pleine  existence  pour  qui  le  temps 
n'est  plus  :  «  existence  qui  ne  peut  périr  ni  rien  perdre  d'essentiel  et 
ne  peut  que  s'accroître.  »  D'où  il  conclut  que  l'ûme  ne  peut  iHre  maté- 
rielle. 

S'il  y  a  des  êtres  qui  ne  sont  pas  limités  dons  le  temps  et  IVspace, 
4ont  la  nature,  relativement  permanente,  domine  et  commande  les. 
éléments  inférieurs  et  passagers,  l'être  infini  et  parfait  doîl  donc  exis- 
ter, sans  lui  tout  serait  inintelligible.  «  ^i  chaque  corps  particulier  n'a 
Doe  signification  que  par  l'idée  qu'il  exprime,  de  même  le  monde  jie 
peut  se  comprendre  que  comme  l'expression  d'une  pensée  inliiiie.  » 

Nous  voilà  loin,  comme  on  voit,  des  >  faits  physiques  »  devant  faire, 
4'après  les  positivistes,  le  seul  objetde  nos  recherches  et  servirde  base 
ànos  rëgled  de  conduite.  Nous  ne  nous  en  éloignerons  pas  davantage. 
Ceax  qui  voudront  aller  plus  loin  od  monter  plus  haut  pourront  le 
faire  en  compagnie  de  U.  Douhéret.  Mais  on  ne  s'occupe  plus  guère  de  . 
philosophie  première  et  il  est  à  craindre  que  l'auteur  à'idêolo'jie  ne 
trouve  pas  beaucoup  de  compagnons  de  route. 

H.  Bolet. 


I3X  JOUntfAl,  DES  ËcunomsTEs 

Waiii»  in  riiB  UniTKD  Kimoom  im  tuk  ,^utrTEC«Tii  cKKTL'BT  {Lrt  Salair^r 
ttans  !'■  Ho'/aumi^Uni  nu  XÎX'>  sH^lr),yit  Ahtiivii  I..  BowlST,  nn  «o!. 
iii-8*,  Cambridge,  Univerwiy  Press,  1930. 

Il  a  t'Ii?  paUii!  un  Rntiid  nombre  d'étudcâ  Pt  Je  iiiaiiofirîiphies  »ur 
leï>  ïabirfï  tn  Aiiflleterrc  k  diverses  époques  Ai  notre  fti^cle.  Mus  la 
&yiitli^>«  Ue  te»  traïaiii  n'a  pas  ëté  fait»  pour  l'ensenilite  de  ce  siftcle. 
Il  im]iorle  pourUut  de  savoir  au  Ju»le  s'il  y  a  eu  piagrès  ou  recul,  si  U 
condition  des  ralark'a  s'est  améliorée  «rt  dans  quelle  tneiurc,  ou  5i. 
conuiie  le  |>rvleadeiit  les  âocialiate».  Xt^  ricbcs  devicnneat  d«  plu»  eu 
plu»  riches  el  les  pauvrvt  do  plus  vn  plus  pauvivs.  Or.  uni*  r^poiiso 
d^flnilive  et  &  l'abri  de  (oote  coiileslalion  D«  peut  èlre  donnée  à  cctt* 
t|iir>lioa  qne  par  lea  cliîlTrfîs. 

Il  r«ul  donc  réauir  le»  stalisliquoi  n.'pûiiducs  dans  iljr«rtes  publica- 
tiftii^,  I«8  confronler,  le»  comparer,  en  extraire  la  substance.  C'est 
celle  t.Vhe  qu'a  ciitn-priEe  M.  Uonley.  ir  Atn  nitrepritr  el  non  aecom- 
p//r,  car  U  «olulion  finale  n'e«l  pas  doonée  dan»  le  roloine  qu'il  noufr 
présente.  Non»  )'lroatons  srukmi>nt  d«s  note»  que  M.  Bawley,  proFcs- 
&pur  de  ^lali»tll|u«  à  l'Ecok  des  si:u-dccs  poiiliqu»  et  éconviuique»  de 
I^OûdrM,  n  recoeilliej  ponr  l'usage  Jet'  éludtnnU.  L'auteur  n*a  pas  jugt' 
iproptus  d'attendre  que  SfS  travaux  russealaclieirsponrliiTercfs  noies 
Ala  publicittV  r«mme  c'est  une  enirepnV  de  luncue  lialeinr  ù  laquelle 
il  »e  livre,  il  n'a  pas  cru  iia'tl  >  aiaîl  lieu  de  priier  le  public  de»  rf  n- 
aeipiemmU  t|u"i|  peut  pui»er  dnnâ  celle  première  pAitie  do  «ou  tru- 
vail.  l'uiv  il  i-ipfrr  prolll^i  liii-mAis<>,  |>onr  la  C'intiii nation  de  >on 
truvre.  di->  oluppi-ations  et  des  cnlii|ues  qur*  pourront  lui  adrea«rr  les 
Mi«anl>qui  s'iDléressent  aax  queslioua  sociale?. 

M'  Hnvlr^  pense  qa'avanl  peu,  il  arrivera  à  vxtrairr  tout  ce  qu'il  t 
a  d>ï}«Dlif  [  •tnQâ  les  «l.-itî$li(iiieï  df«  salaires    au  xis*  siffle    et  qa'îl 
pourra  offrir  au  pttlilio  une    histoire   complète  de*  valain^s  daas   le 
noyaum^-I'iii.  l*ovr  le  moment,  il  se  boiite  i  pabller  le*  oote»  d*  son 
CWIT>  de  ranm-r  wnlaire,  iflWt.-d^vfl-'pp^s  depuis  el  refondues.   Ellf». 
KMt encore  li^m  dr  U  périr'  Uun.  dit-il;  te*  moyens  de  résoudre  le  pro- 
MHne  du  ^Al«lre  n'y  M>nt  qnt  vagfért*.  Certaines  qoeslioiM  ont  Hé 
tratlées  a^r>'  d'amples  détail-,  d'autrvs  brièTemenl  »t   sealement   pour 
indique»  1*1*  dinkulté»  qurllf*  prè«ent*nl  el   les  mo<rcns  de   les  sui-^i 
^MMtlrr.  Le  tout  ftt  coinpkii  imu*  dp  ni>inlir«^K  tableaux  statisliqu4^| 
on  il  rM  fâ.  ilr  aux  1e^:ie«rsdf  xtvnvtt  an  premier  coap  d'iril  les  r«-a^^ 
«^jçnewrni-.ja  il-  d«^rf>n< 

L'aoïenr  dist.-a1«  ai»c  sm»  la  «alror  d#s  naiëriaux  dont    il  *«  sett. 

leh  difl^Ttnti^  BMiti^rr»  «loot  ils  oot  l't^  et  peureDt  ^tre  ioterprêt^  «l 

V»  i»^lhi.t]->  \a  plus  pro^reu  A  «eiMluîre  â  Tetaclitude  el  l  la  prcg- 

t  4#«iFat>lM, 
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Des  deux  mZ-thodes  applicables  à  l'étude  des  salaires,*  la  mélhode 
statique  et  la  inéthode  kinelic  (dynamique),  M.  Rowley  donne  ordinai- 
rement la  préfjîrence  à  la  seconde  qui  consiste  à  étudier,  non  les 
salaires  en  eux-mêmes,  mais  le  taux  de  leurs  variations  pioportion- 
nelles,  période  par  période.  Mais  il  ne  donne  pas  de  conclusion  géné- 
rale rerme  sur  la  hausse  ou  la  bai'<5e  des  salaires  réels  pendant  tout  le 
siècle.  Son  but  paraît  être  plutOt  de  montrer  la  difflcallé  et  la  com- 
plexité du  problème  que  d'en  donner  la  solution  et  de  mettre  ses  lec- 
teurs et  ses  au  iiteurs  en  garde  coutre  les  gi'oéralis  ttions  Iprécipil-ies. 

II.    BOL'BT. 


tlULHALL-H tRPEH.    COUPAIIATIVR    STATISTICIL    TaBLES    AND     CnAnT::    OP    TilK 

CoMMEHcx  ov  JHK  WoRLn  (Tableaux  sta'isliijue»  comparatifs  et  tfi-'i- 
phiques  du  Commerce  du  monde),  par  Willtau  Harper,  1  vol,  in-S". 
Musée  commercial,  Philadelphie,  1899- 

Ce  recueil  ne  renferme  que  des  cUifTres  et  des  graphiques  sur  la 
populatioD,  la  richesse,  la  production,  le  commerce,  la  navigation,  les 
chemias  de  fer,  etc.,  de  tous  les  pays  civilisés.  Nous  ne  pouvons  en 
extraire  que  quelques  statistiques  de  l'ordre  le  plus  général,  celles  i[ut 
peuvent  intéresser  le  plus  grand  nombre  àfn  lecteurs:  pour  les  slutis- 
tiques  de  deuxième  ordre,  les  travailleurs  curieux  d'avoir  des  rensei- 
gnements plus  détaillés  auront  la  complaisance  de  remonler  a  la 
source. 

Po/iultition  urhaiiie  et  rnrali'. 

Urloine. 

Etats-Unis t8. 235.000 

«rande-BreUigiie..  20.609.00:1 

France 9.200.000 

Allemagne IT). 060. 000 

llQSsie 10.900.000 

Autriche 5.600.000 

Italie 5.300.000 

Espagni? 2.900.000 

Hollande, 1.800.000 

Belgique 1 .  700 .  000 

Canada 1.390.910 

Australie t. 588. 818 


(i;ii 

11(1  raie. 

'.iO  1 

4 i. 385. 000 

:i4 

17.200.0011 

■24 

29.2011.000 

31} 

36.600.000 

10 

9i. 900. 000 

13 

35.800.000 

17 

25.400  000 

17 

14.700.000 

3v 

2.900.000 

27 

4.600.000 

28  77 

3.442.329 

41   4 

2.231.077 
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l*roduclioH  mondiale  du  hU,  189~. 

Tannrf. 

Froment 56.400. 000 

Maïs S*. 500.000 

Avoine 56.900.000 

t>is« iît.500  OOti 

SeÎ4;le ."tS.ÎWO  OOit 

A jiprorisionin'mi-nl  ntuii'Hil  •!•■  riand^.  IS9il. 

Ttfunc^. 

Ba'ur ,  S.-i20.00il 

l'orc ;(.it;o.o<N;t 

MtnUon 2. «m. 000 

Talar IS.àW.LiK) 

Ktali-lnis i.r.OO.OO»» 

HussK' î.eOO.CHh» 

AllemJ;:ii(' i  .5W.00O 

Autriobo 1.210.000 

Fram-i' i  .200. ««00 

i;i;uii|p-Hn?taitne TiSO.OOO 

Austi  jIî* (iiO.OiW 

K^pagnc iSKOifl 

.\^^Illil)t^ i20.00"J 

Auin's  iia>> ;t2:  .o«:>i 

Tot.ii "TÏTâxTôûô 

Rf'hfts     .;V  :,".(■■»  i-r   n  :l j -•■*  1SÏ»6. 

AllemavO'' S3-65Û 

Kram* «i,5i2 

(truiJe~Kivi.wu« M. 469 

F:uij^rBi>. . T^.iSO 

Ru$»i<> 30.âM 

.VttthclK' i:i.<63i$ 

lUlw 15.  t« 

Kff^lM'. M.iîi 

Atfnr:^  |tt5». 3bS  •>. 


CfM»TES  RSHDIIS  t>4 

Hiekene  m  doilari  par  habitant, 

Dollm. 

E6]»a^e 648 

BoUande 87i 

Elats-Uuis 1 .  123 

Aiutnlie 1.239 

Grande-Bretagne 1.430 

France l.ïiO 

Danemark, 1 .  104 

AlleawgB* 74» 

Italie 486 

Pari  des  diffprenfes  milians  dans  le  commerce  du  monde. 

oji)        o;d  u's         0/0         n/n 

l))3n           l8Se  ISTU        tS«l-M       IWf 

Royauine-llDi 21. S      20,4  25,0      20,8      22,0 

France ,.       10,0      11,3  10,4      10,1        9,2 

-lUemafine il. 2        8,4  9,7        9,8      10,9 

Russie 6,8        4,9  4,8        3,4        S,3 

\ulriche :t,6        3,4  3.7        3,5        2,7 

Italie 4,9        46  3,0        3,1        2,7 

Espagne  et  Poi  tugal 3,2        1,9  2,3        2,3        2,3 

Belgique 3,5        2,5  2,8        -3,6        3,3 

Hollande 3,S        4,9  3,2        i,8        5,9 

Scandinavie.. 2,0        2,1  2,2        2,1        2.1 

Autres  nations  euiopécnnes.        3,.')        5,0  4,7        3.5        4,0 

Europe 74,0      69,4  71,8      67.0      68,6 

ttats-Unis 5,4        7,5  7,5        9,3        9,5 

Amérique  du  Sud 8,6        8,3  5,5        3,S        3,4 

Colonies  anglaises 4,6        8,9  9.5      10,7        9,0 

Chine,  etc 7,4        5.9  5,7        9.5        9,ri 


100,0     100,0    100,0    100,0    100,0 

Pour  lerminer,  uouâ  votoos  des  reaterciements  au  Musée  commercial 
le  Philadelphie,  qui  a  pria  la  peine  de  réunir  et  de  coordonner  tous  ces 
locumeBts,  et  nous  faisons- des  vœux  pour  qu'il  eu  tire,  s'il  y  a  lieu, 
les  coAchuioDfi  libéralesi. 

B.BOCST. 
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Hrliuion  db  i,'Ht)iiA«ir<.   {Lettre  à   M.   Hyacinthe  Loyton\  par  Joui 
KitHiuur;  Lagahrigui,  br.  in  (8*  Santiago  du  Cbili,impr.  Ercella,  1900. 

M.  Lagorrigueestun  positiviste  qui  suit  le  msltre  jusqu'au  boat, 
O'cBl-ù-diro  jusque  dans  ta  partie  religieuse  de  la  doctrine.  H.  L^yson 
ayant  témoigné  de  l'intërêl  pour  le  positiTisme,  tout  eu  restant  attaché 
au  cliriiili&nlsme,  U.  Lagarrigue  eotreprend  ici  deconvertir  H.  Loysoa 
à  la  religion  del'JlumaDîté.  On  sait  que  la  tbèse  positiviste  peut  se 
résumer  ainsi  qu'il  nuit  :  Toutes  les  religions,  et  même  les  supen-ti- 
lîons,  ont  eu  leur  raison  d'être  et  ont  été  bonnes  dans  leur  temps; 
mais  toutes  ont  perdu  leur  raison  d'être  :  ellesse  sont  préparé  la  voie 
Ira  unes  aux  autres  pour  aboutira  la  religion  positiviste.  Dans  celle-ci 
il  n'y  A  plus  de  Dieu  ni  de  dieux.  »  Le  surnaturel  a  termina  sa  mission. 
t..  Comme  autrerois  on  en  appelait  au  nom  de  Dieu  pour  guider  sainte- 
ment les  Ames,  il  faut  désormais,  &  ce  grand  propos,  invoquer  le  nom 
■aoréde  1  Humaailé,  qui  est  notre  vrai  Etre-Sapréme,  oii  tout  doit 
ci'uverger,  » 

K»t-il  bien  sAr  que  l'Humanité  soit  seulement  uo  être,  sans  parler 
dVtre  TElre-^upri^me  ?  H.  I  a^>arrïgue  n'en  doute  pas,  mais  il  ne  donne 
pa«  lc$  raisi'Hsd'tMre  de  cet  élre  de  raison."  La  vraie  sainteté,  dit 
l'AUtt'ur,  o'e^t  If  triomphe  de  l'altruisme  sur  l'égoisme...  C'est  pour 
l'amour  seul  de  l'Humanîté,  sans  prétendre  jamais  i,  des  récompenses 
l^rsonuelles.  que  tout  pi^iliviste  doit  pratiquer  la  vertu.  ■  Voila  qui 
«si  trf  s  beau,  je  l'accorde  ;  mais  e$l~ce  positif  ?  Autrement  dit,  les  faits 
*onl-il$  d'ai^xtrd  a\ec  c^'tle  doctrine  ?  D'abord,  IVipéricace  joama- 
litre  prouve  que  ta  plupart  des  hommes  ont  déjà  bien  de  la  peine  a 
pratiquer  la  ^«'rttt  même  pour  des  récompenses;  ils  ne  sont  pas  rares, 
depuis  ley  p^^lilictens  jusqu'au  dernier  M>Uiciteiir  d'^oe  place  de  garde 
c ha»|>élrc,  de  (Wtear ««  de  «an^onnier.  cenx  qni  veulent  virre  de 
pnv>l^'$!(«$  el  qui  m  cherchent  i}a'i  «btenir  des  récompenses  «ans  les 
mériter,  vïa'il  Mil  dcsuabïeqne  r^n  fa<»e  le  hien.  que  Ton  pratique 
ta  \iMt«  aiw  de^ni«t«$9eNte»t.  ot  q>$i  pas  bk»~  qai  le  C0Btest««i  ; 
HMÙi  ««ire  oe  qui  e«t  d^niK«  »t  iv  ,^  e$t.  il  y  a  de  la  marge  ;  or,  le 
H^^^tttxwaae  |irr4««d  »r  s'^vtt;>er  qne  de  .-v  qsi  e:sl. 

KisM  M«)««fteait  ^«-a-.  ^*e  ït^witîwaH'  î*sw  J*^  prvteràs  p«t«Ilèles  i 
«•ewv  de  -'^  ^n^  «sva»  «Marnes  .v««'e«»s  d'^f^ie;  la  ritiSsatioo  ?  La 
tW«e  '.N-^i^MTe  s>e«^ait  lïh-.'y  i  M«it«r>  vVïa:  ^  ivmdiut  détendre  la 
tW<w  À<r«.  pfvft^  df  :  «■pA^^aftif  ^serra:ï  Are  ^  m  yt^t  de  we  malé- 
r««^  W«  WaMÉW  pnaav»^  r^a-r*:  f^cs  swvotraïOes  Ws  ««s  pow  les 
aiafro  viN^  «te  W  *#•»  W  .v>-,i»ws.  ^  l>wçc:uil3ï.  ^»  étut  ^«vrselle- 
IK*M  ^gi j<fw<e  >Mti»^  t«^  s.r«Âw<f  «a  vw  Ârv'*àf«.v  f— *a»l  ptas  com- 
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«t  moins  pratiquée  |iarfnî  Im  rich«8  qu«  pnrmi  los  pimvres,  dAUx  Its 
Ttlle«  qaft  daD»  l«t  campagnes.  J4>  uni»  hWn  qu'il  y  a  <-iicore  la  rlian't^, 
!■  tnenf«iïance.  raosIttCancp,  haïKainr,  d^ijuigneuse  oii  |>i-ureo!vr,  qni 
fait  la  part  du  ffu,  qui  donne  poor  i*viler  d'flre  \o\iv.  Meis  il  ne 
faul  pss  i«  I.ii4!u>r  pr«nilr<>  aux  mol*. 

Au  point  de  vue  moral,  Té^ioïsme  n'est  pus  moins  en  progrès  qa'na 
|>oiiil  de  vue  malrrirl,  cl  d'auUint  plus  qii«  l'un  coiisidtn*  dmnilicux 
pigs  richeset  plu»  civlli^^s.  Aulr<'r(>i>  deux  inconnue  qui  t-e  reucon* 
irtieot  so  pari«î«at,s'ils  voyn^eflicDt  ensemble,  its  liaient  conv«r«Blion ; 
■e  seigneur  triait  plus  familial'  avnc  ge»  %trî»  t\\in  le  dornier  dc»^  ccipo- 
nax  ne  l'est  avec  le  soldat  ou  le  dernier  des  rnntre-maUrcs  arec 
l'ouvrier.  Aujoui'd'liui.  ou  vit  les  uns  h  cMé  d»  autres,  dans  lu  ni^me 
iBsiBoo,  sans  se  connaître,  sans  »e  parler,  sansraSme  se  ^alue^  quand 
on  se  KiKïonirc  dans  le«  esuAliers  ;  on  voyage  l-ii  chemin  de  fer,  i?n 
batrao,  «n  omnibus,  comme  si  Von  ^lait  des  animitax  d'e3p£r.es 
dilTérentM  n'ayanl  pcs  de  langage  commnn  ;  on  parlera  p1uti*)l  a  un 
cliien,  s'il  >'cq  Irouri^,  qu'A  son  prncliain.  SoniçcEdonc;  "n  n'a  pu» 
4ti  pr^«enlé  '.  Ce  icrait  faire  preuve  d'un  manque  fiJ)»ola  d'éducalion 
que  d'adreuer  la  parole  h  qnelqu'un,  dan«  un  coiuparliment  dt' 
I'*  elasM, fîti-c»  pour  son  Lieu, Les «ecomleîitmitentd^jA  les  pn?mi&r«it, 
et  les  troisièmes  ne  tardenint  pas  à  i  miter  le^  secondes.  El  u'esl  doDS 
ki  pays  les  plus  richet«,  les  plus  t:ivi1i^i^tt  iiut;  c<;9  usagea  ooureaax 
NDt  le  plus  ré(>andus.  O'eet  l'Angleterre  <iui  a  donné  l'exemple. 

Os  obtuervations.  ainsi  que  beaac«U|i  d'auli-i>M  niialogueii,  qni  pa- 
raisseot  triviales  et  insignifiantes,  sont  d'unf  grande  itnpiirLince  dans 
la  question  qui  nous  occupe  ;  elles  prouvent  que  l'altniisTiie  est  beau- 
coup |>lua  »ur  lea  K'rre»  que  dans  les  C(L'ur«  et  qur  les  lit^oimes  font 
peude<»sde  l'Humaniti^.  Qui  sait  iii  la  divinité  n*était  pjii  un  lien 
pins  eflleaurentrelHs  mortels  que  ITIuiniuiit^  !  »  De  tous  les  pays,  n 
de  toutes  les  rro|anc«>.  dit  M.  I^igariigue.  on  d<;vi-ail  «cconrii  è  la 
religion  de  l'Ilumanitë  qui  vient  produire  rtiarmonîe  universelle.  ■•  El 
plos  loto  :  ■  Il  ettU  espiFrer  que  l'amour  de  l'Humanité  qui  suipaâse 
tous  les  amours,  ne  tardera  pa<i&  incorporer  dans  le  positivisme  hîeo 
det  condactour*  spirituels  affeciiotiité» encore  au  Iht-ologisme.  «  Sans 
doute,  il  ne  Faut  pas  désespérer  de  la  renaiiwtnct  de  rallruiaiae.  mais 

il  ne  faul  pas  la  prendra  pour  une  naituanct. 

lintXKL. 


RKTittTi    EcoROKiCA    r   Fi.%AKciKii4   {Jtevuc   fcanomique  et  finaaeUre), 
publication  mensuelle,  in-8'.  La  l*ai   Bolivie)  ,tWO. 

Db  Ious  I<s  ElalB  qui  doivent  It-ur  existence  A  la  gueiT«  de  l'indt'peu- 
■lancCi  la  Bolivie  est  celui  qni  a  fait  le  moins  de  progrH  dans  son  dé- 
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veloppemeul  national.  Les  aborigèofs  na  peuvent  être  rendu»  respon- 
sables de  cette  sUgDalioo,  Us  étaient  ÎDcapabl«s  d'ioau^nr^  Boa  kre 
de  progrès.  Les  créoles  étaient  aossi  incapables  de  se  gouverner  eoi- 
in^mes-  l^s  europi'eBs ?  L'histoire  de  la  Bolivie  n'a  élé.  depuis  qu'ils 
s'y  sont  i-tabliï,  rien  de  plus  qu'une  série  de  révolutions  engmdrées, 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  par  des  ambîtîeoi,  des  politiciens 
aussi  ignorants  qu'injustes,  et  qui  se  sont  rarement  inspirés  d'aucun 
grand  principe  de  liberté  et  de  réforme. 

Mai»  il  semble  que  l'on  commence  à  se  lasser  des  révMutions  alé- 
liles  f  l  qn'uiic  ère  de  prtkgrùs  va  t'^tre  inaugurée.  Les  iicln»s»«s  nalu- 
relies  abondant  en  Bolivie,  el  natiou.iux  aus.'i  bien  qu'étrangers  sont, 
Itarall-il.  di^po^tis  à  l<*s  exploiter.  La  Ri-cuf  ccnnotnifue  H  ftnawière 
buli^iciine  se  propose  dVucouraver  et  de  diriger  ce  mouveratnt-  Uaiu 
la  luruisoii  qui  nous  est  parvenue,  nous  remarquons  plusieurs  bons 
urlicteï|qu)  tendent  vers  ce  but. C'est  d'abord  :  Le  canal  itHcrocèanique, 
«Il  .■iif/iit/ifdhiHt  pour  lu  Buiiiii,  où  il  est  muotr*^  qa».  quel  que  soit  le 
projet  adopté,  caoal  df  Nicaragua  au  canal  de  Panama,  ta  Rvlivie.  de 
même  que  toute  r.Xmrriqne  du  Sud  pourra  tirer  de  précieux  avantages 
de  celte  grande  ii'nvre;  non  seulement  elle  trouvera  de  nouveaux 
débouché?  a  se&  produits  cliei  le»  autres  nations,  mais  elle  pourra  se 
construire  des  ports,  ce  dont  elle  est  privée  acluellemenl  el  les  expor- 
ter elle-même. 

I*lu>ieurs  autrvs  article»  traitent  de  la  culture  de  la  wmi>ob<,  ap> 
l>elée  en  lùan>i<e  munikot  ifluiiMii.  piaule  àgomme  élastique,  qni  dure 
moins  que  plusieurs  autres  planter  du  même  genre,  mais  qui  présente 
l'a^afelAgf  d'être  plus  pn'voce  et  dont  Li  culture  peut  être  plus  lucra- 
tive ;  de  plus.  U  préparation  de  sa  gonme  est  plus  économique.  La 
MkiHi:-t>A<i  a  doKnè  des  ré^ult.tts  très  satisfal^auti  dans  des  région*  ana.- 
I\>gues  à  U  |>rottnce  de  Yuugiàs  en  Bi^iivie.  Il  y  a  doac  IVu  de  pratiquer 
cette  culture  sauï-  pour  cela  négliger  les  autres,  car  il  est  loajosï  pru- 
dent d'avixr  plusieurs  corde>  à  sou  aiv-  P«ar  qiv  ragncnltsre  pros- 
p^rv.  il  e>t  t-jisentiel  d'kv\>ir  un  bon  i^'gime  de  propriété  lerrieane-An- 
térieuremeut  à  U  conquête.  Sv4t»  le  («uvememenl  des  Incns,  ta  terre 
était  divisée  eu  tiob  sectiocts,  U  prenuère  de«tiuc-e  â  l'ealretien  du 
$^)lkll,  c'«^-*-4iTe  de  se»  prMnrs  :  U  ^«coaic  à  ceioi  de  llncn  el  In 
troiisème  au  pt'tt{^e.  Ce  rê^me  a  ete  suppumê  ;  mais  Tex-cimtmltiUm 
n  a  pas  peoJaic  les  bi<us  rr>ttlta:s  quVn  ea  espérai:,  lî  s'a^t  donc  de 
UtfUMNT  mie«\.  1  a  Afmf  r~.vj«-.>«i-^iir  ■■<  >>* .-  n-.--  ■v  ue  donne  pas  la  so- 
IwtMU  4*  \>e  pMMiMK  mai»  «U*  :.*  cWrch*.  c~e>t  4êin  beuaco^i.  et 
wm»  ue  pw««wi»  q«e  re'^««ar*^«v  Aas»  sa  ttwénmst  flte  prise. 
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La  HiKonuA  .\attsîLi\{La  réforme  agraire),  par  Amomo  S?.lanok»,  bi-8*. 
Itoma  G.  Bertero,  1900. 

Il  n'est  pas  commun  de  voir  un  ministre  discuter  dans  une  Rflvue 
les  questions  de  Ron  ressort.  C'est  pourtant  ce  qu'a  fait  H.  Salandra, 
ministre  d'AgriruUure,  Industrie  et  Commerce  d'Italie,  dans  la  Nvma 
Aiitologi't  du  1"  février,  d'où  est  extraite  cette  brochure. 

Faulle  d'argent  est  douleur  sans  pareille,  dit  Panurge.  C'est  la 
mahulii^  dont  souffre  l'agricuilure  en  Italie,  de  mAine  que  dao-  plusieurs 
anir.  ji  pay."».  Pour  y  remédier  on  a  proposé  de  prendre  le  capital  dos 
caisïCs  d'épargne  postales  et  de  le  prfl-r  aux  a^inculteurs  besogneux. 
CeAl  ce  projel  que  M.  Salandra  a  déjà  combattu  à  la  Chambre  italienne 
et  qu'il  conlinae  de  combattre  dans  la  presse,  au  moyen  d'arguments 
qui  iiL'  manquent  pas  de  valeur. 

Je  ri'iiivoqiK^  i<us  mon  expérience  de  ministre,  dit  M.  Salandra.  mais 
celle  de  propriétaire.  Après  avoir  étudié,  non  sur  les  livres,  mais  sur 
les  faits,  je  Miis  arrivé  a  la  persuasion  que  les  dettes  sont  pour  la  terre 
le  plus  grand  mal.  pire  que  le  phylloxéra,  parce  que  le  phylloxéra 
dr-Iruit  le  revenu  seul,  tandis  que  les  dettes  détruisent  la  valeur  même 
de  la  terre.  Des  banques  d'émission  ont  voulu  procurer  le  crédit  aux 
apiculteurs;  l'elTet  de  ces  hrgesses  a  été  la  mine  des  banques  et  la 
ruine  des  agriculieurs.  "  Je  crois  que  le  pire  service  que  l'on  puisse 
rendre  au  pays  est  ironcourager  l'émission  de  papier  de  quelque  genre 
qu'il  soit.  •< 

Ce  que  rinitialive  privée  n'a  pu  fain-,  l'Etat  le  pourra-lil  ?  M.  Ferraris 
a  élaboré  tout  un  plan  d'organisation  agraire  administrative  du  Hoyaume 
Ordiiiavienlo  ngrario  fiimniHistraiivo  de!  Regnv).  .M.  Salandra  dé- 
montre que  cette  administration  agiaire  ne  peut  être  autonome,  quoi 
qu'en  dise  son  inventeur,  et  que.  le  fùl-elle,  elle  n'en  prendrait  pas 
moins  Ions  li-s  caracti;res  d'nne  pieuvre  bureaucratique,  plus  capable 
d'étouffer  le  crédit  dans  son  germe  que  d'en  favoriser  le  développe- 
ment. Elle  ne  pourrait  être  autonome,  parce  que  l'iirat  ne  peut  prêter 
sans  contrôle  500  millions  qui  ne  sont  pas  à  lui  et  qui  ne  sont  que 
déposés  dans  ses  caisses,  dont  il  est  responsable  et  qu'il  doit  rem- 
bourser k  bureau  ouvert.  Ce  qui  s'est  fait  de  bien,  en  matière  de 
crédit  agricole,  est  l'œuvre  de  la  libre  activité  individuelle,  des  asso- 
ciations spontanées  et  non  de  l'ingérence  gouvernative. 

M.  Kerr.iris  exprinM  noblemoi.l  mie  noble  pensée  lorsqu'il  dit  qu'il 
faut  "  créer  un  nouveau  monde  moral  qui  remette  en  honnrvr  la 
digniir-  du  travail  agricole  »,  mais  on  ^ail  que  jamais  un  monde 
mora!  n'a  été  créé  par  imposition  administrative.  De  plus,  l'expérience 
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lions  rnspittiif  "jne  le  nniniemeiit  de  l'aificDl  d'autruî  n*-  contrifcue  pa 
à  «ciTollrr  In  riiotaliU'  et  l'aii^Dce  où  plk>  furildéfaut. 

H.  Salandrn  f-samino  «nsuit»  commuai  wrail  organisa  ce  crf-dil 
aftriooln.  Le  (iri^l  ««rait  garanti  pat  un  |irivili-ge  ^ur  le  FoniU  da  torre 
t}ul  aurait  la  iirioritL^  Mir  toute  autre  iiiM^riptîoti  )iy|i<>lli^caire  Oo  roit 
«|ur,  (l'fiinblt'e,  les  tvnnier»  >eruteut  exclus  du  ctHit  agricole;  il  en 
BOl.iil  lie  ni^ine  des  proprii-lnires  dont  le»  lerrr»  *otit  lifji  hypothé- 
quée». I)  n'y  aurait  donc  1  (irulltor  du  crédrl  que  les  rictiCK  pixipri^ 
mires,  ceux  qui  n'en  ont  |ws  besolo. 

On  uilt  dit  il.  SnUindra,  combien  il  est  p^rillrux  d'employer  les 
(unds  de*  cttMCS  d'épargne  en  tuateâ  sur  l'biat,  piKe  que,  eo  un 
mnraenl  dt  orisc  ou  de  panique,  il  derient  impossible  de  rembourser. 
Il  sera  eiit-ore  hien  plut  dinicile,  en  un  pareil  niomeul,  de  Taire  rentrer 
[<'*  «unîmes  (ivaiK't'es  uu\  o^n  cul  leurs  pour  W  rembour^r  aux  d^po-_ 
MUtfi. 

»  Je  ne  crois  <l»ac  |>a$,  <:ooc-Iut  l'Aatenr,  que  li  difttiihution  da  cr^dil 
•B  géotfral.el  du  (i-^>lil  agriculi-  spécialeineul,  puis'M-  deronir  uni 
fonclioQ  de  l'KlAt.  ou  puisse  se  TAire  avec  l'argent  de  l'Klat  ou  nrec  »n 
Knrantie.  en  llatip  encore  nioîn»  i|u'ailleurs  ..  Tour  qae  l'afTluence  du 
upilol  il  In  len-e  st  produit'  en  plus  çrvide  quantité,  îi  un  t«ax  plus 
ni«i>nnable  cl  en  proportion  des  procr^s  de  l'aprifulture,  il  faol  qoe 
le  crMit  Hgrkole  surgirae  ilons  on  milieu  a<Uplr,  et  sortoal  qu'il  sur- 
leUw  s|>»i»tanén«nt.  « 

M.  Peentrû  dfcUrr,  avec  une  modestie  exce»iie.  qu'il  a  lirf  son 
plu  de  JK/tme  OgnMVr  des  ia^tilat)ltas  ta  lignenr  d^ns  les  autres 
bats  Je  l'Europe.  M.  Salandra  mt>nUT  qn'un  pareil  *y<.l>Be  ne  fonc- 
li«un  MiU«  parC  Par  su»  ani|4inidn,  fw  m  eeMplexit'^.  par  le  oar«c- 
ttte  ffWnl  d'oUiiftInrifl/,  pu-  tt  prtfJ*r«nce  Je  la  (onction  du 
ctV^t  enlendv  comaïf  foMclion  •J»inistr«li**,  la  luformt  agmirr 
pw>ffts<*  t  I'lt4lit  par  M.  FerruSs  «Aasiil»r  «ne  conception  dont  il  n*y 
«  aaran  mwpk  4ans  Im  W^uBlatrans  ètnn$ère&.  M.  Salindra  ne  croît 
fa*  «m  ■kimclm  'vonMBiqmn.  par  U  ««(ta  ée»  M*  «a  par  l'iniertvn- 

^S*  lh«l-d  eux  bi»  po«r  aanktfrr  r^rinhor  et  attirer  les  capi- 
Iwu  ««rv  b  leerf  t  La  pcNn^re  eb«9e  à  ftirt  sanil  «-efUinement  de 
■•  fotM  Im  tm  4««MnMr.  Ae  KWrer  Iw  cnieses  «^ffargne,  de  rMaire 
Im  te|4b.  «b-  witai»»  la  IrerCw  c'nH  4  *■*  «e  rMnra  les  droits 
4>uropaT«Mmat,  et  TifMer  h  igacilnfi  4b»  «rates,  des  hjrpo- 
lfc'<pn«>  etc..  eK.  Xm  lowl  ette  «41  tetewf  trof  aja^fe  fmm  ètn 


B«cm_ 


CÛUCTF.»   RFJiOUS 


li 


La  lusnci  SocuLK,  pnr  F.  DLiijksT,  br.  18«,  l'arU,  V.  Giard  «t 
E.  Bi-ièi-e,  1900. 

Cet  opuscule  retirprin»,  par  ci  p«r  lù,  dvs  ttiv«clîrcs  contre  le» 
fruDCS-maçoQt,  les  joits,  )e$  libret'-ponsDUi-t.  \es  ]>roleï^lani:s,  les  cosmo- 
polite», qui  D'ajouU-nl  rien  au  foDil  eL  qui  auraiuat  pu  àue  omises  sans 
iii<:oDvéu)cnts,  au  r«Dtniiir.  M.  Dugaiil  n'nilniPt  ji»»  mit  piïrMiitue 
a'arro^o  \t  droit  ilc  punir.  •  Le  droit  tl<;  punir  u  iip]>arlieiit  ù  per»uiiiie 
sur  la  terre...  Au  point  <lt>  vue  moral,  la  parole  du  Chri«t  qui  di^Tond  de 
jugvr  le  procbdin  s'adresse  :iu»i  bi>n  nu  magislral  i)ii'à  toute  autre 
pi^Tsoonc  >.  La  Justice  ne  doit  pus  cuDSÎaler  duu»  la  puuiliou  du  cou- 
pah\t  :  *  la  faute  morale  f^^t  fit  dehors  et  au-dessus  dea  moyens  d'in- 
*esli|:alîoD  que  posïï-de  Ibomine  •,  mais  dans  lu  r^paratiun,  aataut(iu<3 
potsible,  du  dolnlnil^■^  cnm^. 

l'oar  r^allier  <:fH  idéal,  le  Jury  convient  mieux  i]ue  la  magistralur» 
plus  ou  moins  a»ise,  et  le  peuple  voudrait  encore  mieux  (\Uf:  le  Jury. 
■  Lejur}*,  dit  l'aulear.eiîl  la  principale  |j;araulie  de  iiutru  liberté  coatrc 
la  partialité  el  Ih  ctinniplioii  di*i  m^ft'^'i'"''  oflit^iels...  Les  qui'lqueâ 
errvur»  judiciaire»  vl  le«  juijemeiits  excessir?,  quo  lou  a  pu  reproclier 
aux  Assises,  ont  loiûours  M  pro%'of|uca  par  lu  passion  des  maftiotruU 
instructeurs,  dtt  procureurs  du  lîva  }ugv»  qui  ont  din^i.^  los  il<'bat:i.  • 
Quant  an  p«upl«.  d'après  M.  Du^ti^l,  sa  moiatilû  ml  de  beaucoup  su- 
périeure k  celle  de  ses  repr^seulaiils,  do  ses  gouvi^rnanls  et  de  ses  ma- 
({istrats. 

Les  criliqueï  que  M.  Dugast  adresse  a  k  m^gistraturi;  française 
depuis  son  i^purnlion  ne  sont  pas  sans  rondement,  il  s'en  faul  dtt 
beaucoup  ;  tnais  l'auteur  a  l«*  tort  de  r<.oii<id>:ror  le  mal  comme  nouveau 
el  comme  l'elTi^t  d'unt'  seule  Citiiît!  :  l'éducation  mali^rialisle. 

Depuis  quinte  at\f,  dit-il,  de  di^plurttkles  scandales  s»  sont  tuccédé 
MUS  tnterrupliuu  ctn'oul  ccssi'  de  soulever  l'iudignation  cl  la  cvikte 
dfl  ceux  qui  ont  encore  le  culte  de  lu  justice  et  de  la  probité.  Lu  Ijo- 
h«^me  qui  s'est  ji't<-e  dans  la  pnliliiiui>,  a  nLtiré  aprJ!.->  elJt>  daiu  le^  plus 
hautes  fonction^  publiques  un  moude  nouveau,  sans  vergogne  et  »ar3 
pudi^ur,  i|Ui  ne  coii^îdcre  la  vie  que  pour  K-s  jouissances  qu'elle  piu- 
vare.  ft  pnur  q»i  lou»  le?  mu^«ii3  Nout  b<iun  pour  ne  les  procurer. 
«  \uuat  la  tnagistrature  est  cK^niente  aux  iiraud»  coupallkâ,  autant 
elle  Mt  iéthn  et  iinpîloyahle  aux  jtctits  «t  aux  Taibles.  Pour  eeux  qui 
voient  des  millions,  ellr  ii  les  mninR  pleines  d'i=)j;ards  et  de  iion-lieu; 
pour  les  va^alitnids  infortuiir.s,  uuxqucU  lu  violence  de  la  lutte  pour  la 
vie  n'a  laissa  ni  moyens  de  »ubii}tai<ce,  ni  domicile,  «Un  a  les  coudam- 
nattons  capidr<  fl  les  arnX^  dt-shonaranls.   • 

La  m.igi»tfiiture  di-  l'ancien  iirgtuie  —  cilli olîi[ae  uL  spîritualiste 
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pourlani  —  oe  dîlTéraîl  pas  sensiblement  de  la  nôtre  à  tous  ces  égards  ; 
pour  s'en  assurLT,  il  suffit  do  parronrir  lea  Uvres  et  brocfaures  des 
contemporains  qui  en  ont  fait  la  critique.  Il  convient  donc  de  remonter 
à  des  principes  encore  plus  généraux  cour  découTrir  la  source  de  eu 
alius. 

Le  remède  proposé  par  H.  Dugast  serait-il  efficace  ?  La  magistrature 
^lue  par  te  peuple,  dit-il,  ne  pourrait  utTrir  moios  de  garantie  que  celle 
qui  est  choisie  par  le  gouvernement.  Les  juges  des  tribunaux  de  com- 
merce sont  nommés  k  l'élection  ;  est-ce  que  nous  eatendoDs  jamais 
dire  qu'ils  aient  rendu  des  sentences  scandaleuses  1  «  Les  Grecs 
avaient  pensé  avant  nous  que,  pour  être  bien  jugé,  il  fallait  qne  chaque 
citoyen  pi\t  prendre  part  à  son  tour  k  l'exereica  de  la  justice.  » 

Muis  les  (îrers  avaient  infiniment  moins  de  lois  que  nous,  ils  pou- 
vaient les  coiiDiùlre  t'I  savoir  ainsi  ce  qu'ils  faisaient  en  les  appliquaui. 
M.  [)D$nist  touche  donc  la  véritable  corde  st^nsible  quand  il  dit  inci- 
«lommeiit  :  «  ?tos  codes  sont  nn  monoment  monstrueux  de  lois  inco- 
ht^reutes,  coutridictoiros  avec  le  droit  naturel  et  souvent  contradic- 
toires entre  elles,  où  un  juift>  perlMe  peut  trouver,  autant  qu'il  lui 
plaît,  des  pièges  contre  l'innocence  et  la  probité.  • 

Il  s'agit  donc  de  dctef/ifèrer  largement.  Quand  on  aura  peu  de  lois 
le  penpie  pourra  les  connaître  et  les  appliquer  rationnellement,  ou  du 
moins  il  pourra  juger  les  juçes  en  counaissance  de  cause  et  les  ahu» 
deviendront  plus  rares.  Mais  je  crains  bien  que  les  ualionalistes  ne 
soient  pas  plus  disposés  d  nous  conduire  dans  celle  voie  que  les  cos* 
mospolitfs. 

ROUXEL. 


I.K xii^aAiioM  tiRL  LAVARO  AùLi  sTATi  l'Mri  it'.^HKRiCft.  {Le*  immiyratioiu 
((«  Iractùl  lUir  Elats-Cui*  H'.imu-ri^ite  ,  (ur  Costa.vti^o  Oitolk.'vghi, 
1  vol.  in-tt*,  Roma.  S.  D. 

D^-ux  fail«  dt>  la  plus  liau'o  importance  se  sont  manifestés  en  ces 
deruièrf^  années  dans  les  courants  d'inmiçration  anx  Etats-Unis.  I.e 
premier  est  la  forte  diminution  d?  l'immiçration  :  tandis  qu'en  1882 
elle  avait  alleînt  le  maximum  de  TiSS.Wi  lues,  rm  IWî,  elle  se  réduit 
à  un  peu  plus  do  :i^.<,Xil)  iaimii:raQ!s.  L'autre  fait  remar^uaMe  eât^ 
iransfonnalion  qui  est  adrpnne  dans  les  ci^uranls  d'immi^ratton  :  la 
majeure  partie  du  ctiattQ).-e»l  n'est  {t|uscomf>(>séd'émiftaBt&  allemands 
«t  «uftaîs  t'onime  il  airivait  anièrieureneai.  mais  elle  est  foonùc  par 
les  llalieas.  Oaetles  sont  les  causes  de  ces  d«u\  faits?  Cest  ce  que 
M.  Oitolençht  se  pri.i|v>se  de  chercher  dans  ee  volume.  A  cet  effet,  il 
^tttdie  nramigration  dans  la  période  >)e  fonuatiou  et  de  dëv^ppc- 
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ment  des  ÉtatE-Uois,  ce  qui  fait  l'objet  de  la  première  partie  de  son 
livre.  Baos  la  seconde,  il  traite  de  la  nouvelle  phase  de  l'immignitioii  : 
la  dinànatioa  qui  a  lieu  depuis  (]tielque  temps  ;  il  examine  l'influense 
qu'a  pu  avoir  la  législation  restrictive,  ainsi  que  celle  du  changemeot 
des  condiUoos  économiques  sur  le  mouvement  migratotre.  Une  troi- 
sième partie  est  consacrée  ù  riofloence  écocomique  et  sociale  de 
l'immigration.  Enfin,  dans  une  quatrième  partie,  Tauteur  examine 
l'avenir  de  l'immigration  du  travail  aux  États-Unis  et  dans  les  autres 
pays  jeunes  :  le  Brésil,  l'Argenline  et  l'Austraksie.  La  question  est, 
comme  on  le  voit,  traitée  à  fond.  Nous  ne  pouvons  suivre  H.  Ottoiengbi 
dans  tous  les  détails  de  son  Iravcil,  mais  nous  allons  exposer  qmelques- 
unet  de  ses  conclusions,  celles  qui  nous  pai-aiasent  les  pins  impor- 
tantes. 

M.  Ottolenghi  estime  que  les  Ëlats-L'ois  seront  encore  pour  beaucoup 
d'innées  un  champ  utile  d'immigration.  Il  n'y  u  pas  lieu  de  l'empêcher 
ni  de  la  l'estreiadie  ;  mais,  comme  li;s  conditions  économiques  ne  sont 
plas  les  mêmes  qu'à  la  période  de  début,  il  convient  de  faire  un  choix 
parmi  les  immigrants  et  d'attirer  les  travailleurs  skilled.  Désormais 
"  l'intelligence  doit  prendre  la  place  de  l'énergie  mécanique,  le  sol 
doit  être  traité  comme  un  instrument  de  production  qui  rendra  en 
proportiou  de  l'habileté  avec  laquelle  il  sera  exploité  ». 

Le  développement  économique  des  États-Unis  est  dû  en  grande 
partie  à  l'immigration.  Dans  l'histoire  économique  de  ce  pays,  on 
trouve  que  les  périodesde  plus  t;rand  progrès  ont  coïncidé  précisément 
avec  celles  de  la  plus  abondante  immigration.  Nouvelle  raison  pour  ne 
pas  fermer  la  porte  aux  immigrants. 

On  croit  assez  souvent  que  l'immigratiun  tend  à  abaisser  tes  salaires 
el  à  diminuer  la  teneur  de  vie.  M.  Ottolenghi  est  d'un  avis  contraire  et 
je  partage  sa  manière  de  voir.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  chacun  de 
BOUS  est  à  ta  fois  producteur  et  consommateur;  d'où  il  suit  que  si, 
(l'un  point  de  vue,  l'immigration  tend  à  abaisser  les  salaires,  de  l'autre, 
elle  tend  à  les  soutenir  et  l'équilibre  se  maintient,  à  moins  qu'il  ne  soit 
rompu  par  d'autres  causes,  le  protectionnisme  par  exemple,  avec  ses 
conséquences. 

Autre  préjugé,  qui  dérive  du  précédent  :  les  travailleurs  étrangers 
sont  des  causes  occasionnelles  de  l'augmentation  du  chômage  et  des 
grèves.  Il  est  vrai,  dit  H.  Ottolenghi,  que  les  travailleurs  étrangers 
contribuent  aux  grèves  et  à  l'augmentation  du  chômage,  mais  ces  phé- 
nomènes ont  lieu  indépendamment  de  leur  influence. 

La  cause  principale  de  la  diminution  de  l'immigration  aux  États- 
Unis  consiste,  d'après  M.  Ottolenghi,  dans  la  grande  crise  de  ces  der- 
nières années,  qui  a  bouleversé  les  bases  de   l'économie  publique  et 
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privée  et  qui  s'est  répercutée  doalonreusemeDt  sur  1k  maia-d'anivre, 
en  rédoisanl  la  demande  de  travail  el,  par  saite,  le  tanx  des  salures. 
Ajoutons  que  la  crise  n'a  pu  avoir  pour  cause  que  le  protecliouDisme, 
puisque  la  liberd-  du  iravail,  de  l'iodustrie  et  du  commerce  maintient 
automaliquemeat  l'équilibre  et  même  le  réUtblit,  plus  ou  moins  rapi- 
demeni,  quand  la  protection  l'a  rompu. 

L'imroitfrntion  aux  Ëlats-L'ois,  conclut  H.  Otlolenghi,  non  seulement 
a  piocuré  et  procure  &  l'immigrant  un  plus  grand  bien-itre,  mBis  elle 
est  une  source  de  richesse  et  de  puissance  commerciale  pour  les  nalioD» 
auiquelles  appartiennent  les  immigrants,  comme  il  est  arrivé  en  Tait 
pour  l'Angleterre  et  l'Allemagne. 

l^i  lonterois  l'Amérique  vent  protéger  son  tratail  comme  elle  a  déji 
|troté;.'é  son  industrie,  d'autres  champs  sont  ouverts  ik  l'immigration. 
M.  Otlolcngbi  Irouve  que  l'Australaiie  est  celui  qui  présente  le  plu» 
d'avantages. 

KODIIO.. 


NOTICES    ItlBLIOGRAPHIQUES 


'utistenza  publicB  im  Inghilterra  duraote  glï  ultimi  veoti> 
cLnque  anni  \L'a*HUnnce  puhliijue  en  AngleUrre.  durant  les  vingt- 
rin^  deniièrfs  ani\éei),  pur  Ayaur.  E.  Saioua,  br.  in-H"  Torino-ltûai 
FrasMti  e  Co,  1899. 

DaiiB  ce»  viitgl-ciiiq  dernièints  années,  l'indoor  r^liff  (a^sULance 
t  «l^nsle  irorkhowf^)  a  fié  maintenu  ;  mai»  Vmit-daor  (aocoursà  ttomicile) 
I  A.  W  rasireint.  D'après  H.  Sayi>U9,An  8'«sl  ïiien  trouvé  de  cette  r^rornae. 
.  t^  nombre  des  auistéa  \  dnmicilc  n  diminué  h  M&iichc«tor  do  3.1  p. 
'  I0\  Le  nombre  dei  WQTkhoui\''ni  n'a  paa  diminii'',  mai*  Infl  service* 
ont  €M  ain^ltor^*.  Les  vieillards,  les  inflrm»  et  les  malades  ont  ilf: 
»épiiréa  de»  indigent»  valides,  leur  aituatiuii  a  èli<  améliorée  ;  ile  ont 
MhK  iiounilure  pnssable,  des  dnrloiis  sains  t\  propres,  des  lils  excel- 
letilà,  des  iiurMX  aimntili»  Kt  iIouops.  Los  indigente  vnlldeii,  âg<éa  di> 
Riitint  de  00  ans  et  capable»  de  travailler,  t>oiit  nci:iip^>  h  moudre  du 
)iniin  ou  à  trmln:  cl  couper  du  bois;  ils  sont  soumis  A  une  girolle 
■Ibcipliiic  et  ne  pi-uvont  Aorlir  qu'à  certaines  heures  ;  leur  nourriture 
«st  taiBC.  maU  peu  dbandante  pour  des  Hiei  vigoureux. 


OriaotaeloQ  economica.  Ideas  gsaerales  sobro  la  situacion  de 
pals  \Oritnlaliwi  i!cunumi(tui:.  Id^is  génrralci  sur  la  mtunlion  du 
piyx),  parSALVADOB  FALLA.br.  iu-8*,  <>uateiniilu,ljpo^,  Saocbez,  18911. 

l.f  pays  dt*  Guatemala  est  favorisé  par  la  i)atur(>:  le  peuple,  dit 
M.  Kalla.  avec  »cn  esprit  »irap1e,  est  généralemeiit  bon  et  tionol^te; 
l'amibe  est  loyale  et  vaillante.  Hais  le  papier-miiiinate  n  cotim  forcé, 
U  budget  n'e»t  pa«  en  é<iuilibi-«,  le  cotnmorce  est  entrave  par  l'adiui. 
oiltration,  et  beaot'oup  defune.Eteâ  canst^qoeDcns  rC-itultenl  do  eel  état 
de  choses.  M.  Fnlla  voudrait  jr  mettre  ordre.  Il  convient,  dit-il,  d'aug- 
ueuler  la  pn>duclioii  :  pas  de  rictienst;  publique  sads  richesse  privée. 
Pour  cela,  il  faut  limiter  les  éinissioii»  bancaires,  amortir  ^raducl- 
Ifinent  les  billets  tiu  Trésor,  abolir  le  cour»  forcé,  équilibrer  le  budget, 
dAnnar  au  comincrre  In  plus  grande  liberli^.  •  L'adininitlralion  n'a 
pas  h  lixor  1m  prix,  Â  diri(;fr  la  vie  économique  des  peuples...  elle 
doit  leoloment  ré(;ler  les  rappoib  juridiques  et  éloigner  les  obstacles 
qui  s'opposent  an  développement  du  travail  ol  de  la  riclie^Te  >.  U'oriea- 
tAtion  icoaotniine  de  M.  fallu  eit  cellv  d'un  bon  citoyen. 

1.  suit.  —  niiuKT  1900.  10 
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Anuario  Pillado   de   U  Denda   publîca  7  aocietados    acomïms' 
establicidae  oa  la  Republica  Argentina  para  1899  [Aimwiir-^ 
Piltailit  df  ta  itellf  publique  rt  t/es  tociéift  anonymes  établies  tlaHs 
!a  ttèpuMiqw.  Argentin- pnur  1S99),  par   Kicaroo   1'ill.ado,    I  rot. 
in-R*.  Bu«uo9  Air«s,  1899, 

CeL  annoaire,  dont  le  litre  est  axseï  etpUcite  contient  tinn  histoito 
abrégée  de  tous  les  rmprnnt»  itdlioimiix  «t  provinciaux  et  des  sociétés' 
aaoDymes  ayaut  leur  siè^e  diiis  la  It^pablïi|ue  Ai-gooliiie,  li^ur  silua- 
lion  aotnelk,  Insditridi-adt-s  rrji^irlis,  iii  cote  >!?  leurs  litron  vi  airtions. 
l.'auI<.-or  >  a.  joint  uiik  clironolugie  histohiguf  du  papier-rDuiiiiaiv 
d«)iiiis  sou  oriRlne  en  1(122,  une  descn'ptioD  déUilléc  des  territoire» 
nationaax  et  Jca  tcrccs  publïqucfi  colonisublcs,  etc.  Urcf,  ce  volamr 
contient  pUiH  de  300  ai-ti^i«»,  dont  91  se  rappnrlont  aux  cnipnin 
Q&llona.ux  el  provinciaDx,  lOâ  anx  sociétés  .iDonjmfts  el  te  ret^le 
dÏTen  objets  d'iut^r^l  général.  L'aateur  a  fait  tout  son  possible  pu: 
rendre  i:c  i»iiuu<>l  complet  et  clair,  et  il  promet  de  le  peiTectionner 
■Micore  dans  les  anoi^es  âubsvqacntes  c-l  de  corriger  les  Iscuneâ  qui 
•listent  in<^vitablei»ent  dans  la  jirenii^n!  «édition  d'un  ouvrage  dfl 
genre. 


Sisoussioiû  tfloreticbe  su  alctuû  punti  doUa  dottrina  délia  mon 

ylh'-Cuttti'H^  lli':orc(i<iue'  'w  quel/^iio  pvinh  ik  h  tiottnne  île  la 
moniiai'^i  V'àt  AuiEuro  Kn.i.iz  Lashiola,  br.  in-S»  Roma,  Ennanao 
La<>scher«t  Cie  1900. 

CellR  élude  a  ét^  écrite  en  réponse  K  une  qu«slîaiii  pos£e  par  la  Co 
mission  examinatrice  à  la  ••  libora  doccnia  »  en  l'Université  de  Rotsi 
et  rormulée  ainsi  :  •■  Les  variations  de  valeur  de  1a  monnaie  et  du  papier- 
monnaie,  et  leurs  cfTets  sur  la  production  et  sui  la  distribution  d«-  la 
l'icbessc.  »  Kii  outre  des  voiisi  dé  ration»  sur  lu  mi^niiuit.-,  M.  Lahriola 
aborde  dans  le  diapilfe  .VlVet  deiaierlesqaealioui  économiquoi  d'oi 
dre  général;  ild^flait  riJconoinir;  il  pa«H«  en  revue  les  diverses  écoltSi: 
historique,  étliii|UL>,  édonistique.elmuiitie  qu aucune  d'ellu>)  ne  réaoi 
1ë8  problèmes  et  qa'ellesse  comptJ^tctit  les  unes  le»  nuli-es.  H.  Labrio 
sans  être  toul  a  fait  marxiste,  (lonsidcre  Uarx  •-oinmi*  perCfiltoaiMlru. 
«n  ifucl^i'iet  points,  lU».  concepts  de  Iflconduiie  classique  ;  niais  il  ai 
dit  pas  quels  itânt  ces  quelques  points.C'^ci  n'aurait  pourtant  pa^  Ole 
hors-d'oiuvre.  R. 


VIF 


] 
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ao 


caftONi^uK 


1  r 


CHRONIQUE 


[CctBUiRS  :  I^  criM!  chinubtf.  —  l'n  nouvel  InipAt  pfotnrtionniitli.'.  1.»  bons 
41iB|M>rtatiim.  —  La  rMuclit»]  ilu  >lroK  sur  les  catfA.  —  l,'lnHaJai<iMiliflilA 
4m  ulAirfa.  —  La  rétanne  il^  la  iianirtio  rfe«  oHvngcï  il'or  ot  dnrxcnl.  — 
Cna»  4e  Inliirvur  prolectiotiatMlc  «Irn  innnriean  iiRmiantlti!,  —  Aiigmen- 
ttUûo  il»  la  t»\«  -'ir  lo>  >i>iritii(riix  m  ATriiur.  —  Cmine  >ie  lu  cli^radeof^o 
du  KbfrrQlivnw-  Rfncîii>ii  ttbi^rak'  fii  Italie.  —  \,'Vniori  uatUmnie  cti  Ivipa^ne, 
—  La*  t>tfi(i>M<  At:  VKa\wtva\\\*\i\t  m  K(>iininni«.  —  Cctis  «In  frflni>Ani«rn« 
éaB9  Iv  Snblfmti^*  et  ilii  flaTisiiic  on  Kmlandc.  —  t'np  cutifôreutic  4e 
K.  t»àaé  LieMC  mit  la  vie  e(  li^i  irainatK  •!«  Léoa  ^aj. 

Ijm  douloureux  vrànc'uiculs  UocL  la  Cbtoe  asï  lu  Llu'-ftlre  unt, 
ntaUemeiU  9urj>rî»  i'Eunopc.  Cepcddoot  av  pouvaiLMit'U»  t!Lr4! 
jtrtvufi?  l>epuis  k  gucrrt:  4i-  l'Opiiiui.  la  polili>iu?  de.s  f^ouvenie' 
ia«uU  dU£  civiiieÉ£  »embl»  K'>'ir«  appliquée  â  romï-nloj'  Utms  la 
rac«  jaune  la  linioe  de  U  jacd  Llanidjf!.  Suu»  pn'^U'Ui'  do  propu^^r 
leur  uivUituitiiïii.  liuir  reU^ou,  eau«  oublii>r  leur  couuih-ivp.  Ifs 
Ëurupôcus  onl  envahi,  rtmggiBué  et  pUié  un  peuple  liUjt>ri<ruk  eL 
paisible  [[ui  avait  poussé  l  horreur  de  la  guerre  jusqu'à  iiL-gli^cr 
le  soin  de  si»  dt-fenso,  ft  «ne  (-poque  oti  la  force  n'a  pas  cesse  de 
primer  le  droit.  Ati>c  ce  mépris  du  droit  des  peuples,  par  I(>qu(!l 
elle  ^'élait  signaliV  i'ti  raisanl  iimin  biisse  Riir  In  Sclile^wig  vi 
l'ALsiice-Lcrrame.  rMlemii(cu(!  de  feu  fiismarck  n  eoinblé-  lu 
mesure.  Au  témoignage  de  M.  du  Cliaiflard.  notre  [;o^^ul  à  Tii?n- 
IfiiB,  c'uât  l'iiivasiiiD  brutale  on  pUtiau  ptii.\  ni  la  cunliscdLion  do 
kiau-Tcbéou  par  les  Altemaud^  ijui  a  jMtovuqut^  lu  «riw  acLuedjle  i. 
One  les  orm^s  rombint-es  de  ri^tirupe  et  du  -lapon  x^euiparlKul 
une  victoire  facile  eut  ïvtb  diuxcrh  cliinoîs,  qn'oti  iu^ose  h  la 
ChiOË  uue  nouvetle^t  plaoïureuii^  Eun<,'«n,  cela  ne  fait  jms  doute  ; 
mais  quel  Keni  le  n'-sullal /  Vw  ri?criiJ<'«(?enre  et  une  cun^oUda- 
tiun  du  aùlitarisuie  ^uijiouâ  uoûleruut  plus  cIibi-  qup  la  oûw  au 
pilluçe  et  même  le  partage  de  Is  Chine  ne  pourroul  jamais  nou.s 
rappurlur. 

'  .Viiirt  l(avc»on«  en  fc  mompiitcii  Chine.  icrivaH  le  7  iiiar*  .M.  >lti  i:iiii)-- 
lAr4t  UD<^  ctue  assez  >^ae.  résultat  de  Ja  prise  Aie  ^poui'uiiou  tii:Atai«  de 
Kisn-Toticvu  pur  lo  Alleuundt. 

1lH-n  rpie  reUe  rowiuMe  n;in<>iit«  d^jà  »  trais  iin:*.  l'im|>r<-»tiion  ne  f^'ea  09l 
fm*  rllàcée  et  t  nn  4  conitati^.  driiiii*  relit!  #poi]tM>.  troe  airilslion  loiijttun 
«fOi«i«nl«  [>nrrol  I«i  sock'U^i  ■«tùIu*.  Elle  a  pri«,  mi  temps  dernleri,  dea 
proporUoi»  n*>nB<rieut«B  jjour  ini|ui*Ut. 
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Le  droit  do  7  rrancs  sur  los  hli$  ne  Joaanl  pas  surû^tomeDl  &a 
gn)  dos  prok>cti(>nDi!<>le5.  ils  ont  emprunté  h  rAlleiDagoe  le  sys- 
tème des  bon»  d'iiiipurlntiuii  doul  l'ubjct  l>^I  d'tVtftItlir  »  une  orga- 
DÎnatioii  pi-riiuitifntf  do  la  chertt!-  ••,  Miii»  qui  1>-  croirait?  M.  MéU 
a'«$t  séparé  aur  ce  point  des  Mêlini5l«â.  Et  pour  la  première, 
et  probablvnu'nt  l'unique  rois  —  nous  avons  plaisir  â  le  citer  : 


1 


Cal  un  »yilèiuc  lri-«  >r<lutsjaD(,«-l-il  dit  dan^  la  »éauci'  du  7  julllal, 
iiuî  a  pu  (nire  dlu^iuti  à  beaucoup  di>  tfona  i>»pnu.  ^laniid  on  vieat  iîtt 
aux  Sfirifulleun  qu'on  a  Irourê  ud  tonjen  de  pai««r  Ôm  mfllîuu»  dan^H 
1«  Ti^sor  puMic  pour  jelvr  au  dehors  Ir  bk  qui  ^n«  uoln  oiarché.on 
Mt  sûr  dVtrc  bi'-n  ■•■codlli. 

liais  il  y  a  l«  rev#r»  4*  la  n^daille.  J«  ne  parlerai  pu  dn  cAlé  atun- 
laier,  bien  qu*îl  y  ml  beaucoup  k  dir^.  car  si  on  pr^nd  dans  le  Tr^r 
N,  10. 30  md1ion«  M  pouiWiir»  u)>fni>  KO...  il  riiidra  di'nianiier  res 
rtwiMur<;«s  à  ilf  nouvt^ux  impdU.  Or,  IVxp^eiK*-  d^»ttlre  ifue  c«s 
Impôts  sont  surtout  suppurii-s  par  ragrûullnre. 

Lm  a{tncull<*at4  payeront  donc  une  grande  partie  daa  priMea  q«* 
roa<t  voalea  cr^r.  Hais  rn  protilemBl-îb? 

Bref.  »■  McliB<>^  r^uM<  A  taxer  Ipsconlribuablesau  pro6t  des 
agricnltears.  Il  lui  MiDil  de  ta\«r  lu  con»oinB«t«iirs.  Ce&I  on 
pro«r^. 

La  Chambre  n'ea  •  pas  moin»  mtc  le  pntiet  de  lot.  Votci  Ir 
lett«  de  Vutid*  ptevicr  danii  Iv^uW  il  1»  rdsome  : 

Joxia  au  K>  iMm  1904.  iMlla  eaportHiatt  dr  bU  «a  de  brise  ir  Mr. 

qu«^k  ifnVa  Mit  la  prov«nutc«,  doanen  lic«  i  U  éUlntae*,  pu-  ta 

ttovane.  d'un  bon  d'inpoitatioa  îadâqsaat  : 
I*  La  t{uaiiiitr  »i  Ir  i>aid9  Bel  Je  h  Amrée  exportée  : 
i-  «)  Pvor  le  M^.la  mnmM'  i*t«««a  <if  h  devrait  parer  i  l'a 


ftj  Pmt  Ik  tkriee».  I*  chiftv  ^  acra  4i**tmiaé  jmr  rattkle  4.  Ce* 
tdOkw  iadiqairoM  lii«lMrdra  ko». 

Ok  bwA  «etvlta  aa  portrar  à  ao^wUer  ha  ft«ik»  de  di»aaB«  »ar  U> 
aM.  Ikr»,  r.MM»««  bW«. 

EispéfMas  ^[«e  W  ^^ftal  refs^era  d'emSoêii^TartlclHtmlrdM^B 
<leTOaaiio*s,a«Ue»o<,^yQ8iMfiÉiallltngirliaL  TietuMok 
4e  tîfvrsor  1m 


CHROniQDB  149 

Pour  épargner  aux  prodiuLj  fruuçuis  l'aiiplioalion  du  larir  maxi- 
mum que  les  prolcclionnistcs  brésiliens  ont  eiupruiilc  aux  nâlrcs, 
3^  gouvernement  a  consenli  à  abaisser  de  20  francs,  soit  de  150  fr. 
il  l.M\  fraoL-!;  les  lOQ  kIlo&,  les  droits  sur  les  carias  du  Brésil.  C'est 
une  rùducliou  visiblement  liisurnsantc  pour  augmenter  la  consom- 
mnlion  du  cofé,  de  inanii^rt^  k  coiiipon^nr  hi  perle  du  trésor.  M^m» 
l'Dvisafféo  uniqucmenl  au  point  de  vue  de  l'inlCTiH  D&cnl.  une 
rêduelion  de  Nioillé  aurait  ^'lé  plUH  avaiilngeuse.  MaLs  ne  t'allait-il 
pa«(  protéger  la  cbicorée  ontionale? 


Il  arrive  ccrljunoment  aux  ouvriers  d'user  ruai  à  propii»du  criS- 
dil  et  de  faire  des  dettes  qu'itt;  oui  Krund'peine  fi  payer.  C'est  un 
mal  i|ui  a  vivetneni  ému  It-s  KOeialistes  du  Conseil  Mipérieur  da 
travail,  et  ils  se  «tontactiveineiit  occupés  d'en  clierclierle  roai<>du. 
Ayant  reconnu,  d'une  part,  après  de  si irfi santés  mèdilalions,  que  le 
moyen  le  plus  efficace  d'ompt-ctiorlabuâ  du  crédit,  c'est  d'en  sup- 
primer l'usage,  et  d'une  autre  part,  que  le  cn^dit  de  l'emprunteur 
dêpenil  absolument  des  garanties  qu'il  peut  oiTrir  au  prt^lear.  ils 
ont  demandé  &  la  lui  d'enlever  aux  ouvriers  la  principale,  sinon 
lii  seule  de  ces  K^ranlies,  celle  do  leur  salaire,  eu  le  rendauL 
inttamissable,  tai^me  pour  les  dettes  relatives  au  lo^'er  &i  à  l'alt- 
menlatioa. 

Ce  renforcement  de  la  proteclion  des  salaires  aurait  naturelle- 
ment pour  eiïel  d'élever  le  taux  des  risques  auxquels  »'exposentle:s 
propriélaireâ  logeant  los  ouvriers,  sans  les  faire  payer  d'avance, 
\vs  boulanger»,  le.t  épîi^iers,  ete.,  en  leur  fOHriii)^.sanl  des  denrées 
alimenlaireti  â  crédit.  Les  uus  ou  les  autres  aiignienteroul  eu  con- 
séquence leurs  prix  du  moulant  de  la  prime  ni^ces^^aire  pour  cou- 
viir  ce  supplèineoide  risques,  ou  bien  exigeront  ua  paiement  au 
comptant.  Les  ouvriers  bcsogncu  x  auront,  ù  la  v.'rité,  toujours  la 
ressource  de  recourir  nu  Monl-de-Fiélé,  et  le  résultai  Ih  plus 
clair  du  surcroît  deproleetiun  réclamé  par  leurs  ami»  oflIcicU  du 
Conseil  supérieur  du  travail  sera  d'augmenter  la  clientèle  elle 
rhiffredalTaires  de  cette  institution  philanthropique.  Ils  appren- 
dront alors  à  leurs  dépens  que  : 

Rien  n'est  si  dangtirux  qu'un  ignorant  amî 
Mieux  faudrait  un  safi«  ennemi. 


Noas  empruntons  au  Journal  d«s  Débats  cette  analyse  d'un  pro- 
jet de  réforme  de  la  garantie  des  ouvrage.s  d'or  et  d'argent  : 

Ia  garanlie  des  ulijetx  d'or  et  d'argent  est  encore  placée,  —  aauf 
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quRlffuét  meaorM  de  détail  et  la  toi  du  10  ooât  1939  sar  l'exportstîoD, 
noQi  l«  régime  général  de  ta  loi  ia  19  braHaiiv  an  VI.  Ce  nVst  pu 
tl'aujoQfd'hai  qor  e«(t*  loi  a  sonteré  des  crIUqvte».  Las  ïméressëï 
rtrfint  enlendre  leor*  dot4aiic«i  dès  )e  début  de  son  application,  i)  y  a 
|)lo«  d'nn  •)^cle  !  Ils  «'ëlcrèrent  en  vain  contre  les  mhiutieafln  forma- 
lirt^sfft  l«9  (Dspositiont  pénale*  très  dures  aoxqaêlles  étaient  assojellis 
rnhricanbi  f>t  insr«:haiids  bijonliers.  Et  si,  en  ce  qai  regarde  l'exports- 
llim,  1»  lois  d'août  1839  e(  da  30  mars  1H72  ont  apport*'  quelques 
iiiotlillcalinns  ulili's,  une  législation  plos  en  hannont(>  avec  les  coiidi- 
tintis  iioiivpJlt's  (lu  l'oininerce  oxténeur  était  absolument  nécessaire. 

Il  semble  qu'on  soit  p^^s  d'aboutir  à  une  réroime  de  la  législation  sur 
la  pnranlie.  Un  rtojet  de  loi  présenta  en  1894,  et  que  l'on  a  eu  le  temps 
A>'  faire  ilisctiler  far  des  commissions  oxtraparlementaires  et  de  faire 
pr<*pftrer  par  le  Conseil  d'Etat.  n'altenJ  plus  qoe  le  vote  du  Parlement. 
(Volume  le  pré\-olt  M.  ManrîiV  Ordinairp,  ijui  vient  de  déposer  son 
rnp]tort,  il  ne  ^^onlèv'^ra  pas  de  discussions.  Le  projet  ne  touche  pas  au 
principe  d<>  la  iiarantie  obli^ialoire  du  litre  des  ouvrages  d'or  et  d'argent 
pour  la  consommation  intérieure;  on  supprime  tontes  les  formalités 
luiliVs  inutiles  et  dont  l'accomplissement  est  une  fit^ne  véritable  pour 
rindtislrie  H  le  commerce  de  la  bijouterie,  de  l'argenterie  et  de  l'hor- 
titfterle.  Les  pénalités  Irt^p  rii;oureuses  sont  atténuées  par  l'admission 
de  rirconslances  allénuanles  et  de  l'excuse  de  bonne  foi.  telles  que  les 
a  lixées  la  loi  d»  Sîi  mai-s  IS'T.  On  s'efforce  enlin.  dans  ce  nouveau 
pri>jel.  de  Caroriser  t'esporlation  en  mettant  nos  litres  en  harmonie 
.ivec  les  litres  élran^l^rs  les  pins  usilés  des  pays  où  nons  vendons 
«artoQl  les  prottuils  de  cette  indosirie.  Oulre  le*  titres  déjà  coDnu!< 
pour  les  (Mivrase*  d't>r,  qui  ••«ni  :  1"  titre,  950  millirmes;  2"  litre, 
SW  miltii^mes:  ,1*  litre,  "<>  millii^mes.  il  est  un  i*  lilr»  dit  •  titre  spé- 
cial |H>tir  Im  i^bjels  destinés  ,^  l>xpi.irtati(>n  >  Ûxé  i  5S3  millièmes. 
l>uanl  aux  Ult\^  des  0UTrag<e.<  d'ar^n).  ils  demenrent  à  9S6  el  SOO  mil- 
itâmes. 

lletli^  K>i  a|»|v>rterA  de  ^rteuse<  afflélio>rati.ms  à  la  législation  exis- 
tante. Notre  citMnmervv  d'eip<irUti..^n  ne  sera  plus  fé^né  par  des  entraves 
«llswpIiMe»  4e  le  rendre  înfèneur  jv^ur  ce*  ftvvlnils  sur  le  march<^ 
eTt'Tfirar.  f¥  çranJes  facilité»  Km)  d.>nn^  1  .'ei  ^fwj  fAr  Tarticle  33 
de  U  M.  <)ui  )>einmel  au\  l'âïr-.c.k»!<  .!'e\p<tner  des  objets  1  on  titr« 
.htTi^ai  iW  l)lr<M  hr««K«».  en  Ct»a»i  f\Mi*ikiH-  ce  Uue  par  le  service 
.te  la  çnr&ntte.  i\  m-  ivstie  JImk  f  ^Bs  ^'1 ,1«nif«r  rai*>>p4îan  rapide  de 
.♦  |>o^|^  f.*r  Ve  rarieMtenl. 

Mm»  m*  f«nimi>-d  pa»  J^^  latAshrr  TîMlBjtn^  liNre  d»  Iraniller 
)\w  <4  l'^wfMrt^  Aveantt  )m  antrr»  «>c«as\.  à  c  unport»  qtt  titre. 
««fi  pmir  la  ti\wik|>ene  s«r  ie  t«:tv' 
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ant  profetiïieur  ile  l'InstUlut  agricok-  de  GoinMoux,  M.  Ad. 
Duiiiat^aux  u  |tubli(>  dans  !e.;oifriir//  de  la  Société  cenirah  d'ngri- 
fM/futri/i' Bir/f/jV/iw,  un  arliclii  (iiii  nous  rdilic  pleinement  sur  la 
cauâe  de  la  fureur  prolcclioaaislc  <les  agrnriens  alLetiiands.  Aprè^ 
avoir  jooi,  sans  s' l'Irr  lionne-  »uriini>  pi»iiK>,  do  la  phis-vnliio  que 
l'aciTOÏssement  de  la  populaliun,  \i's  prniïrès  (li>  l'induslriu  «I  lo 
di-rfîloppcrnent  dt*»  moyt-as  de  cnmmunicalîon  intvrÎPijrc  «vaioat 
procurée  A  leurs  Icrrcs  «■(  ft  k-iirs  rentes,  il»  ont  ou  lo  di^sagré- 
ment  di>  perdre  une  partie  de  cetle  plus-value  sons  l'inllneoce 
d'aulnes  progrès  tpii  ont  facililù  l'imporlalion  di-s  iriTi^-alc*  ol  des 
viandes  um^ricsinciî. 

hiin^i  tr»  nvur  anciennes  province»  du  l'Rlnt  pnissien,  dit 
M,  Damscaux.  le  rermagc  a  été,  en  oioycnne  par  hectare  de  ter- 
rain niile  : 

tn  1»W,  do  17  fr.  37, 
PQ  1Sft9,  di>  ZH  fr.  97, 
en  I97tf,  de  ♦*  fr.  53, 
en  1890-91,  <Iv  4S  fr.  (19. 

A  celte  agréabl<>  période  de  liausse  u  succédé  uni!  douluureu>>« 
période  de  balS5«.  Uc  ISt*'.?  à  18ÎHI.  les  fûrinages  onl  baiss»^.  dams 
les  métnes  provinces,  en  moyenne;  de  ll>.  lU  U/0,  âoit  d'un  cin- 
quième environ  de  la  plus-value.  Colle  perlo  n'a  pas  msnqui^ 
d'exaspérer  les  apraricns.  Car  &  leurs  yeux,  la  plus-value  constitue 
QD  droit  nrqnis  que  U'-  gouverneinent  est  tenu  de  leur  garantir. 
Cu»l  pourquoi  ib  onl  non  Aculcmenl  r6cl»ni6  uno  auffinentittîon 
compensatrice  des  droits  sur  les  blés  cl  Icâ  viandes  étraugères. 
m»is  *!UCi)rL-.  ils  onl  f.-iil  une  uppusition  vinlenti*  A  la  irunKlruvlion 
du  eanal  de  l'Elbe,  qui  menace  d'en  diminuer  les  frais  de  traos- 
porl.  S'ils  accueillent  volontiers  les  proj^rèsqui  font  hausser  leurs 
runles,  ils  repiiussenl  i;t.  emploient  loiile  leur  inlluencc  ii  i-inpé- 
cber  ceux  qui  les  font  baisser.  Ceux-là  î^ont  deti  progrès  conserva- 
teurs, ceux-ci  des  progrès  nnarctiîstes  et  r<^volntionn aires. 

« 
«  • 

On  sait  que  la  civilisation  eist  princtpalcmcnL  importée  en  Afri- 
que âoux  forme  de  spiritueux,  et  de  quels  spiritueux  1  En  x'erlu 
d'une  convention  internationale  qui  vient  d'être  signi^e  h  Bruxel- 
les, le«  droits  sur  ce  poison  civilisateur  viennent  d'être  porl^-sau 
minimum, de  GO  il 70  francs  par liectolitreà 50  degrés  ceatésimaux. 
Colle  laxtt  qui  représente  le  quadruple  de  celle  qui  aval  tèti^  établie 
par  la  conférence  de  180(1,  n'.iura  probablement  pour  résultat  que 


152 


JOURNAL   Dt>    ÊCOTIOMtSTES 


d'au^iucQter  la  dose 'd'aride  sulfurique,  addilioané«  aux  basbvs 
eaux-de-vie  pour  bons  nègres- 


Il  y  avaîl  naguère  dans  tous  les  paj'g  coDstilultoanels  un  purli 
politique  qualifié  dn  libéral.  O  parti  a  aujourd'hui  presque  enlië- 
rement  disparu.  Rn  Belgique,  par  exemple,  le^lib^'raux  conserva- 
teurs sont  allés  Krossiries  rangs  duparli  clérical,  en  tiaine  du  so- 
cialisme, tandis  que  les  libéraux  progrossistes  se  ralliaient  aus 
socialistes,  en  liainc  du  cli^ricAlîsme.  Mais  commoDt  s'expliquer 
relTondremenl  d'un  parti  qui  était  naguère  encor^t  prépondérant 
et  il  qui  l'avcntr  geiiiblait  appartenir?  Cette  explication  est  fort 
simple  :  le  parti  libéral  a  péri  parcpqu'il  a  abandonné  le  principe 
vilal  qui  était  sa  torve  «t  sa  raison  d\'tre  :  lu  liberté.  Cc>  principe. 
iH'o  sacrifié  à  l'ambition  vulgaire  d'arriver  au  pouvoir,  aulro- 
ment  dit  d'occuper  les  ■!  placi^  »  etd'émHrger  un  budget.  Encela, 
il  faut  bien  le  dire,  —  et  c'imI  une  circotisliiDcn  atlénuanle,  —  ^a 
objcctirnc  difTérait  pas  de  celui  des  autres  partis.  Comnie  nous  le 
disait  un  politicien  américain  :  S'il  n'y  avuil  pa^  de  places,  il  n'y 
aurait  pas  de  partis.  Kl  celte  réflexion,  profonde  dans  sa  nalvelé. 
ne  s'applique>t-elle  pas  A  notre  vieux  monde  aossi  bien  qu'an 
nouveau? 

Il  semble  cependant  qu'une  réaction  libérale  commence  & 
g'opf'rer  sinon  en  Kel^ique  du  moins  en  Italie,  u4i  quelques  eS- 
prils  d'élite  apparleuKDt  iiiix  nouvelles  générations  ont  demandé 
a  l'économie  politique  le  rajeunissement  du  lib6ralismc.il  s'est 
fondé  récemment  û  Turin  nue  association  libérale,  dunl  nt^tlre  col- 
luboraleur  M.  Ëdoardo  tiiretli  résaatait  ainsi  le  programme  duos 
le  Giornale  degli  E'eonomisli. 

Im  résistance  contre  les  abus  du  li»c;  contre  la  polilique  mîlilariiile 
et  coloniale;  contre  le  (jaspillage  «Ii'k  liniiM4.-<!S  ]iubIiquo<  un  travaux 
iutpro<Ui<?tir)ii^l  mutileK...ensonime. contre  lesy^l^me  qui  .1  i^f^cn  hon- 
neur |>endant  ces  derniers  rini^t  ans,  et  qui  a  ruiné  toute  la  nalioQ 
ilaltennc,  pour  enrichir  —  :>i  encore  il  les  a  «nricbit  —  quelque»  mil- 
lien  d'boinme*  d'affaires  et  de  politicien*. 

Si  le  libéralisme  politiqueaquelques  chances  de  renaître,  n'est- 
l.pas,  en  efTet.a  la  condition  d'emprunter  hon  programme  à  l'éco- 
■lf<»mie  politique.  —  science  de  In  liberté  1 
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A  la  suite  dtï  la  guerr»  lii^pano-aiiiéricaine,  it  s'est  fondé  «d 
!ip:if^ne,  ROiis  II!  nain  iI'ITiiioD  iiatiomilt^,  unn  sorle  de  LJ)fU(>  des 
coiilribiial>le.s  quiii  ril-clamé  la  diiiiidutioudes  tIi^puD5i>.s  inutilt>!i. 
L'u  içrand  nomlire  des  clianilire»  de  commerce,  de  uorporatitjus 
JDdastri elles  et  d'unions  ouvrièrei;  ont  iidliérà  jtcette  lif^ue.  <JueI- 
ques-uns  de  ses  membres  ayant  eu  recours  au  procédé  radical 
mais  pi-H  pratique  ilu  refus  de  l'imp'il,  leBoiivemeineDtftSUspenflu 
Â  Madrid  k'-tgarnnlies  ronslilulioanidleH.  Les  réciilcitranlM  uni  été 
ojis  Tacilemenl  àla  raison,  et  les  politiciens  civils  ol  militaires  qui 
vivent  di<  budget  ne  félit^itent  nature llcm(?nt  de  la  vicloîre  du  gou- 

Kmemunt,  U  reste  à  savoir  si  celte  victoire  est  dêlluitivc. 
[Tu  trait  à  signaler,  iliti'ice  propo»  un  correspoiidenl  dt^  VJiuti^pen' 
nce  belge.  c'ef<t  nue  \es  politiciens  d\Dastique.s  d(^  toutes  nLiani'')S, 
Cron»ervalcur»  et  libéraux,  lud^^pcndaDt»  in^mes  ni  les  inilitairo»,  les 
(&nclianiiaiiv?â,  neti^  Télicilcnl  pa;-  iiouiemeiilili.'  la  victoire  du  g'tuv«r- 
nemenl  »ur  les  parl.isjias  ile  ia  grève  de  l'impi'jt.  mais  ils  alTectent  de 
dire  qu'on  n'entendra  plu»  pArlrr  du  fainfut  purli  cumpoM*  ilc  tioutï- 
■jaier»!  de  commerçaalât  d'indusUieU,  d<'  Imurtieoi.'i  qui  ri^clamitieut 
t*»  raot  millions  dV-conoinice  sin<ère«  ei  ruJicaleB  aux  chnpilrcs-  du 
t>od^tiuic(|uelti  les  homme»  d'Klat  du  n'-^imc  .ictnel  n'oi>ent  touiMior 
«t  pour  cauM!.  Je  crois  pouvoir  affirmer  qui^  le  direcloiie  de  I Union 
ualîunale  et  Ica  Cléments  qu'il  dirige  drtns  tout  le  po};*  démontreront 
(uciicmeiit  i|u'ils  n'ont  \ias  rviionci?  ù  couliuucr  leur  proputçundi;  en 
laveur  des  réformes  de  services,  de  réorganisation  radîcolc  des  bud- 
gets des  peoMOUfi  cl  retrailes,  du  culte,  de  la  marine  et  île  la  (guerre, 
I  ia  matériel  et  dn  personnel.  s&ni>  lesquelleii  il  ne  ^.'t^|-'l)L  y  avoir 
i'équdibrc  réi-l  du  budget.  U»  ne  ccEscront  de  n'péter  n\ix  contri- 
buablM  que  depuis  >ingt-ciaq  uns  ou  n'a  cessé  de  leur  mentir, pui^que 
Idus  les  bud^u  pr^^entés  en  équilibre,  9a»t  deux,   so    «.ont   li<iuidés 

haksoluiuviil  luu»  av«c  de»  dfMiciu.  douL  la  moyenne  de  lS7!Sàl89&a 
■é  de  67  millions  de  piécettes  et  ensuite  davanloge.  C'est  ïh  où  e»t  le 
MEudAurdien  de  l'avenir  de»  finances  espagnoles  et  une  nation  ipti 
atootte  tant  de  ressort  pour  te  relover,  au  lendemain  de  ses  désastres, 
est  lasse  de  voir  que  plus  on  exige  d'elle  on  impOts,  jdui  les  partis 
poliliqaes  persistent  à  dépenser  dR.os  les  cliapitrea  improductifs  et 
inulilea  du  budget,  Lindis  ifu'on  u'ussignc  que  )2.S0Û.0(X)  piécettes  a 
rin&truclioo  publique,  ik  peine  80.00O.0OÛ  uu\  travaux  publics,  agiicul- 
Uire,  iulérieur,  llnances,  .ï'est-À-dire  aux  services  de  véritable  utilité 
publique  sur  on  budget  total  de  W-i  millious  de  piécettes. 
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Les  idées  da  liberté,  les  sentiments  de  tolérance  et  même 
d'IiumauîlL- !W)nt  décidément  en  haïsse.  Le  proleetionninmc  lien) 
pRrIniit  lehaiitdiiparp.  ni  riinli!>i<milismt>  qui  n'ent  r|u'une branche 
du  ppoleclionnismc,  ^rcITé  sur  le  vieux  Irooc  du  fanatisme 
reli(;i4>ux,  nous  ram6ni>  pn  plein  nmyen-Age.  L'anlîïMl'uiilisme 
s'ifliplnnte  dinicilemtnil  dans  les  pays,  tels  i]ue  l'Angleterre  et 
le»  liatA-rnis,  où  te»  chrélions  sont  aussi  aclifs  et  laborieux  que 
les  juifs.  Il  eàl  nucuDlraire  prépondérant  dans  rpumpc  nrientale 
Où  les  juifs  déploieal  une  aottvilr  et  une  entenle  des  airairessu]»^ 
rieares  k  telles  de  leurs  cont-urrenls  plus  ou  moins  chrôliens.  On 
pourrait  même  afllrmer  que  les  entraves  plies  proliibitions  légales 
dnni  les  juifs  sont  victîmvs  en  Russie,  en  Aulriclic  ut  en  ftounianie 
doniionl  In  me<iun;  d<-  l'infériorité  écouomir|uc  et  de  la  veulerie 
morale  des  populations  aniiséiiiiles.  Cesl  la  Koumuaie  quîsenible 
aujourd'hui  tenir  I<>  record  de  l'antiséniElisme  : 

Ssrei-voui.  icrti  au   SUde  un  juif  ruumain,  qu'uu  juif  qi<  en  Rnu- , 
niuiie  de  pArenb  également  ait  en  lloutnunie  n'a  pas  le  droit  de  fré- 
quenter les  é<«]es  d'Etal,  m^me  les  AcoleM  primaires  sans  une  taxe 

sp^ale  ? 

Savcs-vous  qu'un  juif.  I&-ba.s.  n'a  pas  \e  droit  de  iememer  Jane>  une 
eontmanc  rurale  ?  Savcz-vous  qu'il  n'a  pas  le  droit  Ai  vcudre  Ju  (iibai:, 
du  pupii^r  timbré  ut  lou»  les  articles  dos  uionopolv»  d'Etat,  qa'd  n'a 
pa<4lp  droit  d'^ifrephannacien,  avocat,  profes^ur,  mainatrat,  d'uecupor. 
etilln.  h  plus  petite  fonction. 

Savez  vous  qu'il  esi^le  une  circulaire  du  inini>tèri<  des  Traraux  pu- 
blica  el  chemins  de  Ter  (lui  interdit  d'ar.heler  chei  «n  juif  et  qu'an  juîf 
ne  p»tii  pa«»oiuni»*it>Dnerp(>ur  le»  adjutlit^ation"  publique»  dépi^niloni 
de  bon  reiiort  ? 

J<.>  ne  vvut  pas  piirli^r  ici  de  la  façou  dout  les  juif»  soat  Irait*'»  |>ar  leA 
fonclionnaires.  et  des  vexations  qu'on  leur  fait  i:oniinueIlcraent  subir, 
c'est  uno  chosfi  dont  pei'Simnc  n^  peut  s<-  rendre  compte,  qne  nous 
juif*  de  llnumanie.  Nais  qut  p^ut  faire  l'ouvrier  |uif  qu.ind  il  n>*t  pa* 
re>;u  pour  travailler  aux  travaux  publir.s  ?  Faut-il  mourir  de  faim  ou 
émigrer,  même  vers  (Inconnu  ? 


fîous  trouvons  dons  une  autre  lettre  adressée  au  même  journal 
une  estjuisse  de  la  situation  dé^spérée  de  ces  misérables  vic- 
times du  protoclionnisme  antisémite  : 

Trui&  cents  de  ces  malheureux  orraient  dans  l<:  cimetière;  c'est  que  le 
cimetière ei4t  leurDenb'  demruro  ilepui:»  que  tous  ont  été  mis  h  la  porte 
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1  de  leoni  loaison»  sordides  poor  n'avoir  pu  payer  loar  terme  il  U  Sitinl- 
I  Ueorges.coinue  cVil  l'habiiude  ilan»  1^  P'iy*.  Parmi  fax  »e  lroav«(il  de» 
I  tMtmnie*  forts,  r<>hust«!3.  Il:^  ûnt  damand^  du  travail  aTjint-hii^r  «ncon: 
k  on  DcftocioDl  qui  chorfioait  du  boi»  danï  le  port.  On  l<s  a  eoffiffé» 
''ntnme  di-bardeors  n  riii*<^n  d'un  frar»^  par  jotii'  et  par  IrLa.  <JuelqaeH 
tipurps  après,  les  df-Iinrdeurs  chrétiens  ^<!  &011I  pitVipIl^s  sur  eux,  \es 
oal  biiltm.  ont  foit  du  scnndalr.  et  le  chargeur,  qui  rat  Hra)1lile.  a  ilfi, 
*at  lt!3  JDstanr.i'H  «tu  préfet  de  police,  coDjtédiiT  s^s  infortniit's  cor*li- 
|ncniiatr«s.  La  l«i  veut,  comme  on  Mil,  (\ai,  don^  les  rubriques,  les 
fll»*tiep».  etc..  la  pr^féreuee  soit  nccordf^i-  nus  (invriers  fmmtiiti»,  Id» 
oaninr»  étraDKTK  110  devant  i»tpe  enga^i'-*  i|n*'  dans  uin*  prnporlion 
d^rermln^.  On  mv  »i|^ale.  h  celte  ocrniiion,  l'acquîtlpincnt  récent.  & 
Bnlla.  d'un  ou\Ticr  chrHicn  aTanl  tué  un  n^Rocianl  juif  qui  arail 
refusé  d«  lai  donner  du  triTiiil... 

A  Bralls  comme  A  r>ala1z,  on  nonibi«  tnllni  d'israi-'lUes  n'atleiideol 
qui;  la  prpini<rre  occasion  puur  «Vipalricr.  L'idfe  d'émîtjralîon  est 
ancrr«  duus  iou>  le»  '.■s|tritsrt  personne  ni  rien  ne  saurait  U  déraciner. 
Ceitt  an  dtbtir,  un  rancheonar  qui  faanle  xranils  et  pctila. 

Un  &Hure  que  le  gouvernement  <-herr]ie  en  vain  lo  inoyon 
il'«CDpâcli«r  cette  étnigration  qui  et)R-ve  &  la  Ri>unianie  l'élite  dv 
se*  artisan^,  (ailleurs,  menuisiers,  ferblantiers,  etc.  Le  moyen  est 
cependant  bien  facile  h  trouver  ;  il  lui  suflirait  de  ne  pas  le.n 
^mpAcher  de  vivre. 


La  coasUtnlioniieftgrnndi'ttagglumérations  politiques.lt'llesque 
l'empire  allemand,  la  cenlnilisalion  et  plus  tncoru  les  pro|çrès 
d.-s  moycnsdc  communication  qui  permetleatau\  gouvernementâ 
de  mobiliser  rapidcuicnl  leurs  forces,  unt  cousiUérublemeal  accru 
leur  {taissaoce  el,  avec  elle,  ce  qu'on  pourrait  nppeler  leur  capa- 
cité d'oppression.  En  aucun  teiiip^,  i-elte  capacité  n'a  <>li^  aussi 
Krandu,  et  quand  elle  n'cfil  pu.s  rvfréuuc  par  unu  opiuîun  àuTIÎ- 
ïamment  morale  et  intellit;en(c,  elle  se  douno  pleine  carrière. 
Cvnl  ainsi  que  le  gouverneincint  allemand  a  enLrepriii  d'obliger 
!>«»  sujets  du  ScUIeswig  annexé  à  renoncer  à  leur  langue  oiator- 
ui-Ue;  ce  que  n'avaient  point  fait  leâ  couquéranlâ  barbares  de 
rfinipirc  romain  et  plus  lard  Ciuillaunie  Is  U&tard,  en  Angleterre. 
Il  e^t  possible  que  cotte  inique  el  brutale  tyrannie  suit  couronnée 
d<*  -Huccès,  bien  qu'elle  rencontre  dos  resislancei^  uoDlre  lesquelles 
Inrorcoesl  jusqu'à  présent  demeurée  impuissante.  Nous  trouvons. 
ft  ce  aujel,  quetqutrtt  ren.sriu;n(!n]riiK  inléressanis  dons  une  con- 
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rersalion  d'un  correspondant  de  Y In^é'petxdante  helye,  avec  no 
foQctiODTiaire  prussien.  D'après  ce  djçnfi  ronclionnaire,  la  gcrma^ 
nisatîoD  est  en  progrùs,  mais  ipii   le  croirait?  Au  lieu    dVt 
acceptée  avec  reconnaissJince,  ellf  provoque  des  inimitii^!!)  vi< 
leotes. 

lin  «tPtmpk  :  Voypi  et  jeune  liommc  qui  pause,  ^a  famille  habile  am 
ttortl  lie  ccLt<^rrgiou,  \à.  uù  les  Danois  soitt  l'iiiiini-nsc  mujurilé,  Ha  fait 
tout»  »ca  étudea  dan»  noa  écoles  allemandes,  tact  primaire!-  qu? 
inoy«nn«-<.  Uflliitenaat  il  va  raire  soti  «lenic*^-  miUtnire  dans  un  régi- 
meul  de-  lu  Prufci^a  c<.'iilr.]il«  uu  uri«iiUile.  C^  tlli*  d'aiinexi^  ii'aQra  doue 
reçu  <|u'iine  inslruction  et  éducation  dllcmundcs.  Kti  tHeu,  rVsl  an 
Rsccllent  ennemi  que  non»  hvqiib  runiiv  lu.  Il  cil  et  i-6»t*:ra  di;  »i.<oli- 
ment  anti|ii-u«Kien.  Sfs  racines  Scandinaves  et  <:elles  dosa  rumille  ioal 
trop  anciennes,  lra|]  jirofondi's,  pour  (|uo  uous  puîîsiotitt  nous  rair« 
illuMun.  Il  auia  |irulll4*!  ilt-  nulii;  i:ulUiir.  il  auia  nvùlr  «t  uoniiim  iiw^ 
îd^es,  et  nous  aurons  conliibuÉ  à  l'arnKT  contrit  nous.  ^H 

Gel  liomiiio  (]ui  pa«so.  c'e^t  uu  nt'pociaultr^ti  ho^lilo  nux  Allfman<l«. 
Il  IL  fait  ti-oîKrois  faillite,  sa  i;lieiitële  étant  eiclusivemenldanuis»  el  ïe, 
rfiiiifianl  laus  les  jouis.  Que  pouvous-nou»  i-spérer  de  o«t  wpril   aî| 
de  ce  dloycQ  iiui  nou»  uttrilme  la  tiiple  îiifiitUiiif-  de  sa  vie  ?  Il  acbï 
d'user  Ses  lurcesâi)  ardenti;  prvpaKandfî  contre  nous. 

La  rorce  Unira  sans  doute  par  l'emporter,  carliilulleestpartrop' 
inégale  cnli-ti  le  petit  ïM:lileâwig  et  I  énorme  empire  alienaand  ;  mais 
qu'y  gagneront  les  germaDisatEutiS  ?  Soronl-ils  moins  détestés  an 
allemand  qu'ils  ne  l'âtaienL  en  danois  y 


Lu  gouvernement  russe  imite  en  Kiiilandt!  I(>.s  pratiques  du  gou- 
vernent allemand  dans  le  Schlesuig.  Il  \ient  d'imposer  l'usage 
orilciel  de  la  laogue  russe  cl  d'assujettir  les  Kinlandais  au  régime 
militaire  d»  THnipirt!.  Lu  rt^fiullat  a  élu  une  augmentation  extraor- 
dinaire de  l't'migralion.  Dans  22  communes  35  p.  100  du  nombre 
des  jeunes  gens  mit  émigré  pour  fit»  soustraire  :l  la  conscription. 
La  russificatlou  .si*  fem  quand  intime.  Au  xvi' siècle,  les  gouvHrne- 
menlsbrillaieiit  leursaujcls  pour  ks  convertir  à  l'uuité  religicuBf. 
Aujourd'hui,  c'est  iï  l'unili^  politique  qu'ils  les  sacrifieol.  Simple 
etinngement  d'idole  ! 
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Od  trouvera  plus  haut  le  compte  rendu  d'une  coaféreDce  de 
notre  collaborateur,  M.  André  Liesse,  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
Léon  Say.  M.  Liesse  s'est  attaché  surtout  à  mettre  en  relief  la 
qualité  maltresse  du  talent  de  l'orateur  et  de  l'écrivain  :  la  clarté, 
et  cette  qualité  morale  supérieure  à  tous  les  dons  de  l'esprit  que 
Léon  Say  poussait  jusqu'à  l'abnégation  :  le  désintéressement. 

On  sait  que  M.  Liesse  s'est  chargé,  avec  un  pieux  dévouement, 
de  diriger  la  publication  des  œuvres  du  maître  excellent  et  char- 
mant  qui  a  été  enlevé  trop  tût  k  la  science.  11  a  réuni  celles  qui 
coocernent  particulièrement  les  finances  sous  ce  titre:  Let  finances 
de  ta  France  tous  la  troisième  république.  Le  troisième  volume  vient 
de  paraître.  II  comprend,  dans  la  période  qui  va  de  1883  &  1896, 
l'œuvre  parlementaire  de  Léon  Say.  Le  quatrième  et  dernier  vo- 
lume comprendra  les  travaux  et  discours  sur  les  douanes  et  le 
socialisme. 

G.  de  M. 
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T/>f  Dittnbution  of  Wtalih  A  iheory  of  Hage»,  inl«r<>>t  and  profils,^" 
by  JoiiN  Ratks  Clariv,  pruftrssor  or  politicaleconoiny.  I  vol.  in-8*  cari,  de 
4(S  pa^L-j,  1)^99.  Nc«-Yûrk  Tlii^  Macmîllan  Company.  ^H 

Corporatiom  and  i'ahlir.    Wr.lfare  udili'e.sses  at  tlie   tourtb   uinMl" 
Meotiog  of  tb«  american  Aeademy    «f  political  4nd  social    science, 
april   t'J-iiU    lUOO.   I   vol.   )n-8°   de  20t<  pages.  Philadclphjn   smerican 
Aeail*!my  o(  pulitical  aiid  social  science. 

Eiiuàios  Sociales,  p&r  Victom  AnncouinE,  I  vol.  iu-18  de  2lâ  pages 
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En  ^ue.  co'tsiitf  fci  xupcriarùl^id  de  (w  Latînos  nobre  loi  AngUt*- 
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Converti  ion  entre  te*  Etatt-ù'uis,  ta  Russie  ttt  la  Rotimanit  ponr  h 
commerce  des  crains  et  du  pt'trole,  par  fi.  G.  .A^i^am,  t  brocliure  in-t8 
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LES  IXTiiRÈTS  EUUOPÉEÎNS  EN  CHINE 


Les  graves  incidents  qui  viennent  de  se  produire  coCtiioe  n'al- 
lireot  que  trop  l'iillenlion  sur  ce  pays  pi  sur  la  siluatiou  que  s'y 
étaient  Tailc  les  Huropécns.  Quehiuc  réprobaLion  que  l'on  ait 
pour  les  massacri's auxquels  se  sont  livrés  les  révoltes  delà,  secte 
dos  Boxers,  ni  au.'^si  sua;)  <louli<  tes  soldats  chinois  i-Of^uliors,  on 
De  doit  pas  perdre  de  vue,  pour  être  juste,  que  depuis  un  certain 
noiuhrod'aanées.  eL  surtout  dans  ces  deroierit  temps,  les  nations 
«■uropéeuoes  oui  laissé  ïoir  aux  Chinois  que  leur  inteotiou  6tail 
DOD  seulement  de  faire  librement  le  commerce  et  de  demander 
pour  cela  la  circulation  dans  toutes  Les  parties  de  l'iainieaâe  Em- 
pire Céleste,  mais  aussi  de  s'emparer  de  porlions  plus  ou  moins 
i!on!iidéniljl(>!i  de  ce  territoire.  La  classe  des  roni-tionnairc$  chi- 
nois, qui  est  liabiluéft  iV  exploiter  ta  mrtsse  du  peuple,  c^t  qui  crainl 
d«  voir  ces  orreuienlti  profilablos  sy  modifier  ai  lii  population  se 
frotte  de  plus  près  ft  la  civilisatiou  et  aux  moeurs  occidentaU's, 
n'a  pas  eu  de  peini*  à  tirer  parti  de  cette  situation  et  6  susciter 
la  haine  cl  liienli'it  1  iDsurrncliun  conln;  les  cuvHliistwurs  du  pays. 

C'est  donc  tout  A  fait  le  rnnmiinl  de  cJiercher  comment  se  sont 
R)«nifo8t68  ce  qu'on  peut  appeler  sans  exagération  ks  L-mpièle- 
uiL-iils  succertsifs  de  l'Kurope  ^ur  tu  Cbiue,  et  de  itietlreégaloment 
en  lumière  l'importance  des  intérêts  comniercîaus  de  l'Occident 
dans  celle  partie  de  l'Ëxlrômc  Orient. 

l'Ious  ne  rappelons  que  d'un  mot  combien  l'Empire  chinois  a 
toujours  été  réfractain-  li  loulifs  ri>l;itirm&  extérieures;  sans  doute 
ME  habitants  se  moalraient-iU  purfaitcuicnt  tolérants,  le  royale 
uancicD  de  Marco  Polo  étant  )i^  pour  te  prouver:ma)S l'occupation 
do  Macao  par  les  Porltigais,  occupation  qui  n'était  pourtant  fon- 
seulie  qu'à  bail  et  moyennant  une    redevance,  avait  commencé 
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déjà  A  les  faire  se  défier  des  intentions  di»s  Kuropéens.  Il  fallut  la 
saisie  des  caissf's  d'opiuiu  indien  pour  ijui.-  frtt  signé  le  premier 
traité  établissant  des  relations  diploointiquus  entre  l'Europe  et  la 
Chin<.',  et.celtti  fois  «ocore,  las  Cliinois  pureol  con&taler  que  »  les 
Oceidenlaux  leur  domandaiont  fouverture  de  ports  au  commerce 
ialematioQal,  ils  exigeaient  uussi  la  cession  d'an  coin  du  terri* 
toirc  chinois  :  ce  fut  c»  cfTct  répr>que  de  la  cession  de  l'Ile  de 
Hong-KauK  aux  Anglais. 

Kvidemment  les  traités  qu'obtinrent  ultérieurement  les  aiîlres 
pui!>.>iances,  It  l'instar  de  la  Grandi»- Bn>Uig ne,  n'aTaionl  pas  eelte 
mémir  conséquence  de  morceler  l'Krapirc  Céleste,  mais  l'inqui^ 
tudc  était  permise,  et  les  Chintiis  ne  se  llreut  pas  faute  de  tout 
craindre  de  l'aveoir  en  se  rappelant  le  passé.  Le  fait  est  que  la 
.lierre  oti  la  Krance  prit  part  en  1858,  n'amena  point  de  ees  dé- 
inemhremf'nts  ;  cependatil.  d'autres  traités. qni  furent  sigot-s  pour 
ainsi  dire  h  ta  mi'me  époque  avec  la  Hussîe,  forcirent l'ICmpereur 
à, céder  &  ce  pays  les  territoires  au  nord  et  à  l'etA  tlo  l'Amour  et 
de  rOui;«ouri.  La  péni^traliou  et  lt>«  agrandisseni^at^  lerritoriaiu 
des  Kuropéeos  daufi  l'empire  du  Milieu,  avaient  i>té  rendus  plag 
faciles  par  In  rérolte  des  Taïpings  i>t  des  Musnlatans.  qui  durait 
d(^pui:>  imî)  dans  II*  Kud-oiirst  i-l  dans  1"  nord-^iupst,  ces  révoltés 
n'ayant  pu  être  vaincu»  que  par  le  concours  d'officiers  anglais  cl 
frani^aiii.  Sans  doute  lesenLinit-ot  public  n'existe  pas  dans  dd  pays 
immense  comme  la  Cbine  au  même  dofçr^  que  dans  oos  contrées 
occidentales,  car  les  liens  sont  pen  serrés  entre  les  différentes 
provinces  ;  tnaûs  il  est  bien  certain  que  toutes  ce.4  cessions  de  por^ 
celles  du  sol  national  auKtïrcîdentauna^ient  suscité  un  seotimeot 
d'bn.-lililt'i  dnns  la  itia!iM<  du  peuple, 

D'ailleum.  la  ('faine  a  lire  très  bon  psrii  k  certains  pointu  de 
me  de  l'inlervenlion  européenne,  on  du  moins  de  seâ  relalioas 
avec  le  monde  occidental  :  non  seulement,  par  e\«mple.  l'orKnni- 
sation  d(>6  douanes  ^jus  unn  :idntinistr«lion  priocipalt^njenL  an- 
glaise a  eu  rexcoUeot  rpsultat  de  faire  rendre  bien  davantage 
aux  douanes,  tout  en  char^eunl  beaucoup  moins  le  commerce. 
mais  enrore  rouveriuredc  ports  mullipti^s  a  dévrlKpiM'-r  de  tat^ou 
considérable  le  commerce  extérieur  et  le  cabotage  sur  les  cfiiee 
da  pays.  La  preuve  en  est  que  parmi  les  iniiotobralites  biileaux, 
mémp  defirmeel  d«^  ninstructinn  purnpéennes,  q<iî  naviKUcnl 
Hsr  le  liltiirnl  dol'Rmpire,  uun  pruporlion  rnnnut.-  ItaUriit  pavillon 
rbiaotsel  npparlieoneot  ii  de  ricbes  n^ociantj  de  la  race  jaune. 

Au  r>^ti>,  et  à  l.i  suite  di^s  eoncessions  forcées  que  le  gouT«rM- 
nt  îmitérial  avait  dû  faire,  l'appélil  de<;  nation»  occideal 
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sVtaîl  iin  peu  aptiisé.  Oiil  toitl  au  ptiiR  si  les  KuiiKes  K'élaienl  em- 
pan^s  df  KoulHja  vt  de  la  vallOfi  de  l'Ili,  et  «>iicore  â  la  faveur 
d'mii-  insurroclion  qaî  iivuit  reotlas  iadépvodaDls  les  Musuliiiao» 
du  Turkcstan  oriental  -  en  1881,  la  itiissic  r«stUua  hoiililj»  eLello 
w  euat^ola  df  garder  lu  valltïi!  «le  l'Ili.  Auparnvaal.  l'AiiplïteiTe 
6'élaîl  Tait  cMer  »ur  la  teiTF  ferme,  en  Taœ  de  Hong-Kong,  une 
pan  je  di'la  prcsqii'Iliî  cl«  Kouu-L(»iiiij;.loiilefois  cela  avait  préxfnté 
p«o  de  difti<:ulli^.On  ^il.aa  coQlraire.quv  lu  campa^Qe  française 
du  Toakin  rai  volontiers  cDaBiitéré^  par  les  Chinois  comme  uo 
empiètuiuenl  ittir  un  paya  piiremeot  cliinoiK,  mais  enlln  eu  sont  lA 
d^  choses  i]ui  soiitaujourd  hui  ft  pea  près  ûui>1ié{>!î.  Rn  ré&lité, 
d'ailleurs,  jamais  les  l-^iropécDS  n'ont  cessé  complËtc-tuenl  d'avoir 
des  visées  d'absorption  sur  le  sol  de  I  Empire  llélesle,  même  l«s 
Anglais,  qui  nous  semblfnt  ponnaot  avoir  616  les  plufi  SAgcs  en 
pniirsuivant  rua<>lHmmenl  la  politique  de  la  porle  ouverte,  ta- 
qm-Ili*,  pnr  Min  itrincipe,  devait  moins  bleâserlesCêlcj^Irs  que  des 
COnquêies  li-rritorUdes,  et  qui  répondait  fort  bien  au  but  pratique 
I»  plus  prolilabic  pour  le  dt'-Teloppf-nienl  do  l'influenee  commer- 
ciale L'uropiVrne  en  Chine.  Opendant.  en  dépit  do  e*tl"  poH- 
liqur,  le»  Anjthiis  avaient  urcupt-.  l-o  ISîB.  l'Ile  déport  iUmil- 
t*a,  au  iiud  de  la  Corée,  et  ils  oe  rabaadouuVTuuL  que  sur  les 
iii)!<anccs  de  la  itassii;.  qui  devait  plus  lard  donniir  .sntisfnction  & 
ses  n)i}>élils  dann  la  rt^giou;  d'autre  pari,  aprèii  uvoir  promis  de 
ne  pas  intervenir  «u  Thibet.ikont  couijuis  !e  Sïkkim. 

Le  intjuvemeiit  de  (]rp6cemenl  partiel  de  la  Cbiuo  s'est  accentué 
au  niMcnent  et  par  r^uite  de  la  gucm-  sino-japonaisc.  Nous  diâoos 
fuece  Tut  par  suite  de  cette  fïuerrc,  caries  nations  eurupèennes, 
royunt  les  ambitions  nouvellex  du  Japon,  Irouvërent  que  c'était 
lA  un  concurrent  redoutable,  dont  il  fallait  se  défier  purticulièrc- 
mi'iil  piir  ce  fait  intime  qu'il  est  dJins  le  tout  proche  vutsinuKi-*  de 
la  proie  àse  partai;er;  et,  après  lui  avoir  fait  liLchcr  une  partie  des 
coBqo'Mirs  qui  étaient  le  fruit  de  ses  vicloires,  clleft  se  précipi- 
tèrent sur  les  morceau\  quoltes  juge:iii>nt  les  plus  désirables, 
i^n  dVtre  sAnrs  que  le  nouveau  venu  ne  M-  kv  itdjugerait  pas 
qnelque  jour.  Ces  érÉnenieut.s  ne  sont  pa»  aâscz  lointain»  pour 
que  i}f>u«  avons  t>esoin  de  le?  rappeler  bien  «n  détail-  Le  jeune 
Japon,  K'jiïAiniilaol  les  procétU-s  niilîtjiires  ouropéoas  et  suivant 
aiiMi  les  ermnents  diplotnaliques  qui  Rvaientétf!  antérieuremeat 
pratiqués  en  Chine  par  le^  puissances  ocddenlales.  prit  les 
irsi-iuux  de  Pcrl-Arlhur  cl  de  \Vci-Uai-Wei,  et  emitla  préteolioa 
de  se  faire  ct^-der  par  le  vaincu  tes  Fescjidores,  Ktwmose,  «l  la 
Péninsule  tnandchouo  de  Liiu>-Toung.sTec  Port-\rlhur  (depuis  si 


loDRiompa  convoité  )Mir  lu  Itus5te);  mais  alors  il  se  heurta  ji  ooa 
oppositinn  iihAolue  de»  diveratiH  puiMancos  eiiropéenaes.  il  dot 
ronnnccr  h  la  jH^tiiitsule  en  quo»liou,  l'I  par  conséquent  A  c«tte 
posilioa  qui  scmblail  de  premier  ordre  pour  coaiin&Qdor  P&k'm, 
fil  qui  pour  le  niomenl  ne  permet  pas  &  ces  uit^meR  natinnR  euro- 
pi^ciiiie<4  dp  prolf^ger  RfOcftcemenl  leurs  nationaux  dans  la  capitale 
du  monde  i>rflcii'l  t'Iiinuia. 

iJv  nuuvuau\  ports  avaient  l'té   déclarés  ouvurttî  au  rummtfrce 
tDteriialionil,mni.s  cela  ne  pouvait  suffire  aux  ambilions  inquiètes, 
lurexritiïeH,  connue  nous  l'avons  dit.  par  la  campagne  du  Japon  : 
c'cAt  ainsi  que  l'on  a  vu  tout   réccmmenl  la  iiusaie,   l'Angleterre, 
la  France  ul  l' Ml» magne  »o  tattc  altril>uer  d«»  possessîuns  dou- 
vellei*,  et  plua  ou   moins  iinpori.-uiles.  par  le  (jouverneinvnl  chi- 
nois. On  se  r«p|M'Hi»  que  l'AUpHiagne  a  fait  oct'uper  Kiao-TchiJou 
en  prenant  comme  prt^tvxle  le  meurtre  de  deux  nii»»ionnair«ji,  la 
cession  n'i^lant  naminatemenl  qu'une  cession   à    liiiil  qui  ne  pdu- 
vail  IniâsiTAiiCuac  illusion  .'Mi\  Cliiaoi$;  les  Allemand.-*  out  eunuilc 
occupi>  provisyironieni  la  rille  de  Yi-Tcb*ou.l>Q  sali,  d'autre  part, 
quoles  Ru».'*?!!  ont  nlilenii  ta  rrs^ion  eo  asuTruit  de   Porl-Artbur 
(*l  de  Tnlieo-Wan.el  qui- la  Mandcliourieesteu  train  de  se  nissider 
très  Mpideineol  sou»  le  couvert  de  la  construction   d'un  chemin 
d«  Fer.  l.'AnKleterre  nv  pouvait  lai.<i<«r  ses  concurreot»  commer- 
ciaux uMeuir  de  pareils  avauliig^s  sau<i  en  avoir  a  peu  près  uuluit 
et  elle  it'e^t  fait  céder  en  usuTrurl.  toujours  pour  ••  «tauver  laTaces 
et  mAoAtt^r  les  »u»(Vplihililé:s  de»  QI5  du  Ciel,  Wri-Hai-Wei  l'uae 
de»  conquête»  prcvirairv'»  du  Japon ^  ri  une-vaslczooe  d'influence. 
La  FniDee  enfin  a  vtiulu  aroir  m  pari,  soas  U  forooe  d'un  t^rrî- 
loin*  diuit  elle  ne  tirera  â«n<  doute  pas  graad  parti,  tandi»  que  bt 
firande-Rrelaitae  eompléuil  $oa  lot  par   l«  territoire  qui  sVtaod 
Mtr  la  (rnr  Tenue  eu  face  de  Hon;;-Koil|C.   L'Italie    avait  eu  de« 
ToUéili!»  de  âv  tailler   une   petite  portion  du  jplLeau   d  Bxlrèiae- 
Ol«eat«  NUtis  «)k  n'a  p«s  H*  «a  tatsvrt  d'a^oTer  e(r»ctiTcin«Bt 
Mft  prAlentioBs. 

Notts  ae  r«ppellen.ia*  p««  qnv  if  s  fUtropAoas,  cl  a«ssî  tes  Aiu^- 
ncûas  4q«î  •Mrmblcnl  voukHr.  e*  I  Hal  act«ej.  joaer  le  déâintêres* 
— ixt  le  plw  eovtpM  wifHs  4»  OwKvtntmtmt  diinois.  »c  mbI 
•in  accordwna*  «alMtadaJ»  nacwriBar  de  obenios  de  1er.  de 
miaets  qui  m,m*  doute  aantieat  une  frasde  laBaeaoe  sur  U  pro«- 
pMli'  ^^nérale  da  pay^s  ■hks  ^pn  aoal  tcbms  eacore  excttar 

:>in  que,  e« 4e%«n des  «^oirs  ^a«peaT«ol  aaiûrïMr 
n-»  i^.w.^^^vMM  wôattUta  sme  la  ut  de  Ifiapirv  cUmms,  |«b 
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dlverite!«  naliuns  ouropéenncâ  ont  den  iotérèls  coininercinux  de 
premier  ordre  daas  celle  populeuse  coi)(ri^-i-.  Il  ne  faut  [ihs  juger 
de  lachosc  (mr  le  iionil>re  atji^olu  des  rê^idmils  qui  s«  Irouvent 
dans  le  p^iys.  car,  pour  l'inslunt  au  moine,  le  commerce  occidental 
se  rail  par  un  1res  pctil  nombre  irinleniiédiaires  europ^t'its,  d'au* 
Uni  qui*  les  agents  chinois  iiK^iuesont  rlf-  d'un  emploi  tout  à 
fuit  DéccssBire  pour  pèm^-lrer  duiis  l'inU^neur.  cl  par  conséquent 
stirlcâ  uKircbés  les  plus  vastes.  D'après  iGscliilI'res  les  plus  récents 
et  aussi  les  pliif^  vrais^-mlilaldos  qu  il  soit  pos&ilile  de  se  pro- 
curer, lu  nombre  total  des  ^(rangers  i^tablis  en  Chine  e6l  de 
II. (MÎT.  Le  premier  rung Appartient,  ri  dn  bi^micoup  iiux  \nglais. 
qui  se  ooiuptcnt  par  4.021);  viennent  cnsiiîLfî  1.5<i-l  AiiM'^i'îcain», 
ce  qui  conllmie  ce  que  nous  avons  dit  nilli^iirs  de  l'importance 
lie  plus  m  plus  grande  que  les  EUls-lnis  mit  su  prendre 
ilaos  ces  régions  ;  au  iroistèrae  rang  nous  trouvons  les  Japonais, 
ivec  une  coli'aie  de  1106  personnes.  Ce  sont  ensuile  075  Pur- 
lugniif.  V'>0  .Mb-matid>>,  GOS  Frani^uîs,  430  Suôduis  ou  .Norvégiens, 
Slliï  &ipagQOlti,  l-t?  Danois,  etc.  Ce  n'est  as8uri>menl  pas  un  gros 
Ifltal  en  soi,  maiiî  encore  une  Tois  il  Tant  .<iijngi>r  qui;  cos  qnelques 
niiElierïi  de  perwoiic»  repn^eulent  une  foule  de  iiiiùsuns  impor- 
lantiiâ,  et  d'ail  leurs  les  colonies  étrangères  avaient  at^nsilileinenl 
iugmoDtê  durant  ces  dernières  années.  L'examen  rapide  <Le 
i{m'l<|ii(>s  sJalislJque»  va  nous  conltrnier  iluns  eetle  iiupressiou. 
Si.  p;ir  exemple,  nous  recberelioiis  riniporlance  du  mouvement 
lies  nnvirvsélmD|;crs  enirani  dan»  l(^>porl»  chinois  ou  en  sortant, 
0011»  voyons  que  lo  nombre  de  c«s  navires,  pour  l'année  tSt)7,  a 
élé  do  y5.6M,  jaugeant  un  tonnage  li'ensoinblede  ïô.îWi.nOii  Ion. 
>ous  ferons  reman[uer  rapidement  que  le  pavillon  cblnois.  de 
son  cMé.  a  couvert  plus  de  111, IXHI  Imlsaux  et  de  7. SOO.WK  ton- 
neaux; mais  nous  insisterons  un  peu  surla  répHTtlIion  des  pavil- 
lons étrangers  :  la  ijrandeltri'tagni>  a,  dan;*  ee  mouvemeni, 
Jti.81>1.0lH)  luaneaux,  tandis  que  la  part  do  l'Allemagne  i)ii  plus 
imporlanle  pourtant  api*tr^)  n'est  que  de  I-lj-^S-OXl  tonneaux,  et 
celle  de  la  France  de  -IW.OOO.  contre  IV'-O.iXH»  pourleJapon.il 
faut  citer  encore  les  020.0  il  tonneaux  de  la  Suf^dc  et  de  la  Nor- 
T^gc,  puig  les  14t;0<KI  delà  Russie,  U>s  Mi. 001  du  Dimcmark  et 
les  ti8.00()  de  l'Aulriche.  I>e  18l)2à  ISi)?,  le  proffri-s  avait  été  asset 
seu.siblc,  puisque  les  chilH-es  correspondants  s'élevaient,  eu  ISOîi. 
i  ay.Sïfc  navires  et  à  Sy.HTO.OOO  tonneaux. 

Il  est  assuré  d'autre  part  que  le  eoniniercc  extérieur  de  la 
Cbtiie  s'est  iMrangemenl  accru  dopuis  une  vingtaine  d'années,  et 
QfllurellenienI  grAce  cl  l'ouverture  successive  de  ports  :   en  ISTO, 
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]»  tutnl  i>i'5  jii)porlalion)^ntlei(;n3il  seulement  70  nûllioiu  de  lads 
fnoiiH  imrliiiis  du  c'ORinipr(xs])rri»l),eL  en  IHI'T  le  total  coiTFïipo»-^^ 
daul  cIaU  de  2iKi  millioas  à  peu  pr^fr.  La  prufcrti^sioo  s'était  4|^| 
rwl^  Ktirl<>til  ffltl  Monlir  sur  les  lissi»,  et  tlant;  d«£  proporlioas 
vAritatilument  surprenante!*.  !.«  moavi^inenl  «J«s  exportaliona 
JuxvMiil  nn  pri)fn'<''!t  sans  doute  nioinit  inlrosc,  mais  hifn  rt-mar- 
qnnble  ^Ktilcuirtit  :  le  total  de  <:(^5  expurlalious  de  iiuinTbiii>diaes 
d'oHgtnc  chinois*'.  reprt*^spntait  en  iKTtf  une  valeur  deHt  milliotts 
dp  la*ils  oiiviroD,  et  ilp  IM  millions- co  1807  ;  et  (encore.  iL-ir»uiiue 
aux  importatioDs,  il  siTAÏt  bon  de  tenir  compte  de  la  beiâse  etiormi! 
dnUu-l. 

Cocnmi'nl  !Mr4|uirlisai!Qti:o«  iniporlalioQS  cl  eus  «-xportaliuiu, 
Huivant  It'H  divfrs  pays  d'originp  el  dp  di>!iliB.-ilinn?  t-'pst  cf  ipii? 
nou.H  piiiivitiis  moiiInT,  au  inoio^t  rupidi*iut>nl,et  »uu)i_'uii>tilsl'.iide 
de  qBelqat-scliifTres  typiques.  Comme  d'ailleurs  la  chose  est  par- 
ticali^rrnifnt  inlérosMule.  en  cp  qu'elle  ar>:u»e  Irèf  netlemetil  les 
«flbrtA  deïi  difforvnles  natioiuilité^  pour  prendre  place  àur  Cftt 
imroen.M>  mnivlit^,  nouH  ikiutoos  Tiiire  rvinoolur  notre  examoi 
jusqiiVn  IStb^.  ti  un<>  l'poque  oit  le  commiToe  l'xtérit-nr  du  pays 
n'était  aliduluniinl  que  d^ns  l'enrance. 

En  celte  aiim^o  l^tîS,  et  sur  un  total  de  ttô  aiillioos  de  laela 
41inpoHflti»n.-t.  la  part  de  la  (îrande-IIrvInfïQe  ;ea  y  compnnaiit 
m*  colnuifK  fl  «urtout  le  aierrrilleux  port  de  Huoft-Kaog)  Mail  de 
plu5  de  ihtuiillinns;  il  restait 'i.:t:::?i).iiûO  I-  pour  le  Japon.  7-tS.OOO 
|)OUr  )«a  btatS'L'Bïs  et  seulement  '^tO.Oû)  pour  l'euseniblc  de 
rSarepe  «ootmentale.  En  IS77.  le  eomoMrce  anglais  e^t  de 
"70  million»!,  celai  du  Japon  alleint  STiQO.UOU.  lus  Elat.'^-I  nis 
iMporlent  pour  1.  hW.'<l«>  laels  l'Kurope  cootiaeotale  po«r  s^.iAlO: 
c'est  kp4>taf>  5i  la  pari  de  la  Maiidcko«ri*  mase  JépMac  llOODOt. 
Dix  aBa4e«  plu*  tard.  I*  MavtmMi  4aft  ^tba^gcA  arec  rAB^lft- 
tafn,  et  sMont  awc  le  poH  de  He«g  Htmg,  h  eoaiîuté  de  pro- 
9TT«M>r  v<4raaiçpnieal.  ouûa  aoe  prop^eeaio»  SBalogne.  qui»îque 
■aoÛHMCWiInèe,  MnanifeNle  tM«rlM  BMt»4taÀ  l'Eurupo  coo- 
llMkl»)*,  Mmm»  et  asHoat  Ir  Japoa.  BbIb.  <■  I8BT.  la  ^toatioa 
«'Mail  wtfÉit^e  «  bien  de«  paîM*  4»  ne.  S  1»  ârtade-UntngM 
•BCase  ■■  eommem  fereaidahl»  ée  tW  «■ttâaae  da  tMÉs*  4l 
■eJMjtoawlw— II— «eais— Me»aata«t»ialilBuiuèc>— jpe». 
L* JlfiM  WMM  «A«  le  fhttttv  rMkflHai  eaaaidènMa  ^  i£  mil- 
bâv  «1  ilMat,  les  Blats-tau  «•!  y*»  l«W  f»A  près  4e  12  mil- 
Um^  \tÊÊM  a  1  Gw«fe  naari»tatela,  iftc  aa  yiiaaatej  a«vc  un 
Mat  4»  prto  de  11  ■tti—a  de  taris.  Hea  aaaettda,  et  aissi  qn'd 
«a  «M  i*Ma  Malt*  4»  fiaaè  iea  rtariHiiaii  naMiat  4resoeca 
ftnmteatMWMKMl.  il  a«  teal  pwln^awasc  lier  a«i  indtca< 


LES  IKTKn^fi  ElîR0PtE?(3  tS    CH1>P. 


Itiî 


lioas  d'oriKioc,  parce  que  bien  des  marcliaiidiMS  ipti  sont  ilûbar- 
qntcspapcxocnple  h  Hong- Ko n fi,  avant  d'iilltiridpt!  un  porl  chi- 
nois, sool  dijualiofintisée^,  et  porl'>fs  en.miite  cûiiiiik?  iiiarrliau- 
discs  anglaist^s.  Huis  lu  cbosc  c4t  un  pua  srHZondair?,  puisque  ce 
dont  D4uti  votilooK  DOii»  fOudrc  coniplu  ici,  c'l-^I  dn  l'iitiporlance 
du  marché  chinois  pour  r4.-nseiut)lu  des  DHlion.s  de  civîliâatiOD 
occidentale  qui  y  prennent  pari. 

Nous  jettf  rona  donc  un  coup  d'œil  nnalogUR.  oE  eu  ooua  r^por- 
l&at  aux  mOiiips  •îriurc<'-.s,  Kur  Wa  i;spnr[âliont>  1iors  de  Cliitie.  En 
1808,  sur  C3  milltonâ  de  lacU  dVxporlatioos.  près  de  cinqujtile 
tiifllions  nllaicnl  sur  les  po-siKi-ssions  hrit.itiniqiti-s,  six  mitlîons 
eariniR  gagnaient  IfS  Etat!«-Uul8.  4  millions  l'Europi-  ronlinirtale 
{k  rexc(.*ption  de  la  Russie).  7iH>.(K)0  tacts  la  Uussie  d'Aiie, 
ë3-l.f.i'iO  le  Japon.  En  1&77.  le  commerce  o'«-lait  pas  fort  hrillanl 
d'onc  façon  générale,  et  en  particulier  le  commerce  britanni<ine 
rtait  descendu  .1  ^fi  niitlions  1,'?;  par  contre,  nous  trouvons  les 
cbiiïrcs  du  T.'XiO.OiK)  pour  les  Rtals-ljui*),  de  lî  millions  pour  l'Eu- 
rope conlineulalc  udu  russe,  de  bivu  près  de  4  ruillious  pour  Iti 
hussii;  asiatique,  de  l.H70.0<^0  pour  le  Jupon. 

l-'nrin,  en  18!)7,  puisque  nous  pruiiun^  toujours  celtu  uiciu« 
itnnée  comme  base  de  comparaison,  la  part  de  latJraude-Bretagoe 
a  élé-  de  77.2HÎ).0lX>  taels.  celle  de  l'Europe  continentale  a  pu  s'éle- 
ver A  près  de  W  millions.  cpIIp  des  Klats-l'nis  à  IS  millions  envi- 
ron; la  Russie  d'Europe  Taisait  nn  commerce  de-l  milloos  à  peu 
pr^^.  In  Russie  asiatique  tlc>  'J  millions  et  demi,  In  Russie  m.ind' 
rbonrîi'une  d(?  ^  millions  hI  anus  citerons  pufin  10  millionii  M 
demi  ponrie  Japon.  0  pour  Macao. 

Il  est  évideal  que  les  Occidentaux  /en  dehors  miinn  des  mas- 
sacres actuels  et  pour  lesquels  il  devra  assurément  i^tre  demanda 
(les  compensations),  ne  peuvt'ul.  point  degiittv  de  cn-ur  abandon- 
ner un  marché  d'où  ils  tirent  di-jà  tant  de  profils.et  où  ils  senlent 
•pi'il  y  a  des  richesses  de  toutes  sortes  à  mettre  en  œuvre.  Comme 
lediï'ait  daillears  tin  jour  M.  Duj.irdin-lteaumelJ!,  qui  connatt 
ttjen  le  monde  chinois,  la  race  européenne  et  In  rac-  jaune  peu- 
ïenl  parfaitement  se  comprendre  i'ls'entt.'nilri;;mais  fl  n-  fanilrail 
pas  crntrp  ijuf  celle  enlrnlc  ait  diaocL-  de  se  ftitre.  si  les  Occiden- 
taux conliouent  de  se  partager  de»  morceaux  plus  ou  luoiaa  im- 
portants du  territoire  chinois.  Kt  quels  que  soient  les  défauts  de 
rorgaiii*iatîoii,  de  l'administration  de  cet  immense  empire,  Il 
semble  que  ce  que  l'on  doit  i>viter  avant  tuiil,  c'est  un  démembre- 
ment qni  soalèrerail  toutes  les  popatalions.  et  entraînerait  poor 
bicn  longtemps  la  cuine  commerciale  eL  économique  du  pays. 

Damkl  Hïxlet. 


LA  PERSE 

BT  SON  SYSTÈME  MONÉTAIRE 


CéUiit,  je  crois,  Méry  qiiiiiriirmait  quol«  iiiuiltcur  moyen  d'au 
(lier  OD  pays  était  de  n'y  pas  atlor.  Je  ne  veux  pus  clter<:h>er  dd 
es  paradoxe  une  excuse  à  mon  audace  de  Ir&iler  ici  un  sujet  poui 
lequel  je  seniblo  ti'uvuir  aucune  compt^tence  spéciale. 

Si  je  ne  suis  pas  .-iLlé  en  Perae.  j'ai  résidé  »ur  ses  rronlières  elfj 
de  plus,  le  Uuâard  de  recbcrcLea  sviealiliqucs  a  mis  cnlrc  mo»] 
maias  des  iiirorinatîons  sufll»anLes  ponr  inlére3.ser  Le  tecleiuvJ 
malgré  mon  peu  d'Iiabileté  &  les  lui  exposer. 


1 


Esl- 


actuel 


dit.   pulpllai 


comme 

âembleau  premier  abord  que  les  économislesaieDl  peut^  i^fcuer 
cette  étude  des  conditions  rinancièrcs  et  économiques  d'un  Etat 
aussi  lointain,  oU  les  échanges  rev>Hent  presque  la  forme  rudi- 
mentairtî,  avec  lequel  nuire  commerce  esl  presque  insigni riant. 
Lo  pliUoKupliu  politique  — ^j'emploie  ce  mot  pour  éviter  celui  de 
politicien,  dcveuu  un  p<îji>ralir.  et  o'osunl  prendre  In  in^cKlueu&o 
expression  d'Iioaime  politique  —  le  philosophe  politique,  di$-jo, 
a  son  siège  tout  fait.  La  Perse  e^t  une  monarchie  despotique,  ol 
le  Schah  est  maître  absolu  de  la  vie  et  dos  liieus  de  ses  sujets  '. 
C'est  la  seule  organisation  politique,  la  seule  slruclure  sociale, 
tant  est  que  ce  soit  une  elructure.  Du  reste,  Il  serait  oaïfàmc 
de  détAîller  toutes  les  raisons  de  no  pos  s'occuper  de  la  Perse 
mieux  vaut  que  j'en  vienne  tout  de  suite  it  celles  qui  me  foni  i 
occuper  le  lecteur. 

La  question  persane  est  une  parcelle  Turl  conàitlêrablc  de  celte^ 

question  de  ri-Àlrâme-Orietit  que  l'actuelle  rapidité  d^s  commu- 

n  a  mie*^  A  la  place  de  cette  quesrion  d'Orient  qui  troublait 

I  delà  génâralion   qui   nous  a  précédas.    Pour  toutes 

ûaon»  qu'il  serait  trop  long  de  rappeler,  la  Perse  est 

10  0(1  se  heurtent  les  duu^  inducnccs  conOraganlcs. 


an)  pu  wouptef  comme  ou  (iofime. 
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Comme  aiilrcfois  ii  Constantiiiopl«.  l'anvoyé  russe  et  l'envoyé 
«ngiaiâ  il  Téhéran  n'ont  qu'un  programme  bien  net.  celui  de  se 
contrecarrer  mutuelle  me  et.  Uoe  troisiÈmn  puissance,  J6  ne  dis 
paKUD  troisième  larron,  vient  di>  s'intruduin*  dans  Inplace.  l.'Alle- 
majcne  a  obtenu  de  construire  un  chpniin  dp  Svr  ipn  aboutit  au 
Goire  Persique  et  qui  ne  s'y  arrêtera  pOA.  Etiv  va  donc  avoir  sur 
la  vie  politique  persane  udc  influence  irautantpins  large  et  d'au- 
tant plus  racili>  &  prendre  qu'elle  ne  trouvera  pa«,  pour  l'em- 
pécber  de  naître,  de  s'établir,  les  haines  et  les  craintes,  les  pré- 
jugé» el  les  sentinienta  que  duivent  combeltre  le»  Anginis  et  les 
Kusâeâ. 

En  ce  qui  nous  concerne,  !a  Perse  peut  nous  o(l>ir  un  niiirehé. 
d'autant  plu.t  déstrabti^que.  de  pur  la  gëograpliie.  ce  inarclieestà 
la  ruia  une  étape  et  uu  entrcpAl. 

U 


Le  lecteur  a  pr«^senle  A  l'esprit  laformr  qiriifl'crtr  l'Iran  siirnos 
tarte»  de  géographie.  CVâl  i^  peu  prf:s  prùâ  celle  de  lu  Sicile,  un 
triangle  dont  l'angle  occidcDloI  Mrail<'oupéet  dnntlabattn  seraîLau 
Kord.De  ce  eùté  — lectMésflplenlrional  — elle  tnuclie  par  JuTraas- 
caucasle&la  Russie  et  elle  est  encore  plus  rapproclii-e  du  graud 
Empire  par  la  mer  Caspienne  dont  elle  e.sL  riveraine  À  l'est;  elle 
borne  le  Turkostan  où  riuflueucc 'russe  prt^domîae.  l'Arghaniâlan 
00  l'influence  anglaise  balauee  celle  de  dos  amis,  li?  ii^louteliiâ- 
tan  qui  a  accepU}.  voiiA  trente-cinq  an»,  lo  protectorat  de  l'Angle 
terre.  A  l'Ouest,  depuis  le  détroit  d'Oninii:  jusqu'.*!  Cb:ill-P.l-Aral>, 
•es  rivage»  =»nl  bnÎKnrK  par  ce  liolfc  l'ersique  que  poêliseut  ses 
pêcheries  de  pertes.  Ealïa.  elle  est  Limitrophe  de  l'ErapiredesSal- 
lans  dont  elle  ne  partage  la  Toi  musulmane  qu'eu  conservunt  cer- 
taines JifT^rences  de  Tormes  et  de  rîtes. 

L'cxleusiuR  de  la  Perse  est  pnrfnitemcnt  connue.  Klle  attriul  un 
penpiusde  1.60D.t>XJ  kîl.  carrc^s,  trois  fois  celle  de  notre  Kraoce. 
Ed  revanche,  le  cbilTre  de  sn  population  est  très  douteux.  Le  re- 
censement n'y  a  aucune  rigueur,  la  statistique  iiucuiie  précision. 
Ea  outre,  une  notable  partie  des  habitants  est  nomade  et  échappe 
au  dénombrement.  On  la  chilTre  par  induction.  En  \^2,  M.  Cor- 
lambert  évaluait  l'ensemble  A  0  ou  7  millions- L'adminisiralioo 
persane  donnait  h  la  tn^me  époque  l.!~itVJ.()O0  babitanisdes  villes, 
3.780.00U  ruraux  et  l.OOO.OOO  Domades.  En  tout.  7.650.000.  Le 
SlateADian  Vear  Book  de  18(HI  ditU  millions.  Le  Gotha  de  ISOO 
donae  le  même  cbilTre.  Le  plus  réceat  des  explora  leurs,  M.  Lorini, 
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<lcn(  j'invoquenii  Traque  mai  en  I  \t>  ir-nwf^aoae.  nrrÎTe  k  un  nërâ^ 
bn*  plus  éU'vé.  y.a  miiUipliBDt  la  JenxU-  lûluiin-lrique  Jcii  rr)(iooft 
qn'il  B  obsorvi^s  porun  million,  qui  CHtle  iwcnbTc  dcskikpmfttrM 
enm>s  tiltles,  il  ohlicnl  U.iCtO.OfXthabitAnl»  e<  crtitl  pécfaer  par  d^ 
Taut  p\atit\  i]iii>  par  excôH. 

Leur  hiibiUl  est  forteineot  acctdenté.Cyrusdisaît  àXèDopliun  — 
etcdui-ci  nous  t'a  rapporté  djuis  cetU'  Icmble  cyropédie  qui  tour- 
nt«nla  notre  enfance  stiidious«.  —  ■>  L'empiru  de  luoo  pV-r«  4-st  à 
grand  qu'un  meurt  de  Troid  à  l'une  de  t;«s  exlrvuiil^^,  dethaleor 
à  l'aulre  u.  Le  futur  grand  homme  flstlail  ^d  pavs.  l/exli4ma 
divrrsiti^  de  «climats  qiiî  n'y  Imuvr  i-M  duc,  non  yas  à  ss  ftnad* 
étendue,  mais  à  la  Tarit-lé  de*  condilioDS  oroRrapliiqucs.  Pdurcn 
donner  une  impression  d'easenitiK-,  on  pviit  recourir  i  une  com- 
paraisOD.  Va  pay»i]uc  je  conoaii^biei),  la  ï>icll».  pourra  nous  l'o^ 
frir.  Là  aussi  se  trouvent  réunis  les  climnls  les  plu:*  opposT-^.  Dra 
plateaux  glacéb  do  IKIna,  où  cri»iï>M:nlà(;riiad'pciaii  les  arl>rt;hdu 
Nord,  Trcil  domine  tes  rivages  brAbnts  de  Cai»ne  ou  de  Syracusâ 
dont  Ix  li-rre  disparsil  sons  les  mandarinier»  et  les  Bpmers.  Là 
anysi.  ([Uflques  lieuresTonl  pa!^S4.■r  le  vovajç<.-ur  des  plaines  fertiks 
de  VUtoria  et  de  Terranvra  aux  gorges  arides  de  CastrogrâTunolj 
cl  de  Cnll.'iniftelin.  Pour  i^ue  la  comparaison  soit  juste,  il  raul  tenir  1 
eoniple  de^^proporiions.  !>'  Inangle  persan  est  soixante  foi«  plut' 
étendu  «jue  le  triangle  sicilien  et  la  Sicile  n'a  ijae  lt>s  :t.200  tm^rw 
dr  son  Eina.'i  op|KHrr  aux  r>.tWi.l  du  Shaiadeh.auxfi.OOO  du  IViiia- 
\end,  au\  ^.UOO  de  l'Aramt.  .\lorî>  que  Troina  est  le  lieu  linbitr:li} 
plos  hflui  de  la  Sieile,  A  1  100  mètres,  la  P*r*c  cample  cinq  viltei 
au  desAUs  de  'i.iltiO  m^tre*  el  dix-biiil  au  dessus  de  l.riOO.  Ce&  dif* 
fèrences  nous  iiverli&sent  4(ue  si  en  quelques  endroits  de  l'Iran  !• 
clinial  est  rigoureux.  1a  Taule  en  e»!  exclusivement  au  sTsIèoM 
orograpbique  et  que,  g^ographiquement,  les  l'ersaos  auraient 
droit  H  avoir  plus  ehnud  que  los!*i«ilitfBS.NeeberehonB  pusic'eal 
un  droil  digne  d>tR'  reremliqui^. 

La  mm'  chaude  de  la  Pt-rsr  m-  divise  en  deux.  DooVIé  deViMè- 
Mpolamio,  dan»  Im  cnvirvns  de  Susr  u<l  uo«  d«  dos  eoatftfttriolaa 
a  su  f^eoller  tant  de  litres  A  uolro  admiraHoa.  b  ehal^ur  torride, 
qui  alieinl  Oir  A  l'ombre,  est  rendue  plss  insapporlaLle  et  plus 
meurtrière  par  le  simoun.  \-o\  pirds  de  rBliroaz.ancoolraire, 
Il  dwlvnr  eâl  lemp^tve  parrabûndascc  des  eaux  et  ta  rrèqanice 
4e  Ib  brise. 

Ces  reascignetneals  BétMrDlogàque«  ae  m'éloigneal  pas  da 
mon  «ujH  Jr  ne  les  doaae  pas  poor  iof^im-  fc  quelque  écouo- 
B~-?tr  Ir  drsîr  d'aller  TÏaiter  la  Perse,  bmïs  parce  que  U  pri>do«;ti- 
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vile  d'un  pays  est  ea  relations  »i  étroites  avec  son  <;liiiial  qu'on 
peut  aller  jugqu  udirt  qu'elle  ne  clép«n4  <|U«  di:  liii.Uouraci:  toer* 
Ijique  ne  vaincra  jamais  complâtemeul  la  «lùrililé  de  son  .wl,  les 
obstacles  de  la  oatnra.  Si  une  popiilalion  ixirosseu-seou  iiiiiiLeUi- 
genlit  nc^ail  pus  lirrr  parli  de;*  iT.SMiurccs  Je  son  hiiiiilal,  elle 
sera  vite  ruiuplaci^c  por  uaeaulr«  ibcu  qui  pi-L-ntLrii  sa  plact-.  SIod 
«xpérience  d*s  pays  chauds  m'a  tiosei^oô  qu'on  arrive,  en  ne  roé- 
nageant  ni  sua  travail  ni  ses  avaiu-eh,  ii  tiiuiliQi!r  la  ferlililt'<  <iu»iol 
mai»  «ju'ondoits'accoaimoderau  vliiiial-  Il  n'éiait  donc  pa»  inutile 
cfen  dire  queUiucsinots. 

Pour  tue  rt-suinvr,  la  Pi*T'S<ï  a  l.600.(K)O  kili^mÈlrc»  carK-it  dont 
lesdtfuK  liers  sont  (.■^lli^-allleK  ;  dix  iiiilliunH  irbubllimbi,  ilonl  un 
lien  habitant  \P!i  villes,  un  .lutro  tiers  In  catup;igne,  i>L  te  Iroisièiue 
l'&l  cncure  nomade,  (^elli;  populalioa  vit  sur  uu  sut  très  accidenté 
et  ladiversilé  lopo^i'aphique  engendre  celle  des  climata. 
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Le»  rapports  entre  la  Perse  et  l'Europe  occidentale  daleut  de 
iMgtemps.  Je  D'ânumvrcrai  pas  les  nombroux  Toyaguurâ  qui 
depuis  Morco  Polo  et  Chardin  ont  été  clierclicr  par  Ui  le  sujet  de 
cuoti_<#  merveilleut  et.dtf  tous  le»  P»rHaiiâ  qui  sont  venu^i  chez  nous, 
je  n'en  citerai  qu'un,  le  pluâ  illuâlre,  le  sïiali  Nasr-Kddiu.  Ces  re- 
Uliuns  réciproques  ne  pouvaient  que  seconder  la  loi  t,'<>uérale 
(l'aâ^^iiuitulîon  et  tendre  ù  fuire  pvuotrer  dans  le  pays  de  Cymsuu 
peu  de  006  lois,  de  lUMt  coutumes,  quolques-utis  de  nos  prugrf's 
i<coiioiiiiques  el  lectiniques.  L»  uii>iLie  cause  est  servie  parles 
kommeh  qui  virnmmt  t:n  Occident  y  rcpr)'-scal«r  le  Sliuti  et  lioot 
la  plupart  août  iits  esprits  trè»  dislînKués.  tlulio  la  liiiutL'adaiiuis- 
Iraliou  pi>rsaati  eompti*  df.  tiuiiibrcuv  functiounuirtts  éUvés  piu-aii 
IKJU>.  t*v  mtMue,  du  grandes  eutrepri>e!«  uat  amené  eu  Purse  deâ 
Euri>pécus  qui  prêchent  par  l'exemple.  Tous  ces  facteurs  n'^unls 
tendent  à  faire  pi^néircr  en  Perse  la...  J  iii  voulu  éviter  le  niui  qui 
IM  Tenait  anluroli entent  ot  iie  pns  dire  la  eivîli.s3tion.  Si  je  l'em- 
pluii*  pour  plu<i  dt;  cooCLsion.  c  est  eu  lui  enlevant  tout  requi  rcs- 
aenilileniit  à  une  pnîleutiou  de  notre  part.  J'entends  la  civilisutioa 
occidentale. 

Un  deti  grands  obstacles  a  cette  évolution  a  étèlc  systêoae  mo- 
aëtaire  de  la  Persi!.  Ce  n'apiut  êti^  le  seul,  loin  de  la,  mais  c'est 
euini  qu'un  est  d  aataat  plus  lente  de  cooiliattre  qu'on  peut  le 
taire  awi*  quelque  espoir  de  succi^s.  Iles  autres,  certains  s'abais- 
seront spuntaaéuienti  Certains,  au  contraire-,  subsisleroDl,  tels  les 
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préceptes  du  Corao   et  la   daininatioa  des  Molltili;*.  Od  s'y  tn 
t6fa,  comme  on  la  fait  dans  d'aulros  paya  nou  ctirélions.  Le 
gime  monéUirt^  no  sp  pr^lc  pas  lïces  aceommodemeDls.  OhI  dn 
reslo  la  seule  queslion  sur  laquirlle  je  puisse  saos  témérité  in'ap»^^ 
peiwntir.  ^| 

M.  de  Fovillc.  dans  son  rapport  de  I81W.  plan;  In  Perse  soas 
le  r^l^iuc  de  l'i'ialnn  d'urgent.  L'or,  iseton   lui,  csi  une    monnaiftj 
de  lusLc.  Ce  qui  revient  à  dire  que  ce  n'est  pas  une  rooenaiedi 
tout.  Grueber.  dons  son  «  Tahlenu  de  la  Slatisliqu*!  de»  Valeurti 
de  la  même  époque  ^i:rit  :  i  La  monnaie  per!<'3neo«t  le^lemeot 
sous  II!  r^icinie  du  double  iHulun  ".   I^  Slnle^ninn  Yesr  ttook   par- 
tage ("avis  de  V.  de  Koville.  II  semble  uepas  yavoir  place  pourua 
troisième  avis.  Du  moiuent  que  l'on  ret-onnall,  ce  qui  e^l  «vident, 
que  In  Perae  n'est  pa^  nionuii>élallis(o>or.elle  est  suit  tiimt''iiilUste, 
comme  le  veut  tînirbrr.  soit   monométalliste-argenl  comme  le 
disent  M.  de  Kovillo  ut   le  pulilicisle  anglais.  \  moins  d'adaieltre^— 
que  la  Perse  a  de  la  mono  aie,  mais  n'a  pas  de  syst^cne  moDétair«f^| 
Cette  apparente  absurdité  piinilt  pourtant  être  la  vériliV  II  n'y  a 
pa.t.  en  Penteu»*.*  loi.  une  règle,  fixanl  l'élalon  elmisi,  l'unilt)  oto- , 
nétaire  et  ses  rapports  avec  ses  mulliples.  les  liuitlesde  loléranc 
et  sa  force  lili^raloire.  Cependant,  iititisî  bien  dans   le  nipporl  d*1 
l'émiaent  ancien  directeur  de  nos  Monnaies  que  dans  celui  que! 
M.Lorlniaprtïsetil^  en  ISiH)  A  M.  le  ministre  desKiDanceHd'Ilatîe, 
se  trouvent  des  tableaux  indiquant  te  nom  des  pièces  de  monnaie. 
leur  poid:s,  leur  litre,  mais  l'î'cononiiiile  italien  a  snin  de  nous  pré- 
veoir:  Son  liitileau,  il  l'adresse  pur  obéissance  à  aof-  habitud<n 
pour  essayer  de  rendre  eoiuparabk'.i  entre  elles,  ileov  organi 
lions  monétaires  dont  il  êludixtl  le  paniUele  :  il    l'a  composé  en  ; 
ioscmnl  «"e  •|iii  «Malt  ri  devait  f-tex'.  nu  jour  o(i  il  riïcrirail.ataisqat 
ne  »«'riu(  peul-iHre  plus  le  Icudemain.  Ces  poids  et  ces  titrer  dérî- 
venl  do  mutâmes  et  de  nêce^sil'-^  variable»,  non  pai>  d'unr*  loi  dif- 
flcileuienlmodiBable.  en  tout  cas  qui  ne  saurait  être modilii^esuo^H 
pubUeilè.  ^™ 

Vers  1«  xi^^si^clo—  que  Ton  nome  demande  pasuneexaclitude 
twp  r»Kour.Mi>e—«pp3r.iild!iQ?les«rils persans  le  molde-toiuao- 
qui  est  le  nom  de  In  principale  monnaie  actuelle.  Il  siguiBait», 
paralt-il  ••  dix  mille  -.  comme  le  mvria  grec  et  désignait  m 
sominede  dix  mille  dinars,  suivant  bien  entendu  la  dépréciation' 
4te  cette  moaunte  unîtairi*.  Pour  ae  pas  remonter  trop  haut  nous 
le  Ironvo&s  eu  lOTii,  i^k^al  à  >}  aha<»;is  ou  a  3  Vtyrt»  st.  0  ab., 
6  d.  S4ias  le  sullao  llass«in.  la  dépnl^îatioa  de  l'abassi  met  le  lo- 
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manàSlivros  st.,  4  sh.  En    1815,   il   nVquivauL  plus   qu'ô  une 
litre  si. 

C'est  versceltP  i-poque,  vers  le  râgoe  de  Pal-Ali,  que  Ictoman 
devient  Vunii|UO  monnaie  de  PRinpire.  A  1828,  remonte  ce  qui 
•cluellciucnl  ressemble  ô  un  système  inonôlalre  en  Perse.  L'édit 
de  cette  date  abaisâc  le  piiidK  du  tonian  il  r>:i  grains  d'or  H  institue 
le  "  Kran  p,  ractuelle  unilo.  J.e  Krnii  rrpn'.sfnl-iil  Ih  dixième  par- 
lie  du  toman  pt  se  ^nlidivisait  en  '^'0  slialii».  Le  rapport  L-iilri-  t»» 
deux  nionnaicA,  pliil''>t  entrt:  le  poids  des  deux  nioonuiea,  ni'init 
pas  fixé.  Fort  heur:'nsenii?nl  car,  pt-u  dt?  lemps  appè-ije  Shuli  Fai- 
lli réduirait  le  knm  de  162  â  107  grains.  Son  successeur.  Moltii- 
nied.  en  faisall  frapper pesanl  89  grains. 

Lorsqu'en  IS-fS  Nasr-Rddin  m(mla  sur  le  Irùnp.le  kraniu'ptisaiL 
puisque  7ûgroin.s.  Ce  souverain  essaya  de  rendre  slable  le  rap- 
port de  1  :  1-1  enlri?  I  ar^jcnl  el  l'or,  puis  en  IS.^7,  rendit  un  défrcl 
monétaire  fort  imporlanl;  car.  si  l'un  ajoutait  ftit  i't  ro  f[iii  <<<<l  dé- 
crcii  el  non  pas  «  w  qui  «si  cxt^culé.  il  t-nlôverail  loul  fondmueni 
aux  réserves  que  lail  M.  LorinieL  que  j'ose  faire  après  lui. 

Le  rtglenfieal  de  monnayage  de  S  H.  Nasr-Eddin  t'Iablissait 
Iruib  nionnoiei^d'ur.  au  litre  de  ISH)/H)0U,  valunl  respoc  11  veinent 
10,5  fr.et  3  fr.ao  :  le  toman.  le  demi-tomaD  el  le  quart  de  loman; 
trois  Oionoaies  d'argent,  aussi  t  GOO/lIMO  d«  lin.  pissant  5  ^r., 
2gr.  I  '2. 1  gr.  I/-I,  valant  rcspeclivemenl  I  rr..r>Oei  :^ô  ceuiimcs  : 
le  krnn,  le  derai-krtui  et  le  quart  de  kran-,  trois  luonnaies  de  cuivre 
de  inën)epûid.s  :  le  double  sliabi,  le  shalii  el  le  demi-shabi.repré- 
seulaul  noire  dé4:iine,  notre  .>^ou  el  une  monnaie  qui  serait  fort 
niile,  lea  deux  liardsdenos  gninds-pôrus. 

Le  rapport  entre  les  deux  mCiatix  n't;i{Lii  plus  de  L  :  H,  mais 
de  1  :  15  1/2.  Seulement,  il  est  une  rhoat?  que  le  souverain  le 
plii.>i  absolu  p«al  dini(!ileinent  :  .ne  faire  obéir.  Troi-s  ans  apr^.s  le 
décret,  les  kiaos  A  »20,10(HJ  cifcjlaient  parlout  el  le  tomau  n'eu 
schelait  que  11,  rétablissant  ainsi  le  rapport  de  I  :  14. 

C'est  prôcisoment  à  celle  cpetjue  que  reiuonle  lo  dêprécialion 
dit  uiêtnl  blanc-  Lorsqu'on  sut,  en  Burope.  qu'on  pouvait  se  pro- 
curer en  Perse  un  kilogramme  d'O'r  avec  14  kilog.  d'argi^nl,  la 
spéeulalion  ne  fut  pm  Iouku*.-  Ji  s'abiitlrc  sur  11-  plateau  iranien, 
l^lle  ne  tut  Itmilèe  que  par  la  quaatit^^  relativcmeal  faible  de 
in&tal  jaune  disponible  dues  un  pays  où  1»  ttiûsaurisation  eKl  de 
rAgle,  et  oà  le  bm  de  laine  est  repri^senté  par  de  vastes  pièces 
blindées  où  .s'ent^issent,  inutiles  miiîs  choyées,  des  piles  de  mon- 
naies de  toute  sorte.  Vers  1S7U,  lu  mppnrl  6tuil  de  1  à  lu.  Les 
frais  de  transport  absorbaient  le  1/2  0/U  de  dilTêrcaco  avec  le  rap- 
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parladopUi  par  J'Unioii  lalîae.  La  apécalalion   ceMu,  mais  l'or 
Cxporli^  ne  n'vint  pii^. 

Oa  en  frappait  bi«u.  Seulement,  les  ooinbr«u£e£  Mooaaies  opè- 
taÎMil  pour  le  ciimplo  d*^  p«rliciilîer««tt  «cct^puicnl  facilem^ol 
■Ae  «lonoor  aux  pièces  Ie>  Litre  quti  (lL>inaDdiiieDL  leurs  clients. 
C'était,  i  peu  pria,  le  chnos.  Le  Shah  deoiamla  rt  suivit  1rs  con- 
seils d'un  économise  luilricbicn.  Ou  Tt^rma  douze  llunaaies  pro- 
TJnciales  et  OD  allribuo  le  nionopolo  do  la  Trappe  à  In  Mmiuaie 
impériale  ci^e  il  Téhêmn.  L't^ronotniste  ronsullanl  ^o  relJn, 
apr«S  avoir laissi-  son  onlniiujincf.  ei  rappitrta  h  Vipiin<*  la  crtn\ic- 
lîou  i]ue  âOQ  maluilv  éluît  gn^ri.  Plus  lartl,  un  funcliannnirc  dra 
donaneâ,  Otlomao  de  aaliooalilé  —  et  que  je  o«  aoiame  pas 
parce  qu'il  e«t  ootre  hâle  et  que  b<3aacDup  d'eoln>  oom  le  con- 
iuii)«ent —  Iravaîlla  tellement  a  ink^resser  le  public eurupV'eii  i\  la 
réforme  monétaire  persane  que  ce  piiMic  s'est  lïpuri^  de  bonne  foi 
qu'une  réfomie  si  bruyamnienl  soutenue  devail  ^'Ire  faite.  Poinl  I 
ToDl  ce  qui  existe,  c'est  un  rL-glemeni  imposé  ù  ladjudicalftirede 
la  Monoait*  de  Tébémn.  La  fmpp«>  est  illimilëe.  Le  Uiman-or,  & 
dOO,  lÛOÛ.  doit  peser  2  gr.  878  et  non  plus  :t.->25.  |,e  kr»n,  au 
mènie  litre,  est  r^-duîl  ù  4  ^r.  fi.  Le  rapport  devient  de  1  à  \û.  Ce 
90Dt  li^  autant  d'indications  dépourvues  de  tout  caraclêro  impé- 
r&lir.  En  frappiiDl,  on  se  rapproche  antaot  que  possible  de  et» 
condition!»  mats  autant  que  po^$il>Iiï  seulement.  I.e«  e^snis  faili^ 
en^Htï,  tant  &  la  Monnaie  de  Londres  que  ctier.  les  experts  les 
plus  ronomtm^.  ont  ouosLali:  unu  difTêreace  dv  Vi  pour  l.O^lU  en 
moiu»  sur  le  litre,  de  1  sur  te  poids.  Le  remède  h  ce  mal  est  ton  t 
trouvé.  Lo.-i  l'L'r.Kuns  fout  «ans  le  savoir  de  l'>'>oononitu  orthodoxe. 
Us  .sont  librvs  d'accepter  la  monnaie  qui  leur  plaît,  do  refuser 
l'antre.  Ils  ont  le  choix,  car  il  circule  rhez  eux  des  monnaies  d« 
toiui  le»  pnj'5  et  no  peut  pri^que  dire  de  tous  les  Imip»,  rar  la 
circulation  rare  rend  le  frai  irit'i  lent.  L»  monnaie  nationaie  joue 
un  râle  important  puisqu'elle  fouroit  Je  oioven  d'expression  des 
valeurs,  qu'elle  a  force  libéruloire  A  défaut  de  conveotioDs  con- 
traires, qu'elle  sert  seule  au\  rapports  de  l'Ktat  cl  des  sujets. 
mais  elle  oe  va  pas  plus  loin.  Do  ne  tolérerai!  pas  que  je  rappe- 
lasse combien  ri'lte  rom-lion  est  moindre  que  reJli>  de  notre  mon- 
naie, luiii»  l'on  conviendra  avec  moi  qu'il  t)'^  a  rien  dans  le  st5- 
léine.ou  l'abseoce  de  système, des  IVrrsans  que  l'êconomisle  doive 
blAmer.  le  rovieudrai  tout  à  l'itcure  sarcelle  liberté  de  la  atoB- 
naie  qai,  jointe  a  c-^llc  du  commerce  et  du  transit,  a  ^terniis  A  la 
Perse  de  conserver  ju.squ'Â  ce  jour  comme  uae  élioneile  de  sod 
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ancienne  ciTilisatioB  qaî,  au  soufQe  de  la  niMre,  rayoïuiera  de 
Douveau. 

IV 

Le  règlement  mODt  taire  fut  obéi  le  moins  mal  possible.  Le 
double-kran  était  bien  fait  et  les  banquiers-changeurs  l'absorbè- 
rent. Le  kraa  simple  entra  seul  dans  la  circulation.  Le  titre  a 
baissé-  Très  peu,  mais  il  a  baissé.  De  900  millièmes,  il  est  devenu 
890.  Le:  poids,  de  même.  La  population  préfère  les  anciens  krans 
de  5  grammes.  Le  commerce  doit  prêter  une  atteution  toute  spé- 
ciale à  la  monnaie  qu'il  emploie.  Selon  sa  date,  sou  titre  varie, 
sans  parler  de  son  pouvoir  d'achat  international,  si  important 
pour  un  pays  de  transiL  Malgré  toutes  ces  raisons  et  d'autres  à 
l'exception  de  trois  années,  »9,  90  et  95,  le  kran  est  toujours 
depuis  35  ans  accepté  à  Londres  pour  plus  que  sa  valeur  intrin- 
sèque. Au  cours  de  08,  c'est-à-dire  à  28  pence  la  livre  stand,  d'ar- 
gent, il  représente  une  livre  st.  divisée  par  54,18.  Cette  année,  on 
avait  une  livre  st.  pour  50  krans  et  G  shahis,  ou  3/10.  M.  Lorini  a 
dierché  l'origine  de  cette  différence  entre  la  valeur  intrinsèque  et 
h  valeur  internationale  de  cette  monnaie. 

Elle  est,  selon  lui,  multiple.  La  production  et  les  échanges 
augmentant  ont  accru  la  demande  de  monnaie.  Le  nom  sacré 
dont  les  krans  portent  l'inscription  les  a  fait  rechercher  par  les 
populations  musulmanes  limitrophes,  à  telle  enseigne  que  le  gou- 
Terneur  du  Turkestan  a  dû  prendre  des  mesures  énergiques  pour 
leur  substituer  le  rouble.  Tous  ces  facteurs  accroissent  la  demande. 
L'offre  est  restreinte  par  le  fait  que  les  Persans  n'acceptent  pas 
l'idée  du  papier-monnaie,  qu'ils  n'aiment  pas  la  monnaie  d'or, 
impropre  d'ailleurs  à  des  transactions  généralement  peu  impor- 
lantes,  par  l'outillage  défectueux  de  leur  hôtel  des  Monnaies  qui 
ne  livre  qu'à  grand'peine  80  ou  100.000  Kr.  dans  un  jour. 

Ce  qui  résulte  de  cette  coastatation,  c'est  que  la  balance  du 
commerce  laisse  la  Perse  créditrice  et  que  sa  production  s'accroU 
sufQsamment  pour  résister  à  ce  qui  déprécierait  sa  monnaie. 
Nous  venons  de  voir  que  les  facteurs  de  dépréciation  ne  man- 
quent pas. 

La  Perse  n'a  pas  de  papier-monnaie  et  c'est  tant  mieux  pour 
elle.  Elle  n'avait  naguère  qu'une  dette  publique  insignifiante. 
Celle  qu'elle  a  récemmentcontractée  est  bien  peu  importante.  Son 
développement  économique  ne  trouve  donc  pas  d'obstacle  dans  sa 
situation  financière  et  on  se  demanderait  pourquoi  on  y  réclame 
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si  aclivcdiunl  uac  réforrac  moo^lairc  sans  les  deux  cîrcoi 
que  je  vais  exposer. 

Je  disais  qu'elle  u'apasde  )iapîer-[noonaieet  c'est  exact.  A|v 
11Q  essai  teoté  au  iiu*  siècle  de  ooire  ère  el  qui  fui  arrtié  ea 
n)0)Q&  de  trois  Jours  par  la  révolution  menaçante,  le  f;:ouTeTi>e- 
iu«dI  n'a  même  plus  tcnttï  d'i^metlro  des  billets  d'Etat.  Maîi  il 
circule  à  la  fois  des  liiltcts  de  la  Banque  Impériale  de  Per«e  et 
des  efTct!!  ftdiiriaires.  analofcues  aux  ■  Tedi  dî  credito  *  dv  U 
Banque  de  Naple*.  c'esl-i-dirc  de?  certilîcat.'»  de  dipôta,  Ironsfé- 
rables  par  eodossement,  émis  par  tes  «  sarafs  «.les  marcbaods 
d'argent.  La  Banque  Impériale  el  les  sarafs  $oot  en  concurrence, 
hieii  entendu,  el  même  en  guerre.  Les  derniers  Ui»«nt  rréquem- 
nienl  de  la  mana-uvre  suivante,  llii  envoient  ft  une  surcuntale  de 
lu  Banque,  au^î  éloignée  que  possible,  une  quaulîlé  nol'ible  de 
billets  à  rembourser  L'encaisse  métallique  de  la  succursale  est 
TJte  ^uis*^  el  c'est  toute  une  affaire  que  de  le  renouveler  dnn< 
pays  0(1  les  roule»  n'existent  pas  et  oii  une  somme  un  peu  cor 
dérable  p4^ïe  un  poidâ  6nonue.  L'n  million,  par  exemple, 
1.000  kilo».  Si  Id  Bauque  refu'^e  le  renibourseuieul,  elle  se  discr(S>' 
dite.  Si  elle  roiitrL-iol  l'4!mis!^it>n  de  ses  billets,  le^t  Sarafs  ont  vile 
fait  de  montrer  qu'elle  ne  répond  pas  ili  sa  missioa.  Alin  d'4tre 
constamment  dans  son  droit  lé^l,  )a  Bauque  a  bien  fait  inscrire 
sur  des  billets  qu'ils  sont  rcmbour^hle»  seulrmenl  h  Téhéran. 
EUe  s'est  ainsi  mise  à  l'abri  de  chicaacs  judiciaires  mais  n'a  pas 
t^tilt^  raiilrv  danger,  celui  d'i^tre  accusée  di>  ne  pas  répondre  aux 
besoins  du  commerce  et  aus^i  de  voir  itei  billets  frappas  d'an 
agio  proporlionuel.  grossièrement,  k  la  dislance  du  siège 
Irai. 

Ces  ioconvânienls  qni  enlmvent  l'essor  des  billets  de  bai 
et,  par  suite,  du  papier  uoiuiuercial.  diâparultraient  en  grande 
partie,  le  jour  où  il  y  aurait  une  quantité  de  mounaie  d'ur  suffî- 
Baale,  (beaucoup  moins  pesante  pour  une  égale  valeur.  On  en  a 
TV  navire  un  exeotple.  l^  Banque  s'était  démunie  <lo  fa  réserve 
d'argent  monnayé.  On  te  savait  el  tes  sarafs  en  profilèrent  pour 
récraser  sous  les  demandes  en  remboursemenL  Le  temps  man- 
quait pour  faire  monnavcr  le^  linfiol»  déposés  dans  les  caves  et 
on  allait  devoir  fermer  le^  ^uii'lKi-u.  lorsque  la  direction  s'avisa 
d'un  moy«n.  EUe  offrit  de  payer  en  souverains,  eo  louis,  eo  impâ- 
TÎali*)i  d'or,  eo  s'engagMot  à  rvprfndre  i-es  monnaies  au  même 
prix  dts  que  les  envois  de  krans  auraient  eu  le  leinp»  d'arriver. 
La  panique  se  dissipa,  fort  henreusemcoi  car,  déjà,  on  commeo- 
vail  à  borler  le  cri  de  guerre  à  Tinfidéle. 
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fciutance  qac  l'eau  préscnle  à  (aujoun  sVlaler  liorizoïilalement,  »in- 
plemeuL  parce  ifue  nous  vcrrioiiâ  lu»  ^'uutte»  Je  i*dh(^«  telles  tjue  de 
raoiMlra«ii»es  boole*  d'eau.  Malgré  tout,  il  <ieinbl«  bien  que  nous  pou- 
vons formuler  avec  précisiou  un  uraiid  iii>iiil>r?  <lcs  luitt  t|ui  r>'*f;iS8Put 
Il  nature  des  choses.  puiâi|ue,  pour  nous  t-o  réfi'.riïr  encore  ft  cet 
eiMnple.  iiotu  n'ignoronti  poiol  l'ettr&cLion  malcculaire,  IVtst  sphé- 
roidal.  elo. 

Attfisî  Hm«  Kox^r,  qui  a  une  inatruction  tsientitlquft  trè»  Cnrtc, 
vl  qui  connail  one  masse  de  choses  dans  tout  le  domaiot'  scientiÛqae, 
n'ii  pAsIes  mêmes  h^^ilutious  que  Ciooken  »ur  la  valeur  absolue  de 
nos  coDiiabafiDCV»,  surluDt  en  iirnvanL  A  la  (In  de  ce  siècle  où  rëclle- 
ment  on  a  fait  de  lelf;  progrè?  dans  lu  p^nr-lr.-iiion  d'une  scrie  de  loin 
physiques  ou  ehimiqnes.  qui  ont  U  plus  liauti^  importance  pf^ur  noOii 
peniieltre  de  tenter  rinlerprirtatjon  de  l'ort^anisation  du  monde  et  de 
m  eonstitulian. 

Elle  rappelle,  et,aver  raison ,  les  ariirtnalions  négntivi>â  ii  prOteiilieasea 
d'Augnsle  Comte,  qui  ne  se  donnait  mdn*;  pas  La  pt^ine  de  s'instruire 
de  la  sfionce  du  son  temps,  et  qui  niait  ensnite  tout  ili  qu'un  i^colier 
trarailleur  i^tnit  à  ni^me  d'apprt>Rdri!.  en  niant  à  pliiï  forlr  raison  que 
la  »cience  ptlt  nous  faire  connaUrc  autre  chose  qui3  ce  qu'elle  avait 
il^jà  pt'iictn'-.  Af^ar^m^nt  l'exemple  de  Tassumncc  «uffisanlc  de  Comte 
m  Uk  pour  nouspi-oui-^r  qu'il  ne  faut  pas  drcs.'^er  une  barrière  en  afllr- 
iD3nt  que  la  science  n'ira  pas  plus  loin  :  Mme  Koyer,  qui  a  parlaiK* 
ment  raison  de  k  prendre  Â  partip,  d^monltp  combien  \ii  science  s'est 
■idqaée  <I«  ses  Aflirmation»  positives,  cl  comment  ulle  »  progreâ.^i'. 
mnmeiit  ell«  progresse  «n  nous  ouvrant  d'immenses  domaines  où  la 
chimp  des  recherclies  ne  semidi- pas  devoir  )-lrf!  limili'.  Etnolri'  nuleur 
ea  arrive  à  celle  «r(lrni<<lion  qui  nous  puiiilt  bien  iL^méraire  dans 
■naolre  genre,  que  «  il  n'y  n  d'inconnainsable  pour  la  raison  que  ce 
lai  nVxUle  pa«  ".  aninnotlou  d'autant  plus  hasardée,  semble-t-il, 
qa'elle  vonlinue  l'n  disant  que  ■'  i^  que  t»  u'ieric^i  ne  sjiuru  juinaîs,  ce 
toni  U)ulv>  les  Toile»  «isions  de  l'imagination  humaine,  cherchant  à  se 
teir^senlcr  ce  qu'elle  ne  sait  pas  encore,  ce  sont  lesn^vcs  fantosliques 
du  summeil  pn»  durant  le  Jour  pour  d^s  tcalilt'-».  •  Elle  nfUmie  que  ces 
choses  n«  peuvent  ^Ire  l'objel  de  la  science  parce  qu'elles  n'existent 
pnnl:  inais,uas  vouloir  nullomi'nt  dire  quij,  pour  l'inslaot  au  raoini, 
aras  croyions  aux  ph^omines  extraoïdinaires  qui  surexcitent  l'Intel- 
licence  et  non  pas  seulement  l'imai^inalion  de  savant!  comme  Crookes 
ui-mOine,  nous  lui  rappelleroD^  la  tûmiirité  des  négaliOD»  de  Comte. 
On  voit  donc  qu»  ce  qui  dirige  Mme  Clëmence  Rnj'erdans  uni>  «uvre 
■le  boute  culture  intellectuelle  et  toute  <Ie  b»nne  Toi,  c'esL  la  convji-iioa 
«A  elle  est  d«  la  «  touie-puissiuiDe  >•  gil-aiale  de  l'esprit  linmain,ct 
T.  lUIl.  —  Attcr  VjOD.  n 
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■lUli  Miu  doatK  son  npinioi)  qoe  notre  icJenee  estcss^i  avaucAe  pour 
p^iijtrvr  (l^niùtivemeat  In  riK'sviniBnia  d«  U  conslitulioii  da  mood«. 

Nuu»  avouons  Dous  H^otir  «ITraf^  1  U  peDf<«  d'anâJpor  et  par  ot! 
féilttoilt  lit  ri^ïnm<>r  un  pareil  livre  :  il  tant  le  lir<>,  et  à  ceux  qiii>  IM 
tcintioes  azactM  rebulenL  et  iiolamnit-nl  lea  calcaU,  le«  O^nireK  et  par- 
foi!  les  4qaftUona  cjoi  f  troavent  soni  lu  plume  de  l'aalcar,  noot 
dirons  qu'il»  'Hit  lort  de  s'eirrayur  Ain^i,  ■■.tr  la  lecluie  de  cette  ŒHrr» 
9*1  <A>mpr^li«!a«ible  pour  toas  erax  m^M  qai  n'ont  qu'une  evitart 
scioutiltque  lort  ino;rnDii«,  à  condition  «la'ils  ■'utraignetil  A  lire  d» 
Ir^t  prftt  (Il  en  i^lUchissaut  A  ca  qa'on  leur  dit.  Ils  t  Tcrront  aum 
un»  Mlle  dv  revue  de»  plus  ialireSMnles  des  sciences  modernes  da 
tout  ut  qci  )4  rRp|>orl«  i  l'orgaaisition  fcén<ral<>  du  monde. 

Tout  d'aiiord,  dut»  une  inlrodaotion ,  l'anleur  étndie  l'évolotioti  bil*' 
torique  ds  U  conceptiuit  que  l'on  <m  fait»  d*  Hd^  •{(•  n]a(ièr<>,  et  no 
com|iirnd  que  c'est  U  un  des  points  Ic5  pias  «iMntieU  ds  ma  sujet; 
nUe  en  amie  à  c«Ue  cotkolusion  que  rnoirer*  prëaeale  une  merreillcti'"- 
unit*  «Mc  un  petit  nombre  de  loi^  nA^evAitct  |4fi>*.iDl  une  »eul'- 
lAfM,  aunuBt  uae  subsUnc*  unique,  lonjonr^  identiqve  h  Rtlo-atéme, 
illé>lll«<<ilili  •!.  «Ue  «jovin  tnnntie  >  lucrrêe  ■,  re  en  quoi  Bons  ne 
mmmtà  pas  d'arconl  «vk  elle,  el  i  e  qui  ne  B«>as  semble  ea  etfK  nuUa^ 
oMBt  d^ualr^,  ni  obtif^. 

N«iM  abat4«»  «WwM  iiftt  iMUf»»  néfi*  ^  «k^tew  t6  mbI  p^el 
Ml  m«»  loaMK  Im  tMorirw  et  ks  ttmmtittmem  «citatiaqa»^  qm  Mnt 
■iOMMirvt  t  l'êiiulv  ie  U  coikttitBtian  da  la  natter*  ei.  pnr  avie.  de  k 
cMMiitotiea  ilu  sonde  mtmt,  Voâei  d'abMd  ks  -  Gaik  priodpea  k  où 
■MS  Iraovott»  «picîBkttnl  «M  lM«r»t  4w  •!•««•  :  «n  r  »#b1  M- 
4hm»m1  Vi«  l'VMMr  M  tM«U  IMU  à  inl  M  «onBi  de*  reelt«fvbe« 
fW  M  >iMi*tiaiiil  WÊX  mÊSm  »al>fr>  «noom  ai  |liiui  d  ukfoneo,  nat» 
Uawa  iiwllii  q«'<U>*Bt»lré»<»wtlà««aMi«wliia,  aion^fttl'M 
«il  al  »*•  >k  «ho»  ■>«■  IwalaMWk  •«  fn^rili  hv  aBAw  «M  «dÎTiU 
mAi—i  *•  ■"««  r»  fc*^  '<■  imn.  On  «■  arrtve  k«iq»en«nt 
•nwMMflMMU  *  raihar.  «I  h  dH.u4Me  partie  4»  M«  Hm  «at  em- 
* Antains.  fv  im*  ■■  ■i<l«— t  U  hmm  et  U 

«flil^  «fc.  ItM  HM  *(  *a>i>re.  hUmtft  ka  nn^Hr^ia,   in^ 

i^^A.  I^^ltanr  AnMl^^Mite  aaMaaila^i^Bt  d^^br  ^h  r^r—  ■niM»n 
M  In  eac^  >n**iB  <aa  ^mi.  paii^v  «^aa  wm-  en  q«e  «'nercca 


pw  dae 


COMPTES  RElfODS 


8Î» 

soiipMîtkins.  Elle  ae  pomail  mauqui-r  de  tmiler  de  In  qoestion  Je  k 
pflsantctir,  iiui  paraît  loul  aa  moin^  gouvArner  révolution  de  co 
qu'oD  nomoifl  les  inondes,  ta  loi  âi>  ^iewion  danoant  une  «xplica- 
ti»D  asft^i  vrAisemMnbte  de  la  plaparL  dei^  |)liâaomèn(!9  (|ui  nt>a« 
«ntourent.  La  première  afttrniAlion  de  Mme  lloyer  ilaos  c«  cliaititrc, 
«d  que  Im  corps  ii«  s'tttirent  poini  :  on  voit  qn  elle  oe  craiul  pas  la 
optnii)ni  (]uelqu>i  peu  r^ roi utionna ires,  re  qui  est.  loujours  iottlresKiiit 
({aaiic),  bien  entcmla,  de  pansillutt  uplnioa<i  sont  appuy(^(>K  sur  do» 
JlodvS  cuB»ci«acipusi:s.  Il  est  étidenl,  ainsi  quL-  le  Tait  reiooriiuer  l'oa- 
lenr.  ifUR  le  Icrwe  d'atLractiua  emplvjré  par  Newloii  ne  l'a  été  que 
««mine  un<?  d^sinnatlon  commode  de  l.i  force,  incoiiouo  dans  sod  es- 
SMice.  [{ui  L'aueo  la  po^aateui*.  et  la  gravi  talion  des  corps  les  uns  vers  les 
auUre*.  Urne  Royer  explique  les  phi^nonitlne»  le»  plu»  difTi^rPiilit  du  la 
nature  parla  lluidîb^  dos  élémcoL'î  maU-riels.  Nou»  ne  puoniun»,  ai  ne 
reudnoos  entrer  dans  lu  di;KU9sion  de  celte  thâorio,  d'ailleurs  fort 
e«rtBa»r. 

.Vous  nous  sommes  du  reste  longtemps  attardL-  sur  le  lirre  que  nous 
ualysons,  mais  qui  mérile  bien  qu'on  nv  le  laisse  pas  pusser  inaparpll. 
Diions  igue  l'autt-ur  y  donne  encot-e  une  nouvelle  lli^oric  des  muréen. 
ftt'ejle  y  exAmine  l'évolution  probable  dci  mander,  et  qt;'eollu  sa  coa- 
e)asiao,an  \»>^a  Hurpreiiante,ost  que  1  univers  ivst  uiib  rt'-ptibliqae  d'Aires 
(iaeré^  •>  et  indestructible*,  que  jamais  les  lois  du  monde  ne  seront 
tfoublé>es  par  la  volonté  de  l'tUre  »  imaginaire  •  itorom*^  Dieu.  Bvidera- 
nrat  la  MiJencu  ne  nous  a  pu  eucort;  prouvé  Uiea,  et  il  est  mémo  h. 
apposer  qu'elle  ne  aousl«  prouvera  jamais,  mais  cela  a'al  pas  ton  tt\e. 
Kt Ionien  appréciant  beaucoup  l'œuvre  considérable  de  Mme  Koyor, 
tiql  en  n'oubliant  point  que.  dam  Mt  préTace,  elle  se  {larde  bien  de  la 
(ir^eotion  «  d'avoir  dans  cet  onvrage  dit  le  dernier  mot  de  la  science  <•. 
aa  serait  pcul^lre  le  reproche  que  nous  lut  tcrione  d'affirmer  trop 
paiitJTeiDent  certaines  chi>ses  que  I&  scicDc«  n'a  aucuntment  pén£- 
irtas.  Cela  n'empAcbe  point  du  reste  que  s>in  ouvrage  es.t  tout  &  fait 
renarqnable.  et  que  c'est  certainement  un  des  plus  grands  efforts 
rrar^uivis  À  notre  époque  pour  i!claircir  celle  "  Juconauc  >  troublante 
Ab  la  aatare  des  rboscs. 

UaKIBL    IfCLLCT. 


LtOCnant'Of'DANa  isma-wWLAine  ;  lr-i  connE^poNaji.icEs  utrEn-iATto^ALta 
tTLta  guuilTXD'tfai&sfïtstHiEH-scoLAiHK^.tMr  Pjiul  MiBLLa.professeur 
fonglns  no  Lyc^  de  Tarbes, 

lùu;ellti)te  brochure,  digne  d'âlre  méditée  par  tous  ceux  qu'înté- 
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re»se  la  bonne  ^dacalion  dr  la  jeunesse,  i[iii  ne  sont  point  indifr^reoU 
au  di5vcltippemei)l  itiCellpctiiel,  non  pFus  qu*au  dérploppemont  coni' 
mercisl  el  industriel  de  leur  patrie,  el  que  pn-occupc  te  laaiiilieo  ou 
ramiïljoralion  de  ccx  rclatiDUstnleniationale9di<»orniais  iiidispen sables 
ù  lou',«  y\<!  natioiiinle. 

Ce  u'csl  point  une  révélation  eopcndanl  ;  ot  M.  Miello  est  li>  premier 
à  lp  d^cluter.  $an«  reiDonler  flu*Jel^  do  niilii>u  de  ce  siècle,  l'idée 
d'nritaniser  des  dtiidea  ioternalionalcs,  permettant  aux  enrauts  des 
principales  contrûc»  de  l'I^urvpc  de  pasACr  allernslircnicnt  une  coupk 
d'anni'es  dana  deux  ou  trois  pays  dilT^rents,  était  une  des  idées  fato- 
rites  dp  Cobden. 

Un  Piaiic-^i».  M.  Rnrbier.  Iravailla  sérieusemen:,  maia  en  vain,  è  la 
ré&liser.  Tn  Alleniaml.  M.  itrnndt,  tenta,  à  ^aint-tlermAin-en-Laye.  la 
Toadation  d'un  collège  qni  devait,  par  une  vntcnl«  aT«i:  d«s  ^-tablis- 
senneats  <^tranger5.  leudre  au  in^me  but. 

Nuire  ami  llo^dsou  Prull,  à  son  tour,  u  rt^commaude  des  combi- 
naisons analogues.  Et  j'ai  jiniUfié,  h  Home,  nu  Congrès  de  ta  Paix,  en 
ISH'l,  en  appuyant  UQ  très  éloquent  discours  qu'il  venait  de  prononcer, 
l'ovation  très  mcrilpp  ()«e  lui  flt  l'assernlvli'e. 

Maison  ne  semait  «Drorr^,  s-aat  quelques  exceptions,  que  dans  les 
«>3pril3.  On  s&ni>e,  depuis  i{ueEi]Ufs  iinni'es,  sur  le  terrain  des  faila.  EL 
M.  Miellé,  iûnai  qui:  le  cimslalait  àéjli  \c  Congrus  d«  Hambourg,  rn 
189",  aur  le  rapport  de  M-  Uonela,  est  un  de;  ceux  <|ul  ont  dcliuiti- 
Tenieiit  ouvert  k-  silEon  et  Jeté  \ii  lioiini'  graine  en  boa  terrais. 

i«  dis  l'un  fies  premiers,  et  non  le  premier,  parce  que  (nous  le 
savons  bien,  nous  autres,  que  l'on  accuse  d'^Ire  «les  novateuri^i  les 
plus  nuvateurs  uiit  toujours  eu  despr^dccessears. 

Mon  vieil  iimî  M.  Oampioa.  que  je  n'ai  jamais  connu  que  par  cor- 
respondance, avait,  il  y  a  une  Irentaïue  d'années,  dans  le  l'roffri*. 
Journal  dfï  instituteurs  beli^es,  anmmencé  un  <.-cliauge  de  correspon- 
dances entre  icoliers  français  et  écoliers  bclfies,  qui  donnall  d'excel- 
lents n-tuKat».  On  n'y  parlait,  il  ost  ?rni,  qu'tlue  m(me  langue.  Maïs  le 
tiénédre  t-lail  d(?jà  considérable, 

AcKc  la  curr^Kpiindance  interscolaire  et  inlernatioiiale,  telle  qas 
l'entend  el  la  pratique,  ou  plutiït  la  fait  prdllqucr,  M.  Hielle,  ce  n'«st 
plus  seulement  de  payt  ù  pays,  c'«st  de  langue  ^  langue,  chacun  se 
servant  de  celle  de  aon  correspondant,  que  les  relations  ï'établiââCUl. 
El.  iirhce  A  l'aide  qu'il  a  pu  rencontrer  de  divert  cAtés,  grâce  à  i'appni 
de  la  n<nicw  of  Reviens,  en  Angleterre  ;  de  la  iievue  de*  ftevuet  et  de» 
journaux  Je  la  maison  t^>llia,  en  Fronce  ;  de  la  Viia  inlrrtiazionaU  et 
dofon  s!ympall>i*[ue  direetfur,  M.  .\lonole,en  Halîe,  d'autres  en  Alle- 
inufine,  etc.,  ce  n'est  pas  moins  lîe  17.000  jeunes  gens  —  11.000  poor  U 
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■pondance  rraneo-anglaise  ;  I.OOO  pour  k  ■'nrrri^pondan''?  Trtni^o- 
iin«;  «.ODO  pour  la  torre!i])i>ndtini:e  fraDCo-allnmnndo  et  i.OOO 
itoar  la  currespondance  fraaco- italien  ne  —  qui,  ihaiiue  mois,  s'^cri- 
trnl  et  M  répondent  ;  »oil  plus  de  30.000  If/tlres  par  nioJ!)  et  plui  de 
300.000  par  «II,  depuis  Janvier  1*197.  A  quoi  il  fauL  ajouter  m  <jui  se^ 
pusse  entre  d'aalrcR  nations  s:ins  rinterméiliaire  de  la  FrAuce;  m,pour 
M  qoc  M.  Miellé  appelle  plus  spt'cialement  les  rorrexpontloncfri  inlir-- 
naliunalre,  c'esl-àdirL-  cclli;^  An  jeunes  i;eiis  ou  hoinmes  plus  .1g^» 
•jui  oe  sont  plu»  daos  les  écoles,  4.(00;  «t  pour  len  •:crrespomliinctf 
péHagiigiquPi  S.500;  scit,  en  (oui,  plus  de  S6.000  carre 'pondanls. 

L'un«  de  ce»  corpespondames  porte  !*■  nom  tl«  fralenuti  Mfrnatio- 
(w/i-,  Cest  bien,  en  elTci,  de  la  fraternitt'  qui  se  prt^pare  cl  s'élabore, 
U'^uic  à  l'insu  de  ceux  <iui  s'y  livrent,  dan»  ce  commerce  peu  h  p«u 
plus  intima  «t  plus  sympalhique  de  ppusi^es  et  de  s&ntimenls. 

L'onicle  antique  donaiit  comme  formule  di-  la  »H|:^^a  h*  f/noli 
Kauldtic  :  eomiais-toi  toi-w^me.  i*ow  le  monde  moderne,  inceuMiD» 
meut  mél«i,  la  Farniuk  exiee  pour  ctimpli'roent  le  cnnaia  Irt  autret. 
»  Que  vingt  mille  Jeunr>.4  Français  ou  étrangers,  dit  parfaitement 
M.  Miellé,  pui.<iseDl  ainsi  se  pénétrer  ri^cîproquement  de  l'exquise  et 
saillie  rtalernilé  de  l'échange,  et  l'on  aura  le  levain  puissant  qui 
tianïfurmerA  les  civillstillous  haineuses  et  arrai^es  de  notre  vieille 
turope,  pour  le  plu»  grand  bien  de  l'humanilé  et  la  gloiru,  la  vraie, 
de  nolr<>  chheo  France  !  « 

Kl  c'eftt  pourquoi  en  n'est pa<i.'«f>ulemen[  parla  connaissance  mutuelle 
par  corrispoudance,  maispnrla  conmaissunce  directe  grAreâune  rt^d- 
prucitd  do  séjours  allcrualifs  de  payn  h  pnys,  par  des  ikl>wiO''s  inl^rKO- 
tdiVev.ci^Riueilles  appelle,c|UO  M.  Mielli^  voudrait  voir  s'ac^amplir  celte 
bienheureuse  péiiélratioii  itiuliiell'.',  qui  uuus  donnerait  à  la  roi*,  avec 
la  pratique  réelle  de»  langues  ^trniigr-rei*,  le  senti  vrai  des  idées,  des 
habitudes,  des  pr^Ju^i^s.  des  traditions,  des  inr^riorités  ou  des  supi^ 
rionl^a  des  autres  nations,  comme  de  la  nfltrc,  et,  par  le»  enl'aals, 
admis  tour  i  tour  dnuK  rinlimili'  des  familles  des  dpuv  cAlés  des  fron- 
tières, noDcrait  entre  ces  familles  elles-m^mes  des  liens  plus  «étroits 
et  plus  difficiles  A  rompie. 

Je  n"ai  pu,  dan£  celte  courte  noie,  que  donner  un  -TperiTU  de  l'int^- 
re«s«nt«  (lade  de  M.  Miellé.  Il  faut  la  lire  loul  enti^re  pour  bien  com- 
prendre non  seulement  comliien  ses  idées  sont  élnvi^es,  ses  aspirations 
^éuéreuses.  mais  combien  la  rf'alis.ilion,  d<'Jà  fort  avancée,  en  est 
facile;  el  coniliieii  est  simple  le  m^cani^me  propom^  el  mis  en  œuvr* 
pir  ses  collaborateurs  et  par  lai  pour  assurer  celte  réalisation. 
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SVI>HftHB$  CO.'ViBILâ   AUX  IKeitTOTEL-Rfi  KT  AVI   IRtniCTRICCS,     pat    U.  LSCU, 

inspectear  d'Acuid^niii*  taoiu>r»ire.  I  vol.  fB-ISde  3?S  p.  ehM  Delà- 
grave  i  P&rift. 

Ce  modetUe  volume  a  obteou  celle  anoéo,  du  soffrat;e  d«  l'Académie 
des  sciencee  morslrs  vt  politiques  aur  le  rapport  d'une  commission 
dont  je  m'hAQorc  d'avoir  fait  partie,  l'an  des  prix  non  pu  le*  plu» 
considérables,  à  coup  sûr,  maLs  les  plus  justement  recherchés  dont 
dispose  cette  acafl^mi»,  le  prix  Halphen,  di-«tînéà  récompenser  Tsurn» 
ou  la  pcrsouue  qui  aura  rendu  à  riri.slructit>n  pnmuire  les  serrices  In 
plus  appréciables. 

H.  LuoAf  le  miSrilail  à  ca  double  titrp.  Attach^^,  (rnbord,  comme  pro- 
fesseur, i  |'eiiMÙgn«inenl  secondaire;  puis,  comme  inspecteur  d'AiTa- 
dëmie,  ilaiwson  pajrs  ualal,  les  dlei-du-Nord.à  rensei^mement  pri- 
HHÛre,  sa  urriirv  est  une  des  plu?  Iionorables  et  dcï  plai  utiles  ;  el 
le*  témoignage»  qu'elle  lui  a  valu»  auraient  ïufQ  par  eux  seuls  à  le 
classer  parmi  les  candidats  les  plus  sérieux  à  la  disttneUoa  qulla 
ubleoue. 

SoD  lifre  par  lui  seul  aus«i.  quelque  modeste  qullsoit  — je  dirai  par 
su  modestie  mdmc.  qui  est  une  de  ses  plu>  réelles  qualités  —  le  dési- 
gnait k  la  plus  sjmpsthiqui^  attention.  Je  ne  rr-ax  ki  que  dire  qaelqufei 
mota  de  celoi-ci . 

«  Suprêmes  ironseils  ».   dît  M.  Lucas.   «  Mon    te»tamenl  >•.  w-rtl-U 
ailleurs.  Ccsl  bien  un  te»lainf  ut,  en  ctTet.  cl  le  testameut  d'un  v^rilable    ^^ 
bontme  de  bîes,  kgUADt  à  sa  Camille  spirituelle,  i  aes  ^nbordonnés  ^H 
d*kier,  qui  fuient  eesonrant»,  et  hif-i  enfants    plus  jeunes,    qui  »i>nl         > 
Xvan  élèves,  U  plus  pure  sub^Unce  d<^  son  expérience,  di-  »a  sagesse  et 
de  son  déTonemenL  ^| 

Ce  a'eal  point  uue  <cuvre  lîUénire,  bien  que  la  Iaogn«  en  soit  lou-  ^^ 
joarseicellenle  et  que  ks  citations  ^r  soient  dei  plus  beureUFc*  ^  c'est 
uue  Miite  de  laçons  »ti»  pri^teniion,  ajant  pour  ubjet  tour  à  loar  le* 
parties  les  plu  diverses  de  rens^f;neraenl.  leâ  a*peclï  les  pins  humbles 
eommr  les  plnsélevés  de  la  morale  privée,  de  la  tenue,  du  devoir  pro- 
fessionnel et  du  d«v«ir  cinque  ;  el  IouJoutï.  grdce  i  l'accent  de  iûncé- 
ril4  p^nélrunle  et  d'émotion  louchante  qui  en  anime  toute»  les  pages,  ^^ 
portant  la  runvictioo  dan«  l>«pnt  et  U  persuasion  dans  le  cœur.  ^| 

Sous  avons  Ml  beaucoup,  depuis  une  vingtaine  .Vannées,  demannel»  ' 
lia  p^daijogia,  da  monile  ou  d'éducatioa.  Queaquca-uus  sont  justement  ^ 
eslimés.  Je  né  crois  paï  qu'aucun,  sans  en  avoir  pris  l«  nom,  en  ait  ^Ê 
nûeiu  atteint  le  but  que  las  pages  affoetneoses  el  simples  de  M.  Lucas.    ^ 

Fatutaïc  Passt. 
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Ja«a  n  SCS  n^BiTixTs,  par  ).  CttAïusT-BiAT.  I  vol..  Armand  Colin  elCJe, 
édil^ui-i,   Puriîi.    IHOO. 

Pour  que  lu  Kraavc  hna  irrcnaiiloiaial  uiuvrc  utile  et  féconde  du» 
r^Bomie  Jamaine  <;«li>Di<-tl  qu'elle  s>«t  coniiliLut'  en  OA  sii^cle,  il  n'ftit 
rico  de  tel  que  de  prolller  de  t'expérieuce  ac:qaûe  dans  lo  passé  —  trop 
oublia  ^  ou  de  «'inspirer  de  l'exemple  de»  [>t.'U]>lo8  ios  plus  aiicieuDt- 
■oenl  coloBiMleura.  tlii  cxaniiiiaiil  les  r^âuUab  qn'ont  eiilr«Ii>^s  les 
l^oUUves  de»  aulies  i^uvernemeuts,  oq  édlurtt  bi«o  des  m^'comptei. 
L  u&  des  kon>-  ii'rraius  d'^iludc  e«(  Juva  «  non  pa.»  U  plus  rielie  df.t  IIm 
de  riiuuliude,  mais  jusqu'ici  la  toieui  eiploitéo  et  la  plus  gouvernée  >>, 
écrit  M.  ChaiUvy-Bcrt  dès  le  dfbul  Ap  sou  ouvrage. 

Java  n'eut  pas  uu  toul,  dit  l'auleur;  ses  liabkUnt»  sgnt  divisas 
on  troîa  p«liples:  Us  Javanoi^  lieiment  le  centre  de  l'Uc;  le  Sa>odauai& 
l'occideul;  1«»  NaJuiaift,  roxlréiiiilAoricplale.  Tous  sont  ajinculteurs. 
t.t  ÎMPiidanais  f^l  plus  religieux,  le  Javanais  plus  souidl!>;  le  Uadotralg, 
plus  iodi' pendant. 

Lc>  Jaraaai*  allacbcnt  uoc  exliiiiiu  imporlauce  h  U  naisunce  :  aux 

grands  tous  les  draiis.  pou  de  devoirs.  Pouitanl  La  uuUussu  ei>t  gijufra- 

lemeot  vuoileuM.  iudul«ute,  lotte  vl  i);aoruritit.    i'<u  coulia,   elle,  est 

«l'une  civilitt'  lalûarc,  ausii  l<"4  JAVftniiis  ont-ilii  pri»  l'habitude  de  ne 

.jogar  rEurupécn  qiM  d'apris  ce  cril<ïriujii.  Cctlo  perfection  d'éducation 

«ntralne  une  certaine  coinplai«ati<.N-,    vc>i«iQ«  de  la  lAobelé  qui,  peut- 

^Ire  ù  Uirl,  DOUi  fnil  leHet   d' hypocrisie,   dit   M.  Cbailley-Berl.  Après 

cette  aort^de  lAcbeté  morale,  leur  pin-  faiblcist.-  e»t  lafoUe  bureaucx»' 

lùlBc;  nul  n'est  satisfait  a'ïI  u'u  ïuu  laiig  dmis  lu  kiérorcliie  admlui^ 

I         Iratîve. 

^^-  Le  Javanais  vtl  un  père  ir^ti  tendre  et  un  tt4a  bon  mari,  virant  avei: 
^^■H  remiiio  hur  le  pied  d'égalit/;.  malgr»^  les  coutumes  du  pays  et  la  loi 
^^Bét  rislaiit.  11  a  très  pru  an  religion,  beaucoup  de  superslilionB  el  k 
^^m^tiac  de  morale.  Il  Iraruillo  peu,  a.yuil  peu  dv  bcdoin^t.  Vivaul  de  U 
F  larrs,  il  méprise  l'agriculture  non  moins  que  le  comuierco  et  Tindo»- 
^^Irie:  il  tgDOr«U  sci0n<-.c  et  n'a  pour  ainsi dii'i>pa<.  di>  littérature.  Seules 
^^r  le»  fonctions  fabliques  lui  iosplr-iit  du  ra^pecL.  Aimant  ii  gaspiller 
f  rargent,  foitemi-nl  ondetlt:,  du  rente,  il  Lruuvv  le  commerce  bou  p«ar 
ttCbinois;  Tuaurc.  aHuirede  l'Antbe,  quAiità  l'épargov.  ^uf quelques 
Rieseireplions,  nul  n'y  ^iige.  Le  s«ul  ar):eiit  liutiucalilu  ùgit|in>Tesl 
celui  de  TEtat,  prélevé  sur  le  contribuable.  Les  BoU&udaJa  «ssaieat  de 
(Ranger  cetUr  façon  de  voir,  sans  grand  succi:)  jusqu'ici. 
Xûs  pei»d«Dt  que  le  Javanais  s'amwllil  en  végétant,  d'autres  travail- 


S>8 


JOURITAL    DIS 


lOWfïTeS 


lent  ei  n'assisse  ni.  Le  Chinois  prend  le  €uinmer<:c  de  détail  ;  l'Aralw, 
les  airairva  d'&rgenl;  l'[':ui»|ié«Q,  l'induslrie  agricole. 

A  Jara,  l«s  Européens  tonl  pr»S4iue  tous  4fs  HolUnJiiis.  Quoiqa» 
leur  établiM«nivnl  ilaii«  l'tle  rvinonl«  à  trois  «ièfles,  1.1  Tiaie  colonisa- 
lion  ne  dsle  gnHf  i]ue  île  soixanl'^  ans.  Dans  l'insulinde   t-iilière.  ih 
aaal  environ  AO.OOO.  <lonl  .'lO.OOO  ii  Java:  inurchaDdâ.  planteurs,  Tofic- 
tionoaire»  et  soldais,  lin  n'Alita,  le  nombre  des  coluns.  repartis  <lin< 
toute  nie,  ne  s'élève  «luâ  lU.lKKl.  Java  ne  pos-^ant   ni   chartwn  ai 
minerai,  iU  s'adunnccit  au  cuminPrci!   cl  à   l'afirictilture.  Ils  ont  fondéi 
de  ^andes  plunlatiuiis  de  cafi-,  tlii^,  tabac,  indigo,  (iuin<|Uiaa  qui  inct-j 
teut  en  iruvie  les  capitaux  européens  et  le  travail  javanai».  Ani«i  rtn<l 
térAl  i:f'une  visite  &  Jnvn  n'«!tt-il  pa<  tout  dnn*  \pf  villea  ;  il  f^l  autant  ot 
davantage  dans  les  campagnes,  dit  M.  Cbailley-tlerl.  D'un  bout  à  l'autre 
de  l'Ile,  le  voyaf;''UC  rencontre  le    planteur  liolUadaîs.  Quoique  issiis^ 
d'un  pi-u]ile   Je  titiliquanl»,   lea  llullandais  ont  immédiat>-nient  pris 
^oàtâ  la  vie  agricole  et,  lors  tairae  qu'ils  sont  fixés  dans  le<  villes,  ilj 
en  eut  bien  ])cu  qui  aé  possMenl  des  intérêts  d&mt  les  plinlntion».  Aaj 
rrsle  leur^  villes  sont  im-xiiue  des  village*,   Rrlc^  li  lu  l'uutumn  d'ias- 
tallfr  li's  maisons  au  milïpu  de  la  Tenture.  fourUinl.  bien  que  verte  et 
ombreuse,  Batavia  nVvlpas  fraîche;  nil*ine  durant  la  meilleur*  saison 
l'Européen  y  souffre  de  h  chaleur.  A  l'intérieur  de  l'Ile,  \h  tempéra- 
ture est  plus  supportablf,  car  de  la  iniM-,  or)  sVdèv^  par  dei  pente»  ra- 
pides àde  frais  pluteaux. 

r«n  rolonn  holliiidRis,  ti  Jftvn.  sont  d'une  liospUalilfi  eiceptionnelle.^ 
licstaiit  voLoutiers  ch<^x  eux  et  entre  eux,  ih  parent  leur  maiâon  et  II 
rendent  ausHJ  con fo l'tnhlf  que  pott«iM>>.   La  ftirtonf*  fêtant  à  Java   ploîl 
largement  rOparlie  qu'auCrefoiti,  il  y  a  moins  de  prodi);alité  et  plus  de 
klen-^lre  ou  de  Mtlide  éM^niict-  dans  la  masse.  Mais  ciirlu  ni'  frappe  pa» 
les  regards  et  chacun  if  plaint  ile  la  diminution   df!  la  ricliesse,  puis- 
qu'il A  fallu  fiimpliner  la  vie  cxti-riouri-  ri   remplncer  les  lomptueOM*, 
flûtes  privées  de  Jadis  par  l'organisation  du  plaisir  en  commun,  à  T'atle 
mande.  Ce  miîconlenlomcnL  indique  que  lu   concurrence  commence 
ne  Taire  plu3  rivemeiit  et  plu>  géuéralemenl  sentir  qu'au  temps  dfl^ 
beaux  e«ups  de  Tortune  el  des  vaste?  accaparements. 

A  Jav.A,  la  lutte  q^i  scluellement  entre  ceux  qui  travaillant  et  pra« 
duisenl  h  bon  marclii^  — Chinols,Arahr».Japon»i>.  Ariinénii'ns  et  mAme 
llaliens  —  et  ceux  qui  Iraraillent  et  produisent  chÈremenl  —  Hollan>S 
dais.  Anglais,  Allemiinds  et  mAmc  Krauçaiï  —  dit  M.  Cbailley-Uert. 
Mais  Arabes,  Japonais,  Artni'niens  et  Italiens  sont  en  petit  nocnbr<- 
Undis  que  les  Ctiiuoia  font  masse,  c'est  pourquoi  aux  Indes  néerlan- 
daises tout  le  monde  parle  de  la  question  chinoise.  Pourtant  depuis 
quelqui'3  années  les  conimcrranla  japonais  vinnnenten  nombre  crois- 
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Mnt.  Qôant  snx  Arabes,  ^rdcc  L  l'iJontil^  île  ieliRioii,  ils  réoBaJasebl 
\h  oa  parfois  un  CbiDois  êchoucr.iit;  et  il»  dépouillent  l«S  JtvaDAU 
«ans  KraDil«  compensation  paisqu'ils  quittent  le  payR  àits  rorlune 
(niie. 

A  J&V&,  on  rencontra  Iva  Cbinois  dnn»  tonlc»  les  conditlooH  ;  ccpen- 
dkDt  ils  retueent  d'entrer  au  tervice  des  Européens  comme  vslels  do 
chambre  ou  in.i)lr«Ji  dbAt»!.  Les  HolIaiiiJiiH  les  rodiiiit^nt;  le  gouvpr- 
lerDement  s'en  m<élie,  dit  r.iuteur,  toais  i)  n>«t  pan  une  gro»'^  maifoii 
ftitét  de  commerce  ou  de  baii<iue,  pas  uni!  irrande  administration 
pttbliqae  qui,  h  uo  petsoiitiel  eurupé«ii,  n'&dj»if:He  un  cvrlaîn  nombre 
d'auxiliaires  chinois  sur  lesquels  on  se  repo»«  de  tous  le»  services  qui 
exigent  de  l'ordi-e.  de  l'atieniion,  du  enug-froid.  Ce  sont  i>ux  aussi  c|Ui, 
exclD»iveint>nt,  ri^^iii.wtit  les  fermei*  :  ffrmeH  de  l'opiuiit,  desliacs  ou  des 
postes,  des  oionts-dc-pi^ti!-,  des  ji^iis,  dei  )>^tps  abatloes,  etc.  Mais  la 
classe  de  Cbiaoïs  l<i  plu»  exécrée  est  cclk'  di's  proprif'laircs  de 
>  domaines  par(i>;uliers  ",  pnnïe  que  cette  forme  .dn  propriiït^  Jm- 
{tliqufi  UQe  sorte  de  df^l^galîon  des  pouvoirs  publics,  avec  droits  sur  la 
Ifrri*  el  sur  rhabitani,  et  que  souv.'nl  ils  se  moiilrenl  aiis*i  dur»  comme 
m&Jlres  que  manijuitnl  de  conscience  comme  repii^senLanls  i,  un  df^rf^ 
<)iieleon(pie  du  gauvernemenl  au  de  l'adminislration.  De  fait,  le  plus 
ifranl  grief,  c'est  que  ce*  Chinois,  grands  proprit'taii-es  ou pros  mar- 
chand», iiant  de«  gens  qu'on  <i  vui>  urrircr  pauvres  et  débuter  dans  les 
pi»tfs  les  plus  butebles.  I.a  cnrnire  du  Ctiinoiâ  est  presque  toujours 
k  m£me  :  il  entre,  di-SHoii  débarquement,  cbciun  de  ses  compalnoies 
l'omne  eonlit,  pArfnii;  comme  .ipproiuî,  el  travaille  d'nbonl  pour  r(>m- 
hourserson  passiige.  Ce  qu'il  mgxit  au  débutes!  peu  de  ctiose,  carie 
gros  Chinois  s'entend  i  exploiter  se»  compatriotes  comme  l«»  t'iran- 
ger>.  Les  Cbinois  »uhI  pacJllqut?»  et  do  gouvernement  fiicili-,  gnlce 
i  leurs  conftrégolions  que  diriiienl  des  <;her4  nommas  par  le  Résident, 
4l  à  leur  coutume  if  s'installer  à  Java  en  famille. 

Dan»  rinsulinde.  il»  sont  an  |>eu  inniiig  de  SOO.OOO  dont  3SI  .000  i^ 
JaTn;  rimiiiiETation annuelle  estd'r>nviroii  .1.600  iiidividuEi.  Di-  fait, leur 
l^iabilclécl  leur  succc)  resti-ut  une  cause  d'inquiL>tude  et  d'envie  el  eu 
con.iéqueixTe,  comme  le  dit  fort  bien  )l.  Chnillcy,  l'inquiétude  et  l'en- 
vie mènent  ounire  eux  une  campagne  qui  parfois  s'esasp&re  "t  parrois 
tfti'touptt,  mais  ne  s'endort  jamais.  IlI  celle  canifia^ne  remonte  loin, 
puisque  di^jà  en  IC17  on  proposait  des  mesures  qui  devuient  nvuirpour 
>ff«l  d'allirT  les  bons  Ctiinois  et  de  repousser  le^  mauvais,  mais  à  la 
iuite  desqael)e«  l'^mifiruiiou  de  ^ens  do  loulu  qualit/:  fut  plus  iiom- 
IvetiM!  qu'auparavant. 

On  se  plaint  de  l'Aprelé  des  Chinois,  de  leur  absence  de  scrupules 
t\.  du  petit  uu  grand,  le  Javiinaia   no  TuiL  rien   pour  n'avoir  pas  à  en 


souffrir;  il  Innie  ailoncl  de  ricrv  il'aapnutls  et  Laioste  d'atoir  « 
hounm  «u  dettes  avec  lalérMs  <«iap«tt»«tc«f>  dn  na^vea  qac  fo 
comtiw  MB  iiuMuiaiiM  et  Ma  iaeaBBôeow.  Panû  ta  Earefécas. 
■»•  penceai  i|b  oa  doit  w  Araire  d«s  CbuMis,  le*  MUt«4  In  jn^ent 
iodiipwiwfcici.  Ealre  ce»  afiatat  exufae*.  il  acaUa  qn  J  t  «it  pUc« 
imarBAe  opiaûm  rusociA&bk,  dtl  raaleiir,  car  le  CktDOi»  de  Jeta  n'eai 
pM  cMBpanbte  à  celai  dM  «bUv«  p^r*.  pntfqq'U  «ieai  «tec  l'iateB- 
tiao  de  ft'j  fixer  el  d'y  fonder  la  UaiiUe,  et  <]Beat  «a  aaaibre,  peu  im- 
porte :  (lias  gnad  il  sera.  ^u«  La  cocicurr«ace  POlre  eux  sera  e(rectî««. 
Lr  tcol   [tUo  itcr«pLftb(c,  saivuit  M.  CbaiUey'Bcrl.  «noble  pua* oir  se 
tanecer  uu  pTw|>o«tlJona  aaiiaale*  i  •  Po«r  les  Cbiam*  q«i  «vot  iéji 
dJdU  iar»,  reifvecter  l«s  eiloations  acqai$*«;    poor  £«at  qni  s*  prop<v- 
wnl  d'y  iiDnt|ipr.  Ucbvr  dva  limiter  I?  iiooilirc;  et.  h  tous,  d'abord 
retirer  In  iB»tnimeiiiA  de  ■looiiaalMn  qo'iUlieanealdagoaireroeitieBl; 
«iwoile  auaciler  parmi  les  indigènes,  par  bw  Mncalioa   hit'o  CDmpri?r 
«l  vij^tireuMaieal  menée,  de*  coucurreat*  doal  le  aoobre  et  U  qualil-^ 
taroBt  le  meilleur  oKtaele  à  l'excès  des  iBiiiiifr«iit«,  mal  à  prendre, 
aa  Mu^fice  dr*  indigrD^«.<-fitain«i  aiesuret de ptiilfcUon  (leDduot  oae 
pérîoile  à  déleiniiuer  -•.  F.l comme  saDClïoapoMtiveà  ce»  proposîtiottSt 
dUMir  une  la<ed'calr£c  et  tue  taxe  aoaucUc  decapilation  •*»«  éle- 
\ét*  pour  (lU'Jiaciiii  employeur  ehinoii  ne  troure  avanUffox  de  faire 
l'avance  du  vujageà  descoinpalrïole9.Et<]u'àce  sDjel,on  ne  craigne  pas 
d'irriter  les  Cbinoi*  du  pa«».  «jonte  raatenr.  parce  que  It  mesure  iiira 
pour  eux  une  compensatioa  :  la  restriction  dt-  In  coii<-urren>:e.  Puis  poitr 
dimitiuer  leur  niluuUOQ  parmi  le»  itidifi^oes.  —  sitiutiou  dtie  autant  & 
leur  évidente  •ap^ittnté<{u'eBX  emplois^D'iltdétieoDent— qu'où  nip^f 
(■rime  le»  («irmen  et  que  le  fçunveinemeni  lex  remplace    par  la  régie^' 
Pour  combatlrele»  inconvénients  n^tultanl  de  la  supi-riorîlj  ualnrelle 
desObinois  sur  1»  Javanais,  qu'où  uiellc  pour  un  tempsle»  Javanai#à 
l'abri  de   la  coucuncuctt,    sinon  on  ne    pourra  jamais    leur  iuspirc^— 
l'éaer^e  et    l'initiatin  aéceteaires.    (juo,    pour  atteindra  ee  but,  olH 
r^nlonue  peu  ii  peu,  iks  iZliinui*  *ur  certains  points;  qu'nn  Ivs  astrei- 
gne i  la  rfiiiidt^ni'e  dans  les  villes;  qu'on  leur  inlcnliiHr    le  cal|>orlBf(e 
dans  leA  compagnes;  qu'en  uii  m«l  »Q  rcstreîgDv  leur  vie  ^ouoroique. 
tt  n  les<i>mAierçaniH  enropti-ensde  Java  se  pUi{;ueiit  qu'on  leur  aen- 
Idv4'  des  auxiliaires  indispensalilet  -■  poiii*  le  oimnieri»)  d<-    liélail  ou 
comiae  inlenuédiairn  avec  tes  petits  a)triculleurs  —  qu'où  ne  s«  préoc- 
cnpi>  pas  lie  leurs  dol(^<inces  ;  n'ayant  plu»  de  Cliinoîs,  ils  re  conli-iite- 
cuat  de  l'iiidigcne  dutit  ils  se  feruut  les  éduiatc-ui^.  Les  Cliinoi»  ilablM 
&  Java  af;ir«nl  de  même,  de  sotte  que,  dans  un   demi-M^cle,  les  Java* 
nais  pourront  m  trouver  à  la  Lauteurde  toutes  les  silnationi  occupées 
aujounl'liui  par  le»  Cbinoi».  JUaii,    ayoatc    l'autetir,  ce  plan  ne  peut 
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ï'rarci)l«r  qu'A  deux  condition»  :  l'unefïtla  durûr;  ]'iiuti-e,  UléDacit^. 
Jlaibnarrascment,  .lii*n  est  an  pap  niï  l'i-hirapAon  ne  fait  que  passer  : 
particulier  il  y  vcul  faire  roihinc  au  plu«  tilc,  fun<.'()ont)iiiro  il  ite  dé* 
sire  qa'avaiicf-menl.  L'un  »«liJi>n(' inléiessé  &  trouver  lt^«  te  début  les 
auiiliaires  l««  jiIhk  actir<i«'i  le»  plus  habihs;  l'autre  tien!  à  n*^  pus  sou- 
IcTcr  dr.  que»tîuas  qui  pourraient  lui  crfer  des  cmliarrui.  En  sorte 
<]U*uu  peut  cmiD'lre  que  la  question  cliiuvliie  ne  reçoive  paa  Je  solu- 
lion  d<^  àlAi  A  Jav«,  dit  U.  Chailley-Berl,  en  lermiiiant  cett?  piirli«  de 
tan  étude. 

N«  vnilà-t-il  pas  [nielqn»!>  phsssrps  qiii  ni-  dépareraient  pière  l'oii- 
nagc  d'nn  Toui^ueux  nationniistir  on  d'un  ardoat  protectionuistfi  cl  n'csl- 
îl  pa»  «DMÎ  >arpr«Daiil  que  regrettable  de  les  tr»aver  soas  la  plnme 
de  H.  Chaill*7-I(erl?  ABsnr^rnenl,  le  Ctiinoi^  a  aatffosBi'  part  de  Tiees; 
ta  dureté,  len  |>T*-var>r4itiotis,  le^  alius,  il  doit  s'en  rendra  coupable 
rotnnie  tant  d'autre»  hoinains.  Mai»  quel  singulier  service  ce  tarait 
rendre  i  Java  qoe  de  la  priver  d'nn  de  tes  ^témeiils  les  plus  actifs  et 
NpiBSadreits.  L'auteur  dit  lai-in<*nie  i[u'eu  (ç<.^néral  le  Jaranai»,  intime 
de»  plua  liants  rattgs,  n'nltaclie  d'ifnpr>rtanee  A  rinfttnietion  que  dan* 
la  Bifscre  où  elle  profuri"  une  plme  |j(>nnril1i)ue.  qu'A  nés  yeux  cVs! 
déchoir  que  de  s'occuper  de  clioseiî  pralicjiies  :  il  atoue  encore  que  les 
eFToTt»  de  l'adininivIralioD  hollandaise  pour  cliangcr  ces  facona  de  rorr 
4al  ^cli'>ué.  M  ajoute  que  3ariL  c<>t  Ir'ip  piouvern^c  —  par  pur  esprit  de 
bt^nveillanee  rie  railminislr^lion;  --  que.  devant  «'occuper  des  alTaires 
|Hil)|ic|iie9  et  des  affaires  priir^es  des  colons  et  des  indigènes,  les  fonc- 
tionnaires  européens  sont  débordas.  Et  que.  [lourlani,  ceux  pour  le»- 
qoeb  ih  se  donnent  tant  àc:  mal  iw  leur  en  eiivettt  aucun  ^ré  :  le» 
colons  slosurReant  contre  une  surveillance  ^nanle  pour  les  uFTairos 
et  nn«  «entrai i»alton  qui  relarde  lei:  solution»  :  !a  mafse  de  In  popula- 
tion iodigtoe  se  plaidant  du  prix  qu'elle  paie  en  paiernaliime  et 
l'aristocratie  mécontente  du  râle  secondaire  qu'elle  joue  Kl  l'on  vou- 
drait iaOîgcr  un  ^urc^Dit  de  besogne  è  raduiiniïtratioii,  aujinicater  lu 
difficulté  des  affaire»  poor  lee  colons  atln  de  rendre  aptes  et  de  forcer 
m  Iraiail  de^  indiji^nes  qni  n'en  ont  cure. 

Mat*,  si  le  libéralisme  de  M.  Ohsilley-Rerl  est  ici  en  déraat,  il  se 
relronre  lomqu'ayaot  constat^  que  Java  soalTre  dVicès  de  proteiitioi) 
administrative,  il  ron^îMe  aux  Hollandais  de  rendre  un  peu  la  main, 
st.  profilant  <le  rexp^rien''e  acquHe  dan*  les  Possessions  KxliSheures, 
4t  constituer  à  Java  une  administration  .<tinip1e.  libérale,  laissant  plus 
d'indépendance  aux  indignes  et  etttraTsnt  moins  les  afTaires  des 
«Ions. 

En  lomme,  en  dehors  de  ce;*  pages  qui,  à  nus  veux,  dj^parcnt  l'oa- 
nage,  H.  Chailley-Bert  a  fait   ]h    nne  intéressante  dtade  qui  remplit 
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hieri  sou  but  :  aervir  dt  poiiil  df  ('0m[>arai90ii  pour  Ie.->  mesures  \  kJop 
ter  dans  nos  colonies  et  éviter  aux  Français  do  trop  rades  écoles. 

M.  LK. 


VsK  viPiTB  A  I'abtsbm  1900.  Ut  vilIc  fl  VExposiUanvuet enffuinn^  foun^ 
[inr  Aleidi  Hmctin,  l  vol.  A.  Heiinuyer,    l'arin,  l'JOO. 

Pi^n^ant,  ntcc  niiMU.que  tous  ceux  i|ui,à  l'ocr»sion  da  rKxpositioiL^ 
viendront  visiter  Paris  n'a.uran(  pas  la  passibilil^  d'y  Taire  ua  aéjour 
^urnaamrnenl  long  pour  en  connallrc  toutes  \v>  curiosités.  )!■  Alexi» 
Martin  trace,  dans  ce  nouveau  volume,  un  itini-rBire  qui  leur  perinêltrn 
de  ciniiullre  la  capitale  beautioap  mieux  que  ncintir«>  de  Parisiens.  En 
trciïe  jour»  —  cflrillai»>e  di-UT  jourm^ps  pour  l'Kxposition  —  il  con- 
duit À  tout  i-c  qui  peut  piitsenter  un  Ti^rilabla  inléri^t.  On  conçoit  aisé- 
ment que  noDH  ue  tenUonii  pas  de  le  suivre  danA  ces  promenadc^s,  or- 
fuinis^es  cependant  d«  la  fsron  In  plus  rnlionnelb'  et  que  des  plan»  de 
ijuaclîei'  ri'iident  encore  plus  faciles  ;  nous  nous  bornerons  â  signaler 
c»r  que,  tr^s  ingi-uieusemeiit,  l'auteur  a  réservé  pourl'brure  mi,  rentra 
au  logis,  cliACun  voudra  fixer  ^es  souvenir.^  i^t  reprendre  d'une  faceit 
plus  diHailli'e  l'hittoiro  de»  édiOccit,  drs  intlitulion»,  dec  manufac* 
tures  qu'il  aurn  vitit^es.  C'o^l  Ain^ii  qit'^  I.i  lin  di>  In  première  jour n^. 
qui  avait  compris  la  Iravcrsi'p  du  Roi»  de  Ronlopne.  il  décrit  les  autre* 
pi-omenad<^»  piii'tsieiiues  :  buiMlc  VincL-nucs,  Bulli.-s-Clifiumont,PArc  de 
Montsouri»,  etc.,  el  indiqui>  <-e  qui  les  caniclfrise.  Apr^s  La  seconde 
Juumét-,  c'est  des  ruos  de  Paris  qu'il  s'occupe  :  jusqu'en  fiSH  U  rallail 
se  renseigner  nuprè»  dt:*  lialiilaiits  pour  «avoir  le  nom  dfis  rues  qu'on 
traversait.  A  cette  époque,  dit  M.  Alexis  Martin,  Hi'nault.  lieatcnunl 
général  de  police,  IlL  placer  au  coin  dv  chaque  rue  di-s  plaquer  de  It^le 
d'>'i;ale  dimension  portant  le*  dénomination»  ufitées.  Le  numérotniic 
des  maisons  ratesti;ayé  dès  Tan  lil!l,  mai«  appliquai')  peu  d'immeubles  : 
il  montait  d'un  c6l<'-  dv  la  toie  el  redescendait  de  l'autre.  Jusque  'ers 
liL  Un  du  dik-liuilièmfr  HiécEe,  l'ensei^jne  pendant  au  bnut  d'une  potencr 
en  fer  suppl^.nit  nu  num.'r'ol.-if{e.  rout  le  monde  se  trouvait  bien  de  cet 
étal  de  choses  el  quand  il  lut  question  de  nunx'-roter  les  immeubles, 
rnutcirtir-  rencontra  une  résistance  fi  peu  pri-s  (ftfnêrale  :  l'aristocratie 
Irouvantbuiniliaiitce  systi'me  égalitain-,  k-  commi^rcf  et  l'i  bourgeoisie 
ti'ïn  'ippréciant  pas  les  'ivanta|;e!>.  Ce  n'est  i|U'4n  I30!>  que  l'on  inau- 
Hura  lo  ^y^bimi'  du  niiin>'-T'otag<>  par  cîÂf-  pair  et  impaic, 

Maintenant  c'est  de  l'eau  iju'il  s'agit,  et  bien  que  l'auteur  remarque 
que  l'eau  ne  manque  pas  à  Paris  puisqu'on  y  reçoit  journellement 
ÏIH.OOO  ni^^tres  cubes,  soit  387  litres  par  peiMiniie,  doul  un  tiers  cuvi> 
ron  d'eau  potable,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  quasliou  d«  l'appro- 
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t isioancmeiit  d^^feoiaftix  <I>aa  d«  soiircA  «u  chnqiii'  ftf  rRtaUo  mr  l« 
upis  sans  qae  les  dOK^liorations  elTecLuées  «emblenl  y  apporter  ile 
•olulion. 

I.'érisirnee  d»  mes  rst  chose  motlfiiit,  puurtanl  If^  roi?  s'en 
fiaient  depuis  loDgtoinp*  pn^oectipés,  luuis  on  n'iivait  pis  trouva  de 
iB07«a  pnlïque.  Ce  n'est  qu'eo  16(7  i]ue  le  lieu()>nant  d«  police  la 
nevni«  prit  des  msKurefi  efficaces  :  rhaqii*-  uii^''^  "l*  ruf,  clinquo  mi- 
lieu, <iu/iiii)  ta  loie  t'iail  lonf^uc  furent  pournia  d'urne  Jantmir  ^-arnie 
d'une  chandelle.  Ed  1745  on  tufcslitua  les  lampes  &  ré-verkûjreS  A  k 
fîbuidolle.  F.n  MH9.  k  i;iti  lit  une  timide  appurîtiou,  laaÎD  ce  n'est  que 
•OQS  Louif-l'Iiiligipe  que  ci-  mode  d'L-L-hiiraKe  prit  unu  granité  H&tfln- 
tîon.  (Aujourd'hui  il  y  a  sur  les  voies  puhljqui-ii  [iluii  de  52.0IK)  Itec»).  On 
sut  qnelle  lipurcu»*  concurrence  lui  Tait  réleclricité. 

pMSDn»  Mir  Moutmartra  et  »e«  diveriis*eni«at3  qui  clAtureut  la  ciu- 
quième  journée  pour  ïrriTi>r  aux  foires  qui  font  suite  à  U  sixième. 
C'est  au  roi  Dagoberl  qu'on  altriliue  la  toadatian  de  la  première  foire 
parisicDae.  Lp*  marcliunds  uppurtaitfnt  tie  toutes  pnrLs  le»  choses  les 
pluï  lariée».  Ils  pay.iici]il  dci  droita  licuaviiiatiou,  de  débarquement,  de 
ilalioBnemeut  i]«  bateaux  tur  le»  rivoges  et  de  passage  par  U  cit4  : 
l'un  payai!  pour  conduire  lui-ni^mf>  m  voitui-«  et  »'en  servir  peur  dr- 
liileraeit  marchand iKes,  l'iiutre  pour  faire  porter  les  siennes  par  des 
btiei  de  somme  et  cucore  pour  unuonccr  publiquement  ce  qu'il  mttlait 
en  «enicvl  proclamer  3«  bonne  qualité.  Une  charretée  de  miel,  une 
moMire  de  i|!ar.uice  étaient  taxées  deux  sous  pour  lu-i  marchands  fran- 
rais,  douie  deniers  pour  les  êlranjjers.  Le  rui  t)a({uhert  avait  abaii- 
doDO^  le  produit  di>  res  iiiipi'ils  .i  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Diverses 
autre!!  foires  obtinrent  lic«noe  de  s'installer  ii  époque»  tixc^  dans  cer- 
tain» quarlier»  de  Pari*.  Pour  augmenter  Ip*  revenus  de  l'un;*  d'elk* 
fs'll  protégeait,  Philippe-Auguste  contraignit  les  marchands  parisieua 
4  fermer  leurs  boutiques  pendam  le  temps  de  sa  dur^r  uu  h  racheter 
le  droit  dir  \f^  liriiir  ouv^rtr».  Iiu  fameux  Landit  et  des  non  nioin^ 
«dèbrcfl  foires  Saint-Uturcnl  et  Saint- Germai  a,  il  ne  reste  plus  que  le 
souvenir;  la  foire  anxjnmbons  —  dont  t'orlgino  remonte  aux  temps  du 
noyen-Ag*  où  les  droits  «ur  la  viande  de  purr  appartenaient  à  l'év^ch^ 
dr  Paris  et  au  chapitre  de  Notre-Dame  —  et  la  foire  au  pain  d'épice* 
rappellent  m-uIcs  aujourd  hui  l'animation  que  le»  foire»  provoqaaienl 
jadis. 

A  ta  fin  de  la  seplièmejourtit-e  c'est  des  voitures  qu'il  est  question. 
An  int*  siècle  les  liommes  se  servaient  de  chevaux  uu  de  mules  et  quel- 
ques dames,  de  litières  ;  ccltei-ci  se  multipliant  et  prenant  des  propor- 
tions encombrantes  une  ordooiiance  de  I2{^i  défendit  aua  bour^'^aises 
d'AToir  on  char.  Les  premiers  carrosses  apparaissent  sods  Fiaiiçois  1" 
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mni  le  roi  et  la  favorllp  *>ii  «emroi  »euh.  Les  cbaiMs  à  porteurs  ssnî 
tnsBÎtaeinployJcs;  leur  maga  s«  généralise  si>as  LuiiU  Mil  qui  auto* 
rise  rétablîiî99mcnt  ded£|>Ais  liecItoisM  &  porteurs  et  U  locKlion  ans 
personnes  désireuses  de  sn  Taire  transporter  rC(!Hcr*ii-i>  n'^Uit  itutr« 
qa'A  la  purtiki  des  liiiutes  i  lawesi  tin  16.17  les  I)DUr^''oiï  <:nininRDc«'nt 
enOo  k  pouvoir  munL^r  en  carrosse  :  Jacques  Sauvage  établit  de» 
remises  à  I'h6tel  Snial-Piaore  et  loue  se»  Toitures  i  qui  veut  en  user. 
Vers  1C60  on  crtti  l««  «4rro»ve«  h  rln<^  sols  —  h  iiinéraire  fixe  —  qui 
cualonaiont  d'ahord  six  piiÎ5  huit  plar<>ï  pl  dinn  logquvle  il  ^tait  iuter- 
dit  aux  laquait,  soldaU.  pa^cs,  manoiUTres  ei  gpn.s  de  bras  d«  monU-r. 
I.G  succès  des  preiniÈres  aurire»  ne  ilura  pas  «t  en  1491  l'entroprise  fti- 
ïiotitia  avec  celles  des  «oilun;»  dv  plaide.  [^:«  réftleiitciit!'  qui  lifis- 
saiciit  celles-ci,  lumbés  i>ii  oubli  pendaol  la  H<-v«luliOD,fiirent  retnisea 
vigueur  en  tWO  et  leur  phi  Hxé  k  i  It.  .SO  pur  course,  t  francs  pour  la 
première  ligure  et  I  fr.tiO  pour  les ■^uîvante'i.Udant  aux  omnibu^i.aialEri 
les  snllicitalions  de  dirent  enlreprcneura.  ce  u'est  qu'en  1S28  que  l'un 
d'eux  obtint  la  pennissîou  d'Auiblir  uo  icrrice  de  voilures,  res»e(nblaat 
aux  dili(!ences,  dont  les  places  se  payait^nl  ^=i  cenlioie».  CV«I  k  daUr 
de  cette  époque  que.  la  concurrence  aidatil,  on  vit  augmenter  le  nom- 
bre dfiS  voitures  mises  h  la  di»po»ilioii  du  public.  Bn  1836,  alor«  que  fol 
iativduit  l'usage  do  la  correapoudauce  i;nUuite,  il  y  Avait  quiimote 
lignes  d'omnibutt  qui  Iranaporluient  environ  lOO.OOO  per^iinne»  par  jour. 
Cest  en  I8S3  que  l'on  vommouça  à  doter  les  omnibus  d'iropértalB». 
En  IK3i  les  difT^reDlesconipagiiie^  se  fondirent  en  un^  seule,  la  com- 
pagnie géaémle  des  omail)U:i,  qui  foRCtionnn  d^s  It^irirrlKlS.  Rn  I8A& 
les  tramways  rinreat  s'ajouter  aux  omnibus. 

AprH  lahnilifeme  jonrni^e,  dans  la  noti^re  coiiMcréeaux  n^ondtfts<s 
menls  e1  enceintes.  M.  A.  Mnrtin  nous  montre,  avec  chiffres  à  l'appui, 
l'exteiieion  qu'a  prise  peu  »  peu  la  cjipitale.  ltorDon»-iioue  i.  dire  que 
des  2SS  hectares  87  de  saperllcie  quelle  cooTrnit  ^oao  Philippe- 
Auguste  elle  a  past*  A  7,tffl2  lieelare».  Klle  a  ;U,3r.O  mùlres  de  tour, 
prbe  de  l.OOd  voin«  pulilîques,  33  ponls.  T  jardins,  &  parcA,  Sft  squa- 
res et  deux  promenades  célèbres  :  les  buis  de  Boulo^e  et  de  Vin- 
cennes. 

L'un  des  cttainie»  de  Paris  consiste  daos  l'aspett  verdoyant  qui  mel 
si  bieuen  r«]»ar  ses  monuments  et  se»  grandes  voies;  aussi,  après 
l'iliiKiraîre  de  la  neuvième  journ'ie,  l'auteornous  indiquc-t-il  d'oii  les 
parcs,  squares  et  jardins  de  la  ville  tirent  les  arbres  et  les  Heur»  n*^ces- 
saire»  à  leur  enlrrtien.  C'estdu  jardiu  Ueurivle,  traasportii  de  la  Muette 
à  Uoulogne,  que  sortent  au  printemps  les  StO.ftOU  plante»  eaviron  qui 
vont  parer  leaoorlieilIoiidesCliainpt^KljrBâes,  du  Harc  Monceau  et  dea 
square»  les  plus  împorLauU. 
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'historique  des  ponU  vient  i  la  lin  d«  la  dixil^me  promtuilde.  A  U 
oori^iaesontréHerT^  Ifft  rensi-ignemcnts  sur  rAsstfttAticc  publique  ni 
priT^  :avuill780  1««  hôpitaux  dâpentlaîcntJcdiversc.iadmÎDislralions 
lioi-  liem  nutre  *ll?s,  nuf  loi  doL-tobi-p  ITIH  rentnlUa  le  service.  On 
taitque  malfpit  leur  nombre,  leur  iliwrsilé  et  leurs  nmiMiorutions  les 
hApilaux  etboBpit^HHSAnl  actiiellemeut  loin  de  suffire  6.  «Ias  (!Sii;ouceâ 
MBS  cesse  croitsant». 

A  la  Huitff  dfî  lAdon>i^ni«  journée  on  trouve  t'^ttldr  *UP  le»  dessous 
dp  P.'iris  :  lunneU  dp  chemin  de  Ter.  canalisations  dV^^oul,  dVcluira^e, 
d'MQE  potable*  et  catacombes.  On  «ait  qup  [et  catacambe^sonl  d'an- 
t-ienncs  carrières  ex|>1oît<«s  dès  le  MV'sifrle.Lt^s  extractîous.exi^cu(^e& 
sàtf*  méthode,  avaient  Tortement  compromis  tasulidili!  du  »ol.  Soud 
Louis  W  il  n'4<tait  pns  rare  qu'urne  mnisun  entière  disparut  comme  si 
quelqQelrap]ie  K'illail  onverlf  «ou*  pIIc.  Plainlet  <>t  Kupiiliqu^s  des 
bsbiianlii  »e  lir:artiiicnt  k  l'indilTifri^iicc  du  rui.  Louit  XVI.pIns  •loucienx 
du  bîen-'tre  do  ses  sujels,  ordonna  A  la  (In  de  1T7C  quo  les  car^^^es 
fussent  mii>uli«uMm<'ni  visitées  t^i  la  lev^e  dft  leur  pinn  Tailc.  Les 
travauT  di>  causal idatîon  commeno^s  ensuite  écartèrent  tout  dan- 
!t«f. 

la  irciii^f  ettlnrniî^re  joiirnAe  est  aiiirie  de  tn  visita  aux  diflérciils- 
cinrlifre»  parisiens  :  Pcro-Uachaise,  Montmartre,  Monlparnasae,  etc. 
Hais  comme  ii  ne  faut  paît  laisser  les  touriste<i  quitter  la  villn  suranf^ 
impression  Irislo.  H.  Alexis  Martin  ti  placé  apr<!f<;  cela  lanoline  «nci^incte 
quiddiltmider  In^lrangrr^  nui  dircnn  aEtruclioiis  de  ITxposillon. 
Agrémenléede^  trois  grandes  ^avurc^qui  ruijpcllcroiit  aui  visiteurs  les 
Ikmis  moment»  passas  &  admirer  les  richesses  ol  let  beault's  artistiques 
accumulées  daaslcs  lînind  et  Petit  Palaix,  Ie$  merveilles  induslriolleft 
inilallé««  dan«  I**»  galeries  des  Invalide»  et  du  Cliamp  de  Mars,  elle  ter- 
mina dignement  cet  int^ressaol  et  tnslmclif  petit  volume. 

M.  LU. 


U  CRiSK  m  i.'jtrrHSr(T[saAûK  kt  lk   ritotiac?   i>k   b'B.ssRKï.itNSM-   rnonis- 
»io.«KL,par  JcLtM  Fowuit.—  un  vol.  in-8",  A.  Itouftswiu,  Pari»,  IMH). 

L'apprenlbua^  —  et  M.Julien  Fouqu^  oulcnd  es  mot  dans  son  sens 
r*>strcinl,  celui  d'cnsoiguemcnl  d'un  m<'-tifr  manuel  -  ^»l  en  train  de 
disparallrc.  S'il  est  nombre  île  professions  pour  lesquelles  il  est  iuu- 
lïl«,  d'aatrej.ancontnire.et  c'est  le  casle^ilu:»  h'équcril  dans  cequ'OD 
ftppelle  In  petite  Industrie,  en  ont  un  indispensable  be^iin.  Df^s  1803, 
las  ouvrier»  di'li^gu^  h.  IVaposîtion  de  Loodri^tt  T>'-<lamaient,  dans  leur» 
rapport», la  réforme  d«  l'apprentUttage  dont  iU  signalaient  l^tat  d.-plo- 
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rable.  En  t8A7,  on  émet  k  vœu  que  ies  association»  syndicalci  ftJml 
droit  tir  ii'occuper  de  la  question.  I>id9  l'enqaétDBUr  te&  condilïsiu 
trnvail  en  Fratic«,  qui  fui  ftîle  d«  1873  h  1975,  «ar  la  propotilioii  il« 
H.  il'AudilTiot-P.iJiqutni-,  les  n^pri'seiilaiit»  des  oiivriet^  décUrenI,  pai 
l'ûrg«ne  dupi^«i<lenl  du  syndicat  g-fnéral  de  PariM.  i[ae  »  la  qoection 
de  funaor de*  apprentis  est  une  «luotion  de  rie  on  de  mort  pourl'io* 
duslrie  parisienne.  Le  temps  pa»se  :  »i  nous  ne  foiiDons  pas  des  ou» 
vriers,  nous  perdrons  notr«  ratif;  dant  1^  monde  inda>triel.  •  Bref,  <■« 
SODl  partout  d*!»  plainlt!»  à  cet  ^gard. 

Quelles  sont  Ira  causes  du  mal  "i  Comment  on  a  c^iàjé  d'y  remédier 
jusqu'ici  en  France  et  à  l'élraiiger,  par  ]*en>eigacmi-nt  professionnel, 
vlqueU  aoul  les  moyens  d'arriver  au  bulf  teleti  k  *DJel  intéreMaot 
que  traite  M.Julien  Fouqa*>. 

La  faute  e*t>elle.  comme  on  Ta  dit,  k  la  loi  du  15  février  1^91  el  à 
In  suppression  du  n^pmc  corporatif.  Si  ce  r^çime  a  rendu,  ^  certains 
poiutadc  Tuc  «l  dan->  d'aulrcï  (etnpa,  dn  semccs  à  l'industrie  nalio- 
naJe,  •  le  formalisme  des  règlements,  eseesait  â  l'^rd  des  pereounea. 
était  plus  exagéra  encore  dan*  le«  prescriptions  relatives  aus  procédM^H 
de  fatrtcaliuD  et  couslituaîl  une  eiilrate  peimaoente  pour  la  produc-^H 
lien.  "  Maù  avec  la  disparition  dc«  barncres  qui  eulraTaieut  le  d^e> 
loppemeni  du  travail,  on  aa  trouva  entraîné «ur  celle  penle  de pn>daîre 
beaucoup  et  â  bon  marché.  l.e  niachinitmo  prit  ton  ew>r,  La  plus 
grande  dirision  du  tratail  aVusaitit-t'apprenlissage  devint  ds  moins 
en  moîui  ulilr  dans  un  syâtî-me  où  Tbomm?  n'est,  pooi'  aiu»i  dire,  que 
rauailiaii«  de  U  mAcliioc,  «t  «u,  dans  beaucui  p  de  cas,  l'rtifaDt  moin» 
pftyé  pMieait  icuplaccr  l'adulli^  plus eti^eant.  Il  faut  remarquer  au■^i 
qoa  l'intérêt  de  t'outrîerest  de  limiter  le  nombre  «les  apprentta,  car 
ce  tool  des  concui-rents  qu'il  it  jirépare  h  lui-même. 

11  y  a  bien  OUI*  K>i  du  i  mars  lUI  relative  A  l'apprenliitsage.  svr 
laquelle  ou  couplait  beaucoup.  Mais  elle  «*1  ineOicace.  On  ue  faîl 
|Ia&  guin*  lie  coniret»,  et,  quand  on  m  (ail,  elle  eM  imputuantr  i 
le  respect  des  centenliotts  ).tipuWvs.  tortonl  dn  c6té  de  l'ap- 
flMll. 

Vmt  de»  partie»  les  ptias  inUiesMoles  du  livre  ut  celle  qui  iruile  de 
l'WMelfPMneai  pwIlHiie— t  L'auteur  paatm  ea  revu  k»  divers  sys- 
Ms^yé«  :  le  mwU  nuiael  k  l'écule  priaaire.  l'enseitmement 
praCanteiuHl  n«o  spfelatbé.  rappreallMage  è  ralelier  arec  eoars 
pnleaaittBBab.  Peor  ht  déteik  t»e«a  m*  pM|i«tts  qse  renioyer  i  l'oa- 
«n(e.  M.  PMiqoé  «oasiaia  qM  si  l'a»  *  «Meu  pktiots  de  boas  n  Mi- 
tais, ces  résuRaU  en  général  sent  lacoaiplet*,  insofSsahti.  Il  est  on 
Xfsttm»  cepeodant  qai  aanhle  nMlleBr  :  c'asi  cttei  de  l'apprentustge 
fsnliqwt  4  l'alelifi  cnwfliU  4am  4a>  c—r>  ém  tuu  i  l<vole  prota- 
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D'auronI  d'autre  in^truiiicnl  tjut*  ks  kniiis  d'iir($oiil,  il»  di>  ncrimt 

piB5  è  l'abri  du  ces  dau^cri^.  Leur  crainte  même  eniiii'cliuni  Luut 

u||vetoppompQt  appréciable  d<.'  leurs  opérations. 

fcM  seruiid»  i:iremislaiiL-«  qui  reud  iiûcuï^airi'  la  réfonne  ihod^- 

Uire,  c'est  la  qoe^ioti  du  bronze. 

Le  rûle  du  brome  dans  notre  circuIatiuL  est  tel  que  c'est  & 
Kraod'peme  que  iiouis  pouvonH  i.roiii;t;voir  l'importance  qu'il  a  en 
E^erse.  A  en  croire  un  tablciiu  que  j'ai  w)us  les  yeux,  dans  le 
siècle  qni  n  comincnr6  t<n  ntCi,  hoï;  Monnaies  ont  frappé  OTi  mil- 
JiODS  de  iiionniiie  de  bronze  sur  1-1  itiillijird.sdi*  monnaies  de  toute 
sorle.  Sans  tenir  comfite  de  lu  plu^  raiiidc  dispurîLinn  des  muii- 
aaies  de  billou,  elles  n'ont  reprôsenlé  que  t  1/2  pour  XAW  de  la 
fruppe  gént>r»J«.    Cette  faible  proportion  sullit  ô    nos   liesoiniî. 
Ctiux  uuiquels  ie  billon  doit  ri!tpoudre  en  Porse  sont  tout  diiïé- 
,  reuU.  Le  mêlai  dunl  il  «st  fait  cotUe  jiilhi  de  cliosc  et  le  gouverae- 
neot  en  a  Tait  un  KuccL-dant':  assez  vulgaire  du  papier-iiionnnïe.  A 
toute  pénurie  momentanée  du  Tri'sor  a  succùdè  une  liroission  con- 
sidérable di>  monnaie  de  enivre  i>t  le  iriéme  peuple  qui,  voilà  six 
siècles,  mettait  tout  k  feu  et  à.  âaiig  plutùl  que  de  recevoir  des 
litUetK  d'KUil.  acceptt-  avec  gt-alilude  une  luonnaio  iiui  ne  vaut  piu 
mieux.    L'inflatiou    produit    seâ  t-ITeUi   urdioaircs.   le    proinivr, 
chroDologiquemeut  et.  par  conséquent,  celui  qui  se  toU  le  mieux, 
c'est  l'élévation  nominale  deH  salairt?s,  des  objets  de  première 
nécessité  el  de  petite  valeur.  Quant  au  renirtitlTissenient  de»  den- 
rées, b  rnuf^inenlalion  des  iiiipûLs,  le  contribuable  persan  n'a  pas 
^^  meilleurs  yeii\  (jne  nos  paysans   proleclionnisles.  I.'inlIotioQ 
^K  donc  populaire  el  le  Rouvcrnemcnl  en  prùtitc.  11  va  m£mc. 
pour  gagner  davantage,  jusqu'à  rogner  le  poids  el  diminuer  le 
titre  de  aa  basse  monnaie. 
.      Seutemcnl.  comme  la  IVrse  vst  un  pays  de  liberté  monétain;, 
I^B  lois  écoooiDÏque»  y  ont  leur  efTel  et  eelte  iiiimnaïe  circulant 
FS»W  exagération  est  dépréciée.  Surtout  elle  a  des  liucluaiions.  On 
I  a  inia^né  un  expédient  pour  qu'elles  ne  génasKenl  pn^  \e  com- 
merce. l.e  kran  est  fictivement  divisé  en  shaliis  d'arjtuiil. 

L4>rsqu'on  écrit  0,.'l,  cela  veut  dire  si\  kraiis  et  3,20.  Mais  ce 
Khnbi  d'argent  n'existe  pas,  cval  une  monnaie  décompte.  Ce  qui 
1  existe,  c'est  le  shalii  de  cuivre,  le  sou  noir  qui,  lui,  varie  dans 
I  d'énormes  proportions.  En  mars  IMK),  on  en  exigeait  jusqu'i"!  5U 
I  pour  un  kran  d'argent.  Qu'on  se  O^ure  nos  sous  ne  valant  que 
I  deux  centimes.  H  daoâ  un  pays  ou  la  valeur  libératoire  des  àoua 
i  limitée,  ou  chacun  est  expogé  a  va  avoir  pour  des 


T.  lUIl. 
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«oitiiiirH  pcinlivi'ciifiit  ronsidt^nibles.  Ajoutons  qne  cbHc  moiii 
«lûprffitT  Hi  DolUnlt;  (!»t  de  beaucotip  lu  plu»  r<^aDdue.  qae  II 
tninrtncLioDitqui  rettiploicnl  sont  întïoiineal  plus  DombKtues  qn* 
ct'Ili'H  i|iii  r^iiiL  rimiler  de  l'argent  et  surtout  de  l'or. 

l>>rli<H.  niiUH  nvoDS  vu.ja<u]u'i  ces  derniers  temps,  le  copeck 
cliiiUK<!rdv  YaJcur  inlriDsbque,  valoir  une  année  dt-ux  «■Dtîotfts. 
l'anoèc  suivante  troi«  ceoliiues  de  notre  monnaio.  Mais,  outre 
qun  U-A  viiriulion«  «itaiont  moin»  Torlee.  no  di}p«s«aicnt  Jamais 
'M  ]).  |fJO,  lu  cupLTk  Talnit  toujours  l/KX)  du  rouble.  En  Perse,  le 
Mhalii  noir  eiit  une  fraction  dont  non  seiilemeot  le  numér&teur 
Tarir,  luaiit  dont  \v  d^tuoniianlvur  s'accroît  înri'KAainmcnl. 

Nn,tr'Eddiri  a  Tait,  durant  son  lon^  rallie,  tous  se»  elTorts  pnur 
ivnu^dior  il  ce  tn.il.  A  la  T^<rit(^.  Icrs  mesures  priso^i  étaient  ud  pea 
aimplisli'.'t.  L»  plupart  œ  bornaient  â  dterêter  Ut  liaUKse.  Kn  1878. 
nnlflniint>nt.  il  di^cidn  «jup  le  ï^liRtii  noir  et  le  sliabi  blanc  seraivut 
d'ti^ule  Yalvur  i-l,  de  Tnit,  l'axio  diminua  quelque  temps.  Puis  — 
■'oublions  pas  quo  ma  pr<>ducess«ur  Xerxès  raisait  encbatoer  U 
inor  —  il  punit  d'une  énorme  amende  l'enlreprenenr  de  la  Mon- 
naie. Il  obtint  un  résultat  palpable,  celui  dp  tonchtr  par  deux 
rois  I  nitlIioD  de  krans.  mais  la  baisse  continua. 

1.1' «ou>-viiu  Mxivi-raiii.  S.  M.  MuuartT-Kddin,  a  recouru  h  des 
inoyeo'i  ptu^  modernes.  Il  a  Tait  avec  la  biinque  Impèrmle  une 
convenlion  danit  laquallc  elle  s'oblifie  A  raclieler  toute  la  monnaie 
nuire  qu'un  lui  apportera  à  un  Uiux  \'ariant  nnirant  la  région. 
I*ar  t-\enip)n.  elle  donne  I  knin  pnur  â6  tîhflhis  noirs  è  T«béran. 
|wur  'M  A  Horhir.  On  nrrivera  ainsi  à  réduire  dans  de  justes 
liniilfii  In  eirt'ulation  du  cuivr»*,  :*  la  condition  que  l>atrepreaeur 
iIm  Noiioati'-S  n»  vienne  pas  r<>mpltr  le  tnaneau  que  l'on  vide  & 
(traflilK  rmti. 

V  d'nniani   plus   Rrand.*!   frais  que   la  spfnUatioo  s'en  mHer? 
quiiB  acbNc  À  Téti^ran  de»  »bahi:5  que  l'on  poric  à  Bochir.  par 
rxMn|ile  avoc  nn  gain  brut  de  li>  p.  ItlO. 

Jtf  d(«  :  «B  arrircni.  car  on  n'nsl  pu  racore  arhrii.  Lu  Baoqv« 
Itaptotnlv.  bien  enOrndu.  nj^isnaJI  poar  le  compte  dn  goaTcme- 
itit'iit  cl  le  débàtait  des  hnts  de  ropAntkNU  Or.  le  fioannieronrt 
M  nn»  itnftd*  v«rtn.  rbomvr  de»  dMles^  II  t'est  fHb^j*.  «n  Toyant 
■Mnl«'r  k  ohilhv  M  mb  <Wb<t  l  la  {tanqu*  et  fl  a  ralenti  l'opé- 
rMHUi,  «•  %mi  n  Uit  anMîUU  wio«la>  ra|(*o 

Ui  rMotmt  nMMaMaire  a'iB|H>snBl  fcmt  le  cniTr».  il  nel  nali 
4*  Utmdn'  *  lantMl  <4  à  IW.  U  bbïTlv  dr  la  moannie 
piwst^lw.nn  ifideinl—  «M«Hf«n,  nais  «al  éâ 
jiHMi  I n    11  I  n     liaiii|ll  pa  1  iiiliisa  irtini  i  1|  i 
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Tant  que  les  autres  tiNticHisi  (!nniMirveronl  iin  étalon  monélaira.  In 
Pfrse  devra  eo  aduplur  ud,  ^i  «Ile  voul  «nlrur  diiiis  lit  fcnnd  rnu- 
ruttl  doé  éetuinges.  Quai  supa-I  il  '/  Lu  t'hoix  parait  r«âlr<>tiit  ontre 
U  auMOmétallisiiiL'-or  et  le  blmëtallitiiiit}.  Klle  ndl  i^f.*enUe\U^-mefil 
un  fMj's  d'e\|iortiLtiua  cl  doit  rvoÎi-  utio  (moiiikùl'  acrttptée  |iar- 
IduI,  quitte  A  conserver  arb  krani»  d'argent  pour  le  Irnlic  puru- 
incnl  ink-ricur. 

Elle  doîl  diminuer  la  qurnililé  de  moiinaïo  dâ  cuivr«  en  circu- 
lation, f<)l>ce  en  W  dt^moiiÂIisan  1  «t  an  1»  remplaçant  par  des 
pièce»  de  rakiir  riminx  iiiinimi-.  O  ne  sera  qini  siiiivre  l'indirntinn 
que  donuL'  [r.  runi'liérinticujcat  dua  prix  daits  les  i|  iiiiiKe  daraii'jea 
ufiAw.  Le  kran  oel  uo«  unité  trop  faible,  non  «eulomant  par 
suite  de  ce  r«ncl)i>risii«nienl,  mBtd  par  tiuUâ  de  son  ioévitiililfi 
déprtetBtioa. 

1^  niofinaie  d'or  doit  cesiser  d'dtro  la  iBooDaie  de  luxe,  mais 
devenir  l'outil  économique  du  l'Enipire.  (,a  premil^re  condition 
pour  tiu>oi)ayer  do  l'or.  «'*6l  d'en  avoir.  La  Pc-râo  devra-t-oUû  M 
•osmiittra  a  d«  f^rof*  sHcnlIi'c^  pour  «'ph  procurer?  fMdcmniQOl 
o»n. 

En  Loua  uw.  ce  lui  a^-'ra  liituiioijup  iiioifta  oaLTKUs  qu'aux  pui:»- 
laftftf  <tiropéeane6  qui  ont  rétabli  depuis  vînff.  an«  la  circutstion 
dn  n«(AliaaD«.  Malériellfimeot,  ce  métal  «KÎstc  en  l'erse,  enfoui 
peut-être  daas  len  irésorti  porlieuli^rfi.  mais  la  voUiulù  du  gou- 
veniemenl,  de  l'es  faire  sortir,  t^m  ^econdûH  par  l'alTaiblifese- 
■leol  i;radutl  de«  vieille»  rovtumes.  L»  bulunce  du  coinriivrce  «hI 
•■  faveur  fU  la  Perw:,  lN;uti<',AU|)  plus  que  ae  le  moutrent  lus 
«tatialique»  fort  incomplètes.  Enlin  elle  n'avait,  na^uî-rc  encore, 
qu'use  luisfrablff  dette  de  ll>  iHi  It  inilioaei.  Aujourd'hui  inèiiie, 
rannuitâqu'exii^e  son  Mnpruiil  du  Tf*  uiiltioa»  ue  dt'psHse  pas  de 
ÉMaucoup  le  drui-Jinu  de  son  budget. 

Celte  enviable  Hiluatiou,  de  n'avoir  qii'uiuj  dette  l'ort  légère,  a 
dau  avUDtajçea.  ll^abord.  elle  a  moins  de  ImwoÏus  flscaux  ou  plus 
do  disponibilités,  co  ijui  revient  nu  m/in».  I^nsuils,  elle  peut  eo 
faire,  en  sachant  couiineut  lex  paypr. 

Elle  H  profila  celta  année  dn  tviU:  fncuUé,  va  eiiipruiituut  à  lu 
HuMÎ»  75  uiilUoii»  de  fi-aac*.  Alla  d'aller  plu»  viL>*.  de  ne  plus 
laiMce  la  réforote  niimi-taîre  amsiUwr  iihp  h/hivoII*-  toile  de 
fr-nelope,  elle  a  eu  recours  aux  capitauv^  élruDKent.  Ktle  eo  »ti- 
rera  un  nouvel  avantage,  car  ce^  rapil.-iux  ne  viendront  pti^  6eu\^. 
il»  efllmloeroat  avec  eu«  des  iod'JligtMu^ee  el  di's  i:upiu:iJÀ*s.  J.a 
rtforaw  aeien  d'atHaAt  mi'.'ux  qae.  piMr  l'iuipuser.  I''  ëhuii  ruvg» 
j(aiirala£.eiigascuK'iitË  ^rin  ixte.  Sea  ptèUmm^  Ce».  av;iDliig.e>  M 


180  JOURNAL  DCâ   ËCONOHIsrES 

seroal  pas  sads  quelque  iaconTéoieot.  Il  est  évident  qt 
qui  8  envoyé  en  Per&e  son  argtitit,  qui  va  v  t^ovoyer  ; 
DÎeurs,  Mi  comuierçants.  exercera  sur  la  Per«e  unu  ioflueDoe 
oooâidi^rablc  el  qu'au  jour  du  conllil  inévitable,  la  Perse  ne  sen 
plus  iitBJtresse  dt:  coii5er\'cr  ou  noo  sa  neulralilé.  C'est  comme 
un  début  d'iavasioo  i^OQomiquc.  Cet  iDCOovéoieal  o'esl  pas  de 
mon  rcssorl 

Kn  revanche,  je  puis  en  étudier  un  autre.  L'annuité  qu'exige 
le  service  de  la  dette  nouvelle  ne  va-t-clle  pas  renrerser  la 
balance  du  commerce  cl  rundri-  débitrice  de  t'èlranger  cett« 
nalioD  qui  en  esl  créditrice 'f  Danger  redoutable,  cor  oo  verrait 
alors  une  mouoaie  bonne  perdre  au  change,  alors  que  l'actuetle 
et  mauvaise  monnaie  v  Tait  une  prime. 

l<a  réponse  â  celte  question  dépend  de  Tacleurs  très  différents. 
L'examen  des  cooditions  économiques  do  la  Perse,  de  ses  forces 
productrices  de  (oui  ordre,  dêmoDlri;  que  si  l'argent  emprunté  est 
utilement  dépensé,  il  mppnrlera  beaucoup  plus  qu'il  ne  coûtera. 
En  outre,  que  lea  tmpiM.4  actuels,  pour  peu  qu'on  mudernîâe  le 
mode  de  recouvrement,  donneront  une  plus-value  suffisante  pour 
couvrir  le  service  de  la  dctlc.  Ces  deux  coodiiionâ  eeroot-elles 
remplies?  Je  uc  me  hasarderai  pas  A  le  prévoir  et  je  croîs  sincè- 
rement que  nul  ne  pourrait  le  dire  avec  certitude,  Le  passé  le 
plus  récent  nous  fournil  des  cnâcignemeats  contradictoires, 

Dun  ciMc,  nous  avons  le  scandale  de  la  loterie.  Lors  du  pre- 
mier voyage  de  Nusr-Bddin  en  Europe,  on  cooslilua  tout  an  sya- 
dioat  de  banquiers  pour  exploiter  le  privilège  de  la  tôlerie,  qu'un 
décret  Impérial  venait,  dîsait-on.  d'itccorder  Le  premier  acte  du 
syndical  fut  de  dôlmiirscr  I  million  de  fr»n(.-s  atin  d'offrir  au 
fitiali  un  superbe...  loettous  duu  de  joyeux  avènemeot.  Son  second 
acte  fut  de  poiirsiiivre  devant  les  tribunaux,  pour  escroquerie,  les 
très  hauts  persdnDiiges  qui  aviàient  inventé  loul  cla.  Le  décrot 
D  avait  jamais  été  signé  et  les  banquiers  de  Londres  ont  passé 
leur  million  par  profits  et  perles. 

A  la  vérité,  ils  auraient  tort  d'en  garder  rancune  au  gouverne- 
ment qui  n'y  était  pour  rien.  Pas  plus  qu'il  n'était  responsable 
des  éche<*s  de  nos  voisins  les  Bi!lge.<t.  Ceus-ci  ont  imaginé  de 
créer  là-biis.  une  verrerie  monstre,  avant  de  savoir  si  le  sable 
propice  pouvait  être  obtenu,  une  sucrerie  de  bettemves  dans  une 
région  sèche  &  l'excès  et  où,  de  p!us.  l'indigène  ignorait  même 
l'cxifilencede  celle  racine,  une  usine  à  gaz  avant  de  s'élre  rendu 
compte  que  la  hoittlle  persane  donne  no  gaz  pratiquement  inutili- 
sable. La  Perse  ressemble  en  cela  à  tous  les  pays  du  uioade.  Od 
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n'y  réussit  pas  loujoura.  mais  Voo  a'y  réuâsil  jaitiiiis  suos  la 
patience,  la  clairvoyance  et  la  justesse  d'e-sppit. 

J^  veux  Imiter,  Hviint  do  liuir.  uac  autre  eiiLnïprî>i(>  dispitrtie, 
car  MiD  liistoire  otTre  un  en<^t;igfiem>-nl  plus  (jèuiîriil.  Lorsqu'un 
sp6ciiloleur  porte  hud  «clïvit^  iltins  un  pay»  neuf,  suii  premier 
désir  esl  d'y  obtenir  un  raooopolo.  uo  privil(>K«  Son  erreur  est 
doiiblo.  D'abord  ce  privilège  est  i>0Mvr>nl  impossible  ft  obtenir  ou 
du  moins  coflle  plus  cbiir  A.  obtenir  qu'il  ne  rupportt!  A  ôtre 
explotlé.  Puis,  il  met  tiiim^'ilmlemeiit  l'en  In- prise  |irivil(;)i;ii^(^  en 
heurl,  en  conflit  avec  les  inlOr^ls  des  uns,  les  liabilttdeii  des 
autres,  la  livre  h  l'avidité  du  (|Çouvernem"nt.  Bref,  il  est  1res  rare 
de  voir  réussir  une  entreprise  dotéi?  d'un  monopole  et  il  cmI, 
grftce  t  Dii-u.  très  fréquent  de  voir  priispért;r  celles  qui  alTronleol 
la  libre  concurrence. 

Ces  rAdexions  n'empi^clirrent  pas  la  fornmtîon  de  la  Impcriat 
Tohareo  Corporation.  Moycnnaol  le  versement  immédiat  .le  7  rail- 
lions 500.0011  rnint-s  au  Trésor,  :ir>O.OlHJ  franrs  pnr  an  et  le  l,M  des 
Wnédces  annuels,  elle  obtint  le  monopole  dps  labars.  Etl«  s'ins- 
talla sur  un  pied  digne  d'une  f-x  imporlante  inslilulioa.  Elle 
prévoyait  une  consommation  de  27  kit.  par  fumeur  el  bien  peu 
de  Persans  ne  fument  pa^.  Tout  annoa(,'ail  qu'elle  prospérernit 
lorsqu'elle  fut  brist^e  par  ce  qui  menace  tous  les  monopoles,  l'op* 
position  de$  consomniftt(>ur.<i.  Les  cnnn^bjiads,  ruinés,  furent  les 
premiers!^  protester.  Econduîls,  ils  sfiuicvèrent  l'opinion.  Fût-ce 
1«  palrioliamc  dos  uns,  le  ruaiilisiiie  des  pri^lrcK,  l'inllucnce 
b6e  des  agents  rosses,  loujours  hostiles  aux  spéculateurs  an- 
is?  Toujours  est-il  que  l'étendard  de  ta  révolte  fut  levé.  Les 
Persans  en  arrivèrent  â  ne  plus  fumer,  plutôt  qu«  de  luuier  le 
Ijibac  de  yimj^-rial  Tobacco,  etc.  A  de  tels  héros,  il  eût  peu  coûté 
de  renverser  le  Irûne  impérial  :  Nasr-Eddin  céda.  Le  monopole 
tnl  révoqué  —  mais  et  voici  l'importanl  —  contre  une  indemnité 
que  l'on  peut  d'autant  mieux  croire  «équitable  qu'elle  fut  arbitrée 
par  Sir  DruiiimotHl  WnlfT,  ministre  de  S.  M.  R.  h  Ti^liéran. 

De  tous  ces  échecs,  il  y  a  donc  deux  clioses  à  reteniv.  1^  pre- 
mière que  les  monopoles  sont  un  outil  qui  se  brise  i^nlre  les 
maioe  do  ceux  qui  remploient.  La  seconde,  c'est  le  respect  Ju 
gouvero-^ment  persan  pour  sa  signature.  Il  est  absolu.  J'en  pour- 
rais citer  maint  autre  exemple. 


1« 
f    Per 


\ 
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L'immigration  ea  Perse  des  foncliocnaires  russes  qu'y  am^S- 
nera  la  surveilluDce  du  gage  du  deroîer  empruat,  et  la  péDétre=i- 
tioD  des  chemÏDs  de  fer  amèneroot  bieolôt  la  moderoisatioD  <^&u 
pays  d'Irao.  Bien tâl,  les  Persans  eux-mâmes  ue  voudront  plij^ss 
croire  que  S.  H.  le  Shah  a  dû  mettre  deux  mois  de  Téhéran  t 
CoQtrexéville.  Ils  croirool  moins  encore  que  leur  pays,  en  l'an  c^HIt 
grâce  1900,  n'avait  pas  encore  de  monnnie  digne  de  ce  nom.  Ce  ssl 
ce  qui  m'a  encouragé  à  communiquer  aux  lecteurs  du  Journal 
EconomUtei  cette  esquisse  du  système  monétaire  persan  qi 
forme  une  singularité,  probablement  sans  pareille  dans  les  pa^^v 
constitués. 

COIIBES  DE  LE8TRADE. 
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REVUE  DES  PUBLICATIONS  ECONOMIQUES 
EN  LANGUE  FKANÇAISti 


SowvjtinK.  Bcpue  dtt  Deur   Momlit   :  L'indiiiMe  Ae  U  ilviit«l!e.  L'exploitn- 

Ltion  de  U  Nouvello-Calidoiiic-  I/indii*(rio  tiicriiro.  Lo  rËtribiilion  du 
tnvail  OMnliil.  I.n  ilCpopulalton  dir.t  i?umii%Ki>B**  -~  ^'  CarrrifMHdanl  : 
L'tfmîgratjon  dci  rcoimo  sus  coloaiei.  —  L'art  prMii^Ionquc.  —  Noauelle 
BfMic  '-  Lb  qitMtlon  de  i'ftmc.  La  hnu^ie  du  (lapler.  —  Amu»  tit  Piti-it  ; 
l*»  KporU  dan»  lancieaite  Fnim:e.  —  Ihvin  dra  Utewi  :  Lo  pu)'»  do  la 
mort  et  de  la  tulie.  Lea  IrutU  et  le  pi'ulet'tiuaniima.  —  BihtMth^quf 
■taiwrM/f»  tl  Hmiut  Sukuv  :  Journaux  «I  joiirunliitta,  Vrrti  lii  ii^cv,  -^ 
Bifarme  mocùiU  :  Le»  projel»  de  li>ii  tnr  loi  iiMucintiuiiB.  I,hb  firaadet 
vtriUasociiLks.  —  Jounutlde  la  Socitli Ut  ttaluticiue  dal'aria  :  l>i>|iuUllun 
el  coloDiiati»n.  —  ttnut  tocialhlt  :  La  pr>'Ske  |iTiumiii''rc.  Lexpntpri«. 
tiun  lor  |iiV  nuirai  ion.  La  nécesailë  de  l'éiiurtition  de  ITRJverntlO.  — 
l'Itumttuité  ncuBiftlc  :  l.'nniiri'hîitiic  ttu>rnl.  Lo  prftbirmo  mom)  iln  lu 
pijrcholn^e  collective.  —  Lt  mmutHteat  tcciatùie  :  Cuuac*  ilu  \a  iléjuipu- 

rlttion.  Ali^Aoliimo  ùt  ind/iliHmn.  ~-  t^  IteniUr  :  Le*  pro'gr''*  r^ali*6* 
dana  noire  derai-fià^'le.  Lei  ftaptlaui  tninçat*  en  Itimie.  —  Lti  Teinp» 
MHtvaiM  :  Un  plagitt  Irvi  ■aleatlllriiio.  —  Co&4CDtri.11on  ou  d^cvntrallta- 
tlou  —  flnua  éetno/ni^ut  de  tlardtaux  :  Lb<  prlvUèseï  douanUrt.  (Jn 
ttenuado  une  iimio  >lei  coaiommiitRart.  —  H-tltrlin  ./«  Ii  siaoïfU  TurgQt 
(4u  Havra)  :  Lei  travaux  de  cette  Socii^tL'.  —  Hulltliit  'Itl'  luacinliaM  f/tfit- 
ntU  dtt  SCudianta  -.  Lca  contintutes  pii|iulaia*t.  Ue>  uuJiliiur*  bénévoles 
de  la  Sorbonne.  —  L'arliiai*  :  Soa  pr<r>f{r'itiiiuc.  -  1^  Vopoulé  tt  Us 
ftapiei  :  LfH  louavcH  >le  In  plume.  —  la  Prnvincu  :  Son  progmiiimir. 
la«  iDUCbi**  ■  Icnnf.  l-i  prc«««  •!«  laïcniv.  —  Cftaattrts  rfi*  Mminerct; 
do  Mans.  d'Alger,  de  MlUn.  -la  Nt^w-York. 

L'industrie  de  la  dentelle  dt^cline.  En  ISï^l.  on  rnmplail 
ÔO.WW  denlrrlIi^Vres  dnns  le  seul  di^pfirtpmeiil  du  Cnivados  ;  mijour- 
d'hui,  c'«sl  h  iMnino  Vil  «n  reste  un  inillo.  ot  ce  sonl  cellos  qui 
«ont  trop  ftgtVK  |>nur  rliitnger  de  niiMior  M,  Fvniiiiirl  KnK'Tnad 
r8cher<:he  du»*  In  R^viif  di^*  Ihnux  Mnji-li-i  du  1"  ;ivril,  qu^rilvs 
Koul  les  causes  de  celle  déc-adcnoe. 

Le  concurrence  des  mnchines  n'a  pas  fait  (çrand  loK  aux  den- 
leltiArvsft  laniaia.  «  L«s  dentelleB  <l'imittilienexistenLdep'UJBlS30; 
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hous  \e  si-oond  Kmpirv,  la  prutlu<;linu  en  Tut  in^nie  consii 
el  ce  TuL  pourluut  la  pL-rîodv  de  prOHpi-rité  de  la  dentelle  à  la 
main.  >  L'uutcur  attribue  une  plus  f^raiide  inQiieace  à  la  diapari* 
lion  de  laCour  de  Krâncc.  Les  reines  ou  impératrices  porlalenl 
du  la  dentelle  cl  leur  exemple  était  suivi  pur  les  dames  de  I&  Conr 
et  celles  de  la  ville.  Mais  il  y  a  assez  de  Cours  duos  tous  les  aulr«s 
pays  d'Riimpp  pour  qii'il  y  nîl  lieu  de  doiil«r  que  la  suppression 
lie  la  Ciiur  do  Franci-  iiit  fnil  un  tort  sensllileâ  la  dentellerie. 

Une  autre  cau»e  plus  réelle.  c*esl  la  loi  «ur  l'instruction  pri- 
maire. ..  I>ar  le  luit  de  la  loi  de  1X81,  les  enfants  sont  retenus  à 
r<Vole  Jusqu'à  l'-i  ans,  el,  couime  \v«.  inspecteurs  ue  tolérainut  pas 
qu'on  ju\tapo^l  l'enseigneaieot  professionnel  à  t'enseigne  ment 
primaire,  leâ  classes  de  dentelle  onl  Hé  du  coup  détruites  et  les 
cnfanlii  n'ont  pu  fréquenter  que  les  école!?  primaires  ;  c  est  à 
peine  s'il  exisie  encore  dans  le  Calvados  trois  ou  quatre  clasue»  do 
dentelle.  <> 

\j's  petites  filles  apprenant  jusqu'A  13  ans  le  calcul  el  la  géogra- 
phie, savent  que  Pari.s  i^xi.'slo  et  qu'on  y  K^iK^e  plii^^^d'une  farnn  ou 
d'une  autre,  que  dans  le  Calvados  Ji  faire  de  Ja  douteUe.  El  elles 
émÎKrtïnt.  -i  Dans  la  ré(>ion  (i(i  nous  utous  mené  cette  enquête,  dit 
M.  KngernnJ.  eeX  exode  des  tilletles  est  la  cause  principale  de 
l'erTroyabled^pupulniiou  des  campagnes.  " 

—  L'iidniinisl  ratio  II  pi^niteoliaire  a  fuit  tant  de  bévues  en  Nou- 
vel le- CaUdonie,  que  latran&porlatioQ  a  été  eiilîn  supprimée  «  à  la 
satisfactioa  unanime  des  colons  <>,  Que  fera-t-on  maintenant  do 
cette  colonie?  C'est  ce  qu'examine  M.  René  Pinon.  dans  la  fi^mie 
des  Efeiix  Moiid''t  eu  15  avril,  te  p^Tccmentd'un  isthme  de  l'Amé- 
rique centrale  augmentera  les  chnni^t^s  de  prospt'rilù  future  de 
cette  Ile,  dont  les  principaux  produiUs  sont  de  nature  minérale. 

I,a  Nouvello-Cai>'donie,  dit  M.  FiDon.est  un  hlnc  de  minerais, 
noliiiiimenl  de  nickel,  de  chruiiie  el  de  cobalt  I.e  nickel  et  le 
chrome  aurtoul  sont  appelés  à  un  brillant  avenir.  Mais  il  faut  des 
brus  pour  exploiter  ces  mines.  Où  les  prendre?  11  ne  faut  guère 
compter  sur  les  Krançaig.  pour  beaucoup  de  raisons.  Les  Cbinoîs 
feraient  asgeiL  bien  notre  atTairo  comme  travailleurs,  si.  d'ici-la, 
oouH  ne  les  avons  pas  exterminés;  mais  «  ouvrir  la  porte  auk  Chi- 
nois serait  condamnera  la  ruiiie  tout  le  pelll  cummcrcc  de  l'Ile;  il 
suffit  de  constater  quelles  préi-aulioas  preuueut  les  Ëtals-rnis  el 
les  colonies  australiennes  afin  d'tviter  pareille  invasion,  pour 
Atre  mût  en  garde  contra  uuc  st  grande  imprudence  ». 

M.  l'iQon  lÂte  aussi  La  valeur  coloniale  des  cnolie^  du  Tonkin, 
des  Japonais  et  des  Javanais,  puis  il   Unit  par  oti  il  fallait  com- 
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tD«ic«r,  par  les  Cantiques,  les  indigènes  de  la  Nouvelle-CaR-do- 
nie.  'I  Les  indigônos  do  U  Grande-Terre,  dit-il,  Boiil  linltiles, 
iidroîls,  ingénieux...  Les  ConaqiiRSscinl  rerlainemenl  capables  de 
profrrès;  od  ccriiiin  nomlire  d'enlre  eux  ne  .sont  déjA  misa  cul- 
liver  ave*  succi^s  te  cafi*;  coQiine  mnrins.  comnip  pécheurs, 
cnuitne  courriers,  il-s  peuvent  être  iililif^ô.s  avec  profit.  Pour  les 
culture»,  plusieurs  colons,  (jui  savent  leur  inspirer  conOsncti, 
sont  parvenus  à  tirer  de  leurs  services  un  evcelleut  piirli  ;  on  voit 
«n'orne  de  peliles  tribus,  rédiiiles  A  quelques  riimille.s.  venir  si'  ré- 
ftifticr  dans  un  coin  d'une  concession  :  et,  si  le  coLon  snil  leur  Taci- 
liter  une  vie  canformc  b  leurs  huhitudcK,  accepter  facilement  de 
travailler  pnur  lui.  » 

Vi)tlà  ce  que  sont  enenre  les  f^annqui's,  mrtl^ré  tous  les  mauvaix 
e%eiDples  que  leur  ont  donnés  uus  rDnuLiijnnaire-»,  non  .soldats  cl 
nos  récidivistes,  et  malgré  ions  les  inâuvaî»  Iraîtemcuts  que  nous 
ieurnvoDS  infligés.  Où  on  sorions-uous  et  o(i  en  seriiîPtit-ils  si, 
depuis  un  dcmi-si^cle  que  nous  les  maltraitons  et  les  alcoolisons, 
nous  les  avion.s  pris  par  la  douceur  ? 

—  La  coitsommalion  du  Micri:  va  loujiMirs  cmissant  ;  la  produc- 
tion la  suit,  quand  elle  ne  la  préc^'dc  pas.  et  le  âsc$o  livre  sur 
cette  denrée  aux  plus  Tantaisisles  exercices  :  il  impose  le  sucre  à 
rintérieur.  il  t'exemplci  d'iinpAt  A  \a  sortie,  il  va  plus  loin,  il  lui 
jiccorde  des  primes  d'esporlatiuii.  Ces  primes  représentent  envi- 
ron ir>  millions  par  an.  Il  est  résullé  de  ce  svsLètiic  que  la  qucft- 
liun  sucri^re  est  devenue  une  question  internationale.  Les  primes 
Jiccordées  par  les  pnjs  exportateurs,  autre  qu'elles  nuisent  aux 
consommateurs  de  ce  pays  el  protiienl  A  ceux  des  pays  importa* 
U'Mvs,  nuisiïnl  aux  iinuliictiMirs  de  aucre  de  i-vs  derniers  pays.  De 
I&  des  conTêreuces,  dirg  Congrus  pour  essayer  de  concilier  ces 
intérêts  devenus  antagoniste.^.  M.  Kiiphiipl-Georges  Uivy  expose, 
dans  la  Revue  det  Deux  Mundex  du  1^  uvriL  ta  situation  de  l'in- 
iluslrie  sucriére  et  l'étnt  où  en  sont  arrivées  les  palabres  interna- 
tiunales  au  sujet  des  primes.  L'auteur  incline  vers  la  solution  éco- 
nomique. "  Les  rêves  des  économistes,  dit-il,  sont  d'accord  avec 
ceux  des  philantliropt-s,  lorsqu  ils  l'ulrevoieut  une  or^nisation 
do  rtuiraauité  telle  que  les  conditions  de  la  pmduction  ne  soient 
faussées  ui  par  les  inip(Ms  ai  par  les  dn<ils  protecteurs.  Nais  les 
divers  pays  sont  aujourd'hui  trop  féroccmentarniés  les  uns  contre 
les  autres  pourque  ces  rêves  soient  prèsd'élre  réalisés.  •> 

—  M.  Alfred  Fouillée  recherctie,  dans  la  Htvaedpi  Dcu.t  Hondes 
da  ]"  mai,  comment  le  travail  mental  sera  rétribué  en  régime  du 
colleclJrismc  malériali^te.  Cliemin  faisant,  l'auteur  montre  qu'il 
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D'y  a  pus  tiolutiou  de  conliouilû  entre  l'iavealiou  i-U'imilati(w^ 
comme  quulquus-uns  voudraient  lélablir.  ■•  I>aDS  toute  iovcntiOD,' 
il  V  a  uDu  cerUinu  ]>arl  d'iaiitttliuD,  comme  dans  luule  iniitatioa 
U  )'  a  uQt!  Korte  d'iavenlion  k  l'élat  aaissant,  puisqu'il  faut 
Lrouvâren  partie  pour  son  compte  et  refaire  ce  qu'un  autre  a  d^ 
fût.» 

M.  Pouillt^e  doute  qu«  la  sociilMt!*  colleclivisle  permette  à  ses  ad- 
TOr&aires  du  rijfuter,  s'i\s  le  peuvent,  le  collectivisme.  n*oCi  U  suit 
que  ta  presse,  l'imprîmcrrie  m^me.  De  seront  pas  libres,  et  que  le 
travnil  moninl  n'aiirn  pas  birsoîii  d'i^trc  rrlrîliiit-,  puisqu'il  ne 
pourra  c-xiatc-r,  Lcâ  collcctivîàtes  nient  ces  r&iU  ;  maiâ  il  sufitt  do 
considérer  ce  qu'ils  font  dôji)  pour  prévoir  ce  qu'ils  feront  plus 
tard.  .\dini<tl«Qt-ils  dans  lour&  ItevuëS  ut  Journaux  la  discu^^fitm 
de  leur*  idc-cs?  Piw  plus  que  dnnsleurs  confèrencL-s  el  «  meetings 
d'indignatiOD  ■>  et  autres  meuliii^s*  Bien  plus.  Si  quelqu'un  orKB- 
niso  des  conférences  pour  diiiculer  \vs  doctrines  coltectiviiïte^  ou 
en  expoijër  d'autres,  les  collectivistes  s'y  remlent  en  foulo,  non 
pas  pour  défendre  leurs  là^tis  pai-  d«H  raisons,  mais  pour  fuîi 
a  du  boiicun  ».  (lu  peut  juger  pur  là  de  la  toUrance  qui  régnurfl 
en  réanime  collectiviste. 

Ka  cooclasion  de  M.  Fouillée  est  que  «  dans  le  communisme, 
auquel  trop  de  sociaMstes  »o  croient  obliffi^sde  tendre,  le  progrès 
scientifique,  ptiilo.sophiqut*,  eslliétique,  iniiustricl,  dépendrait  ou 
d'cxurncos.  c'cst-à-dir*.-  d'un  vaste  m;iudannnt  dt:  fonction iia.ires  ; 
ou  d'élections,  c'est-à-dire  d'uni;  vaslu  concurrence  induslriulle. 
scientique  et  artisti  tique.  Ces  deux  moyens  ne  valent  ni  la  liberté 
individuelle  ai  l'associalion  libre,  qui  nul  pour  elle^^  l'uvoiiir  •• 

—  Las  campagnes  se  dépeuplent.  )e^  villes*  se  surpeuplent  OlI 
chômage  y  si^vil.  M.  Ltnti»  Wuarin  étudin  ce  mouvement  et 
recherche  IcâcauftCJi  dans  la  Hecue  des   Ucux  Mund'H  du  15  juin.' 
La  première  de  ces  causes  est  le  mépri.s  dont  le  paysan  est  l'objet^ 
do  la  pari  du  citadin;  or,  dit  M.  Wuarin,  rien  ne  pèse  sur  tu^| 
homme  comme  le   sentiment   du  .«sun   iurériorité  Koclale,  comme 
cette  impression  qu'il  fait  partie  d'une  caste  inférieure  ou  subor- 
donnée. ^Ê 

Nt;  pouvant  suivra  l'auteur  dans  toutes  itos  dèdnctioDA,  nouft 
alluus  prûudre  deux  poiuls  qu'il  u'a  pas  assez  approfondis  :  l'écola 
alla  caserne.  Autrefois,  le  soldai,  qui  faisait  sept  nns  de  Kervici 
et  même  cf^lui  qui  y  re:itait  jusqu'à  1»  retraite  :  :)0  ans  lie  servit 
plus  tard  '£i,  oospirait  qu'il  retourner  ti  la  terre,  au  bout  de  hou 
temp»,  il  la  terre  qu'il  avait  cultivée  ÛH  .son  plus  bas  à^e,  à  11 
teire  qui  l'avait  vu  aallre  ut  qui  l'avait  nourri. 
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Depuis  que  reofant  est  coodimné  A  l'école  jusqu'à  l'&ge  de 
13  aoâ,  il  oe  lienl  plus  h  la  terre  ;  par  quoi  y  Liundrail-i]  ?  il  a  a 
jamais  vécu  en  contact avf^c  elle,  il  nu  jamaialravailUiij  soutTci-L 
pour  ellp;  il  D*a  Jamni»  eutoudu  piu'ler  d'elle.  De  la  t^riim maire, 
Jtj  rarilLméliqut>,  di<  tu  ^éngrapUie .  d«  rtiiHloirf^.  il  o'h  que  ces 
idées  daus  l«  tHe.  S'il  atl«ud  le  service  niiliLaire  puur  quiller  âod 
vill&fte,  il  Tera  du  tuoius  loul  ^on  possible  pour  d'y  pas  revenir 
au  bout  de  ses  deux  ou  trois  ans.  C'esllù,  A  mon  avis,  ta  princi- 
pale cause  de  l'accùlàralioo  du  mouvement  migratoire  des  pay- 
MQS  ;  les  autres  out  existé  plus  ou  moins  d&  tout  lumps. 


On  s'est  beaucoup  occupé  do  trou'vcr  des  capitaux  el  dea 
liommes  pour  l'exploitnlion  deK  colonies;  mais  cela,  ne  suffit  pas, 
il  faut  au^i  des  remiiir».  Ofi  les  prcndrr?  TpHp  csI.  la  question 
dont  n'occupe  M.  Piolet  dao:t  le  Carresp^indaitl  du  11)  avril.  On 
a«8ure  que  la  remnie  française  n'a  f^uère  le  goût  de  réniigralloa 
et  même  qu'elle  ue  pourrait  pas  vivrez  aux  t-ulunieft.  M.  Fiulet  n'en 
croit  rien.  11  faut,  dit-il,  que  ta  femiiie  rrau<;aise  émigré  aux  colu- 
aies,  et  l'on  peut  afllrmer,  &  l'encoDlre  de  l'opiaioD  re^ue,  qu'elle 
le  Fera  dès  que  \vs  colonies  lui  seroot  mieux  connues,  dèd  qu'elle 
se  rendra  compte  du  grand  rtMu  qu'elle  est  appoliH'  h  y  jouer  et  de 
In  misaioD  qu'elle  doit  remplir. 

Bt  ce  ne  sont  pas  les  pF4>mif>r«H  femmes  venues  qui  pourront 
faire  de  bonnes  colr)nisiilrii;i':^.  M.  Piolet  exporte  toutes  lesqua- 
lilte  qui  sont  requises  d'elles  :  il  faut  qu'elles  soient  banoos,  dé- 
roodes,  .sérieuses  et  profondétiient  chnHieuues.  tniviiilleuscs, 
âeooomes,  intelligenl(>9,  jouissant  d'une  santé  robuste  et  d'un 
tempérament  très  saJii;  il  faut  eucore  qu'elles  soient  (juies  et  pleines 
d'entrain  el.  surtout  qu'elles  soient  Hiniiihles  et  d'aspect  agréable. 

Voilà  DO  oiseau  rare  et  qu'on  oe  lai&sflrait  pas  voloalierd  émi- 
^r  s'il  existait.  Il  existe,  nous  assure  M.  Piolet.  «  Ue  telles 
jeunes  Qltes  existent  ctiei  nous  en  très  jfrand  nombre,  dans  les 
écoles  de  la  Lé^^ion  d'honneur,  qui  devraient  être  des  pépinières 
d'tmigrantes  el  de  femmes  pour  les  fului-s  rolous,  au  lieu  d'tMrc 
des  pépinières  d'miîiitulrices  &  50  francs  par  mois,  ou  de  femmes 
d'ofticiers  &  dot  régletmentaire,  ne  devant  pas  avoir  d'enfanls.  car 
elles  n'auraient  pas  de  quoi  les  élever.  >• 

Reste  &  savoir  si  ha  mnris  qu'on  leur  destine  réuniront  autant 
de  qualilty»  qa'ell<ta•ml^mt■H,  cor,  enlin.  il  fuul  que  les  mariages 
Miaat  assortis  pour  durer. 
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—  Dnns  1«  Carrrsjitmdajit  du  lU  jiiio,  M.  de  Nadaîllac  noHS 
parle  lie  l'art  préhistorique.  La  sculpture  el  la.  pointure  ont  ètii 
cul1ivé«spar  le^  iroplodyl^â  Pl  les  hommes  prîmitir»  du  midi  de  In 
Gaulfl.  h  i'exclusinn  des  liabilanls  du  Nord,  la  Luire  forme  la  ligni» 
de  séparation.  L'auteur  Attribue  celle,  absence  d  art  dans  le  nord 
(LU  cuite  druidique,  qui  ëtail  hostilr  h  l'anlbropouiorphisnie. 

Les  troglodylcâ  ôtaioot  m^-me  dos  artistes  d'une  cerlatae  ha- 
bileté, u  Uavoit  dans  Ipiis  la  tn^me  hardtcicâe  de  main,  la  même 
connaissnnee  des  sttiludex  fiiinilièr^s  A  I  animal  (qu'ilK  dessi- 
nent), l«s  mt'uies  litndances  arti*ttiquL>s  que  iious  avons  Kignalées 
daos  les  sculptures  des  habitants  de  nolrt-  Midi.  ■■  Il  y  a  aussi 
tout  lieu  de  croire  qu'ils  coonaissaient  et  pratiquaienl  l'agricul- 
tnr?...  Ils  rt'^laient  donc  pas  si  voisins  du  sioge  qu'on  pourrait 
se  l'imaginer. 


La  question  de  l'Ame  est  peuL-t^lre  la  plus  grave  de»  quostînns 
sociales  et  celle  dont  dépend  la  sululiuu  de  loules  les  autres. 
L'âme  esl-elle  autonome  ou  dépend-elle  du  corps?  1^  vie  n'est- 
elIt  qu'une  lueur  ('pliémfcre  ou  a-l-t-'Ut-  ses  an l m; dents  el  ses  con- 
séquents? Dans  la  JVouvellr  fltvnf  du  1"  avril,  M.  Flammarion 
tente  de  résoudre  c(>  prohiùme  par  lu  méthode  d'observation  et 
d'CKpérimen  talion. 

<  Il  urtt  eertiiiu.  dit-it.  qu'une  A.mu  peut  eu  iniluenocr  une  autre 
i  dislance  et  sans  rintermêdiaire  des  sens.  »  Doue  l'àme  n'est  pas 
dans  une  dépendance  absolue  du  corps.  «  La  commuoication  psy- 
chique eulre  vivants  —  el  ie  morts  k  vivants  —  n'est  pas  moins 
prouvée  par  un  nombre  sunisaut  de  faits  d'observation  »  Donc, 
ï'fcrae  en  sortant  du  corps  ne  va  pas  directement  en  paradis  ou  ei» 
enrer:  »r,  dl  elle  peut  s'atlurder  uu  jour,  une  beure.  pourquoi  pas 
davantage? 

Non  seulement  l'ilme  peut  voir  ce  qui  ne  passe  au  loin  dans  l'eï-  . 
pace,  mais  aussi  ce  qui  se  passei-a  plus  Uird  dans  le  tt^mps.  Elle 
peut  prévoir  l'avenir,  La  con.stituliDn  ilu  cerveau  ne  ppul  expli- 
qucr  ce  pb^noniJine.  M.  Flammarion  parait  un  peu  embarrassé  de  fl 
la  con.<!laUition  île  t-e  r»il;  il  ne  voit  piiK  la  poH.sibililé  de  concilier 
le  libre  arliilre  avec  In  prévision.  ■  Si  revenir  est  inévitable.  dit- 
Il.  que  devient  uutrc  liberté'.'  »  H 

De  ce  que  l'avenir  est  prévisible,  il  ne  s'en-suil  pas  qu'il  soit 
io^vilablo;  OD  peul  concevoir  qu'il  soit  prévu  dans  les  causes  cl 
conditions  qui  le  déterminent  et  que  d'autres  rauses,  In  liberté 
entre  autres,  interviennent  et  empêchent  la  prévision  de  se  r^a- 
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liwr.  Il  y  n  lonj;tRmpâ  que  les  astrolaguea  ont  dit  :  Attra  incli- 
nanlt  scd  non  tiMcsnilatU.  Cela  explique  en  cn<^ino  lempri  que  les 
propli^te^  ne  itonl  pas  infuUlibk's.  II.4  peuvent  prédire  que  tel  6vé- 
Deinenl  arrivera  M  les  conditious  aclut^lle.i  persiBlent,  et  voilft 
lout.  Pour  faire  nienlir  la  prophélir,  il  surtlmit  quu  Ninive  écoulAt 
Jonas,  mais  c'est  ce  qui  n'arrivir  pun  souvent.  Nuus  pouvons  donc 
dire,  avec  M.  Jcnn  rin»l  {dana  la  //-'.-h-'  rftfi  Jh'tjuca,  du  lo  avril)  : 
<■  Les  ratiouulistcR  ont  peul-tHre  lorLdi-  vouloir  passer  sous  silence 
le  problème  de  la  survivance  de  l'Âuie.  ha  scii^nce  modenio  ne 
coodainni^  pas  le  problème  de  la  survie  pour  ci-tlt?  simple  raison, 
qu'eUc  ne  nous  a  jamaii?  fourni  une  preuve  négative  de  .sa  réalité. 
Une  preuve  positive  non  plus-  Donc,  cherchons.  ■>  Et  iquaud  noua 
aurons  liouvv.  peul-ôtre  le  cléricalisme  religiosiste  au9si  bien 
que  l'athéiste.  aura-l-il  vécu. 

—  La  consoninuilion  de  papier  est  $i  considt^rnble  que.  mal|$ré 
les  perrectionuuiueots  introduits  dans  celte  indiiAtrÎR,  l'oiïre  ne 
pmt  plu!4  répondre  â  1»  deiuimde.  le  prix  du  papier  hausse. 
H.  Henry  Bnrrnu  décrit  la  «ituutiou,  dans  la  yonvellr  Kevae  An 
\"  avril,  et  recherctie  les  causes  de  celle  crise.  Ces  causes  sont  : 
ta  hausse  des  charbon»,  dei>  ini>tuux,  de^  produits  c)iimi<{ues  ot 
surtout  des  matières  premières,  bois  et  ehiCTons.  Il  no  serait  pcut- 
(.Hre  pas  mauvais,  dans  linlériM  des  villes  aussi  bien  que  d«3  cam- 
pagnes, d'abattre  moins  d'arbres  pour  publier  des  Journaux  et 
d'eo  planter  davantage. 


l'eut-Mre  cette  cruyaoceft  la  ;^urvie,  dont  nou«t  venons  di>  parler, 
n"a-t-elle  pa.s  èli  aan»  InQuence  sur  noire  développement  hialo- 
riquc.  On  sait  que  la  bravoure  et  le  courage  de  nos  ancêtres  les 
Oaaiois  reposaient  sur  ce  principe  :  que  l'i'tmit  ne  faisait  que 
rlianger  de  corps,  Il  continua  d'en  élre  de  intime  au  diovod  Age, 
comme  nous  le  montre  M.  .Iu.sserand.  dans  la  fttfvv^  dr  Paris,  en 
tn)\i^  parlant  des  spi>r(>t  de  l'aiicientic  France. 

On  »'aIl»cUait  moins  h  la  vie  qu'aujourd'hui,  dit  l'auteur,  on  la 
risquait  pour  rien,  pour  le  plaisir.  •  Risquer  sa  vie  et  la  perdre 
élnil  cl)».M*  loule  naturelle:  c'était  un  jeu.  Risquer  sa  vie  aujour- 
d'hui e»l  chose  grave  et  solennelle:  on  y  Tait  allention...  L'im- 
prcsstou  que  laisse  la  description  de:i  tournois  est  celle  d'une 
vaillance,  d'un  entrain,  d'un  mépris  de  la  morl  et  du  corps,  d'une 
férocité  incooecienle,  d'une  joie  débordante,  qui  nous  r&ppro- 
client  de  fort  prJts  des  races  primitives,  héroïques  et  sauvages.  » 

U  semble  que  la  férocité  motleroe  ne  cède  rien  à  l'ancienne  :  au* 
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Ircfois,  on  payait  de  $«  p«rfionR«  ;  ntijourd  hui  on  eovoip  les  aotrsK 
GoaquArir  ans  oolonicA  et  par  quels  moyens!....  Lu  KupvriorUé  de 
!•  térocilé  modRfiie.  «  c'en  mU  one.  «itt  d'élrc  consciente,  hypo* 
crite  et  rapHrf-  Ri  t-llr  n'e^l  peui-^^trc  fondAo  qur  sur  Wiif-f  que 
Ton  M  Tuil  de  lu  nature  de  l'àuie,  ce  qui  prouve  que  cette  quu 
ik'osi  p«8  ««(iB  îBttuencA  sur  ta  Aoluliun  dea  aulren  problème^' 
sociaux. 


•quefl 

slioaS 
èmatfl 


VonlAz-TOUsdes  preuves  delà  férocité  moderne?  Usée  le  <•  Pays 
de  la  inorl  el  de  U  folie  •'.  par  Vif^nt*  d'c^-ion  dans  la  /Uvug  d«t 
Hnttft  du  Kl  RTril.  Suppoiums  qu'il  eAl  pris  fanlaiiiji-  ii  no»  an- 
cél^^!t  d'aller  fondur  do»  col»nic8  en  Afriquu.  et  qu'iU  aient  cm 
devoir  massuorer  ou  asutervir  le.q  tinlMl;u>l.>i.  Il»  l'iiuraicnl  dit 
ronimr  ils  rnnruieol  fnil.  tAon  cliert^lier  de  Kublerfuftes  ou  de 
faiix-fayRiiIff.  Aujuurd'liui.  le  loup  mvouvfl'  de  la  ptiau  du  renard; 
nous  iillous  évangéliscr  c<^  paovres  noirs,  les  civiliser,  les  aou:i- 
traire  i^  l'e.<ii:lATaKe,  etc.  En  réalitiï,  nouï  ne  faisons  que  cbiDger 
les  rHtfiis.  CÀ'Xï\  que  l'on  appelait  eiïrlaves,  nous  les  appelons  «  non 
libres  •>,  et  c'est  toute  U  diffàreace.  Ouel  naafte  faiBOCi6>nou8  de 
ces  non  lihrtt  :'  Voici  : 

H  Une  nuit,  de^^  l-]tirupé«ii6  se  poslérenl  à  l'airal  de«  ImHcs  Té- 
IVCM;  l'appAl  De  fut  ai  une  cfaèrre  bêlante  ni  uo  agneau,  mai» 
une  fillette  de  dix  ans,  que  l'on  plai.-a  ■ènr  ou  aid  de  fourmis 
Doire».  La  pauvre  i;iifant  ne  ces.«a  de  crier  ju^ju'au  momeat  où 
elle  foL  tuée  par  les  Icrriblu:^  insectes.  Cependant  tes  fauves  noo  H 
liiroes  n'approcbéreni  pas  de  eel  app&l  tiuntaia.  ■>  Les  fauves 
furent  moiiiH  féroces  que  leK  ebaritables  ehr^tienti  doBhléS  d«C 
libertaires,  éptiitaires  el  IrnternitairefirépuijlicainK'.  ■ 

Apr<«  avoir  cité  bcauroup  d'autres  faits  analoftaes,  iU.  Vigo^ 
d'OcloR  conclut  :  •  I>è»iHniinis  un  ne  pourra  plus  nier  qu'il  se 
pritttqoe  au  Soudan,  i,  l'abri  de  noire  drapuBu,  un  immonde 
tralic  d'esclaves;  qu'on  tuibrc,  qu'on  tue  inuLilemont,  avec  des 
fuKJIs  dernier  modHe,  de  pauvres  noirs  la  plupart  du  temps 
ïnoffenNifs  ou  nrnu'-H  di-  fusils  ù  pierre;  qu'on  frrmd  tftiÊMaut  {*) 
avec  des  canous  perfection ués,  de  misérables  vilUf{«i  où  l'on 
pourrait  entrer  eans  verser  l«  san^  de  quiconque  ;  qu'on  allume 
deR  ftoarbitt  entiers  aussi  facilornenl  qu'une  cig>arette,  et  qu'entre 
tenip!!.  pour  ^'amuiier,  on  viole  un  ccrlain  nombre  de  litletle».  m 

L'auteur  aurait  pu  ajouter  :  Kt  que  l'on  représente  toutes  ces 
cliosefi  en  mintnlun-,  dans  lu  iuélr«pole  à  l'ExpOKitign  universelle, 
comme  des  merveilles  d  b«roi«iiie. 
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—  Onns  In  Hfv»^  den  ft^w$,  M.  fi.  l>orbiKiiy  expose  In  niLua- 
tHin  Hcdiellc  des  trusts  »nii>ricainE:  il  coiistnti*  quf  I»  Ini  osL  îm- 
puiititiinlr  coDtro  eux.  t\  il  conclut  qiiG  Ir?  s<>til  rcinAdr  prilrace 
cOQitisbr  k  siipi>riinpr  le»  droits  de  douanr  prohitiitifs  instauré» 
par  M.  Mic  Kinicy.  '  Si  foruidablo  ija'iin  Ir  «iiipposc.  aucun  trttst 
■te  Hiurnit  Inller  coalr»  la  concurrence  ilf>  Tunivertr  civilisé  louL 
eativr.  «  Cesl  évident.  Le.  proliM-lionnismp  nst  le  piMi'Rlal  sur 
lequel  repose  le  (riMïMiw  ;  jibaUci,  le  piéileslal.  la  !>tatue  tombera 
d'tllc-niftinn. 


Comnii- toutes  rliu^te^  ici-tK».  les  jnurnniiH  présentant  de  bons 
et  de  tnauvais  c«)l<^â.  Lu  diirusiuu  du  journiil.  dit  M.  Albert  Bon- 
oard,  dans  la  BiMwlh'-nur  uniwrsflU  ri  Hrvue  muse  génératise 
loulevleft  conmiiiisances.  en  les  viit(;:trisnnl,  el  ainsi  elle  a  sa  pai't 
dans  le  gmnd  moiivriuenl  d  iiislrm-lion  publique  qui  marque 
ootri;  époque.  Mais  iu!lavanlai;u  e»l  mctielr,  pctur  la  culture  ^énè- 
nle.  par  de  trop  visibles  inconvt'nipnt-i.  Les  e^ipriltt  {Mirot^eux. 
saliafoils  A  lion  eotiiple,  désupprenueiit  l'elFarl  di'.  toute  lcetur« 
•ériwiite  et  prolnD^iV.  L'iu^lruelioii  g^-ai^nile  perd  ainxi  eo  pro> 
fondeur  C4f  qu'i-Ile  tcafciic  en  MiH'aee;  les  e^tprilÂ  supLTtk-ielît,  les 
fkhtt  Kgers.  ttiirnaK^ut.  Iriomptienl  et  ponliljeiil  avec  dctt  plinuies 
lout«s  faites. 

Si  le  mal  se  bomiiil  lA.  il  serait  minirtie.  iimin  ce  ne  sont,  pas 
saulemeal  Im  demi-savant^^  i|ui  envaliisseiit  la  presse,  ce  sunl  les 
inlriçaot-s  et  les  mallionni^tes  çen».  ert  c'e*A  ainsi  que  l'on  -volt 
ttearir  le  rhanta^c.  In  T>-nalité.  le  incnson}^.  Qu'en  rè»ullera-t-il? 
"  \a  jour  viendra,  dit  M.  Iloiinard,  où  nul  no  croira  plu^  poa 
journal.  Les  journaux  ne  troiiipiiut  plu-s  personne  no  vaudront 
|>lus  alors  d'être  aciielés.  Et  ils  seront  Torcé»  de  redevenir  hon- 
nêtes. ■ 

K^péron^-le;  en  attendant,  relevons  un  fait  que  signale  H.  Bon- 
iwfd  ;  ■■  En  Sois**,  il  ov  Ji  pa«  encore  de  journalistes  B  nclietcr 
et  j^ersoune  n'o9e  mt^ine  le  (enter.  Les  êniisfi.iireB  du  Panama  qui 
ont  jsdi»  parcouru  les  bureaux  de  rêdaetion  l'ont  appris  i^  leurs 
dépens  av«'C  une  slupi^ruclior.  cuiiiique.  •■  Uui  Mil  si  te»  pcliUt 
Clata  ne  semieol  pas  plus  aptes  que  les  grands  à  maintenir  leurs 
presae  dans  In  voie  droit»»?  ifans  ei>  cas.  il  faudmil  décentraliser, 
au  besoin  dcaationaliser  les  gmnds  Etals,  quitte  A  tos  fédéraliser 
envaite,  s'il  v  a  lieu. 

—  TVepuîs  pi  longtemps  que  nous  marchons  de  massacre  en 
BUMucre,  de  Tiinie  au  Touktn,  du  Tonbin  au  Uafaotney,  du  O&ho- 
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mey  â  &lat)»Ka»4'.ar,  elc,  on  ne  f><:  doulerail  pas  que  nous  no 
rigeoos  vers  la  paix.  C'osi  pourtant  co  que  soulienl,  et  même 
avec  do  bonnes  raisons,  M.  Tallichct  àann  la  fiihliotttèqne  unirtr- 
irlte  «1  It^vue  tuiitr.  La  giiiirrc  de  )'Aljys<<inie  a  d^Jft  élé  uosh 
bonne  kçun  de  chose»;  cclU-  du  Trausvaal  en  vsi  une  aulrc.         ^| 

-  I^  gufirre  d'Afrique,  dit  M.  lallichet,  u  mis  on  i-Tideocc  d'une 
pari  que  rnrlillerie,  mnlj^ré  6(>s  prugrt>s  incontesUiblos,  est  beau- 
C4jup  moins  t  iTective  i^n  pralii|uo  i[u'oi)  ni>  l'avail  supposé  Ibéori- 
quenmtit;  de  l'autre  que  Ie,s  armes  d'infanterie,  au  coulraire.  sont 
devenues  très  redoutablt'.'i  irntre  le»  {tiains  de  honstireurs  qui«avent 
utiliser  le  terrain,  se  servir  de  tranchées  protég^-es  contre  les  as- 
sauts â  ruriiii<  bliinctie  par  dr>s  runcos  ai-llfiri'ïUcs  ;  que  les  atta- 
ques de  Trunt  en  .sont  devenues  preïtque  iiu possibles,  ce  qui  doa^^ 
oera  à  la  guerre  défensive  une  force  toute  aouveltc.  »  ^M 

Aia.si  le  canon  ust  nioTiis  ù  craindre  que  Ir  ru.sil,  rt  le  fusil,  que 
l'arme  blauche.  Celle  opinion  a  ét^  velle  de  beaucoup  de  t^rands 
botnme»  de  guerre  dés  l'inveiillon  de  la  poudre;  elle  serait  sans 
doute  plus  répandue  s'il  y  avait  moins  do  gens  in li'reiisés  à  ee 
qu'il  y  ait  de  nombreii^iu^i  années,  pour  leur  avau[:enieut,  el  de 
grands  armements,  pour  lc«  commandes,  les  fournitures  e(  les 
pots  de  vin. 

«  Ce  qui  demeure,  conclut  M.  Tallichct,  c'est  que  ta  guerre 
devra  prendre  désormais  un  autre  caractère,  qu'il  ne  sera  plus 
Décessaire  de  garder  de  puissantes  iinni^es  permanentes  si  un 
grand  nombre  d'humnies  dans  ciiaque  pjiys  sont  vxorrés  au  ma- 
oicQient  el  h  l'emploi  habile  du  fusil,  ce  qui  peut  s'apprendre  un 
grande  partie  cuneurreinment  avei;  les  occupations  d«  la  vie 
civile.  <° 


l^s  projeta  de  loi  sur  tes  a-ssoci»llons  ne  soraîeut-ils  pas  mieux 
Bommés  :  contre  les  aiâsocialîons?  M.  de  Crisenoy  incline  un  pitu 
vers  celte  idée  dans  la  fiéforvtç  xo'iale  du  T'  mai.  Les  deu\  pro- 
jets en  présence,  dit-il,  ont  été  r^igés  dans  l'inspiration  évidente 
de  sentiments  de  défiance  el  de  crainte  contre  les  manifestations 
de  la  liberttï. 

Le  projet  du  gouvernemunt  tient  en  suspicion  le»  associations 
de  toute  nature  cl  les  soumet  &  un  régime  de  surveillance  Ira- 
ca&siérc  qui  en  parulvserail  assurr-ment  la  vie.  Le  projet  de  la 
commission  ne  s'arme  que  contre  les  a.ssociatious  religieuses  qu'il 
considère,  aussi  biea  que  le  premier,  comme  un  danger  social. 

Ne  dirait-on  pas  que  le  premier  de  ceA  projets  veut  prouver  auk 


nnnrchistcs  que  lo  {^>iuvernt>meiit  n'fM  pas  iasiitaé  pour  mais 
cortirr  les  gotiTcrnfVs?  Quand  au  second,  U  n'apprend  sans  doute 
rieu  JLptirwanu.  à  moins  iiiie  quelqu'un  ifj^ore  tMicuru  qui;  les 
luttes  d«  parti?  sonl  des  ItiCles  pour  l'asuietle  au  beurre. 

«  Ed  considérant  cos  œuvres  de  combat  et  du  persûcutjon.  dit 
M.  de  Crisenoy.  on  ne  peut  s'empilrlipr  de  jeter  un  regard  vers  le 
pasAc  fit  de  conftlntKr  qui;,  do  tout  (ompa,  au  cours  de  l'histoire  dea 
soci^ïtè».  aux  époques  de  haute  civilisation  coaiiuo  do  barbarie, 
les  atteintes  portées  aux  libertés  publiques  ou  nux  libertés  indi- 
TÎdueltes  ont  clierché  leur  jusliUcatiou  dans  la  menace  de  dangers 
te  plus  souvent  imaginAire.s,  lesquels  ne  deTienaeot  ensuite  que 
trop  réels  par  les  ferments  de  division  et  de  liaîne  qu'ils  déposent 
dans  le  corps  social.  » 

—  La  Réforme  tociak  du  Ui  juin  commence  lu  publîeaUon  d'une 
série  de  tracts  sur  les  grandes  vérités  sociales  d'apréa  Leplay.  Lu 
première  de  ces  vérités  est  «tue  le  progrès  mfltériel  et  le  progrès 
moral  ne  marchent  pas  nécessaire  meut  de  pair.  Cela  semble  io- 
conlestablc. 

l^  se«:onde  consiste  k  dire  que  l'homme  est  naturellement  mé> 
cliant.  ■  L-a  plus  grossière  des  nourrices,  comme  1»  plus  perspi- 
cace des  mères,  peut  voir  ù  chaque  instant  que  la  propension  au 
mal  est  prédominante  chez  le  jeime  enfant.  Les  grands  penseurs 
qui  ont  observé  personnellement  l'enTance  sont  arrivés  à  la  mémo 
conclusion.  Koliu  tous  les  maitreii  qui  ont  formé  des  hommes 
èmineots  n'ont  réussi  qu'en  réprimunt.  nvec  unecon»tunLe  .soUi- 
citude,  les  inclinations  vicieuses  de  .leurs  élèves.  ■• 

S'il  en  est  ainsi,  le  gouverne  ment  a  grandeiuenl  rnison  de  tenir 
en  bride  les  associations,  car  les  individus  associés  ont  beaucoup 
plus  de  latitude  pour  exercer  leur  méchanceté  que  les  individus 
isolés. 


La  communication  de  M.  A.  Dumont.  publiée  dans  le  Journal 
df  la  Socipré  de  siatiiliiiuf  de  Paris  et  dont  uons  avons  parlé  dans 
autre  dernière  revw;  ayant  soulevé  des  objections,  l'auteur  y 
répond  dans  le  numéro  de  juin  du  d\l  journal.  M.  Djmont  indique 
en  passant  que.  pour  un  peuple  <|ui  n'a  point  d'exrédont  de  popu- 
lation, l'acquisition  de  colonit>.s  ne  peut  procurer  qu'une  satisfac- 
lioo  de  vanité;  qu'au  point  de  vue  économique,  les  colonies  ne 
paient  jamais  A  la  métropole  ce  qu'elles  lui  ont  coûté  ;  que  l'épar- 
pillement  des  Torcesd'uQC  nation  tend  aalTaiblir  cette  nation  ;enlin, 
le  point  capital,  qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  place  pour  le»  hommes 
fturla  terre  de  France  qu'on  se  l'imagine.  Aur  I4dépi;rtement9  du 
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nord-esl  delà  Krauct*.  dans  lu  plus  a{;rlcole,  la  populalion  calli-^ 
vatrict!  n'alteint  pas  4b  p.  100.  Dans  lii  looiliè  de  ces  d^partemenlâ,  ' 
cf.tla  prupurlion  Càl  égale  ou  inrérieur«  au  tiers.  Daas  le  nord,  par-- 
ticulièremeot  industriel,  olle  n'esl  que  d*  l/ii  environ. 

Quant  à  l'espace  supcrliciel  correspondant  h  chaqui*  individu 
d«  population  aclivc  m  livrant  A  l'cxploilation  du  sol.  diin5  le 
dépnrtvinnnt  du  Nord.  o(i  il  cil  lu  iiiuiudri',  il  cfl  de  4  liL'clares 
'.i  arc*.  Il  dépasse  U»  hcctarea  dans  j  départements,  el  s'èlèvo  à 
plUB  de  14  dans  la  Haule-Marn**.  Pour  rbaqu*>  Tainillo  de  5  p«r>J 
sonnes,  ce  serait  7U  tiuctaniB. 

Co  n'est  doue  pas  la  terre  qni  manque  A  l'homme,  maii;  l'honinifl  ' 
qui  manque  à  La  terre.  l\l  pt>urtant  la  populuUnn  ruralti  émigré 
pour  les  villes.  Quelle  est  la  causi;  dt-  ce  phénomène  ?  (IVsl, 
répond  M.  Domont,  la  capillarilé  sociale,  e>sl-ii-ilire  lu  pa-'isiou 
de  chaque  individu  de  s'élever  de  pla<s  en  pluit  dans  l'éctieUd 
sociale  et  .surtout  d'arriver  aux  fonctions  publiques,  aux  emploiSf . 
aux  prolessions  libérales. 

Reste  à  trouver  la  cause  de  celte  cause  :  pourquoi  tout  lft| 
niODde,  en  Franco  pliifi  qu'ailleurs,  asptre-t-il  aux  Fonctions' 
pobliques,  aux  profi^SKions  libt'irnlcs?  Ne  serait-rt>  [tas  que  ceâ 
ftitualious  sunt  des  objets  de  moiiopule»  ou  de  priril^Kes?  Dana 
ce  COÂ.  il  n'y  aurait  que  deux  remèdes  possibles  à  l'éoitffralioa 
rurali!  :  supprimer  le.'t  privilèges  des  villes,  ou  i^n  donner  d'équi- 
valents aux  campagnes.  On  ne  peul  pas  appliqutir  \f  second  :  qui 
ferait  l'ace  oujl  privilèges  des  paysans  ?  On  ne  veut  pas  appliquer 
le  premier;  du  sortftiiu'on  ne  p«ut  coloniser,  m^me  à  l'intérieur, 
qu'en  imagination  et  sur  le  papier. 


La  presse,  comme  la  langue,  dont  elle  dérive,  est  ce  qu'il  y; 
de  meilleur  el  de  pire,  l'our  obvier  à  ses  inconv^nienls.  il  y  ai 
des  gco.s  qui  veulent  restreindre  sa  liberté.  M.  Paul  Brulat  sou- 
tient, dans  In  Awtu*  SnàaUup  d'avril,  que  cette  libertiî  n'existe 
plis.  La  presse  est  priscnnicrc:  1*  des  capitalistes;  !î*de  l'opinion  ^j 
publique.  L'auteur  aurait  pu  ajoulcr  :  'A'  et  du  gouveroemeni,  d)i,^| 
moins  celle  qui  Mt  sobventionoée. 

M.  Brûlai  décrit  bien  \(t  tuai  :  il  nous  rnonlie  les  journalistes       i 
dans  la  dépendniice  de  l'adniiniâLmlion.  qui  les  paie;  râduitttà^| 
rallernativt^  do  se  sounieliro  ou  de  se  démettre.  «  1^  plupart,  ^^ 
dont  la  plume  est  l'unique  gngne-patn.  se  résignent  f  ;  de  sorte 
que  "  presque  Jiiiuais  l'opinion  des  joiirnanx  ne  représente  l'opt- 
□ion  des  journalistes.  »  Il  nous  montre  encore  les  évriinins  s'in- 
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clinanL  deTaol  quiunnqae  îles  leurs  délient  une  iiUluence,  se 
jalou$AnI  les  uni«  (os  autres,  elc.  Il  nous  moulre.  CDlio,  U  prcsdc 
démoralii>anlel  dépravant  )b  piibli«-,  comme  toul  esclave  dttpravu 
son  inailre. 

Nais  la  cause  et  le  remède  de  cet  ordre  de  diaacs  ?  ¥M-oe  le 
frocialisme  oa  l'ecooomie  polilitinie  qui  donaera  lu  soiulton  du 
problème  ? 

Le  MCtalifttn?.  DUlionaligant  loulos  les  industriiSB,  aationalisera 
.5ii  la  pr«s.sir.   Lirs  jiiurniilisleA  seronl   donc,   stms  ce   rr^imc,.  ■ 

,DS  la  dépfiidoDCL-  lu  plu«  ubsoluv  du  capiUdisIe  uaiiiuu.  l'UuiL  ' 
Aujourd'hui,  il»  Oui  du  moins  la  laililude  du  choisir  Icurmailre; 
il  y  an  a  même  qui  ftei-vtftil  p)u.siiiur.-i  imulreâ  ii  la  fais,  qui  «eri- 
renl  dans  de»  journaux  de  nuances  ditl^reiiLes  6l  uif'me  opposées, 
cp  qui  pnjuve  que  1rs  capitalistes  ne  sont  pas  si  despotes  qu'on 
!<■  dil  et  que  Irs  journaliste^^ n'ouï  pas  an  fHtntitiiuat  tri>s  rartiui;  de 
kurdÎKoiU'- 

l.'ArnntHnio  pnlilique  ne  pni[M)-ie  pas  iiu  remède  empirique  : 
elle  remonte  lY  la  <:au«e  du  uial  i^t  dit  :  quand  deux  journal i!it«8 
courent  aprèït  un  capilalinle,  toutes  rlio^es  t:ga[eâ  d'ailleurs,  les 
ir«^.s  dc-t;  joumaliâtoâ  baisâcot:  rcciproqueuital,  quand  deux 
ïtalistes  coureti*  apré^  un  journsli^tf^,  celui-ci  t'ait  1»  Ini  & 
eesK-lA.  Le  mal  e«t  donc  qnil  y  a  trop  de  joiirnali.iltw.  trop  de 
çenit  dont  la  pluiuc.  comme  le  dit  M.  ItrulaL,  l'sI  l'umquc-  ^^ne- 
poia. 

L^cooomie  démontre  encore  que,  nature llemeot.  l'oUre  cl  la 
demande  de  toul  fiert-ii%  se  halaocent  ut  que  lu  prol4>>:(ittii  de 
rÊlal  attire  dans  l'iodustrie  prolè^ée  une  »ui-aboudunce  de  pro- 
ducleurs  qui  font  Laisser  les  sidnire^  dans  1«  dite  industrie.  C'est 
donc  laprolottion  de  rKlat  nux  li'ltrrs  qui  fait  que  wml  trop 
nombreux  Ici*  littérateurs  qui  n'ont  que  leur  plume  pour  unique 
gagne-pain.  Ln  cause  du  mal  connue,  il  est  facile  de  découvrir  le 
rem**?,  <rt  il  ne  s'agil  que  de  vouloir  Tappliquor. 

—  ■•  CeuK  qui  préconisent  lu  contiscation  pure  et  simple  de  la 
propriété  capitaliste  peuvent  invoquer  des  prvcédcDla  historiques, 
dont  le  plu>i)^lulan(  c>i<  la  snppres^ion  »nns  iodcmnitiï  dos  droits 
réodaut,  en  ï~8!>.  ••  Voila  une  singulière  manière  de  léf;ilimt![- 
une  op^nilinn:  elle  nous  est  prévient*'-*-  par  M.  Vanderv^lde  dans 
la  Jt^rur  Sociahtitf  d'avril.  Ceux  qui  voudraieul  préH>ni»er  !'■»- 
sa^sTnnt.  le  parricide  trouveraient  aussi  des  précédeuts. 

*l.  VanilerveldelTOuv"?  d'uulres  raistinspour  ne  pas  euprnprinr, 
sans  iiidemnilL-,  el  miïnie  avec  iademaiLe  viagère  :  et.  cuiouie  il 
Taut  [lonriaiit  exproprier,  il  propose  le  •■    système  de  p^Délra*' 
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ILOQ  -,  eo  vertu  duquel  "  l'Etal  empruolcrail,  au  taux  ordinaire 
de  ses  emprunts,  luul  l'argool  qu'on  vuuiJr»i(  lui  conlier  el  place- 
rait v«t  arg«ul.  i-'ii  s(9  courorniBiil  ù  CHrtaiiies  règle»  itu  conduite, 
dans  toute»  les  affaires  ayant  un  caractère  séri«ux.  » 

De  celle  façon,  l'Elal  piînùlnîroit  dans  loulcs  les  entreprises 
sérieuses,  comme  petit  actionnaire  dabord.puis  comme  grand 
nrlionnairc  et  llnali^inent  ronitut-  srmI  iictioniiiiirr'  et  ainsi  toute 
le<t  iiidu-ttriKS  se  Irouveraiunl  .succeMsIveineut  national isfèeK. 

Or,  comme  l'Etal  a  uii  llair  tout  particulier  pour  diaccroer  les 
affaires  sérieuse»  el  iiu'il  se  gardera  bien  d'eugager  les  sommes^  à 
tui  prèles  dans  des  affaires  pu:^  s)>rieuse«,  il  ne  s'agit  t|ue  de 
décider  les  préteurs  li  lui  conlier  leurs  capitaux  à  vil  iolér^t 
pour  ()ue  lui  les  pince  à  gros  dividendes  cl  ractijtle  le:;  terres  "^jH 
Il*s  imluatrieiit  avec  leâ  bénéli):e.H  i|u'il  rùaliîte.  ^H 

II  e>t  peu  probable  que  les  kcos  capiUilistes  se  décideol  i 
prêter  ainsi  à  l'Étal,  mais  les  petits,  les  ouvpiepî*,  les  paysans,  — 
qui  n'ont,  par  hypothèse,  que  le  salaire  minimum  conforme  à  In 
loi  d'airain  el  qui,  nependauL,  onl  dvjà  prrtt^  ii  l'I^tat  plusieurti 
milliards,  par  riulermêdîaire  des  cai^es  d'éparKue.  —  a'iiësîle- 
runt  pas  A  si>  saigner  des  quulre  membres  pour  fournir  à  t'Ktat 
les  iin-ijen*  de  racheter  les  instnimenls  de  production.  Il  ne 
a'agit  donc  que  d'avoir  du  llair  pour  ne  ptac^T  les  sommes 
empruntées  que  dans  dcfi  affaires  siirieuses  et,  pour  du  llair.  on 
peut  compter  sur  l'Etal. 

—  Le  itngc  trotatrif  et  le  munojtote  unioersiloire,  qui  ont  d'abord 
été  accueillis  avec  tant  d'enthousiasme  par  le»  Jacobins  «t  les 
socialistes,  commencent  k  perdre  de  leur  preslijçe.  Un  article  de 
la  Hevim  iOCKtlixh-  d'avril  :  I,c  fifr^'ninel  eiisfi^Munl  U»  lycées  «i 
eotli^ges  est  très  propre  A  diminuercncorc  ce  prestige  cl  A  mmenor 
au  moins  de  quelques  pas  le  Jacobinisme  \'ers  le  libi^ralisme. 

L'auleur  dcr  cet  articli;  diinioutre,  d'apri;s  une  enquête  par  lui 
Tailc,  qu'il  y  a  Irè*  peu  de  professeurs  des  lycées  et  collèges  qui 
soient  républivains,  c'e^t-à-dirc  anli-cl6ricaux  et  qu'ils  devien- 
nent de  moins  en  moins  nombreux,  ce  qui  s'explique  par  ces 
faits  :  ^Ê 

!•  Que  11-.-*  bitur.sc»  de  licence  et  d'agri^gnlion  ont  cli;  accordées^" 
dès  le  début  h  lit*  «îlcvcs  sortant  d'établissements  religieux  daoâ 
aoe  proportion  qui  s'est  vi.siblenunt accrue  d'année  en  année; 

2*  Que  panni  les  liceuciés.  les  chaires  d'enseignement  ont  toU'^ 
jours  été  attribuées    de  préf«.\reDce    aux    postulants  provenaal 
d'établissements  retigioux;  quant  aux  agrégés,  il»  ont    tous 
toujours  été  pourv*UB  d'emplois  sans  dîâliaclioo  d'origiac. 
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Comme  prolecteur  pour  obtenir  des  bourse*  ou  des  emplois 
uDiv(!n>il»ir6s,  iin  évoque  vaut  pour  le  mûios  deux  sénateurs  el 
six  dépul^s. 

Le  profi^sHPur  ijui  noua  rncoiito  ces  Tiils  a  l'a'iT  de  s'en  6lonner. 
II»  9oal  pourlani  loul  naturels.  Four  subsister  et  dpTcnir  forl«. 
In  République,  coiiimc  tous  les  guuveroeiiRMits,  u  bciiuiD  d'amis  et 
4e  soûlions,  el  le  moyen  ordinaire  de  se  faire  des  nmis.  c'est 
d'accorder  des  faveurs.  IL  n'y  n  donc  pas  lieu  d'occorder  deu 
Iwuntes  et  des  emplois  aux  républicains,  puisqu'ils  lo  sont  déjà, 
cela  D'augQicniemil  <>n  rinn  In  ptiisxiinre  dt?  Iji  Tli^piibliqiit'  ;  lUiii.s 
il  y  a  tout  lieu  d'eu  donner  iiux  cl  Jricjiux  pour  lus  l'iiirt:  dcvcuir 
républii^aios,  «l  c'e*^  ce  que  t'oo  fait. 

Le  iD^me  proft^ï^seur  nous  apprend  aui^si  que  l'Université, îV  qui 
l'on  Teiil  conller  le  monopole  de  renseignement  pour  nous  sauver 
du  péril  cl4''rical,  n'est  pas  moins  jésuite  que  les  jésuites.  I.'inqui- 
eltion  y  ri-fine  sou»  le  nom  do  nvl'^t  sra-àten,  en  vcriu  desquelles 
Ufi  prof^ifseur  peut  Atrc  Jugt^,  coodumné,  exécuté  au  bon  plnisir 
de  ses  supérieurs,  sans  m^mt^  savoir  de  qui>lle  faute  il  s'est  rendu 
OHjpable. 

n  Comment  veut-on  que  le  professour  ilroHse  ses  élèves  t  faire 
fifturc  de  citoyens,  lorsque  lui-même  est  traité  devant  eux  en  serf 
de  son  adminialrntion '.'  ("omment  veut-on  qu'il  les  rende  jalouv 
de  leurs  droits  civiques,  iikirs  que  lui-même  est  ouverLeiiient 
eiclu  de  U  participiition  aux  plus  éU-menlaircs  de  tes  droiLs? 
Comment  veut-on  qu'i]  leur  inculque  le  culte  réfléchi  de  la  jus- 
tice, fondé  Eur  la  liberté  el  la  responsabilité  personnelle,  quand 
no  le  voit  Rouverné  lui-même  par  un  n'^ginie  d  arbitraire  oc-culle 
et  im^sponsable  ?...  Nous  allons  faire  crirr  ccrtiiitis  lecteurs  au  pa- 
radoxe, innis  nous  n'eu  soutiendrons  pas  moins  qu'à  tout  prendre 
les  jeunes  ■  classes-dirigeants  ••  soni  n  meilleure  école,  pour 
Papprenlissage  de  leurs  devoirs  politiques,  dans  les  étnblisse- 
meols  religieux  que  dans  les  élablissc-nienls  universitaires.  Ils 
(rouvenl  inconlestiiblement  dans  leurs  maîtres  des  iiiodMes  d'ini- 
tiative et  d'audace  i)ue  nos  élèves  cberclieraient  en  vain  dans  nos 
rangs,  où  la  consigne  est  de  garder  la  plus  entière  neutralité.  » 

Si  telle  est  déjfe  la  condition  morale  dos  professeurs  universi- 
taires, que  sera-ce  quand  /»'  uiuuopole  xn'ii  rt'lnhti  ? 

Il  y  a  déjà  plusieurs  sortes  d'anarchîsnie  :  Vilumanité  nouvelle 
d'avril  nous  en  prés<mt«  une  nouvelle  ;  /.'nnarchisme  «  vioit  ji'iint 
ife  t-nepar  M.  riult.  Cesl  par  son  c<^té  moral,  dit  M.  l'iatl.  que 
m'attire  l'aDarvIiisme  :  la  seule  moralité  véritable  est  celle  qui 
existe  indâpendammenl  de  tout  gouvernement  et  indépendani* 
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monl  do  T>tpu.  Qutconq'ne  se  conrloil  mnrnlcnifnt  pur  crainie  d8 
ces  .niilnritéii  pttt  plutôt  puttron  qu^  moral.  «  l'ii  bomme  moral 
est  ci'Iiii  (|i!J  l'-couU'  la  voix  de  sa  conscience  seule,  el  rit  de  la 
vie  de  son  âtne  propre.  » 

TotIi\  qui  est  bien  :  mais  on  peu!  croire  en  r>i<''a  et  ni»  pas 
craindre  :on  peut  crnindre  Dieu  el  pas  l'KpIispnu  Ii'  prêlne.  Qua 
A  la  l'Onsricnrc  qu'il  faiil  iScdiiKT,  l'auteur  ne  nous  ilil  pas  s'il  Is 
consid^ro,  nti-t:  ht  plupart  des  aiiarchisles,  comme  une  sérrétioo 
du  cerveau. 

M.  IMalt  rreonnail  <]uil  y  »  !oin  de  la  llièoric  h  la  prnliqai»  rt 
((u'its  sont  rares  les  hommes  qui  ("coulent  Ifl  voix  de  I^eur  etto*- 
cieno!.  d'où  la  n^x«ssili'-dc'  IraosigL-ravec  Irgouvernemeatalisnie 
et  le  lépî^mr.  Il  fail  aussi  une  remarque  encore  plus  importante  : 
'■  Les  maux  du  fonimepce  n'estftleraionl  pus  si  no*  ou\Tiers 
étaient  capables  il'unt?  cixtpt^ra tion  intelligente.  Les  abiis  mons- 
trueux de  la  législaiion  de  rlnsse  el  la  rrn.inlr  du  règimi-  rapila- 
lisl*-  en  Anglf'tprrf'  ?ionl  soulenns  par  le  crrliiiisniedÉS électeurs.  » 

Kn  d'autres  termes,  le  mal  M>ctal  ne  vient  pas  uniquemeol  du 
cAti^  (ti'.s  L'Hpilalist<!S,  les  oiivrit^rs  <'>l,'iiil  des  pctil?;  satiil^  :  e'est  le 
Siervilîsme  qui  ôli've  et  soutient  le  despotisme.  Il  y  a  longtemps 
que  Ton  savait  cela,  mais  il  est  bon  de  le  redire,  puisqu'on  sou- 
tient le  contraire.  Il  est  bon  aussi  d'enregistrer  cet  aww.  car  il 
s'ensuit  que  l.a  (•rf-re  pi^mîmle.  la  révnlulion.  la  gurm*  ;iu  i-apita- 
liame.  jusqu'ici  pri^coni'téi'ji  parles  anarcliistes.  n'ont  pas  de  raison 
d'tUre  el  ne  n^snadraient  pas  le  proIiR*me  social. 

—  Le  Proht^mf  moral  di-  h  ptt/rhotogH  oiHfrtivf,  par  Sclpio 
Sif»hele,  dans  \'fhtinani\f  :\fnu'fflt'  de  tnai,  nie  parafi  tout  r*«oln 
juste  11  rehoiir.-*.  C«'st  la  collectiviti),  dit  I*auletir,  qui  a  cpéii  le 
Inn^fîe  ;  c'est  elle  qui  a  inventif  V^criturR  ;  e'e5l  enrore  elle  qui  a 
inaujïiiré  les  k-peades  aHistiques  et  les  cycles  luiroïques  ijue 
tous  les  peuples  possMenl  lorsqu'ils  font  leur  première  apparition 
sur  la  scÈne  de  l'histoire,  elc.  ;  bref  <■  la  collectivité  a  dans  l'his- 
toire la  m^mn  fonction  qu'a  In  st^nienre  dnns  la  vie  v^g^lalive  ». 

11  semble  qu'il  c^t  bien  plus  rntionni;!  dr  din'qur  \*  (ndlifctÎTitè 
H  In  m<>mc  roacliOQ  que  la  terre,  et  c'est  l'individa  qui  remplit. 
dans  tarie  sociale,  la  fonction  analogue  à  la  !teini.>iice  dans  la  vie 
vé^pMalf. 

A  part  celte  cm-ur.  qui  est  capitale,  il  faut  en  con\*eoir,  l'^lnde 
de  M.  Si|ïhele  présente  des  ol>scrvalrons  In'-s  justes:  »  Ksl-elle 
vraiment  digne,  la  fouly,  de  ce  sceptre  idêmocralique)  qa'on  va 
lui  doanL-r  ?Ce  noiivenu  Brian^e  m^rite-l-il  de  recevoir  dans  ses 
mille  bras  le  bAton  du  commandement  qui  va  tomber  des  mains 
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'des  despotes  ?  Est-it  juste  i[uc,  comnio  aulrol'ois  oci  ^tait  souvt- 
nia  parla  DRiàsnnce.  on  lesoil  aujourd'hui  parle  nombre,  et  que 
l'aritfimétîqaa  ik-trtlne  l'hérédité?». 

Si  la  roule  est  la  semence,  dif^ne  ou  non  do  porl^ir  le  sc«ptre, 
Elui  appurlifinL  Si  i'l\t>  n'ext  que  latei-rt*.  nlie  ne  donnera  la  noLr* 
riluro  «t  le  développeineiit  ([u'atix  semence»  (idées  iadividuelles) 
qaî  seront  en  conrornitlf-  avec  sa  propre  nature. 


Un  attribue  >ï(^n<>raleinenl  la  df>pqj>iilalion  à  t'accroissenicnt  des 
^udes  ville?{«u  détriment  des  campagnes.  Celle  opinion  n'ei^t 
pus  doutcUl-  :  IK'ari  111  trouvait  dt'rjA  que  la  lAle  de  la  Knioce, 
i*arîâ,  était  trop  groitse,  et  avant  lui,  Cliarle»  Uuîut  iliHaîl  A  i'ran- 
çois  l"  :  "  N'oubliei  pas  cette  vérité,  mon  frère,  les  capitales, 
où  les  classes  nécessiteuKos  domiaent  par  le  uumbn!  devit^ndront 
immanquablement  la  tombe  des  royaume:;  et  des  grandes  ualions.» 
U.  Goldsii-in  l■\.'llIli^l^  diinK  le  Mnuticmrnl  sociaiitte,  si  cette 
opinion  est  vraii;  pour  la  France. 

Les  principales quet>tion.iAconsidérer,dit-il,sotitles  suivanlc^; 
!■  l.e  riipidi!  développi-mftil  des  grandi?!!  villes  est-il  un  ptiéno- 
mèneparticnljpr  à  la  France  ~!t"  ]ji  populnticm  des  grandes  villes 
i-n  France  au(4fnc»lu-t-ellc  plus  rapidement  ou  plus  lenlvuient 
que.  celle  des  grandes  villes  d'Allemagne  ou  d'A^^lcle^^c  ? 
3**  Quelle  est  la  «-ausode  raecroissemeni  plus  rapide  ou  plus  lent 
de  la  population  dans  les  f^andes  villes  françaises? 

L'auteur  montre,  cliift'rfs  en  ninin.  que  la  France  a  l>eaucOup 
moins  de  grande  villes  qiu;  l'.VnKlt^lt-'rro  et  l'AlIi^uiagnc  et  que  ses 
grandes  villes  â«  développent  beaucoup  plus  lentement  que  celles 
iIhs  dyux  aulnes  pays.  "  Eu  présence  de  ces  fiiits,  ajnule-t-il,  on 
ne  saurait  parler  de  la  suraboudancedesgraiides  vilk» en  France. 
Ht  tout  homme  impnrlial  doit  se  demauder  ai  ce  n'est  pas.  au 
CADlrairi;,  à  tapi'-niirie  des  grandes  villes  qu'il  faQt  oitrtbuer  In 
stagnation  de  la  population  on  France.  » 

M.  Ooldstein  démontrecnsuite,  loujnursâraidedes  statistiques, 
qu'il  n'y  a  qne  deux  classes  de  la  société  qui  contribuent  fi  aug- 
menter la  population  ;  la  première  est  celle  des  paysans  pauvres 
et  des  prolétaires  agricoles  ;  la  seconde  est  celle  des  ouvriers  des 
régions  houillères  el  des  grands  centres  industriels. 

Ces  faits  n'inlirmeot  psis  les  assertions  de  Charles-Ouiot  et  de 
llpuri  III. Ces  deu\  potentats  ne  parhmt  pas  de  tontes  k-s  grandes 
vdlcs  sans  dislinclion.  mais  seulement  des  capitales.  Pour  uux  la 
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cause  (1«  la  dépopululkm  et<lâ)a  ruîni!  ûv»  tAal»  f>»l  la  dtftpropor- 
liou  enlri:  la  ti^le  eL  le»  iiicmbrcs  ;  (liâ]>roportioi]  qui  n'existe  pas, 
M.  OoMslein  en  convieDt  et  in^me  te  prouve,  en  Angleterre  el  ea 
Allemagne. 

Il  n'en  e&Lpas  moins  vrai  que  les  paysans  rirh«8  ne  sont  pas 
plus  prolifiques  que  les  citndJQN  riches  el  que  ■•  ptmr  rV^mutlne  la 
qunsliiin  de  In  (Itipopulalion  en  Frnnce,  tt  ne  ffiul  pas  aiiKnieuter 
teacliarges  qui  pèsent  sur  le prolèUnat  agricole  ou  urbain  pour 
ravfirii^er  les  paysans  dt^it  lu  siLualion  est  usRez  toone.  <> 

Kt  pour  décbarger  le  proléUirifit.  ta  première  cho»e  a  faire 
sérail  (le  supprimer  la  proteclion  douanière  sur  les  denrées  de 
première  néccHiiité,  Quel  dommage  qur  le»  socialistes  ne  £•:  âoicnt 
pas  aperrus  plus  tAt  de  cela,  ils  se  seraient  unis  aux  économistes 
el  tes  droits  protecteurs  du  prétendu  «  travail  national  »  n'au> 
raient  pas  ^lé  établis,  ce  qui  eiil  été  plus  simple  que  de  les  sup- 
priiuer.  Mais  ilest  toujours  temps  derevrnirdr  st-sirrrcurs.  Bspr- 
rons  donc  qu'arec  le  lemp»  les  socialistes  devieudronl  libre- 
échangÎHles.  Ht  alors... 

H  — L'Hleot)lisine.  comme  le  unlitarisme  elle  cléricalisou}.  uej 
disparaîtront  qu'avec  le  capitoliitme.  Le  lrois*six  sera  lue  par  leai 
trois-huit  1  "  Ce  5nnt  leci  liocialistrs  qui  disent  cein  et  ÎU  NOnl 
d'accord  entre  ebx  Kur  ce  point,  ce  qui  n'est  pas  tr^s  commun. 

Mais  i>ient<^t  ilH  se  divi^enl.  Faut-il  attendre  la  cbute  du  mpi- 
talisme  pour  qup  l'aU-ofdiKUiH  disparaÎKse  arec  lui,  eomme  Vnml 
avec  te  corps,  ou  bÎLn.trnalleudiintravèuemeiilde  la  sociùlé  futur 
coDvient-il  de  prendre  pari,  comme  de  simples  bourgeois,  à 
lutte  contre  l'alcoolisme  ?  M.  Verhaeglic  opte  pour  ce  dernier 
parti  et,  pmircombatLrecflicacemenl  l'aleDoligme,  il  en  recherche 
leâ  causes  dans  \»  Mouvemeiil  tacialitti'  du  15  juin.  a 

Ces  causes  sont  :  le  besoin  de  âociùté,  l'instinct  d'imitation,  foi- " 
sivelé.  le  mode  de'  paiement  des  âalaireâ,  les  préjugés,  etc..  cLc. 
Nous  no  voulons  relever  qu'une  de  cca  causes  :  l'oisii-elé.  Avee  J 
raison,  M.  Verhaoglie  enlond  sous  cette  rubrique  aussi  bien  l'iuac-^ 
lion  intidiccluelle  que  le  disœuvrenicnt  phwique.  Le  socialisme 
supprimera-t-it  celte  causr  ? 

D'abord,  ses  Irois-huit  nesont  qu'un  achemineiDenl  aux  qualMJ 
six,  el  ainsi  de  suite.  Rnsuite.  quand|loul  sora  réglé  par  le  gourer-' 
nemenl.  qui  n'aurft  fait  que  i-lianger  de  litre  et  s'appellera  admi- 
nittvtitton,  rioaclion  înlellectuelte  atteindra  son  maximum  aussi 
bien  que  le  désteuvrement  physique.  En  elTet,  l'intclUgeoce  naj 
p<>ul  Agir  santt  un  objet,  sans  un  but  ;  or,  les  administrés  seront! 
dispensé»  de  tout  souci,  de  toute  prévision.  Il  y  |a  donc   tout 
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de  croire  que  s'il  y  a  de  l'alcool  en  régime  sociallsle.  les  socia- 
lisés en  boiront  plus  que  jamais. 


Dans  le  Rtmierdn  7  avril,  M-  A.  Neymarck  donne  le  nombre 
des  ontr^<^s  payantes  et  ^ratuile.s  aux  Expositions  de  I8(ï7,  ISTS. 
ISSia  ;  l«  mouvement  rompnratif  des  visitenrs;  celui  des  exposanU 
et  des  ri^coiuiienses  ;  puis  il  piéseiile  un  lablenu  des  proK^î-a  de 
divers  genres  réalisés  depuis  l'EixpoEtilioD  de  IB-'v,  dans  lequel 
DOusrelèTcroDi;  les  faits  suivant  : 

La  popotnlion  o  augmenté  de  SmillioDS.  Les  fonds  déposas  aux 
caisses  d'épnrgne  ordinaires,  sans  compter  les  875  millions 
dépos^sA  In  f'aitff  >ialittiml<^  ti'rparijni-  pnr  ■■).08".ll21  titulaires 
de  comptes  au  31  décembre  1808,  ont  augtncnlé  de  :j.  155  millions. 
Le  nombre  des  livrets  s'est  seeru  de  5.877.10:î.  Le  nombre  des 
élèves  de»  lyCL-es  et  collèges  a  quadruplé.  La  production  de8 
combustibles  minéraux  s'est  accrue  de  '^'-l  millious  de  tonnes.  Le 
nombre  des  établissements  employant  des  machines  à  vapeur  n 
augmenté  d«  30.000.  I.C  commerce  général  a  augmenté  de  tî  oiil- 
linrdset  le  comnierre  spécial,  imporlatîonK  réunies,  der>miMinrcls. 
Le  nombre  des  kilomètres  de  chemins  de  Ter  en  exploitation  a 
pasdé  dc5,52(î  à  36.034.  Le  nombre  de»  voyageurs  transportés 
s'est  accru  de  .'MO  millions.  Le  nombre  de  tonnes  de  niarrhaa- 
discs,  deOSniillioDS.  etc.,  etc. 

Et  les  hommes  sont  plus  mécontentsde  leur  sort  qu'ils  ne  l'ont 
jamais  été.  0"els  ingrats  :  C'est  bien  le  cas  de  redire  :  Oignei 
vilains,  ils  vous  peindront,  poignev.  vilains,  ils  touk  oindront. 

—  Notre  chère  alliée  la  Russie  n'a  pas  fait  un  tropmauvaigmar- 
cbé  en  acceptant  notre  duplke.  Ln  France,  dit  M.  Neyiiiari'k.  dans 
le /fen/J'T  du  17  mai.  est  créancière  de  la  Hussie  pour  7  h  S  mil- 
liards de  francs.  Hien  que  pendant  la  période  de  188'1  &  18117.  le 
montant  des  lilros  russes  timbrés  i^  Paris  représente  un  onpilal  no- 
minal de  r>.Ky  1,081.001'  frnnrs.a  Ce  qui  ressort  de  celle  statistique, 
dit  M.  Neymarek,  r*est  que!»  France  n'a  pas  ménagé  son  concours 
rinaocierà  sa  puissante  et  lldèle  alliée,  car  dan>  aucun  pays  du 
inonde  les  valeurs  russes  ne  sont  aussirépanduesquechec  nous.» 

La  Russie  a-l-elle  usé  de  réciprocité  ?  ■■  Le  commerce  d'impor- 
talioQ  françaisen  Russie  n'est  pas  ce  qu'il  devrait  être,  si  on  le 
compare  A  celui  de  r.^llemagne  et  de  TAnglelerre.  Les  exporln- 
lions  d'Allemagne  en  Rnsnie  ont  été,  en  IS'.iK,  dit  Tr^t  millions  ; 
celles  d'Angleterre  de  196  ;  les  nAlrcs  ont  été  seulerncQt  de 70  mil- 
lions. •  Kspérons  que,  quand  la  Russie  sera  outillée,  parlemoyen 
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d«  nos  rapiloux,  notre  eommeKo  dVipurtnlion  aver  elle  anjçmen- 
lera. 


Jt'  rnmppends  cjueles  ronrxisLesarfirmeul  que  leur  sysli-mo  esl 
scJHitiliqup  :  il  «ufnt  d'aTlirnior  pour  que  les  badaudft  croient; 
niai» je  tm  coniprfa(l.s  p.i»  que  )l-s  iidviT^airvs  disent  la  mdne 
chose.  Si  iti  iitarxismo  est  réetlemeuL  scivnti'iquc,  pourquoi  le 
cri liqupz- TOUR  !  C'est  pnurttinl  ce  que  font  li  plupart  dn  ceux  qui 
dtsculeiit  lo  Kyslém«  de  Murx.  Il  y  a  (.-«pendant.  Dieu  merci,  quel- 
ques exceptions  :  c'est  ainsi  que  nous  IrouvouA  dans  les  Temps 
rtiï«:>.°auz  uneloBgue  Hvdf-  pur  M.  Tclterke&off  ;  l/it  plagiat  Ire* 
tcientifi'fue,  où  l'auteur  d6mootro.  coincnc  l'indique  le  titre,  que 
le  marxisme  est  bien  un  plaginl,  innis  qu'il  n'est  gu(r<>  scienti- 
fique. 

—  M.  Andrew-)  uiUDlrv  nussi  à  sa  mauière.  dans  uu  nrticlu  des 
7''!>iips  fWui:eoi(x  ■.Cottr.'-titra.licn  ou  diceittriilisalion,  qoe  le  roar- 
xisme  n'«st  pas  si  près  deJuTéritè  qu'on  veut  le  Taire  croire.-  I.e- 
lal  ucluel  des  clioses,  dit  l'auteur,  ressemble  1*1  uue  drculalioa 
plutôt  qu'ft  une  concentration  des  rî<:liesses.  SI  la  ricbesse  semble 
avoir  ùlëconcrnlrre,  visul  qui;  la  production  est  dereauc  plus 
grnndi-,  siiosiiiioi  la  coDcçntpalion  aurait  été  très  modeste  n.  1 

M-  AniirewH  croit  aussi  qu^"  l'évolution  se  Tait  et  que  la  révolu- 
lioa  u'esl  pa^i  aeuehitaire  :  «  Si  la  vnlontt'  humaine  hh  pouvait  pas 
d^-j;i  ^cdapiier,  eu  partie,  aux  conséquences  logique»  du  sj-ati^me 
fictiit'l,  elle  ne  pourrait  jamais  y  ^écliapper  lolnlenienl.  car  la  cou- 
séquence  logique  d'être  esclave  c'o&t  de  rester  aclave  •>.  L'auteur 
soutient  éRnlemenl  que  l'expropriai  ion  des  cnpilalislcs.  par  l'État 
ou  pal'  les  RroupemenU  libre?!,  n'aiiiéliorerait  en  rien  rélal  social. 
Le.s  pauvres,  unu  fuiâ  surtiâ  de  Itur  condition,  u  se  montrent  d'or> 
dinaire  plii>  rapnces,  plus  cxige,inl.s,  moins  syai])atliii|U(-:i  eu  un 
mot  que  <-eiix  qui  ont  joui,  dès  leur  naissance,  d'une  u)eillcur« 
situation.  O  Tait  bien  connu  devrait  démontrer  que  la  cmcenlra- 
tion  de  la  rïclies-se  serait  mauvaise  pour  le  lendemain  de  lu  révv 
hilion.  et  qu'au  lieu  de  cunduinKi'i  uni:  Iransfonuation  sociale,  elle 
l'uinpèclierait  ». 

Quand  je   vous  disque  les  anarcliistes    Uniront  par   devenir] 
économistes,  et  cela  parce  que.   en  giniéral,  ils  cherchent  .sincère- 
ment la  vérilc  sans  courir  après  l'assiette  au  beurre. 
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l,;i  Hfwfi  /eonnmiquf  dr  Bordëttux  combat  loujniiRi,  htpc  iiii 
courage  et  aussi  un  talfnl  dignes  dVIoges.  les  privilèfws  dona- 
tiers  des  af^iculteurs.  dps  RUlenrs  de  toutes  sortes,  de?  madrée 
del'orges,  di'sproprii'Irtîrffi  d/»mini>fl  <lf  charbon. des  fabrirantide 
sucre  elc,  ■■  A  eti\  Ions,  I.ôon  Say  l'a  df^clarè  en  pleine  irihune, 
Uk  pn^lRvaianl  «nns  rotiipf>nKnlion,  avant  I8U2.  Knr  les  conKomma- 
teiirs  rninarjiis  un  lourd  tribut  An  l'iOO  millions  :  iiini^dt-puîti  lot» 
ilffiul  y  Ajouter  rénuime  accrois  se  m  en!  des  droîls  d'enlr^'e  sortes 
fimilaires  Alranutre  e*  sor  lep  niais  :  de  sorte  qu'à  l'heure  actuelle 
les  Ppan<;nîspris  en  mniiçe  pnîent,  iiu  bas  mot.  un  tribut  de  2  mîl- 
iiard»  A  (juelqnp'^  rentiiinps  d<!  milliers  d<'  Iwiirs  rnnritnyrns  pri- 
TÎIfgifrs,  C'est  t'hosc  t'xorbitantfi,  inouïe,  et  per^ioniii'  n'a  l'air  de 
l'en  doQter.  tant  les  Françai<(  paraissent  se  désintéresser  des 
lffaire<<  puhliqtie.1.  Ilii  ne  roient  done  pas  ee  qu'ils  paient  indA- 
nent  ft  uDi'oligarrliie.  ut  encore  moins  que  c'est  lA  l'unique  cnase 
4e  la  déchi^ance  do  la  France  vis-fc-vis  des  pays  élraDRers  !  " 

—  Dan<i  la  même  livraison  nons  trouvons  des  fragment.'î  d'une 

Ire  ouverte  adressée  par  M.  A.  Vivier  ii  M-  .Iules  Uoche,  fonda- 
F  de  la  Lif^e  de^  contribt)nl)lf>s.  priant  velut-ei  de  prendrenu-ii 
en  mains  les  inlér^ts  des  consommaleura.  Le  proleelionoisme. 
dil  M.  ViWer.  produit  l'en  chéri  ssem-*  rit  des  denrées,  qui  enftendre 
l'a  ocmen  talion  —  non  sans  fçrèves.  -  du  pris  delà  main-d'o-nvre, 
qui  enlraine  une  majoration  des  prix  de  revienl  d»  nos  produit». 
I  qui  nuus  met  dun»  un  ('(ut  d'infériorité  <;ur  le  iDarelié  mondial. 
!  •  >  »*8l-il  pas  absolument  iwniraire  aux  principe.s  d'une  démoern- 
lie  dont  l'idéal  doil  éLre  ramélioralinndu  snrtdu  plusKrand  num- 
bre.  de  voir  les  itbjrLs  \\:%  y\ns  néce^^âain^s  à  In  vie.diV  rili'ilssonl 
de  provenance  étmrpt're.  frappés  U  no-*  Tronlières  de  droits  de 
douane  qui  en  élèvent  tfl  prix  et  retombent  sur  la  léte  deseonsom- 
nialeurs '^  ■ 

On  Toil  que  M .  Vivier  est  de  în  vieilli!  école.  L'idéal  de  la  démo- 
cratie (Mii/e  est  d'«mpirer  le  plus  possible  la  condition  du  pin» 
ffrand  nombre,  afin  de  le  pousser  A  la  révolte  et  de  provoquer  la 

ÈulioQ  >ocia^é|^lemenl. 
Butlrlinttf  lafiociélé  Turyntidu  TÏBvrei  renferme  le  compte 
I  du  îtccrétoirc*  général  sur  la  preniiftre  année  d'existence  de 
soriété.Nous  avons  voulu.y  est-il  dil.faire  une  Société  o<i  l'on 
viendrait  de  touj;  les  hori'£ons  politiques,  philosophiques  etreli- 
gieu\,et  qu'on  jugerait  sur  d<'S  travaux,  non  sur  des  rioin»  de  per- 
innes.  Il  parait  que  l'appel  n  été  entendu.  "  Nous  commençons  A 
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noiiK  raire  connnllro  au  dcliors.L'cnvoîdenotrc  Au//<;fiiiàiiDCcin-' 
quanlaînc  dc8  Sociéliys  el  di;s  {lerstiirninlil^s  do  la  science  ftcono- 
mii]ue,Ieur»  appris  que Tiirgot  availg«s  fidèles.»  Nous  ne  pouvons 
que  nous  réjouir  du  succès  de  la  Société  Turgol,  les  sociétés  de 
ce  genre  ne  nool  pas  trop  nombreuses  va  France  ;  mais,  en  > 
mettant  de  la  bonne  volonté,  peut-4itre  arrivcrail-on  k  les  mul- 
tiplier. _ 

Nous  reuiarc|uoiis  ausjti  âam  e«  HuUetin  une  conférence  de  I 
M.  Follin  :  Uienfuilset  mrfuits  dr.  fiiasoctattoti  :  un  pôsuoié  desctiu- 
•.mwpttjf-jife/aiiworganiséesdanslesftssociations  d'anciensélèves 
avec  lo  concours  de  la  Socîéié  llavraise  d>duealion  populaire. 
Dans  la  première  di*  rcs  ranseries.  M.  Sorel  reîiiarqiie  que  la  crise 
universitaire  tient  au  manque  dr  décfutridisaliim  ri  de  liberU-  ; 
«  l'easeignemeol  ofliciel  subi!  uueJ>aisse.  parce  qu'il  n'a  pas 
assez  de  souplesse  pour  luller  contre  la  concurrence».  Suivent 
une  rausterie  evmnm-rioli\  par  M.  du  Posquier.  avei:  projeetions  ; 
de  M.  ¥oUin»\.n  \«  f-i{trP'fCrh(iiigr  tt  la  /jrofecfi'oM,  de  M.  Guiltoo 
sur  le  cht)ixd'uii  prafrssev.r^  etc. 

Les  discussions  de  lu  Société  sur  la  siluattoa  cuniracrciale,  sur 
lessaisies-aiTt^Is  des  i«iil»ir«ti  ouvrier»,  sur  les  conditions  du  Ira* 
vail  dans  les  adjudications  publiques,  présenlenl  ausiii  un  haut 
intérêt,  leurs  litres  seuls  l'iiidiqucnl ,  uiais  la  place  nous  manque 
pour  les  analyser. 


LAisocvilwn  •ffnét-nl"  drx  étudiants  n  organisé  des  conrérences 
pnpu1aire.H  qui  n'iml  pas  obtenu  le  Kuccè<i  espéré.  Le  public  vient 
nombreux, dit  le  liuttutlit  de  i'Associ&lion,mais  lesouvriersétaienl 
la  minorilé  des  auditeurs.  »  C'est  aux  ouvriers  avant  tout  que 
s'adressaient  nos  cauiteries  ;  il»;  ne  sont  pns  venus  vers  nous,  la 
faute  en  est  ù  nous  qui  ne  nnns  sommes  point  rendus  auprès 
d'eux  ».  L'Associai  ion  .se  propose  de  n-preiidrc  sou  œuvre  sur  des 
bases  nouvelles  et  de  la  mener  déliniliveraent  W  bien.  Ce  sera 
peut-iHre  difticilc  :  les  ouvriers  sont  hélés  de  tant  de  eûtes  ft  )>;■ 
rois,  qu'il.1  ne  savent  plus  à  qui  entendre  et  qu'ils  font  le  même 
cas  des  conrérences  populaires  qu'un  coq  d'une  perle. 

Nous  remarquons,  dans  ce  même  HnUetin,  un  article  de 
M.  G. Accolas  snr  les  viens  auditeurs  bénévoles  delà  Sorbonne.qui 
serêpandcnt  dans  les  amphilhéi\tres  ..  a%-ec  lu  satisfaction  sou- 
riante de  ceux  qui  font  les  premiers  pas  dans  lu  science  »  ;  el  \PAm 
fougueuses  vieilles  dames  qui  descendent  au  premier  rang,  sor- 
leol  de  leur  poclie  des  caliiers  de  papier  et  s'apprélcntA  écrire* 
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ea  pensanl  ft  nutrechose  •'  des  noies  stupf^riuntus  eL  liûtérocliLes  ■> . 
Voilà  ce  qu'oD  appello  ren»eigneineDt  supérieur  ! 


h'Artiian  esl  une  jeune  revue  iiiuLualiale.  orKumï  orticiel  de  la 
Société  des  artisans  canndiens  fninçuis.  l*our  ^tru'  admis  duos 
celte  soctèl<>,  il  TaiiL  :  élre  catholique  et  n'appartt'iiir  l'i  tiuciin» 
90Ctrlé  secrète  ou  aulre  défendue  par  ri''gligc  ;  avoir  de  boaiies 
mtpurs;  jouir  d'tinc  bonntî  snnlt!.  ne  pas  nxorccr  de  métier  insa- 
lulirc,  tcU  que  :  égoulier,  vidangeur,  pompier,  in^éniourel  cbaur- 
feur  de  locomotives,  riiliiHur,  serre-rrein,  etc.,  etc. 

Un  médociu  du  âîècle  dernier.  Raniazziai,  a  écrit  un  livru  pour 
ilcinontrer  que  toub  les  métiers  son)  insnlubre^  :  il  s'eo  suit  rjue 
Personne  ne  peut  Ia.irc.  piirtie  de  la  dite  Société. 

Je  n'bi  sous  les  yeux  que  les  n°*4  el  5  de  i'ArtUan.  On  y  trouve 
des  articles  de  divers  genres  et  sur  uae  grande vnrié lé  desi^els  en 
prose  et  eu  vers. 


I.a  Papauté  et  les  jtruplcx^  revue  inlernationale  des  5ciencc5 
wctaltis,  d'histoire  et  do  droit  public  chrétien,  dont  nous  avons 
annoncé  la  naissance  dans  nolPiC  derni^pt  rpuw,  se  réjouit  du 
succès  qu'elle  a  obtenu  dans  le  monde  caLliullque.  v  A  celle  époque 
de  traïusiliun  sociale.  csUil  écrit  dan»  k-  numéro  d'avril.  nou;4  vou- 
lons être  un  organe  d'action  et  de  conibal  pour  la  buone  cause  ; 
nous  avons  lambilion  d'arriver  à  être  —  qu'on  nous  pardonne  la 
naïveté  du  rapprochement  —  comme  un  zouave  du  Pape  qui  court 
[Kirinut  où  te  besoin  se  fait  sentir  pour  seconder  la  puissante 
uclioo  que  déploie  h;  Suint-Siége  dans  lu  grande  Iransfuruiation 
socinle  qui  s'opère  soua  nos  yeux,  » 

Mnis  il  paraît  que  la  pnpauléesl  plus  belle  Ji  voir  de  loin  que  de 
prte.  puisqu'on  avotiH  qu'il  y  a  deux  points  du  gluba  où  sou  io- 
floence  «  esl  en  but  le  aux  cootradtclions  el  aux  critiques  de  toute» 
âortea  v.  Ces  deux  points  sont  la  France  el  l'Ilalie. 


La  Province,  revue  mensuelle  de  décenLrnlisnlion,  l'sI  venue  au 
monde  le  '2Ti  mai.  Son  âous-litro  indique  cl.iircnieat.son  but  '.  Une 
s'agit  pas  de  dwipilalun-  Paris,  mais  <i  de  rt-medier  par  une  large 
publicité  ilt  ce  qu'a  de  fàcbeux  el.  d'abusif  la  i:oncentralion  de  tout 
in  mouTenienl  inlellecluel  du  pays  dans  Paris,  qui  en  souffre  de 
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plétbore.  au  point  de  laisser  iQulilisés  cl  slérilee  quaoUlé  de  mi! 

rites  oldVflupls  *. 

C«t  effort  pour  )b  décenlralisatlon  inlellecLuelIo  ite  innnireslti  sui 
lieatM-oiipdc  pdinl»  (lu  li-rrilniri^.  Prodiiîm-t-il  un  rt^sultal  >talt»4 
raittuul.'  Le  mouveoieuliutolli-clucl  u  pour  aubstriituiu  k  muuvu-| 
meot  économique,  t-oiume  la  Htalue  le  piédeslal.  l'our  qu« 
dfTt^iitrnlisation  inletlocluolle  tùl  rt-aliîiitblo,  il  Tfiudrail  donr  roui, 
raeocerptir  décentraliser  éconuatii|iieaient  ;  or,  je  cunnuis  iilutj 
aieiirs  de  ces  rcrucs  provinciales  dccontmlisatrices  eU  non  ^eule 
menl  «Des  ne  s'occupent  \n,n  du  point  de  vue  économique.  maÏB 
elles  s'inlerdisenl  do  propos  d»tlitit>pi' (l"v  toucher,  roiimu'iil  I* 
iotellttctu«;ls<iuiltcront-ils  Parts  pour  la  proviuty.s'il»  n'y  pwureol 
pu  vivre  ?  Cominenl  y  pourronl-ils  vivre  ai  Pai-is  absorbe  loul  le 
soperfla  de  la  province  pour  cacourag«r  cl  subvenliouoer  ^s  in- 
iDlellectucU.  Je  a'ea  soulinitc  pas  moins  que  mon  raisonDemeal 
soil  faux. 

Ln  Province  du  25  mai  ronlient  un  Ir^s  bon  article  de  M.  heli-1 
vct  sur  les  marciiéâ  A  temu*.  Les  «ulrcs  articles  août  plut^il  scien- 
tifiques ou  littéraires  qu'économiques.  Dans  le  numéro  duaSjuin,' 
le  preiuior  article  est  de  M.  Fol  Un  :  Jài  Prrue  de  l'acrair.  Nous 
at'uiis  vu  plus  Latit  quu  la  pre.H»e  ful  lrî>iii  loiu  d'L'Ire  à  liaulifur  de 
sa  miâsioi)  et  quelle  >  tourne  même  le  doâ.  M.  l-'oUiii  m  pru|Mj.H4> 
delà  romuuvr  d<uiâ  la  twniio  voie  cl,  de  serve  de  l'opinion  pu- 
bliqut'  qu  elle  e«l,  en  tairv  U\  reine  ou  du  nioios  la  directrice. 

1.3  prcshe  doit  êdair*<r  le  public,  ûdaircir  la  source  de&  uioleu- 
lendu»  ;  pour  quVlU)  serre  de  gulilc  k  ropioiiin,  U  Caiil  :  l' qu'elle 
ue  put2iS4;  jamais  être  &oup«;onuéc  de  pr^-cherpour  sou  *iiut.  c'«il- 
û*dire  pour  dvb  liilcrétâparliculturii  ;  '■i'  qu'elle  ail  un  poiutde  dû- 
part  solide  et  admis  par  tout».  Ce  point  de  départ,  c'est  la  liberté, 
■■  il  n'est  pns  un  parti  ijui  nr  sVn  rt^elami>  »  ;  3"  que  te  droit  iudi- 
riduel  ait  pour  corn-.sp<ju>lao(  le  devoir  individuel  ut  uon  le  pré- 
tendu Jffoir tocial^  "  qui  coerve  les  iiiiUulivcs  en  atténuant  les 
reâpOQStibilitéti.  »  Lceurre entreprise  par  M.KolUit  ealarduc;  Jiuw 
li  vaincre  sans  f/iril... 


Le  Conseil  supérieur  du  commerce  et  de  l'industrie  a  demandé 
nuK  Cttamt>n"*  de  rommprcc  de  rla-'iser  par  ordre  d'orRence  les 
IravauK  A  eltiTlner  sur  les  voies  fern^efi  et  de  navi^alion.  Ui 
Cliainbre  de  commercD  du  Mans  répond  qui?  les  Iravnux  d*«mr- 
liwr/ilion  snrl"f*  voies  de  iiavi^alion  les  plu»  urRcntes  sont  di: 
rendre  la  Loire  navigablt,  que  c'est  le  vau  de  tous  les  corps 
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coiisiUu(-'«i  rt'f'ion.'uiv.  qiK?  le  (U)nt;»iirfi  Dnanci^rs  des  difTi^rcnls 
iléparteiiienbi  eâlaci(ui!t.  De&  rensvitjoemenU  Irè.s  dàUiillés  sonl 
doaoés  h  l'appoi  de  ce  vtru,  sur  lu  navigation,  passée  el  préâeatc, 
de  la  Loire,  du  Loir  et  de  la  Surihc. 

La  luàiue  Chimbro  >K>  comrnorci^  rk  prononce-  conLrn  le  rachat 
(les  cfaemins  de  fer.  «  Il  y  aurait  lieti,  afin  d'inik'innisijr  les  Com- 
pagnies, dr  contracter  un  gros  enipruut  pour  lu  rRinhoiirsement 
iinuiùdiatt^l  di'  ^'en^a^cei-  h  servir  d'iiiiporluntesiiiiiiuUi:>  pfitir  li;» 
remboûweraenis  &  terme.  La  silualioa  linancitre  du  paya  avec  une 
<]elt<>  du  '-^i  milliards  el  un  hiidgcl  nnntiel  de  4  loilliardâ  nu  per- 
met pas  de  »V-ngn^er  dans  une  vuie  qui  peut  Otre  pùrilli'usa.  » 

—  La  Chambre  de  commerce  d'Mgfr  truite  In  quiîslion  du  Traos- 
saLarien.  L'occupation  d'In-Sainh  provoqui-  des  apprècintions 
nouvelles  a  ce  sujet.  Cet  ^-vêneiiienl  n  eu  pour  conséqu'-'oce  de 
Tniro  ressortir  l'ÎDli'^n't,  p\»s  puissant  iiujoiird'Inii  que  jiiniais,  de 
l'i'taldisâement  de  la  voie  forrt^c  jusqu'à  Laxitoual.  «  Ktiidions 
niitrt- Sud  algértea,  dit  la  Chaintire  >Iii  commerce,  pour  en  tirer 
piirtien  le  dulJint  des  voies  Terrées  s  iharicaueset  Don^  nongeroos 
onsuite  au  traiissaharien,  car  l'hintcrland  saharien  est  encore  trop 
peu  coDou  pour  qu'on  puisse,  dès  A  présent,  entreprendre  sous 
liinvrîté  lit  ii>nstrui;lion  de  laligne  fcrrt'iequi  le  travi-rscm.  « 

En  répon>ii;  nu  qui;stiouiuurL-  du  Cunseil  aupth'iciir  du  c()inmercr> 
fldc  l'induâtricsur  raoïélioratioade»  voies  de  communication,  lu 
Ctiambro  de  commerce  dWlyep  dernnndp  :  le  radial  des  chemÈDS 
de  fer  iilgi-rieuh  avec  déplacumeul  di'  la  gare  d'Alger  el  l'aeliLH-iï- 
inenl  de  la  ligue  de  Ltigliount.  Quant  aux  voies  dv  navif^atiun. 
l'AlRi^rie  n'en  possède  pris  ;  mais  elle  possède  desporls  maritimes 
et  demande  de^  améliora  lions. 

^  La  Clinmtire  de  commerce  frani^aise  de  Milan  donne,  dans 
son  [tulletin  mensuel,  des  renseignements  délaîlhVs  sur  l'induittrie 
du  sui:re  de  betterave  «n  Itjilii'.  Ci4tf.- iudijstriu  a  pris  des  dôve- 
loppenjcnls  très  coutiidéraljles  :  Ko  188"^,  elle  ne  produisait  que 
101  lonD(*s:encore  en  1A!K),  bu  prodiictiuu  se  bornail  JiTKS tonnes  ; 
on  1«»0,  elle  atteint  2.iil7  et  en  1890,  2.300.  Si  c«la  continue, 
1  Italie  donntira  bieiitùt.  elle  ausat.  des  primes  A  IVxporlation  et 
les  primes  des  divers  pajs  producteurs  Onirontparse  compenser 
els'aoDihiler.  Dans  le  roônio  Bullclin,  fa  réeolle  den  coeonsf»  iS99 
tf\  le  déoelopfHnnful  iiidiatri^l  d'-  tftalie  m^rHimt  aussi  tonte  l'ai- 
tentiuD  des  iatéressés,  mais  la  place  nous  manque  pour  résumer 
cea  éludes. 

—  Coup  In  «n'orne  raison,  noua  ne  ferons  que  meolionner  l'article 
le  plus  important  du  ltull<>tîn  mensuel  delà  Chambre  de  commerce 
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française  de  ^ew-York:  la  production  dit  coton  et  Cinduttrie  eo- 
ionniêre  aitx  Etatt-Vnis.  «  Pendant  les  dix  dernières  années,  les 
Etats-Unis  ont  exporté  près  de  30  milliards  de  livres,  évaluées  à 
plus  de  2  milliards  1  /4  de  dollars.  »  La  production  du  coton  parait 
devoir  augmenter  encore,  car  on  espère  trouver  de  nouveaux  dé- 
bouchés en  Asie.  A  moins  que  les  Boxers  ne  parviennent  à  fermer 
les  portes  de  l'Orient  aux  produits  européens. 

R0[JXEL. 
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L'Aniiilelenv  nsL  un  <!«!•  pays  de  l'Europe  où  l'EUL  laisse  le  plu»  il'inj- 
tialive  aux  auloriti^i  Iu^^aIms;  et  camma  il  e§L  de  re»<>ence  île  toul(>  au- 
IctiU  de  s'éleodrr  si  «Ik  n'nl  pas  conteciue  uu  eiilravtfc  pur  une 
autr«,  il  fti  rasiillf  ((ue  le  «ociuliami'  municipal  a  Fait  îles  pm^rfes  si 
r«piilo&  «l  M  inqui^tnnu  «lUir  li:'  ftouvcrnfmcDt  a  1.1-11  d'avoir  nomtn&r 
une  rommisaioD  d'enquéle,  tiri^-e  des  deux  Cbunibi-nR  ponr  étudier  1» 
qurslion. 

Lurd  Avebui-y  prollt«  de  In  drcouHtaiice  pour  exposeï',  dan»  lu  Can- 
lonportr^f  Bfi  ua  de  itiil\v\t  les  résullalssi  frapiiaiil-'.  d-î.ji  produits  par 
ee  >j£li>iDP  d'AdininisIralioD,  et  COUS  qui  f,anl  à  prévoir  dunB  le  cas  oit 
il  conliauorail  àf  pi^adro  da  l'extension.  Cetlequ^KlionintArnstaiit  tout 
It?s  pays,  car  il  ol  dirsirable  qur  lea  uus  [iioIlttMil  di^  l'expérience  faite 
par  les  autres,  nous  alloti»  rOsutncr  IVLudc  si  suggestive  di;  Lord  Ave- 
bury. 

Iji  premii-re  i;hfiae  f|ui  frappe  I.oi'd  Areliury,  c'est  l'accroliiSRiuQUl 
des  dettes  locales.  Si  nolru  dette  uatiooale  a  dîmiaué,  dit-il,  uos  dettes 
inotiicipates  nul  nuttroenl^  dans  une  plit»  large  mesure.  Les  rapporta 
du  Rureaii  dr  rommcrc^  montrent  i]uei  depuis  <|Je](iiies  aumî^s,  ces 
«lt>tlr»  ont  auumontr  ditii^  i»  pruporlioii  «iiiratilv  : 

l»l 1    l.tiSO.tffO 

18» i.snti.cwo 

18M S.OGÏ.Ol» 

ivn s.yu.ouo 

18SS f..:;t.i)io 

18». jy.ao.tflo 

La  somme  d«*  dettes  locales  d<'p«ssL-  aujourd'hui  3KÛ.CH)0.000  de  li?. 
st..et.si  l'on  n'enraye  pas  la  Iciidauceuctuclltidesmtiiiicipaliliîs  i  s'cra- 
bunguer  dont  !<■«  entreprises  industrielles,  «ll>>augmenlt.>ra  encore  par 
«enlainc«  •io  niilliotis  slviliiig-  Kii  eCTel.  «i.  comme  on  le  propose,  les 
eompajïnlei  drs  eaux  »oni  rachetées,  c<-  sera  une  sITalre  tie 
tuO.iP'Ki  iMMl  de  liv.  »L;  les  tîoiBpagnics  du  ^m  y  ajoutiTunl  BO.OM.OOO 
iM  logeinenls  des  pau*re!  50.000.000;  les  tramways  30.000.000  de 
liv.  «(.,  puis  r-'Chirage  électrique,  les  lélépLoiies,  etc. 

Si  ces  entreprises  sont  munopohiées  par  les  muaicijialili^s,  que  dt- 
viendra  rinduslrie  privOe  dans  celle  situation  ?  Il  est  à  peine  utile  de 
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illr«  cotnbi^D  i«ti  hiD«st«  Ir  coai^qtti  loi  icraiiosî  parlé.  Qoi  (loncri»-1 
>|uerasoa  a^^nt  daus  uii^  entreprise  en  coneiirr^n»  av>>c  te^cooMiU 
niaDi:i|<auc  ijui  p>-u*<3ul  |iQit9r  dsns  la   boorse  mbs  fond  d«s  cootti- 
buabl»»!  nt>  courAnlaaoon  ris<]ae  poureox-oi^DiM? 

Oo  nous  «jsun  que  doos  p-oavuus  aïoir  canQnoc*  dans  le;  maairipa-  ' 
au*  |kAr  la  raison  qn«,  itlon  loau  vroîMinbUnc^,  t«*  <«D(ribtuMc£ 
n«  gas[Hll(-roDl  pat  l«ar  propre  ara^nt.  Cette  objection  pourrait  aroir 
•iaelqu<*  val<>iir  »i  tost  les  «lacleun  «tairai  coDiritoaMo,  nais  9  s'eo 
f.iui  qu'il  en  wll  aîn«,  A  Loodres,  par  riejopk.  sarMOuOM  Aedcani 
enviroo  150.000  dc  pa7«a1  pas  d'impôts,  et  la  force  da  parti  ■  ft^fx**- 
si«l*  ■  •  n«Jd«  daas  eei  dislhcl*  «à,  la  plupart  Ja  Unps,  !«•  pro- 
prt^uir««  pATpnt  Im  caatribatiotkt,  d*  aorte  qae  I<>t4ieciran  «U  pm 
d'înUlr^ti  JcowMiber.  i 

A  ce  profo»  Lonl  A^rbary coadttt  que  -  c«U  nmà  ifaBtaal  fias  n^- 
e«aMir«  aM  ng*  sweiUtaM  M  Putoneai  •.  Itém  4mimm  «■  peu 
êê  TMÊmdté  4*  caO»  aarvaitlnKa.  m  amn  pt^Wntvooc  «atr  laat  riB> 
ple^eal  appbqatr  la  bmiJ»!  da  «topta  jviikv  :  ■  Qoi  ooaMiBde. 
pa^  t.  Uns  II  «  joMke  McâaW  >  ast  sovr^nl  la  coatr«-pird  4»  la  Js^ 
lioa  aalaralle. 

LaH  AvefewT  ««I  an  «ieil  aaû  dm  rdHfcra  gJlna  tt  M  ■■  4t  M> 
priacipaax  collaboratMirft  pour  l'introdaclMii  d'  ta  laaiôe  dlMlrifM 
MAaflMtia.  Paar  mm  nantiar  k^md 
iBfcaih  pv  rtailwiJiiii  ■■wcipala.  il  n 
gn»àn  iîMcaiidi  ^a'^  wmM  A  Mtwaator.  ka  ptooè^ii 

cMÉpafDÎ*  MHt  autaliaaM  >Brisaaaia.  le  findead*  m 

1 0;«.  ?to«5  rwBnnteJMm  les akslaclcft  ta«t  sp^cuss âaas  b»  ciUs  aà 

iss  hvaaa.  El  r^pisaMaa  «akliaaa.  M>mu  eacac»  :  tm  »altmn\i»  m*- 
■inltalai  sa  awntMM  hwtilu  aai  fc^fMs  paar  ha>«ii  rfleoràcm  4 

pahs  pariaai  «vac  H^fn»  de»  •  ap^caÉMatB  paîvè*  ».  Isâs  s'3  ;  a  aae 
lyltakuia  M^M  rt  ■JptùaM^ .  t'mt  aifc  <ai  >a  fcil.  —s  ria^t  m 


Titt»  «H  M«l  «1^  las 

la  tf  f  I    «as 
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ÏMBmM  «raim«ot  capables,  mais  Irop  occupés  par  ititleurs,  d'a.ccepU>r 
les  mandats  muaiciiiaus,  et  la)»}«  Le  ch&inTt  libre  aux  polïtidiras.  aui 
ialriKaaU,  aux  îi^oraitts.  ijae  sera-ce  doac  si  ces  atlribalious  se  muC- 
llpli»nt4l'iiilini? 

Prenons  pour  ex«niplf>  U  municipalité  do  l.ondr'e*.  Toul  ron<>(;i)l<>r 
pitoauL  ïa  part  mo]'cuii(.-  du  travail  des  conimiK^inns  doit,  dès  h  pré- 
Éeol,con»aci-erau  muius  Irais  jours  parsemsiue  au  traTiiil  du  Conseil. 
S»  la  rourniiarA  d'eau,  l'éclairaj^t,  la  force  électrique,  les  tramway*,  les 
«mDihos,  Ole,  etc.,  sont  monopolisés  par  le  Cflnseil,  ses  membrRs 
devroiit  y  consacrer  tout  leur  lempti  et  cela  iif>  suflira  mArae  pa«.  Il 
faudra  doue  leur  donner  des  auxiliaires.  nu;;niei)ler  ta  bitreaucrutie 
nuttictpale. 

Ce  MF*,  dit  Lord  Avebnry,  ua  Iriite  jour  pour  Ift  -pijs,  <]u«  celai  où 
Ifs  JDdustrielset  le»  commerç-aulK  trouteront  qu'il  l^ur  est  in]po!»ib1« 
de  «'occuper  des  afTiiires  putiliifuu^.  Lrs  muiii<:i!)iiltlrs  ont  des  foiic- 
twD!»  i]ui  eutralnuat  de  i^randen  rrfiponsaljiliLëft,  elles  ont  h  résoudre 
its  proM^mcs  quisuflisont  à  absorber  toal<?i>  leurs  ron^et». 

Il  y  a  longtemps  que  Lord  Itosebery  couse  il  l.iit  sas^tni^nt  .Y  se«  col- 
lèitues  de  ■•  oe  pa»  ca»er  Ica  reias  du  Conseil  -. 

L'acliou  iuteotpe&tive  des  muaicipolités  produit  louveut  uo  rûsnlut 
cantraîre  au  but  proposé.  C'ast  ce  qui  est  arriva,  par  exemple,  pour  Ici 
logements  dvs  pauvres. Il  esl  c«i*t<iiu  qu^.dan»  ta  plupart  de  nos  cit^ïi,«e 
trouvent  des  fnaiMn«  indigut;»  d'abnler  <Wn  4tres  liuiuaius  11  y  a,  dit 
dit  M.A.Tebury,deux  manières  de  remédiera  cet  étal  de  choses  :  1*  Les 
ntuuKipalJlés  ont  le  pouvoir,  »i>ua  les  lai»  cxiatautcs,  d'obliger  lu  pro- 
pri^mireâ  à  mettre  ces  habitulion»  dmis  l't-tat  dt>  hulubnt<-  convenable; 
S*  ou  elles  peuveul  acbelf-T  la  propriélé  et  bAlir  elles-mëiatrs  des  loge- 
rseuli  d'auviieri. 

Lu  premier  proo&di  me  semble  le  nieilicur,  maii>  le  second  est  celui 
([a'oDt  adopta  certaïait  con^<.-il«  municipaux.  Or,  IUI9K  Octavia  Hill,  qui 
parle  avec  tant  d'autorité  et  d'expérience  sur  ce  sujet,  nous  a  dit  que, 
JtBOua«is.  il  n'^taii  nulleinenl  désiretile  tjue  les  muuicipalités  entre- 
inissenl  de  construire  des  loiJi-DH-uts  pour  les  pauvres. 

D'autre  part.  Lord  no9el>ery,  allant  rt2c<.-iiiiu«ul  iuau^'urer  des  loge- 
ments d'ouvriers  i^lev^s  par  la  commuike,  à  Sbur«di(ch,  a  prononcé 
comme  toujo<ir«  en  pan^ilU'  circonst-ince  un  charmant  discours  où  II 
(ail  l'éloge  de  la  commune,  tout  en  lui  adressant  d'accablantes  criti- 
ques. «  Vous  avcs,  dit-il,  logi^  trois  cents  faniille»,  en  dépossédant 
peut-^lre  no  piasiiTand  nombre  ■■■  il  parait  qu'en  ctTet  le  nombre  de 
pertonues  déplacées  fut  de  !133  el  celui  des  pauvres  qui  furent  pourvus 
ne  s'i^lera  qu'à  Ht.  m  Cela  semble  une  singulière  façon  de  loger  les 
indi^nls  ;  iléloger  serait  plutôt  le  mot  exact.  Il  edt  «'vident  i|ue  plus  il 
y  a  de  pauvres  logés  avec  ce  système,  plus  il  j-  en  a  de  délogés  ". 
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Mais  l«s    472  perMiines  iH>iir<ru«s   apparten&i«at'«Uei  à  ht  mtt 
(.-U^^e  4]U^  c»Uc>  i|iii  Tureiil  expul»^?  Nullomunl.  >•  Vous  taûlta  d'«J-' 
luinbks   cousliuctioiis,  conlînae   Lord  Rotebrry.  niai»  Ivk  liabitaaU 
lie  soDt  pa5  )i!$  mi^mes  que  vous  avci  dcpossédt's.  Ces  raosinictloiu 
Mot  eo  général  occupées  par  Que  claui*  â  la<]iieUc  elles  n'étueol 
4le9tiQ««s  ••- 

Ce  a'«sl  pas  lout.  Lord  Ho<teb«rj  ajouta  qu'il  n'y  aaraît  eu  dao» 
log«n]#al»  uti«oluia<rut  personne  de  la  rla^tv  qu'où  se  propoMit 
loger  »  si  l'a»»eiiibi^e  CMmmiiiialf!  n'arail  exercé  une  u^e  sëtcclion  en 
ntoiial  \ea  locataires  qui  olTraicnt  plu*  qu'on  élail  disposé  à  rece- 
voir ».  ^y 

L'UMmblëe  coimnuuale  avait  donc  dépensé  en  logemeoude*  milliM^I 
de   livres,  prélevées  sur  les   coiilribuablcs.  »-'t  ensuite,  elle  ovaîl  pris 
.  UDc  ntfc  mesure  •■  eu  les   louant  au-dessous  de  leur  valeur!  -  Aisu- 
riment,  f  ouclut  Lord  Avebury,  un  tel  «l'^'^oie  oITr^  une  vasie  peripec* 
tive  d'intri^u^  et  de  rorruptioit  >. 

On  peut  ajouter  que  les  •  progressistes  ••  font  ainsi  a  progresser  -  le 
nombre  d»5  ragabonds  sans  Teu  ni  lieu. 

IJUdUtl  leC-.>U9cii  d«  Londres  proposa  d'adopler  aoe  semblable  poli- 
tique, j'écrivis,  dit  Lord  Avebuiy,  naît  grandes  compagnies  qui  avaii^ni 
lo(H^  des  milliers  de  IniTaillears,  et  leur  demandai  quel  éloît  le  résul- 
tat de  jeun  opt'ralions.  I^ur  réponse  fui  qu>11>-s  no  Teraieiit  plus  de 
m  Construction»,  puisqu*;  les  uiunici  pu  lifts  en  élevaient.  Si  le  Ikinwil 
de  LoDdrc«  «t  le*  communes  ne  s'élaieni  pas  chargé* de  cette  besoED^H 
Il  y  aaroit,  en  ce  moment,  tout  autant  de  lo^emenls  ouvriers.  M'ra^^ 
t>n  admellant  que  ces  romuinne.s  nient  fait  truvre  mile,  la  besoi-ue 
accomplie  n'e^t  qu'un*'  bacalRlIc.  Londmsn  à  millionh  d'habitants,  doal 
un  e^'itod  nombre  d.*  panvi-es,  et  en  loger  quelque*  milliers  n'est  vmi- 
menl  ri^n.  Si  cela  doit  se  faire,  il  faut  le  faire  eorapU- tentant *,  or. 
comme  il  en  coûte  :K'.l)00  lii.  st.  pour  lo(:er  M>0  personnes,  il  est  aisé 
de  Voir  qu*-Ilc  summr  «ÏKantesque  serait  requise  pour  mener  cette  cpti 
prise  à  kotine  lin. 


i.cs  KKialisle«mui>icipaax  aouliennent  quo  le«  entreprises  cummn- 
naies  semol  ^rr^s  plus  économiquement  que  ks  eulrepctsci  prîtes. 
que  les  frais  géaéraua  seront  moindre»  et  le»  béuti-liccs  ptoa  coDïidê- 
rablvt.  l-ord  Avebury  est  duo  avis  lout  oppi-isé.  Cette  bypoUièse,  dil-il, 
n'est  pas  d  aceord  avec  le»  faits,  et  uoos  avons  mjui  les  yeux,  k  c«l 
égard,  de  nombreuse»  terons  de  chose».  Oo  cite  souvitut  la  municipali- 
Sktion  d''S  ti-lé^raphcs  comme  uu  brillant  succt^s  Ûnaiicier,  La  rjrilé 
est  que  nous  avotw  [verdu  plut  de  I.WW-QlMliv.  si-  el  que  le  déficit 
auDucl  va  toujours  croissant.  Il  y  a  trois  ans,  il  était  de  3MI.000liv.  st.. 
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l'iiniiiîc suivante  il  fui  de  VW.OOO  ci  l'amu'c  ilcnijtre  dr-  fiOO.OOO  liv.  si. 
Il  est  Ju<il«  de  reconnaître-  qu«  cetffl  pcrlc  e*t  duc  en  parlic  A  labai*- 
MiURntdu  litnT;  ce]teadant,  si  les  télégraphes  n'avaient  pas  éli^  rache- 
\i*,  nous  aurions  eu  |>robabIeiiienl  rabaj-isemenl  du  lariffans  la  perle. 
Quoi  qu'il  fi)  >oit,  un  ni:  jieut  ilontiei'  la  in^ine  psciiS'.'  pour  te  ciin  sut- 
vanl  : 

A  Mrtoriii,  les  cttiiinln»  >\e  U-v  ont  ('tf-  pendant  qa«it|ue  Lemps  eiploi- 
tl<9  |har  l'Etat,  il  eu  est  it^f.uli>*-une  pi>['h>  de  T.TRO.OOOltv.  st.Cen'estpas  l« 
«eul  csf  de  ce  genre.  L'Australie  da  Snd  a  ^galenienl  peixlu 
i.OOO.OO0  liv.  ât.  Cclt«  perlo  n'i^sl  pat  duc  à  l'abaisscHicnt  des  tarifa, 
mai*  h  rc  que  l'état-tnajor  est  tiop  nombreux  i-t  à  ce  que  le»  iulluenees 
poliliiine^  *e  Tant  trop  sentir  dans  celte  adminisiraliu».  En  cescircoo»- 
Dores,  le  ^'ouv>)rneinent  a  tiommé  une  coininissJua  d'en(|Uftte  ayant  un 
expert  spécial  d'une  autre  rolouin.  OUecommitsioii  ii  Tait  nn  ruppeiL 
indii^uaiit  Jirersvs  économies  réalisables  <]ui  saut  a)«^ntioiini-cs  dans  un 
admirable  arlicli*  dri  l'Keoiwmitt.  mais  l'auLour  ajout*;  :  ■  Il  est  évident. 
qu9  cesproposilions  rencnutrerontiiiie  rëstivtanr,e  «''uergique  de  la  pari 
d«  eniploy('B  ((uî  sont  snlidemenl  or^janis^s.  tandis  que  l'administra- 
lioa  elle-même  e»t  d*.'ïurgaiii»ée,  ^)uull  déuiuraliîtf^e.  La 'Commission 
nipporle  à  ce  sujet  qu'il  y  a  sept  associations  établie»  parmi  le*  cm* 
ployai,  dont  \v  but,  avoui^  di>  tous,  o«t  de  d(>funili'<.>  Il-ues  droits  et  [r>urs 
privilège*.  A  moins  qu'il  ait  le  coura);i;  de  nsiiuet  une  grève  générale, 
le gouvernnincnl luttera  en  vain  contre  la  Ugae  de  ces  associations . 
<|ui  comptent  dans  leurs  rnn^î'  les  liommcs  m^mes  qnl  doivent  diriger 
l'admmitti'aii'^n  d4»  chemins  de  for  du  pays,  mais  prcnocal  position 
contre  tout  émisai  de  réformes  pouvant  iliminner  leurs  pn*ilèf;<>s  et  leur» 
jirétMidu»  droits.  I.e  &ecrélnire  di'  l'Asiociationtun  coiiduclptir  de  loco* 
Rtiitive '.dans  un  Ion;;  ditrours,  attaqua  le  rapport  de  la  Commission  en 
leraies  injorieux  qui  furent  accueillis  par  des  npplaDdiss«(ii''nl3  pro- 
loni!/»,  «le,  • 

Dau»  l'Inde,  la  naltoualisalion  ou  municipaliwition  des  chemins  de 
1er  n'a  pas  prudait  de  meilleui-s  résnltau  qu'en  Australie.  Eu  avril 
Jemier,  H,  Itell,  du  département  des  chemins  de  Ter  dn  gouvcrncnieut 
ir  riadc.  a  lu  un  laéiDoirn  lrb«  inlércssiiul  k  lu  Sucii'lé  des  Arts,  où  il 
dit  •jD'il  élait  d'abord  partisJia  de  l'exploitation  des  chemina  de  Ter 
par  le  gouveruemvut,  mais  que  son  expérience  l'a  convaincu  que  l« 
>eui  moyen  d'inlroduiiv  unr  vie  nouvelle  dans  les  chumius  de  Ter  de 
rindsi  était  de  laisser  libre  ronrs  au  capital  privé,  ce  qui  impliqua 
l'alwodciD  gradue),  mais  complet  do  laf^efilioa^ouverneineatalc.  <>  L'ex- 
ptoitAtlon  de  l'EUit,  dit*il,  ne  peut  coexister  avec  une  vie  réellement 
rifinureute  de  l'existence  privée,  et  c'est  îi  cette  demî&re  qu'il  faut 
recourir  pour  les  travaux  de  ce  genre,  n 
Sir  Jaliaii  Danven,  qui  a  été  eu  rapport  Avec  les  chemins  de  fer  àe 
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llode  depuis  leiir  orifEiiie,  et  ([ui  en  parle  iit^'r,  unt>  oxpérienu  pert^ — 
élre  »ADs  rival»,  oMiint^  (]u«  l'action  des  compafinies  est  le  moj'vo  1^^ 
plus  MltKTnitaDl  de  gérer  d^tln  induïlrie  ;  les  chPiniQ»  d«  fer  ^tatil  odm^^ 
enlrepri»  coiumercialc,  sont  mieux  places  daos  I»  maius  de  c«nx  qu     ^ 
peuvent  les  rr^ir  dajtria  les  principes  comiDi-rcinui.  C«t  avis    ut  )<ar —  ' 
tagi!  par  le  gouvcrnvmeDt  i!«  Tliide. 

La  politique  du  gouveraeinent  indien  a  d^lourni!  le  capital  snglai^^^^» 
delà  conslruclion  dei  cboninf  de  Ter  de  l'Indu.  I«*  cApitali^tK  «n —  '^ 
diraient  iis»ei  na  lare  Hument  que,  si  on  chemin  di^  tcf  devait  payer.  iK  I 
s«rait  fait  p<ar  le  ^ouTciuement;  c'est  pourquoi  ils  diri^Baical  lear^^a^ 
eapitAUX  ven  l'Argentiue  ot  aiUeart. 


La  fouraittire  de  l'ean  ne  donne  pas  de  meilleun  i^nullaU  qo<' 
l'pxploitntion  des  rhemins  de  fir.  Li  Commission  de  t.ord  t.nnilafl 
chargée  dVtiidirr  U  question  de  la  fourniture  d'eau  A  tendres  not 
apprend  «jae.  parmi  Icsvillrit  qui  w  fourni'scnl  d'eao  Hle»-ni(>mr»,  il 
y  a  (il. 000  lir.  st.  de  profit  pour  SS  et  une  p«rl'>  âr-  237.090  lir.  st. 
pour  t9. 

Sir  H.  Webilrr,  parlant  devant  la  Soriêti  drt  nrU  arec  la  haute  con< 
pétenc<^  qu'il  iioflSfMe  <^n  cell*^  mati>-re.  dijail  :  ■  Ou-^nt  n»^  profits 
rialisés  par  dfi» entreprises  municipnli».  tf^lkî  quele  e\t.  Im  (ramwavs 
la  fludwt  des  conlribiinbtns  ^IaÎI  mittndre  pariout  oA  l'on  ne  s'eipA- 
sait  pas  &  de  tels  risipies.  • 

Les  cas  qui  »'adapt(^ratent  le  mimi  aQi  entreprises  miU)icip«lc9 
sont  ftan»  donle  tes  (ramways.  IVcIniiufe  et  la  fourniture  d'eau. 

En  c«  qui  eonceroe  le«  iramvays.  Il  y  a  deux  choses  il  considérer. 
On  peal  admettre  que  l^s  i»unii'i|)alit-''s  po^i'*di!nt  1^  tramways,  mais 
non  qu'elle»  les  exploilenL  Celte  espmitalion  tou<:he  k  trop  de  (jnei^ 
lion»--  !s«liiin.-s,  pi'olîb,  brurc^  de  travail,  cboix  et  acquisition  de^ 
chevaux,  des  apiiareîls  éleclHqiim,  etr..  —  p^var  i|U«  les  tnaniripaliljs 
|>ut«64Mit  le'^rAfoudre.  [.a  9o)ulion  de  ces  questions  et  la  conduite  d'une 
foula  de  di'iailiï  rii^'ont  d>><i  eonn»ifi8anee«  f(M<«iale«  que  ne  po^c^desl 
pu  ordituirement  le»  fîonseiller<>  municiptui,  beaucoup  de  tpro|>ftet 
d'altenltoii  qne  Irurs  nombreuses  antres  orcupalions  les  cmp#rbenl 
d*y  coaïaorer.  Or,  on  sait  qai>  I»  didértnce  «nlrc  profits  et  pertes 
dépend  eu  m^eure  p:.rlje  d'une  attention  minutieuse  è  tam  ces 
d^iAil*. 

La  question  de  ri'cloinign  »«  présente  sur  le  tn^me  pied  que  cell» 
des  tramways.  Il  est  à  reman|uer,  dit  Lord  Avcbury,  que,  pendant 
deux  mille  an^,  peu  de  pronrf*  ont  <'■!'  fait*  dans  Tari  d"  l't^elairapp. 
Nos  ^raiids-pareutï  n'avaient  guère  de  meilleures  chandelles  que  les 
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fîomBins.  Jusqu'à  la  fin   du   »i^cle  ileriii«r,    par  exemple,  noa  phares 
couteuaient  de  simples  f?us  de  bois  «a  de  eharboa  \  I  „ 

L«  profrrVs  de  r<i-lairii^e  éli^i^lrîqne  a  M  et  est  ei)<«r«  reUi'df  par 
I»  fait  qu'il»  grand  nunilire  de  iniJiiicip»lilés  sont  inl^re^st^tis  à  l-oii- 
sprrpr  te  R»i.  Nous  pouvons  loiMonnaliktnent  «spùrrr  de  nouveaux 
perfcclÎDnprincnta  qui  auront  k  lutter  avec  les  sysl^me»  aclneU.  et 
plus  les  municipalités  seront  int^r<>s^eg  aux  moites  d'ik'lniratçe  i'k 
présent,  plus  il  sera  dîfllcilp  d'inlr'xJuirp  dfl*  perTci^lionnemenU. 
I  Quant  k  la  fourniUirr  d"  IViiu.  1«  Conseil  de  Londres  est  impatient 
H^e  rarlif-ter  les  Compaçnie».  ^pcndaiil  la  Commission  ài\  Lord  LandofT 
^^t' récemment  fait  un  rapport  cnnirp  cpUh  proposition.  Les  rnqu^l«ars 
non»  dUent  qna  l^«  ComU^!^  )nti(rc<«^<(  :  Kr^nl,  Surrey,  Midd1e»ex  et 
IIenfordshir«  sont  tous  oppo«('-«  an  rachat,  .lynnt  rot^onnu  que  la 
clutifc  OL-tuclk  d»^  1  hnliitan^  d'un*?  maison  de  Londres  d'oii«  valeur 
impowible  de  6à  lOit  livre*  tr^t  nu-d^rMousdeliohargR  moyenne  actuelle 
d*  la  pronncp.  ei  ifue  le  raohai  seia  acccmpafcni  d'un  d^llcil  iju'oa  on 
pourra  romMrr  qu>n  .arcrotf^ant  1,1  rlini'f;*  de*  .ronlfiliuabl?'^.  Il  est 
irai  qu'on  l«iir  (ait  rspt'i^r  —  si  tnnl  v»  bien  —  qu'il  peut  y  avoir 
quelque  i>ri>fit  dnns  quatre-vîngls  ou  ceul  ans  d'ici,  ci-  qui  rsl  unir 
oiiQce  consolaltoQ  pi>ur  It^Loiidoaivns  dt-ntlcrs  ctfnlrit>ulioDs  troiateut 
coRtinof  llrmi-nt  >M  rapidement. 

Si  nous  i-onvf  non»  av^c  ks  cniiii^tr'urï  que  l'oau  ne  serait  pas  à 
meilleur  marché,  nou»  o'avons  pas  la  «i^urité  de  penser  qu'elle  ^roit 
■ia>'i  puiY.  Lu  pureté  de  notre  eau,  ut>M;[Tc  Lord  Afcbuty.  dépend 
-l'un  lien  llltrage.  En  c«  m«mcDl,  nos  compagnies  dos  enux  narcbont 
bien,  elles  m  sentent  sous  ra>il  sei-ulaleur  du  Conseil.  Mais  h  la  («ur- 
t^Uure  est  f-iile  par  l«  Conseil  hii-mltme,  qui  le  sarri-illera  T  (juin  eun' 
r^hcUet  ipnii  cvttottet  t 

I  Ealln,  M  un  Bill  proposant,  le  rarliat  d'une  compaffnïc  des  Muit  de 
IVfUlrafte,  elc  ,  est  présenté  an  Parlement,  celto  compnitnie  peut  se 
faire  PUTirndre  relativtmoni  aux  temx's  du  nirlial.inais  I>t£  coiitrllmabiefi 
qui  ne  trouvent  pif.  re  projet  sage  n'i>iit  am^un  moyeu  de  l'nn'e  l'utt^ndri' 
leur  voî»  et  pD^nloir  leurs  vues.  C'est  re  qui  donne  si  beau  jeu  aux 
municipalisalf^ur». 


\\\  i\c\.  étal  rlatloiinnire  a  tu  tmiir  prircipalc  caii<«  Vulislade  iiii'ttppii- 
latent  le«  torpuraliouK  privili'gii'iv  k  luiitv  iiinovnlioii.  4>a  snit  i^iie  Quloquet 
ent  Ututc*  les  peinrs  du  monde,  au  siècle  dernier,  à  surmonter  r«  ^eare 
«t'obstseles  et  &  bira  ftil<ipl«r  la  lampe  qui  p«rte  ion  nom  et  qui  le  trouve 
(worc  an  food  de  quelques  rampasucs.  Si  \t%  rorps  de  tatX^sn  peuvent 
niiiii  'nmyer  )c  progrt  i  in<lustn«l.  i^  «ombi^n  plu*  farte  mison  las  corps 
RiiinicipauiT 
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Pour  rfliDédi»r  i    cet    i^Ul    il«   cii»»«<.  Lord     Aitkurjr    prapoMj 
{•Qa'aocune  cit«nsioa  iiouTelle  ne  soit  lonnée  lax  enirvprtses 
dpalrs  qu'après  une  emiaf-Ui  spéciair  et  arprofomlk  d«  la   question. 

â*  Uu en  et  qui  o»D<:«me  («au,  r^aira^»,  les  tramwny»,  let  t^l^ 
ph<>nea.  les  municifiolilefi  De  eoieot  aalori»ée«  i  i>»ndre  de  aooreUes 
rntrepmes  qu»  bî  t'oii  ]»-ut  munlrer  qu'il  y  a  de  lMiniie>  riiM>lts  piMU 
prffi'rer  IVnireiirise  miintripale  k  l'enlreprise  prirée. 

3*  Qu«  tous  le»  contribuibles  qui  d'opposcraieot  i  l'adopttoo  du  BU) 
aient  le  droiL  de  **  t^in?  cotendr^  et  dn  donuei  leurs  ruiMoc 

Ce»  «vus,  surtout  le  lroi«tèm<*.  «int  dt?  toute  justice.  Les  cont 
bosbln  «ml  In  plas  îotcn-s»^»  dans  l'alTain:  et  ce  wol  rax  qui  doirei 
d(^«-idcr  s'il  y  a  lieu  on  non  dr  inoDnpi>ltâ*-r  t^l  «n  tH  >er<rice.  MaiaBt' 
décident  d^jÀ,  iudireclentent,  eu  élitntit  leun  CoB*ciU.  Le  nsl  est 
quo  tous  les  électeutv  ne  «ont  pas  cuBdibuables,  el  Lord  Atebarj- 
D'indiqué  pi>^  lf>  n*mcde.  Quant  au  Partemeot  et  Â  »e»  enquête»,  il 
iwrait  douteux  i]ar  cela  forme  od  obst.iiic  efficace  au  wcîdiâmc  mu- 
Dicipal,  il  est  iila,U-\  à  cr&indiv  que  le  courant  giime  les  CbAmbrcs  «I 
cpie  It-  socialisme  devienne  nationAl. 

U  n'en  est  pas  moins  ^rai.  comme  le  dît  Lord  Aveburv,  que  la 
qoesiioD  Vil  d'une  imporlauce  cApilale.  Le  miimci|k3litine  e»t  le  pre- 
mier pa^  vers  le  soot&lisino.  ^a  promoleors  ne  &'en  cacb^at  pas. 
M.  Bams,  tQlerrojiJ  »ur  la  '[ue»ti«n  de  «avoir  jusqu'où  il  irait  d«a< 
eelta  *oi«,  et  «i  e'<rlait  t^n  d^vir  •[««  toute  propriété  privée,  ou  ce  qu'il 
■pp«ll«  ■  leji  insimment»  de  prodOL-lion  ■■  fossctil  n'tnii  entre  les 
mains  de  l'Étal  ou  des  monicipalilés.  a  r^oiidu  afânnaiiTttaeDl  sacs 
UsitalioD. 

C*eal,  dit  l^ord  A*eb«r7,  la  claire  penpeclivt  que  n«tt*  «v^'b»  darao^^ 
■OBs.  Si  l'on  ne  s'oppose  pas  4  U  lendaiice  actuelle,  prl^p«ratis-uafl^| 
à  uo  accroiMcmeut  coD»td<!tabl«  d'inpAla,  i   une  •'Rtirtne  exti-nsion 
de  DOS  délies  locales,  k  une  grave  atteinte  portée  ■*   l'industrie  priv^ 
et  au  décoanigeinant    pour  le  proprra  des  inTeatioos  et  des  d<«oa- 
Mrtf*. 

Le  principal  obstacle  à  opfiot^r  aux  juanii^ipalité»,  ee  n'est  pas  dans 
les  lois  qu'il  but  le  cliercbcr  :  les  légiitlateurx  sont  le^  premiers 
alteinUde  rrpiJ'niie  ««ciatiïle.r'esl  àTinitiatite  prit^dete  diffendre. 
Ud  de»  m"'ill<«uri  niov^ns  dt  drfen«e  eiU  d''  donner  la  plus  grande 
poblirit4  pi>s»ible  aux  n'-înltals  prodoils  par  1>-  municipalîsm*,  ailn 
d'ontrir  les  )eui  du  public  sur  le  danger  L'étude  de  LorJ  Avebury 
templit  parfaileiuent  celle  destination,  c'est  pourquoi  nous  aïons  cru 
devoir  an  pr^enloi  U  ïtlb^lanca  anx^ron^aÎN  dfln  que  rc\périenQ^| 
d'aolrut  pt<oQle  &  ceux  d'eotr*  nous  qui  serait^nl  tentéâ  d'entrer  daa^' 
k  raArao  toie. 

H.  BoncT.       ^M 


l'vK   lt^TIT(lTtO^    DK   l'IlÉVOVANCK 


UISE  INSTITUTION  DE  PhEVOYANCE 
DA>S  L'INDK  NÉl-RLAKDAISE 


Brneuient  de  l'Inde  m'erlnnilaise,  qui  rejir^sentv  vdv  popu- 

lalion  dv  ?K  millions  d'ItabitaiiU.  viiMit  île  publier  son  ]jr«[niei*  Flupport 

oflicivl    sur  li's  ojii'r«liuns  de  la   Cuisse  d'i^paigiie  puHliik-  de    l'Inde 

Drcrioitdaise,  celuLÎf  A  1a  pr«mii:i'f!  pi^iiode  d«  ce  nouveau  service,  da 

I*' JDilI«l  au  :il  4l<5â<'ml>rc  1SVS. 

L'flablittnmiint  de  la  Caisse  d'épnritnt-  po^mle  dan»  i:%Ué  grande 

ploiiie  dfl  la  ilullande  fut  propntit^  à  la  detiiii'ine  Chambre  des   ËlaU 

"irfni--raux    des    l*ays-D«s,    !<■    l'J     [lavcinbif     ISdI.    par    «n     dûputé, 

M.  il.  I>.  l.evij»)ioii-Nvriaaii,  i)ui  ftil  u|i[)U7<:  piir  kiiiiiii^lrr:  doCvlunies 

1«  baron  tuii  Ueden.  L'aiïaîre  fui  iransmiBe,  pour  cxnmeti,  an  gourer- 

Deiopiit  de  l'Indu.  En  t8t>6,li>  K^uvi'riivur-^qiii'ral  de  \u  tolonio  M^uinit 

iu  niini»lre  df.*  Colonie'4.  .'i  l;i  llayw,  nii  |iNijel,  liientot  adopté  pur  un 

à^oi  rojal  du  lË  octobre  1807;  el  l'insCilulion  fut  misa  en  œuvre  lo 

l"juillcl  1»!)A. 

L'orgsniïalion  dinèie  peu  du  sjrst&me  prntiqnâ  avec  succès  depuis 
l(;l  ans  par  ht  Caisse  d'>-piir^n«  postule  Act  Fays-Uas,  doiil  lft«  progrt« 
la  prosiH-rilé  sont  remarquahles;  t:Vsl  le  xysl^me  nr^niiijs^  al  uj.it4> 
depuis  I8ftl,  d<*|iuis  ireiilr-iii-uf  ans,  piir  la  prcmiïxiv  Caisse  d'<îpari:ai- 
po»lol«,  lit  Posi  office  ^'ari'Nyf/liinA  du  Uoynunic-L'iii  dt  Graii<l«' 
llrctii;;tio  ta  d'Irlnndo. 

I.e  (>ourei-Den>ent  garnniil  suis  aucunu  iT^sorve  aai   déposants,  le 
renbourscmenl  dc»di'-pàl3  pL  le  ]Niii?ni('iit  ili"4  iutt'nUs. 

Le  Unix  d<!  l'intéi^t  ofTcrt  aux  di^puîanlK  est  de  £.40  p.    100.  tii  le 

capilil  duo  dépoft&nl  dépasse  1«  cliitTr*  de  1.200  lloriiis:!*  florin  ifiaW 

^Kff.   OK],    l'ÎDléi'ét   cesHf    pour    l'oictidonl.   Touleroiî,    à    IV-^-aid    dc« 

^^fteiélt^s.  (les  Tundatiuns  el  aulrvs  u>uvres  d'uUlilc'  publique,  te  gouver- 

^Mur  Mènerai  peut  autoriser  jusqu'i  3.4O0  Qorint. 

l^  «ivgc  de  la  Caisse  d'ép&rgnti  postule  di!  l'Inde  ni'eHdnctuise  est  h 
^latiA  :  daut  le  promi^r  semestre  du  fooctionneineiil,  ae  service  a  eu 
ar  agences  T&  bureaux  de  poste  sut-  81  dans  les  priiviiice«  de  Java  «i 
Madrra,  et  3V  sur  4â  dans  le»  autres  pnrt'tes  Aa  territoire  colonial, 
iiineiicesont  délivré,  en  ^ix  mois,  ft.llt  lirrels,  dont  ;i.3"C  (tdes  Eu- 
»ns,  S.&93  &  des  iodi^ièries,  el  liS  à  des  Axialiqucs  étrangers  ;  les 
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(l^pAb  ont  ^I^   Je  K37.irT  fl<rriD»  (Mil  STS  friDcs  «•  mofome  ftr 
lixnx),  dool  le»  drpOMots  ont  retira  daiu  le*  «ix  airâ  IOOlSM  flahsk. 

Ce«  résttl'at)  iùal  ±atisf«is4au,  si  l>ii  c«uîdin  ^ae  l'isctiSBtiMk  a't 
M  caeore  «9rvi*  itit**  pw  vn  p«t>t  boaslm  d«  bSTMtts  4c  fwte;  le 
gOBTttrwawnl  tnaonce  qs'îl  «»  propo»».  c<iiiim«  oa  a  fait  «a  Angtetem 
•a  dAal  de  U  Posl-tiOke  SaTîoD-ftuiik.  dVicuJrc  fnfnaainmmml  k* 
omabrc  des  bmrnax  «(  dti  t«r«4iu  aaiiliair«9  des  ftrUm  «•■■< 
a^Boes  de  U  Caisse  dVpanpe  postale.  Il  fAoi  «osai  oe  pas  oobHir  qM 
e«Uc  Hwtitation  de  pr^ajûiea  «père  au  miliev  d'une  popriatioa  doot 
lea  iKMin  ne  wal  pas  »tK«n  tormit*  t  c«*  hiMlmdaa  d'ordre  ci  de 
ao^  pr^Trivnnre.  Ii'aatre  part,^ llea  iniiii  ilimiilaiil  d'aïaaïl  r«iaM|iili 
kcweiude  la  Cai?»*'dVparvBep«talgqaifooctioflae  Ja»tla»fliDp«li 
avac  faecM  depnû  InmI.  Il  e*4  roBMiaat  el  bonoraUe  fKmrnùUtmèdt, 
dp  «oir  lo«  Rnlkndai^  H  qaplqu«>5  :iatres  pea|tle«  d~Eiir»p«  tnitaraa- 
Joord'bui  les  îDdiginn  de  leur?  Mlooie*  pAr  I'-»  mènes  i—rifrinoa 
q«i,  dan»  la  nêlropole,  ont  éti'  otfaniv^cs  pour  ^vrr  la  monlité  d  le 
Wta  »tre  de«  inrailleutg,  ao  t>«a  <1«  ne  p«-BMr  .|a'À  «sploiUr  le*  mdi- 
gftttrt  poor  les  ilAminfr  Ott^  ob««n-aUoii  <|a«  «uçs^n*  la  crrati*» 
d*iD«Iitutie«f  de  prrvonnce  pour  ieê  colonies  ibMii'fOt's,  révèle  on 
»jr»lèin<-  politique  de  «okiBÎsation  digne  d*<^lre  aoU  conna  ni^mmém 
Map*  D'>avratu. 

Fond^  en  IWtl.  la  Caine  d'épargne  po^Ule  des  l^yi-Ras  a  prta  sa 
ii^elo|.peinenl  rou&l.iiit,  i^ai,  en  dix-hail  iinn^i,  a  élfodu  saelieaMft, 
i4M.£29  d^|>ukanl».  .lyant  on  stock  d«  dépALi  de  70  nilliooi 
70.0l'2.l48    llonr»  ,  soil    UO   millian^  de    francs:  ce  ipii 
mdcpo«utUsvr  1.000  habilaol»  et  300  rraocaen  uftyeBBc  par  <U^*-' 
mil  ;  OB  «oïl  qup  ce  iame^  poi>ulatr«   remplit  birn    sa  (oiirtioa,  da 
•acvir  I»  petit  monde,  k»  plus  modestes  tnrail Icare. 

Ix  tLomlifT!  ilr_i  liuti^aax  de  poste  uuvcri»  au  public  comme  a^earaa 
da  U  Caiiae  d'épar^Be  postale  a  (i£  pragreasiTrincnl  étendu  ;  il  est  au- 
jourd'hui de  1.304. 

I.,e«   fnii>    ilVxfiliiiialiou  lont  da  0,3*  p.  lOt)  du  stock  des  déf4^^ 
0,18  QonD  (lar  (ipéraliou.  «1 0.3»  Ooriii  par  déposant. 

Lti  dépAl-s  drt  C«i'*e*  il"éf«nnie  s-oluiep^  «oBi  eu  p*»irreïsion T 
IMT,  ib  élaienl.  pour  raon^,  de  33.780  Donnï  ;  eu  i>iVH.  ils  s*élè«eal 
).S(0  flohu»   1.1  nient»  pfospériié  de  cette  iBdiiation  d'Mncatîaa 
I M  éeoBomlfpie  sa  cuukute  en  Belgi'ine.  en  AllMoagne,  eo  Aa- 
,  «a  Italie  et  aax  RtalM'nis  d'Aoiérii|ae. 

Daas  le«  Psy^-ltu  comme  en  France,  ooe  dilllcoltf  inbéreBtaaa 
lMicti«nn#R)>>nt  Jr«  Caitte»  d  Bpargne.  U  cootlatation  de  t'idaatil4  du 
déposant  puor  les  remlwar«eDii'nla,  ne  psiull  pas  encore  résolne  :  le 
Oitccietir  (fteénl  de  ce  serrica  a  taeoiamand^  le  syMêrae  des  oKttt  éf 
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jvw.tfQf  nou^aïun»  ïoii*i>iit  xigiiali''  d'après  les  ex[>iJri«nces  triH  pro- 
biolcs  de  l'Ecosse  et  do  l'Aulricbe. 

11  e?t  tiDU  Av  rappeler  que  la  Cai»4.-  jioilalc  néerlandaise  Touo 
lionne  à  cAtv  des  ancienovs  Caisses  ti'éfar^ne  dites  ordinaires,  qui  ont 
aequis  depuis  uu  (lomi-si^'cle.  duiis  les  F.iys-Has,  un»  uwùniv  eslen- 
»oii.  l^  CsUse  pnslAle,  dans  lu»  ["nys-ltas  el  se*  colonifs.  (-iiinui-  en 
Angleterre  et  i;n  Fmncc,  a  Aurluul  pour  mistion  d'oiïnr  le  irrrvicc  de 
Kpargoe  dans  des  localités  ou  les  Cai«»es  d'épargne  ordiosire»  n« 
peur  en  I  ulteiiiJiv. 

I.'nt>  itnrtirulaiilt^  intéreMante  el  curieu»  A  noier  :  En  ivrlu  de  la 
raconte  loi  éleclorale,  le  droit  élertonil  pour  élire  les  députés  de  la 
Kconde  Cliauibrc  des  £uii  géD*:raui  (Cliaiubre  dci  députés)  est  accordé 
à  tout  di^pu^aiilde  la  Caisse  il'^pai'iiine,  i^i-  de  35  ai)>,  ci  ponscsseurduti 
ItirrrI  de  SO  llorîiis  (104  rraiioii  nu  iiiutiis.  .\  ce  lilre.  i.417  personnes 
uvoieut  réclain<^  le  droit diet-loral  arniil  lâOS.et  7âQdiiriiniriinn)!-e  1898. 

Il  convient  de  rotnuri|iirr  ici  «[ue  le  développe  nient  ilr»  înslilu- 
lion»  dY-pârgii»  ilnii*  let  l'ay^-IlAs  a  »uiii  Ji'pDÎA  vinf|l-ciiiq  ans  les 
diieites  phases  de  cei  instLiilious  t'a  Frauce.  A  la  pr(>inièie  i;&ttioo 
dt^ceoDale  de  noire  Suclélé  scifatili(|iii-  uEiirervclle  des  tnstilutïotis  de 
pTvvoyoncr,  tenue  à   Pari»  tsu    18*8.    i^l  uù  .«iégèri'nl  plusieurs  des 

iacipaux  Itvmmes  d't^likl  el  écoaomisttis  Trançais,  Uippoljle  Pa^ir. 

Il  Soy,  Jobcpli  damier,  Michel  Chcvolior,   Leviitiseur,  Leroy-Iieau- 

eu.  I';irieu,  Lav<-rgne,  etc.,  uu  i-tuiuuut  hummo  il'tilal  (lullaudais, 

.  >W  Itruyiukop»,  députa  aux  Ktnl*i  gr-n^raux,  exposa  «juc  le  Journal 
Etionnmiil  le  soutenait  n'-aoluinRnl  dans  la   campague  ciu'il   arnit 

treprisc  par  la    Prcî*'-  cl  au  Parlrnif.'ut  pour  multiplier  l<-s  sen-iccs 
'épargne   eu  org^nianiil  ks   bureaux   df  poste  comme   Agenur«R   dex 

is^es  d'Epargu»  ordinaires,  l'n  essai  Tut  teoli^  dans  ce  sens,  comme  en 

nnce,  de  18T!i  à  lH8l  ;  il  iie  n'-usslt  jini,  luujours  •'(iiiiinc  m  France. 

Ii)r»  deux   niîuiïlre»  rtwiitomanduiil^.<^  par  li-ur    iiiitiulive,  M.  Klcrck 

ramercej   el    H,  Visserins    H-'ioariM*].    proposeront   résolument, 

nom   des  Mgiiimes    infrOts    populaires,    de    Tonder  uni'    Caisse 

l^pai-(.'ne  pustate  nationale  ;  le  projet  fut  voii'  p^r  W  Chambre  des 
reprëaenlanls  le  lt>  urril  tSSO  et  par  k'  Kr^iial  le  24  i»(ii.  tfuiraiit,  L'in;- 
tilutioii  nouvelle  commeivi-ii  à  foiictioiiuer  le  |"  iiviil  |K8l,  sui- 
vant les  précédents  de  b  llel^ique,  de  l'Ilulie,  du  Japon  1*1  de  pln- 
tiears  i^louio»  ang[»iK>«,el  donnant  un  lion  exemple  de  plusti  la  France, 

(|ul  établit  la  Caisse  d'Épargne  postale  en  I8li2— Â  l'Autriche  en  IBM, 

la  Suède  en  l»H{.  à  la  llonyric  en   18»(j,  a  la  Kinlntidc  en   Iâ87.  h  la 

:ft$ic,  en  1389,  «le  ,  et<. 

La  ptemi&re  organisation  de  la  Caisse  d'Ivpar^ne  Nationale  postale 
I'ay«-Ba»,expr8ssémeut  basée  sur  Doslravaux,rul  r^gl^-n  par.M.Hof- 
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atcdc,  alors  directeur  gfoéral  des  [)ott«5  Au  royaume  di:s  Pa^r^-Bai. 
,  Kcondc^  par  M.  Kcrdijlt,  docteur  «n  droit,  économisl^,  qui  devînt  aintï 
diret'leur  d<?  la  Caisse  nationale  po»lnle.  M.  Kerdijk  Tut  ippii\^,  qnelqii^ 
t«inp»  apn-f,  aux  fonctions  de  dinoteur  dp  la  Sni^i<-I^  il»  Riftn  gi^nérai, 
MaalschappiJ  loi  Ifiit  aan'l  AUjfBU'en,  S9ciét^  qni.  dans  Im  P«)-9'[ts9,  fl 
exerce  la  plus  large  et  la  plu»  utile  iufluence  pour  le  développement 
dea  iii!>lilu lions d't^duc^lion  et  de  prévoyance  populaire*.  Et  le  l*»  joil- 
kt  lB8l,)n  direction  de  laCnisse  nationale  postale  fut  confl^e'i  un  «avant 
pror^Hscur   di>R   »i'ieu('V4  éc(>nomir|u*!>  et   coinmercîiites.   M.  Armand 
Sosseii,  iiilhiic  feiicUff  iP'jeate,   qui  a  Ix^niicoiip  oonlrilm^  nu  jironris 
de  ce  service  d«Dï  itt  l'ays-ltas  et  dans  les  colonioe  néerlandaises.  M 
M.  SosiPii,  aujourd'liui  promu  dlreclenr  p'^iif'rnl.a  rendu  bnn  compte  ^ 
des  progrù*  de  ce  service  de  son  pays  i  tu  deuxième  session  décennale, 
de  18S9,dc  uolre  As^oninlion  L'nivcrselk-  des  Institutions  dr  Prr voyance, 
comme  cL<la  va  se  faite,  sur  acs  notes,  aveu  plu»  i:raud  honneur  encore, 
au  Jubila   de  vingt-cini)   ans  de   celte  Union  «ciotititlqnn,  ii   Fariit,  enr 
septembre  IfiW,  dans  notre  UapporI  liislorïque,  *i-cMlaire  et  uniTerwl 
sur  It*    f^oyres  des  fiuliluliottt  de  Prétuyamt!  dans  la  tlicers pays  du 
monde  civUis4  a«  eotirs  de  ee  iciêcli;  dit  le  siècle  des  ouvriers  :  rappoit] 
oii  MrODt  passées  eti  revae,  dans  leurs oritclnesel  leui-sdéveloppemenls 
avec  meution  des  promoteurs  principaux,  les  divomce  iiiïUtuiions  po* 
pulair«a  :  Caisses  d'F^pargne  ordiniires,  Postales,  iïcolaires,  «le.  :  So*] 
ciHéi  de  Srcours  Mului-t*.  HcIrnileselCoop^ralions  de  crédit,  de  pro-| 
ductiou  et  consommation. 

A.  DE  Malikc)!. 
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1  bien,  mon  commaxiduit,  qu'est-ce  qua  voua  dite«  de»  ér^oe- 
menUÏ 

Ainei  parlait,  s'adre55aut  il  UD  nouveau  venu  de  belle  presUince  ud 
liouime  d»  louruuiu  mîMlairi'  Itti-iiii'iiie,  qui  dejiuis  quelques  msUnto 
ftViail  arr^lc  pré»  «iu  tinnc  où  .je  ma  mpusaîs. 

Le»  év^iiemeaU.  c'élaicul  le»  alTairfit  d«  Chine,  et  les  préptiralifd 
UiU  en  vue  dt  l'cxp^ililioii  pi-i»jett'*'.  t>»  me&ïicur^  i>ailaieii[  tmul  cl 
uns  jucuiie  {ii^oi.'i'upaliOD  îles  oreilles  qui  puuvaienl  tes  «itli>ridr«. 
.^Aluralkmciil,  j'ouvris  Icsiiitiïitiji:^  cl  Je  iJcIiai  de  luiri;  mun  prolll  de 
leur  coiivcnalio». 

Elle  ii'£la>l  puiiit  gaie,  cett<?  i-<Mive>»itiou;  et  ce  iiV'tail  plu»,  cvnim:- 
il  y  a  uue  quinziiiiie  d'îiiini^ei^,  ixtv  U:  Ion  dn  Ia  plajsunl.en«  <iua  l'oii 
parlait  de  laCliin«,  celte  t/nantitè  n^viigfahte,  miitii  (jue  l'oppeluicnt 
alur»  DOS  grands  polttii|ues.  On  iHiuiiicmit  Irs  (lifnculU-^  de  l'ciitre- 
l>n>e,  U  distance,  k-  climul.  Lu  ualuri;  du  pay»,  t'iinpossibititi;  de  Taire 
cainpofliie  &  traver»  l«»  terrei  mnn^cageuses  qui  d^Ttinilettl  l'approche 
de  CAkin,  lu  iii^ce««il(-.  put  »uiti',  d'attendre  octobre  et  les  gelées,  [Je 
se  aux  iiiieiloculL-uislu  i'e»p<iii>>il>ililr  x\f,  Loule>  li-iii>  opiuiuus.) 
Et  ce  aVst  pa9  ilri^ie, observait  lo  conimandAul  île  fairi^  In  guerre 
id  il  g&le  -.  nouA  ra«oni<  vu  en  1870.  Kt  puii,  njoulAil-jl  nirluurott* 

Heuaenl,  qu'est-ce  i|ue  nous  uvuiii  à  envoyer  lâ-bai»,  nu  dêlaut  d'une 

mi^e  coloniale  qui  est   volée,   eulin.   mais   qui  u'est   pss  organisât  ? 

'  Di^senTants.  dc«  jeune»  soldaU  île  vin.ct  h  vingt-deux  ans,  qui   n*ont 

jainaifi  vu  le  ffu,  et  qui  ne  ^ont  pa»  en  ^Int  Je  supporter  la  TatigUL-,  le» 

Iirivaltoii»  et  le#  tnleoipériefl.  Pauvres  diatilei,  il*  fondront  lii  ooiome 

iUadagauar! 

Mai»  que  voul«^-vnui  qu'où  fasse  avec  notre  Gouvernement  et  nvec 
uo^re  système  niililaireacluel'^On  ade«  houiniesqui  passent  unecouple 
d'suDée$  sou»  lc)>  drapeaux,  avec  i'idve  de  »'eu  aller  le  plu»  t^l  po»- 
aiblo.  C<1a  peut  f-iire  une  nrinL^r  d'intfttieur,  bonne ii défendre  la  Iron- 
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Uèrfi  va  CAS  d'atuifuo,  parce  i|u«  tout  frua^is  aime  son  pats,  nuis 
incapable  àa  Taire  au  loin  de  grandes  enlrcpriseï  oâiiun«  celtca  de  ii«9 
p&ns. 

Auti-erois.  OD  BVitit  dct  honniM  qui,  Rutnoyenoe,  cniuplaioRl<)uinie 
nos  (la  4«rvice,  rompue  à  lit  di^ciplino,  durs  h  l>i  peini!,  en  plfrinct  Force 
el  fil  pleine  r^:ii;^(aaGC  taiu  a«uci  de  U  vie  civile  ol  de  la  Ta  mi  tir.  Avec 
eeli  on  pouvait  aller  p&rloul  :  en  Chine,  au  Mexique  el  ailleurs. 
C'Alaiciit  éei  ornii'oti  pour  )'HXt<.'-i'i«ur  rcla.  A  prrsi>iit ,  j<;  le  nïpbtc.noui 
n'avons  plus  qu»  Am  nriii^e»  d'inu'iriâur.  Nous  sommes  condamnai  i 
rester  cbet  nous. 

i'éooulais.  et  je  me  disais  :  Il  y  a  du  vrai  dans  ce  iiu'il  dit,  ce  cotn- 
fnaadaitl.  Mai*  p(>iit-i^tr«  tt'^  a-l-il  pas  tant  lieu  de  .t'en  plaindre. 
D'abord,  avec  los  anaf-m  de  vieux  aoldats,  ou  allnil  nù  l'on  vonlnil. 
c'est  vmi;  mais  ce  n'^Uiît  ^uh  tonj4>UI-^  loul  prolll.  Le  Mexique,  sau'» 
parler  de  la  Kitssîe  et  de  l'Ef  pa^tne,  n'a  Hf.  ni  glorieux  ni  avanta^ni 
pour  U  Kraiico:  et  le  prcslti^c  de  l'empir?  a  pdlt  devant  I»  bautaincs 
injonctions  du  pri^sidfnl  iritnt'  Kt^puhlique  sang  ;irrni?4!  permaaante. 
L'i^xp^idiliou  de  Chioe,  en  I>tri0,  a  rifussi,  inatërieHement;  elle  aurait 
pu  mal  tourner,  si  l'Umpi-rL-ui  d'alors  se  fût  retiré  sans  nèftpeier,  Îai4- 
aaat  k  Tbiver  le  soin  de  Muqucr  Ica  Kuiupéens  dans  l'inl/rirur,  sans 
commun iculi on li  avec  la  mer  et  Bau«  moyens  de  raiiiaillement. 

Au  (loint  da  vue  moral,  il  n'y  u  pas  de  quoi  s'en  vanter.  I.e  pillage  du 
palais  d'^  a  d^^honon^  leit  cher;*  des  duui  urinéei<,  angliise  et  fran- 
çaise. Et  le»  reflaenlimenl»  ili>  rtiumiliation  alors  subie  n'ont  pea  été 
^Iraii|i«r8  à  rirnlation  dont  le  Doul^vemenl  actuel  est  In  loanifestation. 
?fou8  avaas  e.teitë  la  baine  l'i  nou4  iivon»  eiisclgni-  I>m(>l<ti  tit^»  arme» 
sarantes.  Nous  recueillons  aujourd'hui  ce  que  nous  avons  semé. 

Amées  d'inlérieiir  ou  îirm>^i^s  d'iixt^ricur:  armées  de  conquAle  on 
aTBtées  de  défende  ;  ce  sont  ileu-t  cunceplioas  qui  »'esclu<-al.  Il  Taul 
cboigir. 

Pour  nous,  nolr«  clioix  est  fait  :  et  nons  croyon<i  qu'il  n'r><;l  pas  rnoini 
iliclii  par  le  véritable  palrintisme  i|iio  par  l'intérêt  bien  i^iueuda  et  par 
t'humanilé.  Vu  despote  uuiquciiienl  préoccupe  do  sa  puissance  et  de 
M  dynastie,  onearntocralie  mainlniaiit  'ys  privilèges  aux  dépens  d^r 
la  nasse  de  la  DOltou  qn'HIe  exploita,  peuvent  troavor  leur  compte  i 
enlreU'nir,  comme  <1«»  dogues  pr^I*  h  i*  jeter  »ur  la  prwin  qu'on  leur 
montre,  de»  armée»  d'inTa<tion  et  il(-  coiiqui^le.  Unir  démocratie,  sou- 
cieuse de  u  liberté  et  de  sa  dignité,  avare  de  son  sanget  rcspcclufose 
du  sang  d'sutrai,  ne  doit  K<n?er  qti'/i  aMQrer  ion  indépendance.  R. 
iwatenle  de  se  rendre  et  du  se  sentir  inviolable  chei  elle,  elle  n'a  pas 
àporlAT  au  dehors,  a*ec  le  fer  et  le  feu,  la  Berritude  el  In  ruine.  A  ce 
rAle  une  armée  d'intérieur  suffit. 


I 
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2£3. 


L«$anné«s  de  la  République  Françai^«,  disaient  aot  pîire».  De  Uàa- 
ebirool  pas  la  froallèr».  l'IùlA  Dieu  qu'elles  De  t'eiiSMtit  jamnis  fran- 
chie en  effei  ! 

1^  lliïpubliqna  PranrjiigQ,  disnlt  l.nmarline,  aU  nomtUU  France,  en 
l8iH,  ae  toit  pas  depropa^nde  occulte  <iO  incendiaire  vbuft  ses  voisins. 
Ellr  DO  eonlenle  d'csoreer,  par  li>«lami^rMi]u'ello  r>ip3nd,pat'  Le  âpec- 
lacle  d'ordre  et  de  prospérité  ^'eUensp^re  donner  ou  monde,  la  Mille 
propajEasde  honnête  et  efBcac«,  La  pr^pu^uide  de  reslime  et  de  la  *>r)- 


tie. 


Faftei^ic  P.tMT. 


ACTDALITËS    SCI  RKTI  PIQUES 


UNE  LANGUE  NOUVELLE  EST-ELLE  POSSIBLE? 


Appel  avu  aomuâ  de  bcikhce  bt  Atrx  couibrcj:)». 

fpieu  Mit  combien  de  projeta  de  langue  uaiv«i'âelle  m'ont  passé  par 
les  maitix,  fiii>Hi  »oa»  ]v<  ytu*,  biglas  !  tant  ea  ma  qualité  de  membre 
de  l'iDitimt.  qu'en  celle  de  membre  de  dilTi^rents  comiléH  relevaut  du 
ministère  de  l'Instruclion  publique,  ou  de  président  de  nociiEtéa  pacï- 
(I^ueal  Ctk  diabl<;  ii.H  au^î  coiiibien  peu  m'ont  nuinblL-  ïA'inuses  et 
pratiques.  Le  oolapiik  aurait  pu  avoir  ctïmine  langue  «commerciale 
linéique  utilité,  mai»  ac.  pouvait  pri^tcndrv  à  un  n!.a^n  g^nârui.  L'E$pe' 
nuito,  ardeoimeut  prAn*.'  p.ir  mon  ami  M.  i.rai^tan  Moili,  i-t  honoré  de 
la  lectnre  d'un  m^rnoire  de  M.  Navillc,  à  l'Acndéniie  de^  ncieiices 
moratcD  el  politique*,  pariilt  di^no  ik  plu»  d'atKntion.  J'avoue  cepen- 
dant que  je  doule  encore  de  sou  avenir;  et  qu'à  parler  franc,  jo  ne 
crois  pas  qu'une  lanj^e  universelle  puLise  Kln  fabriquée  de  toutes 
IM}>ce»  et  de  pai'tî  pris.  EUe  se  fera  —  si  elle  doit  se  faire  —  d'elle- 
mfimei  on  ne  la  fera  pa-. 

J'rniend*  une  langue   complète,    propre  h  tout   les    nsa^ts:  langue 
parlt'-e,  langue  i^crite,  lanffiie  liiu'-raire,  laii^e savante, pouvant  n'-pondra 
à  tous  le»  besoim.  et  aux   bc^oioâ  de  toutes  les  caté(;aric)    de  per- 
sonne s. 
"  n'en  est  pae  n^eeMairement  de  m^me  s'il  ne  s'agit  que  d'une 
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laoKue  spéciale,  applicable  à  cerlains  usagxs  déterrai  nés,  et  réservée  à 
un  monde  international  particulier.  Les  marias  ont  une  langue  chifirée, 
qui  leur  est  fort  utile  ;  mais  qui  ne  correspond  qu'A  un  nombre 
limité  de  communications 

Il  en  est  de  même  pour  les  signaux  A  échanger  sur  les  chemins  de 
fer.  Pourquoi  n'en  serait-il  pas  ainsi  pour  certains  genres  d'études, 
ou  plus  généralement  œAme  pour  les  travaux  d'ordre  scientifique?  Le 
latin  a  été  pendant  plusieurs  siècles  la  langue  commnne  des  savants 
de  touten  catégories.  Les  Descartes,  les  Leibnitz,  les  Newton,  les  Linné 
s'en  sont  servi  avec  grand  profit.  Leurs  successeurs,  bien  plus  embar- 
rassés qu'eux  au  milieu  de  ta  roultiplicité  croissante  des  langues 
employi'-es  par  les  hommes  d'étude,  trouveraient  plus  d'avantages 
encore  à  se  pourvoir  d'un  idiome  commun  qui  leur  permettrait  de 
s'entendre  directement  sans  les  lenteurs  et  les  trahisons  des  Irn- 
ducttons. 

Ainsi  parle,  dans  une  honnête  et  sérieuse  brocliare  dont  J'ai  donné 
le  titre,  M.  Leau,  agrégé  et  docteur  es  sciences,  membre  du  Congrès 
international  des  mathématiciens. 

On  fera  bien  .le  ne  point  rire,  cette  fois,  sans  avoir  lu.  On  fera 
inieui  de  lire.  Et  je  crois  qu'on  ne  rirapoint  après  avoir  lu. 

Fb^dehic  Passy. 
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.y  —  Loi  relative  h  In  ci'éalioii  de^  voies  et  moyvns  Uiiunciers  pour 
l^telièveinent  <lu  i:aaa\  <ip  \n  Mnrne  ^  k  Sn^nc  l'pa^e  4.10'^i, 
'  I.  —  portant  prorogfit<ou  da  pnviltg«  de  la  Itaaque  d«  l'Al^én» 

(pafitWSn- 
(Voir  plus  bi^  le  l^xle  (l«  l'ett?  toi]. 

7.  —  Rapport  udie»!^  au  Pn'siJetit  de  la  Ht^publiqat  pir  le  garde 
des  soeai»,  miniHlre  de  la  jgHlIcfli  prAsentaiiF  le  compte  gt^aéral  de 
l'administrai  ion  de  la  Jurtir»  ci<ri1c  f\  crimmcreial?  pendant  l'année 
1807  (paf«  4U3). 

8-  —  Loi  portant  organisation  des  tj-aupcs  coloniale:. 

(Voir  plu»  ba»  le  trtte  At  cetlii  lui). 

9.  —  Loi  relative  à  la  ccnslilniioti  des  »oci<ïléa  on  caisses  d'asftU-' 
raoct-B  mutuelles  n)friooli;s  (piige  43*J7'. 

(Voir  plus  bas  le  texte  d(>  cette  loi). 

10.  —  portanl  approbation  de  la  convention  relative  à  l'échange  de 
nandats  de  poste  t-nln-  la  Priuice  et  lu  République  de  Costa-llica, 
signée  k  IS  novembre  1699  à  San  José  de  Costa-Rica  (page  4445). 

—  Décret  portant  promulgation  de  la  cQUv(>u(ion  conclue  k  Home, 
le  16  jui!  t-t  !(*■>'.',  finira  la  France  et  l'Italie,  pour  régler  le  service  de 
la  correapondaiicc  tiïlëphoniiiue  nntrc  Il-ï  deux  pays  (pai;e4iS3|. 

—  portant  promulgation  de  la  convention  intcmalionalc,  •icuér  à 
Bnueilei,  le  H  juin  1899,  pour  la  révision  du  ri^f^ime  d'entrée  de« 
Hpirituenu  daii'^  ceitnines  rt'gions  de  l'Arriqiie  (page  41^3). 

11.  —  Loi  portant  uppr»l]fition  de  la  convention  sur  la  compétence 
judiciaire  «t  t-ur  laulonlé  et  l'exécution  des  d'^ciMons  judiciaires,  dos 
senleii>:e&  arbitrales  et  dei  ailles  auttientii]ues  cunclue,  leS  Juillet  1899, 
entre  la  Fratici-  et  la  itt'tgique  [pige  4469;. 

li,  ~  Rapport  au  PriSiienl  do  la  R^pubLiqai^,  suivi  d*an  décret 
approuvant  lu  convention  passée  a*cc  la  compagnie  coloniale  de  Mada- 
gascar poar  r^labUssement  de  l'cxploilalion  d'un  catrepQl  d«  douane 
eldc  magasins  g^a^raux  à  Tamalave  (page  41i3S). 

13.  —  Arrêté  ajoutant  la  tiiiigue  chicioisc  <iuit  miti^re»  à  option 
fliiïcs  par  ritrr<''Lt-  du  3'  aoiit  ISV3  pour  l'examen  oral  de  la  licence  &  la 
fauilté  d«a  lellses  de  l'université  de  Lyon  [page  4543). 

T.  XUU.  —  AOUT  1900.  16 
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II.  —  Loi  porlunt  fixation  (Hflniljiri!  ile?  laii\  <Ir«  piintes  dVxpoi^ 
Inttiin  des  stirre:i  pour  la  cmii{)ii^at.-  l89tl-lâl)D  (pn^r  4K74). 

—  portant  oréation  d'un  rayon  dvTuaiftr  autour  de  la  principaal^ 
de  Monaco  (page  (576). 

(7.  —  portant  mo(lîrication«  dft  la  loi  du  !J  août  I8M  sur  le  casier 
,iadiciatre  et  sur  la  r^tiabilitatioD  de  droit  (pa^e  4A45). 

18.  ^  portant  modilicjitîon  du  n'aime  douaaicr  dc«ciiM«  (page  (A6I). 

—  Décret  relatif  au  régime  des  car^it  brtïsilieD»  (pait^^  (71  G), 

—  rcJatif  au  mi>de  de  pi>rceplioii  des  droits  sur  les  cafés  (  page  (Tli), 
-  r«lalil'  à  la  ilourse  du  travail  de  l^rit  Ipage  47I6^ 

2Û.  —  por'^ul  inudillcatlon  bd  di^crpl  iln  20  .janvier  IfiOO  îiistiluaiil 
une  socLion  illianK^rc  à  l't^cole  rriin>;sisc  d'Athènes  ipatic  (7!J7). 

—  Rapport  tuivi  d'un  discret  portant  lIxaliDo  d«  la  quanti!/  de 
produite  coloniaux  A  adoitiUre  en  Franc»  soi»  un  régime  de  faveor 
pendant  Ja  campdijne  l9ÛÛ-lt>Ûl  (pagr^  (7lt!)). 

—  Kiiivi  d'un  déci'ct  {wrtaiii  lUatian  des  tiaaiititfB  de  café  originaire 
de  la  C6(«  d'Ivoire  à  admettre-  en  1000  au  hf:aitif.fi  de  la  détaxe  à  l'eu- 
tr^een  Francu  (page  4760). 

22.  —  Loi  portint  apprnbalion  de  l'anangenieat  additionael  k  la 
COBTtutiun  franco -niooi^fuiâque  du  9  noTcmbio  lâ4&  ipacr  480B). 

27.  —  ajraat  pour  objet  l'au^raentation  de  l'efTeclif  général  des  ^- 
lons  iialionauit  (ptige  49S4). 

.—  Dôcpot  jiurtaiil  pruliibilioiid'f^iiv^ij!!^  d'armes  en  tiiiae  (pa^e  VM). 

39.  —  inu(Ult.'ir)l  1»  d<;i:r«-l  du  29  .ianvinr  lUOO  sur  le  cati<-r  judiciam 
et  sur  la  r^iaiiiiilation  de  droit  <^n  Al^t^rie  i  paee  iSSt). 

LOtrtUUitx  é  la  fonttilution  lUt  sofifU*s   ou  ealtm  d'axsuranees 
mulueileî  aqricoln. 

ArticlB  UHiqm.  ^  Les  «ociétfs  eu  caïuoc  d'assurances  isntiielles 
agricole»  qai  mal  iR^récs  et  Adininistré»  f^rattiitemeoi.  qui  n'onl  en 
tae  i4qaii  en  fait,  ne  réalisent  aucun  biafQcv,  «ont  tiiTianchie*  dfia 
for(Dalil'-«  prceerilo*  par  U  loi  du  ai  jaillet  1tifi7 «t  («décret  du  38  jan- 
vier 1869,  relatifs  aux  socit^té»  d'^i^Miranct». 

Elles  pourront  *e  consUtaer  en  u  souiikPlta.at  aux  preauriptionsde 
JaioiduSI  ma»  ISiH  surie»  syadicBtfiproicsMDBnete. 

Lof  *o<''i<^L<'-i  ou  c.iiïif'^s  d'fissiiraoc^i  inuta<^lleiiA|^irx>les  ainsi  ctiitt 
•KTODt  exemptes  de  tous  droits  de  liDobre  et  d'enregistrenent  autres 
que  le  droit  de  timbre  d*-  10  o>:aliineft  préra  par  le  paragraphe  l*'  de 
l'artitJe  ta  de  la  loi  de»  U  et  âl>  «oàt  J8~l. 
Kail  à  l'aris,  lo  4  juifl>d  1900. 

Ekilii  l^uasr. 

Par  le  Président  de  la  llépubliquc  : 

Le  minislrtr  d>?  l'agriculture.  Jbaw  Dirrar. 
Le  mmâtre  eu  fimmtt*,  J.  CMUAnL. 


mji.Lfrn: 
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tiOI pttrlitnt  profoifaiion  rf«  privilèr/*  ih^  In  Bftn^tie  tie  l'AtfMe. 

Article  premier.  —  Ve  |)rivil6|çe  coiic6d6  à  In  ILinqur  de  l'Al^i^rie 
par  h  loi  du  V  aof^l  18ol,lc  <1A<:ri>l  <la  (S  janv'mr  IBtiS,  les  loii^  des 
3  »rril  IfiSO,  10  juillet  i«ei  e1  8  juillet  1809.  ianl  1a  durr<>  ejpirnil  le 
31  octobre  19(K).  «-si  proroge  Jusqu'au  31  di-cembre  I92(i. 

?(éan moins,  un r  loi  voU'e  par  le»  deux  iTliarnlire»  dans  le  cours  dr 
Tanni^e  191 1  pourra  hkn  cebser  le  privilège  à  la  dal**  du  3)  dècenr- 
hn  1913. 

Art.  s.  —  L'article  «  di»  la  loi  du  t  aoùl  1851  esr  mmlifi*  ainsi  qu'il 
«ail  : 

n  Les  émiftsions  dt  liillets  dfi  U  Bau(|Ue  de  l'Alfi^riu  »roat  maiiiti?- 
nntï  dan*  d^s  propcrIioQs  telles  qu'au  ino;r«a  du  uumOraire  tésiné 
àuii  las  >;ai<)fi««  do  la  Ban([uo  ot  <\c^  rr1ii';iiieo«  du  papier  de  »^on  jior- 
lerpuill».  ell(^  ne  patsK^.  daii»  aucun  temps,  rin-  exposi^e  k  dtlUSrei-  le 
|4yoment  de  ses  engaitvtncnts  au  monif^ut  où  Ib  lui  seroat  préspnti!». 
■'  Le  montiint  des  Mllels  eu  «îiculntîuii'iie  pourra,  eu  aucun  cas, 
dépasser  cent  ciii>]uante  million*  df  franc*  fl50.000.000  fraiic»).  ■■ 

àtX.  3.  —  L'article  13  df  U  loi  du  (  AOiA  1851  »st  madillé  ainsi  qu'il 
suit  : 

-  (hilre  le<i  succursales  Bi^luellcment  cxitlantes  d'AIgnr,  Or&n,  Ocias- 
bmtine,  KAnc, 'PliilippQville  et  TIemceu,  ïl  pourra  Alra  établi  det.  so«- 
cunalcB  Doar(>ll«s. 

a  Cm  'ÏUbViu^mpnls  auront  crtia  soit  en  vertu  d'une  délibi^ration 
du  roDïcil  d'admlnislralton,  -loit  sur  l'initiulivL-  du  fjouvcrncur  ^rni^ral 
de  l'Al^dric.  pur  un  décret  dn  l'it'fiîdfîiit  de  la  Ki^pal)Iique  reudu  sur  la 
proposition  Au  ministre  da  Ktnanoct,  al  ie  consi^il  d'Etat  enienda, 

■■  Li's  irréationii  dont  In  gouvern-mr  s^-n^ra\  d"  rA!gt'ri(>  prendrait 
noitialive  ni!  peuvent  excéder  le  nombre  de  iiualiv,  ni  avoir  lieu  apr^ 
k  31  décembre  1915.  te  cunsi-il  d'adminislration  doit  Hro  appel<5,  au 
préalable,  h.  fournir  ses  observations. 

•  U  pourra  on  outre  '^Ire  i-nî^,  en  vertu  de  dûci^iouâ  spéciales  du 
«ooiell  d'administration,  des  bureaux  auxitiaireH  fonctionumit  dans 
le!)  condition»  artiit^os  parte  conseil. 

■r  La  suppression  de  toOS  les  établisScmenM  d-dtssas  viaés  pourra 
être  prononc^o  dans  la  mime  forme.  ■• 

Art,  1.  — La  ftanqu«  d<ï  TAlgifrie  pourra  èlre  autorisée  par  décret» 
reoduisurla  proposition  du  ministre  d«s  t'inaiic^s.  la  coaaml  d'Etat 
mtetkdn,  à  créer  de»  J!tablis:^enie!!)ts  ot  k  t^metlrc  des  billets  pajables 
M  |Mfteur  «l  .i  vae  d.in*  les  'loloaie*  et  protcctorals  franviiis  ou 
Afrique. 

IjiB  d&:rel8  d'auloiisatian  détt>rmitieront  les  conditions  et  Tonction- 
■tmcDt  de  ce»  établissements. 


Art.  5.  —  La  UaD'jUi?  de  l'Alm'ri*-  vcraera  à  l'Ktat,  k  partir  du  1' 
vier  1900  jUKi|ii'iiu   31    tl('i'«mb)re  (905,  unn  ooinmc  annuolle  de   deui 
cent  iqIIIp  francs  (:;o«.000  fr..  :  à  partir  du   I"jnnrier   1906  jusqu'au 
U  djcemlirc  I9lâ,  uni-  sottimr  nMiuelle  dn  di^UK  <:eiit  RimiuaiiU>.  mille  ^m 
tnat*  {SitO.OOO  U-.j,  «I.  dai)r>  le  cas  oi'i  le  CouverQvmcot  n'userait  f>*»  ^ 
delà  faculté  de  dénoncintioii  \»évae  k  l'article    l",  paragrnphe  S,  ane 
somms  atinuftllc  d«  Irois  ceut    initie  francs  (300.000  fr.]    ïi  (tartirdu 
l*'JuT]«r  1913  jusqu'au  î\  décembre  1920. 

Cotle  redevance  sera  versée  par  moiti-^  le  30  juin  et  le  11  décembre  , 
de  chaqui^  anit<5e,  la  prcinttr«  échi-nncc  semestrielle  venant  le  30  juin 
tWO  et  la  deriiiére  le  31  décemtire  1620. 

Art.  0.  —  EtI  upprouié«  In  conveolion  passée,  le  30  Janvier  1900. 
«litre  le  mîiiUtre  tie^  Kniaiices  et  U  directeur  de  la  Banque,  aux  termes 
d«  laquelle  la  Banque  s'engage  A  atettrc  it  la.  disposition  du  Tréior, 
sati:^  tnt^r^t  cl  pour  1outi>  la  durdfi  de  sou  privil&gp,  une  nrance  d« 
Irois  inillioas  de  francs  (3.00lr.OOO  fr.j.  ' 

Cette  avance  de  3  niillion»  et  la  red«vance  umiuelle  seront  riierviw* 
etport<«6  à  ua  compte  spécial  du  Ti-iJsor  jusqu'à  ce  qu'une  loi  ait 
établi  Iftt  c«ndition$  dn  création  et  de  ConcLioniiOTnent  <lu  cn'-ilil  a{n*i- 
cole  en  Alpiîrii'. 

Art.  7.  —  ha  llaiiqun  paj-era  graluitemeni,  coacurmatment  avec   lea 
caiific»  publiques,  pour  le  compte  du  Tit-sor.  les  coupon»  au  porteur 
des  rcnlc)  fiauraises  ul  des  valeur»  du  Trésor  françaisqui  «eroul  prc*^ 
scnt^»  aux  guif  hetti  de  ses  succur^les  et  bureatix  auxiliaires. 

Art.  8.  —  La  ïlaai{ue  devra, »ur  la  demande  du  miniiilre  d«s  lùuaoces,' 
ouvrir  grntuilnnteat  sea  guichi^U  A  l'émisMon  de*  rentes  française*  et 
valeurs  du  iri^sor  fraaçaid. 

Art.  9.  —  Lei  coinplablc»  directs  du  Tr^tor  et  Im  compioblea  des 
administrations    nnauc^iùrea  pourront  opi^rer  di's  rerseœenls    et  d«B 
prt^IèreoieDU  daUï  les  »ui;cursi!,li!s  ut  dans  îesliurcuux  auslUairei 
la  Banque. 

Dan»  lc3  viUcii  pourvues  d'uue  succursale  ou  d'uu  bureau  aaittîi 
et  ail  il  ti'exiâttr  p.is  d'agent  de  l'Etal  ch^rgi^  du  mervice  des  dépeDSMJ 
publiques,  la  Banque  payera  sans  frais  les  mandats  revêtus  d'un  "  Va  { 
bon  à  payer  ■  du  Iriisorîot-paycur, 

Art.  10.  —  L'arlick-  li  Je  lu  loi  da  i  août  iSSi  est  uiodîQé  aiasï  qu'll^ 
suit  : 

•I  Les  billets  au  porteur  émis  par  la  Banque  d*-  l'Algérie  el  ses  suc- 
eoritalei  iont  affranchis  de  La  formalili-  préalable  du  timbre  propor* 
lîonneL  Le  droit  est  perçu  par  voie  d'abonnement,  cotiforni6menl  & 
l'ai-liolc  9  dv  la  loi  du  ;iO  juin  IBiO. 

•'  Est  seule  passible  du  tarif  (établi  par  l'article  1"  de  la  loi  du  S2  dë^ 
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cembre  1878  U  partie  de  In,  i:iii;ulatioD  excifdtiDL  l'cacaÎMe  en  iiumi^- 

«  1.0  >:ompléiiieiil  L'st  puesible  d'en  droit  de  vingt  centimes  par  mille 
franrs  (0  fr.  20  par  1 .000  Tr.)  » 

Art.  11.  —  Sont  npproo'n's  les  statuts  itc  la  Banque  de  l'AlgiÇrie,  tel» 
|u'ils  sont  luinexé»  A  la  pri-'sratc  loi. 
Fait  k  Paris,  le  S  juillet  1900. 

Khclk  LovBrr. 
.  Par  le  Préludent  de  la  n^publi(|ae  : 

le  miniitre  des  'finatirct,  i.  Cailucx. 


LOI  foriant  organisation  du  traupet  caioniales. 

TITRE  I" 

onOANi»ATioK  Gtsimtx 

Article  premier.  —  Les  troupes  coloniales  sont  rattixli^es  au  miniic 
lir«  de  la  Guerr«, 
Elles  sont,  en  principe,  deslintres  aux  colonies. 

Elles  comprennent  rensemble    des  forces  organisi'es  spéciale mi^nl. 
I  ïoc  de  l'occupaliuii  «I  de  la  défi-nsc  des  coIoni<.'s  l-I   pay»  de  proltc- 

Ces  forces  coopèrent,  le  cas  échéaul,&  la.  défense  de  la  métropole  vu 

Minent  part  uux  mpiidiiious  militaires  hors  du  territaîre  Trançais. 

Elle«  peuvi'iit  ^tri^  «luLiounées  pit  un  point  queIconi]ue  du  territoire 
de  la  Rt'pablique  ou  de  s<?.i  dt^pendnnces. 

.Vrt.  3.  —  Les  troupes  coloniales  conserveront  leur  auloiiomîfî  t-t 
resteront  annit  le  command''ment  dciorilcier*  de$  troupes  colooiftle** 
Klles  soiit  distinctes  ries  troupes  de  l'armée  miHropotitaine. 

EIIp:^  ont  leur  régime  ptopre  vt  un  bmJ{j°t  dislincl  divisé  en  d^nii 
parties  :  l'one,  rormniit  une  section  spéciale  du  budget  du  ininislïrc 
de  la  Guerre,  «omiirend  toutes  les  dépenses  afTcrentes  aux  troupes 
c«lanl.il«s  «lalionnM<  en  France,  en  Alfji'Tlc  ■•u  i-n  Tunisie  ;  Taiitre, 
formant  une  section  spéciale  du  budget  du  ministère  des  Colonies, 
cumpreud  lonlt's  les  dispenses  h  la  charge  soit  Ju  budget  mi^tropolî- 
taini  soit  de»  bud^itils  loiruux,  alTércnles  aux  unités  nlïiliunnées  daus 
l«s  colonies  ou  pays  de  protectorat  autres  que  l'Algérie  et  la  Tonisi^  et 
aai  ouvrages  dc^  d^ren«i>  itesditps  colonies  ou  pay-i  de  pratecloral.  >>uit 
que  ces  unités  appartienne'jt  aiu  troupes  culoniajfs.  foit  qu'elles  leur 
toient  teniporairemvnt  adjointes  par  le  niinisticde  la  tiuerre  pour 
lir«  le  même  service. 

'Une  direction   spéciale,  instituée  an  mini^t^re  df  ta   (Guerre,  est 
;  de  tout  ce  (jui  concerne  W  personn?!.  l'instruction  et  le  com- 


tM  JODIEIiAL    tas   icONHMriiTF.') 

iauwlcia«uL  dft  l'MVMtmbls  dss  troufMw  colooit^^  ftiivi  qu«  il«  L'A^aii- 
nistrnlion  ni  do  l'omi'loi  <lf>  In  |kurlic  de  crs  troupes  cbtre(«nucs  su  U 
budg^  de  La  yiiercei. 

Art.  ■'{.  —  buas  chaque  colonie,  le  tfnuvonwHiT  a  umi<i  aa  bauJr  Auhft* 
rit<  lu  camnacKlanl  aupjiiuaj-  iai  Icoupec,  tyiL  mL  Mtp'^nïi^ble  Tb-a- 
vis  de  lui  do  la  giréparalioit  des  op^raligu»  milUtuws  de  Uitc  t^vtututXiî 
et  dfl  (oui  €0  'jui  p^t  relatif  à  la  dt^feii!»  de  la  <:«fcoiek 

1^  4MR>nim)daa<  «■uji'Ttcrui'  des  Iroupes  ouirptpotxl  ^vea  I«  miniBUK 
de  la  (Guerre  par  rinterni«^diaire  du  gou««ti)«ur  •*!  du  nmi&lr*  des 
Culonio* 

utre;  u 

nnr.AKiMTiox  iT  coHrqsmuv  itica  rnouri»  caioaihiE» 
Art.  4.  —  l.«s  troupes  oolDOïkles  cQm'{ir«m)«nl  : 

i*  Va  service  d'état-major; 

3"  Des  troupes  reci^l4M.  à  l'aide  d'éléoieiiU.  Tiucaîs.  et  de»  c«aljn- 
gMU^  rotuiiû  par  Leii  i-olotuc»  Hauiniseii  aux  la»  de  nocntancsl  ; 
-    ^fi  l>w  trDU)ie(»   rtci-uUVit-  i  l'uida   d'dlàaieHU  isAifèim  dsw 
diverses  colonies  et  pays  de  prolectorat  ; 

3^  De»  i^tal^rBUison  [uctioatten  d»  L'ùiCuUria  eb  d«  L'u  liUan« 
DiaJ«; 

6*-Uu  g«dn'iûe(l»  mcrutetnent  colonial; 

7"  Tn  .sen-ice  de  la  juslici?  mUiluirv;, 

8f  Dca  8anicL->  iLiliuiiiislralira  et  dâ  SMité. 
,  Ad..  3h  —  La  |iAtUc  dsa  Uoiipas  liulonioloft  blalioiuiûe  ««  frauL»,,  «n 
Algérie  ou  caTuniiùv  m  composte  : 

U»  nïgiiDtuLb  li'iitfaïUcrin; 

l>a  r^t^iineaU  d*arlill«iiu  ; 

l>«ci)iiifiAt[Dits  d'ouvi'ioir». d'wLilleuv  ul  d'arlitjai«rh 

La  p^n'ti-  dm  trO'UpeEi  nolQuaies  alu-lionnûe  aux  colvaies  comprtiid  : 

]>f*  ré^inienU  ou  unités  il'iofdiiUnti  el  d'arUUt^ciu  ; 

Des  <ioinpiiK(iii*«  d  ouvririia  ir^ilillmii^  ou  d'Biti  llci«i'»  ; 

Di)&  EégutMute  ou  uiMiiis  rccnilé»  iii  l*aiiltt  d.Mli'-uioulâ.  indigèoa^; 

Utt  M<va  «liiici  pli  narre. 

Le  UQmbru  ds  ca^  lûdîiuetiu.uu  imités,  esl  tixÂ  pu  dêuel  suironL  !«> 
twsuûift  du  service  «c  ItH  en' dit»  btulgûtuirw. 

Chacua  dr«[>'fiiai»ated'ijjriuit<»i*ie  cumpi-ttud  ua>:«<lre  complt^meii- 
taire. 

La  aompof itioo  eu  borouu'^  et  «a  coduos  dos  corps  dftlroupM.ns' 
n«atiotini%.»iui4  <|U>'  cf\U  d^h  élait  ioaj<M<ê  pulicuUarM.  fs.l  dilm- 


BULLETIN 


tSl 


laiuée  p«r  déciet  leniia  sur  le  rapport  du  miBislto  de  lu  guerre  aftrii 
ite  a«cc  le  miiiitlrft^  ia  Olouie^ 
ArL  6.  —  Lu  persoDuel  europ^^en  des  arin«&  &utF&'>  que  )'iiifiial«m 
et  r«rtiUerîe  el  des  div«ra  iiervicee  qa'U  pmt  y  avoir  Ueu  dn  détactier 
daoa  Ie&  colonie»  et.  y itys  de  proleclorat  «at  fourai  par  l'armée  u^tro- 
poli  laine. 
Le  pcnonnel  ainsi  da^tacbé  esl  {ilacé  liors  cadri^H. 
Des  iadigène»  recrutés  aar  pLacA  —  ottUien,  sous-ofâciers  et  soldats 
—  pourront  Atre  hicarporéa  doua  les  iioil^&  qui  Mraieul  foriar*». 

tK  minislre  dv  la  Guerre  ne  pourra  fajrc-  uppeJ  pour  le  pftfiomn^\ 
inîlilaire  des  misajuits  et  exploralitrns  qu'aux  oftluci'»  d«s  iroapes 
colooialas. 

An.  ~.  —  Les  troupes  catooUJvs  formées  k  l'aide  d'^l^menta  indi- 
^oes  sont  réparties  eu  cu[-p»  9)i>éi'inui  iIodI  le  iiumlre,  la  catuposîUan 
iU  ildDoniiiatioB   sont  lis^s  par  dècrei,  selon  les  besoins  do  scrrioe 
'^etlea  crédits  tkiid(;>t^[.iir«N. 

Les  cadres  franrais  de  ces  corp»  sent  rournia  par  te»  troupes  et  lt« 
étala-majors  parlicuUvrs  prt'vus  &  l'arlli'lu  4. 

ArL  8.  —  Le  miiiialri'  de  la  liiten-e  peut  recourit-  k  la.  I^K'ou  <ïtran-> 
flcre,  aux  batailloos  d'iQ^>Qt(^ne  l<5g(.T«  d'Afri<^u«  el  aox  K'gimcnta  d» 
tirailleurs  algériens  pour  Icn  faire  (;oo{>érer  an  service  ctilnninl. 

Des  unités  do  ces  corps.  pr-uvi>it[  i'Ij  e  euiplnyées  en  tout  temps  du» 
les  colonies,  sous  la  r<^»erve  qu'elles  seront  alors  en  sus  du  mitiimum 
prévu  pv  la  loi  du  13  luars  IH7S. 

De  tnt^tni*,  les  comiiagnies  de  discipline  peuvent  4lre  employées  w 
tout  lumps  aux  cohmies. 

ArL  'i.  —  L't'ttât-major  ç^nifrat  dt^  troupes  colonlal^'M  i::onipreiiil  da> 
gioéraux  de  tlivUioit  et  de  brigade  dont  le  Bombc«(3er«  tixi-  par  un- 
U». 
Le  ministre  <!''  In  f^uorro   pourvoit  aux    rmplAÎs   et  cuminandemenlE 
tiuupes  colonialn  w  France  tl  aux  colonies,  après  ciihMit^,  »n  cd 
li  cooceroe  ue^  dernières,  avec  le  ministre  des  Colonies. 
<  Les  onicicrs  ttéo^niux  i[iii  coinpinenl  rélaL-mujor  des  troupes  col^ 
Bk$  lie  «ont  pas  sp£ciali»^$  dans  Icor  aroM  d'oni^iitf. 
Ils   peavent   Aire   pourvus   d'i>inp]nis  cl   de   commanderaeuts  dius 
JL^irmée  métropolitaine  daiin  une  proportion  délermiDée  ^ar  le  inîoiilre 
^Be  la  Gnrrrc. 

^H  Les  ofliciers  gi^uéieux  de  l'armue  inrti'opihliULiiie  pouvcol,  dans  des 

^^8rn>D«iaDr-es  exceptionnelles  et  en  raiiiion  d»  leurs  s<Lmrf>  aiil^rtears 

en  AIg<Vie,  en  Tuninie  ou  aux  culonres.  Cire  poOTvns  d'emplois  et  de 

commaiMlem>-nLi  dan»   le»  tmapef  cftiwriales.   après  ratentc  arec  le 

aistra  des  Colonîes. 
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CMtc  proportion  ni»  peiil  dépasser  le  quail  du  nombre  (ixé  pour 
chacun  des  graJeu  de  générai  de  divisioii  et  do  (;i5n^ral  ct«  t>riga4e 
ilïnslea  tiipupes  coloniales. 

Art.  10.  —  Le  ^rvire  dVlAl-noejor  comprend  des  oHlckis  de  l'infân- 
li^rio  cl  <lo  larlillorie  <-olonialR  (brtvelés  et,  «D  Cas  d'iniuflifanci-,  nrfn 
l)tnv«lé8j  mis  hors  cadre  pour  itive  affectés  Ik  des  ronclivns  d'élat- 
major. 

Arl.  II.  ~  Les  officiels  du  coinniiHaaiiiit  «tlouial  et  du  corpa  de 
t&Mé  des  «olofties  dem«tironl  placés  s«W  le  régime  de  la  M  du 
19  mai  <83V  sur  IV'tal  des  nfUcif^r^.  Ils  assurent  les  gervicrv  ndminii;- 
IratiTs  el  de  sanU^  di's  ti'oupPii  coloniale». 

Lors  de  ta  piemitra  formalion  des  cudros.  il  <i-ra  fait  .ippel  par 
option  et  de  pi-éréi-eot^e  aux  corps  similoire»  de  la  marine. 

L'orgiinisniiou  du  senicp  adtniiii§lr3lir  cy  du  'crviee  de  MUlé 
feni  l'nbjHt  dfl  d(}cr<«ls  »p<:i:iau:i  portant  K-gl<>ment  d'ftdniititsinillon 
puMii|iit>. 

Pour  In  pi'cmJLTC)  fflimation,  le  personnel  des  bureaux  de  rccrnle- 
nenl  sera  fourni  par  l'armi'-e  de  terrp. 

-  Le  ierviffl  de  la  .justice  mililairi?.  aiii*i  ijuo  les  autres  servit©»  spé- 
ciaux iiu'il  y  aura  lieu  de  «-.«nalituer  eux  colonies,  seroni  organisas 
par  décret  rendu  îor  h  rapport  du  ministre  de  la  guerre,  api>s  coienle 
Arec  le  ministre  d<^s  l^olonits. 

■  Le  scrrice  de  In  gendnrmpne  >'(vii(.iiMiein  i  rire  asmré,  dnns  le* 
eondïUons  actuelle!-,  par  le  p«.>rEvtinttl  de  l'armée  métropolitaine  com- 
plété an  besoi»  Je»  amiliiiirr»  riidi)ifciieâ. 

Art.  IS.  —  Lea  coodilioca  dsii»  les()UelleA  ti'elTcctuerA  la  tel^re  ile»| 
bommes  «t  des  cadres  eiar«  les  troupiM!  ('t&tlnunécs  dans  les  dir«r<es] 
colonies  et  lesi  Lraupes  ^t;i  lion  née»  dan»  la  mviropole  «ont  dêletininëci^ 
par  d)>crtL  rendu  sur  le  rapport  des  ministres  de  la  liUPrre  et  -des 
ColunieS' 

Art.  13.  —  Le  pftsuge  de»  «niciers  des  tmopes  t-oloniales  dans 
l'armée  niiîtropoliLTine,  el  rtfclproriuomeni,  ne  p"ut  s'olToctuer  que 
par  permutation  pour  convenances  per!iOiinclle.'>prononi:éc!>purdét:H'4. 
suivant  les  r{-i;les  «ctuellcm«ut  ?ii  vij^ueuj-. 

TlTKi:  m 


Art.  U.  —  Le  recrutement  des  troupes  rolonîales  eut  assuré,  en  M 
<|ui  coiicerue  le»  élémeiiL»  fratiçuîs  :  i 

I*  Par  l'application  des  dispoâiliooB  de  la  loi  du  30  juillet  (693  ; 
i"  Par  l'application  aux    homme-  des  oonliniientâ  dea  dîveiâeacolo- 
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oiv»d<;  In  l«i  du  15  jaillct  18^9  i-t  de»  lois  relnliiOK  à  l'«p|>lîi»Liou  ilu 
»ervie«  nililAir^  <tans   Ips  t^oloni'^f  ; 

3*  Par  toi«  d'incorporalioii  des  hommes  du  caDling«iit  ntélropo- 
liUin,  qui  luuiefoi«  ne  aerti»!  par  astreiols  â  servir  aux  cu1onie«,  con- 
formémeat  aus  dittiiorilivii!)  d«  la  loi  i]u  50  juillet  181)3. 

tes  Ifoupes  coloniales  à  deslinaliuii  de«  <:«Ioi)ieâ  oe  compv« udronl 
foe  dM  liommps  nyant  au  molnii  six  moi»  de  présence  soits  tt<s  dra- 
peaux et  21  an«  r^tolus. 

Alt.  1.1.  —  Le  nombre  des  cngagetnenls  votontatics  et  reilgogenii-nis 
est  Uaé  cboijuc  uuiié*',  )>uur  chaijuc  corps,  par  li;  luiuiïlre  do  la  Guerre, 
qui  d^léroiine  ^galemenl  Im  roodilion»  d'splilode  pliy-iquft  fl  mîli- 
lain'  nfcessatre*. 

£n  ta»  d'«ipi^di(ion  coloniale,  le  ministre  jiful  niUori**'!-  Ips  soos- 
olDciers,  raporanx  ou  briftadipis  et  soldais  in  dîtT^rcntCB  n-serv^-s  & 
contracter,  dans  Jcs  Iwapcs  désii;oi^i-3  pour  eu  fuir*  parlîe,  un  etigo- 
^eraent  volaïKaire  pour  In  dun-o  df  l'expéililion. 

I««  cundiiionsde  cet  eoi;;i|tem#nt  spécial  sotit  délermitiéen  par  arrêté 
du  minUlre  de  la  fluerre. 

La  quotité  «■!  k  mode  de  payemi-nt  dea  primes  d'cDf;a»:fniou(,  dt>» 
bau(««  payt^s  de  ren){agemciit  et  dcf  solde*  supplfmeulaires  aff^reiiles 
asx  àiver%it  colonies  >ont  Rxi-»  par  le  mioîslrc!  dans  la  limile  dt>s 
U'édiu  allout'ih  parla  toi  dn*  (inanccs. 

Toulefois,  les  tarif»  en  videur  au  moment  de  IVnlrée  au  sciTice  des 
eogagiis  ou  rcng*):^*  ne  peuvent  ^Iremodi Dés  k  leur  d<?lrimeul  penduut 
toale  la  d«ir^  de  leur  engapseroeot  ou  rcngagemcrit. 

[>^<i  »-iis,ig<-i»ea«  «t  des  reugagi->ui»nis  puur  uui*  colonie  di'termiiiée 
on  pour  un  |tn)up«  di^teririiii^  d«  colonies  seront  ins<ilQi!s  par  décret 
rendu  en  conseil  d'Ftal,  .'ur  le  rapport  du  ministre  de  la  fiUifii-e. 
aprte  fulenic  a^ec  le  mnuslrc  des  Colonies.  Cr  discret  fixera  pour 
cliaeune  des  colonies  ou  tliacun  des  groupes  de  cujoiiios  1?»  coitdi- 
lions  tip^ciales  sou«  lcM|uelles  ces  ■•it^agemeuls  et  ren&DKemruUi 
pourroul  ^lr«  conlnuléa. 

Art.  K.  —  Le  rccrulemrnl  des  troupes  coloniulcB  indiK^ucs  <ontinuo 
i  «'vtre  airarô  d'apr^«  ïta  ti'gles  en  vigueur  pour  cbacunn  dVlIrti. 

Ces  règles  pourront  <^tre  modillées  par  décret  ronilu  «ir  l«  rapport 
des  ininîïlres  de  laljuerreet  des  Culunie*. 

Art.  17.  —  Les  rÈtervisles  métropolilaius  des  lioupeâ  coloniales  qui 
»eral«Dte&  excédent  dct  bénins  des  corps  coloniaux  seront  vei't-f» 
dans  le«  divers  rorps  de  l'nrmi^'e  mt^tropoliluiuL*. 

Il^iiproquement,  eu  cas  d'in^uriiïanciï,  il  est  alTecté  oui  corps  colo- 
uiaux  lf  nombre  de  rétcrtisles  de  l'snnfe  métropolitaine  oéce^saîro 
p»iir  les  cooapUler,  sans  que  ces  homme»  loieul  astreints  à  sen.'ir  nux 
colon  les. 


234  JOUHNAL   Dk»  ECONOMISTES 

Eu  DOS  (k  mobiUsatioo,  lu  în&crite  aarilimei<  cl  tes  rCMrn'nlos 4m 
^<niipage5  de  la  IlottiT  n)pp••]é^  i>ar  k  miiiiïlre  de  la  Manne  et  iioo  ut^ 
lJ»é«  pour  le  service  de  la  Uolta  du  de.'^  étabUsâemfDtB  de  la  nonne 
seront  mix  -l  In  dù^|lotiilîou  ila  minit-tra  de  la  f^uerre..  a|ir«s  avoi*  M 
or^iii5('>  c-H  unjlè*  ctiitsliluu'-ett  |ii8Cûes*ttto»l- lue  |io>Mt)ic,  aoaa  >e9 
oriLiCH  d'ofUciers  de  vai^s^au  it-^mtTMwnnaimn  ou  eu  retraile.  i 

Art.  IS.  --  Suivrai  lc>  i in'tfiuUiii>:i>ii  locales  {^arliculirrc»  ii  cl)n<ia« 
colooii^,  le  miDislre  Ji>  la  Tiuerre  paui-m,  sur  Yv/m  du  minUlTH  des 
Goloaie»  •(  uprès  unlenle  aiec  lui,  i>rocéd«ii  k  rorgaDioniion  des  réscrrN] 

La  uoQsliLalMib  de  w»  réserve»  et  leur  roiuliunnemeiit  sexvBt,  |<««r 

ehaqae  rolonie,  d^tcrroioi^s  par  décret. 

Art.  !!)■  -     Les  riiilnvs.  iudig^iies,  MilJûir»  par  ten  l»ii(^U  Im««x, 
3oat  orgaiii^9s   pur  d^eretb  rendus  sur  In   rapport  du  miuisliej 
Colonies  apr&s  axis  da  -uiiuslrc  de  1b  Guerre. 

Les  gouvcrucur»  lU'  puuitudI  utiliaer  çfs  Irvuiie»  ^n  dolion  ilt^i 
raliaiiit  de  poLiee  iitt^-riaurc. 

En  cas  d'op^raliuiis  militaîri»»,  Itt  milices  <\\xi  p«Meat  sotH  le  cui 
nmn dénient  de  l'autoritj!  militaire  liéaéni^tnnt  dH.<«  dispoiiitioiia  de  r«r-'| 
licluS  de  U  loi  du  ir>,|iiUI<-l  1880. 

Arl.  'Mi.  -  Il  «n-ii  i-lutui  par  di-crM  on  TiMnie  (l«  rftgleia«nt  d'a.lnii- 
nij^tralioii  piibli<)n>>  sur  le*  coiiditiand  d'olitenliiiu  des  pi>nai«ns  poui 
les  taililait-«s  imlii:ène<i  îles  troupes  coIoQiuln,  sut  le  Larit  de  ces 
pcasioii)  cl  ^ur  IriiL*  impulattou. 

Art.  21.  —  I.rs  îadivitlutt  exclue  de  rwin^e  et  as^ajoUia  auterwio*^— 
dADs  l«b  «ondiLioo»  QxA»»  |>ar  l'article -t  de  la  loi  du  I&  juilicL  I8$9^| 
ï«r<iRt  mis  h  la  d■^pt)Kitiull  do»  di-pâtlnnii'»U  de  l&  guerre  et  dn&  iiolo» 
lucs,  suivant  In  répartition  igui   »era  orréltte  piar  dfcmb  ccuda  «ur  U, 
proyosiliwH  dea  tuinisLres  jutércssés. 

TITIÏK  IV 

DISFOSITIOTO  tlK.-«EBALU 

Art.  33.  — Ln  truupea  d'iiifaiilerie  wl  d'artillerie  de  U  marine. 
tn>uptr«  iMflgteM  actufllemeot  oi'(iaili«toat.  ainsi  que  le  pci-sonucl'  do 
servioe  adininislralir  rolonial  et  du  scrvicede  mnti  de»  colonies,  aeivul 
rersécf  doua  lu»  troupe»  coloniale»  doiib  elles  teraat  d^-Mimui»  partie 
iiM^grante. 

Le  personnel  nécttsaairH  â  la  ralirit:aliuu  et  k  l'entrellen  du  maUnc 
de  lu  tloltu  sera  Tourui  par  l'arlillf  iti<-  colonlulo  et  ib'tarM  aoprè»  i 
nujiintre  de  In  inorlfif,  npr&s  ••ntetiba  entre  les  dfîux  uiinutres. 

Tous  les  droits  acquw  ïOBt  r^rvé*. 

Le  bAn^lice  d'une  penuoii  do  retraite  aa  bout  de-  Tta;t-<.iuq  aneit^l 
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Mrviees,  dont  ail  an»  d«  séjour  i.  ta  mer  ou  dans  l«9  colonies  et  pays 
As  prol««lonl,  à  rex««ption  ilv  l'At^rririe  et  da  U  Tuoitie,  (w:lni>ll«nieiil 
Utxlbaâ  ans  olQcian da^  divar*  tHM7«  niltlaires  d»  la  nwràae  et  .W« 
culoniw,  ot  mAinbanu  à  ceux  des  troupes  coloniales,  sans  dislineliuii 
tfflrigùw.  Foor  le  asilf)  tlo  Mippotaliou  <K-^  servie»,  pour  la  liiaito, 
4'l(«tt  es  gi-D<'«al  pMr  laql  co  <iui  •:«n<^flrni>  l<>s  droiU  &  une  peii>iM) 
de  retraite,  le  personnel  des  ornciers  et  des  agents  du  conuitisskiiat 
eolooMl  ak  d>  <orp«  de  Mut^  des  co1onifl<  wra  truite  exac:teiai-ut  Je 
U  mhav  hfoa  c|iw  Le»  ofllciei^  de»  coipi  de  troupes  ooloainux,  soiib 
préjudice  d««  uuiées  do  9on'k«6  dTectii^.  cyui  «ont  oompl^^»  à  titre 
d^uioie*  d'tflitdt^s  iWlintiiuiires  1  ceux  Ats  oDlctArs  de  ce%  dent 
corps  pourvus  de  di[>[i>nes  nniveniloir»».  et  sortant  d'itOfl  riroJa  et 
l  Ëtat. 

Art.  23.  —  Le  mnli^rid  cl  k-ï  appruvîMvniieineiilA  do  toulo  iiuturc, 
aÏMi  t|ue  l««  iuor<'aa  de  caKintMaenL  iitttucUvtDual  allrtbuû»  avx 
Iniupes  eetooiales  ilani  li  Tnélropole,  pMAont  «n  m^ne  leinp)  que  lo3 
truu|M;»  nlle^.ni^iiies  au  tniui)it&re  île  la  ^Qtre. 

lu  oMj^riet  et  Ira  appraiTi>iMtit('ia9Qts  de  toute  nature,  ain»i  qui' 
le»  moytiu  de  coarruntaftat  allnbua^  atx  troupe»  coloniales  dan»  las 
cf^onies,  r'-st^'nt  au  rniniï'ttrc  des  colonies. 

ArL  34.  —  Chai|ue  anni^e,  daus  un  rapport  au  Président  de  la 
République.  i|ur  sera  poiU^  à  la  cnnnais-^.ince  du  Parlnmont  i-t  piiblif 
wa  Joitmnl  ofltriet.  le  ministre  âv  In  iMivrrc  n-nA  compte  d>->roridi- 
tions  sanitaire»  danti  leïiqurlte»  »e  seront  elTbctu^es  les  espéiiiliunt- 
Mloniele'-  qui  aaront  pu  oviiir  ti>'U  l'anni'O  pr^cMenti>.  II  fait  roti- 
nallr«^  les  perles  subie<  par  rliacuii    des  corps  i{iii  y  auront  prit  part. 

Tous  les  nos.  Il  wra  diets^  une  slati^litiue  des  troupe»  colaninles, 
dnn^  ks  formes  pres<:ritps  pour  l'arini^e  d^  terre  par  ['article  "  de  la 
loi  du  23  janvier  ISSl. 

Art.  SS-  —  La  présenta  loi  fîntr^r.!  on'  vigueur  dîins  le  délai  de  h'ix 
moi»!  corapl^K  û  partir  du  Jour  de  sa  promul|/ation. 

Sont  et  dcmmireiit  tihiogé^  Iv^  loi»,  ordwniiiincf»,  sihialaa-coasnllcs. 
décrets  et  règlcmculn  autfrieurs.en  re  qu'ils  peuvent  avoir  de  coulraire 
à  la  pr^ente  loi 

Fait  i  Paris,  le  7  juillet  I90C. 

Ehilb  LorsET. 

^'&r  le  Pi-Andent  de  la  Itt^puMique  : 

Le  miaitirc  de  ItÊ   Gwrjv,  G<;davt.  ANPae. 
^niiiliflr'e  de  ta  marine,  de  LAnssAx. 
Lt  miJiùfre  des  Colonù^s,  ALesar  DEcaus. 
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Résultats  do  1»  protection.  —  I.  Us  chiffres  du  cororacriM'  spécIïV 
de  la  France  in<li<{ueri(,  pour  les  six.  prentîcrs  moi»,  par  rnpporL  À  It 
m^mopf'riodp  de  ISUfl,  onc  iiii|;Tn«nlotion  d'iEnporU1i<tn  (l^.lt  million» 
pour  \(f*-  otijtl»  fabrit]!]^»  fl  un«  dimtnuiion  i]«  88.000.000  francs  pour 
le»  objets  d'alimenlftiiDii  el  de  ^3  millions  pour  l*^s  objets  R^oessaîm  i 
riadualrie. 

Donc,  dicuinutioi)  totale  :  î'  eaiWwu»  ;  mnis  il  y  a  eu  augmcntitlioa 
de  gi  millions  pour  I«koI*j«Is  riibrii]u<.'ï;.  Dotio,  pendant  les  six  premiers 
moift  de  1V00.  M.  Mi^lioe  a  mal  iJC-fendii  If^  hntait  lutioiial. 

Nos  cxportalioDsonL  atigcuenté  de  Td  millions  pour  les  objets  d'nli» 
mcûtatioD,  de  l6.<K]0.iX>0  pour  les  colis  postaux  ;  mais  elles  ont  dimi- 
nua de  S3  millions  pour  les  matières  nécessairi^i  Ji  l'induslcie  -et  de 
10.000.000  pour  les  objels  rahriqu^R. 

Donc,  u on  seulement  M.  M«:1iiie  a  mal  feim(<  nos  ttaiTières  devant 
les  objclï^  fobriqtifs  i^  IViranger,  mais  il  n'a  poâ  su  les  ouvrir  pour  les 
objets  fnS^i1^c^  par  noce. 

Prenons  les  cliilTres  de  l'année  IMDO,  i]ui  est  In  deiiii^l'e  ann^  T^i 
n'ait  pas  é\6  inllueiicée  par  les  tarifs  de  lAtf£  et  le»  anm^e»  qa)  ont 
aiilvi  celle-ci,  iiou^  tixiuvoiis: 

ISPORTJITIO».  —  KACUIKKS  ZT  M^CAXKJLKS 

Su  nuJilmi  il<  (kUMl 

ihlO i«lx  premiers  moi*)    22.160 

IBKi -  «.ûOa 

IBUl -  M. 700 

1895 ,  —  Î7.5O0 

I8M _  29.800 

(«97 -  3s.eoo 

ICO» —  U.ISO 

1899 —  52.1W 

1000 —  75.350 

OUTILS  ir  <)UVnAI>ES  EX   Uf.TAVX 

(''Ou (sjt  pruniers  inoial     11.1*0 

1893 —  H. 800 

1894 —  i:.360 

1805 —  II. MO 

I8M —  IÎ.500 

IMT —  13.100 

I8ÏIM —  12.800 

iwto —  la.ro 

1900 —  21.  MO 
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1 890 (six  premiers  mois)      2 .  170 

1M3 5.870 

18H —  7.700 

I81>5 —  7.000 

1896 —  4.750 

1897 —  6.900 

1898 —  7.700 

1899 —  6.670 

1900 —  13.450 

OHt-ÈVRERIE,  BIJOnTBRIK  IT  PLAQUAS 

1890 (aiz  premiers  mois)      4.180 

1893 —  4.300 

18H —  4.800 

1895 —  4.500 

1896 —  5.900 

1897 —  5.500 

1898 —  6,800 

1899 —  7.270 

1900 —  8.550 

Si  nous  prenons  les  deux  périodes  extrêmes,  l'aaDée  1890  av^nt  les 
tarifs,  l'année  1893,  celle  du  lendemain  des  tarifs  de  douane  et 
t'anaée  1900,  nous  trouvons  comme  produits  f^ibriqués  dont  l'importa- 
tion a  augm)-!!!)'  : 

IB90  1S03  1900 

en  millier*  de  rnnci 

Tissus  de  soie 27.400  22.800  31.600 

Tissus  de  coton 22.100  18.200  26.600 

Papier,  carton 15.600  10.700  15.600 

Natter  et  cb.  de  paille....  8.500  7.600  10.550 

Meubles  et  ouv.  en  bois...  5.100  3.360  6.000 

Ouvr.  en  caoutchouc 2.500  3.800  7.000 

La  politique  protectionniste  a  pour  but  d'empécber  l'introduction  des 
produits  fabriqués.  Cette  énuraération  suffit  pour  prouver  l'écbec  de  la 
politique  protectionniste  à  l'égard  des  objets  ci-dessus. 

II.  —  La  politique  protectionniste  en  est  encore  à  la  vieille  Ibéorie 
de  la  balance  du  commerce  :  toujours  vendre,  ne  jamais  acheter. 
Toute  importation  est  une  perte,  toute   exportation   est  un  bénéfice. 

Ici  encore,  nouscouitatons  son  écbec  :  car  elle  n'a  pas  augmenté  le 
chiffre  de  nos  exportations.  Au  contraire.  Si  nous  comparons  les  six 
premiers  mois  de  l'année  1 890,  la  dernière  année  qui  n'a  pas  eu  &  subir 
rinûuence  des  Urifs  de  1892;  les  six  premiers  mois  de  l'année  1893, 
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l'anuée  qui  a  suivi   inm^iliiit«m«nl  la»  iKnivouix  tarifs  ,  «I  <>nRn  In 
six  premiei'6  inuis  de  IIKIO,  nous  Irourons  : 

lA*i>  |H».1  isno 

Tissus  de  n>i* 137. 5W  135. 3««  134.000 

Ti!»u^d«liliiK IBI.^M  1:^2.300  III. 300 

Penax  pr»{nn^«s iD.OOO  Ht. 300  51.iO0 

OuvrU|je»«n -ouïr  et  peau 73.000  uO  OOO  4i.¥XS 

Orrivreriv 20.aoO  H.7M  I3.2B0 

OuUlaet  tains  cmv.  en  in<H»ux.  4I.30Û>  35.390  40.003 

Piic<«  de  lingeries  cousues ?t .  lOÛ  2l .300  H.VW 

On  voit  qii«  pour  tous  <c«i  pruHluite  f^britiués,  le»  lorib  J«  1^2  non 
sculemeol  B'ocit  pa»  dtfnloppé  Iftur  exportation^  rsAia  r«bt  iJiminaét. 

Si  i|tii>1qu«s  ituli-Pui  exportations  de  produits  Tiliriqui!»  sm  sont  dév«- 
lup]ji'ps,  r.e  n*«Bl  piu  Â  citusv  du  réiciiDi-  dnu.'inier.  c'est  malgré  lui. 

I.'rAiJorlaliou  des  tuacliines  H  niéraniques  étjiit  dm  25  mlUioiu 
en  ISÏ^O  ;  <;lle  cttt  tombée  à  14  miUititi»  en  1893  ;  elle  »'«&t  relevdo  i 
SB, 500. 090  pendiint  tp  pr*micr  semottri?  do  iflOO.  On  roil  qu«  le  pre* 
mier  elTel  du»  tarifs  de  1891  avxit  «^li^  Je  l'écraser,  et  oose  rappellera 
que  Dtitre  exporlutîon  des  ni'UchiDe*  et  m<^■^atliqn(^s  «si  Jt  peu  prèi 
^tçale  4  cnllc  ài-  lu  Sui»se  qui  compte  3  uiilliou»  d'habilaiib.] 

U  tublcltci'ie  a  auguienlé  :  1^90,  U  raiUiotia:  mi\,  «l.3O0.0Mi 
1900,  i>S  millions.  Les  modes  et  (leurs  arlilleiellea  aa«M  :  1880, 
28.200,000;  1K»3.  ?4 .300.000  ;  1900,  &0.600.000.  Cooreclions  pour 
remtiif»  :  tffiK).  'I-l  roiaions ,  IStt.'î.  ;fo.U>O.O0fl:  IflOO.  05  millions. 

Maiâ  l'ausnaMilatiou  Jf  ce»  cjiporlatiou»  est  lu  preuve  du  Uik'ot  el  de 
l'art  avec  l»q:ueU  no«  modUtes  el  naît  couturières  savent  luller  contre 
le»  diffii^iilK's  et  Jes  abtaules  que   leur  opposent  li'>  Uirif»  de   douane. 

Penilaul  les  six  premiers  mois  de  1890,  notre  eipartalioii  de  pro- 
duits faliriqués  a  ^lé  de  94(  millions;  en  1900,  de  9QS  laUlionii.  E» 
10  BDs.  olle  a  donc  augmenté  de  3  et  demi  pour  100  ;  main  elle  i^lait 
tombée  t  Mi  millions  en  1803,  i  781  millions  en  1894,  à  8S7  mitliona 
•nlWt,  elles'«st  releva  à  903  iiiil)ian»en189fi.  à900  mtlIioaH  en  !9«7: 
•lia  est  retomMe  it  H9G  millions  en  1X90,  el  enfin  elle  «?t  rvmont^  à 
9t(H  millions  uu  1899,  pui^  redencrnil  à  DM  tnillionsfr 

Toale  celle  période  est  «gnatije  par  île»  reçois  cl  n'altoûUl  qu'A  dot 
stagnations.  L'Kiposiliaii  actuelle  devrait  nous  faire  réflt<chir  aux  toa- 
■éqiranceH  de  notre  politique  i^coDouîqtie  dont  te  ea^ilcl^rq  peut  m 
réininer  atiini  :  —  1  '  Fnire  payer  per  les  objets  indispensables  i  la  vie  et 
eonmmnt^Sfpar  coD>^qn'*nt,  par  les  pins  notnhrpux  et  lus  moiu&  riches, 
du  KTtéfîc«9  et  des  reveniu  à  une  «ligarctiie  de  propnétiurej  et  d^- 
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HlïKUÎels  ;  2*  Violor   k  lîborlc  du  Iravail  do  chacua  eu   le  tncllanl   4 
iincndc  >'il  n'emploie  dea  objet»  priviliïgiés. 

{L*  SiieU)  YvKs  Cotot. 


Les  Sociétés  indigènes  de  prévoyance,  de  secours  et  de  prôM 

mutuels  en  Algérie.   —  Les  SaoidtiSs  îadigbtips  dn  pr^royanre.   de 

secoui-a    et   de   prAls   tnulucU  ^ont    l'une    du»    inalitiitinns    ka    plus 

curicu»v9  d'Algériv,  Elle»  ^e  rattacIteiUÀ  une  liubitude  niilûricurc  h  la 

c<tn<|aH|o,  lialtitade  «]ui  cunsIsUtit  h  rtjunir  daits  des  ï^ilos  du  blé  do&tîcié 

aux  toalbvureux.  L'antoritA  tnilimire  «e  nionira  TavorjiJile  au  maintien 

ie  ces  t^aerreS)  qui,  tout  m  pprmf^llant  i]n  ffnmntir  In  popiilslîon  roiilrp 

la  disellf,  avaient  aussi  dw  aviinlufîes  (lu  point  d-;  vue   iniliUiir*-.   Peu 

&  p<«  i'rtiittilulion  ae  dfvoloppn  et  une  loi  de  I8'.i:i  ronclut  li  la    rccon- 

naiisanee,  conim»  établi<i<i«ineiils  d'ulililé  |iuMiquG^,  des  .Socî/tU-i  indi- 

^ikies  (le  [irr voyiitice,  de  frttnirs  et  di^  i^i-él*  mutuels  dp»  cvTnmunes  de 

nWlgérit;.  1x6  membres  Aa  refl .Socii^tCH sc^ rnciatentexcluïiiciuviit  parmi 

)«  îtttKg^nM,  enltivfftnors  ou  ouvr-.ci>  a^ricoVo  qui  »>ti{[a|{cat  i.  vtnei- 

ooe  «otisation  en    nature  ou  en  argent,  et  qui  sont  imijoiir^  libres 

de  sv  retirer  de  la  Sucièlé.  cuiii[u«  il«  Muiil  libroit  A'y  entrer.   La.  coti< 

soUou  yenée  od  uaLurt  coiiliibue  i  mjiinteiiij'  ta  réserve  eu  ^-rains 

oonleuiie  dans  le  silo,  Téstrve  qui  existait  si'ulc  autrefois  et  C|ui,atuuur- 

d'Imî,  <>9t  complétée  par  uiit;   r^'s^rvf  ou    aunKSralre.  Cctle  seconde 

rtserre  Ml  beaucoup  plus  imporlaulo  ijne  la  pi-emii^re  et  elle  remplit 

en  nffliwn  <iUVtn  ne  pniivnil  obtenir  ater  le  seul  silo.  I.e  «ilo  nv  pouvait, 

potammcnl,  pcrmetlre  îlux  Socii-tts,  soit  de  rontracler  ilw»  assurance» 

roUediTcs,  soit  d'avancer  l'argent  néccsttaire  pour  aider  l'ugriculteur  à 

aehelfrdes  b^tes  el  des  îosLrunienU  Je  labouj*  ;  mais  il  n'en  rt'«ultc  pm 

qu'il  Koit  inutile,  et  on  a  bifn  fait  lit*  niiiiuli^nir  ce  vieux  «yslème.    plu^ 

4U  portée  des  indij*n(!S  que  ne  l'est  l'idée  de   crWît  dont   beaucoup 

d'entre  eux  ne  se  rendent  pm  cacorc  uu  compte  IrJte  exact. 

Quoiqu'il  en  soite-l  sons  ce-»  deux  formes,  les  Sociêtt*  iiidigccioi  de 
pr^TOjraupfî  ppof.pt'-rsn t . 

Le  iramlin)  de  leurs  adhi'ieiils  s'uccialt  clKique  uizaée  dans  des  pro- 
i>orth>B3  conadi^rable».  Ceux-ci  o'élaiont  que  09,21*3  eu  I68G  et  en  <89S 
lenr  effectif  dépassait  3"Î7.000.  t.'aclif  de  i-f-a  Sociiîlés  s'est.  Jana  la 
mfmepi'Tiode,élPT«^de;t.2!.l.O0O  (r.  àprf's  de  8  million»  ol,  tout  riîcfm- 
■wnt,  ces  etcelleales  înstituItonBOut  prouva  leur  utilité  en  consentaut 
i  leurs  adln'renls^prourfit  parla  mauvaise  recolle  de  189"  des  ïrancâs 
en  nnlan:  oa  en  argent  di'pa'îsunt  un  total  de  2  millîuu»  de  francs.  On 
TOifparU  quM^  services  peuvent  rendre  c«s  Soei^tës,  ltè6  appn'ciéo*, 
48  reMe.  de*  indi^^ne.<i  rie  notre  Algérie,  qui  voiont  nn  elles  uu  moysn 
_d'4(ftapper  aux  usuriers,  fonc  de»  plaies  algériennes, 

(Journal  ttes  DSaU). 


RÉUNION  INTKR\ATIO\\LK  DKS  I^XONOMISTKS 

(20  et  ^l  juiU'-l  ÏWXi). 


Ix  Bure»u  de  In  Sociéll^  d'Ëcoaoniio  poHliqued?  Paris,  sans 
vouloir  orminisprun  "  Congrus  •>  des  Sciences  éronotr.iques,  avait 
pens<'r  «iit'il  yiivitil  lieu  il)-  proHtcr  de  la  pn>^i?iice  dans  la  GapiUile 
d'un  Krand  nombre  d'écoQomisles  d«  la  provioce  t>t  de  rôtranger 
pour  réunir  cps  amiri  de  la  soieDi!L'  el  les  convier  à  étudier  ca, 
cotuniuu  (juelques  questions  d'îiilt^ri^l  général. 

Deux  si^'ances,  dont  la  dal«  fut  fisiie  aii\  30  vt  21  juillet,  ont  eo' 
lieu.daiih  un  va$le  nmpliiltiéj^lrc  mis  à  lu  dispusition  dv  la  Snciétê 
par  la  Dirt'ctioti  de  l'Kcolc  libre  des  Scieaces  pc-litiques,  rue  Saint- 
niitllnume.  ^Ê 

l.e  rendreiti  £0  Juillet,  dcrani  une  nombreuse  a^islaiice,  dans 
laquelle  on  ri'mapi|uail  quelques-uns  des  plus  Oiiiineols  représen- 
liinls  du  Ih  Seieni^e  L'Cûinmiiquo  en  France  et  à  IVtr«ng*-r.  M.  K.  ^ 
Levasseur.  membre  de  l'in^itlilut,  premier  présideoL  de  la  SociéU,  V 
ouvrait  lapreniii-resi^.ince  dt  cetlr  rL-union  internationale.  Citons, 
parmi  l<;s  pL-r^onnc;  qui  avaient  repondu  fi  l'appel  de  la  Société  _ 
d*I^cnnoiiiie  politiqui-,  MM.  Kréd<Tic  Fiissy,  de  l'EnsliluI  :  J,  Fleur}' (fl 
secrt^taire  perpéhiel  de  la  Si>ci^-te  d'Ei-ononiie  piiliti({tK>  de  Paris; 
G.  de  Molioart.  rûducleiir  en   chel"  du  Journal  des  /:'couûmistet ; 
Yveti  Guyot.    directeur  politique  du  Siècle;  A.  MsLSsipt  admi-W 
aiâlriitcur    du    Sî^ei''  ;    Dan  ici    Bcllot ,    q  uesl  eur    de    In    Société 
d*F.i'imomîi>    polîliqiiR;   Si^htdli'.  rln-r   dc  ilivi.sioo    au   ministère 
des    Trarnti\  pulilii-s  ;   Gliark*^    Lelort,    questeur   honoraire    defl 
la  Société;  A.  Liesse,  profeftaeiir  dlîconomie  indu.-ttriello  et  slaliâ- 
tique  iiu  Conservatoire  deri\rts-et-Méliors;Kdoardoi;ipelti,  de  Mi- 
lan; K.Cheysson.inspocleurgênêrul  dot;  Ponts  et  Cliaussées.prorea-l 
seur  d'Iïconomie  pDJiliqu'  k  l'fïculi;  des  Miiie.K  ei  h  l'Ecole  des. 
Scieuce.s  poliliques;  l'au!  Leroy-Beaulieu  dr  I  Institut,  vicc-prêsi-, 
dent  de  la  Socièlé  d  Bconomie  politique:  Sève,  délégué  du  Cob^ 
den-Club;    l-'rt'dppiksen.    ancien    député   au    Parlement   danois,,] 
Arturo  de  Mareoartii.   sénateur  aux    Cortés:    Mlle  Guillaumiu;^ 
TchouprofT.ppofewicur  d'E(!OnomU>  politique  il  rUoiversilé  de  Mos^J 
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com  Jcnnile  Bloch,  l'auteur  de  La  Gufrvf,  commandeur  TitoCaiio- 
TBi  de  Kome;  de  Naurnlil:  llovi-lacqui;;  l.iibrniiKs»;  Limousin, de  la 
Société  d'l^conot^ie  politique  du  Paris;  ('■rliitliiiK-proreiMetn'  d'Eco- 
nomie politique  à  l'Université  d'Oxford;  Gilmaan  de  Cbiaigo: 
Bauly,  rédacteur  A  Gawtte  de  Lnmnnn--;  Kodro;  Lacroix;  Milan 
Kresilt,  setrélaire  de  la  Chambre  de  comnaepco  de  Zagreb:  baron 
d'Aulnis:  Bollack;  T.>W.  .lenks,  chargé  d'un?  tnissioD  du  ^ouver- 
nemenl  des  Etals-Unis;  A.  Gostc,  publicistc;  Fullin,  puMïcisIe; 
Desclioinps,  pniruftscur  d'Ëconomie  politique  à.  la    l'nculli:    ile 
droit  de  l'iiri»;  P.mile  Macqiiart,  rédacteur  au  Siffle,   membre 
de  la  Société  (l'ÉcoDoniio  politique   du  Paris;  Chevalier,  disputé, 
proresseur   d'ËcoDomie  politique  h    l'ivcole    normale  de  Sainl- 
Cloud  ;  Hapliael-fleorges    1/vy,    proroxsimr  il    l'RrciSc  tibn;  di^s 
Sciences  politiques;  Cayla  de  la  Société  d'Kconomic  politique; 
D*  GeRfwl  :  A.  Mechelin,  setirétaire  de  la  Chambre  de  commerce 
de   Leipiig:  d'Helsingfors;    Fmm.    des   Essars;  Anatole  Leroy- 
Beaulicu  de  l'Institut,  Fischer-Unwin,  dp  Londres;    Harold  Cot 
flècrétairo  du  Cobden-Chib  ;  Kowalcwsky,  président  de  la  So<;iâté 
d'Économie  politique  de  Moscom;  du   Navratil,   de  Buda  Pvsth; 
Nontan,  de  Slockbolm;    D**  Jeoks;  J.  Coigiiet.  Prà>iidt<iil  de  la 
!ioci(!té  d'Economie  politique  de  L>on;  Bollack  iLéon).  publioiMc, 
Baron  d'AulDÎsde  Bourouîlle.  d'Ulreclit  ;  I-'adre  iUyorKy)de  Buda- 
Peslh;  It.  Blank,  D'  ea  PhilosopUie;  Mano'!')  Kernaadës  de  Barros, 
du  Brésil,  Von  Moyen,  de  la  Haye,  Henri  Lnmbert,  de  Cbarieroy^ 
0.  Boissonade.  professeur  honoraire  li  la  l''acull«  de  Droit;  Cas- 
telot,  d'BiebIhal.  Ilartiiianu,  l.abnmsse.    Manrbcz,    du    Tcmpx, 
Comte  Brochucki ,  Vivier.  Houxel .  Thierry    Mieg,  E.  Pelissier, 
Horo,  de  la  tiocïété  d'Kcononiie  politique,  etc.,  etc.  (1). 

Parmi  les  nombreuses  personnes  qui  s'c^laioot  Tait  excuser,  nous 
relèveions,  notamment,  les  noms  de  Mme  Jane  Cobden  Unwin.  In 
flile  du  célèbre  économiste  Cobden,  qui  e^iiprimait  à  la  n^union, 
ATOc  MS  regKts  de  no  pouvoir  quitter  i-ondres  pour  le  xiiomeal, 
••  l'espoir  de  voir  le  libre-écliange,  la  paix  el  l'harmonie  :^'établir 
tntre  la  France  et  l'Angleterre,  deux  puys  que  mon  pOre  aimait 
tant  ;•  ;  —  de  M.  A.  HalTalovich.releuu  en  Suisse,  de  M.  Marc  Mau- 
re! de  Bordeaux  et  de  M.  Barlheb-t,  membre  de  la  Chambre  île 
commerce  de  Marseille,  dont  le  télégramme  contenait  le  passage 
sjivani  ; 


|I  Par  coite  d'erreurs  dnns  le»  iki)r«!<3«s,  quelque*  siIlicTenlK,  entre  autres 
U.  Itoianevun  d'Auintcrdara  n'unt  pus  èlé  ailsH  à  tu]ip«,  cl  ont  bien  voulu 
t^ooifner  aprM  to  rAunion,  lo  regrst  nu'ilt  en  nT&ienl  éprouvé.  .\aiii(  tour 
Uaiitt  in  uoi  cxciDin  i!e  ce  d«plorabl«  uislenlendu. 

r.  iLiii.  —  A0II1  IftOO.  16 
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JOUII\AI.   OKS   hCO»UMUTK!t 


Il  «  VotK  congrès  tiflirnie  la  Kcience  ^»Doiniqu«  devait!  I«s  m#a- 
•odgw  JoLéressés ou  le»  sottises  des iKnoraol»;  fnittles  vceuv  pour 
qaé  fa>DsJ<ntiC9aoiui8L«s.pa('la  roudntiuii  dv  sociétée  âcoDomiques 
muUipliétts  sur  tous  les  points,  se  eouiieonent  mutucllciucBt  du» 
une  lu  lie  d'autant  pluâdinicile  que  noua  voyous  par  le.s  di>fHillaacH!i 
successives  de  Feirjr.  Jonnarl,  Kibot.I)«sctiaDel.  Camtuu.  que  les 
esprits  vraimeol  ëclnir(-«  i|ue  nous  savons  ^Irc  au  fond  deâ  [Hitre&. 
ciipilalent  devant  teâ  oéceâsiliis  politicieuDi*»  ou  ics  ubjurKatJ< 
4u  monde  des  aUnires  ». 

M.  E.  Levasseur,  prëtiideut,  npriin  avoir  M>uliaitt>  la  hienTeni 
lux  Ecunouiistvs  i;lruugtrâ  qui  âoul  VLMiutt  preudre  part  aux  ti 
Taux  d«  la  Société  d'Economie  politique  de  Paris,  rappelle  que 
Q  élc  l'origiae  de  c«6  r^-unious  contratcrQolIcâ.ll  indiquo sommaire- ' 
roiQGnl  pourquoi  l'on  s'est  conienté  dn  porter  Jiu  profframine  un 
petit  onmlite  de  questinn.s  d'un  camctèn;  géDénU  et  d'un  inl^rM 
pratique  nctuel.  ><  U  u'v  a  pas  lieu,  dit-il.  de  faire  entre  nuus  d»  la 
dovtriiie;  dvi  Rcouomiâteis  libéraux  'ne   s^iiuraient  iHre  divîâvii  ù, 
cet  égard,  iïur  divers  points  d' application, ils  peuvent  uvoir  desopi 
nions  dilTéri^iitoâ:  mais  tous  s'entendent   sur  le  principe  du 
libcrtd.  C'est  l'Itomme  qui  crée  la  n'ciiewe.  avec  d'autant  plus 
Hucrès  et  de  puissuncit  qu'il  est  plus  librci  plu»  il  y  a  de  liberté 
plus  il  y  a  de  Ktimulanls  pour  le  travail  el  l'intcUigcncn,  plus  il . 
produit  de  ricliesse  o. 
'Voici  le  prngraiiime  suoiwairt^  dfS  qu(>stions  qui  ny&îent  et 
mises  h  l'ordre  du  jour  des  deux.  séaiiL'es  el  qui  ont  ét^  trailoes 
dans  trois  si^uoces  lil  y  a  eu  le  saineUi  matin  une  séance  complé- 
moDtair«). 

I.  —  De  rinduODce  des  cononissonces  éronomîques  sur  la^ 
direction  de«  nation»  et  spécialement  sur  les  rapports  inlerua-  ! 
lionaux.  Des  meilleurs  uioyeos  d'assurer  la  diffusion  de  ces  coo- 
naiââancefl. 

U.  —  Dos  meilleurs  moyens  de  développer  les  écbuagcâ  ii 
«ntionaiix. 

m  Libre  échange.  , 

i)  l'nions  douanières. 

C)  Traites  de  cuuiraoree  et  iiecords  conmierctaux. 
-III.  —  Du  nMe  inlt^rnalional  dt>  Ui  moniiaie. 
Les  membres  du  la  Société  et  les  adUérenls  qui  so  proposaient 
de  ppeiidri!  ta  pnride  sur  ces  questions  avaient  éti'-  prî<^s  de  vou- 
loir bieu  en  KiTurnier  le  SecrOlaire  perpétuel,  en  lui  envoyant  en 
Diêiuo  lumps,  en  une  page  tout  au  plus  d'iinpresâion,  les  conclu- 
sions qu'ils  se  pro|)osaicot  de  développer. 
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Celtes  de  ces  conclusions  qui    parricndraieiit  en  temps   utile 
»«raieat  imprimées  et  distribuées  aux  membres  de  la  réunion. 


M.  Ip  prÉsJrlenl  met  en  discussioa  U  premù^re  queilion,  aiasi 
coo(;ue  : 

«  De  rinfluciice  des  connaissances  éconoiuitiucs  sur  In  direction 
des  naliODS  et  spéciale  ment  sur  les  rapports  interuatioQaui.  Des 
ipeilleurs  moyous  d'assurer  la  dilTLsion  de  ces  coouaissanceâ  «. 

La  parole  esl  à  M.  Frédéric  Pasay-  L'i^iDinoat  prf'sideiit  de  la 
Société  françaisi^  pour  l'arbitnit^e  cnlri:  natioas  prououce  un  dis- 
couK  remaniuablc.  dont  voici  un  des  principaux  pnssages  ; 

«  1^  r^fMtiM*  cftt  lout  eniiiïrc  dans  colt«  râflexlon  àv.  Sucr«l«  :  <  On 
agit  solon  iiu'nn  p«i)M'  :  tiien  51  l'on  pens<t  bien;  hkiI.  iti  l'uji  peiDi* 
mal  fl,  les  actes  soûl  la  cous^qucDCC  des  iiias. 

-  Si  l'o»  ■■;  (iiçure  ijuv  la  rîchtue  eit  uur  proie  doul  on  ne  peut  avoir 
M  pari  qu'on  la  raviSMUit  i  daulroa  ;  que  ia  propriété  «si  une  u»uriiu- 
lion  sur  1«>  domaiae  d«  U  communauli^:  que  le  capilal,  pn^k-vf  par  la 
TJoleoce  ou  pur  la  fraude  sur  le  salsirR  aaturfl  du  travail,  e*t  un  rani- 
pira  qui  vitaux  dfpoos  de  colui-ci;  i|uc  les  tnacliiiics,  au  lieu  d'amé- 
liorer la  condition  comoiuuo,  auervnïcnl  les  ouvriers  et  leur  eoUvcnl 
Uur»  moyens  d'cxiiteDce  avec  Leai-s  occupuUonjt ;  qut  le  crédita  la 
vertu  de  muliiplier  i  volonié  la  ricbe!>se;  i^ue  parl'imp6t,  ou  peut,  A 
son  grè,  modiD«i'  la  ré|»ariiiioi)  dv»  f^rt'iEic»  i-I  combU-r  tous  li>s  vides 
de  la  misère;  i]t(«  l'Ëlat,  eullu,  a  le  pouvoir  «t  le  devuirde  Lraii^r'^rnier 
U  «inditioii  des  filoycae  et  do  leur  a»sur«r  par  la  loi  lowi  Le«  Ijious 
qu'ils  jwuvCDt  d^girer;  il  t-sX  in«ivilal>[«  ijuc,  aous  l'i^mpir''  Ac  a-s  illu- 
sions, les  exigences  les  plus  insensées  se  déveluppenl  arec  le  niécon> 
teutrinent,  et  que  la  socif-lé,  incessamment  troublée,  ne  pui^w  faire 
que  de  lents  el  iu^ufQnauU  prugrèi. 

"  De  mSiue,  li  plu^i  forte  raison,  si,  de  natioi)  à  nation,  on  sa  consi- 
dère cérame  ennemis;  si  l'on  «'imagine  quu  le  profit  de  l'un  est  le 
dommage  de  Tautre;  que  U  commer^'e  ue  peul  (tre  atanta^eux  A 
l'une  des  deux  partic<i  ijiic  !>*il  c»t  d(:aavaût<it!c.-ux  ii  l'autre  p.irlic  ;  ai  ['ou 
croit,  eoÛii.  que  la  lichcsae  d'une  uatiou  se  uoure  à  la  quantité  de 
monnaie  qu'elle  possède,  et  sa  puissance  à  l'étendue  du  territoire  sur 
lequel  elle  esercu  sa  domiualiun;  il  est  iiiévitablif  qua  la  guerre,  laiiIOl 
sourde  et  lantât  dédartfe,  luu»  roniic  de  tarifs  ou  sou^i  forme  d'iuro- 
sions,  soit  la  politique  babilucllei  et  que,  par  suite,  coœiDc  dit  saint 
Paul,  voulant  décorer  aulrui,  il  ne  reile  pjs  grand'choïc  pour  per- 
coooe  ». 


Z*k 


JOVRNAL    DES    ÊCOrfOMISTBS 


U.  Frédéric  PassycoacluL  en  disant  que  la  diffusion  des  COO' 

oaissaaces  économiques  ne  s'clîcctucra  rvcltemeot  que  le  jour  où 
l'on  sera  décidé  à  iniroduire  TOtude  de  la  science  ëconomique  dons 
l'enseigneiDeaL,  &  commencer  par  les  écoles  primaires. 

M.Jean  de  Bloofa,donl  le  récent  ouvragc,'Aa  Guerrr.a  eu  un  si 
grand  retentisse  ment,  demande  ensuite  &  la  Réunion  internatio- 
nale de»  Ëconuiuisles  de  constituer  uoe  commission  pour  étudier 
V'K  perturbations  écoDomique-s  qui  résulteroienl  d'une  guerre 
éventuctle.  et  pour  en  fixer  le»  résullaU  statistiques. 

«  Rn  L'[Tet,  dit-il,  c'est  &  peine  si  l'on  commence  à  entrevoir 
quelles  seraient  les  épouvantables  cooséqucuccâ  qui  résulteraient 
désonuais  d'une  lutte  entre  deux  grands  peuples  civilisés.  Uepuiï 
la  guerre  de  1870,  il  s'est  produit  à  cet  égard  un  remarqual^te 
mouvement  d'idées.  Des  militaires,  occupant  en  Allemagne,  en 
France,  en  Russie,  les  plus  bautuâ  situations,  ont  soulevé  (s  ques- 
liOD,  pour  montrer  comment  la  vie  nnti'>nalc  se  trouvcmtt  subite- 
ment interrompu)!,  dis  le  début  des  hostilité!!  ».  Il  cite  k  cet  i''pard 
ks  écrits  de  Vou  der  Golti  de  lïlume,  du  général  Yuug,  du  gé- 
aéral  hoone,  etc.  Il  montre  quels  enseignements  OD  pourrait 
tirer  de  la  guerre  du  Transvaal,  où  l'on  voit  un  petit  peuple 
tenir  en  échec  les  armées  d'uni*  grande  puissance,  et  prolonger 
une  lutte  que  l'on  croyait  devoir  être  rapidement  terminée.  Il 
cil  opportun  de  demander  aux  stitisliciens  et  aux  I^noraisles 
deâ  iudicatioQS  précises  sar  les  suites  déâatreuses  des  guerres 
folures. 

Le  principe  de  la  proposition  de  M.  Jean  de  Blocb,  développée 
par  l'auleur  avec  une  grande  éloquence,  ost  adopté  par  la  Itéu- 
nion.  après  un  échange  de  vues  auquel  prennent  part  MM.  Yr«s 
Guyol  cl  Lcroy-lîcaulieu. 

M-  Cheysaon  fait  remarquer  que,  si  «ne  œuvre  de  doctrine  el 
de  philosophie  ne  se  prête  pas  à  une  collaboration  collective,  il 
n'en  est  pas  de  même  pour  un  travail  statistique,  intére.<isa.nt  plu- 
sieurs nations.  Il  cite  le.s  services  rendus  dans  ce  sens  par  l'ias- 
litut  international  de  statistique,  qui  a  mené  jt  bien  de  remar- 
^^uables  pnblicalions,  et  entr'aiitres,  colles  oft,  grâce  au  concours 
de  la  Commission  dont  ils  étaient  les  organes,  MM.  Ncvmarck  et 
Levasscur  ont  établi  la  stali.ttiqiie  internationale  des  valeurs  mO' 
Lilières  et  de  l'enseignement  primaire.  Il  y  a  lA  un  précédent  qui 
milite  en  faveur  de  la  proposition  de  M.  Jean  de  Blocli. 

M.  de  Marcoarta.  —  M.  F.  Passy  a  exposé  l'influence  heo- 
reuâe  de  l'économie  politique  dans  la  direction   des  nations  et 
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M.  J.  de  Blocli  a  exposé  â  son   tour   la  miil  heu  relise  tndueDce  du 
militarisme  dans  la  vie  des  Dations. 

Il  n'y  a  aucun  douta  que  les  conniiissances  lïconomiqucâ  des 
bomnies  d'Etat  chargés  d«-  la.  direction  poliliiguc  des  peuples 
exercent  ooe  grande  inilutncc  sur  Ifbien-i^triî  t-t  la  prospi-ritf-,  ou 
sur  les  désa.'Urc»  de»  Ktals  quels  que  soient  la  tfrandeur  de  leur 
territoire,  le  nombre  de  leur  population  et  leur  richesse  natu- 
relle. 

On  déTOile  de  suite  dans  le  budget  des  nations,  d'après  la  na- 
ture des  imp<M3  et  1.1  diî^lritiiition  dK!t  ili^prnKes.  le  di-grr  avancé 
ou  arricrA  des  connaissances  i-conomiques  d'uo  pays. 

lAfs  hnbilaots  des  petit;!  Hlaln  avancés  de  la  Suisse,  de  la  Bel- 
K<que  et  de  la  Hollande  sont  biun  plug  tieureux  que  to.s  habitants 
des  autres  Etals  plus  grands  où  exercent  leurs  voles  politiques  des 
individus  ne  sachant  ni  lire  ni  écrire;  où  on  Trappe  de  la  fausse- 
monnaie  ;  où  on  répudie  les  dettes  de  riilat  eoinmi*  L^cononùes; 
où  on  dépense  très  peu  pour  l'instruction,  ofi  on  dispense  énorme- 
ment  pour  la  guerre. 

A  la  dernière  exposition  de  Paris  la  Sociéféd'éeonomie  politique 
a  accordé  son  patronage  à  l'orateur  pour  étudier  .dans  un  concours 
dont  le  pris  est  de  3.000  Trancs,  une  question  qui  se  rattache  au 
bal  de  la  proposition  de  M.  deHtocli  :  l'ioflueace  de  l'exagération 
des  dépendes  et  services  militaires  sur  leprix  de  revient  de  la  pro- 
daction. 

Peal-étrc  le  t'obdcn  Cliiédont  l'emblème  est  P^ac^  ainong-na- 
Hont  pourrait-il  unjour  eoopt^rer  A(>ludîi!r  l'inthience  de  laguerr» 
du  Tran^vanl  !iur  les  soulTrauces  économiques  di^s  pHuples. 

Sun  opinion  est  qu'il  ftiul  se  dévouer  h  exposer  partout  et  tou- 
jours avec  des  chifTres.  les  malheurs  et  les  désastres  que  pro- 
duit l'ignorance  des  connaissances  économiques  de  centaines 
d'hommes  d'ICuiet  hommes  politiques  qui  commandent  la  diree- 
tion  des  nations. 

M. A  UesBO  succMeà  M.Jean  de  Itloch.pouruo  eoupd'œilêur 
fttat  tl  l'action  de  (a  $cienc<  éconùtnique. 

Voici  les  conclusions  qu'il  développe  rapidement  : 

1*  Les  faits  pris  dans  leur  ensemble  «t  non  i.solément,  étudiés 
avec  une  rigoureuse  méthode  scientilique,  prouvent  les  vérités 
des  lois  naturelles  économiques. 

a.  Ka  ce  qui  regarde  les  eonditfons  économiques  de  la  prùduc- 
(l'on, te  nlle  des  machines,  des  applications  de  la  science  â  l'indii»- 
Irie,  celui  dt-s  capitaux  a  ét<:  celui  qu'avait  Indiqué  la  science. 

Les  salaires  oal  augmeulé  et,  a%-ec  ruit,  le  bien-éire  de»  em- 
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plo^i^s  cl  ouvriers,  i^t  niosure  qui*  les  fonctions  de  reotreprcneur 
el  (lu  copitfllisli;  exiccaietit  plus  tlv  travail  et  oETraicitl  plu»  de 
ri$f|um>.  ^ 

A.  Au  piiiot  diî  vue  de  la  fûxuiation  des  richesses,  à  la  réaclion  ^ 
douanière  qui  â  est  produite  av«c  intensité  en  ud  graad  aonibre 
de  pays,  a  sucoiîdi^  uu  rt-gimo  moins  dur  :  par  lu  force  des  choses, 
OD  a  ouvert  I«s  soupapes  des  traités  de  coiumerce  avec  récipro- 
cité ;  In  science  encore  avnil  prévu  qu'à  utip  sugrnenlatioa  intense 
de  production  il  fi<iudrail  des  dtit>oiiclii:&  plus  larges  que  lu  m&r- 
chi  ualionol-  L'extension  du  ootnmçrce  extérieur  de  l'AlleiDagne 
e(  de  ses  industries  d'expurlatioD  eu  est  la  preuve.  ^Ê 

r..  Au  point  de  vuo  du  crédit,  dans  les  pavs  ou  les  condiliooB 
normales  de  l'exiâlcnce  des  bam^ues  ti'ool  pas  été  observées,  ob 
les  règles  de  l'administralioa  des  Finances  de  l'Etat  c'oni  pas  été 
suivies,  partout,  enfin,  où  les  consi<ils  de  ta  scienceout  ^ié  dédai- 
gnés, on  a  va  s'^laldir  un  êlal  p:ittiolngiqtie  d'ofi  ces  pa^s  ne 
sont  pas  pr^  de  sortir.  Esl-il  besoin  de  citer  les  p>ys  11  papier 
di^prticié? 

d.  Sur  le  terrain  monvltiii'e,  la  doctrine  économique  triompbej 
des  erreurs  du  bimél  al  Usine  ; 

2   (^lat  d'avancement  de  la  science.  Son  iuQueace. 

a.  Aux  grande!^  hypottièncs  du  wiw  siècle  a  succédé  le  travail 
lent  el  peu  bruyant  de  la  mise  au  point,  des  analyses  laborteuseft, 
de  r«Ingagc.  On  tend  &.  réduire  k-s  lois  en  des  lois  gènéraJcs,  à. 
classer  les  autres,  celles  qu'avaient  cm  ilevoir  ériger  ci-rtains 
éconouiistKS  va  luis  niiturellt><i,  ciiiiime  dits  cas  pitrticuliers  pattio» 
logiques  :  ainsi  de  ta  lui  d'airain  et  de  la  loi  de  la  renie,  cas  spé- 
ciaux dûterminés  par  des  conditions  de  milieu,  de  la  grande  loido 
l'oiTrc  et  de  la  demande. 

b.  La  science  a  progressé  parue  qu'elle  a,  peu  A  peu,  amélioré 
ses  Ibèories.  Ktle  n'a  pas  dft  dogmes,  et  les  éronotnistes  n.'pou8- 
sent  II'  nom  t\'iiilh'idoi<:s.  Mais  li;s  L*i!ont)niî.''ltr:^  ne  funi  pas  G  dea 
travaux  de  leurs  devanciers,  eL  c'est  pour  cela  qu'on  les  appelle 
cioMi^ijf^t, avec  raison;  iiiais  il  ne  laudrail  pa^  croire  que  le  mot 
e!as»iifUf  implii]UQ  l'immobilité.  Tous  les  travaux  de  ceux  qui  étu- 
dient la  science  pour  la  science,  et  non  en  vue  d'y  cbercbcr  dea 
ejbceplions,  des  arguments  spécieux  en  Faveur  des  intérêts  égoïstes, 
le  prouvent.  On  peut  cilor  les  travaux  de  Cari  Mengar  sur  la  valeur, 
les  éludes  d'ensemble  de  M.  Vilfredo  Pareto,  de  M.  Marshall  et 
ds  tant  d'autres,  pour  no  parler  que  dea  étrangers.  A  sigoaler 
aQssi  les  travaux  historiques,  entrepris  en  France  depuis  quelques 
années. 
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c.  Lb  reproche  fait  aux  «coitomisteK  d'être  des  observateurs  de 
iMbioul,  de  ne  pas  Umir  coniplft  des  Tiiits,  <!»■  rniix.  La  plupart 
d'eatro  eux  --  c^ntrâiretncoL  k  ce  qui  a  lieu  pour  ceux  qui  les 
(--ritiqucnt  ji  cet  égard  —  s»  sont  ndonnés  fi  des  travttux  technïr 
•{uts.  ont  suivi  même  la  carrière  tien  alTaires  :  banqut><i,  tioatices, 
commerce.  indu»lrii>.  et  ont  piihlic  de»  ourra^es  sur  ces  tnattères. 

.1"  D'oA  vieul  donc  le  p«u  d'intlucoce  qu'a  eu  rénliié,  au  point 
dt  vue  de  râpplication,  la  soiouce  ècoDOinique,  i:e|>cnd(inl  perfec* 
lion  née? 

a.  Lvs  causes  siilijf^rlîTes  tiitnl,  »n  priMiiier  cht^f,  l'obstacle  la 
plus  praud  :  les  inlér/'Ls  ^^oislt's  ne  veulent  pas  adinellre  Jes 
v>^rité5  d'intérêt  g^aéral  pruclnméos  par  lu  science. 

*.  Ensiiile,  les  iHonomisIes,  forcés  de  se  livrer  aux  poWiniques 
Touranlcs  pour  dil-reiidre  li>urs  idéoe,  vis-à-vifi  des  critiques  de 
tous  ordres,  ont  été  forcément  obligés  de  mêler  dans  leurs  (tHIi 
lies  œusidi-niltnQs  srimliliqucs  aux  probl^IllPS  d';ippliralii)n.  Il 
va  est  ^ésult^i  de  la  coufusïOD  pour  les  esprits  non  préparé?. 

M.  Liesse  conclut  ainsi  :  Chercher,  I<}plu9 possible,  h  monlrerln 
relativité  des  apjiIiraMous  k  eiWv  di>s  lois  uulurellos  :  loi^  idéaleH. 
Séparer  l'art  de  ta  science,  surloul  dan^  renseignement;  ii'nliordor 
rètudo  de  l'Iiifitoire  des  doctrines  de  l'écononiie  politique  <|u'apr&ft 

connaiSïSDCC  certain»  de  la  science  à  l'état  actuel.  La  science. 
iioii]i(|ue  tend  déj.\  A  reprendre  sa  place  ;  les  expérii-uces  de 
ces  dernières  années  V  aidant:  .r>Kt  aux  économistes  A  accélère» 
le  mouvement,  i>n  nioiilrant  i^ue  liVonomie  politique  est  une 
scicnee  ainsi  que  toute:*  celles  d'ordre  complexe,  par  exeuij»lc, 
la  phîi-»ioli>gie. 

iM.  Follin  donne  alors  lecture  d'un  mémoire  portant  \«  litr* 
même  de  la  question  qu'on  disctile.  •■ 

Si,  dit  W.  Follin,  1rs  bomiurs  qui  dirigent  nos  defJînées  ^'ar- 
maieat  de  tant  a^^i\  peu  de  logique  cl  du  phtioâoptiie,  il  semblerait' 
tout  ù  rail  inutile  aux  économistes  de  po^er  celle  questioD  :  IM. 
Cinfiuence   dt't    cbiuiaisxaneea    écoRomiifH^   sur  ta   direction    tU's 
nalioitn. 

Hn  effet,  qnelle  qne  soit  la  supériorilê  inlcllecluelle  tl  moralct 
de  l'homme  sur  les  autres  iHres  qui  peiipleol  notre  plt»t>e  ler- 
reslre,  il  est  incontestable  que  la  satisfiirlion  des  liesoins  de  *a 
uAlorc  physique  est  le  fondement  de  l'ordre  social.  L'Iiomme 
ge  A  mander,  h  IjoirL-.  h.  dormir,  h  se  f  étir.  avani  de  penser  k 

vertu,  aux  arts  et  à  la  gloire:  et  il  est  inconl instable  que  sll 
u'a\ait  de  o»  occupations  prosaïques  un  souci  snflh^snt.  i)  sérail 
la  plupart  du  (eraps  fort  empêché  de  donner  une  part  sérîmi-M>  A 
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de»  préticciipnliulis  plus  relatées  :  on  n'a  Jainai.s  enLendu  dire  que 
muurir  d»  faim  uu  gr>elolter  de  froid  ou  de  flèTre  fût  une  coudi- 
tiou  bien  favorable  au  déYcloppemeiit  de  nos  facuUé3âupérieure.s.  ^Ë 
l':i  oon  seulemoni  l'h(>miuc  a  des  besoiQb  matériels  à  satisfaire.  V 
mai«  il  a  udc  tendance  încnerrihil^  h  les  développer  en  quantit>i  «t 
ea  v.irîél».  et  \n  chose  qui  se  voil  le  plus  ritremenï,  r'cKt  iuins  con- 
lesU;  un  individu  ayant  la  facuittï  de  réduire,  saaa  diminuer  sa 
p^r^onnulilé  morale,  ses  jouissances  pliysiques  au-dc»âOus  da] 
nnoimuni  que  les  cîrconslances  lui  onl  permis  de  concevoir  el  de 
&ù  procurer.  Les  a&cèles  n'ont  fait  école  en  aucun  t«iups  ni  en 
aurnn  pnys.  et  sauf  dan.s  des  momooU  de  crises  passagères, 
unir  certiiine  réaction  ctinlrt-  ccrtiiina  hÏius  pouvait  devenir  nt'i:ea-J 
sair<t,  le  renoncecncnl  au  dùveloppenieut  Ut-  la  nature  physique 
D'n  Jamais  provoqué  le  développemenl  di>  la  nature  momie. 

Par  conséquent,  si  ce  qu'on  appelle  la  direction  des  nations 
peut  se  traduire  par  la  nécessité  de  rendre  toujours  meilleurs  el 
pluti  complot»  les  indiTidu.s  qui  composent  Ica  nations  {et  il  nQ^| 
semble  guère  qu'on  puisse  l'enlcndrc  outrcmcolj,  il  para»  tndis- ™ 
pensable  de  subordonner  (*eLti>  direction  nu\  pliénoméiie»  êcono' 
mii]ue»,  c'eât-à-diret  au«  modes  généraux  adopté!»  par  les  hommea 
pour  se  procurer  les  Jouissances  dont  la  possession  est  la  base 
oiérae  de  leur  existence,  et  par  coBSéquent  le  ftcleur  indispdo- 
sable  de  leur  nmélioralton.  C'est  la  vie  économique  qui  est  la  vén- 
lalile  vie;  la  vie  morale  n*a  d'autre  but  qno  d'arré'.er  les  homm^s^ 
dans  la  recherche  dtr  certaines  jouissances  nuisibles  h  leur  déve-fl 
lopprineal  et  surtout  à  celui  des  KéMéralions  futures  ;  et  la  vie 
politique  >|ue  d'assurer  le  maximum  d>-  garanties  au  libre  et  com-. 
plel  développonieul  parallèle  de  la  vie  économique  el  do  la  fit 

Lii conclusion  de  cette  manière d'cnviuigcr  les  rapports  sociaui 
découle  d'elle-même  :  c'est  qu«  loin  de  devoir  tenir  les  connais- 
sauces  écoDomiqaes  comme  une  branche  inféri(>ure  et  accessoire 
àv-s.  connaissances  huiuaines,  les  moralistes  et  leâ  hommes  d'Etal 
HODi  exposés  t  méconnaître  de  la  manière  la  plus  grare  le  r6ta^| 
qui  leur  incombe  dans  la  soi-iélé,  b'ÎI»  négliKeul  l'étude  des  phé-^ 
nomenes  qui    président  à  la  l'ormalion    et  a  la  circulation  des 
valeurs  nwtériolles,  dont  lassiniilalion  répartie  sur  un  nomlire  de 
plu»  en  plus  grand  d'individus  peut  seule  donner  à  rhuiiianité< 
une  valeur  de  plus  en  plus  grande. 

Opi-itdnot,  dit  l'orateur,  nous  voyons  que  dans  toutes  les  bruo< 
cbes  tous  les  ouvriers  do  l'aclivité  in  telles- tuelle  sont  venus,  de - 
tous  les  coins  du  monde,  lonîr  celle  année  leurs  assises  d'une 
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maiiitre  âdennelte,  daos  des  congre»  rclenlissants.  dont  les  ré.sul- 
Uts  seroQt.  souhailoDs-le,  plus  solides  ot  plus  durables,  que 
l«s  palais  qu'où  a  bftiis  pour  euv  ;  lAn[liK  que  les  économisles,  les 
moins  nombreux  pi^iit-tVlre  tl«  tous  Ion  congre>i»i!il<!s,  se  tiennent 
mr»dt;!ilcraeHt  il  IV-cart  dans  la  aallt  d'un  élablisacnient  privé, 
saaa  aucune  interveulion  de  ces  pouvoirs  publics  qui  aéraient 
bien  (•tonnpK  si  l'on  somblail  metlre  «a  douLa  que  d'eux  seaU 
viettHo  difirel'um  dfs  nathin:. 

C'est  qu'il  y  a  plusieurs  niani^rfis  de  coinprcndru  culte  expres- 
sion "  connni>«tnCL-»  ècononaîques  ». 

Oit!  certes,  on  ne  peuL  nier  un  ynygrès  considérable  dans  les 
anciennes  conceptions  suivant  lesquelles  tous  los  liommes  qui  se 
couïiacraient  à  la  production  et  k  l'écliange  d<'  la  ricliesse  étaient 
des  étreK  d'une  rare  inréricure,  Irup  lionuri>.s  ipio  la  noblesse 
d'éfiic  Ou  de  robe,  voire  même  de  plume,  voulût  bien  avoir 
recours  h  leurs  Kervices;  bien  <|U{>  ces  pri^jiigéH  n'aient  pas  eoiu- 
plèti'iuenl  di&paru.  bien  que  beaucoup  de  gens,  après  avoir  fourni 
une  carrière  iadustrielle  cominerciiile  ou  nnancière  honorable 
aient  la  rHiblfsse  de  s'en  trouver  beaucoup  moins  grandi»  qjedes 
distÎDCllons  honorifiques  ou  des  rolalion^  munduines  que  peut 
leur  procurer  li>  xuccèiî,  il  i^sl  bien  ciirtain  que  les  préoccup.itiuii& 
économiques  ont  pris  dans  les  iiianireshilîons  de  lu  vie  publique 
une  place  beaucoup  plus  L-oii»idèrablc  que  par  Iv  passé,  bc  grand 
inouvenient  d'inlérCt  provoqué  par  notre  Exposition,  qui  est  la 
gloriti cation  de  la  vie  économique,  en  est  la  preuve  la  plus  maoî- 
feale  «t  la  plupart  des  inani  t'es  talions  les  moins  matérielles  qui 
ont  eu  lieu  k  celle  occHsion,  sous  le  patronage  de  ^I^co^lomie 
Micialit,  beau4:onp  mieux  rn  cour  que  sa  vieille  sœur  ainL'C  l'Eco- 
oomic  politique,  se  raltacbent  aux  nécessilés  de  la  vie  écono- 
mique. 

L'on  ne  peut  donc  pas  souleair  que  les  connaissances  écono- 
miques soient  négligées.  De  tous  côtés  on  e^t  inondé  de  publica- 
tions, de  diiicours,  de  roiift-ri^nces,  de  toutes  part:!  on  voit  surgir 
des  instiluliouH,  dus  propositions,  des  projets  de  loi  et  nirme  des 
lois  complètes,  qui  prétendent  s'inspirer  de  la  connaissance  de 
tels  ou  tetB  besoins,  de  tels  ou  lels  rouages  économiques,  mais 
surtout  des  inconvénients  constatés,  dans  tels  ou  tels  domaines, 
aux  libres  impul^inns  économiques  de  l'homme. 

Uc  même  que  sous  l'cntpire  de  la  transformation  subie  par  le 
régime  politique  d»^  la  plupart  des  peuples,  les  hommes  dT.lat  no 
SDUl  peut-être  pas  ii«vi>uus  plus  nombreux,  mais  qu*on  a  vu 
foisonuer  la  catégorie  aulrerois    inconnue  des    politiciens;  de 
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même  si  le  déielopp^-meDl  prodigieux  dv  la  production  ai  àc  h 
ciri-ulalion  n'a  guère  aut^iaenté  lu  nouibrc  et  le  cnidU  des  écono- 
mîsles,  on  a'ea  aarmH  dire  aulaol  des  gefiK,  sods  douta  Iri-K  bioo 
iatenltoDoés,  mais  Lrap  prompts  ii  prendre  en  matière  écouo- 
jntque  ta  p&rtie  pour  le  tout,  l'exception  pour  la  règle,  les  phéno- 
mènes accessoires  pour  les  pbûnomèiteii  priocipani  et  que  je  me 
permellrai  d'appeler  de*,  ^ronomiri^ns, 

C(.'ux-Ià  sont  t^xlr^nieiiienl  noriibreuK  ;  leurs  connaissances  éco- 
nomiques, qui  conâisleat  à  ètro  u^avi.  fortemeiit  documenlds  sur 
uue  (]uanti(é  de  fiiits  économiques,  et  qu  i\»  mettent  âî  volontiers 
au  service  de  lu  doelrine  proteclionnisle  et  de  ta  doclrino  socia- 
liste, out,  A  noire  i^poque,  une  inHuence  indéuinble  et  considâ- 
taille  snr  In  direction  des  nnlionn. 

Mais  ce  n'est  ccrtiiinetnenl  pas  b  eello  riil^goriu  de  oonnats- 
Mnces  économiques  qn'onl  dongé  les  rédacteurs  du  programme 
de  e4Hte  réunion,  lorsqu'il!!  vont  introduilla  première  qui^lion.On 
Iieult>tre  convaincu  d'être  d'accord  avec  eux.endiiîant  que  ces  coo- 
oaisiianceâ  ont  la  plus  d^leslable  inlluence  sur  le  gouverDcmeut 
de5  peuple^,  vu  te  subordonnant  à  une  Toule  de  préoccupations 
qui  devraient  y  rester  «Mpongères  :  ces  préoccupalioiig.  en  tuêair 
temps  qn'elle*^  tendent  ii  inlroiluire  dnnK  la  vie  économique  des 
Tacteurs  artificiels  qui  sont  des  élénienls  de  ironble  ot  do  dt^gre»- 
sion,  ont  encore  pour  r^&ultat  de  raus«ter  ies  roiiagrs  drt  ta  vie> 
politique  et)  obscurcissant  la  conception  que  le»  gouvernements 
devraient  posi^éder  de  leur  vOnlable  rOle,  et  en  délournant  leurs 
efTorts  pour  le  bien  rcoiplir.  Quant  aux  rapports  tntematioDaui, 
81  la  rocrnaifinance  des  conditions  dans  lesqiietle»  se  di'-ronle  la  via 
économique  des  difTérenta  pays  ni'  doit  contlnire,  eomme  c'est  la 
préteaiion  de  certains  économistes  de  l'école  dilu  nationale,  qui 
éldver  eulri'  eux  des  barrières  pour  la  eircniiilion  des  produits,  il 
est  inconleslable  que  c'e«il  U  un  genre  d'inilueoee  lr»'S  considé- 
rable; mais  ppr^onne  ici  ne  le  trouvera  sans  doute  Tort  recom- 
ihoodable,  car  il  C5t  en  contradiction  furmi-lle  »vec  des  réunions 
comme  celle-ci,  et  aree  des  niaiiil'eslulions  ccimme  celle  Exposi- 
tion qui  nous  a  donné  l'occiisian  de  nouK  réunir. 

M.  Follio  croit  donc  que.  pour  (éviter  Ion!  miilenlendu,  il  est  né- 
ccfiiMiire  de  bien  se  mettre  d'accord  sur  ce  point  ;  cehl  que  pour 
maintenir  dans  une  bonne  voie  la  direction  des  aalions.  pour 
conserver  ans  gonvernemenls  leur  caraelère  fondameulal  do  pm- 
ducteurà  de  juitlice  si  de  si'>c»riiû,  pour  r<>ndrc  de  plus  en  plus 
ccdiaux  et  de  plus  en  plu»  rrmlueux  h-.^  rapports  entre  les 
hommes  que  le  hasard  a  fait  naître  derrirre  dus  rronti^roi  ditl'tv- 
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reates.  pour  .issiurer  le  Lriomplie  de  la  belle  niaxinio  de  Cobden 
fret  Irade,  peare,  tfottd  util  itmangsl  nalioiix,  ce  ne  sont  pas 
ftculf*nieQt  les  connaissaaces  écoDOmiques  qu'il  Taul  K-pandrc, 
miiis  la  coonttissAQi'O  do  la  science  é^ïonomique,  c'csl-â-dire  la 
rouoaissance  de&  lois  nnLiirelluK  dt^ga^ï^es  par  les  Striilli  el  le» 
Bastiat.  et  quR  l'on  pi^ul  coDMJdtïrer  c-oiumL>  des  vÉrités  sciciitîli- 
qucint-nt  acquîse.H,  purce  que  si  on  les  n  beaucoup  ai^<:oanues,  »î 
l'on  a  comballu  avec  acharoemont  les  deduclions  que  les  écono- 
misles  en  ool  liràes,  il  ne  s'est  encore  ronconlré  dans  imcune  doc* 
Irine  aucun  champion  pour  en  d(;iiionlrer  lu  faiiSAHlû. 

Cotninvnl  B.ssur«r  la  difl'usiuii  de  la  ï^cicacL'  économique,  el 
dans  quels  milieux  faut-il  s'y  e:>38yer? 

Au  premier  abord,  la  iimtliodt*  lu  plus  suswplible  de  produire 
sur  la  direcliûu  de  la  politique  tnlcrrotiru  el  ('xléricurcdi^s  iialioiis 
des  elTels  faTorablcs  immédiat;^  stïmblerail  conaùl«r  à  irupré^ner 
d'économie  ]Hilitiquc  tou»  Ir^  luniinips  qui  doivent  prendre  uac 
part  &  ta  direclion  dos  affaires  publiques  ;  par  suite  on  a  l'idt^e 
Loule  naturelli*  d'inKiHU!r  sur  la  nê<'''ssiLt>  de  donner  &  l'en^iiiigoe- 
nient  éconouiïque  une  1res  large  part,  beaucuup  plus  lar^e  que 
celle  qui  lui  est  ac-rordée  gi^nt^ralement.  dans  les  étaldisscnutiitri 
d*éduc4liOD  d'oûeortont  la  pluparlde&jeuncsgen&appelés  &  OCCQ 
p«r  les  fonctions  sociale?  sup-'-ricuros. 

Celle  solution,  ccpendani,  en  odineHant  qu'on  put  la  T'ure  ad- 
oieltrct  par  les  pouvoirs  qui  pr^sid^nt  il  la  prodnr-tinn  et  à  la  dis- 
tributiim  de  l'enjMÎiçDeuient  siipérieur,  ce  qui  conKitlue  un  «'wle 
Ticieux  dout  on  aurait  quelque  peine  h  sortir,  cette  solution  ne 
semble  pas  devoir  donner  les  résultats  qo'on  en  pourrait  at- 
tendre tlieoriquemeut. 

CnrieM,  nous  ne  saurions  nous  plaindre  qn'onsemAt  auïisi  abori- 
damnieut  que  possible  la  gnitne  d'ôcnnoinislcs;  niiti»  l«;  lerruin 
scotastique  ue  semble  pas  ûlre  le  plus  favorable  à  ce  geurc  de 
culture,  «ton  l'a  vu  bien  souvent  produire  des  fruîtt)  trOs  diffé- 
rGDt£  do  ce  (|ue  Ton  aurait  pu  i'»péi-er. 

Ce  phénomène  est  fort  compréhensible  :  U  scienfRéconotuique, 
là  elle  est  une  ncienoe  d'olHicrvalian.  n'cKl  pas  une  science  cxpé- 
rimenlale  dont  on  puisse  transporter  les  preuves  dans  un  labora- 
tmre  ;  A  nioin«  de  pos;^éder  uni'  iHrf;oiir  de  vues  et  des  intentions 
qui  se  rencunlrent,  mais  Tort  rarement,  chez  certains  hommes  de 
csllure  purement  spi^culativv  et  dont  plnsieurs  de  nos  matlres 
iioas  donnent  l'exemple,  on  ne  peut  guéri!  siiisir  louli:  la  portée 
des  enseigncnienls  do  lécotioniie  politique,  on  ne  peut  Ruére 
aoqDérir  le  «  sens  éconofnit|ue  ■•  qn'aprés  un  certain  contuct  avec 
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les  n>alilt^s  de  la  vie  active.  I)  n'y  a  donc  rien  d'tHonnanl  d  ce  que 
qtiaiitilé  de  gens,  ayant  ratt^DU  de»  easeignemeals  de  \a  scieucë 
cerlaiacs  formules  dont,  écoliers  ou  étudiants,  ils  n'étaient  paâ  àj 
même  de  vérider  l'exactitude,  en  aienl  tiré  des  conclusions  erro- 
nées qu'ils  trouvent  en  contradiction  avec  leurs  observations  uli^- 
rieures  et  se  laissenl  aller  h  des  gooérali gâtions  injuslitlf^es.         ^M 

II  ne  semble  dtinc  pn<i  probable  qu'un  enseignement  plus  com- 
plet de   l'rconuinii;  poliliqiit!.  si  désirable   soit-il,  »oil  appL-lû  & 
exercer  sur  la  vie  d^à  peuple»  toute  rinllueaccifueaous  voudrions^! 
voir  prendre  h  cette   science.    Il  est  d'ailleurti  â  cela  un  autre 
obstacle.  C'est  que,  A  notre  époque  de  sufTruge  populaire,  «l  tant 
qu*oR  n*aiira  pas  réalisé  dans  les  organismes  politiques  desré<^| 
forme»  capitale»  qu'il  appartient  ^luteiuent  aux  économistes  de  ^ 
poursuivre,  ce  sont  les  fonctions  k^gislolivci;  qui  sontlcs  véritables 
funetious  directrices  (ou   plutôt  inspiratrice»,  car  on  peut  leur-^ 
reprocher  de  faire  souvent  dévier  la  direction  plutôt  qu'elles  n6- 
l'assurent),  de  la   vie  nationale  et  internationale;  de  sorte  quel 
fusâcnt-ilii  imbus  d'une  cxcûUentc  culture  et  de  doctrines  impec-| 
cables,  les  législateurs  eonL  obligt^s.  dans  l'étal  actuel  des  choses, , 
défaire  aux  prêju^c^s  unti^HCunoiiiiques  de  larges  concessions! 
pour  résister  ù  la  concurrence    des  liomaie»  qui  exploitent   ceti 
préjUgi^'S.  Ur,  la  tlicorie  économique  sera  toujours    diriicilcment^ 
accessible  au  peuple,  et  il  n'y  a  aucun  doute  que,  sous  l'ciupire  du 
système  actuel  d*éducation  inl^lleclu^lle  û  coup<i  de  prof^rammes 
uniformes.d'exJimens  et  de  dipl<!imes,reDseignement  de  la  science 
économique  ne  serait  pas  de  nature  h  produiredes  résultats  meil-1 
leurs  dan&  les  éUitjli?âemL-utsd'eu»eigncn)ent  primaire  et  secoa-j 
daires  que.  dans  te»  éLiiblis!>«ment.i  d't>DS'>igncment  supérieur. 

Donc,  si  la  diffusion  des  eoseignementâ  de  la  science  écouo- 
mique  oc  peut  guère  se  faire  par  l'instruction,  si  leur  application 
ne  peut  gu&rc  fiire  espérée  de  la  part  des  Iiommes  à  qui  le  suf- 1 
f rage  de  leurs  concitoyens  conlic  le  pouvoir,  i  quel  espoir  pou-^ 
vous-nou);  nous  rallier? 

Il  n'y  a  qu'un  moyen,  dit  l'orateur,  <le  faire  triompher  no«  doc- 
trines, ou  du  moins  de  mettre  notre  conscience  en  repos  en  fai*J 
sanl  tout  ce  qui  dépend  de  nous  pour  les  faire  triompher,  c'est  de 
mettre  nous-mêmes  nos  principes  en  pratique,  cl  puisque  nous 
professons  que  tout  progn-s  économique  vient  de  l'initiative  pri-i 
vée  et  de  t'uctiou  individuelle,  c'est  de  surLîr  du  domaine  de  lai 
spéculation  pour  entrer  dans  celui  de  l'action.  C'est  de  descendra 
de  nos  cbaireâ,  de  sortir   de  nos  bureaux,  de  nos  rcuaions  sa- 
vantes, de  nos  bibliotliiiques  pour  aller  nuuti  mêler  au  peuple  et. 
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lili  prouver  que  nous  m>inni<.'s  \e*  vérilabk»  défendeurs  de  son 
liien-y^lre:  c'est  dft  monircr  par  des  actea  «t.  de»  sacrifice»  que  les 
économistes  ne  sont  pas  les  bour|;eoi!i  ^i^oisle^,  vendus  au  capi- 
taliste et  à.  l'étranger,  qu'on  ruprésente  ft  la  foule  ignorante.  Nous 
avons  la  conviction  de  détenir  la  vérité  économique,  en  matière 
df  rapports  iaternaliooaux  comme  en  matière  d'administralîOD 
iolértcure  :  ayons  donc  l'ambition  de  la  Taire  passer  dans  les 
e«prils,  el  de  démontrer  comment  nos  principes  et  nos  idées  pè~ 
nAralcs  sur  la  liberté,  quelles  que  soient  les  divergences  de  déinil 
qui  puissent  nous  si'parer.  s'appliquent  jl  la  solution  de  toutc«  les 
qaei^tiona  qui  intéressent  loua  les  jours  l'opinion  publique:  sa- 
chons opposer,  par  une  propagande  et  une  vulgarisation  inces- 
santes, nos  );olutions  aux  solulions  brouilloanes  et  interven- 
tionnistes des  poliliciens  rI  des  «  t^-onomiciens  ",  que  les  peuples 
ilérout^  adoptent  faute  de  mieux,  mai»  soyez-en  persuadés,  sans 
■utune  conliiinco.  Sur  tout<«  la  surface  du  monde  civilisé,  l'im- 
mcniUî  majorité  des  homiiips  ne  deiiiandi>  :iu  Tond  qu'une  ctiose  : 
c'est  à  produire  et  A  éeliangeren  paix.  librement.Quel  programme 

iiiraîl  mieux  que  le  nfttre  satisfaire  celte  aspiration  universelle? 

aïs  les  peuples  soulTri^nt  d'unn  foule  de  maux,  qui  proviennent 
de  leurs  propres  Tautes  et  qui  proviennent  aussi  d'institutions 
snranoées;  peut-on  leur  nn  vouloir  s'il»  se  Inisscnt  aller  ft  écouler 
les  charlatans  i>1  les  présomptueux  qui   prétendent  les  soulager? 

l'est  i^  nous  de  coiubatlre  ceux-ci  pied  à  pied,  non  seulement  par 
des  moyens  négatifs,  en  démontrant  le  mal  causé  par  de  mauvais 
remèdes,  mais  par  des  moyens  positifs,  en  enseîRftant  tous  les 
jours  et  dans  tous  les  domaines  ù  pratiquer  l'tiyiçiéoe  sociale  dont 

kies  effets  heureux  ne  tardent  jamais  â  se  faire  sentir. 

Les  économistes  reoconlrcnl  dans  la  diffusion  de  la  science 
onomiquc  des  obstai^lcs  très  nombreux  ;  mais  ils  n'ont  pas  d'ad- 
rsaires  et  de  concurri'nl--i  plus  redoutables  que  la  .catégorie  tou- 
jours grossissante  de  ces  hommes  bien  intentionnés  qui  prélen- 
lend^nt  résoudre  par  le  sentiment  les  qiie*4ions  économiques,  et 
qui  sont  des  «uxiliaires  nviriiglrs.niais  précirux,  pour  les  funestes 
«t  dissolvanles  doctrines  socialistes  :  ce  sont  les  solidartstes,  ceux 
qui  prétendent  fonder  l'ordre  social  nouveau  sur  la  notion,  vieille 
comme  ](<  monde,  de  la  Kolidarilé.  comme  si  ce  pliânoméne,  qui 
est  le  résultai  des  elforls  économiques,  pouvaiteo  être  le  moteur. 
Eh  bien!  nous  ne  devons  pas  nous  illusionner;  si  nous  voulons 
nous  cantonner  dan-t  nos  positions,  si,  dans  notre  conviction 
d'être  les  seuls  raisonnables,  nous  nous  conlentoas  de  niori- 
ner  les  ^nlimentaus,  si  nous  rclusons  de  faire  un  pas  vers 
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eux  pourI«;iir  proavcr  que  tl(;,s  malenk'ndus  seuls  dous  sép 
que  notre  rait>i>Q  iiesl  pas  de  la  sêcliore&i^c  cl  que  leur  sonltmi'at 
n'e^t  pas  qao  de  la  s«asibt«rie,  si  nous  oe  réagissons  pas  de  loute 
ta  forctt  de  nos  énergie;!  contre  la  l^gendo  de  l'école  dure,  alors, 
nous  serons. dit  M.FoUin.siibmergéspar  lesâolidaristt^â  dont  beau- 
coup seraient  no»  nioilli:iir<>  appui:),  ni  nous  nous  donnions  la 
peine  de  dissiper  leurs  préjugés  contre  nous.  Los  hommes  n'ont 
qu4>  trop  de  pcini'  à  (ruurer  toujours  dn  la  raisou  pour  l'adminis- 
tration d<!  1t!urs  affaires  privées;  quand  U  s'agit  d'alTsires  publi- 
que», <:<;  sont  toujours  des  raisons  de  sentiment  ijui  les  (jEuidtiroal, 
«t  ils  écoulerons  toujours  ceux  qui  parleront  i^  leur  cœur,  ceux 
qui  font  preuve  do  quelque  chaleur  et  de  quelque  enlhousiasme. 
Gardons  Jalousement  notre  »  sens  économique  »,  maïs  mollirons, 
en  pajanLde  nos  personnes  et  de  notre  argent,  que  nous  n'avons 
pas  moins  qu'iititrui  l'esprit  solidarisle. 

On  reproche  aux  économistes  d'èlre  des  doctrinaires  ;  Us  dot- 
▼ent  s'en  Taire  gloire,  car  il  est  aussi  fou  de  croire  que  l'on  peut 
participer  ulileiiient,  sans  doctrine,  ft  la  direrliondes  afTaircs  pu- 
bliques, qut'  de  vouloir  s'embarquer  sans  boussole  sur  l'Oci-ao. 
Mais  si  nous  ne  devons  joiuuis  perdre  de  vue  les  doctrines,  si  tous 
nos  ofTorls  doiveat  tendre  iX  en  répandre  le^  enAoÎKncmcnU.  nou» 
devons  aussi  nous  elVorcer  d'éviter  le  Ion  doclrinal  dont  lu  ri^suU 
lat  inévitable  est  d'aj^acer  et  d'éloigner  l'immense  majorité  qui 
n'a  et  ue  peuL  avoir  qui;  des  idées  tloltnnles.  On  ne  preud  pas  les 
noucbes  avec  du  vinaigre  :  on  ne  stimule  pas  les  pare5i>eux  avec 
le  bonnet  d'Ane  ;  ol  l'on  n'instruit  pas  les  if^noranlson  les  acca- 
blant do  son  propre  savoir.  Noils  nous  feron»  beaucoup  miecK 
Scooter  sï,  au  lieu  de  vouloir  prouver  que  »buls  nous  comprenons 
quoique  cliose  aux  phêiiuinèney  économiques,  nous  provoquons 
entre  nos  adversaires  et  nous,  en  leur  montrant  quelque  sifmpa- 
ttiie.  des  échanges  TréquoDls  d'explications  donc  le  public  sera 
Juge,  el  dont  nous  ne  saurions  avoirrien  k  eraîndre. 

Telles  sont  les  tendances  qui  paraissenl.  dit  M.  Follin,  devoir 
dominer,  do  lu  part  des  économistes,  daiiâ  leurs  efforts  pour  aa- 
ftorer  la  diffusion  de  leur  science,  el  pour  dissiper  les  préjuge 
ÎDJUsliliés  que  Vna  nourrit  a  leur  éf^ard. 

Mais  ce  qui  doit  nous  préoccuper  davantage  encore,  ':'est  de 
trouver  riitslrumcnt  le  mieux  appropriée  it  ladtlTusion  delà  science 
économique.  Sera-ce  le  livre,  la  brocburo.  JacoafcreD«^e?  Feut-on 
$6  contenter  de  la  publicalion  périodique,cadteu8e  el  d'apparence 
abstraite'.'  Il  n'y  a  pour  l'orateur  aucun  doute  :  le  seul  ^aoâ 
inslrumenl  populaire  de  comniuuicalion  des  idées,  le  seul  qui 
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poisse  avoir  une  arlion  prficRvc  cL  diirabli!  sur  lu  lecteur,  et  par 
^contre  sur  l'tilcctuur  f(  sur  l'élu,  ç'eal  le  jouri>ul  quotidien  ;  c'est 
Teaille  i  un  sou  que  tout  1«  mondai*  u:hâle,  beaucoup  plus  pour 
'TSToir  ce  qui  se  ipsuse  que  pour  se  Taire  une  apiujon,  mais  dont 
le  reflet  a  iiilillre  peu  à  peu  don»  l'<'spril,  »an^  qu'on  s'un  doute, 
«I  qui  est  la  véritable  m.nltrcssf;  du  monde.  Chiicun  ne  peut  par- 
ler danscetle  réuDîoo  tnlcraati anale  que  de  ce  qu'il  connaît  :  luaid 
Je  ptilH  arfîrmnr,  dil-il,  .snn$  cruinle  d'^lrn  dénienll  qu'en  France, 
tout  au  muîtis  et  appareiiimeot  daiiK  ItHiiucoup  d'aulrtt.s  pays.  In 
presse  quoltdieniic  t-st  loin  d'être  à  la  liauleur  de  sa  tAclie  :  on  y 
Irouve  des  orgaa^s  de  lutte  et  dt-  combal,  des  organes  de  frivolUé 
e(  de  scepticisme,  des  orfraaes  d"iul^ri*u  parlicuHers.  desorganes 
auxquels  leur  but  pureineal  lucratif  enlève  tniit  cararlèrc,  maisû 
de  1res  rares  exceptions  pr^»,  on  ne  trouve  pa»  k*  véritable  or^aue 
d'éducation,  qui  en  ne  quittant  JBUiaiâ  les  sereines  et  impartiales 
régiODS  de  l'intérêt  gént-ral,  ne  tarderait  pas  â  acquérir  lu  U-gi- 
tjme  influence  que  donae  la  conHanc»  absolue  du  lecteur. 

Cesonl  des  organes  de  ce  ^enre  que  les  économistes  doivent 
s'efforcer  de  créer,  non  pas  avi^n  la  prétention  de  les  remplir  de 
leurs  doctrines,  non  pas  dans  le  but  d'y  mener  des  campagnes  et 
des  polémiques  ardentes  avec  lesquelles  on  elTnrouche  les  indiiïà- 
rents.  qui  sont  la  musse  oii  Ion  peut  recruter  des  amiK,  mais  avec 
le  seul  désir  d'y  exauiiner  en  quelques  lignes,  à  la  lumière  de  ta 
science  économique  el  en  dehors  de  tout  esprit  do  parti. toutes  les 
<jue^tioDS  qui  se  posent;  de  ne  jamais  laisser  passer,  au  milieu 
des  innombrables  éléments  d'informattoo  et  d'appréciation  sur  la 
vie  publique,  une  seule  de  ces  idées  fausses  el  de  ces  préjugés 
qui  empoisonnent  lV,sprit  public,  um;  seules  de  ces  paroles  vio- 
lentes el  umèrcs  ipti  mullipllrtil  al  qui  éternisent  les  malentendus. 
De  tel*  jouraaux  sont-ils  viables  et  susceptibles  de  proî^pércr? 
H. FoUia  répond  tiardiinent  oui.tclletneul  il  aconOont^e  dans  le  ré- 
veil du  bon  sens  public,  le  jour  ofton  lui  feni  entendre  autre  chose 
que  les  sophismes  nnti-éconoinlqnes  ;  lu  politique  des  politiciens 
a  toujours  été  do  spécukT  sur  la  bélise  humaine  ;  elle  est  uitée, 
il  est  temps  d'en  essayer  une  antre.  Et,  parlant  toujours  pour  la 
FYance,  Ion  ne  tardera  p;is  avoir  cette  politique  nouvelle  étonner 
par  ses  résultats,  si  l'on  h  soin  de  lui  donner  une  base  solide 
dans  tes  esprits  pins  Icnis  mais  réfléchis  de  la  province,  loin  des 
dilations  et  de  la  fièvre  de  la  vie  publique  parisienne-. 
|X'orat«ur    collabore    depuis  trois    ans  an   flarrc   avec  quel- 
les amis,  et  arec  l'appui  et  \e>>  uinsBils  de  plusieurs  de  nos 
aultrea  ici  présents,   k  une  tentative   de   décentralisation    qui 
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'dODDe  les  meilleurs  espoirs.  Nous  y  nvons  créé,  dit-il  une  Société 
d'études  cconomiqucs  et  sociales  sniis  Ii-  pulronage  du  grand  pré- 
curseur Turgot  ;  nous  avoDS  réussi  a  y  »nili«r  presque  tout  ce  que 
notre  ville  compte  d'iioiniues  ayant  quelque  valeur  întollectuell»*, 
et  sinon  k  leur  faire  prendri»  une  part  active  à  noit  travaux,  du 
moiaa  à  les  rendre  sympathiques  et  Tavorables  h  nos  elTorts  ;  Douâ 
avons  fait  des  conr^rences  publiques,  des  causeries,  des  lectures 
de  Basiîal  nuv  anciens  él^vos  de**  écoles  dans  des  milieux  popu- 
laires. Nous  avons,  en  un  mol,  réiutsi  h  donner  de  l'économie 
politique  et  des  éconon]isle.s  une  impression  plus  vivante  que 
celle  qui  resAorl  des  préju|;és  courants;  sons  avoir  abandonné 
un  pouce  de  notre  terrain  doctrinal,  nous  comptons  dans  les 
milieux  lee  plus  divers,  les  plus  pétraclaires  en  apparence  ù  nos 
idées,  des  sympalliies  sérieuses  qui  nous  assurent  une  part  d'in* 
fluence  latfntfv  II  tir  nous  manque-  plus,  pour  assurer  l'exécution 
complète  du  programme  que  cette  commuoicalioa  êtail  destinée 
A  exposer,  que  d'avoir  fondé  noire  journal  quotidien  :  nous  espé- 
rons que  cela  ne  lardera  pas.  bien  qu'il  nous  faille  pour  cela 
beaucoup  de  concours  pécuniaires  qui  nous  fonl  encore  défaut. 
Mois  nous  aurons  sans  doute  incessamment  notre  organe  hebdo- 
madaire qui,  nous  on  avons  Tambilion  et  la  conviction,  ne  tar- 
dera pa&  t  se  transformer,  pour  devenir  un  organe  important  do 
l'opinion  publique,  non  pas  seuleuieot  liavraise,  mni!<  française. 

o  II  ne  me  renie  ptuSidît  M.I'*oIlin,qu'&  m'cxcuser  d'avoir  retenu 
M  longtemps  voire  utieiition,  pur  une  communication  qui  aura 
pu  vous  sembler  n'avoir  qu'un  rapport  loinlain  avec  le  direction 
des  relations  intcrnatioaales.  Puisqu'il  s'agissait,  loutefois.  de 
recherulicr  les  muilleurs  moyens  d'assurer  l'influence  des  doc- 
trines  économiques,  et  puisque  les  moyens  directs  ont  si  peu  fl 
réussi,  j'ai  pensé  qu'il  pouvait  être  utilu  de  vous  exposer  les 
moyens  indirecis  par  lesquels  quelques  obscurs  collègues  ont 
cherché  &  collaborer  &  la  grande  œuvre  que  nous  désirons  tous 
poursuivre  :  l'abaissement  des  frontières,  la  disparition  des 
vieilles  rivalilcs,  le  triomphe  de  la  civiltsaliun  économique  sur  la 
civilisation  politique  paj*  la  libre  circulation  înlernationale  des 
produits  et  des  Idées  ■•. 

M.  Cayla.  membre  de  la  Société  d'Economie  politique,  répond  ^ 
b  M.  FoUÎQ.  Il  doute,  pour  son  C'Ompt^i,  de  l'efricucilé  du  journal  fl 
dont  a  parlé  le  précédent  orateur. 

Développant  rapidement    le    luxte    de  la  première   question. 
M.  Cayla  fait  remarquer  que  les  nations,  comme  les  individus, 
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progressenl  par  l'accroisseiueDl  régulier  o(  lu  jusLe  nalisfaclion 
de  Icar»  besoins  muraux  cl  matériels. 

Des  noiioDS  simples  et  Dettes  sur  les  lois  qui  régissent  la  pro- 
duction, la  circulation,  la  <listribiilion  cl  Ir  consotnmatioii  des 
richesses  avec  l'^quilé  pour  gmâe  (et  nous  savons  par  la  Théorie 
des  tettlimatts  moraux,  d'Adam  Smîlti,  et  pur  la  Moralf  écono- 
mique, de  M-  de  Molinari,  l'accord  qu'il  y  a  entre  la  morale  et  la 
saine  écoDomie  politique)  sont  donc  des  conditioni^  indispen- 
sablt»  de  ce  progrès. 

Et,  (|ueU  guc  soient  Iti  diversité  des  bi^soins  réels  des  iadi- 
vidus  el  des  peuples  el  le  respect  dû  â  ceiu  qu'ils  se  cr<^ent  par 
leur  individualilé  et  leurs  tendances  nalionalës.ii  faut  bien  recon- 
naître que  les  lois  économiques  ont  toiitrts,  ou  presque  LouLes, 
UD  caraclire  d'universalité  si  iniporUint,  que  leur  diffusion  seule, 
bien  entendue  et  (ténéralisée.  doit  teudre  ft  les  faire  pi^nélrer 
dans  les  législations  de  tous  les  peuples  et  à  faciliter  grandement 
aioei  toutes  les  relations  ioternationales.  Il  n'y  a  guère  de  gou- 
vernement et  de  ministère  qui  n'en  fasse  cas. 

Les  notions  nssentielli-s  dcmt  il  y  a  lieu  de  simpltllcr  el  de 
gén4^r»)iscr  la  connaissance  sont  parliculiùremenl  celles  sur  la 
valeur  réelle  et  relative  des  clioses;  sur  l'intluence  de»  iiian'liés, 
de  leur  étendue  el  de  leur  accès,  sur  le  prix  de  revieat  des  pro- 
duits: sur  les  rapports  de  la  pruduetion  et  de  la  consoiumalîon  ; 
sur  lea  instruments  d'échange,  la  nionnait?.  le  crédit,  l'épargne, 
l'assurance,  la  iniitiialilti.  la  coopération.  l'impiM.  et  surtout  sur 
rindÎKpeasabilité  et  l'inéluctaLitité  de  In  loi  supriîme  de  la  pro- 
portionnalité des  ressources  el  des  résultats  à  l'elTorl  et  aux 
moyens  d'action,  de  l'écûnornie  et  des  protits  A  la  puissance  et  A 
l'bahileté  de  chacun  dans  ce  monde. 

Il  faut,  h  tout  prix,  que  l'cconomie  politique  se  démocratise  eu 
se  simpiifiSDt  et  en  se  mettaot  à  lu  portt^c  des  masses;  sinon 
celles-ci  continueront  a  suivre  uvi-ugli'^ment  tous  ceux  qui,  pour 
un  motif  ou  un  autre.  Ilatterunl  l'aiiiuur-propre  et  l'inlért^t  au  dé> 
triment  de  la  vérité.  Il  faut  qu'elle  ce^sc  d't^lre  cette  grande 
dame  qu'on  vénère  trop  en  haut  lieu,  ou  qu'on  bafoue  trop  dans  le 
public  ;  et  surtout  d'être  cousidéréo,  comme  injuste  el  inhumaine, 
en  se  rappelant  que  l'auteur  des  Harmonies,  BastiaL.  était  le  plus 
T*néré  desjnges  de  paix  et  quf  le  pn)cun*ur  général  fjespinasse.un 
autre  magi^lmt  Av.»  plus  intégre:^,  u,  dans  un  discours  d'ouver- 
ture de  la  Cour  de  Pau,  montré  combien  étaient  étroitement  unis 
le  droit  et  l'économie  politique. 

Un  catécliisme  économique,  fruit  du  travail  d'un  long  et  savant 
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concert,  enl  donc  avant  tout  à  iirtrer  vl  préparer;  U  faut  qu'il  Miit 
d'une  liirtdilé  telle,  qu'il  puisse  ealrcr  dutia  l'euseiKiiemvnt  de 
l'enran^tv  dès  le  plus  bas  âg«;  (|uil  oinrcttc  de  pair  avec  )*ûlude 
dM  faljlcs  dt>  Lu  I-'oulaine  (se  rapp«l«r  Ic-i»  cuufi^cuces  de  Frédéric 
Puâsy  à  ce  propos)  el  les  premières  notiODs  de  calcul,  de  poids  el-j 
mesures,  et  de  la  Takur  du  stm,  soil  au  niorclié,  sait  à  la  Qii^s 
d'épargne  ou  Uf-  rrtxaile  pour  lu  vieiUun-te,  i-l   <|u'il  <'(ipi>uiu  sur| 
quelques  donaccs  stïUstiques  courles,  niais  incooLetilées  el  ioc4n--j 
teslaliles. 

Knsuile.  il  faudra  aHilieraux  sociétés  d'écoDomia  politique  des 
7^-lateurs  des  notions  el  du  catt-chisme  dont  nous  venoos  de 
parler.  Ce  sera  de  la  Iwone  décenlralUjilion,  facilo  h  TnirG  aujour- 
d'hui avoc  loutc  cette  ph'iade  de  pri>vii)ce  qui  s'oci^upe  de  soi:i«-tés 
dt  secnurs  aiultiel»  el  autres. 
.  Etiliu.  il  laudruit  prûvoquev  de  temps  eu  lein|i»  la  réunion  d'un 
couvres  économique  inlcruiilioaal,  où  se  cimenLerait  lenleute 
sur  quelques  points  primordiaux  pour  lesquels  il  importe  ù  touii 
les  peuples  que  ilet!  coosidèraliims  d'iin  ordre  particulier  quel- 
conque ne  l'emportent  jamais  sur  celles  de  l'iulârél  général  *?l 
universel.  M 

La  qiitfslinii  indiquée  au  premier  paraj^i-aplie  du  programmfr^ 
de  i'A'.  Ciiu^réà.  dit  M.  T.  CanOTal.  répond  à  au  besoin  universel- 
lenient  ressenti  :  cenner  la  direction  dcsutTaires  puliliqncs  à,  des 
lioaiiiies  qui  soient  en  mesure  d'atteindre  le  but  priacipnl,  dont 
ehaque  liomine  d'Elal  devrait  avoir  le  souci  :  le  bien-f>lro  des 
populalioos. 

En  t-fTct.  si  ce  bien-être  c;on.-<litue  le  bul  principal  de  loul  f,na- 
TQrai;iii«ul  civilisé,  il  s'en  suit  que  les  bomnu's  appelés  h  U 
dircclioD  des  alTuires  ne  doivent  pas  ignorer  les  K'gles  et  les  lois 
que  l'écouoniie  politique  a  édictées  pour  le  réaliser.  Aussi  doi- 
reat-ils  se  rendre  un  compte  exact  des  conditions  de  leur  pays. 
pour  pouvoir  ax  Tiiire  iCivance  une  idéi;  pri'cise  des  efTels  et  des 
conséquences  que  peuvent  aujenor  les  lois  dont  ils  prennenl 
yinilialivo. 

Des  hommes  ignuruni  les  doctrines  ècnnonHqne!;.  tout  en 
croyant  défendre  les  intérêt»  de  leur  pavs.  peuvent  au  contraire 
lui  procurer  les  plus  graves  déceptions,  Ils  peuveut,  pnr  exemple, 
favoriser  des  dépenses  improductives  pour  des  travail  x  publics 
d'unfi  ulililé  donloust'  dans  la  fausse  conviction  que  ces  travaux 
feront  la  richesse  des  ptipulalions,  tout  en  assurant  li;  bîen-^tre 
des  ouvriers.  Ils  feront  une  poUUquc  grandiose,  disproportionnée 
aux  coaditions  éconojuiques  el  boauctt^rea  du  pays,  ul,  pour  cela. 
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ils  st-  Iruuvcrtinl  ilaos  la  nrHcs-sil-é  <l'au(;iuitiilt;i'  le  Tnrdi-iiu  Wrs 
impâlâ  publicà  au-dcla  do  lu  liinîl»  \iï.éc  pur  !•■»  rcr)!ï<3iirc<>s  ùcn- 
nomiqae»  du  pnytt.  Knluntlleinent.  t>t  comnMî  con^ôqnonco  logique 
tlelinir  aciiuu,  lor«i|UL>  U:$  iiapùls  exiaUiiU  uu  sul'lirunl  plus  aux 
v\igi-uces  crvims  pur  leur  puliUqiie  grandid^^e.  !<:•>  Iioinriii'»  d'Elal 
duiil  DOUfî  parlons  lAcli-cront  do  forri'r  lu  imitn  m  liaiisttaot  lo 
taux,  deii  conlrihulions,  sans  mému  .ie  douter  nue  les  faUs  n« 
«orrespoudronl  pn»  â  Inurs  prûvUums.  dans  l'i^noraxicti  où  iH 
son l  ([lit*  lorsqu'un  p^v.s  eu  eitL  iirrïvê  au  tiiaxiiiiiiiii  dt>  sud  ufTorl 
Iribulairc.  il  u'cst  pluâ  pos.'îiblc  d'en  lirer  mu-  |ilu.i  litrgf  coiitr»* 
butioo.  Le  pavii.  du-son  oolc,  f4e  défeud  coiili'o  t'usaKôralioii  du 
Use,  soit  en  cactiant  avt-'c  plu^  de  soio  £e.t  ri^ssources,  soil  en 
restniignanl  son  régime  dr^  vie.  De  U.  ci>  i|iii  nri'ive  toujoiTi^.  cl 
ce  que  re^pt-riuuce  a  Loujourst  déiiiunlrr  :  lui'siiii'rin  pays  en  uni 
arrivo  à  »a  dcruti-ix*  liiiiik-  iiiipuâ.iUe,  ic  plti^  qu'on  prf-lcnd  eo 
Urtr  (M;  rc&uul  loujoui»  en  une  perle  wrlaini.*. 

l.'lii!tloin>  Hnaneiêre  de  tous  l^^pays  civilisés  a  loujouni 
dvinoniré  ijut.'  !(■  rendement  des  iinp<>l8  ii  pri>gri>$!>i'>  tti[i(>js  )f*t 
Toin  qu'on  a  rt^duil  le  lAUX  drts  îiupfils,  l.'Aii^lfU'rr#  tiuus  doniMj 
lè'dessus  d«»  uiiniiplcr^  L'iassiquca. 

De  iiH^iue  Il's  liouiinei^  iKilitii|u<>8  qui  iioul  (iiis  de  connnirtsnnot-H 
«économique.';  tnmbenl  dans  dunlivi  erreurri,  qui  sool  crufUo- 
mflot  expiées  par  leur  pay^. 

Par  i>SL>utp)o.  uu  ri  vu  Iréa  souvent  di*»  gouvcraeiiiHnls  faim' 
lace  h  lu  p&uvriilé  des  CApitaiix  pnr  une  nugnienlaliou  di-  pnpier- 
tuonnaie.  sous  prévoir  les  coar^équcnce^  falotes  qui  u'auraifînl 
pu  niaoqué  d«  se  produire  de  ce  clicl';  pr<Vis^'ttii-tit  parce  qu'ils 
ignoraient  les  Inis  qui  n>);isst*nl  la  cirrulalinn,  el  iU  croyuii'nt, 
en  bonnu  foi,  que  r»rg«>[iL  aurait  MUrgî  d'un  simple  nrlîcli*  dt*  loi. 
Eociire  —  eboâe  étrange  —  ces  messieurs  dont  ui)U:t  n'imconn 
)l>  poriruitâonl-ilâ  presque  toujour:^  proleclionaistes. 

Sur  ce  puiut-ci.  eomme  sur  licnteoup  d'autres,  les  erreurs  vul> 
guirL>:S  exeri,'itot  uoe  action  pulMiaiili-  sur  leur  eriprîl-,  i>l  le  tlêfnul 
de  culture  «'-L'oniinitipie  tcur  Aie  la  perception  de  liivtirilé. 

Un  aa  paii  bu^ciiu  de  dire  eoiiiuieul,  uu  loud  de  loutre  tir» 
eifeurti.  il  ne  peut  y  avoir  (|ue  !u  ruine  linanciere.  écononnquv  et 
Bkoniiliiin}  d'an  pays.  Les  eiuimples.  mal  heure  usemenl.  sont  III. 
Cepuiidanl,  connue  per-imtie  n'i'>l  di<iposti  fi  se  ret'onnaltre  soi- 
jut^iiie  couiuiu  Ciiuiie  de.i  uiaux  iluul  un  pays  sDuiTri*,  il  itrrive 
presque  luujûura  que,  ijuand  les  cooâéqueucea  de  la  mauviuâ« 
pi»IJIique  se  font  ïieiilir,  nnix  qui  eu  out  l:i  responi^aliillln  Iftrlii'nl 
4e  ladéverMr  sur  des  gérautâ  qui  n'uul  neu  ù  }'  voir.  Il  ent  vite 


fait  «li;  les  trouver  parmi  tes  advcrsnirrs  ptililîqiies  on  les  spécu- 
lateurs il  la  baiââ«.  C'est  duus  ce  camp-là  qu'ua  cberclio  toujour» 
Ic9  onneiDïti  du  pays  ei  la  cause  de  na  ruine. 

Du  reste,  ce  pln>iin.mi>np  ne  8P  T<yrlfie  qu'eu  politique.  En  effet, 
partout  ailleurs,  lorsque  la  compélence  technique  s'impose,  on  a 
reiriiuPrt  it  celle  compétence.  On  no  niel  ft  la  li^le  d'un  Conserva- 
loii-e  Je  mo!*ique  qu'un  raatlre  de  musique,  ainsi  qu'un  ingtoieur 
a  la  direcliou  d'une  école  des  mines.  l'iirtoul.  n'eut  la  lof^iquo  qui 
prédomine,  partout  c'est  'i  righl  ma»  îu  a  righl  /t/oc*- :  partout, 
sauf  en  politique,  o(i  les  choses  les  plus  absurdes  sont  poasiblea. 
Qiiêllo  en  est  la  raison  '■'  C'est  qu'en  politique  tout  est  admis. 

Kn  effet,  lorsqu'on  compose  un  ministère  le  plus  souvent,  au 
lieu  de  choisir  les  pernunnes  le!<  plu»  compMenteK,  on  ne  songe 
qn'nux  convenances  de  tel  ou  tel  groupe  parlcmenlaire.  cl  h 
l'^-quilibre  entre  tes  difff^rcnte^  régions  don!  chaque  reprèsenlani 
«ouliont  les  intérêts  particuliers.  On  ne  se  préoccupe  que  de 
convenances  secondaipes, 

l)an;«  lu  musarque  qui  en  r/-sulle,  il  arrive  bien  souvent  d»  voir 
remplir  des  Tondions  lecliniquc»  û  des  hommes  n'o>auL  aucune 
iVuipélCDce  dans  les  qucMîons  qu'ils  doivent  traiter.  Kt  cela 
annve  surloul  pour  le  minisiÈre,  qui  eï:ige  une  culture  êcooo- 
niique  des  plus  «étendues. 

ta  raison  •>»  est  peul-^lre  fi  ce  qu'on  donne  Jk  ces  éludes  une 
importance  trop  modeste.  Trî-s  souvent  on  traite  Im  économistes 
de  théoriciens  solitaires,  d'hommes  \ivaiit  dmis  une  atmosphère 
spéciale  d'espè»'*'  de  poètes  que  Ton  peut  admirer,  mais  ••onlre  les- 
quelles on  doit  se  tenir  en  garde  et  qu'il  ne  faut  suivre  ni  prendre 
au  sérieux. 

il  est  mi'Imr  surprenant  qu'on  n'ait  pjis  encore  demandé  la  sup- 
pression de  l'enseignement  de  l'économie  politique,  comme  on  a 
demandé  celle  dti  grec  et  du  latin.  Car  n'eHi-il  pas  loul  nu  moins 
Alranife  de  voir  les  gouvernements  permettre  aux  économistes  de 
stiguiHliser  du  haut  de  la  chaire  et  en  loale  liberté  les  erreurs 
(font  ils  se  rendent  coupables? 

Rn  Taisant  c«Me  constatation,  l'orateur  est  bien  loin  de  Taire  le 
procès  an  parlementarisme  im  aux  gouvernenienls.  Il  constate  une 
situation  de  fait  et  «d  recherche  ta  C4use,  qui  se  trouve,  ft  son 
avis,  dans  l'ignnnince  dns  doHrines  éfonomiqucH.  En  effet,  lors- 
qoe  nous  voyons  dans  presque  tous  les  pays  le  protectionnisme 
triompher.  Wi  de]ien<ies  publiques  croître  a  l'infini,  et  oppresser 
les  populations  en  leur  imposant  des  vonltibutions  exagérées,  qui 
les  cmptVhottt  dv  développer  leurs  ressources  et  d'en  tirer  un 


plus  lorgc  prolit,  il  faut  conclure  de  tout  cela  qa«  k-&  gouverac- 
menU  ne  s'inspir^nl  fitt^  uux  snge»  principes  de  l'écoDomif»  poli- 
tique. H  en  rr.sullt!  qu«  prir.squr  lous  les  pays,  et  spécialement 
Keeux  ijui  ae  jouissent  pn»  d'une  ricti&ââL-  accfuisu  par  de  longues 
années  de  proppt'rllé.  luttent  avec  la  gvne.  qui  frappe  jdus  par- 
tie ulièrome  ut  les  rtasstiH  laborteu.4SK,  lesquelles  t>\pii'nl  If  plu^ 
(luremeitt  les  erreur*  de  la  mauvaise  politique  économique  de-î 
gouvernements. 

Oattà  cciiuiexpliqtin  le  malaise  elle délrnquemenl  des  olaAscst 
populaires,  dont  proHlcnl  Ips  social i s It---»  pour  monT  ta  propa- 
gande de  leurs  doctrines,  atixqiipIleK  le  peuple  s'abatHl(iiiiH>,  dan-f 
l'espoir  d'y  trouver  âa  rL>hiil>i]ilatiuii  économique. 

»I>e  U>Hi  ce  qui  précède,  on  peut  nigémi^nl  déduire  que  la  mau- 
vriise  politique  t'cononiiquc  ne  borne  pus  ses  ravagea  ou\  fron. 
lières  d'un  seul  pays  :  elle  peut  avoir  des  coasi>qncnei:>s  eansidr>- 
rable»,  mi?me  pour  la  politique  élrHngt're.  V.a  elTel,  une  palttique 
qui  ne  s'inspire  pas  aux  lots  vt  aux  principes  éeonouiiques,  qui 
gaspille  rargentdupublicetcréeune  situation  dangereuse  A  l'inté- 
rieur, pousse  tout  nolnrellement  le  gouvernement  qui  la  pratique 
à  chercher  au-delA  des  Trontii^res  des  causes  capatiles  di>  déloiir- 

IDer  ralteotion  de  la  population  de^  maux  dool  ellesouifre.  [Je  la, 
Icf^  eMlr>;pri»es  colouiales  inspirées  par  des  idées  qui  ciuitrasleiit 
tvcc  les  intérêts  économiques;  de  là,  leï>  rivalitâii  iaternationales 
■menant  une  augmentation  de  dépenses  militaires;  do  Ij\  enliti. 
l'empirement  de  celte  situation  mOme  qu'on  cherche  i"!  fcnérir. 
.    Il  faut  ajouter  que  ce  n'est  pas  seiileiiienl  par  là  que  la  maii- 
taisf.  politique  éojnniiiiqut;  peut  Influer  sur  les  rclalionH  inleroa- 
lionales.  On  dirait  que  lun  lnau^   économiques  sont  coatagieux. 
Bn  effcl,  qu'un  pays  hausse  les  droits  de  douane,  voici  que  les 
autres  suivent  imméUiatcmenl sou  eveniplc, d'après  lcpréjug>>  qu'il 
faut  opposer  a  un  droit  de  douane  un  antre  dans  la  même  mfture. 
On  n  vu  des  liO'innes  (i'RiHl  sui-di>anl  indépendante  ne  pnïfca- 
saot  pas  de  lhéo^iCi^  proteclionuisles,  accepter,  les  yeux  fermés, 
la  formule  qui  Trappe  l'ininginalion  de  la  foule,  selon  laquelle, 
lorsqu'un  pays  sa  dufood,  e»  élevant  des  barrières  douanté^res, 
cem  qui  ne  veulent  pas  er  iMre  endommagés  doivent   vn   iWirtr 
^.aulanl.  C'est  lu  furluiK-  linhiluelle  du  certaines  phrases  à  etrcl. 
■Muiâ  le»  phrases,  lorsqu'elles  sont  fausse»,  n«  résistent  pas  A  la 
critique.  Telle  que  nous  venons  de  eiler,  soumise  à  l'examen  de 
jla  critique,  pourrait  se  traduire  par  ce»  mois-ci  :  Puisque  nos  voi- 
lins  se  ruinent,  nous  aussi  nous  devons  nous  ruiner. 
J)a  reste,  on  oe  saurait  pas  dire  que  les  guerres  de  tarifs  rnp- 
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proHirnl  I»*»  pi^uplci-  (mire  eux.  Cmt  \n  nieiUeutc  preuve  que 
|i(ii*.vi*rit  »v»ii('t>riN'ii\  qui  aflirini>nl  rtnlluHiirH  dp  IVronomto  pO- 
lîlii|iit'  Mirlr-i  rflalîiiiis  filéneiiros  cl(^  f!lAls.  i)n"}l  iii'ii^isae  de 
{;asplilu|ï«  un  de  ^rslinieproltiliilîr,  les  effels  de  In  lUciuvaise  poli- 
tique i>fonoiiii<|UL>  M>nt  donc  1rs  oii-mes  sur  It!.*;  relstions  inlerna- 

Maialt'nanl.  spri's  nroir  enfÎMi|tr  Ik  i]U«slion  â  ce  poini  de  vue, 
il  ffliil  nrlicrrhiT  niinint-nt  il  »o  fiiil  <|iif  l'nn  rontlr  ipii-lqui-rtiù 
In  dii-ûctiioi  dt<5  aflaircn  ptibliqiif^  .-1  di'»;  hoiiiiiies  «{ui  !tour  int-u- 
palilpti  de  Ips  m<>ii{>r  A  bU-a.  Siirtotil  lorsqu'il  s'Jigtl  de  pouxfri»*- 
RH-iilï>.  ù  I<nw  piirlciHMilain'.  il  fiiiil  ponsidôrpr  qui?  Ii?gou»ernp- 
iiienl  liri'  soo  t)ri};itip  du  Porleiiirnl.  pi  ipn-  rrlui-cî  di'-twilf  du 
niiffriKc  popidniri*.  A  pjirl  rpip  le  roin'lionnpmriit  du  gimvrnir- 
mti}\  parl<*fnpnlntPO  b"<*cflrti;  pnrfois  drs  r^(;Ies  i-K'rni'atiiipe-i  du 
riiunntMi-l^  o»  d«  la  sîur^ril^.  l:i  rnusi!  prîncipflltf  dei>  elTms  d<^  lu 
mauvais"  pdlHiqoe.  <-'<>sl  l'i^iioninr»'  ilt*K  TotikHi.  Cetlf  f^norniire 
dtpi-nd  dt"  i^p  quf  les  priticipes  de  l'économie  politique  ne  9onl 
pfts  t^pnncluâ  parmi  ]vs  peuples.  Ils  ont  l'iQtelli|;eiirt>  feroiêo  A 
tnuto»  les  (]ii4>itlir>nB  qui  loiirhonl  do  pJu»:  prV's  ft  i**ur  hien-AIro.  Kn 
coiis*'f|Hi'nci',iUin*s;iVi'nlp:is  iiiipoM'r»li'MrRri'prt^si'n1:inIîila  Itfçiie 
di-  rondiiilf.  drinl  îIb  n»;  dvrniicnl  .inninî-*  s'rcarîrr. 

Au  conli'uit-i'.  Iijrrii  Houvi'itl  c'csl  nu<(  popululmus  que  l'un  duîl 
IfS  plus  nrftvi's  erreurs  dont  k- notiverneniPiil  assume  lo  re^i'on'- 
italijlili*,  sou^  rormp  de  prolpolinn  nrritrd^it  h  ruj^ricullure  l'I  sus 
iiulwsirif*.  de  polilique  cotoiiinle.  de  travaux  publies,  sans  în 
ninindrr  nlililr,  ou.  i*^  qui  est  pire,  de  loi4  so<:iiili!ile>i.  Ce  sont  le» 
pDpululinn^  <iui  i-évlnnieiil  di"*-  ';ivi'iirs  appi<n*nU-s.  qu'elles  lliiis- 
Ht'Dl  p^r  piiyer  \fs  plus  lourdit  >;:i<Tifi •-<'?. 

I.n  Ttiide  ignare  croit  qui*  le  pnilf*elioanisiiie  est  niil».  pnm* 
qu'il  dèrrnil  lu  produclion  nnliuimle  coulri>  l-i  eoruTiirreiice  tlniu- 
ItC-re  ;  qur  le»  Iriivaiix  publics  poii«ti^  ù  mitrnnre  aideiil  au  tiien- 
i^trc  des  ela^M>8  liiborîcuK«s  ;  que  Vagiù  sur  le  papler-monniLie  est 
utile  piiNie  qu'il  prolA;^-  rn^nt-tiHurf*  et  l'induslrii'  iinliorinle; 
voilà,  PUtre  b«nueoup  d'autres,  des  erruunj  usub'llec  qm-  1h  foule 
■cceple  NIDS  discuter,  sana  Minpçonaer  uiénic  les  conséquences 
funeâte^  donl  elle  eMuie  ka  ravages. 

Il  n'en  Ker«il  pnti  ainsi  si  let^  populalion;;,  flairées  sur  ce  qui 
e^i  vt^rflnbleiiient  lion  et  ji  leur  avanln|;;e,  pouvjiient  Ke  Taire  une 
idée  evaetr  di-  lonl  te  mal  qui  se  cacliiï  sous  ces  Torniult^  Irom- 
'|Ku»i!t»,  el,  en  i-onséq[ience.  imposer  à  leurs  niandiUatres  poli- 
tiques une  Itgne  de  conduite  dillcr<»nte, 

Ui  ré«i[pialiou  dont  le  peuple  Tait  prouve  dépend  précisément 
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dt>  l'iftnorAnci!  nii  il  >«>  Iroiive.  Lh  cuns»  A*»  s^  maux  lui  ^l'Iiappe: 
Il  Irntivr  qne  lir  paîn  dont  il  »l'  nourrit  caAtfî  Irap  rtirr.  qU4>  (aut 
diia»  la  vil.-  iiu^nienle  h  vue  d*a-ll,  mais  il  qc  s'imB^ini;  piix  (fue 
lout  (*la  chanfîerntt,  si  Icm  faisnil  une  politique  Iionn4l«  vl  pur- 
ciniiitiiL'UËi*.  ayaat  :souci  <!•■  l'ar^Piil  public,  «xigL<aul  le  prix  juste 
dei:liflqu«  cbosA.  et  n'ajoulunl  pv)  a  cp  prix,  sous  pri>lexk<  qu'il 
but  dttr«ndre  lu  pnidurlion  nitHunnli;,  un  ^tupplt^ nient  dr  rotU  qui 
n'cnlni  poiol  àani  les  caiSi^t's  puLli<|Ufs.  uiiits  qui  vn  au^inuulvr 
les  prolil»  d«'  quelques  citoyens  priTiléj^iés. 

Tout  rclï,  lA  roule  nt-.  le  i-oniprond  pas,  et  e'e^  pF<^i!iw''mPnl 
pour  fcla  que  les  gonvfrnemenls  pn-fèimt  SToir  ri'ciiur>  aux 
copiriliiitioaii  indirucles  ci  aax  droits  de  dounnf>,  que  )r  contri- 
bu.-ihlê  lolére  sans  se  rendre  un  roniple  e>acl  de  k-up  iriti">rlonce. 

Kn  elTfl.  le  ctloyeu  ignorant  m-  se  diiult-  pnN,  i?ii  tir'i>-liinl  iîOii 
iîla  de  pain,  qu'iioo  pHrlîi*  iln  prix  qn'Jl  a  dii  ift'lHHir.-'cr.  pour  m* 
le  pmcurrr.  a  pa»S4>  aux  atains  du  proJiicleur  d<'  liii'>.  Cl-s)  lieu- 
reujt  qu'il  Iipnorel  Et  le  (jouverneni^il  complo  sur  celle  ipno- 
r«n«,  ciir  il  y  aurait  à  parier,  snus  ccIa,  que  lrt,*s  diriieili-inentoii 
InMverait  de?;  uito^ens  dispose'»  .'i  Inirt'  de  paix.-ils  sachKees. 

Ix-pendnnl,  i'ignuranrc  nr  rluioRe  rien  6  l'imniornlil^  rie  la 
chosi'.  Ll-  icrnp»  serait  p<juriant  vimu  dr  IIes^illpr  les  yeux  de» 
popula(ii>D3  i|;iioran(e&.  potir  Jvur  farn*  co  ni  prendre  leur»  vi-ri- 
lablfs  inlêr^U  et  loul  re  i|u'il  y  »  de  niiil  au  tond  des  viiinen  for- 
mideâ  duul  le^  puliliciens  ^'  »«er\eiit  (tour  ^(^arer  la  boiinv  fui  de« 
contribuables.  Cette  noblo  tAcbc  ioconiberait  aux  aavanls  de 
lOBles  lee  oations. 

Pour  bllcindrc  ce  but,  il  faut  se  lifter,  dans  un  «eul  espril 
d'apostoint,  conlre  les  oppositions  qui  ne  ninnquernipot  pas  de 
surgir.  L'ex«tiiplt>  du  f;raiid  Iticbnrd  Otbden  et  de  ceux  qui  l'ai- 
dén-iil  dans  sn  noble  rnln-prise,  cet  exemple  qui  ninrque  «ne 
pa^o  gktrieut^c  diius  les  annales  de  la  science  ^>iiutitiqur.  devmil 
exciter  Ions  les  e&pritâ  soucieux  du  bien  public.  Le  succès  aa  sau- 
raii  pfl^  mnnquer,  car  il  ne  s«rait  pas  diTtlcile  de  potsuader  aux 
pnpuliiUtmR  que  le  çat^tillaçe  de  la  fortune  publique  et  le  prolil 
accordé  à.  quelque»  citoyens  aux  dépens  de  tou»  les  antres  ne  re- 
pr^âeDleol  pas  des  do^ciues  contre  lesquels  la  eritique  m  déclai-e 
impuissante,  et  que  t;i<uii.  qui  cliprcbi'nl  ii  s  y  <kpp4)9«r  ne  dcinaD- 
dent  rien  pour  eux-iii^mes. 

Non^i  nxonfi  vn  rommeni  les  ^^ouveraeroeots  M>nt  aidé»  par  le» 
parli-nient^  dans  Iii  niau^-aifio  poldique  flnAnctère  el  écimona-que. 
Eh  bien.'  le  jouruù   li*s   i-tqinlaitonss^rûut  cclair«-«B,  ce  jour  lîl. 

rM]D 'elles  împrMto-iml  a  lears  ee[>er*ie<ilaalfi  un  programme  ctm- 
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damnant  loute  dépense  iautile  el  loiite  Ipntalive  (!»•  politique  pro- 
tt'cIioiiDiste.  ce  jour-lft.  lîi  grande  baJaîtle  seni  fçajçtiL-e.  Unis, 
jusque-U,  la  lutle  ne  pciil  qu'être  acliariié«.  contre  uo  adrersaïK 
puissanl  qui  recourra  à  lous  les  moyens  pour  repouswer  l'allaquc. 

Ceux  qui  soulieaaviiL  la  boDne  cause  doiveal  pais«r  leur  force 
dans  celle  résistance  même,  et  par  l'orgAne  de  la  presse,  par  des 
conférence»  publiques,  fuîre  éclater  la  lumière,  d'une  rai;o[i  sim- 
ple et  persuasive,  en  parlant  avec  le  peuple  le  langage  du  peuple, 
afin  qu'il  puisse  comprendre  et  posséder  saus  cfTorl  La  vérité. 

M.  CftnoTfti  propose,  en  conséquence,  que  toutes  les  sociétés 
économiques,  rtrpresenir-cR  ji  ce  congrès,  foniitinl  une  ligue  inter- 
nalioaale,  pour  i^nlreprendre  In  propagande  qui  doit  sûoslraire 
les  populalîoriâ  au  juug  qui  les  oppresse. 

La  sociélé   moderne,    dit-il,  est  troublée    par  des  problèmes 

très  graves,  et  les  classe»  JaboricuRPS  luttent  contre  on  inrilaise 

qui  est  It?  produit  naturel  des  privalionM  auxquelles  vUes  sont  en 

butte.  Un  monvemenl  de  révolte  fermente  et  s'élargit  partout,  fa- 

LTOrisé  etexL-ilé  par  ceu\-lÂ  mêmes  qui  téclient  d'en  tirer  profit 

Ipour  te  triomphe  de  leur  parti.  I.e  moment  est  cxtrétnemeni 

ive  et  le  mal  demande  des  soins  énergiques.  Que  tous  les 
hon»nii-8  honnêtes  se  lèvent  à  la  voix  du  devoir,  et  dressi-nl  haut 
ce  noble  drapeau,  qui  porte  pour  devise  Tifllégrilé  dans  le  guu- 
vcrocuienl  «t  l'égalitù  de  tous  les  citoyens  devimlla  loi  et  la  jus- 
tice !  Ce  drapeau  ne  déclare  la  guerre  qu'aux  superclieties  du 
socialiKuie  des  riches  qui  trouve  son  irînniplie  dans  le  proteclion- 
nboic.  Par  \k,  les  économistes  sauveront  la  société  humaine  d<^ 
CODSéquences  funestes  dont  elle  est  menacée  par  le  sophisme  et 
l'audace  du  socialisme  des  pauvres. 

M.  Paul  Laroy-BeaulioD  regrettn  que  les  orateurs  qui  l'ont 
précédé  naicnl  pas  suflisamment  insisté  sur  les  succès  remportés, 
depuis  cinquante  ans.  p;ir  i'r.ronuniii>  politique.  M.  Puul  Leroy- 
Beaulieu  rappelle  que  tous  les  grands  Etats,  reconnaissant  la  jus- 
Ictwe  des  doctrines  écoaoïniques.  ont  aujourd'hui  adopté  l'étalon 
d'or  ;  il  rappeili^  que  c'est  sur  les  instances  des  économistes  que  le 
droit  de  coalition  a  liai  par  être  reconnu  aux  ouvriers. 

Oaus  un  attire  ordre  d'idées.  M.  Leroy-Di'nulieu  d«-'clare  que. 
quanta  lui,  il  considère  que,  fort  souvent,  uuc  question  écono- 
mique se  double  d'une  question  politique  et  qu'ainsi,  [wr 
exemple,  pour  sou  compte,  s'il  avait  ête  député,  it  aurait  voté  un 
droit  de  3  fr.  el  oiéme  de  Z  fr.  sur  les  blés  et,  k  l'exclusion, 
(oulefois.  d«E  voiliers,  des  primes  it  In  marine  marchande. 
Il  faut,  dit-il,  tenir  coiupte  des  contiogcnccs  politiques.  L  ailluv 
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des  b\éi  axii^rirains  sur  le  marché  TraiigMis  aurail  pri>ron  dénie  ni 
troublé  la  sécurilé  de  In  forliine  foncière.  Le  droit  de  ii  fntics  sur 
l«blfï  a  servi  de  préE^ervslir,  c'ùlait  ua  moyen  de  iQén&ger  la  Iransi- 
lioD.  Il  en  est  de  m^mi!  des  prtm<?s  il  In  marine  marcliande.  Kll«6 
1^1»!  coalrain>!t  A  In  ih<^orie  ;  mais,  dans  l.i  prnliqiir,  l'ilofi  servant 
rjTnuiinlciiir  un  ci;rlain  rlal  do  pr^stij^i-  et  dt-  puissiiiii:i>,  n<:^c«s- 
sAîrcftua  KHtnd  peuple.  Adam  Siuilh  raiâonnaitdc  m^nic  qu»ud 
il  s'est  répandu  en  éloges  sur  ropporlunitécirutilité.  nupolnl  de 
vue  nalioaal  brilauuiqiie,  de  l'art^  de  itavi^çation  d(>Cromwell,  qui 
est  le  code  cependant  de  la  prohibition.  II  faut  savoir  s'accommo* 
der  aux  rirt-onslnncrs  pnlitïrincs. 

M.  Fred*rik8«n  pmle^le  conlrc  et;:'  paroles.  «  Jni  li;  regret, 
dil-il,  de  constater  que  M.  Paul  l.ppoy-B«auEieu  est  conlnmini^ 
parles  mauvais  principes  ;  quant  à  tnoi,  jt?  suis  pciur  la  vi^rité,  ta 
vérité  entière,  cl  pour  l'intérél  publie  eonlre  la  coalition  des  înlo- 
réts  privés  1. 
Voici,  du  reste,  les  observations  de  M.  Kredcrikson  :«ur  la  quot- 
<   lion  nlors  en  discussion  : 

Il  dé!tir«  d'abord,  rel«? ver  encore  plus  rorU'Uii-ul  quw  ne  l'a  fiiil 
M.  Liesse,  ta  vtïriti'  nb»olaK  des  loi»  écoiioiiiiques  espos^-e»  par 
les  ancieoaéconoiiiiHle»  dit»  orthodoxe»,  u  .Nous  a^ommes  ici,  dil 
l'orateur,  pour  mainlenir  la  vérilé,  la  véritÉ  entière.  Je  regrette  do 
parler  ici  aux  iJoonomistes  rrani,'ais,  cnr  vou-iï  êtes  desOdèlos; 
j'aurais  profère  parler  eu  .Mtemagne  oii  les  écoDomisIeg  ont  trop 
de  dùrnillanco  vîs-fl-vîs  de  la  politique,  .le  suis  cependant  heu- 
reux, que  Dousayonsici  M.  Paul  Lcrov-Bcaulicu.  Il  n'y  n  piMil-/rlro 
aneuQ  (économiste  frani-ais  dont  les  livres  soient  mieux  appréciés 
dans  tous  les  pays,  avec  raison,  A  cause  di"  sos  l.'irges  vues,  de  !*ii 
con nai>)sance  si  reniar<[uaLile  de  la  vie  pratique,  du  sa  représen- 
tation magnilique  de  la  plupart  des  vérités.  M.  Paul  Leroy-Beau- 
Ujin  est,  cepeodnul,  ii  la  différence  do  presque  tous  lesnulree  éco- 
MbiBistes  rrani'ai^,  eontaiiiinO  dos  mauvais  principes.  Comme  la 
plupart  des  .Vlleninnd^îl  n'a  pas  été  lUièlenux  grandes  vérités.  Kn 
Allemagne,  c'est  hîen  U  politiiiuc  ih:  Bisniarck  qui  a  influé  sur  la 
science  d'une  manière  malheureuse.  Ininiédialemcntavaotque  Bis- 
marck ait  adopté  des  principes  économiques  réactionnaires,  les 
Kathedersociallsten,  les  socialistes  du  la  ehiiiro.  avaient  même  dt-> 
cidé  d'abandonner  leurs  réunions  en  di^cadpnce  pour  se  réunir  avec 
les  excellents  conjurés  éconoiniqurs  allemands  qui  ^-tnienl  aussi 
fidèles  aux  priocipus  de  la  libcrtd*  que  vous  et  que  le  Cobdco 
Club  de  l'Angleterre.  Qu'on  s' orcnpe  maintenant,  en  Allemagne, 
des  taits  au  lieu  des  principes,  c'est  une  faiblesse  ou  c'est  un  pré- 
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texte  pour  abiiDJunaer  les  principufl.  Ou   licril  udu  mas» 
liiTds  »itr  l'hUloire  économique,  mais  d'une  LcUe  maaièrc  qu'on 
fifi  pvrd  .suuTcuL  dans  dan  ili'-lails  a-<i^onii liants  sans  aucun  intpnH  ^^ 
Térilable  oïi  Toii  ne  coiujirend  même  guère  l'histoire  parce  qu'oo^f 
De  reconnaît  pas  leâ  principes,  Il  e»l  très  curioit^  de  noter  l'iii- 
flueoce  de  la  mauvaise  scieace  eur  le»  jeunt;tt  geos,  nou  seuteiiitinL 
eo  Aogltittirrc,  mais  même  sur  des  Friuiçais  qui  visitent  tes  tai-^P 
versiti^s  allemandes,  ou  sur  de  jeunes  Antériciiins,  qui  oultlicnt 
copfndani  \n  plus  sniivenl  les  tauf-f-e-h  dm-lrines  quaod  il»  re- 
viunneni  dantu  Tair  l'urtitiiinl  de.  In  grand»  vie  t-coDoiuii]uv  de  leur 
pays.  Eii  Aulriclic.  M.  M«.'Iih<.t  el  âou  école  ont  un  ^rand  ita-rile  Ua 
d^'Xeodre,  vii-à-viK  de  M.  Schiualler  de  Herliu,  le»i  lui»  uLiuilues  do] 
l'écouoiiiie  polilii]iie.  Mai»  d»iis  Ui  prati<|(jo  on  n'i>âl  px<tDon  plu&l 
1res  libéra]  en  Autriche.  Nous  Bvon^  vu  ee  (ïiTiitd  pays  réinlrodtiirei 
les  corpnratiunfi  cl  W»  niélifrs.  iil  nii'^niR  les  tiouirues  qui  &'ap-] 
pellcnt  des  libérau\  ne  implonl  que  peu  du   libre-éi:han(;e.  Xti*] 
princi|ies  liltérnus  eunliniient  i-epeiidiinl  d'exii^ler  »l  d'^ln^  aliMt-  ' 
luineol  vrais:  les  loin  de  I»  valeur  et  des  prix  sont  au»si  sAres 
que  deux  et  deu\  fout  quatre.  Oi'^nd  les  condilioDSCkisleul.  le? 
conséqueoces  suivent  ;  ce  &ont  des  !oi&  bjpolbéliqucâ.  niai»  véri- 
tables ;  c'est  la  logique  impitoyable  de  l'êctiaiige  que  nous  appli-j 
quoDs.  Je  suis  certainement  parfaileiin'ul  d'artjordavec  M.  Lieese'^ 
quand  il   relève  qu'il  ne  faut  ihiï>  mêler  ceiitoi»el  cv.<«  principe»! 
absolus   uvcc  l'appltralioa.  où    noua  avoua  affaire  aussi   avoaj 
d'autres  influences  que   celles  de5  nKibilc»  que  nous  trouvons 
dans  lo  luonde  de  l'^eliunge.  Mais  duob   dos  ninliëros  cuiuiue 
celles  du  libre-écbnitge  ou  de  la  bonne  monnaie,  nous  on  sortoii 
pfui  du  niunde  de  lucliangt».  el  no)^  loi»  ,snnL  là  itarfaileiiiciil  atuKi*! 
lues.  Ur,  loriiquL'  M.  Paul  Leroy-Beautivu  vient  dufeudre  iut  lC9v 
droits  .sur  le  blé  cl  le»  prime»  payées  à  la  marine  marebande, 
atle<itaiil  du  F<!!>te  ainsi  !^i  l'aiblesKe  quaul  aux  principe»»,  je  le 
trouve  plus  arriéré  aujuuril  liui  que  ne  l'élaiL  Adam  SmitU  il  y  a 
plut>  de  cent  vingt  ans.  •• 

A  propusdelncommunicnlinn  de  M.T.  Cnniivai.itliru  une  courte 
discussion  ou  plulét  un  échaDtced'observuiLons  auquel  prennent 
pari  MM.  l*aul  Leroy-Ueaulicu,  Liesse,  Cheysson,  ete.  | 

Kl.  Cheysson  en  pnrlirulier,  ne  croit  pa»  [jue  ceux  qui  oui  la 
redoulatie  n-sponsabililé  de  présider  nu\  deslioées  de»  peuples 
puissent  impunément  ss  passer  de  ri^cODomie  politique.  Ouund 
iU  uiéconnaisseiit  ses  conseils,  elle  ne  tarde  pas  à  prendre  de. 
cruelles  revanches.  Mais,  si  elle  doit  (guider  la  politique,  elle  ne 
saurait  avoir  la  préteolion    de  la  dominer  cl  de  l'enchafner.  De 
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m^me  que  «  le  cœur  a  des  raisons  que  la  raison  ne  connatl  pas  », 
la  politique  a  des  raison!^  que  ne  connaît  pas  l'éconoitiie  poH- 
liqne.  Quand  !a  politique  cède  ù  ces  raisons,  it  importe  du  moins 
qu'elle  ait  conscience  du  sacrifice  qu'elle  leur  fait,  de  manière  k 
l'alténuer  le  plus  possible  et  ù  renlrer  dans  la  vérité  économique, 
dès  que  âe  relâchera  cette  nécessité  de  lui  porter  monientané- 
roent  atteinte.  Drtt-on  violer  ces  principes,  il  faut  du  moins  les 
connaître,  pour  leur  faire  le  moindre  mal  et  leur  revenir  aussitôt 
que  la  politique  en  donnera  la  permission. 

Que  vient  on  parier  du  discn^dil  et  de  l'impopularité  des  doc- 
trines économiques'?  Elles  ne  Turent  jumais  plus  eu  honneur 
<|u'aujourd'hui .  Seulement,  chaque  école  a  les  siennes,  qu'elle  in- 
voque à  l'nppui  de  ses  conclusions.  Au  Parlement,  dans  les  réu- 
nions publiques,  les  thèses  les  plus  contraires  aux  nôtres 
s'appuient  sur  certains  principes  et  se  réclament  de  la  science. 
L'homme  est  ainsi  fait  qu'il  tient  à  mettre  le  droit  de  son  coté,  en 
«  maxiniant  "  ses  erreurs.  Comme  M.Jourdain  pour  la  prose,  tout 
le  monde  fait  donc  de  l'Economie  politique,  soit  ralionnelio,  soit 
"  !i  rebours  m.  Le  sophisme  lui-même  est  un  hommaf^e  rendu  à 
notre  science,  comme  l'hypocri-sie  est  un  hommage  que  le  vice 
rend  à  la  vertu. 

Il  ne  faudrait  cependant  pas  se  laisser  endormir  par  ces  hom- 
mages, qui  ont  leurs  dangers.  .Mal  penser  sert  de  prétexte  ou 
d  incitation  à  mal  agir  :  L'acte  suit  la  pensée.  On  doit  donc 
éclairer  l'esprit,  pour  guider  la  conscience  et  orienter  la  vie. 

La  diffusion  des  vérités  économiques  par  la  presse,  l'école,  la 
conférence,  par  tous  les  modes  de  publicité,  apparaît  ainsi  comme 
une  nécessité  sociale.  A  tous,  elle  rendra  de  signalés  services  ; 
mais  combien  surtout  aux  masses  profondes,  qui  sont  aujourd'hui 
la  proie  d'une  fausse  économie  politique  !  Au  nom  dune  prétendue 
science,  d'un  dogmatisme  tranchant  et  hautain,  on  affirme  lan- 
lagonisme,  fatal,  irréductible  du  capital  et  du  travail  ;  on  prêche 
la  lutte  des  classes  ;  on  dénonce  les  vices  de  l'organisation  du 
travail  qui  repose,  dit-on,  sur  l'oppression  de  tous  au  profit  de 
quelques  privélégiés;  on  affirme  la  nécessité  inéluctable  du  bou- 
leversement général,  pour  faire  régner  la  justice  à  la  place  de 
l'anarchie  et  de  l'iniquité. 

De  telles  maximes  qu'on  accompagne  d'un  appareil  scientifique, 
trouvent  d'autant  plus  facilement  le  chemin  des  esprits  et  des 
c<eurs  qu'elles  Hattent  les  instincts  de  la  foule  et  déchaînent  ses 
appétits,  sous  couleur  de  justice  sociale.  Il  importe  de  réfuter  ces 
erreurs,  qui   ne  tardent  pas  h  se  traduire  dans  les  faits.  Or,  ou 
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doit  le  re<?onnatlre.  «luoitiue  puiiLse  coAler  ccl  wexx  :  00  ne 
rien  ou  pn-sque  ri«a  pour  disputer  tf'S  ouvriers  h1  ]ps  pnysauR  à 
séduclioii  (le  ce^  sophisme^  captieux  ;  ils  o'enlentlciil  qu'une 
cloche,  c'est  à-dire  qu'un  son,  celui  du  tocsin  qui  le^  appelle  A  la 
guerre  sociale.  Quand  on  a  ainsi  hi^^  semer  le  vent,  qu'on  ne 
s'étonne  plus  de  récoller  la  lemp<^tel 

1^  moinenl  i:»\  venu  de  changer  d'iiOitude,  d'opposer  k  la 
fnussc  (économie  politique,  qui  cgAre  et  qui  aiKril.  la  Traie 
ficononiie  politique  qui  pacille  cl  qui  éclaire.  C'est  une  cnmpagne 
à  entreprendre,  uoe  pmpagiinde  à  urgaai^r,  en  tenant  coMipt« 
du  milieu,  de  l'i^tnt  montai  et  intime  des  préjugés  de  la  clientèle 
qu'on  vise.  Pour  dire  erHcace.  renseignement  doit,  être  adaptt-  et 
faire  moins  appel  aux  ahsinictions  qu'A  l'observation  et  iV  l'u^pé- 
rience. 

A  la  Un  d'une  séanee  m  loulTue,  il  serait  indiscret  d'aborder  le 
pion  de  cette  campagne  et  les  détails  de  son  programme.  Ce  pour- 
rail  ^tri-  l'otiji'l  d'une  discussion  qui  remplirait  otilenuTut,  dit  vn 
terminant  M.  Chcysson,  une  de  noi  séances  ordinaires  dftOft  la 
prochaine  ses-^îon.  Kn  tous  cas,  celte  étude  s'impose  dans  le 
double  intérêt  de  la  vérité  scientifique  et  de  la  préservation  ko- 
ciale. 

L'Iieure  élanl  avancée.   M.  te   pré>tident  propose  de  lever  la 
séance  iilest  sept  heures)  et  de  tenir,  le  lendemain  samedi.  deuK_ 
réunions,  l'une  le  matin,  à  0  heures,  l'autre  dans  l'aprés-midi,] 
3  II.  IjZ.  Celte  proposition  est  adoptée. 


Le  samedi  matin,  31  juillet,  la  plu)iart  des  assistants  de 
séance  du  vendredi  se  trouvaient  de  nouveau  réunis  i^  l'f^cole 
des  Sciences  politiques,  sous  la  présidence  de  M.  bevasseur,  et 
entamaient  la  discussion  de  la  troisième  question  dn  pro- 
gramme :  Ou  rôle  in  ter  liai  tonal  </'•  In  innnunir.  l'ar  inlerversion 
du  programme^  la  séance  de  l'aprés-mtdi  a  été  réservée  à  la 
deusiéme  question. 

».  E.  Levasseur,  avant  de   donner  la  parole  à  M.  Kaphaël- 
Ocorges  l^vy,  sur  létat  présent  du  sujet,  rappelle  en  quelques 
mots  les  aatécédcnls  de  cette  question,  il  y  a  une  cinquantai^m 
d'années.  ^| 

L'énorme  aftlucnce  d'or  qui  avait  suivi  la  découverte  des  minés 
de  Californiu  et  d'.Vuslralie  avait  changé  le  rapport  commercial 
des  deux  métaux.  Jusqu'en  184K  l'or  faisait  prime;  il  circulait  1res 
peu  el   les  banquiers  l'exportaient.   .Après  IttôO  la  prime  passa 
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&  l'argent  el  l'argCDl  Tut  «•vporti-  en  qiianlili!'  yi  considorable  qu'il 
devint  très  rare  dans  la  circuliilion  el  qu'on  ne  poufaii  plus  même 
y  conserver  les  pièces  divisionuaircti,  surtout  le»  nouvelles  pièces 
que  le  (iou>ernoiticul  faisait  Trapper. 
II  fallait  prendre  un  p-nrii.  l.pquer.'  M.  de  Parieu  conseillait  de 

I  prendre  l'or  comme  étalon  unique  :  M.  Hichel  Chevalier  deinan- 
dail  Ttîtalon  unique  en  argent;  M.  Wolowski  soutenait  qu'il  y 
avait  aTaotage  à    inainlniir  le    hiintrliilli^me.  L'Académie  de» 

\  sciences  morales  et  poliliquesniil  la  question  au  concoure.  M.  Lo- 
vasscurlire  du  raénrioîre  couronné  qu'il  fit  imprimer  i-n  1858  sous 
ce  lilri!  :  /.a  tjueilion  de  l'or,  uue  page  du  duruier  chapitre.  Iti'puis 

I  ce  temps,  dil-il,  mon  opinion  tturcotle  matière  o'a  pas  c)ian(çè. 

k    ■  Démonétiser  l'argent,  c'esI  ncrcpl«r  le  fnil  accompli,  c'est  se 

PpluieUre  CDtièr«meol  à  la  révolution,  proliter  de  toute.s  se.s 
coost^ uences  favoraMeii,  l'L  su  ri^signei-  ;i  n'opposer  it  ses  coosé- 
qacnce»  fAciieuse»  que  les  coosi^iU  t'i  le»  pultialif»  que  «ugg^'re  la 
science.  Soiumea-nous  les  mallres  d'agir  aulremeot?  Non.  Il  faut 
sortir  du  la  situation  fnusfte  dnns  laquL-llc  nou^  a.  placé?  nuire 
législalion  :  el,  en  admotlant  m^nie  p;ir  une  liypotlièse  toute 
gratuite  que  l'adoption  de  l'nrgKOt  prrjduise  une  ^^rande  baî^ede 
prix,  d'un  cOli  comme  de  l'aulre.  ni>iJS  aiirion^i  une  nivolulion  à 
Iravi^rser;  du  côte  de  rargunl,  rVrvoluti^n  par  la  hausse  de  la 
nioonaic;  du  cAlé  de  l'or,  révolution  par  la  l>ais&e.  Or.  à  tout 
bien  considérer,  mieux  vaut  ratifier  ce  qu'a  fait  lu  force  même 
des  ctioses;  et,  puisque  inainlenaiit  noire  mounaie  i^e  coniposo 
principalemeDl  de  pièces  d'or,  il  est  plus  sage  de  prendre  l'or 
pour  étalon  que  de  faire  une  réforme  cnAleune  qui  pourrait  noua 
eolrainer  encore  dans  de  nouvelles  perturbations. 

a  Si  l«  France  n'avait  Jamais  eu  ni  monnaie  d'or,  ni  monnaie 
d'argent,  elque,  reeonnai-t^taiit  enHn  en  1857  la  nêce^^silé  d'adop- 
ter un,  mai*  un  seul,  de  ces  deux  métaux  comme  mesure  des 
édianges,  elle  consultât  sur  cette  question  les  hommes  d'£lal  et 
les  50>'a.nts,  je  ne  doute  pa*  que  le  plus  grand  nombre  se  pro- 
■onças>senlen  faveur  de  l'or  ■■. 

Voici  les  qimlre  raison»  principales  que  je  donnais,  dit  M.  Ld- 
Vftsseur,  el  qui  «ont  développéeâ  dans  ce  chupîtrt- :  Il  ne  cite 
<iui-  renoncé  sans  reproduire  les  développements   qui  laccoiu- 
pagnenl. 
1"  La  valour  de  l'or  est  moins  variable  que  celle  de  l'argent. 
2°  L'or  «  comme   monnaie  des    qualités  bien  supérieures   à 
l'argent. 
3*  L'or  est  la  monnaie  des  peuples  riches. 
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-l-  I/or  a  déjà  élè  adopté  comme  •jluLou  moDélaim  par  Ie&  d^as 
p^upl^H  <|ui  siml.  :ivt!L-  la  Fraovi',  Iva  laiulres  du  iiioadu,  l'Aof 
lerr"?»"!  les  Élalâ-L'oi*. 

M.  Raphaël-Georges  Lôvy  prerd  ensuite  In  pnro)<>  pou» 
atiioiTcr  le  dt^bal. 

Il  fnil  lin  espnfié  des  plus  vinîr*  nt  Ama  plus  rf>mph>tft.  malgré 
sa  bri^vvti^,  du  riMp  inlornatinnal  do  la  lnonr)ni(^  ;  il  coti^talo  qn^, 
dans  les  pn}»  iiiouoiii<>i.illi^U>s  ni  biijié(iiltiste<i,  tiiaiii  d:tii5l'^quds 
l'or  circiilf?  abonilammeiil.  !e  clmiifte  ne  subit  que  de»  viiHalion» 
iiisigiiiflantcs,  el  qui;,  par  riintre.  il  varie  (.-otisidéniblcmi'al 
cuire  un  pays  It  monnaie  niélalltqtie  el  un  pays  où  r<<-gnc(it  In 
billets  h  cour»  Forcés.  M.  R.-G.  ÎMy  cite  comme  ex«mplesh| 
Colombie,  lu  Kus^ic  'l'n  ISKJti.  I!  rt^riilc  entuiitn  ci-lle  tdt;>«>  radi- 
rnirntffnt  Taiiitse  que  l'apiculture  reUn-  uu  pmtit  <1«>  I»  iNiis-tf  do 
change  et  (Iviiionln;  que.  si  ce  Tait  était  exact,  lidrid  de  tuus  Ica 
pay?  du  monde  devrai)  être  d'avoir  des  «  finances  avarias  »  : 
mais  alors  quels  seroni  les  pays  â  monnaie  sninu  qur  leur  proco- 
reroDt  eus  soi-disanl  Jirnnlatîts? 

|]  trmiitie  sncommuotcation  eu  résumant  m^  drmnn.slrations  : 
la  monnaie  doit  <'tre  »»<,-;  elle  doit  ^tre  partout  constituée  pnr  le 
mi^Ial  ;  le  niélol  clmiiii  par  l:i  plupart  des  grande!!  nations  élanl 
aiijourd'liui  l'or,  c'etil  rélaliiri  d'or  igiii  doit  iHre  adopté.  Les 
billets  à  cours  forcé,  les  pii'C e%  d'argent  h  force  libaïraloire  doivent 
être  peu  b  peu  éliminés  di-  lu  rirculatinn.  I,a  (fi^récialion  du 
change  qui  n-sultc  pour  un  pays  de  la  pré.^once  dnni;  sa  cîrcnls- 
tion  de  ce«  i^lénienLit  infr>rieur)<  n'i'sl  d'Aucune  iilililé  duraltle  i 
son  commerce,  ni  ù  son  iijp-irtillure,  ni  h  son  industrie  :  ce  n'est 
que  par  une  série  de  sophismts  que  les  inflalioimïstes  arrivent  à 
ftiire  croire  à  un  o7et  utile  de  celle  dépréciation. 

M.Jean  de  Bloch.  s'nssui^ic  aux  concliuion»  de  U.  R.-G.  Léry  ; 
un  échaut^o  de  vues  a  lieu  ensuite,  auquel  preODCnl  part  MM.  Yves 
(fuyol,  Slrau.Hs  vl  KretJeril.s«fa. 

M.  Manchez  ntinqtie  la  théorie  de  la  prime  du  chan(>ti  qai, 
dit -il,  nesl  "  sons  une  antre  forme,  que  le  himélalliame  ;  en  effet, 
les  l>iméla1li:ilP'S  snnL  ÎRilifr^rcnniifiit  li'S  (h'fi-nseiirs  de  l'nr^ent 
cl  do  papier-monnaie,  puisquu,  aujvaat  eux,  l'un  et  l'autre  doi- 
vent, par  leur  abondjince.  cricr  la  liausxe  de-i  prix  >•, 

On  .1  a^uré  dernii-rement,  dit  H.  Manchez.  qu)>Ii>  bimètalli^^tne 
est  mort,  je  suis  de  l'avis  de  ceux  qui  disent  qu'il  suinitjville   seu- 
lement. D'ailleurs,  il  j^uhhiHLn  sou»   ime  autre   forme  qui    eal  (a.1 
lb<iorie  de  lu  prime  du  change. 
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Les  bitnétflllistns  pr^itrailcnt  tpi'uD  pnpir-r-monnsic  cr^e.  poor 
le  pay^  où  il  circuk-,  uuo  prime  de  cliauKv  qui  vient  A~njoutcr  au 
f><>n^ficc  commttrcial  da'*  export«l#urs  de  produils.  Suivant  cotlc 
llM-i>rii>.  un  ))ays  sfiirictiirail  tl'uutaiil  pluitrapidemenl  qu'il  auntît 
une  a  rtnnaii>  plus  dépnSriée. 

Celle  tliéorie  est  d^mvDtie  parrobsrrration  desfaits.  D'ahord,  il 
n'y  a  pasde  btin^rico  <le  chanj;c  «niand  Texportaleur  do  produits 
da  pAvs  a  iiioRn(iii?diSprt!cîi''c  ntcli<''l«  nvcc  lc>  montant  de  iM  rente 
<Iei>  pruiliiilji  fniïianl  l'objet  de  tranmetiunK  sur  pliii^ieiirs  mardis» 
è  circulntion  d'itr.  puiàqui-,  dans  ce  cas,  les  prix  du  en»  priMluil^i 
âonl  évoluas  en  or. 

Si  c«t  exporlaleiir  achète  des  produits  locaox  donlles  prix  sont 
^vsluvsen  rnnaonie  du  paTs.  le  Itênélice  du  change  peut  exister 
Icmpnntin'iuvnl.  maÎA,  peu  ft  peu.  en  raison  de  tu  répr^lilion  dePii- 
pf-raliuD  et  de  l'eurictiisseinenl  du  piiys,  les  prix  intérieurs  s'J^- 
lèA-cut  el  le  b*nétice  de  clmnge  disporolt  (esennple  :  l'Espagne). 

F.a  résumé,  il  Taut  toujours  en  arriver  6.  eonclarp  qu<>  louii  les 
produits  d.ins  ce  mundr-  :i'*"'\Tilut>Rt  dnprtVs  la  rouitiUMi"  mesure 
qui  est  l'or,  que  le  héntfiice  do  cliuniîe  d'i-sl  qu'une  appnrt'nci',  et. 
<lans  tous  les  cas,  est  (cniporaire,  i^l  que  l'aebcteur  en  a  toujours 
poiirMin  orKonl. 

M.  Limousin  câlimc  que  c'est  le  chna^c  qui  a  t^TiniA  à  l'E»- 
pa^ne  de  Teudrt>  ses  vins  en  France  ;  M.  Yves  tiuyol  lui  r(''pond 
en  eoDitlAtanl  que.  malgré  les  Hucluatious  du  change,  nus  iin[i0P' 
Utiong  de  vins  d'H.'^pngne  lîont  restées,  depuis  dix  an^.  a  peu  près 
«gal<-^.  Fuur>|ui>i'?  Siuipluuiuat.  pnrcc  que  nos  vignerons  du 
Centre,  de  l'Hérault  oui  be^^in  des  vins  d'Kspaguo  pour  couper 
les  leurs  et  les  rendre  tiiiircliaadN  ;  ees  Yin>  de  eoupngt!,  il  Inisleur 
faut  à  tout  prii  ;  le  eli.in]^e  n'exerce  aucune  iniluenee  sur  la  veule 
en  France  des  vinsd'bpagne. 

kl.  Bfanoel  Victor  Fernaades  Barroa,  avocat  brésitieu, 
réiiidaDl  à  Paria,  est  d'avis  que  lu  cours  forcé  est  une  ressource 
flDanri^re  toute  UÉ^f^ativc,  coDstiluanl  le  plus  for!  obstacle  au 
développement  de  la  rielies-ie;  et  il  n'a  plus  de  raison  d't^lre  dans 
l'ftat  actuel  de  la  scieaca. 

("est  h'-  cours  naturel  ou  économique  qui  répoud  à  toutes  les 
aspirations  de  Tùconomie  politique,  établissant  ta  circulftlion 
(idiicinire  normale,  rreanl  une  tendance  pour  la  hausse  du  cliange 
et  permellanl  le  retrait  graduel  du  papier-monuaie  încooverlible. 

Ce  diïâidératum   peut  £lrc  atteint  par  le^  banques  de  circu- 
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l&lion,  telles  qu'elles  sonl,  reraboursn&t  leurs  billets  au  cours  da 
change. 

Le  cours  nalurel  doit  remplacer  au  plus  liM  le  cours  forcé,  pour 
la  dignili^  de  la  acIcdco. 

Le  cours  forcé  a  empêche  la  France  de  remporter  une  viciotrei- 
flnunuii'rt^  (]uî  auriiit  prouvé  que  ses  dc>faile!i  u'éluieotqu'ua  acci- 
dent di^s  (ïliailips  de  balailte. 

Il  expoàe  UD  projet  dont  il  a  saisi  les  Chambres  des  Etals^Uoi» 
du  Bri'Ml,  elqui  Jiurait  pour  efTi'l,  dil-îl,  <iv  fnirtr  eesHer  aitloma- 
tiquement,  en  quelque  sorte,  les  effets  du  cours  force  dons  ce 
p>yr>.  Ce  projet  eonsislerail  duos  l'orfïnnisnlioa  d*une  Banque 
d'émission  avec  le  capital  initial  de  2Ù0.OOO  contos  de  reis  or 
(&6tf.57'^.:f:î7  fr.  90)  destinée  à  ri'j^ulariser  la  circulation  moné- 
taire, &  réduii-C  la  detU-  publique  intérieure  du  Brésil,  convertir 
l'extérieure,  et  dans  lo  but  gpiïciiU  d'aider  Je  Oouvememeol  nu 
rachat  du  papier-monnaie  coiiranl.  en  le  substituant  au  pair  par 
des  billet»  nu  porteur,  convertibles  en  or  et  à  vue  au  cours  du 
change  du  jour  de  leur  présenlnlioii. 

Le  méciioismc  conçu  par  M.  K.  Barros,  offre,  dit-il.  pourTAïuor- 
lissement  et  la  conversion  des  dettes  consolidées,  des  ressources 
puisées  tout  siiuplennent  dans  l'indemnité  alTecltV  b  la  libi^rnlion 
de  la  dellc  de  iT.luI,  n^prûsenlév  pur  li:  pupier-monnaîe  dont  il  u 
prr^  In  rci^pou.^nbilité. 

Il  entend  réduire  la  dette  intérieure,  moyennaol  l'ac^ioisitioa 
des  litres  déjà  émin.  aujuurd'liui  dépréciés,  le  Trésor  se  pré- 
sentant sur  II'  marché  au  fur  et  û  mesure  de  ses  forces.  %aui  altérer 
]cs  conditions  de  lit  demande,  i^l.  tout  en  tenant  ses  engagements 
envers  la  Banque,  il  se  boracraitâ  verser  les  intérêts  de  ces  titres 
sans  en  émettre  de  nouveaux,  en  faisant  leur  remise  lorsqu'il  l«a 
acquerrait. 

Sou»  le  régime  d'une  Banque  d'émission  l'Rlal  pourrait  f^  passer 
des  iMiiprunta  inti-i-irurâ  consolidés,  vl  uprés  rumortinKi-tiienl 
de  la  dette  extérieure  par  la  formation  du  fonds  de  réserve  de  la 
même  Banque,  il  aurait  le  crédit  au  dehors  dans  des  eoudilîons 
avantageuses.  Mnsi  l'épargne  nationale  serait  directement  em- 
ployée à  la  production  de  Ja  richesse,  cl  il  serait  pourvu  aux 
K'soina  du  progrès  du  pays  par  l'imporlatiDn  du  capital  étranger. 

On  oonstali!  pur  calcul  approximatir  que,  le  capital  initial  de 
la  hanquo  une  fois  réalisé,  en  quarante  ans  environ,  200.000 
contos  de  reis  en  litres  de  la  dette  publique  intérieure  seront 
annulés,  et  l'on  aura  converti  la  délie  extérieure  pour  une  âomme 
idenlique. 
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C«3  avanl8g«s  découlcat  nalurelEemcnl  de  ce  plan,  mait^  n'eo 
l'ODS  II  tuent  puii  lîi  priricipftip  portée. 

L'iDSiitutioo  d'une  haRqiif  d'émission  ost  la  coDdilinn  dA  sla- 
bUilé  du  mfdinm  circulant  noniiaE,  de  In  vraie  circulalton  écono- 
niî<)uc.  s'arcordaal  uux  c\i|fCQces  dc  In  socii^tù  inodf^rne. 

La  conversion  do  la  liiiiikaote  nii  chango  du  jour  est  la  solu- 
tion du  problème  de  la  stabilité  de  c&s  liaiiquos  tiunn  \en  pnya  qui, 
neufs,  oe  po&:ii>di?nt  pas  les  réserves accumuléps parles  KÏècles.  nt 
qui.  opulents,  importent,  nuire  les  sollicilalion»  de  Ja  foosom- 
raatiOD.  k  capital  qui  les  fi^condi?  cl  les  produitâ  de  la  civilisation 
perfeclionn<^e,  nêcessrtir6*.1  Ui  Uiltn  pour  In  vie. 

IMos  ces  pavs-U\  le  tuaiiquv  d'écjuiljtjrv  de  l'éctiangt!  iaiernn* 
tiooal  se  solde  soit  par  des  emprunts,  aoil  par  de*  i-iiiissîoiis  fidu- 
ciaires dont  teselTâlsfiDats,  dc  lousiomps,  en  toutes  les  contrées, 
ont  été  la  ruine  du  crédit  cl  l'ant^anlisseincnl  dn  palrtmoine 
fiocial. 

Dans  le  eu»  du  BK-sil.  dit  l'orateur,  luot  que  le  papier-monnaie 
futuae  espace  depp*l  &  la  circulation,  hcs  effets  ontélônuls.  mais 
il  9'élait  glie$i^  dons  la  vie  «minieroîale  el  alors  l'abus  a'esl  pro- 
duit. Coiimie  toujours,  en  tin  tournoiement  vertigineuic,  il  a  été' 
l'intermédiaire  de  transactions  réuriiiues.  a  nccasionné  ano  crise 
de  surprnd uri îim  par  U'  iiitrn(;e  du  prix,  fl  de  la  sorte,  se  rendant 
suspect,  il  reste  stagnant  au  lieu  de  servir  d'inâlrunicnl  de  ta  cir- 
ailatioo.  et  c'est  l'obgtaek  iiux  relations  dc  l'échange. 

I.'eloignement  de  ect  ubslacle  devient  iodispensatile  â  In  vie  el 
A  l'expanxioii  de  la  richesse  nalinnale  stHlionnaire.  La  solultoii  s'en 
impose;  mais  les  solutions  connues,  adopti'^:»  pjtr  des  p»vs  illus- 
tres dans  des  ciKonstanees  analoi^nes  à  la  situation  du  Brésil 
furent  également  \iole»t«s  el  leurs  suites  fAelieusHK. 

M.  I'.  Barruit  les  condamne,  et  se  garderait  hiau  d'dspîri-r,  voirt! 
m^me  de  songer  à  une  solution  arbilniire,  qui  ne  serait  pas  d'^- 
conlavec  les  principes  de  bonne  économie  et  les  exigences  pra- 
tiques dc  la  question. 

H  croit  l'avoir  trouvée  dans  la  formule  1res  simple,  mais  grosse. 
de  const^q  nonces  : 

fM  ronvertioH  df  in  Itankiiotf?  "M  cour»  du  rhanfffi. 

Il  est  évident  que  le  billet  renil><iurHji])le  dans  ces  li[iiiles  ne 
porte  pas  immédiateuii-nt  le  (uiractére  réel  de  monnaie  de  papier, 
mais  rien  ne  s'oppo-x"  i\  eu  qu'il  l'atteigne  par  sa  seul»-  verlu,  pur 
«I  propre  action  rècondanle.  puisque  le  caractère  de  riioonaiL- 
idéale  persiste  dans  le  billet  *}nii^,  contine  le  mécanisme  normal 
de  régulateur  de  la  circulation  dans  lu  banque  d'émission. 

T.  sun.  —  Aoirt  1900.  It 


Oa  n&le  celle  ariçinalité  esl  la  coadilioD  ttubstaolieito  de  la' 
solution  du  probl^ini;.  n'aillcur»,  ce  n'est  que  de  lu  âouplc8»e  anij 
roaclioQnûmËDl  de  la  baiitiuo  doot  rorgani^me  esl  fuit  pour  rem- 
bour>;«r  an  chanRR  p»ir. 

Od  ne  [leiil.  en  elTel.  vouccvoi?  aulrviiienl  la  ronction,  l:i  per'-^ 
maDviice.  It!  inaiiitieD  el  lacoiiâei-\aliitiide  la  luotmuit.-  mùlallique 
sous  lu  doinaiae  du  dêGcil  de  l'échange  el  ta  coexi^teuce  du  papier^ 
iacoDverlible. 

Au  point  do  vue  spêciaJ  du  rachat  et  de  la  subgtilulion  de  co 
dffcnier,  la  sohiliun  nsL  Jrn-ducliblL'  :  ou  la  banknolu  aura  la 
Taleur  du  hillfl  de  l'hlul.  ou  uiiv  âuru  cliaitMJc.annihdt^e  pur  cului- 
ci  5U03  parvcoii:  par  coos^queot  à  l 'élimiuer:  mais  c«lle-là.  étant 
converlible  fii  partit?,  ol  <^urlout  eonteuant  la  promesse,  expri- 
m&iil  i'eâpoir  de  remboursement,  ronclionnera,  seoilile-l-il,  avecj 
éoer^ie,  réservée  ft  rinléi^ralion ,  et  le  billet  de  l'Blal  jouissant  de 
la  mfintt'  puiH^uict:  d'uoquinitiiM),  mi:<  eu  uuvrc  puur  toutes  lus 
Iraosue Lions,  y  compris  l'aclial  de  l'or  sous  forme  do  IraiLo  ou  ^ 
espèce,  atquerra  de  la  valeur  tout  uo  prés^orvant  la  baakuute.        ^H 

Ces  deniers  difTéreols  circulent  en  commun  et,  loin  de  se  com-  ^^ 
ballK,  ils  se  souLiennent.  On  ne  .'>aunul  créer,  ce  semble,  uo  i 
autre  procùdà  pour  remplacer  lu  circuJalioQ  fiduciaire  dans  un  ^Ê 
Tafile  empire.  Aussi  Je  requérant  croit  que  ta  convfrnon  du  biUet  ^^ 
nu.  ijion^i^  lin  Ji'ur  f^lahtit  ta  viixutalina  miflaiiti/ue,  fil  "ffre  un 
mi)i/fn  prntùjtf,  ftour  mcheter  du  papifT-vtonnaie^  tan*  eiiefom-^B 
ittuyeT  te  nridit  <fc  l'Etat,  tan*  h-tcr  ht  foiianr  fjnvéc.  ^^ 

Il  semble  encore,  puisque  labankaote  fait  le  lot  de  tout  l« 
monde,  il  semble,  dil  l'oratvur.  que  tout  le  monde  sont  iuli*-res$6 
au  cours  du  change  dans  le  i^eus  de  la  tiausse,  el  alors  ce&)«erait  la 
spèculuLioD  .Hp^'cifique,  pernicieuse  par  rinstahililù  qu'elle  pro- 
doil  sur  lu  uicaure  de  la  valeur  iiduciairo  si  variable  par  sa 
naLure. 

Tenu  par  eugagomeot  k  l'extérieur  à  ractieter  le  pnpi«r-moo- 
naie  que,  en  vertu  mi'-ine  iIi'tVn(;;i,iîemenl,le9  soldes  du  budget  lui 
procureront,  l'oeuvre  de  hi  Banqui'.  i-onvert^eautvi'rs  le  mt'-me  but, 
le  GoureraeiQODt  do  IKtat.  dans  un  délai  qui  ne  dépendra  que 
des  ëmis^ioms  elles-munefs,  aura  éteint  la  reripon-iabilîtê  qu'il  a 
BHumée,  sjins  qu'il  réussisse  k  empt^clier  lu  de|>r<H;ijitiuD  enrore 
plus  grande  du  papier  ioconverlible.  Celui-ci  éliminé  et  remplacé. 
par  le  billel  eouverCible  au  cours  du  chaude,  lefi  trauËaclions  ne 
dépondront  plus  de  la  monnaie  os<!ii]ante  qui  ne  Tonclionno  paSi 
nais  coseraâ  la  monnuieii  dt^pundn-des  transactions  qui  la  liau»~ 
seront  au  pair.  Le  pays  uura  la  vie  financière  nonDuJe,  répondant 
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h  Ia  âituatiuD  économiqne,  U  richosse  i3t  la  civilisation  preadroat 

r^.  r.  Barras  adopte  un  rt^gîiue  d'émission  mixte  :  en  principe' 
la  Banque  émet  k  double  du  .son  coaiisite  métiiJlique  :  dauÂ  le  but 
da  reirait,  «lie  en  (-iiioltra  k  U-ipIc. 

L'Etat  l'iDdemniKt-  :iii  timyt'ii  dr>s  litre»  de  la  dcllc  publique 
îDlt^rieuro  souk  la  base  exwtv  de  rencaisse,  cos  titres,  el  aussi 
ceux  qui  auront  t^té  acquis  étant  affectés  au  remboursement  du 
billet. 

Doue,  auprcmier  cas.la  Ranque  aurai!  la  moilio  de  son  «luission 
floltanlfl,  au  second,  un  liors  ou  mnin».  Mais,  nn  toiilc  hypothèse, 
la  roRversion  d'nnt'  part,  et  la  rt>.ilriclion  dits  opérations  k  l'es- 
compte  d'elTetH  do  banque  d'autre  pari,  garantiront  U  solidilû  de- 
l'iuslilut. 

Ku  Tait  de  garantie,  il  n'y  en  a  pas  d'autre.  L'or  o'est  qu'une 
luise,  coolraîroinonl  on  ne  ■*nrait  rcircé  dV'mpllrp  qu'au  pair,  ce 
que  la  pratique  neconi;»it  pas  pUt.s  qut>  In  théorie. 

La  limite  du  retrait  au  double  de  l'émissiou  jusqu'iiu  31)  p.  [00 
du  vfîrdt-raenl  du  capital  initial,  implique  h  nt^ccssitê  i  uéiucliihlo 
de  créer  (ie3  Tnnda  h  l'acliiju  c-oiniiierciale  di-  ia  Banque. 

Pour  ce  qui  concerne  son  organisme  fonctionnel,  l'orateur  eu  a 
Tait  un  qui  !te  rapproclie  de  relui  de  la  Banque  de  France,  consacré 
par  un  siècle  de  vie  régulier^ ,  malgré  It^-^  vicissitudes  du  pava. 

Dii  reste,  M.  F.  Barrosa  précisé  les  détails;  do  cette  organisation 
dans  le  projet  en  dix-nonf  articles  dnni  mms  parliim»  plus  Iiaul  et 
que  nous  rcgrelli»us,  faute  dV-tpncfr.  de  ne  |)ouvoir  reprnduîre; 
tuais  l'expos*  qui  précède  en  a  suffisamment  fait  comprendre  le» 
disfOflilioDS. 

A  la  îin  de  1906,  dit  en  terminant  M.  Barro;;,  le  total  du  papier- 
monnaie  circulant  au  Brésil  s'élevait  A  2  milliards,  environ  et  devait 
se  trouver  briêvemonl  nSduil  k  In  somme  à  racheter  d'après  son 
plan. 

M.  Frederikaea  est  d'avis  qu'aucune  excuse  valable  a'exiale 
pour  qu'un  Euit  u'islrodui^o  pas  Tiilalon  d'or. 

L'élalou  d'or  ue  demande  pH.s  nécessai remont  <1«  la  monnaie 
d'ordunslacirciiiiLtiiin  ;exem|il(;  :  les  liidc-s  Itollundaiaes  et.  main- 
lenaat  stubi,  Ir.s  inde^  auKlaisei^. 

L'no  circulation  munétiiire  Ixinée  tiur  l'étalon  d'or  ub-iorbera,  à 
ciase  de  lu  plus  grande  eouliance,  plus  de  monnaie  qu'uueeircu- 
latiuD  de  monnaie  inconvertible. 

ti  le  bilan  tMimmerciai,  ni  dea  variations  du  change  dues  k 
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d'aulTVê  cauâ«3,  QC  soot  dfn  rnii^ons  :<iuffisaalcs  pour  diminuer  la 
valeur  dt>  la  inonnaii?. 

Un  ov  doit  pas  cticrcber  A  augmenlrr  flclivnnenl  la  râleur  d'uni 
moonaio  naliotuile  quia  baisst>  considérablemcot. 

L'inlroduotion  dp  l'i-laloo  d'or  est  à  recomnuiodprinéiiie  poarl 
pajs  qui  pos&èdcut  des  richesses  d«  mines  d'argvQl,  otuDme  II 
Mc¥iqu«. 

IVuiaDdcr  ili-s  primes  sur  IVxporlnlion  d'or  «st  contraire  aai] 
priucip^'é  ai  Viiaioa  d'or  et  de  U  boooe  oioaûaie. 

Lu  d<SmODrti»alioo  d«  l'argcnl  eoauni  éUioa  monéUîro 
ttOMwU»  f*i  n«y««s«»ireai<>ol  une  diminotîoo  de  targectà  em- 
ploytv  dans  la  cîrculalioa.  I^setnple  :  la  cimiUtioo  apr^  fiotro- 
doclioc  de  THaluo  d'or  dans  les  grands  pays. 

Ltufimeulatioo  d«  la  circulalioo  d^  ^crosses  OMMUtes  (Tar- 
gCBt  —  e\euipl«  :  l'Italie.  TËspa^*  el  la  Eossm  —  mt  protite 
SO^r«  è  l>Utk>a  d'or  el  &  la  tMnae  nwitoAte.  Le  reiBpl»c«owat  àa 
KiDsws  aMMuiùs  d*argwt  par  d«s  billels  de  baaqae.  onoune 
Boitea  d'HitaMaler  la  rtaerwi  aatinaak  d'or  (] 
H.  Gosrbeai  est  à  recotwaaader. 

La  plas  gi%ada  tibarté  de  formÉtioa  d  d'à 
ba^aw.  y  enfrin  r^atiiriiia  et  Mtot»,  yi  aat  i 
la  seront*  et  raaii^  de  la  ctrcalMM».  est  i<<iiinlli,  L*< 
dts  biUeis  de  taa^ae  doit  Mre  aassU  èlBStif«a  ^jw  paanhli.  Obs 

par  eaeflifle,  soal  aataiUea  i  la  crèaftiaa  ri  A  la  âmaài/imm  des 
nl0M«  MerMUaMlM  «t,  par  là,  i  11 
M.  y»B<irifcw.  MadCiiiMt  i  t*i< 
nùw  sitaitaoa  d«  f<a»f—  loaMe  tas  • 
d»  vmr  ■OMéiû*.  CHac  «ffHtiaaaialagKt  para  < 

«nrweà.  aMâs  «à  W  ealeaàea  aa^ilinw  r< 

poa«<iat  t«rt»al  etetfliia.  Imbs  )k  calMitt  kaafiàMtt.  «*  a 
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la  monnaie  aux  il^pons  de»  coiuii)en;ants  et,  en  général, 
ïlérL'l  public. 

M.  Frederiksen  croil  qu'au  DrO'Sil  comme  ailleurs  la  véritable 
quoâlion  d'tmporlnTicc  c'est  qu'il  ne  fiiut  pas  ponsur  relever  k> 
cours  d'une  n)onn:iir;  qui  esl  loiiibét'  à  un  quart  «le  sa  valeur  ori- 
ginale et  nominulc.  Aussilùt  qu'on  iihantloune  la  faussi;  idi^c  de 
vouloir  rulcvcr  ceitu  valeur,  idée  ma.ltieiireu»e  vl  injuste  coniine 
In  baisse  et  la  réduction  économique,  alors  il  n'y  a  aucune  diffi- 
culté d'introduire  iiuiuôdtatBnientrêlalon  d'or.  La  cii-eulatioii  peut 
ab>torbt^r  plus  d'argeni  quand  on  «11!  qu'on  peul  l'échanger  contre 
l'or.  Alors  on  le  gnrdc  plu»  facîlenieut:  uo  u'uatpas  presse  do  .s'en 
débarrasser.  Pour  maioteair  t'étaloD  d'or,  oc  n'a  mOnic  pas  abso- 
lonicnt  be.soin  do  inunDaic  circulant»;  il  surfît,  coninie  nous  le 
voyons  dans  beaucoup  de  paya,  de  donner  toujours  des  traites  sur 
rétrang<!rou  des  liagols  si  Ton  en  u  besoin.  Lf  Brésil  doit  suivre 
l'exemple  de  la  Russie.  Mcinc  l'Argcatine  a,  licurEjusetneal, 
accepta  t'idcc  d'inlrodiiire  l'èlalon  il  or  d'apr6s  le  cours  qui 
existe  malgré  les  protestution.s  li'iiw  grande  parliii  du  commerce, 
de  la  prt'SM)'  et  d'autres  qui  sont  iuri^'ressés  dans  les  lluctuatious 
mal  lie  ure  uses  du  cours. 

H.  Raph&el- Georges  Lévy  résume  le  d<.^bal  qu'il  lerniice  en 
prononçant  de  nouveau  l'oraison  funiibrc  du  biniètallisine. 
, Celle  deuxième  séance  est  terminée  il  onze  lieures  et  demie. 

^^A  trois  heures  et  demie,  une  nombreuse  asst.-daoce  su  trouvait 
de  nouveau  réunie  pourdisculer  la  question  dea  meiUeun  moifens 
de  développer  l^s  échauffai  inl'H'jinlio'ia'i.r. 

M.  a.  de  MoLLoari. J'aieulhonneur  d'a&sister  le  18  août  lÂ-If} 
—  il  y  a54  ans  — ^  au  banquctque  la  S»(!i<Ur  d'i\(;onoiiiîc  poliliquc 
offrait  k  IlicUard  Cobdeii.  et  J'ai  encore  préâcnlé  à  la  inéinoirc  »a 
réponse  éloquente  el  spirituelle  au  loii!>t  qui  lui  était  porté  par 
M.  le  duc  d'ilarcourt.  pré«Ideut  derAssoeiatioupour  la  liberté  de.t 

i  échanges. 
H  Le  libre-échongii,  disnit-it,  est  un  article  de  plus  t^outé  à  la 
(grande  cliartc  de  In  libert*>  bumaîne.  "  Gequ'il  ne  disait  pas.caril 
élait  aussi  modeste  qu't'doqm'nt,  c'i>sl  que  cet  article,  il  venait  de 
l'ajouter  à  la  grande  charte  des  liberlés  de  l'Angleterre.  La  vie- 
I  loire  décisive  que  la  Ligue  contre  les  lois  ciiréaleK  dont  il 
!  fttuil  l'Auie  venait  de  remporter,  eu  obtenaol  la  su|^pr(lSsion  totale 
des  droits  sur  les  blés,  avait  eu  un  grand  reCculiâftemeut  en 
France,  frédéric  Basliat  nou&  avait  fait  couna,IIre  les  péripéties 
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de  la  lutte  quo  ]es  Uipitum  avaient  vogBgée  cl  poursuivie  pi*odaol 
.vpl  ans  contre  la  puii4>iantc  arislocralic.  propriétaire  <lu  sol. 
Soo  livre  :  ÇnMfn  el  ta  Liyur  avait  Hi  pour  nous  une  ivré- 
Inlion.  II  nvail  tiré  les  partions  de  In  lib«rl<^  da  commerce  d« 
leurlrop  loug  souiro«it  et  proTO(|Ut*  la  cr^altnn  d'nn«^  .iM'w-Mtion 
pour  la  li'ifTl^  rffi  ffhanffrs,  dont  M .  le  duc  d'Harcoiirt  a»-ait  aT*>plp 
la  présidence,  dont  Bnstiat  /■lail  le  secrétaire  Béiiéral.  cl  dont 
Michel  Clievalier  s'i^tait  ch:4rgé  d«  i^digffp  le  prof^rsrome.  Olii 
c'était  lin  programme  trn^modêri^.  Nou»  demandions  siraplemeiit 
ta  snpprcsHiou  dta  proliibitions.  la  rùdurlioii  iU>!i  droits  sar  tei 
produits  maouracturé^  h  un  maximum  de  :^J  0,0,  l'airrancltisse* 
oieol  des  matières  premières  «l  le  rempisceaieui  de  l'édidls 
niobilp  par  un  droit  tW  2  rranc*  sur  le*  bltVe.  Ct-  n't^lail  pa-f  tien 
effrayant,  n'étendant,  l*"*  prnti-clirtnnîMetï  déclarèrent  titip  la  n-a- 
lisntinn  de  ce  programnii;  serait  la  ruine  de  l'indiislrie.  Ils  noos 
«ccB»6ref)t  d'être  veadus  à  l'AnKlelerre  —c'est  une  habitude  qu'ils 
ont  gardi^e,  —  et  iU  réctamèrent  il  grands  crU  la  deslilulion  des 
prore<iseur8  d'économie  politique  qui  fai^^iont  partie  du  comité  de 
l'AsMciatioD.  11$  Irauvèrenl  des  auxiliaires  parmi  les  organes  de 
la  démocratie  et  du  socialisme.  Le  journal  roiirièriste,  ta  fk^mo- 
ertilir.  parifujue ,  nou»  déclum  la  guerre.  L'.l/t/iVr,  organe  des  com- 
munistes, nfHrtna  que  nous  faisions  les  affaires  de  l'Angleterr*. 
que  le  peuple  était  Almager  aux  «tpéculations  de  laristocralie 
marchande,  et  qu'il  saurait  bien  mettre  dps  entraves  à  nos  pro- 
jets aoli-natienauT.  Sans  se  lai?.ser  effra  ver  par  celle  coaliEiun  des 
protectionnistes  et  de:«  80ciali«les.  rAssoeialton  entreprit  ane 
campagne  de  meetings,  elle  pnhiia  un  journal  le  Kihrv  Eekangtal 
elle  prit  une  part  aciivf*  nu  Otngrn  des  l'ronomistet,  qui  ?e  réunit 
n  Bruxelles  en  1847.  Hais  In  révolution  de  révricr  mît  braufoe* 
meut  lin  à  ites  trHvaux...  Cependant,  elle  avait  eu  le  mérite,  dnna 
sa  trop  courlc  *»xistence,  d'appeler  l'iiltention  sur  les  viees  et  le« 
abaurdités  du  tarir  quasi  prohibitif  par  lequel  le  gouvernement  de 
la  Beslauration  avait  rt-'inplacé  le  blocus  ronlinental  de  l'Enipira. 
Après  lectmp  d'Klat  du  2  ilt-cembre.  Micliel  Cin-vnlier  et  Cohdea 
eutn-prirent  de  convertir!  PHipereur  à  hi  cause  de  lo  réforme  doua- 
nière- I^AUie  .Napoléon  était.  A  la  vOrité.  un  libre -échnngîstp  t  n 
manière  Je  me  rappelle  nîoir  lu  dans  un  de  ses  livre»  :  «  Que  l> 
puissance  d'une  nation  se  mesure  »u  nombre  de  boulets  qu'elle 
peut  écbiuiger  avec  ses  cnneinis.  ••  Ce  n'était  pas  précisément 
ainsi  quo  noue  eomprenions  le  libre-tVhnnge.  Néanmoins,  il  se 
laissa  convertir  A  notre  manière  âans  abandonner  malheureuse* 
ment  la  sienne,  cl  les  traités  de  lâltO  furent  conclus. 
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Les  prtilecUnniiiâte^  ne  manqu&retil  pas  iialurclk'cncnt  Ur pré- 
dire que  ces  Imites  scraienl  la  raine  delindaslrieTrArirniâc.  Je  me 
bornerai  à  «iler  quelques  cliilTres  pour  vou.-!  rappplfr  coimneiit 
«l'Ite  prédiction  s'o«l  rùtilistyo.  Kii  iKnl).  les  (■cporluttoim  (Ip  la 
Franc*  ne  dépassaienlpas  I.ïfîfj  millions,  eu  1809.  elles  i^'ùlevaient 
A  3.075  millions.  elli'S  uvnirtit  pins  que  drynhli^,  el  l'easemble  flu 
«oniniTco  exlérienr  n'a  pns  cessé  de  croître  jnsfju'au  moment  où 
le  (iroleclionnisint?  est  venu  l'nrréti'r  diins  son  nnsor.  Vons  snvez 
qu'il  esl  descendu  de  8.250  millioDS  en  188Û.  .t  7.884  Rn  IStK). 
Quant  Â  I  a rH culture,  que  la  suppression  presque  lolnie  des  droJls 
sur  les  blt'S  fl  les  vinndM  di-viiîl  «ntianlir  (le  droit  snr  les 
bMs  i^lftjl.  réduit,  ji  (i(^  ccnlimeri  le  quininl,  lo  droit  Bur  les 
hceiiT'^  îi  tX)  of^nlimes,  sur  les  waiix  A  rtO,  sur  les  moulons  h  tHi, 
sur  Ifs  porcs  ft  2"i  ivoir  le  tableau  auripantlif  iîhs  droil.'*  i\<:  !S6f)et 
de  ISOi  drcss*  pîir  M.  Salerranque).  Voici  comment  i-lle  a  ùlé 
niloi^*?.  Los  sutr^cfS  cultivées  en  blé  qui  étaient  de  6.15I.0OOI1CC- 
laret:  on  1801  sont  rnontf-s  i^0.07f}.OlJ^  on  1884.  malKn^  lit  p('rl4>  de 
l'Alsace  el  de  In  Lorraine.  Les  rendements  ne  se  sont  pns  inulits 
accrus.  Ils  «étaient  di-  l.t  30  bofjnlitn-spnr  heclare  dp  ISaiïà  IKTiîS  ; 
ils  se  Hont  £lev--s  à  15.35  liecl,  sous  te  réK'"**^  ^I"  droit  de  flO  cen- 
lînii^«.  Iji  consommation  du  pain  di?  froment  a  monté,  d'nprés  nn 
valciil  de  M.  BlaisH  des  Vo^gen,  de  '.Ml  grammps  h  5Ki  ^immiîs. 
On  a  ryiiipluL'é  le  pala  noir  par  du  pain  blanc  Ou  a  maiiné  aussi 
plus  de  viande,  Ln  consommai  ion  en  o  augmenlê  de  51  O/Osous 
le  r^lj-im^^  des  trnit^K  de  conimorcr.  mn^  que  la  qiiiisi  liberté  de 
Timportalion  en  ait  diniinut!^  In  produelion  '.  de  S35  millions:  en 
1856.  elle  Ri^le%iiit  vingt  nn«  plus  lard  A  l.'ilUt  millions.  Kt  ci>p.'n- 
danl  les  prix  n'aToienl  pas  liiiiss<5.  .\u  cootniire  !  L'au^meutiition 
de  In  consommation,  stimulée  parles  progrès  du  bien>Alre  K^nérol 
Im  avait  Tait  hausser  dans  d<*  fortes  proportions.  Ln  housse  avait 
èl*  de  5(1. St»  0.0  pour  le  bœnf.  de  25,l.S  pour  le  pore,  ce  qui  fai- 
îtiiil  dire  n  nn  bon  parsan  interroge  sur  ses  sentiments  politiques  : 
Louis  Napoliioii  a  iTerlniiiement  ses  dL-fituts.  il  aime  trop  la  guerre, 
^«Mtiâc'esl  lui  qui  fait  bien  vendre  les  cochûoa! 
^B  A  qnolle  cause  faul-il  attribuer  la  ri^actinn  qui  a  emporté  ua 
^^ftgime  sous  lequel  la  France  L'Iait  arriv*"'e  a  un  si  haut  degré  de 
prosp»?ritc?  Comment  se  fait-il  que  In  réaclinn  prnlet:liooniste  ait 
été  viclorieusi:  en  France. tandis  qu'en  Angleterre  elle  est  dumeurée 
tmpui.ssaaie  à  défaire  l'œuvre  des  4Iobdi>n  et  des  Robert  Pool, 
mal^rA  los'elTurts  des  fmr  Irmtert  et  de  leurs  tiériliers,  les  impé- 
rifdîsles?  Cela  lient  à  la  dilTÉrence  des  deux  mt^lhodes  qui  ont 
employées  pour  opérer  la  réforme.   Ko   France,  ça  et^  Il 
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.  itttHliodi.'  iiuloritain*,en  Angleterre  la  méltuKle  lît>êr.tlR.f''n  Kraoce, 
la  tîlierle  coniint-Tciale  a  été  imposée  à  une  nation,  qui  avnit  été 
Je  tous  («mpïvlquî  éUîl  (lem«aréeproteclioaoî»l«.  Car  en  Fraooe 
coiumc  duoH  bi&D  ij*aulre^  pay*,,  ito  »  allribuê  tic  touti  tempe  au 
gQiivi>rtii'n)oiu  un  pouvoir  en  quoique  sorto  KurhumaÎD.  le  pouvoir 
d'ane  Pruvidunce  terrestre.  Oo  croît  volontiers  que  l«  gooveme- 
iiii'iil  posM''ili>  iluâ  Iréâors  cachés  et  i)u'il  df  pend  de  lai  de  les  ' 
ri-piuiJre  loiuiuf  la  iikanne  dnus  le  désert.  Oo  onblie  qu'il  oo 
peut  eoricbir  les  uns  qu'aux  dép«n«  des  autres  cl  qu'il  D'à  d'autre 
ar^enl  que  ci'lui  qu'il  prend  dans  nos  pocfaeti.  Il  est  rrai  qo'il  a 
trouvé  unmovoD  iiigi-uit.'uvdc  le  prcudrvsans  qurouusloacbîoas, 
par  riiu[>dl  indirect.  Ou  prétend  q-ie  c'est  uo  pro^rte.  Soit  '.  mais 
c'«el  un  progrès  qo  il  a  on  parlai  avee  l«  pick-pock«t  qoi  now 
dMiarrass«  do  noln.'  |K>rle- monnaie  sang  que  boss  puissMAS 
aou»vB  «percevoir... 

Eh!  bi<*n.  qu'ont  Tait  Cobden  et  les  Ugaeurs  ea  .\agiet«n«?  Ds 
(ml  commencé  par  ritirpvT  U  vieille  âapentlilioa  du  gouvrme- 
Dient-Prondea<«.  Ils  ont  fail  la  r^runne  daad  le»  câprils.  avaalde 
le  Ikire  dans  li^  loi».  VoilA  pourquoi  elle  a  réufeléauv  assavUdes 
prolcctioDBiste~i,  tandis  qo'elle  a  succambè  ea  France.  >o«savaas 
biti  MIT  duïAbU'.iLj  luiimU  »ar  du  roc.  Et  aujuanffaai  aaMsmTflBa 
loat  A  rec«>uiHu>Qc«r.  ^^>u^  noui  irouvoaâ  dans»  la  m^flw  «JUttlige 
oâ  autts  Mkms,  il  ]  a  cinquante  ans,  Noos  avons  i  ïaUtr  coain 
las  mAoNS  preji^és  et  tasBéaws  aofhisnas  qat  famaiee^tmi 
A  Btaliat  la  matière  «le  aoa  petit  thtt-4'amrn  :  k»  ii^h'naei  é»- 
»Mi«f«M.  Mais  cr  a'est  pas  une  rmîma  pour  aoue  dccoora^er. 
fut  rfpreadn;  la  l«lt«  saas  s*  lasser  et  la  poasser  fma'aa 
L««  anD8S  ae  nous  uaaqacot  pa&.  aoti*  ancaal  «si  bic«  : 
sMHUié.  N«ts  anias  de» arguments  de  fait.elie  voo&aiBoaCff 
A  rtieare  ^ae  aotts  poatoo»  cuaparrr  («as  doavaala^  le»  i 
tau  da  r^gîoM  da  la  dmi-Uberie  dcâ  traités  da  coaaaicree  i 
da  nèfiaae  île  la  pmeetioa.  Kttas  araasi 
et  le  ptas  fort  de  IWB,  ceM  ée  h  julicr.  ont 
par  la  pfvlertioa.  C  était  ce  principe  de  jaslice  ^i 
,«asiiat  4u«  la  dèdanUio»  ylMéa  «•  Uta  4cs 
rVsMK-iatwa  |Mar  la  tibaatè  4s6  tchaigir. 

LfrfciBgi.iiaail-ii.wt  aa  dnil  aifii  cmb»  h  pvipnrtK.TMa 

fiffi^Mi  I    ail  iaiaial4«»a  vag»  •« 4> I*  «Oém  4 

4few»;  W  fn*w  fc  crtar  "inhr   «aaad  il  a'va  hik  aacaa  i 
MM  a  TMite  mMc  «c  «Kb  Waae»  i 
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satisfaire  U  convenance  cl*ua  noire  ciioyeii.  c'est  It^gilïiuer  aue  spo» 
lialioii,  c'est  violer  la  loi  dr  U  juïlice.  >- 

G'èlait  CDcoi-c  ce  que  disait  lo  <luc  d'Harcourl  dflii.4  son'toast  & 
Cobden  : 

■  O  i[uv  nous  voulon»,  c'est  la  r<tali<>alicn  d'un  droil  qui  e»l  furmiilê 
<liiu4  lou»   iiOH  code»;  el   n'il    y  e»t  i^crit  que  Luiiï  les  lioiimie»   sont 

L<n(^ux  devant  la  loi,  leurs  {imprii-dJ?  doiv.-iil  l'iVlrv  é|{ale[ni>ut  uiu^i  que 

"    Im  produiU  de  leur  liiivai!  et  de  |eurint<^lligeai;«.  - 

Otait  eiilln,  ce  que  réstimail  cet  aptiorisiiin  économique 
pincé  en  l^le  du  joumnl  le  iÀùre  iùchaage  :  on  ne  doit  d'irapAt 
qu'ai  Etat. 

Eh!  t>icD,  si  on  ne  doit d'icitpiMs  qu'à  I'EIhI,  on  n'en  doil  point 
aux  [iroprititairug  du  navires  ;  on  n'eu  doit  poiDt  aux  propriétaires 

^de  champs  de  blé  et  à  tau»lp:<  autres  privilt'^ié^  du  tarif. 

^^pQuc  le  pruIccliunDJsiiie  »oil    une  violutiou  peruiïtnuule  de  la 

^^ftlicc  et  de  In  propriété,  les  TailÂ  aboudenl  pour  le  déoionlrer. 
Je  ne  vous  na  citurai  que  di^ux,  l'un  t^iiipriiutM  au  protection- 
oiÂme  colonial  l'autre  au  protectioDDisnic  mélropolilain,  car  Je 
ne  veux  pas  aluiscr  df  votrr  palicnce.  A  MadnKnsciir  rt  dans 
riado-Cliincles  prolecIJoniii:)!!'»  uiilfail  établir  du^droit^pruiiibi- 
lirssur  les  cntunnndenétrauji^.trcri'.olii  en  est  r«Hulté,na(iiFellement, 
une  augmentîuii  du  prix  des  vtMciiieiits  d»  eau  iTiisérabl>(>>i  pupuln- 
lions.  C'est  uu  iuipùl  levé  sur  i?lle»  au  prolil  de  nos  ciJtonnii^rs. 
quoiqu'on  ne  doive  d'impOt  qu'à  i'Klal  :  c'e^t  au^^i  une  atleinte  à 
la  propriiïLé.  Avant  rrl/iMiSA^'aicut  du  Jroit  protiibitiT,  lus  fabri- 
cants de  cotonnades  aiij;lai^  et  aiui^ricuiu«.  s'étaiool  cru-L^  â  grands 
fraiii  une  clienlèli*  eu  Indn-Ctiine  ot  h  Madagascar  Cette  clîenli>le, 
on  la  leur  a  confisquée.  Cupundant  une  clicnléle  e!«l  une  prupriété; 
je  sais  bien  que  celle-ci  était  une  proprii^-té  ùtrang^;re  el  qu'aux 
yeux  dt'S  ppoteclionnisliiâ,  l'étranger  c'est  l'enacaii,  tuais  étran- 
gère ou  non. c'était  une  proprîétii,  et  on  conçoit  que  ceux  auxquels 
ou  l'a  conlisquée  ne  .•mient  pas  contents,  —  les  Anglais  âurioul  qui 
ouvrent  leurs  colooies  h  tout  1<;  monde,  sans  s'y  réserver  aucun 
privilège,  tandiij  que  la  Frauct;  leur  ferme  lea  siennes.  Mais  je 
De  veux  pas  ni'attarder  au  proti!ctionrii9me  colonial  J'arrive  au 
protectionnisme  mélropoliLaio.  Les  prutBctionnistes  agrapiensonl 
Tait  établir  un  droit  de  7  francs  sur  tes  bli>s.  Mm  préleiideal 
aujourd'hui  que  ce  droit  ni;  joue  pu»  suriisacnnieut  à  leur  gré, 
et  il»  ont  fait  voter  par  lu  Chambre,  des  bons  d'importation  des- 
tinés à  établir  UB  régime  de  clierlê  permant-ote,  à  la  t'ois  auK 
dopt-n.-*  des  con-winmateurs  el  des  contribuables.  Cependant,  dans 
,  dernière  séaacc  de  la  Société  d'écouoraie  politique,  noire  savant 
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collfrjîuc,  M.  Rehelle,  a  clf^mcmlré  d'uni»  manii>re  péppmploire  qtn- 
Ic  Jroit  de  7  Tranvs  jotit>  parfaittiment,  i-l  Bl.  Yves  Oiiyot  a  ciilculé 
ce  que  C(!  droit  coato  AUX  ransômmalciirs:  snr  le«70miUimis  da 
quintaux  de  h\ù  anauellemt^nl  vviidus  Hniis  les  ninrrhi*»,  c'e»!  une 
somme  de  -IW  millions,  soil  près  d'un  domi-milliard  sur  ce  seul 
article  de  cousommation  '.  Eh  bion  !  «urqui  est  priDci|>«icmetit  prtf 
levé  cflt  JmpAt?  Stii*  In  nin^sn  de  Iti  pnpnliitinn  qui  vil  do  salaire, 
au  prulil  di>  lainiDt)rili*i|ui  lire  son  rfv<<nu  de  la  ri>nle  du  sol.  «ur 
la  classe  la  moins  riche  au  proUt  de  la  plus  riche  !  Et  pourlanl 
encore  une  Tois.  on  ne  doit  d'impôt  qu'à,  l'Rlal. 

Qu'a  von  s-nouK  doue  à  faire?  >oug  avons  â  continuer  l'oPiuTe  do 
propagande  que  nous  avions  commencée  il  y  a  cinquante  ans.  ^| 
Noiui  avouhft  extirper  la  niaiivAtst^  Itrrhc  du  protecliontiisme  qui 
n'a  pas  vri^vé  de  foisonm;r.  >\v  sais  liico  qu«  f'&-\  Hut;  cnuvrr  diffi- 
cile et  qui  exigera  du  temps,  car  le  progrès  ne   s'improvise  pas. 
El  il  ne  ne  fait  paA  tout  <;eul.  H  Taat  l'aider.  Il  faut  lutter,  il   faut 
agir  et  surtout  pet-»iév^rer  dans  l'aclion.  Il  ne  suftit  pas  de  réunir 
une  conf<>reiire  quand  vient  une  R'cposîlion  universellf  el  puis  de 
se  croiser  Ifs  hran.  C'est  paurquni  j'ai  propo^6  rclBblÎKScmenl^^ 
fl'un  Bureau  permanent  qui  aurait  pour  mission  d'enregistrer  et  dg  ^| 
nivttrc  (-D  lunjièr<>  les  réHultalK  cnm|HirHS  il»*  la  protection    et  du 
libre-i'clinngf,  t-t  di'  démontrer  qu'on  nu  doit  d'impAI  qu'à  l'Etat. 
Ce  serait.,  k  mon  avis,  le  moyen  le  plus  crficucc  d'ajouter  —  selon  la 
paroU' «éloquente  de  CobJcn.  —  un  article  de  plus  A  ta  grande 
ehnrti?  de  la  liberté  liumaine. 

M.  Louis  Strauss,  d'Anvem.  appuie  ta  proposition  de  M.  de 
Molinnri.  On  m- doit  pus  ta  confond rp  iivpc  <^IIc  d<*  M.CJinovaiqnî. 
lui,  TOtiiirail  fédcrer  l('?^  sticii-ti^s  d'Economie  poliliqiii-,  afin  de, 
Toigarfserplus  facilement  les  idées  de  liberlA  commereinle. 

M-  Siraoss  admet  et  souhaite  di>&  rapporiti  plus  fréquenlK  (•ntrel 
les  diverses  sociétés  d'Bconotnie  politique,  mai»  Il  ne  croit  pasaaj 
Buccfcs  d'une  propagandt;  internationale  fnito  par  la  rédémlion] 
projetée. 

l'ne  ligue  intemattonate  pnur  la  Hherti)  commerciale  existe  j^ 
elle  wél»>  criiéoenl802,fl  Anvers,  à  la  Builitdii  Congres  de  la  légHr- 
latioo  douanière  pI  de  In  réglemeiilationdu  travail.  K  celte  épo- 
que,  nous  voulious  une  APi:lion  frani;J>>!W<  MM.  CliaiDey-IteH  et 
Liess**  ont  essayé  vainement  d'en  créer  une.  La  nation  qui  est 
restée  dévouéf  ii  la  l.igtie  inti*riiational(>,  c'i'sl  TEspagn».  prAep  an 
ïèle  de  M.  d'-  Berazn  qui  craignait  le  titre  de  trop  libéral.  Il  fiitrt, 
dtsail-il,l''iiir  compte  de  l'rsprit  du  peuple  dans  ctiaque  pays. 

M.  Freâeriksen  propose,  pour  concilier  ks  différeoles 
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nions,  dp  confier  au  burcuii  lo  s«iti  do  ronstttiier  !e  comili  inler- 
nglioDsl  on  en  K'unissnnt  en  comité  avec  celui  créé  d'après  la 
proposition  di>  M.iia  IIIdcIi,  oii  en  rnrninnl  un  nouveau  oomité 
aprî-s  d(?s  D«>gocialions  avec  les  nuiras  piivs. 

M.  l-'iederikscn  propose  d'associer  au  pnijtt  proposi-  pnr 
M.  de  Stolioari,  la  propagande  iatcrDa.tioQale  avec  les  Sucîeliis 
d'aulres  pays,  indJquOt's  par  M.  Cannvai  i  il  existp,  comnipsorit^tés 
imporlank'*,  non  seulpinent  leCubdcn  Club  et  les  Soct<^k'S  d'Eco- 
Domin  politiqap  dans  dÏTerà  pay».  mais  au»til,  par  exemple  :  la 
Li^ur  du  Libre-Echange  de  la  Nouvelle<Aagleturrt:,  Iti  Reform  Club 
de  ^^€■w-Vo^k,  et  l'Association  pour  la  liberté  du  commerce  ea 
Allemagne. 

Après  Qo  échange  de  vups  entrP  MM.  de  Sève,  Analole  Leroy- 
Bcoulipu,  Predrriksi-n.  HaroldOox,  Ctiyln,  In  rriininn  a  ti^ridt^  de 
nommtir  immédiat  cm  un  t  les  membres  du  Comité  ctinrgi'>  d'établir 
le»  italisliques  des  r^pi^rciissionti  t'>i-ononiiquc!.'i  qii'fmt rainerait 
une  jîuerre  (pri»pcisili(Mi.|t.')in  di?  Wocli'i,  SonI  {^liis:  MM.  Levii-fseut 
(pré»ideDl)  ;  Jean  de  BIocli,  Yves  tJityol,  Frédéric  l'assy,  Frede- 
ricksen.  ïciioaprov.  J.  Fleury,  do  Forillc,  Ilovelacque,  Slrnuss» 
Neymarck,  Sève,  lluroid  Cox;  —  Vigoupoux  et  Rmile  Macquart 
{ftecrèlairesK 

M.  YTesOayot  soutient  la  nécessilé  de  rappeler  les  principes 
du  lilirivérlinngc.  «  Ici,  dtl-il,  je  le  déclare  Irôs  nnlteinent  :  tnute 
eonces>i(in  fnilc  contre  ces  principes  aux  prolectionnisles  irsl  une 
rétrogradation  destinée  à  faire  pt'nJre  louto  autorité  aux  libre- 
édiaogistes.  Pouvons-nous  essayer  de  propagor  nos  principes,  si 
nous  comniençonâ  par  les  répudier,  sous  prétexte  d'allirer  nos 
adversaires  par  nos  aniabilili'-s  et  de  les  néduire  en  adoptant  leurs 
préjugés?  Danseccoi,  ee  n'c»(t  pas  cous  qui  les  uKirons  iï  nous; 
ils  peuvent  so  vanter  avec  raison  iiu'ils  nons  ont  converlÎH;  ([ue 
nnns  Mimmeh  les  premiers  à  reconnaître  que  nos  principes  sont 
de  pures  utopies  ;  que.  mi<i  en  présence  de  la  réalité  et  de  la 
pratique,  nous  sommes  réduit.s  ft  y  renoncer.  » 

Soutenir  cette  tliésc.  dit  I  orateur,  c*p«t  dweUrep  qu'il  faut  con- 
céder aui  igflornnts  que  3  -f  2  ne  Tont  pas  -1,  quand  cette  vi^rité 
leur  déplaît  ;  que  le  solinl  pourrait  bien  tournei-  autour  de  la  terre 
.  et  celle-ci  rester  immobile,  al  cela  peut  leur  Hrc  ngri';able, 
^^Ln  scieni-e  est  forcèmeiiL  intransige  unie.  Klle  ne  peut  qucntre- 
^B|^  l'ignorance,  si  elle  admet  qu'il  y  a  des  pn^jugi^s  rju'il  Tant 
P^Heeter  et  des  erreurs  avec  lesquelles  il  faut  transiger. 

VoilÛ  pourquoi  M.  Yves  (îuyot  croit  uécessain:  d'affirmer  nette- 
leat,  avec  plus  do  Torce  que  jamais,  les  principes  saironts  : 
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1"  Le  lUtre-^ehange  fst  une  ilrs  f-trmfs  de  la  littert-^  du  trarail. 

La  librrlé  du  travail  a  été  proclaïuvv  par  la  DéclaralioD  de» 
Droits  de  l'homme  :  elle  est  cODsidérée  par  la  jurisprudence 
comme  une  des  bases  du  droit  public  français  :  dous  rcatcDdons 
iavoquer  dans  dos  arrêta  de  la  Cour  de  cassation  «t  du  Conseil 
d'Blal:  et,  eu  fuit,  elle  est  vioUte  par  toute  mesure  pruteclionutste. 
L'Etal  melA  l'BmeadL-  toutiudividu  qui  voui  âc  servir  de  produits 
prolAgés,  put:^u*tl  le  force  à  les  payer  plus  cher  qu'il  ne  les 
paierait  eo  vertu  du  jeu  naturel  des  forces  économiques.  Quaad  il 
frappe  te  mais,  par  fvomplo.  pour  l'obliger  à  distiller  do  la  pomme 
de  terre,  il  viole  la  liherlé  du  Iriivail  de  PindiMlrit^l  i-o  ra^trei- 
gnnnt  à  employer  telli-  uialièn:  pn-init-ru  i-t  uou  telle  aulre. 

Il  viole  ce  priocipe  dool  H.  de  Uoliiiari  a  dooaé  la  formule  : 

"i"  l.'Elnt  a  pour  devoir  de  maintenir  le  milieu  libre. 

L'association  pour  la  liberté  du  commerce  avait  posé  au»!  c« 
principe  : 

3''  Lr  cofttrihuitbte  ae  doit  l  impiil  qaà  fEtal. 

C'est  un  des  principes  iiflirmês  par  la  Itêvolation  quand  elle 
avait  supprime  les  redevauces  reodales.  L'ioipùl  est  la  ressource 
de»  i^rvices  publics.  Quand  il  eu  est  détourné  pour  assurer  des 
revenus  on  des  hi'-iitiliccft  A  des  parliculiers,  il  devirnl  un  impdt 
féodal.  Tel  est  le  caractère  de  toute  aiesuri^  protectionniste. 

Le  droit  sur  le  blé,  qu'il  soit  de  Ufrancs,dc  5francs,  do  7  fraocs, 
desllné  h  assuriT  des  revenus  nu\  propriétaires  de  terres  à  blè. 
frappe  d'uue  servitude  les  salaires  dans  l'alimenlation  de  qui  le 
pain  Joue  le  ri^le  principal  au  proUI  d'une  miuorilé  aisAc  ul  riche. 

Le  caractère  du  droit  prolecteur,  c'est  de  oe  pas  frapper  seule- 
ment le  produit  qui  pa^t^  la  frootii-rc,  mais  Je  frappor  l'ousemble 
des  objet»  pnn^jjés  qui  paraissent  sur  le  marché.  Si  ce  droit  de 
7  francs  jouait  intL^graleiueoE.  il  ullrtndrail  les  70  millions  de 
quintaux  de  blé  qui  sont  mis  eu  vente  et  acbuli^s  cliaqui;  année. 
Ce  sérail  doue  un  impi'it  de  U>0  millions  prélevas  sur  lescousom- 
maleurs  do  paio.  Eu  admetranl.  comme  M.  des  Ivssars,  qu'il  o'aît 
joué  que  pour  moitié  pendant  les  quatre  dernières  années,  c'est 
un  iuipCil  Aq'Hô  millions  qui  frappe  h-  besoin. 

Vous  demandez  quel  peut  être  notre  levier,  noire  >D9lrumeut 
de  propagande  1  mais  le  voilà.  S'il  n'a  pas  soulevé  toute  la  démo- 
cratie française,  c'est  iju'elleifçnore  la  qtieslion,  qu'elle  se  laisse 
prendre  à  des  mirag^^sau  lieu  do  voir  des  réalités.  Ce  sont 
réalités  qu'il  ne  faut  pas  cesser  de  lui  montrer. 

Conmii'ot  '.    la    France    est     une     république    démocratiqiif 
elle  est  uu  pays  de  sulTrattu    universel,  et  elle  suit  La  politique 
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économique  qne  hii  faisaient  prnliquer  les  censitaires  de  In  Res* 
bturaliOTi  et  du  gouvorncmeni do  Juillet.  II  faut  montrer  nux  élec- 
teurs l'erreur  qu'ils  commollent  en  volanl  pour  des  députtïs  pro- 
(«ClioDTiisles  qu'ils  rhargentdp  I<>k  Trapper  d'imp6)s  au  prnOl  d'uf)r> 
minorité. 

Il  faut  leur  montrer  que  «  ^u'on  apprUr  la  ftrater.tina  liu  tnivait 
nalional  frintinl'' t>  nhli/jer  Inut  talnrii'  *  dnna'-r.  selon  l'i^féirat'on 
du  droit  dt  douane.  W.  30,  60,  q\ielqui>fuiit  100  p.  fOO  du  pro- 
duit de  ton  travail  de  plat  que  le  prix.  rttuUnnl  du  libre  jeu  de 
Voffrr  rtdf  la  demamir,  pnur  ir  prneurrr  1rs  nf'jrli  dont  il  a  briutH. 

Un  droit  de  7  francs  sur  le  blé,  c'est  plus  de  ÔO  p.  100  du  prix  de 
revient  du  blé.  On  connaît  lu  formule  :  HK)  kilos  de  blé  égalent 
lOO  kilos  de  pain,  t'n  kilo  de  pain  paye  donc  0  fr.  OT,  2  kilos  de 
pain  0  fr.  14. 

Le  lord  et  le  jambon  »odI  frappés ^de  U  fr.  SS  par  kilo: 
le  droit  dfl  0  fr.  32  «tir  la  viande  fraîche  dfl  mouton  n"a  pu 
paru  fiumsanl  Mjpooritemenl,  sous  pn^texle  d'Iiygiène,  on  a 
pris  louleiïsoKcs  de  mesures  pri)hil>itiT«5.  Combien  F^"K"^  l'i^U' 
Trier  par  hcur«i  ■?  Le  taux  d-;  0  Tr.  51  esl  supérieur  à  la  uioycnne. 
Ah  I  on  parle  de  la  diminution  des  heures  de  travail  1  On  demande 
des  règlt-menUilions,  das  mesures  do  police,  dos  lois;  mHiR  le 
moyen  enlcacede  réduire  libremenl  robligulion  pour  l'ouvrier  de 
IrAvaîller  pendant  une  ou  d^nx  heures  supplémentaires  par  jour  : 
te  moyen  de  lui  assurer  avec  la  diminution  des  heures  de  travail 
l'inlégralité  de  son  snlaire,  «'est  d'enleverles  Ofr.  i'5  do  droits 
qu'il  est  obligé  de  payer  par  kilo  de  lard  et  qui  représentent  au 
moins  uo"  demi- lien  re  il''  travail  ;  c'est  d'enlever  U:s  Hfp.  Il  qu'il 
e»l  obligé  de  pnyer  p»r  pain  de  S  kilos  et  qui  deviennent  facile- 
menlOfr.  *.?0.  Ofr.  ST)  et  plu»  même,  s'il  a  une  ramille  de  4 
oui)  pen^onnes.  Un  kilo  de  Inrd,  0  fr.  "iS  :  M  on  -I  kilo*  do  pain, 
Ofr-21  àO  fr.  ai  et  voiljl  une  tieuru  de  travail  de  l'otivrier  absor- 
bée complètement  par  les  droits  de  douane.  Pendant  retle  kture 
l'ourrier  n'a  pas  trjvaillé  pour  Inî.  pour  ta  famille  :  il  a  IramiUé 
pour  act)uilter  rimpM  féodal  di:U in*}  <i  "u^mfnter  ou  'i  gnranlir  les 
rrveniiM  //><  'proprlHaifV  fnnrifr. 

Esl-ce  tout  ?  non.  S'il  vtiutde  la  monie,  il  faut  qu'il  paye  0  Tr.  (10. 
pUis  d'nne  heure  de  Irarail,  pour  un  kilo  de  iriorut*  snlée.  nu  tarif 
général.  0  fr.  4B  au  tarif  minimum.  Voilfi  une  heure  de  travail 
ahsorbée  par  un  kilo  de  morue  qui.  un  Norvi-RO,  vaut  0  fr.  05Î 
Veul-il  une  pjiire  de  bnllines,  il  coninionet'  par  paywr  2fr.  W.'i  à  In 
duuane.  elnq  heures  de  travail,  pour  une  paire  de  chau-tsure»  que 
es  .Vméricains  lui  offrent  au  prix  de  r>  Irancs.  A-l-it  besoin  de 
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dxAps  ou  <\c  cliciuisus  i!n  coloa  ?  Pour  li>»  pluâ  comniuns  od  luî 
pajrer  u.u  moins  0  U:  ti'i  le  kilo.  ICncore  plu»  <1  une  heure  de  travail 
pavi^  pour  K'u^ntti'  ^  tiôn^lco  dos  lUoiourg  <^i  des  tissaurs  d* 
Ottliin.  V«ul-il  du  coulil,  il  devra  cniplo}-«r  d»u\  buuriïs.  Pour  un 
chapoau  d«'  ri*nlri-.  ilo  pailli.',  il  |t;iyi'  ')fr.  7j  h  lailouue,  une  beuns 
«t  ddUiie  ds  Iravoil.  Lo  |>i>Lrule  que  IWiuéricjiin  p^ye  U  fr.  SO  le 
Italtou  {i  litres  l.iV)  ne  p<irri<?iit  à  l'ouvrier  fraudais  qm  surcbargâ 
duiiitr^tit  dcO  Tr.  15  le  lilro  au  tirif  nûnimum,  «est  plus  d'ua 
•luarL  d'IiPurR  dt!  riivure  p«jr6«  I)  fr.  ôD.  I!a  crUia  ouaibre  de 
quarl!id'liciir«,  do  di'mi-beuiv,  dlicuro  du  txavail  ifuoUdien  de 
tuvl  ?>alari^  ^.>nt  doDcempluiv^à  ncijoiUer  l~tiii|K'>lprotccttoaoîï>lc, 
I'  in)|nSt  féodal  d«âUb4  ooa  aded  »er%'icc9  pubUc<i.  nais  à  des  rcinu- 
û«raUott<>d(t  iwrliaUîors.  proprî«uirdâ  eu  îadm^rMls. 

A^vc  c»  svsl6«e.  OQ  est  arrtTé  à  tûn  de  la  France,  on  pajcs  «le 
(li«rléï  ott  parle  do  U stagnalMNi  do  U popoUlioa  t  tl  poor  l'aa- 
«Miraittr.  <m  read  la  «m  «ipossibl*  aax  laniUas  wulmaMfl. 

Cas  véfiMs  irrèftirablaa,  Ib&  plus  inUre»*&  las  iarfeoMai.--.gat, 

yafcaqa'ibaabacaTfMiaïaiipas.lHaBtsatiaclMrA^iÉyaadta 
«kàlaaUr*  coaaattn  parionL 

Il  Eaak  di&sipCT  1*  pr^jo^  trop  iVpaada  qiia  le  droâl  4e  doaaat 
••  b«HK  V»  Iw  otô*»  4«i  paoraat  U  rnmiâèt*. 

la  émit  fi  Mtmm  A  fc<  —  W»<y<  ■  pmm  régmbat  4e  frmpf» 

n.fc, 
AoMU  ^M  trfcnijil  las  rltaacs  ée  la  4aMae.  A 
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riea.  Toutes  les  nattons  veulent  fairo  les  im'incs  objela, 
cuUK  qu'elles  ne  S4iut  pas  aptos  à  prutlutre.  Les  induslricte 
quflTeraienl  les  droib»  de  duiinne  viennenl  inatuHi^r  olieK  h'S  na- 
lion»  prolr^t-cs  des  (';tjit)lbu*.-i[i<riils  îiicliislrinls  :  l^s  Anglais  nut 
coastrutl  dus  tîlalurea  en  h'rauce:  des  uioisous  rrani;aises  sont 
Allées  en  Italie,  etc. 

Il  fiiul  nppi'lerce  principe  de  Cairavs  qu'anv  nalion  qui  a  a  pax 
de  iioiutiu:  nbmrhi-  U-  monde  f.n  dipii  des  \fro  ni  itères. 

La  politique  du  libre  échange  e^t  une  auffmenlatiuH  de  jiopw 
talion. 

Cuuicqui  !>outit!n tient  qu'un»  aaliiinpiiutsemifltre  à«l|e-(nêin?, 
ont  rinfaluatioa  du  s'tiuii^iaerquek  l-'rancHavecses^ti.500.000 ha- 
bitants peut  s'isoler  des  L  l'îU  millionâ  dV-lres  huiDains  qni  peu- 
plval  le  reste  du  globe  ;  que  son  marché  iulériciiir  peut  lui  Kul'lire, 
comme  l'assurait  M.  Mâlinc. 

Les  [iroteclîunni.sh's  qui  s'acharncat  dans  leur  lutti;  j^uutre  les 
prn^nS  di'  rinduslrk-  du  drhnrs  im:  nippi^llimt  In  lulte  de  l'inqui- 
«ititiri  L'I  de  la  scîetivv.  Elle  «  pu  un  retarder  liw  prcigrfs;  mais 
oalfçri-  les  condamnations,  les  cniprisonnemenls,  \v>  nut'jduféti. 
ta  lerro  loume,  la  rotondité  de  la  terre  est  dÉinoDtrve; 
chaque  jour,   les  labomloires  al'llriut.'ut  lu    souveraineté   de  la 

Uernièremeal,  je  me  trouvais  en  chemin  de  fer  avec  un  séna- 
teur, pxcellentpar  certain;?  cûlés,  mniH  protectionniste,  M.  Béreri- 
ger.  A  propos  de  je  m*  snis  qticlle  noiivrlltr  ine»iure  proteclion- 
nistc  prise,  ^il  par  la  l-'mocL^  soit  par  uu  uutrc!  Etui,  il  lit  resonr- 
lir  avee  un  petitaccent  railleitr,  que  le  protectionnisme  triomphait 
partout. 

—  Pardon!  lui  répondls>je.  c'est  telibre*écliaDge. 
. —  Oh!  nn:  dit'il,  avec  iuci-L-dulili^. 

—  Oui!  le»  proiuctionnisti*s  peuvent  triompher  dans  leur&lois, 
dansleursdr-crelKfdan^leursarréts,  leursmesurHsitdministratîTQ^; 
mais,  tous  lus  jours,  ils  avouent  leur  impuissance,  puisqii  'ils  i:im- 
tinuenl  de  geindre  et  de  rt^rritniner,  et  de  demander  dv  nou- 
velles mesures  ;  leurs  doliïaaccs  sont  l'&vcu  de  leurs  défaites,  et 
leurs  défaites  mnt  l'affirmation  de  leur  impuissance  contr«  les 
progrès  df  la  scieni'i' et  de  l'industrie.  Nouk  voici  en  cliemin  de 
fer.  à  UDC  vite.>»u  qui  di>pusse  celle  atteinte  il  y  a  quelques  an- 
D6es,  traînes  par  des  maclûues  dont  ks  frais  di-  truclion  dimi- 
nuent chaque  jour. 

Partout  l'oulilla^e  de  l'industrie  el  des  moyens  de  transport  sv 
perfectionne  :  il  crëw  tous  vos  tarifs,  toutes  ros  combinaisons,  iit^ 
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en  d^gouant  vos  oileuls  a  Tail  du  libr^-échaii|ç<>.  avec  iinepuissaoce 
inconrcibk'  cl  ntilremenl  grande  i|ue  celle  tll^^  rHoIrrbnndier.^  de 
jttdU.  O  qui  ttloDD^fk  l'ADglelerre  sa  rormidable  avance  écODO- 
i»iiiui',c>Kt  (jtie.dopujs  1)14(1,  ttu  monientoiile  fcnindriMedelava- 
poup  CHiiiinn'iiV*''.  •''''  "  *"  «iHtre  %a  f}oli$iqttféft>ni}mi(jue  U'aceord 
(twr  i'ounUage  moderne. 

Tous  \vi  pftuples  qui  ne  suiveol  pas  ccttr  poliliquc  Toal  romme 
un  tné1^aniï-icu  qui,  A  ta  foi»,  !>urchaufferail  ni  mncbinc  et  fier- 
rorail  Ii*fi  rr«iiis.  RiVsallat  :  danger  d'esploMon,  u^nre  des  organes, 
maximum  de«  «fTorts  el  iniDimuni  de  profiL  .^^ 

7\tut  olutaclr  r)  t'érkanftr  rt  dimituêf  h  preft.  ^H 

QiMDd  une  na(iv>D  n  \t  librr  rhoîs  des  marcbés  poar  s'approvi* 
Bkmner  ri  n'a  A  mnjttrvr  hib  «chai  qor  des  frais  de  Iraasport.  eU« 
peut  ^  priK'urvr  au  iniainiuiD  dp  pni.  tous  les  obj^Ls  qui  loi  soat 
wMMtairM.  S)  retio  nalioo  e«l  ooiquf.  «ll«  a  1«  toooopole  du  boa 
—rcàê,  r*l  «6t  1«  cas  de  l'AnrttflnTc. 

PMVIftI  a^^r  tou»  Wâ  oty«U  au  plus  bas  pn\  et  aa  niatmain 
et  rn)<i  <le  tniii«p<tri .  il  en  résofca  que  ta  part  dw  ■abèrw  pr** 
■liHr*.  lUn^  ks  fraiÂ  dr  prodvctiMi  eM  rMnte  à  ■■■  ^kwnwm  B 
a*  n«»«>  «n«  part  prafortMMMDemrnl  d'aalaal  pl«s  (rude  poar 
immàÊiniàH\ahé»ttkm.Laft»tifiÊ€ât6trt^étkt^tatJme 
là ytftif» *» ymtt*  ittêiiti,  iiniiair» < 
M.  $clKMikcC  4aK  «a  livre  poctant  œ  litre. 

U  >  a  M  pKiîiiC^  V"^  !«■>  »'attack«r  à  démirc.  Ea , 
«•  iC«M  ^«e  ^wwd  u  |r  nli  aoMe  *  •■  ai«K.  c'est 
r»rtai>é  Ae  f«*ai-CT-  OifiBiiH  ^laalaa  iadi»iia  «aachdrr 
■■  M^if-    d  a'k  pas  M  ««•  d'eandUr  la  ma^êm  lëtt 
toi  dTtefce*»»  fMH»  **«•  ^  Niast  aar. 

D»  M<w».  dn  MVM«Hb  d'à»  aafl-i 
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K'iaqujéter  gi  les  nulr<?$  pouplcs  los  r«rni«Dt  ou  les  ou\Teat. 

Le  défaut  det  tt lûtes  dp  ci)mmi-rcc. ,  r'fst  d'Air»!  bax^s  sur  If^  préjugé 
df  la  rèciprocMè.  Ci-pL-nitaul,  c'rst  h  leur  i^gard  que  j'adniels  une 
coRCessioo.  Ils  ne  sont  pas  le  til)ri?-écliiiiigi>,  mais  ils  aonl  une 
truDBaction  :  et  l'exp6rteoc«  Avi&  Irailés  de  <!ommerce  de  ISCO  a 
prouvé  leur  iililîlt^.  Ils  sont  des  garde-fous  coolro  \ièi  faolaisies 
proleclionnistcs.  Ils  «ont  des  garanlîcs  de  slabiïlté.  ta  France  a 
recouvra  pour  me  survirdel'L-\prc».sioii  protecliunniste  «  In  liberlé 
dc!»  tarifs  o  qui  pr.tiive  que.  le  mol  de  liljcrté  peut  i-ouvrir  lt;spires 
oppn^ssioniï.KlIeen  iise.Ctmqiie  fois  qu'un  p^flR^^;iso  produit  quel- 
que part,  vite  uu  relèveinenl  de  droit  pour  lui  barriT  le  cliemin! 
I/Alleniugne  co[iiineni,'ait  en  1^90  le  ri^^îme  des  traités  de  coitt- 
iQcroeau  rtioiii<;oto(i  nnusy  rt^nonrions.Ccx  fnlli prouvent  (jnenons 
BOOM  loul  avai\lng<' A  y  revenir.  Quant  aur  unïont  douauiènra, 
etUt  ont  l'avantage  d'élargir  le  milieu  économique;  e(,  sous  ce  rap- 
port, elles  oi:t  le  iiiènie  a\'autn)j:f  que  la  suppressitm  pnurun  pays 
des  douuDesialérieureâi  mais  elles  peuvent  au:isi  aboutir  à  une 
coalition  protectionniste. 

EnTin.  uu  nom  des  faits,  nous  ne  devons  pas  cesser  de  répéter 
qoe  foule  îi-nititiiv  pour  prnt''i)''r  di^s  siiuitlion-i  acijuise»  contre  les 
tranf formations  de  h  produrtion  et  la  concurrence  jtoîf  desnationaux 
soU  des  machiitet,Moit  dfi  étrangert,  ne  peut  déterminer  ijue  l'atro- 
phie et  la  ruine. 

l*Durquoi  deti  idéet;  au.sfiî  HiinpU>y  nt  appuyée;  sur  l'expérience 
universelle  n'ont-ulles  pas  plus  d'a<;lioii  ?  Il  faut  bien  ea  avouer  le 
motif. 

En  1877.  ptindani  In  prrtodc  rMclioniiairc  dui^eizi-miii,  M.  Puti- 
yer-yucrlier.  A  la  tète  des  métiillurpistcjj  cl  des  L-otoQoierte,  lit  une 
minifeitlalion  priol«i!lîoutiislE>.  L[>  ïteize  niui  okI  vaincu.  M.  Tcîsse- 
rentde  ilorl  avait  auparavant  di'pos*'?  un  projet  de  tarif  général.  Il 
revient  au  pouvoir.  La  matiifi'stalion  des  m^lallurgisteâ  cl  des 
cotonniers  avait  fait  partie  de  la  poIiliqucdiisRixemai.  Klle  aurait 
donc  dû  ^Ire  non  avenue.  Pas  du  tout,  M.  Teisserenc  do  Bort 
dépose  un  nouveau  tarif  gén^-ral  qui  majore  d'environ  '.^5  p.  100 
son  tarif  précédent  ' 

Mon  OK  produit  une  Furieutie  campagne  prolectiountste. 
M.  Pouver-Queriier  commence  à  parler  de  l'invasion  des  blés 
d'Amérique  et  de<j  bl^s  de  l'Iode.  Il  reçoit  le  nom  de  marquis  de 
Paineher,  Cependant  personne  n'cwe  proposer  de  rehausser  le  tarif 
des  blés  (|ui  était  de  0  fr.  W;  iimiâ  1res  tiabilemtïnl  il  dit  aux 
agriculteurs  :  •>  Volez  pour  la  transformation  des  droits  ad  vatm-nn 
eu  droits  spécifiques,  ce  qui  est  une  manière  de  relever  les  droits 
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de  douane  sur  les  objris)  an  mriHear  inarrhê  M 
droitâ  sur  certains  ohjrts.  IH-mstidcr  des  relfvewfiits  sor  Ira  pr»- 
doils  agricoles,  ce  serait  soulever  un  oxHir^iticat  d'opinioùj 
publiqop  i)ui  p^rdmît  tout:  toais  aout>  les  m^tmo'*  rn  deban* 
tnûlàs  de  commerc*»  ;  unp  Toi?  cwis-n  onDcla».  alors 
alderaos  à  aai^entcr  1»  droits surlcsbl^â.  ;>«- b  ttaade,  elr. 
pACte  ftit  coodu  et  il  a  résssi.  En  1SS3.  oo  cowte»^  |iw  le 
droit  dr  3  francs  sur  les  N^.  On  r*p#iii  p<mr  Tobtenir  le  discvars 
de  M.  Thivrsde  ItCil.  Il  «vaii  menace  alors  la  Fraon  d'awûr  toos 
MS  champs  en  jachère  si  on  ylaisnil  eotrrr  les  Ués  des  lewres 
noir»  de  Russie,  les  blés  de  Naples.  1k  blf:ïde  S^rflle  '  31  Tbiecs 
«Tait  de  rimagieftHoa.  Les  blés  de  Naples  H  tes  hli-s  de  S^irat« 
oal  ét<>  depuis  renpUcLH  par  les  blés  de  lladt*  irl  delà  R^fmbU^as 
Arirratioe.  Opeadant.  eu  1^11.  le  dnit  sar  le  hlé«»t  abaissé  k 
0  fr.  fl<^.  Si  \rs  prérisâm»  de  M.  TYiiers  aiaieM  «lé  exacte*,  les 
•mblargrcâ  tle  blé  aarateal  dâ  ^  reâln-iodre:  or.^aoiqve  le< 
4e  la  France  eàt  été  réduit  par  la  perie  de  t'.\bM!e«t  la  Lorraine^ 
la  Fmace  altFÎiçDit.  ea  18T-I,  la  playTorte  tveolle  ^'eHeeiiljaMiK 
eve,  130  minim»  dliectoUtnfs;  ri  en  18BS.  TaBSée  aiéMe  ^bî 
précéda  Ir  relérment  do  droîl  à  ^  rraacs^  la  réelle  hd  de 
lîî  miftîoDji  d'hectolitres-  Ces»  la  a»r  previ*  d4ctn«v  q«'avK  If 
droit  d''  0  Cr.  O),  on  roatmnait  de  ndlivcr  le  Mé. 

Mats  dépatès.  sénateurs,  hoouaes  poliliqves.  ^oi.  4hh  Icsaafr 
TCrsatHWS  priTé«9.  manilrsUiail  des  ofiaïiij  mfçmaéts  asx  ffo- 
lecboBMstes  dtsaical  :  «  Q«e  Tualea^vovs  !  les  dtiluu  ■  Tràleal 
des  droits  proiecteon,  il  faat  bien  les  Nùrre.  -  3(oa«eol««i«ol.M 
les  a  $wns  :  nuis,  dans  les  l«n«s  éWfcifaI»,  oa  e«i  aU^  aas  ca- 
cMrs.  Ce  senil  4  qui  pnMBcttxrà  le  plB.  f<m  i  pea  laal  Ir  aHMÉ»  a 
SBcemabé.  Ce«»  gai  se  pcWciidaiert  law-éd— gâil»— l^e— dé 
éas  drotls  pnleeteafs  poor  tevrs  «iedeafs,  des  ftim*»  pmmr  b 
— fiaeMwhaadB.iUof8aaogtperm«sa«ifTatsrtiB— ijitj  éifer- 
■idsr  Drtadi^:— ■  fbai—  i  iilitiii  fibataili  paai  lu  a—i  i 
et  protecttonaisla  poar  soi.  •  Ib  se  wnl  enlrnrs.  daaec  las  «smb- 
llévs  pariewturt».  toate  aaterilè:  «<  la  «al  caafsoMàs  h 
daetrine  da  libre  Mbaa^.  ESe  a  été  aUeiale  pareev 
ete^  par  ces  capiiiiaSr*$.  fwat  la  rdmr.  3  teal  i|a» 
caarvatacns  en  aOnBent  les  fiiacifes  aaec  fhs  4e 


m.  FMdIria  PuiT 

Oli}oi.  a  DJosUta*  qae. 
nitft»  dDvtoasv. 
CWkBbartI' 
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OB  doilleodre;  eUe  seule  peulasMircr  aux  Qaliolis  le  plus  burt 
degré  de  biea-4treca  ro^m^  l«mps  que  d'activité,  ot  faire  6eltt«r 
PDlre  flics,  tie  fni;on  ;\  W.a  niaiotenir  i^n  paix,  la  solidarilé  nalii- 
rollc  qui  ]i^  unie.  Maitt  il  n'est  ^ai^re  permis  tl'espérer  que  dt>  Inng- 
tenipK  l'opiDJOD  àoU  assez  éclairé*?  chez  \a  plupart  des  ppopli-s 
p«ur  permettre  de  leur  faire  accepC4>r  ce  graod  bienrail,  ducit  on 
lear  n  rail  ua  èpouvaaUîl. 

Il  parait  donc  natnrt-l.  ainsi  qu'on  l'avait  fait  l'n  lf<(Ki,  di'  fr«- 
céderpar  <^tHpp«.  et  de  Si?  L-onli-'nler,  pour  cuinmencer,  d'nbteoir 
des  rédoclioDfs  lie  tariras,  el  d'on  garantir  le  béadice  par  dcM  trui- 
tes de  commerce.  Ce  qu  il  y  «  de  pire  pour  l'a^icultore.  l'iadu^ 
Irie  et  le  commerce,  ces!  l'inoerlitude  du  lendemain. 

Eltnraut  le  d<!-haL.  M.  Pn^tmc  PsiHuy  paraphrase  alors,  avec  une 
éloqiie-nce  conmiuni(!jitive.  ce  pn^sa^f^  de  Michelet.  kî  bien  appro- 
pria il  l«  Kîlunliou  pn'îseDto.  et  que  l'orateur  avait  loccusîondr 
ejter  récemment  lors  du  banquet  du  Syndicat  de  lalioiitangerie. 

«  Il  y  aratl  en  TraaL'e  uii  misi^rable  prii^iiiiuier.  le  blé.  qa'on 
forçait  de  juiurrir  où  il  vlait  né.  Chatju(^  ps>^  tenait  son  bté  captif. 
Les  greniers  de  la  Eieauce  poinaîeat  crever  de  graioe;  on  oe  les 
ouvrait  pas  aos  voiMns  afram''tt.  Cliaqiie  province,  séparée  des 
Bulres,  Mailcomuie  un  sr>pulcrf  pour  l.-i  t-ulture  découragée.  Mais 
le  peuple  if^noninl  deis  Itn-alitëtt  y  tenait.  Plus  la  prodoctioD  seni- 
blaii  faiMc,  plas  le  peuple  avaJt  peur  df  %'oir  partir  .ion  blé.  Cet 
pnDÎquett  I'aii4ieat  de&  ëi»euti?fl.  l'our  relever  l'a^ririilture  paria 
oirculalion  des  grains,  leur  libre  vcnl<',  il  Fallait  uo  ^uveroetnesl 
fort,  hardi. 

«  Turgol.  eDlriDl  nu  niiniitti>re,  œ  mettant  h  sa  table.  i\  l'ips- 
Itol  prépare  el  écrit  rudiuirubic  ortloanaiice  de  KcpliMobrcr,  nûble. 
cUire.  éloquente.  C*e«t  la  Uarseiihi,*^  du  bU.  l>ûaDée  précisénaent 
la  veilte  d(>5  .'«emailles,  elle  disait  à  peu  prùti  : 

B  Seoiex.  vou«  êtes  stlrs  de  vendre,  liéi^trniais,  vous  vendrez 
m  partout  n.  Mot  magique,  dont  la  terre  frcniit!  La  oharruc  prit 
l'easaret  les  bufttfft  tiumblaient  roveiUe». 

■  Ccst  )4-des5Us  qu'aviiil  compiê  Turpot.  et  plus  eorore  que 
mr  lùoDomie.  Si  la  4'ullnrp  doulilait  d'acLivJté.  si  le  ble,  si  le 
TÎD.  roolaot  d'au  bout  à  l'autre  du  royaume,  râcumpeusaient  leurs 
producleurs,  la  ricliKase  allait  croître  énormément.  L'£ta[  était 
sauTét 

«  Ce  n'était  pas  tout  dans  son  plan.  A  la  tsacoade  oooAe,  Turgot 
dAâialoait  TindUbtrie.  qui.  libre  tout  t  coup,  allait  décupler 
d'teergie,  de  rolontê,  d'effort.  L'ouvrier  fainéant,  lao^uisMiut 
cfaei:  un  oiailre,  allait,  deveuaut  ohiitre.  travnillâr   nuit  et  jour. 
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Heureux  d'avoir  à  lui  sou  mélier,  ^ou  foyer,  bteuLîbl.  uoe  r&millaj 
il  i]'cnch(^rirail  pan  à  plaisir,  doiioeniit  &  liun  ffinrché  laat  d« 
choses  DéceâSBîres  ii  lous. 

M  A  la  troisi(''nie  année.  Turgol  devait  fonder  rinMruction. 

«  î>oac,  cuUure  affi-aticUie  \\'i'ih).  \nduttrif  affran(h\e  {\TiC)«A 
raison  affranehi''    1777    :  roilJi  tout  Ip  i>liin  de  TurgOl  ». 

M.  Frédéric  Passy  t:onclitt  i-n  (^xpriiiiaiit  l't^Hpoir  qu'on  ne 
verra  plus  lunj^U'iiips  leâ  (^ouvtfrne'iiitints  ••  croiser  la  kaïonnettc 
contre  le<^  prodnits  du  (ravail  de  l'iiomme!  ■■  ^A 

M.   FrédériksoQ  aurait  \oulu    Iraiicr    ici  la   qucsliou  dea^f 
truiils;  il  rcKi'i-'lt''  >\\w  nos  amis  aiiii>ric8iii»  ne  soient  pas  pr-^scnU. 

M.  Thom  II.  Sti(!aritiaii  ijui  a  trailé.  cett«  queslion  avec  une  lrè&, 
grande  force  et  qui  deviiit  rupri^scnter  le<4   doux  plus  ^rantlv»] 
fondes  des  h'latti-L'nir>  a  voulu  assister  à  m-tre  réunion,  mais  il  es 
rclitnu  on   AlleuiUgnç. 

M.  Henry  W.  Lamtj^  le  Président  de  la  Ligue  du  Libre-t^chanj 
de  la  Nouvelle- Angleterre,  vient  d'envnjer  une  st'rrie  de  renseigne- 
munis  It^s  plus  inli-ru-ssanls  sur  lus  trusts  ntni'-rli'iiins  el,  li-s  droil» 
de  douane.  Tout  le  luoode  conuaiL  l'iniporlaacc  des  trusts  amûri-^P 
cains  qui  eitiLrassont  maintenant  la  plut^  {^ndc  partie  de  la  vie^^ 
iuduslrielle  du  pavsel  qui  jouent  auttsi  un  ntleprt'fpoiidârant  dans 
ta  lulte  politique  pour  l'éluclion  présideutielle.  Seutenieut  aucun 
des  deux  grands  partis  n'est  très  sérieux.  Le  parti  républicain  est 
même  ca  partie  dirigé  par  des  lioiumcs  qui  dirigeai  plusieurs 
trusts  des  plus  importants  et  mémo  le  parti  démocratique  rceotl 
dans  beaucoup  d'Ktats.  ofi   il   possMc  le  pouvoir,  de  grandes  ^^ 
contributions  di-l»  purl  des  trusta.  D'aucun  ci'itê,  Ich  politiciens  ^| 
ne  parlent  beaucoup  tiv   la  seule  manière  eflicace  de  combattre 
les  trusts,  le  libre-échange:  la  belle  période  des  campagnes  de 
M.  CluvclaDd  Cât  iiassée  et  ne  reviendra,  en  tout  cas,  qu'après  laj 
période  pour  laquelle  on  veut  niaintenont  élire  un  Président. 

Ce  n'est  pas  sérieux  lorsqu'on  veut  combattre  les  trusts  par  li-sj 
courâde  justice  :  d'aprùsln  nature  dos  choses,  ceci  est  impossible  ;i( 
el,  si  on  mettait  en  e^érulion  quelques-unes  des  biii^  qu'ont  émis 
divers  EUits  contre  les  trust*;,  on  empi^therait  presque  loule  sorte 
de  commerce.  Quand  on  défend  uue  forme,  on  choisit  une  autre 
forme  ;  comme  maintenant,  on  forme  surtout  des  trusts  sous  ]i 
forme  ordioaire  des  sociétés  d'actions. 

Presque  tous  les  trusts  sont  formés  sur  la  base  du  turif  protec-f 
ti^^ur:  en  tout  cas,  i-e  n'est  que  par  le  imtyen  des  druiLs  élevés 
d'imporlatiou  qu'ils  peuvent  opprimer  h:  peuple.  11  y  a  des  trusts 
qui  sont  formés  sur  la  base  d'autres  monopoles  légaux,  parfois 
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sor  les  brevets  industriels,  un  monopole  que  pcrsonnellemenl  je 
De  crois  pas  non  plus  très  utile,  pluâ  souvent  sur  In  monnpule 
naturel  des  moyens  du  commuoicaLioa,  mslièri- iisscx  nô^fli^ée. 
comnie  loul  le  monde  le  s;ait  ini\  EtaCs-L'iii».  Cog  trusts  ue  tionl. 
cependant,  guère  parmi  les  plus  nuisibles,  et  môme  le  Grand  âtan- 
dan)  Oïl  a  ou  moins  donni>  du  pt^frolr  h  bon  marché. 

C'est  entièrement  dilTércnl  avec  la  granilr  majorité  di'^s  trusts 
qui  e\pU>îlenl  le  public  nu  movi^n  do»  droits  prolccienrs.  Pres- 
que toujours  les  prix  sont  élevés  autant  que  In  pennettcnl  rt>^ 
droils.en  même  temps  (jiiils  exportent  continuel  le  meut  ft  l'étran- 
ger A  benncoup  meilleur  murchi^-. 

Il  }'  a.  pour  prendre  un  des  exemples  multiples  te  Irusl  des 
«■  wire  nnils  "  ou  des  ■■  clous  do  fil  de  fer.  ■'  Le  prix  d'un  cask  do 
clous  est.  ft.  pW'sonl,  nu\  Elals-l'nis, -l  dollars  ".0  centimes,  en 
Angleterre  2  dollars  14  centimes.  Un  a  pu  doubler,  au  moyen  de» 
droits,  le  prix  des  Ktats-liuia.  mais  on  e\porte  en  Anijtlclerrc, 
m^^me  beaueoup.  les  (H)  p.  lOi»  dp  tout  te  qu'on  emploie  de  clous 
en  Aaf;tcterre,  et,  là,  on  vend  au  prix  naturel.  On  H  pu  m>*int> 
exporter  des  clous  ïiAmsIerdom  e(  les  importer  avec  proliL  de  nou- 
veau Hu\  Rlatfi-Unis  ti  miiillirur  mn relié  que  le  trust  neles  vend  dan» 
son  propre  pa>s.  On  a  aussi  un  monopole  des  ■-  barbod  wire  ■•  ou 
des  llls  qu'emploient  !(•»  TerjniorH  pour  rliMnrer  les  cliamps,  avec 
le  résultat  que  la  con»onimation  diminue  h  caiiKe  des  prix  élevés. 
I*n  nuire  trust  du  mi^rue  caracttre  c'est  celui  du  "  Tl-t  blane  ■•. 
-  tin  plates  ».  Leurs  pri\  sont  si  élevés  qu'on  a  pu  esliuier  leur 
prolil  extraordinaire  aux  dépens  du  public  pendant  neuf  ans  4 
un  demi-milliHrd  de  francs.  Pour  conserver  leur  monopole,  ils  n(! 
pertaellent  pas  qu'on  vende  .iii\  non-afUliéi*  les  machines  pour  fa- 
briquer les  plaques  de  fer  blanc  et  non  pins  les  matières  pre- 
mières. C'est  iïTt  piirlic  fiotirquoi  le  trust  s'est  allié  avec  d'nntres 
lru£ls  vl  a  noiammerl  f'orniV;  le  National  inixl  d'acier.  L'aUR- 
nnentatîon  du  pris  du  sucre  et  raugnientalion  du  ferblnnc  renobé- 
rissoDl  la  préparation  des  conserves  qui  est  d'une  si  énorme  inipor- 
laneeaux  Etals-Unis. 

M^oae  la  production  du  minerai  de  fer  sur  le  lac  Supérieur  a 
élé  réunie  par  4  grandes  marsnns.pnrmi  lesquelles  celle  do  M.  Marc 
llanna,  le  faiseur  politique  du  préHidnil  Mai-  Kinley,  Ces  maisons 
travaillent  avec  le  syndicat  Carnégit!,  1rs  RockefpIIf-r  ft  on  eomplt» 
leur  prolil  ti>t;d  i;xlra>>rdinaire  ubtenu  eu  piirlie,  prAce  au  tarif  de 
celle  nnnée.sur  une  production  de  ÏD  millions  de  tonnes  de  mine- 
rai, ik  environ  un  domi-milliurd  du  frani^s. 
Il  y  a  encore  d'autres  trusts  de  fer  «t  d'acier  qui  foat  par  exem- 


294 


J(ICH>AL    IlES    ËCONOMISTKS 


pie  «xpoiier  l«»  ruiU  d'urier  k  meiUpiir  marcbé  qu'ib  bv  It 
dunl  dans  les  p&y»  de  l'Union. 

La  eoose<|uence  de  ce.s  prorils  ènomt-s,  c'est  que  los  trwit»^ 
cm  pouvoir  cnpitalitier  \fvirs  -.iftaÀrei*  A  dt^s  iDontanIs  beaaoovp' 
[ilus  (p^sda  quf  c»  qu'ool  coâlé  le»  ii«iaes.  L«  trust  de  ■  Wir« 
Nails  "  pareiempl**  s  'M  million»  de  dollars  (aRdis  que  lesDsil 
u'oat  ptts  cuûtc  10  lûillionâ  :  avec  un  capital  de  ••  w(tt«r  -  (etu)*'^ 
capiUil  elTeclif  deSOUmillinn!).  mni»  l'afiiiîrt-  donne  aussi  un  pmKt 
anaupl  île  V2  millions  ite  dollnrs. 

Le  Irusl  de  »  tia  plaies  «  e»t  de  airme  rapitalii^^ï  à  50  million» 
laiidi»  q^ue  les  usioes.  etc.,  n'ont  uov  valeur  que  de  lu  millions. 
U  a  ftui?»  un  profil  de  lô  à  l'i  millions  do  dollars  par  an. 

Lf  lni»tdcs  vîln'8,  ^  Wiodiiu-  UIa»s  »,  n  cupiialist'  ses  propriM^ft 
qui  n'ont  roiUê  pa»  Iwiiucnup  plus  de  10  A  17  millions 
àt'-  dolliirs  et  cutupli-  K-  pnilit  uiiaucl  actucllentenl  à  plua  di*  dt:ux 
loillionâ.  C'est  un  d«d  rares  t-as  où  l'on  partage  le  profil  extraor* 
dinsirt!  avec  les  nuTPti^rs.  On  l<!ur  duutie  rêgitliCi-emeol  i/-l ,  mats, 
d'aulri.'  part,  il»  ne  iravaitkal  que  peu  de  teinp^  i-L  ils  ont  adopta 
Kux-Qi^ines  un  s.tstènte  abominable  d'exclusion  contre  Im 
apprenlû»,  de  nu-nu-  conlri;  le»  élrangrr».  C>°<1  nortout  eux  qui  oot 
fait  voier  la  loi  Urbarc  oonirc-  leiuijïration  d'ouvriers  el  swtottl 
dti  haut  Syndical  de  ces  ouvriers.  Toiil  de  m<^ine  la  plupart  isc 
deaBelg*»  loais  pour  être  aJiiiis  parmi  ces  olass«s  privjl^iéaa, 
faut  paynr  la  sonime  coDsidrrabie  dr  Tii'À*  dtilUiDi. 

U  y  aeBcore  beaucoup  d'iiulreni  exemple»  :  le  Irotsl  du  *  Borax  » 
eupt<>>é  beaucoup  aux  Etats  Inis  pour  M'itserver  certain?  pro- 
liattK.  pour  des  proc^d^s  inflallurfti(|ues  etc..  lequel  trus>l  n  auasî 
doublé  l«  prix  an  pay»  ;  il  diurctie  ui^iue  sur  les  base»  de  m  posi- 
tinn  priTilé|{i<W  aux  t^lnls<IJni.s,  h  rurmcr  un  plus  ^rand  Lrual 
pour  le  monde  entier. 

Il  y  a  le  trust  du  |>itpier  qui  détruit  niHinteaant  la  plus  graud»] 
partie  des  forets  de  »apins  aux  Ëlata-Uni».  tandis  qu'il  vnndnit 
mieux  importer  de.  la  leliidoâe  ou  du  ptipier  du  Caiisdu.  .Véme  la 
viande  t:si  reticliérie  au\  Ivlitls-Iinis  sur  la  base  du  droit  d'impor- 
ifttioQ  de  :^^  à  df-  15  U/i)  sur  les  pcaiix  des  animaux.  Lcà  quatre! 
){rande>i  niaiMiu»  qui  (ahriquenl  de.s  couserveti  veadent  piMir 
auUuit  h  uieiili-ur  marche  it  It-trim^er.  Il  y  a  le  truel  du  ttel.  «te... 
Uéuie  la  prime  qu'on  veut  donner  iuaial<.'DauL  uux  navire»  qui 
Irarersenl  l'Oe«aD  eât  en  rivalité  calrulv^ceomme  base  d  un  graud 
trust  de  cooâirurlioe  de  naviroâ. 

Sur  le  coiitinenl,  on  a.  l'omme  nous  savons,  de»  exemples  ana* 
logue»  en  Allemagne,  va  Au  triche- Il  oogri«  et  mime  en  France, 
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tandis  qii>n  Anfçlciprr**,  o(i  le!*  lrusl-4  dc  sont  pas  protégés,  ceux 
qui  «\isU>nl  an  sont  ffiiirre  d•*^  moDopole?i.  Kn  tous  cas,  ils  n'aug- 
im-Dleal  ^èru  le  prîi.  &a  délrtmeiil  des  consoinmnleurs.  t^m  mem 
itrr  ^t]tn^lt;  ù  celle  occasion  l<>fi  r«marqiinb)es  articles  puliliés  sW 
ce  sujel  dans  le  T/'tufM  par  M.  Georges  VilJaio,  membre  do  la 
SoeiéiA  d'Ëeoaoïnie  polîliqac,  cl  qui  d«>tni>nlronl  très  aetleineD 
qoc  trusts  pt  mmpliiîrs  s»ml  di!s  in-ilniiiiftits  d'nppression  et  de 
renchérissement  ()ui  ne  peiivenl  fonclionacr  qu'h  l'nbri  de»  tarif» 
de  douane  protection oisteti. 

U.  Alphonse  Vividr.  ancien  magtslrat,  membre  d«  la  Snci^tA 
iI'KcuDuiiMv  pol>li<[ue<le  Caris  el  directeur  du  Mnmtfur  deteauxde 
vie  éeCognar,  jonronl  lilire-èchangistr,  preniint  In  pnrole  apr6»leg 
prteAdenb  ornteurs.  ne  veut  poâ  revenir  »ur  le  foad  même  delà 
qocMion.Tous  Ie5  membres  du  Congrâs  d'ailleurs  ne  sonl-iLs  pas 
nei|nîa  h  I»  doelrine  du  libre-ècliniige,  el  parlrsiiiis  du  sy^l^me  des 
traites  de  coamierce  comme  moyen  le  plus  cfOcace  de  préconiiser 
et  de  développer  les  échanges  înlernaliunaus.  Il  voudrnit  donc 
seuicracnl  insister  sur  I»  nécessilé  d'une  entcnle  entre  tous  c«ux 
qui  souhaileni,  soi!  nu  point  de  vue  des  principe»,  eioil  iiu  point 
de  \*u«  de  la  pratique  journalière  des  afTaires,  le  retour  à  une  po- 
liliqui^  écoituinii{ur-  libérale  el  h  la  conclusion  de  coiivetitiun.scona- 
nicrciale».  a^suranl  aui  produits  échangés  le  bénutice  de  lascâ 
d'entrée  rédoiteâ  et  Ift  stabilité  des  (arirs  sans  laquelle  aucune 
entrepriso  commerciale  à  longue  i!-c)iéancenopeul  ^Ire  ti^ntée. 

A  ce  sujet,  il  croit  devoir  recommnn'ier  aux  litire-écliangistes 
d'avoir  n^coors  fi  une  organisatian»emblabl»  i  celle  qui  a  fiiil  la 
force  de^e  protectionnistes.  Ceux-ci  ont  su  si;  gniuper  d»ns  des 
Associnlions  nombreuses  el  puisRanle»,  tes  naes  1ocalc<i,  les  autres 
rtgiiHiales.  les  antres  enlin  englobent  tout  le  pa^it.el  ils  onttnmTé 
dans  uae  forte  cohésion  d'intérêts,  dans  le  pre«^tigt)  du  nombre, 
dans  les  moyens  d'action  muli^riels  que  donnent  l.i  participation 
péeuttiajrv  de  milliers  et  de  milliers  d'adhérents,  u»  levier  per- 
msaenl  d'influence  sur  les  éLos  et  sar  les  piinvoirs  publie.^. 

tlya  cbet  eux  unité  d'action  et  de  direction;  il  y  a  derrière  eux 
des  ruaioies  compact»  avec  lesquelles  ou  compte  électural«-inenl. 
Et  c'est  lu  tout  le  secret  de  leur  force  el  de  la  prédomiDance  des 
idées  protection nistes  dans  le  pay^ 

L«8  partisans  de  la  liberté  économique  n'ont  qu'à  opposer  état- 
major  6  élat-mait»r.  bHtaillons  h  halailluns.  Malheureusement 
jusqu'ici,  ils  sont  dcmearétt  surtoal  un  état-major  snns 
troupe. 

i!st-U  possible  d'intéreaser  les  masses  populairea  A  la  défense 
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du  libre-i^change,  à  la  réduction  des  tnrifs  douanicrti,  à  la  plus 
grande  facililè  des  échanges  avec  l't'rTanger? 

Evidemment  oui.  Oir  la  pidiliqiie  de  la  liherlé  commerciale  a 
comme  conséquence  direi-le  cl  immt-diaU;  l'ubRinsemenl  du  prix 
de  toutes  les  dcurées  ou  matières  de  prctnière  nécesitiU^  que  nous 
ItrOQA  des  »ulres  uatîons.  C'oi>l  doue  la  vie  à  bon  marché  qu'olle^^ 
procure  vl  qu'ellf  nssurc,  el  i:*esl  avec  celle  formule  ta  oir  à  bo»^^ 
mardiè  qu'il  faut  amener  lc:t  mamcs  populaires  ft  se  déclarer  net- 
tement contre  le  prolccltonuisme  dont  le  tiul  est  de  renclii^rir  nrli- 
licicUcmenl  tout  ce  qu'on  uebète.  au  détrimcnl  du  consommateur. 

L*oraleur  coocluteu  souliaitartque  dnnslousles  pnysîl  soforme 
des  ligues  libre-échangiiites  ;  que  ces  li|j;ueâ.  apr^  avoir  réunîtuus 
les  représentants  du  commerce  d'importation    et    du   comoieree 
d'exportation,  toutes  les  industries  qui  roçoiveDC  leurs  malièreaf^f 
prcmii^rcs  dt>  r<^triini;c<r  ou  qui  i-herchenl   an    loin  de^i;  dObouchi^g 
pour  leurs  prr)duil>;.  ronaenl  une  vaste  rMHmlion.êhidiant  et  pré- 
parant Il's  sdiutioQs  Asoumetireaux  divengouii-ernemeals  en  vuefl 
d'aliaissements  réciproques  des  entraves  douanières,  els'adrcs-^ 
sant  direcloment  aux  consommateurs  par  une  vaste  propagande 
alla  de  susciter  un  mouvemient  gênerai  d'opinion dauslous  lespnys 
en  faveur  de  la  liberlé  rouiiuerfiale  et  du  librc-érliange. 

SansiIoiile.cY.lait  bien  l'idéal,  le  bul  poursuivi  depuÎK  longtemps  { 
et  auquel  M.  Ct6ment  Juglar  n'était  pas  resté  étranger,  puis- 
que, dé»  tK51,  &  la  Huili^  de  Isi  diseUHsiun  Sainte  Heuva,  il  réfu- 
tait dans  te  journal  des  Economistes,  les  opiuionii  de  M.  Thiers 
sur  les  écarts  du  prix  du  blé  en  France  et  h  l'étranger,  ee  qui  est 
encore  la  question  actuelle.  Mui-s,  pour  alleindre  celte  liberté  dea 
échaDges,  il  Tallbil  tadiquer  les  moyens  d'y  arriver,  ils  étaient  au 
programme  :  Tenions  dmianiéres,  Iraili'-s  de  comineree,  accord» 
commerciaux  ;  c'est  surtout  sur  ces  moyens  pratique»  qu'il  i 
voulu  insistiir. 

Pour  arriver  h  des  accords  commerciaux,  ils  ne  faut  pas  rcsIëT 
de  chaque  cWé  de  la  barrière  qu'on  appelle  une  frontière,  ce  que 
leseheminsde  fer,  les  télégraphes  elTaceat  chaquojour;lo  douane 
seule  creusant  le  Fossé  :  il  faut  se  nipprortier,  s'entendre,  faire 
des  concessions  réciproques,  et  on  y  arrive,  nous  vu  avons  les 
exemples  suus  les  yeus  ;  les  auteurs  même  des  derniers  traita 
de  commerce  en  reconnaissent  Tulilîté,  les  économÎNtes  ont  tes 
premiers  indiqué  et  pratiqué  cette  voie.  îUnepeuveul  qu'applau- 
dir aux  premiers  pas  failli  dans  celte  direction  et  surtout  recom-  \ 
mander  de  la  suivre. 

Sur  la    queslion  :    Dft    meilUurt    moyeni  de    dvcehpper   let 


échanget  inlimaHùnaux,  M.  le  D'  O^asel.  sccrùtuirc  de  In  Gliam- 
bre  d«  Commerce  de  Leipzig,  ii  formulé  pnr  l'crît  les ^concltiRions 
suivante»  : 

1.  Il  Rsl  éTJdenL  que  l'idée  de  la  proleclion  dauaiiièrc  domine 
maiDteoaRlchezIesgouverncmcQtiîct  danii  les  cercles  iDdusIriels. 
Aussi  loniçleinpE  qu'il  en  sera  ainsi,  une  union  douanit're  entre 
deuK  ou  plii.sii>iiFK  nalions  ci^l.  iniposisilde  :  toulc  l«nlali\«  dans 
ce  sens  échouera  devait!  [a  julouti^  mutuelle. 

2.  Kaison  de  plus  pour  chercher  à  conclure  des  traités  com- 
nicr-^iaux  qui  seront  en  tout  cas  le  commencement  d'une  are  de 
commerce  inlernalional  plus  lilire. 

L'expérience  di^montre  qm-,  pour  les  pays  k  industrie  irfs  déve- 
loppi^i'.  rcclian^c  d(ïs  inarcliantlisL-a  avec  les  auliea  pays  est  par- 
Uculièremenl  nécessaire  à  cause  de  la  spécialisation  croisMDte 
des  besoins  et  de  celle  des  produits. 

:!.  Pnnr  clabltr  des  Irailés  commerciaux  d'une  manifre  utile, 
^cs  liirif.H  maximn  et  minima  ne  parfti.<(scnl  pas  être  le  meilleur 
moyen. 

Au  contraire,  les  Dé(;ociutionâ  doivent  toujours  être  conduites 
en  ayant  égard  à  :a  situaliuii  parlieuliOru  des  Et»ls  qui    traitent. 

La  clause  de  la  nation  la  plus  Tavorisée  ne  doit  pas  î>tre  exclue  ; 
mais,  d'apriis  les  cîrrnnfilimces.  il  Tant  prévoir  qu'elle  pourra  ^Irc. 
limilf'i;  par  de»  rcKcrvcs  parliculièn-s. 

Sur  fettc  mi^mc  question  :  U''it  m^Ulfiu-s  mo'/cii*  rf-*  dfvlnppn- 
let whanijet  inti-rnationaux,  voici  iea  conclusions  de  M.  Michelin 
(d'HeNingfora). 

Userait  désirable  d'obtenir  : 

l'Une  statistique  comparative  des  droits  les  plus  imparlanlfi 
dtfi  1nrir.'4  europi'^en.'t  et  americsinfi  sons  les  trois  cate^oric^. 
articles  alimentaires,  mnlii'rcâ  pr.'rDièros,  articles  manuraclurës  ; 

S"  Un  résumé  de  tous  les  traités  coaimerciaux  qui  modifient 
les  tarira  actuels; 

y  Des  renseignements  sur  l'influeiice  qui  a  été  exercée  par  les 
droits  :  a)  sor  l'agriculture  natianale  ;  ^)  sur  les  «ondîtions 
d'extstoooe  de  la  vie; 

A*  Lam^'mR  question  relativement  à  :  a)  l'industrie  textile;  fi,  la 
production  du  fer;  e)  In  rabrîcation  des  maclùnes; 

5*  l'eut-on  'Taiodrr  des  dt-nuiKcmeals  économitiue»  si  l'on 
diminue  successivement  et  d'une  manière  modérée  les  droits 
1res  élevés? 

&"  Quelle  influence  n  été  exercée  par  le  protectionnisme  sur 
la  formation  des  partis  parlementaires  cl  sur  la  morale  politique? 
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7"  Quelle  rai«oa  générale  |>«(il  lîtrc  donnée  pour  ane  [loliliqne 
douanière  qui  8  exi'liisîvemeDt  el  «ssentiellemeiil  en  vue  l'ialt^'rèt 
finBnciprdi'-  l'Rl»!  ; 

8<*  V  n-t'it  àti  raisons  qoi  pcuTcnt  josUficr  des  pnin«5  d>xi>or- 
(alioii? 

Voiri  «'nfio  ta  rnmniiiiii(!îilioa  i|ui  av;til  f  Ip  envrtvpp  pat  M  Ruf^. 
Salefr&nque,  pnisideut  de  ta  Li^ue  des  coDsuminitUarh  de  iMir- 
deaux. 

L«<i  feils  L-onslatds  dans  ce  d«Foier  quart  de  stj>ele  50dI  d'Ac- 
cord avec  lu  Ihéoric  économique  :  les  aiesuces  protuclionnistes 
ont  pour  tflTet  de  reslreindre  les  échatiRes  el,  par  soile,  l'acliTilé 
induslricllt.'  cl  <:nmniirr(!ial<.-  ilun  pays. 

Elles  sont  Buiriibl-js  ;iu  commcrct;  cxlérieur. 

Mlles  sont  onèreufies  aux  citoyens  en  leur  gnalitë  de  conHom- 
malcurs.  quand  il  s'agit  do  druit«  de  douane;  en  leur  qualité  de 
conlrihuatile»,  quand  il  s'aj^il  des  primes. 

Le  prolrctionnistni!  ilénioi-iilise  une  nalion  :  la  loi  du  cadenas, 
les  l*ous  diiuportaljcm  sonl  de  formidables  moyens  d'ugiolagc. 

Le»  hauls  droite:  sur  In  btê,  sur  in  viaadr,  i^nr  le  rîn.  sur  les 
iDali^res  proiire»  k  la  di^tîtlatidn.  ont  favori!*^  les  uns  hii  détrj* 
iai*ut  de»  autres,  auivaiil  la  TauseK-  maxime  de  ^lonlaif^ne. 

Les  agrarreos  a'oni  aucun  scrupule  de  v'iytk  aux  dépens  du 
Ti'esor  public,  non  lieulenient  par  le  Tail  des  droits,  mai;;  par  des 
subventions  de  toute  sorte,  création  de  banques  agricoles,  do 
syndicats.  e*c. 

Comnie  l'ont  fail  lesagrnriens,  il  ffiut  ijur,  dans  tous  ks  parle- 
menis,  le.s  lilint-itchangiftlCK  s'urKaiiisenl  en  parli  politique. 

M.  LoVBSSOur,  en  terminant  la  s^énncequi  s'est  prolongée  jus- 
qu'il une  lipure  .'i^'ancéif,  i*é<tuiiie  bm-veiiienl  les  travaux  de  la 
8e*i>iiun.  Trois  qnestioitt  étaiout  a  l'ordre  du  Jour;  pour  le«^  traiter, 
il  a  ralln  lt;nir  samedi  matin  une  s^nce  complénienlairc.  Dans  la 
preuiicre  tsûnnc^  la  quoâtîoa  de  linlliiencê  des  connaisMoees 
économiques  sur  la  direction  des  ti&tion.s  était  trop  amplo  pour 
61r«  traitée  sous  tous  ses  aqM*cls;  mais  son  caractère  général  dcm- 
nail  uiiviTtiiri:  prtH'isùiiienl  à  de»  décliirations  de  prinfipe  qnll 
R^l  utile  de  rappeler,  el  n  ruurni  la  malîère  A  de^  développements 
brilluuts  ou  solidéà:  ii  saflit  de  rappeler  le  nom  des  orateurs 
MM.  PassY.  tiesse,  Follin.  Cayta.  Haul  L^roy-Beaulien,  Fre- 
derieksen,  il  nous  a  conduit,  surla  proposition  de  N.  Jean  Blocb, 
à  adopter  une  résolution  qui  sera,  nous  l'u-spéroïKi,  l'occasion  d'un 
travail  instructif  sur  une  question  de  premier  ordre  pour  la  civi- 
lisatioQ  du  monde. 
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Tableau  pour  se-rvir  à  la  comparaison  entre  Us  lares  douanières  de  1880 
et  celles  de  1892  dam  leur  application  aux  consommations  les  ptuf 
nécfsnrires  à  l'existence. 

Tu-if  Tues  ToUet 

Prodaiti  stoitnl  '..""  'ii.i.S-t'TT^ 

S*af  le  «ÏD.  le  cidre,  la  bois  et  lo  chutoa,  arficiei  i!' ''"  *  !*™, 

le  loDt  ett  tMtt  un  100  kilaemmss.  de  Idêo.  '.*?*  *y!' 

°  miDini^         gfioéT, 

Froment .60  7    ■■  7    - 

Seigle,  maïs Exempts  3    =  3    ■ 

Riz  estier ■  f 0  9    •  8    ■ 

Biscuit  de  mer 120  7     ■  7    • 

Pommes  de  terre  Exemptes  ■  40  >  40 

Châtaignes .  Exemptes  3    ■  3    • 

PU68  ti'Uatie Exemptes  16    ■  19    . 

Légumes  secs Exempts  3    ■  3    • 

LËgum es  frais Exempts  6    ■  8    > 

Fruits  frais Exempts  3    »  b    * 

Miel Exempt  10    .  15    i> 

Haisias  «ecs ,.  ■•30  25     ■  40    ■ 

Viai  A  Id  degrés  (l'hectolitre) 5»  16  69  S969 

adre  â  S  degrés  (l'hectolitre) Z  40  3    »  4  20 

Kéte 7  20  9    -  12    - 

Bœufs  (100  kilogrammes) >  60  10    >  10    > 

Veaus »  30  12    .  12    » 

Moutons .65  15  50  15  50 

Porcs .25  12    »  12    » 

Saindoux Exempt  25  50  40     » 

Porc,  lard,  jambon  (salés) 4  60  25    ■>  25    > 

Gibier  mort »60  20    ■  25    .■ 

Œufs Exempt»  6    "  10    • 

Lait Exempt  2  50  5    » 

Beurre  salé 250  6    »  13    >• 

Fromage 18    >  15    ■  25    ■ 

Huile  d'olive 3    »  IC    .  15    » 

Huiles  végL'lalca  à  briller 6    »  15    »  15    " 

Poisson  de  mer  frais 5»  20*  25* 

I]aren$;s  fumés Exempts  15     «  20    u 

Bois  à  briller  (l.OiX)  kilogrammes)...  Exempt  2    »  2    » 

Charbondebois(I.OOOkilogrammes).  Exempt  10    ■  15    • 

Ce  matin,  dans  la  séance  complémentaire,  a  été  discutée  à  l'om* 
bre  tle.s  grands  arbres  du  jardin,  la  troisième  qtiesLion,  celle 
du  r6le  de  la  monnaie  qu'a  exposée,  avec  sa  compéteace 
el  sa  précision  ordinaires,  M.  G.  Raphaël  Levy  et  à  la  discussion 
de  laquelle  nombre  de  membres  MM.  Manchez,  Limousin,  Yves 
Guyot,  Barros  et  d'autres  ont  pris  part.  Cette  questioQ,  étant  lim»- 


800 


JOURNAL    Œd   ÉCONOMISTFjï 


tée,  a  pu  Htc  truilêe  sidod  complëtemcnL.  au  iuoîds  d'uoc  maniÈre 
pére'iiiiloir«. 

Le  pi-L'âidonf  Q*a  pa^.'t  rappeler  à  hi  niéiiioirederAsaL'itiblùe  \é* 
noms  des  orateurs  (pii  viennciil  de  parler  djins  cetl»*  tmisi^meel 
dernière  s6anc6.  Il  m  contunte  de  remercier  M.  de  Molinari,  le 
doyen  des  écooomiatrH,  qui  rcftti*  ]<■  modèle  des  jeunes  p»r  I:l 
vigueur  de  son  esprit  i;i  Ui  rcriiiefii  du  sps  eonvicliriiis  liNénile'. 
d'avoir  ouvert  comme  il  l'a  fait  la  discussiun  sur  la  seconde  ques- 
tion, celle  des  meilleurs  moyens  de  développer  les  éclianfres  inler- 
DalioQAUx.  "  Uo  l'air,  plus  d'air  :  implore  le  prisonnier  enferme 
dans  un  cabanon.  »  De  la  tiherlf,  plus  de  liberté,  réclame  le  travail 
qui  cherche  it  créer  et  à  éclianger  1;i  richesse.  Cette  question , 
comme  la  première,  était  trop  vaste  et  trop  diverse  pour  qu'elle 
put  «Mre  abordée  par  tous  \cs  e<'tés.  tl  n'a  pas  ét«  nâseï  parlé  d«â 
Imités  de  eummerce.  M.  Levnsseureneât  rC>9oluiiieul  partisan;  iU 
servent  la  lihcrlù  dos  échan^'es,  puisqu'ils  abaissent  sur  doux  froD- 
lièresun  certain  nontiri'il*'  droits  l'i  qu'ils  donnent  an  commerce  la 
sécurité  du  leiideiiiain  eu  fixant  le.s  tarif»  pour  un  temps  déterminé. 
Dans  l'étal  actuel  de  l'opinion,  des  ioléréts  et  des  hudgels,  la  sup- 
pre&sion  des  douanes  est  peut-être  une  utopie;  la  conclusion  des 
truites  de  commerce  est  une  politique  po^isible  et  désirable. 

Avant  de  lever  la  séance,  le  président  se  fait  un  devoir  et  un 
plaisir  de  remercier  M.  Kleury  qui  a  mis  tout  son  zèle  à  organiser 
cette  rt^union  internationHlc  et  qui  le  promirr  a  le  mérite  du  succès 
qu'elle  a  eu  ;  il  remercie  les  membres  delà  Société  d'Economie 
politique  at  les  ér.nnnmîste.'t  étrangers  qui  ont  répondu  à  notre 
appel  et  qui  ont  aiiHure  ce  succcé;*.  Il  remercie  Iw  dire<:teur  el  le 
secrétaire  de  l'IJcole  libre  des  sciences  politiques  qui  a  donné 
l'boppitalilé  à  celte  réunion  et  qui.  par  son  caractère  scien- 
lifique  cl  libéral  df'  reiublissenicnt,  était  assurément  lo  lieu  qui 
pouvait  le  mieux  lui  convenir  l.e  président  déclare  ta  session  close- 


.K  7  heures  1/2  un  bunqui^t  réunissait,  h  l'Exposition.  la  presque 
totalité  des  Econoniisles  qui  avaient  suivi  cesiutèressantcsséaaces. 

Des  toasts  coofralernels.  portés  par  le  président  M.  Levasseur, 
par  MM.  :^ére.  Ilarold  Cok,  délégué  du  Cobden  Club,  A.  de  Har- 
coarlu,  etc.,  afllrmaient  de  nouveau  l'union  des  l^conomistes  dans 
une  commime  pensée  de  liberté  et  dans  une  même  espérance  de 
voir  un  jour  Ums  les  peuples,  renoni;nnt  h  ûùa  lullvs  fnitricides, 
laisser  s'ouvrir  en  paiv  une  ère  définitive  de  progrès  basé  sur  la 
liberté  du  travail  et  la  til)ertéde4  échanges,  r.esdeux  druits  essen- 
tielft  de  1  homme  en  société.  Charlbs  Lbto&t. 
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ju^cret-vous  u  propo.s  d  accueillir,  a  m  suite  ilu  coinple 
rcodu  ilti  la  réuuit^a  dfi  veiidi'udi,  quclijuc»  obicrva(ioui)  i|ui:  j'aurais 
voulu  faire  pour  répondre  k  M.  Paul  Lsray-Beauliea,  si  )e  U-nips  n'av&it 
déjù  été  ti'op  court  pour  le»  uialeurs  inïcriLt. 

Oii  voudinit  pouvoir  [ifii'Uiifi-  l'uplimisnie  dtr  M.  Luroy-Ueaulieu  en 
oUrihunnt  à  l'iiittuence  dea  rconoraiKtes  toti->  les  prof'i'è»  économiques 
tOalis^«  parles  gAUvcrDi'nicnU  ni  ra^rn<-  lt-:t  particuliers.  Muis  il  semble 
que  notre  Cmiiient  collègue  :iit  fait  quciqui'  coitru^ion  oiilrr-  In  jiei<nc« 
pure  et  la  techuiqui!  t^cononaiquc  el  Ilnauci'TB.  Iiicoriteslalilement,  il  y 
a  certains  piou-fd»  duiit  l<;i  cITel^  éi;oiiumii[Ut;s  [tuîsitiles  ont  pu  6lrc 
wmtaiAi  d'une  uauîére  plu&  imint-ili^lf,  de  ttorlf  que,  mime  sunt  4m 
ihottomiUe,  on  a  vXi-  amené  à  les  ann^lîorer  Ann?.  un  sen«  conforme  aux 
concluiioDS  dn?)  écoDucniïte»).  Que  noas  noLS  on  rt^jouit^siuos.  parce 
que  c«la  forlifte  notri»  nalorUé,  c'csl  Ir^s  légitime,  el  il  ne  Cent  p.ii 
moins  d'attribuer  aux  ctiseignctncnts   (1rs    maîtres   une    part   de  ce 

jtnllat.  Touti:rui«,  ce  o'cal  pas  une  sali  s  l'ai:  li  ou  lUfliuiHe,  car  elle  esl 
i^ia  portée  de  tout  le  mondt-  ;  pour  le  droit  de  coalition,  uolanimeat, 

"ît  t'!'l  prolsable  que  nos  •idvrnsiiirt«sle<^  »>di'ialistes  consiilérn^iat  cv  pra- 
;i;r^-3 comme  une  victoire  pour  eux  l>ît:u  pliitdl  iiur  pour  noa:<  ;  le*  écono' 
misten  doîreot  en  outre  être  modestes,  en  r^il^chiRsant  que  len  pro- 
cédas trclmiqucs  découverts  Kouvent  par  les  nori-r'conomi'ifel,  c'e«l-à- 
dire  par  des  l'am  qui  avaient  le  âen«  (économique  sans  peut-être  rien 
connaître  de  la  scieuce,  ont  sans  doutv  t^té,  par  les  ob»enaIionb  qu'il» 
oui  sugi^rëes,  tout  autant  la  cause  que  le  rfâu1taLde>i  progrès  de  la 
srience. 

O  n'esl  donc  pas  ainsi  qu>!  la  iiiieaii.in  doit  Hut  po«i<6.  Nous  ne 
tratallloos  pi*.*  pour  la  Kaliitfai:liun  de  iiitire  vanité  d'économistes,  mais 
pour  aider  i  assurer  le  meilleur  dévcloppeinenl  <^cuuomique  de  l'huma- 
nit(^.  Or,  k-séconomi^te^  ont-ils  Jt'-coUTvrI  certains  principes  Kèoéraiu 
de  ce  développement,  et  leur  inEluernse  a-t-elle  réus&i  A  faire  appliquer 
ces  principe»,  ou  ptulAt  à  i'f>treiMdi'e  Ich  inalitulions  liumainei'  qui  en 
i»iutraneat  l'applicaliont  M.  Lero^'Heaiilieu  range-t-il.  parmi   Iri  lois 
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:  dont  le  libr?  jvu  doit  a»surer  le  pro^s  coRstaot  d«>  r»l«- 
Uons  économiques,  la  ioi  ita  moûuirr  '•ffort,  et  croil-î]  que  les  couver 
FDvmeuU  i'-j  i-oaromeol  eu  prétendant  assurer  la  sécurité  par  tes 
aioyeoa<li>ul  M.  d«  Moth  a  dfraoBli^  riniwïtjï  Croil-il  qne  l'équilibre 
•nlr^  la  producliuu  el  la  <.'un!K)inninli»n  paiM«  £ln>  niteiot  auti^maat 
que  par  la  loi  de  concurrrttce,  ft  peniie-t-il  qae  les  bairièr*»  dona> 
nitres  ne  contrarient  pn»  cnltr  lot  en  pesant  sur  Toffrc  oa  sur  la 
demande?  Admet-il  que  la  hcbcssc  m  ingltiplic  par  une  application 
de  plus  pa  plus  grasde  de  la  loi  de  ta  division  ttu  traçait,  et  jage-l-U 
qne  celle  vérité  n*eu  eit  pfts  uoe  eti  ce  qui  concerne  l«  Iracajl  inte^ 
naliiMialf 

Si,  conime  aacos   ikxtDQnnl^  nVapcat  douter,  M.  Uroy-BBanlien 

,  fépoBil  afUm.iliv^nirnl  A  U  pmaii^re  partie  de  ce*  ^MatMCw  «|  oega- 

livement  à  In  ><>o<^n(l(>  partie,  je  me  demaMle  cMnneot  il  poorm  mb- 

lenîr  q*B  le»  écoaoniKtea  aient  lira  dVtre  satisraita,  ea  préMoee  du 

.progrès  faits  de  loatet»  parti  par  t:«ui  ^  œ  'TnwnmJawran  coopte  de 

'Oee  lois. 

Unaai  i  la  ■>  naliooaJisatJOD  «de  réooaoaiiff  palilitjBe.  p««r  taqncUe 
Lawy  M— qHwi,  mbs  s'7  nllier.  mX  wma%  aévAn  ^ae  la  filaptil 
loi  éasooBisIn  fvéaents  A  la  rfsnioo  înlerBBliMwle.  eHe  npoM  sar 
ce  malwitaada  :  c'est  qae  k>  s««veneB«aU  préinodeiit  asawar  b 
séduite  pw  des  moTen»  <|iii,  aa  «aaatr«ifl«,  la  rcadcat  prjcatra  eo 
Menaçant  celle  d'auuui  :  qu'il  «■  résalto  des  ■éflaiices  n^[icoqur«,  et 
' cfcacan  creil  deeeir «1  poa«*ir  aMunr  «a  piri«aaaoe  ea  SHoUnt. 
%o  iMOs  a  parié  encore  de  la  sdeaoe  et  de  Tait  l'nwnwiqaiii  :  or.  l'ail 
eoDHtitr  aniqueneat  à  faire  péMtrcr  padnelleBeat  daas  la  ptaliqae 
^Jta  eaaaiiBiewts  de  la  «>«««;  il  rewnie  [m  bonnet  paàtc^mom  le* 
.  Pu  nae  dinûoa  du  uarail  hiea  eole«dne,  c<«s>ei  a'aal  à 
■e ,  d'une  chose  :  aamrar  la  ditTasâon  des 


1 1>  KtfacBt  pane  qnm  taalqaa  «■•< 


:»e«le<a  Tm 


l*H( 


teraot  laiVwiini  1. 
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BtimiOM  DU  e  ADirr  i9oii. 

ânawiNi.  —  Lea  ttiiités  de  cunimerco  et  tes  {trajets  il'union  rfoauiiirc. 

La  séince  est  présider  pnr  M.  Fr^i^ric  Pansy,  <lfi  l'Inslilul.  pré- 
sident. 

M.  Julen  Flenry.  <tecréUiire  ptrpptuel,  présente  leo  piiMica- 
UoDK  parienues  â  la  Société  depuis  ta  précédvDle  séanc»,  ri  donl 
1m  lisle  es!  cî-aprï-s.  tl  MpnnI**  parliculièrement  ni.e  t^ltre  nux 
rtr/ifi.  pur  M.  E.  Breliiy,  une  i-tiidc  d*;  AI.  E.  Vidal.  »ur  ij-  Marché 
fitrf  à  ta  fi</urii'  de  Paru,  tle. 

La  r^-nnioti  Hdop4«  ensoHr,  commp  suj«l  de  discussion,  lu 
iui-»liuD  suivante  : 


us  TRAITA'  DE  rOMIERCr.  CT  LES  mOJtrTJt  l>'t'KIOK  tmitAMJ^Hi: 


gui'»  Il 

HB|b Macquart.  qui  n  Tormut^  le  litre  tji-  tii  quesliuo.  a  la  parotc 

^^ivcu  fuire  l'exposa. 

Il  rappelle  d'abord. pour  tiit>moir«.  que  BOtr«  traité  dt-commeroe 
!»  pliiii  nncii^n  es!  cHiii  omrln  en  14X1  entre  l.uuÎ8  IX  et  les  vrUes 
Hanflt'iiti<|urs.  Celui  iiui  vi<>nl  ensiitli-c^t  U:  Imiléde  1^5  avec  la 
Tarqnie,  qui  fut  suivi  de  ^ize  aulrvs,  et  qu'il  se  dispcoHe  d'énu- 
mf-rc.  Ildenande  do  rest«  la  pi>rn>i£>tiioo  de  Iranchird'tio  bond  trois 
si^clt-'S  qui,  au  point  de  xue  dcsTi-ailt-s.dp  lloiiimi>rL-e,n'()ul  qu'uo 
mier^t  toal  ik  fait  Tvtmspeclil'.  pour  ro  arriver  imint*dtalenioat  h 
U  K^ToliitioR. 

■•  Sfiiis  (loiilo.  dit  l'oriiteitr,  je  suis  d'un  Arc  ft  morcfacr  eoeore  de 
r^vùlalions  en  r^v^lnliaos  et  d  élonoempnm  en  MoanemcolD;  je 
doÎK  cepL-ndaiil  avouer  qu'un  de  mvs  gros  etonneRlenl!>  l'ii  i^tti- 
diaiil  celle  question  des  Irailéh  de  commerce,  a  été  du  «(lir  que  In 
CooslJluaote  n  avait  part  o«é  Aller  jusqu'au  bout  de  f-es  principes, 
qtiVIleavaii  cnn^ervé  lesdnuiioe^.  Je  me  suis  dit  quec'^tait  pro- 
bahicment  parce  que  les  nVrorme«  les  plag  dilHciles  ft  accompliF 
n'^litienl  paît  les  pluKluuiultueusuit.el  qu'il  était  peul-ôtreplnnaisi^' 


sot 
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de  Raverspr  on  régime  qui*  de  délmire  dq  simple  pr^jagé,  nuis 
(loDl  les  racines  »ud1  vieilles  de  plusieurs  !ti^cle«.  - 

Quoi  qu'il  eo  soîl,  it  faut  reconnaître  que  le  tarif  ïostitué  par  la  ^j 
loi  du  5  novembre  1790,  qui  fui  proraul^ée  le  15  mars  l7Bt,  èlait  ^Ê 
Irè*  libéral  :  il  ne  comprenait  qu'un  p^?lit  noniLire  de  prohibîtioos 
JQSliBëes  par  des  considûraliiinx  du  sûreté  générale,    d'hyt^i^ne. 
ou  par  dt»  DéueMilés   tiacalcâ;  aucun   des   droits  le  composapl 
oe  dépaÀsail  t5  0, 0  ad  valorem. 

Deux  aos  après,  l«  l"'joiD  nftY,  la  Fraoce  déclare  la  guerre  A 
TAngielorre.  LeQoclobre,  un  décret  proscrit  dusul  français  UmIcs 
les  marchandises  fabriquées  ou  manuTaclurécs  dan»  la  Grande- 
Bretagne  :  <•  Toute  perscane  qui.  h  paKir  du  jour  de  la  publïca- 
Iton  du  présent  décret,  fera  importer,  tiuportrra.  ioiroduirn,  ven- 
dra ou  arbêtera.  dirt^lenieut  ou  iadireclcment.  des  marchnadisej 
maoufaclur^es  ou  fabriquées  eo  Angleterre,  sera  puote  de  viagt 
ans  de  fers.  « 

La  ua-âurv,  permeltei-moî.  me^àieur».  de  le  remarquer,  esl 
relativcmcDl  douce,  car  il  existe  un  décret  du  ^  janvier  IT^  qui 
coadaïune  au  feu  non  seulement  les  étoffes  de  l'Inde  anglaise, 
ma'm  t-euL  uu  celles  qui  le»  porleront,  U  y  a  donc  lâ  un  pi 
à  signaler. 

Le  l>iroclûire  ronlinua  l'oeuvre  dn  deslruclion  commencée 
la  Consiiluuntp.  Puis,  apri-s  la  pait  de  1801,  alors  que  les  maDda- 
(aires  du  Premier  Consul  et  de  la  (Grande-Bretagne  dîwnlaieat 
les  li?rmea  d'un  traité  de  commerce.  —  le  Premier  Consul  propo- 
sant une  conrenlian  nouvelle  el  Is  lîrande  Bretagne  le  relour  au 
traité  de  L7lM.  —  la  guerre  éclate  de  nouveau,  el  celle  foiâ  pour 
durer  Jusqu'au  dernier  jour  de  l'Empire.  I^s  décrets  de  ISUO,  après 
le  déssitre  de  Trafulgar.  les  décrebi  des  'iil  novembre  1807  et  du 
17  septembre  18*18  viennent  a^sraver  encore  le  régime  de  prohi- 
bition inauguré  par  le  décret  ITIKJ.  La  loi  du  1^  Qoréal  an  XI 
punit  de  mort  la  contrebande  faite  par  trois  personnes  ou  plita. 
dont  une  ou  plusieurs  porteurs  d  arme.«.  Puis  re  Miiit  les  folies  do 
Biocu»  couliuL-ntal.  Le  décret  du  S  octobre  1810  ordonne  le 
«  briklement  -  des  marchandises  anglaises  i^aisies. 

L'Empire  dclruil,  il  semblait  «>U-m>.'nlaire  de  renoncer  &  la  poli- 
tique qui  l'avait  perdu.  Mais,  comme  le  dit  tr^s  liieo  M.  Buiteaa, 
■  d'ooe  part,  toutt;  la  liaulc  administration  était  imbue  des  maxt* 
mes  prohibitives  cl,  de  l'aulre,  il  semblait  trop  dur  aux  manufac- 
luriers  «arichi.'i  sous  leur  protection  de  renoncer  à  une  fortune  et 
&  des  babitudeâ  de  travail  si  facile.  Ce  qui  avait  été  sons  l'Kmpîre 
uo  dèleitableB>iitèmc  de  guerre  devint  ainsi,  dés  le  commence- 
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tnenl  de  la  RcsIaumtiuD,  un  système  d'indiistrii;  el  de  commerce 
abiiolutneiil  inexcusable.  •• 

Va  Dombre  funtaslique  de  jiélitions  surgirent  pour  esifter  le 
maintien  de» droits,  non  Ktirle.s  drnrt^efl  nnliirelles,  mais  sur  tous 
les  produits  fabriques.  Je  souliffiicrai.  en  passunt,  que  les  indus- 
Iriets  qui,  en  1815,  se  ptaiguninnl  de  la  concurrence  des  Uolgeti  et 
^àSto  Hollnadais.  i^laienl.  en  1812.  les  cituTenH  d'un  même  Etat.  Ko 
tont  CHS.  si  le  gouvernement  de  la  Hestauraliou  aliulit  le  régime 
du  Blocus  CoDliaentat  el  supprima  Uii  cours  prévOlales  et  les  tri- 
bunaux ordinaires  de  douanes,  il  maintint  les  proliibJtiuns. 

Ce  n'est  pas  tout.  Une  Un  du  2S  ,ivril  ISIO  avait  établi  »)ur  les 
grains  et  farinas  iinporlt'-ii  de  rKlningi-r,  un  droit  penrianenl  de 
Ofr.  £0  par  quintal  aiêtrique.  Une  loi  du  ITjuiUtit  181^  porta  ce 
droit  perraanenl  à  1  fr.  :^0  parhi^ïotolitre  degrainsct  ji  2  te.  50  par 
quintal  métrique  de  farine.  —  Pourquoi  ?  Parce  que,  espliipia  un 
orateur,  nies  propriêlaires  dé%'elopperant  leur  culture  et  fourni- 
ront ainsi  du  travail  aux  dai^^^es  pauvres  •>,  —  Un  autre  orateur 
alla  plu»  loin  :  il  déclara  que  le  pain  devait  être  cher  >  parce  que 
la  »ie  A  bon  mairhé  pousse  l'ouvrierà  la  paresse  i  !  C'est  &  ce 
moment  que  BenjmULU  Couslanl  s'éeriail  au  travers  des  mur- 
mures :  "  Il  est  fâcheux  de  voir  que  vous  faites  renclifrir  les  den- 
rées que  vos  terres  produisent  et  dont  vos  greniers  soat  pleins  «. 

Toutes  les  lois  de  douane  de  la  Itcstauralion  furent  conçues 
dani»  le  m^ine  esprit  :  la  loi  sur  les  tnines,  pour  permettre  à 
l'aristocratie  de  vendre  ses  moutons  k  haut  prix  :  la  loi  sur  les 
fers,  pour  favoriser  I»  vente  de  ses  bois.  —  Pour  justi  lier  une  taxe 
sur  lus  rromaKes,  un  rapporteur  disait  :  «  qu'il  était  nécessaire  de 
balancer  par  le  prix  des  ffomn^cs  tUrangers  la  supériorité  que 
leur  donne  sur  les  nôtres  leur  qu.-ilité.  •> 

M,  Macquart  croit  intéressant  de  signaler  que  c'est  de  ce  même 
Argument  que  se  s<-rvai«Dt,  il  v  a  quelques  itixiis,  Ir!^  gantiers  des 
Etats-Uniâ  dans  uù^  péttUOQ  qii  ils  adres5aicul  au  Congrèa  à 
proposdo  Taecord  franco-amdricaÎQ  en  cours  de  négueiutions. 

Vint  1830.  Le  parti  conservateur,  qui  arrivait  ricbe  uu  pouvoir, 
mît  tout  en  œuvre,  pendant  dîx-huit  ans,  pour  ne  pas  se  laisser 
entamer.  Il  y  parvint,  mais  c'est  ce  qui.  en  1848,  causa  su  perle. 
l*e  temps  en  temps,  le  Gouvernement  lit  bien  accepter  quelques 
modification!»  de  tarifs,  mais  aucune  n'avait  une  tiien  grande 
ralenr.  C'eï.1  à  celle  époque  que  M .  Gtais-Btzoiu  disait,  avec  beau- 
coup de  courage  :»  La  plupart  de  nos  industries  rei^oivent  une 
protection,  non  pas  en  raison  do  leur  importance,  maïs  en  raisoD 
'  de  l'importance  des  personnes  qui    les  exercent   ■>.  —  Il   faut 
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recoDOsItre,   loiilefols.  que   le  Gouveraeintial  de  Juillet   ot 
lies  coiivc-nlion-s  flvec  la  Belgique  cl  la  Sardni(;ne.  conveoUons  du 
i-esle  însigniliaates,  el  qu'il  eut  bien  de  U  peine  h.  tains  accepter ^^ 
parK-sCliambrcs.  ^M 

Apr^!t  lecoap  d'KUit  du  '2  décemhre  \XSi,  on  piil  rentarquer 
qu'un  article  di;  la  nouvi^lle  cunslitution  n^Ti'ait  au  nouveau  chet 
de  l'Etal  le  droit  de  conclure  des  traités  de  commerce.  I/Rm- 
pf>r«ur  s'était  aussi  donné  le  droit  dabai3â«r  les  larifti  par 
un  HiinplF>  di>crel.  el  il  en  usa,  notainmenl  en  l*E>t.  Kn  lS.>i, 
il  envoie  au  Corps  Législatif  tm  projet  de  loi  portanl  rtitraît 
de  Inulps  le!î  prohibitions.  \a'  Corps  Législalif  s'insurge.  L'Empe- 
reur lui  reuvoii;  un  projet  luodilii-.  Le  Curps  Liigislalif  le  repouasc 
«également.  Que  fait  Napoléon  ?  Itenonçant  i  obtenir  des  cbanibres 
la  réforme  qu'il  projetait,  il  fait  un  nouveau  <?oup  d'état.  Dans  le 
plus  ((pand  secret,  il  nt'-jiocie  avec  l'Angleterre  un  traité  rempla* 
çant  tes  prohibitions  par  dos  droits  ad  valorem  de  !(00/0  maximum'^l 
et  devant  être  ultérieurement  réduits  i^  S5  0/0.  I^  coaTCUlioD  fut^^^ 
publiée  le  2:4  janvier  18f!0.  Lei^  rhnmbres  n'avaient  pas  été  cca- 
sullées  ;  elles  ne  purent  qu'enregiiilrer  le  fait  accuniplî.  ^M 

Le  traitr!-  avec  l'Angleterre  fui  suivi  des  traités  uver  ta  tielgique^n 
(l"mail86l)— leZollvcrtiiQ(iaoùtlB6î,t— r[lalie(l7jauvicrl«(W) 

—  laSuiSfîo  (31)  juin  1804)  —  la  Suède  olNorwt^ge  lU  février  JlW&) 

—  les  villes  llant^-atiquc»  (4  mars  180.))  —  1  Espa(;ne  (18juin  iStf^f 

—  le  Pûrtu^aUll  juillet  16Û0]  —et  t'Aulriche  tll  décembre  1800^. 
l'ermclleï-nioi,  Messieurs,  de  constater  de  suite  l'influence  de 

ccll«  législation  libt-rale  sur  noire  commerce  exiehcur  ; 

Oe  IKîâ  a  1851),  la  moyenne  annuelle  de  nos  importaLioog  avait 
été  de  1  milliard  TM  millions.  ^m 

De  1861  h  ISIÏt'j.  ci-lle  moyenne  passe  h  2  milliards  4-17  millions. '^h 

Nos  cxporlations,  qui  avaient  eu.  dans  la  première  période,  une 
moyenne  annuelle  de  I  miUtar.l8»4millionR,  voient  celte  moyeonft^B 
g'élever.  dans  la  seconde  periu  Jo.  k  2  milliards  r>(i4  millions.  ^M 

L'aai<meo talion  est  de  715  raillions  pour  nos  imporlalious  et  do 
(T70  millions  pour  nos  esporlations,  c'esl-A-dire  de  i38  0/0  de  notro^H 
commerce  total.  ^M 

.K^f)s  les  événementg  de  1S70,  la  nécessité  de  sd  créer  de  nou- 
vel les  ressources,  et  aussi  les  upioioosprotertîontiistes  de  M.  Tbiers, 
amenèrent  le  gouvernement  h  rompre  avec  la  politique  écono- 
mique libêraledu  deuxième  Kriipire.  Les  droits  sur  le^rlenrécs  colu* 
nialcs,  les  vins,  les  huiles  min>>ralce  Kcnt  nolablccuealaugmentés 
(8  Juillet  1S7I)  cl  desdroils  frappent  tes  matiéreii  premières (^juîl- 
latlS72^. 
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Ouaod,  U:  T  avril  lS7r»,  M.  de  Meflux  consulte  les  Cliauibres  Je 
commerce.  6i  cuotru  14  se  pnmoaixal  puur  le  n-nouvellemeat  des 
Iraités  :  ccrUioc»  dcdarCDl  qu'elles  les  considèrent  cojumû  une 
«Iflpe  vurs  une  liberté  commerciale  abKoiuv.  L«  Conseil  .supi!incur 
«le  l'AgriculturL',  duCoojiiierce  c\  de  l'Industrif  firéparf;  un  liirif. 
M.  i'ouyer-Querlier,  —  i|ue  U.  Vves  <iiiyolap[)elle  le  ••  Itusituel  de 
l'Agriculturâ  >.  ol  dool,  dît-il.  presque  tous  tea  diâCûura  furenl  deâ 
oraisons  funùbre»  — ,  M.  I'ouy«r-Oaertier  et  M,  Fcray  udiiiettaieal 
Jilors  qu'il  fallitit  l'établir  le  I.irif  gôitérat  eu  iiiajonint  le  LarîT  cou* 
TeolioDQel  de  20  à  iî5  p.  lOO.  Le  9  féviier  IS77,  M.  Tuisisereiic  de 
Bort  di;poi>e  un  projel  di?  tarif  géoéral  reprodui»aut  à  peu  pri>â 
le  tarif  convealiDODel  elle  majaranl  seulemjDl  de  10p.  lOUsurles 
aisct  Lis£Uâde  cotoo.  î^urvienL  le  Iti  mui.  U.  Teissureuc  de  Uorl, 
qui  redevîeol  ensuite  ministri-  du  l'Agriculture  et  du  Commerce, 
propose  iuninleoaolui]uuugmeululiûudept't-:ide'J4p.  lOUsur  pre^- 
que  louUsft  les  nuirchatidiâes  fabriquée^.  )l.  flrurd  prend  ce  so- 
t:ODd  projet-  coniiuebaiwdddiscu&iiun  Uau^ .-ton  discours  du  iîl  jan- 
vier 188U.  Kësullal  :  les  droits  od  mitmcm  60ut  Iruiisfurmés  ea 
droilA!tp«ciliques  dépossautde  beaucoup  la  majoration  de  ^1  p.  100 
tloidu7iuai  1880;. 

L'imuéc  tiuivaQto,  de  oouveaux  traités  de  commcTce  «laioat  mis 
en  vigueur  :  avec  la  Uclgiquc  (.'U  oclohrr  )8S0j  ^  le  Portugal 
(10  dvtcmbre  1881 1  —  Ui  Suède  el  Surwiige  (ao  décembre  18811 
)'(ù|uigae  (OféTrier  1882)  —  USerIjie  ilâjuDvier  1&83)  —  l'Au- 
tricb^-HunKrie  (18 février  1884)— lu^  PajS'baâ  ilVI  Avril  1884)—. 
BOà  relations  comuierciatcs  avec  l'Allicmagnu,  lu  itusiiiu  et  la  Tur- 
quie contiouanl  k  étra  régies  par  le  traita  de  Francfort  du 
lOitui  1S71  pour  rAllemagoe,  pur  le  lrail«  du  1"  avril  làîl  pour  la 
Ku»»it;,  el  par  le  trait*'  du  :.^uvril  ItUl  puur  la  Turiiuîe.  L'entente 
n'ayant  pascfaire&vecl'Aoglelerre,  la  loi  du  IfTrévrîer  lS8:^uuctirdn 
46eâinarcbandi.sc3lo  traileinaut  du  lu  nalioa  la  plLi.-irnvoris^e;  une 
mesure  !)ii:dogue  fut  fiiae  d&uii  la  Hu\l£  à  l't'gard  du  la  tirëce  [lui 
du  20  février  1891). 

Mai»,  depuis  18$4,  uo  fort  courant  d'opinion  liosLîle  aux  traitas 
de  commerce  s'iïlait  destiné.  Il  trouva  s^a  esprcdsîon  dans  uo 
v€cu  d^Msé  par  M.  .^docqnu  au  Oioneil  général  de  la  ïieîne,  le 
]lld<'-efiiibr«  188:1.  Ce  vii;utl-tait  aînai  cuov'u  : 

■  Lo  CuoMÙl  général,  — twnsidérant  que  la  défense  des  iotéréts 
économiques  eldu  travail  natiffunl  doit  tenir  le  premier  rang  dans 
It»  préoccupation);  deii  oins  du  xullragc-  universel; 

Coasidârmot  qu'une  grande  nation  comme  la  France  doit  6Lrâ 
maîtresse  de  «eg  tarifs  du  douane  ; 
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«•  CoDsidcrant  iiuc  l'ai'Ucte  11  du  trailé  dti  Prancfort  coosUlue 
pour  1«  Kpance  vîs-ii-vis  de  fAlleinagae,  une  situation  d'iofério- 
rilê  en  ceqiii  concerne  noire  industrie  et  notr»  rommerco  ice  ^lù 
prouve  que  M.  Aclocqne  n'avait  pas  lu  le  traité  de  Francfort),     ^M 

'■  Emet  le  vœu  : 

•I  l"  Qu'il  ne  soit  plus  fait  de  Iraitàs  de  commercet  et  que  ceux 
en  cours  soient  dénoncés  ft  leur  expiration,  «te.  » 

M.    Mûlinc  se  chnrgea  de  mettre  en  pratique  les  théories 
M.  Aclo'qiie. 

—  Dans  aa  liéclaraiion  du  18  mars  1800.  le  fiouvernement  avail 
pris  devant  le  Partcmcnl  l'engiigement  de  dL'noocer,  dans  le  di'-Iai 
d'un  an  avant  leur  expiration,  tous  les  traités  de  commerce  qui 
nous  liaient  Josqu'RU  l'Ti'-vrier  lHit2,  nfin  qu'A  cette  date  t«  pay» 
redevienni!  entii-n'itu^al  maître  df?  lu  lixntion  de  ses  lariTs  (te 
douane  dont,  dit  l't'xposi-  dos  iiinlifs,  »  il  attendait  une  pro- 
tection plus  eftkat'e  pour  l'Agriculture  i^l  le  travail  national.  *    ^M 

Voilft,  du  reste,  eoimnent  s'expliquait  M.  Wéline,  pri^sidool   «^" 
rapporlciir  g4^nt>raldela  Commit^sion  des  douanes,  duntt  tton   rap> 
port  du  ;î  mai  IftfH  : 

"  La  majunté  de  votre  Comiulssion  ne  Tail  pa;i  de  la  protaction 
douanière  un  priucipe  absolu,  une  sorte  do  do^mr  comme  on  a 
t';iil  si  Innf^lempft  du  lilireéehange  ;  elle  ne  voit  dans  In  protection, 
comme  daus  le  libre  Ochanpe.  que  des  procédas  de  règl«menta. 
lion  internationale  dc5  ('changes  bons  ou  mauvais  selon  ïvs  temps, 
les  lieux,  l'iital  économique  oL  finarcirr  des  difféieuts  peuples.  - 

I.'ornleur  ne  veut  pas   s'attarder  à  (rriliquor  les    paroles  de 
M.  MiMine  ;  il  préfère  cnastater  immédiatement — .  et  cetta  coDsta- 
talion  sera  plu»   (éloquente    que    tout  ce  qu'il  jwmrrnil  dire  — . 
qucllea  été  l'intluence  siii-  notre  commerce  extérieur  du    nouveat^^ 
régime  douanier  dont  la  loi  du  11  janvier  ItiVK^a  doté  la  France  :  ^| 

Kd  1891,  D(t4  L'xportEition^  se  montaient  d  -i  iiiillianUô'70  mil^^ 
lions  et  nos  importiitions  a  -I  milliards  7i'!!i  tnillioDs  ; 

En  l^^if2.  nos  exportations  tombent  k  ;ï  milliards  <1C0  millions. 
et  nos  importnlioti»  h  \  milliards  188  millions  ; 

En  lîiW,  no.s  fisporlations  ne  sont  plus  quo  de  3  milliards 
33(S  millions,  el  uo!^im|>orLaLioiis  de  3  milliards li5:i  millions  ;      jH 

Rn  180'l,  nouvelle  cliutc  :  nos  exportations  alleignenl  a   pcin^' 
:i  milliards078  millions,  et  nos  importations  8  milliards  85t>  mil- 
lions. ^H 

Et,  s'il  tst  vrai  que  nous  avons  repris  depuis,  nos  exportation^" 
n'en  sont  pas  moins,  pour  1808,  inférieures  de  GO  millions,  <>(  nos 
imporlntinn.sinrérieure3de  SUS  millions  à  celles  de  IftOl.  De  ISdl 
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t  1SÎV5,  notre  o&mreierce  général  a  diminué  de  I  milliard  HO  mil- 
lions, soil  une  moyenne  nnnuclle  de  2:^'j  millions,  ptiéiioiiiène  qui 
n*  s'élait  produit  jusque-la  qne  pendant  la  guerre  fradco-aHe- 
mande. 
Voildles  résultats  delà  politique  de  M.  H^liiic  ! 
H.  Macquarl  aurait  vouhi,  si  le  temps  la  lui  avnil  permis,  Tairp  ici 
tin  e\po6é  conipTcl  dû  la  lL*|^i$lulinri  di)U.iniL*râdans  les  principaux 
pavsdu  monde  ainsi  quedesdilTérenls  Iraitéa  de  commerce,  el  fa  ire 
ressorlir  l'essor  conHd^^rable  qu'ont  prÎH  les  échanges  chaque  fois 
qui'  les  tarifs  ont  Mi  modiUés  dans  un  sens  libéral,  chaque  foi» 
iiu'uu  traité  de  mniniRrce  —  el  e'csl  la  sfiiile  raison  (l'i'-li-e  qu'il 
reconnaisse  aux  Initiés  decommerce  — est  venu  nKsurer  leur  sta- 
bilité. 

Hais  il  5e  conlettlera.  de  dire  deux  mots  de  r\l!«ii)agne.  do  la 
Belgique,  d.'  l'Espagne  et  df-s  lilals-I.nis, 

M.  Miiequaii  montre  l'essor  considérable  pris  par  le  commerce 
allemand,  depuis  que  le  «mile  Ûp  Cuprivi.  rrimpant  avec  la  poli- 
tique prolertiounÎMle  dn  prince  de  Bismark,  conclut  en  ]St)2, 180.1 
cl  1804,  une  série  de  traités  de  commerce  —  le  développement  du 
commerce  belge  sous  rinfluen€i>  des  idées  liliérales,  —  la  dimi- 
nution du  commerce  espagnol,  depuis  le  relèvement  des  tarifs  en 
lS9'i.  —  l'élat  stationnaire.  gnlce  îi  la  prutection  du  commerce 
des  Etat-^Coiii.  qui  est  pour  1897-'.i8  ce  qu'il  «luil  en  1891-03. 
Il  passe  ensuite  ix  l'Angleterre. 

Le  libre-échange  en  Angleterre  dalo  de  1820.  On  se  rappelle 
que  c'est  &  celle  époque  que  les  marchands  de  Londres  Tormulèrenl 
leur  rameuse  pétition  demnndanUe  rappel  immédiat  de  toutes  les 
reslrîcliousapportées  nu  libre  exercice  du  commerce,  ainsi  que  tou» 
les  droits  ayant  un  caractère  protecteur.  La  Chambre  de  commerce 
d'Edimbourg  se  Joint  A  eu>:.  Le  comité  parlementaire  nommé  pour 
étu<lier  la  queslirm  s'y  dérlnre  t'avorahle.  Kti  I8il.  M.  llu.skisson 
prêsidcnl  du  Board  nf  Tradc  —  qui  fut,  h  celle  orcasiun.  brûlé  on 
effigie  —  propose  les  premières  mesures  de  rérormccomiiiercinJe. 
L'une  après  l'autre,  les  reslrictiunssunlabDlies.  —  Késullitl:  I)el82J 
â  I&ti>.  les  importations  anglaises  passentda  3i).(X)O.0ii0  liv.  st. 
&  40.100.000  liv.  st..  et  tes  exportations  de  ^0.000.000  liv.  st. 
à  GO.000,000  liv.  st. 

Ea  184(t.  Itobort  Peel  annonce  pour  1850  uue  réduction  consi- 
dérable des  ilrails  restants.  Kn  18(J0,  M.  Gladstone,  voulant  faci- 
liter la  conclusion  du  traité  de  commerce  avec  la  France,  ood 
seoleoiont  supprime  une  iiuanlilê  de  droits  sur  les  nbjcts  venant 
de  Fraoce,  mais  taille  si  bien  dans  l'aDCteu  tarif  douanier  que 
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s'applique  plas  qu'à  4S  articles.  Eq  1874,  suppressiofl 

des  droits  sur  Irs  sacres. 

En  18(t».  l'Anglelerre  a  exporté  pour  £04.0t)0.0n0  de  liv.  st.  et 
importé  pour  4îO.i0O.('<>0  liv.  si  .pour,  rospcctivcmenl,  7  mU 
liards  1 ':î  et  II  niillmnls  S50  inillinnH  il?  Cniiirs. 

Il  90  trouve  toujours  d«s  ffioa.  iorst[n'oa  leur  p«rl«  de  la  poli^ 
tiqun    lilirt'-^hangîste  de    l'Angleterre,  pour  vous    répondre;' 
M    Mais.  ToycE    les   Rtnts-L'nis;  ils   sont    proteflionnistes  :  cela^ 
n'empêche  pns  leur  commerce  de  prendre  un  essor  de  jour 
jour  plus  eoQsîd*^r«tile  n. 

Or  cel  essor  n>sl  pas  considi''rab]p  du  tonl. 

En    ]8Sr>.  l'Aneleterre  i;xportait  Ift.'»  l'ranrs  par  hubîlAnt;e(l 
uxportv  on  IXOa  pour  180  fritncs.  A'JKnientotion  :  14,0  p.  ]<>0. 

Kn   lf{85,  le»  Kuits-t^nis  exportaient  7S  Tr.  TTi  par  halitlanl:  il 
tiXpoi'ieiit,  en    18'.i8,  pour  81  Tr.  (ïO  :  c'esl-fi-dire   que,  uon    seulï 
ment  1i?ur  exportalloo,  par  habitant,  n'atteint  pan  les  deux  cin^ 
qui^es  de  celle  de  l'.^ngletenTr.  mais  nu  lieu  d'augmenter,  eo 
treize  ans,  de  14,6  p.  100.  elle  n'a  augmenté  que  de  :t,<ï  p.  100  : 
soit  quatre  fois  moins. 

Cette  dilTérenee  caractérise  les  deux  politiques. 

II  mi>  reste,  dît  l'orateur,  li  dire  deux  molH  des  convoRlinn^  oi 
Irailéa  de  commerce  que  nous  avons  conclus  depuis  18t),'  n\cc  U 
Bolivie,  la  Bulgarie,  In  Colombie,  rKspagne,  le  Japon,  le  Nooté- 
n(?gr«,  In  République  Argenlioe.  la  Boumanic,  la  Ru!isie  'conven- 
tion additionnelle),!»  Serbie  et  le»  Elats-I'nia.  Cette  dernière. 
convention,  qni  daJR  du  24  juillet  180{>,  n'attend  pins  que  la  ratiJ 
ficHlion  du  Congru». 

Il  n'y  a  rien  de  particulier  h  signaler  dans  ces  trsilé*  do  com-*' 
merce  sinon  qu'ils  eontieimenl  tous  —  et  e'est  Ijl  leur  objet  —  la 
clause  du  Iraitemenl  réciproque  sur  le  pied  de  la  nation  la  plus 
favorisée.  Cependant,   tout   récemment  —  il   y  a   quelques  se- 
maines—  nous  avons  conclu  avec  le  Bréi^il  un    mot/m  vicendi^M 
d'après  lequel  nons  avons  réduit  les  droits  d'entrée  sur  les  cofôs^ 
de  l!W  franc!!  à  1%  francK   le.<«  100  kilogrammes,  et  sur  lequel 
vous  mo  pennetlrez.  Messieurs,  de  m'attardi-r  un  peu. 

A  loutedimînutÎLin  de  prix  ne  correspond  pas  fatairmeat  tini 
augmcDialioD  proportionnelle  de  la  consommation  ;  il  Taut  poui 
cela  qne  In  diminution  de  prix  i^oit  d'une  ccrtaino  importance.  Or, 
quelle  répercussion  peut  avoir  sur  la  consommation  une  din>inn- 
lion  de  0  Tr.  20  par  kilo  de  café?  Aucune.  Il  est  donc  k  prévoir 
qti(!  In  inodus  n'irmifi  qu(?  nous  venons  de  conclure  avec  le  Brésil 
se  traduira  par  vne  diminiilinn  sensit>le  dans  le  monlanl  des 
droits  perçus  sur  les  cafés  a  leur  importation. 
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Il  était  cependant  bien  fncil»,  Messieurs,  j'en  ai  tout  uu  moins 
la  ccinvirtion  pnifonde,  d'éviter  celle  (timiniilion  :  c'était  d'accep- 
ter les  propositions  du  Brésil  et  dabaisSLT  k  lOÛ  francs  les  droit* 
d'entrée  sur  lea  café:*.  Cette  fois,  la  diminution  était  appréciable  ; 
et  je  tiens  pour  certain  qu'elle  aurait  eu  ce  pésullat  délever  la 
coDsoiuniatioii  d'uue  rnçon  asser.  considi^rablc  pour  compenser  la 
réduction  des  droit»: — d'autanl  pins  que,  consoinmanl  plus  de 
caf^.  oous  HurioDS  consomme  plus  de  sucre. 

En  terminant,  M.  Macquarl  ajoute  qu'il  n'a.  pas  compris  SOU 
sujet  autrement  qu'avpc  ce  sous-titre  :  i.i/irf-Ëcbange  au  J*rotee- 
lion. 

Il  a  dit  tout  à  l'heure  qu'il  considi^-rait  la  stabilité  qu'ils  assu- 
reot  aux  tarir»  comme  la  seule  raison  dVUre  des  traités  de  corn- 
ojerce;  c'est  pour  cette  seule  raison  qu'il  s'en  déclare  partisan. 
cap,  comme  le  disait  il  y  a  quelques  jours  M.  Frédéric  Passy,  A  la 
rt'unioii  internat  ion  a  If  des  «•conumistes.  ••  cv  qu'il  y  a  de  pire 
pour  l'agriculture,  l'industrie  et  le  commerce,  c'est  l'incertitude 
du  lendemain  ».  l'our  parer,  précisément,  h  celle  iacert)tude,des 
traitas  de  commerce  peuvent  ùtrv  désirables;  maïs  l'orateur 
ajoute  que.  quant  k  lui.  ils  ne  doivent  jamais  6tre  considérés 
autrement  que  comme  un  pas  vers  le  libre-ècliange,  vers  If  libre- 
éehangu  absolu.  Qir,  qu'est-ce,  en  HOiiinio.  qu'un  (raitê  di;  coni- 
merco?  «  un  garde-fou  ",  disait  l'autre  jour  M.  J.  Flcury  ;  <>  un 
cxp4^di«nl,  une  truasilion  >■,  dit  Jules  Simon  ;  ^  un  compromis 
trec  l'erreur  >■,  dit  M.  Buiteau  ;  —  c'est-â-dire  un  compromis  avec 
ceit»  prohibition  honteuse  ([u'i^sl  la  protection,  la  [irolection  qui, 
après  avoir  été  tine  arme  de  gui-rre,  après  avoir  élé  ensuite  l'elTort 
d'une  certaine  aristCMïratifl  pour  reeon<iu6rir  ses  privilèges,  est 
maiolenant  un  impi)t  frappé  sur  la  masse  nu  profit  d'une  mino- 
rilé- 

U.  Macquarl  vient  de  qualifier  la  protection  de  prohibition  hou- 
leuse: c't:.sl  qu'il  estime  qa'eiuprchrfr  ou  protéger  c'est  tout  un> 
cesi  toujours  prétendre  que  les  lois  écrites,  et  non  pas  les  lois 
oaluroHes,  doivent  gouverner  cC  réglemoDler  le  travail.  Il  estime 
de  plus  —  et  ce  n'est  que  ce  cOlé  de  la  question  qu'il  veut  aujour- 
d'hui eovisager — ,  qur  la  proteetion  a  eeri  de  particuliiTeiiient 
grave  qu'elle  habitue  les  peuples  h  voir  l'Klat  transformer  l'ordre 
des  choses  el  faire  de  soi  une  espèce  de  grotesque  caricature  de 
la  Providence,  alors  que  w-lte  intervention  de  l'Ktal  ne  peut, 
comme  l'a  si  bien  formulé  M.  Yves  tiuyut,  qu'augmenter  l'effort 
que  le  commerce  a  pour  but  de  diminuer. 

Au  commencement  de  la  guerre  de  âéce£sioo,  Stuart  Mill  dil 
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un  jour  :  u  Le  Sud  sera  battu  :  j(!  ne  reclierrhi?  pas  quelle.t  sonl 
ses  ressources  en  lioinnics  Al  en  argent,  iihiÎk  i)  a  les  esclaves  ». 

Kh  l)inn,  l'ornti^ur  u»time  que.  dans  la  lutte  économique  comme 
dans  la  guerre  rn  artii'es,  ce  sont  les  esclaves  qui  seruoi  vaincus. 
a  Nous  ne  sommes  pas  des  esclav4>s  et  nous  n'en  avons  pas.  mais 
noti»  gouvernons  Irop  et  nou»  sommes  Irop  gouvern^H.  Nous 
avonii  en  France  une  tendance  nmlhrureiise  A  tout  mpi>orler  â 
l'Etal,  b  tout  dea)an(i<>r à  IGlal.  Nous  oublions  trop  —  pour  rap- 
peler ce  que  (lisait  M.  Clevolnnd  itans  lion  message  prflsi'Jenlii>l 
—  que  ce  n'est  pas  l«  (jouverueiuenl  qui  duit  être  le  ttoutitiii  du 
peuple,  que  c'est  au  contraire  le  peuple  qui  doit  être  le  soutien 
(lu  gouvememenl  ». 

M.  Mucquart  veut  cntlo  însisl«T  gur  l'influence  déniorali santé 
de  cet  interventionnisme  ^ouvcpnementnl  qu'il  coDSidi-re  comme 
le  plus  graod  danger  de  t'IiL-uri^  prési^nli^,  comme  une  véritable 
école  de  l&cbeti;  publique.  Car  il  cmil  que  le  peuple  qui.  demain, 
occupera  dans  le  monde  une  place  prépondérante,  qui  sortira 
victorieux  de  la  lutte  économique  dont  il  parlait  tout  à  l'heare. 
ce  s.ora  celui  qui  aura  sh  le  mieux  dOvelopper  les  aptitudes  de 
ses  membres  l'i  la  lutte  pour  IVxi^itence  et  leur  Tacullé  d'action 
sur  le  milieu  dans  lequel  ils  sonl  uppdés  iï  vivre  ;  qiti  aura  su  le 
mieux  leur  apprendre  Ji  compter  partout  et  surtout  sur  cux- 
mt-nii-s,  c'est -?i- dire  le  peuple  oii,  suivant  In  belle  'expression  de 
M.  de  Mulinari,  l'Etat  aura  Lomé  son  rf'ile  6  conserver  le  milieu^ 
libre. 

H.  LouisStraussrompI^le  quelques-unes  desindicalina^doo- 
néi»  pnr  M.  Macquart.  Celui-ci  n  eu  raison  de  parler  jIHuskissoa 
qu'on  oublie  trop  souvent.  La  r'éduction  des  droits  d'entrée  sur 
les  soieu  di-cidre  par  ce  ministre  a  i-t<*  le  point  de  départ  de  U 
grandeur  Je  l'industrie  s^-lifèrc  en  Au(çl(!lerrc. 

Alors  qu'Husiii.ssoD  ouvrait  la  voie  au  libre-échange  en  Anglr- 
tcpre,  la  Hcstauralion  renfoprait  le  protection  ni  w  ne  en  France. 
Djins  les  deux  grandes  discussions  concernant  les  inrifs,  la  rap- 
porteur du  la  eoraniissiun  des  douanes  n  dit  exactement  ce  que 
disent  les  agruriciis  de  la  lin  du  xi\'  MÎtcle.  C'est  la  conlition  des 
grands  propriétaires  ruraux  i^t  des  mnttres  de  forges  qui,  au  len- 
demain do  la  paix  de  1815,  assura  les  votes  prol4-ctionni.«les. 

En  Belgique,  comme  ailleurs  en  Europe,  on  inulliptie  tes  lois 
de  faveur,  Clicz  nous,  comme  partout  sur  le  continent,  sauf  en 
Suisse  à  ccttf;  ùpoquo.  —  alors  comme  aujourd'hui,  quand  les 
droi  ts  n'ont  pris  cUnmé  l'barmonie  des  iatérOt^,  loin  de  les  suppri- 
mer, ou  en  demande  de  plus  Élevés. 
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Od  Torra  la  nolf  <^n  BdgiqiK*.  l'n  di^piiti*!  di*posii  un  projnl  df 
loi  qu'on  II  t|ualilii:  de  loi  dcfamiiie.  On  n'osa  pas  llll^ln<:  dùsculcr 
la  pruposilion,  cnr  1»  ramine  on  l'aTait.  el  pour  éviter  In  révolu- 
lion,  le  Piirleineni  s'empressa  de  stiapi^ndrt!  la  perceplion  des 
droits  sur  les  ci^réales. 

Ce  Tul  le  signul  de  In  n^formc.  Kn  IK5I,  M.  Pr«re-Orban  soumil 
k  la  Législature  un  prngrnninic  Tavornblc  A  k  1i))ort>^  éconnnuque. 
tes  prohthîlions  fiircnl  supprimées,  de  môiiu'  les  droili;  difftjpon- 
tiels,  Ifts  primes  A  la  navipalian  eL,  en  1801,  furent  eonohis  les  irsî- 
lés  de  ctiiiiiiierce  avec  l'Anj<lt:LeiTC  tt  Jivcc  la  France,  puis  uvec 
d'autres  ualions.  On  ne  âongeail  pns  alurs  h  exiger  [t^i^aliti}  de 
Iraitenient,  les  réductions  de  droits  étaient  inégales,  mais  od 
admettait  ta  clause  de  la  nation  In  plus  Tavorisil-e. 

Ia-  rétfiini;  liliérnt  ii  t-tc  trû.s  favurable  (i  !a  Belgique.  Aus^i  y  lul- 
toDK-noD»  rranchemcuL  pour  la  liberté  commerciale.  Pas  dr  com- 
promissions, pas  de  ces  liésitations  qui  trop  souvent  lient  la  poli- 
tique dilo  libôralu  de  la  Kt^publique  Iratiçais». 

.Nous  croyons  chfi  nous  qu'il  faut  toujours  avancer  dans  la  voie 
conduisant  A  l'idéal,  &  la  suppreSï>ioti  des  douanes.  Celte  suppres- 
sion deviRodrapo»»ildu  quand  on  cessera  1c  gaspillage  des  tlcuiicrA 
publics,  quand  on  évitcrn  ie.s  dépenses  improductives.  C.'e»!  le 
militarisme  qui  entrave  le  procès,  et  c'esl  lui  qui  serait  vaincu 
8i  les  populations  u't^'tttient  pas  exploiti^es  par  La  douaue  el  l'ac- 
cise el  savaient  ce  qu'elles  paient  b.  l'Iîlal. 

Quaad  en  ISM2.  nous  avons  signé  le  Lrûilé  de  commerce  avec 
rMleiDDgne.  les  proiectionntsio^  ont  levé  la  lAte.  Ils  ont  organisé 
un  nu-etinfï  k  Bruxelles  et  y  avaient  convoqué  les  sénateurs  el  les 
députt^sdi'  Ln  capitale.  Ils  ni'inviléri:nt  à  la  n>uninn  pour  pruvo- 
<|uer  la  cootradiction.  J'ai  constaté  alors  l'ignoniDvc  de»  partisans 
d£  la  régression  :  on  repoussait  le  traité  parce  que  nos  produits  à 
l'eDlrêe  en  Allemagne  coatiiiuaient  l'i  payi-r  des  droits  plus  élevés 
que  les  tnarcbandises  similaires  venant  d'Allemagne  on  Belgique. 
On  voulait  le  réclprocilé.  Donc,  disnis-jr,  vous  ne  voulez,  plus  de 
larir  belge,  vous  voulez  uiiu  loi  disant  qui;  ]<:>,  pruduils  t'ïtritngers 
paieront  en  Itelgique  les  RK'ines  droii^^  que  le  pnys  d'origine 
uppliquurn  ft  no-t  iirlieles  veuatil  cbuz  lui.  Ou  cria  :  oui,  oui.  C'est 
ce  que  uuus  demandons.  Etquandje  leureus  ditqu'ils  ue  voulaient 
pas  parce  que  ce  serait  l'entrée  en  Crani-liise  clies  nous  de  tous  les 
produiLs  anglais,  ils  onl  commencé  îi  faire  du  bruit,  &  faircécbouer 
le  Ricelîog  qu'ils  avaient  orgaoîsé.  Le  traité  Tel  volé  el  l'on  s'en 
est  bien  tmuv*-. 

Moins  il  j  aura  d'entraves  à  l'expansion  des  relations  oominer- 
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ciales  eotre  Icfi  nations  et  pins  rhumaoité  profitera  du  Iravaîl  du 
toBs.  U'aîlleurs  1s  liberU-  lîr.  disposer  du  fruit  de  son  travail,  la 
liberté  des  t-ctian^cs  r>.l  tin  dmit  naitirel  que  Icft  léf^Ulalcurs 
devraieot  toujours  res]MH:ter.  Qtiaiiil  les  lois  positives  ne  s«nl  pas 
d'accord  avec  les  lois  oHluri-lIei*.  »\\q»  ae  sont  que  l'expressioQ  de 
prt-ju>;t-»,  di>s  formules  arbitmires  eLelles  conlrarient  te  prof^ès, 
rex^iaiision  du  hien-/'lre  gvutral. 

M.  Em.  Porumbam  Fait  nbscrvcr  que  la  Roumanie  pri^srole, 
ail  |ioint  de  vuv  des  doclriues  écoiioni iq ui.>»  profc?iSt-es  en  lunliïtrc 
d'«chanffes   întcrTi;itioii.'iiix,  une  |varli(!ulnritê  qui  s'explique  par        [ 
des  causes  lomles.  Les  idAe«  protecLionnisles.  contrairement  A  ce  '^Ê 
qui  ic  pas^te  en  Bi.'lf;ique  et  dans  d'antres  pays,  y  sont  représco-  " 
lées  par  le  pfirli  libéral,  qui  eftlTuvorableÂ   la  crèalinn  d'une  in- 
dustrie nationale,  tandis  que  le  parti  conscrvolcnr,  eomposii  sur-  fl 
tout  de  pmprîf^laires  lerrilttriaiis.  manirasle  des  pri>r^rt>nces  pnur 
la  politique  du   lil>re-ê<'hHnge.  qui  assure  au  pays  un  éirouleiuent 
plu8  Tacilu  de:t  pruduitâ  de  son  sot.  ^| 

Kn  fait.  In  Roomapîo  vil,  depois  11*70.  sous  le  réginoc  <ies  traités  ^^ 
de  commorce,  qni  In  lient  avec  la  plupart  de«  pay^  de  l'Europe. 
A.  riieure  qu'il  okI.  il  n'y  a  que  la  Turquie  qui  Tail.  depuis  quelque 
temps,  exception  i^  la  rt'gle  générnie.  Tons  tes  autres  Rtats  ont, 
avec  la  Romnianie.  Aoil  dits  trait^.s  ttp^ciniix,  itnil  des  ronrcntions 
contenant  L»  stipulation  du  trailciucnl  rëciproriue  de  lu  nation  la 
plusfavonsêc. 

Ces  traitas  ont  cK'é,  daus  les  relations  commerciales  de  la  Rou- 
manie avec  tes  autres  Etals,  un  régime  mixte  qui,  fi  côté  des  fran* 
ctiises  dniLinièteH  arcordé<;s  à  certains  articles  d'importation  ou 
d'exportation,  consacre  de»  droits  plus  ou  moins  protecteurs  pour 
quelques  industries  indig«>neK. 

Mais,  coiiirne  tous  ees  liens  conTentionuels  apprurhent  du  terme 
de  leur  expiration,  qui  aura  lieu  en  19CCI.  on  se  prépare  dès  à  pré- 
sent il  la  lutte  que  se  livreront  te»  partisans  des  deux  syslèmea 
opposas  :  ceux  qui  sont  pour  le  développonieni  de  rinduâlrie  na- 
tionale et  ceux  qui  croient  que  la  Romnnnie  doit  rester  un  paya' 
exclusivement  a^iailc. 

(In  peut  prévoir  que  la  lottosera  des  plus  vives. 

Entoura  d'Ktats  industriels  puissants,  qui  ne  manquent  point 
de  protéger  leur  production  nationale  par  des  mesures  de  légis-^^ 
lation  intérieure  savamment  rombinèes,  la  Roumanie  éprouve  lfl^| 
licsoin  de  s'amiiT  à  son   tour  contre  ta  concurrence  étrangère. 
afin  do  punvoir  donnera  sa  vie  économique  tout  le  dérnloppe- 
mcDl  dont  elle  est  su.sceptible. 
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Cffst  sur  ces  bases  que  se  fi*ra.  p^robablemenl,  te  rCDOuvelle- 
lenl  de  KRS  traili!s  de  commerce. 

M.  Frederiksan.  qui  considère  l'AUeiiiagno  conioia  fortemenl 
contaminée  par  le  protectionnisme,  ?sl  poartanl  oblige  de  coo- 
Yenir  qu'il  y  a  des  Mlemauds  qui  coosidC-renl  les  tmili-s  dn  com- 
mirrce  comme  utiles,  comiiie  lu  coiiiliioaistiii  la  plus  pnUiqu«. 
Poar  son  compte,  il  s'en  tient  à  l'ob^n-iilion  rigoureuse  des 
principes,  lesquels  seuls  donnoronl  la  victoire  aux  libéraux. 

M.  Tves  Ou70t.  lui  aussi,  est  convaincu  qu'il  cal  nécessaire 
d'nrriniK^r  lnLij(iur>i  cl  qn-inil  m^mn  lei;  principes,  tout  en  Rccep- 
lanl.  pnivUoI renient  et  A  titre  de  roncessions,  les  traités  de  com- 
merce. 

kDu  ri'Stc.  dans  les  rapports  dô  ta  France  avec  l'Allemagne,  la 
uestioD  ne  se  pose  pas.  car  les  deux  pays,  d'après  le  traité  de 
rancfort,  se  doivent  rùcipro(|uemeul  le  traitement  de  la  nation 
i  plus  favorisée.  Depuis  1800.  l'Allemagne  est  entrée  dans  la 
vcii^'^K  destraiICM.  Quant  à  nous,  nuu.s  n'avon»  pour  ainsi  dirnpasde 
lr«îlés;  on  sait  quelles  sont  Icâ  tluctualionâ  incessante»  de  nos 
tarifai  de  douanu  :  les  trait*''s  peuvi>nt  au  (noiiitt  nous  garantir 
dans  une  certaine  mesure  contre  ces  lluctuntions. 

^B  H.  O.Villaincile  un  Tait  particulier  forl  inlére^aonl  En  Bel- 
friiae  s'était  développée   une    indu.-^tric  spéciale  métallurgique. 

^doot  le  guecès  gênait  fort  les  fabricanis  français  -similaires.  Coux- 
demand^reul  un  relèvement  des  droits  de  douane  sur  les 

'»rticl<*s  bfiges  pn  qiirslîon.  Les  fnbrtcniits  dp  Helgiqup  vinrent 
idors  installer  de»  succursales  en  France,  pri;s  de  lit  fronlière  ; 
les  Français,  fortement  gènes  par  cette  concurrence  inlérietirr 
s*eiitpndir«nt  nvec  le»;  Itolp^s  pour  fixer  un  prix  ràmutiêrfitetir, 
au\  dépens  des  consommateurs.  A  peine  ce  prix  ûtait-il  fixé  que 
le  président  du  fruit  improvisé  sVropressait  d'offrir  à  sa  clientèle 
parliculî&rr  ses  produits  A  un  prix  cncortt  inrérieur.  Dr  li'i,  dislo- 
(^liori  du  Syndicat,  puis  nouvelle  entente,  toujours  sur  !«  dt»s  du 
consommateur.  Os  faits,  i>t  bien  d'nulres  aniilogiie>;.  seraient 
impossibles  sans  le  protectionnisnii^.  qui  est  la  cnnstitulion  d'une 
nligarchic  d'explniteurs.  le  comme  a  cernent  du  dc-iputisme,  conlpo 
lequel  noua  devons  luller,  pour  y  soustraire  le  consommateur 

.désariB^. 

M.  Q.  de  Uolinari  Tail  remarquer  qu'on  peut  agrandir  les 
irchés  pur  Irui.s  procédés  difrérciitâ  qui  conduisent  au  m^me 
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but:  Ih  liberté  du  («iiiinerce.  Ce  sonl  :  1°  ivs  réJuclioos  J«  lâriT 
sans  conditionâ  de  FL-ciprocilé.  C'est  le  procédé  que  l'ADgIcIcrre  a 
adopté  cl  qui  lui  û  si  bi«a  réusâi  ;  3*  les  Irailés  de  commerce  qui 
ne  sont  pas  irréprochables,  mats  <|ui  onl  l'avanlago  lie  procurer 
à  l'iiidiisltie  une  stabililô  lemporairn;  eiilio  3' les  unions  rtoua- 
nlircs  qui  èlargisni'nt  IvA  marclii^»  d'ime  inauière  permanente. 
C'est  sur  ce  deruier  procédi^.  iiivnlioaDé  à  l'ordre  du  jour  avec 
les  traités  de  commerce,  que  rorole-ur  voudrait  oppelerl  allenlion 
de  la  rC'UDÎOQ.  Les  uuious  douanii'Tes  ont  eu  d'abord  pour  objet 
d'unifier  comniercialenienl  les  dîfTérenles  provinces  d'un  méniu 
Etal.  Tt'lli-^  il  rU'  l'uninii,  cniiiiticnvec  par  CoMmtI  par  la  suppres- 
sion di.\s  barrières  <|ui  .scparaioni  les  douze  province»  dilcs  des 
cinq  grossrs  fermes,  cl  cotnplclée  par  l'aasetnblÉc  constîluaate. 
Celte  unificalioii  conimereiale  aMé  1«  btenfail  le  moias  contes- 
lable  lin  la  liévululiou.  Auparav.-int  avait  eu  lieu,  eci  1*01.  l'union 
douaniùre  de  l'Ecosse  et  en  ITS2  celk  de  rirlande  avec  l'Angle- 
terre ;  on  peut  citer  encore  celle  de  la  Russie  eL  de  la  Pologne, 
celle  des  dilTérouls  liiat>i  de  l'ilulie,  et  nnalerneut  1  uoinn  louto 
récent R  des  colonies  australiennes.  Mais  toutes  ces  unions 
coamicrciaJe»  élnienl  dépendantes  de  l'uDion  polîtiqae.  l<a 
conslilulîon  du  Zoflavvrin  alleitiitnd  a  ruuntrL-  nu  cunti-aîrc  la  poâ- 
sibililc  d'ai^socior  commerciale  ment  d^^s  Klala  politiques  indè- 
pendanlti.  L'orateur  n'a  pas  besota  d'insister  sur  les  avantages 
(jue  les  Ktats  associés  en  oiil  tirés.  La  Kuppresaîou  des  barriéreti 
intérieures,  bien  loin  de  diiuiriuer  les  recettes  douanières,  lésa 
«nginontùes  dans  des  proporlions  consid«rabIes,et  elle  a  cl*y  l'ori- 
^inc  du  développeiuenl  si  remarquable  do  l'industrie  allemande- 
Ces  résultats  avaient  vivement  Trapp»'*  l'orateur  et  il  s'était 
deamitdé,  il  y  ii  une  vingUiîne  d'années, si  une  union  plusélendue 
n'en  doni]erait  pu»  de  meilleur»  encore.  Il  avail  formulé  un 
projet  d'union  douanière  dt-d  Htats  de  l'Rurope  centrale,  Alle- 
magne. Krance.  Bel^'ii]U(>,  llollandt\  Sui!;â(>,  Danenmrck,  auxquels 
nuraieat  p»  s'adjoindre  d'autres  Biais.  Ce  projet  reçut  l'approba- 
tion et  les  encourogernenls  de  noire  illustre  et  regretté  collèKue. 
Lt-on  Say  '.  mais  fut  nioin^i  bien  accueilli  par  M.  dr  Bisiuarc:k.  Il 
appela  nuanuiotns  l'allentioii  do  plui^ieurs  Chambres  de  coin- 
nwrce,  el  lut  l'objet  d'un  rapport  hatileinent  approbatif  de  la 
Chambre  de  cumnierce  de  Verviers  ;  un  comité  se  ronslitua  même 
îi  Zurich  pour  propager  1  idée  d'une  uniimdDuanière  rr.irico-suis?c 


'  Voir  ilniii  \v  Juuntul  ilrs  Ecunoniinte*  ilu  15  iiuvciiit>rc  1690.  !«.  IcUir  dr 
M.  l^on  Sity  au  <ujcl  1I9  •'«  projet  d'ujiloti  dtiuiuii^r«. 
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■Jeslinéo  JL  servir  de  Jalon  .i  uds  uiiinn  plus  éteadae>  En  lBâ&^ 
surgit  lu  priiJiU  il'uii(>  miiuri  douanière  niislro-allomaude.  et  en 
1884,  le  iiiiiiialrc  du  Comon-Tce  de  Iloii^rit-  déclarait  «  nue  l'idée 
d'uof  union  douaoière  dç  l'Europ';  centrale  nédiil  iiue  monien- 
lan«m«nt  ajournée.  »  Eli  bî«D '.  câUo  idée,  le  momciil  au  «erait-U 
])uà  faToriiLlo  aujourd'hui  pour  la  reraeltro  ii  Qol?  .\()s  ioduslriels 
commencent  Ji  avoir  h  lutter  conlri!  une  nouvelle  couvurretice  :  In 
concurrence  nm^ïricainv,  el  \h  en  sont  passablement  effrayés. 
L'onitour  u'a  pas  beâoin  de  dire  qu'à  ses  yvu\  loul  progrès  réa- 
Maé  en  Amt-rii|ue  ouailleurs  est  un  bienrail  pour  rhuniaDité;mai3 
il  n'en  est  pas  uioius  vrai  ijue  l'induslrie  eurupéenne  doit  aviser 
aux  oioycus  de  se  défendre  contre  ces  nouveaux  concurrents.  La 
seule  dôtensp  pffirarcr  consiste  ft  opposer  le  progrès  au  proK''f''S. 
1*0  supprimant  les  barriôres  intérîoiiros  du  niarclin:  europùeu,  el 
(.•n  créant  nin^i  en  Kuriipi!  un  marctiH  lil>re  de  1-10  &  150  millioQâ 
de  con-Honiinuteur».  Au  point  de  \ue  financier,  les  KM»  associés 
o';  perdrateul  rien,  on  peut  même  aIDrnier  qu'iU  y  ga^neraieal, 
car  la  plus  Ibrle  part  des  recettes  douanières  son!  Toumies  paj- 
les  produits  evotiquos;  an  point  do  vue  indu'itriel  el  commurcinl, 
l'estciision  el  ta  sécurité  ilu  marciié  rpiidrnient  possible  un  déve- 
loppement de»  enlreprise»  et  un  pnitïn'-'s  de  In  division  du  Iriivail 
el  de  Ir  puïs.sani;i-  uii^cntiî<]Uu  qui  dèri^ndraicnl,  mieux  qu'aucun 
larif  pnitoctiituoiftW,  l'industrie  européenue  contre  la  concurrence 
imérieaine.  C'est  pouripioi  l'oraleur  est  d'avis  qn'il  ne  serait  pas 
iaopportua  de  remettre  à  l'ordre  du  jour  lo.  question  des  unions 
douan)t-n>s. 


M.  Frédéric  Passy,  pn';sident.  sons  vouloir  Taire  le  résumé 
de  11  discussion,  fait  simplement  rcmnrquer  que  la  question  de 
ce  soir,  c'était  rélernelle  question  de  lu  IJbertt^.  Or.  mil  parmi 
nous,  dît-il,  ne  conteste  lu  puissance  di-  la  liEicrté  sous  toutes  ses 
formes  el  pariiculii-renient  de  la  liberté  écnnumîque.  Kappelons- 
\oui  larormule  deTurgot  elsa  proclamation  en  faveur  du  libre 
lrav»il.  L'iiomme  n'est  pas  libre  quand  il  ne  peut  pas  disposer 
eo  toute  indtl-pendance  des  produits  de  son  travail  el  de  »m 
énergie  ph.vsi<|ue  ou  inlcUectueUe.  Italliods-nous  toujours  h  celle 
parole  de  Bastial,  qui  a  dit  que  le  til>r«  échange  esl  le  droit 
QiilureL 
Cepeodant,  tout  un  rn-itaot  rLTtimumut  allachv  .iu\  priocipeSt 
;Ut  tenir  compte  des  difficultés  de  la  pratique  :  uoua  ne  sommes 
lAOcore  arrivés  4  convaincre  les  législateurs  ;    il  faut   com- 
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puKor  nvne  les  r^sislunctis  élevées  par  l'igonrance  e(  le-*  întér^b' 
coalisés.  Pour  ct^la.  noati  avons  doux  soluUoas  : 

1"  Celte  des  traités  de  commene,  qui  pn-le  phis  ou  moins  h  h 
critique,  mais  qui  lUrsiirc  au  moins  au\  pcupivs,  iï  l'induslrie,  au 
wnaanrce,  un  régime  stahle,  qui  doan(>  !»  s(^riirilé  ronlr«>  l«s 
iQcesftnntcs  modiliriitinns  tli>K  taxc-s  et  (garantit  «ontre  la  prétendue 
liWrté  dp*  tarif». 

2*Ui  deuxième solutlon.c'est  celle  qu'a  indiquée  M.dcMoliDiiri. 
préconisaut  les  unions  douanières,  be  mémo  que  l'uniti-ratiob 
douanière  a  ^II'  jadis  un  bienfait  eu  France,  une  unificati«m  ana- 
logue serait  évidemment  avantageuse  on  Europe.  Rlle  pmfileraîl 
en  outre  au  iiuiintivro  de  la  paix,  car  on  ne  se  brouille  pa»  voIod- 
tiers  avi;c  du'*  client»  de  loua  les  jours. 

Ayon.1  donc  pour  but  la  liberté  cuuiplète,  mais  allons  vers  cUc 
«n  marclianl  pas  k  pas. 

M.Possy  rite  alors  quelqupssoHvfnîrs  du  temps  nii,<\ la  Chambre, 
il  aononi'ail  aux  prol<-c[iotlui^ltrt>■l  quelles  r\lnimiti's  ilsdevraieut 
se  porter  pour  donner  salisracliou  ii  toutes  les  convoitises  :  it 
ftvail  prédit  h  M.  Méline  qu'un  jour,  après  avoir  taxé  le  Mé  et  In 
Tarine,  il  raudraît  en  venir  à  taxer  ausiii  le  pain.  ■  Vous  donnerez 
ainsi,  disiiit- il  alors,  vous  donoerei  aux  socialistes  le  droit  de 
dir«'  que  vous  êtes  lesafTameurs  d«  peuple!  »> 
_  La  séance  est  levée  à  10  h-  Qb. 

^^k  CiURLRs  LeroRT. 
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Li  CaKsnTirrioN  dd  voxds.  —  DiK.tKiQUB  nu  atoubs.  —  Noc-rKAat  rnui- 
GiPrtt*  ut  i>)iiL(>!tnPHiR  .NATi!Hi[i.LK,  par  Uhk  Cléukmcr Hotrh  (Sclileich^r 
îrèras.  1  vol.  în-S°.  8U0  pages  avec  'ii  ligures  el  4  planches  bon 
lente,  Piirb,  tflûOj. 

.S*i]  est,  (larini  lus  rtiiiniM  qu!  écrlnol  sur  les  choses  de  s^ence,  od 
auloiirqut  âoit  de  prime  abonl  Nyiuputhique  et  doot  un  livre  dotvi- 
ntliriT  lo  k'uLeur,  c>st  binii  }Am<t  ClémorK^t*  Itojier.  C'est  une  intelU- 
^etire  risiannjuaMe  (juisuiL  d«puisIon!;teinpslGiniiiireiDeiit4ei«ntTfi<|u«>, 
el  qui  a  nnimnment  apport»'  un  esprit  clair ft  urnî  conscience  prufoD«lr 
dans  IuIuiIl- des  ■iu(!»lioii!i(^conomii|UCS.Au^Ai  avans-ituus  entamé  la  lec- 
ture de  son  livre  avo^c  le  plu«  vif  inli'r^t  :  «omme  on  doit  le  pressentir 
pur  l'indicaliuti  dit  iinnihri-  des  pnjtes  qifil  ronlJi?iit,  et  surloul  par  le 
cliuitip  iks  reclien*li<'<i  ijud  Rmhriissc  r'i^tt  iiiiewufri>  ^uormt'. 

Ku  «ITct,  le  lirre  porte  un  premier  titre  ciur>  nous  c'aron»  pas  ctti^ 
(■  Naliira  rerunt  *.  et  qui  rniipcllv  de  furl  près,  sans  ^Ire  absolument 
idriilii^ue,  3e  litre  de  la  bfllt'  œuvre  de  i-ucrf-ce.  Mme  Hoyi^r,  omcnir 
le  j^r^nd  po6t@  laliii  ut  rutnnie  tuni  d'autres,  an  jiense  pa^  que  l'on 
puisse  vitre  satisfait  de  In  pure  vie  mati'Tii^lle  sans  esaairer  de  pénétrer 
!  tous  le»  myslères  iIr  l'orisiri'r  de  la  vie,  ile  la  natnre  rtfelle  de»  choses 
qui  iiDUa  enlourciit.  ou,  ainsi  quelle  le  tiit  dans  sa  préface,  de  l'ëtofTe 
dont  In  niondt.'  ctt  f.iii.  Il  est  bien  évident  <]ue,  au  temps  d«  Lucrèce, 
et  même  Lriïs  posit^rieuremeiii,  on  avait  trop  peu  d'éléments  pour  eS' 
pérer  vraimi'ut  pcr>:«r  te  que  iiou»  tivon?  uppck-  tout  à  l'heure,  peut- 
4!lrD  à  tort  tny>lireh  (paisiiue  ce  mot  laiN:^e  entendre  autre  chose  que 
ce  q[Ue  nous  vooloos  dire).  Alors  <;n  elTet,  les  scicoees  exactes  ot  les 
sciences  d'o1]servation  étaient  tout  h  Tait  dans  l'enfance,  f  l  l'un  ne  con- 
natssail  réellement  rien  des  lois  si  admitiibles  dans  leur  fixité  el  dans 
leur  enctiidncinent  lugii[ue  que  noua  savons  aujourd'hui  régir  le 
monde  des  inliniiucul  grands  et  celui  des  iiiCiiiiment  pclils.  M  est  vrai 
que  nous  de^un»  tiou^  <l^innn(lr>[-  si  iui<t  i:<jniiai)i^«»uces  n<?  sanl  pas  lou- 
lee  roUlive»,  i'.i>n)mf>  le  faisait  remarquer  l'illustre  physicien  ani^lais  '^k 
Crookes  :  pour  rappeler  un  des  exemples  qu'il  inlait,  il  est  rcrlnïn  que  ^^ 
si  nous  étions  de  proportions  miliuaculcs,  nous  aitrion.'i  une  autre  opi- 
nion que  celln  que  nous  considérons  fomme  la  virile  absolue  sur  la 
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îjoiutette  pour  lit  pcirti<;  tliéoriquc  Les  cssuis  t<'nl4.s  dniiH  ce  sens  soil 
en  Fiance,  soil  h.  1.5tranger,  onlbien  rt^usai,  olM.  Millerand.le  mînîilre 
lin  crtininonte.  somble  disposa  à  entrer  iliins  Relie  voie. 

Hais  encore  faut-il  iIp*  itiiprntitis.  M.  Punqu^  expliqui*,  avec  tiiiiti  des 
iu>;u4ig<Mncubs,  i|tic  VElnl  pouriMiL  inLervenii'  J'uno  Taçon  plus  active. 
On  pourrait  moJilier  la  loi  <i«  IStl,  reodrc  li;  conlral  écrit  obli^loire, 
pl  Ml  T^dactioiiiMi  triplR  cxpi'-ililioo,  dont  l'iinp  <"T.iil  remise  entre  les 
luaios  de  i'a«loriti5  l'har^ée  de  la  surv<>ilUiinfî  des  .i|nurntissa(!*'s,  ias- 
|>ec(ian  du  Inimil,  conseils  des  iimd'humiii'^s.  ou  mi^mi!  cùnicnission 
munîcifNik'  ;  r*>glemfQter  le  contrat  d«  manitio  à  Ir  tuallrn  en  harmo- 
nie 4voclu  loi  de  1993  ;  ^tipuhr  dans  \e  contrat  que  l'apprcnli  ne  sera 
libre  detutti  engagement  qne  lor«i]n'ii  aura  obtenu  d(>  son  patran  nn 
con^  iracqtiU  ;  enlln  rendre  |iai«îblo%  df:  dommages  si  itilL-r>>ts  vis-i- 
vis  du  patron  I^sl*  les  iudiislri':lt  .lui  iiunnricit  i;niploy6  tle*  appn-itli» 
non  mani»da  con^é  d'acquit.  Jeu'aîmï  pus  beaucoup  cet  appel  h 
l'ËUit  qui  a  9e$int.-onvL'iiients  et  don'.  Jg  n'api^n;!)*  pas  l>ri!(;a  cil^.  Je 
pr^rère  dn  be&ucoup  l'emploi  di'  l'iiiiliiilivu  privée,  comme  celle  qae 
l'iiiiteur  iiiiiH  miMitre^^xi-iler  A  ydii!*.  ofi  l»  con-^eil  de*  prud'boTnm  es 
i'tfl  charR^  du  pilroaage  dcis  afipr*;ati4,  les  »urveillR,  les  encijura^e , 
leur  donne  d'Mdipl4meset  de»  r6conip«nsog.C'Bstiin  exemple  âsuivre. 
Hiiij  que  l'RUt  lais.ie  fdir»  et  ne  %e   ml^le  tla  rien,  il  gâterait  tout. 

Bien   docunaenlt!,   trè-s    r^a^eign^,   pn'«    trop    toulTii,   l'ituvrage  de 
M.  Julien  Pouqué  tnfrltc  d'Aire  lu  et  l'tudit'-. 

Ukuaict  ZjkDUtT. 


EruDisaoci.^u»  KT  i.tDUârniELlSâ  «un  L^  Ueuique,  pur  EoouthD  Dus», 
I  «ol.  in-ltf,  Gtiillaumm,  1900.  —  L'Cxcan^ion  itcoNomouR  ni:  la  Uel- 
uiQUV,  par  L*oiH"ir  Drchk^i^r.  1  br,  ifi-8»,  Bcmelle»,  Wei»spnbrm;li, 
If  00.  — Lks  «[GHiTiQX*  ot  ui  ri)riLVTio,i  »ELiiK,  par  Cakili-e  JAcoLinr. 
I  br.  in<8*,  I»avaiii,  iiutlitul  viipt^rieur  de  pbilanophie.  18H, 

C'estl  une  promenade  ^travers  les  industries  de  la  Belgique  que  iiou^ 
raconte  M-  Edouard  Deiss.  On  voudrait  la  faire  avno  lui.  11  nous  y 
in»it<^  gracieuseraent.  «  Letvoy.iaes  en  Belgique  sont  fariles,  dit-il. 
grilce  nn  réseau  serré  des  grandes  vdies  l'errûca  ot  à  leur  complément, 
les  vicimu.c.  L'administraliuii  dus  cbemiiti  de  fer  bolées  délirrc  des 
(.artes,  valables  pour  une  quinzaine  de  jours,  permettant  de  circular, 
i  de»  prie  rrduitg,  sur  le  rt^seau  complet  de  êOi  ligne»,  dans  toutes  les 
direcliOD*  et  à  toute  heure  du  jour.  La  TaiMe  étendue  da  tvrriloire 
penn«t  deiisiler  les  quartiers  manufaclarlers,  avec  an   certain    esprit 

r.  XLiii.  —  *OUi  1900.  aâ 
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tU  inMIlDiIt,  «t  ilr  revenir,    le    itoir,  jouir  des  pl«l)iln  de  U  capll 
l'tttilt  àutei,  tiiuii  ([u'oD  le  voit,  dos  ««pirations  aacJenDOs. 

Mllpri^  tontes  CCS  facilitas  et  ces  agi^menta,  boos  somme*  ol>Ugé9  i» 
uuus  conleuti't  du  livre.  U'auttrs  «eruat  pliu  beur«ux  que  nous 
•ansdoul*.  Mais  lu  livii*  ajAitte  un  |>«u  im>s  r^greU.  U.  Ùeis»  poSH 
Uiulen  rurue,  depois  les  grandes  ustiies  CockohU  jusqu'à  rîndtulrlf 
des  cnrtM  A  Jouor,  dopuio  lu  coloai«»  agricolu»  A<i  bii;ufaittnce  Ju&- 
iju'au  Voruit,  depuis  Ia  coop^-ration  en  npipitjite  et  U  porlicipalioD  iox 
l'i-aélkcs  iaaiia'k  ri'iiivcrsit^  libre  el  l'Univcrsitt'  noDvcllc,  la  »aUo  des 
piriodiqucï  à  U  lJil)livUiét|uc  ru](«le  et  le  Uu&ée  commercial.  Ht 
croyoi  pu  ii  Ac*  descriptions  ennuyeuses.  La  Tonne  ripidu,  unlerée, 
Ate  h  l'uuvrage  tuole  Uiurdour.  H<>»ului  d'étuili!«  lapido^,  il  ••  av  sau- 
i-oil.  dit  l'auctir,  fltoir  la  prétention  dt-  ri^tumer  un  monde  rcono- 
niquo.  Mes  di^slrs  Bvxaient  exancis  si  je  n^uasissais  à  coiamaoiquef  i 
mu»  l<>ct«nr$  ^)Ul|>roï^ioD  de  iirandcor  «1  de  viialiUi  que  prodoîl,  lor 
un  reprit  in)|uirtial,  le  déTel<ip)iea)t>nt  de  l'industrie  belge.  - 

Il  y  t  partailemeot  rAussi. 

U  a'a  pas  oublia,  nous  l'aToos  dit,  le  cAté  social,  si  imporlanl  dans 
duagglouiiSralionB  cotuidâmbles  d'ouiriera.  Il  faitdoDcdes  exconioitt 
fr4<]Uenl«g  dan»  le  ilomaluc  dcx  mode*  «le  rilnbmîou  du  travail,  dw 
coopi^ralions,  dv^  iu&UtnUon$  de  secout^,  des  caisses  de  retraite»,  la, 
non»  ne  scrioaM  p»  luujuun  d'accoixl  atec  loi  :  U  semble,  en  elTel 
appmntrr  loul  un  peu  indbtinctrmenl,  sans  thou,  ce  qui  cal  natt- 
laia  cwnnie  co  qui  cal  bon. 

Hais  !•  Ii*n  est  int^rcstaBl  et  gentil  —  Jo  trois  qve  c'est  le  mol  qni 
convient  —  fvutil  &  lire. 

VEjpamiom  ttonomique  de  ta  Belgique,  par  H  Lanreul-Dechesne. 
nous  p«rle  au»i  dr  l'industrie  de  ce  payr.  pour  fnire  renurqnrr  que 
»ftD  marctié  actoel  e4t  trop  étroit  Elle  est  vrtiMBbllUemLnt  apr«*  le 
Royaume-l'aî  la  pajrs  le  plus  industriel  de  l'Europe.  A  ^txa*  un  tien 
4»  n  population  est  oceup^  aui  tnvaiu  agricoles.  COe  espon*  u 
tiers  dr  sa  pn^Iuftion-lanifis  que  laPraacetiVspxit'-  qu'un  s^ptttaMile 
ta  Mvnne,  r.\llrniat!o*  unstziini*,  TAitfclPtrrrf  on  quart.  Or*  U  Bel- 
pqat,  p*tii  p*f«  ncbe  et  totiuslrkl,  «si  retire  jusqu'à  préMvt  daaa 
oaadilioo  d'inTMoriU  aooraale  eu  ce  ^mi  coneema  In  yattbqtw 
Kinle.  le«  inasporb  narilioMs  et  te  eamtmmrcm  loialata.  SOs  ponait 
«YMUu  ('««l  Miccrs  tirrr  ua  rerenartmMdéraUrde  oestnissottrcca^ 
l«  HdMuc  utioaaia  :  rtaduatri*  MBiHirtintw.  ks  inKaporte  a«i- 
tCBCsatlegmDd  eu— rc«  ;  elte  K'ea  «tfuLti  ap  exd»«fa—M»a  Fm- 
pkllatioa  d«  U  prewttfK,  »4çUf«uu  de  tirar  parti  de»  dau 
Mù»  •■  reawrqnc  «d»  omataiâoii  iiowiUade  UpaGlâqw 
lit  rif«mi  «w  déiîa  d«riaiaiir. 
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Je  Dfl  Toîs  aucun  i&Gonrénieat  i  l'e^ipaDsioD  comioerciRlr  d«  ta 
Belgique.  Est-elle,  cette  expansio»,  dans  les  aptitudes  de  la  population  ? 
îl'est-il  pas  à  craindre  qu'elle  divise  des  forces  utilemeut  employées 
pour  un  résultat  peu  satisfaisant  ?  On  connait  le  proverbe  :  k  Qui  trop 
embrasse,  mal  étreiut.  >  Et  l'on  doit  savoir  m  Belgique  que  la  diTision 
da  travail  n'est  pas  chose  mauvaise.  L'on  peut  se  poser  les  questions 
que  Je  Tais,  puisque  le  peu  d'importance  de  sa  marine  ne  l'empécfae 
point  d'exporter  seâ  produits,  que  ses  entreprises  en  Rossie  ne  sont 
pas  sans  lui  causer  quelques  déboires,  et  enlln,  si  elle  vent  prendre 
exemple  sur  autmi,  qae  la  politique  coloniale  ne  nous  rémssit  pas  ai 
bien  qu'elle  soit  tentée  de  nons  imiter. 

C'est  encore  de  l'industrie  belge,  quoique  plus  indirectement,  que 
s'occupe  U.  Camille  Jacquart  dans  son  étude  :  Migrations  de  la  popu- 
iaft'on  freine  (1888-1897).  C'esten  effetaa  développement  et  &  la  prns- 
péntë  de  1  industrie  qu'est  due  la  concentration  de  la  population, 
phénomène  pour  ainsi  dire  universel,  du  moins  dans  toute  l'Europe. 
En  Belgique  il  se  produit  avec  une  intensité  remarquable,  et  c'est 
l'objet  de  l'étude  démograpliique  de  l'auteur.  Ce  qui  semble  l'inté- 
resser surtout,  c'est  le  résultat  des  migrations  dans  l'ordre  politique  et 
administratif.  «  L'inégalité  d'influence  et  d'importance  entre  les  villes 
et  les  campagnes  appaiaitra  de  plus  en  plus,  d«  même  que  la  néces- 
sité de  trouver  une  base  plus  rationnelle  de  division  du  corps  élec- 
toral et  do  ri'parlition  du  travail  admîiiislratii  que  les  arrondissements 
administratifsactucls.il  Maison  ne  peut  cmprcbcr  le  mouvement  de 
se  produire.  «  Cherchons  ù  le  comprendre,  dit  l'anleur,  pour  ne  pas 
nous  ti-ouver  désorientés  au  milieu  des  situations  nouvelles,  des  trans- 
formations sociales  qu'il  fait  surgir.  » 

.Maurice  Zaslet. 


DlC  WlRTllSCHAFTSPOUTlK   DEH    IIISTOHISCHEN  SCUULE.  Lm    l'oUUquC    liCOIlO- 

miqite   dr   l'Ecole  historique,    par  IIioiahd  SaiULLEit.    Berlin,   Cari 
Heyroanu,  1899. 

Ce  livre  est  le  complément  de  celui  sur  les  Economistes  classii/ues  et 
leurs  adversaires,  dans  lequel  .M,  Schûller  défendait  les  premiers  et 
notamment  Adam  Smith  contre  les  critiques  injustifiées  de  l'école 
historique;  MM.  Cuillaumin  et  Cie  en  ont  naguère  publié  une  tra- 
duction française.  Dans  sa  Politique  ècunomiqae  de  l'Ecole  historique, 
M.  Schûller,  élève  de  Cari  Menger  et  attaché  an  ministère  du  Commerce 
&  Vienne,  fait  à  son  tour  le  procès  de  l'historisme  et  proclame  sa 
banqueroute  scientiOqne  et  pratique. Il  le  j  uge  incapable  de  résoudre  lo 
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problènifc  que  soul''we  la  i]Ut''tîofi  sntinli',  comme  ilans  le  pass^.  ii  i 
étiî  iiitupttble  lie  trouver  une  solution  aux  <|ucâlioii»  pos^-et  par  lu» 
économiste»  libèiaux,  Taolo  â«  principe»,  où  il  pulsM  s'appu]r<>rvB 
il  pi^rd  Kon  teinp«  ^  l:'Uniiii<>r  dan«  le^s  li^nt^hi'tfs.  Peut-Aire  »od  ar- 
•If^nr  t>nlmtDe-t-e)lii  pa^rloîK  un  pi>u  loi»  le  ieuno  écrivaiD  qui.  h  noire 
SVÎ9,  se  nooDtre  par  trop  rigoureuv  pour  un  homme  du  mérite  «l  de  U. 
valeur  it  Rosclier. 

Le«  Icclcuis,  i)ui  n'ont  pOK  le  loisir  <li>  liro  la  grandi)  Hiatoirr  4e 
V Krono'iiie  PolitiquiL'  en  Allemagne,  œuvre  lie  premier  oi-dri»  du  mf^ine 
Hoscher,  trouveront  lianK  l'opuscule  de  M.  Scimller  une  analyse  alerte 
el  Buccinc  \r  dcï  phases  pur  lesqueltos  b  pn^st.'  1  VloIc  allL-itiandt)  depuis 
I&  llii  du  biècle  ilcriiifr.  Qu'on  aoil  lioslîli'  ou  ïyinptilhique  aux  doc- 
trines qu'elle  u  répandues,  il  serait  pui^ril  de  mécotinallrv  riiilluenco 
qu'elle  a  exi^rci^e  m^in»^  à  l'^tranfier  ;  dH  \on.  It  convient  de  se  rtii-mer 
au  moins  une  \i(e-  fHnérale  de  chacun  ite^  liommea,  <|Ui  ont  canlrîbné 
&  ce  rô&ullal. 

E.    CxflT(I.OT. 


Aur  ScHOLte  ex»  Wellb  (Sur  Terre  ei  sur  Mer)  et  Hbibatcolitik  Dmci 
WKtTPouTiK,  {La  Politiqui-  /latriotique  fondée  xur  la  Polifiqve 
mniidiate),  par  Adou-he  ok  Wencsatsun.  Leipzig,  Duncker  el  Buiu- 
hlot.  S  900- 

Nnjju^re  nous  avons  eu  l'occosion  dn  Caire  la  connait^Ranne  de  M.  de* 
Wenck'"l''ni  A  propos  de  sa   brochure   sur   les  voies  cl   moyens  liuni 
dispose  l'AltemaBne  pour  s'offrir  une  Uotlc  du  guerre  de  premier  ordre,   _ 
Le)  deux  volume».  d^;iit  uous  donumia  les  litr««,!ie  composent  d'uuefl 
série  de  conrérences.nù  ils'attache  de  nouveau  à  excilerl'ynlhousiaaiBe. 
de  ses  compatriotes  «n   ffLVuur  du  projet,  ()ui  lui  tieut  si  fort  i  ccEur. 
BnrAlftnt  un  peu  tout  le  monde  nom  sa  bannif^re,  il  io?oqne  jtts<[o'é« 
Bouddha, Platon  et  Kant,  dont  une  lon»:iie  phrase extiaito de  sà  Critique 
lie  ta  liaison  P'ovT  rtiTit  d'épigr.i[ih<-  à  l'un  des  deux  recueil*  d«  dis- 
cours. Du  tempf;  du  han  La  fontaine,  tout  petit  prince  voulait  avoir 
ses  amlinssadeurs:  de  nos  jours  loule  îjrande  puissance  qui  conllne  k 
ta  mer  a  l'ambiliuii  de  promener'  tlèrerueiit  ie»  (.'sciidrus  sur  lOcéao  : 
en  dâpit   do  son  hymne  guerrier,  le  peuple  britauQîque  ne  doit  paaj 
rester  seul  &  r^gir  les  onde».  llo*i(*  k  savoir  où  l'on  s'arr^'ler*  de  part) 
el  d'autre  ;  altendra-t-oQ  qu'il   ne  reste  aux  conlrihuahles  que   leurs| 
yeux  pour  pleurer  ou   bien   celle  émulation   fmieusc   s  apaisera-t-elle 
avant  >|ue  ]u>  nations  marîliineï  boieuL  (!puit>^ett  et  ruîuéejs  jusqu'à  la^ 
moelle?  Nul  no  |>ourrait  le  dire,  mais  parcelemps  d'impérialismuetdfti 
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D&iionBlisin«  ù  DutranM,  il  est  k  craindre  que  dc«  bords  de  la  mer  <Iu 
Nord  aux  rivos  du  Kt^uvn  Jaune  et  du  Kleuvc  IUpu,  In  Sainte  Alliance 
des  p^upl*"*  ohant^f  par  Ki' r;i tig«-r  au  ili^lmt  de  ce  sircle,  ne  soil  jias 
près  de  devenir  une  ri^aliti^.  Trop  de  ^en»  se  corn  plaident  k  ne  pas 
Iftïtter  donnir  les  foudr»  assoupie  du  dieu  de  In  guerre. 

E.  CAinun. 


MAUBHi'nix  l'MB  UBt<9CBHCiT>i>At.  \Lii  frafic-muçomierit  ni  l'architecture 
de  fkumanité],  pnr  D.  BisciiaKp'.  Leipii^,  Max   He£s«,   1900. 

M'jlaol  [lOa  rraoc-oiaron  ot  n'ayant  Jnmai»  i^prouv^  la  moindre  vel- 
léité de  le  devenir,  j«  nuti  parfititcmeat  à  l'aise  poui'  p^u-lcr  de  ce 
livre. 

De  aojuurs  la  ftaiic-raaçonnerie  esl  devenue,  en  France,  un  vdrï- 
laMe  (pouvAiilail,  i|ui  cvwtjut!  puur  un  ccrtaiji  motulc  l'iili'p  ^ruxir 
CDoJuriiliuu  léQ<Jbreui>o  et  uéfastc  uonUc  luul  vv  qui  fuit  paa  proft;a9iuu 
d'un  malt^rialivine  rorcvni;.  Jadis  elle  faisait  pent^e^  à  M.  Homaîs;  ai 
lc«  ennrmDt  «le  Li  tttai;oniteni^  diftotU  vrai,  lAït  a  dO  li^rriblenifliit 
r.hanfter  depuis  la  t.liute  de  rKifipirn.  car  on  ne  ie  ligure  pas  l>ii?i. 
ffilluKlre  pharmacien  sous  I«s  vspt-ces  d'un  conspirateur  rcdoutaliln  et. 
mysiericux.  Uaus  tous  les  tas,  à  jiigor  d'après  le  livre  de  M.  BiâcliolT, 
la  mai-onnerio  a  d'autres  tondanees  en  Allemagne  que  ctUa  qu'on  lui 
attribue  ctiei  nous,  car  s'il  lui  assigne  pour  lâche  l'architecture  ou  pour 
parler  un  Iau{jU|je  tnoiiis  •'ymboliqu^  l'éducaliou  Je  l'humatiité.  il 
déclare  qu'elle  n'a  ni  A  imposer,  tti  à.  n^jt'ter  aucun  Cretlu  rrligieux; 
son  bat  est  de  faire  de  l'humaulle  un  temple  vivaul  coui^aori'  fk  l'aJora- 
Uon  de  Uieu,  le  gcaud  arcliiuicte  dv  l'univers. 

Ce  i]U>  prâclide  n'est  guère  du  resnort  ie  cv  journal,  mai»  voîoi  ipli 
relève  de  sji  juridiction.  l*our  n-ussir  dans  son  œuf rc  optimiste,  fos- 
mopolil*:  et  hunjuniliiru.  la  maçounchc  doit,  puur  M.  UiAcbolT.  âlre 
individualiste,  c'eft-à-dire  travailler  i  l'amt^lioration  de  rbuinaaili 
parraméhoratioti  d«?auuili^s,  qui  la  cumpaseat:  v'vml  la  s«ul«  uiélliodi) 
qui  lui  prciinette  le  bucc^.  Il  nectuitpaH  k  l'eflicacil^  île  réformes 
silérieurcH  et  imposées,  et  combat  expressément  et  les  cullrctivistes 
el  Les  socialistes  d'Etat.  Les  lois  poMlives  seront  iropuisnanlcs  à  résou- 
dre la  question  sociale;  c'est  par  le  culte  de  la  vérité  et  l'cniiobltiise- 
ment  des  iadifidiit.  fju'elle  sera  réi^olue;  l'améliaration  des  condilion^' 
matérielles  Je  l'cxisinnr.e  n'y  jouera  (ju'un  rôle  ïCioudairc.  tktlc 
méthode  idéalislu  doit,  bicu  enleudu,  s'appuyer  »ur  unv  isonnaîssunce 
ilen^e  de  soi  el  sor  une  observaLion  toujours  en  éveil  des  pbéno- 
de  la  vie  sociale. 


TelU  e^t  dâiw  «es  Irailu  es^eiilirls  l'analy.so  de  cet  ouTra^e  peiU-êtn 
oo  peu  touffu,  mais  impr^^i»:-  d'un  «sprit  RÙuéreux  cL  de  nobles  risiec. 
[^urn  dt-  Scliillvr  'M  (l«Cti«ll)e  'luM  ciU-  k  [non  pris  h  chaque  p>ig«, 
l'nulfHir  a  également  Tr^quRnl^  la»  [lanHeun  modt^rnes,  i:ii>tA(nin«uil 
Uerbert  Spencer  ot  llaxlcy  lioal  U  invoqui:  souieul  l'aaUtritc.  Son 
livre  til  un  indice  du  retour  qui  se  tait  vere  des  préoccupa  lions 
jdéaliaL»!!  e(  moralcii  qn'on  a  par  trop  n^gli(;>:'«s;  il  nous  ropoM  du 
débordement  des  dtïclaïuatioos  baineuses,  qui  menacent  de  tout 
emporter. 

n.  Castvlot. 
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I.'KvoLCTiox  nu  ttKou  KT  la  cossORxr.B  jocui.i.pfirL.  Taho»,)  vol.  In-I9"- 
Pari»,  Viiix  Alcan,  1 1HH). 

«  C'ett  au«  i**  erreurs  les  plus  fuD9»tes  qUr  -le  croire  que  tout  l'or- 
dre jnridîqiie  p^ut  ^irft  •;bang<^,  par  la  s«ule  rorc«  M  la  loi.  On  le  voit 
biêu,  lorsqu'on  can«tdAre  danv  riiislotrtf,  la  précarité  de«  lois  qui 
naîrM'nl  en  »î  eninU  iidiiiUrc,  mus  l'action  de«  partis  paliti(]uea,  dam 
le»  pi'rioJ<?s  révulnlionnaiit'a.  i  Cm  parole»  expriment  l'esprit  général 
ijui  a  inepiré  le  livre  que  rtous  avons  mus  les  yeux  :  le  droit  évolue 
tniti»  ne  r''eo/wpa$;  toile  e»!  en  iIaui  motslasynlhjacde  Véooluliùn  du 
4roit. 

Cet  ouvrage  est  divisa  en  deux  parties.  Dans  la  première  :  L'ffeoJ/ 
hùloriqiie,  M.  Tanoii  expo»  et  discute  le*  opinions  de  Savigny,  de 
Pachta,  de  llieriiig,  etc  ,  ttir  la  p)jilo^«i>lii«  du  droit.  On  aait  t]ue,  poor 
rJagir  contre  les  id4^  des  révolutionnaires  qui  prôlendenc  retourner 
un  |ieu|>li'  roinme  ilt>  ri-tuurne raient  un  baliit,  s'iU  en  étaient  capables, 
Savîgny  a  posA  eu  principe  que  lo  droit  n'est  pe*  un  produit  arbitraire 
que  les  citronflancc^.  le  ha^urd  ou  la»a^e»se  des  homme!;  auraient  pa 
Taire  dilTt^ri^nt  ;  il  snrt  delà  c>tn»<Ti<>tt(re  fiiii^mune  du  peuple,  ■!«  l'es- 
prit i^i^ra]  qui  l'aniine.  il  se  forme  (»ionie  la  Uopie  et  s«  di^veloppe 
coniRie  elk.  par  une  »<rie  de  ti-anitrormaliui>«  qui  «opèrent  dans  un 
mouvement  conlinu.one  coniUiile  évoluLîvii.ll  suit  de  I&  (|ue  le  ••  droit 
n'eal  p«E  lu  erfation  spontanée  de  monverecottï  sooiaux  incobéreuls  et 
fortuits;  il  est  le  produit  de  1  hislofre  ». 

M.  Tanon  re^lilie  c|ut-l<|ue»  exagvnitioaB  <le  Suviftnjr  et  de  son  ^cola, 
puiïi  ilanal.VM  la  doctrine  de  Hieritig.  D'âpre  ce  jurisconsulte,  le  bal 
e«t  le  cri*ateur  de  tout  le  droit;  il  n'est  aucune  refila  de  droit  iFUt  ne 
doin  son  on^'ine  h  qu«>lqua  motif  pratique,  ji  un  but.  Une  liouble  loi 
f^uverne   |>?  monde  soiisible,   la   loi  de  cautalilA  pour  les  Mres  inaai- 
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tore  a  impl^int^  dans  li^  cirm  de  rhonime  ;  l'hUliiire  sente  a  tin^  de  loi 
Icftens  moral  et  lo  nentimenl  da  droit.  Ce  n'Rst  pas  le  .wiiljmATitda 
droit  ifiii  n  créé  le  droit;  c'chI  le  droit  qiii  a  cré  lo  $eat)tnont  du  droit. 

I.'hotame  n'ett  un  produit  de  la  saciélé,  rf^poad  M.  Tanori,  .^a'iiu  «uns 

uv  le<]iiol  le  chêne  est  le  pi-oduil  du  »ol  où  il  pretid  rucine,  el  qai, 
d^D  chêne  ne.  pt<ut  prèciai^ment  lai-uter  sortir  <fu'un  chCnr.  Il  y  a  des 
forces  i^tbi(|ues  qui  coexistpiit  4tec  les  r<irc6B  égobtoj,  datis»  lu  ualare 
humiiiiK^;  ol  les  nriM  cl  les  autres  !»i>  développent,  à  d^s  dcfirt^s  divor*, 
MUH  l'influfiici*  de«  conditions  lucinleR.  I.a  bon  le  dn  cwor  n'est  pasua 
frtiil  d'.'s  innurnces  soctulc»,  dati;  uu  autre  sens  qM  la  duvcti!  du  ccpiir. 
ta  supposition  qu?  riicimnir  e»t  venu  au  Riondv  comme  un  t^golsle 
absolu,  et  que  la  tociélé  a  fait  naître,  eonme  ^ar  enchantement,  de 
son  égoISDie.  toutes  les  forces  morales  dont  il  avait  besoin  pour  attein- 
dre Msbulri  Hociaui,  eslanssi  arbitraifeqtie celle  qui  rail  dr  l'indiridu 
marchant  dnn»  les  ran^  de  ta  iiocii^lé,  un  aiitomnte  snsc«ptilile  d'être 
transforma  en  une  cftiantit^  quclcoR(|ac,  au  ^ri  des  iati^rila  sociaux. 

Aprt«  la  >:rili<|uo,  la  denxi'''me  pâTli»  e»!  *onsaci'*'#  à  l>i<9/itlion  et 
ta  formation  késioriijae  dn  droit.  Ijo  droit,  dit  l'aou-ur.  est  coadi> 
lionne  par  tout  le  milieu  physique  el  social  dans  lequel  il  hi^  produit. 
Sa  fonoliou  est  dt:  rt'gler  les  rapports  dei  liomme»  entm  nax.  t>«  rap- 
ports »ont  de  deux  sortes  :  des  rnpports  de  cocxisloncc  ;  des  rapports 
d«  co«(>^ration.  Los  rapporUde  coexistence  protègoiit  vi  qamntiMonl 
Iesint«^r4ts  indîviduuK;  Ips  rapports  d«  coopUralion  proli>iti>iit  et  ^a* 
ranti<»ei)t  les  interdis  ir^llprliri:,  la  r««p4ration  socUle. 

Otle  i:aDp^r.ition  soi-ialf.  liien  di5critc.  par  M.  Tanon,  est  beaucoup 
plus  élenduo  que  ne  5c  l'iiua^iiienlle»  coop^ateur»  modurue».  Dette 
d^lint  de  la  socî^t<?,  le^  hommes  rooptirent  iiieon<cii.'niment,  comn* 
M.  Jourdaiu  blsuit  de  la  pru«e  ;  il*  ne  fonl  mf^mt  Kuère  que  cela,  a  On 
peut  rencontrer  un  assez  ^raitd  degriî  de  coopération  libre,  qooiqoe 
loGOlMcianle,  dans  les  sociélt-î  ptimititM....  IhiDa  les  sociétés,  m^mc 
tmidév»  mr  In  ronlrainle  l.i  plus  diire.la  coopération  est  gi^ni-ralement 
^nlan^a  etiastûictïTe.  •> 

Dau-i  lu  cliapilre  II  de  celte  partie  :  l'éootulion  et  U  progrH,  M.  Ta- 
non  d<!-iDOulrr-  que  la  lutte  puor  lii  vie  n'tA  pis  le  seul  facteur  du  pro- 
grès. Il  a  raison,  mais  en  quoi  il  a  tort,  c'est  d'altrii>uer  la  docirine  de 
la  lotte  pour  la  tie^  nun  (konomistes.  •  Cette  doctrine  a  un  nom,  dëjft 
ancien  dan^  r(!conomiepuliliqui!;c'est  celle  d'^  la  concurrence  illimitée 
et  «an*  frein,  du  taisïcr  pii3Sf.r  et  du  laisser  faire.  Appliquée  &  l'on- 
senble  dn  la  We  soctale,  «1^  Aiit  retivre  en  la  Iransfoniiaut,  et  sous 
uD-.*  forme  )':wntirique  noufolla,  la  vieille  théorie  de  Hobbeâ,  de  ia 
IWU  de  tou!?  Bonire  tous  n. 

Ia  vérité  ast  qu'il  n'y  a  hou  de  cuminnn  solre  l'éconuiuiv   ])olitiqu<* 
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vt  la  imte  pour  la  vie.  Si  celte  iL^urî?  «si  vraie,  pour  Vhnmauilj 
comine  pour  l'aiiimîiliLî',  il  faut  laitier  faire  et  Ii^^mt  passer  parmi  In 
boDime*  comme  parmi  li^n  b^tea,  ou  du  moins,  il  faudrait  iXrt  pliu 
qu'homme  pour  «mpécher  de  faire  et  eropfclier  de  passer.  Si  coUt 
tliéort<>  jlail  fauBsu,  il  Taudriiil  cncor«  Ittîsiur  faii^o  el  passer.  caroD  ne 
voit  nucnn  moj«n  de  faire  mieux. 

I'dc  Dulre  vérité,  c'est  qui,  dans  l'hypotb^sc  du  laisser  (htrc  etlaû- 
scr  pii»ïer,  lu  concurrence  D>âl  pa»  sfntii  frcÎD,  au  contraire,  ce  n'est 
que  dans  ce  régime  qu'elle  peut  avoir  un  frein  ian»  perdre  son  tliuiu- 
laut. 

Vae  Croisiùue  v^tril^,  c'est  que  le»  «^coaomisles  ne  préctient  pas  oreo 
llolibeî,  lo  luLle  de  loua  contre  loua;  au  coiiltaire,  iU  soultenoeot  que 
de  la  coDcum^Dce  libre  uaJt  ritamonie  sociale.  Ce  n'es!  pas  seule- 
ment BftHtinl,  ce  no  Gonl  pas  eeulcmenl  les  phy^-iocrales  qui  dtHendent 
cette  llii^orie,  c'est  A.  Smilli  lui-m'me,  loirsqu'ildit  qu'âne  main  invi- 
sible svcnble  diriger  les  /gnlsmps  cl  que  le  marchand,  avance  souvcot 
plui  t'iulérét  de  la  Sociflé  en  cberclisnt  le  sicu  propre,  que  lofaqu'il  Va 
réellement  en  vue  :  «  Je  n'ai  jamais  vu,  ajeule-t  il,  que  ceux  qui  ont 
atfeclé  de  faire  le  commerce  pour  le  bien  public,  lui  aient  rendu  beau- 
coup de  i«rvices.  » 

Celte  «rreur  fondamentale  de  M.  Tauuu,  implique  que  la  vie  êcon»- 
mique  ue  scr^nnise  pas d'elle-mémi:  et  qu'elle  a  besoin  d'être  régi^. 
Quel  sera  le  n^golaleur?  L'association  coopérative.  »  £lle  paraît,  dans 
l'état  actuel  de  I»  ïcience,  l'iiypolln'ie  lu  plu»  plaui-iblo  pour  la  n-ali- 
sation d'une  rénoialion.  au  mniii!!  partielle  de  notre  ri'gime  ^cono- 
niique...cl]e  p&rall  dcsiiiiée  à  concoutir  de  la  manière  la  plus ef flcaMt 
&  l'avance  m  eut  du  pro^iC-a  humain,  vt  à  apaiser,  sinon  â  r^ïoudre 
entièrement  les  coiillils  tkononique.'-  les  plus  aigus  du  temps  pré- 
8cat.  - 

I.'assoriaiîOQ  coopéralUe  ne  retondra  donc  rien,  car  les  conllits  i^co- 
uomiqucs  ne  [iroTieiiRent  pas  «le  la  ualun^  du  ^(irMcr  foire,  /himct 
paêtfr,  Diajf  des  alteinlee  qui  y  tout  portées  par  la.  léfjislaliou. 

IlOVXRL 


La  Fb.i!CCB  av  roini  ra  rue  vou&l,  par  AunE»  Favnxlt,  I  vol,  8*,  Paris, 
Félix   Atcan,   1000. 

Les  tendances  de  la  gém^ratlon  actuelle  indiquent-elles  Tralment 
une  décadence  morale,  comme  on  se  plolt  h  le  répéter?  Telle  est  la 
question  ix  laquelle  M.  Fouilk-ccnlrcprcnddc  répondre  dans  ce  volume. 
A  cet  effet,  il  étudie  le  earacl^r^  français  au  poinl  en  va*'  moral  •'t  leti- 
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IP^Qxi  la  presse,  IVasci^neiacul  à  tous  les  liegtië,  l'orijiini&atîon  ]>oli- 
liqtie,  etc.,  cl  il  arrive  .'i  conclure  que  le  uitii  ost  réel,  mai»  (jh*  rien 
n'flst  d'^fe*\^(^Jé.  Il  soutiont  nn^me  que  la  déuideiire  murale  eal  plan 
marquise  qu'en  France,  dans  le  pays  où  Ton  »'y  attend  k>  moins  :  en 

San»  iihilot^opliie  i;oinine  îsua  relîgiou,  la  jeuuedse  allei&a.nde  est 
réduite  à  l'an^antisBemeiil  mural  :  <■  C'est  lfi-l)u«  quixi  peul  si^  duiinur 
le  ïii^ctacle  de  la  dt'cndence,  iiuoi  quon  seplni»>c  .'i  nnus  la  repinctii-i-, 
k  nous  Prouvais.  Les  Allemande  ont.  sans  doute,  des  compensations 
indu-slriFlle!  cl  militaires  ;  mais  coinlticn  de  tcmpadbrei'ont>elles?  Nul 
ne  lésait.  Lt  ces  «.-ompcusalions  sont-elles  auFltsaiite»  poard4DDerâla 
Itrnnde  nation  germaoique  la  Jeunesse  intelligente  et  morale  dont  tout 
peuple  a  besoin.  • 

Comme  le  mal  do  l'un  ne  guérît  pas  celui  de  l'autre,  il  n'en  faut  pas 
moina  «iludier  celui  donL  nous  souffrons  at  en  reclierclier  les  c&Ofies 
atln  d'y  porur  remède. 

M.  Fouill(^e  commence  par  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  race  et  le  carac- 
tère français  et  il  n'y  Itouïc  uutuu  signe  de  dt^cadciico,  •■  rien  qui  noua 
condamne  1  uur  morulilé  inférieure.  "  Pourtant  le  mal  cxislL'.  Coin- 
meat  l'expliquer? 

Une  de  ses  causes  consiste  d'abord  en  ce  quo  les  sciences  prupri^iiicnt 
dites  ont  fait  d'immenses  progrès  dans  noire  siècle,  tandis  que  les 
sciences  morales  »ont  restée»  ïUiliuiniaires.  Il  e^t  rësullt^  de  lÂ  une 
rupture  d'équilibre  social.  <  C.'rsl  tiurlout  aux  Ic^ltri^s  et  aux  savants 
quA  lo  XIX*  sÏL-clc  a  dû  la  diaïolaLion  et  diisor^ani»atioa  des  id4:-«s,  par 
cela  même  des  sentiments.  » 

Les  basoins  tte  sont  accrus  beaucoup  plus  vite  qut*  les  moyen»  de  lea 
satisfaire,  malgré  les  progrès  Ju  machinisme.  «  I.'inlroduclion  des 
nachiaes  et  le  déroloppement  de  la  gronde  iadiislrie,  ordinairemeiit 
aux  mains  de  compagnies  anonymes  qui  joiit^çcnt  d'un  monopole  de 
lait,  achanpt^  les  conditions  des  Iravajllcui^...  I.«s  l'Ioî-se^  dirigeantes 
ont  trop  souvent  montré  unv  véritable  Qbfre  de  gain;  les  jeux  de 
boutve  ont  lentj  dea  ma^-î^trats  et  des  notaires.  A  cAté  du  Tond  lalio- 
rieaxet  économe  de  notre  populalio».  on  a  ru  naître  ou  graadir  des 
rortones,  parfois  colossales,  acquises  pur  de  simples  opérations  da 
Rnanuc.  »  La  Kévolution  croyait  Tondcr  la  démocratie  ;ellu  a  ouvert  les 
voies  &  la  ploutocratie.  Le  principal  signe  social,  âan.<>  une  soci^ti*  de 
plus  en  plus  industrielle,  a  Uni  par  Hro  la  richesse.  i> 

On  voit  qiie  M.  Fouillée  m*  iiourfli'-  pa»  mot  itu  |>rotcctionnisme  el 
des  autres  Tareurs  de  l'Etat  qui  sont  pourtant  le%  principales  sources 
des  grandes  fortunes  rapidement,  It^^alement  mais  itiiiiuenicnlac<]uises. 
iotervenlion  directe  ou  indirecte  dv  l'i^tat,  le»  oompaKnics  anu- 
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njtneR  nf  poitmicnt  nrnir  nucun  raonapole,  ni  di*  fait  ni  en  droit,  ctr 
Isa  a^UoDnaiieB  et  le  public  le»  en  eœpiVherai^Dt  f«i  suAciuiut  il*-  nou- 
«eanx  voncurrrots.  Otuot  «tu  jeux  Ae  bourse  et  h  lu  sp^culatiou,  doot  j 
ae  plsinl  M.  Fouilla,  r|u>sl-ct:  (|ui  Its  nlimuiite,  aîiiuci  les  cnpnnits 
publics  ft  jet  eonlinu'I  Pour  Iroui-M' le  remède  ù  ce:)  maux  —  en  Uni 
qu'ils  soDl  dM  maui,  —  il  faillit  r#tnonlft  à  leur  source,  c'est  ce  que 
n'a  pu  Tail  M.  FouilI<!e. 

Ifiie antre  cause  da  uoUr  décadence  morille  Mtlagueslioiireli^ease, 
M.  Fouillée  ne  la  coiiiidére  qn'su  point  de  vue  icligieux  fll  non  duis 
les  rapporta  de  t'EglUc  et  de  l'Rtat,  — «ulie  sourco  pAurUiiit.  bi«n  phis 
féconde,  de  cl^imorilUatîon.  —  oiais  il  la  traite  très  bien  ei  tiuus  ne 
ssuiioos  trop  eugagier  ceux  i[u'«ITraieiit  les  proçrAs  du  cléhcallsine  & 
lire  les  chapitres  ri)ii>acnfs  à  ck  sujet. 

La  dfi^adeaoe  du  catbol»cisme  esl,  en  effet,  érideute  ;  il  suFllt,  p«urj 
b'M  iiMinrer,  de  ntf  pas  confoodi-e  les  appareoco»  a«ec  la   r6aJit<, , 
Vertensîon  avec  Vintriuite.  Les  «^vj^ques  h|  I<^  naUioltqaeï  l«s  plus  n^l^s 
en  oanvieDDcut  à  l>ori.  «  Il  y  avait  autrefois  des  lufriirs  chrrilieuavs, 
dit  Hf^r  d'Uulst.  il  a'j  a  plu»  ^hre  ni«intenant  qav  des  pruliqucb  clir^- 
tiennfrs.  >  La  grande  inconséquence,  «joule  U.  F»uill<-c.  contislail,  il  y 
a  oiiiqiiiLiite  atiK,  à  croiri.'  *,ans  praliquer;  elk>  cuusist«  de  nos  jouis   i        ^ 
pratiquer  ^a1lH  deveuir  meillvur,  «lions  |i)uk  Iniu,  Minv  croire.  ^M 

Bt  puuiquoi  pr.Uique4'Oa  >itiin  tmini  Eu  (r^s  grande  partie,  [tour  ^^ 
Taire  pirce  aux  fnnienx  dâcreU  qui  lendenl  À  faire  de   l«  religion  un 
Trait  défendu  K  tout  bon  répuMîcaiii. 

Aulre  pronw  d«  la  ftiblesso  rfolle  du  RaUiolit-isine  en  France  :  nw^i 
les  30  journaux  pnucipuuxde  Paris,  les  catboliqiie»  eu  compteut  eux-^H 
m^^e?  H  radicMlvmeiilet  .>>i<îAiiiiiliqueoienlho3tite'«  h  loute  îdn:  reli- 
l^euat;,  >''•  »jaul  uti  peu  uioioà  de  paiU  pria,  oiaia  ('«uctuuil  vei-s  le» 
«olutiom  opp»u^«$  A  «e)le«  de  l'Eglise  ;  4  sout  mouduiiM  et  ne  preoueut 
de  la  rclùïiOR  ijne  ce  qui  leur  a|tr6e:  5  ont  îles  leuiInncrR  caLboliques 
an  tout  cf  qui  iflucliR  à  la  vie  piiv<!-e,  mais  les  subordoimeaL  à  leurs 
convictions  ou  pastinn^  polltiqtteK  ;  S  seulement  aont  résolumoDt  catho-  i 
liqvos.  Juaqu'à  rappurilion  de  ta  Cri'îx,  qui  a  au  fort  tirage,  1*  Mieoift 
d«i>  joornanx  êUiit  en  rjiison  directe  de  leur  hostilité  ou  tout  au  inaîni 
de  leur  indiff^i'eut»  religieuse. 

Or,  M  Croix  PU  lllk  de  la  devitt  :  U  cUricalismn;  tfoila  Crnuemif 
lancée  pour  dépister  le  peuple  des  revendicalions  libérales  aatrefoia 
promiMs.  L'expérience  n'e»t-«llo  pus  suflisantcfConlînuM  do  biquiner 
le  cierge,  inslitaet  le  stage  scolaire,  etc.,  el  vous  voi-rex  li*  Uragn  de  la 
Oaizau^)ent#>r  pn  proportion. 

La  prcvM  aassi  a  sa  lionne  part  d<-  re»paiisnbilit4<  dans  la  ilffinornli- 
aation  reUlivt:  dont  souffre  In  France.  M.   Fomllve   nrclamc    l'iulcr* 


CMPTES    REKDUS 


141 


ticnlion  d*  l'EUl  pour  n-Torniffr  la  littérature  en  général  et  lu  preoM 
jen  porticDli'T.  •■  Ouliliant  qu<-  In  [itlih'aturo  fm-ouiie  pelil  A  p«lil  l'ûléal 
[d'un  peuple,  notri'  fiouveraemont  «»t  l'm)i({U«  au  moml'.-  qui,  »i>it»  pri- 
axt«  de  )itM>rt<',  s'abiilionni>  d'alticiacr  t>>«  piiblitatiomi  irairoialM.  Oo 
l'a  mainle»  fais  inoalr^,  c*est  U-  {{ouverneinenL  acuI  qui  pourrait  ici  «gir 
(•cm:  eiftcacîlé,  camtne  dans  Jn  plupart  des  qncslinns  de  ptp.ssf  :  Uvrfi  s 
là  l«ur  »culc  Torcc,  k-s  purUculicrs  aoiit  loipui&sanlti  c«titi'r  la  vasle 
btt«tîon,  d'un  caractère  esseuUoIlvEOcul  ïofjal,  vxcrc(;u  par  le  quiitriimu 

Mais,  d'iiilre  part,  M.  FouilUV  rccounati  qut'  "  1«  joumjil  «^t  &u.iour* 
d'bui  le  soutien  tïe.a  gnuvnrneoiPnLs  cQniin<!  I<^  mari'hand  de  vin  on  est 
U  gvaai  •■lecteur.  Quicoiiquo  les  ui^^contcnli;  y  lr«uvo  m  porto.  »  Il  nous 
.inoulrâ  amsi  qui'  cerlnins  lli-^<'>lro4,  —  Ip^  IhMLrifi  ftubveatinnii^»  ta 
'ut»,  —  BiMil  [out  sim  pi  émeut  unt  sarL«  de  halla  pour  la  praaiiliitian  «1 
que  »  toBtea  let  fois  qu'où  l'iiiterpKlln  sur  ce»  fait»,  li^  ministre 
approuve,  promet  de  cuDsacrertoU!)  ses  elTorts  âarrdterla  tlolimpur,.. 
Huit  jour*  AprM,  on  n'y  pens«  plu»  <>. 

le  crois  qa«  M.  Fouille»  n'n.  gu^re  condance  Ini-mAme  dniiK  co 
remMe.  car.  un  p(>u  plus  loin,  il  Tait  appi^t  aiii  indlviilus  et  aux  asso- 
ciations, qui  ont  pr^L'isi^mvnl  les  iimitis  Wir^  par  le  gouverneniL-ut  et 
qui  rvnl.eii  elTcl,  la  police  JuurnalÎKtiqun  itixii  les  paysotiWiiiiIt^tdua 
«I  l««  A«9oeinlionâ  s«iit  )•;  plus  libres.  M.  Fouillf^  tiou->  paraît  mieux 
tuspiré  loi s<)u'il  ilem8U(li>  pour  la  presse,  la  leïponsabilîté  romme  ood- 
*<i<iaence  (Ip  \h  liberté. 

Sons  or  pAOvnns  ,inalir*er  ca"  (]ue  dit  M.  FnuilU'e  dn  la  ciiminEilil^, 
éf  l'éducation  à  tous  les  dctir>5s,  etc.  H  couricnt  pourtutil  d'iippclor 
rallenlîon  den  lecieurR  ^ur  l«  cbapiti-f>  intilul'^  :  I.Vi<1ui?aIioi]  par  lea 
Ktencci  morales  et  sociales.  L'nuleur  demuDde  pour  les  J«uii<!s  gens 
QQ  soltdo  pQKeigneinvol  philo soptii que  el  moral  •>  repoMnt  sur  W 
bue»  communia*  à  tou»,  par  eon.xi'quf  nt  fur  la  naliire  de  l'homme  el 
!a3  ooiitlitions  r^f^lle»  dr-  la  nociAl/-,  sur  la  v^tlirur  idéale  il«  l'individu  et 
snr  |p  sens  id^al  du  monde.  • 

Voilà  qui  est  bien  ;  mais  les  jeunes  gens  oui  encore  plus  besoin  d'an 
boa  rRseiçrteneiil  pbilo«opliiqu>;  pour  l«ur  di!moiilrer  qu'il  n'y  a  pas 
aota^dnisine  naturel  entre  capital  et  travail,  entre  patron  el  «uvrier. 
ertiro  tendeur  et  nch^^^euf  ;  que  U  B»tii  se.  ponr  les  eapilaux  «nsei  bien 
que  pour  le*  trnhani,  n  c^i  lai^nu  il'.Xn-  dt  qut^  si  la  8[W<euUUon  p*i- 
lonte  qnelqves  inconvénients,  elle  a  incomparablement  pln^  d'nvan- 
liMtes. 

Un  mol  de  lu  conclusion  poar  terminer.  U.  Kouillée  ne  veut  pas  de 
rlianpenienl  de  rt^gime  politique  ^"crnlre  (|u'en  va  radii-aletnent  lran*~ 
former  la  Fi«ni'<-  en  eliftugennt  l'étiqucllo  (iti  gonve  rnpmeut,  c'est  i?tre 
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dope  d'une  illusion  doal  noUi:  pay»  ii*a  que  Lrup  soiitTerl  ilepni»  pluh 

de  cent  ans.  Mirux  vdul,  âan-s  rlintigt^r  t'^liquett*-,  réformer  le  fond,  hj 

El  Ip  foml,  c'flsl  iurloul  les.  id^ps  Tausfes  qu'il  faut  r«cliil«i'  :  -  A  fur 

de  préiïhcr  la  lulle  dos  claespf,  lu  liilli*  df«  rnce».  In  liiUi*  d^s  ial<tr^l 

on  rwvit'iidra.un  elTvl,  au  Mlum  oiiiiwnn  conira  nmni:s.  ■ 

Le  tnnd.  cVnL  encore  le  siifTraEe  universel  qui  TonDe  la  base  de  noUa 

'-■dilicc  social  «t  qui  n'a  d  univer*oI  que  lo  nom  :  ■'  Nous  avons  le  çou- 

vcmcment  deti  moins  ni>mbreux  par  les  plus  nombr^ui,  ijui  eoot  pui- 

m^met  pouicrnt'-B  pjir  un  pelil  nombre  d' in  Irisant  ».  ■   Le»  quflifiiM 

rt?fonnes  du  -«ulTntyc  uiiiveriel  îmliiiinîes  par  M.  Fouillée  soraieiil-elles 

efticiicc»  1  Quoi  iju'îl  en  ^oîi,  ce  l>e<«oin  csl  de  plu»  en  plu»  senti  ut  il 

faut  ««piSrcr  qii*on  Knira  pm-  r4sotidn>  rt«nigme.  Le  livre  do  M.  Poutllfe 

f»t  moralisant  el  ri^conrorUnl.  Si  je   l'ui  an  peu   cri'.i(]Ui.>,  c'est  pour 

mettre  le  k-clcur  en  garde  contre  ses  quelques  défauls,  ou  ce  qui  me 

purall  tel.  cl  pour  lui  laisser  k-   pluîair  dci  goiïLer  par  Ini-tnfime  se» 

1>i>nne9  quAlités. 

Ilocist. 

SlXrJI    ANKL-AL    JlR«TflAi;T    (>P    LABOI.n    STAIISIK;»    Of    lUC    L.IIIKU     Kl.tOOOH 

[Sixitm''  ••jcirnit  tmnui^t  dts  ttatislit/uet  du  Iravait  dans  le  Uoyaume- 
Vni.)  1  vol.  S»  Londres  and  Harling  son,  1^00. 

Crtlc  publictilinu  ronfcrme,  comme  celles  des  nniiées  pricédcolea 
dont  Qou»  avons  purli-  à  dîrcrsM  reprise»,  une  itrande  abondnnce  de 
renspifiucmeiils  et  d«  slatidiquc-^  sur  tout  ce  qui  a  Irait  an  iravail  ut 
aux  (mvai) leur«.  A  la  situation  des  trade-unions,  aux  asscicialion»  de 
patrons;  elle  donne  le  nomlire  des  sociales  coopératives  et  celui  de 
leur»  mcmbnîs;  des  renïei^fncmpnts  sur  les  clubs  d'ouvriers  «t  lc$ 
sociét<^â  amicale*  ifri/^n'Hy  io/'ii-tif.t'\  qui  prouvent  qu(>  l'individunlisne 
n'est  point  sntii^otiique  avec  t'allnitsme,  car  l'Angleterre  est  certaine- 
ment, iivec  les  t'^tats-L'nis,  k'  pays  où  liadividualisine  a  le  plus  sts 
Inondées  fronclies.  el  c'e>t  pourtant  ausii  le  pays  où  Tuisonneiit  Ica 
inttitulion»  allru>slc9,  lesds^ovtalions  de  toutes  tories. 

C'est  1&  petil-'^lre  aussi  quo  les  i{r<;ve«  Jcvii'nncnt  un  mojren  aarannt- 
de  revendiquer  le»  driiit.t  ihi  travail  i>t  on  la  conciliation  et  l'arbitrage 
fontle  plus  de  progN-s;  de  mtfine  (juc  c'i-st  t'galemcnl  dan»  ces  pays 
que  lessalairr»  ii^el»  moulent  le  |ilui  peud;int  que  U-a  heures  de  trarnil 
diminaent.  Tous  ces  faila  et  bien  d'autres  prouvent  que  les  ouvriers 
savent  comprendre  leurs  droits  cl  les  faire  valoir  sans  avoir  bisioin 
d'Olre  menés  p<ir  le  l'out  'lu  net  par  le»  polilicieiis.  11  csl  à  noter,  en 
effet,  que  c'est  dans  ces  munies  pays  que  l'inlluenccdes  politicicus  sur 
jcs  ti'Availlears  est  le  plus  minime. 

tl.  UouaT. 
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SoMMAins  :  L'asMniiuil  ilii  mi  iluiutiert.  —  Ln  cntifcrmcfi  ile  M.Jean  île 
Bluch  SUT  la  'lueslitiii  'liin^iBQ.  —  Un  mioiir  a  Ja  burbarîe.  —  i,es  Con^R 
Ae  l'Rx|iùsilt<>a  iiaiversollr.  —  Un  projet  Je  loi  tic  M.  Jules  Ouesilc.  —  l.« 
réorgiLDiunlion  ili^  In  Kdu'vk  ilti  Iravail.  —  \.n  I<>>,'islaliiin  prutei.'Unnuiatn  <ln 
travail  condBinni'c  por  la  l\épnfiliijue  Ac  M.  Mi^IIac.  — Le  siK^iallsnic  inuoi' 
flpal  baltu  â  Li6ge.  —  La  cou vi'nlian  ouniuiercialB  entre  k'«  Elata-l'nii  el 
rAllooagne.  —  Les  bânéOces  de  l'anKlnpImhie,  —  La  quentidn  ilc  It  iI6po- 
palstJoD. 

L'enseigne  me  11!  c]assii|tii>  glorifiait,  il  n'y  a  pas  biou  looglenipç> 
encore,  le  régicide  el  le  lyrannicifir.  H.irmodiiis  et  Aristogiton, 
sans  oublier  Rriiliiin.  ont  éli!!  Ii-s  lii-ros  fiivoris  du  Di>mbri;use5  gé- 
DêralioDâ  de  colléfïtens.  Los  grands  liocleurs  de  l'Eglise,  Soiol 
TlioinaR  d'A4iuin,  k-  t-ordelier  Jgbh  Petit,  le  jOsuile  Mariaiia  trou- 
Taienl  (It-n  circonstances  alléituaDle»  A  l'assas»ina.t  îles  princes 
ennemis  de  la  reliKion,  enfin  ks  princerieux-mèmp-s  ne  se  fnisiiinnt 
aucun  scrupule  de  se  débarrasser  de  leurs  rivaux  ou  de  It^unt 
sujels  p:)r  <■>(■  itrneédd  ^ommairi*  :  Philippe  II  niellnil;i  prix  1»  LALe 
(Ip  Guilliiunie  Iif  Taciluriiu.  Cliriïitiae  de  Suède  faisait  assnssiner 
un  écuycr  qui  uvait  cessé  de  lui  pkirc,  etc.,  etc.  Cotnniaut  ces 
enseignemenlset  cesexemplesnaurnient-ilspa»  portt-  leurs  Truils 
lDAl&aia<i  ?  Les  asâaKsin:^  iovoquateal  uulrctois  l'iiilt-rèl  de  bi  reli- 
gion, du  peuple  ou  de  l'Elal  ;  iU  invoquent  aujourd'liui  HutértH 
di*  la  r*g«néniiîon  sociale.  Le  rot  Hninberl  vimil  d'i>lre  victime  de 
cette  aberraliuu  sanguinaire.  eDeouru^ûe  pnr  une  sul-cossiom  dan- 
gereuse d'esprils  taux.  Kâl-ll  nécessaire  de  dire  encore  une  l'ois 
que  la  disparition  d'un  lionmie  n'exerce  qu'une  influence  iiirinilé- 
siniale  sur  le  cour*  naturel  des  cho3es  et  qtie  riiunianili^  n'est  re- 
devable d'aucua  prr>grè.s  aux  assn.s»ins  poliLi([ue^,  religieux  ou 
même  humanitaires. 


Daos  uoe  conféreDce  8ur  le  problème  de  la  guerre  el  la  guerre 
de  Chine,  M.  Jean  de  Blncli.  dont  on  connaît  le  m-ignifiqne  ou- 
vrage sur  la  ;;uerre,  a  fiiil  un  expo.";)-  magistral  de  la  question 
chinoise.  Nous  en  emprunlouK  l'analyse  nu  SippU  : 


à 
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M.  de  Blorlimonlra  d'abord  la  gravité  du  soulèvement  cItinoB  actuel. 
il  indique  «e»  causes  :  lus  adressions  europ^euuca  ;  l'auv^rtun!  fr»- 
gtessÏTA  de  ports  (dt^pôlAÏ  ïaatiles  ;  rexospëralioD  ^uiidi^uiito  itei  Cbi- 
Doi»  aloTinâ!)  par  les  ampagacs  de  prcsM  iioassaQl  au  démembrement 
ou  à  l'exploitation  de  la  Chin<>.  par  le»  cxigcncf-s  rroiRVAnlr-s  et  tcf.  Îd- 
sol«nccs  «le  In  diplomAlle  ei>rop<'*eiine,  par  t'aUitude  nourellu  de»  mis- 
sionniiii«s,  parle  refus  des  jiuissanccj  de  permettre  à  la  Cliioe  JVIctcr 
Mtidroîtidc  douane  alin  de  n'iablir  »es  tluuucts  cooipromises  peu- la 
goom  siiio-japonaîK.  La  Chine  orf;anie«  sa  d^PMise,  car  elle  prend 
conscience  du  pfril  qui  lo  m^naff. 

Le  mouvement  »'appuift  sur  le»  iiRsoriatioo*,  l'orateur  illt  leur  lm[)«r- 
Unceel  leamMe  en  Chine  ;  il  montre  «comment  la  Chine,  à  la  suite  de 
la  gueirc  âipo- japonaise  a  organise,  iuïtruit.arinv  ac>  troupri»,  cummi^rit 
sa  confiance  grandit  ot  avec  elle  la  haine  des  opprcÂseara  aggi-av4-e  par 
les  ci'iïCâ  industrielles  et  agricole»,  par  lu  renvoi  d'Amérique,  d'Aus- 
Lmlie,  etc.,  des  «lurriers  rhiuoi».  et  |iar  l'^li^raLion  dei  inipAts  direct»  : 
elle  cunbalt  mieux  l'Europe  el  ses  dissension»  inteblines.  Le  voyage  de 
Li-Uung-Ti-ban^  a'a  pas  vXé  sans  prolU  pour  le  gouventencnt  chiuoMH 

PuiitqiK^  la  Chintt  n'est  pluss  un  cessera  blenlAtsilIrflnienl  d'tHr«  I^B 
pDiMaorft  iié^lîKeable  que  fou  croyait,  l'Europe  courl un  dattgoriii>- 
mense  en  poitrsuivaal  sa  politique  :  ce  daniçuraeni-t-il  compettiti^  par 
dcsavanUgcs  t>4:neux  î  Non  ict  M.  de  Itloch  iusisicsttr  Tinanilt^  des  e«- 
poîri  excita».  Les  besoins  des  Chinoit  sool  et  resterooL  rc«treiola.  La 
eonmeree  tivcc  la  Cliine  «st  el  restera  indignitianl  et  les  chiffre»  ï 
l'appui  »uni  produit».  La  jJOueMion  de  puris  (.peciaux  <i  cliuqu*  pu»^ 
saocen'inilue  tiu  rien  mr  ce  comateri-c.  Le  danger  de.  l'^ndoslrialii 
lion  de  la  (Itiîne  devient  de  ptoa  en  plus  iiiraod.  La  Chine  annA^' 
indafttnalisiïe,  poarra,  i  Tolonté,  {leter  ses  dn-iu  de  douane  el  fern>ar 
ses  portes.  ^^Ê 

Celle  rugo  de  délMtBilireini>nl  qui  uiiinii'  l'Europt?  o'eit  donc  jnstill^^ 
par  auruN*;  raison  économique  ;  elle  eiît  i:ontrBire  Ik  toiii»  les  ioI^rM« 
dff  l'ËuropSi  elle  n'est  qu'une  m3»i(e»Uiion  de  celte  folie  dea  |çran- 
(lftur9,dcce  di^sir  maladif  d'au^nnenlnr  ses  forces.  tiéUi»  par  la  f;f-n^ral 
de  Caprivi.  Et  le  r^tullat  de  celle  politique  qui  se  solde  pardes  perhrs, 
nou  du»  gaina,  qui  prol^^c  h  arand  prin  un  commerce  insignifiant,  on» 
poifUiiJo  de  u^gocianls  fit  At»  iiit^r<*lti  disprupoi-liouii^  aux  MCrillcM 
(pi'oQ  s'imposo,  sera  de  faire  l'union  de  la  Chiue  et  da  Japon  contre 
l'burope.  Les  i^ommes  gaïpilli^es  en  purt.*  poilu  <lani>  ces  expi^dttionr 
lointaines,  appliquées  k  développer  les  ressources  inlArïeuraa  dea  paj 
europÛDtbi,  donueraicnl  unbiafttce  ccul  fois  plus^and. 


Bn  T*isumù,  c'est  la  politique  miUfaisaole  des  gouTernemenl 


canoKiQUK  .'tsi 

eurupéco»  qui  a  liiii  par  ex.iApérer  les  |>opulaliûDi)  paisibles  du 
Célcsle  Empire  cl  Ich  pousser  Adct;  excèi;  abominables. Stipposonp 
un  momeDl  que  la  oiviliâalionchînoise  eiU  conliuui!-  à  ili-vuncor  In 
ndtre,  que  des  arméps  cliinoist>s  »!Ujts('nt  t^nvalii  l'Kiiropu  alln  d'y 
propager  la  ronsoinmalion  de  l'upiuiu,  i|a'clk-â  eussent  mis  k 
Louvre  à  sec,  i-t  intdallé  une  booKËrie  à  Lourde»  ou  i\  Paray-le- 
Monial;  que  li*  t;ouv«-rn(>nieDl  clitnoîii  ent  uxigi*  dt^n  inrk'ttinitéi« 
ronnîd;ibles  et  Uaakinenl  la  cession  d'uu  ou  doux  depurtetuents 
pour  compeuser  !«  meurlre  de  quelque  boD7:e  trop  zélé;  que  loul 
en  foulraignant  iininu  milîtan  les  (unTÎcrs  européens  à  subir  lu 
concurr«.ince  dps  ouvrifrs  cliinois,  il  lenroiit  ÎDlordil  l'accès  de  la 
Cbine  ou  les  «AL  taxés  ft  l'cnlrée  comme  un  bétail,  cet  abuâ  ioso- 
I^Dt  de  la  rorce  n'aurail-il  pas  liui  par  ruodre  odifiux  les  «  diables 
^Iraugers  »  el  les  Boxers  européens  auraient-ils  été  nioin.s  impi- 
toyables que  les  Boxers  chinois?  Mai»  nous  sommea  tes  plu.s 
Torld,  ce  qui  nous  disponso  d'<;tre  justos  1 


Que  le  pro^èa  murai  n'ait  pas  proKresâé  du  mèuii:  pas  que  le 
procès  matériel,  qu'il  ail  même  suivi,  dans  un  bon  nombre  du 
pays  plus  ou  moins  civilisés,  un  mouvemenl  rétrogadu.  nous  tin 
IronvonH  uni?  preuvu  iimnifesle  dans  les  paroles  d'adieu  que 
l'empereur  d'.ÛIemagne  a  adressées  aux  troupes  expédiées  en 
Chine  : 

U  vous  faudr.-!  vi-ng«r  la  mart,  non  «mUcniRulde  notre  amboisadftttr, 
mais  lie  t>eaucoup  d'AlL^mands,  de  beaucoup  d'Europ^eas;  quand  tous 
serez  devant  l'cnneiui,  »u>'hei  qu'il  n'y  a  p&a  de  pardon  et  qu'on  ii«  fem 
pua  «Je  prisonniers. 

Etappelon.*  h  ce  propos,  qu'il  y  a  un  peu  plus  d*un  siècle,  eu 
17S5,  la  Prusse  prenait  l'initiative  d'uu  praitrèâ  décisif  de»  usages 
de  la  guerre  en  cuncluant  avec  les  Elati^-ruisun  Irailé  ayant  pour 
objet  de  fb  ire  respecter  la  vie  et  la  propriété  de:^  populations  pai- 
»ib)es  (1).  Qui  aurait  cru  alors  qu'au  descendant  de  l'auteur  de  ce 


.Il  S'U  Rurvieat  uoc  gucrte  catrn  lu«  tiarLîea  ct>BLr«cl.iaUtb.  luuDa-oauft 
dani  M  tniti  (art.  £lj,  l«a  titarehimili  <j«  l'iin  du  ilnua  But*,  (|ui  retUoat 
(Uni  l'Autre,  «iront  In  ti^ruiisaiaa  A'y  rester  oncon  neuf  moia  yout  racueillir 
[«lira  il«U«ii  iutiii-i  tiL  arr.ui^r  l«im  nRslrsi,  aprëa  quoi  ils  pourmot  pirtlr 
an  tuulo  liberté  et  eniparlcr  tous  lears  biens,  hiu  ftre  luol'isu^i  ni  orapl!- 
tbét.  Les  fenimn  et  Ici  enfdBU,  hn  gem  da  leitNi  de  totilea  Im  fucultei.  las 
cultiTaleura,  artùwna,  maanfacliiricr*  et  pëohann,  qai  ne  »on(  point  arniés 
al  qui  halâlentdat  villes,  vjUagai  ou  ptacei  mm  fortiSéea,  «I,  en  ^«nCv&l, 
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trailù  recoiaïuanderaît  un  jtiiir  a  ses  soldais  In  relnur  aux  prati- 
ques ttarUart'S  des  HanKrtdcs  TarlaresïEl  pour  qu'an  tcllanga^ 
ail  pu  élrv  tonu.  s^a»  soulever  en  Allemagne  une  prote^ation 
unanime,  n?  l'aut-il  pn<i  i]u<>  la  moralité  allemunde  soil  deitccndue 
au  nivttau  de  cell^  d'-^  IIuds  et  des  Tarinrcs  ? 

Cesl  un  iilleiDand,  le  reld-4tuiréchal  comte  de  Waldersee.qai 
i:oaiman*lfi-a  vn  chef  les  troupe?  iDtcrnnlionalcs.  S'il  se  coaforrae 
ft  Tordre  ioipC>rial  de  oe  pas  Tain;  de  pritionnierA,  les  soldats  fraa- 
çais.  ^ls^e5.  anglais,  aiiit>ricaias.  seroot-iU  tenus  d'ot>éîr? 


A  riixpo&ilioa  uDtrersdle  d«8  produits  s'est  jointe  celle  des 
sciences  physique»,  naturelles,  morales,  politiques  et  autres.  Sang 
parler  de»  simples  ainfcmnccR,  on  n'a  pus  complé  moins  de 
161  CongTL-a  qui  M  sont  réunis  ou  si:  réuuirODt  au  palais  bAti  A 
leur  îateatioQ.  Quoique  quelques-uns  de  ceâ  coufïrââ  soieat  de 
notre  ressort  il  nous  est  impossible  d'en  rendre  compte  fanU 
d'espace.  Nous  devons  nous  borner  A  noter  quelques  motions  et 
rti'SolQlion»  part iculièrem eut  intéressantes.  Au  Congrès  du  ohd- 
merce  et  de  linduslric,  M.  Yves  Ouyol  a  f«il  le  procte  des  luis 
dites  d«  prévoyance  3<H;iaLle . 

"  U»  lois  dite»  de  '<  Prévoyance  sociale  •  ne  contribuent  pas  k  fonaer 
des  caract^rc^:  cllec  iuspirent,  aqx  un».  rfttBbilioo  d'acqairir  dx^ 
avantages  éconiiniiqiies,  loajouri  plu»  (irnnds,  par  des  moyen*  poUt 
qaes;  elles  in^pir^nt  aux  autres,  une  sorte  de  Umîdilé  et.  au  lien  de 
SB  dt^fendre,  au  nom  Aet  firinciiie^.  ils  »c  contidtrtrul  comme  dn  tri' 
butaircs  passif?  et  n'ayant  d'autre  re^ou^9  que  de  tr&asifter  et  de  mar- 
chander le  rucbat  de«  oMîgalioDseldeseliatKes  qal  leur  sont  impe- 
»<es- 

«  Bn  lousoai^,  les  eip^riencesde  l'interveotion  de  l'Etat  ont  prouvé 
qu'elle  i-'tail  oDr^I;a^'.■  <iu  poiul.  de  tq»  moral  et,  qu'en  uutrc,  loatt 
charge  impo;^  h  l'inJuiiriv  équivaat  pour  elle  à  an  arr^t  de  dévelvp-^ 
pement. 


tous  cem  dont  u  vocatioa  l«ad  a  la  mbfUtanee  et  a  r«vaatag«  ooounua  i 
gtnre  bumalD,  auront  U  liberté  de  continuer  l«ura  firofeuloos  rtipecti* 
et  ne  Krvnl  poial  mt>l«it^i  en  teun  pertoaae*  oi  en  l««ir«  maUon*: 
hiaos  ne  «erual    puini   iuceodie»    oa  nutrraieiit  détraits  ni  leurs    rhampi^ 
favagte  par  Im  amtCts  d«  i'enacaii  nu  pojvoir  doqucl  il*  peurtaienl  Imb^w 
pu  les  AvéBeoMnts  de  la  giaerre:  mois  »  l'un  se  troate  daas  la  nécessiU  4* 
prendn  quelque  chose  de  leur  prophéld  iwurraMfc  de  l'arnée  «laemie,  ta 
ralear  en  ton  pay^e  i  un  prix  rùsaitnaUe. 


«  Le  •<  paternalisme  ■  a  pour  coit^qiienc«  de  mainlenir  h  l'éUt  d'oo- 
fanu  ceu  à  qui  il  s'appliqua.  * 

La  section  du  Congrès,  chargée  de  Texanien  des  institulions  de 
prévoyance,  a  easuilc  adoplé  la  résolution  suivante,  proposée  par 
M.  Jules  Uayem. 

*  La  prévoyance,  doit  étrû  une  qualitC-  morale  iiitliviijuelle  et  spon- 
lanëe.  Quand  ta  lui  uu  Ivh  pouvoir»  pulilicï  «e  «ub^lituent  à  l'inilivitlu, 
la  loi  ou  le«  |iouvoirs  imblJcs  ne  lui  permelLent  pas,  de  ne  laanirester 
arec  ses  caractère  î. 

o  Les  tnslitulious,  dites  do  la  pi^vvyauce  sociale,  élaklics  par  ha 
pouvoirs  publics  t-!Ddont  à  oolcver  au  contribuable  une  partie  des  res- 
&our(!t>s  qu'il  aurait  pu  cau^acrer  luintëme  &  la  prévoyance. 

■  Les  eipmences  de  la  loi  sur  leï  pennons  civiles  du  9  juin  ti^53  et 
lie  la  Caisse  de»  retraites  ouvrière»  iiiïlituéi-  pur  lu  lot  du  18  juin  I8S0 
et  pu*  U  loi  du  20  juillet  1883,  sout  de  ualuic  À  inspirer  de  la  méfiance 
à  Ngard  de$  IntUtutioos  londaul  L  universaliser  les  retraites  par 
l'Etat  >. 

Le  Congrès  de  la  réglementation  douanière  a  émis  vit  grand 
DOiiibre  de  ru^ux,  parmi  lesquels  dou^  notons  le  »uivanl,eD  souhai- 
tant, siuQS  trop  l'ospërer,  qu'il  ne  demeure  point  enli^rem^nl 
stérile  : 

Diminuer  autant  que  possibk-  le  tempâ  conféré  aux  froalières  pour 
les  visites  douanières. 

Visiter  l»s  bngaj^e"  à  la  main  dans  les  voîlurL's  k  iutercîrcublioti  dvs 
trains  internationaux,  et,  dans  ce  cas,  accepter  les  œoaaaies  division- 
oaires  ^tronKèrea  dans  tina  certaine  limite. 

AIDeher  les  taxe»  d'.-»  principaux  objets  sujeta  aux  droits  parmi  ceux 
que  le  voyageur  apporte  ordinairement  avec  lui,  et  la  oomeaclature 
des  articles  protiiMs. 

VUitfr  aulant  que  possible  les  ba(^ag«s  au  départ  el.  à  cet  tlTet, 
organiser  au  besoin  des  bureaux  extralerritoriaux  au  moins  dans  le» 
prinoipaax  centres  de  voyage,  sous  la  condition  que  des  couveutîous 
iftbemationales  permettent  aux  agents  douaniers  opérant  h  l'étranger 
d«>  réprimur  le  d^lit  de  fausse  di'iclaralion  en  même  l«mps  et  au  œdtne 
litre  que  l'importation  frauduleuse. 

Le  (Congrès  a  «nlin  émis  le  voeu  que  des  réunions  périodiques 
fussent  organisâmes  ultérieurein<>al  avec  le  concours  des  adminis- 
trations douanières  des  divers  pays,  dans  le  l>nt  de  poursuivre 
l'oeuvre  ai  utileniODt  coiuoiencée  cl,  en  ultundanl,  il  dumandc  au 
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ffOuverDeinent    de   réunir   uae    cODférencc    diplomatique    dans 
laquelle  seronl  examinées  tes  décisions  du  Coagrès. 


Voici  un  projel  de  loi  que  propose  M.  Jules  Guesde,  avec  appro* 
butioQ  de  M.  Jaurès  pour  mettre  Ou  aux  grèves  : 

Arliclo  premier.  —  Les  travailleurs  des  deux  sexes  sont  considérés 
l'orame  cuu^lituant,  du  fait  seul  de  leur  emploi,  des  sociétés  ouvrières 
par  atelier,  usine  ou  foncessioD  minière. 

Art.  -2.  —  Ces  socléU^s  ouvrii'res  sont  assimilées,  pour  la  gestion  des 
intén^ts  de  leurs  membres,  uu\  sociétés  capilalistes  par  actions. 

Les  décisions  prises  en  assemblée  générale  sur  convocation  person- 
uelle  de  tous  les  socit^taires  sont  valables  et  exécutoires  pour  Ions. 

Art.  3.  —  En  cas  dt>  contestation  ou  de  diUércuit  entre  les  ouvriers 
et  ouvrières  et  leurs  employeurs,  la  question  sera  portée  devant  l'assem- 
bl<>e  générale  qui  en  délibérera  et  se  prononcera  par  un  rote,  à  buUe- 
tius  secrets,  sous  enveloppe  fermée. 

Art.  i.  —  Si,  à  la  majorité  des  voiï.  l'as^mblée  décide  d'oser  du 

droit  de  grève,  la  cessation  du  travail  sera  g^oérate  et  obligatotra,  jos- 

qu'i  ce  qu'une  autre  asceioblée,  réunie  i  la  deatande  d'an  quart  dc& 

ouvriers  ou  ouvrières  en  cause,  en  ait,  également  à  la  mérité,  décidé 

ulremenl. 

Art.  ~.  —  Tout  employeur  qui,  par  manœuvres,  promesses  ou 
menaces,  aura  tenté  de  détourner  de  se$  devoirs  un  ou  plibieors 
ouvriers  ou  ouvrières  liés  par  U  décision  de  l'assemblée  génér^de  sera 
)>assible  d'uoe  amende  de  SO  francs  à  500  francs  et  d'un  emprisonne- 
ment de  cinq  jours  i  on  mois. 

Kti  cas  de  récidive,  l'amende  pourra  ^tre  portée  à  5.000  franca  et 
l'emprisoDoemeul  i  on  «n. 

Qae  les  socièlès  ooTrières  soient  assimilées  aax  sociales  eapi- 
taliilcs»  BOUS  na  demaBdoas  pas  luîeux.  Mais  à  U  condition 
<|lrdl«  aoitml  oam^stJAuhea  comme  les  sociétés  capiUlisles  :  qn'oa 
y  eatiar  a(  en  sortû-  librenent,  quelles  cootradeBl  ds» 
4e  U&«ail,  et  daneaneat  passibles  de  domBagea- 
illÉrtla  «a  CM  da  mb  exécaliOB  de  lews  eniça^rmeats.  Cest  te 
ig0tmm  que  bous  avons  prt^>osê  noas^méiDes  pour  patàfier  ks 
■Hida  ciblai  et  do  travail,  et  dont  M.  Yves  Onyot  s'est  fut 
iCfanivdnat  pn^a^aicur. 
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Fermép  en  1R02  par  M.  Dupuy,  rouverte  en  1895  par  M.  Mesu- 
renr,  la  Dourse  dn  travail  étail  placée  sous  la  direclion  du  préfet 
delà  Seine,  assisté  dune  commission  consultative  composée  de 
dix  memhres  désignés  par  les  syndicats,  de  six  conseillers  muni- 
cipaux, de  deux  représentants  de  la  préfecture  de  la  Seioe  et  de 
deux  représentants  de  l'Office  du  travail.  Un  décret  de  M.  Mille- 
rand  vient  d'en  remettre  entièrement  la  gestion  aux  syndicats 
ouvriers. 

On  sait  que  la  Bourse  du  travail  occupe  un  bâtiment  qui  a  coûté 
environ  3  millions  aux  contribuables  parisiens  et  qu'elle  reçoit 
une  subvention  municipale  de  115.000  francs.  D'après  rarticle 
premier  du  décret  elle  a  pour  objet  «  de  faciliter  les  transactions 
relatives  à  la  main-d'œuvre,  au  moyen  de  bureaux  de  placement 
gratuit,  de  salles  d'embauchage  publiques  et  par  la  publication 
de  tous  renseignements  intéressants  l'offre  et  la  demande  de 
travail  ». 

Tombée  entre  les  mains  des  socialistes,  elle  est  devenue  une 
sorte  de  club  politique,  et  n'a  rendu  aux  ou^Tiers  aucun  des  ser- 
vices en  vue  desquels  elle  a  été  instituée.  Les  socialistes-  préten- 
dent, à  la  vérité,  que  la  stérilité  dont  elle  est  frappée  provient  de 
ce  qu'on  a  refusé  jusqu'à  présent  d'accorder  au  syndicat  le  mono- 
pole du  pla3emeTit,  Mais  il  est  permis  de  douter  que  le  monopole 
des  syndicats  sont  plus  avantageux  aux  ouvriers  que  ne  l'est  aux 
capitalistes  le  monopole  des  agents  de  cbange. 


La  R'pubVtque  de  M.  Mélinc  constate  avec  satisfaction  que  l'ap- 
plication des  principes  de  la  protection  aux  ouvrieis  victimes  des 
acciâents  de  travail,  en  Allemagne  et  ailleurs,  n'a  pas  répondu  aux 
espérances  de  ses  promoteurs  : 

L'Allemagne  a  devancé  la  France  ilans  la  lét;islation  dos  accidents 
du  trav&il;  l'application  de  celle  loi  r.liez  nos  voisins  n'a  pas  encore 
donné  des  résultats  bien  satisfaisants,  si  l'on  en  croit  leurs  journaux 
techniques. 

»  Les  frais  de  l'assurance  contre  les  accidents,  dit  le  Montait  vint- 
Mêlai  Zeilung,  accusent  une  augmentation  considt^rable  des  dépenses, 
avec  lesquelles  on  doit  de  plus  en  plus  compter  chaque  année.  Il  est 
impossible  de  contester  que  les  frais  de  la  législation  sociale,  spécia- 
lement en  celte  matière,  constituent  une  aggravation  des  chirges  m- 
dBatrietles,  qui  rend  la  concurrence  étrangère  encore  phis  difficile  à 
combattre,  pour  l'industrie  allemande,  sur  les  marchés  du  monde.  ■ 


sn\ 


lovRNAL  bfs  f£ùyowsres 


l>'flutr«  pitrl,  «u  CoDgi'^ï  J«  l'hygiène  qui  s'est  tcau,  i  l'otb,  un 
inAdcdn  Irhii  ronnu  de  RorlJa  ■  proclamé  uettement  que  l'assnrasee 
obligatoire  conlie  \ea  inaUJie».  in  acciilt.>nttt,  «le,  n'a  pas  eocor?  pro- 
duit de  Truil»  i>ii  pioporlioii  de»  li-ac6Meries  qu'elle  comporte.  Cal, 
nu  contraire,  un  rennpiil  de  discorde  de  plus  enlre  le»  ouvriers  et  lo 
pAtron.  I.C  ti'  /iidi>l:  Il  criii>]iif  surtout  l'inttilatîon  oblIfiaLoiro  qui  pr£— ' 
Innil  Hra  tiiip   iLUKUi-anri»  eoutrr    la  lieiHesse  el  l'inr,ilidil^.  C'est  an^ 
remarque  h  Tuire,  rn  en  iDomrnt  où  certain  parti  oe  cesse  de  prAQeK~ 
chet  noSA   ['iftahIi!S»Gini-nt   ilc»   caîtses  de  retnûtCï.  Celte  question  ^l 
losOJD  d'être  mAr«ro4<nt  MudiiSe. 

Pour  on  nvenir  â  l'nssuraiioe  contre  loft  a&cideDl»,  il  est  h  observes — 
qu>n  Trance,  depuis  le  peu  de  temp»  qu'elle  fonctionne,  elle  doon^ 
di*jA  lieu  A  tant  dtr  prorît»  que  les  rAles  des  tribunaux  en  sont  sur— 
olinrK''ii>  ail  point  de  no  pouvoir  se  mettre  an  courant. 

l.'csHurnncr  am6iie  na$si  do  lingaliers  litiges.  Témoin  le  cas  de  ce 
Jeune  (tarpon  qu'une  certaine  maiMO  D'arait  pas  voulu  embaucher 
ptrce  qu'il  »*avail  |mu>  dîx-liuil  au*,  et  qui,  {>our  arrirer  k  se  taire 
tocepter.  se  repn'senla  plus  lanl  et  se  lit  passer  pour  &^  de  IS  au^ 
rfroln*.  La  hraude  fui  d^<*ouverte  parce  que,  c«  malfaeurauz  a'étani  ta£ 
daii«  le  cours  de  son  tiAtail,  ri  »*  mère  ayant  intenté  nn  procj'î  en 
iiulemniti?.  il  fallut  que  la  justice  interrlnl  pour  é<;arter  sa  demande^^ 
•a  niaon  du  mensonge  qui  avait  pr^édé  l'emlMucbage.  |H 

Combien  d'autres  mennonvcs  du  même  genre   pourrait-oD  relater* 
d'ouvHrr«  qui  ae  dii^'ul  faa&s«roeal  célibataire»,  ou  mahH  aaas  enfaAb_ 
po>r  Hrv  a^és  plu$  rkcilemeut  par  l««  patrons. 

Co  tout  là  le»  dan(t«rs  inévitables  d'une  légifJatlou  pOQa»ée  i  TesclÂf 

IbpAroas  qu«  In  /téiiuMi^ur,  eo  veioo  de  siacériU,  recoDoaltra 
quelque  j<»ur  quo  la  Icgislatioa  protecttoaoiste.  poussée  à  l'excès, 
aWt  p«»  moins  d«uft«rt>u$»  pour  le  commerce  el  l'induslrte. 


A  Ll^ire.  la  mis*  en  N-içie  4f-^  inmwtyi  a  et*  ivi«t*e  i 
jorilA  de  ?^~)  wMv  contre  lA.  C'esl  ose  victoire  que  le«  libéf«sx  i 
CcHUwU  cMomuMi  ooi  reo^ortèe  snr  le  aoriallame  ■aaaici|kal.  et 
doai  Mws  MMts  phboaa  à  I»  féliciter. 


Ga  TTria  d'osé  ciMiTMlioB  coadscfe  l'j 
FAI 


ISH^Ies  EM»- 


4V*« 


CHRO!(I0tIE  a&l 

Lf8  Irkîtj»  di^  ctimtnerce  exiitnnt  Pntre  l'Allemagne  el  les  Etats-Uni» 
de  l'AiD^rique  du  Nord,  lisoii&-nous  dans  lo  Moniteur  de  CEmpire, 
n'acoordaieDl  pas  jusquA  pn***Mil  A  rAlIcmagnc  un  iraîlcmoni  rnisii 
favorable  qu'aux  KUU-Unis.  A  la  mite  do  négociation!' asseï  langueit, 
celt«  inégalité  rient  d«  disparaître.  Par  uue  proclamatJou  dat^  do 
13  juillet,  le  Pn'»îdcnt  de^  EUls-Uui»  a  déclara  que  les  réductions  de 
droita  de  douane  accordées  à  la  France,  à  l'Halle  et  an  r<>rlagal  ee- 
r&ieol  appliquées  ^galemeoL  aox  iroportalicns  rfinanl  (l'Allemagne.  Il 
D*Bst  Tail  i>xc(>pliun  que  ymov  la  réduction  ïur  lfs  vins  tnouiueux  ac- 
cordée au  Porlugal  el  que  la  France  el  ritalie  n'ont  pu,  elles  non  plus, 
obtenir.  De  non  tM6,  l'Allemagne  appliquera,  coinnie  jusqu'il  priseni, 
aux  importation»  venant  d«s  Etals-Unis,  là  tarif  conventionnel  qui 
résulte  des  traités  conclus  avec  rAulriche-lIuagne.  l'Italie,  la  Bulgiquo. 
la  Iluumauie,  la  RuNsie,  In  Serbie  «t  la  Suisse. 


*. 


Noos  recommaudons  aux  proprlàtiures  de  villas  el  aux  hAle- 
liers  nationalistes  et  anglophobes,  cet  enireltlet  sugf^estif  que 
Douâ  truuvons  dan.s  la  Dcp^cki:  de  Lorienl,  sous  la  signature  du 
coDtre-amîral  Bévcillère  : 

Oa  m'écrit  de  nioard  : 

H  Le  paya  cnI  désert  cette  iaison  ;  les  Anglais,  qui  louaient  In  plupart 
de«  Tjllas,  ayant  trouvé  mauvais  qu'on  écrivit  «ur  Ion»  les  murs  : 
a  Horl  aux  Anglais  !  ■  «ont  parii»  on  masse  vers  des  rivage*  pins  tio»- 
_a  pildlier»  !...  Les  DinaidaJi  font  lu  grimace...  Qu'on  ett  béte  chez  itou.4 
\¥  depuis  quelque  temps I 

Celui-ci  crie  :  cûorl  aux  Juiral  celui  \k  :  mort  aux  prot«il4Qlâl  cet 
aatri*,  mort  aux  francs-maçotis  1  crlin  :  mort  aux  Anglaisl 

^Quel  paradis  sera  la  France,  quand  il  n'y  restera  pluB  que  les  nutio- 
nalistee  et  lesJ^auites  I 

J'ai  la  faiblesse  d't^lrc  un  itrand  liseur  d'âvangiica;  il  faut  que  je  sois 
bioo  bouohé,  car  je  n'y  ai  Jamais  trouvé  d'appel  aux   passions  sangui- 
naires. 
Est-ce  que  p^r  hasard  Jésns-Cltrist  u'aurait  pas  6iv  cUrétiea? 

I  un*  de  SCS  dernières  séances,  le  Sénat  a  adopté  la  résolu- 

imiie: 

ernement  eot  invité  à  inj^ttiuer  une  commission  extra-parle- 
mentaire, à  l'effet  de  procéder  iune  élude  d'ensemlile  sur  la  question 
de  la  dépopulation  cl  de  rcclicrcher  les  moyoQ!^  ic!  plus  pratiques  de 
ta  c^mbatlre. 


S59  JOURHAr.   lïES  ftCfflSOHlSTKS 

M.  Yves  Gnyot  a  signalé  nn  cf  libalaire  parmi  les  signataires  de 
cette  proposition.  On  ponrmit.  pans  trop  de  peine,  y  découvrir 
plus  d'un  protectionniste.  Cependant  la  ppoteclion  qui  renchérit 
les  matériaux  de  la  nourriture,  du  vêlement  et  du  logement  des 
enfants  n'est-elle  pas  le  facteur  principal  sinon  nniqoe  de  la  dé- 
popolation?  Si  les  enfants  coûtaient  moins  cher  n'en  produirait- 
■  on  pas  davantage? 

Paris,  14  août  1900. 

G.  DE  M. 
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DE   QUELQUES    CAUSE'*   ET   EFFETS 


D£    L'mÉG&LITË    DE     LA.    PEODUCTIOH    ET    DE    l' ACCUMULATION. 


Bn  obscrTant  les  r^suUats  généraux  de  la  production  indus- 
trielle, on  constate  qu'ils  sont  très  inû^aux.  kvpc  le  nii}mi>  c-ITort, 
au  prix  des  marnes  sacrifces.  l'un  obtient  l'abondaace,  I  autre 
mie  dans  le  besoin,  souffre  des  privations.  Du  succès  oalt  la 
sali»rnction,  de  l'insucr-ès  vient  la  jalousie,  la  convoitise  à  ses 
diverft  degrés  selon  le  tempérstneot  de  chaque  individu. 

Quelles  sont  les  causes  les  plus  Trt'quenles  du  succès  nu  de 
l'insuccès?  On  sait  qu'eUes  sont  en  non**  :  cb  sont  nos  qualités  et 
DOS  dr^rnuts.  Les  oiuses  extérieures  sont  rcklivenit^Dt  peu  noin- 
breuscâ  et  rarement  invincibles  ;  elle-s  peuvent  dilTérer  selon  les 
temps  et  les  lieux.  Noum  ne  nous  y  arri-li^rOD»  pas  ^,  duuh  nous 
bornerons  à  relever  les  principaux  eiïels  dos  causes  intérieures, 
dues  à  la  nalure  humaine,  gf'nérale  ou  individuelle. 

Parmi  les  !înli.sraiLs,  plu.^  d'un  délirerait  vi^nir  ti  l'aide  du  ceux 
auxquels  le  sort  n'a  p&»  été  favorable,  mais  ils  n'ool  souvent  que 
df  stériles  uti>pii>H  à  olTrir.  Ceu.\  que  ^ill^>uu(!i•>i  poursuit  s'aigris* 
e»nt,  la  baine  Un  envahit,  ils  devieoDenI  les  enuemia  de  ceux 
qui  ont  réussi  Les  utopistes  d'une  pari,  les  mécontcnls  de 
l'autre,  ont  reçu,  il  y  a  prfts  de  trois  qunrls  (le  sii>cte  le  nom  de 
fioci'tlistes.  parce  qu'ils  espéraient  rendre  tout  le  monde  heureux 
en  ebangeaat  rorgauisation  de  lu  société,  sans  avoir  ft  modifier 


I  Eiiet  *onl  priiunluri-cB  ptin'c  <iue  to  nucialiatue  n'e^l  pas  euci^rt'  ['ccuonu 
pour  ce  (pi'il  eit.  Il  (^«1  môme  h  in.  cnude,  et  tes  advermires  le  mCaageal. 
*  Quu  dire  ilu  liuArJ  cl  ilci  ciuiei  inconnuM  f 

t.  lUU .  —  CJBfTKUUHK  1900.  24 


3fit  JOiny.U.    DES  ÉCVTiOUIËTEâ 

la  uaiure  humaine  '.  Le  socialisme  Tondu  sur  le  unïconlcnlenieal,] 
(|ui  park*  J'exproprior  t'I  de  Jr'.shérili>r  les  riches,  peul  donc  filrft] 
considéri*  comme  l'utif!  des  runiir»  d<;  lu  jutoiisii;  ou  de  r«nvie. 

Ces  Titainssutilimi!!]!»  dalmt.avec  iiiea  des  iu.'rtuK  et  dt-s  tic 
de  l'oriKioe  d«  l'Iiuiiiaiiitc.  l>ai>s  le  plfls  ancien  de»  livres  couuui, 
on  lil,  inicnèdi.'iliiriieiil  apK-s  1a  logciido  d*>  lu  crûatioD  du  iii(>ndi>, 
■cullo  de  Caïa  el  Abel  :  des  premit-rs  Trères,  I'ud  tue  l'autre  i«ir 
Jalousie  !  \.n  haine  est-elle  dnnc  plus  Tiicilc  A  éveiller  en  nous  quv 
rairculioEi?  En  tout  cas.  clic  oaJL  tropaisémeot,  puiU-fitrL*  ini'iiie 
dans  des  cœurs  sans  aiéckancetu  ',  ccmlre  ceux  qoe  les  circooj 
tanceH  ravorisenl. 

L'tinvie,  ce  sentimcot  que  l'Rgtise  caltioliquv  classe  avec  raisosl 
parmi  lea  «  ««pt  prcliés  rapitaux  »,  est  si  répandue  qu'on  en 
relrodv»  des  traces  parfois  a»»cz  Tortcs  jusquo  dans  le  ca-OTj 
d'Iioniroes  d'élite,  lin  elTet,  le  m<it  ai  connu  de  l'f.VîinBile  :  o  il 
plus  Tacile  a  un  cliaintruit  d^  passer  pur  un  trou  d'.iigui1le  qu'A 
rtclic  d'eulrcr  dans  le  paradia  ».  u'e-*!  qu'une  lioutadc  (l'euvii'ux.j 
On  trouvera  des  mots  analogue.4  dnoti  les  ouvrages  d'auteut 
qoaliliés!  di'  saints  —  tout  le  long  du  moyen  Age  —  el  jusqu'à  nos"^ 
jours.  Tout  récGiiiinenlencori!  nu  It^gi^lateiir  Trançais  niolîvail  la. 
créalior.  d'une  restriction  inJustrii-ilc  par  la  nétcssîlù  (?)  d>m^ 
pficlu-r  Iirs  gfns  iln  •>  sVnncliir  trop  vite  ",  cuiumti  si  la  plu]Kirf 
des  coinruur<,rauU  f\  iaduàlriel.s  ne  cberchaicnl  pus  avant  tout  à 
(gagner  leur  vie,  A  Joindre  les  deux  bouts.  Rouiarquons  en  tra4^| 
Haut  que,  selon  l'ojiiniun  courante,  sur  dix  oouviilles  i<uLrepriÀes.^^ 
lUie  seule  aurait  un  ï^aci'^s  prononcé,  la  plupart  dispariiiâseut 
plus  un  moins  vile.  En  résumé,  nouK  rencontrons  par  trop  fré- 
qucmoneot  do3  traces  du  scntimont  qui,  selon  les  Tormes  qu'il 
prend,  eut  qualifit'  de  jalousie,  J'enviu,  de  eonvnîlise.  Il  sait 
d'ailleurs  se  faire  sa  place  k  ci'Ai  des  senliiiienls  les  plus  di^'ent 
—  hons  et  mauvais  —  qui  se  groupenl-  dans  le  ctriir  liumaiu.      ^_ 

Ce  sonLiinent  a.  sa  enuso  dans  lescircouslaoccs  que  voici  :        ^| 

1"  1,'honiinfl  est  un  ^tre  Join-  de  uiuitdes  el  de  nerTs  qui  a  dos 
besoins  In'-s  exigeants,  dont  la!>uliê>ructîon  lui  est  îndispeasalile, 
mais  souvent  difficile.  Lu  plupart  des  IniliTidus  en  sont  donc 
constammenL  préoccupé*,  parfois  avec  une  âprelé  que  cliacun 
lrouv<;exiig'>PÔe  quand  il  la  ri'n<.'ontpc  chez  les  autres, en  qualiliaoL^ 
oe  sentiment  d'égoisme  ou  au  moins  d'intét't>t  personnel.  ^H 


*  L'nlopic  nvU  <|u1l  suifll  «le  «opprimer  Is  |irupri/-(é  pour  (|uc,  do  eoup. 
tootla  monde  devtrnno  bon  cl  vcrtumv. 

*  Os  (Icvnm  peul-'^Utt  agouter  :  «t  mdb  Imsucoup  d'iotelliKencc. 
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«ti  liommeA  «ont  douÙK  di*  i|UAlil«N  et  de  défaut  dant  des 
firoptirlions  Irfts  iaè^ulta. 

OhL,  d'une  parti  '^^  cti^  besoins  et,  de  l'aulr^.  du  Ci'tlc  inÛKulilé 
dans  le»  moyen»  personnoU  do  le^  saLisfdire  que  dérivent  la 
plupart  des  faits  sociaux  et  âe»  rapports  calru  Ips  iudividtix.  On 
ie  IrouTe  partout  t>n  pruMnrtr  dtf  forlK  ut  dp  luibles,  de  »ag«K  et 
de  niai»,  de  prudiguu»  el  d'éconoiuus,  dv  boas  et  de  niiVlianls. 

LJl»  riches  «l  de  paavre^  dnn<t  les  proporLious  to9  plu4  diviTiMs. 

'l!>»t  ce  r&tl  fuiidaiimutnl  i|uu  aoui  no  pouvonu  cliitnger  et  avec 
lequel  il  Taat  savoir  complar. 

Celle  iui}g>lil(>  <!sl-rUK  iililr  uu  iminiMc  i^  rimninnitù  ?  Coniitla- 
tOQs  d'abord  qu'il  m-  s  api  pas  de  liné^lik-  devant  la  loi  :  crllo- 
ci  est  honnie  avec  Juste  rtii.suu  p»r  lou:i  les  «spril-t  libéraux,  mais 
de  riAégalil^  ciatt]r«lte  des  qualitt^»  vt  TacultiM  inimaini!'^.  Ik-s 
eiiprit»  •.^iiiiiu'iit-i  l'oni  trouvi^  hi«nt'iiis3nle.  Ti-avjiilli!i'.  ocil-il»  dit. 
est  généralement  viu  ufTiirt  »i  pénible,  qiiii  la  pUipurt  «les  hoairue» 
TOudroîent  l'ùvitcr  '  ;  tliaoïin  s(>  borucrait  pour  se»  bo-soins   au 

^''•bNcladcesepire.  Sîlefl«ipaeilf^»liiimaini>siitnient  tontPAan  nii^mt) 
aiveau.  le  taux  i\f.  leur  saLi!»fn<!Liou  atldiadraît  uiit-  certaine 
moyenne  p«n  dt-vièf  i-t  s'y  iKerail,  ppr&oone  ne  soaKcrail  au  priv 
Krén,  qui  (wraît  d'uilk-urs  ïiur^  <1u  portée.  La  •  société  »  sérail 
onv  niullilude,  comme  celle  des  fourmis  mais  composée  seule- 

^Miol  d'anitiiaai  plus  volumineux. 

^Blt  y  3  cependant  cncon*  une  aulr<-  dilTiîrence  eolre  une  foiinni' 
Itère  et  une  «jciiMè  hiiaiaiiu!  :  lit  rnurmiMêrR  f5t  la  simplicité 
mî-me,  la  sociùlé  humaine  est  extrOmcoieat  compliquai:.  Unn»  la 
première,  cbaqne  individu  a  nn  suai  be^oiu,  dans  l'autre  il  en  3 
mille,  qui  m-  peuvent  obtenir  sali-tCactio»  qu'on  mettant  rii  jeu  les 
facultts  Il'îi  plu»  viiri^c*.  Ce  sont  (iréci-sémcnl  ces  nombreux  be- 
aoina,  on  ae  le  rappulLc,  qui  motivent  on  expliquent  l'iitKyrét  per- 
«onnel  *. 

Ajoutons,  du  reste,  que  l'intérH  personnel,  disons  lo^ine 
réfiOTsiiie.n'uiiclut  pas  l'altruisme,  mais  <lan%  l'alliafte  en  «era  ff-né- 
ralenx-nt  l'amourde  9i.ii  qui  lem parlera.  Le  plus  3ouvt>nt  cependant 
onpruii'U  i ventent  part  aux  âuull'i'auee$  de  son  pi-ufilmiu  ;  on  s'ef- 
r6rc«  de  les  gu«)rir,  on  au  muînK  d'atti'-nuer  lo  toal.  Ce  fait  sudirail 


Il  LnfarifUi^  a  nii'-iD>.'  public  !iu  n]nn  uk'  itir  lu  lirait  >1  Ij  pa'fut. 
%  tM  nommes  •pAoiain  iV.Gulua  lioitnier,  la  CnniU  Acuaf,  uAl  IINU)  onl 
nr>nir<l4|a«tOitiUKles  abaillei députa  lapi«iDlÉnt<iM]ii'tlnil«niwreMBl4e« 
dikTea  qu'flB  lue  lUa  iiii'cIIm  oomvbI  d»  nadro  aerrkc.  I.«s  bomain  lonC 
ou  peuvent  ilcvtnir  iki  êtres  Ulirw.  cds  ne  d^ciid  qt»  étaas. 
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presque,  ai  nous  n'avions  d*aulres  arguments  pour  montrer,  que  les 
maux  dont  se  plaigooQt  les  individus  r<;-uQià  en  sociéié.<)  sont  causée 
bien  moins  pnr  ccllfis-ci  que  p»r  les  individus  qui  les  composenL 
Od  ne  peut  que  plaindre  les  mallieureuxen  venant  A  leur  sccounifl 
mais  non  chaDgcr  leur  nature  de  laquelle  dépend  un  gnindc  par- 
tie teursorl.ËL  ceux  qui  soffrent  de  le  changer,quepropu&i:al-tlâ? 
Prendre  aux  uns  pour  donner  oux  autres.  M 

Cost  à  cela  qu'abuiitjKscnl  les  modernes  n^rormatours;  les  socia- 
listes. On  s'applïqutt  k  rri^er  un  droit  nouveau.  On  ne  juge  plus  : 
«  àcliacuD  8elon  son  travail  ».  on  décida  qu'il  n'est  pas  juste  que 
le  produit  do  travailapparfieoneuniqiieiDenl&celuiquii'aaccom' 
pli,  nous  avons  tous  droit  &  une  part  dans  c(?  produit,  qui  sera 
distribua  par  nos  représentants  élus. 

Cvs  ulopisli's  voudraient  distribuer  Il-s  biens  de  la  terre  d'epr 
celle  justice  imaginaire  qui  promet  (sajis  pouvoir  tenir  parole) 
«  à  chacun  iteloa  ses  basoia.>t  »   aa  lieu  de  à  cfiaain  ielon  t( 
mérite. 

Le  socialisme  prétend  défendre  ainsi  le  faible,  mais  eu  réalité! 
veut  dépouiller  le  fort.  La  convoitise  presque  '  seule  l'iiispire.  U' 
se  vante  de  rôlablir  l'égalité,  mais  l'égalilË  n'est  pas  toujours  la, 
justice.  Mi^nlionnons  d'ailleurs  en  pasi^aol  un  autre  point  do  vue. 
Si  vous  ne  Tuites  pas  ait  fort  Ih  part  qui  lui  est  due.  où  il  ne 
soutiiKllrii  pas  h  vus  injuâle»  déciâtuns,  où  il  ne  fera  emploi,  en) 
votre  service,  que  d'une  partie  de  sa  force,  il  vous  en  donnera,| 
comme  on  dit.  pour  votre  argent.  La  société  en  pâtira.  Du  reste. 
d.'Lns  leur  for  intérieur  les  meneurs  populaires  savenl  1res  bien 
quclajiutice  veut  que  chacun  reçoive  à  peu  près  la   cootre-va-^B 
leur  de  w.   qu'il  fournit,  surtout  par  son    travail  ;   mais  il  faut 
plaire  au  ^rand  nombre,  qui  n'est  pas  tri-a  intelligent —  Vinlelli- 
gtiDce  est  le  dou  d'urne  élite  —  la  iiiuttitiido,  parmi  laquelle  leaj 
envipui    rourtuillent.  ne  demande  pas  mieux  que  de  jouir  sanft^ 
peine,  et  les  meneurs  parlent  de  s'emparer  de  In  force  sociale. 
Cette  force,  crt^éc  pour  protéger  les  drnils  primordiaux  des  hom- 
mes groupés  en  société,  le  suum  eitique,  est  ainsi  appelée  à  violei 
ces  droits. 

Ce  mot  tociul  est  ce  que  Marx  appelle  un  fétiche.  U  est  adoré 
parce  qu'on  lui  attribue  des  pouvoirs  extraordinaires,  Il  peut  toul , 


'  N<»<M  ditooa  pmgue  pour  tenir  cotoplq   de*   tociftlî*!».  peu  nombreus 
d'aillcura,  i^ii  sont  unlqiieiuccit  ia)t>ir6>  par  l'amour  du  praubsiit.  lU  lontj 
de  deux  dcgrèn  :!«»  uoi  te  borneal  à  souliiùlcr  du  bien  ilcur  prochoîni 
■iilr«i  vont  JiiJiqu'à  pArtagor  leur  «votr  avec  oux. 
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rcnTcrscr,  loul  Iransrormer  el  remp!ac(*rde3  peiaespar  des  jouis- 
saoces-  C'<^8t  le  iiio*.  par  Itiquol  oo  impose  —  au\  autres  —  tous  les 
sarriûcws  possibles.  On  y  ^oute  quelquefois,  pour  te  renforcer,  le 
mol  tolidnrilé.  Mais,  en  général,  il  fiiut  ss  mélierdes  paroles  d'un 
orateur,  car  l'orateur  pense  et  parle:  la  pensée  reste  daos  soa 
ÎDléricur,  vous  ac  la  connaissez  pas,  il  la  garde  pour  lui-même, 
SOS  paroles  seules  vont  Iroiivpp  rauditoire  pour  rinflucncfr. 

Dans  ït^a  discours  et  les  raisooneinenis  des  oraleurs  on  oppose 
toujours  la  société  k  l'individu,  comme  si  c'était  des  cboses  loul& 
Fait  diCTérentes.  Combien  Taul-il  d'individus  pour  fuire  une  société? 
_AulrvquosUou  :  qui  des  deux  est  le  plus  libre? 

Ces  réforiDateurs  modernes  prétendent  interdire  aux  citoyens 
Paménagemeat  rationnel  de  îeurs  biens;  ils  blAmenl  l'épargne 
clicï  le»  travailleur»  bubiles,  et  voient  de  mauvais  œil  l'ticcumula- 
liOD  qui  résulte  de  l'économie.  On  veut  empêcher  la  richesse  de 
lie  Tormer.  celle  qui  existe,  on  la  reveadique,  co  v^jrlu  d'un  droit 
imaginaire,  au  noiu  de  la  société.  C'est  comme  qui  dirait  :  au  nom 
de  la  jalousit;. 

Les  hommes, qui  liCDoent  le  pouvoir  public,  s'arrogent  bien  des 
droils  au  nom  de  la  société '.Ceux  qui  sont  iullueneés  par  k  i^ocia- 
lisma  teiitent  de  remplacer  l'impdL  proportionnel  par  l'imp<M  pro- 
^ssif.  Cest  du  moins  une  des  exigences  des  multiLudes  actuelles; 
elles  ne  peuvent  plus  procéder  par  le  pillage,  par  l'appropriation 
TiolcDte,  elles  chcrchool  donc  k  atteindre  leur  but  par  l'impôt.  Le 
dépouillement  par  linipôt  <'st  cyniquenioni,  enseigné  parla  plu- 
part des  soctaliiïtes,  îIm  proposent  ft  cet  efTet  la  forme  progreKsive 
qui  est  toujours  plus  ou  moins  arbitraire.  Ils  sont  plus  ou  moins 
écoutés  par  les  lé^ii^lateurâ,  même  de  ceux  qui  rejettent  les  doc- 
trioefî  social tsted.C'est  que  nous  écoutons  volontiers  les  conseilsqui 
favorisent  nos  vues.  Comme  on  voudrait  augmenter  les  impôts,  ou 
consent  A  demander  aux  riches  plus  que  leur  part. 
f  On  recommande  doacdv  plusieurs  eûtes  riinp<Mpro|i;rcsf;ir,mais 
personne  ue  l'a  encore  justifié.  La  jalousie  seule  y  réussirait,  mais 
elle  ne  s'avoue  pasvaloiitiers. 

Les  socialistes  se  bornent  à  dire  que  l'impût  progressif  est  un 
soyeo  facile  d'enlever  aux  ricbes  une  partie  de  leur  fortune,  en 


■  '  Le  Paitempnt  anglnii  te  \&a\r  il'nvkiir  tuki.^  le.i  pouv^iri,  lauf  cctal  de 
cbanger  an  bomoi*!  eu  fcuiiue.  La  loule  ptiisnance  est  taiijours  une  usurpa- 
tion. Ed  Amérique,  Ita  parlciuiinta  n'ant  quel«i  pouvoirs  qut  la  naUoo  leur 
a  express  tiueat  accurdfi. 
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utt^ndanl  qa'tm  piuKso  «'«m parer  du  resle.  C'ml  Ib.  une  bonrtri 

'  tes  au(r««  partisans  de  la  proKre»siOo  □&  \i««nt  pas  la  ««oppir^- 
SJon  complet?  <l4>  la  richc^^.  |>iiiM]H'iU  mhiI  des  t>oiir(!«dib.  Ils 
déitimM  d'ailleurs  ^tarder  charuQ  ce  i]u'il  pa-uti<dt.  Ces  politi- 
cienn-lA  ont  »outrna  un  ar);uDi(rn(  asMZ  ^-toncianl.  savoir  :  qiftâ 
l'îi>i|iAt  proportionnel  ne  faï^nnt  ]>a3  iK)ufTrir  les  riches  aulnot  qoa 
ke  cilcyeDt*  nioin!>  aisés,  it  rulliiit  imposer  »«x  premier»  uni» 
ciinrfji.-  KuiM^rieiir^  à  la  einiplG  |irop«rticin.  L'impfM  proprfMsif  sup* 
po»e  donc  qae  l'I-'lal  n  pour  miti^ion  de  Uiire  souffrir  Ihs  diuyeas. 
Mnis  iT.tnl  ti  l-Jl  vi-nimcat  crltir  ntiKHiun?  Les  «ocialistee  de  Ift 
«hnire  pcinhlcnl  lu  lui  attribu'-r:  ijuaiit  »  moi,  j'iLi  toujours  eru 
juftqn'â  prôNent  qui!  }'Kl.il  avait  C4>lt(.'  double  miKsiun  do  protéger  . 
lei^  ciloveiiB  ei  de  provociuer  oo  entourager  le  progrès. 

Mais  ce^,  doctrinns  appartipnnr<nt  A  la  politique  dont  les  ïdéelj 
resttcnililent  parroi.s  à  dHsdiviignIiDns.Hn  mutiére  polilitiuc,  l'inu-' 
(çination  est  taos  frein.  cIIl-  p*ul  librement  eoioLioer  lus  êléweuU , 
d'un  orf^inismc.  tracrr  un  lal)lo;iii  de  ci*  qu'on  voudrait  réaliser 
et  vou^  fairu  croii*  que  cVnt  arrivi-  on  que  cela  arrivera  *. 

Il  n'en  e<;t  pas  de  m'orne  en  matière  économique,  lies  ulopies 
y  jouent  nn  iiioindre  riMn,  ees  iiinli.'Tes  o*-  suIiisHent  que  faiblc- 
ineuL  l'iullut-nce  de  l'imagiiutlion  cl  du  sontimenl.  elles  ob('Î6heot 
fçént^ralement  ji  des  lois  osluroUes,  indiHulableii  *.  La  volootâ 
humnïnv  e.«t  forn^e  de  respi-cter  cen  lois  :  Ainsi  l'Iioniuie  doit 
•sv  iimirrir,  .-wus  p<>inr  de  mari,  el  \cf  nlouelU-r^  nr  lui  toinlieal  \tst» 
loules  rôties. Il  faut  donc  —ou  il  a  fallu  —  trnvaill«'r.ll  y  a,l  oatie 
Tègle  quelques  exfreptions.pliw  appiirenlp»  qiw  réelle*  ":  oiats  pOT* 
«onn"  it'.i  encore  proiivii  qu(->  cis  exctqitians  relal ivement  rares 
font  ptuii  di-  iniil  que  de  bien.  Vous  direz  peiil-^tre  que  le  spec- 
tacle de  ces  rareK  priviU-gié»  du  sort,  do  ccf:  lu-urt^nx.  Tait  naître 
de  viliiins  Hentimenls.ronTic  ou  la  jalousie. C'e»l  maltipurcuiieimpot 
rrai.  Mais  i^los-vous  liii-n  sOrs  que  n-s  vilaine  •leutiuit-nl^  n'ont 
pas  auâsi  leur  nii^ftion  iri-baK  .'  Lu  It^rre  etl  ferlilts^ie  avec  des 
engr&is,  qui  âODl  des  oicri^mcrnLs,  quand  iU  ne  sont  pus  «les  poi'- 
«008. 1.a  jalousie  excite  l'ocLivilâ,  multiplie  I09  produits,  les  per- 
fectionne, l'n  r6duil  les  prix  et  les  mfl  h  La  porK^e  du  plus:  ^rond 


,    '.En  matière  rellgituie  et  «d  matière  politique  on  peut  Uire  urojreoux  gta» 
ce  ijuc  l'un  'eut. 

"*  CtMix  <|ui  1«B  ui«Dt  diiculciat  i  cfit6. 

*  Il  De  faut  plis  ri>iD|ili'['  Ki'iilcmriii  lir  trnvail  moaiiol  actueli  mati  encoTa' 
le  trav«ll  «n|^*ui,  mnnucl  et  mcnlBl. 


nombrff.  On  recODaiiilra,  parmi  txa  effets,  celui  de  la  eotKUk- 
rencc. 

Nous  n'nvons  fnil  aucnnii  r^-vi^lalinn  t^a  iticmlionnant  lé»  Icns 
DniurclIcTi  Ae  rfxonoiuio.  puisque  cliaquc  cDfanI  aaH  qu'il  faut 
manger,  sf>ulenit>u.t  il  ignore  les  cf]iisé()ueo*!i>  de  (■<>  besoin.  L'ea- 
faut  peut  croire  que  les  effets  arriveiil  saQs  cause  adtl'tjuale,  mois 
rhomme  a  bienliM  l'ocicasion  de  constater  que  clioque  cause  k  âoa 
effet,  et  ctiuqiii;  eflel  s&  caiifle,  «l  feil  a  l'esprit  s«ii),  il  verra  bieo- 
li'it  ()ue  I  homcie  lui-même  est  la  cause  pt\r  exc«lleu<c  d«  lotis  le? 
lilK  -Miciaiix. 

Nuus  oe  pouvon»  que  le  répéior.  le.s  beitoiiis  et  le»  fncultt's  dp 
rtioiRoie  foDl  oallre  lu  plupart  des  iimux  Miciaux  doiiloii  seplaiDl. 
Ces  mauK  accompagnent  \ea  ellorlâ  que  loattes  Tacullés  humaines 
pour  sati^raire  ces  Uesuiiie.  Le  suIlmI  ot  la  pluie  qui  tout  germer, 
crnllre  et  mûrir  les  [jlanics  devraietil  nous  ni-oir  appris  à  voir  que 
1»  plu»  gFKuds  bicQl'ails  sonl.  souvent  accorapagni'.s  de  maux  iaè- 
vilubles,  causés  par  k  natun;  tics  cUuavs.  Tout  endroit  à  un  va- 
fers. 

Le>.  utopistes  font  quelquefois  sainblaut  de  iiroire  qu'on  peut 
dinnger  la  nature  humaine  :  m;ii!i  eu  clicrcbani  6  j  proct'der  iU  nr 
louchent  ni  uus  besoiniî,  ni  aux  fnriilti;.s.  i).s  proposent  seiilemmt 

des  chaDgemeiifô  dans  rorf;anJMttinn  soclnle,  c'est-A-dir^;  dans  les 
formes  ovtérioares  des  rapports  entre  Icb  tiommcs.  En  motliflul 
la  eoupc  lin  vt'-^jpinenl,  les  (Tt^iili-urs  de  la  tncMlc  laÎ9.>îenl  t-onime  il 
est  le  (xjrp.s  buniRtn.ils  rrinicnt  si'iulemcDtautremenl.c'est  comme 
cerlaÎDà  poEiticiens  qui  subbliluent  le  mol  cifoyea  au  mot  mob- 
pieur  croyant  ainsi  avoir  fait  faire  un  ^and  pas  à,  l'bumanilê.  Les 
elinnf;cmcntâ  dan^  rorgani^nlion  ^ooiaict  n'iulluenl  pas  sur  nos 
-be-NOÎDS,  De  anus  rendent  ni  plus  doux,  hoDuiHeK  et  sages,  ni  plus 
disprwés  i\  abnndonnEïr  notre  nvuir  à  la  communauté.  On  ne  se 
Ûtt  patt  volontiers  A  de»  système»  non  cncoru  éprouves.  Les  dcu9t 
ou  Iroiii  piïiilcis  colonies  que  def  tommuniste»  nnl  créûe»)  ne  <!onb- 
liliieroieul  pas  uoi^  expùrienc»  iiislructivt!  pour  un  grand  £lat, 
mi!>ine  ^i  elle;^  avaient  réuaiii.  Maiji  elle  n'out  pas  dun-. 

Vous  êtes-vous  rendu  compte  de  la  suprême  complication  d'une 

oCTaire  qui  a  tous  les  jour:;  .'{U  ntiltions  de  bouches  A  nourrir,  Al 

'en  mftmc  temps  J!i  leur  procnrnr  la  sntisraclion  de  leur  lO.OOll 

autres  besoins  *?  Connaissez- vous  quelqu'un  qui  serait  capable  de 

'  On  priit  rfirir,  ttian  mg^rslion.  qii*  kn  himmipt  ont  lO.'UXtbiisnin».  Fninimt 
'«ne  petite  enquête  pogr  men  ùittra^Cion,  j"«i  ilemao^^  4  des  sochlitiM 
<xttDiiient  IN  *')-  prenilniienl   pour  fiiurnir  uiix    Fmuijui  le  prcnii^Mlfta  bt- 
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diriger  ane  pareille  alTaire,  surtout  si  elle  élait  en  coDcnirence 
avec  1-1  ou  15U0  millions  d'individus  dc'S  autre»  sociéltJs  qui 
peuplent  la  teppc? 

Il  se  Irouvem  sans  doute  des  geas  assi^z  audacieux  pour  a'atlri- 
buLT  le  oïoyen  d'obtenir  tous  les  succèsquelconques,  même  celui 
de  olinnger  l'homme  en  femme  ;  mais  qui  les  croira?  L'ioimoDse 
majorité  deii  hommes  sera  d'avis  qu'il  vaut  mieux  continuer  de 
vivre,  malgré  ses  dtlauls,  avec  la  gociî'tt  que  nous  connaissons 
depuis  des  milliers  d'années,  et  qui  a  eu  le  temps  de  se  perfec- 
tionner, —  ci;  dont  elle  n  d'ailleurs  largeincul  us6,  —  plutAl  que 
de  nous  jeter  dans  les  bras  d'une  société  qui  est  sortie  telle  quelle, 
et  sans  garantie,  tie  la  ti*>le  d'un  nlopi:ite. 

Il  faudrait  bien  des  [lages  pour  examiner  en  détail  laquelle  des 
deux  sociétés  nous  offre  le  plus  de  chances  de  bonheur,  la  socît^tâ 
que  nous  connaissons  ou  celle  que  les  utopistes  nous  recom- 
mandent, bitn  qu'il  leur  soit  b  jamais  impossible  de  l'éliiblir.  (Q 
est  extrêmement  Tncile  do  prouver  cette  assertion.] 

On  peulcepeudnut,  en  deux  mots,  donner  une  idée  générale 
de  ce  qui  les  différencie,  en  disunl  que  l'une  est  fondée  sur  I  in- 
térêt personnel  et  l'autre  sur  l'intérêt  général  '.  Comme  la  lerrô  j 
a  1.Ï300  millions  d'bnbilnoLs,  on  peut  dire  sans  cxagéralioa  quel 
rinléri^I  personnel  a  des  centaines  de  millions  de  soutiens  ; 
quant  h  l'inlc^nH  général  on  ne  trouvera  jamais  qu'un  petit  uombre 
d'individus  disposés  &  se  sacrifier  pour  des  autres, 

SI  les  moralistes  mettent  l'int^rtH  général,  comaiiï  mobile,  an-l 
dessus  do  l'intérêt  porsonnel. c'est  qu'ils eroient avec  raison  quota 
poursuite  de  l'intérétgénéralimpoM  des  sacrlflceâ.landisque  lu  cul-  ^ 
turc  de  l'intérêt  personnel  produit  des  avantages.  Nous  oc  contes-  ^ 
tons  pas  cette  supériorité  morale,  mais  le  saf^ritice.  quand  il  con- 
siste en  actes  et  non  en  paroles,  est  bien  rare. 

En  réalité,  ce  qu'on  trouvera  généralement  dans  les  hommes, 
c'est  la  tendance  fl  soigner  tours  intérêts.  Ils  sont  tout  disposés  & 
le  faire,  la  nature  les  y  pousse;  mais  combien  de  fois  sont-ils  trop 
paresseux,  trop  négligents,  trop  noncbalants  pour  se  donner  cette 


■oins,  le  pain?  Pji*  on  «eul  n'«  pu  ni^  rOpoodre.  Il  ne  »'*pl  pu  tenlft- 
iDPnt  defliire  une  boulan^eriecoopf^rBlive,  cequi  «^roil  un  jMi  ireiifanl,  miUi 
de  fair«  que  rbacua  liouvAl  tous  Ict  luatins  ivn  paia  i^uit  ol  iLit  do  quoi  lo 
payor,  car  il  (uudrn  toujourr  psyrr,  peu  iinpnrii'  In  fomie  de  lu  tnaonale. 

■  L'inlÉrit  pTSoaufll  =  individualisme  i  iaiérH  «entrai  =  tocialinM.  LftI 
foclalimi*   prdend  faire  bavaillrr    luu»  à  In  r&ti*facUuii  des  intérâts  dn 

dHUUB. 
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potne!  Ces  vices  et  défauts'  posent  parleurs  coa8L>qu9Dcessurd  in- 
nombrables individus,  mnis  Hpri^s  nvoir  dëriilcjué  le  considérable 
dérbrt(]iii  en  riisulle.t'ensvniblt'  dt?»  tiommcis  riï»lj)nt  Tonl  ônormé- 
meot  d'cfforU  pour  se  procurer  leur  nourrilupe  cl  la  sulisraction 
de  ]«urs  uulres  bcsijins.  Sans  leur  coopéraliun  uucune  (}r(;aDtsa- 
lioo  nj  rt'ussirail. 

Parlons  maintenant  de  l'inléri^t  gi^ni^rnl.  Tout  le  monde  ne  con- 
oall  pas  cet  intérêt.  Des  miUions  d'hommes  n'y  pensent  jamais. 
D'ailleurs,  peur  l'apprécier,  il  taul  de  r<!lude,  de  la  ri^Ocxioa,  de 
rexpérience,  des  qualiU^s  diversjîs.  Il  phsIi!  cependant  «nrnro  un 
bon  Doiiibre  de  gens  aptesà  «Vu  occuper  ulilemeul  Mai»  vnulent- 
ils  le  Taire?  Comme  les  services  publics  rapportent  au  moins  de 
l'bonneur  et  souvent  de  rarKent.on  ne  manquera  pas  de  personnes 
pour  aceompltr  celle  làctic,  mais  dans  le  plus  grand  nombre 
de  cas,  comment  s'en  acquittent-elles?  Combien  ne  s'est-on  pas 
plaint  du  la  ii^çlîgena',  de  rindiR'/-ren<;e,  de  In  partinlilt^,  de  Ift 
mauvaise  Toi,  mt'tmudela  haine  dos  Tonctionnaires,  dca  viiipluyés, 
des  ouvriers,  des  domestiques  et  de  tous  ceux  qui  sont  chargés 
dcsinltyr^ls  d'aulrui.On  en  a  trop  partie  pour  que  doue  insislioDS*; 
nous  devons  même  dire  qu'on  n'a  pas  assez  tenu  compte  de  leur 
rerlu  ii  conx  qui,  dans  le  nombre,  se  sonl  distingués  par  leur  dé- 
>uciuenl. 

La  sociét<^  dans  laquelle  les  hommes  sont  mus  par  rial6rôt 
personnel  a  naLurollement  ses  dérauU,  naaîs  eUe  agit  ^,  elle  oCTre 


'  La  parcjiv  et  ta  noncliulanco  vis-à-vU  de  fU)  propres  lulârMs  Ug'limtti 
e*I  blrn  iiciiiv«iil  une  caiioo  àv  min?  on  de  uiicére. 

*  Il  ioiporto  ccpQDdant  do  dlr«  i^ue  sous  lo  râgloie  caaiuuoistr,  les  fonction- 
n>ir»  «eruat  chargé*  ie  mille  laU  |ilcjs  de  >uini  que  île  aat  Joun...  et  do 
pitu  lolîmu  cl  déllcals. 

*  Nous  veornis  de  lire,  dans  le  SUcle  du  îû  Juillet  1900,  les  ilcux  noten 
cî-aprj'».  putilitca  à  la  fuïtc  l'une  de  l'autre,  qui  donnent  tmc  Juste  idi-c  des 
dens  inUi^ls: 

IL  Y  A  61  ANS...  {MMI  g^n/ivt). 

...  Un  résolut  de  »slsurer  queTquei  parties  de  In  Sainte-Chapelle,  ce  bijou 
d'arcbi lecture.  RI  l'on  se  mil  n  l'iruvre. 

Ou  commença  pnr  cnlAiirer  sagomenli  avec  une  prudence  louable,  le  gra- 
cieux monumeQt  d'un  (cliaJniidaftâ  et  tes  travaux  se  firent... 

Les  cho»e»  furent  men^ci  ri-mJcment,  ni  rnndenicnl  i^u'nviLn.1  hi«r  16  juillet 
I90il,  on  enlevait  d^flaitivenieiit  r^chafaudsge  >|ui  maHquail  la  Sainte-Cha- 
pelle depni»  te  moi»  de  juin  lH-'iG. 
LES  DEUX  SALONS  Unl^rél  permnneO- 

les  deux  Salons  rivau:i,  ~  Cbauips-£ly*éea  et  Champ-dé -M  an  —   frater- 


870  JOttn^C.a   OKH   ÉCQMHUSTCS 

aux  individus  qui  la  i-omposo  ries  p^iranlie»  d'ordre,  de  si*mril 
iractiriU-,  mi^inc  ili-  progrès,  qu'um*  !tiK:it-tû,  qui  »rr.i  censiC'c  mue 
par  l'iotân^t  f^éo^ral,  oe  comiailra  jamais. 

l"  D'ubord,  i'inWrôl  i>t>r*.>nnel  saura  el  voudra  Pair*  le  nwnr 
K»ire.  lùi  le  fiiisiiuL  uu  prulil  de  chacun,  elli!  le  fait  au  pnttil  de 
toos'. 

0>  t/inlArêl  personne)  é'Iant  implanté  eti  doqs  par  1»  nature,  il 
ufiL  fiouTcnt  aiilonialiquRtui'nl,  hntifî  en  iivojr  (r<inârienc«.  i<ora- 
qu'un  dun^rr  tous  menacp.  nranl  daroir  U*  temps  dp  rcll*<li<r, 
va^  iwmhws  font  d'<!us-niîtiiieK  \v  raouvemeal  prulcfi-Leur  que  U 
»Uu:ili»ti  cuiiipi^rte.  Itieu  ileA  ruisuo  uiouvchicdI  iDCO0»cii.-nl  vuuSi 
a  (>auvé. 

:t"  Le  iDPilk'Ur  mciyt-n  d'assurer  l'accomplisseiucot  d'uue  leuvrei 
d'ifitért^l  ^i^Dùral.  c>st  d'en  cliarK^r  l'ioli^rvl  p<?rs(jDnol  ;  en  loul! 
cas.  elle  serait  accomplie  ainsi  aux  moindres  frais. 

Si  lu  Fmncc  pouvait  fiiirt!  siiliir  uiu;  pareille  opi^ration  &  son 
J>udK^t,  nous  éct'o(niii»i!rioti.t  au  itioios  500  niillion?f  par  a». 

I.'inli'n*!   géni^rul.  sauf  liirH(|ii'unp    excttalion    tpèfialt-   t'xisle 
nalurullemi^ul  ou  foiK-tiuiiue  artiGiriulleuieut,  eM  un  tri's  rnil>li^  ; 
moteur.  Le  plus  soiireut  il  est  mal  renseigné.  |)or  ignorance  ou| 
par  de»  individu^  inlrrr'ssês  â   mrnlir.  I.R  IKrii  );rnnd  nomlimstt 
indillVrenl  n  on-''  fowW  de  rho.'^r-i  puWiques.  i>ii  il  ne  voil  pas  s*» 
ÏBt^rd  éljwîl.  La  loi  oronomique  du  moindre  cfTorl,  qui  wl  5»| 
puts^unle  f>l  si  liienr^isante.  bien  i^ue  îion  ai:Lioii  s'applique  fl  luut 
travail,  h   hmtc  proiluction.   n"aiitl  nitriuattMnent  qu'en   iintière 
d'irilêrvl  pcRwaneL  l^u  matière  d'intérêt  général,  elle  ronctionaO'l 
assez  raromcnl  '. 


BlWKVMt  «ni  pmi>Jukine*  cxpo^tiona  (innatilU*.  I.f^n  deox  SocIûI^n  m  pwia> 
^cal  lo  Granit  falois.  \ 

nu.  4t<in-Pvx\  l^ttHM,  pT<«i<lent  A*  \m  ÂoaiHÈ  <ïùt  JlfUrtM  françû.  et 
CaroliiH  l>iiraii  |M-f-*id(tDt  tir  In  Soci'-ie  oatioDolo  du  tlcatix-Art».  ont  fail 
tenir  à  M  Ruujuii  !>ix  ni»i*  à  l'avnnL-ei  une  lettre,  avco  qu«li|UM  plM* 
oDneifi.  il^«i|[nnnt  le*  cinpinmncnl*  iinc  chucnne  de  r.n  SodCKs  «  h;  dAâr 
«t'ooPiipcr  t<-«p«cli«omenl  <l'jii*  l«  Gran'l  P^liis. 

C'eit  If  liainril  qui  lei  a  niu>i  n'-imii. 

*  FToulillei  poi  que  la  aunlélé  c«l  comioiée  d'imliridus. 

■  Latii  île  cniiipipr  «iir  U  dltulniiUoii  de  l>fforl  nuirai  ilsn<  In  aocMH 
futurtt.  fur  lu  i{M>n(«n(ili::  nbsolno  dtt  lr«vitîl  ci  de  tnuti-s  le*  vertus,  roppc- 
lonf-noua,  ou  conlralro.  que  le  aenlini"!)!  du  ileTnir  perd  ie  m  force  fc 
RiCMire  i|ii(!  »Vlfiri;il.  s'eloiiçui!  Cl  itmi^nl  pin»  nbalrnili*.  In  nmWl*  ^nveri 
toipiulte  l'iTKlivlJu  10  unt  obll)^.  AunER  FociLLéR.  ftfrn»  dra  Deux  Moiuîa, 
l-aoûl  l'JOO,  p»^  491. 
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L66  [ireuTefï  abondent,  surabondent  ;  prenons  donc  un  cx^mpla 
ilans  l'aclualSlé.  au  nio»)«ii1  vb  j*<!cri»  ci'&ligtir'S,tuu$  Icsjuurunux 
i-n  ïtinnl  plein»  Il  fail  un«  ch.tleiir  ai-cnbUiite  t;t  l'jul  le  monde 
e<n(<loip  plut«  dtmu  ({n'i'n  UtinpK  ordinaire.  Ceux  qui  pai<ji)t  l'eau 
d'flpr^s  leK  indicïitînn'i  du  i-oiiiplnur  en  iisont,  ntnisne  In  giic-benl 
pus,  rar  c'est  ti  leurs  rriiiK.  C.mi\  qui  habilfnL  une  inuiNOn  un  leK 
locatain-s  sont  Dombrcux.  onl  jÇL-DCrriikrinrnl  un  rnrfaîl.  le  pro- 
priétaire fouriiissani  h  .se.s  Traiis  l'eau  iivec  IrippiiHernenl.  Or,  U 
parait  que  p«r  ce  lempi!  «iiniciilniri'  (juillet  lVM'i|'  la  plupart  <Jo8 
locataires  onl  ouvort  chez  «.'uv  k>  rubirn.-]  el  ont  lairiSL*  cuuler  IVau 
jour  01  nuit  pour  se  rafrafchir,  r.ol  emploi  supplùmctilaire  n*»yaii1 
pes  élfi-  prérii,  IVau  ptitnlilr  di<ipnrni$s{iit  diins  lus  rrst'rvoirft  i4  la 
Tillf-  «^tail  uit'nariit!  d'i-lrc  privrr>  du  m'-ccsMairi;.  L'adminîtilnilioti 
}!<?  vil  donc,  OH  so  mit  ohlip-M'  de  prcminï  des  mesures  il«-  prô- 
servatioA  «t  fcima  les  réserroirs  de  1 1  beitroK  du  stiir  ii  tl  himrt's 
du  matin. 

Les  partirniier»  qui  lBiBsaii?[it  ainsi  couler  l'eau  or.  pcnaaienl 
évidconnieol  qu'à  «ux  — chacun  pour  soi,  DifU  pourtour  —  et 
point  du  (oui  A  Pinli-r*'!  p*!in«TaI  Ils  d)>[ion»BÎont  poul-'ln?  un 
tuniif!iiii  (t  «au  pour  jouir  d  un  :tviinta|^(>  «■quivaleiil  il  utii'  carafe 
d'enu  frak-lie.  Le*  ^rdicns  de  l'inLi-rAl  p'-iuthI  —  le»  jouniftux  — 
allaqii^-rtMit  len  dL-rcuseiirs  de  l'iulérét  j;i''ii6nil  ol  s'ali^liiirctil  de 
blAtner  \e»  particulieis  qui  av.ii^'al  ^aspillt:  l'eau  appnrlt^iinnlii 
tous. 

II  ?sl  inulite  d'insi&ter.  Cependant,  pour  prouver  qui'^  rtioinme 
se  préorfiipe  peu  de  l'iolcrAl  g«-i)èral,  coBslalons  c(iip  li-s  rnonvc- 

^118  inAliiiclifH,  inrottficients.  ^nat  lou»  inxpirc»  piir  l'iulÎT/'t  pei^ 
n^l.  Ut*ux  ou  trois  personnes  sarrOJcnt  snr  le  Irulloir  piiur 
€SHfiJ>r.  presqnpjniiiiiiselb's  nepr.-voiHnt  que  li- public  vt'iil  pa>-scr. 
Clle^  pourraient  cepuudant  .-tiH^moat  %e  raufrçerd'uo  càl^.  Et  âou- 
Tenl  les  rues  sont  encoiTit)rée9. 

Une  tnArfi  est  nvâr.  Aon  nuranl  â  la  promenadi^  publique.  L'co- 
fanl  wilil  le  banc  en  y  (•l<>iidanl  du  sable,  iivun-voua  diijà  vu  uuti 
mère  l'en  f>tnp(^her  en  disant  :  mais  si  quelqu'un  a  besoiu  de 
ft'aftseoir?  Cliacun  pour  soi.  etc. 

Le  public  qui  monlt*  en  clu.-inin  de  ft;r.  eu  omnibus,  en  bateau 
A  vapeur,  ne  w  place-l-il  pas  presque  toujours  «elon  «ou  int«pA4 
Lr6s  personnel,  sans  tenir  tu  moindre  compte  de  la  nôre!>flîtt>  de 
placer  la  généralité  des  voyageurs.  Cela  se  voit  partout  el  lou- 

pour  abréjïer,  bornons-nous  h  mcutionner  l'iatérèl  des  groupe- 
kclg  proressjonnelii.  Parce  qu'il  y  a  beaucoup  d'individus,  vou» 
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croyez  qu'il  s'agît  d'un  îolcr^l  gcncral?  — Errcarï  c'esl  un  ÎQlJrM 
pcrsoDDcl  collecUr,  le  plus  tiroco  de  Lous.  Pourquoi  plusféroceî 
Parce  qtic  l'union  fait  la  forve.  Se  sâulant  plus  forUi,  plus  près  dn 
Kucct>s,  i)  1«  Iruf  Taul  k  tout  prix.  Or  les  groupements  sont  inaorn* 
bratilos  :  Prfitre  :  inliirèt  du  clergé  ;  ofKciers  ;  inlérél  de  l'armée; 
agriculleurA,  avocal».  instilutcurs,  ouvriers,  patrons,  professioa- 
oels  de  toutes  sortes  '.  Le  vrai  intéri^t  général  lui-m6me  est  soo- 
vciit  tyrauuiquocl  haï  ...et  battu. 

ATBut  de  continuera  montrer  que  l'iolér^t  personnel  Bsl  nu 
moteur  liitrn  plus  puissant,  «l  suuvuut  bieu  plus  aùr  que  le  sea* 
liinentd'intcrvlgêDéraJ,  je  doisine  déreudre  contre  un  reproche 
que  la  mauvaise  fui  voudra  me  lancer  à  la  ligure.  Elle  dira  que  J« 
défends  l'iult^riM  personnel,  que  je  l'approuve. 

Ce  serait  un  audacieux  mensonge. 

Jo  n'approuve  aucun  des  dûfauLs  que  je  constate.  Si  J'avais  créé 
les  hommes,  Je  ne  les  aurïiis  doués  que  de  vertus.  J'en  aurais  fait 
des  anges.  Le  cnValeur  céleste,  qui  avait  sans  duule  ses  raisons,  a 
Tait  UD  tr^â  petit  nombre  seulemcul  d'Iioumieâ-attges  (des  deui 
sexes},  un  assez  grand  nombre  d'bomcies-diables  \idemU  et  une 
multitude  d'bommesplus  ou  moins  moycos.Encoro  une  fois,  je  oe 
les  ai  pas  faîls.Je  les  décris. 

Et  puisqueThommc  est  comme  il  est,  l'homme  moyen  —  tous, 
moi,  et  presque  tout  k*  monde  —  les  actes  sociaux,  les  actes  de 
la  ptu|>;irlUi's  liomnie^  doivcDl  s'en  rcsseuLîr,  car  c'est  toujours 
rbooime  qui  ogil.  S'il  est  seul  en  scène,  personne  ne  rootestere 
que  so»  action  est  individuelle  ;  i>i  plusieurs  bommes  combinent 
leur  action,  ce  sont  plusieurs  individus  qui  exécutent  une  roloolé 
unique  qui  sort  d'une  ou  de  plusieurs  têtes.  Si  la  volonté  est  i 
la  fois  le  produit  de  nombreux  cerveaux, elle  peut  élre  qualiR««  de 
sociale.  Ni'kniimdins  si  des  individus  sont  ctiargés  de  l'exéculioa  de 
la  lAche,  ils  exercent  par  lA  même  une  action  personuelle  plus  ou 
moins  inRuenle.  Si  ceux  qui  ont  conçu  l'idée  la  mettent  eux- 
Ul<!me  &  cxécultOD,  comme  les  800  cordunnii'^rs  de  Fougères 
qui  ont  détruit  oes  jours-ci  la  fabrique  de  leur  patron,  ils  ont  le 
droit  de  parler  d'un  acte  ■  social  » 

L'ne  question  :  Est-ce  que  les  800  ouvriers  de  Fougères  n'èlaîeot 
pas  mus  au.s,si  —  un  peu  —  par  intérêt  personnel  Y 

■  Lois  d'UBc  rfMDlr  •UM'iiutoo  Hir  l'anultUeiUat  le  CooiiU  gtofraj  aoda- 
ILilt,  M.  Vailttot  ■  ilit  :  •  <>  •|iii  iMWa iiip«r1«.  à  lt«w  -«dalîiln.  c'hI  d'ar- 
nelni  wa  ba^s  «t  à  Im  prlfon  lea  Itoaune*  i]«  ttoln  psrU  •.  i:Ai.nrt  do 
Sd  JuilM  tKC  El  c'r»t  tM  i««al»tn.  I«i  atuia  4e  ceux  <|«i  XMiffreal.  qu'an 
Kut  diir^nl»  I"!!!!*!*!  fintnl.  —  Qui  tniap«-t-oi>  IHf  —  Soi-iuBin*. 
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Celle  question  n'esl  pas  toul  h  faii  oisnuse.  rar  il  importe  de 
ssToir  comment  l'intérêt  personnel,  qui  fait  partie  de  lu  nature 
humaine,  qui  a  existé  en  tous  les  temps,  qui  agit  dan»  tous  les 
pays  et  sous  Ums  les  répinics  —  rt^publique  ou  monarchie,  civi- 
liKéH  ou  s.invjiges  — sur  les  «.-if^i'K  (H  les  bèlej«,  los  rieties  et  le£ 
pauTres  de  toutes  les  rf^ginux,  qui  se  trouve  dans  [ou» les  liomiues 
sainÂd'eâpi-it  qui  ont  des  muscles  cl  des  nerfs...  comment  cet 
inlC'r*tpersonoel,qni  est  indisculat^l«^se  comportera  sous  le  nigime 
socialiste? 

C'est  unequeslion  d'împortnnce  mnjimre. 

Siquclqii'uo  rt^pond  :  il  n'y  auni  pîis  d'ialérét  persoonel,  on 
peut  lui  rire  au  nez.  Il  manque  d'inteltijçeacc.  ou  ne  dit  pas  sa 
pensé».  Quel  tiurrible  danger  tie  cuurt-on  pas,  en  essayant  de 
cult)uler  toutes  ctioses  dans  la  vie  ialïme  et  publique  dfi  notre 
Tieille  sociiïté,  sans  s'èlre  fait  une  idée  netle.dt-s  eftelti  que  ees 
profonds  et  innombraliles  ebiuigemcats  produiront  sur  la  vie  des 
hommesl 

Il  y  il  des  f^etis  qui.  contrairement  h  l'exp^^Fience  de  tous  les 
siècles  et  de  tous  les  pays  disent:  l'homme  est  bon,  toul  s'arran* 
géra  facilement.  —  Utopie  1  —  Bn  fait,  les  bons  sont  beaucoup 
moins  nombreux  que  les  méchnnts,  par  coaséquent  dans  les 
loties,  ces  derniers  pourront  bien  remporter  ;  dans  la  pratique 
on  ne  fera  qu'exciter  les  mauvaises  passions,  reovio,  la  Jalousie, 
convoitise. 

On  sera  pisul-élre  d'avis  que;  nouâ  iusisLon»  un  peu  trop  «urlee 
mauvais  ctMés  de  la  nature  bumaine.  Ha  vêrilé  ce  sont  pluLâtlcs 
orateurs  qui  insistent  par  trop  sur  les  bons.  Ils  glorifient  sans 
cesse  l'humanité,  vantent  ses  f  pré  tendus)  progrès  moraux,  notauH 
menl  dans  l'amour  duprochain.  Selon  ci-s  oraleurs.  les  mauvais 
sentimcutâ,  la  biiinc,  l'assassinat  ont  disparu,  la  guerni  est  rem- 
placée par  lapaÎT  universelle  et  perpétuelle,  les  tiommes  se  trai- 
tent en  frères  profimdétnent  unis,  les  tribunaux  sont  supprimés. 
ilÉlas,  tous  les  faits  démentent  ces  déclamations  si  souvent 
ipplaudies,  nous  n'avons  rien  exagéri^,  nous  constatons  (Idële- 
mcnt  la  marche  des  évéoemenlî^  et  en  lirons  les  conséquences 
logiques,  comme  o'e.sl  le  devoir  de  réctmoniiste.  Il  est  vrai  que 
de  nouveaux  économistes  ont  surgi  qui  nous  font  un  reproche 
de  notn-  sincérité;  ils  n'admettent  dans  leurs  raisonnements  que 
les  faits  qui  leur  conviennent,  ils  nioQt  les  autres  ou  les  déclarent 
immoraux. 

Parmi  eux.  les  uns  n'ont  pas  voulu  admettre  que  llotârât  por- 
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>t»iiiiet  ou  r^(£n>snie  fl)  mtil  le  principal  niol>ilt>  ou  niolpur  f-conn- 
miqu<>.  Us  oui  dît  qufr  l'Iiomtu»  d>M  pn>  A4-ul«aii.<ut  é)ï<iVàk-,  «lu'il 
C5tau9ii  aliraiftto.  —  tes  Monomi^Icsnc  l'oai  Jamais  tfoalesto.  — 
Li*eu'ur  liuiiiiiin  »<te  In  place  puur  dus  .teiitinienlHoppovis.parruiR 
ixminiilicloirux.  Or.  dans  Tiiiteri'l  d(>  Ifur  |)oli''iiiiqua,  les  nto-ùco- 
noniisleÂ  se  cramponnent  l'i  )»  dinirullè  qu'on  ùpruuvv  du  «avoie 
nvt<:  coriilude  d'un  arAv  «coDomKiue  quel  e^t  bien  réetJeuivut  le 
sonlitncnl  qui  In  inspirt!.  Quund  on  n'ap:i^  In  ct>rlitudc,dts*.'nt'ils. 
un  doîl  s'abNieair.  E^as  d'absIrHclioti,  de  j;éaéralisatiQn,  d'bypo' 
ihèse  e>l  k'ur  mol  d'ordre. 

C'cf)l  Ijirobieclion  d'un  adv«r»«)r«  qui  vtmt  avoir  rut»iia  à  loul 
prix.  Dniis  auiîuin.»  ^cwocii  on  np  connaît  tous  ki*  cas.  tous  les 
rnils.il  PHt»ouvpiil  nrci>sH(iirf>  di>  gi'nËraJiser,  (luBlquefuii^  nii>mi! 
d«  pJinir  d'bypolhùHuu.  pourvu  qu'on  nii  c«»«<f  pas  de  v^rillur, 
d'approfondir.  Kii  «;«  t|ui  Lf»nn^iiw  ->|i<>ciulrmi'nl.  l'int^rtH  pi'rsou- 
ni-l  ou  l'éjjor^mi.'.  nous  avons  noe  surubooduuco  du  ducumcob,  et 
nous  |>ouvoD!ï  cousidûrer  cuiuiiie  nùgli|{cat>Itî8  les  objiH'UoDS  d«s 
•Wri:il>4tr-sd''  lacliaire. 

Cfriaitis  atikurs  pvt'-lrndrnl  qu'oo  voit  dans  •>  \'églH»B»  a 
un  Iropfri^quL'nt  et  trop  puÎA^aul  mobile  eo  matière  dconouiiqnR, 
et  àc  {t^rmcltcnl  do  qualilicr  In  .icienri'  4Seoaoi))î<]iK-  d'ininioralc. 
Peul-on  |irHn(!r<.!  au  si-niMij;  une  pan-illw  vuo'f  On  l'Sl  piutrtl  lentd 
■d«  la  prendre  pourdn  rbiipocriHin.  1^  Miinice  nor«€oniinani]p  [ms 
les  di^fauls  qu'il  lui  an-ivu  de  coustukT  (.-ri  «tudianl  In  nature 
huiuiiiiic,  et  c'eftl  fausser  la  i^cience  que  do  conibiuiir  dn^  argu- 
ments de  manivre,  non  A  Tniro  jaillir  la  tttrité.  taois  iï  accummodcr 

test  doctrines  pour  plaire  h  des  opinions  pkiH  ou  moins fi  la 

mode. 

Rn  :<nnimi!,  ht  !tncni:L>  qui  expu^^i  In  Wrrîté  n'rst  ni  morale,  ni 
iamiondo.  lor^  taétac  qu«  les  raîti  dout  il  al  quoslion  mi^rilenl 
le  bijknie,  et  le  reroiveul  '  ;  mai>f  la  uonnniHsance  d«  la  vérilA 
«st  indIspeuHablo  pour  réformer,  pour  ditiger,   pour  (ÇRUvitmor. 


'  Oii  M;ii«rl  tlufuot  i>galim«  pour  Taire  croir»  i|arlnfi>l('9  hotnine*  ponn^oftl 
ran-Mir  >l<^  «ni  Au-'lel4  étt  liiiiiU>s  i|a«  U  m^rilc  |i>-ul  ii)>|>n>ii«er. 

'  (.)ue  rtiomnt«  nll  bcMin  d'iule  iici-tiuiKi  Unte  d'anuiur  de  «ai  qMJ  pveud 
l«  fornir  de  l'inlùfM  pi^n^mMcl,  on  n*  Mur*it  le  uler.  1^  lootale  ueu»  eom- 
muiile  de  Mlm'cr  notre  unU,  d'être  prévuyuiL,  iconamt.  etc.  Il  jr  n.  <!«« 
<l«vuiH  Ui»  pruntabUs.  Qe*i  néncnùcaionl  i'eio^tïtatiun  qui  est  iiuiuvrale  : 
el  L'omme  lui  iiéu-âcoiiûiiiUtri  iiui  di^urciiE  pleirv  eux  micîkliKtcs  aOet'Ioiit  ilg 
diiu  tojjour*  égtrfitnc  c«iuinc  si  tviit  l«  idoikIv  ciagéroit...  Ut  l'ublii-nt  ipie, 
dans  ce  cet,  le«  Hod&llttei  el  t-ux-iu^nic  exa^rent.  lit  no  wnl  certes  pM 
lucillenrx  que  le*  autres.  Uai»  pas  du  lv«l- 
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ficela  jtiBlofni'nl  de  niisjuurs,  où  L'vidciuniL'Dt  doH  cerises fl(>  pré- 
[iar«n(  par  suil»^  des  4?rreurs  qui  se  r^pandeai.  qu'on  prapaffu 
■(TCc  ardeur,  et  dout  on  pt^iit  priïvoîr  les  cfTHs.  Citons  iiuclques 
fails  ijue  préei&tmnnt  dou?  avons  sous  Its  ytnu. 

Le  .S't'V/<>  du  t8Jni11«l  UHUptiItlii?  un  arliclo  intitulii  ;  /<■  Soeia- 
litmeet  lecapilal,  d»  M.  Yt«8  Guyut.  L'article  coinmenci;  ainsi  : 

<■  L'Enryclopi'JiL- populaire  iliuslrêt?  du  xx' sifrde  ".  public  nn 
Tolnme  intitulé  :  "  Le  socialisme  ",  soas  la  dirtivlioii  de  oMm 
ami  M   F.  Ihii^iion. 

M.  l-'.buiââot)   dit  (l-nnsâon   introduclion  : 

Pour  le  vînglif^mt^  siècle,  le  mol  n  .locinlisnie  »  ne  désignu 
pla»ni  un  parti,  ni  une  école,  ni  un  s^stf-iuu.  Cvsi  le  nom  géné- 
rique soiiït  lequel  on  saîl  très  bien  ci?  ^u'on  entend,  alorx  m^mo 
iju'on  3*!rait  eœliarraasu  de  le  dèlJnir  rit^oureuseinenl  :  il  dêîi'itïiie 
un  L'usenilile  de  doctrines,  d'a^jiir.nlions  i.-!  de  rnouvenit-iilH  poli- 
tiques et  ^-conoiiiiques  qui,  mkjs  du»  lormrs  diverse.^,  tendent  au 
même  but  :  instrlucr  uu  i\nl  iMieial  meilleur  c{  pin»  jnâte  qui 
assurerait  Ji  cbaque  individu,  oans  exeeplion,  le  moyen  do  se  dé- 
velopper intégrale  me  ut. 

M.  Yves  Ciuyot  ajoute  : 

Ces  derniers  mois  nous  font  ('««m  que  le  Sficialtsme  de. 
H.  V.  Ftuifii^on  n'est  que  riodividiiîiliîiine  ;  c^r  qu'est  ce  qu«  lia- 
dividnaligme? 

C'est  le  n^ijinie  sociiil  et  politique  qui  permet  A  chaque  indi- 
vidu d'atteindre  le  muxinmin  de  déreloppcmcnl  dont  il  est 
oapalilti.  u 

Quaot  i^  nous,  nous  forons  Teinar(]ucr  que,  selon  M.  K.  Hiii&t^on, 
le  socialisme,  c'es-t  le  besoin  qn'iqiroiivenl  lu  plupart  de»  hommes 
de  jouir,  env  aussi,  de  tout  le  liien-^tre  dont  les  beui-eu\  de  ce 
monde  sont  coinliIrN.  Cul»  »'iippi-tle.  selon  l'àpreU'i  de  ec  besoin. 
et  5L-loii  le  temijêrameul  des  ^-uns.  envie,  jalousie,  convoitise, 
seoliments  qui  ne  conlribueut  pii.4  au  bonheur  de$  homme» 

M.  Yvett  (iuyot  critique  plusieurs-  pajiisageâ  du  livre  du  U.  Huis- 
son,  que  nouà  passons  pour  abréger  et  il  parle  ensuite  du 
capital.  11  nous  npprend  que  te  voUim<>  pn^ciU''  dt^iinit  le  cnpitat 
par  •  du  Iraviiil  accumulé  ■.  C'est  la  d6Uaition  de  Mill  (le  pfero 
John-Stuiirt  M.),  miiiït  elle  i>>tl  Diau^*uise,  l'arlt*  travail  ne  s'ncca^i 
mule  pa^.  il  disparaît  au  fur  et  h  mesure  qu'il  s'ar^coinplit.  Seuls 
les  ny^ultats  du  travail  peuvent  s'accumuler,  ce  qui  est  fort  diffé- 

•  C'est  comme  i»la(|ii'Dn  déllnit  le*  utojiiRi.  M.lloUiiou  m  po»t:  ici  couuaS| 
nlfiplBtc.  'Comparez  In  •teilailiaii  de  M.   Yvct  Guyot  i  celle  d«  M.  Buiisun. 


HT-Î 


JOUnNAL    DBS   ËCOKOHISTES 


rent.  comme  le  prouve  M.  V.  Giiyot,  et  comme  qous  l'aTons 
plusieurs  Toïs  démontn-  dans  nos  pubticalions.  Du  reste.  les  pro- 
duits &ccuinu]é$  sonl  dv  la  riclic<isc  cl  nou  du  capital  :  pour  que 
relie  rtcliessc  dftvîonoe  du  capital.  ((  /iiuf  femployer  à  ia  prodttc- 
tioa.  Le  capital  est  un  moyen  de  production. 

Voici  nifiialenaal  un  autre  passage  do  l'article  que  Dousekaini- 
DODS  : 

a  Pourquoi  ont-ils  clioi.si  pnriiiî  les  diverses  déRnilions  du  capi- 
tal, doDoér  par  hm  lîconoratslcs,  celle  de  James  Mill  ?  C'est  qu'elle 
leur  permet  de  dire  : 

Ils  eDlendentque  celle  accumulalio»  de  valeur  travail  reste  ta 
possession  <le  celui  qui  l'a  produite,  de  riodividu  travailleur,  ou 
delà  collectivité. 

Ce  piiragraphc  ost  suivi  de  colui-ci,  qui  mo  parait  manquer  de 
dan*'  : 

Ka  outre,  il  considèrent  celte  accumulation  de  <■  valeur  travail  ■ 
eoiuinesIÉrile,  incapalile  de  s'accroître  par  elle-même,  suscep- 
tible seulement  d'être  consommée  soit  par  l  individu.  80il  par  Is 
collectivité. 

Mais  la  conséquence  est  beaucoup  plus  nette. 

Parlent  de  I&.  les  sccialistes  estiment  que  le  capital,  devenu 
propriiïli.^  priver,  constitue  une  unurpalion,  toutes  les  Tois  qu'il 
n'est  pus  eu  la  seule  possession  de  celui  qui  a  pu  lu  produire, 
c'est-à-dire  te  travailleur. 

Autrement  dît.  le  capital,  entre  les  mains  du  capitaliste,  est  la 
conséquence  d'une  usurpation,  d'un  détournement  de  fonds,  d  un 
vol.  » 

Le  S*alinéadc  ce  passago  ("  lis  entendent...  «)  exprime  une 
sotlis(>,  un  ntin-sens,  i:oiiim<>nt  M.  Huisson  a-t  il  pn  le  laiisser  pas- 
ser saris  protester?  PierfL»  fait  un  travail  pour  qut^lqu'iin,  ce 
quelqu'im  le  paie,  à  qui  appartient  le  produit  du  travail  l'Un 
homme  qui  est  sain  d'eâprll  peut-il  croire  que  c'est  A  Pierre? 
Proudhou  a  (lit  que  l'ouvrier  cordonnier  quia  fait  des  souliers 
ne  pourrait  pas  les  acheter  pour  le  salaire  qu'il  a  reçu.  El  le 
cuir,  etc.,  dont  le  soulier  esl  fait,  l'uuvrîer  l'a-l-il  fourni  ?  Si  je 
lui  avais  poëé  la  question,  il  m'auruil  saos  duulc  nîpotidu  :  Le 
cuir,  etc.  l'ouvrier  cordonnier  l'anniil  trouvé  dans  les  alouettes 
qui  lui  tombaient  toules  roi  ios  dans  le  boe.  Il  aimait,  comme  on 
sait.  PsbroulTer  le  public  par  des  mots   extraordinaires. 

Le  M"  ulinca,  qui  conuiicnci;  pur  les  mots  «  En  outre  >,  dit  une 
autrt.'  sottise,  qui  est  uniquement  inspirée  piir  l'envie  la  plus  ca- 
raclérisée.  Puisqu'on  n'«  pa.'*  d"  capital  soi-mimo.on  no  veut  pas 
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mire  s'en  procure  pur  accueil iiltil ion.  AnaljitnDS 
sage  ;  "  VaU^ur  Irovail  ".  —  yu'esl-cc?  l.'nc  expression  qui  q'u 
pas  de  sens.  Il  n'y  a  pULt  de  valeur  travoU,  c'est  tout  au  plu&  une 
pouilre  hjcler  aux  yeux  d'un  ouvrierignoraiil...  cl  «myiinl.CelU' 
••valeur')  là  se  mesure-l-<;lle  a»  lilve,  au  mùlii',  an  Mloj^r.  ? 
Ksl-w  iineoliosi'  iini  *v.  m:itiKL'  OU  su  l»oi(  ?  On  le  voit,  il  ii\  a 
pa«  li^  uoc  inaltéré  accumula  lili>,  car  le  travail  consiâlâ  en  mou- 
vi-nicnls  «lui  iiassenl  roriimu  les  Éclairs  :  un  coup  de  niarloaii,  do 
Im-c)u>,  (la  lime,  etc.,  donoù,  k'h  paroles  unu  fuis  pi-oDOQcéi^.  au" 
1  en  eiiiporle  le  Yenl. 

('■e  qui  peut  oxislcr  apr&slc  travoil,  c'est  sùû  produit,  niellons, 
un  murU'iiu.  Si  ce  inarleau  reste  nccunmiO  sui-  le  las.  il  est  natu- 
rollfment  sli'rilç,  mais  si  l'huinnu'  s'en  fait  un  insirumeat,  le 
miirleau  devient  pruduclif:  j^ce  fil»  mata  qui  lu  dirigi*,  il  pro* 
duit  les  u'iivres  t|tit'  an  nature  l'omportc.  Viius  piMiv/:  pt-nl-Élnr 
comme  moi  qucn  écrivant  a<-cuaiu]ation  on  m^  pensait  tii  au 
iQurleju,  ni  A  la  bècli^.iUBie  nui:  billet);  d(>  Imuque  dont  dispose  le 
capit-ilisle el  dont  il  lire  un  ïnti^iF-l,  quand  il  les  fait  trarailler. 
a  l/accumululioo  esL  seidenicnlsusci^plililc!  ilVIrti  roiisotiinaV, soit 
par  l'individu,  ïOit  pur  lu  cotlcr.iioii':.  »  Celte  pliruijc  esl-clb; 
habile  OH  ïfrotesquc  ?  f.o  mol  colIeclivit<''  est  prononcé,  voilà  o(i 
itiu  \uulai(  f'n  vtniir. 

Si  l'e^paco  lu  periueltail,  noua  luouli-L'rious  qut-  toutes  le»  doc 

■ines  du  sociali<4[ju^  ont  pour  lnil  d'cmp^clu'r  de  mialtre  la 
richesse  qu'il  ne  ()u3Si'di»  pas.qu'il  parvicndru  pcut-t-lruâidôlruiro. 
^i'esl  le  seul  point  où  Von  montra  une  peu  de  provo«mce  —  lu 
jalousie  veille  —  mais  on  ne  semble  pii!)  pduiier  un  moment  à  la 
terrible  réaclioii  qui  suivra  les  boule versemeni»  qu'où  pri^parc. 
Pourquoi  y  pcuscruil-on?  ^"ll-t-on  pasevprjmi-  l'opinion  que  de» 
qtt'on  aura  supprimé  la  propniïtc  individuello,  les  liotnmes  chan- 
geront du  caraclùrtf,  ils  cesseront  d'ôtre  égoïstes  et  deviendront 
des  allniistes  prêts  A  tous  les  siicrifieL-s  ! 

Duos  luut  ce  que  nou?*  li^uus  »ur  les  aiati£res  â  l'ordre  du  jour, 

ILS  voyons  que  pcrsouae  ae   tienl  comple  de  lu  nature  des 

eïmsti».  On  pénible  ijçnorer  que  ehaque  eho*!»  à  doux  cOlés,  l'en- 

roil  f>l  l'euvi-r;!,  celui  que  vou:i  préférez  el  celui  que   préfèrent 

autres.  Nous  veaous  de  faire  allusion  au  congrès  de  Itt  protec- 

lîon  légale  des  Iravaillciire  (manuels).  Les  orateurs  ne  parlent 

(lu'cu  laveur  du  l'uoi*  des  clas-scâ  eu  lulle,    par  conséquent,  pcr- 

PDC  n'u  rien  dit  qui  pi^l  faire  avuiicur  lu  bcionce.  Il  csl  pusiiiblc 

'ailleurg  que,  pnrlanl  .^i  uti  parti,  chacun  n'ait  dit  que  la  moitié 
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de  sa  p«nB6o.  ftOsirvc-t-on  raiilrR  moilié  pour  l'ioèvilable  riiit-j 

UOD? 

On  vftit  limiteriez  heures  du  Ira viiil,  IdiiU-d  i^k-Tanlles  lutlaires 
ion  appelle  cvla  :  lixer  ud  mmtrjmni}.    Si  l'oa  rcuMÎI,  lus  prix  i]c, 
lonte>  <:lto.«es  seront  t-iovés,  tom  sera  plus  cher...  l'ouvrier  aura-  \ 
I-il  pluït  de  bit'n-Mre? 

Od  pai'Itf  aussi  de  KuppHmur  In   rravuil  de  nuit,  â  t)ui  ?  AuJ 
ouvTi<>rs?  F.L  du  quel  drotL  ?  Ou  dit  qim  lu  furce  prime  lit  droit.  — ] 
(.Va  en  n  l'air.  —  Kiupéclierait-o»  auâ»i  Ica  Qua-ourriurs   dû  Lre- 
v&illi'r  la  niiir^  Cullv  fucultù  ii4^riL  toujoiir.4  Inissêe  an  malfaiteur, 
qui  aun  l«  cliamp  libre,  car  les  agents  di>  police  —  les  ouvriers'^ 
de  la  s^curitt"  —  Tondronl  pa-ss^-r  ta  nuit  dans  leur  lit,  (iti  poun'a 
aussi,  si  l'on  n'cA  pii^  ouvrier,  Iravaillur  lu  nuit  dans  sai'iiambre, 
en  se  cachant,  de  eraiate  d'éveiller  la  Jalousie  dos  prirr^seux  qui 
gapneroiit  mnins. 

El  les  coopéra  leurs,  qui  vioniieiil  d'avoir  leur  con({réK,pnurronl' 
il»  Iravaillor  la  nuîL^  Cela  di^peud  de  l'apprévialioD  :  suot-ils  pa-  ' 
Irons  ou  ouvriers  ?  Les  soci^^tùs  de  producteurs  sont  èvideuiuieat  ' 
des  palroiis,  alors  I»  niiiL  leur  appartient.   C'est  douteux  pour  los 
sociétés  de  C('n.<(oniinnliun.  qui  ne  clten'lient  qu'A  actietur  A  meil- 
leur man-hc.  Eb  priu<:ipe,  le.t  t-conoiuistessont  Itit-nvoillauts  pour 
les  ronpéraleurs,  qui  ne  prête iideul  pod  bouluveri^ur  la  »ocii>t6  et 
mettre  toutes  cboses  sens  dessus  dessouâ.  Seulciuenl  In  coopéra* 
lion  n'est  pat^  plus  uue  panaci^e  que  lout  autre  dtiluil  d'or/^nnisa-  i 
-  Uoa  i*L  lour  succès  dépend  en  premier  lieu  des  qualités  des  tueiD-  ' 
bres  de  ces  sociétês.Tout  !r;  mnndenes'en  rend  pas  encore  compte 
comme  le  moaln-runl  quelque*  passages  que  uous  allons  cilet 
■d'aprèâr.rturorf  dulDjuillet  LUOO.  | 

o  Li-s  dÎBCUssions  si  intéres-sanlPs  de  In  dernitl'rf  journée  du  con- 
gru dessm'ielé.H  de  cuDMunuiaûi^n  ont  mis  en  rvtîefdela  tnanière 
Û  pins  Miisûssunte  1»  nécessil^^  |>our  lestruvaillcundu  former  unaj 
seule  mn>^c  ÎDl'.TQatiuRale,  s'ils  ae   veuk-iil  pas  dépluci-r  siinpli— ' 
ment  lo  ci>ticurrenc<>  et,  au  lieu  d'en  «<ml1rii-  entre  individus,  de 
la  f ul>ir  entre  groupes  de  coopératives  ou  entre  nations. 

«  Il  faul  done  que  dH  h  présent  le.s  .wiiiétés  se  fédèreol  par  ré- 
pons, centralisent  leur»  be.-s«)in.s,  i'-tj)l>li;i^eul  uni;  agence  natio- 
nale qui  e«  inottni  eUe>méme  en  rapports  cOQ^lanU  avec  les 
Kgenccs  nallonnlos  des  aulrcï^  rédérulions  :  e'est  alors  quu  les 
marchés  pasNi.'s  par  masses  immenses  au  profit  des  innumbniblej  ' 
ctHfprrult'ursiIûlierunt  les  muinruTrcs  d'oce^iiuiremenl  des  capi- 
taux concenlré-s  dans  les  trusts... 

a  LeA  coûpvralcurs  ont  décide  que  la  IJoursc  coopérative  et  lo 
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Comité  central  se  mettraient  en  mesure  de  fonder  l'agence  cen- 
trale qui  recevrait  les  commandes  d'achat  des  fédérations  régio- 
nales :  le  consommateur  ne  sera  donc  plus  obligé  de  subir  les 
prix  imposés  par  les  trusts  commerciaux,  ni  le  prélèvement  du 
petit  commerce.  Toutes  les  forces  humaines  gaspillées  dans  la 
besogne  de  transmission  des  produits  pourront  s'employer  h  la 
production  et  accroître  l'abondance  générale,  étant  bien  entendu 
que  les  sociétés  de  production,  de  leur  côté,  réaliseront  la  même 
entente.  Aussi  le  congrès  a-l-il  voté  à  l'unanimité  que  toutes  les 
coopératives  étaient  invitées  à  réserver  leur  commandes  àla  Ver- 
rerie ouvrière,  organe  de  produclion  du  prolétariat  tout  entier. 

u  Kt  on  a  fait  observer  avec  raison  qu'à  l'avenir,  loin  de  mettre 
de  nouvelles  sociétés  de  production  en  concurrence  les  unes  avec 
les  autres,  il  fallait  les  coordonner  et  établir  entre  elles  l'har- 
monie indispensable. 

«  Le  congrès  a  de  même  adopté  à  l'unanimité  les  avis  relatifs  à 
la  Journée  de  travail  de  huit  heures  et  au  salaire  minimum  que  les 
coopératives  devront  observer  atin  de  donner  l'exemple  de  l'har- 
monie dans  les  conditions  du  travail.  C'est  ainsi  que  s'est  affirmée 
la  pensée  maîtresse  du  nouveau  mouvement  coopératif.  H  n'a  plus 
pour  objet  uniquement  l'amélioration  égoïste  et  individuelle  des 
co-associés,  mais  il  est  à  la  fois  un  moyeu  d'action,  d'éducation  et 
de  préparation  pour  l'abolition  du  salariat  et  du  régime  concur- 
rentiel, bases  du  mercantilisme. 

«  Le  congrès  a  traité  également,avant  de  se  séparer,  la  question 
des  patentes  :  il  s'agit  là  d'un  point  de  détail,  d'une  tactique  sur 
laquelle  les  avis  peuvent  différer,  mais  qui  peut  être  laissée  pour 
le  moment  au  libre  choix  des  diverses  sociétés.  La  pratique  mon- 
trera bientôt  que,  si  l'on  veut  véritablement  généraliser  l'action 
des  sociétés  do  consommation,  it  est  nécessaire  de  les  mettre  en 
contact  avec  le  public.  » 

Le  Iecl*:ur  saura  bien  commenter  ces  passages,  où  l'harmonie 
joue  un  si  grand  rôle  ;  nous  nous  bornons  donc  il  rappeler  que, 
selon  la  jurisprudence,  la  société  doit  prendre  patente  si,  comme 
tout  autre  épicier,  elle  veut  vendre  ses  marchandises  à  des  clients 
qui  ne  font  pas  partie  de  la  société  de  consommation. 

Signalons  encore  un  autre  point.  Nous  trouvons  dans  la  Revue 
politique  fl  parlementaire  un  article  sur  le  Fédéralisme  économique 
N.  Coirat,  en  annonçant  un  ouvrage  de  M.  Buoconr,  plaide  en 
faveur  du  fédéralisme  que  cet  auteur  recommande.  Nous  ne  pou- 
vons ici  traiter  la  question  à  fond,  nous  devons  nous  borner  à 
quelques  citations  et  quelques  observations.  i 
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M,  Cwlrat  tiîl  (p,  1*20).  «  Non»  .savions  ili'-jà  pnr  Aii^itslin  Thîprry' 
et  par  (lf>  Irnvaus  plus  rî-ceoU  iiu'>  K-s  aucieimeâ  corporaliDiKi 
étaient  issue»  lie  simples  miitunlit«^s.  Au  moment  o»  In  conqu«t«>1 
dos  lib*^rti^  iiiiiniciiialL's  poraiit  au  bourg^^ois  de  s'organiser  litirS''] 
monl.  Ii^s  air])oriitio[i:i  (j;roiipèrt'nt  vn  un  seul  faisceau,  au  sein  i]«J 
la  coiiiiitUDC,  les  élcnii'fll!>  ilis&i^iiiiiii-s  ijiDr  nous  OTons  vu»  innui-] 
rester  son  origine.  iHia  ccssèn^it  alors  iJ'^trc  sculcmcnl  une  mu- 
lualité  faoullnlivp  p<iur  dt'vcnir  un  Rpoiipenioul  pri>ri*KSJonnplol>li- 
f;aloir*!elrêpipiiif  nlîuil  l«  travail,  r  .\»  ]irolit  dy  ijoi?  Dexp^lrimN. 

PluK  Itiin  ;p.  I'31)  unus  lisoas:  <<  Le  malheur  est  qu'il  n'y  a  tçutVri!  i 
d'évolution  tout  â  Tait  p.iciRque  el  de  iiouvcruineté  i|iii  ne  puî^st'l 
établir  sans  rroiip  fi-rir.  De  ce  que  les  syndicats   poursuivent  leur 
marcbo  normale  en  ^'orieniant  vers  le  groupement  oùUijaloire,  U 
n'en  n^suUe  point  quM  l<-iir!tn(-l«!i<  .soient  louMble^iel  m^mKlicitvs-.^ 
M.  P.  Boiii-our  aiuic  k-s  syndicat.^  d'un  uuiour  tro|>  cliiirvoyaiil 
pour  leur  periucUre  l'assasâinat,  lea  coups  et  IdesâorCâ,  lus  vio- 
lences et  les  brul»lilùs...  »  Non  cela,  II  ne  le  permet  pttti,  iiiaî&i|.J 
permet  rinlerJiction,  In  proscription,  l'exroinmunlcaliou  et  et' 
qui  s'y  rallaclip.   Tant  pi.s  pcitir  roux  r|ui  m?  Sunt  pus  <le  l'avis  dc' 
la  mojorité.  Les  plus  forts  disent  aux  plus  faibles  :  uliAisseï  oo 
cpeve«. 

Tous  les  esprits  libéraus  sRroul  de  notre  avis  que  «e  serait  ui 
cho&e  abominable  c\>\ii  d'accorder  de  pareils  pauvoir.s  -r  soavi 
raitts  II,  à  uLe  corporation  ou  b  un  syndical,  comruf.'  on  dît  main- 
Ifnant,  El  pourquoi  raccorderait-OD.*  Parce  que  cela  permellrail 
aux  gens  de  ]a  profession  de  cogner  plus  d'argent?  NoQS  qç  troil-l 
vor.s  p-is  (.elle  raLson  suflisanti'. 

.M.  Colral  croit  iivuîr  trouvé  un  puissant  argument  en  f&vei; 
de»  »  syndicats  souverains  ■>  en  ciLaut  les  (Sociétés  de-s  auteur 
dramatiques.  "  Cettn  société  régie  aujourd'hui  d'une  maoièr 
souveraine  les  rapports  des  &ulei*rs  avec  les  diriTleurs  de 
Ihéâtres,  Ellea  élatili  les  prix,  1rs  dédits,  les  délais,  les  clauses] 

pénales el  quoiqu'on  droit  il  ri.:tlL-  loiKiblc  à  tout  aiilcur  de' 

traiter  dirccteiucot  avec  un  directeur,  dans  la  réalité  nui  ne  peut 
user  de  ce  droit  —  sinon  par  ruse  et  sous  le  iiianleAii  —  car  si 
quelque  directeur  tentait  de  se  soustraire  A  la  Souveraineté  de  la 
société.  U  société  le  privemil  de  son  répertoire,  c'est-à-dire 
quVIle  interdirait  j'i  ses  membres  son  établi ssement.  »  Vous 
croye?.  pcut-t^lrc  «loe  celle  >■  .■souveraineté  professioonello  »  a  été 
utile  au  piiys,  à  l'art,  à  rbumsnité:  «  Le  résultai  a  été  pour  '«^| 
auleitrs  une  inrroifiible  fU'vtitiott  des taluvvt*,  cl  en  mi*mo  temps 
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UD  indsliniablti  accroiâi^enient  dv  dignili*.  o  fl.'argeot  qu'on  a  (lans 
»a  poche  fait  toujours  «.-«^l  (-nV-l  sur  lu  ilIgniliJ!.) 

Avec  toiiL  rela  tous  |hhiv«ï  lire,  p.  12-1  de  la  Hernie,  qu'on  con- 
sidi'rp  cfî  moyeu  de  s'CDricliir  coiiioïc  uno  réaclton  contre  l'indi- 
•vidualisiiie!  î! 

CoQirluiins.  On  pont  (oui  soutenir,  tout  luire  croireitu public, sauf 
que  ritotntne  eâl  gL'iit^rsIernenl  l'artisan  du  son  sort,  vi  que  toutes 
les  organisalion*  poiiliques,  ùt^nnomiqnes  et  sociales  sont  ce  que 
lesliommtts  les  fonl  Far  (-flUe  raison,  la  niformc  du  parlerocn- 
larisnii' dont  il  t'S[  ijiicstinii  ni  i[iii  tvji)<i-;ii>  à  eliangcp  plusieurs 
pointt  d'iirgatiiKalioti  »<■  saurait  avoir  le  n>sultat  désiriy.  I>an$  un 
rincent  arlicle  dune  iniporlunte  Revue,  nous  lisons  :  «  Si  c'cal  la 
médiMCritt^  du  personnel  parle  m  eu  la  ire  qui  taîl  obstacle  au  parle- 
roenlapisiue,  et  si  cette  ni(>diocriliï  dérivu  d"uu  mode  défecluaux 
du  stiirra^,  il  faut,  pour  améliorer  lu  personnel,  atiiùliorer  avant 
toul  le  niodr  de  sulYnigf.  " 

L'auteur  a.  raisup  ((uanij  il  peiisi-  qui;  »i  lu  parleitieal  Inissu  à 
désirer,  c'est  que  les  membres  ont  été  mat  choisis,  el  que  ai  les 
choix  >iOiit  mauvais,  c'est  que  In  fiiulu  i>ii  câtuux  i^lucteurâ.  C'est, 
cerlaiueiiient,  (>s.sf>nliel)<'iiienl  leur  faule.  Mais  c'esl  ime  faute  qui 
provient  de  l'intérieur  uL  non  de  quelque  organi^alion  extérieure. 

Vous  crovei  pntil-i^tre  qui^  pour  améliorer  les  elioix,  l'autcîur 
propose  de  perfeclionner  los  liuinuies,  dV-lovcr  leur  niveau,  de  les 
rendro  plus  in^tmils,  plus  linnnéti-s.  plus  dévurLé»  .'i  la  pairie? 
Nulleuii^nt:  il  prupose  SHuleiuuiil  de  les  organiser  autrement...  et 
nii^iiiê  plus  mal.  t^e  sul1'rRr;e  iiiiivcrdol  iiu>le  les  bous  électeurs  el 
le.-^  niauvaiiî,  les  «électeurs  instruits  elles  igaoranls,  etc.,  il  en 
résulte  une  moyenne  bien  niédiocre  oii  l(!s  mauvais  l'empurtenl 
nn^me  parfois. 

Au  lieu  du  suffrage  universel  pur  (-t  simple  o»  vi;ul  élalilir  des 
groupes  profe*-sionnels  d'éleoleui-^  :  lea  ajcriculLeurs  noimueronl 
leurs  repréS(>olants,  tes  conmier^ants,  les  industriuls.  etc.,  ulc. 
les  leurs.  Oa  a  essayt!-  (te  ce  sj&tt^nie  et  l'un  b'i^u  est  mal  IruUM-. 
Chaque  groupe  professionnel  défend  sesiiilér^-ls  particuliers  avntil 
ceux  de  PRlat.  et  avec  une  cxtrciiio  dpreliV.  I.r  mandat  impératif 
^uvvrue.  Les  traosaclions  entre  les  partis  sont  diflïciles  et  tau- 
senl  Bouvouldes  saeriliceH.  Lfslioiiiines  n'etanl  pa-i  deviMius  meil- 
leurs, ils  seront  plus  forts  pour  le  mal. 

L-.I  proposition  de  deuner  plus  de  pi>iivairs  nu  Président  De 
garantit  nullement  que  l'FJii  î^nurn  les  bien  employer.  AvauL  la 
réforme  il  ne  faisait  pas  assez,  upr^s,  il  l'crn  trop,  Si  vous  le  faites 
élïro  par  lu  pays  —  au  lieu  d'en  «iharger  les  deux  cli&mbres,  voua 
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aurez  probablement  un  plus  mauvais  choix,  et  de  plus,  la  presse 
aura  le  temps  t'I  l'occasion  de  démonétiser  d'avance  le  chef  de 
l'Ëtat.  On  lui  aura  attribué  tous  les  défauts,  tous  les  vices  du 
vocabulaire  politique  et  social.  On  lui  ôtera  son  prestige,  celui 
qui  vous  semble  avec  raison  indispensable. 

En  résumé,  Tliomme  est  la  matière  première  de  la  politique, 
c'est  avec  l'homme  qu'on  la  fait  ;  tant  que  cette  matière  ne  sera 
pas  meilleure,  le  produit  ne  le  sera  pas  non  plus.  Et  ce  que 
nous  disons  des  hommes  politiques,  nous  le  répélons  relati- 
vement ù  ceux  qui  voudraieni  mener  la  société  :  elle  est  comme 
les  hommes  la  font.  Les  partis  se  valent.  Dans  tous  les  cas,  la 
classe  qui  forme  la  foule  non  instruile.et  le  plus  souvent  sans  édu- 
cation, n'est  pas  et  xe  pevt  être  supérieure  fi  l'autre.  La  société 
n'est  qu'un  groupement  d'hommes,  elle  ne  peut  être  qu'un  com- 
posé de  leurs  qualités  et  de  leurs  défauts. 

Maurice  Block. 
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LES    SOCIETES    COOPÉIUTIVES   DE   PRODUCTION 

La  coopération  se  présenle  sous  deux  aspecis  et  il  est  aussi 
naturel,  en  théorie,  de  former  une  association  pour  fabriquer  et 
se  partager  le  bénéfice  du  travail  que  de  se  réunir  pour  acheter 
en  commun  les  objets  de  consommalion.  Les  deux  formes  se  com- 
plètent l'une  l'autre  et  l'Exposilion  d'Économie  sociale  nous  les 
montre  toutes  les  deux.  Elle  les  montre,  d'ailleurs,  dans  les  mêmes 
conditions  de  confusion  et  si  le  défaut  de  méthode  rend  l'étude 
de  la  coopération  de  consommation  difficile,  c'est  à  une  quasi- 
impossibilité  qu'on  se  lieurte  pour  étudier  la  coopération  de  pro- 
duction. Des  tableaux  graphiques  sont  accrochés  à  quatre  ou 
cinq  mètres  de  hauteur.  (1  y  en  a  en  haut  ;  il  y  en  a  en  bas.  C'est 
confondu  avec  d'autres  matières  et  là  comme  dans  les  autres  par- 
lies  de  l'exposition  que  nous  avons  déjà  étudiées,  il  est  inipo.ssible 
au  visiteur  d'avoir  une  vue  synoptique  et  de  dégager  une  idée 
générale  de  ce  qui  lui  est  présenté. 

I 

La  pensée  première  de  la  coopération  de  production  semblé 
antérieure  k  celle  de  la  coopération  de  consommation.  En  sep- 
tembre J831,  Bûchez  fondait  une  association  de  menuisiers  où  les 
ouvriers  étaient  admis  sans  autre  apport  que  leurs  outils.  Elle 
élait  administrée  par  un  comité  de  cinq  membres,  renouvelable 
chaque  année.  Cette  association  était  perpétuelle  ;  le  fonds  social 
était  inaliénable  et  indivisible.  11  devait  s'augmenter  indéfiniment 
par  des  prélèvements  sur  les  bénéfices.  L'entreprise  ne  devait  pas 
être  un  capital  possédé  par  l'ouvrier  ;  toutes  les  épargnes  étaient 
abandonnées  pour  l'amélioration  du  sort  des  Lravailleors  futurs  et 
le  développement  de  l'idée  coopérative.  Cette  conception  relevait 
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surloHl  du  TOmmuiiisuii-.  KIl-*  vouloii  des  apilres  plulût  que  des 
artisans  soumis  aux  i>xi|;enci^ii  nrdinaires  d&  la  vie.  Aussi  ni>  fiiul- 
il  pas  s'i''lonm-r  r|U)>  ransociation  imagiiu^e  par  bûchez  n'ait  jamai» 
fonrlioitné. 

Bal'CC  dcsan  ri>vc  cLiinériqu^qu»  nnquit.  eu  1834,  l'oASiKlaliuii 
dos  tljoulicrs  en  doré?  Oo  ne  saurai I  ranirnu-r.  Mais  il  semble 
bien  que  cette  assor-ititiDn  fut  la  iin'iiiièpG  i!00]trralivi-  di-  pro- 
duoliim.  Elit!  trou>*;i  daWrd  peu  d'iiiiitali-urs.  l.a  Ri-puljlique  di.- 
IMA  Toiilul  ntiiiiuter  le»  joiLialives  et  le  décret  du  5  juillet  (hitHI 
un  cn'-dil  de  lr<>i:i  niitlions  de  francs-  destioiî  U  6lre  reparti  eoirf 
les  a'^tiOtfinlions.  Iibr«n]i'nt  conIra'îltVs  sotl  i^nlre  ouvni^rs,  soit 
«ntfe  pntrnns  el  ouvriers».  Beaucoup  d'nssocinlîons  s«  formi-reol 
en  efTeL:  tni  peu  do  Ieinp<i,  les  demandes  de  prf^li^  afllut-reiil  ;  il 
auriiil  Tallu  iiue  i|u<i['anlaîiie  de  (uilUoo!>  pour  les  sutisfaire.  La 
plu])ari  d'entre  clle9durcnl  cire  rcjek^os  ;  los  sociâti^s  cï;snyèn>iil 
de  SI-'  pa»i&ei*  du  coia'our^  que  L'£lat  leur  avait  imprudemment 
Tait  espérer.  De  18^8  a  IfTil.  il  s*en  constitua  L'iivîruii  dt'ux  cent» 
qui  Yt'^i'tii'rront  pruiblunu-nl,  rt;J4;tai)t  sur  le  lïouteriieineul  la  ri:»- 
poiiâabd'Ié  de  l-^urâ  emtarrA^.l^lleâ  liuireat  pardiâparuilre  à  peu 
pFê.s  liuit<>»  dunint  1i>h  pretiiiéri>s  aiiiiées  du  secuud  «ntpirv,  sans 
infimi'  que  relies  qui  avaient  eu  part  it  la  r>^pBrtition  des  trois  mil- 
lious  pussent,  pour  la  plupart,  rembourser  le^  avauces  qu'elles 
uvaieni  rerues. 

Des  sociales  Tondi-esii  cette  vpoque,  «ne  seule  existe  encore  : 
colle  des  ouvriers  en  limes,  constituée  par  ncics  notariés  de* 
27  Heplembre  el  3  octobre  1848.  Elle  avait  obtenu  une  subvention 
de  in/iOli  Francs  et  elle  se  composai!  alor-^  de  13  associés  qui  ap- 
portaient quelques  éeouoiiiies,  uu  certain  matériel  et  kurs  uutil» 
partieuliers.Mal j^^les  diffi.-ull^s  des  dâbuts,  elle  put  rembourser  I» 
prAt  qui  liri  avait  été  Tait  et  ses  airaires  ont  pris  un  développement 
a&»i>zronsidériilile.  Elle  L'Dmpteacluetleiiienl  vingt-quatre  nieinbri<.s 
et  elle  r<.>i;le  ouverte  ft  tous  les  ouvriers  de  la  cor|iuralîun.  L'apport 
de  chaq'ii.)  sociiïtAire  est  li\é  ù  un  niiniuium  de  8.00O  francs  cl  à 
UQ  tiia\>itiuni  de  10.000  franc>.  Lusbuciétaires  soûl  lenus.juiqu'a  . 
ronrurn-nce  do  2.000  francïi.  de  laisser  dan»  la  Société  leur  part  ^Ê 
«iel>ùnélices  et  les  tnlén^U  du  cnpilnl  qui  leur  est  propre.  Au-^^ 
ijk'9sui«  de  celle  somme,  ils  peuvent  (ouclier  l'ialérêl  de  leur  capi- 
tal. iiui«  leur  [lart  de  tM^nèliei:>5  est  retenue  InnI  que  leur  mise 
âM'iali-  n'a  pas  alleini  le  diilTre  statutaire.  Celttt  associalinu.  qui 
fabrique  surtout  des  linie.s  d'borloKerie,  a  un  ehilTre  d'alTaires 
d'environ  l.VJ.OOO  fmui-s  par  an.  Li  main-d'œuvre  eotre  û  peu 
firt^a  |»oiir  m<iiliâ  dans  celte  .tomme.  Les  malîîïrOï  premières  ctlea 
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objets  fabriques  en  ninfiftsin   et  ilans   l'otolier  roprcsmlcnl  une 
valsiir  uiuyi-uiii^  Jy<"K).Û(KJ  francs. 

Il  r.iul  arriver  aii\  tleniiùn?»  aniit>os  Jii  régiiup  inipiïrial  pour 
\-oir  l'iclfe  des  sociétés  coopt-rnlives  de  prorlucUon  reprendrit 
qui-li^uo  Tuvcur.  L»  loi  du  £4  juilii*!  ISOT.  sur  U'S  i^nc'iHé»,  pnr  le» 
disposîtiODR  relatives  ati\  soci(*U>â  û  «capital  varinhle,  conlrihiia 
largeaieol  à  r.e  TénaMal.  I)i<  noiivoll&s  soeii^tés  »e  forinércnl.  Mai» 
les  événements  vini-eot  biitiilrtt  parnlyser  Ips  elïorLt  fl.  parmi 
Ivty  snctiilés  ajnstil.uées  iilop^.  i|uulrf  seule iinMit,  koiiI  «ncore 
vivante:^.  I.a  pri^niii>re  t>n  tlaUs  csl  celle  îles  'luvriors  fiicletirs  dins- 
trufiKMilsde  niusiqui!  fundC'H  en  ISiiT».  ViimL  (>n^itiL«  1»  Lillingra- 
phîr^  parisienne  fotidée  t^n  IStîO.  ut  (]ui,  apn>!t  des  vtcissîliidcs 
pénlbleïixsl  arriver  ft  conipler  lOK  sociétaires.  !i  acqm^rir  un  tiinté- 
tM  p«rfecti«>nQO.  ii  rcmhourâur  ioté^ralciiiout  |t;^  créanciers  qui 
l'avaien?  niisp  i;n  l'aillite  ifD  iSS4  ol  h  réaliser  do  .juin  IH96  il  la  lin 
de  ISltt  uu  tliitfrHd'flffiurw*  rie  l.i:il>.y8l  francs,  laissant  un  liéiié- 
licent'l  lU'  ]:^.i. 86^ franco.  L*its.'«cicialiL>iidi'.srerlit(iuliers  réuni»  date 
de  IStiiSct  t'ImprinierienouTelle.de  ISIi'.i.'Celle dernière  association, 
feodéc  par  un  ancien  colluboraipup  de  Corbon,  M.  G.  Mas'iuin,  a 
pa5$é  aiiS'iî  pnr  dt's  pliat^es  péiiiJiles.  Elle  était  tMn^oro  dan?;  tin 
f  lut  nsscn  pn'-cnirt:  i^uiind  le  krach  n<inncier  du  iSM  rnlteignil 
parcoalris-i'itup  RlUUritvitilliiil  principaliruienl  pour  des  élalili5> 
Sfinionts  Itnuiicierâ.  La  di^p;iritiûnd<ieeux-ci  lui  fuitiail  perdre,  non 
seulement  les  sommes  qui  lui  étaient  due»,  mais  aussi  la  clientèle 
qilVlle  était  piirvL'iiue  à  Kcoupwr-  L)e  CJO.OUO  francs,  son  ehilTre 
d'oiTaires  lonihait  brusqueuieut  à  une  suuiinc  dérisuirc.  Dans  ce5 
dorniércs  iiunées,  elle  s'est  vaillammenl  relevée.  Klk'  a  pris  tin 
iKin  ranjî  dans  lioipriniepio  parisienne  el  riuiiiétî  actuel  le  lui  sera 
sans  diuile  trèii  favoralile.  enr  e'e.>4t  de  ses  pres.s<M  que  sortent  une 
(çraode  quantité  des  travnuic  dimpression  exéculéft  va  vuu  de 
^'Exposition. 

Aprtft  1rs  évéoemenlK  de  1870-11^71,  quelr|it<^!)  tootnlivos  fut'onl 
faites  p4iur  reprendre  l'idée  delà  cO'ipération  de  prodin'tion,  Ce» 
Ipnlalii'es  furent  peu  heureus(>-i  i>i  il  nexiste  acCuellenjent  qu'une 
setilft  société  fondée  pendant  hi  période  décennale  1870-  I87K  ;  celle 
de  l'Industrie  drapière  do  Vienne  (Isère).  De  IS80  à  1S8(».  il  s'en 
fonde  une  eertaine  guanlile.  dont  unt'  vingtaine  subsistent  et, 
parmi  vHva,  quelqucg-uoes  des  plus  tmportaiile»,  les  charpentiers 
de  I»  Villetle,  les  menuisiers  de  Paris,  lesparquelmirs.  lespavurs 
do  l'ûrîs,  ]  asMciatiuti  d'ouvriers-pcintres  ■>  le  Traviiil  ■■.  les  pi- 
queurK  de  grès  du  dc-parleaienl  de  la  Seine,  le^  lapiâsiers.  «te. 
«isc'ctitaux  upprochci)  de  l'Kxposiliun  de  ISS!)  que  les  leuta- 
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Utq8  darînrcDl  plu^  tlUIl1l>rtstSL'^  vl  lo  niouvftneal  E^'accpcitiic  ttur- 
lout  h  pnrlir  de  ISiia.  iM'iik'-dcux  sticit-lés  so  romlsît-nl  ca  180-1, 
unt*  Irenlnine  i»n  18!©.  -Il  en  1806.  Le  chi(rr«>  lotal  dos  soeiélés 
coopt^ralives  de  production  t^ait  de  140  itu  1"  janvier  18i)5.  de 
un  lin  ISIMS  cl  de  IS-I  en  18U7.  Odcd  complu  cuvjrort  :^0U  à  l'Iieuro 
pr^scDte,  dont  IGO  &  Paris  el  une  quaraaUiiRC  en  province.  Mois 
il  s'en  fnut  i|iii>  cetti>  augiiifiil.itîon  pri>vii>nnp  rt'tm  tl^vclojipfmpiil 
réguUt^r  el  i]ue  Ip4  sinûélés  noiiM'Ili!»  soient  «liaiplt-mt-iil  vpnai-5 
s'ajouter  aux  sociéléit  antérieurement  existantes.  Il  y  a  eu,  ao 
contraire,  une  période  de  très  grande  inï>labtlilé.  Kn  IK1U\  la 
'  Chambre  cotisullativo  coniplail  41  ii^sociatious  Hdht>r<.>nlcs.  13 
(l'entre  elles  nnl  dispnPLi.  vf  ijui  porti»  à  plu.s  d'un  liors  le  nombre 
dfH  Iffntativps  malhuurj^usc*.  Sur  les  i:ts  fiKsorïaltoniindlii-n-Dles 
qui;  ircUc  Ciiantilfrc  coniplv  uctuclU'ni«nl,  11>  uni  plii.s  dt- ilt\  .ihk 
d'extelence  et  '-Xi  ont  été  Toadées  depuis  iH-VS.  il  ocrait  pr^maluri 
de  porter  jugeiuenl  sur  ces  dernières  et  de  prétendre  di^ider 
dps  chances  de  succès  qu'elles  peuvent  espérer. 

('é<;  qnu  l'on  priit  i-oiistat«r,  c'c^it  que.  malgré  l'accrl^ration  da 
aiourenica I.  In  coopt-rafton  de  productiun  est  lii-uucoup  plu^  lente 
i  se  développer  qne  la  mopr-rnlion  de  consotnmalinn.  Le  fait  n'a, 
d'ai'liMirs,  rien  tU-  stirpr-^nant  ttan.s  uni*  ville  du  quelque.-*  milliers 
d'ftines,  on  peut  rî-»iiir  le»  éléiuiints  d'utitf  société  coopérative  de 
consonimaliou.  Mai»  cliaque  corps  de  métier  n'y  possède  pas  un 
nombre  d'ouvriers  sul'lisnnt  pour  Tormcr  le  capital  oéce»^ireii 
une  oKpIoiiation  conamorcialo  et  In  pluptirl  des  brauclies  du  com- 
merce ne  sont  pas  sssexacliveK  pmir  qu'un  établissement  nouveau 
ait  de  graudex  chances  de  succès. 
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Les  industries  dans  lesquelles  la  coopération  de  profliicUon 
pri»  CQ  ces  dcruit-TL-s  années  soa  principal  cs.sor  sont  les  indus- 
tries du  bâtiment,  leKqut'IIt^s  n'ont  d'aclivilé  que  dHns  le»  grandes 
villes.  Quelques  assoctniiotis  se  sont  constituées  en  province.  Mais 
c'esl  surtout  k  Paris  que  le  système  s'est  développé  el  un  certain 
nombre  de  sociétés  se  «ont  Tait  une  place  1res  considérable.  KJles 
en  sonl.  pour  uae  lorjje  pari,  redevables  à  M.  Waldeck- Rousseau 
qui,  minîslre  dF>  l'Inlérietir  d.inK  le  ciibincl  Jules  Kerry.  I^^moi- 
gnailsastillicitndtf  pour  les  questions  ouvTiéres  en  faisant  voter  la 
loi  sur  les  syndicat.'^  profet^sionnels  el  eu  instîttiaut  la  cuiuiuissiun 
d'enquâte  exlra-parlt.'mcDtairo  sur  les  associations  ou%Tièrca  dont 
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Ifi  IrRriiiix  drL  nbouti  au  décrel  du  l  Juin  188K  sur  »  la  partiel- 
palion  lies  socii-W-s  rrançaises  d'ouvriers  aux  adjiidiciilions  dft 
niarcliéâ  pasâ^î^  nu  nom  de  l'Etal  ".  parlicipnliûii  qui,  dcjiuiii 
lors,  a  été  ^-ivndue  aux   travaux  dos  déparlcmeats  et  di;^  com- 

lUDO». 

Ce  àftcrH  antoHttc  les  adniinislrji (ions  publiques  ik  passer  deâ 
rnarcfics  de  prt"-  à  yrt';  avL't  1<  s  .tociiHOs  otlv^i^n■s  pour  les  (ravaux 
eL  rouroilurcs  dont  lit  dispense  lolale  D'cxcL-du  piLs  :.'0.000  traat». 
11  dispROfi?  Ipk  sociétés  uiivriùras  di^  rournir  un  cautionnemoDl 
pour  \e^  travaux  dont  le  iiioataiil  ne  d^pa&tf.'  pa.s  'lO.OIHi  francs  el 
il  déride  qu'A  rïihnis  i^gal.  ks  sncieli!-s  ouvrières  auront  la  préré- 
roocfi  sur  1(m  enlropreneurs  Koumisiîionnniri's.  Ces  disposiliODS 
ditnnenl  un  avantap'?  important  aux  soci^li-s  ouvrit-rcs  sur  li-urs 
cnneurrents  le*  enlrepr^m^urs  t*t  elles  leur  ont  fntt  attribuer  une 
graode  partie  de»  travaux  exécutés  pour  te  compte  de  l'Étal,  des 
dé)>artements  et  de»coniniuiies.  C'e^t  ainsi  que  Us  cliarpen tiers 
de  Paris  peuvent  inscrire  ii  leur  aclil'  leur  collal»oralioii  aux  li-u- 
vnux  de  lu  Snrhonne,  de  Louis-le-Grand.  de  E'Opéra-Cotiiiqiie.  du 
lyi:i*e  Fénelua,  des  prisons  de  Fresnes.  de  la  ltibliothi^i|ui_'  natio- 
nale, du  C<iHAervatoire  des  arts  et  ni^;liirrs,  du  uiinîslère  de  I  ln(è- 
rteur,  etc.  el  que  la  Hindou nerîo.  la  nicnuiaerie,  la  nerrurerie,  la 
couverture,  la  peinlure.  le  parquelagc  de  ces  cODSlructiunâ  oal 
éW  exécutés  par  d'autres  sociélf'fs  ouvri^rfs.  Kllen  ont  contribua 
pour  une  Torte  partie  aux  coastriictious  de  l'Exposition  et  le 
pavillon  de  ITronomie  sociale  est  l'œuvrt- de  di\-liuitd'eutre  elles. 
Cette  sort';  de  monupolisalion  des  travaux  deL'l^t«t  est  bieu  le  bul 
que  se  proposait  M.  Waldecl^-Kousseau  et  il  le  prûolamail  lui- 
mémo  lorsqu'il  disait  Jiu  lianqiiet  de  la  ('tiambre  consultiUive,  le 
4  février  lU-iO  :  «  Il  Tallaît  iiux  coopératives.  i*t  tout  de  suite,  un 
champ  d'expérience,  car  les  doctrines  qu'on  ne  voit  point  aux 
pri5i^  avec  la  pratique  font  peu  d'adhérctita  et  laisseul  toujours 
beaucoup  d  incrédules.  .Pui  peui^é  que  le  premier  client  de»  usso- 
riations  nuvriL''rps,  Ce  ievnil  élre  rRl;it,  que  l'I^lat  devait  donner 
it  l«>u8  l'exeniple  de  ta  conlinnce.  Mf>n  premier  siiin  u  été  de  rap- 
peler li  tous  les  administrateur»  «ous  mes  ordres  quu  je  ne  los 
tenais  pas  pour  des  collaborateurs  vixiUalï,  s'ilit  m-  s'associnient 
pas  :i  celle  méoie  pensée  el  s'ils  ne  ;«  en'orçaîent  pas  de  donner  au 
■Âcrel  de  18SM  la  plus  large  application  ». 

^H  l/cs  ndminisinileurs  ont  tenu  b  prouver  ta  vigilance  de  leur 

^B^llnboration.  Il  est  (\  craindre  qu'ils  aient  monlrf^  en  même  tempH 

le  point  faible  du  s.vsténic  en  établissant  qu'il  dcpend  de  la  plus 

nioin.s  griinde  tiienveîl lance  du  gouverneoieoL  de  faire  vivre 
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OU  de  ruiner  le»  coopéralive^  ouvrières.  I)  a  fallu  aux  |ilus  iiiipor- 
lanles  d'rnlre  elles,  pour  se  développer,  le  régime  de  faveur 
iiiKlilué  par  1*1  dt-crcl  do  1888  et  l'appui  d»»t  pouvoir:;  publics.  Cp 
qii'tin  di^crnl  n  fait.  III)  dèi^n^l  pcul  le  dêraip»":  le*  disposition^ 
dcà  boinme»  pL-uvi:ul  cliangcr.  [*oi-  L-xpt^rieiico  poursuivie  eu 
dehorsdu  draitconxuun  âlrid  nv  saurait  Hre  tenue  puur  absolu- 
itietil  coiicluaule. 

Ces  réserve»  faiies,  il  esL  juslu  de  reeouuaitre  que  beaucoup  de 
sociétés  coopératives  oui  donné  de  boa»  résultais.  Ainsi  les  cbar^ 
pL'Dtient  de  Piiris  i|Hi,  eu  I8;i;î.  payaient  UT.tïillfrancs  ili-  saL-iires 
en  i)ti(  ]MVo,  en  lîîlKt,  -|(i:^.7'U  rr:iuc5.  Le  total,  pour^^epl  uu5,  s  elC-ve 
A  :î.l5S.'t»2  francs.  Les  répiirtîtions  diKlribuées  ont  pa»^c  de 
O.Ï-'iO  fitiiics  en  lftl«3  à  M^-CyiO  en  ISOi).  ri>pr(>â«alant  pour  sept 
an^  -l-l'  4ltli  frani'ii.  Néanmoins  elles  ont,  en  généroK  de  la  peine 
àêtt  Kuflireftelleâ-niAmiw.Dt'.-i  ISn^J'iiftAociniion  d'ouvriers  peintre» 
n  le  Travail  »  r^ituiit  appel  aux  capitaux  étrangers  et  se  Iransfor- 
[piait  en  Koeiêtû  BDuuynie  et.  au  rtVeenI  congr«>j>,  tenu  le  moii^ 
deruier.  un  projet  de  rê-tolutioo  étuil  préitenlê,  donnant  mi»siou  à 
la  chambre  i:onsullalive  «  d'Olaborer  tles  »tAtul!>-l\pe  permoltanl 
aux  associai  ion  s  ouvrières  de  production  de  recevoir  le  capital 
étranger,  sans  dérof^er  nu  principe  éf^alilairc  «.  Ce  ne  sera,  du 
reste,  p.18  un  mince  rêMiIlnt  d'avoir  ini^pire  an  cipilal  assex  de 
Cttnllance  pour  qu'il  se  fasse  l'auxiliaire  du  travail  en  laissant  A 
Ci;tui-i-i,  dan^  l'associittion.  lii  place  prépundêraote  :  eeltn  Inin»- 
formation  dans  les  rapports  des  deux  facteurs  peut  même  devenir 
un  des  événements  de  l'histuire  économique. 

Sans  vouloir  préjuger  l'avenir  ni  ri»'n  relranclier  de*  considt'^ 
ralioii*^  i|ut  prtVédeul  mit  les  cnodilioiiH  anoniiolr!^  de  I  expérience 
actuelle,  i%(tc  expérience  aura  certainement  eu  une  coosÉqueoc« 
impnrl^nlf.  Klle  aura  enseigni'  auv  oiivri<'rii  que  In  discipliDCCSt  ia- 
disppusjbteau  sul-cî-s  d'uiiL>  L'ut reprise.  Klle  leuraura  prouvé  qtw 
les  oxigenre»  de»  pati-ons,  dont  ils  se  plaignent  soureat  et  qui  ont 
âlé  la  caii.<e  de  bien  des  gréw^i,  ne  sont  pas  aii.'vsi  I vranniipies  et 
ÎDju&tiliL-vï.  qu'ils  le  prétendent.  Il*  reconnaissent  eu\-mêmes,  par 
l'ori^Di'  de  leur  rapporteur  au  dernier  coogrJ>s,  que  in  réussite  «st 
Aut>urdooné«  .'i  res  trois  roudilinns  :  ordre,  méthode  et  pnideace  : 
n  ordre  i'i  l'alelier.  :iii  bureau,  parloiil;  roélbode  danâ  It^conlrt^lu, 
I*  t>laiiptlquc;  prudmcedan^leMnarcbt'S.enlrepriseâ.  livraittonA.  > 
Ils  attribuent  eux-ménies  t'évhee  de  certaines  soeicléSAu  mauvais 
cbuix  d'administrateur»  trop  faitile».  h  In  nei;li|;coce  ap|H>rtée  dans 
l'eieculiita  des  :ravna\,  un  ihaoijui*  deTerinralioadt*s  eomples.  A 
l'âbMacc  du  l'uatrt'tlc,  à  un  drfaul  de  cumplabititc,   d*ordre  el  de 
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fitntisliiiuo.  Ils  nnl  ni  df?s  SDrîiHi'S  péridiltT  sous  la  ilirpotion 
d'admî(iUlraleiir!«  insiiftîsîinls  eL  m;  rckvor  après  que  ce»  admi* 
aîstralenrs  nvniuiil  Hé  rt-iUpluci'spBrdes  liomnicâpluâéncrgîqiiite. 
lU  oDi  exigé  de  leurs  ^larii's  une  eK.iii;ti.>  discipline  cl  ils  ool  l'ail 
plus  en  se  rirtipo*iiit]t  J  r>u\  iiitMiicsi^  Tù^nrd  des  udiiiiniHlralt-uri* 
DOinmi^s  par  eux.  en  Taisanl  grief  île  leur  Toi  blesse  &  ceux  qui  oe 
la  maintenaient  pas.  I.PTir  inliirêl  [irrsonm;!  mis  en  cause  leur  a 
montre- nvrr  nm;  rlmiuencc*  purtieiiliiTO  la  uùrcsrfilé  ubiioluo  de 
conditiunM  ([u  ils  siipporlnûtnl  iiiiilaisêuenL  tuipdsi'Hïspiird'nulres, 
et  pBiil-i'tPB  n>sl-il  pus  exagL-rù  de  dire  qu'ils  se  Mint  purfoûs 
raonirt»  plus  rigouceuï  que  des  patrons  fapilulistes  clies  1l'm]Ui:I» 
l'intérêt  personnel  eel  canin- balancé  dans  bien  des  cas  par  un 
seotiraent  do  bienveillance  et  aussi  par  la  craiolc  d'un  «vnllit 
avec  leur  personnel. 


m 


F.  LessfKÎi'lO^  coopératives  d^'  produvlion  oui  piiurnlijeclird'ami^- 
in-r  la  condition  desouvriors  en  leur  altrilMiiint  li^  ln'nrfici*  .^ije 
le  palrun  prélève  poupluiuièine  sur  le  praduii  dfl  leur  travail. 
Auiisi  oot-t-lles  pour  règle  de  prendre  pour  Imae.  de«  sa\s,\rps  soil  les 
prix  de  série  de  la  Ville  de  Caris  pour  les  iiiduslrius  du  liâlitnenl 
dans  la  région  parisienni*.  snif  les  (arifsdrt^ssi'S  par  les  iliaiulirei; 
5>nilicales.  Le  bénûfice  net.  déduction  faite  dit  toutes  les  cltar^e^ 
scw'iales,  parmi  lesqui^li's  Tmléréi  du  capital,  est  altribut  par 
porli»:  au  fonds  di;  réserve.,'!  iini<  caisse  iln  r<>traile.s;  à  une  cait-se 
de  secours  aux  sociétaires,  au  pruraladesparlsliliHréwîietpfiiirnne 
dernière  port  aux  travailleurs,  associés  ou  non,  au  prorulit  de  li>urs 
gatDs  de  l'année.  KUcs  pratiquent  dune,  iil't^gurd  de  leurs  »alarié«, 
te  système  de  la  partieipation  nux  biïnéllces- 

Quil  en  résulte  un  avantage  itntnêiliat  pour  les  ouvrier»,  nous 
l'admelloIl_^.  Mais  iiuand  les  prélévcuiL-uls  divers  onl  été  rails 
pour  les  travailleurs  el  les  institutions  de  prévuvunec,  il  reste 
souvent  une  part  bien  faible  pour  le  funUsderésen-c  etpareons6- 
quenl  pour  l'avenir  de  l'entreprise.  Tant  que  l'État  est  son  princi- 
pnl  client,  elle  n'a  quR  des  rrlards  dans  le  paiement  h  redouter.  U 
est  vriii  qui;  parfois  ces  relards  sout  constdériiljles.  gr/lce  au  luxe 
des  formalités  à  remplir.  Une  banque  coopérutîvo  «  bien  éW  ins- 
tituée pour  iTiiiédier  ft  cet  inconvéuii>til.  Mais  eelle  banque, 
duul  M.Morou  signalait,  enl8'.t7.  rinsurijsaiii:e,»e  fait  pasdupréts 
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gratuits.  L'intéfôt  et  les  commissions  qu'elle  perçoit  dimiDuent 
le  br'nriîcedc  la  société  emprunteuse.  Mais  si  les  coopératives  de 
production  veulent  étendre  leurs  opérations  à  la  clientèle  privée, 
elles  doivent  prévoir  non  Sfîulemoiit  le  crédit,  mais  aussi  les 
perles  (jue  ia  prudence  ne  permet  pus  toujours  d'éviter  et,  si  le 
fonds  d(*  resserve  n'est  pas  solidement  constitué,  une  mauvaise 
alTairn  peut  avoir  des  conséquences  désastreuses,  car  ce  fonds  est  la 
seule  fîiirantic  que  les  sociétés  de  cette  nature  puissent  offrir  soit 
pour  emprunter,  soit  pour  avoir  du  crédit  auprès  de  leurs 
fournisseurs. 

Cette  question  du  crédit  qui,  en  matière  commerciale,  aune 
importance  décisive,  n'est  pas  jusqu'ici  résolue  par  les  sociétés 
coopératives,  cl  c'est  ce  qui  les  gêne  le  plus  dans  leur  dévelop- 
pemeut.  Les  sociétés  de  construction  ont,  pour  garantie  de  leur 
solvahilité.la  solvabilité  de  leurs  clients  quand  ce  sont  des  services 
publies  ou  de  grandes  admiuisli-ations.  .Mais  celles  qui  ont  une 
clientèle  plus  éparse.  comme  dans  les  industries  de  l'tiabillement, 
de  rimprimerie,  de  la  lilhofJTrapliie,  n'ont  pas  les  mêmes  garanties 
morales  à  oITrir  ;"i  leurs  mai'cliands  de  cuir,  de  drap  ou  de  papier. 
Et  rependant  il  faut  qu'avant  de  les  payer,  elles  aienleu  le  temps 
de  fabriquer  leurs  chaussures,  leurs  vêlements,  leurs  volumes  et 
d'en  obtenir  elles-mêmes  le  paiement.  I-Mtes  ont  déjà  bien  assez, 
pendant  la  fabrication,  de  payer  les  salaires  des  ouvriers, 

La  difficulté  qui  apparaît  ici  est  une  des  causes  pour  lesquelles 
la  coopération  de  production  ne  s'est  pas  étendue  davantage.  A 
diverses  reprises,  des  tentatives  ont  été  faites  pour  créer  des 
sociétés  de  production  vendant  directement  au  public  des  chaus- 
sures ou  des  vêlements.  Elles  nonl  pas  réussi  le  plus  souvent  parce 
qu'elles  ne  pouvaient  pas  offrir  un  choix  assez  considérable  de 
marchandises. les  fournisseurs  de  matière  première  ne  voulant  pas 
faire  de  grandes  avances  et  parce  que,  par  une  conséquence  natu- 
relle, les  produits  ne  s'écoulant  que  lentement,  les  échéances 
des  fournitures  faites  arrivaient  avant  que  la  société  fût  rentrée 
dans  le  capital  avancé. 

L'extension  des  sociétés  coopératives  de  consommation,  qui 
est  uo  fait  récent,  devrait  avoir  une  répercussian  sur  celle  des 
sociétés  de  production.  Pour  un  certain  nombre  d'articles,  tels 
que  le  liage,  la  chaussure,  le  vêtement,  les  sociétés  de  consom- 
mation s'entendent  ordinairement  avec  des  magasins  spéciaux. 
Quand  un  sociétaire  veut  des  bottes  ou  un  chapeau,  la  société  lui 
délivre  un  bon  avec  lequel  il  paie  son  achat.  Le  magasin  fait 
•nBoite  toucher  ce  bon  h  la  caisse  de  ta  société,  sous  déduction 
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THïë  remise  (lèterminée.  lai)uc-lii:  i-nlre.  h  Ui  fin  de  l'anniT.  ilan& 
le  compti!  iJc  purUige  des  Léaclico».  Il  tiCtublc  qui^  des  associations 
ouvriiïro«  de  lingerie,  de  uorilnnoerie,  de  chapellerie,  eLc.  pour- 
rftii>nl  avoir  àe^  ttiUitiûas  avc-c  lus  >iu(:ir!lès  de  cnnsomnialion. 
f*uisi)ue,  dans  cellos-ci.  lu  |>iiieiui>uL  hu  cumiidint  y«I  la  ri^i^le,  bI 
qui-  df  plus  elles  substituent,  vis-à-vis  des  rourui»»curs,  leur  rCH- 
pouâal>ilili^  û  colle  du  destinataire  des  objets  nchelés,  les  . sociétés 
de  proiluclion  n'auraient  pa.s  de  cn>(lit  à  faire  ol  4-IIoh  ituniient  la 
solvabilité  de  leurs  clients  <i  iiirrir  elles-ni^rnes  A  leurs  TourDis- 

surs. 

^Cc  ayiilèmc  u  cepeDdanl  été  très  pou  pratiqué  jusqu'ici.  Los 
BOCiétês  de  production  n©  sont  paspourvuesd'uneorganisaliODcom- 
mereiale  qui  leur  permette  d'atteindre  la  clientèle  et  de  I':iin-  cua- 
naître  leur»  produit».  H  loiir  manque  les  eourtiers  et  lesrepréM'D- 
laiits  ainsi  que  le.s  niuyen.s  de-  pnblirilt-  siiiis  le^iuels  le  r» (iiDtei'ce 
De  peut  exister.  D'une  petite  enquiXe,  trop  liinitùe  pour  iju'il  y  aîL 
des  conclusions  définitives  à  en  tirer,  il  <M>fl)ble  mAmc  résulter 
qu'il  leur  n)iin(|UL>  au»si  la  tiouple»se  dan!<  h-s  Iraiiiiaclinns.quî  est 
une  dus  uuaditiou»  nécessaires  nu  loniiiierce.  Il  e:it  Irèii  faeile  de 
disserter  sur  l'avantage  que  présonti-  la  mise  en  retalion  directe 
du  coubOiiiniateur  avec  le  producteur  et  d>,-  dénoncer  rîllù^ititjiilé 
du  bùnelioe  que  les  inlcrmêdiair<>s  prélévenl  sur  tous  <leuK.  Muîtr 
cet  intennédUiire  Tait  ronction  de  lumpon  :  il  varie  ses  proches  ; 
il  clieivlio  adonner  satisfaction  de»  deux  cfilên;  il  pratique  lus 
cuH)p<;ns:ilions.Si  on  le  supprime,  les  inlérùlâ  opposî-»  se  trouvent 
CD  anlagonisnic  immédiat  «t  le  choc  est  parFoià  un  peu  rude.cbacuue 
des  deux  parties  vouUint  se  réserver  le  proiilquo  ne  Tait  pa.s  l'in- 
lerraéiiiaire. 

Il  y  aurait  intérôt.  pour  le  plii«  grand  bien  des  coopératives 
elle»-inému)4,  à  éviter  ce  conliict  dir<;cl.  Le»  »ociétéri  de  consom- 
nuttion  50Dl,  pour  la  plupart,  rallacbées  à  l'Union  coopérative 
dont  nous  avons  préet^lemnieut  pxpliquû  le  ronelionniMiu'nt.  I.s 
(grande  majorité  dus  sociétés  de  production  est  relitïe  à  la  Cliamlre 
consultative  que  M.  Norou  appelle  «  l'arche  sainte  '•  et  qui  a  pour 
mis.'^ion  d«  leur  donner  »  d'utiles  conseils  et  de  salutaires  exem- 
ples ».  Il  conviendrait  de  les  relier  pur  un  trait  d'union  et  d'êta- 
Uir  un  comité  mixte  dont  les  attribulions  consisteraient  h  Irans- 
Daltre  b's  olTres  de  vente  et  d'iicluit.  ft  Tat^^iliter  am  siMîiélésde 
prodticlîuD  l'écouleintïnt  de  leurs  prod,uils  uuprv.-s  de.s  sociétés  de 
coQM)iQinatioD  et  à  jouer  cotre  les  deux  le  r4lo  de  rioterinédiaire 
tant  lionni. 
L'association  de  production  aurait  encore  à  s'exercer  en  agri- 
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cultiiro.  Klli>  rniiii'dinrait  »u\   incoavtVaients  souvent  H!;nalé»dt| 
rexLn^mr  iiiorcellvmcnt  de  la  propriété  en   pemietlunl  IVinplnb 
des iimcltiiic.t  agiicoles,  raniùtiiif^int'iil  de  rcriiiosnnii-tîurévs,  iinej 
plus  judicieuse  réparliltoa  dts  cullurcâ  l>1  uuo  diininudua   il( 
frais  de  Iransport  pour  los  produite  récollrs.  Lus  syndicats  agK»; 
coles  f]ili  !;e  :ionl   (-onsliltit^.s  jusqu'ici   n'ont  |;ii<-rc  pu  pniir  ohjell 
ciue  i'nctint  cil  coiiiiiiiiii  di;s  iriigniis  t-l  des  senieiKO.  ITi'sl  l'nssa-j 
'Ciation  de  coosommalion.  Elle  a  olilcnu  tes  mêmes  avautiif;«s  riac 
lc«  L-uiipi^riilivi's  (l'nîjinenlntion.  <.>*ogl-i'i-dir.3  réducliou  di!  di>p«asfrl 
cl  aiiuOioialion  des  proiJuiC-*  nflivlés 

Il  s'est  ceprndnnt  fornii-,  datiA  quelques  régions,  des  laiterie 
coopi^rnliveï.  Los  pelils  fL-rniicr:*  n'avaient  pas  le  placement  il*| 
leurl<iîlnffi<.  Li's  i|ui?Ii|u<>k  iuulli^>i  de  beurri'  ouïes  rruin.)};«>s  qu'ils' 
labriquaieul  piir  des  procédera  imparrailâ  D'étaifiatguCti-i'  plus  ta- 
cites h  placer  et  les  sous-produits  de  celte  fabrication   n'élaieal 
pas  afsez  inipgrtnnls  pour  qu'ils  pushcnL  en  tirer  parti. 

La  nécessité  a  Ole  pour  euv  lu  plus  persuasive  des  consctilire*. 
Sous  l'inspiration  de  eertiiiiis  profu.fseurs  d'»i;rieitl(iiro  déparle-J 
nieotaiix.  ih  ont  construit  A  frais  cotnnriuns  des  lailerieM  oit  lei 
Jait  est  Iravuillé  en  commun,  uonverli  en  fromugt'^  el  eo  beurrej 
par  quantités  asser.  iiuportautos  pour  être  soit  expédiées  sur  1«] 
maroiié  des  grandes  villes,  soil  exportées.  Des  porcheries  sont 
annexées  aux  laileries  et  les  soti s- produits  de  fabricaliiiu  y  re*;oî« 
vent  anu  ulilisiilion  i|ai  constitue  eacore  un  bénélice  très  nppri-J 
ciablv.  C'c-'l  principaJcuicQl   dans   les   Dcux-Sèvrca  et   daus  to 
■Charentes  que  celte  méthode  parait  s'être  généralisée.  Si  iac^^ti 
plels  <jue   suieut   les   rengcigoemeolâ  fournis   par   )e&  tiitdeauK:^ 
exposés,  iU  permettent  de  croire  que  tes  petites  pxploilations 
fermières  auraivnl   oi-anlngc   h  iintlor   l'exemple  qui  leur 
propuï-é. 

Une  autre  tentative  à  signaler  e<ït  celle  de  la  sucrerie  »};ricc 
coopérative  de  Wavignies  (Oise).  Lo^  sociétaires  seul^  fournissent 
les  betteraves  enipluvées  à  In  fal)ricalion  du  sucre  et  la  part 
béoélke  do  la  fabrication  csl  calculée  à  In  fois  sur  la  quantité 
sur  la  ricticsse  saccharimétrique  des  boderavcâ  livrées  par  ehfl 
cun. 

Les  producteurs  de  lilê  piiurraient  entrer  dnns  la  mémo  voie 
clabliMauL  dM  meuuuries  coopératives  oîi  Ivur  blé  st-raît  convci 
enfariné  h  fraiscooimuns  :  et  il  y  aurait  encore  beaucoup  d'autres 
Hpplii-:tli'.ins  .t  foire,  car  jusqu'iei  un  n*u  procédé  qu'i  des  tenta- 
tives tien  liésilanles. 


L  KXMniTlO^  D  ftCOnOMIE  SOCIALE 


M  S 


IV 


Les  pnysétr3[)g>;r<i  ni'  semblent  pas  avoir  été  beaucoup  plus 
liartli^  que  nouanuWneâ.  LVx(>o.sJIion  briLiLnniquc  no  fournil 
aucun  renseignement  mf  la  vuopôrjitian  de  proiluclion  en  dehors 
(11!!.  ctiilTras  r|ue  »i)u»i  avons  cités  pr^et^dvuiini.>ii[  en  étudiant  les 
\Vhol«.'sal«s.  t>ans  une  vue  Ir&s  pratiL|ue.  les  cuopt-ralives  d*  cou- 
Hommalion  anglaise^)  nn\  t'uil  ce  qiiB  lus  snciùtés  franvnîscs  ne 
parviennent  pas  k  nialisor;  eileâ  ont  noué  des  rclalions  avec  les 
socièlos  lie  prudiiclion  ou.  plus  oxaclemenl,  <;lies  se  t^onl  conver- 
ties ulles-inèiiif!)  eu  productrices,  ce  qui  supprime  les  difHeultés 
résultant  du  contact  direct  du  producteur  et  du  coasoimiialeur, 
puisque  dans  ce  hystème,  c'e^t  le  ntènie  orgAnisme  qui  est  à  lu 
foi»  producteur  et  eonftominatcur   Sous  avons  vu  que  les  usines 

.ateliers  des  \Vhoti>!>ales  uxereenl  une  trentaine  d'industries  et 
'^quK  ti-ur  ruhricntltiu  c^l  consi durable,  nnii>  nn  a  négligé  de  donner 
le  di-lail  de  ces  industries  cl  oou-*  so[iiriie>  rûtluîts  à  supposer 
qu'eltesont  principalement  pourobjella  l'abrication  des  marchan- 
dises de  consitninntion  raniilialo,  lingerie,  élofTes.  vélotnunt<i, 
lueutiles.  denr>>e&  aliinenlfiires,  etc. 

Ed  Belgique,  nous  «von»  vu  les  ri^sullal^  nbteniiâ  par  la  Maison 
lu  Peuple  de  HnisiOlr:*.  pjir  le  Vonniil  de  Ijand  et  par  les  sociétés 
de  cousuiiunation  qui  ont  enlri'pris  la  fabrication  du  pain  et  qui, 
par  conséquent,  sont  enlri^es  dans  Iii  voie  de  ia  production.  En 
dehors  de  ces  sociétés.  110U.S  [ii>  voyous  gut-rti  à  signaler  que  les 
laiteries  coop<;rii.live3.  Elles  étnient  au  uombri-  de  4  en  1p*87. 
Kn  It'U't.  cllus  atleignuienl  le  cliiiïr^  de  -ii^.  groupant  euviron 
dix-sept  mille  cultivateur-i.  Ces  laiteries  possèdent  plus  de 
2Ji00  ecrj^meuses  IL  braâ  Cl  de  lôO  écrèmeuses  A  vapeur.  Le  prix 
de  fabrictition  est  àv.  0,01  1*1  0,1X1  centimes  par  litr(>  de  lait  Ira- 
vaill*^.  I.n  production  du  bi-urrL-  s'est  nolableaicat  accrue.  On  pré- 
voîL  qu'elle  dépassera  bicnidl  les  besoins  de  la  coa^niuniiiLioa 
intérieure.  Lfs  laiturifs  «ludiant  les  nioytiis  d'organiser  l'eitpor- 
tnlîon  el  elles  cUercheut  à  perfectionner  leur  travail  afin  de 
fournir  aux  marcliés  étrangers  des  produits  supérieurs  à  ceux  de 
leurs  concurrents.  C'esl  aa  vue  de  celte  expansion  que.  depuis 
deux  ans, une  diiainede  fédiiralinnsse  sont  Topmcespour  grouper 
les  laiteries  coopératives. 

1.0  développe  latent  de  l'industrie  laitière  étrangère  par  les  coo- 

iraliveK  de  productiou  iic  saurait  élre  pour  nous  un  ^laple  sujet 
T.  suu.  —  sserBMBnK  1900.  SQ 
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d'éludés  spéciilativ«s.  U  toucti*.'  directemonl  à  nos  ioiértïts  com- 
luci'ciaux.  Nos  beurres  de  Norniandie  iJUiieul,  naguère  euc-ort-,  un 
de  nos  grands  arlicles  d'exportation,  Ils  n'avaient  pas  de  concur- 
rents sur  les  principftux  nmrchi-.s  t-irungrrs  cl  notamnienl  sur 
le  niiircbé  anglais.  lU  se  trouvent  aujourd'hui  Fortetneot  me- 
naeés. 

La  Suède  qui.  i)  y  a  treote  ans,  exportail  à  [>i>iau  un  uiillinn  de 
kilogrammes  de  beurre,  a  fait  de  la  Tatiricalion  du  beurre  une 
induslrie  cnnsiHôniIilu.  It  s'csl  fondé  des  laiteries  coopèratÎTes, 
Viirilables  usines,  dont  l'installation  a  coiïté  une  vingtaine  de  mil- 
lioDS  et  dont  certaines  Irailent  rhaquc  jour  :jO.{XM)  kilogranimeg 
(lt>  lait.  Ko  18t)8  l'expurtiitioii  aall<^tnC  2.f  initlit>o!td(>  kilo^'^raiiicncf;. 
Hlli*  a  ntt^me  été  de  '^5  million»  de  kilograinnio.s  en  I8iKi.  Le^drai 
tiers  de  cette  produclioti  sont  expédiés  en  Angleterre  el  I»  pna- 
nue  lotalil*^-  du  reste  est  consommi>e  en  Danemark.  C'est  un  pro- 
duit iinnii*^!  d'une  rini|M.'inlniriK  de  millions  pour  l'af^riculture 
ïUi^doîite.Le  gouverncitient, ainsi  que  les  sociétés  d'tyconouiie  rurale 
Tont  de  grands  elTorlâ  pour  au^menter  le  développement  dt;  ccltr 
industrie  par  dos  subventions  aux  écoles  d'ngricuiture.  par  des 
expositions,  el,  depuis  188)1.  par  l'enlrelien,  i>n  Angleterre,  d'un 
service  spécialement  chargé  df  surveiller  et  de  favoriser  l'expor* 
UilJun  dc^  produit»  (Ic5  laiterîert  litiKdoiKTH. 

Aux  l'ay.s-Itus,  la  coopération  de  production  a  es!Ki>ê  de  ri'êlcndr» 
aux  divers  produits  horticoles  cl  agricoles.  Klle  parait  avoir  douai 
des  riisultals  •.isa^et  médiocres,  sauf  eu  ce  qui  contvme  la  laiterie, 
l.i^.s  fitbruiui-K  coopL-raliveâ  de  produits  laclL^s  sont  nu  uoiulire  de 
48it.  avee  '^ÔMK)  membres;  on  y  tmilu  annuellemeul  plus  d« 
'à^  millions  de  kilogrammes  de  lait.  Ce«  fabriques  ^nl,  à  leur 
lonr.  groupées  en  compagnies  donl  Ir*^  principiiles  sont  la  «  Com- 
pagiiii*  lit-  laitage  pour  I»  partie  niûridiunule^  di!s  Pjivs-ltas  ■,  <[ui 
compte  lroi»luiteni>scuopéndiveâ.  la  «  t^Ripa^nie  du  laitage  de  la 
province  de  Prise  «.avec  43  fabritiues  coopératives  de  brurn-  et  de 
fromuge,  la  <<  Coiiipugnie  de  laitage  de  la  province  de  hrenlhe  - 
avec  £j  rahriffucs  et  la  «  Cumpagnid  pour  les  provinces  do  Qu^ 
drw  el  d'Ovcr-Yssel  «  avec  "20  fabrkiues.  Ctfs  compn);ntes  exercent 
uu  cOntriMe  aur  Ui  qualité  deâ  produits  des  fabriqucM  adhérentes; 
elles  leur  imposent  un  emballage  uniforme  et  elles  ont  àcs  taar- 
ques  de  fabrique  déposées  dans  Ips  conditions  légales  en  Angle- 
terre, en  Belgique,  en  France,  en  Kspagnc,  en  Italie,  vu  l'urtugal, 
en  Suisse,  au  Ttrésil,  duns  1rs  Indes  uéi^rlandaiscs.  Ces  groupe* 
OMot»  partiels  n'ont  pas  encore  paru  suftisamment  puissants  pour 
donner  h  rindu$iric  laitière  tout  .son  développemeot  cl  des  poux- 
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sont  actiii'llcment  catnigiis  pour  fusionner  les  diverses 
(nicâ  CD  use  compagnie  générale  néerUudatse  pour  la 
falvicatioQ  du  bearre  ni  Uu  rruiuage. 

1-4*  DaQKiniirk  entre,  à  son  tour.  iJaiis  relti*  vnie.  Les  rpnttRÎgac- 
mcnls  rourois  par  rBxposilion  ne  perni>?tU'iit  pa>  d(>  voir  cxacte- 
ment  sous  quelli^  form«  s'opcre  t«  f|;roupemcQt  des  producteurs 
de  laîL.  Nais  leliitioraloirc  d  cxpérionoes  ngroiiomiqu^N  «1^  riD<;- 
lilul  roval  véLérinaire  wl  iigricolH  df  (^npi>nt)a);ae  pubJîp  uu  rapport 
excluftÎTciiicnL  vousucrc  aux  qu'tstiuos  »<;  riiLt«chnnt  .1  l'industrie 
laitière  et  ÎDdî(|tianL  les  nie^iii-e.'^  de  priicaution  p^i^Tf■s  pimr  nii- 
rulir  la  valeur  nuLritiTu  du  lait,  pour  n'oonoallre  el  combattre  la 
tuberculose  du  bétnil  ol  pour  Tabriqucr  di><i  lieurrPS  d'Kxcellenle 
qualité,  il  s'est  Tormé  récemment  A  Copeuh;i|tue  une  ••  Société 
pour  favoriser  IVxportatioti  dus  produits  danois  >i  el  le  beurre 
e»truii  des  Articles  sur  Ivâquels  cilc  seoible  dttvoîr  porter  son 
prinripuJ  e(r<>r(. 

Eti  Italie,  nuu&  trouvons,  pour  la  province  do  Trévis«.  anK 
diiaine  de  laiteries  coopL-ralive».  Elles  ne  peuvonl  riviiliser  iivec 
tes  grandes  explnitatinns  industrielles  des  pays  d'élevage  liJtes 
ont,  aèantpoins,  conlriLiué  ù  la  proâpùrilé  de  cette  région,  qui,  au 
lieu  de  s'approvîsionnpr  au  dehors,  comme  elle  fnî«;ait  nafiuiTe, 
exporte  maintenani  ses  beurres  el  ses  fromages  non  seulement 
&ur  divers  n]ari:hrs  du  riiyaumr.  niais  en  France,  h  1.ondre9.  il 
Vienne,  h  Con:iluiiliuople,  à  Saloiiique  rt  «n  Hj^ypte.  De  ces  liiil»- 
rics,  la  plus  iniportunii'  «."st  celle  d<;  Suligo  qui  compte  actutïlle- 
menl  43:{  soviétairL's  avec  un  CHpilal  de  4U.t!00  lire  ol  une  réserve 
de  STj.aïl  lire  Kn  ISflO.  U  quaolilé  do  lait  travailla  a  été  de 
2ti."ï7  quiotJiui;  ri'prrsi-nLnnl  uni;  valeur  de  •i'.M.aiKi  lire.  La  pro- 
duction a  été  de  012  qutnljtux  de  beurre  el  de  l.ilTiG  quintaux  de 
fromage.  Le  rendement  net  ii  éti*  de  I8..137  lire,  sur  lesquelles 
10  p.  10f)du  capiliil  ont  iMé  disIrilinéHaUJiassori^s;  10.00(3  lirn  i»at 
ftté  consarr/^tr.^  A  de»  «ciortiwM;mc>nl!i  «t  2.1)47  lires  ont  ilé  tfin- 
ploytVs  à  des  ii-uvres  d'utilité  agricole  et  sociale. 

Divers  essais  ont  été  faits  pour  appliquer  le  système  coop(-ra(if 
A  la  pbannacic.  La  législation  ne  permet  pas  cette  métln^de  an 
France  et  les  établissemcnls  i>(rang*>rs  ne  se  sont  générah-nient 
pas  préoccupés  de  fournir  des  rea»nignpm(-nt.<i  très  compléta. 
Opeudant  la  [iharin^icie  coopérative  de  Milan  a  exposé  une  notice 
9Seez  développée.  Elle  »  été  fondée  en  IStM),  dans  le  but  de  four- 
nir des  médicaments  dt;  bonne  qualilé  ù  justi^  prix  et  de  donner 
aux  pharmaciens  employé!^,  avec  un  Irallement  convunable.  la 
luibitité  de  poursuivre  des  recherches  personnelles,  en  rédui- 
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sont  [ajournée  de  Iravail  elon  mcltiiDl  à  leurdtEposilioD  lemaU- 
riul  si'icnliSque.  Les  rt^xulUtls  »nt  été  sRlisfaisants.  Des  succur- 
sales ont  Été  ouv4^r1ir»  dans  divers  quartier»  de  Milan  et  le  chiffre 
de»  ventes  a  aiitçiuenté  très  rûguliËrviueul  d'aanée  ca  année.  Il 
i-tuil  de  lOT.OX)  en  IfS.*!  ;  il  arrive  &  '^tll.IRl^  en  189U.  U  loUI  des 
recettes,  pour  lus  aiôQies  anotW,  est  respect iveinenl  de  9t.0:*'l  tr. 
et  de  'i41.08^  rraucs.  Pour  la  derniËre  aiiaée,  le  liOoéfice  total  a 
Aie  de  28.554  Traoc»  dont  2(1  p.  100  ont  été  portés  aux  rëserTes, 
10  p.  100  au  fonds  de  [ircvoyanvc  des  employés.  10  p.  100  alloues 
BU  cOD4«il  d'adniîni.^lralion.  t.'n  intéK^i  de  5  p-  100  a  été  payé  ou 
Cflpîlnl  et  lus  consommateur»  ont  ègaleinent  ref  u  5  p.  100  du  moa- 
l.nnl  de  k>ur»  aclials. 

Bii  SuiÂ<^e.  il  exi}>le  à  GenÈve  une  association  des  pharmacies 
coupératîvci  populaires,  qui  a  éltv  food^ïe  en  18if  1  par  48  sociétés  de 
secours  tnutucU  pour  fournir  des  médicaments  li  leur»  sociè- 
Inires.  Oki  même,  d  aprt.*s  U.  !.<'  (^>iiile  <  U  spule  coopérative  àt 
production  qui  existv  actuellement  h  Genève.  Les  autres  e^saiï 
qut  en  ont  été  faits  n'ont  pa.s  donné  dea  résultats  satiâfaisanls.  A 
Berne  oo  signale  dfs  aâsuciutions  coopératives  de  tailleurs,  d'im- 
primeurs et  de  menuisiers  \  Mcnzikcn  (Ai^ovie)  une  société  coo- 
p«>m(ivo  pour  In  fabrication  des  cidres  s'est  fondée  en  189S. 
Bllese  coinpii»»-  d'nuvricni  et  de  sociétés  coopepative*  de  coo* 
Munnialiou  pro  prie  la  ires  de  partit  de  50  francs  el  le  foads  de 
roulttiiunt  s'oblienl.  en  cas  de  besoin,  par  des  oliUgatîons  de 
UK)  francs. 

Si. du  domaine  industriel, on  passe  au  domaine  agricole,  oocoas- 
tateqiit*  la  plupnri  des  syndicats  suisses  limitent  leunt  opéralioua 
&  lui-hal  des  urnine-,  semences,  engrais  et  ioslrumeols  aratoires: 

I  aoal  d««  sjudioitfi  de  consommateurs.  U  existe  cependant  dos 
'«yndfeats  de  production,  principaleinenl  pour  la  fabncatioe  du 
frocnafce.  Quelque»  antres  s'occupent  de  la  fabrication  du  cidre 
et  du  Irailemeul  de^  vin5.  Ortaîos  syndicats  de  runsommalion 
T«odenl  les  poniiiir5  de  terre,  les  fruits  et  les  céréales  de  leur 
ltilbér>eal#.  Un  ecsai  m  poarsml  de  fonraiiure,  par  les  6Tndieat&, 
,do  la   viknila  d*  boudtarie  poar  l'armée  :   il  donne,   parall-il. 

H  rtostlala  uaaa  Mlisfwsaots.  IVautre  part,  une  Imucherie 
spprnTisMMUiée  par  les  syndicats  ■  dA  fermer:  elle  Iniraillaîta 
perle. 

D«  re  r^ssmé  on  peut  conclure  qu'ea  Ssisee,  l'tssoeiatioe  coo- 
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pérative  de  production  n'a  reçu  que  d'assez  rares  applications  cl 
que  le  développcmeot  des  sociétés  existantes  est  très  médiocre. 
C'est,  du  reste,  sauf  pour  les  laiteries,  la  conclusion  générale  qui 
paraît  se  dégager,  pour  les  pays  étrangers,  des  faits  que  nous 
avons  pa  étudier. 

La  France  est  un  des  pays  où  la  coopération  de  production 
a  pris  le  plus  d'extension  et  où  elle  a  le  plus  diversifié  ses  champs 
d'expérience.  Néanmoins  elle  y  est  encore  s*!  peu  près  ii  l'état  em- 
bryonnaire et  il  est  à  prévoir  qu'il  faudra  encore  bien  du  temps 
et  bien  des  efforts  avant  qu'elle  entre  véritablement  en  compétition 
avec  le  commerce  el  qu'elle  devienne,  dans  l'industrie,  un  facteur 
d'une  réelle  importance. 

Georges  de  Nouvio>'. 
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"Le»  gnnd»  pa^pieboti  k  r«ipoiltioii  un|v«r■l>11l^.  L*iiiiifliontQaii  dei  moyvu 
i}e  trrtnspDrl  par  mer.  Uft  XrtinfutltmU^utr  aùeWta.  Lci  oouvekux  anins 
lie  )a  CntnpBçnîP  Iran  salis  nlique  rniiiçaim-,  Inir  tniit.illAtion  et  Itnr  rfleMe 
oi  in  ïu  m  «on  te.  Le  Irioniphi-  de  la  consttuclitm  HlkwAniJc  :  l^  phtfoebot 
ÙnlKblirJtd,  «iitt  ■1114^1] a^'iiii- m*,  tei  vasln  propniilcMu.  lei  dl^maltlons 
in£catiIi|UBS  et  u  vllewo  oitmutdiaairc.  Lei  nouveaux  projtl»  d««  «ulm 
eonpogitiei  de  navigation  intirititu«»  :  l'accioisseruont  conlimi  des  dimen- 
sioni  des  trsnsdLtlaDtîquci.  —  Le  progrùc  ilc  la  (niction  dcctrii|Qc  lur 
Tole*  df  ter,  M  io*  locomotivt^ii  tie  IXxpoHilion.  La  machine  d'essai  de  la 
CanjpaADtc  Parb-L.Von-Mi*tli terrante,  na  liiuMciir  cl  nea  réanlUits.  Lei 
li>caiiiotlv«g  «lu  chcaiin  de  fer  d'Orlt^aim  «I  la  Iractiun  ileo  trains  dani  Paris. 
Ix»  nvsntaRe*  il<:  la  diulriliution  du  ccmniut  |iar  k  iwiii^uii;  rait.  ^  L'ahan- 
soinenl  dea  fr^i  <lo  prodnHion  fl  i'iililifnlion  dft<  ptx  Aa*  hnnla-roimieatii. 
%jf.  moteur  k  gai  spécial  d«  l' Kxpi^siliun  at  l'empli)!  direct  d>-s  ilfeliel*  de 
Ia  oonibu'Iiun  lio*  iiimi'rnit.  1^  force  ruotriiri?  jsmtiiil*!.  —  Le  p^trol»  et  Iw 
■ervice»  (|iril  fiuiiriait  rendra  sans  lei  ilmitt  de  douane.  Sim  npiiln-^iiitii  an 
clliwll^*  dc(  l«iK>iiiolivM  ou  dca  dwuJiirva  do  bAtCMUx  :  un  conibualiblc 
(]tiL  pàfo  peu,  graniio  slDipUflcaUoa  dani  l'aliinentlan  dea  fojert.  nae 
tran' formai  iuD  dfiirable. 


Il  n'est  suas  doute  |>as  de  Nraache  de  l'art  de  l'ini^i-aiftur  où  ie 
prcigri-s  s»  6oit  jnauirosli>  d«  façon  plu»  Jnlenst!,  peodunL  tn  liD  de 
ce  siècle,  que  dans  les  divers  moyens  de  truDS|)ortiet.&i  la  vapeur 
a  Tnil  merveille  sur  Irrre.  cllr  n'n  pas  permis  de  réaliser  de  moin» 
grandes  cbuscs  &ur  la  mcT  eL  nur  l'eau  i-n  Kt-ncral.  L'exposition 
univi>n«lle  qui  est  en  traiii  de  hallreson  pluin  à  l'heure  actuelle, 
et  dont  on  a  vuulu  riiiri>  un  invi>ulaire  di>  tniilcif  les  sciences 
modernes,  suivant  un  mol  anseï  hvuTeux  vl  assez  exact,  nous 
donne  le  mnyen  d'avoir  sous  nos  yeux  un  résumé  complet  de  tous 
ces  progrès  auxquels  notL<i  venons  de  Taire  allusion.  l*our  ce  qui 
«st  de  la  navignlîoii  de  commerce,  la  seule  qui  puiitse  r^ellemeal 
'  «'rtrebser  eo  riKitiiT»  éconnniiqii*-,  nn  peiil  Sf  livrer  a  son  sjji^l  h 
«oqiiéle  des  ulus  curieuses  et  dus  plus  édinanles  dans  le 
'kiliioeot  qui  lui  a  élé  consacré  sur  les  riveà  de  lu  Seine,  et 
s  les  annexes  qui  ont  été  édifiées  ptir  certaineâ  compa- 
kvigalioii,  comiui!  la  Compagnie  anglaise  Penittsulor 
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maii  Oriental,  ou  voiiiaié  la  rompaf^nie  rraiii,'aisL>  de^  Mainagenos 
roaritiaies  ;  ou  eaoore  dans  le  pavillon  sii^cial  qu^  ri<'mpii-e  d'AUe> 
mai^ne  a  lenu  h  construire  pour  son  usage  personriftl,  afin  de 
oiirux  montrer  au  pulilic  du  monde  entier  le  di^veloppenipnl  Hilmi- 
rnblo  pris  par  sa  oinrine  niarchamlR,  ei  en  piirliirulier  pn^r  net^ 
grandes  compagnies  d«  nMvigiition. 

Jusqu'ici  ooa  toujours  eu  l'iiiiliitude.  el  fort  uiotivêe,  de  donner 
la  première  place,  eu  la  mnliêre  qui  nous  occupe,  i  la  (irnnde- 
Brelagoe  :  il  semble  pourtant  que  ruainleDaal  il  Titut  modifier 
quciquo  cUos«  A  celte  façon  de  voir,  parce  que  le  pavillon  bri- 
laoniquca  un  rivol  redoutable  qui  dèsaajoufd'buï  Ini  ravit  queJque 
peu  la  souvoraincti*  aliaolue  dont  il  «vail  su  jouir.  Assurémenl  ce 
u'cst  pas  II  dire  que  la  marine  anglaise  ne  postiède  plus,  ne  fasse 
plus  eno.slruire  et  par  couW-qut^nl  n'ait  pas  e\p08*  quelques-uns 
de  ce&adiniraitles  paquebots  qui  lui  donnaient  une  telle  pr^^donti- 
uance  dans  le  mouvement  de  transport  des  vojngeurs  ver»  le» 
exiles  dv.  l'Amériqu<!  du  Nord;  et  imu»  pourrions  nolaniuient 
signaler  daos  les  galeries  de  l'expositioD  brilaunique,  un  modèle 
de  ec  tran^Hlhmliqii^  monstre  que  l'on  nomme  l»c(niic,  et  dont 
nous  avottii  eu  d'ailleurs  l'uecasiOD  de  parlt>r  antérieurement.  îtien 
entendu,  nous  n'avons  rien  à  dire  des  modèles  analogoea,  de& 
paquebols  ^ucnriin,  C'impaDÎa,  ou  aulree^,  qui  apparliennenl  aU 
passé,  et  qui  sobI  cOQsidiïr>.'!3  aujourd'hui  comme  des  nnvjrcâ  4e 
second  ordre. 

De  son  ciMé,  la  France  expoM>  de<i  navires  à  passager^  fort  inté- 
ressaols  ii  t*m[es  sortes  de  point  d<;  vue,  el  non  seulMiimt  rvux 
qui  oui  été  lancés  durant  ce»  deruîères  années,  comme  icb  paquc- 
bolH.  ai  coafortableH,  ai  luxueuv  et  r^lulivemenl  très  rnpideri  que 
les  Messageries  n]n.ritimes  ont  mi>>  en  service  sur  la  ligne  d'Aus- 
tralie (tel  que  le  /achk). mais  encore  des  tranMtlanliques  qui  sont  A 
peine  finis  d'armer,  et  d'autre»  un^me  qui  ne  Kont  pa^  rneore  tout 
à  fait  icrmîDés.  Nous  pouvont;  citer  les  deux  exemples  c&rae- 
l^rititiques  qui  appartiennent   à  In  tloiQpagnte  Trausallanliqne  : 
l'un  esl  la  Lonuim,  qui  vient  de  faire  foui  deruiéremeiit  £oa  pre- 
mier voyage  sur  New-York,  l'uulre  est  la  Savait,  qui  preodra 
biaotAl  lo  m^mc  aerrice.  Bien  eolendu.ces  oavires  souL  construits 
comme  eoDBiïquotice  d'un  traita  pattsë  aroc  l'Elat,  ce  qui  est  dire 
qu'il»  sODl  le  fruit  de  subventions  accordées  A  ladite  coiupagnii?, 
qui  rend  certainement  de  réels  services,  mais  qui  les  fait  payer 
plus  clier  que  s'ils  étaient  ai^^uri'rs  par  dies  compagnies  r^Crang^re^, 
el  qui  les  errecLu>>  bien  moins  Tite.  On  espérait  du  moins  accélérer 
coastdârattlement  les  corrospondances  postales  avec  de  noaveaux 
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nnvircp.  où    l'on   iin;llrait    à  prolil  tous  N'S  propre*   accomplis 
dppuis  quelques  antivci  dnn^i  )  arl  deii  construdioni:  navalcfi,  el 
c'«kI  pour  vola  .^ue  l'on  D'à  pas  li^silé  A  conclurt-  ]l>  nouveau  trnil« 
avec  la  Compo^nie  en  question,  et  à  lui  retioitvcler  ses  Hvantsicfs 
pëcuoiaires.  Nous    avions  otlendn  poirr  parler  de   ces   paque- 
bots que  l'uD  d'eux  au  moiaf  eût  rait  ses  prouves,  ce  qoi  vif>ni 
d'avoir  Ii(?ii.  et  li?  moment  notiK  «piiiblf-  d'iuiliinl  inîpux  rholsi  ijup 
loiil  le  nioadi!  peut  jitgf^r  des  disposât  i  on  &  «l  dtfs  nmênugutneat» 
de  CCS  navires  eu  visitant  l'cxposilion  de  la  Cumpâ^ie.  On  y  | 
constatera  b.  la  Tob  les  vastes  proporlioos  et  le  luxe  des  acnéoa' 
gements  :   ce  luxe  est  une  m^cessité  absolue,  aujourd'liui  qu'il 
s'est  répandu  partout,  et  que  la  concurrence  serait  icnpos«blB 
sans  celii.  Quant  nu\  proportions  que  nous  nllon.-t  donner  h  l'ins- 
tant, si  r<iD  M*'  «'porte  à  ce  que  nous  avons  dil  aiitériKiiremeot  de 
VOecanic.  et  si  l'on  fait  également  une  <:o m pa raison  avec  ce  que  i 
nous  dirouK  d*;s  «Isroicrs  paquebots   nlleninnds,  on  verra    que 
|esdi(t>s  dimensions  sont  relativement  faibios  [loul  en  iManl  prodi- 
gieuses par  rapport  b  ce  que  l'on  admirait  il  y  a  seuli-mcnt  une 
vinftlaine  d'nnni'e:'!.  C'est  qu'on  sa  heurte  i^  nno  dilTiculté,  qui 
provient  comme  bien  souvent  de  l'incapacité  de  l'administrnlîoa 
et  de  ri\lnl,  cunime  un  voudra,  à  savoir  ne  tenir  h  In  bauieur  des 
besoins  commereinux  ;  alors  que  le   Havre  est  si  mnpniliquement 
situé,  et  que  les  commissions  locales  anglaise»,  qui  ne  sont  quftj 
de»  associations  d'individus  trouvent  sans  diplômes  ni  cerlitiiMtS] 
de  m;iDdarinal,  ont  su  tirer  un  parti  mervoillcu\  de  eituattongj 
bien  inférieures,  notre  grand  porl  est  boris  d't^tat  de  roceroîr  deal 
navires  pn^scnlanl  1rs  dimensions  de  ceux  qiii>  (-onstriiisent  \n- 
\n^lait«  ou  les  Alleuiiiiid^,   et  hi  ConipAKiiic  Iriin^itlatitîqiiv  r"!»!!! 
dans  l'impossibilité  absolue  de  dépasser  les  dimensions  qu'elle^ 
X  données  A  la  Lorraine  ou  A  la  Savoie. 

Tous  les  deux  sont  établis  sur  des  plans  tout  à  fait  identiquei,^ 
avec  une  longueur  d'un  peu  plurt  do  177  mètres  pour  une  largeur 
dn  18  m.  ^t);  leur  creux  et4t  d<!  13  mètres,  cl  ils  déplacent, 
autrement  dit  ils  pèsent  15.400  tonneaux,  ce  qui  les  oblige  h.  tire» 
7  m.  75  et  par  eonséqueni  leur  impose  de  ne  Fréquenter  qoe  de& 
pOrlit  nù  ils  «oient  assurés  de  trouver  au  moins  une  profondeur] 
de  8  m  Tid  d'eau.  Ce  sont  évidemment  de  très  lieaux  navires. 
leur  capncilé  est  vnormc.  puisqu'ils  peuvent  prendre  à  leur  bor 
440  passagers  de  premier**  ctassi',  ia>  de  deuxième  et  400  dt'  Itoi* 
sième,  il«  nrcupcnt  un  équipaR^  total  de  WSi  personnes,  f>t  leun 
niles  «uni  susceptibles  de  recevoir  '.Î.TOO  mètre»  cube*  de  mar- 
cbandises,  bien    que  leâ  uâcessilés  de  vitesse,  et  par  suite  d&. 
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consommation  de  combustible,  auxquelles  ils  doivent  se  sou- 
mettre. It?s  obligent  il  prendre  diins  Iturt  soulen  que^ae 
:).(X)0  lonoraux  di;  liouillo.  On  les  a  dotés  dv  bL'lli>s  iiiactiiaca 
conçues  âiiivaul  les  dispositions  clnssiqucs  qui  donnent  aujour- 
d'hui de  !ii  rL>iuarqunt>le>;  rtVeultals  pour  tous  )es  motimrïi  ù  vapeur, 
c'est-à-dire  qiiero  soni  de<»  appareils  coiitpoiind  et  U  triple  expan- 
sion, qui  pos<i4''(len(  clifi<-un  (|iialrc  cylindre»,  diiui^  Ir^qiicls  ta 
vapeur  utilise  coinpIiMcmc-nt  »a  li-ii^ion  îniliulc  :  l'undescvliudres 
n  1  m.  10  de  dinmfetre.  le  cylindre  île  la  pression  întcnnédiBiPe 
a  1  m.  ~i,  i-t  les  deux  (|ni  rcrfiirent  la  vi!p)?iir  îi  liasse  pression 
ayant  d^jîi  servi  dans  le*  ileux  premiers  cylindres,  n'ont  pas 
moins  de  deux  mfelres  cl  plus  de  diamMrn.  Lms  pistons  qui  se 
déplacent  dans  choque  cylindre  font  un  ]>apcourB  étiorn»;  de 
.1  m.  70. 

Bien  eolendu,  nous  pnssonR  sur  tous  les  appareils  aii\9tiaire!i 
'd'une  srniblat]i;  ville  llollanlc.  mais  nous  devons  faire  remarquer 
qur  l'on  iivail  décida  qtie  les  pmgui'but»  eu  (|u<:»ti(iii,  va  êcliiinKe 
des  subventions  qui  leur  sont  accordOes,  devraient,  aux  essais, 
développer  une  puissance  de  £f.000  vbevaux  diinK  leortt  deux 
niacbines  réunie»,  ei  aiarcher  \  une  allure  de  2t?  mi-udis.  Naturel- 
lement, l'allure  aux  essais  est  toujours  considéra blement  supé- 
rieure ili  ta  vitesse  en  servii-e  courant,  et  il  était  entendu  que  lu 
Lorrains  et  la  Savoir  donneraient  seulement  20  n-i-uds  dans  leurs 
voyages  réguliers  eniri!  TRumpe  et  l'Amérique.  II  rmil  ne  pas 
perdre  de  vue  que  cela  conHlitiienitl  un  progrès  consiilnrable  par 
rapport  li  la  /''niz-irrriir, par  exemple,  qui  ne  pi-ut  niurclier  normale- 
iiicnl  qu'à  lt>  nœuds;  mais,  d'iiutre  part,  il  est  bon  de  dire  (|ue 
t'est  bien  moins  que  les  paquebots  des  lignes  anglaises  et  alle- 
mandes, qui  font  le  irajel  bien  souvent  à  raison  de  2n.  31  et  m^me 
'iZ  nmids.  quand  il  s'agit  de  navires  comme  le  fameux  Kaisfr 
Mithelm    drr    fîrostr,    de     la    Compagnie   dite   >'     Norduuttscber 

Uoyd.  - 

^^  I.S  L'irraiue  .1  ^ubi  des  essais  assez  sntisrnisflnts,  répondant 
^Beusîblement  aux  condition!^  du  coutral.  mais  elle  a  elTectué  80U 
^^premier  voyage  qui.  lui.  ne  ri^pond  nullement  aux  espérances  qu 
^^Bvnient  ^l^  formées.  Bn  elTet,  sa  vitesse  moyenne  du  moins  pen- 
dant la  seule  lravers(!^e  qui>  nniis  connaiïi»;iong  au  moment  o(i  nous 
dérivions  ces  lignes»,  ij'n  pui-re  élé  que  de  1»  auMids.  Pour  exca- 
T  rel  insucci^s,  on  dit  bien  que  la  grfrve  des  cbautTi-urs  et  inéen- 
licieuH  a  dA  i^ner  le  recrut  emenl  de  son  personnel,  qui  manquiiil 
insdonle  d'expérience  ;  mais  nous  croyons  nous  rappeler  qu'elle 
3t  partie  quand  la  grève  ^Inil  bien  terminée,  et  qae  par  suite  son 
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p»-rs(>nnd  dt'  niachi[H>rit!  «i  dt-  cliauffe  jMUTak  iVire  rorniA 
dcii  uonditioon  Itiutt»  norinnlf>.  Uu  scrail.  il  i^itt  vrai,  en 
d'«joutcr  que  ie  premier  royale  d'un  semblable  )»i)uclKrl 
toujours  liât;  !K)rte  dt?  voviiK^*  d'«ss«i.  qu'il  rnul  uoe  ioil 
pour  liror  le  mt'illour  parti  pn^sUplp  d'un  oulîl  de  pan>ille  i 
taace  et  r^letnenl  délical  ;  mais  nous  ne  pouroos  tDan<|ner 
nous  r&ppelcr  ft  ce  sujet  qiir  la  proiui6ri-  travcri^ûtt  «lu  A'< 
\mif:iii  dtr  Grotte  lui  a  permiâ  de  moDlrcr  loimudialeuiciil 
dont  il  iA»îi  c^piittli',  e\  que.  dèg  le  début,  sans  aucun  r^agc 
prêninblf?.  il  ksI  .-irrivv  iiiâtanUiiiâiiieut  à  douoer  uue  vitesse  qu'il 
n'a  qut>  fuibUnicnt  dépiissùe  depuis. 

Cetle  vitesse  éi&\\  du  reste  l'oriiiidatile,  si  oo  !a  compare  à 

de  tous  Ifts  autres  trBasailantiqucs  ù  flot,  mais  cU«  eijl  depassée,< 

el  df  beaucoup,  pur  W  dernier  IrnuKalianliquo  dont  si*  soit 

chie  In  flotte  allemande:  nous  touIdds  pnrler  du    Dt-vlscAland. 

Dun»  le  luiignifique  pavîUuu  que  l'empire  d'Atlemaf^uv  o  consacré. 

il  ita  atariite  tnareliaode,  à  l'Ëxpoâition  uoivers^Ue,  ce  Ùeuttcfili 

est  représenté  d'une  fuqoo  ïorl  ort)(iiiale.  qui  allire  piarliculiè 

ment  le  publie  :  par  uu  modèle  f)  tr^s  grande  <!K^llelle  et  (un 

réalisme  des  détails,  de  l'améan^iMneal,  de  réclairage,  etc.. 

vériUili-leiiienl  .surprenant  i,  du  griitid  -^lon,  ou  pIuUM  d'une  coupe 

du  grand  salon-salic  i\  manger  de  ce  navire.  Ces  petites  lampes 

ilcdriquct;  qui  brillent  aous  l«ur  atnt-jour  rose,  ces  fauleuî 

minuscules  qui  senihleni   iillendre  des   poupées,  cdamiODl 

ces  grands  enfant»  «jui  vi.sitcDt  une  Expiuilion.  Mais  il  y  a  qaei 

que  chose  de  plus  sérieux  duos  l'espoàilioa  de  la  Cauipacai 

haiTibouri^eciiiio  américaine  qui  expose  ce  petit  modèle,    el  qui 

possède  fi'  navire.  Ou  y  peut  recueillir  de:^  détails  sur  c«  iiia^BÎ- 

Ûque  paquebot,  et  jusleinenl  an   moment  o(i  il  Tient  de    fiUre 

brillamment  ses  preuves  de  viles.'ïe,  en  trnversaol  l'Atlantique 

une  allure  UHi>cQae  de  '£i  nu^ud.t  qui  u'avuit  jamiiin  t^lê  alteinio 

par  aucun  bateau.  On  comptait  bien,  et  notamment  »e.4  conMrae- 

U<urs,  qui  iionl  les  grands  Ctmotiers  Vulcan  de  Steliin,    que  le 

iiouvtiau  «  lévrier  de  l'ÛL-éan  •  donuerait  une  vitesse  excédant  les 

22,6  nœudtidont  s'enorgueillisâail  le  Kaiser  déjà  nommé  plusieurs 

fois  ;  maiA  on  n'osai  I  pas  ùapéror  que  l'ollurc  s'élèvemil  immédta- 

lomcpl  ft  '4^  nœuds  di>s  le  premier  vo^iige,  el  avant  qu'on  e&l  pa 

apporter  b    In    mndiine   ce>    pelileK   rcirrections   indispeagaUeS 

DU  u'eat  à  mi^mo  d'apporter  qu'après   au  e^uoi   prolongé  de 

jours.  Ht  pourtant,  c'est  16  le  résultai  auquel   on  «al 

IobL*',  le»  njilionalistefi  penseront-ils  que   nouà  fai- 

nli-française  en  mettani  en  paraUàle  une  com- 
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pagnie  oalioaale  et  utit-  compaKuiti  «Jk-iiimidc  :  mtm  nnufi  Kuppo- 
soos  que  QOs  lecteurs  Jugeront  avec  nous  que  la  vérileest  booDO 
A  coooaltre,  el  que  si  oetlc  concurrence  victoru-use  de-s  (-ntre- 
prÎMS  el  des  constructeurs  marilinies  allemands  e«t  redoutable 
pour  DOS  entreprises  annlngurK  el  don  constructeurs,  il  est  de 
premièn;  utUilù  que  le  danger  Mit  :4iKnalù,  et  non  poînl  que  l'aa- 
Inicbe  s'areiif^Ie  pour  ne  point  roir  In  lumii^re. 

En  jetant  un  coup  duiil  sur  les  earaL-téristiqueHda  fteuatekiaaÀ^ 
OD  peut  dire  d«>s  mnintenaat  du  Tsmeux  Ùruitr/iiand,  uouâ  pour- 
roos  remarquer  îoimcJiiileinenl  que  se»  dimr^nsioos  dt^passeiil  de 
bftaocoop  eellefi  do  ta  tori-aïue  par  exemple,  et  cela  parce  que  le 
port  d(>  Hambourg  est  anlrcment  mieux  compriv:  que  celui  du 
HftTre:  mais  il  ne  faut  pns  nier  non  pluH  que  le  r>^ulUii  obtenu 
est  dâ  en  grande  partie  .'i  l'IiaLiiU-lt;  de:t  coDStracteur»  du  ce  pu- 
<|0etH>l.  Ilâ  sont  arrivés,  eiilre  autres  clioses,  à  cet  avaDtagc  pré- 
cieux de  réduire  considérablemi^nl  la  consommation  do  charbon, 
puisque  les  macliines.  qui,  eu  service  i\  ta  mer  d(>veloppenl  une 
puiasance  de  ;J<.?00  cheTaux,  ne  demandent  pnr  journée  de 
24  heure»  que  Xil)  tonnes  de  comliuïtlrble.  alors  qui-  le  paquebot 
fmD<.:ai«  en  brAlo  dans  le  mi^ine  temps  Ô80  au  rooios,  d'après  les 
di'niîer*  chiffres  que  nous  aymis  en  main.  On  allrihue.  pour 
^grande  partie  celte  faibleiue  de  la  consommation  a  l'emploi  du 
l^at^me  Ilowdea  pour  le  tirage  forcé.  sulrenienL  dit  pour  l'envoi 
de  l'air  cbarg^t  d'alimenter  régulièrement  la  combustion  dans  les 
foyers  des  chaudières  :  l'air  qui  arrive  à  ces  foyers  est  d'abord 
chauffé  vers  une  température  de  'i'XJ  ou3(i0  degn^s  par  son  pas- 
sage autuitr  de  tuyaux  par  lesijuels  <t'i-ct]appeiil  le»  gaz  de  com- 
tiustinn  ;  el.  tout  en  apportant  la  quantité  d'oxygène  voulue,  il  ne 
refroidit  pas  les  foyers,  comme  cela  se  passe  d'ordinaire  quand 
oa  introduit  do  l'air  venant  diroetemont  de  lVxli>rieur. 

A  la  vérîLt!,  Ii-  JJeuUckfamI  n'est   pas    si    grand   i[ue   ï'Or^anû:, 

natsil  est  de  pliisgruniles  dimeostous  que  \eA'aistT  :  sa  longueur 

M  dépasse  point  eu  effet  '.Ht*  nu^lres.  et  son  déplacement  est  de 

S3.000  tonneaux. —  Hais  c'est  ua  navire  de  viiettse,  alort;  qu'on 

n'a  pas  poursuivi  ce  but  en  construisant  lOri'fiNÎr,   et  ses  ligne.'i 

sont  extrêmement  Rne»;  ce  qui  veux  dire  qur  li>.s  formes  de  sa 

coque  sont  tout  à  fait  t-rtik-e-sctiiiiDutieusement  étudiées,  alin  que 

ne  coarsicr  donne  le  maiLimum  possible  de  vitesse.  Ouand  on  le 

regarde  a  sec  dans  un  dock,  on  s'aperi,'oil  que,  au  coutraire  des 

nntros  navires,  aa  coque  comaienco  à  s'efDIer  A  partir  du  milieu 

m^tne,  tout  A  faif  comme  cela  se  passe  dans  un  yacht.  Lu  mjiebi- 

nerie  eftt  on  peut  le  dire  suas  exag/Talioa,  uu  vi^ritaifle    cbcT- 
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d'cTiivro,  qui  a  donni*  dnns  1p  premier  voyage  un»*  p 
dépnssani  m^iiit-  a-llu  qut^  aou-s  iivons  iodiquée  irt  iitlci 
35.ti'10chevuiix.  Pour  cela,  on  a  installé  dan»  sta  flanca  deui 
machines  à  quadruple  cxpnnt^ion.  inait^  k  M\  cvtindrt's.  qui  sont 
d'un  sy>4lî>nil!  Éqiij|jl>rû  ■■■•(]iii>«nnl  nutniil  qu'il  semble  pussiblc  cps 
vibrHliODSsi  pénibles  pour  les  pasi^afçers  et  aussi  pour  la  coque  du 
bnteiui.  I,es  nrhn-s  qui  IpnnsmpUcnl  li?  mouvement  des  mulnirs 
aux  li(-licf»,  irt  qui  sont  D»lurc-1lonit;nt  au  nombre  de  deu.\.  coiuui- 
les  propulseur!),  Anal  creitxet  faîlK  d'aciar  »u  nickel,  qui  ofTro  un? 
résislance  bion  plus  consid<>Tal>le  qu(>  l'acier  t>rdii)airt>;  ils  ont  u» 
diamèliT  e\tt'rÎL-ur  de  <ll  ceaLim^trirs,  el  unt*  toiif*ueur  de  ^  m. 
et  plus  :  pour  les  propulseurs,  ipji  snnl  en  bronae.  ils  ont  un  din- 
mèlre  éoornie  do  7  mi^trcs.  La  vapeur  osl  rouroio  aux  mochims 
par  une  sériede  Iticlinudières,  qui  donnenUm*  pression  de  vapeur 
•4e  plux  de  \T},  T)  kilog  :  pour  Icw  chaiilTer.il  faut  d'ailleurs  que  le» 
chaufTeuntaliuienlcnt  Il'i  foyers!  Nous  n'avons  pas  bosoiodc  dire 
que  la  coque  esl  en  acier  et  qu'elle  esl  partagée  ea  un  nombre 
constdénibl(>  d4>  rtmtpurlimenls  il'tnnrlieii,  par  des  cloisons  liingi* 
tudinalesou  Irun^vcrsiilcs.  >ous  devons  noter,  car  c'est  contmire 
aux  habitudes  suivle.s  en  In  matière  que  ce  navire  oe  comporte 
que  peu  de  plaee  (Hiiir  les  éoiigrants  ;  aculcmcnt  !^,  Inndiii  qu'il 
l'oalicnL  147  cabtnt's  de  pr«miÈre  clame  et  ^i  de  scconde:oa  com- 
prend qu'il  etil  inutile  d'olTrirnux  voyngeurf  d'enlreponl  un  scnrioe 
au-îsi  arcélépé.  qu'ils*  sont  presque  loujour!!  dans  l'impossibilité 
de  payer.  Ce  n'esl  peut-ALre  pas  démocrulique.  au  sens  oii  on 
l'entend  mainlenanl.  mais  il  n'y  a  que  les  entreprises  d'Ëlal  qui 
puissent  Fc  donner  le  luvc  de  transporter  tt  porte. 

Nous  n'en  tlnirians  pas  si  nous  voulions  jnumérer  les  aména- 
gements de  ce  oiagntlique  tra n^at la o tique,  su  salle  a  manger  que 
les  visiteurs  de  IVvposilion  peuvent  juger,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit,  son  poni  proineuadede  plus  de  KiO  mètres  ds  développement. 
saSBlledeftyiuniistiquv.soaqunrlterdeseuranls.  son  "grill-room, 
«tc.O' qu'il  faut  mettre  en  lumit^re.  c'est  sa  vitesse  formidable. qui 
peut  iléllrr  les  mrillvurs  croiseurs  des  mariocâ  militaires  du 
mande.  t*l  qui  a  <^té  olileniie  pendiinl  no»  pr«inier  voyage  biet 
que  le  baleau  uit  ronvootré  du  brouillard  durant  doux  jours,  ce 
qui  l'a  toKé  nnLurellement  h  modérer  «ou  allure.  Il  est  bien  évi- 
dent que  eetlo  vile^se  roilte  fort  rher,  m.ti'î  nver  une  mnrliinerît^H 
avf-f'i  (M-rfit-liDim^e  que  relie  du  h--HUrhlanti.  elli'i-ftta».surr'e  d.-ui^H 
des  cuodilions  d'économie  relative; «t.de  plus, elle  permet  de  faire 
un  Domliro  hi<>n  plus  euu<iidémb1e  de  traversées  dans  I»  courant 
«l'une  iinii^e.  Cel)'   immobilise  moins  le  capital,  et  par  conséquea 
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lui  donne  on  meilleur  revenu.  Toujours  e%\-i\  que,  quellcâ  que 
puiâsenl  Atre  les  t^normes  dûpiiases  d'un  psquiïbul  de  cuIIl-  sorte, 
les  diverses  ïompagniL-  se  pn-pareul  l'i  uaconslriiipe  de  nouvuiius. 
qui  dt^pH-SMiroiil  encore  cmix  (|uî  existeiil  pur  luur»  diiiiensioDS 
foriuidablc-a  :c>at  ainsi  que  le  ■•  Norddeulscbfir  Lloyd  •■  va  pos- 
g£d«r  bieniOl  le  Kauer  WHhem  tf,  qui  aura  unu  loORucur  de 
21-1. Ml  uit^trËA,  plu«  par  &uiU>  que  l'immense  Ocrante  ;  il  pré;«eo* 
Lera  un  tlùplacemenl  de  '.ÎHMM  Loaiiraiix.  ei  ses  iDacUine».  en 
développant  une  puisauncc  du  CiS.UDO  chevaux  lui  impriinei-ont 
ion  l'tisp'Te  du  mrtins)  un*' vitesse  de  24  nœuds!  De  son  côlé,  la 
Cfinip;iKnii'  anglais*!  u  VViiite  SUir  >>  a  rinlutiLiou  dt;  i]ii.tllr>j  eu 
service  un  paquebot  dont  le  nom  esl  eiicom  incontiu,  f.t  qui  aura 
22*^,  ti  uièlres.  avec  un  déplncenifnl  de  ;ï2,0jU  lonneauv.  cl  une 
puiââauce  de  luac-tiines  qui  &era  lH- idem  m  cul  lorniiduUle  i  bien  que 
peul-^lre  il  oe  s'agisse  pas  de  faire  concurrence  aux  ollures  rolle» 
que  nous  venon;)  d'iitditiuer;. 

L 

^^K  I^â  rèsullals  merTeilleux  qui  sont  obtenus  sur  nier  arec  ces 
F  pai|uebolÂ.  sont  dî-paS3(!-3  encore  par  ceux  que  lionueiil  le»  lor- 
pill'-urs,  nolainment  lorsqu'un  recourt  au  sy>.tfnu'  di?  lurbino  k 
viipenr  imaginé  par  M.  Parson».  et  inslallu  sptïciulomonl  sur  le 
lurpilUur  Turliinin  qui!  Ton  vujail  rt'CKniment  amarpt  le  Ump  des 
i|uais  de  l'expiiâilion.  Toul  cela  iiiuuLre  bien  qur>  la  Vfipvur  n'a 
pii^dilKOD  deroiei'  mot,  et  qu'elle  n'est  eaD.4  duiilc  pas  sur  le 
puiul  de  ciider  compli^lemcnt  le  posa  rûlectricilii.  F.L  pourtant  il 
e!>t  l>iL>ii  cei-laiii  que.  sur  terreau  moins,  et  pour  Itllos  ou  tcllctt 
appitcalioos.  ses  jours  sonL  coniplO»^  ;  et  l'ôlet: Incité,  m^roe  CD 
Europe,  ou^nie  en  Fr.iuue,  Tait  des  progrès  marqués  dans 
latracliuD  des  truiua.  Nouà  pourrions  cîler  l'exenipie  du  fumeux 
uii-lri)politain  parisii-a,  dont  nou!i  avons  eu  occasion  déparier 
il  pUi.'<i(<ur&  reprises,  mais  mallioureusenieul  toujour^ipour  le  criti- 
quer, el  nous  nous  dispunsorons  d'insister  sur  evtte  applicattOD 
nouvelle  de  I  électricité,  parce  que  ce  scniientencore  des  critiques 
([ui  sieadraicDtàOUS  notre  plume  :  on  sait  CDclTiil  tous  les  contre- 
lenips  qui  se  produiseul  daii^^  la  murc-Ue  des  traiiiî:  de<:c>  melropo* 
JtlJiin,  pourUinl  bien  mudosle.  el  oCi  la  surveillance  do  l'aJmiaiâ- 
Ira'.iou  municipale  s'est  iiiaiiifestée  si  élroileiitent.  Mais  si  aous 
ptrcourooR  l'exposition  de»  moyens  de  Iransport,  uou»  %'errons 
qo6  dcuK  de^  f^rnndes  raiiip:i|;nîi>^  frimi^aises  peuvent  y  montrer 
des  a ppl initions  pratiques  dti  t'électncilé  ii  la  traction  des  l^lU 
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Nou>  voulons  prirler  de  U  tocomoliv«   éleclHqae  du  ta  Cciœi 
d'Orliïtiits  et  <le  celle  de  la  Compagnie  Hnns•tyon-M•^diU■^TaD^«  ; 
elles  HODltoaUft  les  deux  dans  coUc  aitnex»  de  Vineennes  que  le 
a  ttt  raaisdroilcineni  choisie  fort  loin   dt<   rent-ornl«  principale 
l'Kipcisilioii.  et  qui    n>sl   poiir.-iinsi    dirv   visitée   par  personse, 
alors  qae  les  l'xposants  ont  dA   payer  drs  sommi*»  ridiculetneal 
esa^'^r^CK  pour  les  emplacenaenU  qu'oo  leurconot-dart. 

A  la  vÈrti*^.  lalocomoiive  du  Pan<t-Lyon  eslplut<:>t  une  machine 
d'essai,  eoustruile,  comme  le  diseiil  los  inpénieura  de  la  compa- 
gnie pour  ^larider  •■  le  problème  eocorepeii  connu  de  la  Iraclim 
lilrclrique  h  grande  vile<ts<>  ".  A  ce  point  dcTue,  ilis  dods  srrablcoL 
sVxaîrtrcr  cou»id*!Tablt'ment  les  choses,  ou  igoorcr  les  essais  fo 
conrlunnts  à  noire  avis  qui  Kuot  menés  depui»  jnis  mal  de  tem) 
en  Am^ri<]ue.  et  que  nous  avon^  »iicnal^sil  y  a  un  i-ertain  lemps  if 
notme.  On  sail  qui-,  sur  la  ligne  intérieure  de  Ballimore.  sur  le 
cfaemin  de  fer  de  Naotaskrt  Rcach,  L-t  sur  plui^icors  aalr4ri  ligni^, 
on  a  lois  en  circulation  dcd  trains  «Icclrîqaes  qui  marcbenl  à  dt 
■Ilarcs  de  1)1)  b  I2t}  Icîtnmèlres  h  Tbeure.  et  qui  dnnneat  d'excc 
tenis  résultais;  ce  qui  montre  du  reste  que  nou^  tw  nous  «>xa{ 
mnA  pus  la  portée  des  en^iicnemcats  que  l'on  peut  recueillir  am 
£Ula-Unis.  c'est  que  les  ingénieurs  delà  Coispagaîe  d'0rlêaD5, 
apit9  arotr  pnrcourula  Coorédiraiîoo,  odI  <^it^  de  notre  avi^,  et, 
ont  mis  en  service,  sur  leur  qouvimiu  tronçon  pArisîco.  la  li>eum( 
tÎT(>  électrique  dont  nous  allnns  p-trler  dans  un  insUint.  Il  est  pr 
bable  d'ailh-iir^  que  la  Compct^uit*   l'arin-Lyon    n  H^  f^ui^ 
riulcrvrntion  lonjnnrs  mairai^aote  de  l'Elat.  qui  surveille  cons- 
tamment tpv  plus  minimes  dt^-pen^es  faites  par  le^  eompagotea, 
sans  que  ^on  intervention  ait  ta  moindre  eflicacil^  dans  Ir^  ques- 
tions de  pt^lice.  oà  il  ftcrnit  seul  à  pouvoir  obh.>oir  <|oi>lqu(*  cboM.f 
La  Coiiipnicnie  Part^-Lyon  n'a  pa:*  voulu  ni  pu  ^ans  doute  (.-ngni 
la  d<^pen<w  considérable  qn'anmil  enlralnêe  une  instaltalion 
ronduelf  urs  h-  long  de  la  li^i-  t't  d'uïiines  producirict»?  da  coo- 
ranl,  qui  aurait  éif  distribué  par  cibles  aux  locomotives  <t'cMli^_ 
cirmtant  sur  les  voies.  ^H 

TCMliours  •^st-il  qu<'  la  locom-^iivccn  qawtion  «t  une  macbioc* 
■QetRmiUilctin>.  les  arrun)ul.ili'tir>  qoi  roaroi^&enl  l«>coarant  A  se$ 
oioteur!!  étaot  di5po»^s  dans  nn  fourjgon  qa'eUe  est  obligée  de  traîner 
JfTTÎ^Ti'  elle;  ici,  commr  dnnilei  voiloncsrlerlriques.  on  5t  tnnive 
en  pr>'\^uc«  d'un  alotirthi^^emrDl  considérable,  qui  ralentit  de 
bcifwcoop  le  dV'pladCDeol  de  rappareil.  Noos  ne' donnerons  pas  de 
<léteil$sar  et*  in^tanatinn^E  <Meftriqne«.  un  peo  trop  lechaM|US 
pMr  inliresder  noi  lecleuni,  waIs  nous  f(.Toas  remirqmr  qve 
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Mlle  machino  ollro  en  f^tlo-iti(>mp  toits  los  avsntagcB  que  nous 
avoos  signalé*  comme  cariicK-rHlJqfn's  ii«  l.i  traction  i^li^rlriquc  ; 
le  mécaniciijn  etleclmujfeur  peuvent  èln-  h)g(!-s  <lnns  une  cnbine 
confortable,  où  ils  ont  »ou»  Ia  main  lous  les  npparL'ils  nécL-»saires 
au  contrôle  ct  à  La  bonue  marche  de  leogia.  tm  compfirtJnieDt  JL 
l'axvat  est  très  surbaissé  de  manièro  &  ne  gêner  nulleuipot  la  vue 
du  mécanicien  ;  d'ailleurs  les  rûtés  de  la  machine  formeni  dea 
caiS!<^!«  qui  contlennt.'fil.  dfî»  accumulnU^urs,  ut  Le  ronrjinl  que 
renferment  ceux-ci  inel  la  loconiotivi-  h  aiéim:  de  nu  déplacer  h. 
p«tile  vitesse  sans  son  ifndt'r-fourRon.  La  machine  roule  avec 
une  dwircur  prûcieus»  pour  \e  b«iii  piilriîtiiîu  de  la  voie,  el  ses  «s- 
sieux  nioleuni,  qui  non t  iudt^peiidanly  et  uiudIk  cimcuo  de  leur 
moteur.  pvriu«ilenl  au  véhicule,  ^ràco  du  reste  au  Jl>u  qu'ils  pré- 
s^nleut,  d<^  d'engager  Bis^mcnl  dan»  ti;:>  vourbes  et  deinnrcherà 
on*' iilliirt*  1res  rapide  sans  fatiguer  les  voies.  Les  essais  s*  sont 
poursuivis  pendant  un  leiiip.^  asseï.  long,  car  il  y  a  dt-ja  bien  des 
oioÎK  quR  cvMe.  locumniivt-  est  en  cin^idalion,  et  les  ingc'-nirurs 
s'en  niOulrL-nt  pleînt;nienl  satisl'aitâ.  Un  a  atleint  des  vite&tL-it  ilc 
100  kilooaèlres  t|U«  Ton  pourrait  dépasser  Tort  aidéoieiil,  si  l'on 
ne  craignait  de  détériorer  les  iioeiiniuUiluurs,  et  Ui  résislanct'  du 
véhicule  au  roulement  «st  aussi  Taible  qu'il  est  possible  de  la 
désirer. 

Ed  somme,  si  c«tl(>  nonvelle  locoinolive  est  venue  encort.- 
prouver  {ce  qui  est  regroltable  au  poini  de  vue  de  In  locoiuolioo 
éleclriqne  gén^ralej  que  le';  accnmnlaleiirs  soni  susrnpcibles  et 
lourds,  f  IIh  a  du  moins  démontré  une  fois  de  plu.<t  que  la  traclîou 
éU'clrique  «-si  précîfiusc  sur  les  cliemiiis  de  fer.  et  il  tie  faul  pas 
B*6looBer  »i.  diuis  ces  condilion.-*,  la  Compugnit;  l'arÎH-Lyo»  est  ou 
Iraio  d'achever  tinc  ligne  électrique  du  l-'ayel  A  Chainounix,  où  le 
eouninl  se  trouvera  distribué  par  des  conducteurs  le  long  de  In 
ligne,  de  fnt;*!»  tm  peu  analogue  à  e.e  qui  se  passe  pour  la  ligue 
do  quai  d'Ur»ay,  dont  nous  avonx  niaînlenanl  A  parler. 

l'.'cftl  en  effet  au  service  de  cette  ligne  urbaine,  ou  plul-lt  de  ce 
prulongenieul  diin^  Paris  de  In  grande  voie  venant  de  Bordeaux, 
qo'efti  de^tint-e  la  locomotivt-  électrique  exposée  par  la  Compagnie 
d'Orléans,  el  qui  est  semblable  A  celleï>  <|ui  assurent  maintenant 
régulièrement  la  traction  des  trains  entre  l'ancienne  gars  delà 
Place  Wflihubert  et  la  nouvelle  gare  du  Quai  d'Orsay.  Nous 
n'avons  rien  dît  de  cette  ligne  taudis  qu'on  la  conslruisail.  piirce 
que.  à  part  certains  Iravauv  de  soutènement  sous  la  Cai.HM  des 
Dépdia  et  Consignations,  on  ne  peut  pas  dire  qu'elle  ail  présenta 
de  réetles  diracultés  d'établissement.  Sans  doute  y  a-t-oo  employé 
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celappun-il  »i  L-itiiinni>ilL>  que  l'on  nuiiiiiie  le  tioticlier  l>1  doal  ne 
avODâ  e>pliqué  le  roncliolinement.  mais  c'était  un  peu  pnr  «upcr 
fét&tîoo,  puisqu'un  arrOlail  la  drciilHlion  sur  le»  voies  sous  lei 
qudlpâ  on  creusaîl  le  lunoel;  et.  daillouH.  tout  le  creiiseniRn 
(lu  suuli'rrain  n  été  li'lmngciuenl  fucilité.  psr  et-  fait  qu'on  loDg« 
e\aclemcnt  U's  bits-quai.s  de   la  Strinc.  eL  que  l'on  avait  ainsi 
moyen  dV-vitcaor  immédiatement  lc$  déblais,  «l  aii-arn  de  travailler^ 
presque  conslaminonl  dnm  une  Iranctiûv  s'ouvrant  lati.Talemeat 
snr  ceii  qujiis.  Ce  qui  eat  réellemenl  inléresaanl.  c'eitl  l'instalLitiufi 
électrtqui' df  la  ligne  qui  enl  Tnile  suivant  le»  erremeDl»  oiii^ri- 
caiiiâ;A  la  suik- du   voyage  aux  Ëtatà-t'nis  dos  ingèDieur&  de  la 
Compnftnio.  ollc  u  élé  confiée  ù  la  CompaKoîf  Thornson-Ilousloo. 

.Nous  pn6.seron.s  vite  sur  l'usine  df*  production  du  r:ouranl  aller- 
aatif,  cour;itit  qui  est  Iran^roriu^  eu  couronl  continu   et  ami>Dé 
auit  lui'uiiiolivfâ  par  un  troisième  rail  plaœ  Chlérifurruic-nl  h  1&^ 
voie,  parfois  ce  cournnt  arrive  par  un  lil  aérien  ou  par  un  rai 
central,  dnns  les  voies  de  ninoifuvr^.  Les  maebiae&  sont  munie 
de  pntiDA  de  rontact  en  nombre  suTlisant  et  dispo^éii  de  façon . 
recevoir  l'éleflriciliï  dnn5  li-s  divers  i-u»;  par  leur  forme,  elles  rap< 
pellent  lienucuup  im;IIC4   qui  «ont   couraoïmcal   construites  aui 
£lii(^-ri)id.  et  colles  qui  assurent  In  traction  sur  le  nouveau   nie- 
IrujioliUiin  t>lt'rlrtqiii>  dil  "  l^ndon  Central  •  livrVMoul  nVeniiueDl 
à  la  circulation.  Ëlleà  comportent  nu  centre  une  cabine  où  so  tîeo'j 
uMul  le  uu^ciiuicieii  et  le  clinutlVur.  Iiien  courortablemeul.  puis.  I 
Taviiul  et  à  l'arrière,   duus  sortL'S  de  coirre.4  iDcltaê.1  de  faible 
liaulcur.  qui  laissent  la  vue  libre  dan»i  les  deux  Afoi,  cl  conliri 
neiil  les  divers  appareils  nécessaires  .-)  une  locomotive  éleclriqoc. 

Ilien  «nlrndu  on  n'a  eu  garde  d'oublit-r  du  munir  les  locomo- 
tives de  li»i(ties  pour  leur  donner  loulo  facililt^  dt-  passer  |>ar  le* 
vourUes,  bien  qu'elle»  o  aient  pas  une  longueur  de  plus  de  huit 
mètres;  elles  ne  posent  que  -l'j  loones.  ce  qui  est  peu  si  on  les 
cuiDpare  avec  rènoriiiité  de»  b^romotives  .'i  vapeur  que  l'on  arririi^H 
maintenaot  h  roiislruire.  et  dont  des  spécutiens.  uiagaillqoes  da^^ 
rOHio,  sool  eKpo»tïâ  h  Viacenoes.  Cbaquo  locomotiTe  eâl  ojuuie  de 
quatre  uiotf»r:<,  un  pour  chacun  dc<;  eNsieu^,  puisque  les  bogie^^H 
comporteul  doux  e^^ieuA.  Ces  marliines  sonl  d'ailleurs  munirs^H 
d'un  frdo  è  air  comprime  et  d'uQ  sifflet  également  i   air,  l'air 
étant  compriiué  |Hir  une  pompe  mue  éleclriqueuient.  Ce  qn'il  y  a 
d«  particulièrement  inlére.ssuDt  ji   remarquer,  c'est  que  les  ktoo- 
DMttinîs  va  question  assurent,  déjà  depuis  un  certain  temps 
Umction  de»  trains  sur  le  prolongement  du  rtiemin  de  fer  d*Or- 
léuui.  cL  qu'elU-â  donnent  plume  SAtisfadioD.  Les  tr«tDS  veaial 
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de  la  province,  à  leur  arrivée  dans  l'ancienne  gare  de  la  place 
Wolhilbert.  voient  leur  locociiotive  à  vapeur  abandonuer  rapide- 
ment la  tête  du  convoi  eu  se  ri;nilanl  sur  la  vuie  d'évilcûienl,  et 
elles  soûl  potipoinsi  dire  immédialeiiicnt  rempjacijes  par  uuc  lo- 
cotiioli\e  «le<:ltiqiie,  qui  se  Ipouvait  elle  aussi  sur  unft  autre  rôle 
dï-vileiueiil,  Kt  qui  n'a  eu  qu'à  recuter  pyiir  se  trouver  en  iHc  du 
train,  auquel  OD  l'allèle  et  qu'elle  va  conduire  bien  vite  dans  la 
station  souterraioe  du  quai  d'Orsiiy. 

Celte  ioslallalion  est  du  plus  haut  iotérèt  à  lous  les  points  de 
vue;  non  seulement  elle  est  venue  aioatPflr  la  façon  inlelligeiilc 
dont  il  aurait  fHlIii  procéder  pour  doter  Paris  de  lignes  nii:'tropo- 
lilaines  dûuuaul  accès  aux  train^i  de  içrandes  ligues  dan»  le  cœur 
de  la  ville,  façon  que  le  conseil  municipal  a  repoussée  avec  son  li- 
béralisme liabiluel:  mais  encore  on  a  dw  la  sorte  uiie  preuve  bien 
tangible  de  la  luauit^re  aisée  dont  on  peut  introduire  la  traction 
électrique  sur  lea  voies  rcrrics  pour  rcsinplacer  la  classique  loeo- 
luotive. 


Il 
C'est  aujourd'Iiiii  un  tiou  commun  de  dire  que  l'induslrio  doit 
erclier  tous  les  moyens  d'abaisser  ses  frni>i  de.  procluction,  el 
cela  non  sculemunl  on  recourant  ft  des  procédés  plus  perri'ctionnés. 
en  8«  servant  davantage  des  machincs'outils  el  de  tous  les  appa- 
reils que  lei<  Anglais  et  les  Amérirains  nomment  des  •■  labour- 
saving  appUances  »,  mais  auâsi  en  tirant  parti  de  tous  les  sous- 
produils.  On  n'a  qu'à  lire  Tétude  très  développi-e  publiée  réceni- 
ment  par  le  corttspoodanl  du  7'intpf  sur  une  coniparjiison  entre 
l'organisai  ion  de  l'inriuslrie  américaine  et  do  l'industrie  anglaise, 
pour  ùtrc  encore  plus  édifié  sur  ce  cluipilre,  Iîi  ehosp  est  particu- 
lièrement intéressante  pour  ce  qui  est  dfs  liants-fourneaux,  parce 
qu'on  sait,  à  n'en  point  douter  aujourd'hui,  que  les  Américains 
sont  nos  maîtres  en  la  matière. 

^-Jlais  si  nos  concurrent  s  du  nouveau  monde  nous  ont  dèpnssôsde 
Ppj^ucoup  par  l'habileté  avec  biquelle  iU  ont  disposé  et  combiné 
les  machines  diverses  qui  serveut  h  louU;s  les  marulentiotis  de 
matières  premières  ou  fabriquC'es  dans  la  producltun  de  la  fonte, 
il  est  un  cdlé  de  la  question  qu'ils  ont  quelque  peu  aè$i\gé 
jusqu'ici,  el  oft  l'industrie  européenne  vient  de  faire  des  progrès 
considérables  ;  nous  voulons  dire  l'ulilisalion  des  gaz  qui  sortent 
du  baul-fourneau.  pendant  le  Irailemenl  des  minerais  qui  donne- 
TODl  la  fonte.  Nous  en  trouvons  la  preuve  encore  à  l'exposition, 
,T.  XLin.  —  sBrrimiinE  1900.  S7 
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dans  ccque  l'on  pourrait appfïlur  lu  palfirïi*  desiiiRcliififts  mutrii-i 
sons  la  rormed'niicrimchin.'  sourtlante:')  j^nz  <Ur5  hiiiils-fr>urnrjiiii 
(|ui  rsl  «sposiîc  par  M.  Diilaïuan'-Ueboulteville  fl  par  lus  ^ratti 
iHaMissementa  Oockerill  de  Scraing. 

Klimt  tl'>uiu-  c|uo  lii  tninsforniation  Hari!;  Ip  liniiL-foamL-autw  fi 
principuleinpnl  sous  l'inQui-nce  de  In  cotiibiLStion  du  l'oke.  il  psI^ 
facile  dp  compn-ndrc  que,  iM'ndanL  Ir  Irnjtcmciil,  il  si'^cliHppi'  des 
K«i  ipiî  coutit-auynl  un  gnind  n<^mbre  <!e  âubalauccs  combun- 
tiblos  ;  lonfitemps,  o!i  s't'st  (.-onlcntù  dp  [iii>^>r  t^clinpp^r  fîvft  maz 
dans  rntniospliêru,  ce  qui  piiipestait  t'air  cavironiiaol  l*1  nuisail 
coDsIdèraldtfmL'iil  h  toutes  les  innnircsIatiuDs  de  la  vie.  On  a  pti- 
saiLe  aiucUorî-  r«t«t  de  cltost:!>  en  capUiit  a^n  gaz  et  «n  le»  faibanl 
passer  par  des  canalisations  qui  Ip^amcoaient  dans  des  roycrgob 
on  les  brùlail  sous  di;^  cliauJières:  dp.  la  snrtp.  on  pouvait  pro- 
duire une  ci'rtitiui-  quHDtiiL' de  vap<-ur  <{uî  iieniiit  à  roinmaiidt<r 
dei)  machines  ot  appureils  divers,  soil  les  tnachiues  soufflante» 
qui  envoient  l'aîr  aux  lmu*.&-rourocaux,  connue  de  gigantesques 
soufdclâ  qui  racilitcnt  les  coin  bu»  lions,  soit  des  appareils  pour 
Iransporlt-r  le  minorai  ou  t^nleverln  TonlR  une  fois  fabriquée,  etc. 
Mais  ou  a  cbrrclié  mieux,  car  celle  rai;au  df  faire  eutrntnHil  des 
eoiiiplicatioa»  cl  aussi  une  dùperdilioo  de  g&i,  celui-ci  t>laal  mal 
ulilisé  dans  celte  double  (ran^iforniation.  Tout  la  mondu  conaa 
les  moteurs  it  gnx,  dont  noui:;  nvonit  eu  l'oecasion  d<-  parler  è  pin 
sieurs  reprises  iri,  et  qui  sont  uliiiienlps  en  somme  par  Aes 
plus  ou  inoin>  riclit-s,  niiiÏH  e?M*utiuIli-iiirnl  au.ilnguirs  tt  coax 
s'ctibuppent  de  lu  cuinbu^liou  du  coke  dan â  la  fabrication  de 
roDle- Il  s'agissait  de  trouver  moyen  de  subâtiluer  aux  ^;ax 
duil!>  exprès  pour  les  alimenter  )-pux  <|ni  s<?  produi^^nl  dans 
fabrication  Joui  il  vient  dV'trt^  qurslinn.  Alors,  on  ntiliseralttc 
losproduilâcomliustiblcs  sorlaol  du  liaul-roumean,  et  l'on  surwl 
le  moyen  de  comoiaiidcr  &  bien  meilleur  «.-ompte  une  foule  d( 
mui'bine^  iiiVc^siiirt^'t  A  la  0'>nduiti-'  d'uuf>  Ui^inp  mt-'lallurgique,  ve 
qui  conirtbuerail  d'autanl  ii  abaisser  le  prix  de  production. 

U  faut  bivu  dire  que  Pou  .su  lieurlail  \  des  dirficuhte  coosit 
rablcs,  provenant  ootammeat  de  ce  fait  que  les  gac  qui  s'échap[ 
du  gueulard  du  litiul-foumpau  sont  ehargé?  de  pou'^ière«  de 
luiUe*  5orle>.  qui  ne  larderaipnl  point  à  fiicra.i!ier  le  r>-liudre  4b 
[QOltfUr  à  giiz,  ai  l'on  ni;  prouail  îles  précautiniis  toutes  spûctile». 
La  cfTorla  »e  .lonl  multiptir»  dans  cette  voie,  et  sans  pouvoir 
wilurcltemeiit  les  passer  en  n^vue.  noas  donnerons  quelques 
iples  rapidorf  qui  prouveront  que  l'on  est  parvenu  h  trancher 
■*emvnt  la  difficulté. 
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Eq  \lli-inagi)e  tout  pUPliculièrtsmciiL,  lu  qutfslîon  qui  non» 
occupe  a  fait  d(>5  pro^r^s  \rH  Diarqm'^s  ol  les  usines  de  Horde  no- 
tauitiit-at  oiil  tnÎTin;  prici':d(!'  Xkh  usinfis  Coclii^pill  dans  celle  voie, 
pour  ce  qui  est  de  in  coo^trudioa  d'uo  moteur  d>>sliiiK  &  fouo 
lionner  »v<»c<les  fpiz  de  hauts  fourneaux .  Le  fait  «st  du  rusle  que, 
suivant  une  U^te  qui  a  clé  dressée  par  uolre  siivanl  confrère 
M.  Oemenf^e,  Ivs  inslnllntions  an  ce  K^nre  .sout  anLi-eiiiont  doiii- 
brcu-Scs  i-n  .VUeiuaptu;  qu'en  B«lKiquf;  «ii  on  France.  Le  iuut«ur 
<_tMft  ou  \t  moteur  de  DilTerdangc  fouruiâdi-iit  Jûjà  un  nninbn?  rcs- 
ppclaWf  do  cliL'vauv  dL'  force  pour  des  usaj^t'^  iliviirsdanâ  luaiolet» 
usines  mélallurgiqueâ  traitant  iiiènieauli'L*;:bO!tP4]uu  def,  minorais 
de  fer.  Mais  il  est  certnin  qui!  lu  moteur  Sriuplex  iu)B|;iné  par 
M.  |>alainaro-l>rbuuttrvill(r.  t;l  qui  a  <';Li'!  adopli' pnr  les  «^-labUstic:- 
mcnU  CockeriU,  tant  pour  leurs  propres  hauts  fourneaux  que 
pnar  des  usines  i?tranff(>r(>s,  asisure  d'oxcellents  rôsallals,  et  qu'il 
est  d'autaut  plus  iu(Ln-i-:t!iHiil  a  l'heure  aetuelle  qu'on  peut  le  voir 
ronclionBer  et  actiouner  m  macliiae  ï>ourilttnte  dajiit  U:»  galeries 
de  l'fixpotiitioii. 

Bieu  entendu  Us  fssji^  A  leur  sortie  du  t^iieulard,  pit!t9<?nt  par 
-onappareil  qui  les  débarriiii«>e  de  leurs  pnuif'Siâres,  ils  représetitont 
du  refcLe  une  iiiaîi»i-  considérable,  puisqu'on  en  peut  recueilLîr 
qutdqut-  quatrt'  mille  kilo»  ulilisat)li;s  pur  ehiiquc  ti>nne  de  fonte 
produite  ;  cela  doit  correâpouilre  à  «aviron  \'-iÙ  hnucs  de  force 
motrice  ritcupérve  par  tonna  !  Il  nu  faut  pa:::  perdre  do  vae  que, 
quand  nii  fait  foDcllonner  un  ttaul-fournuau  sans  uLilUer  le>i  gaz 
qui  a'eo  |»euvent  échapper,  cela  twrrespoud  A  une  dllupidaliuu 
forruidahle  de  force:  «'est  qu'rn  effet  uac  inBlailatitm  de  ce  genre, 
prodoisftnt  100  ton  nos  de  fon  le  |var  ■\nngt-quotre  heures,  n'absorbe 
OD  r^nliti>  qu'une ^iiifliuuiee  d»;  MOU  eht>vaux,  ator»  que  h-  total  des 
Mm 'émis  correspond  h  une  puis^nce  t4>talH  de  2.81)0  chevaux.  On 
Toll  l'avuQtnfite  précieui  qu'il  peut  yavoirii  tirer  parti  des  calorie» 
dilapidées.  Le  moteur  de  TtOU  à  (HXl  ctievaiix  qui  est  exposô  au 
Champ  de  Mars  a  Ole  soumis  à  des  essais  toinpIcU  et  prolongés, 
et  il  donne  lonte  «atishiclion. 

On  peut  dire  qu'aujourd'hui  le  problùfiie  de  l'utilisation  des  gsx 
d'*fi  lino(s-fourneau\  usL  résolu  et  les  uâiues  ont  ainsi  le  mo>eii  de 
commander  a  Irèe^  bon  marché,  presque  gratuitement,  cuiroit-cn 
le  dn>it  d'aflirinflr  en  exagérant  quelque  peu  les  choses,  Icg  appu* 
Failli  dtTer»  nt>ce!«saîre8  Ji  la  l>tinne  marche  du  hau t- fourneau, 
depuis  la  machine  qui  lui  envoie  U:  vent  justiu't  la  d^naïuo  qui 
assure  l'éclairage  élecLriqut::  du  liaslallaliOD. 
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Ed  dépil  des  services  qu'il  rond  par  son  upplieatioo  ù  de  mul- 
liplus  usages,  on  ne  peut  guère  en  Prance  apprécier  te  pétrole  û 
8a  juste  valeur  :  c'est  qu'ca  efTet,  et  loiit  eu  se  r^-clanicinl  de  prin- 
cipes d^mocniliquc^  ol  hiimanitHÎres,  comme  on  dit  mainleaaat, 
no«  It'gislalcurs  l'aceablent  de  droits  formidables  qui  en  majorant 
démâsurémenl  le  prix ,  cl  rendent  très  ctier  un  combustible  essen* 
tipllemetitpréfieuvpourles  petites  bourses,  (l  scnibli;  i]\i"il  o'yiùi 
pas  lieu  de  se  plaindre  dirs  dniils  de  douane  plulàt  pour  le  pclrole 
qno  pour  In  bouille,  niais  d'nbttrd  il  est  certain  que  les  taxatiosi 
en  la  matière  sont  particulièrement  stupides,  puisque  la  Fraore 
nu  peut  avoir  l'ambition  de  Taire  concurrence  aux  champs  de 
pétrole  d'Amérique  ou  de  Russie,  et  qu'il  n'y  a  point  d'industrie 
nationale  iV  protéger.  I>c  plii.s  l'hydrocarbure  en  quaslion  est  spé- 
cialemcDl  utile,  cl  pour  sa  racilîté  de  conibastîoa,  et  aussi  pour 
son  poids  ir^s  faible  par  rapport  à  sa  puissance  de  ehauirage:  le 
Tait  est  que  te  pétrole,  «ous  un  même  poids,  a  une  puissance  de 
cbaufTuge  de  r>0  p.  I4X)  plus  considérable  que  le  charbon  de  terre. 
D'ailleurs,  (a  de monst ration  de  la  valeur  de  ce  combustible 
liquide  n'es)  plus  k  faire,  puisque,  depuis  bien  longtemps,  les 
chaudières  des  looomoti\'es  ru&s4>s  et  de«  bateaux  de  la  Mer  nuir« 
ou  de  la  Caspienne,  et  mêin<^  des  llt>uves  de  Russie,  sont cbaufTees 
au  moyen  du  pétrole  ou  des  déchelâ  de  dîslillâltoo  des  huiles  miné- 
rales. L'alimentation  des  Toyers  est  particulièrement  facile  avec 
un  semblable  coiabusiible,  puisqu'il  suffit  d'ouvrir  an  robinet 
pour  qu'il  soit  entraîné  dans  le  Foyer  par  un  jet  de  vapeur  ou  d'air 
comprimé,  l'allumage  peut  i>trc  instantané  et  la  mise  sous  pres- 
sion de  In  cboudièrc  se  fait  avec  une  rapidité  Kurprenanle,  l'ali- 
menlalioD  el  la  surveillance  de  feu  se  réduifient  ensuite  à  un  mi- 
nimum, et  quant  h  l'évacuation  des  cendres,  qui  est  lout  une 
affaire  dans  uue  importante  cbaulTerie.  elle  di.<tpani((  complète- 
ment  ici.  Le  nombre  des  cbaulTeurs  eï-t  le  quart  &  peine  de  ce  qu'il 
faut  quand  on  cbaufTe  au  cbarbon  de  terre.  d'aDlaol  qu'un  leur 
^targue  ce  iravatl  pénible  qui  consiste  A  prendre  le  combuâtibU 
daus  les  S4)uti><i  pour  venir  le  jeter  sur  les  grilles.  Nous  pourritins 
4Jouler  encore  <iue  le  métier  de  cltauITeur  ordinaire  est  une  scieace 
'Téritable,  car  il  ne  faut  pas  que  le  cbarbon  s'accumule  eu  tel  ou 
tel  point  des  grilles,  mais  il  est  nécessaira  qu'il  y  forme  une 
be  bien  bomogëoc  et  ^ale,  tandis  que  ta  duitributioD  do 
ut  absolument  automatique  et  sûre  :  eulto.  le  plus  sou- 
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Tent,  qiiaad  on  ne  recourt  [tas  h  des  apptiri-'ilïi  p^rreclionné!;  nasa- 
ranl  le  déversement  aiiloinutique  de  la  douille,  on  se  voit  dans 
l'obli^lion  d'ouvrir  fr^<|ucumicnl  !t;s  porlt'S  des  foyers  pour  l'ori- 
vo.v«p  dans  le  feu,  el  à  chaque  fois  oo  iiilroduil  de  l'air  cxlérieiit 
qui  ricrruidil  les  ctiaudiôres  et  cela  corru.spond  h  une  périt-  de 
combustible. 

Des  cxp<^rieDccs  diverses  ont  élé  tentées,  en  Angleterre  oo- 
tatnmeat,  pour  le  chauffage  des  locomottvi>3  uu  pûlrole  :  laolhcu- 
reuftetnenl  c'osl  un  jmys  mal  choisi  pour  un  semblable  essaie 
puiH<]ue  le  ctiarbou  y  e&l  pnrlicutièremcDt  bon  marché,  alors  que 
\e  pétrole  L'Oûte  relativement  cher  pour  ultfindre  les  naseaux  de 
riDtérieur,  et  il  ne  Hemble  pns  que  l'on  âoil  sur  le  point  de 
recoorir  normaleiiiont  aa  combustible  liquide  sur  les  machinos 
anjîlaises.  Mais  un  mouvpiiipnl  très  net  se  dessine  oti  matière  de 
uavifjatiou  marilinje  pour  l'adopt  ion  de  ce  nmile  du  rbnutTiige  des 
cbaudières  marines.  La  chose  s'explique  d'abord  par  ce  fait  que. 
ijuand  an  navire  veut  faire  un  long  parcours  i^ans  escale,  il  est 
obIigi>  de  bourrer  ses  soutes  de  charbon,  ce  <iui  diminue  d'autont 
la  place  disponible  pour  la  cargaison,  et  nous  avons  eu  Iciiil  fl 
l'heure  rucai^îon  de  dire  que  le  pétrole  est  consldi^niblcnient 
inoin»  eacoiubrant  qu<?  la  hotiille.  De  plus,  ici  surtout,  il  C8l  utile 
de  rendre  moins  pénible  raJimciitaliou  des  foyers  dans  les  chauf- 
feriez,  parce  que  celles-ci  sont  fermi^es  cumpl^lrin^^nt,  et  que  tett 
chauffeurs  y  sont  soumis  A^  une  température  naturellement  fort 
élevée,  entin  nous  ajouterons  que  le  pétrole  npporté  par  les 
Davirespctrolier.1  spéciou»:  peut  atteindre  h.  peu  de  frais  relativo 
mcDt  Icâ  ports  où  il  sera  chargé  directement,  cl  au  moyen  d*uD« 
simple  tuyauterie,  dans  les  cales  dos  bateaux  dont  il  assun-ra 
enaijite  la  marche. 

Toujours  est-il  qu'à  l'heure  aciuelle  une  compagnie  a  inslallé  h 
Suez  de  vastes  réservoirs  de  pétrole,  cet  hydrocarbure  venant  sur- 
tout des  Indes  orientales  céerlandaiiies,  et  qu'elle  a  disposa 
d'autres  dt^pdts  sur  divers potols  de  la  route  de  l'ExIréine-Orient: 
on  prépare  dvjA  chez  divers  armateurs  une  flotte,  oii  l'on  modîfle 
kiitémeiit  du  reste  lus  chiiudièrns  pour  leur  permettre  d'être 
chauffées  à  pétrole,  et  il  semble  que  l'on  soit  sur  le  point  de  voir 
re  roode  nouveitu  de  cliautTage  s'introduire  sur  une  grande 
échelle  dans  la  marine  de  commerce.  D'autre  part  des  essais  ont 
été  faits  rt  sont  actuellement  continués  dans  los  flottes  militaire» 
des  différentes  nations  du  monde  :  ici  l'intérêt  de  cette  substitu- 
tion do  nou\'e-au  combustible  jL  la  classique  houille  est  d'autant 
plus  grand  que  les  croiseurs  par  exemple  ont  absoluoient  besoin 
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de  pos.séder  dans  leurs  cales  l'énergie  raécAntqae  suflisante  pour 
leur  assurer  un  long  parcours,  sans  qa'ils  soient  obligés  d'aller 
renouveler  leurs  approvisionnements  sar  une  côte  où  ils  sont  ei- 
posés  k  rencontrer  l'ennemi.  Le  desideratum  le  plne  iinportant 
dans  la  construction  de  ces  unités  de  combat  est  d'augmenter  ce 
qu'on  nomme  leur  rayon  d'action,  c'est-à-dire  précîstoient  de 
prendre  des  mesures  pour  qne  1«  combustible  acenmBlé  dans 
leurs  ffancs  leur  aonoe  le  moven  de  faire  un  plus  loBgparconrs; 
et  il  semble  bien  que  le  combustible  liquide  est  seul  k  même 
d'amener  une  sérieuse  amélioration  en  la  matière.  Il  est  possible 
qae  la  transformation  s'impo-te  pour  ce  qui  est  des  navires  de 
guerre  que  l'on  veut  douer  de  grandes  vitesses,  et  qne  l'exenpfe 
soit  ensuite  suivi  par  une  bonne  partie  de  la  marîae  mareband*  : 
il  est  évident  que  les  gisements  de  pétrole  ne  sont  pas  encore  tous 
connus,  la  Chine  et  beaucoup  d'autres  pays  en  possèdent  de  fort 
importants,  et  la  navigation  maritime  trouvera  de  quoi  alimenter 
longtemps  ses  chaudières. 

DaMEL  BEU.ET. 
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.  L(.'vas3«UP  a  tommuiiitiué  h  ses  confrères  de  l'Acadéinie  des 
Scieuc^â  uioraJcs  ^i  poiiliqucs  un  travail  sur  la  -Slalittiqui  dt 
l'ftutigMmenl puhiic  primaire  au  XI-\'  sièftfi  qui,  à  rBiBon  do  son 
ia)^orlaac£  el  de  sou  iatéri^t,  inâritc  de  tooir  la  première  pince 
tians  ce  résumé. 

En  se  pliiijiitil  nu  poinl  de  vui^  de  la  »latislpqu<-,  on  peul  dj^tto- 
(^«r  tn>kj  pûriodr»  daus  l'histoire  de  l'easeigaeDicat  primaire  de 
la  Franoe,  de  ïmi  &  ISiïii. 

1^  praii]if>re  va  de  1801  à  1830;  i  ce  mom^nl  il  a'y  aTalt 
le  pas  il'eDsei^ncmeDt  primaire  poblic  ou  du  moins  le 
ropmcnt  cenlral  s'en  diisiiiliinissaîl  A  peu  prrr<j  cnmplèter 
uieot,  et  o'ialervenait  que  par  quelques  r^f^lemeolâ  el  psr  d'insb- 
^nitinnlGs  subventions;  en  I8:i!(J oa  comptuiUM-xiii  écnlcA  mixtes 
sîlui>esd»ns'^>1.14fici>iiiiiiuoe!iel  l.3:>7.0ru  «t^re»  OGit.ïl-lÛi^arpoiit 
«t;C88.5f)'l  filles):  lu  plupart,  il  e»!  vrai.  iMaient  de  pelites  écoles 
privées  muniea  d'un  très  pauvre  mntt'^riot  et  diriftéed  pur  d^ 
niaitr«s<iai  b'avaienl  pas  reçu  de  pr'''paralioo  ^ufli>;ante.  Cn  Ift^ 
58  conBerils  sur  lOO  i^taienl  r(niipN(teHn-nl  iltellrét*;  dan»  ïb 
période  quinquennale  1816-18^  il  n'yavuquu  ô 4,3  époux  sur 
100  tft  34,7  ^pouKesdonllc^  àignntureâ  avaient  i^té  appos^esaabiib 
des  licl'"^  de  oiariaK'^. 

Lftï<}$.«id«.pÉr>Qd9  ciwn'OWft^O.us.lS  P«iî«>«  de  Lonis-PhilippJ, 


"? 


1833  pt 


)WH(t8Tes 


1876.  Rn  Janvier  1848,  U 


av«c  îit  loi  du  3ft  juin  1N^(  e\  ye  jiis(]ii  ii  lt(70.  Kn  janvi 
»lati»tiquc  occusait  cnvirvii  (W.DOO  écok-s  dont  43.870  écoles 
publiques;  dons  ce  tolal,  les  écoles  publiques  de  filles  ne  comp- 
laieut  encore  que  pour  7.920.  Les  écoles  publiques  congivg»- 
dUUis  de  garçons  ne  forniaieni  qu'une  très  pelîle  minorité  ^ 
(827  en  184:j]  ;  mais  elles  romposnienl  A  peu  près  la  tnoilié  des 
écoles  publiques  de  filles  (3.79B  en  1843).  Le  nombro  tolal,  d'ail- 
leurs, des  (écoles  congréganistes.  publiques  ou  libres,  n'étaîl  eu 
IS'I-I  que  de  l.fi\f>,  .sotl  V.i  p.  100  du  tnlat  des  écoles.  Le  nombre 
total  des  élèves  i-tail  ea  1847  de  3.530.1:15,  suit  1>I>7  él^ves  par 
10.000  habilanls;Ies  filles  (1.354.050)  étaient  en  bien  moias  grand 
nombre  que  lee  gorçons(2. 170.0791.  Les  cours  d'adultes  des  6etAe» 
primaires  s'étnieni  multipliés  depuis  183:);  la  statistique  en  enre- 
gi.stratl,  en  1847,  0.077  avec  115.1&4  élèves.  Le  nombre  des  coqs-  J 
crils  illellpés  étaient  de  -16  p.  100  en  1847.  Les  di^pL-n-se.s  tonnues 
OU  â  peu  près  connues  ont  élë  réalisées  à  une  diuine  de  millions 
enl833el&36millionsenl844j.  Elles  étaient  alimentées  par  quatre 
sources  :  la  rétribution  scolaire  payée  par  les  familles,  f>.0?4.iX}fr. 
en  1846;  le  budget  des  communes,  8.51:^.000  fr.  ;  les  fonds  dépar- 
tcmcataux.  I.RI4.000rr:  le  budget  de  l'Ëlal,  2.800.000  Tr.  Leif 
débuts  dp  l'Empire  ne  furent  Riiéro  favorables  an  développement 
de  l'enseignement  primairi>  t..i  situation  changea  k  partir  de 
1863.  sous  l'impulsion  de  M.  Duruv.Les  cours  d'adultes  qui  élaienl 
au  nombrede  4.05'ten  ISTiOatletgoeotapproximalivemenlIe  chiffre 
de  32.383  en  1800  ;  si  en  18.'>0  il  exislnil  00.579  écoles,  en  1SC6  Ol 
en  accusait  70.071;  sur  ce  nombre  il  yavail  38.858écoli>spubliqucs 
de  garçons  ou  mixtes  el  I5.0fi!>éroles  lie  lille.s.  Le  nombre  loial 
des  élèves  inscrits,  cjue  la  statisliqur  de  185()  ne  portait  qu'à 
3.32*^.423,  nombre  peut-être  inférieur  ft  la  réalité,  était  de 
4.ei5.fW7  dans  celle  de  li^OtJ.  Depuis  1850,  les  écoles  publiques 
avaient  gagné  038.000  élèves  el  les  écoles  privées  2&7. 454:  double 
gain  qui  n-venail  exclusivrment  aux  r<>ngrég»ni.<«tes.  I.e  nombre 
de*  conscrits  itleltrés  était  réduit  A  23  p.  100  en  1806.  Le  budget  de 
renseignement  primaire  public  a  beaucoup  augmenté  de  1848  i 
1870.  A  celle  dernitre  dati>  le;;;  dépenses  élaient  au  total  de 
01.640.000  fr.  La  troisième  République  prit  en  grande  cousidé- 
ralion  i'eoseigncmrnl  primaire.  Durnnt  l'année  scolaire  187(V|877 
le  nombre  tolal  des  écoles  était  de  71.547  (42.431  écoles  de  gar- 
çons el  écoles  mixtes:  ^>.120  écoles  de  filles;  50.02 1  écoles  put>U- 
llies  et  12.526 écolesprirées:  51 .0:i7 écoles lalqnesetlO.SOOécolefi 
■ranistes).  Los  élèves  étaient  au  nombre  de  4.T16.09£^ 
!  garçons  et  2.316.1K3  Allés;  3.823.348  élèves  des  écoles 
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publiques  pt80:j.5K7  élèves  il«3  écoles  privévs;  ■;.648.5(t2  élevas 
des  écoÏBs  laïques  fl  'i.0t>8.3~:^  dans  les  écoles  congrtigan  istes).  Eo 
1877  il  n'y  avait  plus  que  15  conscrits  sur  lUO  qui  fussent  enlière- 
nienl  illettrés. Les  dépenses  ont  augmenté. En  1871  elles  élaiont  dâ 
5:).(l22.4ïâfr.:  on  1877  elles  ont  atteint  la  somme  do  71.715  tWfifr. 

Le  syslèmc  dfi  rensoîpnemenl  ppimairQ  a  élO  transformé  par 
le  nouvcrneiiit-nl  fi  partir  dt^  lâ78,  lorsque  la  lot  n  imposé  aux 
commîmes  robli>çalion  Je  se  rendre  propriétaires  de  leurs  maisons 
d'école.  En  I8'.i7  les  communes  possédaient -11. -101  maisons  d'école. 
En  1870  il  a  élé  décidé  que  tout  dc-parleuieni  devrait  eutrelcnir 
d(>iis  écotcs  Dormcleti,  Tune  pour  les  instilutears,  l'antre  pour  les 
institutrices.  En  181)7  il  existait  KT  écoles  normales  d'instïLutcurs 
el  S5  écoles  nornnales  d  institutrices  dans  les  00  circunscriptions 
adminislratiireit  de  taKrancectde  l'Algérie.  La  loi  du  H  juin  11^81 
n  imposé  à  tous  les  instituteurs  sans  exception  l'obligation  du 
brevet  de  capacité.  En  1877  ou  comptait  41,712  insii tuteurs  ou 
institutrires  non  brevetés,  dont  :i7.18.t  exerçaient  en  vrrlii  d'une 
lettre  d'obédience;  anjourd'Inii  il  n'existe  plus  que  0.427  non  brcvc- 
t*^*  en  France  et  en  Algi^pîe,en  comptant  les  inslilutri<:e3  lU-a  écoles 
maternelles,  lesquelles  ne  sont  pas  comprises  dans  le  chiffre  de 
1877.  Des  lois  successivement  volées  ont  édicté  la  gratuité,  l'oblî- 
galion  el  la  laïcité  d(!  l'coscigneiucnl  primaire  public  ;  elles  on l 
exigé  plus  des  maîtres,  mais  relevé  les  traitements  payés  désor- 
niais  sur  le  budget  de  l'I^tal. 

D'une  façon  générale,  si  l'on  eorapareles  périodes  1870-1877  et 
1898-18i97,  on  constate  que  les  é<-oles  maternelles  ont  augmenta 
de  37, t  p.  100  et  que  CL'tti;  augmcnlaiion  a  porté  surtout  sur  les 
écoles  publiques  et  laïques  et  les  écoles  privées  congréganistes, 
et  que  l'augmentation  de  ces  dernières  est  due  principalement  ft 
la  lalcisntion.puisqmcle  total  a  peu  changé  (3.30îl,en  t8"7  et  ."^.555 
en  1807);  qu'il  y  a  eu  une  augmenlalion  de  HJy^ài  pour  les  écoles 
primaires  publiques  et  de  3,549  pour  les  écoles  privées; —que 
les  écoles  publiques  laïques  ont  augmenta  de  16,370  et  les  écoles 
publiques  con^régaoistos  ont  diminué  de  7.818;  —  qu'il  e\îs- 
tail.en  1807,  11.568  iosliluleursel  inslitutrices  primaires  de  plus 
qu'en  1877  ;  que,  si  dans  ks  écoles  publiques  il  y  a  eu  une  aug- 
mnnlalîon  d<><iilniique.s  de  43.5!  8  il  y  a  cit  une  diminulirm  des  con- 
gréganisles  de  17,807  ;  -~  qu'il  y  a  eu  une  augmentation  de 
107. 57L  enfants  dans  les  écoles  maternelles,  que  le  nombre  des 
inscrits  dans  les  écoles  publiques  élémentaires  et  supérieures  a 
augmeoté  de  369.972  et  quel'augmenlatioD  dans  lesécoles  privées 
a  été  de  447.511  :  —  que  les  élèves  de  l'eDsoigaenieal  laïque,  dont 
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le  nonil)re  n  iiiigii)Pi>li>  dt^  l.'H^f.'Jl?  tiiinti  \os  éco\cs  publiqv^s 
p«Ddaiit  qu'il  dinituuail  (le  179.)>l>>  daui:  le»  i>coles  privé»,  onl 
ougmeoli,  en  somme,  de  1.^3.304;  tondis  r]ui!.  d'autre  port,  Ir$ 
titvea  dt>  IVn^ifïnenient  coofcrégani^te  doni  U-  iiotidirr  n  dimi- 
niA  de  l.ilR.ÎJ'ïi  dans  les  ôcolospiibliqueselaugaieDlùdc  700.013 
<lafi!i  les  écoles  prîTOes  n  diniinin-,  l'n  Mimme.  de  4  IX.781;  que  le 
DOOlliru  loliil  di'St-lAvcH  dt-x'-onU-spriiiinirp-i,  piihliqui^xel  pri-vi'>»«. 
a  aU};iii(MiLù  de  8l4.-lK:(:  —  eniin  mu  piiinld<-vut;  ilu  r«''giaie  llnon- 
^:ieT  que  les  dépense»  onl  doublé  i-t  aii-delA:  U4.;tl'7^1  fi-aDcs  en 
187T:  '^L4.liir>.'.04  Tr.  ?Dl8t»7,  omis  auefit  4ue  ladt-p^Dsomoyenoe 
de  cliaquc  ^tève  inscrit  a  aufçmealù  i:.^  fr.  1')  on  1HT7,  ttt  Tr.  en 
18B>7).  Il  cuRvienldiiiouIf"*!  d'une  part,  que  le  DOiubre  des  cws- 
crilscomplètenlenl  illotiréft  a  noiablomcnl diminua  1877: 15  p.  100: 
1807:  5,1  p.  llH>iet,d*sulrHpart,  quelecliilTri}  dp.luiinjoinlâenAUll 
de  signur  leur  ncio  dt-  uiariagen  pro(fr^sst-(IS77:  til.2p.  KM)  lionv* 
CUV»  (.-4.  70.0  p.  100  femiue»;  ISifù.  ï>t.6  hommes  i-l  00X>  tcmmi»^ 

M.  Glaiison  n  lu  uoe  inléressnnle  nul«  sur  /.<■«  jmyaatn  em 
fiance  4oh$  h  '/■•rnî^-  quart  liu  xvitl*  tnW'î, 

\'is-^vis  des  H'if^neurs  les  pnysati»  en  Fmace  vers  la  lia  da 
XTiii*  sij>cle  t9ta<«nl  écrasé»  par  les  cliiU(:es  féodales.  Mais  ce» 
cltsri;e!4  élaienl  dt'VL-nues  pliLs  écrasaote^deputs  que  les  »eigueDrs 
aTaieui  .ibandonDi-  Ica  canipa|(ni-s  eL  »'ctaiL-ol  fuit  ruiupliiccr  pat 
des  JoteûdruiU  do  leur  domaioe  ou  par  des  (eruiiers  de  leurs 
droits.  Ceux- ei  t'Inioul  iiiipiloxables  et  pressurai«iil  les  Ifiiaitcierâ 
alln  de  Tnire  rapideiiieol  fortuoe.  A  IVgard  des  seigneurs  leur 
ntalliooni^telt^  èlHil  proTerbiale.  C'élaieol  surluul  ce^  ialLMulants 
eti'PN fermier» qui  indi.o[H»Hnirn1  IrspavsiUisi'onlrclt-urs  s«ii;oCitr& 
Lor&quc  <:cux-ei  faîsAîont  do  f<xir(4>s  apparition!!  ;iur  leors  terres, 
c'dtiul  moins  pour  s'cH'cuper  du  pro^p^  de  l'agrieuUure  que  poui 
se  livrer  A  Ifurs  phisiro.  ootuumieDl  li  telui  de  la  cbasse,  si  déea» 
treuil  pour  le  A  puyi^aii^  que.  dans  certiiioe^  provinces,  la  Bévulii- 
ttaa  se  bl  aux.  cris  de  :  «  A  bas  la  cliasâc  "  ! 

Bd  même  temps  que  In  noblesse  dispanUs-'ail  des  eampafpiag, 
«a  r  voynît  naitre  et  se  cnnsliluer  une  nouvelle  classe,  celle  de  la 
biMK^ctiiKit)  rurale.  Eltr  eipltiiliiit  aussi  les  pa^:uus  cpii  deve 
naienl  «wb  pelil»  fcrtuters  ou  purfoiâ  mé-iue  sr  s  ouvriers!  la  jour- 
née. Mais  elle  Tcillait  soigneasemcnl  &  ses  iBléf^s  «t  di^paaeait 
aouvi'Bi  la  mesure  de  »t»s  droits.  La  n'-^le  tim//<-  r>m!  tamâ  tti§mtm 
fi'aiaii  plusAutuil  de  forer  que  prêecdinuroeat.  elle  arait  perdi 
du  Icmiin  dans  bîra  des  prtiviaci's.  U  m- faut  pas  croireirne W 
a»iwiqm»f  t  ail  Ole  boslilc  aux  reforme»  $i>oaltS  quiaiuaieol 
n  |WDllter  ass  paiisaos.  ai  que  l'agricullare  nil  été  noias  tu 
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Tisé«  que  l«  coniniPri't*  et  la  f^nndn  induotric.  Ce  qui  esl  rrai, 
c'u«t  i|ii«  la  po>)ii](*  .lyanl  le  rpspni"!  tWa  ilmils  !ir«]iii«.  roinpriL 
qu'il  M»\t  impos^ililï'  <lt.-  stipprtiufr  \a  plupart  dt-s  ilruil^t  froiliiu)* 
jiatrL*nir-nt  iiui*  âou5  forme  de  rachat.  Or,  la  péiiurio  du  Trâsor 
ri^nilAîl  impossible  toute  réfomif.»  tic  ce  fttMiro.  Lu  résistance  lu 
pliifl  éntirgiqiK'  venait  dt-  la  nohiogsc  el  du  clergù.  Quant  auv  pro- 
(fr(*8  do  l'agriculture,  le  Bniiverttement  «I  iii<-i[i(>  te»  noht»*s.  mais 
»l.ins  leur  mtC-r^t  personnel,  comprenaient  la  niicessili^  de  les 
(ncilitor.  Cesl  au  witl'  sièclr  >^l  nnt.nmnH'nt  snus  le  règne  de 
Louis  XVI  qu'apparurent  plusieurs  inslilulions  destinées  Jt  en- 
courager les  AKHctiltenrn.  On  vil  f^e  ecinRtitiM'T  dans  ie»  provinces 
«les  SociOW's  d'»f;rirullurH,  des  Conseils  agriioles  et  le»  intendanU' 
fbvorisHientou  pruvoqtiitieiil  même  ces  tendances,  o  Nolrtr  inlcn- 
(lanl,  i^'crivuil  un  Imbilant  de  Perpignnn.  en  1785,  qui  voudrait 
■que  tous  \*ts  travaux  de  la  campngiie  se  fis<enl  par  une  louable 
émulation,  uprés  avoir  cneoupaffii  l'iiRpifultiire  en  rclèbranl  dans 
l'année  nne  fi-le,  dont  M.  Arnaud  u  gro.s?ii  son  Aecucil  des  drlais^' 
mfnli  de:  t'iiommr  sensible,  vient  d'eu  donner  une  autre,  le  '^  dé- 
cembre dernier,  en  llionneur  des  Vignerons  de  Rivepnltes.  cnnlon 
dont  II)  vin  eal  rt^nominé:  il  u  nu-iiie  aecordL*  un  priv  et  des  gra- 
liHcalions  au  meilleur  vendangeur.  Il  espère  que  le  TÎn  de  In  ré- 
coltu  prochaine  en  serfl  meilleur.  " 

MM.  Leviis^eur  et  Hnotniy  ont  fait  des  teelures,  dont  il  sera 
ullérieuromcnt  parlé  ici,  sur  L*-»  tovne»  de  thiUotre  d«t  Hasst» 
mtvrirrfi  ait  A/"Y''rt-/ljit  et  sur /"ft'/o/  A  l'iiilMpur  t^^  Anrjlffflrr'ri 
M.  Rontritux  n  In  un  nii^moire  sur  Arx  tlaftn'ni't  nt'fjativis  m  phi' 
tùsojihif. 

M.  Li^on  Lallemand.  correspondanl  de  l.Xcadéniic,  a  préaenLÀ 
T]n  travail  ?nr  l'-rfrcicde  lu  btenf /titanes  cbn  ie  peuple  kétrev, 

La  loi  uKMalque  dostiai>eAunpeuple  voui^i  firagriculluretidictail 
des  mosurc»  propres  ?i  nnlraver  le  panpérismo  «l,  pour  mieux  le 
comlMitlrr,  fniMiilappL-l  auxiMMitimeiilst^lf^vésdn  co^urlmniain.  Ces 
dispositiouiDresliïrenl  en  partie  inutiteâparsuile  dcsgui^rre!<etdc<t 
invasions  amcnêi>H  par  les  inlidêlitHS  rf'pêtêcs  dn  peuple  hébreu. 
iors  de  l'envoi  des  deux  dornièri-s  tribus  sur  les  rives  de  l'Eu- 
phrale,  le  vainqueur  ne  laissa  en  Judée  4|uc  lir»  plus  p;inrrf*s  des 
habiUinls.  .Vprès  la  captivité,  de  nouvelles  rat-sures  furent  prises  : 
par  suite  de  la  diminution  dos  aumûtuciï  spoolariéps,  In  bienfaï- 
Rineo  li>g.ile  fut  erOée.  l.c^  .Inifs.  dispersés  déjfi  eltei!  l'iules  les 
Dations  i>I  •«•}■  adonnant  nu  ((nnniepee,  pnroyftrwnt  de  nombreux 
itnbftides  W  leurs  frôres.  Néjmmoios  la  niisèri'crftl  an  nitlteu  des 
iulles,  des  di9e<<rdea  îulcsUaes  auiennnl  les  iiilervmtioDH  étron- 
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gères.  U*: cruelle»  rami Des  désul^reut  lepuy»'.un  iiiomCDt  ll6rode 
llli-^)<^mc  devint  populnire  en  rai^qa  des  soins  pris  pour  faire 
arriver  les  blés.  La  morale  publique  lU>cliil;  les  divorces  si<  mulU- 
plièrenl  ;  souid  l'iofluence  du  droit  romain  la  situation  deTescIsTe 
s'aggr&va.  Cependant)  en  laissant  de  c^itè  des  théories  au&si 
bizarres  que  puériles  sur  tcsquellesil  est  iuutilcd'iDSistcr— sans 
approuver  la  conception  de  l'assistance  forcée  et  (■Ittigatoire  — il 
convîpnl  de  vonsliiler  f|ui-  la  plup»rl  des  HabbioH,  dont  Ws  déci- 
sions forment  1c  Talmud.se  monlrèrenl  prorondémcnt  soucleus 
de  soul»g{.*r  les  pauvres  et  d'écarter  les  mendiante,  les  part^sseux 
toujours  disposés  à  exploiter  la  bourse  de  leurs  coceiloyens  pour 
vivre  dans  l'oisiTeté-  Hais  it  manque  quelque  cbofie  b  ces  lois 
mosai'iues  et  rabbl  niques,  leur  bit^nraisenre  procède  avant  tout  du 
principe  de  justice  cl  dca  Ilét:essîtê^  da  l'ordre  social  ;  on  n'y  t  rouve 
pas  l'idée  d'abnégation  personnelle,  le  sacrifice  du  soi-mt^me, 
l'immolalioii  de  toute  une  vie  au  prodt  de  reux  qui  souff'renl.  Ce 
coiirotinenient  de  l'esprit  de  cliarité  sera  apporté  au  monde  par  le 
Christinnisme. 

M.  Georges  Picot  a  fait  une  communication  sur  l'habitation  ott- 
vrifr-A  parti. 

L'ouvrier  qui  loge  en  garni  o«l  l'ouvrier  qui  ne  possède  rien; 
Rn  parcourant  les  garnis  on  se  trouve  donc  eu  présimce  de  In  po- 
pulation la  plus  dénuée  de  ressources  et  de  l'hi-ibilnljon  réduite  h 
ses  élrmenlà  sommaires,  I,cs  garnis  qu'habitent  ce»  travailleurs 
ne  resseiubleal  guère  à  rcut  qui  existaieal  jadis  depuis  l'Ordoo- 
naoce  de  police  du  7  mai  1878  ;  complétée  pur  plusieurs  autres 
cette  Ordonnann-  ipii  a  remplacé  avec  atiintnge  la  loi  du 
m  avril  ]8û0  sur  les  logements  insalubres,  muaifcstcuuïnt  insuffl- 
sanlc,  8  armé  l'administration  qui  se  trouve  et)  mesure  d'exiger 
r»ssaini<is(!meiiil  de  rininieublc  de  façon  i"!  permettre  au  locataire 
de  vivre  dans  des  conditions  non  (équivoques  de  salubrité.  Les 
prescriptions  formellement  édictées  ont  eu  leur  elTel .  des  amé- 
liorations très  notables  ont  été  obtenues;  dèi  Icscfilicr  on  recon- 
naît entre  une  maison  de  pauvres  ot  uu  liAtel  raeublé  de  bas 
étage,  une-  dilTéronce  au  proHt  du  garni.  L'ouvrier  qui  habile  en 
garni  une  chambre  pour  lui  ^eul,  paye  au  minimum  40  centimes 
généralement  de  50  &  70,  rarement  8U  centimes  et  1  fnmc;  s'il 
couebe  dans  une  chambrée,  le  pris  varie  de  40  à  30  cenlimes.  I,c 
quartier.  In  tenue  du  garni,  iotluenl  naturellement  sur  le  Inrîrde 
rb^lul.  Les  prix  les  plus  élevés  se  rencontrent  dans  les  centres 
ouvriLTS,  tCliguancourl.è  Plaisance,  près  des  anciens  boulevards 
extérieurs,  puis  aux  enriroos  des  Uolles.  Une  chambre  atteint 
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dans  ces  quartiers  1  tr.  el  même  1  fr.  15,  soU  35  francs  par  mois, 
<:e  qui  est  le  maximum  p:iyû  par  un  simple  ouvrier.  I.e»  ramilles 
nombrccscs  habitent  rarement  en  garni  ;  les  logeurs,  comme  les 
propriétaires,  redoulenl  leii  enTantg.  Les  fimillea  lui  iiiibilent  eo 
garni  sont  les  nioiu«  intéressantes  ;  celles  qui  s'y  rt-signeut  sonL 
pour  la  plupart  des  ménages  siispecls  ou  bien  des  malheureux 
Tivanlau  jour  le  jour,  sans  ûtoIp  eu  le  courage  de  r«tpe  ua  pfforl 
saîvi.  Ce  qui  domine,  en  réalité,  dans  ce  genre  dhnbilatioa,  ce 
sont  les  cijlibalaires  de  tout  Age.  Il  y  a  des  individus  qui  vivent 
dans  la  même  chambre  pendant  20,  :J0  ou  même  40  ans.  La  plu- 
part des  maîtres  d'hi>Lel  font  trâs  de  larges  bènélicc^  et  nul  ne  peut. 
dire  que  ce  genre  de  commerce  traverse  une  crisf!.  Si!  y  a  des 
gamin  hobiléii  par  des  lrav;iilleurs,  aulBiument  par  les  agents 
ot  cmployi-3  des  Compagnies  de  cliemio  de  Ter  qui  piïuplenL 
les  garnis  situés  au\  itbordi^  des  gares,  il  y  en  a  beaucoup 
d'autres  qui  logeai  les  mauvais  sujets  et  qui  scoL  l 'objet:  de  la 
part  do  la  police  d'une  surveillance  quotidienne.  Pour  distinguer 
cos  deux  espèce^!  de  garnLK,  il  nufrit  de  demander  au  logeur  s'il  est 
ouvert  toute  la  nuit.  Le^s  maisons  liounélcsfennt-nt  VLT.'f  minuit 
ou  une  Ueure  ;  les  autres  se  plaignent  de  ne  puuvuir  rerinur. 
Entre  ces  deun  genres  d'bâtolâ  très  difFéronls,  tuais  rd-unitisant 
les  uns  et  tes  autres  de  nombreux  locataires.  Il  e\iHte  une  ftiule 
de  garnis  modestes  ayant  pris  souvent  le  nom  d'uu  dùpartemenL 
et  recevant  des  ouvriers  réguliers,  maçons  de  la  Creuse,  porleraix 
de  l'Avcyron;  le  logeur  est  du  mêOK'  pay«,  il  bébergcses  compa- 
triotes, il  e.st  marcliand  de  viu  et  leur  donne  à  manger.  Ce  sont 
des  maison»  paisibles. 

Si  l'on  veut  classer  les  garnis  suivant  leurs  caraclËrea.  on 
IrOQVe  d'abord  ceux  des  boiikvarils  extérieurs,  sortes  d'hôtels  de 
passage,  où  se  rcnconlrcal  les  bas  Tonds  de  la  grande  ville,  puis 
un  peu  plus  loin  dans  les  Taubourgs,  Ii^  garai  d'ouvriers,  plus 
calme,  ob  logent  les  lrav;iilli;ur».  Dans  le»  vieux  quartiers,  tels 
que  les  environs  de  la  place  Maubert,  la  rue  Moufîetard,  la  rue 
Sainl-Médard  l'on  trouve  des  garais  où  s'entassent  les  porteur» 
qui  travaillenl  aux  Halles  ou  sur  les  ports,  lo&  camelots  ;  là  on  est 
en  chambrée  etlon  paie  M.  ItTi centimes.  quelquerois3(J  ceolimes 
seulement.  Viennent  ensuite  Les  «abarels  oii  pour  10  centimes  l'on 
achète  le  caTè  et  le  i>ominvil.  C'est  le  dernier  degré  de  lu  détresse. 
Au-des&ous  il  n'y  a  plus;  que  le  client  de  rHospitalité  de  nuit  ou  le 
vagabond  ramassé  sous  iva  ponts  et  mené  au  poste  de  police. 
P  Dans  les  garnis  on  ne  rencontre  jamais  l'ouvrière  vivant  seule, 
allant  n'^guliL-rcinent  au  travail  ;  le  garni  Bomble  réservé  Â  ta 
femme  qui  est  décidée  â  I  ioconduite. 
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Pour  reHiâdier.&  eu  lonl  souat  qu'a-L-wi  /ait  1  qno  faul  -U  faire? 

Des  SociûU-s  se  sont  couitli luises  pour  consLraire  île»  logetneDts 
salubres  ut  M-onoiuiiiiivï'  pour  Un  ratiiillus  oiivrîÈrAti  :  d(;ii][SM-.iéU£ 
<inl  ékvv  14  imii)eiil»l('s  qui  cooliconent  pi-ùs  de  (X.KJ  famJUi:^.  Li' 
revenu  itof  approrlianl  tic  ^,ôO  0^0.  l'i^iluslrie  privûtslRi^  a  iniilécis 
el  il  est  permis  Afi  cnlciilor  qii«  Iv  nombre  des  lial>ilaliuu(t  iisâai- 
niuK  n  élf^  tlLTtipIr.  ce  qui  porl<>  &  ti.UIIJ  l'aaiilleâ  parisienaes  le 
iMenlnil  du  raïufUui-utioLi,  J'oar  leg  célibaluîre»  rien  n'a  été  fait. 
Il  est  évidi-nt  *\iw,    dnns  la  plupart    d«s   parois,    les   hoiimicj^ 
viviMil  ivïlP  A  C'iU'  avL'c  deux  maux  qui  snril  Imups  pires  onnernî»  : 
In  proslilution  cl  l'alcool ismo.  l'uur  l>>!i  imvn(-rf!i.  des  élablisse- 
menls  religieux  ont  un  ccrlain  nombre  de  lil^  luaia  c'est  à  puiif 
un  totnl  di-  fDilI«.  Ur.  il  s'ajtil  do  prucurer  un  lOKOiDdnt  respec- 
loble  A  plusîHurs  iiiilliero  dp  feirinio^  c^libataîrcâ.  il  est  urgent  de 
tmilliplier  le»  maihOtj»  de  ratnille..  Ilan»  i-tiaqiii*  i|uarlier  et  sur* 
luul  II  pruximilé  àe%  lieu\  de  Irarail.  df»  lo^i-inents  dctivcDl  r>lrc 
3lllénugv^.  sain»  et  siinpleià, djvn»  dcA  iitaisituA  ou  ctiaqiu-  uuvrîûrv 
aurait  sa  chambre  avBc  facilité  de  prendre  les  repoli  dans  uoe 
pi^cv  eoninianp.  Los  gnrnis  d'ouvrier»  sont  moins  urgonl».  muLe 
eux  aussi  si>rual  tri-s  iilib^s.  A   Loudn*s  où  li'^î  logcaieots  saluhreti 
pI  a  bon  itiarcbé  onl  daunû   lica  t:it  outre  loiiips  l'i  un  aI  remar- 
quable eiTurt.  ou  a  imn^ittè  de  coot^truir*^'  pour  Ic^  ouTrieni  d'im- 
menses cnKernes.  C<!  I>pt!  ui!  tKJQvioudrait  pa^t  uu    uiractV^re  frao- 
«jMiiK.  Il  Di^  f»udiiiil  pa»i  que  les  ii^rnis  modèle!!  clijui^eaiiseal  letirii 
liabilades.  Il  e<«Limporlnnl.  eo  toute  aaiéiioraliou,  de  rettjtectcree 
qui.  danb  lu»  uia-urs,  u'unt  pu»  aéceesnire  k  reiTonner.  C'est  «iaei 
que  les  prof^rêstii'ncconiplisâciil  sans  Lrtjubles. 

U 

H.  l1.Pa>icaud  adosoé  lecture  d'un  important  uiéaioiru  intitula: 
Le  rattachement  des  Mablutemeatt  pémtrnUaint  au  MmUtère  dfta 
Juftitf. 

i'endnnt  lon^tem^*:  le<:  prisons  ont  6lé  placées  dans  lee  attribu- 
tions du  Ministi^re  de  l'Intériour.  Mais  A  ràtrnn|fer  on  tend  île 
plus  en  plus  \  modirutr  ce  T^iirimt;  «t  à  yintbstituer  lu  Miniistère  de 
la  justice,  ("est  un  exemple  bon  à  suivre  :  aos  luwurïi  el  no»  teo- 
duucc9  sociales  ne  s'v  oppo^'Mii  pas,  A  en  croire  les  vœax  des 
publictstes,  des  corps  spC-eisux  et  de  nombre  ds  ot^nbres  du  Par- 
li^ment.  Le  rallacliemenl  P8l  ronrornift  à  la  nature  des  choses  et  ft 
la  logiqru*  qui  <>vtf|:enl  que  In  juHlictt  clinc^ée  de  prouonoer  la 
peine  nitauiui  la  tninsion  de  pourvoir  A  aou  exécution  dans  toute  son 
Ateodoe.  On  ne  eont-oit  pas  une  dualité  d'attribution  qui  doone 
au  Minist^^ru  de  la  .lusttee  lu4roit  de  régler  les  questions  relaltvâtj 
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&  In  durée.  A  In  cummiilation,  à  la  remise  deti  peines,  et  laisse  au 
Miuistèrc  dt  t'Inlt-iieur  le  soin  de  slatuer  sur  in  libfTalion  coudi- 
tloonelle.  Ce  svaU'iiit-  comporlo  dos  cniupJicatiiiiiâ  et  ilc^  lenleura 
regi'ellableiS  :  chacun  des  MiniAtVTos,  iiiuljjr^  Ua  rËoseigneineots 
qu'il  cont(iiuni<|uiL- à  l'aulre,  n'ayant  pas  dVlérnt'iits  do  d(.'ci».ioii 
directs  et  propres.  e»l  exposé  à  e.\agérfr  11-  puîal  de  viii;  auquel 
il  se  place  :  l'uu  e&l  lrO[)  porté  pour  la  répression,  taudis  quii 
l'autre  qui  cotinnit  surtout  la  conduite  et  Ismendement  présumé 
du  (-on iluuini'  p4>adant  r(>\L>outi on  di;;  1%  pcino  c>il  trop  Tavui-utile  A 
la  libération.  La  translatinrt  di;.s  services  pénitentiaires  au  Minis- 
tère de  ta  Justice  auraïlpour  elTi^t  du-  ^supprime]'  c<^sinc^nTégie^(^• 
sans  qu'où  eût  à  u-aiudre  que  les  magistrats  ac  taotilraa&eai  Lrop 
rigoureux.  Outre  qu'il»  âuveat  couelure  &  d^s  grâces,  les  leçons 
de  f&a  qu'il»  rDC(*vraieDt  tous  les  jour»  les  rendrateol  aoce^xibles^ 
â  la  cltiin-'Hce.  Cette  réforme  n'rst  pas  In  vinliilion  du  principe  de 
la  séparation  des  pouvoirs  comoie  ov.  l'n  dit.  Elltr  xid  Aiilisliluepos 
l'action  du  pouvoir  judiciaire  k  cBllt?  du  pouvoir  exécutir,  car  le 
ininiatire  puljlir  di-pt^ud  dii  ce  dernier  pituvuir.  Kt  d'iiill.>urs,  il 
ne  s'agit  pas  de  remplacer  un  service  d'exéicottoH  par  la  magis- 
trature. Ln  question  à  résoudre  consiste  uniquemrnl  à  placer 
twuft  la  dépendance  du  Ministère  do  la  Justice  dc^  étalligâeiaents 
pénitentiaires  l'iuspoction  géoémi'.'  cl  le  Consfil  supérit^ur  des 
priHons.  Le  Minifttri?  de  rintêrîeur,  dans  tin  aotre  ordrr  d  idées, 
est  trop  surchargé  d'attributions  pour  pouvoir  s'ocrcnppr  de  l'exé- 
cution des  pcino  iivec  suite  et  exercer  une  sunisaute autorité  snr 
la  drreclioD  pénitenlinîre.  11  n'en  sera  plus  de  même  iorâqu'elle 
aura  été  trnoHférée  à  la  Justice.  Ce  n'est  point  par  voie  de  décret 
mais  par  la  voie  législative  i^oe  le  rattacheinRUt  peut  élre  opéré, 
notre  légî-nlation  actuellr  ayauL  cunl'i'rré  nu  Mini.stre  (le  l'Intérieur 
des  droite  spéciaux  cl  on  quelque  sorte  nominatifs. 

M.  Snj'ous  n  étt'  adiiiifi  à  (.-ommuoiquer  iin^  élude  relative  A  In 
ifpéaitation  tur   let   fanons   cl  l'huili'  de  buUhie  en  BuUantte  au 
ni*  siècle. 

m 


L'Académie  a  perdu  M.  Jules  Xeller  élu  le  30  mai  18T4  &  le 
ta  mort  df  M.  Michelct  laissait  vacaule  au  sein  de  la 
.  d^istoirc  gént>ral<>  <>l  pliilu^upliiqui!. 
M.  P.  Leioy-Bi?auiieu  a  été  désigné  pour  représenter  l'.\cadé- 
'ïDîe  au  Conseil  supérieur  de  rinstruction  publique  6  la  place  de 
U.  Ravaissoo-Mollieu,  décédé. 

J.  l^EroRT. 
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N«w-York  City.  1 1  aoDt  1900. 

La  sitiiiiUao  il  Cuba.  —  Attitude  dei  capllaUile«  américaina  vU.à-«U  ik  nie. 
—  Une  solution  à  l'Inilioii  Prublem  :  les  iiiariofcei  CfaocktAirti.  —  1^  qtirt- 
tion  du  Jour  :  le  nuriago  e*t-U  on  il4crai«'ance  T  —  Est-il  vrai  iiu'aus  Ëtals- 
L'ais  tes  iioions  tuml  iiiiiiiia  tieitreuies  i|ii'aiitri'ruis  ?  —  l.c  droit  Balarcl  4  U 
mort.—  Lu  nniMc  [iropixit  routre  la  (rurruplion  politique  aux  Ëtala-Unii ; 
(•  Retercndum.  —  Le  Refcrcnduni  obligatoitc  est-U  appItcaUe?  ^  Iocob- 
véBî«nt*  et  avitnta^s  du  Kef«ren<iuni  facult&lir.  —  Le  RerereaJum  Mnit-U 
A  l'abri  Je  rioDuonve  dca  6Mif«  poliliriurs? 

Quoique  Cuba  uufaue  pas  partie  tics  Ëtats-Uai>,le>  ial^rï!tâde&  Jeui 
ptkj*  K  louchent  de  trop  près  pour  que  nous  puîssious  noua  ditp«ascr 
(le  Jeter  les  yeux  d«  temps  à  autre  «or  la.siluaUoii  économiqiie  -le 
hl«. 

Une  ^tude  même  «uperUcielle  dn  la  condiUoa  actuelle  île  Cuka 
moulre  clairement  <nte  toute  !i  politique  d^s  Am^-ricaiDa  doit  ac  n-in- 
mer,  siir  i:«  |M>int.  d.in>  le  vieil  mUige  :  lIAte-toi  Ifiiten^ul.  Huis,  si  Toh 
■rrif*  à  celte  conclusioD  uoiquemeni  par  U  consUtation  de  l'ineip^* 
rî«u«>  des  Cubains  en  malitrc  de  leir-grnernmnil.  il  ni  udp  aain>  tai- 
sun,  iiioiiiï  ^<ui'r.il«mt:ul  counat;,  qui  vient  ^'ajouter  d  Id  pn^mirtc. 
C'est  le  danger  ijai  provient  du  nombre,  plus  gnuid  tous  les  jour«,  i« 
r^I^mt-nt  pureinenl  espagnol. 

I)  e*i  lior»  d«  doute  qu'uu  gouvci'oemcDt  iodcpendaot,  conttituj 
trop  biliTeatenl,  se  truaTvrail  bîeutAt  en  c«ailit  btcc  les  seatinenls, 
les  iolt-r^ls  des  nouveauik  reaas  ~-  lesquels  ont  &  lYgud  des  Cobaîa* 
^»aat't>up  de  d^dan&aet  L'itlr^toeneat  peu  de  sympathie. 

Aussi,  quelle  que  soit  Tautonlé  qui  »*attacbe  A  l'opinion  de  certains 
^ODonlites  o>ascieiici<?us.  commr  H.  Cb.  H.  Peffer  ',  il  r«t  biea  ditt* 
cite  d'adinettrr  axev  eux  que,  puisque  les  Gobaio^foot  ai  pressée  de  at 
pwveroer  eax-in<'mes,  il  laui  les  Uiuer  osuyer,  quitte  i  les  replacer 
Mms  la  prolecUoo  de  TUbioo  en  cas  d'ia&ucc^s  -. 


*  Vaji  :  r*  JlaiTwr  m  Cmim  (Barpen  Brvt). 

■  Il  »>  a  point  il'aUtoun  i  cniadte  de  voir  l'impatleoee  de> 
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Quanl  à  lu  valeur  de  l'adiniiiistraltoii  acluplle  de  Tlle  par  les  kmé- 
ricAins,  tes  opinit)ti«  suut  parlagt^e:t.  Il  fauL  laijsor  de  cttté,  iinturelle- 
iiifîiit,  loule  In  t^(:ïoii  Jeà  pécheurs  irn  c!au  Lrniihle  i|nt  si?  proposaient 
d'itiondcr  Cuba  de  leur  charler  thèmes  ■-  syndicats  —  el  nuJ,  voyant 
leur»  <>j.p<-rani;e«  di«parnttr«  dan>  le  iiauTra^jc  (iu  projet  de  Gouvcnie- 
meol  américain  purc-ment  civil,  se  plaignent  aveu  aRierlumo  de  l'.Vil- 
miiiiMratiou  du  g<'-iiérïl  Wood  et  de  se^  collaborateurs  tnitîlaiies  ■. 

De»  critiiiues  plus  dij^ncs  tlVitloation  »uiil  ci^IIl-s  formuli<<.-3  par  des 
oflicier»,  des  corauicri^aiitfi  établi»  daut  l'ilc  depuis  Toccupatioa  «t  dont 
l'irapartialili*  n'ctl  pas  douleui^c  Selon  eus,  les  Étalâ-Unis  oal  eu,  au 
début,  le  iort  de  mettre  à  la  iste  des  itDTaires  un  homme  qui  n'enlpo- 
dAiI  rien  aux  tialiiludcs,  au;i  lionuim  du  pays  el  qui  dut  laisser  fonc- 
tiuuiier  les  lois  espagnoles  avec  tous  les  abus  auxquels  dlvs  se 
préteiil. 

I)c  plus,  rnitluonce  des  sern^tnii-ns  indigènes  —  indUpiiusables  dans 
ce*  condilionï —  eut  pourelTctdc  faire  donner  un  aombi« considérable 
d'emplois  aax  vulifransdc  lu  guerre  d'indc|jeiidaui:c  cubaine,  tous  gen» 
fortemeiit  el  a«6u^lOn)ent  oppoi^é^  à  l'occupalion  autiài  bien  qu'à  t'in- 
Uuence  américaines.  Le  rt^«ullal  d»  syït^rao  fui  de  paraly^^er  les  etTortii 
fait»  pour  perfectionner,  avec  le  concours  locnl,  les  institutions  (>xts* 
Linlea  '. 

Telle  qu'elle  dlaîL  au  i:ommcncement  de  cette  anni^e,  l 'organisation 
(>o)ilic|ae  de  Cuba  pr^sentuil  des  particularités  qu'on  j.'«!tonno  de  trou- 
ve! sous  une  admiDislralion  américaine  :  une  centralisation  L  outrance, 
une  tutelle  di"»  cuiiini  unes  fris^nl  le  ridicule  —  ce  qui  n'a  pas  empi^ctië 
les  munii:îpalit(:B  do  marcher  droit  à  la  banqueroute,  mais  a.  enlovc  aux 
magi»tral$  municipaux  tout  moyen  de  d^v«>opper  leae  Initiative,  de  s« 
prtiparor  au  flf-gocnimi'nl.  Il  est  toutefois  juste  de  reconnaître  (jue 
purloul  où  les  Étals  Inis  ont  pu  an'w  seul-,  sans  le  concours  des  inJi- 


o£t«r  en  rebelUnn  ouverte.  La  presse  elle-inftaie  dit  avec  ntton  qu'un  *»u- 
ItTsmunt.  'lui*  le*  cnndiliont  actiiclli-»,  serait  lu  incillnuri.'  prcuv<;  que  le 
pcitple  o'eit  pat  encore  pii^t  à  se  ^{KiivorneT  ln<it  loul  ,Par  exemple  :  El  Diara 
•U  ta  Xarinû\ 

■  La  carrltre  iJacat  officier  est  nu  exempte  de  plus  de  la  Hexibiliti  àttu  iiis- 
tili liions  orné ricaioes,  si  aptes  d  tirer  parti  d-->  capauitùa.Siiuple  mûdecin  mi- 
ItUir-t  A  lu  dMnmIian  Je  (cuurre  rnire  les  Ëlals  Uni^  el  r£4pii>,'i)e.  )l.  W'omt 
devint  rapitlïfueut  colonel  de  caTalurii;,  puii  K<^'Dfra)  iIb  brigdlc.  Il  a  rang 
iiiijoiird'hiii  de  ma)  a r -général. 

'  Par  exemple,  pour  le»  l'foIcx.  Ou  peut  coiituller  aiir  eu  point  :  ^mencan 
mUj/ovtrMiiieii  of  Cuba,  par  le  major  J.  V..  Ituneie  {Sorth  amtricnn  Rftiev, 
février  19(W). 

T.  luii.  •-  sBi-TF,iiiiai:  I9U0.  2S 
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cènes,  il  ontobl«na  tle  bons  rësuluis,  oolammeot  en  ce  qui  coocerne 
les  mesureâ  siuiilaîrcs  ',  les  doaaiics,  la  police  *. 


ta  condîlioD  de  l'agi-Icultare  dans  l'tle  n'est  pas  Oorluaate.  IToBlirt' 
iJe  petits  fermiers  qui  ataiaat  éU  nrracli^s  A  lenrs  terres  par  !•■  sy 
tèrou  d»  rtconcenirattot  ne  peuvent  pliu,  faute  «l'argent,  retourner  L 
leur» champs.  I^s  prupri^iaires  de  grandes  exploitations  agricoles,  dont 
les  plaolaUoaa  sont  lourdement  l)jpoih«^<|uéos  «1  don!  les  nurhines  oal 
rté  détruite»,  d<>  peuvent  plus  fiirilrineiit  trouv(>r  les  fonda  DJc«S3aim 
pour  remettre  tout  en  étal.  Le  capital  amMcaia  est  prât  i  afila«>r  daos 
rUe,  mai*  il  ne  laut  juis  se  faire  d'illuition  sur  ce  point  :  là  perspec- 
tive de  voir  les  Cubains,  daos  qacliiue  temps,  se  livrer  i  des  eanb  de 
gouverneinent  par  eu\-a)^mes  e»t  dr  uatori*  à  faire  hésiter  les  ph» 
bordis  des  sp^<:ulaleur6  yaokees  >. 

Uq  point  sur  lequel  tout  le  monde  est  d'accord,  c'est  la  merveit- 
louse  fertilité,  les  aboudantes  ressaurces  de  Cuba  agrtcule.  Di^ji  dt 
puis  le  d^but  de  l'occupation  américaine,  le  prix  de*  immeubles  ru» 
raax  s  augmenta,  dans  ccrlalos  distrtols,  de  100  1  SOO  p.  lOO*; 
mai«  il  Y  a  lieu  de  remarquer  que    m  la  culture  de  la  canne   à  sucrr 


I 
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■  Le  lAldeaii  autrsut,  aiiprunlA  aux  atatiitîquM  du  uiiolatérc  de  la  Guerre. 
moBlre  l'eRet  pradiiil  par  lo  |tf(ii*édéit  ilr  dt^sinfoclioB  de  la  tUvnnc 

Dttia  par  fitert  jaune  (lOprrmien  iwisdfM  onnfifi  1890  'i  1^99). 

ïfBÔ.....      aTi            IW6~....      MS 
Id» 319  IflM 950 

imc 872  im:  ....      991 

UM t&t  Itf'i» IM      Occupation  américaïM 

UBi 369  U9J  ....       63  Idem 

II  11  exUtc  d'lnt£re«antt  d^vetoppcmeolt  tur  cette  queitton  ilant  l'iiuTn^ 
iii»  renurquable  de  11.  P.  Mntthew  -  Stu-  ttom  Ctiha  •  illarpcru,  New-York,. 
*  Telle  eit  d'ailleurs  t'opintoB  de*  fbef*  des  prlnrtpalo«  loaisons  ciilialiiM 
de  New-Tork  :  V.  Lop»  et  (Uc;  Biirbjr  et  lloll:  A.  Pemandei-y  Poodu; 
Alvaret,  ele. 
Il  uViislo,  à  Dotrc  Cftoaais^AQce,  qu'une  »cule  Fiaancial  Ai/fney  qui  olfre 
aux  ({rsnil*  proprié  taire li  cubiuns  il«t  prMi  A  8  p.  lOo,  taux  Liiréripur  \  eelul 
del'Apoiiuc  de  t'ocaipation  eapacnole  (12  p.  100]. 
*  tun*  lo«  environs  de  la   Ifairane,  U  ett  possible  maintenant  d'avoir  <!« 
l)oaiM.-s  terres  à  S&  dotlan  l'u^re  (de    40  sm).  A  Plnnr-de1*Riii  et  Malania*. 
es«  prix  «ari^nl  de  IS  s  90  dollars.  Le*  elumpt  le  readenl  d'habitude  par  la 
cavaUfria   de  Irelie   hectares:  dans  l'extri^me    ouest   on  en  est   «noore  A 
'  haeitnda,  bleu  plus  étendue. 
; ^ 
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romtc  I»  boH  il«  la  rktH'ssc  agricole  do  Cab&,  il  B'«el  |>lua  nifli- 
^nnt  aujoard'bat.  pour  rendre  il  l'IU  «h  pro^^rtU  îles  aiicieiiH  jaun. 
de  moetUe  purement  vl  ftiia[ilem«it  Leii  cliones  daiK  l«s  CAïublioux 
où  elles  étiical  avuixl  U  pêriMlc  ai^ui-  de  Ui  (jiivrrc  de  l'ind^peiKlance . 
La  c«DourTeuce  da  ^ucre  d«  betterave  dl^uiope  dcvii-ul  Je  plus  tu 
fluM  l'f daoLablc ;  en  (ail,  I&  valeur  murcbandr  du  suimu  de  caune  i^ëI 
tombé»  fti  pi-^«  du  •ont  dr  proilticttuTi,  nae  l»  i.'iiUurr  par  lui  lur  itiudos 
actueUescA  rendue  pour  ninsii  dire  inipu^^siblr.  IHiiuI  —  cV>i  tme 
question  viUilc  —  empIoyiT  diM  proùdii  pccluiiLuiiiuils  et  Mirloul  plu» 

C'est  là  uti  d^'rj:i''me  nb^Mcie  à  l'inllux  du  rnpilal  dans  l'Ile,  un  obs- 
tacle dauUul  plusiériecu  quti  oc  prendra  pas  Uu  avccleUit  d'iustiibi- 
1U«^  pâli  tique. 

Il  «il  jtu«  d«  toute  itDportance  i|ua  le  narclié  des  Élalâ-L'ui^,  «|ui 
««t  le  prmei[>al  d^liou<--hi^  du  riucro  de  Cnba,  Mit  oavertsux  pl(uilft(ir« 
d«us  dt'i  coiiditiunti  &pûciales;  car,  en  tenant  compte  des  tarifs,  et  en 
frenant pour  basée  le»  coïc»  de -Vw-York  ait  !••  juillet  Itfilfl,  on  »oit 
que  Iv  producteur  i^obniu  ne  réaJiaeiail  ijuc  â,00  i:t'uls  pur  llvrt;  dc 
sucre,  taodii  4)U«  ralleinand  eo  obtiendrait  Z,ll  et  que,  sous  r&mpire 
de* traités  de r<.-cjprueîl<;  avec  loti  Aulillos  auglaiset,  la  planteur  dc  teii 
deraiires  lle<i  aurait  3,02  c«iu. 

Cuba  reurerme  kn^aontoblenienl  de  ^andc»  ricbMMM  iniiiii-rea  et 
foreâ  lié  l'es,  et  c'esl  I&  ce  qui  («ni*:  le  pîiis  en  t'e  mniuent  If»  hotnnir;» 
d'afTaires  aiii<.-ricuiii>.  i!i-pe^n<!nnl  la  dilIlcuIK-  rO^ide  ici  daiif  li  muiu- 
d'iruvrc;  et  le  premier  pas  li  fnire  oxl  de  Tavarigti^r  riinmi);ratii>ii,  t.a 
Chinois  étaient  ussez  nombceux  dua^  \'î]e  avant  la  guerre;  leur  nom- 
bre est  lorob^  depuis  Je  43,OfiO  i'i  iîO.OOO  environ.  1]  est  vraisirmblable 
■lue  la  paix  provtniuera  une  rei  rudest^euce  d'îinniiKnition  iticiDgi^>ie; 
mais  c'ctt  «urtout  dans  h  colotiisntion  ba^if»  tmr  la  famille  que  les 
Cabaian  peuvent  voir  un  facteur  de  prospt-riti*.  tm  conMiIÈre  danc  avec 
plun  de  faveur  Ip  retour  île  iiumbrcux  colons  ilelaprnin^ule  iini  avaient 
quitt*!  nie  k  l'ÎBsue  de  la  ijuurn.-  t-alrc  les  filats-Unis  et  l'Espagne.  La 
pcKpecUre  de  l'impulsion  dénuée  aux  affaires  par  le  capital  américain 
a  dt'^Jà  atliri^  plu^ieuia  mitliers  {t'Allemaodï,  deFranraJs  et  principale- 
ment de  jeunes  E5pa|^lllll^.  Ciitnnient  iU  vont  vitre  en  attendant  cette 
prospérité  escomplti- jÎ  liMiçtempa  d'avance,  c'ait  ce  qu'on  peut  se  de- 
mander avec  inquiëluil<>. 


Ueatn^rctlablc  qu'oo  ue  puisse  attirer  k-s  v-apitaJi^le«  &  Cuba  par 
des  procédés  aDaloijues  à  ceux  suivis  ,jusi]tt'à  la  lin  de  l'année  der- 
nijire  par  la  oaliou   des  Cboclaus     Indian    Trrritory),  C'âtail  ti  uue 
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iradilîon   que   tout   Matic     rpousntit    une    iadieonn   deraJl    recêroit 
MO  acres  de  terres  An  premier  choix.  De  plus,  le  fjouTcmeinent  Ité- 
rai lai  doDDtit  ono  iodointiité  par  léte  d'erfonl  tuu  de  c«tto  ui)ii>a.^_ 
Cette  situnliOD  est  tout  k  fait  eieeplioanelle.  car  l»s  marûige-f  de  e^H 
gf>nre  sont  gi^Q^mleiiiDnl  niit^i  aiili|>athiqUfs  li  l'adminiHlralion  qu'aux 
tribus  elle^mAmos.  Il  fnut  dire  que  ks  CtiDctaws  sont  siogulièreoient, 
avancés  en  ÛTilisalion  et  qne,   pour  peo  qa«  ]•«  JeuDea  sqiuo» 
«oienl  pas  pur  «ang  indion,  elles  ne  veuii-nl  ^pou««r  que  des  blanc 
~  souvient,  en  fail.  muins  rafflnib  qu'elles. 

(temarttuaus  que  U  procéda  d'al^orption  de  la  race  rouge  par  ma- 
riage serait  une  des  meilleures  solulioiia  de  \'liiilian  Prohlam.  Coiilrai- 
remenl  â  cequl  a  lieu  pour  les  noirs,  le  oroisemcul  eulrc  tlooc  ot 
înilîonnu  n'a  rien  de  choquaol  pour  le$  Aim^ricaiits.  Les  obstacles  qui 
y  ont  ^It^  npporU^ii  par  certaines  •'  nations  •  '  prorifionent  princips- 
lement  d«  la  jalousie  ot  de  IVtrnilesM:'  de  vue  de  Tt^li-iuent  tndle  des 
tribus. 

MaIfacuf«UrM>ment,  la  question  iudieniio  n'ofTre  pus  an  îutér4t  pr 
lique  conitidénible,  et  les  philaotliropes  ne  forment  paît  la  majorité  a«j 
t^nur^s.  1^  politique  suivie  avec  le»  Ctiuctawa  pri^senlait  au  point  d«' 
vue  purement  administratif  des  inconvénients  qui  ont  aiueoé  a  W'vg-] 
cation,  que-  nou*  ne  pouvons  nouji  oinp^cfaer  de  considft-er  comme  un] 
pas  en  arrière  dans  la  «ola  de*  ri^formes  humanitaire». 


Puisque  Dotu  sommes  sur  le  terrain  mairtmonial,  nous  devoaa  no: 
arréliT  un  iusiant  »ur  unt*  qaeatiun  du  Jour  :  la  diminution  du  aouf 
bre  des  niuriages. 

Prndaat  longtemps  on  avait  pu  croire  le  daD!*er  —  »i  danger  il  jr  a  — 
i:onriné  it  ciTtainc?  ualioDs  lutines.  Voici  que  maïnlcnatil  ou  roïirili- 
quiétude  poindre  aux  ËlaU-L'ut'f. 

Vav  virulentv  aliaque  contre  la  société  actuelle,  et  surtout  codIk  U 
famille,  parmi  (to<;teur  en  lenoin.  M.  Oi  lavlus  W'biie,  iéxé  le  signal  d« 
oontroverses  sons  nombre,  au  mtlicu  ilcsi|uellej  il  est  difllcile  d'< 
de  distinguer  quelque  rhoie  de  bien  clair. 

Il  semble  que.  pour  savoir  s'il  y  a  réellemenl  rooin«  d'union»  qu' 
trefois.  il  suriirait  d'eximintr  les  stattfliques.  Biais  c«l1es-ci,  consall'^i 
aveagl^menl.  consiiinenitine  source  eitn^meujenl  dangereitsa  dl 
mations  et  juîtilient  en  quelque  aorte  l'épigrammo  d'un  homnied*£int 
anglais  :  «  il  n'exi«le  rien  au  monde   d'au»»)  pou  sAr  que  1rs  faits,  si 
C8  n'est-..  les  chiffres  ■■■.  Dans  l'espace,  les  «Liti»li(ju>'<>  ue  nous  ^Ialr«- 
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roQl  fnière  ;  elles  ten<Iraicnt  pLutAl  A  Fair^  croire  &  une  aagmen talion, 
si  l'oD  ne  r<t[l<<i:hi$Hiiil  (]iift  1^  nombre*  des  mariages  «st  toanaift  â  niv- 
tlu«ncede  laMtualioi)  gÉnt'Taln  du  paj-s.  A  Now-Yorti.  parexomplo.  il 
résulli-  des  observations  du  Hoaytl  o/  Hfalth  qa'il  y  a  bi'iiucoui»  plu>» 
d'unions  en  \.^n\\)i  de  prospi^riliï.  Kncoip  aiijuiird'bui  on  aciitlccontt-e- 
coup  de  la  crise  de  18V3,  enc^-  lens  que  nniubrc  de  maiia^ts  diffénr» 
sous  l>Tnpire  de  ia  paniqtn»  d'aloi-s  s'effei-ment  ai;luisllemt>ut,  et  vien- 
nent par  saili*,  grossir  les  tutaux  de  la  période  pr^aenle. 

Force  »!  donc  Je  s'en  rapporter,  en  ce  ijui  concerne  In  dlminiilion, 
aux  ariirmattons  spt'-culutircs  de»  psyiliolo^ucs.  A  drfaut  de  cbiffrc-:!, 
certains  d'entre  euscitetit  ruu(rmfntstion  évidente  des  maisoDsorgn- 
Dis^e<i  comme  jppurleineiiU  du  ^srçon»  {liafchelov  liviines]',  d'autres 
parlent  du  iiombrR  vriitalilemeiit  remari|)iab]e  auB»î  de  vieille»  Aile» 
qn'on  relfrc  Mirtonl  dans  les  rilles.  L4!s  p.i»teurades  églises  les  plus 
opuIcitl«s  de  New-Vork,  interview*?* par  Ifts  «oins  du  Xei'-'YorAUeraid, 
déclarent  en  gént^ral  n'avoir  constaté  (]ii*ane  lUininution  presque  initi- 
gnidante;  mait  ils  outpeu  d'aulorlté  sur  la  mdtièie,  car  leur  cliamp 
dVxpéneiir.es  en  ri^itreinl  à  une  classe  on  \r>  innriiigcs  &out  facile». 
Citez  les  israûliles  américainfi,  d'aprî'A  le»  aflirrnaLivn.s  forraelle.t  d'un 
des  rabbins  les  plus  ^rudits  dc«  I^tats-Unis  ■,  il  a'y  a  pa»  de  modifl- 
eations- 

D'âutn-  pari,  selon  ies  pri^lros  cnllioliq^ues,  les  unions  sont  auiui  fré- 
quentes qu'autrefois  parmi  les  personnes  de  cette  religion  Traiment 
pieuses,  mJ^iiie  si  leur  position  ijf.- fortune  c^^lpréctiire.  PiLsdcditVérence 
«ignalée  non  plus  dans  les  coui-liea  sociales  tout  k  fait  inflmes,  immi- 
grants, etc. 

Il  en  ré^ulletdil  donc  que  In  df'croissnnrc  doit  <^lrr.  confinée  uux 
classes  moyennes,  comprenant  eu  qu'en  Europe  on  uppcUe  les  pcLils 
bourgeois,  les  boutiquiers,  aitisans,  commis,  de  religion  cbr<:-lienne, 
mais  peu  religieux. 


I^et  état  de  choses,  tout  bien  considéré,  n'a  rien  Je  bien  éCi-ungc. 
Les  grands  riclies.  nous  ravona  di'.jn  dit.  n'oiil  pas  &  se  préoccuper 
beaucoup  des  cli<ir)jes  Jn  iniiriag;e;  les  mLsi'ralil<'5,  ciui  peuvent  comp- 
ter »ur  le  travail  de  leur»  compagne»,  aban<Ionneiil  .iu*:<i  k  c<-libal 
ians  r^pugnnnce  :  il.';  oui  [ilulôt  à  gagner  mu térielletnent  au  change!. 

U  n'en  esl  plu»  ainsi  dan^  les  clR»st'«  innyftnnfs.  Aux  tllals-L'uis, 
['éducation,  le  «enre  de  vit-  des  jeunes  filles  donnent  It  celles-ci  des 
goûts  qui  tendent  souvent  leur  élab  lissent  en  I  dlHiciîe.  Autrefois,  alors 


te  i»rc 
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auquel 
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qu»)M  AlaifDt  A»n*^  \atUf^j\d»ncf  ^Iroilp,  ko  point  «l«  me  p^oniaii*. 
de  Ii-iir*  p*T*^  on  île  leur»  (r*n-»:  qne  la  rie  de  fomilk  *l«it  untfonae. 
monotone,  la  plupart  des  jvunes  Ull»  alLciiduteiit  a*i-c  iiiipaUriii.'e  k 
mnrinfl;«  qui  derait  l«iu-  npporler  lin  dépendance.  Alon,  dans  l«s 
lirandM  villn,  les  mrions  ehn  le*  iHiHrm  onnicr»  iUtient  indiecvta- 
bkini'iil  r-ntonr^es  lU'  plus  dp  difr>eiilli^  tjne  dn  RM  JMV».  pATce  qne 
la  fnmi|t>T  comptait  sur  )■  paie  de  Li  Hlle  poor  coatr&Mr  wax  dépt 
du  ménage  H  soKoai  bqx  fra».  loajottr»  redotHâblei,  du  loyer.  De 
dm  fllntaeles  rontinnelB  nis  à  rélablicKement  de  l'enfant  |Hir  )e 
et  1«  mh-v. 

Aaiourd'tiul  nombre  de  fenunet  arrivent  à  se  crto*  des  rcaaource» 
fter««niiell«»  i|ni  Inar  donnent  pin»  d'anient  de  pocbe  (|ue  n'en  paatj 
il/^nt  lieaueoup  dr  li<tui>  nmicK  itiarii'cii.  KIIm  foni  .ilors,  n-ttinvUemeot, 
ni  dlfll<!iles  eo  matière  de  ^  parti  ».  qiie  ftisteat  l'Age  arrive  avant 
«laVItes  se  soient  décid^ri;  et  elles  rnlmit  tout  dourcment  àan»  cet 
étal  dr  vieille  fille  <]ui  eftt  devenu  d'ailleurs  le  >i.-al  coinpalible  nvec 
ce*  Ivntitudes  d'indép«ndiitKe  que  L-onrountq«e  &  la  Eenaie 
luDRUe  |>i(rioile  de  lutte  individuelle  pour  la  vie. 

Le  Hiriniendant  dei  ^coletf  d'nne  eruide  ville  «tD^icaiae, 
on  demandait  un  jour  pourquoi  tant  irintlttuLnces  publiiiDcs  reatatnil 
IIIIl-s,  t('|iDiidit  avec  intliiimciil  de  i-ai>on  :  '  l'arrr  qu'aucune  ritiane 
•<  ne  d^ire  abandonner  une  position  d«  tiO  dollar*  par  «cmaïue  poar 
M  un  homme  qni  n'en  snfne  que  du  !  •■ 

Poui  ne  pas  perdre  h  U  combinaison,  elle  devrait  épouser  un  homnif 
de  Mlaire  ^iral  au  double  au  moins  de  celui  auqael  elle  reaoncciaiL 

Ajonlous  fjup  l'on  a  loi!  resîorlir  en  unlnt  que,  par  »nite  de  Ti»- 
floeiicv  des  docteurs  en  mHeeine  du  sexe  rfmmin  —  si  nombm» 
aujourd'hui  —  le»  femmes  spiirennont  avant  le  mariaj^  beaucoup  û« 
chosies  qu'elle*  iifnonieut  autrefoi»  et  qu'ellei  lont  pins  exigeauu-i 
que  jadis  dans  leur  c!iui.\  '. 

L'iiomine,  de  son  cAté.  fait  un  raiaooncinenl  .in&logue.  Dans  ta  |>en- 
non  de  Tamille,  ou  dans  son  lnxa/-ux  btitz-liftor  apparlment  -~  <<laii 
sa  condition  de  forlnn»  —  il  a  pins  de  liberté  et  souvent  inflniineDi 
plus  de  confort  que  s'il  jpoosnit  une  Allé  de  sa  condition  de  forinne. 
A  ^rron  sofic  il  faut  femme  rinlie  on  pas  de  femme  ! 

I.e  problAme  n'est  pus  non*e«n.  Il  s'acçi^ntue  davanla^  ave*  les  dif- 
limitent  de  In  Intle  ponr  la  ^\c  -. 

■  Un  bLUuurm  Ctuv  STArTw.>  .TAc  W.irhi.  ti  Kvricr  ItWilV  Noiu  laiivi** 
a  rauteui  la  reiponuUltte  de  sou  astertitiu. 

A  npprocber  la  propotiliom  (oumisc  réccmnicnt  t  rAcadémie  de»  Scicwet 
(le  Pans  «I  roncemanl  le  •  certificat  d*a|itlliti]e  phytiquv  •  ou  siarta^. 

■  Il  y  a  bel  Age  <|ik  dea  6coDOQiî*lef,  dai  ptdiUdsIaa  Jimandanl  qu'avant 
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l'njonler  qui-  In  ]ilu)i.'in  des  )>er«onnos  qui  ont  étudié  colle 
(p]«sIion  de  près  tombent  d'accord  sur  l«s  dan{it<rsi  «^hk  Tait  courir  à 
l'ituliimion  du  mariage  l'cxlrèine  facilil*'^  des  divorces.  On  ntiinircste 
àc  plasiears  cAtûs  le  besoin  de  li-is  fédérulcs  iLii»i  biuii  jraur  rendre 
cett«  opération  plus  difllcil»,  <(ue  —  ceci  est  h,  remarquer  ~  pour  pn^- 
venir  le^s  unîorift  trop  hUtives. 

Sur  ce  derai«r  point,  cepeiiJnnr..  anna  feiion»  nos  ri^Km-vc8.  Il  ne  faut 
pn!>  oublier  «lue  l'abus  des  loriiialité!>  et  de»  complicatious  est  nctnelle- 
oiiïnt  pour  licaacDup  dans  la  di^croissance  do  nombre  dos  mariugn 
dans  cerlain«pay«  d'Europp. 


■^R 


n  ^^^UÛAÛIflUlliA,  dan«  ces  derniers  t«inp<,  si  les  uoions  jtaie&t 
moins  oSuRiMt,  moins  bien  nssorlics  r[ue  jadis.  IJo  savnnt  psycho- 
logue, le  prorerseur  W.  Saraner,  a  dit  réceiiiment  qu*un  dixième  tout 
au  plus  des  couples  pciivctil  .irdnusr,  ù  lu  fin  di-  leur  existence  ntari- 
Ule,  qu'il»  oitL  obkuu  la  mmuiuc  de  bonlicur  sui-  laquelle  iU  uoiaptaieiit 
•(tiandon  les  nuois. 

Mme  HusspII  %&\^e,  qui  est  une  aulorilé,  afflrmo  que.de  nos  jour» 
c'eM  11  qu^sliuii  d'argent  qui  causs  le  plun  de  d^jiaccord  entre  mari  el 
remme  ;  mais  elle  admet  aue  les  femmes  d'aujourd'hui  sont  plus  exi- 
geantes et  supportent  ninins  patiemment  qu'autrefois  les  ennuis  do- 
mestiques. 

Ce  qui  tend  k  raiieoroire  que  lit  façon  actuelle  d'envisager  le  muriiifie 
t'est  pas  absolument  utisfai^anle,  c'est  l'éclosion  de  toute  une  ^cole 
d*<^cri*(iius  i]ui  puisent  l<;ur  temps  &  attaquer  les  unions  monogamiques; 
c'eM  aus»i  U  vigueur  avec  laquelle,  d'autre  paît,  un  contrc-cvumnl s'est 
^leré  soudain  contre  les  co[iditioD&  sociale»!  At-  l'L'taii,  cuiidition»  qui 
cepcndaDl  ne  datent  pas  d'hier.  Ainsi  que  le  fait  observer  le  profes- 
seur Adicr,  à  la  Sucùtty  for  Etkical  Culture  :  "  Si  la.  monogamie  était 
•■  aussi  solid'.'  sur  sus  bases  i[u<:  nous  pourrions  le  délirer,  ser<ût-DU 
•<  aussi  excitt^  au  sujet  de  faits  qui  se  passent  dans  un  coin  obscur  de 
•  l'union  ■'?» 

Ce  n'e»>t  pas  toutefois  daati  le  principe  m^me  de  la  monogamie  qu'il 
notre  sens,  il  faut  songer  à  trouver  une  source  de  difticultés  elde  dè- 


•Ic  f  itntr.-K'ter  marin^'u  Ici  rudiri  i^poiix  aoleat  t«oui  iIg  prouver  qu'ils  sont 
un  àl«t  lie  wfOrc  aui  beHoioa  de  la  ramillc  future.  En  Atilrii^he  il  y  a  luëmc 
actuetlemont  une  dUposîtion  l^f{ule  tur  la  mallCre. 

1  1-1  janTipr  1900.  l.a  conférence  de  M.  Adler  tuait  pour  Cire  Fauatet  vue» 
di  •Muria'jt.  Nouk  T«vi?ailroni  plus  tant  surl'(xurT«  iniporlantt  de  l'iRiiaent 
l«MCur  aux  Klftt*.Uni*. 
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sacconi.  S'il  se  protluii.  comme  on  rsUirine,  d«3  frolletoenlf.  iU  De| 
pron*nn«nt   trè«  vraisembUblcinenl  que    d'nne  réaction,   légiUnc,, 
contre  la  vieille  douinne  «joi  tait  du  mariage  une  union  parfaite,  avec 
l'homme  comme   fadeur   iirfdnmiiunl.  Cependant   il  r?l  tout  aassi 
raaavsis  d'iasîsler  aur  la  soi-disant  »  égalité  »  de  la  femme.  fCgalilé  ^Ê 
eal   mï    mol  dangortu»,  parco  qu'il   a  des  ncceplinns  Irop  diwwes.  ^ 
H.  Adler  a  dit,  avec  Difurcux  choix  d'mpii^uions  qui  lui  ««l  habituel. 
«  tf  tquility  ire  tiiAcn  ta  mean  t/ial  riich  has  thf  righl  1»  ht  om  tiHOftial 
«  ax  nalure  tulended,  tcilh  e.qual  iftprct  fur  l/u-  lUffcirncc  :  I  Ihen  Mieve  ^h 
■  in  tke  t^uality  of  the  iexe$.  »  ^| 

Cblaest  1res  Tniî;  maie,  en  fait, comme  il  <:-tail  oaiurelde  a'j'  attcodre 
défausses  conception»  de  cette  ^galili  ont  conduit  i  des  conclasions 
inadininiltles.  Ainsi,  certains  psychologues  affirment  que  la  femme 
doit,  aprJrs  le  maria|;c,  travailler  de  son  cAlr  cl  «ivre  de  ton  Irsvail. 

D'autres  prétendent  que  ïc*  enfanb  —  un  facteur  gt^nanl  dans  U 
lliêorie  du  telf-support  de  l'époiu  —  doivent  ^Ire  cooûés  Si  des  tier», 
i  des  institutions  ml  bot-  pendant  que  la  mfere  s'occupe  de  ses  affaires. 
D'antres  enBn  vont  jusqu'à  faire  du  mariage  un  simple  conlrol,  rrsi- 
liabla  à  tout  moment  an  gti  des  j^artiea. 

\*ouf  ne  citons  cei  éluciibralions  que  pour  montrer  où  l'on  en  ntlirt 
lorsqu'on  s'enga^^  sur  ce  lerraîo. 


Llenn  est  <^«idemme»t  aux  discututom:  délicates.  Ihins  un  Congrus 
de  i'àineriran  Sf/fiat  Srifnrf  Astocintivn,  M.  le  juge  S.  E.  Kaldain  i 
repri»  un  Ibîme  que  nous  avions  dfjà  rntcndn  soutenir,  incidemineul. 
par  te  Rer.  M.  Saint-Croix  NVrigbl,  an  temple  unilairieo  de  l^net 
Jkvennt",  h  New-York, 

Il  s'oKit  du  "  droit  naturel  de  l'hommi.'   à  une  mort  nalorclle  ■.  en 
d'aairvs  tennes  de  la  question  de  MiToir  s'il  est  légitime,  dans  certaines  ' 
cooditions.  d'abr^^er  la  vie  humaine. 

Celle  al>r^Tialion  pout.  on  le  Mit.  se  hire  de  deux  manières  :  Mil 
pntnvfvtenl.  en  ne  faisant  rien  pour  prolonger  la  vie  i-bei  le  patient  ;  ' 
soit  aetiMment,  en  hâtant  la  terminaison  finale  dp  la  maladie. 

L'boaoralde  M.  Balduin  s'eat  prononce  Ikardîment  pour  l'aOlnBaiive. 
et  de  salle  sa  confr-rence  a  H)u)rv^  des  poI^mk)ues  violenta»,  baaê» 
en  général  fur  nue  lii!crpr« talion  erronée  ou  incomplet*-  des  expres- 
sions employées  par  ce  magistral.  Une  certaine  prefse  proclame 
mfme.  comme  clic  l'axait  fiût  ?i  roccaaionduscrmoudapastettr  Wrigbl, 
qti'oa  se  trouioit  eu  prèscoce  d'une  apologie  du  suicide. 

Il  ne  s'aeit  pas  l&de  suicide. 
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Lii  quvstioa  m  pr^scnle  atii«i  :  psl>il  liuinain  d«  laisser  soulTrirun 
i'iTv  arriT^  Ji  un  point  où  il  n*)'  n  |>lus  ilVspaii'f 

Cerlains  peaples  ancien»,  on  ae  le  rap|>vll«,  ne  so  rainaient  aucun 
Kcrupiilv  i]o  ^apprimvr  les  iiilirtne«  «t  mémo  lirs  vieillard»  <U'liilo8.  Cnlle 
pratiqué  ^biit  basée,  »eloii  lout«  probabilité,  sur  dei  coDudéiatioas 
Don  pas  liutuaDitaircs,  mais  bien  d'ordre  politique  et  d'^cononiit 
sociale. 

Ce  (fUi  a  provoqua,  dan^t  c«i  t<>mps  derniers,  ua  retour  partiel  vei-s  la 
ili^orie  Bilmtie  dons  l*aiilîquili'  la  plu^^  rci;tili'>e.  ce  suul  les  iii'ogrës 
nieme«  de  lu  «cieiici').  Un  firunil  iK^mbre  de  nuidecitiH,  de  rtiiiurgiens 
âS  Tont  Tn&întenant  un  paint  d'honneur  de  prolonger  l'existence  de 
patients  qui  r/ont  aucune  i:liancc  de  revenir  à  la  Bantû.  Ou  csl  en  droit 
tie  ne  demander  si  rt'inplui,  à  ce  moineiiL,  d  iiijecLions  Ji^pudiTmii^ues, 
d'inlialiiliuns  d'oxygène,  eic.  igui.  un  le  voit  touvent.  ne  Tonl  que 
relardcr  de  quelques  Jitui».  de  (|uelques  heures  l'instanL  fatal,  n'e»!  pas 
un  précède  en  quelque  sortr;  liarLiiCR.  Ce  n'eat  plu»  la  vit>,  mais  une 
p&roilie  d^  la  vie  que  fon  proiluit  uinsl,  Kan*  pitii'  pour  les  soulTiancea 
de  la  Ticlime.  On  a  pu  diitj  avec  sirUé  :  •>  l.e  i^raud  res»ui'L  vsl  cuu^;  il 
••  e«t  possible  ite  le  faire  aller  eitcoiv  iiut-l([iie*  becondes  en  secouant 
•>  furleTOGDl  la  montre,  mais  (ni  hono'i  '  •• 

NvH  (ft>i>«rvalii>n9  iier^oUDclles  dans  cerlaio»  hôpitaux  ne  nous  ont 
•|ue  trop  inoHtri  le  liie»  fondé  des  remarques  dos  partisans  du  droit  & 
la  mort.  Il  est  devenu  m  ftioile  de  prolon^^r  lagimic,  IVmplal  du«  sti- 
laulaotts'etlaî  bien  vulgarise  i[uc  certain!!  iuliriniors. pour n'i-par^^r  les 
ennuis  inb^rent^  au  dicta  d'un  patient  dunul  leura  heures  de  sonive, 
mettent  tout  en  it'utre  l'oor  "  passer  •>  lemonliondA  l'rquipi-  îuivanle, 
Inquelle  auil  de  iiii-me,  et  ^irisi  de  suite.  Kalui-ellement  tout  ceci  pst 
irr«!-proirtiabk.  ^laut  i>ecouveit  de  ce  <-.oniniode  œonleau  humanitaire 
A  l'abri  duquel  jI  se  commet  L&nl  de  choses  dtraiigea. 

O;  nVâl  pas  sans  raison  qu'on  a  reprocha  aux  faniilleB,  qui  tolèrent 
ou  Déclament  Inss^  des  alimulanta  in  extrimiix, d'obéir  trop  «nuveiit  à 
une  impulsion  de  sentitnenlalité  léguiste. 

Un  peut  aller  plus  loin  et  se.  demander  s'il  est  liien  utile  d'arracher 
k  la  mort,  même  pour  des  années,  les  nvuvrau-néa  condanaoï^a 
d'avance  à  l'inlirniti;.  ïiur  ce  point  particuli<:r,  ot  in/mc  en  supposaal 
l'enfant  atHindnnni^.sanK  patents  cnnnu«,  il  est  uu  argutntmt  qui  ferait 
pencher  rers  l'aflirmative,  et  auquel  il  ne  nuUA  semble  pa^  qu'on  ait 
accordi:  suflisatnnicot  d'altcntion.  C'est  qu'il  est  ttiujuurs  pos^ble  tt'ev 
P^rcr  que  les  progi-i:>  de  la  science  permollronl  à  ■:<:»  inlîrtni»  Je  se 
guérir,  lis  ont  touleiiiie  vie  devant  eux, «t la  scieiic)'  poursuit  conslam- 
Rtent  su  marche  eiKiv^tJl. 
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En  ce  qnî  concerne  Im  moribond»,  les  rletUardit  aq  dernter  d«p>r 
d'épaisement.  ta  iliéoric  <lu  droit  A  la  mort  p«nt  iocontcsiablcnieat  m 
soiitrair.  Tont«  ladifllculié  con»ist«  dans  rapplic^iion  pratique. 

Hoa*  itioat  entendu  ii\»ncer  l'opinion  que  l'abrrviatiun  de  l'exi»- 
flnK«  pourrait  se  Taire  »ar  le  cooMnlemenl  UDa»iaie  d«^  pu-eDU 
rassembll^s.  Haïs  dans  l'étatactuvl  «lesitHBQr!;.  il  nuus  paraît  pva  pnt- 
bable  <]u'ui)  t«l  con^enlrniPRi  îoit  Jnmni»  obleiiD-SAUleoir  que  c'est  an 
médecin  ik  prendre  riniltatiie  et  In  re»pfln»abilil4^  de  l'aclf:  à  rin»iidcs 
parenb  est  peal-<'tre  pluB  facile.  Cependant  un  critique  médical  '  a 
6é\h  Tait  «h^e^rrer  qti'un  docteur,  en  l'étal  actuel  de  la  scienre,  ne  peut 
jnmnx*  se  sentir  sûr  qite  le  paitpnt  n'a  aurane  cbanc;  de  (lu^rïsoD. 
Cela  ne  seru  possibl*!,  dît  cet  auteur,  que  lunqne  la  médecine  sen 
devenui^  une  science  exacte. 

C*:  laiïonnerneut  t'explique,  selou  bous,  dans  le  cas  de  l'ialime, 
quel  que  soit  son  de^n'i^  de  décr^itude,  qui  est  en  face  d'une  vie  de 
tortures,  mais  non  en  danger  d«  mort  iaiméditt.  Est-il  applicable  an 
cas,  par  exemple,  dr  blessure  Af  fruene,  lorsqu'un  oriçaac  vital  a  Hé 
tai*  hors  de  service  ?  Nous  ne  K-  croyons  pas. 


En  fait  de  remèdes,  on  en  cherche  un  depuis  lon^rlemps  aux  Élals- 
Vnîs  pour  le  mal  qui  ronge  le  pouvoir  Irpislalif:  la  corruption.  Il  n'uni 
pas&  dir«.  toutefois,  comme  tant  de  pcrKvnn^^  le  répètent,  et  couote 
l'a  avancfi  U.  Spuller  lui-m^me  dans  la  n^puMique  Fran^aitt,  que 
ce  pays  lal«Ki*  sou»  ce  rapport  bien  loin  derrière  lui  Wdiverse»  i-.ontr*«ï 
d'Europe.  Sans  parler  de  laTurqRte,  qui  ne  nsurait  entrer  en  li^oede 
compte,  un  ^rand  et  puissant  empire,  la  fluMie.  nous  donne  en  matière 
de  •'  pots  lie  Tin  -<  des  spectacles  penédillanls  et  beaucoup  plus  immo- 
raux que  l'Am^que.  Lo  ma)  en  Itussie  —  nous  en  |iarlon«  en  con- 
Dals»ancc  de  cause  —  sévit  mAme.  dans  l'ordre  judiriairc.  d'une  façon 
scandaleuse  ;  ile»td'attlanlplus  dangerruxque  Inpreïaeest  bnillona^-e; 
«U5i>i  raudrail-il,  pour  le  déraciner,  un  boulcver«oaicot  total  dcj  in^i- 
hilinns  nationales. 

Aux  ÉtntS'Utiîs,  la  corruption  est  une  maladie  de  Jeanesse,  oom  le 
voulons  liien  ;  moi»  il  est  ^rand  temps  de  se  mettre  &  la  çnérirLa 
liberl'-  de  la  pres!<e,  les  campagnes  m^me»  des  journaux  ^  jaunea  ».  en 
(I^voihnl.joumellcrneiit  le«rflcoinfi  malpropr?«  do  la  machine  politique. 
facilitant  la  Uclie  anxri^roi-nialeurs 

Arriver  «l'emblre  ù  ce  qu'on  apprltc  le  goitâ  ijooernmrnt  par  le  bal- 
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|1elû)    de  vote    actoel  me    parAit  Hct  une  ctiimi-rL'.  On  u  m  rar  une 

I  icèD*  locale,  ik  Nen-York.  l'écliec  de  la  l'.itizen^  Inion  .-lui    f-le:^lii>i]5 

[nuBictpalRK,  PtpourUiil^iuel  homme,  plu»  que  le  professeur  Selh  I.ow, 

^étaitplns  capable  de   rallier  l«9  mns^e»   autoDr  dp   U  tiannii>re  de  la 

réTorm^  i 

U  est  pnrrAiteiriPnlsuprHln  dV^fayer  dcmlbatfrrorcanÏMlion,  m^i^ 

^Ttilleusu  dans  flon  ensemble  «l  dun?  »<■*  ili-l(iil?,  dt:,-«  pvli(i<:al  boe^rs  et 

les  Hitrd-jniiiert,  leurs  habiles  lieutenants,  ^e  pouvant  rhanger  du 

au    l4>ndnin.iin  la  ijuiihlr  dec  l<';;î<ilalourE.  on  est  rintiirpllemenl 

i  clicrclier  lei>  moyeim  de  ix>ii(tiMer  1«iir  cviivre,  de  la  [^nmlyser 

ou  besoin.  C'est  pour  cola  qa'on  en  vient  nitjaurd'hai  &  agiter  la  quR~'- 

lion  du  référendum. 

1  Lf  |)iofi.'ssi;ur  J.-B,  Commoiii,  bien  connu  pour  sns  ouvrais  sur  le 
Droit  rublic  fl  Conslilulioiioet,  et  qui  est  un  cbaud  partisan  du 
"  r(»:ourv  au  priiple  »,  esl  le  i^n^-niier  n  reconnaître  que  la  léj;isUiliou 
directif  c»t  moins  un  moyen  l^gisklif  iju'un  frein  h  la  k'gÎHlation.  I]  le 
ct)n.'iAill«,  non  oomme  une  initilulion  politique  pcrinQD>>iitp,  mais  en 
tant  na<i  remède  essentiellement  pi-avisoirn  nu  mal  prtlseiil. 

Pour  lai.  Il  faut  aveni  tout  couper  court  mix  procédés  de  corrup- 
tion; le   infeiriiiiuiii    ctl  le  «cul  iustrutneiU  qui  altcigae  la  isciriL-  du 
mal,  en  enlevant  p.a  quel<|ue  sui-tu  aux  U^gîalateurs  el  au  pouvoir  exé- 
cutif Ir  monopole  lU^  ta  légji^tatiun. 
Le  raiionnemeui  de  M.  Cotumons  mérite  la  plus  si^rieuse  atlou- 

tioo. 

On  a  Tflulu  voir  ui.  rem^rl^  eriicnce  diins  cerLaioes  formes  du  socia- 
lisme d*^tat  ou  municipal  —  comme  la  propri<^t£  publi(|ue  des  enlve- 
prici*3  d'iutén't  ((('•a(:tn\  [jiuhlù'  ou'n''f»fii}i  ofpvbUc  piitrrpriiesi.  Mais 
cuire  qu'elles  sont  d'application  limili^e,  des  mesures  analogues  sont 
l'iDDvre  des  li^gîsldtf^ur^  ;  t-l  ii  elles  coupent  court,  dans  In  ttuîte,  &  une 
wttrce  oloRil.inte  de  fraudes,  elle»  offi-ent,  en  tant  que  luis,  au  poïnl 
<l"  vue  de  la  corruption,  les  marnes  dangi^rs  i  peu  pris  que  toute  autre 
œuvre  |t'-gii.lntivc. 

1^  référendum  lAste  donc,  le  seul  proc^d4  rndlcal  K  employer. 

Il  n'y  n.  h  noire  sens,  qu*un  moyen  d'apjm^cier  so  vaK-ui-  t  t*c^t  de 
l'examiner  datii  l<'^  conln^cs  où  il  est  m  ri^-ueur.  C'est  la  Suisse  qui, 
aoas  ce  rnpporl.  nons  oITre  1a  champ  d'intesligatioiis  le  plus  sûr.  Il  est 
Lînd'.'ni.ible  que,  dans  ce  dernier  pa>'«.  le  cuurnnt  tn  faveur  du  référen- 
dum esl  devenu  rk-  plus  en  plus  fort  âc  l^Ol  h  nos  Jour».  Actuellement 
lil  existe  iiji^mc  en  mntièin  Tédérale  '. 

Son   origine  est,  rappelons-le,  fort  ancienne.  Il  était  employa!  dans 
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les  premiers  temps  de  la  Conrédéralion  ■.  Apris  diverses  viciSKilude», 
lise  trouva  rel^Kui;  au.\  cuiiIdju  du  Valais  cl  des  (insoDi,  où  n  prit 
Cftiftsance  le  tnouveroetil  uriuel  «n  «a  Taveur  ^ 

Ile  l8Ut  à  ineg  il  rall  de  i!rLii(!fi  progrès.  En  lft7t,on  le  voîl  apparaître 
dan*  la  ri'viiiion  ite  lïi  Cuixriliition  ln'!v!''lU|UP;  BnISIÎI.  Geiiî-re,  un  dt» 
cauloiia  ks  plus  rdrrattaiicfi  ù,  rinslituiion,  l'adople  par  une  gr&ndr 
majorité. 

Le  narerendum  est  de  deux  sorl(><(  !  nhligntoiro  ou  T-it^ultatir. 

Dons  le  pretnier  cas,  le  peuple  doit  Dêcessairement  concourir  posiif 
tentent  h  la  lé^slalion;  avec  le  second,  le  droit  du  peuple  est  iiii 
simpl'^  droit  «xceplionnel. 


Il  De  fmt  {tas  un  bi^ii  grand  cfTovl  d«  riii«onnoinenl  pour  r<<conDaItie 
que,  dans  UD  psf!!  cotnmv  les  Klats-I'uiit,  le  relprendum  obligatoire 
serait  d'eppJtcalîuii  itnpussiblr. 

Kn  Suisse,  la.  mi>ilié  ie»  caulon»,  h  peu  pr^^v,  oiit  adopté  la  Turtne 
oMigiilotr»  ;  mais  dan«  ce  cas,  le  recours,  au  peuple  est  parfois  réduit  k 
un  objet  spf'cial  ', 

L'ubJi^aloîreoITivun  .ir^nla^o  sérieux  :  relni  d'i'vitRr  l'agitation  (ou- 
jonrs  confidérablo  qui  est  iiihi^rcntR  &  In  prorédurr  du  rcfcreoctuiu 
facullalif.  Mnis  en  Suisse  iiii^mf^  on  reconnaît  quo  cela  nVsl  prabcable 
que  dans  de  1res  peliu  pa^s.  Il  t>>l  i^vidpnl  i]U'a.ux  l^laU-t'nia,  noubre 
lie  li'is  frdi'-rales  u'inl'jrfsseiit  «ju'une  partie  trf>s  minime  du  territoire', 
obliger  r^nsenililfi  des  lecteur*  4  se  déranger  pour  donner  leur  avis 
sur  cllet  »erait  abuMr.  Im  lassitmle,  rabsleiitinn  Tiendraient  vile. 

Hans  le*  di^-erfioft  républiqne*  <ie  l'Inion,  le  State  fifferfnitum  oWi- 
daioire  piésenlerait  les  mC^mes  incnnvénienls.  à  un  moindre  degré. 
C'erl.  &  peine  si  deux  ou  trois  l-^lats  —  Itbodc-Island,  Dclnnarc,  Cuunec- 
ticut  —  pourraient,  à  TeslT^me  rigueur,  nn  raison  de  Itur  peud't^len- 
due.  s'a$8itnuter  le  prjcfdë  «ui^ee  sous  cette  forme.  t:t  encore,  dan» 
ces   régions  ou  l'industrie  Joun  un  (frand  rdie,  il  n'est  pas  du  tout 


I 
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■  Snii  nom  «lent,  comme  on  le  inil,  de  I'uhii^c  de  Irantmetlre  <!«•  lui*, 
faiirs  par  le  CimMil.  aiu  diiains  et  an\  citiiitmiiic^  ■  pnur  dfrifiou  ■.  Le« 
canlon!)  donnaient  à  leun  il<^pul«s,  pour  inttrucUous,  il'écoulor  el  de  f#ire 
r«|ipott  :  \ad  audknimn  et  itf*r*nitttm\.  —  Ot'BS.  Le  Droit  Public  de  ta 
C«»f/Jfralian  Vm<«  .l'"  pnrllcl. 

*  TieiiIi-hMr.]  fui  le  |ireiiiter  lanton  &  revenir  ft  ce  procédé  en  nnlroiloi- 
■ant  dDDi  sa  rvn^lilulion  rû^itirt,  m  niuli^re  flnajieiire  seulement. 

*  Uau*  Ifl  Valaii.  par  exemple,  il  est  adinit  en  matière  Hntmcière  seu> 
Icmenl,  pour  It*  depeoseï  eAlraurdiuoiro  a'Étcvaiit  «  plus  de  6(KO0O  ftani-*. 
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(létuuuLrë  4|a0les  Ici»  te«liaiqui*9  —  cv»  loie  techniques  qui  i>at  Touriii 
de»  nrgumenift  puU^anU  aux  Ailver»iireg  du  recouiï  au  peupla  —  ii<> 
rendraicDt  pas  le  référendum  oblijKatoire  au-sii  faithlieux  et  aussi  peu 
salisfuisani  qao  dans  Ics^iruads  Ëluts. 

Oii  pf^ut  également  dire,  r.onlre  celLe  sorte  du  roffircndum,  qu'il 
devient  une  KUpertélation  dans  leK  cas.  assfz  nombri>iix  ea  sinamn,  oil, 
en  raisun  ds  lu  nulure  dtrs  lois  uu  arrêtas,  il  ne  saurait  «xister  aucune 
diver^eoi'e  d'u|iiiiion.  Ktilln,  aux  Hlats-lj'aia  surtout,  nii  t>?s  ^riinqui  se 
livrent  à  lu  coiritro  politique  uc  »«nl  p»s  en  gt!ii<>ral,  et  n«  seront  pas 
de  longti?mi»s  des  mandataires  bi«n  consciencieux,  il  itoi'ait  h  redouter 
qu'un  recours  obli^jotoire  au  peuple  n'ait  une  iiilliiE^uce  peniiciRUi^e 
sur  CRUX'ci  cil  le»  ilé^'ii){vaii(  An  touli*  rrspunMibilik'.  Cette  duruièie, 
eti  ufTet,  pè^e  tout  eutiëi-e  sur  le  peuple. 

ha  fait,  cerlsins  cantons  de  Suisse  ont  abandonna  la  référendum 
obligatuirc  pour  )«  facultatif  —  par  exoniplc  ÎSeufclialcl  en  I87u  '. 

BxacninoDft  donc  untqnfîtnient  le  ttenl  procède  de  recours  au  peuple 
qui  puisse  iMre  tenlc<iux  lltuls-Uni»- 

Lcat  objc'^livn^  qu'où  n  faite»  ou  qu'on  peut  faîi-e  au  référendum  sont 
uombreuses.  Nous  ne  considérons  ici  quo  la  fa^'ullutif,  muts  l<?s  erï* 
tiques  s'.tdre^siïiit  au  procédé  en  général,  à  l'exception  lotiierot«.  de  11 
suivante,  qai  ent  certainpineuL  tnVsM^rïeu&e,  t'ii  laquelle  nous  devQOS 
aixordcr  la  premif^i»?  plac-, 

«1  t^  i-effrt'iiiiiiin  facuiUitif  u  pour  effi'l  •!<'  cautti'  iiuf  a-jHHliim  eon- 
aiilerable  avaiil  Ir  votv  populninr 

11  n>'>>^essite  unp  antenU-  pri^alable  d'un  certain  nombre  d'élect>«ar», 
la  rcclicrcbL-  di-  uonibreuse?  signuluira,  en  un  tuut  une  n^ritablt-  pru- 
pafîatide.  Dans  les  pays  où  l«s  mandataire»  du  peuple  sont  renouvelés 
soutent,  to  corps  êb'clurul  l'sL  AH  lors  dant  un  'Hat  d'iigilation  conti- 
nuelle, tantôt  nu  sujet  des  élections,  tantôt  .'i  cause  ilu  r^fciL'nduni. 

Il  j  A  du  bien  fondit  dans  celte  objcctioa;  mais  elle  tombft  d'elle* 
infinc  si,  cviunie  lu  propose  le  prof<^Sjvur  Common»,  on  considère  le 
procédé  comme  un  rôra>-'di?,  non  comme  une  réforme.  Les  renièdc^s  ont 
presque  tous  qui?]i)  u'.'  mauvais  cAl4  :  Ift  question  est  de  saToir  s'ils  pen- 
v«ni  combattre  enicacement  le  mal  auqu&l  ils  sont  opposés  tempomî- 
rement. 
Les  attires  objcclions  s'adre»!)ont.  nous  le  rëpétous,  k  l'ioatitulion. 
^■•indipendammcul  de  son  caractère  facultatif. 

^B  bl  Lt  rfffiviulum,  a-t-ou  dit.  't  Vinanaéniifnt  de  tlértitign-  le  peupU. 
^B  Si  nous  nous  reportons  à  l'exen-ice  du  Kf  ftrcnduin  Fi-déruI  (facill- 
^^tatir.  çn  Suisse,  ntnis  voyons  que  do   1X74   ik   IIJTC,   par  exemple,  sur 


■  Ltt  CoHttttufiont  modernei.  F.  «t  f.  barrate  (Paris,  1883]. 
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^  bi*  et  un-£U«  àv  l'AmemUt^e  (cd^ralc,  il  n'jr  a  eu  qu«  liait 
recour»  ui  jM^uple  el,  c«|»euiXiMit  il  siiTUl,  pour  obtenir  I0  r«f«reod 
«11!  Udsniaiulfl  ili!  ItuitciuUiii»  ou  *1«  JO.OUO  oitoyeiis.  l/enquAU  Ldl«> 
nii  itiiiiiieEit  (!•'  lu  ili->i-.ii<i:iii>ii  <!<■  la  loi  de  Uenôre  diu  93  tnai  Iâ79  nioatrr 
qao  ilaia  l<'-3  caiiUdis  qui  adiucUcnt  Je  recoara  bcalUlif,  il  u'y  iiait 
jMDoiï  cu  Ut  pUinte  oonirA  «ou  loactiouocoMiil,  ai  «bu»,  ni  maDiaâa 
rOsultaU  '. 

(',  (jueti|u«s  jiuiscotuiillei  anéricaiiis  s'upposeul  an  référendum  par 
la  i-oûoa  que.  *ii  y  a  hm  freaomptwu  iiue  Ut  itttteun  m  eomiamaeia 
€it  houiHir-»,  il  f'ifiii*  ilvutritJ  'Iu'Hk  tvit'U  t'HApct"nt^  cm  fnitjâ  lot». 

Oet  Argunioui  resoumblo  à  loua  ceux  qui  imlvté  aû'i  en  avant,  4< 
temps  iniméniorlal.  jar  les  atlverMin«  iln  procrée.  C'est  par  suite  d'm 
niâuniii'iiieiil  aiuiln^n  qu'au  début  d«!  l'einiiloi  des  i^beiuia»  de  fvr.  oe 
eafermail  les  vuyaf^cur»  d^itis  leur»  c<inipai'Uuicat.s;  at  quo  peiiduil 
lotigtemp*  on  ju«o«  l'uMKe  de«  timiics-po»tu  c'.>iuui«  impaanfcle  a 
faire  passer  daus  le»  tot^ur». 

Lorbqu'uti  a  (lii<>cuti-,  :i  0><ni'-ve,  le  projet  d«  raferendum,  sas  adver* 
MÙrea  ont  prétendu  qui.'  ilans  les  aitlccA  caatans.  le  pvupltr  repoaaaaîl 
toujuuri  trois  sortes  de  tat-aure»  :  udk*  tvliilivcs  à  l'augmentatiua  de 
tritilL-ujODt  dcsi  ftiDctioniiiiire<;,  celles  sur  le»  oouvclivs  d^pi^asos  <U 
J'iuaU-ucliua  publique;  enOii  celles  sur  les  auguieotAlioas  d'iinp<ït«. 

OsdDt  là  ilet  exajj^ruttuiis  duut  un  ii  fait  facilt>meiit  Justice  >. 

Avec  la  difTusiuu  de  l'îastracliou,  la  niulliplidté  des  publication!) 
pil-riodique?,  priiici|«tkmenl  au:(  Ktutt-l  ai»,  il  a'etl  plos  poesibU  de 
«oDiidiïrer  ieit  rau»eA  comim: iiicapiM«s  d'appréeier.daiH  ienn  gnuUw 
lignes  au  muiii»,  las  lois  d'iulérM  général. 

UMiMtn|unn!>  l'tulefai*  qu'eu  Suisse  les  advorsairAs  du  rfr^rptutant 
ont  «urooour»  k  cat  aiKumcal  peu  iUtlcur  pour  leurs  comiiuiduis  '. 

d)  J,e  rtftrendum,  a-t-«ii  dit  aiic«r«,  est  un  ••  sakot  d'enrayat»  ■  aa 

Là  ansBl.  il  y  a  quelque  chose  demi.  S«»  plus  rcrrents  ctianiploni 

>  Ha|>(Hirtde  la  fAuaniimoa  mi  1«  pro]«t  île  loi  ft>u(ttt«tMiiine!lp  inlrodu- 
•ant  k  rfrravoilBnB  du»  la  (:<>n.4UtatitM>.  U.  Dnaaai.  rapporteur  i&^anca  éa 
jfraiiil  raosell  du  lî  Pian  18^]. 

■  Par  eioaaplf,  d  éMi  do  co«nnller  Us  alatio ligue»  pour  «mît  qw  ec  aoal 
les  euitc-Bi  >i4i  te  rtfervuiluui  pu  le  plus  eu  buaneor  qui  se  uuuT«Kt  l  U 
tftr  ilr  riatiruclloa  p4ibliqa«.  coQuac  Zurich,  B41u-\lllc.  etc.  Depuis  vJoft 
«t  nn  ans  i(ar  Ueaève  potaMa  le  rererendam,  die  s'a  fait  qoa  progrvMcr 
>cMik  le  nttiBr  rapport. 

>  lu  Grand  Conseil  de  (îenirc.  M.  le  Oifueiller  d'État  ntrtervi  a  nifiat 
piB|wm,  one  Iota  la  nrtomiiliiai  adinn.  de  faire  dUti  Ibuer  gratultemenl  aai 
*lMUun  W  atmtriul  dM>  J-Haeei  du  I'^oimél  6m  awwi— itlal  lafald. 
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«n  Am«ii<)ue  reconnaissent  que  c'est  un  «  cbeclc  •  à  lu  l«|fisIftUoD  't 
M.  Coiumons,  àe  hou  C(iU%  n'iii'silo  (vus  ii  iN-clarcr  qu'une  des  raisons 
poor  que  te  référendum  soit  transitoire  niix  Etats-Uoia  eu  qu'il  dé- 
tient trop  conaervalcur  avec  le  temps.  Peul-(tre  esL-ce  parce  que  le 
peuple  prvnd  l'habitude  tic  su  di-ticr  de    >cs  mandttliLÎrei. 

Cependant,  i^ri  Sui^e,  il  a  doniié,  k  plusieurs  reprises,  et  notamment 
ea  matière  iéàéntv,  <l>xcelk>iil&  rénullats.  C'est  lui  qui  a  cauw  lu  dé- 
faite d««  leiitalivirs  de  r.eiilrali>iitiaa  adtniiiî«li-«(ive^  c'est  );nUi;  k  lui 
aBti&i  igii'a  éti-  ant^todée  avec  ))('fiuoou|>  de  lujtiigiiB  iiiiu  lui  amcx  ré- 
cenlo  sur  In  taxi;  niilitair'^. 

«I  tne  objection, qui  n'ail'iuipoi-Uince  qu'nu  pointde  vue  Lliéoi-ii^ae, 
consiste  à  dire  que  te  refriemlMin  esl  une  iuilUution  lucom/ilèle. 

C'est  iudénialile,  cur  il  ne  airupreiid  pa»,  en  principe,  d<?  diMilii^ra- 
tîon  préalable  aa  vole:  en  oulie,  il  devrait  dLro  accumpimiié  du  droit 
(rinitialive  île  la  part  du  p<>nple. 

M.  [inbii,  ouciftD  Président  de  la  Coutédt-ralinn  siuKse,  dit  ik  ce  tujel 

dans  l'uuvnifje  cité  plu^  haut  :  u  Quelle  q,uu  soit  la  forme  du  >  réfère- 

■  data  —  oblîgaL«irv  uu  facultaUf  —  il  s'y  raLtacti«  toujours  une  cer- 

•  laine  faiblcue  qui  ■■n  fait  une   m.iiiire  conpensalion  de  !&  Lotultyt- 

i  maïutt^,  A  i?aus(<  du   ntoixiillt^nient  'lu  peuple  tors  de  la  volaliou  que 

[d'ordÎDBtre  ne  précidi:  aucune  délibération  •  «. 

Sons  doute  ces  oMcmliléc»  pWnirTes  se  rapprcclient  de  l'idi^al  en 
matière  de  gouTcmement  populaire.  Uais  il  nn  vieudrnit  à  Tiit^e  de 
[•erutane  de  Ici  considérer  comme  autre  chose  qu'une  poétique  fvoca- 
tiuuda  paesâ.  Ans  Ëlat&-L~ais.  il  ue  saurait  *'tr<>  quoïtion  d'organiser 
quoi  que  ce  fAl.  qui  re^nr^mlilAI  minute  de  loin  uux  Uittdmfmiindt.  En 
Suisse,  l'iostitutioa  derient  di-jû  d'un  Jeu  diflU.ilfî  dtiiiâ  leï  tout  petîta 
cantons  qui  l'ont  conserv^^c.  C'est  ainsi  qu'A  Ubodcs  ExtéricUrp,  on  a 
dû  y  supprimer  toote  diMibëralion. 

f}  On  a  objecté  éftalemetit  qua  tlaiu  Ot  payt  où  Us  tuatulaU  des 
reiircaentanl»  wnt  de  courte  titirèe.  Ut  refernuium  ni  un  ruuaae  d'unr 
utilUè  conlesta&le. 


>  .  Armn.  >.  Dtecmbro  }»M[Thf  Ifeinaad  fo>-  Heféeendt^}. 

<  Cette  inatituliua  drn  LtutftitseuuinUir,  eni-^ire  vivivuLe  doua  (luclqu-cs  fan- 
ion* Ou  la  SuitM  allcniunde,  e*L  un  Jim  p'iu*  curivux  v«itijrt>  de  l'orgaoita- 
Ikiu  iiiilitii^ut;  du  Uii.veu  Ks^.  lÂiiuiiie  (ni  k  »nit,  le  peuple  eatler  y  prend 
poil,  U  paya  apparaît  rilor*  dam  tuu  i]tiit>.-.  ol,  luuni  i^ue  l'n  fl  aigu  oui  ment 
etprlme  M.  Dubs.  le  ti-alimeut  île  cette  irnilt^  nt^il  sur  !•«  imlividut  et  les 
ennoblit  ;  •  Uao  landtsttncindt  è  Urjuallo  prsoaeat  |)arl  iutsi,  ea  dehorsdu 
■  <ercle.  le*  rcmmes  et  les  enfants,  en  un  Jour  de  prlnlcinp*.  tutu»  le  elel 
,  libre  do  iJîou,  eo  fuce  de  aot  iDunto^ncs,  boulciarda  de  uolie  littcrtj,  cal 
•  la  plut  belle  et  la  plui  complète  per^onoUic^tiuii  de  lad^inocratM  ■. 
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Le  peuple  n'a  (|a'à  rhaDjjer  ses  mandataire*,  «'il  o'esi  {las  coulent 
de  kars  services. 

Ce  r«iftuni)eiiieul,  quclqu-  vlraiii^  <[u'il  paraisse,  *  beaucoup  dt  pu- 
lisans.  Aux  lUats-t'uts,  il  n'est  tnvo(|u<!  qu«  p«r  le»  g«oc  qui  igooKal 
uu  rngoeol  d'ignan*r  les  l«rniee  dans  lesquels  )«  qoeation  a  été  fctét^. 
En  elTet.  c'e«t  purement  (jarce  qa^  l'orgauiMitioD  des  •■  busses  -  Ht 
invulnérable  dirvclvmeDl  que  la  pt.-uptK  »e  laiue  représeoler  &  cbaque 
élection  nouTclle  par  la  cla»K  actuelle  do  politiciens  de  carrière.  Non» 
avuns  vu  c«  que  M.  CommoDs  et  9«ji  ndeple^  attendent  du  recours  a* 
peuple  en  matière  de  lé^slaliuo. 

Tuuterûi»,  nii*ine  e.a  Talunt  abstraction  du  cas  particulier  des  Ivtals- 
Unis,  l'objoction  n'est  pas  ^outenaMe.  D'a^ord  il  est  plus  (itcile  «a 
peuple  d«  r«pati<«'>t'  un^  loi  que  de  clianiïer  ses  mandatai rca.  Ko 
outre,  il  R*e&t  pas  du  loui  protiTt',  dans  le)i  coiiiniet  où  il  ae  péat  pas 
sur  tous  les  politiciens  une  présomption  de  vénalité,  qu'il  soit  n4ees> 
sii[n>  de  renoncer  niix  ftervicas  de  représenlanb,  uniquement  parte 
qu'iU  ont  pu  sc  trouver  vu  désaccord  arec  leur?  connlilunnla  wt 
quelques  poinUi.  IjBs  Suisses,  dont  lo  sens  ;pratîque  ot  poliljqtie  eit  h 
grand,  ont  donué  roainti>s  preari>«  de  la  vi'hh'  d<>  cette  asseriîon  <. 

Il  nous  rrslL- à  oxamiiter  drux  rrîliqufïi  qui  toui^lierai^iit  de  plus 
pr&s  au  rwHcliounement  du  rer«rvndutn  eu  Amérique. 

g)  S'c*l-it  p'i»  vitii  que  I'  rtxoiifs  an  peuple,  en  ttonnant  à  retui-fi 
U  povfi^if  de  retnitlier  auT.  écarts  àf»  l^^idateun,  asnitie  Ut  èiecUun 
à  te  lUxitilvrttier  de  tn  râleur df  te*  reprtsenlanls'i 

S'il  en  était  ainsi,  o»  arrivei-ail.  aux  t-:tats-rQÎs,i  faire  disparaître  In 
rruudes.  muison  nr  Tcrail  pa^  un  po»  dan»  la  voie  de  raniéliur,-itii>u 
de  la  qualité  des  mandataires,  ce  qui  est  pourtant  le  but  Huai  que  i<- 
praposent  les  réformateurs. 

Nous  ne  ciujrons  pa»  qu'il  jr  ait  I&  un  d.iDger  furieux.  Sans  ar^- 
merilrr  sur  ce  qui  ftf  paue  en  Suûsse.  où  les  rcpt^seutanU  du  peuple 
sont  en  immnasn  majorité  d'honni^tcs  f(cn».  nous  ferons  remarqacr 
qu'en  Améntgue,  le  »eal  fait  que  les  abus  seraient  rendus  à  pea  prfc* 
im'^siiiblea  par  le  rerereiidum,  ilv)|oàler3it  sans  doute  la  classe  actuelle 
du  politicit>nb  d'un  mandat  <-i>  «omitie  peu  prolllable.  i>  qui  assure  le 
recrutement  des  c  bosses  u  d«»  divers  étapes  est  moins  l'ambition  qve 
la  pei-Kpecti-re  d'aviLnlages  matt^riels  plus  rapidement  et  plus  facilement 
acquis  qne  |»r  les  proeédêd  ordinaires  —  commerce,  industrie,  specD- 
tatiou. 


*  tji  tSTlt,  notuiiuienl.  le  peuple  misse  repousvi  «  une  peadc  oiojoriti: 
aa  pmjat  deloi  cuniltliilioniielle:  et  an  muii  d'oriobro  solvant.  Il  rtiétisatt 
U  pliipnrl  de  ses  dâpulé*. 
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avons  gardî-  pour  la  lin  une  observation  qui  parait  QLre  do 
pœinière  iiiiporlauc«  en  U  matière.  Elle  louche  à  ce  i^l  constitue 
é«ii)euim«iit  le  plusKiiind —  peot-Plte  le  seul  — djiitgci-  duntfcrencluin 
applicgué  «ux  lUf)U-Lui&. 

Lee  politiciens  de  ce  pays  sont  des  maniKiivriors^-m^rilei.  Ils  possë- 
denlà  lin  )inutdr£;ré  l':ii*tde  changer  leurs  batlpiie^  suivant  les  besoins. 
Les  gninds  clicfa  di>  parti, comme  Il-s  humbles  ivurd  ]}uUi:rs,onl  I  «xpi^- 
rience  «lie  llair  de  leadei-s  d'Uuroai«â.  Il  est  peu  vraisemblable  qu'ils 
ne  cbcfcheraierl  j-a*  ù  conlînuer  la  lutte;  on  peut  «r  d'^mtntkr.  '» 
résuma,  »t  lex  ptilitictcn*  n'arrh'i-i'iiieiLl  pat,  û  sf  nervir  du  i-efi-nrtnhtm 
rommr  d'une  mnchiiu-  dr  guerrr. 

l'our  bien  aomprendrc  cumint^iit  leur  action  pourrait  »'eseiT.er,  il 
faut  jeter  uu  cuup  d'œil  »ur  U  marche  urdiuairo  d«  ce  procédé 
l^fïisl&lif. 

Le  referemium  Tacultatif  s'opl^re  sur  la  deinaniJe  présonli^e  pat  un 
nombre  dVIecteurs  flx^  par  la  toi.  Au  puint  de  vue  TédOral.  en  Siiisi^L-, 
raclidn  de  hait  cantons  ou  de  .10. 000  cîtoyi-iis  est  nécessaire.  Voue 
le  canton  do  Ociiivc,  d  Taut  une  i'eqiiùt«  de  3.K00  ikcteure  au 
inoinK.  '  etc.,  etc. 

La  flxatliiQ  du  tguortim  indispnnsabln  a  toujours  donniï  lieu  à  de 
grandes  discussions.  Si  l'on  se  place  sur  le  terrain  des  KtiU-I'Dis  on 
iH  trouve  eu  présente  d'une  doublv  complication  ou  plutAt  d'un  cerclu 
vicieux. 

Le  quorum  est-il  Tortt  Ou  tombç*  «Inné  les  dîrucultés  d'application 
qui  ont  fait  abaisser  les  chifTres  du  canton  de  Genfev«.  Nai»  daus  uu 
payi  où  le  tenip?  est  prècicui,  où  le  souci  des  alTnireâ  prim«  tout,  le^ 
inconvénients  se  dccupicut.  U  devient  si  moiaisfi  de;  recueillir  les  sii^na- 
!ui«s  m'rcestaire*  que  l'on  risque  de  di'goftter  U;t  lilttcleur»  de  l'exercice 
d'nn  droit  par  Irop  compliquiû  ot  Ta-itidieui:.  Touleroîson  rend  par  cela 
mêtneplus  urdue  La  lAcbe  desugiliiteurs  de  prorvaaiou  dont  nous  par- 
lions plus  haut. 

Le  quorum  csl-il  Taiblc  ?  Il  vsl  aisé  d'arriver  &  remplir  les  conditions 

du  recours  au  poiiple.si  ai>é  que  te»  poLiticienK  ne  se  foiaiiïnt  pas  fnale 

ij*>  l'employer  à  lort  et  à  ira/iTS  ;  leur  jeu  sérail  eu  cllet  tout  iadic[u£  : 

■causer  laut  de  di^Lun^ement  aux   dlccleuri   que   la  grande  ina^.'sc  ne 


1  toi  du  £>  met  1879.  Consullor  au»si  la  loi  organique  aur  l'exercice  du 
lofereniliiat  ;Recuell  aullicntiquo  des  loi*  et  acl»  de  grand  Conieil  de  U 
République  cl  Canton  de  GcnrrL-.  Tuuie  l.XV,  1879  . 
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tarderait  pas  à  se  reposer  sur  un  certain  nombre  —  la  clique  &  la  solde 
des  politiciens  — du  soin  d'accepter  ou  de  rejeter  les  lois. 

11  semble  que  le  premier  mal  serait  le  moindre  et  qu'il  y  aurait  lieu 
d'adopter,  au  cas  où  on  tentfirait  oette  réforme  aux  États-Lois,  ou 
quorum  relatitement  élevé  eu  donnant  des  délais  BufilsamaeiU  iougi 
pour  l'obtention  des  signatures,  etc. 

En  ce  qui  concerue  l'étendue  du  referendam.  il  saule  aux  yeux  qu'il 
la  faudrait  très  large.  Eu  Suisse,  on  a  quelquefois  objecté  à  l'execcice 
du  recours  au  peuple  en  matière  de  lois  financières,  lout  an  moins 
jusqu'à  un  certain  point.  C'est  ainsi  que  dans  le  canlflu  de  Genève, 
on  ne  l'admet  pas  contre  la  loi  annuelle  de  finances,  excepté  lonrfu'il 
s'agit  d'un  nouvel  impùt  ou  de  l'augmentation  d'un  impAt  déjà  existant. 

il  est  important  de  noter  que  daus  la  République  HelvdUgae  le 
référendum  fédéral  a,  de  l'aveu  de  touï,  rendu  des  services  sérieux  en 
ce  qui  concerne  l'administration  des  deniers  publics.  Si  tel  e&l  le  ca« 
dans  un  pays  aussi  calme  que  la  Suisse,  il  en  serait  de  môme  a  forliori 
aux  L:tats-L~nis. 

Il  va  sans  dire  que  le  référendum  ne  peut  pas  s'eKercer  en  cas 
d'urgence.  Le  caractère  d'urgence  est  évidemment  une  alTaire  d'i^yré- 
ciation  qui  est  du  domaine  du  corps  législatif.  De  là  une  autre  source 
de  dangers. 

Si,  en  Suisse,  la  seule  crainte  du  ridicule  est  considérée  comme  un  e 
suffisante  garantie  de  l'impartialité  des  législateurs,  serait-ce  1&  une 
barrière,  en  Amérique,  au!c  agissemeuts  de  politiciens  à  l'épiderme 
peu  sensible  ?  Il  est  permis  d'en  douter. 

En  conclusion,  le  référendum,  considén-  au  moins  comme  un 
remède,  serait  certainement  à  essayer  aux  États-Unis.  Tout  vaut 
mieux  que  la  situation  actuelle. 

Comme  l'a  dit  justement  un  partisan  de  cette  institution  :  une  Répu- 
blique ou  une  démocratie  ne  repose  que  sur  la  confiance  mutuelle  du 
peuple  et  de  ses  déléguée  au  pouvoir.  Si  la  fraude,  la  corruptioD 
viennent  ébranler  celte  conliance,  la  démocratie  devient,  de  toutes 
les  formes  de  gouvernement,  la  plus  méprisable. 

11  arrive  nécessairement  un  moment  où  elle  ne  peut  plus  subsister 
qu'en  s'appuyant  sur  l'armée  et  sur  la  police  * . 

George  Nestlé n  Tricoche. 

>  Erratum  de  )a  livraison  de  mai  19O0. 

Une  erreur  de  copie  nous  a  fait  répéter  à  la  &q  de  notre  •  Lettre  ■  de 
mai  dernier,  plusieurs  fols  de  suite  le  mot  domestique.  Quoiqu'il  paraisse 
toujours  y  avoir  uae  oertaine  présomptiou  4  attirer  l'attention  sur  ses  propre* 
écrits  —  fût-ce  pour  les  corriger  —  nous  croyons  devoir  prier  nos  lectean 
da  nous  pardonner  cette  ioconvenance  bien  involontaire. 


L'EXPOSITION  POPULAIRE 


DE 


Je* M  DE  Blucu 


C'est  tm  ligmioc  bien  exLniordiiiair«  que  Jean  de  Blocli.  (Iraud 
négociant,  îi  la  Ifila  d'an<>  forlan«  considérable  qD*il  ftcr«  en  liotome 
d'alTaires  consomma  et  dont  it  use  avec  la  plu^  large  et  la  plut  inlodi- 
grule^éii'-rusili'-.inviïïiti  du  Lilr<>  do  ca(i8«ilJcrd'hJtJitd<>  Ivinpire  liasse 
aide  ta  qualité  d'I^xcBllani'e,  su  lieu  de  ae  borner  h  jouir  en  grand 
satf^âur  des  avau(af|ct  d'une  »ilu%tion  h  beaucoup  d'éfiards  exception- 
oeil»,  il  D'en  s  profité,  depuis  des  ann^s,  que  pour  atna^sttr,  sur 
la  redoutable  question  de  la  gaerre  et  da  ses  conséquences,  r«ii«etnble 
(l'otMeiTalioDs,  de  Taits.  de  renseiuueinciits  cl  d'opinions  le  pins  com- 
plet qui  ait  iamais  6i6  i-ecucilli,  et  former,  contre  ce  (liWu  des  lli-aax, 
un  iucoinparabie  et  écrasant  dossier. 

Après  avoir,  dans  son  grand  ourrai^e  en  six  volumes,  conslitaé  i 
l'usage  de«  savants,  Hvi  sp^nalist^  -H  des  cuneui.  une  L'iiryciopridie 
compl&le  dti  Mti.iel,  il  en  a,  par  di*!»  résumés  et  des  analyses  sommaires. 
m'tt,  toa»  forme  do  brocburcs,  la  suiMtaacc  à.  la  portâe  cl  à  la  disposi- 
tion de  tout.  Bt  mainlument,  non  content  d'avoir  parlfi  aox  esprits,  et 
sachant  que  ce  qui  s'ai!r<^-i^(!  aux  yniix  frappe  plus,  et  plus  diiratileraent, 
qiue  ce  qui  passe  par  les  oreilles,  il  met  en  action,  pour  ainsi  dire,  en 
le  représentant  dans  trente-deux  tableaux,  qu'on  peut  voir  &  la  sec- 
tion Il  du  Palais  dus  Oon^^rèï,  uxpoiîlion  do  la  Paix,  tout  ce  qui  c*t  de 
nature  à  éclairer  les  plus  îKuorants  ut  àeoaraiaore  les  plus  obstines 
sur  l'horreur,  l'inutilit*'  et  l'absurdité  de  la  guerre. 

Je  D«  pais  en  une  couple  de  pagps  faire  ici  la  description  de  ces 
treuttt-deux  tableaux.  J  <;□  ai  parlé  ailleuini  moins  sommaircmcut  en 
une  demi-do uzaioc  d*ariick-i.  Nais  là.  commo  ici,  je  n'ai  pu  en  donner 
ija'uoa  imparfaiti^  idée.  Il  y  a  Am  choses  qu'il  faut  voir,  et  toutes  les 
phrases  di  monde  ne  «aïeul  pas  le  plus  simple  coup  d'œil. 
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Allez  daac  voir,  si  tous  voulez  savoir  ce  que  eWt  aajourd'liui  qas  la 
fUf m*  et  ce  'lue  sa  prochaine  explosion,  si  vous  n«  !»  pr^vcnnx  pa^ 
«on»  réserve:  allez  roir.  brave*  k<^ds  qui  {tassci  sans  Tri-DDir  dans  les 
mIIcs  ilu  l'Ripijiilion,  des  morveille-j  de  riiidustrie  |>i-t>ducUve  cl  dv 
l'art,  aus  men«illeB  de  l'Industrie  d«strticti*e,  des  métiers  aiu  canoiia, 
el  dm  locoRiolives  aux  cuirassais  ;  allei  voir,  au  iiuvillon  des  Congrès, 
les  utbieaux  de  Jean  de  Bloch  :  pretict  pour  ^uide  dan»  celle  explora- 
tion sa  demièrf  biocliurc  :  Ca  gnerrc  future,  ijue  nent-t  ette*  El  dîtes- 
moi  etiïuitc  ccii«evous  pcnseï  de  cetli*  peur 'tnni'!,  coniuie  l'a  d>.'Doni- 
taf*  1«  B<^ii*pal  Trtrr,  que  k  i.-liaticelicr  de  Ciprivi  appelail  la  rage  du 
Nombrr,  et  »i  Jean  de  KIoch  a  tort  de  citer  et  d«  commenter  comtce  il 
le  fait,  sous  toutes  les  Tormirs,  cette  dt^claratioii  de  son  souverain  :  «  lii 
course  aux  armcmcnb  est  iujuïtv  el  absurde.  «  C'c*t  la  courte  aux 
otlmc*. 

Je  ne  puis,  jtf  l'ai  dit  el  ji  le  répète,  soncer  A  essayer  ici  une  des- 
cription de  ce»  tablenux.  J'en  iiidî<ine  sruleraput  au  hasard  ciuelquet* 
UD5.  Ici,  c'est  rinfanlcrie  en  (aco  de  la  caraleriiï,  iiue  son  tir  rrduîl  h 
l'ifn possibilité  d'avancer,  ou  «n  Tace  de  rartillerie.  IJ,,  les  retraoche- 
lucnK  improt'i!té<),  <[Ui  donnent  à  ta  défense,  comme  l'a  prouva  ta 
guerre  du  Tpan^vail,  d'uprc-s  M.  Brodrick  lui-méuie,  une  supériorité 
désormais  indiscutable  ;  le»  rorliUcatloiis  de  lîls  de  fer  el.  chose  afTrcuKe, 
mais  inérilaMe,  les  amoncetlenicnU  do  cadavres  et  de  blessùs  rejelée 
pur  les  combattants,  en  debor«  dee  httH  oA  ils  se  tiennent,  pour  leur 
servir  de  i-eiiiparts.  Ailleurs,  c'est  le  cuiras&é  (lifantewiue,  avec  l'indi- 
catiou  des  millions  qu'il  coikte.  percé  par  les  obus  et  s'entjtou tissant 
avec  tout  cr  qu'il  porL«  ;  el  le  torpilleur,  el  le  canon  monstre,  et  la 
lutte  sans  terme,  «I  de  plus  «n  plu»  coûteuse,  de  la  coqu?  v\  du  projec- 
tile. Ailleurs  eueore,  les  blessés,  les  malades,  l'épidémie,  la  Tainiae, 
suite  de  rialerrnplion  du  travail  et  de  celle  du  commerce  ;  ou  le  rhilTre 
des  dépréciations  iiiRTitables  des  fortunes  privées  et  pulilitiues;  la 
dépense  colossale  de  la  mise  eu  -^mpa^e  arec  ses  diflicultés.  et  celle 
de  l'entretien  des  années  et  de  In  rournîlure  Aéi  munitions  et  des 
vivres  ;  car  il  Q'esl  pas  petit  —  on  le  iail,  mais  un  ne  ^'pq  rend  pas  suf- 
41sararaeut compte  —  l'appétit  de  l'ogre  de  la  fiuerro.  EL  ses  digestions, 
comme  disait  BnUial,  consument  presque  autaat  que  ses  repas.  Dieu 
el  noire  »a(!cs»e.  »i  nous  savons  4lr«  sages,  nous  (t&rdent  des  uns  et 
des  auLrc«  ! 

I.e  s^ronS'Hous'f  Comprendrons  •nous  enQn.  gourerncmenlset  peu- 
ples, que  nous  allons  à  la  ruine,  h  la  déiastation,  i  la  révolution  et  à 
l'anarchie;  el  qu'il  dépend  de  nou»  d'aller  à  l'abondance,  à  la  tranquil- 
lité «t  Jt  la  bienveillance  mutuelle  dans  la  justice  ?  Si  nous  prenons  ce 
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parti,  ai  comme  il  faut  l'espérer,  le  bon  sens  prévaut  ecHn  &ur  la  folie, 
et  l'industrie  qui  produit  sur  celle  qui  détruit,  Jean  de  Bloch,  par  ses 
tableaux  comme  par  ses  livres,  y  aura  grandement  contribué;  et  sous 
lui  devrons  une  bonne  part  de  notre  éducation  économique  et 
morale. 

Ce  jour-là,  dit-il,  en  terminant  sa  dernière  brochure,  l'bumanité 
entrera  dans  uiiC  pbase  nouvelle.  Et  ce  jour-là,  par  un  juste  retour  sur 
le  passé  dont  elle  aura  secoué  le  poids,  elle  entourera  d'une  vénération 
reconnaissante  le  souvenir  de  ceux  d  qui  elle  devra  ces  temps  meil- 
leurs. Aucun,  certes,  n'y  aura  plus  de  droits  que  Jean  de  Bloch. 

Fa^DiRic  Passy 
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BULLETIN 


PUBLICATIONS    DU    «   JOURNAL  OFFICIEL  » 

[Août  1900) 


l*^  —  Décret  portant  promulgation  de  la  convention  sur  la  ompé- 
tence  judiciaire  et  sur  l'autorité  et  l'exécution  des  déciîions  judi- 
ciaires, des  sentences  arbitrales  et  des  actes  authentiques,  conclue  h 
Paris,  le  8  juillet  1899,  entre  la  France  et  la  Belgique  (page  5029}. 

—  Arrêté  relatif  &  la  simpliticalion  de  l'enseignement  de  la  syntaxe 
française  (page  S03I). 

2.  —  Loi  sur  le  rachat  des  rentes  domaniales  en  Algérie  (page  5061). 

3.  —  autorisant  le  Président  de  la  Répuhlique  à  assurer,  par  décret, 
la  protection  des  citoyens  français  établis  dans  certaines  lies  et  terres 
de  l'océan  Pacifique  (page  509:)). 

—  Décret  portant  promulgation  de  l'arrangemeut  additionnel  a  la 
convention  franco-monégasque  du  9  novembre  1865,  conclue  i  Paris 
le  10  mars  1899  (page  5094). 

7,  —  Iioi  relative  ù  )a  transformation  en  une  taxe  proportionnelle 
des  droits  perçus  sur  les  formalités  hypothécaires  (page  5221). 

9.  —  ayant  pour  objet  l'aroélioralion  du  port  de  Philippeville  et  la 
concession  à  la  Chambre  de  commerce  de  cette  ville  d'une  partie  des 
terre- pleins  dudit  port  (page  G285). 

—  Décret  créant  do  nouveaux  types  de  timbres  pour  le  timbrage 
gratuit,  dans  le  cas  où  il  y  aura  lieu, de  titres  de  gouvernements  étrau- 
gers  remis  en  remplacement  de  titres  identiques  anlérieurempnt  tim- 
brés (page  3287). 

—  Qxant  \e^  taux  d'alTrancliissemenl  des  colis  postaux  n'excédant 
pas  le  poids  de  3  kilogrammes  à  destination  du  Brésil  (page  528"). 

14.  -  Décision  fixant  la  date  de  la  mise  en  vigueur  de  la  conven- 
tion téléphonique  franco-allemande  (page  5464). 

15.  —  Décret  fixant  les  primes  d'cx|iortalion  allouées  aux  sucres 
indigènes  (page  54S5}. 

16.  —  Loi  autorisant  l'administration  des  postes  et  des  télégraphes 
h  effectuer  l'encaissement  des  fonds  des  sociétés  de  secours  mutuels 
approuvées  (page  5501). 

19.  —  Cérémonie  de  la  distribution  des  récompenses  de  l'Exposition 
universelle  :  Discours  du  Président  de  la  Bépublique  ;  discours  du 
ministre  du  Commerce,  de  l'Industrie,  des  Postes  et  des  Télégraphes 
(page  5549). 
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24.  —  Kapport  fiiivi  il'iin  ilécrct  concernant  les  suhvpnlîoiis  .'■ 
aUûU«r  par  l'État  aux  coll&^es  communaux,  par  ii'pi>licatiDt)  <le  lu  loi 
Ju  IJJnilkt  l'.iOO  ;paift'  àfiSl). 

—  suivi  d'un  (Ivcret  llxaitt  Lu  uriaf>ndatiire  et  le  maximuiD  d«^ 
<]^p<>nse5  oblif^aloires  à  ta  char^ir?  du  Imil^pt  local,  pour  l'exercice  1901, 
ilaDs  ks  culoiites  ilc^t  Anltll';^  franrfiinL'E,  de  la  (îu^auc  et  de  lu  Udo- 
nioa  ipBt;«  SGîij). 

25.  —  Dticret  poHanl  promulyatioii  Ae  la  couveotio»  addilionnelle 
h  la  coni«ation  du  T  septembre  Ifi88,  i^oncemant  ri-ch&ng«  de»  rôti? 

postaux, raire  la  France  el  i'll<;  Maurice,  aign^rr  à  Pari^le  l*»  mai  IMÛ, 
enlre  la  Fiauce  el  le  Royaame-L ni  de  la  Ui*aod«-llret&gnc  et  d'Irlaadr 
(page  SfiTO). 

~~  porlanl  promulf^atioii  do  la  convention  cuncemanl  l't^chan^e  des 
colis  pralaoi  atec  au  ^ans  déclarntitm  de  vaEeur,  entre  la  PniDcc  i>l 
4^e>fan,  W.s  {tabliasemeiils<Ief  btiLioiU  et  Honpt-Kong;,  conclne  &  Pom, 
le  \  Hvrtl  I90D,  enlre  In  Krance  el  le  llojaume-fni  de  la  Granda-Bre- 
tiftBo  et  d'iriande  'pa|r«  5670). 

—  poi-lanL  tnoditicaliiin  de  l'articte  Tuiu  décret  du  17  décembre  IflW. 
purlaiit  règkiacnt  d'adni'ikistiaLifln  publique  pour  le  IraiiAÏL  à  travers 
TAlftùrie  ded  niai'cli&udî»as  i  deatination  de»  oasis  sabarienut»  (pa|;e 
5677). 

26.  —  Loi  in teiiiiâatil  la  création  d«  eoiidilions  |irî*(.'e9  en  concur- 
rence n«ec  les  ccndiliens  publiiiues  antérieurement  itablies  fpsge 
5701  ). 

28.  -  Ddoret  lUant  la  Lnx«  d'oclm  muoicii^al  de  mer  sur  tes 
alcool»  dL'Datur<!-s  pour  dt-s  u&ages  iuduîtiiel»  e»  Algérie  (pa^c  'ittk\. 

—  rt^udant  uppILcable  en  Al^)'ri«  Le»  cliip»!ii(Lûn!i  an  iirliele*  17  «1 
237  de  la  loi  du  -H^  .ivril  ]SIC  et  relies  «le  l'arlicle  unique  de  la  Uu  du 
23  avril  163C  cjui  a  compléu^  l'arlicle  17  de  la  lui  du  £&  avril  1816,  rela- 
^ves  &  l'exercioç  du  (.-ou (i-'i Ir-  <!<'s  <iiiilril>uiioii3  tudirecte&  [p^ige  5774). 

30.  —  appliqonul  provjijoirciTtcat,  justqu'^u  31  décfiniire  1000,  les 
t^ixes  dn  turiT  mininiuni  aux  dpiirvi^tN  éU*anf|i''i'««  vis«W  parTitrlicIs  1" 
de&  lois  lies  •l^  Tevrier  et  17  juillet  190i)   page  S8î<Ji. 

31.  -  Rapport  suivi  d'un  décret  portant  nruantsutioa  du  service  de 
la  trésorerie  dan»  lea  tcrnloircs  d<;  raiicientie  colooif  du  Soudan  rat- 

^lachfs  au  Sénégal,  y  compris  ins  terriloires  mîlilaixe»  ipoge  58iî>l. 
f — suivi  :  I'  d'un  décret  aularisont  rappliualioii  de  la  dilate  de 
\  tr&nf^  ans  caf^»  nri^iiiairei*  des  terriloires  (nmt-nts  t\<'  la  v>'>\ii  occi- 
dentale d'AI'rtque,  et  £"  dn  deux  ddcrets  flxaat  l«5  (]onnlit/9  de  pro- 
daili  origiiutircs  de  la  Uaiuée  fraoçaiM  pouvant  fitre  admia  «n  France 
«lu  I"  jiiilkt  l'JOO  au  .10  juin  1001,  ol  la  qu.int>t4-  d*  rafr  originaire  de 
U  Càli!  d'ivoire  pouvant  i-tr«  admis  eu  Frauca  eu  I9U0  \\>&^  tMV»). 
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Di*ci'*uoR  :   [.' Ln  refarmc   de    lu   circalall»a  moDctnirc    en   CQtooAlBr' 

II.  Eclmn^o  d«  rénexlons  fciir  l'éiMiiioaiic  M«La1e. 
(hiVMon  ruivntrta. 

La  t^éaact  ckL  prês)tli;«  par  H.  G.  de  Uolinaii.  corrcspoDdanl 
de  riflstilut,  l'un  des  vice>pr«sidenis.  Ui  séance  esl  ouverte  A 
0  beupes. 

On  remarque,  parmi  les  iorilés  étrangers  qui  ussisteQl  A  la 
séance.  M,  Lorini.  professeur  d'économie  politique  à  rCnivertUé 
de  Pavîe,  pI  M.  J.  dp  Novicow.  Ii;  célèbre  s<»rinli»giit:  russe. 

M.  1«  Président,  arnnt  de  donoor  la  parole  à  M.  le  secrétaire 
perpéluH  pour  tes  commiiniralion.s  nccoutu niées,  dit  :  -  J*bî  uo 
lri>4le  devoir  jk  rt-mplir;  di^piiis  mitre  dernière  rèuaiun.  nous 
avons  perdu  deut  de  dm  membre»  :  Ernest  Brelay  el  Natalis 
hondot.  Je  n'itî  pas  besoin  do  tous  dire  quel  vide  notre  roll^guo 
et  ami  Hrclay  liiis'scra parmi  nous.  Vnus  sures  conibico  sa  parole 
chaade  el  colorée  animait  el  vivillait  nos  discussioas.  H  éUH 
ioratif;nble.  !l  écri%-ait  des  articles,  il  publiait  dus  brocliures  et 
quand  SB  santé  affaiblie  rolilijteait  û  suspendre  ses  travaux,  il  6e 
n-posail  m  Tiiisanl  desconrérences.  CVlail  la  pratique  desalTaires 
dans  lesquelles  îl  escellnit,  qui  t'ovail  conduit  à  la  llicorie,  el  Ic9 
rapports  que  son  commerce  robliftcaiid'entretcnir  avec  la  douai» 
uni  certainement  eonLribiié  à  le  convertir  au  libre-ùcliange...  ■ 
M.  le  président  a  reçu  d'uu  vieil  ami  deBreIaj',M.  Frédéric  Pasay. 
une  lettre  qui  ren Terme  l'expression  éloquente  des  regrelsde  toui 
les  membres  de  la  Société,  et  il  pmise  que  la  réunion  lui  saura 
gré  d'en  donner  lecture  : 

La  ltocbo<PAMLy  (Vlranei,  I&  aobt  tWU. 

Mon  cber  Collèffuc, 

Je  ne  rtçoï*  i|u'aupard'liui,  dans  la  poUl9  «  llle  où  Je  »uis  venu  tlier- 
rher  un  repos  dnnt  j'avoift  cranil  l)e«oin,  la  nouvelle  de  la  mort  df 
notre  coUtguf  et  ami  ilrelay.  Je  liens  &  ce  que  l'on  Mcbe  bien  qu'on 
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us»  it  force  niajeuri>  a  |>u  seul  m'otIlp•\'Il^r  d'assister  1  ses  obt^^queii. 
el  de  JoiDilrv  int»  legri?!-"*  fi  ceux  qui  dut  été  exprimés  sur  sa 
twtiibe. 

Itreluy  DK  témoigna  il  une!  afToclion  parlit^ulière,  on  peu  ptTit-Ctre 

purcc  qu'il  nvail  eu,  prdi-c  ;'i  *ftn  cxpérieiire  .te*  aiïnir<'«,  li>  houlieur  de 

ni(^  rrndrr  un  joui'  un  grand  senice  en  m'aidaut  h  sauver  uue  asAet 

grosse  50tnini?  compromise.  Il  me  savait  yrf-  humÎ  .11-  ce  iju'il  appirlnit 

ma  recliludi?  ^conuml^uo,  t-l  il  m'avait  fait,  il  y  n  uiir  douiniiin  d'an- 

aévf,  aprè&  m'afoir  demandé  de  prendri?  la  pll^^||p  aux  fuii^rnllles  de 

son  TriVe.  riii^uncur  du  ctii?  dir«  iiu'il  comptait  >iir  moi  pour  lui  dirv, 

U  lui  ttussi,  K)it><iu«  vienih.iil  son  tour,  un   dt^ruiiT  adieu.  Je  trouvai 

alors  la  r<-qu('-tQ  étrange  ;  car  il  ^laiL  de:  plusiuui'»  aoiiûus  moins  igS 

que  moi.  et  il  <:lait  encore,  à  celle  époque,  plein  de  malé  et  d'entrain, 

eu  ui'pari'iice  au  moins.  J'uvnis  àù  ch&nfier  d'avig  <]i>purs,  liûlusl  et  la 

dcrnit>ic  rois  qu(;  ju  Ir  viï,  il  y  ii  juste  dix  jours,  le  :>  de  ce  inoiN  d'AoAl, 

j'avaiï  i-lë  triAtemrnl  impressiunnt  de  sa  Talblesse  et  de  lu  mèlancoUe 

nllciidrie  avec  loijuvllf,  Mcii  que  sans  croinlf  de  la  tnurt,  il  parlait  de 

lotit  ce  qui  l'inloressnil  et  de  (nul  c^  •|U'il  aimitil.  J'clais  loin  répondant 

de  pvD^er  quo  Je  ne  le  rcvertai»  pas.  Ici  mi^uifl,  la  st^mainu  dt-Tiuirc,  il 

m'adressait  eocore,  en  it|>pclaul  »ur  lui  mon  sllention,  un  article  de 

jounial  dont  Ib»  conr.lu*iona  li^lt^rodoxes  l'avaient  blcssi'  cl  alarmé. 

Itiduilriel  cl  o6goclaiit  habile,  parce  qu'il  avail  étr-  coQsciencieux  el 

dir,  el  devfiuu  bon  éeouomi^le,  comme  l'ajustement  dit  \v«s  Cuyul, 

''parce  qu'il  a«7iit  été  bon  iif^'Oi  iant.Brelay  i^l.iit  en  mi'-me  temps  un  lin 

letlf^.  a|i|>réciiinl  l-i  rejidanl  bien  la  poL-sic  dt-i  malliC'.  i-clle  de  Rugo 

|l  de  Barbier  notamment,  el   un   amaleur   t^cEair^   de  Loua  les    artd, 

'Utisiquc,  KCitlpiui'o,  peinture,  dont  il  a^ait  d'ailleurs  autour  de  lui  d«s 

ri'préseritaiiis  d»   |iriymicr  ordre.  Eurivniu  et  couf^rencier,  tou«  nus 

tllJ-KUes  »:iVi'i)t  t'i  quel  point  il  l'élait,  et  io  quel  cbnrmf>,  de  quel  es- 

prii,  monLitit  soutenl.   jamaia  mL^cbant,  sa  pacuile  et  ja  ptumc  anî- 

uairnl  lwU9  Int  AUJt^ta. 

^K   .Mais  ce  qu'un  ne  peut  -.avoir,  bien  qu'on  le  d4>vindt,  san^  avoir  été 

^^pdniis  daui^  xon  iiiliiiiil^,  cl  ce  que  j'ai  ou  lu  douceur  et  j'ai  maintenant 

^^b  douleur  d'appr^ciir,  c'est  à  qui'l  point  11  <^tiiit  liou.  serviable.  uETec- 

tueux  et  tendre.  Je  Lions  à  le  dire  ptir  «Ji:rit.  puisque  jft  n'ai  pu  le  dire 

de  ïî»e  voiï  au  milieu  de  l'émotion  du»  ïupn'mc»  adioux,  bit  je  sais, 

mon  cher  collègue,  que  vou^  me  maures  gi'i>  de  l'avoir  dit. 

Votre  alTecUonn^, 


Sur  l'invilalion  ilu  piV-sidcnl.  M.  Jules  Fleury.  set-rélaire  p#rp6- 
ici  dunut;  lecture  d'une  :;et:un(I(:  letlre  de  M.  Frédéric  l'assj-,  h 


450 


JOUItXAr    DES  ÉCAXOMISTtS 


lui  adressée  après    <*«ll«  que  notr«  Ténéré   Président  vient   d« 
lire  : 

■  Ces  lif^Qp».  écril  U.  Frédéric  Pa»)r,  Irac^cs  sous  l'iollueuce  deit 
première  «'motron,  «lisent  hten  peut-^tre  ce.  que  Dom  arODS  tou»j 
KiMMiti.  RIIm  ne  Tonl  qn>n  ttrniA*  \r^*  ^■'ii^ritiix  .illusioD  anx  travanxj 
de  notre  ami  ;  et  pont-Atro  convient-il,  ttif  me  dans  le  milieu  01'^  il»] 
sont,  le  mieux  nppri^cit^.df  )<.>s  mcn liontirr  moins  somniiiïrpnirnt,  sansl 
prétendre  tes  ^niinii^rer  tous.  Je  i:^roi»  duiiir.  qu'il  y  a  liuu  de  ra{itieli;r,  i 
—  ce  ftlt,J«  crois  le  premier  travail  •VoRomî'jue  qne  publia  nolrel 
ami,  —  lo  rolum'^  inlilult'-  -•  L^  il  a  ton  tendu  social  *,  dans  lequel  se  lilj 
entre  autres  rettc  |ihra!>e  à  ])rf)p«s  du  cnpiial  et  du  trnrAil. 

•  Ce  '«ont  des  frères  Sirimois;  drs  qu'on  pn'tend  les  séparer,  on  n<»| 
n  trouve  plus  ni  l'uu  nî  l'antre  >. 

ti  Viennent  eni^uitR  toute  une  s^He  dYrudp*,arrirle«  et  brochures  sur 
la  i-oopitralion  pX  In  participotion  niix  hi^nf'flces,  dont  il  gVlait  fait,  i>n 
quelque  sorte,  et  demeura  peniliiol  de  longues  aiim'es.  le  rapporteur 
ou,  comme  disent  le»  Anglais,  le  Reyistrar  ytnrral,  études  dan» 
luquellm  des  conclusions  toujours  sages,  appuyi^es  sur  une  connais-  • 
Mnce  esacte  dos  Tait»  et  sur  une  »<^ripn^  espi'i'ience  personnelle, 
le  distinguant  à  la  Tois  et  des  di^traeleur*  nvengles  et  de  ces  oon  moins 
aveufiles  enthousiastes  qu'il  appelait,  non  sansiaimn,  les  scolaires  4e 
la  participol.ilrie. 

V  |.e  Jùurttaî  drt  Eeo»nmi$la,  qui  a  inséré  le»  principaux  de  en 
articles  HO  recentl  d'ailleurs  qu'une  partie  de  si>s  inl^ressanleii  et 
Mnnles  coinmunicntionf.  l.'UronomixIc  fntHrah,  dan»  Ii-ijurl  il  s'ucco-' 
paît  surtout  arec  une  compétence  impîtoyalde,  de  k  di»seclioii  dn 
budf.*et*de  la  Ville  Je  Pari*  et  en  R^-ntral  des  affaires  municipales,  et 
te  Mondf  Econominnf  donnail  de  lui,  proique  chaque  semaine,  des 
arliilet  non  moins  appri^ci^s  pour  l'eHgance  et  la  fp'lce  de  la  forme 
que  pour  la  solidité  du  fonds.  C'est  dann  le  second  de  eus  recueilsi 
qu'oui  para,  il  >-  a  à  peine  quel<)ues  leniaîiies  les  rétlcxious  critîqaeil 
sur  les  Leiires  hoefaW  aux  riches,  réunies  en  un  volume,  et  son  compte 
rendu  dn  lifre  de  M.  Victor  B^ranl,  sur  IMogleterre  et  rimiM^nalisme- 

■  Ecrivain  de  riice,BieIay.jc  l'ai  dit,n'(^lait  pas  moiasoroleuroa  plutôt  I 
Cauitear  et  conri.'r<.-ncicr.  C'était  loujour;  pour  nous  un  nFgal  de  Teif 
tendre.  Mois  il  ne  nous  réservait  pas  cette  jouifsnnce.  Ardent  propa- 
gateur de  ce  qu'il  croyait  la  v^riti^  et  implacable  ennemi  de  l'igne- 
rance,  mère  <Us  faut''!i  et  trop  «ouv^ol  dea  crimes,  Il  sViait  devoQé 
AteciLu  iclo  qne  rien  n'a  pu  lasser,  i  la  LAclic  di-  L-ombaltre,  en  tous 
lieux  «tsous  tontes  k»  rennes,  en  haut  et  en  baa  l'eavie,  la  cupidiW, 
llUa^oo  et  la  soUise.  H  a,  sans  parier  de  beaucoup  d'autre*  e^nfé- 
reac«s   détachées,    (ait  pendant  longleups  des  eaïueries  raniltèrei  A 
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ttl«<tei^  coiiTaI«fc«-ril.i  ilf  Vincenne»,  oit  j'ai  ru  le  plaisir  de  lai 
netm  devant  ses  auilil«tirg  l'insuflissnt  insiinie  violel  (|ik  lui  arait 
itérf-  \e  miiiirtrv  do  rinslnicli'H)  [mbli^uo.  A  rbApttal  Saint-Louis  sa 
'olebienvftlUntei'I  cliamle  clinriDait  ■'nadnucis'nntlctirs  SDuirrunces 

tristes  Ijiibitanl^  de  i;e  peu  eD^:a;:F<iiil  séjour,  Conlrainl  ilRpiil» 
Blqoca  aani'cs  piir  sa  saot^  iIr  r^nunccr  h  cet  cnsciKacrneiit  popti- 
•e  «Lréduil  à  chercher  pendant  l'hiver  dans  le  midi  de  la  Prance  un 
nnt  pln^doux.  il  avait  dans  r?)>  i^onditiuiis  encore  trouva  moyen  de 
Esfaire  sn  noble  srdeurde  ]iropegandp. 

Cannes  et  Nice  liaient  accouloRK'es  i  cnCendre  el  &  aimer  sa  rolx 
saasiTe, 

Hrâc  à  lui  In  pais,  la  fustice.  la  liberté  cammercialfl  ^nit  chaipie 
er  taillamnieDl  dt'reiidii".'  sui-  les  iiord*  de  ta  HL^dilerranée,  là  aussi 
disparition  frra  un  vide  aniJ-rPiiient  ressenli. 

L'ii  rtea  reste  A  exprimrrQTrc  nosrcfirets.  c'eM  cpie  de  retle  labo- 
lise  activité  qui^l'jue^  Irscir*  au  mnirs  soient  eon!ierv><cfi  «I  qu<>,*î 
is  n>'  pouvons  nïlfiiir  l'écho  di^  Ui  parole  di-  lir^lsy,  la  mcilLcuiirtiturl 
ce»  ^criL'ï  sauvi^»  par  Hmprimcrie  dnneurrnt  A  In  disposition  de 
IX  t|ui  continuent^  c!ier<^Iier  In  vi^iili^  et  sareni  (coûtvrle  ciiarme  du 
I  stas  paré  de»  grlces  de  l'esprit. 
Igréet,  etc. 

K.   fA98V. 


De  »OD  eiMé,  noirs  confrÈrQ  Vivier,  t)crivaiil  au  secrétuire  per- 
Loel  lui  a  iixprinié  les  legrels  Xtva  vifs  que  laisse  Rrdiiy  dans 
Cbun'Div  lul'értruri:  Il  «joute  :  —  "  lîrcltiy  avait  tuL-iii^ine  (filé 
la  poUlique  dauâ  la  Cliarcutc-lnfcrii^ure  vu  1!>09  :  Il  s'êUit  à  ce 
iment-là  préseot^^  ^  Lu  ftncliellp  couiiue  «lantlidat  d"  Vop^ùai- 
D  coalre  le  caudldaL  orriciul  de  l'Iiuipire.  Il  eut  une  tr*'»  impo- 
lie oiinoril^  iprt:»de  8. IKJIJ  voixj.  el  ji;  Mie  propose  un  juur  ou 
lire  de  retracer  .ivec  les  docutaenls  éiccturuux  de  l'cpoquâ  que 
i  en  moiflii,  cet  épisode  do  sa  iaboyî-'us'^  exùUïiet,  laujoufK 
aaerée  aux  idées  gHiit^nrusva^juilux  W  inibUx.  » 
>iieci<laire  perpétuel  iloL'ne  enituite  lecture  «l'une  lettre  que 
veuve  de  notre  regretlÉ  confrère  lui  a  «trite  d'L'riftge,  le 
août IDOO. 

B  M.  Brelay  a  laissé  pir  testament  une  somme  de  t.OOO  Trancs  &  la 
n«^...  Eu  souvenir  de  relui  dont  je  suis  Itère  déporter  le  nom  et 
it  je  partageais  touti^s  tes  idées  je  désire  faire  moi-mi'mi'  à  la  So- 
ie un  don  de  la  tni^me  somme,  eo  reconnaissance  de  lonlea  les 
iiisiAiicesialellectuelIvs   >|a'il  a   <lprouviVs  ft  en   faire  partie,  et  â  «e 


tranver  en  relalionj  si  iotârcssunt»  cl  si  nioicalM  arto  Mi  (•«nibf^ 
<^Tnin«i>u  qui  lui  Avaient  ilontié  uno  grande  preare  d«  eonsidératioi. 
nn  le  nocDm&nt  leur  fi  ce- président... 

(Sigoé^)   Eotni   Bhilat  «  i 

.\  contour,  M.  te  secrétaire  perpétuel  pxpriint!  la  douleur  que 
la  Sociùlé  a  i^prnuvt^r  en  perdant  Aoa  vict-  -prùsitliinl. 

Aux  apphiidi3S«u)eal3  de  la  rêuoioa.  M.  le  l*résid«Di  prie 
M.  le  secnHaire  perpêluel  d'iidresser  à  Mue  Brclay  les  profondi 
re($rets  delà  Société  pour  la  p«rtt.>  quVIle  a  ùprouvée  en  la  ptf- 
soDoe  de  sou  \ice*pré9ideQt,  et  ses  remerciements  pour  les  Î^S^M 
qui  lui  troot  Taits.  M.  Licnousin  se  joint  aux  orateurs  pou  r  expri- 
mer les  cni.^aiessealimet)ts. 

M.  Boverol.  gendre  d'Erne&t  Brelay,   retaercie  au  nuui  de  U 
famille  du  défunl  pour  les  mNri|utrs  de^ynipathie  dont  celle-ci  a  ôI^h 
enlourèc  en  cvttc  rirronstnncv.  ^| 

H.  le  Préaidant  rend  enfiuile  hooirnage  à  la  mémoire  de  Nat»-,^ 
lis  Rniidot.  (|ui  vlail  un  des  plu»  anciens  membres  de  la  Sovièl^H 
Il  avait  Fail  parité,  eu  1842,  de  la  misâion  dtr  M.  de  Lngrenéc  eo 
Cliine.  ul  il  estimait  partie ulièreui en t  les  babiiudes  laborieusfs 
des  Chinois  et  la  probité  de  leurs  négociants.  Il  ne  faut  pas  les 
juger,  disait-il,  d'après  leurs  mandarins,  et  n»;  pcul-on  pas»?ti 
dir»  iiulant  des  autres  peuples?  Commp  Rrrlay,  il  était  venaàla 
tbAorie  par  te  cbi-min  de  In  pratique.  Il  oouDaïsânilà  mer%-eille  Ie$ 
questions  commerciales  et  il  était  en  dernier  lieu,  mal^  son 
gmnd  .-tgUiUn  descollabornlpur^  le.-ipluç  actifs  du  Viclumna-rt-dit 
eommeret  de  noire  collègue  M .  Yves  Guyot,  M.  le  président  rap- 
pelle encore  que  Nalalis  Roudol  élail  un  des  quatre  rétërans. 
dont  la  Société  fOlaîl,  il  u'ya  pas  bien  Ii]»||;temp»,  le  cinquante- 
naire d'admission  parmi  ses  membres.  Depuis,  la  mort  a  fait  soo 
ittuvre  :  trois  d'entre  eux.  Buffet,  du  Puynodo  el  Natalis  Hoadol 
sont  partis.  Le  quatrième  attend  son  tour  vins  se  presser  (ap- 
plaudissement ai,  avec  ta  .satisfaction  d'avoir  servi  uae  bonar 
cause.  ^_ 

M.  le  secrétaire  perpéluel  présente  les  ouvrages  oITerts  A  i^ 
Société,  parmi  lesquels  on  remarque  ccuv  de  MM.A.  RaflUo- 
vicli,  .\lpli.  Vivier.  Limousin.  Levasseur,  dont  on  trouvera  les 
litres  ci-apr^5.  dans  la  liste  des  Ouvmgtt  présentât,  el  en  parti- 
culier tAnjUteirc  <r(  i'Imp<naHtme.  critiqua  du  livre  de  M.  Bc- 
rard.qui  est  la  dernière  œuvre  sortie  de  la  plume  d'Ernest  Brclsy-, 
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Palliant  b.  la  première  des  Jeux  queslions  itii^ËS  à  l'ordrK  du 
jour,  la  parole  esL  donnée  hM  Vidal  chargé  d'un  rapport  sur  la 
quKistion. 

M-  Emmanuel  Vidal  s'exprime  ainsi  : 

Messieurs,  noire  vénéré  rice-présiiient.  M.  de  Molinari,  at-li^ 
saisi,  par  une  personne  cnrelalionsnver-  lui,  M,  Feniand  Vert^ken, 
d'un  projet  sonuiis  au  gnuverncmittnl  rot()mlii4<n  parM.  F.  Vcrck<>n 
lui-mtoc.  sous  l'inâpiratioD  de  quelques  notnbititt^s  du  monde 
commercial  et  politique  de  Bogota.  Ce  projet  est  soumits  ii  IVxa- 
men  de  la  Société  d'économie  politique,  ei  M.  de  Molioarî  ma 
TaîL  le  trè»  grand  honneur  de  me  demander  de  l'exposer  et 
d'émettre  k  son  sujet  quelques  brftves  considérations  qui  servi- 
raifnt  de  position  <Ic  la  question  l'i  l'une'  de  nn»  siSances.  C'esl 
voua  dire.  Messieurs,  que  je  n'ai  rien  à  trancbcr  et  que  mes  ob- 
servalions  sont  soumises  à  voire  critique,  en  inéni»  temps  que  le 
projet  qui  les  aura  fait  naître. 

Le  projet  dont  j"fli  a  vous  pnfrelenîr.  Messieurs,  n'est  point. 
rédigé  sous  la  Tonne  rigoureuse  d'une  proposition  de  loi  :  il  s*&git 
d'an  plan  exposé  dans  une  note  dont  voici  la  substance. 

1^  Colombie  a  <'lê  amenée  h  limeltre  environ  W  millions  de 
piastres  de  papier  monnaie.  L'encaisse  ar|;enl,  qui  devail,  d'après 
la  loi.  gnnintir  t:e  pnpicr,  ayunl  disparu,  \p  cliunge  sur  l'étranger 
a  monté  dans  une  proportion  considérable  et  la  piastre  papier. 
après  avoir  baissi-  à  'Jîr.,  '4  Tr.  :f5  (tuuxouxqoeU  elles' est  mainte- 
nue asBez  longtemps),  a  été  précipitée  au  cours  de  (J  Tr.  130,  et 
môme  deOfr.  .Ti,  pendant  l'insurrection  qui  vient  de  désoler  le 
pays. 

J'ouvre  une  parenthèse.  Messieurs,  pour  vous  rappeler  que  le 
pair  de  la  pia*ilre  papier  e«l  de  Tttr.  d'nrgcnt. 

Ur,  dit  1»  utile,  le  gouvernement  <!olimd>inn  a  le  plus  vif  désir 
de  restaurer  tes  llnances  par  la  suppression  du  papier  monnaie  et 
le  rélablis.sement  dii  numéraire.  A  cette  lin.  d'après  le  projet,  le 
gouvernement  autoriserait  les  particuliers  à  apporter  des  lingol» 
d'argent  pour  les  fnire  frapper  &  ses  deux  Monnaies  de  Bogota  et 
de  Medellin.  La  frappe  .le  ferait  ca  piH.strev  de  0,83!î  (conformé- 
ment d'ailleurs  !i  la  loi  ;icluellc).  Trois  mois  plus  Inrd.  15  0/0  des 
droits  de  douane,  qui  sont  aclucltemeut  payaLleti  en  papier, 
seraient  payés  en  argent.  Cette  proportion  de  15  0/0  serait  aug- 
muntée  de  lOO/O  tous  les  (rois  ans  pour  monter  â  IT)  0/0,  puis  A 

3r>o/o. 
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I^s  douiincs  mpporlaat  en  moyctiae  1 1  niîllioas  de  pjastrcti,  l 
ftouvernciiiciil  coloinbieu  eucaisseruU,  pour  commencer,  uu 
Sfjmme  dn  2.100.000  piastres  pendant  trois  ans;  3.50O.O0Opiult« 
Inùs  ans  après,  et  4.000.QOIJ  lr»i>i  aulre^î  anni;es  après.  Sur  U 
somme  de  :^.100.000  piastres,  3  0/0  seraient  vlTect^  au  paiemeni 
des  trailemetit^  dos  petits  employés  de  l'Etal,  lesquels  souSrM 
plus  que  d'autre-^  de  l:i  dt>préciaLion  du  papier  moanaie  el  de  U 
hausse  de  toule  ciiose  i|uî  eu  est  la  cousKijueiice.  tlais  tnut  le  sur- 
plus des  ciicaihseiiiLMilâ  ta'tlA  en  argeot  scrail  alTvcté  au  retrait  du 
papier  mounaie  dan^  It^  condîLiooâ  suivouteb  : 

Le  servici»  des  domines  effectuerait  mensuel  le  m  eol  les  T«ne- 
luools  nécessaires  dans  uiir  caisse  spéciale  administrée  por  U 
junta.comitttacluel  dL-.surveillaa(:<ï  d'cintssioo  du  papier  oioiiiuic. 
àia(]uclIi:Neraioiil  jaiutâ  viiigt  ou  Ireule  cuiuuiert;«nLs  acileUefi 
pris  dans  tout  le  pay.-<,  et,  touti  la»  uiuis,  il  serait  procédé  par 
tirage  au  buri  au  rt^iubuursumeiit  des  Uilltils  éuii>  dans  la  propor- 
tion de  :  une  piastre  argent  pour  deux  piastres  papier,  autrement 
dit  5,  francs  pour  10  francs  cl  2  fr.  .'»0  pour  r>  /ranes.  Les  sommes 
A  proTenir  des  driiil^  du  dtiuauc,  augiueolaat  Iuua  \os  Iroiâ  ans  de 
10  0/0,  permettraient  le  relrail  de  la  lotalilédu  papier  monoue  cb 
dix  uoaécs. 

Tel  est  le  plan  de  la  n'trormc.  IjU  secoade  partie  de  ta  aole  est 
consacrée  à  lii  discuKiiou,  et  celte  dtâcussiou  roule  priocipale- 
meul  sur  la  jusLilicalioo  de  l'étaloii  d'argeul.  Ce&l  M  le  pabj^ 
principal.  ^| 

Vous  uie  permettrez,  Messieurs,  de  le  aeglij^er  pour  le  niomenl 
parce  que  je  contpte  y  revenir  daos  un  instaot,  niais  je  poar^ui» 
l'analyse  de  In  tidIc  v.a  ck  <[ui  a  trait  h  la  discussion  sur  \es  point? 
acccMoircs.  La  oole.  en  effet.  Me^icura,  estime  que  les  parlieu- 
liem  apporteront  des  liii^»U  d'iirguut  Ala  Trappi;  ;  i|ue  le  gouve^ 
iiocueat  pourra  &e  passer  de  prélever  des  trais  pour  cette  frapp<> 
car  les  avantagea  iiu'il  relirum  de  l'opéraLion  devront  largcmeil 
dépasser  ses  Irain  rcliitiveuical  peu  élerés. 

La  proportion  de  15  0/0  des  droits  de  douane  payables  eo 
argeiil  n'osl-idle  pus  trop  furtu'.'  La  nolt-  à  l'appui  du  projet  la  jus- 
lille.  AO.Oulapia^tre.  aujiiurd  tiui.  100  piastres  de dn>il.sde douane 
repnyscntent  50  francs  en  oc.  IMos  la  combinainoo  propoiiûe, 
l'importateur  paiordiî  15  piastres  d'ai^eat  dont  le  prix  du  revicni. 
c'est-ft-dire  le  pris  de  argeiit-initrcliandise.  serait  de  2,âO  en  er. 
soit  ifî  fr.50.  I.e  solde,  ^  piastres  A  0,50  la  piastre,  représente' 
rait  {^fr.ôS.  Pur  conséquent,  100  piastresdc  droilsdedouane  coé- 
(eruieol  i^  l'iniportaleiir  80  francâ.  L'élévaliou  u'u  rien   de  liicu 
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cooâiJérablc,  el  cUe  le  serail  bieu    plus  s'il  fallait  payer  ces 
lÔ  piitiitres  «u  ur. 

Comuieat  functioD aérait  la  caissu  4l'aa)orLis.seineat?  Sur  ce 
pnint.  Meâsteiirs.  je  pnsnc.  G'esl  une  question  d'orgaui&aUoa  plus 
ou  moitis  itistH;  <i  truiichcT  ou  pJu^  ou  moiiiM  malursûe,  mais  qui 
D«  me  paraît  soulever  aucim  problème  d«  piincipe,  si  Je  puis 
in'evpriiiierainsi. 

Cour  lermiQvr.  in  m*\v  succupe  du  taux  de  remb4jurseini!oL 
des  piastres  papier.  Ce  taux  «  été  lîxé  k  50  0/0.  comme  vous 
l'avoz  vu,  Cerlajus  esprits,  ea  Coluiiibiv,  oe  voudront  poiut 
ad(U4^tt^e,  paralt-il,  co  taux  qui,  t  leur  avii^,  constitua  une  Taîl- 
lile.  C'est  Ik  uoe  suMeptibilîlé  d'une  noblesse  toute  espagnole, 
mais  c'est  une  suscuptibilé  luallieiireust^ment  plnine  d'illusions. 
6a  effet,  l'état  de  faillite  existe  acluellLMiieut.el  il  faut  h'wD  se  rési- 
gner àcoostater  l'éridence.  D'ailleurs,  n'a-l-on  pas  vu  1»  Rutisia, 
consolider  ft  2,H6,  coun:  do  la  Uourse.  la  valeur  de  son  rouble 
papier  lequel  avait  été  éoiis  sur  le  Uiux  de  4  Tnincs. 

Rn  rumlioursant  A  raisou  de  2.50  en  argent,  représentant  1,25 
en  or.  une  piastre  papier  dont  le  pair  est  5  francs  d'argcnl  et  qui 
vaut  actueticmeat  U,50.  le  gouveraemenl  colombien  donnerait 
donc  au  porteur  un  aviinlage  appri^'ciable  et  suftîsanl.  'l'oiileroîs, 
pour  douuer  satisfaeliuQ  aux  partisans  du  nmibuursement  inté* 
gral.  ri^lal  pourrait  dunner  h  tout  porteur  de  '^  piai«lrt>>  papier 
une  piastre  en  argent  pUv^  un  bon  d'une  piiLstre  d'une  délie  iulé- 
Heure  à  créer,  dette  qu'il  rembourserait  ultéricuroinoDt  ijuand  il 
sérail  revenu  en  Q^illeure  fortune. 

Ti<lle  (isl  Tûconomie  de  la  note  présentée  par  M.  V<>rcken.  Cette 
note.  Messieurs,  p-st-admiralilement  faite  et  vous  avez  ccrtiiiue- 
ment  perdu  au  résumé  —  c'est  le  cas  de  dire  perdu  au  cbange  — 
qu'il  m'en  a  fallu  fairp  pour  ménager  votre  temp^.  Je  suis  même 
(lersuadi^  qu'au  pnunier  abiirJ  les  miTites  àc  l'exposé  du  plan 
auront  disstiiiuli-  aux  yeux  de  beaucoup  d'entre  nous  les  inconvé- 
nients qu'il  V  aurait  A  son  adoption.  Mais  l'étude  et  la  réllexion 
nous  doivent  défeodre  contre  des  tiéductions  de  ce  Ki^nre,  et  rou» 
apprécierez.  Messieurs,  s'il  convient,  en  raison  d«  circonstances 
particulières  qui  vous  sont  présentées  par  M.  Verckon,  do  saeri- 
6erqaelqur  ptiii  de  nus  principv^  uiaîntcs  fois  sfUrmès  ici  par 
des  niultnrs  dont,  je  dois  le  déclarer,  les  paroles  inspirent  mes 
simples  observations. 

I*uur  furinulet-  un  avis  sur  le  projet  qui  est  soumis  i  la  Société 
d'Gcoooaiie politique,  je  dois  .supposer  cerlaius problèmes  résolus. 

O^oinbie  vient  de  travcrâor  une  nïvolution  de  plus.  Ce  pays 


451  JOUR'TAL   DES   tCOMOHISTES 

êbL  livré—  et  daoa  ïoulf  la  (urcA-  ilii  icrtne  —  h  ce  que  ne 
savant  collègue,  M.  Yves  Guyot,  apinilk-  KÎjusIomfinl  "  la  coocur-'' 
rence  politique  ■>.  J'imagine  dooc  un  pouvoir  régulièrement  ttaHi  I 
fit  fonclionnnnl  dans  la  paix  iotérieurt!  relative  demi  le*  nalioi» 
:tonl  oliligi^c^  t\p  se  conlcnter.  J'imagine  ensuite,  et  surlunl.  un 
budget  en  équilibre.  Si  un  budget  est  «ailAflcit.  on  ne  peut  réta- 
blir la  circulaliDii  moiiêlairc  qu'au  moyeu  d'un  einprUDi  qui 
comble  le  tlélictl  et  donai;  :ui  Tr<^sordei<  disponibilités  ndcessairis 
pour  procéder  A  ropéralioa.  Dans  ce  cas,  le  budgel  en  d^fleil  se 
trouve  équilibré.  Mais,  j'insiste  lù-dessus,  si  le  budgel  n'est  pus 
èquilibr<î,  par  la  voicordinaire  ou  extraordinaire,  un  Btat  dc  peut 
raclieler  son  p»pter  nioniiuic  avec  ses  disponibilités,  sans  f^e 
trouver  en  face  de  ce  déllcit  ii  un  moment  donné,  et  il  Taul  le 
combler,  âoil  en  Ameltanl  de  nouveau  papier  monnaie,  soit  par 
UD  emprutil  ultérieur  pour  couvrir  l'opération.  Mais  il  usl  de  toute 
ûvtdenco  qu'un  pareil  plan  Botiacier  est  cxIrOmcment  hasardeux. 
etjencerois  pas  que  les  llnanclers  éminontg  que  compte  notre 
Société  rapprniiiTeroiit  jamais. 

Cela  dit.  houn  pouvons  «.-xaiiiioorlHpInn  de  M.  Vercken.car  il  va 
de  soi  que  ii  »on  adoption  ne  saurait  être  recommandée  dans  le 
cas  oîi  les  comptes  liniinciers  HUnt  balanei^»,  i  fortiori  on  ne  sau- 
i-aiLlu  reconiiuiiuder  ni  le  budgel  n'est  pu!>  en  équilibra. 

Bien  entendu,  Messieurs,  je  passe  sur  leseondîlionH  accessoires 
du  projet.  Je  concéderai  si  l'on  veut  et  par  hypollitse  que  le  tatu 
de  rembourscmout  d'une  piastre  en  argent  contre  deux  piaMres 
dc  papier  csl  un  taux  avantageux  pour  lo  porteur.  J'irai  même 
plus  loin.  Je  n'admettrai  pas  la  nécessité  d«^  la  création  d'un  litre 
remboursubli^  quand  ri'tat  â(Ta  arrivé  h  meilleure  fortune,  non 
point  par  des  considérations  de  droit.  Messieurs,  elles  iraient 
contre  ma  thèse,  mais  parce  que,  si  après  avoir  conclu  un  arran- 
(^uent  avce  sas  créanciers  extérieurs,  comme  c'est  te  cas,  ua 
Ktat  n'est  poini  en  t-iat  de  .satisfaire  au  concordat  interTeun,  il  faut 
bien  se  rendre  à  l'évidence  cl  voir  les  choses  telles  qu'elles  sont. 
D'ailleurs,  dons  l'intêrél  de  l'blat  colombien  et  aussi  même  dauH 
son  intérêt  moral,  on  ne  peut  faire  dirf  au  gouvernement  de  ci' 
pays,  couittie  le  perwnnage  de  la  célèbre  comédie  :  «  Jaime  mi<!uv 
vous  devoir  toujours  que  dc  vous  faire  perdre.  *  Puisque  l'Elal 
colombien  se  trouve  —  c'est  la  note  qui  le  dit  —  dans  «  l'impo^^- 
sibililé  d'avoir  recours  a  l'emprunt  ".puisqu'il  veut  régulariser  sa 
vaJulu  après  un  excès  de  circulation  qui  a  produit  loul  le  mal  qu'il 
.1  pu  produire,  il  fauL  se  résigner  à  ne  pas  rendre  impossible  un 
relévemenl,  liù'ih  bien  dinicilc,  par  la  mise  en  circulation  d'un 
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titre  He  dhcr^dU.  sjins  valeur  aiinune.  proi-laniaul  au\  yeux  di* 
tous  que  le  mal  subsiste,  alors  i|uVxlntc  avei;  évideoce  la  nécessité 
de  partir  à  nouveau. 

J'arrive,  Mcsâîcurs,  à  la  KruSâo  objoctiOD  qui  est  l'éliibli  s  sèment 
e  l't^lalon  (i'arj^pnl. 

A  lu  li>«:turu  du  la  note,  j'ai  teuu  pour  démou  Lré  que  l'ét^ihlisse- 
menl  de  l'ûlalon  d'or  i>lait  impossible.  On  faïl  valoir,  ea  efTet, 
que  l'or  inlrudiiit  en  Citluinbie  n'y  resU-rait  pas  ou  disparaUrait 
de  lu  circuliilioa.  La  Colonibir  a  eu  l'cMaloD  d'or  il  y  d  quioise 
années,  et  loul  l'or  n  disparu.  I.i*  Cnlumhiyn,  quand  il  s'est  enri- 
chi, ou  pince  ses  fonds  à  rc-lrau{{eruu  uii^iiiey  va  vivre. Le  peuple 
cuclic  »oi|çneusenienl  son  or,  el  il  sl-  passerait  en  Colombie 
un  pliénomèue  analogue  h  celui  que  l'on  conslate  en  Algérie,  où 
le»  Arabes  roiit  disparaître  l'or  en  le  cachant  ou  eu  le  converlis- 
sanl  en  bijoux. 

Di^s  lors,  Messieurs,  relui  qui  ii  rtionneiir  d'tHre  rtippoHenr 
auprt-s  du  vous  i\v  pouvait  "[u'ôlre  Irès  perplext;.  t'IaUlir  l'i'Inlon 
d'or,  OD  vient  de  le  dire,  c'est  très  diriicile,  sinon  presque  impos- 
sîbli'.  Mnis,  d'iiutro  (larl,  les  inconvéïiieuls  de  l'élaltiu  d'ar^^inL 
sautent  iiu\  yeu\i_'l  peul-oo  conclure  .i  sou  aduptiou? 

Le  monde  entier.  Messieurs,  nu  peu  .s'en  rttul,est  A  l'étalon  d'or. 
et  vous  vous  nippelet  le  brillant  csr'Osé  qu'a  fait,  à  cet  ^^gard, 
d^ns  une  dv  nrt«  dpruîâpe.';  réunions,  un  df  nos  uulU'giies  û  la  pa- 
riili'  autorisée,  M.  Uiiplirif'l-Georges  Lévy.  La  quesli«ii  des  incon- 
véni«>nts  de  l'étalon  d'ari^eul  est  par  vous  tous  clio^e  connue  el  ni 
je  l'abnrile  très  hriôvemeol  ici.  c'est  parce  que  j'ai  besoin  de  rap- 
peler des  prineipcâ  en  vue  de  ma  démonstration.  Figucee-vous 
donc.  Messieurs,  que  jt?  liftas  dans  tues  mains  un  papier  sur  lequel 
est  écrit  ">  fnturs  La  valeur  dt  ce  papier  a  baissé  dans  de»  propor- 
tions cousidérables  et  voici  que  l'Etal  a  l'intention  de  pallier,  autant 
que  faire  se  peut,  à  cfil  inconvénient.  I>aos  ces  conditions,  il 
aebèteavec  'i  tt.  50  d'or  un  lingnt  d'argent  qu'il  frappe  et  sur  le- 
quel il  met  :  valeur  't  fran<rs. 

Si  nous  rfgardon»  le  ci'ilé  Etat,  nous  voyons  assurément  qu'il 

lent  de  Taire  une  assez  belle  aU'aire.  car  il  a  racbelé  sa  dette  A 
0/0.  Nous  regardons  l'autre  cAté  représenté  par  ma  personne, 
p«»!tsess4>ur  de  la  pièce  de  b  francs.  Voici  que  j«  m'avi.'ie  d'acheter 
on  fibjel  quelconque  &  1  étranger,  lequel  vaut  r>  francs  en  or.  A.u 
moment  iÎp  le  payer,  il  fnul  que  Je  paye  en  or  et  je  me  trouve. par 
conséquent,  obligé  de  donner,  outre  uia  pi^ce  de  r>  francs  que  je 
déliens,  une  autre  pièce  dt*  Tj  francs  qu'il  a  fallu  int-  procurer.  Je 

mmenen  donc  A  ui'apercevoir  que  l'Etal  m'a  mis  entre  les  maint, 
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une  monniik'  qui  dc  vanl  pia  cv  qu'elle  dit  èlrc  vX  ijui  manque  k 
M  roncLiûD,  laquelle  csl  dc  paver,  puis,  ouiurac  lo  amudîni  ne  sert 
à  rien,  je  m'en  viiiâ  me  prèo<'oii))?r,  si  je  ix'vonUs  mon  ob}«J  <Urj 
k  pA}'B,  de  rtmupérer  ma  lourde  dé{M>»se.  Jo  oc*  suis  pas  KUifi  avoir 
fait  vnloir,  pour  léKÎl'nier  mon  prix,  que  ma  piète  de  5  francs  o'o 
valu  que  laiumlit'du  sa  valeur.  Il  Lainbi:  sous  In  tifiaé  qoe,  si  je  ne 
sais  pas  dans  un  cas  excepUonncI,  si  toulcg  les  persoooe»  qui 
a<:bèlcul  A  Ifitriiiiger  Mn\t  dans  te  uiâim>  cas,  les  prix  des  tuar-  ^ 
cbandtses  s'co  resseulirool,  en  nlaoo  de  ce  qu'on  les  paye  arec  H 
une  mounaic  qui  n'a  poiut  cours  au  dehors.  Il  en  sera  atn^  nirmf 
pour  lesBUirctiaudiM-^  indiquées,  car  c'est  une  erreur  de  crotK 
que,  411  pareil  cas,  seules  les  marchandions  importôcs  bou^ 
seraienl  de  pHx.  Quand  une  pièce  de  monnaie  a  ptU'du  de  m 
■vertu  —  je  vous,  en  deuiaode  bien  parduu.iuui»  je  vais  faire  d« 
M,  de  la  l'alisse  un  i-conomisle  —  son  charme  est  rompu  et  elle 
affecte  au  ImuI  d'un  certain  temps  tout  ce  qu'elle  est  sa£c«{»Ubl« 
d'achelor. 

Dp  tout  cela  que  résullivl-il?  C'est  qu'un  Etal,  quand  il  doit 
dioagcr  soa  pnpirr-itionnaie  conln:  du  numéraire,  le  fait  pour 
substituer,  uoe  mouoaie  stable  à  uuo  monnaie  instable.  Maison  se 
propose  de  remplacer  une  luufiiukie  intilulile  par  une  autre  mon> 
BBte  instable,  il  n'a  rien  Tail  du  tout  el,  •wmuie  loule,  l'incoDfé- 
oienl  auquel  oa  e-sl  habitué  vaul  intiniuieol  uiîcux  qu'un  inconve* 
nient  auqud  il  faudra  s'adapter  dorénavant. 

Voilà  qui  pourra  paraître  paradoxal  à  première  thc.  mai»  posa 
vos  feux,  j'imagine, air  si  j't>nleDds  lii£a  que  l'argent  vaul  Diicux 
que  le  papier,  uelte  quesliou  du  mvUl,  supérieur  au  papier,  doit 
i^lre  postée  au  moment  où  l'on  a  k  choisir  entre  irappcr  des  piËoes 
d'argent  ou  raire  loncliosner  une  planche  A  assigaats.  Mots  une 
foU  qu'on  a  pria  le  parti  dVnielire  du  papier-  inoDDoie  et  qu'on  l'a 
émis,  qaand  on  vent  le  ■•■(irer  de  la  i:irenla(ioa  pour  le  remplacer 
IKtr  de  Li  muonde  mêlai,  assurément  il  faut  le  rvniplaccr  par  de 
la  monnaie  qui  soit  de  lit  iiionnaie. 

L'imposâibililé  d'étalilir  l'étalon  d'or  en  Colombie  6  eau»  ds 
camclêre  des  habitants,  npré4  m'avoir  ua  liutaat  frappé,  ne  m'a 
poini  parn.  iV  la  r«>llexîon.  devoir  in'arréler.  I.es  pays  votsins  de  U 
Colombie.  l'Kquateur  et  le  Venezuela,  Koul  A  l'éliiton  d'or,  et  les 
trois  pays  n'en  rormoitul  qu'uu  avant  1832.  Uui»  >  a-t  U  beaucoup 
d'or  dans  TËquateur  et  dan»  le  Veueiucla,  oi  objectera- l~oa?  Ce 
n'est  paÂ  la  quastiMi,  répoodrai-je.  i-iver  ua  étalon  monétaire  «t 
avoir  de^  disponibdit^s  fonl  tlen\,  et  la  ColorolMe  bous  fourail 
une  démonstration  k  uct  t-gnrd,  puisque  i'«rgi-nt  monnayé  fait 
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défaut  dans  ce  pa\s  &  élaloa  d'argetil.  U  lui  iuan<[ut>  uiôme  Ia 
monnaie  divigtonoaire. 

CfS  fonsidêrnlions  générales  m'awiient  paru  devoir  me  faire 
cODclure  octtcmuiil  coiiLrc  ks  disposilionH  du  projitt  doonées  à 
oolrt!  appréciation,  quand  dç»  scrupules  d'ordres  divers  m'oot 
encurf^  arrêté.  On  ue  saurait  porter  Irup  d'attuotion  à  l'examaa 
d'un  projet  soumis  4  noire  Société.  ?es  conclusions  ont  une  valeur 
&  laquelle  le  monda  où  l'on  trnraillc  attaclie  an  prix  qu'atteste  la 
prt-si^ncc  à  noe  réunions  des  suvanls  étrangers  qui,  depuis  qml- 
qut>«  mois,  sont  nos  listes.  11  faut  donc  examiner  aiissi  k's  raisons 
parlii:ulières  invoquées  6  l'appui  du  projet.  L'établissement  de 
l'élhloD  d'or  dans  la  t^oloiiitiic  où  il  n'y  a  pas  d'or,  ust-il  cliotW 
pussible? 

Jai  cra,  Hefisienrs,  qai;  sur  ce  point  je  ne  Huuraîs  m'entoorcT 
de  trop  de  (:oaseU»,e(.  j'ai  soumis  le  projet  de  M.  Vercken  b  un  de 
DOS  rolléKiies  dont  la  »tlualion,  les  connaissarres  et  l'espérieooe. 
devaient  lu 'amener  é  In  .solution  di!  In  qur.slion. 

Ce  collègue  n'est  raiitf.  que  M.  P.  des  Esaara,  qui  n'a  pu,  1  son 
Irt^s  prnnd  rpfçrpt,  a.isister  h  Ui  sonnée.  Miii^  In  note,  i^ii  Idii-*  points 
n*iiiarqual>le ,  qu'il  m'a  remise  jMtur  lu  Sociétt-  d'Ëcunomie  poli- 
tique et  que  je  remets  à  mon  tour  â  M .  le  Président,  conclut  très 
ocUemenl  à  la  possibiUlé  de  l'établisseoient  de  l'étaloD  d'or  en 
Colombie. 

Do  même  il  m'a  paru,  Messieurs,  qu'il  était  nieessaire,  oou 
seulement  d'examiner  la  question  de  la  possibilité  de  l'étahlisiw- 
mcat  tic  l'étalon  d'or  co  Coloinliic.  mais  i-ncon-  du  répandre  aux 
orgumeut»  conlcntu  dunf^  la  noLo  de  M.  Verckea  eo  Taveur  de 
l'étalon  d'argent. 

J'ai  eu  riionneur  de  converser  avec  M.  Vereken,  et  quand  je 
lui  ai  fait  part  de  mes  doutes  sur  l'efScacité  d'une  mesure  qui 
consiste  it.  remplnccr  un  litre  de  crédit  d'une  valeur  instable  par 
BDû  mooDQie  d'une  valeur  instable,  l'honorable  M.  Vercken  m'a 
Kipoodu  :  ■  Nous  avons  intérêt,  nous  avons  avantage,  à  avoir  uae 
Dionuaie  dépréciée  ->.  Et  M.  Vereken  m'a  renvoyé  à  la  justification 
de  l'étalon  d'ai^ot  dans  su  noie.  J'v  ai  ru,  en  effet,  que  la  Colom- 
bie est  un  producteur  d'ar^enl  et  qu't:lle  trouvera  dans  lu  frappe 
oo  écoulement  pour  son  métal. 

Nous  oe  dîsculeroiui  pas  cette  raison. 

Mais  vouK  cDDniii^st;^,  Messieurs,  cette  IhéM-ie  qui  a  cours 
ailleurâ  et  qui  veut  qu'un  pays  ait  avantage  à  avoir  one  moanaic 
dépréciée.  On  fait  valoir  qu'avec  l'elalon  d'argoat  le  capital  ur 
envoyé  dans  le  pays  so  trouve,  par  suite  de  la  prime,  &iuguiJëro- 
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ment  nuf^incnLé.  La  not«  de  M.  Verckeo  dit  oa  propres  termesi 
u  Avec  r^^taloQ  d'argenl,  fout  tvipital  or  envoyé  en  Colombie 
trouvera  ihstanlnni'menl  tloiibU'-.  ■> 

M.  Yves  Guyot  Le  cbaûg«  d'aprc^  les  dûrnières  Douvellee 
i  1.:i(K)  p.  100.  .Vvec  cç  rnitionnenii>nL  tm  peut  s'enrichir  dans  tu 
bien  plus  forle  proportion. 

M.  Emmanuel  Vidal.  Mon  clicr  collègue,  il  est  bien  eolcniiD^ 
f[ue  ei>  o'e^l  pu*  mui,  c'est  la  noie  (|ui  raisonne  i!e  la  manière  qui 
suscite  voire  inli-rruplitin.  Au  surplus,  je  vous  en  remercie.car 
vou-s  me  ruâsurc^  ain»i,  tout  en  nu*  cuupuul  Tlicrbe  sous  In  pied,, 
wr  la  valL'ur  de  la  tnéme  remarque  ([ue  je  me  propose  de  but 
dans  un  instant.  Je  poursuis  :  Le  mt^inoire  de  M.  Vert^ken  estiinf 
que  c'est  grAca  &  l'établissement  de  l'étalon  d'argent  que  U 
Mexique  a  vu  se  produire  Inriluv  de  ces  gros  eapitauv  étranger 
qui  ont  développé  son  commerce  et  son  industrie... 

M.  R.  G.  Lévy.  Ce  a'tst  point  a  c»u.se  de  l'rtnion  d'argeal~qï 
le  Mexique  cal  i-n  prospérité,  c'eat  vmfyré  l'élulun  d'argent. 


M.  Emmaauel  Vidal.  Celle  fois,  c'est  M.  des  Esitars  ft  qui 
l'bcrbc  est  coupée  sous  le  pied.cor  le  travail  écrit  de  mou  cnll^ur 
remiti  aux  umtns  de  M.  le  Présidenl  ronlienl  retle  oLserviilion.  en 
termes  identiques.  Le  métnoipc  que  j'analyse  "1  discute  TAit 
outre  remarquer  que  le  prix  des  articles  d'exportation  se  trouvera 
plus  rnvorable  aux  vendeurs, en  vertu.  Messieurs,  de  jctte  tbtorle 
dont  (in  a  rassasié  vos  yeus  cl  vos  oreilles,  d'itprt^s  laquelle  un* 
mauvaise  monnaie  dan^  un  piiys  donne  une  prime  l'i  l'exportation 
des  mnreban dises  au  seiu  de  ce  même  pays.  Iji  note  ajoute  i-rpm 
sèment:  La  Colombie  semble  donc  avoir  le  plus  grand  intérêt  i 
HToir  wnr  moiiiinic  déprér.i^;n,  comme  le  Brésil,  pour  deveU'p 
»es  cultures  et  ses  exporLulions. 

Messieurs,  je  ne  m'allarderai  pas  à  protester  contre  !a  Ibêorii 
que  le  Tait  d'avoir  une  loauvAise  monDiiie  eonstitue  un  avanla 
pour  uu  p»ys. 

A  supposer  même  que  l'exportation  pAI  prolitor  du  fhil  de 
que  l'étninger  peut  payer  en  monnaie  dépréciée,  il  faut  iMirisfiBer 
aui^si  l'autre  l'ott'*,  qui  e.st  l<>  cdlê  de  l'importateur,  et  voir  que  cet 
tinpurlaleur  soulTre  d'avoir  &  payer  en  monnaie  dépréeîée.  Ceci 
compense  retn.  S'hypnotiser  sur  le  point  lise  de  l'exportation.  c« 
n'est  point  fnire  o'iivre  d'iVonomisle.  Vous  n'admettre/.  p."is.  d'ail- 
>  Messienrâ,  que  le  fuit  de  poi^séder  une  mauvaise  monnai 
'apiiailsle  j^  venir  s'établir  dans  le  pay^  et  le  féconde, 
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avec  son  or.  car  si  lit  Ihônric  èlait  vraie,  lu  Colombie,  Messiiiurfi, 
sérail  Ir^s  ricli*.  W.  VfTfiken  Jil  :  ■•  Avec  lotalon  d'ar^îonl,  loul 
capital  or  «nvojv  FH  Giloiitbit;  .se  Irouveni  instîinUint'mcnl  dou- 
blé ».  Eh  bien!  Messieups.  la  prime  sur  l'or  est  monli»;  eu  Colom- 
bie &  l.:)00|>.  100  dans  le  courant  d'ur>ilt  lOiii,  et  je  âuir)  absolu- 
nieni  persuada'.  coniiiK'  vous  l'ùlos  tous,  ijuc  t-ette  nouvelle,  pro- 
papi^e  par  nous-nii*mes.  ne  délenninem  nulleniBnt  les  capilalistes 
à  apporter  en  Coloiiil)i>'  un  rapilal  qui  sera  il)  fois  uucmt-atr. 
Non»  ne  vatiloni  duiiaursîfiCT  pcrsomiù  h  y  aller,  bien  au  CDiilriiirc, 
niai:^  si  nous  avoo»  des  cncoiiragemmU  â  ndre^nor,  ce  doit  èlre 
par  d'autres  considi^rations. 

Quant  A  l'exemple  du  Mexique,  la  oole  de  M.  des  E^sars.  doiiL 
je  vous  prirliiis  il  y  a  nn  luisUiiil.  y  ri;pnnd,  cnmmn  voua  l'aller. 
voir.  Muis  de  mon  crtié,  j'aj.iulo  que  M.  Vercken,  en  parlant  du 
Brésil,  me  pareil  .ivoircluiiKi  un  exemple  sin|>ulièri!nienl  inopé- 
rant. 

Tous  les  journauN.  Ilnancierâ  paru?  dans  ces  deruicrs  temps 
nous  ont  eatreieniis  de  la  situulion  tinancière  du  Brésil  à  la  suite 
des  rnpporis  lie  l'aneien  minislro,  M,  Seneilello,  Pt  du  ninislre 
des  Kinanres,  M.  Miirtinlio.  Nuus  avons  lu  daos  les  extraits  parus 
ce  que  vous  savez  d'ailleurs.  Messieurs.  <|ue  lu  0/û  des  droit»  de 
douane  souI  payés,  ou  Brfail.  en  or.  el  que.  riiii  prOL-liiiin,  ct'lle 
propoilifiii  âerft  élevée  à  20  0  0.  .Vous  voyons  aussi  que  l'équilibre 
badgêtaire  tierâil  obtenu  au  Bt-il-fii].  Avec  l'anDue  18U9,  11*  ilrC-âil, 
dont  le<;  déficits  constants  variaient  cnire  10  millions  et  liHl  mil- 
lions de  Trnncs.  parall  entré  dans  l'ire  des  excédents,  1e.*iqu<;l»  ne 
seraient  pas  muinâ  de  31  luilliun»  de  francs,  déduction  Tuile  de 
4ô.00Ocoutosd»pnpîi<r-m<mnnii>  incinérés  penilanllaméiticiionée. 

I.Vxemple  du  Brésil,  par  couâi>tiuûut.  ne  saurai!  être  invoqué 
par  la  Colombie  ni  nu  point  de  vue  de  lélablissenienl  <ie  lu  circu- 
lalioo  monétaire.  dÎ  tnallii^ureuîienicnl  au  point  de  vue  de  la  ges- 
tion EÎDajiciére.  L'histoire  de  la  dette  de  la  Colombie  atteste  évi- 
demmonl  di>s  crises  qui  uni  iiflt^clé  tiv  pays,  uinîs  elle  t>s1  au^^si 
le  martyrologe  de  ses  créanciers.  l.a  voici  eu  quelques  mots, 
d'après  Les  renseignemeals  puises  au  rapport  de  cette  anoéu 
même  du  Couticil  of  fnrt^ign  JtondhotdrrT  de  l^inilres  : 

Ea  1830,  la  Colombie  conclut  un  premier  emprunt  evténeur  il 
un  intérêt  de  10  0/0.  Ka  ISil,  elle  suspend  le  pri^iiiiL-r  payetneul. 
En  IS'?2,el!e  contracte  un  entprunl  de  ï  2  millions  à  0  0/0  d'ind-- 
réLHàSO0;'0.  Eu  18^1.  nouvel  emprunt  de  il  -I.TrHt.OOa  (i  S8  1,--' 
el  6  O/U.  Eq  It^,  le  service  de  ces  emprunta  est  de  nouveau 
suspendu. 
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Bfi  ISfô.  1»  république  de  Colombie  crI  divisée  en  Irois  W'pii- 
bliqucs  disUnotcs  appelées  ;  >ouvelIc-GpenB<te,  Eqaaicur  et 
VRoezucla;  en  IKM,  an  fait  uno  ounwntion  d'aprj>s  ln<|i)<^ll«  la 
dettH  de  l'ancieiiiie  république  colombienne  serait  assumt^'  par 
les  troiâ  parties  daus  la  proportion  de  OU  O/O  pour  la  Nouvellr- 
Grenade.  '^l  l/;î  pour  cent  pour  l'Equateur  et  St)  1/3  0/0  pour  l4 
Vonetuola. 

I)e  l>Ci'4  h  1841,  \v*  iiilt-ri>tK  de  in  dMte  niosr  repartie  restè-rfiiC 
iinpoTès.  En  1S45,  la  Colombie:  murlul  tm  emprunt  de  oinsolidii* 
tion  et,  en  1S50,  elle  suspend  le  service  qui  avait  ét6  établi  a 
raison  d'un  pour  cent  par  nii  pendant  quatre  «m,  arec  projçre*- 
siOD  ullérifHirc  d'un  quart  pour  cent  jusqu'à  ce  que  fût  atteint  le 
maximum  dp  Of*'t>.  Ln  suspension  du  payement  dura  jusqu'en  MVM, 
époque  oii  la  ColunibiR  nbtint  en  pnvi-mi-nt  des  litres  péru- 
viens 4  1/2  re^us  dtt  Pérou  eo  payemcot  d'une  ancieooe  deth». 
Kii  180;irnl  contracté  u»  finprunl  de  l' -JOO.tKXl  AC  O/U;  en  l»7:t 
autre  emprunt  de  £  2.000.00O.  Le  total  de  In  dette  s«  trouva  «re 
en  celte  année  de  K  G.ôUO.tXK).  En  IXTV^  nouvelle  suspeusîoD  de 
paiement  jusqu'en  l^tKî.  ;iprês  pluirieur»  arran^emenls  avortés. 
En  180(1.  1h  Colooibie  éniHl  de  nouveaux  litres  pour  £  2.7tX).0Ûi) 
]!Ortant  iiilértHs  payables  â  Londri^s  au  Inuï  di>  I  1/2  0,0  do 
l"  janvier  l^l)7.  avec  augmentation  d'an  demi  pour  cent  tous  les 
trois  an^,  jusqu'au  inariimuii)  de  ^  0,0.  Le  principal  de  l'emprunt 
de  18'3  fut  converti  au  pair  ^i  les  arriérés  dinlérèl*  à  raison 
de  4'A  0,  0  de  leur  valeiu-.  L'a  fonds  d'amorlissemeol  de  l,"i  0/0 
paroJi  il  partir  du  I"  janvier  IdiX)  augmentant  de  1/2  0/0  loiu 
les  trois  nos  rachètei-ait  la  dette  par  licitntion. 

Depuis  le  mois  d'août  LW.' aucune  remise  u'a  été  efTectnée  par 
le  gouvernement  Colombien  en  exécution  de  mn  concordat. 

AQ»Ki  nia  conelusion  sera-l-elle  r(»Ilc-ci  : 

L'Elnt  ri)lnnibipn  doit  tnul  d'aÏMjrd  briser  sa  planche  aux  assl- 
gnaU;  car  d'après  les  dernières  nouvelles,  il  jiaraîl  h  craindre 
qu'elle  fonctionne  encore.  Il  doit  ensuite  éijuîlihrer  son  bud|;et 
avec  sa  monnaie  iicluelle,  bonne  ou  iiiauvaii^...  mauvaisu*  plul<V, 
mais  s'il  vpiil  lier  l'accntnpli.ssemect  de  l'équilibre  budgétaire 
par  rélaliliHseinent  dt-  divers  impéls.  par  certaine.t  révisions  de 
dépense!!,  ft  un  emprunt  en  vue  de  régnUiriscr  la  cintqlation 
monétaire,  qu'il  établisse  l'étalon  d'or;  la  eliose  est  possible.  Av«e 
mon  eoUèpie  et  ami.  M.  des  Essars,  je  le  crois  i-l  je  dis  pour  ter- 
mlner,  ou  plotAI  je  répète  que.  quand  un  pays  Axe  uo  étalon 
niouélnire,  il  est  oblijct*  de  voir  eu  qui  se  pasâv  dnns  k  monde  et 
de  songer  h  donner  à  ses  niiiiooaii\  une  moiuuûc  avec  laquelle 
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enix-ci  pourront  pnyer  daas,  ]f.  mnnd».  Les  citoyens  d'un  pnjs 
ool  droit  à  (!<•  la  bonnu  moQBaie,  à  de  la  iii()iin:ti«>  qui  paît;  c^t  non 
pa»  h  de  lii  monnaie  avec  Inijuelle  oq  pourT,i  aciieler  Ut-  la  moa- 
naie  qui  paie,  non  pas  &  de  la  monnaie  h  deux  degrés, 

M.  Pierre  des  Essars.  ctopéché  d'assiatur  li  la  st^onca,  a  wn- 
?iitné  SCS  obsenatinns  dnns  une  note  dODl  TOici  rattalysc  : 

M.  Pierre  des  Essars  fait  loul  d'aliord  rmnarqimr  que  l'esomple 
du  Mexique  en  faveur  de  l'adoptio»  de  l'L'talou  d'argent  n'est  pas 
Opérant.  Si  le  Mexique  jouit  d'une  inconte^able  prospérité,  ce 
n'est  paa  rf  fflii^**  do  la  dépréciation  de  sa  monnaie,  mais  mofffv^ 
celle  dépréciation  et  parce  que  le  Roirvernemeiil  du  «t^nérat  Por- 
firio  l>iaza  su  Itil  assurer  U's  bienTaits  d'tinp  adminislrnlinn  slnbln 
et  régulière.  Si  un  cIiudkc  dôtûriort;  altiniil  les  caintans  (étran- 
gers, la  Colombie  serait,  &  cet  égard,  mieux  pincée  que  le  Mcxi- 
que  et  elle  devrait  se  garder  de  luuL-lier  à  son  papier-monnaie.  Si 
ta  Colombie  ne  Teut  pas  rester  îaolée,  elle  doit  adopter  Tutalon 
d'or  auquel  viennent  5ucce:«stvetnent  lous  le»  pays. 

Le  mémoire  di!  M.  Verckoii  admet  quf  la  pîn-sln;  darKeiit,  qui 
serait  remise  aux  détenteurs  de  la  piastre  de  popier-monnoie, 
pourrait  avoir  une  Taleuren  or  de  1,25.  M.  dus  Kssarti  admet,  k 
son  tuur,  cette  proportion  pour  la  r()mnioililé  de  la  discussion. 
Or,  si  l'on  lUunniiyt-  l'arK{;[il  fi  sa  valeur •onirnenrialc,  pea  importe 
que  le  gouTeroemeal  colombien  acliètc  une  once  d'argent  qui 
représente  27  à  S^  pence  or. ou  ce-i  37  ou  28  pence  d'or.  La  dépense 
est  la  mi^me  dans  les  deux  cas.  Si  l'on  monnaye  l'argent  aulre- 
niiinl  iiu'k  na.  valeur  ctiiumercinU-,  alors,  au  moment  où  la  piastre 
pa!*.sera  la  frontière,  elle  cessera  d'i\trc  une  monnaie  pour  devenir 
tine  marchandise. 

Il  faut  donc  reeourir  k  l'élalon  d'or  et  retirer  ((0  millions  de 
piastres  de  papier  et  les  remplacer  par  52  millions  d'or;  le  solde, 
8  millions  de  piastres  devant  servir  h  rétablissement  li'nne  mon- 
naie divisionnaire  d'argent  ciir  In  nioimnie  divisionnaire  manque, 
également  en  Colombie.  Pour  opérer  ce  retrait,  il  faut  un  excé- 
dent budgétaire  suu.><  peino  de  déplacer  la  dirPiculté  sans  jamais, 
la  résoudre. 

Cependant,  M.  Vercken  fait  élat  non  d'excédents,  mais  d'un  pro- 
duit spécial,  de  Is  recette  des  droits  de  douane  en  'argent  doat 
une  certaine  proportion  ù  verser  en  argent. 

Mais  l'arifi^nt  variera  et  alors  les  droits  de  douane  fixés,  en 
argent  devront  varier  en  même  temps.  Il.i  revleponl  fixes  s'i!» 
sont  élabti»  eo  or  et  s'ils  sont  payables  en  or.  Tï  est  indilTérent  k 
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un  iinporlalour  de  payer  un  droil  rie  douane  en  or  ou  et»  argent 
complu  ft  511  rnlpur  ruinmcn-iBlc.  I><,>nc  on  peut  établir  Iv  paiemeal 
des  druils  dr  dcmaai*  «n  or. 

Il  raut  que  col  or  ne  s'en  aille  point  aii:)silûl  versé.  I^uur  1«  rete- 
nir, ne  pourrail-on  cr>^er  une  biioqiiv  il'ouiistiiou  ?  Olle  banque 
recPTrait  l'or  de  la  douane  et  ^metlraîl  eo  écliange  des  cerlïBcits 
d'or  qui  auraient  provisoiremenl  tours  légal  i-l  foixf.  Il«  sttrri- 
ruivnl  à  rembourser  !i- piipiL-r  d'ËUl.  .N  lûuL  ccrtJGcal  d'or  coiis 
correspondraient,  soinnio  pour  somme,  des  billet»  d'Kl»t  retirés. 

A  lu  piastre  rurrt^poïKJrail  un  poids  d\ir  de  0..lO:{2â  —  c'esl- 
i-diru  l.ï?  d'or.  La  vali-ur  vn  or  de  la  piastre  élanl  lixé*'.  le  gon- 
vernemenl  u'aurail  pasA  Tnire  celle  aingiiliùre  opéralion  de  donner 
une  piastre  et  un  bon  d'une  piastre  pour  deux  pimlres  papier. 

La  Banque  délenlrice  de  l'or  conslilu^'rail  un  portefeuille  de 
ivatours  étranfçi'res  de  priMuter  ordr«  payables  en  or.  rt  M  dw 
ïssars  estime  qu'au  bout  de  quatorze  ans.  la  Banque  pourrail  pro- 
céder ji  réeliange  dese^  billets  contre  i?un  or  en  caisse  et  le  cours 
rorc(>  serjil  lev^.  A  eelle  époi|ue.  in  circulation  de  la  Colombie 
serait  gagée  pour  les  trois  quarts  de  l'or  et, pour  le  dt-riiier  quart, 
par  une  créance  ïfur  l'Etat  qui  serait  amortie  dans  un  délai  de 
cinq  iV  six  aiid. 

Pour  r^uincr  ses  observations,  M. des  Essars  a  dressé  le  schéma 
d'un  projet  de  lui  dont  la  teneur  suit: 


TiTHK    PHEMIKK 
Syitf-mi-   monétaire. 

Arliclf  premier.  —  L'unité  monétaire  de  la  Cotooibie  est 
piastre.  La  piastre  e^t  une  pièce  d'or  représentée  par  son  décuple 
et  son  doubla  d<^cuple. 

La  pièce  de  10  piastres  et  1»  pièce  do  30  piastres  sont  autttrede 
0  10;  le  poids  de  la  pièce  de  10  piastres  est  de  4  gr.  0i2,  celui  de 
la  pièce  dv.  20  pia-^lres  est  de  H  gr.  OU. 

Art.  '■!.  —  Tolérances  de  poidd,  de  litres  et  de  Trai.  (On  poor- 
rail  adopter  les  tolérances  rraTu-uides.) 

Art.  :t.  —  Cour  facililiT  U?s  transactions  courantes,  il  etit  créé 
des  pièces  divisionnaire»  d'argent  de  1  piastre  et  de  Lj3  ptaaire. 

Ces  monnaie»  .Hont  nu  litre  O.ftifô  et  pè&cnl  respeclivcmeol 
6gr.  2Dei:igr    125. 

Art.  4.  —  Tolérances  de  poids,  de  litre  et  de  frai.  (Loi  frAu- 
^isc.] 

Arl.  S.  —  Les  monnaies  divi^ionoairesâont  frappéctt  exclusive- 


irient  pntir  le  cuniplc  du  )to"verticii)cul;  il  ne  peut  6tre  frappù 
une  somme  supérieure  il  8.-i0Û.00U  piastres. 

Art.  a.  —  Nul  u'tisi  tt>nu  d'ni'coplpr  plus  de  HO  jtiaslres  de  uimq- 
aaie  divisionusire  par  paiement. 
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TITIIK    II 
Retrait  du   ftnpiev-mtinnaie. 

Arl.  7.  —  Aucune  i^omiue  en  monnaie  diTisionnaire  ne  sera 
érntiïo  par  le  gou  ver  ni?  infini  r't.  en  6cbange  di^  pnpier-nionnaie  du 
l'Elal,  In  Banqiii?-  tialioiiale  esl  r!i3r|^è(^  de  1  nniiision  de  lu  monnaie 
divitiionnaire  et  du  reLrnil  corrcsponiliinl  di-s  tiillcl.s  d'Klal.  Elle 
pn'SonUrA  ctinque  mois,  au  niinj^t'o  di-s  Finances,  le  compte  dca 
opérations  cfTeiau-Vs,  qui  sera  piihlié. 

Arl.  8.  —  Le  goiivcrneinenlesl  aiiliirisô  î"!  percevoir  en  or  «o*i 
partie  des  droik4  de  douane.  Lh  partie  des  droits  de  douane  h 
percevoir  en  or  sera  fixée  chaque  année,  d'après  les  cxerdcnis 
budftvtfiirL'S  prévus  vt  dititiDês  au  retrait  du  papier-monnaie, 

Art.  U.  —  L'or  de  douane  sera  cxclusivHiiienL  destin*  au  rem- 
boursement du  papiiT-monnaie.  A  rel  etTet,  il  sern  versé  par  la 
douane  ti  Iji  )(iinr)iie  iKitionali',  dont  Us  rvras  Jibùreroiil  seuls  Icâ 
comptable»  de  l'Etat. 

Arl.  H».  —  En  écliaiise  de  lor  do  douane,  lu  Banque  créera  dos 
billets  ou  eertiliealK  d'or  ijtn  n^' .'ieruiil  dounés  qu'eu  6elianf;e  de 
hîllets  de  l'Etal,  »1  piastre  pour  piastre.  I.a  Banque  présentera 
chaque  mois,  nii  niinislre  des  Finances,  le  fO  m  pie  des  npéralions 
L'tTecluérs,  qui  f^fvii  pulilié. 

\rl.  1],  —  Jusqii'h  ce  qu'il  ea  soit  autrement  ordonné,  les 
ccrlillcals  d'or  de  la  Itampie  nuronl  cours  forct^  et  cuurs  lé(pil. 

Arl.  12.  —  Ia  Banque  nnlinnnle  est  clinrg*^e,  soufi  fia  rcsponsn- 
bîlité,  de  placer  et  de  faire  fruclîficr  l'or  de  douane.  Elle  présca- 
tera  tous  les  six  mois-,  au  niinislre  des  l-inanees,  le  enmpte  des 
opérations  efTectui^es  qui  .stT.-i  publié. 

Art.  ly.  —  \  aucune  épuque,  sous  auiMiii  iirêlexte,    la   Italique 
e  pourra  donn3r  à  l'or  de  douane,  et  aux  <vrtilicat5  gu(çé&  par  cel 
or,  une  autre  de<itinnlinn  que  celle  qui  est  déterminée  p.ir  la  pré- 
sente  loi. 
^_  nrni:  ni 

^HXe.  litre  devrait   Hee  relatif  h  l'organi&aliOD  de    la    Banque 
HBl^nAlc.  mais  c'est  une  question  A  examiner  à  pnrt  et  qui  devra 
6tre  l'objet  dune  élude  ultérieure,  si  le»  idées  émises  ici  ûlaient 
ucueiUiel?  ravoroblemenl. 
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M.  AdolpiM  Coete  Tait  obfien-i>r  qut.-,  »oil  danti  le  projet  qoi  1 
fait  l'objel  de  Texcellenl  rapport  (jt>  M .  Vidal,  soîl  dans  k  contre- 
projet  propoBi^  par  M.  dm  Rssnn>,  la  réforme  de  la  nîrculation 
iiionéLaire  en  Colombie  rcpOM.-rait  aak|u»ni('nt  sur  un  relèvement 
tonsi<lt-nibli;  des  droib  de  douaac,  |nii^up.  h  des  droils  payt» 
Qclucllcment  en  piaslrcfi-papier  dont  la  valeur  est  descendue  jas- 
qu'A0,35  centimoH,  on  i^ubstiluerail  progr^ssivomonl  des  droits  h 
acquitter  en  piaelrefi-argenl  ou  mémo  en  piastre»^r.  Il  pense  que 
toute  rt^forme  de  lu  circulation  doit  .s'nppuyer  !^ur  »d  équilibre 
bodgélaire  fl  (|uu  cet  équilibre  doit  i-lru  obtenu  par  dus  iiiipûls 
réguliers  et  non  Dniqacmcnl  par  des  droits  de  douaoc. 

Sur  la  deuxième  questiou  mise  &  l'ordre  du  jour,  savoir: 
Echange  de  rèOexioos  sur  lécoDomie  eociale,  M.  Oh.  Limou- 
ain  prf -ud  la  parole  el  se  contcnio  provisoirement  d>lablïr  la  di>- 
Liai'-lion  entre  récouoiuie  sociale  et  l'écuooniie  politique. 

M.  Adolplia  Costa  peuse.  avec  U.  LinioiLsia.  que  rr-conoaa»e 
FBOaale  est  une  noieiice  d'apjiliiMtiou,  un  arl.  ù  lu  dilTi^rencc  de 
l'économie  poUhqoe  qui  csl.  avant  tout,  nne  scieucc  théorique; 
mais  il  croit  que  TtVonomie  sooiniodoit  «l'Ire  JéOoie  plus  larf<enieQt 
que  De  l'indiquait  M.  Limousin,  en  ce  sens  qu'elle  ne  coaceruepas 
seulement  la  classe  la  plu.s  nombreuse  el  la  plus  pauvre  :  elle  n'est 
pas  uniqucniunl  un  eu.si.-iKoemt-nl  dr  la  pliikintltropie. 

L'économie  sociale  est  une  application  de  si;ienc«5  diverses 

rcombinées,  ausiti  biuu  qui-  t'urcliitfcture,  dans  l'urdredi^scoonaitt- 

rauci'»  techniques.  L'architecte  doit  Louua'lre  la  ({éuaiétri«.  la 

lécaniqne.  la  phystqoe,  la  conslitulion  cbimique  el  organique  de 

Ism  matériaux  le»  exigences  physiologiques  et  saniliircs  d«-  l'b&bt- 

talion  el,  en  outre,  il  doit  avoir  étiidi*.'  ritislair,!  et  l'estlitHique  do  ^ 

son  art,  ainsi  que  des  autres  urts  du  de.ssin  :  la  sculpture  et  la  H 

Binture.  Bien  que  l'a  rcli  il  cet  lire  tire  ses  précepte»  d'une  quantité 
^de  scienceâ  dillereuteâ,  elle  n'en  constitue  pas  moiui^  un  eu&ei- 
gncmeat  spécial,  tirant  son  uoiié  de  son  objectir.  ■ 

Il  en  est  de  nit^nie  daus  l'onlre  social.  Toute  .•tocii'ittS  présente  un 
ensemble  de  pKruumùues  très  complexes  qu'un  a  dâ  clas-tilier  et 

ïparcr  les  uu:^  des  autres,  par  Irancbes  distinctes,  pour  lus  mioox  fl 
Sludier.  C'est  ainsi  que  se  soûl  tHablies  les  grandes  catégories  de 
bi  potiliquect  dudroil.de  l'économie  politique,  de  In  morale  et 
de  bi  religion,  eta  [>sn«  rbacnnc  de  ces  caltyories,  on  arrive  A 
établir  des  srries  de  fai  is  bien  ordonna  oii  les  phénomènes  ïiocod  • 
daircs  âc  déduisent  logiqucmeul  des  pliénomènca  primaires,  en 
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tiisnnt  abslrarlion  de  rinduence  porturbalnn-  des  autres  caÈé- 
Korîcs  do  faits  aocimiv.  Mais,  oii  diitinilive,  louloa  v.kh  catégories, 
de  fait  tl ifUingut^es  par  uti  »rliflce  logique,  g(«»i  enehevétrées  les 
uueg  dans  les  aatres,  cl,  dés  rjn'nn  arrive  à  l'upplicalion  t^e  In 
science,  il  faul  lerir  cotnptr  de  r<<tlc  cohésion  el  reconHLitoer  da»s 
une  certAÎBC  mesun;  In  r*^alilt  sociale  qu'on  avait  voloutairpniflnt 
dêmfTTiIin^r.  Si  l'or  veut  faire,  par  exemple,  de  l'économie  poli- 
tique  appliqué»,  il  faut  avoir  égard  aux  uC'ceHsiti^s  de  la  politique. 
.iu  droit  i-Habli,  aux  relations  ioternulioneles  existantes,  etc.,  etc. 
ï>i,a«lieudeconnliiniT!e  point  de  \ii«politifineavec l'économique, 
on  combine  l(^  point  de  rue  moral  avec  l 'économique,  ou  fait  idors 
dp  i'^onomie  socialp. 

l/Fi-onomie  sociale,  d'après  M,  Coste.  a  pour  objet  de  combinRr, 

^daiis  l'application,  la  morale  et  Pf-conomie  politiqri^.  Sans  doute. 
OD  l'a  déjà  mainloii  foi»  prorlainé  nvec  éloquence  au  »ein  de 

'cette  Société,  l'écontimie  politique  n  sa  mondilé  :  elle  introduit 
dans  la  conscience  liuniaine  It?  sentiniPtit  dn  I»  respon.tabilité 
naltirHIe  et  elle  fait  consister  la  justice  dans  la  proportionnalité 
de  lu  récoinpeiie>e  ù.  l'etTorl  intelligent  ;  sous  ces  conditions,  elle 
réclame  la  plus  eoliérc  litierté  possible.  Ce  sotil  ïh,  certes,  des 
contributions  très  imporlnnle-i  h  \a  constitution  de  la  moralîtit 
hamainc  ;  mais  le  fondement  del'intérét  bien  «ntendu  n'est  pour- 
tant pas  le  !tenl  sur  lequel  on  doive  s'appuyer  et  il  y  a  d'autres 
viï^s  nionili!»  dont  il  faut  aus.si  t(înir  compte  ;  par  exemple  : 
lobservance  de  l'Iiygièae.quiest  la  partie  physique  do  la  morale, 
le  reâpecl  de  la  famille,  qui  est  la  matrice  k  La  foi»  physiologique 
et  morale  de  la  populalion,  le  souci  du  devoir,  qui  résulte  d'une 
certaine  idéalité,  la  rerlierclie  légitime  du  boulieur.  qui  est  loin 
d'être  dans  un  rapport  exact  avec  le  développement  de  la 
ridifSM,  etc. 

Rh  bien,  tandis  que  l'Iteonomie  politique  se  spécialise  dans  les 
ciHisidérations  relatives  k  la  production,  à  lu  circulation,  A  la  con- 
sommation de  la  richesse  et  reste  dans  une  cerluine  ineiiure  indif- 
rérente  à  la  nuture  des  biens  consomuié»  et  à  la  rnanii>re  de  les 
produire.  —  la  morn.le  et  l'hygiène  dénoncent  les  roni^oni mations 
malsaines  (qui.  i^  In  longue,  portent  d'ailleurs  préjudice  k  la  pro- 
duction elle-mi'mf,i  :  elles  K-prouvenl  «ummI  d'une  part  les  abus 
d'échange  et  de  spéculation,  lorsqu'ils  dégénùreot  m  Mmple  jeu 
et  eu  agiotage,  el,  d'autre  part,  les  exci}^  de  la  division  du  travail, 
qui  peuvent  aboutir,  s'ils  ne  sout  pa»  contre-balanci-K,  à  un  algnis* 
sèment  des  fandlés  des  travailleurs,  i:nmme  Adam  Sniith  le  coDS- 

ptalait  lui-même.  Lorsque  ce  puissant  esprit  chcrcbail des  remèdes 
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lOtBnK  à  ce  mal.  il  cessait  de  f.iirfi  àv  Vriinnoaiie  giolitiquc  pure. 
Il  esif&il  daDsI'ecoDornicfïocïalo.  Un  mC'nu;  un  écrivain  du  vxlimr. 
Emile  de  Lavtdeje,  qai  s'est  toujours  pn^occupë  de  uinral**.  a 
plut/lt  fRil  de  l'écondiiiifi  socîid*-'  que  de  ]>conoR)iu  ijoliiique. 

Si  l'on  adoicl  c^ile  délhiilion  do  rKcoiiomie  sociale,  commd  il 
y  a  prè^eDlemenl  d«ux  écoles  de  morale,  l'ticole  ri^ligieu&e  et 
l'école  laïque  ou  indépendualu.  on  8*o\pliqupra  aisi'^nient  qu'il  y 
ait  aussi  dcu\  courants  dans  l'économie  sociale:  un  cournnt  reli- 
gieux, pnironiil,  con<>crvftl<>ur,  qui  s'otscn'C  .surtout  dans  la  pnr- 
licipaliun  uuk  b('»6Bcuâ,  dun!i  le»  t-conniuaU,  dans  les  caisses  de 
retraite  et  àv  secours  subventiunnées,  dans  tes  société  d'Iiabi- 
talionii  oumèr«!i,  dans  lL>!i  rjus.fi«s  de  iTédit  du  tvpc  liafTeis^n, 
dsns  leâcercli?»  catlioliquei,  etc.  :  et  ud  courant  dt'-[nocratic[iie  (fui 
se  matiiri>sln  dans  les  miilualilés  libres,  dans  les  conpi^ralions  de 
COD soin ntn lion  et  de  production,  dans  le»  baaqucs  populaires  e( 
dans  iKs  syndicats  profesMonDeU. 

Dans  les  deux  camps,  de  sérieux  ré&ultabiOQt  élé  obtenus,  niais 
des  deux  ci*>lt^s  au»9i  il  a  pu  se  coreimt-ttre  des  écarts  de  doclrloe 
et  de  rondiiile,  il  peut  y  avoir  dp5  tendnnces  A  pxagérer  las  pH^oc- 
ciipa(4un.4  d'iiypii>ne  etde  mor.ile  au\  dép<'ns  de  la  liberté.  A  verser 
en  UD  mot  stiîl  dnns  l'étatisme,  soit  dans  le  socialisme  :  ce  soot 
des  erreurs  pnrtieUt-s.  insi'-paniblcs  de  l'action  bumaioe,  mais 
dans  lesquelles  ou  peid  ériler  de  tomber  ;  et  des  bommes  comme 
notre  éniinent  coorrère,  M.  Cheysson,  professeur  d'ëconumJe 
sociale  ii  l'Ecole  libre  des  sciences  politiques,  sauront  gurder  la 
jaste  mesure  et  rester  des  économistes  loul  ea  étanl  des  mora- 
listes. 

M.  Coste,  en  terminant  ses obser^alions,  lient  h  faire  remarquer 
que  l'on  a  quelquefois  voulu  confondre.  Il  tort,  suivnnt  lui.  Itco- 
Dotiiie  <;octaIe  avec  la  sociologie.  Ce  sont  deuK  ordr^'S  d'études 
très  distincts.  La  sociologie  est  une  science  Ibéorique  qui  s'occupe 
de  rcflii^rclier  la  corrt'-iation  cuire  tous  ces  pliéMoiiiênc-s  sociaux 
que  les  dilTereiitc!^  sciences  morntes  et  poli  tiques  ont  svparvs  pour 
les  mieux  nHudier  ;  elle  obsej^c  le  dévcloppemcnl  simultané  di 
ces  pUeiiomènes  puur  décrire  l'êvolutinii  sorîide  tout  entière  :  elle 
chercbe  ain-^i  à  expliquer  le  passé  et  it  prévoir  l'avenir:  c'est 
donc  le  point  de  vue  dynamique  qui,  pour  elle,  est  prépondérant. 
L'objet  de  l'éroDomie  sociale  est  dilTérent  :  comme  science  d  appli- 
cation, comme  art,  elle  s'occupa' uniquement  de  statistique  sociale, 
elle  reste  ilan»  raciualité,  elle  veut  établir  ou  rétablir  les  meil- 
leures relations  possibles  entre  les  divers  éléments  sociaux,  elle 
ne  vise,  ••a  un  mot,  qu'aux  conditions  de  Tordre  social. 
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Tt'lles  switit,  (r!i[iri*s  M.  Cnsti»,  les  silualions  pospcclivo*  de  la 
sociologie,  île  l'i^cononiiL-  politique  ft  de  l'éconDinie  sociale  qui 
ont  chacUDe,  suivant  lui,  leur  domaine  et  leur  KgîUinîLé. 

r  M.  Limousia  reprend  sa  ihèse  et  la  développe:  la  qucâtiOD 
discul^ïe,  en  ce  moinoot,  c'est  pus  uno  questiou  d'ùcoDomie  poli- 
tique, mais  de  philosnptiie  sDciotngique  et  d'ononmrittque.  On 
est  en  face  *i'uD  fiioiiHlriï.  Iiiuii  eultMidu  >an.s  donner  à  ce  terme 
cDODàlrc»  la  valeur  préparative  qu'il  a  dans  le  lanf^agc  courant, 
ai<i  sn  valeur  .E^rfliniiinlirnlfî,  ue-llc  que  lui  ilonnonl  les  arli^tc-g, 
et  qui  sert  à  iiidi((UL'r  qut-lquL-  chosy  de  non  phcoh'  t-nnnu,  d'im- 
priïcis,  de  iii,vstérîeu\.  Ce  monstre,  niiquel  on  a  douné  le  nom,  â 
son  avis,  innuviiîs,  >id'écnaomic  socialiî",  il  (aul  s'efforcer  de  le 
dclinir  alin  d'arriver  t  le  connaître. 

I,'"  (^conomiH  social»",  et*  n'pst  pus  1' 'HJc-onomiiï  politique». 
Çntre  elle*  deux,  il  y  a  d'abord  celly  prmiiiùru  difTi^rfiire  que 
l'économie  sociale  est  un  art  et  rèconumit-  politique  uni;  science. 
La  dilféreacc  principale  entre  uu4>  science  et  un  art  e»\  qu'une 
science  eiit,  par  dtWioilion,  objective,  historique,  descriplivo.  La 
science,  c'est  ce  qui  est  connu;  or.  pour  connaître,  il  faut  avoir 
observes,  il  faut,  pnr  tous  les  moyens  que  pllss^dl•  l'honiine,  avoir 
constaté  U'^  plurnuirirnes.  L  i''i'iinoinie  poliliquc,  c'est   lii   conniiig- 

nco  des  pli6ooa)îae.t  sociaux  d'un  certain  ordre  qui  ont  Mé 
observés  eL  de  la  comparni^nn  desquels  on  .i  induit  tes  loi^  de 
leur  acconiplisseuR'ut.  l!ii  pliénoiii<>ue  Ht)C(;il.  di*  l'urdri'  di'S  plit^- 
loniènea  économiques,  nouveau  ou  même  auciea  et  non  encore 
observé,  n'appartient  pas  A  la  science  de  l'économie  politique, 
puisqu  il  n'est  pa.s  connu  ;  il  lui  apparlii-ndra  pbiâ  tard  ;  quand  il 

<ra  élA  Bunisammenl  étudié  ;  en  atlendanl,  «n  ne  peut  en  raison- 
ner que  pur  unaldgie. 

L'art,  lui,  c'eal  !a  cooooiàsnnce  des  moyens  de  certaines  réali- 
saltons  ou  créations.  Bien  entendu,  il  s'agit  ici  de  l'art  en  général 
et  non  du  -  bel  art  t.  Les  connaissfloceH  qui  servent  aux  réalisa- 
Lions  de  fart  peuvenl  appartenir  â  une  science.  Par  exemple,  la 

nnaissance  de  l'art  de  la  tt'intnre  reU'tve  de  la  chitine.  Maïs  il 
nrrive  aussi  que  les  connaissances  de  l'arlisle  .^oiil  purt-riient  em- 
piriques, c'cat-il-dirc  cxpériuicutales.  Un  leinluricr  peut  très  bien 
OODnalIre  1.1  manière  de  fnbriqut-r  un  bain  de  couleur,  celle  de 
prépari'r  la  matière  qu'on  plonge  dt:daii»,  e!  ignorer  le»  premiurà 
éléments  de  la  chimie.  Il  esl  â  désirer  que  tous  tes  a  artistes»,  en 
donnant  ti  ce  mol  son  nrrpplion  géuérain,  coHnais.sent  Ihêori- 
quemenl  la  braoclie  acieatilique  où  sont  caasignéc  les  coaoaîs- 


■^° 


.       Lie 
Hpcoi 


IV  0 


JOl'RXAL   DES  £0ft:i0ai8TCS 


snnces  duat  ils  Tout  eiuploi.  L'aiiisto  moiltirae  c'est  l'iugâBÎmr. 
qui  Joint  le  savoir  théorique  nu  savoir  pratique.  Ainsi  que  la  fût 
nlisen'er  M.  CosU,  dan»  «un  t'âsmi  xitr  uiir  tociuUgie  oijtciioe,  lu 
OOnmUsanccs  d'un  inf;i'>niour,  d'un  artiste,  duo  réalisateur,  doi- 
wal  aoavaol  s'éLeodre  à  plusieurs  scioaetfs  saas  pour  ctila  com- 
pn-nilrp  lu  luliililé  du  diat-uoe  de  cti  wieaces. 

Cc;^  prL-miccÀ  k'^"^''^^  posées,  1'  <•  éainoœie  sociale  •  esl  l'art 
de  perrecliouner  les  soctéUs  datiit  l'inlérét  du  plus  grand  nombre. 
Il  est  compri-tien^^ittle  que  los  écooomiglee  sociaux  *  ou  ingénieurs 
sociaux  i>  doivufll  conaultrc  l'écODOmie  politique,  puiiique  beau- 
coep  des  aotiuD.s  dont  ili  out  besoia  sont  du  damaine  de  celle 
soicncc  ;  touttïfois  celle-ci  ne  leur  CAlpas  néceâsaire  daiis  âoniolé- 
grilé.  ta  revanche,  ils  doiviot  posséder  d'oulretî  braDi.*he&  de  la 
BciencegtyDî-rale  qu*on  nomme  la  sociologie  et  dont  diïpend  l'éeo- 
noniie  politique.  Ils  doiveol  mAme  souvent  cunn:iilre  une  bran- 
che de  Iji  scicni:»'  uirdir^il)*  :  Ibys^éne.  Au  point  de  vue  des  qucs- 
lioDS  de  ropporls  d'intérêts,  les  coonaissajiccs  -jue  rt^coDOmie 
polilique  fournil  aux  ingt^nieuri^  sociaux  ne  sont  past  «urHitantes, 
pn^isi'raeul  parce  que  ]'<-cononiie  politique  esL  une  âcieoce,  c'esl- 
Â-dire  objective,  descriptive,  historique,  ne  possédant  que  ce  qui 
a  ètt^  nhservA  eLIhéoriquemcaL  éliulir.  L'ingûoifur,  qu'il  soit  me- 
canicicti,  élcclricicB.  cbiniiste.  apiculteur  ou  sucionomc.  est  MO* 
Tcnt  amené  h  inventer,  à  créer;  or,  ce  qui  o'a  pan  élti  encore  créé 
n'existe  pas  et  n'a  pu  ^Ire  ni  observé  ni  étudié.  O'  qui  n'u  pas  éL^ 
créé,  juuis  qui  citt  daoit  l'esprit  d'un  invcoteur.  est  uuc  aiopie. 
dans  le  véritable  ?ens  du  mol.  leqjiel  si^nilie  :  •■  qui  n'a  pas  d** 
lieu  -,  qui  n'exiâlu  pas.  Mais  beaucoup  d^  chosvâ  qui  «xislani 
aujourd'hui  n'csiitlaienl  pa^  hier,  cl  ont  par  couséqucal  été,  elles 
ttuani.  des  utopies:  donc  dex  chnses  qui  sont  des  utopies  aujour- 
d'hui puHTrunt  être  des  réalité»  dciiiiiii). 

U  est  donc  néceasaire  que  rinnéaieur  ue  se  reuferme  pas  stric- 
leoteut  dans  le^  lituileiî  de  In  scieuce,  cl  cela  dans  l'intérêt  de  la 
science  etle-iuéme.  qui  se  développe  et  pro^resge  par  la  conoaû- 
snnce  de  choses  précédemment  inconnues.  L'ingénieur  iovonleiir 
expérîrnenlv  hl-s  byptithèsn.s  en  kc  rapprochant  l(^  plus  iwsâible 
des  données  de  la  science,  et  celle-ci  lui  eâl  encore  utile,  oiônic 
lurequ'il  s'en  écarto,  piir  h-ti  connaissancâs  positives  qu'elle  lai 
fournil,  et  par  la  discipline  qu'elle  donneik  aoq  esprit. 

Malheiinmiicmenl,  tous  les  «  écouooiistes  sociaux  n  ne  conoais- 
fif'nt  pa.B  l'écunoniie  politique  ;  beaucoup  mémA  n'ool  aucune  con- 
naissiinc*.'  itmpiriqui-,  et  prélendeoltout  tirer  de  leur  iuiagioatioa. 
AUlU  le  point  de  départ  est  une  question  d'onomastique  et  de 
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:  c«  qu«  l'on  appulli»  «lu  oniti  barbnn-  ■  d'écononiii? 
ÂÉsUe  a  oc  (loi I  pas  i>lr«  L'Ofiruudu  avoc  r(k:uiioiiii<;  puUlique, 
parce  que  colle-ci  esl  nue  science:  la  connaissance  dea  sociélàâ 
coii)iii«  elles  sont  ol  ^los  lois  on  vertu  dv!>quello>j  ellt«!i  !ioni  umyi, 
tandis  que  celle-là  est  Tonnôe  de  l'onsemblc  dos  proc<l'dL>>i,  expé- 
rim<jnl^s  ou  non,  pur  lesqaelx  on  prcU.*ud  pu-leclionner  leii sociétés 
listanleSt 

M.  3 .  Flenry  Tait  la  réllcxion  que  l'ut  titude  des  lexders  atLitré» 
de  l'Bcouniiiie  sociale  psthnslilt^à  l'Hoonomic politique  :  c'eslpour- 
quoul*lattcurieaxdesavoird<>laboucheuK^oic<leceus-cicequ'6taîl 
celte  nmivpHp  venue-  Us  snnl  absents,  M.  Floupy  lo  refçrt'tte  ;  il 
veut  espérerqn'il  n'y  a  r[ue  partie  reutist;:  il  /atidrait  une  boDoe 
fois  s'expliquer.  «4  faire  cesser  le  trop  pi-rsistanl  niaJeniecdii  :  Si 
rKconomie  sociale  e&l  un  art,  comme  semble  le  croire  M,  Cu-iL«, 
en  quoi  les  irr6iuliib1es  principes  de  rRconomie  politique  le 
p^nenl'îls?  Si  c'est  la  ptilanliiropie  urgiinisiée,  pourquoi  ne  o'uc- 
coinniode-l-ellp  point  aux  fiuls  cl  auxluia  de  l'Eironomie politique? 
Ne  ht'rait-ce  po»  uuo  méthode  tiabilenienl  Irouvve  par  la»  iHaLiates 
el  les  prolecliODDisles  eo  particulier,  pour  dissimuler,  sous  de 
pntnrneMes  leodrf>.<is«s,  le  iiisJ  que  TcHatisnie  et  lu  {troleclioQnîsue 
font  tfubir  à  U  grande  niassi'  dt- it  uituveiiiî? 

■  La  chose  vaut  la  peine  d'être  éclaircis. 

■  Il  offre  des  rtmsiîiKnfmi-nts  sur  ci;  que  l'on  uppiiUc  l'ikononiie 
dOcialc.  A  l'une  des  séances  du  Clongrès  tenu  il  y  a  deux  mois, 
l'orailcur  posii  A  M.  Cbeyîi.Hon  In  question  suivante  : 

Qu'est-ce  qiin  l'économie  sociale?  M.  CtieyssuQ  répondit  par  un 
dèTcloppemenl  assez  long,  que  l'on  peut  n'rsumer  ainsi  :  «  L'éco- 
nomie SDciiile.  c'fiKt  l'nrt  d'nmtrliorer  la  socîtité  nu  profit  du  plus 
^rand  nombre  ■>,  el  M.  Cheysson  approuva  cetlR  rédaction.  On  psut 
dire  cequosipiitle  cette  expresNiou  mal  couslruite.  puiiiqu'elle 
se  eompuM  d'un  uiot  provenoiit  du  xrec  et  d'ua  autre  tirt!  du 
latin,  el  que.  d'autre  port.cticia/eet  po^^i^"^  semblent  faire  double 
emploi.  CepettdAnirtyi-oaoaào  sociale  n'est  pas  l'ôconomie  poli- 
tique. 

L'économie  sociale  c'est  l'ensemble  des  moyens  à  l'aide  desqueL'i 
(JD  prétijid  améliorer  la  condition  des  petits,  des  ooa  capitoUâtes 
dans  noire  société.  Ceâ  moycoâ  coosisteat  lafitiit  dans  rélablis.<w- 
inoDt  des  lois  protecLrieen,  tajit4)t  dans  la  cri>alion  d'iastitulioos 
pliilanliiropiques  par  l'initiative  privée,  LanliM  dans  La  formation 
de  sociétés  coopératives  ou  de  mutuelles.  Le  crùalear  de  l'écono- 
□lie  sociale  fui,  M.  Lu  Play;  on  a,  d(^uîs,  rtUladié  à  uouayâl^mv 
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—  ses  disciples  eux-miimes  —.  un  «crlnin  nombre  Unuirmi 
lèoni's  nu\i[U(>Is  il  n'nvait  p»tiRon|;i>,  ti>ll«>  rjuclu  participstiOD 
ouvriers  ou  employés  au\  K'iiélices.  U^a,  soci(*tàs  de  secours  oiu- 
luels  ou  d'épargne,  les  lois  relalirea  au  travail  des  femmes  el  di» 
enfants,  iV  l'hygiène  des  «telient,  contre  l'aluDoIisme.  etc.  L'hy- 
giiM  pabliquc,  clle-ni<>uie,  se  rattaclie  k  récoDoinie  sociale. 

M.  Etoocle  Lorini.  profosseur  A  l'I'DivArsité  de  Pavie,  apr 

nvoir  remereié  la  Société  d>'(-<inniiiii>  politique  pour  60Q  u<"CU6iI, 
dit  qitVu  ce  i|ui  cuiicerav  la  queslioa  dt>  la  dêtinition  do  VJLcono- 
ntie  Mciale,  duns  ses  rapports  avec  Viiconomir  potittgut,  il  ne  M 
IrouYo  pas  louL  A  faJI  d'accord  avec  tes  orateurs  pn^cédetits.  Qa 
voudrait détlnir  l'éconoinic  sociale,  un  urt  et  IV^^oomi^  polilupie 
une  science;  on  voudrait  les  séparer  tiomplétcmcol  «l  le$  mettra 
ni^ine  en  cuntmdiclioD  entre  elles.  Mai»  ce  a't!»i  pas  bien  euvi- 
siRer  !c  prohlèiiie,  L'i-coaumie  sociale  dûil  5'adnpter  h  être  une 
branche  de  I  vconoinie  politique,  tout  en  étaot.  clic  aumI,  aat 
science  el  un  art.  Do  son  côté,  Teconooiie  politique,  science  el  «ri 
A  son  tour,  doit  élre  tieiireuse  de  voir  (grandir  cotle  spê<:iali5alîaa 
d'une  de  lîes  pnrlic!^,  (|ui  .t'iippuîc  de  prérén^nce  KUr  les  principe.'! 
^Ihim-aioraux  el  vi^.-  droit  ft  l'L-ciuitê  et  h  l'é^alil^  des  forces  coo- 
pérantes au  moment  de  la  réparlilion  et  de  la  divisioD  de  b 
ricbcssc. 

Ainsi  M.  Lorini.  tout  en  déclarant  qu'il  ae  cooEicnlirHil  jauiai!> 
h  voir  i  bconnniie  sociale  âupplaoler  l'économie  politique,  car  «> 
iieraitJe  eeruiu  Ionique  mineur  qui  pn'tendrail  contenir  le  cercli' 
majeur,  il  voit,  dans  la  lulte  apparente  qui  vient  de  s'enj^ager 
eulre  tes  HdiMes  des  deu\  formes  d'unetiièiuudi:icipline,  un  grand 
«verliascuient  salutaire  pour  l'ecoBomic  polilique. 

u  De  Dosjours.nolre  science  se  reoseni  un  peu  Irop.d'une espèce, 
dirni-je,  de  fatai'tmf  de  *■•*  pri'tuicei.  .\yant  voulu  noua  constituer 
tout  à  fait  indépcndi»!  I5  lies  autres  disciplines,  nous  avon»  lise  des 
pions,  dos  lertnes.  et  pur  le  procédé  di^duclif  nous  avons  déve- 
loppé nos  lliéon>meA.  d'-voués  h  la  ootile  tAclie  de  démontrer  qae 
laliberti^  individuelle  et  de»  échanges  est  lu  baxedu  bien-^tre  uni- 
versel. Mais,  uoe  fois  mis  sur  le  chemin,  une  école  s'est  foroiAe 
aux  allures  aristocratiques,  qui  l'ait  en  K>alilâ  de  la  ^iiper-scieDce 
parmi  des  super-f-omiupti,  L'Imma  fFmnomi'-ut  a  paru,  qui  vit  de 
mille  lieues  loin  dn  monde,  qui  n'a  plus  que  le  dou  d'un  raisonne- 
mont  déductif,  qui  repousse  l'induclir,  qui  e^l  l'nit  monocle,  et  ne 
voit  plus  les  ioufTruDceK  réelles,  les  douleurs  de  «es  TOittins,  le» 
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besoin»  liitniiains  eti^cinticllcmcnl  liwnaias.  L'iniluence  de  celte 
super-set  once,  trop  puro,  si  elle  devait  cntièri-mQatnous  abi)orl)fii' 
s«rail  nuisible.  De  l:'iniF>!*esp6riineOK(lan$lii  Kraction  i[u<?  VEtiono- 
niie  !(i)ciule  me  seiiilile  lui  opposer  et  de  là  aussi  l'urorrl  ijirîl  en 
r^ultera,  de  la  lulle  sciootifique  qui  devra  uous  ri^conduiru  Aaos 
noire  vrai  &enlidr,  te  30ula^«tiicnt&doQaerà  cciixi|ui  âoullriiut, 
c'est-à-dire  aux  forces coopôranles  non  suflisanHriynl  ri-munérées. 
Tel  est  le  bul  quu  Je  me  propose  de  dénioatrer  dans  uiun  livre, 
qui  vu.  bientôt  paraiire.  âur  ta  Ibêorie  du  Profit. 

"  Un  exemple  de  ce  que  je  viens  de  vous  dir«,  la  ronri'rpnrc  «U- 
ce  soir  me  l'offre.  M.  Vidal  nous  a  lu  un  exccltcnl  rapport,  plein 
de  verve,  «ur  la  question  moniïlaire  en  Colombie.  Il  a  brilinmmf-nl 
ilémontré  les  erreurs  du  projet  de  réforme  qui  vous  a  ùl&  soumiti 
et  qui  m'a  l'ait  souvenir  d'un  projet  quicirculuil  aulrcfois  on  Italie. 
lequel  i«  proposait  d'assaiuir  notre  circulation,  un  supprimant 
l'or,  pourchoisir  r^€Utl'argeut comme  monnaie  bégaie  et  unique, 
eu  se  servant  du  jeu  du  loto  pour  faire  face  aux  besoins  de  la  ré- 
rorme. 

«  Or,  si  le  fait  de  m'Alrc  adonué  dcpui;!^  dix  ans  exclusivement  à 
l'étude  dos  questions  monétaires  contr(i)pGruin<;s  et  l'expérience 
de  mes  travaux  sur  les  ri-formes  de  rAulriiln'-HonKPÎt',  do  l'indo, 
de  lu  Russie,  du  Japon,  de  la  Perse  .'i  ce  sujet,  ont  pu  mo  démon- 
trer un  fait  général  et  constant,  c'est  préciKcment  celui  qui  me 
sembh  avoir  été  oublié  dans  votre  examen.  M.  l'icrr»  dt>s  Essars 
arrive  avec  une  forte  compétence  h  sujîgéror  un  plan  de  rOforuie  A 
la  Colombie.  Mais  avant  de  le  proposer,  avaut  même  de  prendn- 
en  considi^rnlion  le  projet  qui  vous  «  été  présente,  il  faudrait 
savoir  quelles  Miul  les  conditions  inorale^,Juridiqueset  politiques 
de  cette  contrée.  Car  le  passage  ù  la  monnaie  d'or  ropréseatc  une 
évolution  sociologique  de  très  grande  portée.  Il  faut  qu'un  p«uplo 
en  soit  digue  et  que  révolution  mimii'.  en  suit  naturelle.  Les  I^lnts 
Q'srriveot  pas  arbitrairement  4  celélât  évolué  d'une  circulation 
moDométallique  or  ;  ils  doivent  parcourir  les  couches  précù- 
deatcs,  transitoires,  relatives,  si  je  peux  ainsi  [n'exprimer,  et  si, 
par  exemple,  le  Standard  of  ktinour  n'est  pas  élevé  dans  un 
pajs.  si  l'éducation  tlu  pmiple  n'est  pas  prédisposée  a  cette  large 
application  du  crédit  dans  toutes  ses  formes  que  l'économie  dn 
l'or  oécessairemcnt  exige,  si  les  principes  juridiques  et  moraux 
sont  hors  de  cours,  l'or  aussi  sortira  de  cours  et  tous  les  effort* 
budgétaires  seruut  inutiles,  'luoique  très  nvi.sé$  el  suggérés  par 
la  science  et  la  doctrine.  Vuilù,  j-:  pense,  des  considération»,  que 
^'Economie  socialâ  n'auruit  pas  oublié  de  faire,  si  elle  avait  ctA 
T.  xiiH.  -  ^jant^iîHK  l'.OO.  31 
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iftpelé*  il  se  pronnnpep  sur  }e  projpl  colombien,  nllachi^4>  (V>mine 
^l«Mt  â  l'aiiibittot  éthîcii-juridique,  qu'aussi  bien  toute  réforme 
monétaire  doit  fi  priori  coDsidérer  o. 

II.  le  Hrésid^-nleAtd'ariâ  que  la  qae^EKm  ne  saurai  t  ^Ire^putsre] 
dan^  I*  cours  de  cotl*  wiance.  fhenro  <^t«ol  avancée,  il  demande  i 
â  In  réunioo  d'enti-ndre  M.  de  Novicow,  qui  a  nno  oommuDicotioaj 
iotrressaolc  h  Tiiire  »ur  le  régime  douanier  dn  tn  Russie. 


M.  de  Novicow  s'cxprtm(-ain«i  ;  .  Il  yadixaiifi  j'aî«tt  l'hanDenr 
d'Atre  invita  à  votro  rt^unioQ.  ijt  pt^«id(^nt  mo  donna  la  paroir>  et 
j»  6s  un  ex|)Osé  do  I»  lé^iitlatinn  iloiiani<>rp  de  la  Russie.  Je  vou- 
drais tou!$  dire  aujourd'hui  ce  (|ui  s'est  pa^è,  A  ce  pnial  de  mei 
dan»  mon    pays  depuis  c&tt«   époque,  mai»  riieurt<!  «VUtol  lr^s| 
avnnrê».  je  mi!  bornerai  à  vous  conter  un  ineid^nt  personni'l. 

•I  Lorsque  en  1Sâ(X  M.  Vychiiogradski,  ex-niinistre  duit  KinAni?«>»j 
de  l'empire' niS!U!,  riaboru  lu  tarif  ullra-prolecti<>nnî-4le  qui  nous 
régit  atluitlIfciiMtit,  il  dt^&ira  lui  donner  comme  In  sanction  des  auto- 
rités <}conomii|iie.-i  df  l.'i  Ku«iio.  Il  cons'oqu.i  donc  âOlenncllMIMil 
une  grande  couuuibsloD  composite  detîO  meiuhrHR.  C'^taildMd^M* 
gués  dus  ministèrea  russes,  des  grandes  administrai  ions  de] 
l'Etal  et  de»  dépult^s  di-s  Chnuihres  de  cotamercs.  i'oTai»  l'hou' 
neur  d'y  représenlcir  celie  d'<>d««â. 

'•  Un  dos  articles  les  plus  clisculôe  fVit  celui  du  tarif  xar  Iw 
baleauv  h.  vapeur  ut  Iuk navires  du  cMniinertii.  Le^d^batit  durèrent 
deux  st'îinc«.s.  \  la  fin  trois  proposilinns  funmt  faitefi  : 

V  Etablir  des  droits  de  douane  sur  les  navires  ; 

^  Ne  pas  ûlablir  do  droit;»,  mais  donner  des  primes  aux  cons-  ' 
tructeurs  russes. 

8'  Ne  paa  élublïr  de  droits  et  ne  pus  donner  do  priineH. 

u  Cetli;  durniùrv  proposition  ^lîitl  de  nioî.  On  la  mît  aux  mh. 
Cinqiuuitc-nour  des  membres  de  In  comnii;*sion  sr  pr'inoncèrenl 
contre.  IJo  seul  se  prononça  pour.  Jp  vous  lai^^serai  d«Tiadr.  Mm- 
sieur^,  quel  Mail  va  seul  f  ^^ 

a  E)i  !  bien...  trente  an»  ft  peine  s'^coal^^renl  et  e^qne  j'avais^! 
proposé  riilacfompli.LcgouvernementrosseasupprimAlefldroils  ^' 
de  douane  sur  les  navires  et  tes  bnt«aui  à  vapeur,  et  il  n'a  pas 
«établi  de  primes  pour  le»  eoa.sLruetf)Hr»i  russes. 

•I  Un  dicton  dp  votn^  puys  dît  :  Cliass^ti  le  nainrel,  il  revienl  aa  ' 
galop.  ISt moi  je  vous  dirai.  Messieurs,  chusser  lesv^rilés  del'éoo-jj 
ooiiiii!  poliliqae,  elles  rerienaeut  e(  s'imposeul  su  galop  k. 

«  l&Hlefoi9,les  matériaux  servant  k  roiislruire  les  oavires.ttin- 
linui-ol  a  élre  frappée  :  c'est  ev  qn'on  appell^^prot^ger  le  UHTail 
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nationftl  *.  —  PauTre  traTsil  national,  s'écrie  ud  membre,  qne  de 
sottises  CD  commet  sous  ton  nom  ! 


M.  le  président  résume  brièvement  la  discussion.  Il  remercLe 
d'abord  M.  Vidal  de  son  excellent  et  spirituel  rapport  sur  la  réforme 
monétaire  en  Cotombie.  Ce  rapport  sera  publié  m  extenso  dans  le 
Journal  des  Economistes,  avec  le  résumé  du  projet  de  M.  des 
Essara,  et  il  sera  lu  avec  fruit  ea  Colombie  et  même  sUleurs. 
Quant  à  l'échange  des  réflexions  sur  l'écoBomie  sodale,  cet 
échange  a  dû.  être  un  peu  écourté.  On  pourra  le  reprendre  plus 
tard.  Les  avis,  sur  cette  question,  sont  très  partagés.  M.  Limousin 
pense  que  l'économie  sociale  est  un  art.  M.  Coste  considère,  au 
contraire,  l'économie  sociale  comme  une  science  qui  associerait 
l'économie  politique  à  la  morale.  M.  Fleury  se  méfie  un  peu 
de  cette  science  composite,  et  M.  le  président  est  de  l'avis  de 
M.  Fleury. 

L'économie  politique,  dit-il,  a  son  domaine,  et  la  morale  a  le 
sien,  mais  l'une  et  l'autre  s'accordent.  H  a  essayé,  lui  aussi,  de 
démontrer  dans  son  livre  sur  la  Morale  économique  qu'elles  sont 
naturellement  el  intimement  liées.  Il  ne  croil  donc  pas  qu'il  y  ait 
lieu  de  fonder  une  science  intermédiaire,  et  il  ne  voit  pas  à  quoi 
pourrait  bien  servir  l'économie  sociale. 

La  séance  est  levée  ô  II  heures. 

CaAiaES  Letobt. 


Ouvrage»  pri^seniés 


Réunion  internationale    des  économistes,  20  et   21   juillet  1900.    — 
Paris,  Gaillaumin  et  Cie,  8°. 

Mèmorias    y  revistn  de  la  sociédad  cientifica    «Antonio  Alzate  ■ 
Tomexiv  n"  5  et  6.  —  Mexico,  1900,  8". 

Annuaire  statittiqme  de  la  ville   île  Buenos-Ayres  IX*  année,  1899.  — 
Buenoi-Ayre»  1900,  in-S". 

Rappalovich  (Arthur).  le  marcA^  financier  en  1899-1900.   —   Paris, 
Guillaumin  et  Cie,  1900,  in-8°. 

IHcUonnaire  du  Commerce,  de  l'indutfrie  et  de  /a  fiangue,  publié  sous 
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la  direction  de  HM.  Yves  GuTOT  et  A.   BAn'ALoncH.   13*  livraison.  — 
Paris,  Guillaumin  (s.  d.),  in-S*. 

Passy  (Frédéric) .  L'Héritage  du  iix*  siècle.  —  Parit,  GaillaamiQ  et  Cie, 
1900,  in-8*. 

LivousiN  (Charles-H.).  La  vie  à  bon  marché  et  le  commerce.  —  Parti, 
1900,  in-S". 

Archives  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Aou6atx  XXV,  1699.  — 
Roubaix,  1900,  in-S". 

VivtsH  (Alph).  Hittoire  du  [commerce  des  eaux-de-vU  de  Cognac.  — 
Angoutème,  1900,  4». 

Levabskuh.  Histoire  des  classes  ouvrières,  Préface. —  Paris,  1900,  io-'S. 


COMPTES  RENDUS 


Lis  LiviH  tOHCiii»,  parUeaédo  IAVEllG^8.  1  vol.  Id-S*;  Paris,  Largse, 
cl  Angers,  Ge«]i\i:«  et  G.  Ghassin,  1900. 

D&ns  cette  étude  d'une  i'i.'rormû  liypolh<icairo  reposant  sur  1&  réviiion 
du  cada&lri.-  eL  k  crëatiou  de  livres  foncit^rs,  U.  Il^n<^  de  Lavergno  — 
nous  albns  tout  droit  au  point  qu'il  a  voulu  plus  particulièrement  faire 
reasorlir  —  H.  WenA  de  Lavergne  i  lui^tc  poui-  \i\ie  ces  livres  toiiciei-à 
»oieolr^«b  «t  noit  personaeL»,  c'est-à-diit;  poac  que  l'iaiiDaUîcuUtiou 
soit  celle  don  bien  détermina,  indi'^pctidiiiaiiioul  du  la  porsonne  4  qui 
ilapparlieat.  Aussi,  pour  éviter  uu  travail  et  diif>  dûpeuses  trop  consi- 
dfrablcï,  admet'il  que  chaque  ptaa  .  du  cadastre  et  chaque  reaillet  du 
livre  foucter  doivcut  contenir,  noti  une  purcdlr,  toai»  eu  qu'il  appelle 
ita  Iltfl.  une  portion  plus  ou  moi  lia  <:Diisiil^rablc  de  territoire,  compre- 
nant l'ensomble  des  biens  qu'un  propriétaire  pa9sf>(le  daos  la  mëiiiei 
commune. 

Toul  le  monde  est  d'accord  aujourd'hui  pour  convenir  que  notre  ré- 
gime bypolbécoiro  est  mol  établi  et  que  k  IranEmissiou  de  la  propriété 
éprouve  trop  de  dirficultés.  Ou  no  peut  donc  qu'approuver  les  idiien  de 
M.  de  l^vergne  qui  se  rapprochent  beaucoup  du  système  Torreus.  bieu 
qu'avec  celui-ci  le  régime  hypothécaire  nous  semble  Lien  plui  simple 
etdébarraisi:  de  beaucoup  de  furmaltti>s inutiles,  en  intime  temps  qu'il 
pr4:sent«  plus  tic-  garanties  aux  lotôressés.  J«  nui  pu  démiMor  exa^c- 
tement  te  point  par  au  les  deux  Bystèmcs  difl^-rcMl.  M.ais  il  nous  semble 
bien  qu'avec  les  livres  fonciers,  la  niabilisalionde  la  propriéti^  (oncière 
Uisïc  encore  h  désirer. 

Pour  l'upplicalion  — j':  iir  suis  ti  j'ai  bien  compris  ou  s'il  y  a  un  peu 
de  confDsion  dans  les  explications  de  l'auteur  ~  il  me  semble  cucore 
que  le  système  de  l'flot  n'est  guère  pi-atîque.  Oominput  fera-t-ou  dans 
les  pays  où  In  propriéliî  est  tr^s  illvts(^e  el  oii  le  m^tns  pi-oprii^laire  a 
des  parcelles  répandui-s  uti  peu  de  tous  les  clÀis  sut  le  territoire  de  la 
wmmune?  Comp rendra- t-o»  dan»  le  mûmc  Ilot  lu  maison  que  je  po3i- 
eètle  aux  ttati^nolles  i-l  celle  que  j'ai  aux '^obelins'î  Et  puis  »i  Illot 
comprend  le»  terres  appartenant  au  même  propriétaire,  on  retombe  de 
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htit^UntsI^  sy»lèn«  twnoanef-  Mei't  c>Dt  In un«  question  de  détail  qt» 
l'un  |inmriidra  ians  doute  à  r/fSoudre  J«  lii  inaiiitre  la  plus  coniai«»le 
et  lu  (iIUB  pratique. 

Kn  Hoiiime,  l'i^tutlp  de  U.  de  Unvcr^oa,  bien  qu'il  ne  se  M>it  po»  dé- 
barrasse de  toutes  [ca  argalim  Jundic|ues  sur  lu  qavsliou,  vti  tioaDC. 
J'ai  appri^cii!  -urtoui  lei  premières  pages  du  livre  où  il  fuit  ressortir 
iivec  beaucoup  de  <:larli^  les  incoQrâoienls  du  sysU>in«  actuel  de  cou* 
servation  des  liypotlièqaea.  Il  résume  aussi  Turl  bii-a  l'^lat  des  traTaas 
di^  Id  cuinnii»r<iuii  extm-pailcineiilAire  pour  la  révision  du  cadaslrc. lie 
plus,  la  partie  lii*turiquc  du  livre,  ou  il  p&$»«  eo  r«vue  les  diTtrsu  op- 
plicalJonsdo  VarA  Torrf>iu  et  1«  législation  .ilieinande,  ^ul  apporter,  i 
la  solution  cherchée,  plus  d'une  indication  prt-cieuse. 


Le3 SrjiffiCATs  «oRicotB<  BT  LBCTR  (xme,  paflo  comte  DtRocomcKT.  1 
in-18,   Armand  Colin,  1900. 

Cest  rbi«tD(rc  des  Symli<:ats  af^iicolcs  et  le  progruium*  de  laoracUim 
(jae  d^nne,  ilntH  if.l  oavra^,  M.  (te  Hocquigny.  Sncceiunenenl  il 
indique  la  genèse,  le  cara^t^re  vt  les  avaiitai^es  ile<>  syndicats  prnprr- 
tnent  dit»  oa  du  I"  degi^  et  cvux  d>:n  syndiuit)  du  3'  dc^^  ou  UoioDS 
de  Syndical».  Puis  il  racvale  lirs  acrvicnt  [d'ordi'c  niut^nel  ot  ceui 
d'ordre  i.'coiiou>it|uc  e(  social  qu'ils  ont  rendus  ou  qu'ils  sont  appelas  1 
rendre.  Lu  nom  d«  U.  de  K<>cqui(toy  fait  conpi'cndrp  que  le  rolame 
rttt  l'apologie  de  ces  inulitotiouM  dnut  on  a  couvert  la  Fraiire  el  aaionr 
f^esqaelles  on  fait  tant  du  bruit.  Ixs  lecteurs  le  troUTArniit,  cvmot 
I OOB»,  bien  fait  et  rempli  d'une  fuulc  de  rciisclKoemcuts  précieux. 

Au  9Qj<:t  6ci6  syndicats  «Qx-tn^mes,  il  est  de?  çoDt  qui  ne  partageât 

pas  l'uptimisnie  de  M.   de  Hocquigny.    Us  otil  tort,  »aus  doute,  eai*  lei 

BwdMlM  BTvdicatg  agi-icole»  ne  ne  saraieiil  pas  l'iine  si  noir»  qm 

d'nider,  conme  ou  It-  leur  a  rrprocbé,  h  Ci-xtenLinn  du  snoînlisme  cot- 

lactiviste.  Pour  ma  part,  je  ne  doulc   uulIrtBtinl  ili;  l'entière  bonne  foi 

des  proRiotrurs  et  des  directeurs  du  mAUvemeot.  Mais  ou  dit  —  Je  a« 

,  fais  qac  r^pt^ter  ce  que  l'on  dit.  car  il  peut  étj  f>  danfrereux  de  heurtar 

i  enfoueinvnts  de  lu  inude     -  on  dit   qu'ît^  prureut,  de  U  meilleure 

foi  du  monde,  k  tromper,  et  qu'il»  aident  puisminimeiil,   tries  qu'ils 

t'eo  défendent,    &    l'exteufioD  du  socialisme   d'Etal  qui  est  l'étape 

^précMant  celle  du  colleclivismf*.  ~   An  cfinlrnire,  n''priitd  U.   de  Itoc- 

quigny,  n  les  mas»es  rutBle»,  prenant,  avec  une  organisalion  nouvelle 

Ha  tramil  a^ioolc,  cooscieuoc  dr  leurs  foro»,  semblent  moin^  porLto 

•«r,  ea  (utU«  ocvastou,  rinlerrr:uLian  de  l'Klat-Pr^Tidejicc...  — 


COMPTILS    REHDtlS 


479 


Parbleu  ï  répliquent  se%  contradiclmin,  noa»  le  croyons  ^aan  peiiio, 
Im  Sjradicau,  comme  le  (>rou«'cnt  toutes  1m  fav«urB  accordiiej  &  ra(tri> 
cultare,  Mclinr^^pnot  da  «ain  de  les  dt'TUAinlAr  bl'Ktat  et  de  ko  utiioaira 
de  lui.  El  noti«  avntts  l'aveu  Ae  M.  de  ltocquifny)ui>niAme.  l.isfz  ()tiitftl. 
le*  pnge*  (21    el  «uiniutvs   <lc  suit   livru.  —   Et,   en   point   r^j(k-,   ils  ^ 
^jouleal:  N«  wit-on  pas  «luc  luclti-  mise  o»  commun  des  produite  du 
la.  Une,  une  son  dr|;HuisuUon   fMérutivs,  avec  ion   crédit  agricole  et 
foa  varriulage  ajincolp,  conduit  TorcAnient  !t  ia  intM  *d  «onmaa  An. 
biens  qui  donnent  cea  produits  et  qui  est  le  but  pounnivi  par  le. 
M)«iali»Bi«    cvUectiviïl*?  l.ei   directeurs   dus   syndical»    |iourroiit-iU 
9'aiT^ler  lar  la  pente  «ii  ili  gli«Mn(   peu  à  pou?  Voyei  :  à  l'origine  it.. 
ne  Vagissait,  pour  les  avoir  do  bonu<>  qualité  et  k  ni«tUeur  compte,  que 
il*  l'acbat^ts  «UfjraiB.  Fmi  à  pen  on  a  étendu  le   fy«t4ine  i  luus  les 
produits   aéccnaairw    à    Tnicricuiltirp.    l'ai»,  apr^.s    tn»  achnlH,   on   a 
organisa  Ica  Tentes,  et  les  modestes  syndicats  «ftricolM  —  ils  étaient 
mode^lM  loul  à  l'heure  —  font  (le*  opi'-rntions   «rann^roinlet    d'une 
importance  consiJénible.    C'esl  encore  M.  de   Roo(]uif!Dy  qui  le  dit  et 
qai  cite  ies   cbilTres.  Apiès  raRriouKure   on  s'occupe    d<'»   qaestinu» 
a«OCSM>iros  A  l'açriculture.  Ou  ar|taot»e  des  Instilulion^  àr  rsecoum.  de  . 
pr'Toyaace,  d'assurance,  de  paironoge,  elc,  contre  lesquelles  «ries 
Un'y  a  rien  à  dire  en  principe;  ma.U  un  len  organise  tnr  àt*  bases  qui  . 
OB  préparent  la   ruine,  au  dâtriuwiil   de«  sacritloi's  faits  p»r  In  tnli5- 
rcaaéa,  «or  la  coop<-rati(>»,  sni'  la  muLaalili^.  Mai*  In  nsop^ration  et  la 
mutualité  sont  ausM  de  mode.   Kt  a'est-on   rendu   comptp  di?  oe  que 
vai«nt  ce»  vieillerie*  rcsauscil^os  do  nos  jours  par  l'Ecok  de  M.  Gidcî 
Le  plus  simple  arithniélitjuo  en  prouve  l'inanité.  L'Rtat  esit  li,  il  est 
mi,    pour  suuteair   l«5    flâTail lancés.     Mais   alors    n*est-ce  pu    dll 
socialisme  d'Etat? 

Voilà  ce  que  Ton  dît  c-t  bien  d  autres  c1ioit(!S  enlïS^i*.'  "Certes  on  ne 
doute pa«  que  les  Syndiralu  apriiolOB  n'aionl  rendu,  ?i  ^ci t^ins  égards, 
quelques  sanrtcea.  M.  de  Hocquiffny  les  éoumère  avec  coinplaisunee. 
Qui  mt  fuit  remarquer  qu'il  met  t»  choses  au  point  un  peu  pion  qa'il  ne 
serait  utile.  J'en  ^ui»  tout  à  fait  désoln,  mais  ce  n«  aonl  pa.t  lo»  Syo- 
dicat«  a({citi4>le8  qui  ont  crfv  des  marchés,  ddos  certains  d^parteiHDla 
cités,  pourrapproL-tifir  l'olTro  de  lu  demanda.  Cas  marcliés  existant  de 
lamps  immémorial.  tU  dan*  c»  mAmes  di(parl«B«nU  là  rinîncation. 
cliei  les  proprif^laircs,  est  absoluincnl  iucouuuc.  Ils  n'en  foulent  pas 
entendre  parler. 

bes  faits  que  l'on  oonnaJt,  ou  conclut  à  quelque  esanérntion  daas 
i\Hlvni|^  dL>  H.  de  Ho'quJKny.  Mais  il  est  excusable  d'avuh'  d<ii>assé  le 
but  :  il  prAm:-  un  Mint  qui  lui  est  cher.  Où  il  n'exa^re  pita,  c'est  quand 
il  dit  qor   les    syudioat»   sont  une   fei-cv.   Ici,  son   contradicteur  me 
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SPUfQei  t'oreilto  :  Oiii,  iK  Kimt  une  foive,  Mne  force  |>olitîqiie  e(  m» 
fiHXA  ËroDomiqiM?.  Souhailon»  qu''  la  forre  politi(|tii',  s'ils  on  font, 
uiage,  soit  mieux  employée  que  la  «ecoodc,  car  on  De  penl  nier  que, 
celle-<i  ne  i>H«  d'un  grnnd  [>oid3  dan»  le  r^f:ime  prolcclionoifte  iioe 
nous  suliissooç  et  doiii  elle  aggrave  chs'juejoui'  \e&  funcgie«  «ITeU. 
o  Nousdoutouit,  dit  .M.  Klie  Coulet  (Lf  moawmeni  tynditat  et  corpo- 
ratif dans  Vaçricutlure  françatte)  OQOS  doutons  que  le  consomma- 
li>ur  puisse  échapper  bien  longtemps  encore  &  In  rapacité  des  ajKricul- 
t«urs;  c«ux-ci,  en  effet,  ont  travaillé  incetsamment  è  s'unir,  t  se 
forlîFler.  à  deronir,  par  leurs  i^yndicnli  de  producl<>urs,  lei  mnllm 
tuot-puissuiUs  du  inarch''  natiouat.  et  le  jour  est  pioche  où  le  résultat 
d<?(iniur  de  la  poliliijue  ugricole  actuelle  appai-ullra  sous  U  forme  d'un 
nionopAle  des  produits  du  sol  national,  pour  le  seul  profit  des  proprié- 
Uirt'M  rurnui.  "  M.  ltuu;iiiot  ayant  eiprimé  Is  nit^me  idée  dans  U 
fiftur  Secialisle,  M  de  Itocquicny  en  proUte  pour  rassurer  les  cont- 
cienccï  par  lo  jugement  dn  M.  Paul  Descliaoel  :  •'  L'association  libie 
est  le  conlrC'poiaon  du  culleclirisme  ». 

Je  oonsuUe  m'^n  souflleur  :  Cv  n'est  pas  ii^pondre,  me  dit-il,  patsqat 
nous  vovons  iirécisi-meut  daiiG  le  fédéralisniu  ajzraire  un  système  pré- 
l'ucseut  du  coilecliilsme  et  déjJi  fcocialiMe  lui-m^me.  C«  n'nt  pas  le 
mol  {|uc  nous  cnm^allons.  mais  la  chose. 

Laissons  ce  fujet.  <>»  n  souvent  tort  d'avoir  raison.  Ia  proverbe  est 
vrai  surtout  i)uan<l  on  parle,  comme  Je  le  fait,  des  syndiraU  agricoles. 
Cest  un  milieu  où  l'on  n'aime  pas  la  conlradiciîon. 

M.U'BICK  Kabmt. 


i.C  CnMUKHCKVES  CH-MXS  ET    LKS    HAnCDÉS  A  TRHXC,  pSF  F.  IlAlllItaL'Anlî^^ 

l  vol.  in-8»,  Anvers,  Forsl  ;  Pari&,  buillaumin  et  Cie,  18M. 

H.  Hammosrarb  n'eiiiis  pan  les  marchés  k  ternie.  Ce  n'eet  pas  an 
jeu,  à  l'afiiota^e  qu'il  s'en  prend.  C'est  h  la  forme  commerciale  connue 
MU«  le  nom  de  marrh'^K  &  lerme,  et  [lourquon  ne  se  m'-prenne  pi*ntr  ^^ 
SA   pensive,  il   les   appela  marchés  k  terme  /^{fiftin».  ■■  Une  de«  plus  "^1 
grandeii  obrrtatiuns<^-conumii|ue<t  du  ^enre  humain,  dil-il.c'c^t  Ircom- 
nerceà  terme  tégiiintf:.  Au  mi^ria  dt-  \a  vi:\i\t  morak  fondamentale  de 
l'irc^nomie,  ce  oommerw  &  terme  légitime  pnise  sn  ror<*e  «Laie  dan?  le 
Jeu  et   la  duperie,  pour   la  mine  de  l'aghcullure  et  du  cominerrede* 
ci^réales,  pareil  i  une  plante  paraaile  qui  enlace  le  tronc  uin  et  en  m<>^^ 
nace  l«  moelle!  •  ^^| 

M.  llammcrslobr  admet  to  maictii^    à  livrer,  celui  qui  s'accomplil^^ 
tou^la  condition  facile  111e  la  marchandise  vendue  sera  livrée  elre(n<- 
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Dan^  l«s  mspcïîf^»  il  lernir>,  il  Tien  e>*i  pas  aiii«i,  dit-il,  et  l'on  voit 
quanlil^  de  personnes  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  le  commerce  d«s 
grains.se  livrer  à  det  spéculai! uns  se  rfglani  uniqutmcat  (lar  des  dlT- 
KreoccB.  Itoù  résulte,  selon  lut,  une  dépréciation  des  prin.  On  a  assez 
5ouv«nl  démoDtri^  U  fausseté  de  ces  Ihéories  qttî  r(>liendroient  h-  com- 
merce, lui  enlÈvcruicnt  loulo  ampleur  et  toute  importai i<'.e,  et  nous  ra- 
mèneraicnl,  quand  il  s'agit  des  grains,  en  cerlaîne»  années,  aux  temps 
di'  Famine,  pour  qae  nous  n'entrions  pas  dans  le  di^lAÎ!  de  l'ârgumeulJi- 
lioQ.  îioTis  a,WQa  mieux  à  Taire,  cjlt  voici  ce  qu'houle  l'aateur:  •  Eu 
supprimant  ce  parasite,  on  aura  fait  un  grund  jtàn,  mai»  tout  ne  Bsra 
pas  TajI.  l'our  que  les  aérien Lteur^t  nv  gâtent  jkis  cux-m^mi*»  le»  prix 
quand  te»  récoltes  seront  lionnos,  il  faut  un  accord  en  vertu  duquel 
aucun  d'eux  ne  vendra  ses  céréales  au-denfiDBB  d'un  pris  minimum. 
Celte cnlenle  ne  saDiait  ^tre  erUcocc-  qu'à  condition  que  la  ft^n'^ralit'^ 
des  agrii'ullRUn*  f;arjinli9sn  le  prix  minimum  h  chatiiie  agriculteur  en 
particulier  «, 

Nous  voilà.. jr  pi;nsG.  sum^ammenL  renseignés.  Nous  savons  pourquoi 
M,  tiainmei^relir  jmrl  en  guerre  contre  le^  marL-tiés  à  loime.  11 
profère  —  c'est  la  mode  dujour  —  l'organisation  do  la  cliorl*  de  la  vie 
aux  pracf^drsromnierriauxqui  ont  pour  but  dY-quilibrerlesprixd'apr*» 
l'abondance  ou  la  rarettl  det  roiir-itli.iiidi'es.  Qup  ne  l'a-l-il  avoué  tout 
d'abord?  Il  nous  edl  éittgaé  une  lecture  plutAt  difficile. 

H.vuntcE  Zaulet. 


Le  Dnoir  dkt  rAUviiKs  sus  lks  sE-Kcr.\ai.H3,  TiiKArna»,  hai^  kt  LU!(cEitTs,  arc, 
I  par  FeasvMtiWoHMs.  I  vol.  În-S",  l,arose,  1900. 

r  Dans  la  prérnce  dont  il  fait  précéder  ce  volume,  M.  Rugène  poaillRt, 
ancien  bâtonnier  deaavocab,  dît  qoe  "  c'est  un  travail  dftinitif».  Nous 
pensons  a^cc  lui  <jue  M.  Femnnd  Worm»  n.  tr.iiK(Inque)li<)ndaas  toute 
son  ampleur  elatec;  nnei-nmp<'-len(^i>iri(IL'iCtitAtil<'.  Qu'est-ce  qite  le  droit 
de»  pauvres  et  quelles  sontles  conditionsexijiéi'Spourson  prélèvement, 
iur  quel  les  entrupiiscs  il  duit  l'être,  duquel!'- manière,  commeut  il  doit  se 
répartir,  les  rô^tea  conlentieu^e:?  à  cetOgtird,  la  compétence  el  le  juRâ- 
raeni,  la  l^^iMlulionsi'truug^ros,  tel  e»t  le  cadre  do  l'ouvragu  compldti^ 
encore  par  de  nonilireusn»  .innexet.-  Tout  y  e.sl,  l'Iiistoire,  Indoizlhne,  la 
législation  ;  et,  commirleditrurt  bien  le  prospectusdcs  éditeurs,  bureaux 
de  bicofusonce.  conseils  du  itri:rct;ture,  nlJlirie^,  muuiicipalilé^,  préfec- 
tures et  sou9-pr'''f<^ctureii,  administrations  tbf<âlrales,  tAnt  de  Paris  que 
de  province,  —  ton?  ceux  cnOji  que  celle  taxe  f;p''cia<e  (qu'ils  en  soient 
partisan?)  ou  rnlver^airesi  peut  inli-i-e»icr  A  un  tilre  quelconque,   Irou- 

iTtront  en  ce  livre  un  guide  )tii[inrlî&I  et  sûr. 
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M.  Poaillet  en  fut  rMsoiiir  1t^  int'riu-  suitoul  en  ca  qii>  concerne  Ut. 
dtabUsMineDU  que  rimf>At  doit  fraiipcr.  <■  Que  de  questions,  Altril,  di/B- 
cilns  i  r^Kiiwlrc  parfoi»,  9v  piiiwiit«iit  «Ima  h  l'esprit.  Une  In  divît  Jh 
pAoïrc:!  soit  pnMcv^  sur  )ci  recettes  des  tpcçtacUst  i-ela  va  de  soi.  Mû 
qae(aut-il  eulendre  parce  mot?  Oùconmenc«,aàliuiL  on  spBctacIet 
M.  Worms  t'ei  pliqnv  en  il^ttil.  nve>~  une  parfaite  clarté,  et  <laai 
partie,  le  livre,  wlon  M.  :*ouillct,  <|uietil  ua  bon  Jiig«  en  la  nutii 
lotMM  rien  à  désirer. 

S«  lr<>iivftrKit-il  qaoli^aff  t^mlroil  nii  il  n'en  <nl  pas  de  m-'otH'  ( 
ètrp.  M.  F.  Wonns  t>5l  pnrlitan  du  dioit  des  ptiuvres.  M.114  ce  drail  a 
des  adversaires.  l«s  raisons  ile  H.  Wonns  pcuteoT  se  résumer  en 
celle-ci  ;  ■  .N'«âl-<'e  point  iiuf  id^K  lieureuse  que  de  Taire  servir  le  plai- 
sir du  riche  &usoulsi(«menI  da  pauvro,  «t  d'itDpo»er  indislioctènMiil, 
i|u'tl  soit  étran^i^'r  uu  Krunçai»,  celui  qui  lerecharclio  f  «  A  ne  voir  iM 
clio«e$tpi'&  ce  point  de  vue,  ou  peut  penser  comme  H.  Wormft.  Toutt^ 
fois,  iivec  rv  mLsoiinement  nn  pcnl  aller  fort  loin.  Il  y  a  d'nutres  plaisirs 
que  le*  tpecldclua  el  dout  Iti  tiihci  iicuh  |>uuvciil  s'offrir  le  liuc.  Lts 
rechcrcJiera't-oii  aussi,  ces  plaisirs,  peur  les  laut^r  en  ravenr  dc4 
pauvres  t  Et  pui»  l'utUibuUvn  d<>  ccl  impôt  cU-elle  toujours  rait« 
comait' il  ronviendrait,  elc«lui  c|ni  donne  sou  anmAnf  ne  d£sire<l-il 
pas  conserver  la  iitcrti' de  la  distribuer  srlon  les  pK-férences  de  son 
CCPUr  ?  if  voi*  ici  unenumùno  imposée,  et  je  pr/-rèr>!rais  qu«l'ou  dllU 
pari  (le.s  pauvres  pluli^t  ■ikc.  leur  droit.  L'économie  poliliquA.  .  Mai« 
laissons  récunomif  poitlicguc.  La  question  est  délicate,  qui  touche   an 

Isoulagcmi-ut  de  la  mis«r<.-  humaine.  Soyons  cliarilables  et  q«  récriinU 
nous  pas,  m<*metii  nous  avons  la  main  on  peu  forod«.  Le  charité  eM 
UD<;  vertu;  l'impCt  e«(  pour  beau<,-«(ip  ili>fionAla^Aeeerfi4-a(T,  ^omm(_- 
aurait  dit  i>a.scat,  qui  la  leur  Toit  exercer.  Mais  lachatild  est  Ioi4joor« 
booDc,  meilleure  cocurt  pour  celui  qui  h  Tail  que  pour  criui    ijui  la 

'roifoU.  l-'atîuus  donc,  parcbtirité,  liiparlde^pauvres  et  rendousjuslicc 

&M.F«niaiid  WoriQS  •]uia(ait,  quoique  l'on  pense  de  l'impdl  sur  les 

spectacles,  un  exMlleat  ouvrage. 

Ujiuriok  lUnirr. 


1 


De   la   MiTiosjtuii   dis   sociétés,    par   UALtarcE    Lzvs:c,   I   vol.    in-fl*,. 
A.  Rousseau,  1900. 

Ouvrage  de  droit.  L'importance  de  la  queMioD  ft'febappera  ni  aux 
juristes,  m  aux  écsonmiste»,  ni  aux  flnanciers,  puigqui?  de  la  aaliona- 
lité  dea  KKûHéa  dépend  in  compt^leacc  des  tribunaux  appela  A  régler 
les  queaiions  liti^icuKcii  qui  inLérCïMinl  ces  utciéUtt  cl  lus  liu'*  eu 
rapport  avec  ell«à.  Mais  lu  délermination  d«  cette  oalioftaiit^  u'esl  pas 
toujours  chose  facile.  »  ^uelWi;  sont  doue  iM  aocMtiis  qui,  sur  noti-e 
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sire,  peuvent  inro(]ucr  ane  iiatiuimliti'- autre  que  la  aationalilé 
frAnf«iite  [ai,  ounimv  u«u»  le  rcnoas,  lt>  w<iéiri  ont  uii<:  aali'jualîté}. 
La  so«iéti!  s'e»t  fondf^e  à  Bruxelles  ou  à  Londres.  E^t-ce  nae  condition 
sumunle  pour  ■'tio  r^(ti«  par  la.  I>>i  ti«]ge  ou  la  loi  JtUftliiise'ÏLes  :«lAliiU 
y^tablÏMent  le  siège  social,  ni&is  «ù  résident  vraimenL  Ifs  priuvoirs 
diTMleuis  do  lu  SociéU''{(jBcUc  (»Lrinnu<^nc«deccLlu«xtnLBt7i(â  quand 
l'explaitAttoQ  tout  e-JilifcrftM  déroule  f^n  Pi'anc4<?  Le  problème  3«  pose 
idanlique  en  tout  pajrs.  Dans  k-  silence  ou  t'oliscunlé  de  la  loi,  il  appar- 
tient «u  jui'i!«i;onuilli!  ii«  le  résoudre,  u 

H.  Maurice  Leven  Iraile  donc  d'abord  de  la  natinnalité  des  soàétéi. 
Mais  il  faut  ensuite  r«dtcrch«r  kure  druit»  sur  la  terre  ôtraogère.  A 
«pipUe.t  •'ffnilitionx]eur  reconnu iituince  i*et-ctl«  soatDiM?Qucll<!  lot  l'^ui* 
faut-il  appliquer?  C'est  l'objet  d'une  ^conde  parlin  :  De  l'exlranritâ 
des  «ociétés  et  sM  unaéqucuces  Jaridiquos.  19  termine  ta  parknt  du 
ubaii^cniciil  de  nuliunuliti!. 

Il  e«t  des  législations  plu?  litH'i-fttes  le«  unes  que  les  autres  et  qui 
laciltimt  dovBDtage  la  création  des  entreprises  et  Is  d^^veloppemeul 
des  aflainis  Mciale^.  Ce»  dernières  années  on  a  vu  «ouvi*rit  Wtt  cii^^iiAUX 
trançai&  qui  voulaient  s'associer  recourir  k  la  fornu?  an^lai^o  uu  tit^l^e. 
Hais  cela  n'est  |ia*  tDu.joara  sou»  incoii«4uicnlâ.  l'aor  éviter  certaines 
difficultés,  OQ  peut  tombf'r  4ao5  îles  pi^ges  lé^ux.  Après  avoir  fait 
remarquer  les  diiïérencts  de  régime  daus  les  divors  pay's,  Jl.  Lereu, 
avei*  un  lib^ralismi-  dont  il  Taut  le  féliciter  par  le  temps  qiû  court, 
réclam*?  i>oar  lea  sociétés,  poui  lea  étrangères  cliei  nous,  pour  les 
franï4iâ«ti  au-dehors,  mi«  large  liospit^tv.  IJ  voudrait  auoii  une  c*-r- 
taine  unité  do  principes.  "  Pour  rTitflr  h'i  contlit»  àt  lois,  pour  emp^ 
cher  qu'une  loci^li^  ne  soit  rc>Tondii|ui^  par  plusieurs  pays  A  In  Toit,  au 
moins  faudrait-il  qUR  les  l^isktions  ac  soient  pos  en  désaccord,  que 
les  m^mcs  principes  ^oii^^nt  partout  suivis.  •  U  cspîrv,  en  lermiutmt, 
qoe  l'an  des  nombreux  Congrès  rC-unis  i  l'occasion  de  rExpositiou 
UDÎvorsclle  a'uccuperu  de  la  quenUoii,  >■  quii  les  juriscousultes  ainsi 
réonia  arriveront  .'i  de*  formule^  nt^lt*»  et  pr<^cise5.  et  que  leur  œuvre 
_Mra  poursuivie  cl  réalisée  par  les  législateurs  et  les  diplomates  ». 
Hie  cotutaia  bien  La  formule  nette  et  pr^cim  qui  faroriaeniil  stoguUè- 
renent  la  tdche  :  c'est  In  liberté,  le  plus  de  liberté  possible.  Mais  la 
svlntign  par  ce  moyeu  serait  trop  ttmple,  trop  belle  et  trop  Téconde. 
Ob  n'en  vendra  p<ia. 

Le  livre  de  M.  L-cvcn  est  h.  lire,  pour  les  rcaaeigneinen  Is  inlfrefeants 
q^M  contient,  et  parce  qu'il  prouve  —  indirecieDicni  $>aa>  doute  «t 
peal-éLre  Tanteor,  nous  l'espérons,  l'a-t-il  ua  peu  voulu  —  la  au|»6- 
rioritf!  de  ta  liberté  dont  nous  parliui»  sur  toutes  les  réglementatioas 
elles  srgolerie» juridiques.  Uicaici  ^aat^i. 
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Ax?ï.vi,E«    bt  t,'l!<»Tinjr  iM«nj;*TioxvL  f>s  socroLoci»,  publiées  sous 
direction  de  Rk.v/,  Wqbhs,  lome   VI.   rot.   in-8.  Paris.  V.  Giard et  C. 
Hdère.  1900. 

L  lastitul  iaUmational  de  liocialofiie  n'a  pas  wf^auisii  da  Congcit 
ni  )899:  il  a  ét^  revend  pour  l'anuée  1900  et  se  ticudra  ver»  In  Sn  d'- 
sp()teinl>re.  Les  mômoîiTs  putili«»  Jaiis  le  tome  VI  lira  Aunalft  toiile- 
naat  ks  travaux  tlfll'atiDée  1890  ^onl  moins  nombruiu  ou  moio*  longs 
4JUP  ceux  de*  niilreK  aiiiié<-i^.  \f  livro  r»1  moitié  volumineux,  ils  parais- 
Bpui  aussi  muiiiH  variés.  Nou»  j-  fetniirqaons  l'absencu  d'études  et  de 
dhcussiuu»  sur  l'orKHiiicisiiic.  Eal-ce  un  root  d'urdrcf  O  sersJL  A  tort. 
TonLsc  tient  (liiiH  la.  iinture.  la  ttok-i^tt'  jieut  très  bien  Hit  coatiditit 
comiii'*  un  or|i.ini!;fnp  s">  gencrit  ;  on  l'tait  tomb^  cl«u»  un  oxcèt  ea 
l'assimilaol  troji  fidèlement  A  un  organlsmo  animal  ;  ce  n'est  pas  une 
raison  pour  se  .jeter  dans  l'extiCnic  opposi'-. 

I.a  puMiiiÎTP  ctuiiiï  que  reori-rtnc  Ir  lomc  VI  des  AnaaUs  caiVx  StKÙh 
togif  tfiotlotcgi<ni€,  pVif  Achille  l.oriu.  L'auteur  y  expose  les  résultat.^ 
oMi'ini»  par  lu  linguisti()uo  appliquée  ù  lu  sociulo^e.  La  comparaittoii 
(Ips  liogues  anciennes  .1  pi^rniis  d<-  tli-iouviii-  fi  jiuu  prH  i*i>tal  social 
di'S  pcupltrs  primitifs,  et  il  en  r<^!iullr  iiiie  nous  n'avons  pas  &  rooK>rdc 
nu»  <iiic£trL-s  priibistoriques.  La  ^tuttaiogic  nous  prouve  aussi  qar 
riiistinct  dr  d(!:rent«a  n'eit  pa»  primontial  cl  n'est  pns  k  facteur  prin- 
cipal, sinon  unique,  daii-'^  la  formation  dos  ii>cir^t<^4,  car.  .lU  di^but  des 
iioL-i<*l^»,  les  armes  défensives  étaient  absolument  incoanues  Ce  fait 
e»t  in)|>ortiial  ;  »'il  est  bii-n  démonlré,  il  prouve  que  les  liummc»  pri- 
milifs  n'étaient  pos  d6^  loup-  l<-.s  nns  pour  les  autres. 

l'ai'  [r  m'-lhod<?  giottoiogiqnc,  M.  Loria  trouve  le  l>erc<>aa  de  i'hnma- 
nile  sur  les  plateaux  de  l'Asie  centrale.  Par  la  ro^Vmt?  méliiode  d'tu* 
tr«»  le  trouvent,  en  Europe. 

ta  içlottolugie  drnioulre  encore,  d'uptM  U.  Loria,  l'aniU- d'origine 
de  r«f  p4<e  liumoiue,  d'oii  il  suit  qu'il  n'y  a  pas  de  races  naturelles,  cl 
que  c'est  le  »»I  qui  fait  la  rut'n;  il  vu  conclut  que  le  détcmilaismc 
social  est  la  véritr-  ;  ce  qui  est  i^xai-l  rftalivfjiti.'nl  mnU  non  absolu laenl. 

M.  Loria  nous  assure  aussi  qu(>  L'immigration  a  enftendrf'  le  rapt  des 
frintued,  parce  que  seul  il  pouvait  donner  aux  peuples  émigranls, 
d'iiabitudc  <:ompi>sé^  uniquement  Jo  m.'\tcs,  le  moyon  d«  so  propaj!i*r. 
En  i-réanl  des  a^ri^ltal^  soci.iux  où  !<'«  f.'mmc«  étai<!iit  peu  nombreuse*, 
l'émigration  imposa  In  inonoframie. 

Il  nous  semble  que,  ilatis  ces  condition»,  l'émigration  aurait  pintài 
engendré  la  polyandrie  :  mai^  il  parait  au  moins  douteux  que  les  i-mi- 
grations  primil-vtK  fussent  rompos^es  uniquement  d'hontroes.  Tant 
qu'il  n'y  a  pas  eu  d'armi^os  r^guH^ro»  ol  purmancalos,  les   âmtgrautii 
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Atil  «inni«n<-  nv««  eax,  nAn  ssulemcnl  lniir«  fomntfs.  mais  kurs  bcv- 
liaux. 

(.es  iii*lacliniiB  sociologiques  Liréot  de  k  ^loltolc^in  noux  parsia^ent 
donc  snjettcfr  h  cantion  «ur  bien  des  points.  CVst  aussi  l*opiiiîou  Je 
M-  Ko'alcwsliy  duus  son  ^luile  sur  /«  rfroi't  i-.cmpitrf  ri  la  sociologie. 
^onlenup  dans  le  m^m*  volum'?  dea  -AnHa/'-i.-,  el  oii  l'auteur  rrduil 
eonsiilérabtcmenl  «L  souvfntsvec  nii«on  loe  pn^tonlion»  sor iolo^pcjnes 
tif9  phildiofiaes  en  ce  (|ii'elles  ont  •IVxaa'ré-  "  Si  les  imlioiisarjiynnes 
«ppnniinstnt  sDrIa  wt-ne  de  Phifloirc  n«n  dan»  leur  r>urclc  ^lbiiî<|ue, 
mais  iii>ri"'s  s'J*tre  mf^lées  à  d'aulros  peuples,  iiomment  pr>ul-on  etpli- 
tfapT  le!>  divers  ph^nonièiics  de  Innr  ^volulioa  suciale  eicluiiv^iDeui 
par  leur  origine  aryenne...  Nous  avons  par  cons^qaeril  le  droit  d'af- 
ftrmer  que  riiî^toriei]  du  droit  e-^l  forcé  de  v^riSer  le»  coiicluMona 
basd«s  sur  la  similitude  àt^f^  mois  dans  las  divers^K  langue*  aryennes 
par  les  renseignements  i]ue  lui  procure  l'u-cht^otogle  pivlitslorique, 
r>llino graphie  comparée  et  IVlliiiolo^ir.  isans  parlrr  dr  l'iMude  dirccl^ 
dn  moniirnvnls  Je  raiili<]ue  lêj^î>laltou  cl  d<;  lu  jurisprudence  pri- 
mitive.  •• 

Dans  ses  Sotioiit  fomlmnetttaiff,  d«  sudoiogie  pure.  M.  Ferdinand 
Taennies  expose  que  le  corps  .social  est  un  loot  qui  extsti*  .ivant  W 
parties  on  qui  est  composé  pur  elles  :  •<  Toute  formation  du  premier 
genre,  jr-  rappellerai  communauté  et  loule  fonnatioii  de  l'autre, 
ioci^té.  • 

I.e8  Tormes  emliryonnaires  de  la  cominuiifiul^  sont  TourDies  par 
Pamour  maternel,  sexuel,  frateruel.  L'acte  twiat  t  Mm  eu  la  ire  con- 
siste dans  l'acte  dVolinn^e.  "  L'idée  de  socirU-  ilcïiiinc  le  »  procès  » 
normal  de  la  décadence  de  toute  L'ommuuautO.  '• 

L'élude  de  M.  Ueaé  Warm»  »ar  findiintlii  *•!  la  coUeedcUf.  àam  Ul 
seitwe.  toriait  ettlaiu  l'arl  socinl  est  plus  concrMe'ijue  \a  jin^côdente. 
Il  s'y  agit  de  savoir  si  les  moyen*,  pour  l'Iiomine,  d'atteindre  sa  lin, 
seront  laiîsésàaou  libre  choix, ou  t>'iU  •J<'peiidroiit  de  la  décision  d'une 
AUlorilé  collective.  Nous  ne  pouvons  suirre  l'auteur  dans  sa  d<:inons- 
tion,  nous  dirons  senlemenL  qu'il  incline  vers  la  première  nltema- 
lire  ;  •>  il  vaudrait  mieux,  autant  que  po<iMib|e,  laisser  l'indtridu  m<illrc 
de  ses  actions.  »  En  tons  car,  la  ooatruiuLe  sociale  ne  doil  pas  ^tro 
bmsqnc;  c'nst  par  évolution,  non  par  révolution  qu'il  faut  proo-der. 
■  L'idéal  ne  saurait  établir  fA  supri'malt'*  duos  la  monde  que  pnr  la 
libre  penstusion,  que  par  le  consentement f^^néral.  '■ 

Vîeol  ensuite  uneétudo  de  U.  (l&rofalo  iiilîlul>'e  Xir:tische  etrin<tivi- 
dualumc,  où  l'auteur  montre  qu'il  ne  faut  pas  confondre  iodiiidua- 
lîsmc  et  égolsme  et  que  les  peuples  &  type  individualiste  «  suat  au 
lemple  frappant  de  solidarili?,  d«  bienfiiMnce,  d'eCTorls  pour  secourir 


48«  ;OUR!IAL   DES   ËCOKQHtSTRS 

lu  mis^t.  poiir  éeUiier  In  bu-Iond».  pour  paifietioiiiier  moraJ^mfinl 
les  cinsscs  infûhcurcj.    i 

L'étutic  U  plus  loD)nie  dti  vuluini-  est  cd)e  de  M.  Ilaonl  de  U  Gcu- 
wrU  nr  la  TAâ>crofù';  le  i»aDi|u^  de  place  pour  l'aa«Jy*«r  mw 
sbligc  à  acHU  conlmler  Je  la  Mi»iiti<iafi«r.  Nous  uu  ferons  antonl  de» 
ntivanlBf  :  \a  Socioiogu:  anttricaint  eontemporaMe,  par  A- finpp»h; 
Pelil  commerce,  grandt  manatiiu  et  suciebet  af/p^ralùiet,  par  All»«i 
J&flé  ;  le  àtoutvfwiil  4c  i'kwnanilé.  pkr  I'.  Puglin  ;  D<t  «hMOMMnca, 
par  W.  T^aklieU. 

I*i>ur  terminer,  dous  ilftrons  inrormei-  l»s  xmateiir»  que  1?  prince 
W.  TJiiichnfl'  n  tonde  un  prix  de  H.OOO  fmnrs  A  l'iiinlitul  inl<rru«lîoa4j 
d«  îociDlo^ii:!  poor  récotDpeti&i*r  .ipiès  itoDcoars  le  ou  les  meillniu» 
mâcnoircs  sur  ce  sujet  :  Les  alUîtUm  à  Contre  aocial.  Lca  m^moirM 
deslinésà  oecoiicoars  davrotit être  t^orils  en  lan^«  française,  adr*»/* 
aa  si^ge  d«  l'insliiul  clin  MM.  (liard  el  E.  Bri^re  el  AUiî  pu-vcnas  k 
c«lt«  udraste  au  plu»  Lar<l  le  3t  décembre  1942.  Ua  toïI  quu  rinstilaL 
ioternalion*!  de  sociologie  fait  toujours  preuved'»eliril^,  d'iatelligencc 
•I  dfl  bvuDP  rolonlt!. 

II.  Rocir. 


I 
I 

I 


La  ooarioK  sooau.  Etcdk  ses  lks  a\iEi  ov  coii.Kcnti«iis,  par  Avouai  i 
Busscuii,  lvol.iD-(l°.  Paris,  F<MliAlean  1900. 

!^  le  colIecli*i8m<-,  dit  M.  Ilrii?f<:ar,  cïI  an  moteur  applirable  I  U 
io«)i!U,  ft'il  est  adé<iaat  aux  coaditions  es!i«nriefl)>j  d'exbteocc  de?  ïDili- 
vidns  et  des  &oeiM»,  on  a  tort  do  l«  rejeter  «u  de  ne  p«9  TexpérimPD- 
ter.  Il  s'agit  doue  d'esaminer  «nr  qneBei  bâte»  ît  est  ^iltiV.  el  r.'9St  œ 
qu'entrepreail  l'autnur.  A  cot  rttftl  il  i^todre  le  rollectJvi*itne  moderne 
dans  au  priacipet  gcnérttax  et  diius  les  syslème»  de  ses  prioctpaux 
promotont!  propnfislPtirfl:  Mnrx,  (.assall».  II.  Halon. 

[>>K  trois  factfurs  premi^ii  du  ïociBlitme  sonl:  la  Ipndanee  <fmli- 
taire  :  l'imniixlion  rexaloirv  de  l'Etat  ;  l'atteùite  grarei  la  lit»erté  iodi- 
liduelle.  De  ces  ti-oi«  rocteun  dérivent  Ii-ï  troh  idét^vmères  da  aocia- 
tiamc  ;  I*  il  existe  dan»  rhomantl^  u»  inoNk  «ympaibiqne,  liieu  stipé- 
rieur  A  l'individnalistne.  mobilf»  qnt.  seul,  peut  rendra  la  9oeiéU 
cohérente  et  liarinuui(|ue  ;  S-  il  utillit  i  ITlat,  pooi-  dlsU'ibaer  le  hoo* 
hcar,  d\i*oir  uu  poiitjîr  illimité  :  3"  ^indi^idualîs^lr  n*m  pas  naptbie 
ds  loiincr  un  ordre  social  barmoiiîquc,  c'eal-i-dirnl>a>^5iir  la  justice. 

M.  Brasseur  souligne  In  coutrnditlIuD  dans  laquelle  torabeni  Ici 
Mcialtetes  au  sujet  de  la  première  de  ces  idées.  Ilx  «e  ntclametri,  dit-il, 
de  Darwin  qui  ne  voit  iiu'iné^>ilil<^  t*t  ^in^hme  partout,  et  ils  attaquent 
le  chrirtiaQlsmt- qui  prêche  l'égalité  et  la  rharité,  M.  Brasseur  soutienl 
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flMiÛto  ipi«  Vfxisleuct  d'un  mobile  supérieur  à  l'indiviilualisiao  n'a 
Jamitft  4K  d^monlr^c.  Ce  tiK^liile  est  lt>  frail  «t«c  d^no  oeoreptidD 
vAtopbfsfqu  ian«  réalité  objeclîvo.  Un  ne  le  rericonlri^  ni  dans  l'hU- 
Inir»  ni  dnii*  la  p!4yr1jo)(i|.ne.  L'altinismen'iMt  pus nn« force,  un  moU?ur 
BOcîal.  Ce  moiour  t>c  pourrait  couxisler  avec  la  forr.f  individualiste. 

En  effet,  il  »t  p^v-rml  agir  que  dam  le  toÉmc  Mai,  ou  d&a^  t«  sm» 
opfMXi^.  "  Si  In  force  allmi^ioa^itdaD^  le  m^me  «onv  ({m-  la  force  in- 
ilj«idiuili»le,  celle-ci  ««l  siiuplfment  a  ug  m  en  l'es  ;  si  e]|«  ngii  dans  uit 
MDS  contraire  —  ellft  dail  le  fairo  par  il^Suitîon  —  la  force  indindaa- 
lisle  est  diiniauée,  mais  n'«ii  r««tc  |<a»  moine  le  seul  mabile  ii((i<iHiiit. 
Si  la  farr*  .illruiMi>  tïlail  igule  au  .vu[^iérteur>f  X  ta  force  individualiatt.', 
on  verrait  cette  absurdité  qu'uue  eutil^  biologiqaft  f4>raiL  iudifTtfre»l«  k 
ucoRservaUoa  ou  pousserait  h  vi  deslruclioii.  » 

LVgnlitanïcni.',  autre  objectif  du  9<>ciali»nir?,  n'est  pas  plat  un  prio- 
cip«  de  moQremeot social  que  raltruisme,  •  L'^altté  int4^t;ralfi  n'est  pas 
iiufl  force  :  c'ost  an  ulignement.  un  concept  d"  symétrie,  le  signa  4t 
riii|ailîbr«.  Klln  n'»)*!  r^ali>é^  i[iin  dauslnmort.  Lant^cemilédeson  api^U* 
talion  n*etil  dfmontn'e  ni  par  lu  »uriulogie  ni  par  la  pliytuoéotti* .  On 
ne  p«'Ut  dotii:  lui  soumettre  lu  [îbvrté,  qui  est  uu  principe  de  fie.  Llné- 
galil''  de«  forces  tt.«t  In  source  du  raouvemenl  dans  l'uiiivere.  > 

Les  socialistes  promettuiil  bien  de  cnucilier  l>i{alilif  arec  la  llbarté, 
il  eit  si  facile  do  pioinctlre  —  rnnis.  observe  U.  Bra^ear,  •<  r<>f|alit6 
est  incompatible  utec  l:i  tllietbt,  ritr  [iVxtHlnnt  |)>us  dans  la  nature,  elle 
ne  pvut  s'établir  ifue  pai-  une  série  d<  coitlraintes  qui  nml  dea  atten- 
tat!^ il  lu  liberté  •>.  Aiiisi  HVxpIiqu^  l'inimtidan  vexatoire  de  t'Etat  cl 
l'altelntv  (Tare  poiK^e  pu'  lui  k  la  lilwrti^  individntllt. 

fin»  drt  s'iipnrceToir  (luc  W.  Itrnss«ur.  '■a  m  qualité  d'inRu^nieur, 
affcctioniK*  la  métlioJe  luatliêmatique  tlao»  vvs  raiaonnemeols.  Il  l'em- 
ploie aurloBt  dans  la  discussion  du  Capital  de  Uors,  «t  il  démontre  pai 
tu  inofeD  que  la  thfiorie  de  la  plus-vnlue  son^entond  une  criatûm  fi- 
mihito  ;  •)!•  suppose  que  les  frais  de  la  fore»  de  travail  soitl  moindres 
que  la  dépense  de  la  force  et  reaferme  une  pétition  de  principss.  ■  C*ast 
en  uilmetlunt  graluitcm-nl  que  six  heure» de  travail  sont  fioffisantes  k 
r«nlr«tien  de  l'oiiTrier  ipie  K.  Marx  arrive  A  conclure  que  ce  dernier 
travaille  sans  salairt>  pour  aatrni  :  cela  fait,  il  dit  :  •<  si  tout  son  temps 
^tait  nécessaire  1  son  entretien,  l'ouvrier  ne  ponriail  pas  traviùUer 
i[rAlRitein«>nt  pour  autrui.  »  ilkntnrfrmp  encore  dans  un  cercle  ncisux 
au  sujet  de  la  formation  du  capital,  qui  pi^suppow  la  prince  do  la 
plus-value,  et  relto  dernière  i'exiitlence  du  capital. 

M.  Brasseur  consacre  h  l'tsavre  de  B.  Malim  tino  critique  lonfioe  et 
consciencieuse.  B.  Maton  cn>il&  l'uTênemcnt  de  la  morale  allruislc  : 
URimu  cependant  qu'elle  oe  deviendra  la  loi  de  tous  que  lorsqu'elle 
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aura  la  justice  ADcial«  pont  .lulalfalam.  •>  Uàh  tloonfr  comme  M^ 
port  ù  la  morale  allruUte  I«  jiuliuu  sociâk,  c'cal  résoudre  U  qnestiai 
par  la  qilMUoil,  c'est  taiirner  dans  un  cercle  vicieux.  »  H.  Uoion 
s'élève  avec  laison  uoiilru  lo  militantuie  ei  la  Tolie  guerrier».  Il 
évalue  ce  t|ue  les  armi'vs  ^uût^iiL  en  hommi's  et  en  ar^jietit.  sans 
Déglijci  les  il^pi-rilitiuns  morales,  el  il  ajoute  ;  ■  Si  depuis  (lunraule 
ans  sculemml,  les  (l^p«os<s  de  la  guerre  araient  Hé  employées 
en  anélioralîotis  ilivcr«^«,  leforrejiJaUf^«tdoulourcuiL  probIJ-me  stKiU 
serait  bi«n  pif»  «rt^lre  résolu.  »  Le  problème  social  [f\il  dune  ^ire 
résolu  san«  révolution,  et.  cotanie  l'obscrre  H.  Brasseur.  •■  si  c'est  là  le 
reintdc  crflcacc.  pourquoi  le  chercher  ailleurs,  daiislahainc  des  otasM» 
cl  dons  les  boule  «er«enienl*  ?  « 

M.  Krasseui'  iiV>«t  pas  partisan  de  rintarronlion  du  ^ouveruemeal 
dans  le  douiaine  économique.  Un  minjslère  du  Iravail  oe  pourrait  que 
nuire.  •  Nous  •:ainii5  bien  qui?  tVcoli'  socialiste  attend  beaucoup  de 
l'élei^loral  portivl  drs  rouctioiinaire»  ;  mais  ^'esl  là  une  uouvclk  lllu- 
siou.  L'électorat  doublerait  siuiplemoat  l'incapacilé  ;  la  eoinpoiition 
dos  Parlemeul»  actuel»  ite  laisse atn'Uii  doute  à  ce  «^jcU  >< 

l^crùatiou  d'une  armée  industrielle,  —  iil^c  chère  A  tant  d'anti* 
militaristes  —  ne  vaudrait  po»  mieux.  <•  CcUearmée  tera  une  arme  de 
);uei're  drc»»ée  contre  1  industrie  privée cii  lc3<:on<lits  enlio  ouvriers  et 
patrons  ncronl  conlinuelK.  Ku  effet,  les  ouvriers  no  craitidronl  plus  de 
(léserler  l'ateUer.  sachant  qu'ils  peuvent  se  réfugier  dans  l'annâa  iu- 
dmlrlelle.  ■  La  iialionaliâaliou  du  sol,  du  >oui-sol.  des  banques,  aOBt 
l'objet  de  cHliiiucB  iiou  moins  fondées. 

Toutes  ces  critiques  ont  d'autant  plus  de  portée  que  l'auteur  est  pla- 
lAl  bienveillant  [lour  lei'olleclivisme  et  qu'il  fait  mt^me  norlain«s  con- 
cession* que  nous  n'admcttrioii»  pas.  Mais  il  est  temps  d'en  venir  aax 
opinions  positives  de  M.  ftraïAeui'. 

Comme  noua  l'aron»  »ii,  il  .rat  partisan  de  l'inégalité,  il  ne  la  croit  pas 
•ncompalible  arec  le  bunhuitr  :  il  note  plunieurs  fuis  qu'il  y  a  méat 
moins  de  bonheur  en  haut  de  i'^dielle  sociale  qu>n  b»».  Cependant  il 
trou<e  iiue  rin<-Kalilé  est  excessive  et  il  cherche  les  moyens  de  l'alto* 
uuer.  Malheureusement,  dans  la  rccbcichc  de»  causes  de  l'excès  d'îoé- 
gaJilé,  il  ne  met  pas  *-n  compte  rinllueuee  dv  l'Etat  qui,  «i  sriiiv^'ul  et  de 
tant  de  tnanière»,  prend  aux  uns  pour  doiicicr  aux  autres,  aux  pauvres 
pour  favoriser  les  ncbeA(|)ri>iecttonnisme).  aux  laborieui  pour  eotre* 
tenir  des  parasilei  ironclionnari^me).  Il  r^sultA  de  là  que  le  remède 
qu'il  propose  à  l'excès  d'inégalité  pareil  peu  pr.\tique.  Il  peut  se  résu- 
ner  aiaii  qu'il  suit  :  l^  facteur  économique  n'est  pas  la  «eul  ni  même 
le  prinrî|)al  de  l'évolution,  comme  le  prétendent  les  marxistes.  ■L'élé- 
meut  péiiénitEur  ejt  double  ;  il  renferme  un  facteur  économique  «t 
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faclRur  moral,  r.ar  la  pensée  travaille  l'homme  t^.l  tes.  s.oci&ti»  milnal  qat^ 
la  faim.  •  Ce  «pi'ii  y  a  d^  vi-ai.  c'est  (|ue  <  Jà  où  domine  1<>  principe 
mal^ricl,  lot  iiili-'réuindividurls  »onl  toujours  en  «pposilion.  car  l'ani- 
malité  B^it  aveuglément.  Aven  la  iiuprt;iiiali''*ilu  principe  raoïai,  nu 
conlrniro,  rbarinonio  n'-j^nr'  dan;'  k-s  inli^n'ti,  car  dans  Ir-  champ  <lo  la 
{>ptisi'-e  il  y  a  plac«  pour  tous  les  ûlémenCs.  i< 

I jt  question  sociale  n'i'sl  donc  iia^seuleiiicnl  écouoraiquB,  miiis  L'nr.ore 
el  lurlout  iiiar(Ll«.  Pour  rétablir  l'harmonie,  il  Inut  «  Jémuténaliscr  U 
molécule  liutuaiiie.  » 

Coniment  ap'rivt?r  à  celle  (]éinat(-riali«alion  ?  •>  Kn  n^isnant  sur  la  pen- 
téf.  et  SUT  les,  «.PDliments.  Il  fnitt  Piiseigner  piiir.niil  el  toujours  octle 
loi  de  cravîl.uion  psycUolojtiqiic  que  le  bonheur  est  en  raison  inTcrse 
(le  la  possession  des  ncbeascs.  >■ 

VoiU  i)t]i  est  bien  :  mui«  à  qui  incambora  renseignement,  proposé  ? 
.\  l'KIat  ?  Son  oris^igneni«nLu'»gu<'M'e  lait  Jiiii()u'iei  que  surexciter  les 
pluit  bas  in*lini:ts  Vest^ce  pas  lui,  en  effet  qui,  par  se»  esnmens,  ses 
coDi~'QUrs,  SCS  diplAmrs  et  ce  qui  aensuil  foinr-ntc  l'ambilion,  l'envie, 
la  cupiditv.  et<.  ?  Or,  [Viis4it'iii;tn>-i]l  r<'ell>:ink.'nt  libre  ne  peut  lulLei 
avec  l'n  nie  igné  meut  olilciel.  Il  faudra  donc,  ou  st'parer  I  Kc-ole  4  tous 
lesdegril'K  de  l'Hlal,  ou  attendre  jndrlinimi-nt  «  la  dématt'rialisulion  d« 
la  molL-cuIe  humaine  ".  Au^m  est-il  fort  À  craindre  que  Ici  c-un^eil»  de 
M.  l^^.-l^^leu^  i-eiteotltttre  morte,  et  «.■'est  dommage,  par  un  âouflle  de 
hi.vnl  libéralisme  anima  sou  élude  de  la  qucâtiou  sociale. 

H.  nnviïT. 


Th  e,m»of  vtLLjLi>.v«ci.-s  BHGL^MD(La  fin  du  servage  en  Angl'^tem),  par 
TaoxJif  W*i.i!K»PA<-,r,  I    vol,8*  New-Vork,  Ma&millan  Company  lUOO. 


Il  fin  un  tempa  —  .111  xvii»  itiMa— «ti  les  lettrds,  pomaicnl,  «ans  que 
{■ersotine  les  conlredise,  jeler  un  voile  de  tr^oèbres  sur  le  nioypii-ilge, 
insuUei'  nos  anceires  tout  eu  se  pttrant  de  leurs  dépouilles,  litléraires 
el  autres.  Ces  lettrés  devenu»  •'  classiques  ».  tous  les  écolier»  ks  ont 
auî«isel  depuis  lorsoa  n'a  plus  ciitenJu  parler  quif  dt  nos-  barbares 
altux  >•,  des  rosiiqURs  et  ri'i'0(^«<i  SL^igneurs  R'odauz  d'une  |)art,  et„  do 
l'autre,  desserts  atta>:hés  k  la  glf>be  H  soumis  â  tous  les  caprices  des 
sripicum.  Avec  un  jn^a  d'imas:! nation  on  pouvait  se  flpur^r  IT.nrope 
d»  moyeii-&|ie  comme  uu  Ingnr?  où  les  seigrieun,  gard'-s-cliiourmcs, 
aoraieni  eu  le  pouvoir  4i  tout  faire,  et  les  serfv  le  devoir  de  tout  sup- 
porter IJae  pareille  organisation  sociale  a  au  dioïds  le  mérite  de  In  sim- 
plirtté,  si  elle  n'en  a  pR«  d'auirei. 

T.  xuir.  —  SBFTRI11011B  1900.  3S 
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liepuis  igue  \\m  s*estm»«aileToirdc  foaiUor  1e«  4rchiTC»,0Mrevieitii 
lift  plus  en  plus  de  celte  opinion  cIl^alllill^^  Eu  |-'raac«,il  a  m  fait  beitu- 
Cftttp  li^  trivaus  en  ce  sea».  Ko  Angleterre  ausiii  et,  )iour  iii<  ritur  qu» 
deasauteant.ThuroLd  Ho};;*ri(  et  Asliley  ont  jel^  déjàao  ^riiud  joorSDrj 
la  question  du  sérénité  pn  An^tclerrc  M.  Thomas  Walkt-r  Page  marcbr 
dans  la  im'iiii'  vai<;.  Sun  lUude  pcul  »<:  diviser  en  Jeux  iiarli>>n  :  une 
première,  d«fcrîplivc,  oii  l'aolvur  rail  l'Imtoriqae  de  lu  condilioD  des 
serr<i,  «t  iini<  di'iixi&Mit^.ili^orique.où  il  rorhercb*  U»  cauMS  i)ui  ont  mi* 
flii  au  >eiiatie  fl  Ion  con^Lqucnccs sociales  qiii  en  uni  n'sullr. 

L«  nom  de  vilnin  n'avail  pas  uu  mufcn-ikiEc  la  Njniillcalioa  oiéiwi- 
»aiifC(|u'il  a^aoïuine  piai  turd.  Ou  app«laii  nlains  les  tkaysans  «lui  vi- 
vaient (jroupds  (larviUaj^tiS  dottlU»  eultivaieiil  les  lorras  »iivirobDaule«. 
Les  vilains  kUIctiI  ifOiis  la  tlîi*ei'lion  f\  I.n  protection  d'un  Migiietii'  ipii 
fialtilaii  l«  manoir.  Celto  sorte  de  runlie  sesuriÎKait  Jlpco  près  i^  ellf- 
mftme.  t^'clailquelquo  chose  d'aoulo^ue  aiucphaluiïtirresiiuv  le»socia< 
listes  aou»  proposent  aujounUiui  —  par  atavUme,  uns  itoulf  —  d'M^ 
li&mstfr. 

La  L-ondittun  du  vilain  ou  ■«rf  V'Uit  loin  d'^lrt  aussi  mi»^ntblp  qu'un 
^e  l>»l  n^uri*  et  qu'où  se  le  ll^ire  encore  ;  elle  ^tait  mi^nn)  .-i  vntcuo- 
mealdéleriniuM  qu'il  est  iT^  diCllrïik  d«  tnaïquvi  la  limite  qui  sépa- 
rait h  ^rf  do  riiomme  libre.  I.a  serf  devait  au  soigneur  qui>lques  rode- 
tanci^v  t^u  [ra\ail,pii[irlai:ulCureduiloiiiaiiiesi'i};n«>nrial.i>u  t-ti dt^nri^, 
ou  t-n  argent.  Mais  des  bomines  libri-s  i-laieiit  ilan>  le  iii(-i»e  uit  que  le 
serf,  >'iU  teuaieat  une  tene  de  ce  seigneur.  <•  L'essence  du  vilainagc 
•roni-istait.  dit  M.  Walkcr  Pa^ie,  dnns  ta  ili^p i^tidatirc  do  la  pfisoniic  du 
vîlaiit  ù  la  vuloiil^  iiicerl.iinH  ilp  •ion  soigneur.  ■<  M-iis  celto  dépoiiilaiice. 
loin  dVlre  arbitraire,  était  ri^t:l^e  par  la  coutume,  d  la  noulameclall 
inlcrpri-'lÂe  par  les  serts  eux-iiii1inc».Le  lord  ne  pouvait  saisir  les  biens 
il"  âou  ïerrqueilans  les  cas  prt-viH  par  la  couliime.ct  c'étaient  Icsserfs 
•!Ux-iuciues,  assembU^sà  la  cuur  iDQMurialc,  qui  Juj^^aiecl,  statuaient, 
iiiturprétaieiil  la  cvalume  et  di^ridai^itt  si  leserf  avuil  manqué  â  son 
•letoîr. 

Le  lurd  pouvait-il  cieixcr  une  pl^-^3itfusu^Cl.■,jllr)*d'u^  ■locJeDgenre'i 
XoQ,  car  il  i^lait  très  facile  aux  seiU  d<^  s'enfuir,  ce  (jai  emp<><:liatt  le 
lord  de  violer  lu  coutume,  sou»  peiu«  ils  loir  ses  serfs  déserter.  Or,  il 
avait  l»ul  int^-rtH  h  eu  avoir  uii  çraiid  nonibri>,  car  lei^  redevances  de 
obacuu  d'eu&iitHient  Ux-s  IdK^rcs,  ce  n'e^t  qm-  sur  la  grande  quuutitf 
qu'il  pouvait»*  rattraper.  D'un  autre  cAI^J'affraucliisseioeol  ne  coAtail 
]\n-  clier,  el  le^i-rf  qui  ii<'  ko  jilaisait  pas  )iou5  la  dripeudaiice  d'un  lord 
pcurail,  à  peu  de  frais,  changer  de  servage.  La  coucurroiico  eutre  pa- 
li'oits  devail  être  favorable  i  la  coudition  des  serfs. 
De  00»  considéraltou»  et  deheaucoupd'aulres.  il  résulte  doaccomme 
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le  dit  M.  Walk<ar  Page,  que  le  serr  ne  dépendait  guère  de  la  volontédu 
lord  qne  théoriquement.  Tous  les  serfs  d'aajourd'hui  n'en  diraient 
peut-i^lre  pas  autant.  Il  en  ressort  aussi  que  nos  "  barbares  aïeux  »  ne 
connaissaient  peut-être  pas  aussi  bien  que  nos  ouvriers  et  nos  paysans 
la  gramoiaire,  la  géographie  et  quelques  autres  sciences  livresques, 
mais  qu'ils  connaissaient  le  droit  et  la  jurisprudence  de  leur  époque; 
tandis  qu'aujourd'hui  nos  législateurs  même  ignorent  les  lois  qu'ils 
font.  —  Ils  en  font  tant  I  —  J'ai  lu  naguère  que  l'un  d'eux  et  pas  des 
moindres,  M.  Méline,  était  président  d'une  société  dont  les  :ttatuts  sont 
en  opposition  avec  une  loi  proposée  et  votée  par  M.  Méline  lui-même 
sur  les  sociétés  de  ce  genre. 

Les  causes  delà  décadence  du  servage  sont  diverses.  La  principale, 
pour  M.  Walker  Page,  est  la  peste  noire  (1348)  qui  détruisit  la  moitié  de 
la  population.  Lii  main-d'œuvre  devint  plus  rare  et  plus  chère,  les  vi- 
lains désertèrent  plus  smivent;  l'argent  devint  plus  commun,  puisqu'ij 
y  avait  moitié  moins  de  mains  à  le  partager  ;  l'induatrie,  le  commerce 
et  la  navigation  se  développèrent  et  offrirent  aux  travailleurs  des  em- 
plois plus  lucratifs  que  l'agriculture.  Ces  événements  peuvent  avoir  eu 
quelque  inlluence,  mais  il  s'agirait  de  déterminer  daus  quelle  mesure 
ils  ont  été  effets  ou  causes. 

Un  autre  fait,  que  signale  l'auteur,  mais  auquel  il  paraît  attacher  peu 
d'importance,  est  le  prix  des  redevances  dues  par  les  serfs  aux  lords. 
Ce  fait  à  lui  seul  me  paraît  suflisant  pour  expliquer  la  disparition  du 
servage. 

Au  ïiii*  siècle,  dit  M.  Walker  Page,  le  prix  d'exemption  d'une  jour- 
née de  travail  due  au  lord  par  le  serf  était  de  I  penny  pour  une  jour- 
née de  printemps  ou  d'automne,  un  demi-penny  pour  une  journée 
d'hiver  et  3  demi-pence  en  été. 

Quand  l'argent  devint  plus  commun,  après  la  peste  noire,si  l'on  veut, 
mais  surtout  après  la  difcouverte  du  Nouveau-Honde,  les  serfs  préférè- 
rent naturellement  payer  leur  redevanctf  en  monnaie  dépréciée,  c'est- 
à-dire  en  nrgfnt  et  non  plus  en  travail.  La  coutume  les  y  autorisait  et 
ils  étaient  maîtres  de  la  coutume  ;  le  seigneur  ne  pouvait  pas  hausser  le 
prix  de  la  journée  du  xui"  siècle  à  un  niveau  plus  élevé.  Il  fut  donc 
obligé  d'abandonner  son  métier  de  seigneur  et  de  taire  cultiver  se* 
terres  par  des  hommes  libres  en  leur  payant  des  salaires  au  cours  du 
jour. 

La  fin  du  nervnye  en  Angleterre  est  une  publication  de  V American 
Economie  nsiocialion.  Ce  volume  fait  faire  un  pas  de  plus  à  la  question 
sociale  au  moyen  iljje.  Nous  croyons  et  nous  espérons  que  ce  ne  sera 
pas  le  dernier. 

H.  BOUBT. 
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parlie   Je  lit  Sociotoçir   objective),  pat  AriuLr-ns  l^iST»,  1    vtd.  iri-Jt", 
Paris,  r^lU  Alcan,  1900. 

•  Nout  itTon»  résum«^,dans  Ip  Journal  Je»  Eettnomistrt  ûu  13  jain  IM9, 
lli  prcmiî^rc  partie  do  k  Sûciclogie  objectice  de  U.  Cu»l«.  Voici  aojoar- 
d'hut  le  .;ùmpl^menl  itromis  :  L'erp-'rifoe'^  ilcs  jaupln.  L*  premier 
vuluiu?  ^'lail  lii  partie,  abstraitr,  Itif'-iiriqii**  du  «y»lènip;  cclai-cî  «t  It 
parli«  concr^If,  l'appliratton  Aph  principe!!  à  r^Tr>)titif>n  d<>s  peuple*. 
Cette  dcuxiime  parlii;  pst  Ifiiucuap  pliiy  volumineuse  quL-  la  prrmîtiY. 
plus  du  duuMo,  mai^  ifllt;  c:<t  d'une  Iccitjre  boau[:vap  moiiil  fatiganic, 
car  le  corps  du  l'ouvrage  e<^l  de^lim'  à  fournir  une  iDtDrpn^latian  de 
l'histoire  utiiventelie.  Coi)fi)d.iul  l'«iiteur  u  craint  Je  rebuter  le»  Ire- 
Leui'4''l,  pour  dispen!>er  de  In  lecture  complète  du  lirrc  ceux  ^  i|uî 
les  heures  sont  complice,  il  A  indique,  dans  un  nvcrliBsement,  leî 
partie»  le*  plus  imporl^inte*  oL  Tordra  dtns  lequel  H  cooveoait  do  le* 
lire.  J'ni  suivi  cet  ordre  el,  une  fois  lunc^.  j'ai  d6pa«i^  de  beaucoup  la 
limite  liac^e.  Elspérons  que  d'autres  lecleur>  en  fei-oni  autant.  tCn  tout 
caa,  résumons  ce  rjui  nous  a  pmii  Ir  plue  important  daaa  cet  ouvrage. 
Eu  tant  qu*auiai&l  supérieur,  l'IlominL-  Tnit  l'olijet  d>*  l'aiithropnlQjiiiei 
en  tant  que  sociable,  il  bsI  ^ludii^'  par  In  eociologio  ;  <>n  lanl  ijuo  pw- 
sonne  eoosclenle,  il  apparlieni  à  l'Idéologie.  L'homme  anima)  ne  porte 
guère  «in  attention  au-detà.  àc  lui-m^me  et  de  scf.  proches  ;  riionime 
sociable  l'éteiid  h  su  natioii,  ruaia  ne  vu  po?  plus  luîii,  (wur  lui.  leï 
«uti''.'9  uation^  sont  comme  si  elles  n'esi»laieitt  pa»  ou  sont  des  euue- 
mies;  pour  rhumme  conscient,  l'idi-ologuc,  tout  l'uaiTPrs  n'est  pa* 
trop,  rien  ni^  Lui  est  étranger.  "  L'idéol ORie  ne  commence  qu'arec  l'in- 
leniutioii&lili^...  Lps  observations  iilt'ologiqups  ne  concernent  qu'une 
partie  des  hommirs  en  »}ci£l«^,  ceux-là  teuls  doat  la  conscience  ed 
éveillée  el  dont  la  pprM}nnalili^  est  constituée.  >  L'idéologie  e.^t  utile 
ans  sociétés,  mais  ello  ne  Xts  précède  point,  elle  ne  les  t^ouverne  puinl- 
><  1^  caractère  du  fait  suctrd   n*c>t  {iits  l'iniilalion.  mai»  l'einpirisme.  • 

De  cette  di:Ui notion  il  résulte  que  le»  EaiU  sociaux  peurenl  se  dlvÎMr 
en  dt;ux  grandes  claste»,  qu'on  pourr&ii  appeler,  «emble-t-il,  fUtf 
nationalistes  el  faits  «^smopoliK-f. 

Laissant  de  tttlA  les  faits  d'an  caractère  eitra-nalional,  H  i!osle 
trouve  qualrv  cla5i>ei>  de  fîiits  proprement  sociaux.  lesquels  conMi- 
taent  :  P  l'ordre  poliliijuc  ou  du  f/OKveiiitmml  ;  f  l'ordre  Oconuaiique 
00  de  la  prûducthn  ;  3"  l'ordre  doctrinal  ou  de  la  croyance  ;  i*  l'ordre 
d«  la  MeliiùiTÎt^.  De  1&  quatre  livres  destina  à  exposer  l'iJwlutîoo  du 
troemeni.  l'évolution  de  1»  pnL)âuction.  l'évolution  de  la  croyance, 
a   df  la  »olidariti',  suivis  d'un  autre   livre  :   coacttitiont  tl 
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cpplitolions.  qui  a  pour  ohjel  de  «herchei-  dan»  révolution  passée   de» 
|>ri!vi&joug  pour  )'<ivi>lul]i)i]  TutuiF,  il'.-  dûcuiiviir  Ips  loii  sociologiques. 

t>8  lois  sotil  au  iiomlifp  île  liait  :  1' I.h  loi  d\ii»iwilalion,  en  verWi 
lie  laqiifillfi  taato  RocirLë  tcud  ti  s'assimU^r  le?  tiorÀH^f<  moins  puis- 
fonlc».  soit  pur  lu  cviutuélc,  soil  par  l'tjlliancc  et  i»  fi^dt^-vation,  aoit 
|tnr  le  comiuerce  el  rmllueiice  des  relations  mulliplié**,  2»  la  loi  d? 
eorrrUiimu  tiilre  i'élat  social  et  la  pupiitutioit.  igui  tait  qui'  toute 
aociétiî  nalioaale  progremn  avec  l'accroisi^Rinent  iIq  nombre  des 
Itoanifisqui  viv'„-Dl  sous  su  dis<:tpLiiic  cl  dt-'clioc  uvi^c  hiir  ii^dutlion; 
3"  la  loi  d-*  U  sépumliim  Uei  pauvoifx  ;  1'  la  lai  ii«  la  cttruinii  et  lie 
l'oiTfonisaUtm  du  Iravaîl,  —  révolution  part  du  travail  muscul.iir«  de 
riiomnie  et  abnuLit  i'i  la  dirrctimi  iiilelli^cnti"  do»  foi-ce»  dr  la  imlure; 
S'  la  lui  du  li]  prn'ji'i-sâioH  ilu  s-tuuir;  G'  I<l  loi  de  'V^/i/isnfion  c/cn  l'oii- 
ditiom  sociateM  ou  de  rafTiAnohisjiemeiit  d««  iidividui;  7°  la  lui  de 
eoiÈConinnct  det  éi^ululiùiis  pnniculierej:  ;  ^''  la  loi  de  p/frtintance  ou 
nurricfiHce   liex   IhiKlnmiicriitiilx   itutrn^mi  jniKiifièx. 

Ce.'i  lois  uie  pnrftisHenl  bien  iiombrfiiseii  pour  être  toulirii  des  lois, 
M.  Cotlc  asswiv  que  ccT  sont  de  véiiliiblcs  Ivis,  |iurc«  quVIlo^  od  onl 
les  deux  cumctèros  :  l'un,  d'oxprim«r  la  com^lnlion  do«  Tnits;  iBiiIre 
d'obéir  À  une  nécessité;  et  il  s  appuie  »ur  la  définiCintt  de  Montes- 
quieu: I-  Le»  lois  sont  U's  rapports  nfcessaircs  qui  dfiivent  de  la 
ualuie  de»  vlioiL's.  ■ 

(Juoique  celle  di-liuitîvn  dei  l^î^  soit  diïculaMi',  uuu»  pouvons  l'ac- 
cepter, mais  nous  doutons  que  les  buil  lois  énuniéréra  r^uois^ent  les 
condition)*  requise».  Pour  un  cilnr  qu'uu  (!iem|)le  du  coulrftire:  n  il 
n'y  a  pus  d'empiri?.  ilil  M.  Coste,  qui  n-ussisse  A  se  [iprpi'lui'r  sans 
uuu  hc>uiog<!n-i<K-  rvodainauUili-  de  U  population  ;  il  n'y  a,  {Kts  «le  popu- 
lation qui  ue  s'unifie  de  plua  en  plus  sou«  un  oRipînB  pr<>loiifiû.  >  La 
pramièro  de  cfi  piopo-itionH  peut  l'-lre  ronsid^n'-i*  (-oiiime  vrnie.  mais, 
M  la  accoude  l'iHait,  il  a'y  aurdit  jamais  i}t:  rctolulions  ni  de  d^K^^'* 
(çilJvD»  drs  ctnpirc».  La  population  rrançaisc,  —  ne  parlons  que  de 
nous  —  qui  ■<«  di^j^ngr^'^e  d'>  |>1ui  en  plus,  qui  it  dlvito  et  «c  nubdivise 
«n  purlis  toujours  plus  iiombieux  ei  plu*  baineux  les  uns  pm-ere  les 
autre*.  n>sl-rlk  pis  uji  di'invuti  rivant  û  cette  prétendue  loi  ? 

1«  syalriiie  de  M.  Cosle  ne  nu-  paraît  dunt  pus  iMre  eticon:  le  der- 
nier mot  d«  ta  sociologie.  Je  voudrais  moins  de  Loi»,  mais  des  loia 
vraimeii'  nuiv^rs^llçs,  comme  doivent  l'être  les  lois.  Maie,  sTSième  à 
part,  b  quidrnple  parti*?  Iii^loriquv  di-  Vfi-rp^'rii-nee  ila  peuph-s  pré- 
tente  mjli'Toà  de  numlireu«>^«  et  ntlle«  réllexious.  H.  Costa  n'en  con- 
seille pu-»  U  lecluri-  aux  liontmes  pressés,  je  ne  partage  pas  son  «m. 
car  011  y  trouve  beau>.*oup  de  Irt»  bonnes  observations,  L'n  exemple  ou 
deax  : 


494  JODR^AL  DES   fiCO^ONIbTtô 

a.  Cotte  monlK  que  ce  n>it  pa«  l**  p^aplî-  qui  ruil.  «tt  du  moiat 
i|ui  Tait  aboutir  les  râvoluiions,  c'est  la  bourgeoisie,  la  classe  moyenne. 
L^s  coiispiraleurâ  i^a!  exhorlrtil  Ir»  prolétaires  tle  loum  les  pays  à 
»'unir  «l  i  isc  rérolter  feront  bifii  de  mPililiT  celte  remanjue  et  dVn 
r&iiv  leur  proOt. 

Je  leur  r<!iri>tniiiand(>nii  légalement  celle-^i  :  >•  ï.u  nt>^mit  temps 
qu'elle  provoiiUQ  In  Ncienfp,  la  rirlic^se  cunrère  i'iiitli-|ii'ii(]aoce  <>l 
coniluit  h  Yv.iia.Ulf.  Vhts  sAremeiit  i]u'uucune  insUlutiun.  nllr  nous 
alTranchil  1)^%  castct^  nt  des  classes,  et  précipite  Ui  fueioi)  »ociaJf .  > 
D'où  il  suil  que  la  conquête  da  pouvoir  poltliqu«  et  IVxlermiDalion  do 
oafiilal  nn  ïmiiI  point  ui-f^cssatres  pour  mettre  Hd  i  la  lutte  des  elBssea 
ttameiier  la  paix  socialp. 

Encore  un  extrait  destina  h  la  même  adresse  :  •■  Loin  d'iosUlner  U 
féodalité  ti iiiiiK-ibre  et  industrielle,  l'aiiutivinal  détrCnera  la  plouto- 
cratie proprement  dite;  il  Trayeni  la  voie,  uon  an  socialisme  qui  fnit 
rausFC  route  en  s'obslinanl  dan*  la  lutte  des  classes  el  dans  la  con- 
quête de  l'Kliil,  mniK  ft  l'indtTidnaliiine  si>lidarîsi<,  :i  riiilvllifçence 
affranchie,  •  11  Inul  lin^,  à  la  «ource,  lc!i  dt-veluppctnciiLa  de  r.e»  propo- 
gilions  pour  en  bien  comprendre  In  vfrilé  ol  I&  porlée  sociale. 

Lb*  piéviiiioli»  que  H.  Coste  tire  Je  leipénence  des  peuplu  sont, 
comme  on  voit,  loin  d'être  favorable»  au  colleclivisme  rers  lequel 
courent  tant  de  moulons  de  Panurge.  Ce  n'est  paa  par  la  conqu/llc  des 
pouvoirs  politiques  que  le*  travailleurs  aVumociperotiU  c'est  parl'aao- 
nymat.  VoiU  une  hfrJsie  focialistt-  tm  premier  chef.  El  pouruol, 
coniRie  l'observe  M.  Coate.si  les  travnillr^urs  tout  iiicapaUtes  d'épargne, 
d'eiitente,  de  raison,  de  justice,  dons  une  eiiUepriite  limitée.  ••  com- 
bien  n'en  5erBicnlit»  pas  pin»  inc.ipiiMt»  encore  dans  un  collectivisme 
déiatïuix*.  compliqiii^  comme  celui  de  l'ÉUl  et  d'un  conlJvVle  si  exlraor- 
dinairemenl  diffUile  !  •> 

1^  conquête  du  [Xtuvolr  politique  ne  peut  donc  aboutir  qu'à  un 
cbuDgenR-nl  de  perïoniies  et  non  à  r^manrtpRtloii  du  prnti^ljiriat. 

ItOUkU. 


ts>CAUsRaaau>LB!>  de  ta  folie,  par  (i.  DurcuT.  1  vol.  in-i8,  Paris. 
F^ix  Alcan,  1900. 

In:  gens  qui  ont  n^di^clit  JL  leurs  penï/es  et  Â  leurs  H>ntt- 

îlf ,S  écrit  Mnudsley.  bpanroup  sans  doute,  A  un  cerlalo  moment  de 

leur  existence,  ont  eu  le  rientimcnt  qu'il  ne  leur  faudrait  pas  grand 

cltoio  pour  devenir  fous;  que.  positivement,  un  «fTort  était  nécessaire 

pour  retenir  leur  raison  pri'Ie  û  s'échapper,  •• 

Si  nous  sommes  tous  sujets  û  la  folie,  il  importe  d'eu  connaître  les 
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1^6  alin  i\i>  jiréri>nir  le  mil  ou  de  le  L;oérir  dans  le  cas  oîi  l'nn  nurait 
atleiiilii  trop  Urd.  Le  livrv  d«  M-  Uiipint  tiphI  duiic  i  son  heure,  eii 
uu  temps  coiQint^  le  iiAti'e  m'i  la  (oVu:  fait  de^  pmcr^:^  iiiccs^natA.  Le» 
caui«9  de  1«  folie  peuv«ut  être  d'ordre  pliytii|ui.-,  d'ordre  p»ycbique  ou 
d'ctrdre  ïccial.  M.  Liaprat  etlitno  i\atf  Iah  caimoH  sotrialcE  sont  de  beau- 
coup Ie<i  plu«  intiu>'iit*>B,  et  il  pi^urrait  liien  aroir  raison.  En  i^fTot,  la 
rornies  de  la  folio  varicnl  avec  le  milieu  Kncial,  sans  que  l'on  puisse 
coDstaler  de  toodiflcatioiis  âeii^liles  du  milieu  pti)'sii]ue. 

Dins  fantiiiuili-,  la  folie  môlancolinue  riaii  raie,  •■'esl  l'excilolioil 
mania(|ue  qui  dominait.  Kncure  aujourd'hui,  il  y  .1  peu  de  mélanoo- 
liqu»»  parmi  les  barbares  et  les  sauvages.  Le  B'  Uuwcaji-tireeniBS», 
aprè<>  une  olisenaliiiu  de  plusieurs  .iiim^'»,  11  relevé  cbex  les  naturels 
de  r^rri>|ue  m^ridionule,  sur  4Tlt  aliéixfe,  seulement  SI  cas  do  tnélan- 
colie,  landis  que  1«  nvtnbre  d*s  eu  d«  mania  s'élcvail  k  61  p.  100.  Ert 
outro,  în  mf^lancolie  y  tVlatt  beaucoa)t  plu«  anodine  que  dans  la  laee 
bhnrlje  et  y  app-iniissait  sous  sa  for  uie  la.  plus  ntléaut^e.  1^  panilrsie 
i»<n<-rBle  setnblail  ubseule  et  il  ne  rut  obaerv^  qne  35  cas  J'épilepiiie 
semblable»  i%  ceux  que  l'on  olserve  va  Europe. 

La  folie  religieuse  faisait  iiuisi  peu  de  Ticlini«»  nvant  que  le  cJirrâtia- 
nisme  eàl  inventif  l'enfer  /-ternel  l'omme  punition  d'un  seul  péché 
mortel.  Le  peuple  grec,  dit  M.  Dupral.  i-pris  de  Liberté  et  d<-  clark',  nu 
moins  aul-int  ijun  de  Ti'rîti^-  cl  de  l>(-aut*>,  fut  peu  accea^ûble  K  la  folîr 
rclisi'"Q»e.  lin  s-ou  Kcio,  il  n'y  arail  point  ic  caste  sacerdotale;  il 
n'obéÎAiait  pa>  .lox  prescription «<  Hcourea^es  d'une  religion  dont  le 
dogme  fût  bii^H  llxé  ;  je  culle  luî-mt'me  éUiH  beaucoup  plus  esthétique 
et  paëlique  que  religieux,  au  neus  uu  nnun  l'cnlendons  nujounl'hui. 

l^t  ce  i|ui  |ii  iiiiv-  que  le  milieu  social  était  bisn  la  condition  de  dt^ve- 
loppemeut  d«  la  folie  relixicusc,  c'est  que  ce  genre  va  diminuant  h 
mesui'e  que  la  foi  lli^pa^ait.  l)f  no^  Jours,  ce  &iint  la  m^lauRolie  et  ^a 
paralysie  générale,  l'exception  dans  les  tetn^s  anciens,  qui  sool  deve- 
nues la  r^o. 

Quelles  soat  les  causes  de  cet  étal  de  cboties?  M.  Duprat  pasic  en 
revue  le  «unneDftge  intellectuel,  le  surmenage  profeesiannei,  le  sor- 
raenafta  «entimtnIaE,  la  mond^nitiJ,  la  colouisjition,  In  d<<popuUtioii 
des  campagnes  et  ra4'crnis!>Kmi>nt  des  l'ille^i,  etc.  Ne  ptiuvanl  suivre 
l'auteur  dans  Ir:  ilctail  de  »<(>  bue^iesliveï;  JémouatFatÎMUs.  nous  diron» 
seulement  quelques  mot»  des  ivmèdc»  qu'il  propOK. 

Le  milieu  sovial  ^l.-inl  le  plu^  grand,  sinon  le  seul  coupable,  pour 
gu^r  le  malade  nlteint  d'alii^uiiliou,  la  première  cbuvaù  faire  est  de 
le  chaniiier  de  milieu.  Ce  chiuigemeol  nr  doit  pas  consister  A  le  sortir 
de  sa  famille,  de  sa  commune,  pour  l'inlcnier  avec  d'nulres  fous. 
"  I.' internement  d'un  homme,  eu  ci^mpofinie  d'autres  malades  du  m^e 
genre,  n'est  à  aucun  dt-jtré  un  pr«c<^dé  curatif.  •• 
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Changor  Ib  rajltea,  c'tal  donner  une  aulrc  cours  à  ses  préoceaintUeB* 
liabituelles,  ra<'eDp«r  i  d**  intranz  mtDU«U  et  turiout  aux  inimi 
ugrîuile*.  ■  Le  travail  manuel  occupe  iMpril.  afsez  jiour  ^tse  un 
obstacle  &  l'intiabilité  rxcessiTc,  pas  irop  ceppndu»!  rt  au  point  dr 
raiiRuer  rAttisuliuD.  »  O  remùde  a  d^Jà  été  préconisé  pAr  l>e«ncoap 
d'altêniftles  (>t  appliqua  av^c  succès  dans  certains  établi«*<'Uieot*,  <■< 
qui  a  periTiid  h  Mau<Itl"y  de  dire  :  Lv  meilleur  InlIeineDl  île  la  rolir. 
cVftI  le  Ii'avaii. 

Voilà  qui  est  bien  pour  guérir  la  folie  dtclirée;  mais  pour  la  prfvmir 
et  l'emp^clier  de  reparaître?  C*  n'est  plus  sculcnicDl  le  malade  qu'-l 
fuui  cfaaniîcr  Je  milieu,  e'eit  lu  milieu  social  lui-mï^me  qu'il  cunrieni 
de  cbaofCDr. 

D'apr6s  H.  Uupral.  ie  nunneiiuge.  qui  est  la  principale  des  causes 
sorinles  •tiRnut^t'^.  enl  nt^  de  la  «■«ncurrem:»'.  «  C'est  encore  d'unp  sort'* 
de  concurrnnce,  aioute-l-il,  <|iii-  ■■.■tuKi-  la  lechcrclie  in  Vtl^gkttit. 
du  luxe,  niJïmi!  de  la  d<!liaucli(i.  C'est  de  la  concurrent-e  des  naUons 
«lue  sont  hl's  les  i>(r«rts  fait»  pour  eolonisfr  ft  pour  enlrercuîr  Je  fnf- 
riiidAblci  armées  permanenl^s.  C'esl  à  ii  rx>iicum'i]>:i'  enfin  4]u'ii  tami 
atlrîbaer  la  mÎNère  d'où  nous  atons  vit  sortir  l'alcoolisme  et  la  dépra- 
vation, aurlout  dans  les  (grandes  rillt>s.  Ilrof,  la  coneatTciice  cam<-t^n«n 
noin-  ciiiiii^iLtnn,  tout  comme  le  d<'VRlop)<i>ment  croiiunnt  Je  la  para- 
lysie générale  (|ui  en  résalle.  >• 

Ouel  dommage  que  M.  I)u|iral  n'nit  p.i!»  sunisanimeul  rtudi^  l'Oeo* 
iKiinic!  poIitiquc;il  aurait  au  qu  il  y  a  deux  sortes  de  cancurrvnccs  :  ta 
eonfurreoce  libre,  source  de  tout  bien»  et  prÂserrative  de  loas  maui. 
et  In  iïoncurroiice  elTr^néu,  surexciléi-  par  l'tlal,  sou^  inill?  [ormes 
divc>rs4.-ï  al  qui  ■■%!  Miurce  de  luitt  irtril. 

<  Trouvera-t-on  un  moyen  de  dlroiiincr  lo  concurrence,  d'apporter 
un  «doucîsseniool  à  k  lultc  pour  r<'Xis(cnti«  si  cruelle  nux  bumMe*, 
av\  (l^hilex  dV' «  prit 'îljn  une  nouvflîe  révolution  soit  on  imn  n<'!Cf>:>Bir« 
pour  cf]a,  il  esl  impossible  qu'un  nouvel  ordri*  Je  cboict»  ne  s'élnbliïte 
pas,  qui  subaUlue  la  coD|irrntion  à  lu  <-oni:urrencr,  l'harmonie  i  ^  _^ 
guerre,  l'an'oril  poui*  vîvn;  â  1»  lulle  pour  l'fxistence.  •■  ^H 

Ja  répéterai  :  quel  dominsci'-  qiip  M-  Unpial  ntr  c<->nnaitM«  jia*  IV-cono- 
mie  politiqual  il  sautait  que  la  concurrence  est  nue  cooji^nlion  ei  ipje, 
par  conséquent  Ut  coopi^nition,  quelle  qu'elle  soit,  ne  peut  supprimrr 
k  cnitcnrrcDce. 

Celle  réserve  faite,  je  dois  dire  que  le  livre  Je  U.  Duprai  nt  manque 
pas  d'Inlérf  I.  La  de-tcripliou  que  l'auteur  luit  du  oiiil  esl  bien  réossie.  ^M 
Sa  diHtin<'lIon  de^  cause*  en  psychnlogiquf!^  et  sociales  n'a  pas  de  raison 
d'^Irc,  car  l'esprit  humain  ne  se  développe  que  diins  la  société,  d'où  il 
auitque  les  cause*  psyclialo(;iqucs  loul  sociftlei  et  réciproque raeal. 


Gmbb  JumuuB.  Entiietikk»  ïlh  les  uiik.ines  kt  LE6  oiov.i.ics«.  par 
AcnC  LKikvni:,  l   voL    iii-IK.  P^rU,  ftclileicber  tettm,  IVUO. 
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Echfrche  des  cauMw  late^c  à  dâiitcr,  (-•>  qui  tient,  je  crnis.  &  ce  qu'il 
ii'.t  pa»  t'tndi<-  lr<  ifuvro*  il-  sos  prccui^fiirs  on  aliéni^m^  ;  îl  cite  les 
au(oan>  tout  ri^ceulH,  mnis  nf  noiinio  f  ns  mot  d^^  MauUshy.iIft  Bi-oussai<, 
tlf  Briiîrf  de  Boi^motit  et  de  tant  il'autrr*  ilaiis  les  mnrngcs  liPHijucIs 
il  flurail  pu  piiisfi'  de  [iK-cieusci*  in^pirulious.  P^rtit-ÉMic  k-  formai res- 
Iroint  de  son  ouvrage,  qui  Tait  pAilie  de  lu  Bibtiothtffif  tle  pktlosoi>liir 
roiitpmpuiaiiu;  n-lil  iHl'  la  i:n\i»«  dt>  cette  omission;  mais  ce  n'eu  est 
l>ji!>  moin^  regr^tuble. 

Cm 

Les  orl);ine«  des  Ctrec-i,  cororoe  celles  de  tous  les  nulrea  peiiplf^s, 
sont  si  obscures,  m^mif  après  le»  rw:liercli«s  de  M.  Loftïre,  sans 
parler  Je  se»  prédH-ceT-seu ra,  i|ue  nous  ne  voyons  |ifl.s  ttruiid  iu'MJUvé- 
oient  à  uuussl>6teulr  d'exposer  les  idées  de  notre  auteur  sur  ue  aujet; 
nou«  piLTéroiis  r>'SMirn'i'  d-  jn'il  dit  di>  leur»  iniynnei's  et  di'  leurs 
tncrurs,  cela  cnUre  mieux  avec  le  programmB  du  Jnvrnrtl  liea  Hrono- 
mittn. 

M,  Lcfoire  ronslrttft  le  parfait  accord  Je  la  mylhoIo(tic  hellL'iiî<juB 
avec  ta  n.ilQre  humaine,  et  il  trouve  le  paganisme  de  beaucoup  pré- 
r<^raltle  au  chrîîlianismo:  il  cotufdi^re  mf^ine  rclui-ci,  noa*  le  verrooi 
lODtâ  rbeiir«,  pomtiip  uno  df-pinérescence  de  eelui-lii. 

Les  dieux  ^eci^.  <Ut  l'ault-ur.  ne  sout  pa«  flgt'-K  dam  unr  altitude 
bécte  et  sûlennt-lle,  Us  vivent  el  ih  aiment  la  vie,  dont  ils  repréMD- 
tent  tous  les  a^pecti.  tous  lea  mobiles,  lotiles  le»  douleui'â  el  toutes 
le»  joiii«ciinr*>ti.  Il  n'y  ii  pus  un  pliénomi-nt'  de  la  nature.  \>xy  une 
éneritie  jiliysiqiie  ou  morale,  pas  un  f^eiitlnient  oti  une  i4i^i>  qui  n'nît 
dan»  t'Olympi;  et  sur  les  versants  de  la  monlagiie  idi^ale  sa  fl|;arc 
Bcliev-'e  par  uni-  main  d'arlislc,  poii  nom  ifucré  et  •<oii  rùle  presque 
humain  dans  rAlli^n^.*  ci'lesltt.  Va  il  y  «n  a  pour  toU4  les  gadli.  Chaque 
citi'  û  ses  pii'férences,  chaijMe  lldèle  peut  choisir  ses  patrons,  sans 
dépiHCier  le  pi'olecteur  du  voisin,  Mns  reruser  un  hoaimace  poli  h  loua 
te?  sanctuaire»  qu'il  visite,  l'jirmi  tant  di'  divjntliîs.  ci'lej'le^,  aériennes, 
marines,  terrealres,  infernnlr»,  il  n*y  en  a  pas  une  qui  entonde  g^ner 
l'initiative  et  la  penEt'e  du  proTune,  pa*  un«  qui  conâid^re  rimntaaittï 
ciimtne  un  troupeau  d'imb(?cile'^.  de  p-invro*  d'euprit,  mené,  morigéoé, 
exploité  p.ir  quelques  iiiRlins,  hypocrites  ou  puissante. 

t'oinme  on  le  voit,  ce  qui  caractérise  In  religion  des  firr^c»,  c'ut  la 
liberté.  •' jamais  l'HclIcnc  n'a  plié  sous  le  joûg  sacerdotal...  Les  divi- 
t%  gênent  ni  les  esprits  par  des  dogmes,  ni   les  corps  par  des 
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pratiques  ridiculeB.  Il  n'j  a  )>«'>  de  cle^n:^  cuUïtilaé.  E>t  prêtre  qui 
Tenl.  >•  El  pourtant  U  civiliiation  fr««i|ne  a  brillé  d'uu  c«rtaia  éc]M; 
Bt  Zeu»  a  rif-f[ni*  HUr  \tt>  bommcâ  ausfti  luntfd'titps,  kîboo  pitw  (|D«  Mma, 
M«is  /«Uf  nVlnii  pa»  un  «lieu  vengeur  de*  iiM>iDdr«s  ptfcadlllt».  nn 
dieu  des  armi^eK,  avide  de  uoff  et  de  carnage.  >  l.'autoritâ  que  Zeas 
ré*:Umo  sut  les  autres  di<-ux  le  fait  acc«ptcr  parce  iiucllf  e^t  cellr 
d'un  l'poux,  d'un  p^ro,  d'ua  TrÂre  aîné;  ello  est  d'ailleurs  iolermit- 
t^nle  et  laisse  une  marge  ton  ^tondue  à  ractivii<>  de  ses  compaftnoQS  •; 
qtiuiit  k  &nii  aulorili?  nur  les  liommes,  elle  e«t  de  m^ine  nature.  |iui»(|ae 
le»  IioiDRif  )<  deHri'iidenl  des  dii'ui  et  non  des  singes. 

Uue  p«Dsenl  d©  cet  rtat  rfe  la  question  r4^1i{Iicu«<■  dan»  la  Cr*« 
antique  nos  modtirnes  qni  pr/lendenl  :  ■<>«  un«  qUA  «mu  dogue* 
Impoft^s  nvei-  catanlie  du  siouverneinenl,  il  n'y  a  pan  de  morale,  de 
Tiv  socialv,  de  civilisation  po^bles;  les  autrui,  que  la  liberté  ne  peut 
•ufOre  poor  «onleuir  le  cl«rgé  et  qu'il  faut  le  aecvun  de  la  lui  et  àe  U 
poltco  pour  surveiller,  traquer,  réduire  à  l'impuiteance  ins  congr^- 
tion»  r«ligieu»es? 

Plu»  liird.   d'après  M.   Lefirre,  la  reli^on  grecque  a  d4!f^néré:  h 
myslicismc  »j  est  introduit  et  tout  a  i\i6  perdu.  On  a  vu  alon  teaj 
initiatiouâ.  1'.'^  n'•^»mpli'>nH,  |e«  aso'usioiig,  les  passions,  les  rêsurreo- 
lirvits,  le!>  oxpiulittns,  les  rMetnpiioas;  ou   a  vn  jusqu'aux  ordres  men- 
diaots,  les  UrpliAolélectea,  qui  pr^diaiant  la  pénitence,  l'abstention  ds  ' 
toute  nourriture  aiiluiale,  et  qui    t:ondatnn nient  IXTosion  du  saug. 
ini^mc  dans  leâ  &acrtlic«5  ;  ou  &  vu  jusqu'aux  Plagelliuils  :  le»  lîallc», 
qui  s'asU«iKnaieDl  à  d«  <luro«  observance*  «t  se  donnaient  la  di«ciplin«  ] 
avc«  un  fouet  garni  de  p^^tits  oa.  Finalement  vint  1»  catbolici&rae,  qid 
dure  encore  et  qui  n'.i  guère  (ait  que  reuch^rir  sur  l'Urptiismc. 

M.  LcOrrc  n«  rccliei-cbe  pas  les  causes  de  celte  d^géniïreiiceoce  du 
pa;»Disme  antique.  Celte  question  vaudrait  pourtant  lu  peine  dVlre 
traitée;  maî^  ce  n'etl  pas  ii'i  le  lieu  ni  lo  moin<.>nt. 

Dca  croyances  d<!cauleiit  leit  mœurs.  .M.  l.efÈvre,  analy«.int  lesd 
pointes  d'Homère  et  d'Hi'-siode.nouspra^seute  un  tableau  des  mœurs  d«[ 
la  Gr^ce  antique  qui  uc  muuque  pas  d'inl^r^t. 

1^  "•  Juâtice  ■■  ii'exiïiait  pas,  les  liommes  ne  s«  jugeaient  pa»  eolt* 
eux.  f  Tout  au  plus  I*ti  inùriit^  et  les  crimes  ont  rainaient-ils  Je  fuite  du  ^_ 
cuupable,  la  vengeance  perwunelle  ou  uu  comprotnia  cciOTeiiable.  une'^f 
compensolion  .suftlsante.  l.e  ch'iLimenl  proprement  dit  i!'tait  abandonné 
AUX  dieux.  •  Uii  duminc  rinjutlicc,  dit  Uéiiodc,  Z«us  envoie  lu  cb4ti- 
ment.  Aujourd'hui,  Zeos,  c'est  l'Etat,  et  il  CbdI  voir  eamme  il  a'aequJIti' 
lie  sa  mission. 

1^  travail  «si  hooor*^.  Ce  n'ett  pas  le  travail,  dit  encore  Hfsiodc, 
o'citt  la  pare»ll'^  qui  i-»l  un  déshonneur.  Les  roin  étaient  aussi  habile»  i 
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a  ubarruc.  tu  taux,  )it  hnctie,  le  ral'ol,  que  le  sc«ptr«.  Ulysse 
construÏMit  »ca   lo-ubles   el   s«&  navires,  Lycnon,   lil*  d«  IViam,  fui 
trouve   par  Achille  couimut  ùef>  I>a|^ell4ii   de  li^uivr  pour  Kti^iii'  Ifl 
(leTAnt  il'uu  ch.ir. 

Le  travail  ^-lant  honoré,  lescLave  ne  pouvait  *tre  méprisé.  Rn  effci, 
M  les  capUfâ.  h  peine  poul-oii  diru  esclaves,  fuul  païUc  de  la  famille,  le 
tnailre  c<^t  iiim>''  *  et  hîen  servi  in  ùetiiin,  comni(>  dit  \f.  p4a]ini«(«. 
('  Tous  remplissent  des  ToDctioits  do  eotilianue  et  ne  soDjteiit  [ta^  fi  les 
quitter.  »  Il  est  vriii  qu'iU  s'ni>{ielaient  etcioves.  lAiidis  que.  do  nos 
jourâ.  ils  s'appelle raienl  domt^tinma. 

Autre  Irait  do  mœurs  :  •'  l.e>  Malioiiet  tamilialAS  «ont  fortes  el 
douce».  On  n'y  «ont  rien  de  pareil  iï  oelLe  raideur,  à  colle  contrninte 
qui  régnent  dans  la  famille  ramaiue  ;  le  père  el  la  mère  ne  sont  pas 
Mulemcni  révérés,  ils  toul  chéris  parleurs  enfaDis...  Lca  h^ros  d'Ho- 
mère n'.-iiinenl  pa-*  M'ulement  lt--ur;<  enfiiulâ.  iU  ainn-iiL  l'eiiriince.  » 

L  auloi'ité  pal«rnelle  ^lait  ponrtaiU  sans  aucune  liimle  i<'^itle.  Il  con- 
vient de  Jii-e  i^utt  M-  Leftvro  croit  que  les  pores  en  aliusAifnt,  uon  r>'ic 
pour  leurs  lils.  mais  pour  leurs  llllts,  qui  iLaieat  souvent  supprimiies. 

Celle  U5S(^rtioii.  n'péléc  par  la:il  dL-  publlcistt-s.  ne  me  purutl  avoir 
iiBOUD  fuD demi- lit.  L'n  tnit  d'expérience,  c'est  que  l«  père  aime  ordi* 
nair^meiit  ses  lilles  plus  qu(>  ses  (ils.  Il  n'u  donc  dû,  refile  ifént^ale, 
supprimer  se»  lilles  qu'-iu  cas  de  nf-cwsité  absolue,  »oil  limpossibillt* 
de  l««  nourrir;  mai»  cette  iinp'^>»ilii)ité  était  rarr  daiii  un  temps  où  les 
besoins  étaient  lr^s  simples  et  où,  par  le  Tait  de  l'pscla«af;e,  une  fille 
était  une  >alcur.  Si  \f.f,  UWt-t,  nvuieni  i-lr  si  niai  mes  dan»  los  rninillM 
qu'on  le  dit,  et  si  souvent  supprimées,  le  prix  des  esclaves  ff>nielle« 
aurait  moulé  ou  la  liit  du  mo^nde  serait  vil«  venue. 

Uuuiijue  lu  litre  de.  M.  Lef^vie  ligiirerail  pluri  conveiiablenient  dans 
une  bil>liolh^ituft  de^  iuîcriplions  el  bf<lli.-s-lfllrt^->  que  dnti.s  ci-llr  des 
é«>nonii»les,  on  volt  pur  c«t  aperçu  qu'on  p>fUl  y  puiser  d'otiles  sujeta 
do  réflexion  et  qu(^  sa  leelnre  ne  itéra  pus  du  tempo  {lerdu. 

HotJXSL. 


L'troNairir  ^ocmle  jt:«oc'A  i*  fis  Bf  ïvi  iiêcuf:.  'AnIiqiiUf  — 
if^ftttApf  —  nmnismnrf.  —  Ri'formr,  par  E.  d»  Giiiasi>,  1  vol.  în-6*. 
Paris.  V.  liinrd  et  K.  liriJ-re,  Genève.  V.b.  Rgeintmi  el  Cie,  1000. 

I>epni9  que  le  doctoral  i*  sciences  p«]itiques  s  êt^  iiMlilu^  (30  avril 
199&),  tui  certain  nombre  d'ouvrages  ont  èlé  piiblii^«  sur  l'histoire  des 
docliines  ^conomiijues:  mais  la  plupart  s'f^lendent  longuemenl  surlfs 
temps  modernes,  à  partir  de  lu  conslilutiun  du  systùme  mercautUe  et 
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ils  n'edlsuroiiL  «(u'A  pi^irio  l'histoiie  des  priDcipPii  i^conomiques  dans  il 
leinps  ant4!ri«urs.  Lcurt  ant«ur»  scDiblenE  donner  «iiist  &  croire  qo 
Ids  priDcipc»  45coiioiiiiquc9  oui  ft<!  iii<:oiiiius  des  teuips  p«>sé^  el  >]fl 
les  (|U«»lîonaécatiomiquo-4  n'ont  pas  prt^accupi^  l'ÉSprit  burooin. 

Ce  a'fsi  pas  i[ue  nou!.  niaui)uions  dfl  travaux  tnv  t'^eoDOmic  (wli- 
liiliii?  (.riivanl  le  nom.  mais  cfis  ouvrîmes  n'oni  pa*  rH^  fmlH   en  *ne  du 
ilni'Iorat  el  ce  sont  philot  ile«  monographies  sans  aucun  lien  »yaUint*^ 
t:i}iio  qui  let  relie  entre  cil».  H.  d«  Girard,  prorcs»«ur  i,  l'IlDiTersil 
lin  lieiK^ve,  s'est  proposi^  d<>  combler  retle  )acuni>  i^l   •\f.  f)iiri§  la  îvi 
th&se  des  nncienues  ductrines  ^conumiiiues.  C»  li>r«,  Ixrn  tgae  conll 
nanl  sur  ccrlaiiift  problèmes  le  résullut  de  rechercher  originale*.  «^ 
pfls  la  pn'teiitinii  de  roiintiluer.  d'un  l>oiit  k  l'aulre,  an  travail  de  pr 
mi^r^  main.  L'auteur  s'etl  in!>pirâ  d<^  nombreux  irar-iux  ant^rirur^ 
n  fait  preuve  il'une  firande  et  snlidf  i<rudilion.  \ou«  croyons  pourli 
qu'il  aurait  pu  empr-unlor  davaninge  h  bureau  de  Lauiollr  pour  l'^c 
noRiic  dans  raQti<iuit/i  il  aurait  pu  aus^i  recourir  !i  HeTnier  {Emmtn 
pnl'liqiir  et  ruftlf  âf  Celte*,  ta-i'',  ISISj  el  à  Ci^nelti  de  Maclîus 
noriiititmr  ditnt  l'antiijuile''  ilfiix  ouvraf(«s  tinporittiil»  ^tir  la   inati<T 
tcaili'e  qu'il  no  cil»  pam. 

I.i-  moyen  ilfie  cl  surtout  l'épo^iiie  de  In  IFIeniii^Miocc  rt  dv  lar^ronnc 
wnt  traitas  lnri;cmc»l  et  nvec  <lc&  détail»  dont  k-ï  r^ronnateurs  rao- 
deine*  pourront  fati-e  leur  proflt.  Les  principales  ()ueaiion!i  qui  son! 
aujourd'liui  à  tordre  du  jour  ont,  en  efTet,  été  traili'e<t  di^i  le  mojï 
lige  et  des  expériencet  nombreuses  ont  m^rae  élfi  faires  qui  pourrai«a 
nous  servir  de  lerou»  de  cboses.  La  question  de  l'int^r^t  et  de  Puai 
n'a  plus  fpiire  de  raiaoti  duiiouti  pn'oi'cuper  :  l'n  auteuidu  wi'  si^d 
qui  n'etit  notre  que  Calvin,  disait  df  jik  que  ■  la  défense  de  prAiiT 
IniAr't,  portée  par  l'Ancion  Te^iiameut,  av  nous  lie  pas,  parce  que  nous 
rivons  nu  milieu  de  circon!ilnnc««  ë^'onomlques  tout  noires  que  les 
juifs.  "  Comlden  ptu!»  juste  encore  est  celle  considétalion  dans  les  cir^ 
constances  économique»  pr^aenlrs! 

1.1  question  <Iu  juste  prix  est  niiui  d'an  nuire  ùg»  el  il  n'y  a  ru( 
que  de»  liommefi  d'un  autie  Aue  qui  Is  disculent  encore  de  nus  jcur^j 
elle  n'a  donc  gaiit.  elle  aussi,  qu'un  inl^i^t  bislorique.  liais  les  que 
lions  Je  la  proprirt*^,  de  l'organisation  du  travail,  des  rorpuratîoiis.  — ^ 
dékaplisiSes  jiour  en  faire  des  syndicats  ~  sont  toujours  d'actualité  et 
leH  partisans  ausâi  bien  que  W  adversaires  de  ces  in^uilutions  ont  loul 
iolt^rét  k  savoir  ce  qui  a  M*  dit  el  fait  dnns  ces  ordres  d'idiW.  ■ 

Je  ne  soutiendrai  p»»  que  les  idées  dr  M.  de  fiirard  sont  loiiji-un  M 
adopter,  mais  elles  .«ont  bonnes  à  examiatT.  On  ne  peut  [»<is  connattrt 
Ions  les  fuiu  du  passif  Cha-son  est  donc  rédail  k  se  senir  de  <'eux  i|a'il 
A  po  recueillir  |>oiir  édifier  sa  doctrine;  il  arrive  m^me  ■oui'nt  qui 
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•■ne  le  vouloir,  on  Acconiinoda  Iph  TaîU  fi  se»  id^c.<  iiréconcues  :  le» 
concliuioris  qm:  l'on  tire  il<^  en  tMiidcs  liislnriiiups  Miit  <loiic  Torl 
»iljettca  &  iiâulioii.  C  eal  siiisi,  par  exeiafile,  <{ue  M.  4e  (^imriJ  crvtt  i\uv 
les  collèges  d'nrlisans  A  Romtt  n'ont  Jnmai^  conslilui'-  un  ri^gîm«  com- 
plet Ae  r^glf^mcntnlion  du  travail,  cf.  qui  e»l  ex.a.cl  :  m.ii»  quR,  son^  l'^s 
corporations  du  moyen  tige, ce  régime  de  ri^^lpoientattoii  ('tait  complel, 
ce  <|ui  est  faus.  \^»  corporalions  ne  se  sont  établie»  ijuc  Micct-sMvc* 
mciit,  bcaucuu|i  ne  sont  n^e»  qu'à  la  lin  du  inoy«D  dg«  ou  mSme  apré» 
la  KenaissaucB,  Iouh  les  inétk'ra  n'ont  .janiaiH  ék>  încorpuri-!»  tni'^me  .'i 
PariM.  A  jitUB  rL>rl*  raison  dans  le  re»l«  il»!  In  rranrft. 

M.  dv  (îirard  «rslin>«  DU»âi  que  le  r^Rime  corporatif  <?tail  favorabk  li 
U  bonne  quaUlû  de»  prodaiU.  au  fint  irrxécutha  et  quelles  ont  Hi  k 
priTii:i|><^  dune  ■•  ("fflorescencts  arli^liqui^  qui  lail  iioliv  émerrcillenient 
qu.ind  nous  pari!DUTouB,  par  Hxetnple.  les  inuombrahtes  salles  du 
muM^c  gerinaiiique  de  >'urpmb«rs.  » 

Les  faits  prouvant,  nn  contraire,  que  l'nrilor^'sceiice  artistique  & 
sui'i  une  progn>>Mon  )nv4>r«e  de  ceilft  dt^»  corporatiiiiis.  Plu»  cotles-ci  t* 
sont  gëni^raliséi'f,  plus  ks  arts  ont  réWngradé.  Je  n'en  clleral  qu'un 
exemple,  parce  que  je  l'ai  «étudia  à  fond  :  la  musique.  Nous  avons 
beaucoup  ilc  Iraiti^s  du  musiqui-  des  xii'  cl  un*  «iâclea.  Eti  I;i4l,la  ccr- 
peration  des  m^R-Mriers  ^n  «MienI  le  monopole:  la  musique  loiubo 
va  décadence  jusqu'à  la  lin  du  xvn*  siècle  et  n'en  t>st  rolovêe  que  par 
des  hommes  ^li-uTiu<*rs  A  lu  corpurntion. 

tJ«  ce*  quelques  i'fitiqu<>s  il  ne  faut  pas  conclure  qu'il  n'y  ail  rien  de 
lum  dans  \'fHMtoirr  île  l'itcnn^imic  sociiUc  On  ne  critique  que  ce  qm  en 
Taul  Ja  peine.  S'i)  fallail  mainleniiiit  résumer  Ira  bvn>  cudroits,  c<;I;l 
aoos  mènerait  loin,  il  ne  faut  pourtant  pas  terminer  celle  analyse  sans 
relever  oue  lritsjusl«  rtimai-que  de  l'auleur.  n  au  moyeu  il^uaUemaad. 
dit-il.  l'Élati<lail  canïlmii  par  If  b^i.  En  n'alité,  la  cellule-.nére  de 
)'£lat,  cYlaît  la  commune,  rurale  ou  urbiunc...  C'était  donc  dnn!^  la 
commune  qu<^  i^sidaît,  ohginairem«nt,  la  soiiverainct<<  que  nou» 
n'aitribuons  plus  maintenant  qu'A  l'État.  •• 

Lu  commune  ^tant  composée  d'individus,  comme  l'Elai  di-  coni- 
mones,  c'est  donr,  en  dernière  analyie,  dans  l'individu  qui-  r^aidait  la 
souveraineté.  On  n«  s'en  trouvai!  pas  plus  mal.  Nu  pourrail-ou  pus  rélii- 
blir  sur  sa  liate  la  pyramide  loctalB  que  le»  It^giste*  onl  r<!nv«r«ée,  et 
t[ueh  moyens  employer  pour  allejndi  e  cette  lin  1  Encore  une  questiou 
qui  manierait  d'être  mise  au  concours. 

ROUZBL. 
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ElPoivbmr  {Vavmir).  Journal  ofnciel  de  la  Républiqne  de  Colombie. 

Cartagëna,  i900. 

L'Amérique  latine  fait  tous  ses  efforts  pour  sortir  de  l'aDarchie  et 
mettre  fin  au  régime  des  pronunciamentos  que  lui  a  légué  la  mère- 
pairie;  mais  elle  n'y  réussit  guère  et  il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  nn 
mal  est  d'autant  plus  long  et  plus  dirncile  k  guérir  qu'il  est  plus  pro- 
fond et  plus  invétéré.  La  Colombie,  entre  autres,  est  en  guerre  civile 
depuis  lon^ttjmps  déjà  et  ne  parait  pas  près  d'en  sortir,  étant  données 
la  situation  actuelle  des  partis  et  des  influences  occultes  qui  se 
croient  intéressées  à  l'alimenter.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  nous 
lisons,  dans  El  Parvenir  du  18  mai,  qua  le  libéralisme,  le  parti  le 
plus  faible,  sollicite  la  protection  du  gouvernement  nord-américain 
et  lui  demande  d'être  reconnu  comme  bellifçérant. 

Pour  nous,  qui  sommes  adversaires  déclarés  de  l'adage  :  le  profit  de 
l'un  est  le  dommage  de  l'autre,  nous  devons  aider  de  bonne  toi,  dans 
la  mesure  de  nos  moyens,  et  encourager  de  notre  mieux  les  tenta- 
tives de  réorganisation  sociale  de  tous  les  peuples  et,  notamment,  de 
nos  cousins  de  l'Amérique  du  Sud;  c'est  pourquoi  nous  appelons,  de 
temps  il  autre,  l'atteulinn  de  nos  lecteurs  sur  les  publications  des 
peuples  néo-latins  du  nouveau-monde.  Aujourd'hui,  c'est  de  VAvenir 
de  Cartagène  (Colombie)  que  nous  voulons  dire  quelques  mots. 

Ce  Journal,  qui  parait  tous  les  deux  jour^,  renferme  une  partie 
officielle,  qui  traite  de  la  politique  intérieure  et  aussi  de  la  guerre, 
puisque  ie  pays  est  en  révolution  —  et  de  la  politique  extérieure,  où 
la  guerre  tient  aussi  sa  bonne  place  ;  et  une  partie  non  officielle,  qui 
traite  de  science,  de  littérature,  etc.  Nous  sii^nalerons  d'abord  un  on 
dius  articles  qui  se  rapportent  plus  directement  à  notre  programme  : 

t"  El  Valor  (la  valeur)  ou  il  est  expliqué  que  la  vraie  valeur  n'est 
pas  agressive  et  ne  consist?  pas  à  jeter  de  hauts  cris  et  à  faire  de 
grands  gestes,  mais  qu'elle  est  simplement  et  modestement  défensive 
et  qu'elli"  consiste  à  bien  remplir  son  devoir  quel  qu'il  soit  et  coule 
que  coi'ite.  "  La  valeur  a  beauctiup  de  de;,'ré3,  mais  le  plus  haut,  le 
plus  digne  de  respect  el  d'admiration,  est  l'accomplissement  du  devoir 
en  dépit  de  tons  les  obstacles,  à  travers  tous  les  périls.  >•  Ce  n'est  pas 
celui  qui  crie  :  Seigneur I  Seigneur!  qui  entrera  dans  le  royaume  des 
cieux.  Cl?  n'est  pas  non  plus  celui  qui  crie  :  Pairie  !  l'alrie  !  qui  a  le 
plus  de  vraie  valeur  et  qui,  au  besoin,  la  défendra  le  mieux,  celte 
patrie.  Parle  lenips  qui  court, il  n'est  pas  hors  de  propos  de  !c  rappeler, 
car  il  semble  que  lieaucoup  Iroj'  de  gens  l'oublienL 

2°  La  rl''!f'iivrali'in  du  régime  piirlemerilatre.  L'auteur  de  cet  article 
constate  que  cette  dégénération  se  manifeste  dans  tous  les  pays  sauf 
en  Angleterre,  Heslc  à  savoir  si,  avec  l'extention  du  suiTrage,  cela  con- 
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tinuera.  La  principale  rausv  île  celte  di^g^uérnlinn,  (i*aprl^  l'auleor. 
M.  Fernando  Anujo,  vîenl  île  c#  que  le  Patlrnicnt,  par  une  idpide 
iraïuformation,  s'est  converti  luî-mAmc  en  Onuvcrn'tnicnt  «l  a  con- 
serva tous  l4>s  iléfauls  di.'B  (•uuvi-ni?nieuls  arbitraire»;  pt  .ib«f>lnK:  de 
(lérenseur  du  coDtiibusble,  le  législateur  rsi  devenu  son  <!xploil(<aT, 
Iff  di^TOratear  de  ae^  ^pnrKnes. 

F'drmi  le»  iirlii^le^t  acientifiquce,  nolon^  :  le  cerveau  «1  Iti  ininsîoa  de 
la  feinnift.  I.f>  ct^rvenu  il<!  la  femmo,  dil  le  W  Arro»,  rsl  constitué  et 
parfaitement  adapté  pour  produire  de  la  sensibilitit,  plulAI  igue  do  la 
iwiisée.  GrtU:  parlicularitt^  coiislitur.-  UQ  des  plus  imporlanU  roctean 
<te  la  r«licit<^  humaine.  L.K  meilleure  épousa,  mère  et  Klle.  ferait,  par 
une  o&n«i-(]uenc«  lo^qae,  le  pire  roïoistre,  le  pire  jufje  on  le  iMne 
f;£ni^rnl;  car,  en  la  rrtninio  pn^Jninme,  le  at^titlmeiil  «ar  la  raJion,  l'iiii- 
prestioii  sur  la  lëtlexioa.  et  la  foculb^  ïnluitive,  i|uVIIc  doit  posséder 
K  un  dcKi^  i^lev^.  n'est  pas  une  basa  sûre  et  oonslant4>  qui  paisse 
servir  de  crilbre  dons  les  qucsiio'as  d'int^rAt  puerai.  Un  voit  qae 
H.  Ar<^oa  n'e«t  pna  ultra- r^mini^Ie.  Il  n'n  pout-L^lre  pns  tort  dan»  une 
certaine  mesure. 

Voiri  un  autre  article  :  Combustion  rér^brale.  qui  peut  sorrir  de 
■;  cm  pie  ment  ri  di;  contlrmalinii  du  pr^ci^denL.  Tonte  uoCioD.  Loate 
perception  el  niAme  tonte  émotian,  toute  »en»ult«n,  «ont  aucooipai^n^s 
de  (oml)d<itioii  cérL-lirak  et,  pur  conséqiionl,  d'une  (/U'valion  de  la 
leinp^ralun^  du  cerveau.  I.'antfur  cile  les  expiai ien.-.e».  ijui  di^inontrsiit 
ce  fait  que.  dans  tout  travail  intellecltiol,  le  san»;  qui  circule  dan»  1* 
cerceau  est  plus  chaud  que  le  miiik  arli^ricl.  la  d6sussimilation  pM  plu« 
«on»id^ral-le.  l'ui-ée  «at  (liminve  en  plu»  grande  qauulit<-  que  dans  le 
tiBvail  muBculiiire.  Ces  elTcU  sont  plus  marqués  L-hex  les  enfanta  que 
ch*i  le»  homme»,  cliei  le»  llUe»  que  chei  le»  ^nrçons.  On  peut,  de  ces 
priocipes,  tirer  les  conséquences  qui  rëaultout  des  «urm^'naK'?)'  ««rnsa- 
tioonel,  éiDotiounirl,  ink-ll'-cluel.  Oa  peut  aUïsi  eu  liror  celte  conclu- 
sioa  <]ae  lei  travailleurs  manueU  ne  sont  peut-^lre  pat  fi  &  plaindre 
que  le  proclameat  les  Ilalleurs  qui  veulent  faire  leur  fortune  ou  leur 
reuommi'e  plut>>l.  que  le  bonheur  île  Ifur»  clienl». 

Unf  t;rande  di?sas!^imilntion  uécessile  une  grande  et  rapide  répara- 
lion.  Cest  ainsi  que  les  «urmonogM  dont  n«a«  venons  de  voir  le»  effets 
son!  les  princip-ile*  caiisi;»  d<^  L\ili'oolisme,du  cerreau  di'primif,  de  l'or- 
gaoiiun')  déséquilibré;  il  faat  quelque  chose  do  plai  excitant  que  les 
aliments  naturels  pour  remualer  la  machine,  el  il  faut  augmenter  de 
pluB  en  plUH  la  dtwc  du  ces  excitants  pour  obtenir  IVfrct  loulu,  Un 
autre  article  da  même  joamal  parle  do  lu  lutte  toaire  l'alcoolisme  et 
pr<^i:«Dise,  comme  reraMe,  les  injection!,  de  s^rum  anti-bachique.  On 
alcoolise  un  cheral,  on  extrait  le  s^rum  de  son  %»nf  et  on  l'iDjecte  à 


rhoranae  atleinl  de  dipsomanie.  La  fniériâoa  &^\  radicale  —  ?a  lli^o- 
rie,  —  l'ivro^tne  ae  veut  pluii  liuirt},  ila  Ivs  <ptritu*ux  en  liorr^ni.  Jt- 
rni!  pki*  à  croira  i]ue  es  reniée  v»t  itifjiJlliMe.  iiuisqa'il  e«L  nuUvfAU. 
3liii«  ei«»  injpcfions  n'auroTil-elIPS  pas  .Vaiilrr-s  inconv^nienlï'Mln  n'en 
eail  riCQ,  on  ac-  cbcrchcrn  nifrac  pat  4  le  Hvoir.  Ne  rauilrait'il  pal 
mieux,  ne  «crail-it  pu*  ploR  facile  et  plus  sàr  di>  frértnit  que  île  ^érîr, 
de  s'nllatiiier  aux  causes  que  de  suppiimer  les  nffels? 

Ne  quilloRn  pn»  m  Purveinr  saoït  *liri>  encon?  quelqufs  mol»  da  Mn 
arltclr  Bur  le  latuunge.  Ou  &'ima||i»e  qu'il  n'y  a  plus  que  la  lie  du 
peuple,  Iv&  chevaux  de  relour  cl  leii»rtuvagcs  qui  se  fassenl  laloii«r.  Il 
n'en  e^t  rica.  CiH  nrl  n  ta.it  des  ]irnt;rA.s  coinnu'  ffts  uiraaradi^s,  du  te 
sert  m«intr>o«at  d'aiguilles  rileclriipies,  qui  prndui9«nt  1res  peu  de 
douleur  et  de  erands.  im^mc  de  tri-*  ^rjud»  peisiHinarres,  — jff  ne  le» 
i-ilcrai  fuf,  mai»  U'  l*imenir  lu»  cilv  —  se  l«iit  taluner.  Ajoulon» 
que  les  Temines  ne  »oiil  yai  plu»  en  r«lar^  que  lee  homitieit  pour  sahir 
celle  opéralion,et.  nous  uiiroiis  loul  dlt.tîraU»  le  rivitlE^..,     Kot'iEt. 


mexiirc  det  lariatioftic  l'iUiU  vcjnoniiqiir  drt  peujtle.t'i,[tarC06i»KTvn 

0rii>LKK6iit,  br.  K°  Torino  l-'rnlclli  >l>occii,  ItlOU. 

On  parte  souvent  de  l'aimMioraLioti  de  la  situation  générale  d'un 
peuple  datis  une  série  d'années  et  de  sou  déclin  dans  d'autres  letnp», 
sans  pouvoir  ae  rendre  un  complu  eiavl de  la  léalilé  Ptde  la  mesure 
df  CCS  clisQiii'iiieulf.  De  rati^unced'îndicaltoiiB  prtci&t^â,  il  r^-ïulte  qu- 
tel  auteur  coiLEidèrc  un  pi'itpte  comme  étant  en  proj^rûs  Ikna  tnomenl 
«loau^,  pcndiinl  que  lel  autrn  le  trolL  *'il  décadciicv. 

Itiiers  puhlici»les  ont  cliprrlu'  des  indico-s  mcnsurateura  de  l'éLil 
^conofnitgui-  dc-s  pcupliTS.  M.  Olloliriiiçhi  cxpont  et  critique  leur»  sys- 
tOmes-  l^agel.  par  exemple,  cberche  1  mesurer  1<  bieo-Atred<'a  iudividiu, 
des  familles <'l  de  l'I^tal  i-u  se  bu^aitl  sur  lu  consommation.  Il  arrin* 
ainsi  à  irou'ct'  que  le«  dusses  pau^n-n  dépr^ntieDl  jusqu'à  90  0/0  pour 
leur  nourriture,  tandis  que  la  dépense  des  classes  inoyenties  coDSiiliK 
OS  0/0  aL  celk  des  classes  riches  descend  jusqu'à  20  0  0  et  ni^me  aa- 
doasous  de  leur  ruveou. 

Cas  prop'Orlions  sont  loin  d'étro  exacte*.  On  rencontre  souvent  dans' 
la  class*  liourfteoiïij.  oLisiMve  M.UCtolen^hi.  des  famillesdoni  ladépens* 
poui'  In  iiDurrituri;  approche  plu^  du  20  0,0  de  Id  <l^|>en!^e  lulala  quedii 
dO,  pai'ce  qu'elles  sont  obligée»  A  desdt'f^nse»  exli<rinure^  qni  [escoii- 
iraijtnent  à  se  priver  do*  choses  nécessojrcs  4  la  vie  physique  pour 
Innir  \i'ar  rang  lie  plua  certninet  consommation*  p^UTeni  diminuer  et 
indiquer  une  aujimenlaliaii  plulilt  qu'une  diminution  de  t>len-i*tr«,  la 
consomma  lion  dos  liuissons  spirilneuse»  en  Angleterre  en  est  un 
exemple. 
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On  a  aassi  tenté  de  mesurer  la  polenlialitt^  À;onoini(|ue  il*iiii  ijeuplc 
aur  \vs  variations  dosruvi-im*  ;  nuiisoii  rcncoatrc  des  diltlculté»  însm- 
montablei  âàm  l'^valuuLîcn  it>  cài  revena«,  m<^(ne  dtin*  tiï«  pays  où 
existe  fitteome-tax  et  puis,  ces  obslaclea  fussent-ilci  vaincus,  on  ne 
sérail  gu^re  plus  avancé,  car  l'au^meaCatiDn  de  revenu  HÎgnillr^  liji^n 
au^meutation  de  richesie,  mais  [leut  ne  pas  si{jiii(lerauguiculalion  de 
bien-  4ire. 

La  mélhode  df  Koville,  b.iiée  sur  laa  Irnnsro imitions  do  propri^U's 
par  succeseiun  «t  |jar  dunatians,  lais§e  au^isi  à  désirer.  Il  «n  est  d« 
m^me  de  c«lle  de  Juglar,  qui  Irouve  les  vdriatioas  les  plus  propres  i 
fournir  la  mesura!  du  mouvement  «a^néral  de  la  prospérité  paMiquedans 
l«  mouvement  di'.s  tV-hanges. 

Pteuminn-Spnllart  a  imaginé  une  fm-tliude  lioaucoup  plus  compli- 
qui^e  el  plus  exacte,  d'après  M.  Ollaknshi.  I>lte  mi^lhode  a  été  {>erfHr> 
lioiincv  pur  Uriiiiii,  mais  elle  liibaL- encore  à  drsîrcrct  c'est  elle  que 
noire  auteur  etitrdpread  de  portera  non  plus  hdut  degré  d.;  perrec- 
tion  par  le  moyt'n  de  la  méthode  trigonométrique. 

.>'oii«  ne  pouion«  •■ipotter  ici  cette  mi^tiiodi;  ;  l'auti^ut-  y  altaobt*  une 
grande  importance,  naturellement.  Iltie  fflist'Uihlis  pour  ilioque  piiys, 
dil-il.  les  indices  mcuiuratcursdcs  l'Mmcnts  de  IVlat  économiqnp.  on 
pourra  construire  une  échelle  graduife  inlern<«tivnal«  ;  I«  i<.-ro  ci>rrcs- 
pondant  A  varialiuii  nulle, le»  variulioni  eu  pliLs  ou  do  bicii-'Mrft  seront 
iiidi<]U<'es  par  1u  graduation  nu-dessus  de  tC-ro  et  l«s  variations  en 
moins  ou  de  mal  Hre  seruut  marquées  au-dessous  deiéru. 

L'auteur  ne  parle  pas  dch  application»  utile»  de  cetle  évaliiutiuu  des 
vurialiODS  de  IVlat  Aconomi<.^iedes  peuples,  je  l'imiterai  d'autant  plu» 
voloutient  que  Je  serais  bien  emharraast'  de  l«8  dt^couvrir. 


[  THiuL'Ti  CoKHUMALi  i:*  Itali\.  ^Lts  îtri/iôts  coiiimuHUUJr  en  Italie),  par 
Fiuri'u  Caho.nna,  i  vul.  iu-b".  Palermo,  A.  Iteber,  1900. 

Le  système  tributaire  des  communes  italiennes  «*l  un  ensemble  dtt 
laxe^  qnl  difTi^riïnt  les  unes  des  autres  piutât  dans  la  forme  et  dans  la 
dénomination  que  dun»  leur  substance;  c'est  le  n-^altiit  do  divcrsea 
lois,  failes  i«alëmcnt,  au  petit  bentieur.  ft  mesure  que  le  besoin  s'en 
(ifésente.  Ceu  lois  n'ont  et  ne  peuvent  avoir  aucun  lien  lo^^ique,  parcii 
qu'elles  manquent  d'unili^  dan»  leur  conception  et  du  i:ohéri;iice 
dans  leun  prîm'ipes.  CVst  ainsi  que  les  impôts  i^omrannaux  sitnl  deve- 
nu.') de  plus  ea  plus  lourds  et  de  plua  en  plus  inâgaleinenl  réparlis.  11 
serait  donc  fort  Adt^iirer  qu'on  en  fit  une  refonte  gém^tale  eu  la  basant 
■ar  de«  principes  iraimeut  scient! tiques.  Cest  oe  que  tente  dans  ce 
Tolume  M.  Caranna. 

I.  lUll.  —  ïKI-TBliBBI  1^00.  3» 
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Apr^s  avoir,  àaat  aa  premier  chapitre,  résiimt!  lliUtoire  d«  la  la»-' 
tion  commurtnU  l'n  Italie,  il   consacre  un  d«uii^mc  cliApitr<,   l«  plut^ 
important  et  ]e  plus  original  du  volume, l'i  déiermiaw ta  batf  tcimUfi^i 
de  ta  réforme  de  ta  laxalion  communale. 

Les  impôts  l'-tant  da-itinés  i  faire  Tace  «ux  dépcuaes  uécesul^ra 
1m  aerviue»  publica,  le  i)Oiul  CttpilaJ  est  de  savoir  quels  sont  lea  servie 
natjouaus  et  qaelssunt  h;» servies* nommimaux.  L»s  apiuiniiK  Mnlpar 
tagévs  SDr  ce  point  eomiiiH  aar  tant  d'nutrcit  :   les  tinK  prétendent  (]M\ 
les   attrîbation»  cominuEiatea    iloÎTent  i^lre    purement   économique:! ; j 
il'aalres  soulioonent  qae  la  comiuuii^  a  des  buti  qui  tont  priDci]>alc 
meiil  d'iilitiUinat^ri«llc,  mais  qu'elle  enaaa<tsi  qui  soot  de  civilisntioDr 
de  culture  et  d«  moralil«^  «L  quv,  put-  cunséqueDl,   tes  TonctiDiis  con-i 
muDiil«s,  (|uoii)tte  leur  principal  objet  «oit  d'ordre  écoDomique,  «ont 
au»»  en  partie  d'ordre  politique.   C'rsl  à  celle  opinion  qu«   »e  mn^ 
M.  Cironna. 

Parlant  de  lA,  il  s'efforce  de  délinir  la  souveraineté  d«i>  communes, 
qui  n'e«t  qu'une  souveraineté  rolalire,  Mibardoanée  &  celle  de   l'fUaL, 
La  décentralisation  doit  donc  être  rettreinle  dans  de  certoinea  limiles.1 
Les  services  collectifs  so  partiiticnl  cutic  l«  commaoes  et  l'Etat.  Ddlar^J 
miner    l*s   foBCtions  mmntnnales,   «équivaut  donc   à   d<'lemiiner  If 
ronelioDS  ^uverneoiental^s.  qui  sout précisément  celles  qui  ne  peuvent 
rentrer  dan«  les  .-itliibuliont  de<  cummoues. 

Lit  i-rparliliun  que  fuit  .M    (^ronna  des  services  publics  entre  cet' 
deux  pouvoirs  serait  Tort  stûvlte  i  discussion,  mai»  elle  nous   m^aerul 
trop  loin  «t  il  vaut  aulotit  ar  pas  toucher  cette  qoeation.  que  d«  H  j 
born«r  k  l'unii'ur^r.  ' 

Après    avoir  dt'termin^    qnelltfs  sont    lea   fonctions   communales, 
l'anleur  pnsse  k  l'élude  des   nioycuï  dv  les  remplir,  il  recherche  ipiali 
crittees  guideront  le  législateur  daus  ta  d^lermination  *p^ciltque  des 
direr3««  fanne>i  d'ioipAls  qui  convi-tnneiit  tniotn   aux  communes,  tjtai 
droits  sur  les  denr><«s  (le   pn-mi^re  n^reoiti*   «ont   on#  lourde  clisrga' 
pour  1«  peuple:  «m   ne  sait  uii*me  pas  quelles  sont  les  drnrées  de  pre- 
mi^Tf  nécra^ité  :  la  viande  cl  le  vin  r  doivent-ils  Otrc  compris  t  Quellea  | 
taxos  pourraient  «'^lr«  «ahtli(a<^e-<  aux  imp<'ita  indirects  qui    loinbeut  tl  | 
laurdanent   sur  lea  oonsonuuatenrs.  et  d'autant  plus  qu'iU  »oniplua| 
pnntres  et  que  leur  fimille  (^  plus  nombreuse  i 

M.  Oarouua  [>ropow  uu  tnit>At  direct  mir  les  terres  dans  les  petite»^ 
communes  «t  des  impôts  ^mptuatres.  aotant  qa'il  est  poesibie.  dans 
U*  gtni«d*«-  Tant  '{v'on  ne  r^dnint  pas  W  allnbulions  ite  l'état  el  de«, 
•oRimun*»,  je  duulr  queceit»  réforme  piiiduiu-  nue  f«nsible  amébora- 
IÎ9II  dan»  la  coiidilioa  du  peuple.  Rodxxl. 


CHRONIQUE 


SoMMAiRi!:  Tj-  >|iie  g*(rn<'rAnU'in<lii>'(ri<^  H  le  enmmtrc*  i  la  gxierre  il  «  Chine. — 
lÏM III ment  les  Alltriaiiiiila  cunverliMrnl  Ifî*  CliinoiaÀ  In  clviliMlinn.  —  Dmn 
tntnrvt^WJi  iiir  lei  pro<;rtii.'s  i:iYiIiiiirl#uri(Ie«  Kiirn[i(^rRii  en  (Ihine.— LitiriMc 
(11'  Koubux.  —  L  euiintlutnent  |jr()|;ri>isit  <lv  It  vtllu  do  l'ari*.  —  L'invuiion 
4ii  protcctionmiiiir  ••»  |]uHttn<t'f.  —  Luc  lifuTiat  tluttauiÎTC  incliui'aiiue  co 
flimir.  —    l.ni    proliiliilion»    ra  Turc|uic-    —    Nouvelles    publkatLuns  de 

Cetît  l'ioLàn't  de  l'îudu»lrii'  el  du  comaierce  sans  oublier  l'tnté- 
rtrl  «le  Ui  L'iviliaaLioQ  que  les  t^ouveruumeuls  iuvoqucnl  puur  ToirL' 
la  Ku«rr^  iiux  Cbiiioiâ.  D'ailleurs  les  frais  de  celle  KiLcrru  au 
iieroDl-il»  pas  cou^erU  t-l  au  delà  pur  In  groâsv  iDJe»ioilt>  qui  sera 
impobùe  &  la  Ctiine  ?  Seulcoieiit  il  reste  â  savoir  comii)>euLcellt! 
iudenioité  pourra  ^Ire  prélevée.  Sur  ce  point  lous  les  homme!» 
compûlenls  sont  il'aorurd  :  UDJifuciiieut  par  un  ri;K'vement  oon^i- 
(lùrublc  du  tarir  cbiauis.  MaU  quel  .sera  IVfTel  nalurel  el  iaéviin- 
ble  de  c«  rol«veiu(>nlV  O  scradu  faire  hausser  d'autant  l«  prix 
dtiI^  produit»  l'untpi'iiUH  uo  Cliintf  el  par  i;onsï>quent  d'eu  diuiiouer 
la  ounsuiiiiualiuu.Au  lii'U  d'éU:udrL-  le  Liétiuuchi-  Cliiuuis.lii  giii^rre 
le  rétrécira,  et  ce  sera,  en  dernière  anahâe.  l'iudustric  et  le  cuoi- 
lUËnïe  t|ui  supporlcroQl  loâ  frais  et  dommagcâ  de  l'indeiniiilë  cbi- 
noiîie.  fùa  rcvanclie.  la  f^iU'rrt'niira  procuri:  un  débouclié  nax  mi- 
lilairesde  carrière  que  la  pnilungnlitin  de  la  paix  ou  Europi>  laissail 
dans  une  oisiveté  énLTvautc  uL  peuL'i'tre  dau^Rreuse.  El  voilà  le 
tuulifriitJ,  quoique  iuavouL-.Ucii  j^uerre»  vitIrupri.S'Usdans  l'iolérâl 
de  l'iadustrie,  du  couuucrce  el  de  la  civilisation. 


On  n'a  pas  oublié  que  l'MnperL'ur  d'Allemagne  a  particultère- 
meal  recommandé  aux  troupes  expédiée*  eu  Utiini;,  de  ne  pas 
faire  de  prisoDoiers.  Cctlt;  reconimniidatioti  a  été  ponctneUemeDl 
Buivie.  car  un  n'idacteiir  de  la  Viaitlte  de  Franrfnrl  avani  demandé 
b.  un  offlcivralK^maacI.  le  lieuteiianl  Krolin,  s'il  «Huit  vrai  que  les 
blessés  cbinois  eussent  èlâ  aolievés,  le  lieutenant  n'a  pas  héâilib 
rèponrtre  qu'on  les  avaitacbevés  roui  k  coups  de  liayODoelles. 

C'est  ainsi  que  les  Allemands  font  pénélrer  leur  civilisation 
jusqu'au c<eur  des  Cbinois. 
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Dans  un  irUervieir  avec  un  rédacleur  de  Vtnd^iH-.ndaace  belg^i 
M.  Chairnnjon.explorareur  franchi»  établi  depuis  plusieurs  an  Di-< 
&  Shanghaf,  a  parfaitempiitexpliiiiii^  pourquoi  les  prori^«^x  cirilî* 
aat«ur!iiJt:H  Ritroptk'HM  n'uni  pii!>  vtè  du  ^oât  des  Gliiiiois. 

—  t.e*  cause.'*  du  mniivemeut  ho>lili-  niix  •-Icanijr'n  sout  asscE  nom- 
lir«u»c9,  me  dit  M.  CbalTaujoa.  IL  faut  bien  noiapreu<lrc.  d'abord,  qui 

y  a  d(>pui>^  lciii^lAmp«,  en  Cliin«,  deux  partU  :  c<!lui  de  la  Joune-CbioM 
favorable  au  prutirùs:  celui  de  la  Vit•ill•'•Chin(•,a^8olu^lt•Dt  0|i|iost-  aui 
înnovalii»ii>  «t  iiui  a  pour  idéal  une  Cliiiie  rprmtfc. 

Nntei.  >rai1lRui-s,  qa'h  ce  point  de  vue,  !«  Japon,  ^i  avide  d'imiter  tc«  ' 
progris  eui'i>pécQ«.  est  ocpcudaut  i>lu»  hostile  i^ncorv  ù  l'iiiflucoff 
européenne  (]U€  la  Vieille-Clilne.  I.e  Jnpon  entend  bl«a  n«  M  servir  de 
nos  progrès  lectiniqupa  que  contru  nous.  Il  e«l  «Hftf-nltellement  parlisaii 
du  Jupon  /if  mi^.tfl  ne  râvc  que  de  Irouït-r  le  nioypn  de  se  déharras«er 
(I«  la  concuri-ence  de$  iudusilriets  «l  de»  coiitmenauts  curopt'ens. 

Beaucoup  de  maladri'ssos,  commises  pur  les  Euiop^em,  ool  contribuj-j 
à  «n'en  YiUil    d'Asprit  qui  a  eu  les  r^snltats  que  vous  savei.  C'eM, 
d'aliotil  f>t  avant  tout,  roccupatiDit  de  kiao-Tcli^ou  [uir  1««  Allemand»; 
non  pis  tant  Ir  fait  en    lui-mAme.  que  la  manière  dont  le»  Allemands 
»'7  BOQl  prif.  Leur  façon  d'agir  brutale,  dan»  la  question  des  tombes] 
cidnoîset,  a  propage  la.  révolte  dans  touie  la  proviai!<>  du  Cbanç-Tuni:. 

—  Ijà  solution,  cepeiidiint,  vUiil  asseï  Tacilc.  11  y  a  de  longue»  a.nu^«s 
qu*i^lysi^c  lledus  l'avait  rormuli'-r-  dan-*  m  t'iéviintphie  universette.  En 
parhnt  îles  ctiemina  de  fer  futurs  de  la  Chine  et  dn  la  diflicult^  que  la 
diiiï<'mii)alion  dm  Arpullur^s  opposerait  au  trae(,  it  ilts.iit  qu'il 
Irte  faeite  de  déplacer  les  lombes. 

—  Arec   les  Chinois,  rien  de  plu«  facile,  en  elTel.  t^g  Hussas, 
les  KUls  Européens  qui  Hchent  s'entendre  avec  tes   Asiatiques,  l'ont 
biau  coiupri».  Savex-vous  comoieul,  pour  la  ligne  de  Nandchourie.  ilïl 
ODt  résolu  la  question  ?  lU  ont  tout  simplement  fail  veuir  lei  citef»  doi'| 
villages  at  leur  ont  tenu  le  petit  discours  que  loici,  et  dont  je  (,'aranUi 
le  sens,  sJnon  le  texte  : 

•■  Nou»  allons  faire  ua  chemin  de  fer.  Vo»  tombes  sont  »ur  la  route. 
Il  faut  qua  DOS  travaux  se  fassent  et,  cependant,  nou«  ne  pouvon»  t«u- 
cber  h  vos  ftépuUnma.  C'est  donc  k  voas  de  déplacer  vos  tombes.  Notu>, 
wua  iHijeiDD*!  uui>   indemnité   conveuable.  Acccptet-vous?  Conibîea 
voulei-iouA?  - 

Les  Chinois  acueplèreol.  On  coDTÎnl  du  prii,  qui  fui  Itlé  i  8  roultlct 
riron  3S  francs]  par  curp«  i  enlever.  Les  clu'ti  deft  villages  s«  dtar* 
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gèKot  d'établir  les  comptes  et  de  difilribuer  les  iudcmnités.  Tout  s« 
passa  dans  1<-  (iIuh  prand  ordre  et  svec  la  plus  parfaite  cordîaliti^.  Votlà 
comment  opéraient  1«»  Hui4«it  k  D^liiy,  A  40  kilomètres  de  Pari- 
Arlhur. 

tiuaad  les  Belles  c«mmen<:ircut  Icuts  travaux,  un  coloDcl  russe  les 
av^Tlil  :  ils  n«  IVt'outi,-r.;nl  pu,  d'abord,  et  eurent  h  t'en  rcponlir,  de 
radme  qae  les  Français  qui.  eux  aussi,  daii§  les  di^-bulSr  ■■«  furent  pas 
ftaus  reproi-tm.  Iii»truiu  psr  l'expërieuce.  Pranruix  el  Uielgci*  ne  lai'dË> 
rf;iit  pa»  h  adopter  la  ligue  de  uoiiduitedes  I1u&s«»i^l.  m;  Irouvêrerit  bÎRO 
dt  ue  pus  heurter  lee  sODliment*  les  plut  rcspeclabk*  de  la  populiilion 
chinoise. 

Pois,  il  y  a  Ja  question,  «i  iiTitante,  des  missionnaires.  Les  Chinois 
L'oiivenis  passent,  en  leur  qualité  de  chn^tiens,  »uus  tn  protection  des 
puissances  ;  Ils  sont  «ouatratLi  à  leurs  ju^es  natmeU.  Ce  aonld<-s  enne- 
mi» de  lEmiiire,  de?  *ajel8  reli&HeB,  qu'on  considère  comme  dca 
vK|iions  et  des  Iratlres;  d'autant  pBus  ijuc  le*  i:oiiTerli»  se  rcrniteiil 
liant  la  lie  du  peuple  et  quf  la  plupart  des  conversions  sont  opérëea 
moyennant  lluanccs. 

Ces  néophyte»  seul  une  cause  permanante  de  troubUfi.  Les  Chinois 
les  ont  en  horreur,  ilux,  sues  du  la  proteclion  duT^lrunger,  se  m»(|uent 
de«  autorités  du  pajg. 

—  El  votr«  coiiclution? 

—  lia  conclusion,  c'est  qu'il  faut  au  plus  vite  terminer  l'afTaire  iny- 
loctle,  te  débarrasser  des  Boxi-^rs  et  s'entendre  en  Chine  avec  les  bravea 
gens,  qui  sont  nonilreux,  pour  tUablir  un  gouverni^nient  ri5i{ulier.  De 
iiolre  côté,  nous  devrons  soi^tneusement  éviter  de  froisser  les  convie- 
lions  d'un  peuple  iiiimcusc,  qui  a  ia  valeur,  qui  e^t  di>u<^  de  rares  qua- 
liléii,  el  atec  lequel  il  nous  iera  facile  Je  vivre  en  paix,  pour  le  bien 
de  tous. 


^P  Auli 


Aulre  ÏDlerview  d'un  correspondant  du  m^mc  journal  avec  un 
personnage  chinoi»  résidant  i\  Londre». 

~  l£l  voua  croyci,  lui  deniande-t-il,  «lu'ou  pourrait  arriver  au  prompt 
«t  durable  rétablissement  de  l'ordre  et  ite  la  paix  dans  li^  Ct'leflle-Eni* 
pire  ■? 

—  A  une  rondition  :  c'';Ht  qtie  \f*  pui^-sances  abandonnent  une  fois 
poor  toutes  leurs  et  remrntâ  pass<-s.  C'est  elle»,  en  somme,  qui  aonl 
responsables  de  la  crise  actuelle,  tar  c'Cit  elles  qui.pir  leur  perpé- 
tuelle poliljqae  d'cxtAriions  sous  menace  de  gueire,  ont  fuiutï  raiito. 
ril^  de  la  dynnslie  régnante  et  rendu  possible  l'insun  ection  des  Doxers 
comme  elles  avaient,  il  y  a  un  demi-siècle,  rendu  pcssibla  l'insurrcc- 


Lion  di>s  Tal-PiDgs.  On  nous  r@pri^»<!MiU>.  depuis  le  i-omfn<^iic«meiil  iti 
la  rri»t!  'icluelle.  dan»  l«9  journsut  de  rOccidenl.  comm^  ont  ualion 
turbulente,  Krocet  ne  rivanl  tpie  de  pefs^catlons  et  de  caroagr. 

S'esl-on  jamikis  demanda  c«  qui  serait  arrivé,  ou  ce  <iui  atTiverait,  ïi 
les  rAlos  étaient  renversés,  »  l«8  Chinois,  par  exemple,  «'étant  rrouri^ 
0S  plu»  forls.  avaient  r^poodu  aux  lois  votf^ei  aux  Rtal«>rni»  et  «n  Aas- 
tralie  contre"  rimiiiigr&lion  rliinoi.'>i>  pnr  tVnvoi  il'iio  corp»  d>rni^« 
dam  cm  pav4  et  pnr  l'inra^ion  de  li>ur  territoire,  hî  d'înnomhnibles 
migaionnair''!)  chinois  onvahjfsaient  l'Rurope,  y  flsblisïODt  des  «^tises 
el  de*  i5colâs  dans  losquHIfs  ih  ont>di;iierai<>nL  <]ai>  lu  religion  chef- 
lienne  gsI  un  tissu  de  mpuson^fia  el  d'iin postures,  tandis  qu«  les  wU 
dat«  chinois  envoyas  en  Europe  pour  protéger  lesdits  mîuioDDairet 
accroclieruiont  leuri  hamacs  aux  Maluei'  véuér^e^  ita  Clirîst,  de  la 
Vierge  ou  dos  saiats,  connue  à  Kia-tliao  lif»  soldats  euro[MÏeii6  ont 
accroclié  Ifl*  I^lLrs  aux  stntueï  di-«  divinili'O  t'hinoitie*?  Nou»  Kimnirc 
un  pnupln  Rtsenti^llRinpnt  piicinf]U(>  i>t  tranquille.  Knas  avons  dos 
Boxers,  mais  vou*  atitri^s,  Orcidentaux,  vous  avpr.  vos  annrcbisles  et 
vo:<  anti«!n]ite$.  Uni  paurrnil  dire  i^  (]nr)l<'<i  noknccs  les  una  ut  ht  autres 
se  livreraient, s' iU  n'avaient  en  lac^  doux  qu'un  pouvoir  sy9*émaiiqiie> 
ment  menacé  el  humili*^  ?  Que  les  puissances  étrnnj^ères  montrent 
plu»  de  justice  h  notre  r(;ird,et  nous  sernnn  justes  4  IVgard  de»  élran* 
gers.  Quelles  cèdent  de  3e  faire  entre  elles  uue  lulte  J-'loyale  et  sour- 
noise. Qu'elles  se  mettenl  enfin  d'&ccnrd  sur  unn  politique  de  netteté 
et  de  fr.in<'hi'4>'.  (jnVIlc^  cessent  «iirtotit  (Le  n>  quffi'eller  rt  de  se 
donuermutuellemenl  des  rrors-en  jainite  p»urla  po»sessian  des  porU, 
des  terriloires,  des  fleuves  et  des  cbciuias  de  fer  chinois.  Le  joaroû 
elles  ne  »e  Teroat  plus  la  guerre,  nous  aurou»  la  paix. 


Une«péculation  mnladroile  .sur  les  laines  vient  dccausirunc 
crise  l'i  ttiiubHix.  A  ntîtle  onc!WÎ(in,noB  agTapicn.<  n'ont  pa.i  manqué 
de  réclaiaerta  suppri'Ssiou  des  uiardiéftâ  l^rmu.  AlLundoos-nous 
il  ce  qu'on  rrclame  missi,  à  lu  suite  de  quelque  accident.  la  sup- 
preftfijou  dus  clicniius  du  1er  pour  revenir  a\i\  diligences  «taux 
coucous. 


Sages  réflexions  du /ôtijiirt/  de*  DébaU  h  propos  du  déficit  du 
bndgftdii!  la  ville  de  Paris  el  du  nouvel  impatqttî  va  Hrv  créé 
pour  le  couvrir  ; 

Le  découvert  du  budget  municipal  d»  1001  »'<lèver« i pria  de  11  mil- 
lioDS,  et,  pour  le  cotiirir,  le  préfet  d«  U  Seine  sa  roit  obligé  d«  pro- 
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poser  la  créatîoa  d'une  taxe  moniâpala  nir  la  valettr  do  toi  d^  pro- 
priétés bâties  et  non  bâtîe>.  >'ons  oe  voalons  pas  discuter  ce  projet 
d'impAt  DOOTean;  noos  o^  lesigoaloos  que  comme  Daeprfii*«;d«  l'ira- 
prérojasce  ^Bor^  avec  laquelle  odI  été  gérées  les  fluances  de  la  Vill 
par  les  eosseiDers  q«e  les  dernières  élections  ont  d'ajILmn.  en  e^rande 
partie,  éloiçaés  de  l'Hôtel  de  ViOe.  MalbearatseaMiit,  si  les  lai^esse*  que 
ees  palîtiôe«s  ont  faite?  leur  ont  pen  proûLé  au  poiat  de  roe  étect4>raJ, 
elles  n'en  coalinoetit  pas  moins  à  peser  sar  les  budgets,  et  il  ea  rfcnlle 
des  décamnxU  mi  De  pewent  élre  comUés.  oo  le  roil,  qv'ea  reco»- 
rant  â  d«s  iap^^^ti  DooT«^aax.  Il  n'est  pas  p-tfwible.  en  effet,  de  ■anqaer 
anx  ingi  ■  iili  fns  et  dont  certains  entraînent  des  charges  cmûsant 
cbaqae  ansée.  Celle  stnalîoa  doit  rendre  le  nonre^  Conseil  extrême' 
ment  wisart.  ea  maf  ière  dj-  n««*eaH  rr^ts.  Car.  m  les  recette»  da 
bnd^  ne  pcnrent  ptns  safGre  anx  -l^p^nt^*.  tm  ne  pe«l  çnère  lanai  r 
à  acnnitre  le  namlir'  de*  «^yrants.  La  Ville  de  l'an*  doit  â  *«s  oéan- 
cierï.  âb  &a  dn  iix*  :»t<.ie.  ^190  mâUiavs  en  eifclal.  et  «  nansaî— 
lions  lea  îniririi  'i^rS  miliions  .  et  les  lA»  TT.  milb''n*  .  «n  arri**- 
laitànn  uc^  ^%-Sm  miU^>s».  Or.  en  l^Qt,  U  iMtte  ne  téienél.  en 
capiCaL  -fn~ï  t.*:S  mdlMMU^  Ce»t  àf^mr.  ^m  açenvatfM*  exMbrtanle 
de  3*p.  fM- ^:^«r  an*  périoidede  tfEBii  an»^Dimpirtedea»tfa*  w» 
Itr  nn  piaee£  rarrili  rr 

Cefanyorl»  sasï  aann  liante-,  mai*  mmmfriA  les  «yB«»  wr»»*.»! 
eU»  tn-mnms  dan*'  xa  p»rï  oc:  TEUA  k«r  doaae  f^wMfle  4e  b 
prodîiBaatê? 


■  ilmiini  iiii   I"  I  ïixB-^at.^  ^:ax>  À zi*^::iue  ^cïç^rtji'a 3«itrt ï*xx£««9- 
C«st  â  fia  Asiai*^  ^s^-*  ^a;  r»ir:iir*  4*  jrif-îrïttw^.  ar  V»  4rwS* 

a. 


>lt 


JOURItAL    DES  ÉCO^OHISTCS 


S«roDt  augntfntt'a  de  5  A  fi  p.  tOO  les  droits  iid  valorem  rar  les  arll* 
c1e«  saivanU  :  terre  et  verr^nc,  poterie,  brotsorie,  le»  fabrications  de 
gomne  élastique  at  de  guHa-p«rclui,  les  ouvrages  d'or  et  d'argent, 
poiU,  cbapeatix,  ouvrages  de  bois,  iitsUunienls  matta^matiques.  ivoire 
ouvré,  vêtements,  lampes,  ouvrage»  d<-  ctiir,  câdreu,  nlluniette*  cbi- 
miqBes.  lissus,  nattes,  rombleâ.  cooârs,  nacre.  |>npier,  parapluies. 
parasols,  parfumeries,  articles  de  turetn,  cartes  à  Joaer,  places, 
tapie,  liorlagf^,  montres,  etc.;  Icintures,  cirM  et  ebjeL«  d*  eir>*, 
gibier  et  volailles.  Toitures,  y  compris  les  vélocipèdes,  aatoino- 
IkIcs,  etc. 

Quant  aux  droits  9péciflqai<s.  seront  aagntentfs  de  5  à  6  florins  les 
100  kilos  de  poudri'  4  i^anon,  dynamite  et  autres  mati^^ee  esplo'îbles, 
les  huili>K  de  S^  .'i  6S  cents  ;y  compris  le  pftrol«).  l'ne  augmentation 
consîâf^rablc  est  proposée  pour  le  lal^ac  et  les  cigares.  Le  droit  ponr 
le  tabac  fabriqui^  v>t  portr'  ils  17  .'■  2S  llorins  cl  Ir  droit  tnr  ies  cigares 
'  et  cigarettes  de  40  L  lUO  lionne  k-s  \W  kilos. 

Pour  mettre  le  droit  sur  1»  gingembre  condl  et  le  eédrut  (sucade) 
plu»  en  rapport  avec  l'accise  sur  te  »ucn>,  c^'S  droits  seront  augmentés 
respei'tivement  île  6  et  de  3  h  t8  florins  les  lOft  kilos. 

Quelques  droit*  spécifiques  seront  nbangés  en  droil«  of/ ro/ormi  et 
quelques  artii*te<t,  maintenanl  exempts  do  droits,  auront  jk  payer  dor^- 
navani  un  droit  asseï  modérii.  La  siicchariue  aura  x  payer  h  la  suite 
3  florins  le  kilogramme  au  lieu  de  r*  p.  100  de  la  valeur;  et  les  épiccs 
et  fruils  secs  ou  confits  auront  à.  payer,  selon  le  nouveau  tarif,  des 
droits  spécifiques  a'i  lieu  d'un  droit  m'  v"iore'N. 

I.e  seul  article  frappé  mainl^nant  d'un  droit  de  3  florins  l'hecloHtre, 
qui  sera  exfmpt  de  tout  droit,  Mra  l'iiydromel. 

Cette  «  réforme  n  a  pour  but  d'augmenter  de  1.8(10.000  dorios 
les  revenus  du  Trésor  ;  mais  ce  n'est  rien  exagérer  que  d'évaloer 
au  double  ce  que  coûtera  aux  consommateurs  le  renchérissement 
causé  par  la  protection  Bnnexée  &  la  fiscalité.  II  n'y  a  pan  d'iuipOl» 
plus  lourdâ  que  ceux  qu'on  ne  voit  pa<«. 


La  Russie  vient  aussi  de  faire  une  rt^-formc  douanière  analogue^ 
celle  qui  se  prépare  en  Hollande,  mais  dans  de  lout  autres  propor- 
tions. 

Nous  ignorons  quch  bi^nt^liees  l'alliance  franco-russe  a  pio- 
,  curés  h  la  France,  mai»  ce  ne  sont  pas,  a  coup  sdr,  des  bénéSces 
Icoinnierciaux. 


GHUOKIQUR 


ais 


Nous  trouvons,  dans  son  rapport  de  la  Cbuuibre  (te  commerce 
Trançaise  de  Constanlinople,  celte  liste  curieuse  des  article» 
prohibés  on  Turquie. 

Tuusiès  appareilK  ^I@ctn4|ut!5etle9  t^li^phonc^  «ont  intor^îU;  il  ii>«l 
Tait  d'e3<r«ptJon  qufl  pour  k»  sonneries  électriques  et  leurs  acces- 
soirrs. 

L'IiuiU  (le  colon  eRl  Irbs  si!-vi:rcnieiit  prohibée;  sa  pri-sencc, nifmeii 
l'élat  de  Iracfrii  ilnn»  un  corps,  «unit  paur  empAch^T  IVutrètï  àe  ce 
corps.  AiiiBi,  la  margarine  coQtenanl  un  peu  d'Iiuiie  de  coton  est 
refùnée;  elle  pvul  eulrer  si  <:rite  cuiuieiil  de  l'Iiuili-  de  sésame. 

Les  huiles  d'olive  ne  sont  admises  que  pure»;  tout  mt^lange  d'huile 
do  graines  en  fait  interdire  l'importalion. 

L«s  prodniU  ransscment  dduonimâs  u'enlri*nt  pas.  Par  exemple  de 
riiuile  de  sésame  épurée,  qualifiée  d'Iiuite  d*aniandeH  douces  e»t 
refusée. 

L>aelquer«ii»  —  il  y  a  dea  période»  —  ]cs  »avon8  iiûut  refunés  cominn 
■Illisibles  à  la  saiilê.  Qu'est-ce  qui,  dans  un  savon,  peut  èlr«  nuisible  l'i 
la  santi^?  Nous  l'ignorons  et  pcr»oiinri  n'a  pu  nou»  leiitcignersiir  ce 
sujet. 

Souvent,  nous  avons  espliqiit!  que  le%  farines,  ayant  moins  de  0  0/0 
de  gluten  sec  et  dont  ce  gluten  n'a  pas  au  moins  âô  U/0  d'Û-lasIiuiL^', 
sont  prohibées. 

I.es  drogues,  spi'i-iali tés  piiarmat:eiiliqueR  et  tout»  les  médicamt^nls 
sont  soi;;nFUïtiiiL-iil  analysi'H;  Ivs  spécialité»  daiwiil  iit(li(]uer  li-ur 
composition  pour  être  admi^ie».  On  se  base  sur  le  codex  français.  La 
cocaïne  e»l  prohibëe. 

Les  Ijrres  cl  image!!  sont  soumis  à  la  censure,  qui  est  d'autant  plu« 
rigoureuses  que  les  censeurs  possèdent  imparfaitement  les  langues 
^Imngtres. 

Les  teintures  pour  les  clievcus,  poudres  et  étiiir»  denUrrices  et 
autres  articles  de  parfumerie  l'ont  refusifa.  tt'ils  »onl  nuisible»  &  U 
santé;  on  eiige  le  df^tail  de  leur  compciition. 

En  dehors  de  ces  inierdiclions  spéciales,  de  certaine»  que  nous  de- 
vons oublier,  de  lelle»  que  nuus  iguorvns.  de  quelques  .inlres  i]ui  ne 
»ont  pas  n^es  encore,  est  protiibé  tout  pi-oduit  nuisible  à  la  santi 
publique,  détonant,  contraire  omx  bonnes  mœurs,  à  la  03 oral e  «t  va 
respect  da  aux  religions  et  aux  autorités.  Etant  donné  le  zèle  du  per- 
sonnel adminisirulîf  infi^ricur  des  douaoï-s,  l'ardeur  qui  uutme  les  chi- 
mitles  et  les  censeurs,  on  doit  se  rendre  compte  que  les  importateur! 
d'trlkles  «étrangers  ne  sont  pas  pn^cjsément  ici  sur  un  lit  de  roses. 


Bl« 
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Nous  recommandons  jï  dos  lecteurs  les  fiublications  suivante» 

de  noirv  ïnrutigublc  coUiiliorrtteiir,  H.  Frédéric  Piissy  :  1"  udccoq- 

férence  sur  J^marlint-  et  ta  paix  ;  :^'  yw/r/ufi  soyvrnirt  tir  ta  pr»- 

pagaadf  pacifiijue  ;  ^"  .Von  débat,  et  ua  tirage  à  part  de  Vll^ritagt 

du  X!X*  tiéclf  qui  a  paru  dans  notr«  numéro  du  ir>  juillet  deroier. 

Nous  leur  rai'pcllcrous  du  inïlmë  tomps  que  lo  Cong^^s  de  la  paît 

s'ouvrira  le  30  de  cuoiois  au  palais  du  Congrès,  sous  la  prêsideoce 

de  M,  t'rédôrii:  Possy. 

0.  OE  M. 

Pari<i.  M  «ppl^mbrc  19»». 
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I 

VaDOée  L80i>-10iX'  D'apporter»  pas,  dans  Thisloire  parLdmen- 
(iiiro  de  ia  Ohambpo,  des  «li^menls  plus  uriRMiaux  que  roiu  des 
aunôfs  pK'rédentes.  Nous  avons  vu  revenir  en  cSiKfiiKiiian  tlfs  pr*>- 
jets  pl  pr()pt>siti(tns  de  loi  iiiii  sont  puur  nous  di;  vieilles  connaiH- 
sances.  Déj&  préseutés,  sous  des  formes  à  peine  dilTêrfolcs.  dans 
d'autres  législalurps.  morts  avec  elles,  ils  ont.  ^Âce  it  un  phéno* 
mène  du  mût em psychose  très  frtW(iient  en  inatii^re  parli^mentain!, 
reparu  sous  lo  signature  le  plus  souvent  de  députés  nouveaux.  Ce 
reco]r>m«ncement  sV\p!i({UL' par  lit  nrcessît»^  où  se  IroUTentles 
nieinli»:»  de  laChamttre  —  surlout  les  conscrits —  au  drbut  d'tintr 
légialalure,  de  proposer  les  réformes  d'ordre  général  promises 
avec  une  liWralilà  si  ^nnde  dans  leurs  professions  de  foi.  Il  est, 
a-t-un  dit,  des  morts  qu'il  faut  qu'on  tue.  Il  est,  au  contraire,  det; 
propositions  qu'il  faut  fairr  revivre  nu  Palais- Bourbon  nfin  de 
donner  à  l'cilecleur  une  preuve  de  bonne  volonté.  I^t  mrtliode  df 
discussion  du  budget  ne  s'e^îl  pasainélion^e.  On  sVsl  mis  fort  en 
retard  pour  Toter  le  bud^l  do  IIKX).  Il  avait  i>té  ronvenii,  pour- 
tant, qu'en  celte  année  d'Exposition,  l'on  donnerait  iiau  monde  >< 
l'exemple  de  la  régiilarilê  cl  de  l'exactitude.  Cette  promesse,  si 
pleine  de  bonnes  intcatiuiis  qu'elle  fut,  n'a  pas  élA  lonue.  L'habi- 
tude des  douziëme.'i  provisoires  ml  devenue  une  seconde  nature. 
Elle  tend  k  Iransformer  les  bases  tliéoriqucsdn  budget,  l^  budget 
préalable  n'existe  plus  guère  ;  en  fait,  on  en  est  arrivt^  au  budget 
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au  jour  le  jour  sans  qa'on  puisse  trODrer  dans  ce  système  bfttard  ; 
K>K  avantages  d'une  organisation  comme  celle  dR  l'Angleterre.  Au 
moins,  en  ce  pays,  on  ne    perd  point,  cliaque  année  comme  cbtz 
nous,  do  nombreuses  sâ&acos  à  voter  des  dépenses  nécessaires,, 
pcrmuneDte.'«;on  ne  voil  pas  non  plus  la  littéralurcflnaoclèrcdc!}. 
Liindidals  niinîKtreit  s'étaler   en  de  lourds  rnpporls  où  sont  accu- 
raulésdes  preuves  d'une  érudition  trop  souvent  biltivc.  I^s  inlirr- 
pellalions  elle»-in^meâ,resinlertiièdestroprréqiieat.s  el  tropgoAlè* 
de  la  vieparli^imentairc.n'oDl  prtîiicnti^ricQ  de  bien  nouveau,  biles 
portent  d'ailleurs  trop  peu   souvent  sur  des  questions  d'ordre 
économique  pour  que  nous  ayons  à  nous  en  occuper  ici.  A  partie» 
inrideal»  rck|;reLlables  de  cerlainea  graves,  nous  n'avons  ^uère  vu 
qu'une  interpeltnlion.  celle  de  M.Mircnan  sur  les  inureti^s  h  tcmic, 
qui  puisse  rentrerdans  cellecatégorie.  Touleti  les  autres  sont  en  ^^ 
grande  m8joril*>  d'ordre  politique  et  échappent  &  notre  appiécia- ^P 
lion.  Ouelqufs-i'i"'''  "^t  (-li'*  mnrquAespnrdes  violences  qui  nesont 
paH  lie  nature  ii  donner  au  :«y^témc  parleim-nlutre.li^-l  qu'il  esl 
pratiqué  cliez  doun,  l'antoritt^  qu'il  doit  avoir. 

Ce  n'eslpas  qu'on  ne  fusse  beaucoup  di«  Inivaîl  matérii'I  h  la 
Cliambre.  A  compter  les  nombreux  projets  el  proposilious  de  lois, 
les  rapports  volumineux,  les  discours  laborieu»emeat  prépara, 
l'on  pourrai!  estimer  que  le  travail  parlementaire  est  rclativemeol 
coasidiïruble  dans  t«on  apparence.  L'on  n'en  saurait  dire  autant 
des  r^-sultals.  Comme  nous  avons  eu  a  le  constater  ici  plus  d'une 
foid,  un  projet  pré>(ealé  sort  dos  di.4cussion»  successives  de  Is 
Cliambre  el  du  Sénat  roéconrai.'*sable  el  cooiplilcuient  modiiié 
souveol  quaal  aux  principes  sur  lesquels  il  repose.  Et  e  serait 
bien  si  les  idiies  que  l'on  y  a  introduites  t^luieDl  homoRcnes,  si 
elles  se  tenaient  ensenibli!  ratinnnellement  enchalnt^espar  la  lo;;i' 
que  des  choses.  Or  il  ii'('n  l-sI  pas  ainsi.  Le  priij<.'l  déHoilir  devient 
une  coDCcnIraliou  di  plusieurs  ttysl^mescl  dr  pluMcursopioion-i. 
Il  est  une  sorte  de  moyeone  d'aspiraltuns  diverses  et  souvent  cod- 
Iradictotres.  Lii  loi  ainsi  Taile  —  où  le  principe  prei»ier,parcNem- 
pie,  est  contredit  dans  un  article aceîdenlel  introduit  par  un  amen- 
dement —  devient  fort  dirOcile  h  appliquer  el  exige  la  confection 
de  règlements  dadmioislralion  publique  tris  compliqués.  ,\ssu- 
rùmeni  ce  di-riiul  tient  non  seulement  A  la  nul'lhode  de  truvâil 
suivie,  mais  aussi  â  la  diversité  des  opinions  dans  le  Farlenienl  A 
l'égard  des  sujets  qui  nous  inléressenl  ici.  Parfois  ud  intftrt^l  local 
décide  d'une  loi  qui  devrait  i^trc  l'expression  de  l'intét'L-l  générul. 
Ace  mal  ya-Uil  des  remèdes  ?C("rie8  oui.  Malheureusement  ce  «ool 
des  remèdes  théoriques  qu'il  oc  faut  pas  considérer  comme  pou- 
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vaiil  devenir,  du  jour  au  lendemain,  efficaces  qtmnl  à  leur  action 
réelle.  Conseiller  l'étude  des  principes,  la  cullurc  des  idées  gént^- 
raies,  est  «ne  bonne  œuvre.  Il  seraitcependanl  téniêrnire  do  comp- 
ter sur  de  si  bellfs  exliortalions  puur  prt-parcr  r(;$pril  des  Irgiala- 
teui'Tt  à  lu  coiiiprélicri»ioii  de  ce  que  doit  ûtre  une  loi  organique, 
ifondamentale.  Aussi  accumule- 1- on  beaucoup  de  papiers  législa- 
■tifs  dans  le  hul  de  remi^dioraux  inconvi-nients  de  lois  d^jît  faites. 
Or  on  pourrait  soutenir,  sans  trop  de  hnrdie.sse.tiue  ta  quantité 
indique  un  défaut  dacs  la  quatili:. 

C'est,  comme  oous  allons  essayer  de  le  diimoulrer.  ce  qui  se 
pnsse  tout  au  moins  en  ec  qui  regarde  les  malièrcit  économiques. 
\a'S  disi:u<;sionïï  pHrlem^^utaires  de  ceUcaiinéeel  quelques-unades 
projets,  propositions  de  lois  et  rapports  les  plus  saillants  que  nous 
lillon.<i  analyser  en  sont  lapr«uvc. 


II 


IKq  rentrant,  vers  le  milieu  de  novembre  18tK),  l.i  Chambre, 
après  une  interpellation  de  MM.  Lasies  el  Coctiin,  se  mit  à  la  dis- 
cussion du  budget.  Au  dtbut,  ladiscussioo  générale  manqua  d'en- 
IraÎD.  Cependant  M.  Puech  fit  le  discours  classique,  critiqua  \es 
augmcnlalioDs  de  dépenses ol  lenr^anlde  ramorLiasiimenl.M.Cail- 
laux,  ministre  dv»  Finances, beaucoup  plus  upliRiisIe  par  état  que 
M.  Put'ch,  répondit  que  nos  tlnancesscpriîaenlaicntsous  un  aspect 
a»£ez  rasi-surant.  On  sait  qu'au  murs  des  discussions  sur  les  ques- 
tions de  floances.  l'on  fait  'gôuéraleiiieul  un  emploi  très  abondant 
de  cliiffres.  On  n'}  a  pns  manqué  celle  fois  l'ncore  ;  et  pour  com- 
parer leschargeiJ  du  contribuable  français  àceiks  des  contribua- 
bles r'trnnf^rs,  on  a  fait  avancer  en  rangs  serrés  dos  colonnes  d« 
statistiques.  Prenilre  la  nioj*enn«  des  t^liarges  p/ir  léfe,de  tonales 
contribuables  d'un  pay^t,  et  la  rapproclier  des  moycnncâ  obtenue:» 
de  même  pour  les  autres  pays,estuaemélbodeque  l'on  a  souvent, 
et  avec  raison,  considérée  comme  défectueuse.  Il  faut  en  eftet 
tenir  compte  de  la  ricbe^se  respective  des  pays  observés,  koos 
f|uoi  l'on  rîiiqcie  de  se  prononcer  en  faveur  du  pnysl<^  plus  pauvre, 
fondement  cconunie  au  du  moins  retenu  pluri  que  Itis  aulri:.s  dan» 
les  dépenses  par  la  difnculté  de  se  procurer  des  ressources.  Ces 
calculs  ont  donc  des  bases  incertaines  et  leurs  résultats  n'ont 
aucune  signiRcation  précise.  M.  Caillaux  a  repoussé  ce  prucédéde 
Comparai.Hon  pour  en  prendre  un  autre.  Il  rapproche  le  budget 
des  dépenses  d'un  pay$  du  revenu  total  des  pjirliculiers  de  ce  pays 
et  fait  de  même  pour  les  autres;  et  il  estarrivèft  établir  ainsi  que, 
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tlans  lespAy»  suivnnlN,  If*  pour  cenl  des  dépenses  par  rapport  au 
revenu  lotal  »e  clii(Tre  ainsi  : 

Angleterpo      8  1/2  0/0 


Mlemttgne 

i'raDcc 

Italie 


Il   1/4 

Il  la  ■ 
13  a  15 


Espagne       20  — 

Mais  nf.  jiystL'inc  n'est  pas  •■xcinpl  dt  can-scs  d'crreura  et  «5 
i'rrcur»  peuvenl  (*lro  coiisidériihles  II  est  ilirijcile.  en  elTct,  dar- 
Txvf.r  h  ctiiblir  les  revenus  totaux  d'un  pnys.  Quelles  que  xorenl 
Ips  bs!it!H  <i'iip]irOci<itJon  choisies.  oIl<^s  sont  loul«<i  ■ndél^rininéc». 
Encore  nj  auratt-il  que  ileioi-nial,  m  kg  causes  d'erreurs  d« 
cliBque  élément  cnvisagA  étoieot  les  m^tnes  dons  chaque  paye. 
Or,  il  l'fit  loin  d'en  rire  ainr-i.  Il  se  peut  par  p^J'lnpl^?  que  dans  li' 
pays  A,  r.-ippr*'rintinn  du  revenu  des  valeurs  mobilières  n-pose 
sur  des  élcnii-iits  di-  uaUirc  différent  dv  ceux  du  pays  B, 

La  comparaison  dans  la  progression  des  dispense»  pnb1i(|ue5 
parait  devoir  vire  plus  racile,  puisqu'elle  »  ponrbatie  des  docu- 
ments oniciels  M>nsitilcm(>nt  liomog^nes  dans  chaque  paj'S. 
Crpcndaiit,  il  n«  faudrait  pus  tiop  se  fier  aux  if-tnisnrfîciels.  l/în- 
(p'niosilé  des  ministres  des  Finances  arrive  souvt-Dt  ii  leur  faire 
diââiiDuler  des  dépenses.  C'est  pourquoi  les  ctiifTre^t  qii«  nous 
donnons  ci-deH.'iou!i,  roumiR  par  M.  l'ailiaux,  demundcnl  A  l'être 
vus  de  près.  A  les  prendre  tels  qu'ils  .sont,  nous  serionti.  oous 
Franrais.  vis-à-vis  des  autres  peuples  de  l'Knrope.  d'une  sagesse 
cKemplairc. 

l'niitrMtiun  (1rs  ili^pran^s  [lulilîquti 

de  18HU  X  usa    de    1S90  i  189» 

Aujiklen-ft ....»  5  H/O  SI»  l»/0 

Autriche iO  *0 

Uoujtrii; 33  41 

llalie 3Î  P 

Allcmu^-UB BS  IS 

pTMSfl 10, 3  34 

Prancr 4  S 

Itussie. »  44 

11  GsL  liuo  de  cuuslalcr  que  nous  sommes  arrivés  à  on  chiffra 
global  budgétaire  qui.  sans  être  une  limite  li^l.if;  :  est  de  natorr 
A  duoinoer,  «.iiion  à  arr^Lt>r  Irh  aiif^menlations  an  peu  rorlejt  di>s 
depennes.  D'ailleurs,  il  ne  faut  pasoublierlebond  qne  nous  avons 
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f«it  de  1870  i  1880.  Ces  eoloDD<>«  de  cliiin-RS  dc  doîTenl  dont  pas 
«xciler  no(ri>  orgu«U.  ^o^K  iivnits  atleiol.  un  jour,  vl  m^ote 
df^HKH^  le  cbilTri--  <lc  4  caillîard^  pour  nos  dépenses.  Commi?  le 
disail  KpiriLueUeineat  Léon  Hay  :  <■  ç^a  élc  une  «uriosité  TrariçiliBO, 
luais  une  cariosilé  dont  it  ne  faut  p&s  6lr«  fier.  »  ^ous  t-nf^genns 
donc  les  eoniribiiatilps.  frnnrats  A  envisager  ces  statisUqii«H  avi>c 
UDi>  modeslie  pleine  de  lieliBuce.  C'est  «D-dAssons  d'nl]<.-s  qu'il 
seraiL  prudent  de  luclLre  I»  rarmult;  tradîlionndlu  placée- par  les 
bnuiuicrs  nu  b:is  dus  comptes  qu'ils  envoient  à  leurs  clients  : 
M  sauf  erreur  ou  omiiision  i»  el  là,  wrles,  f«  ne  serait  pas  une  for- 
mule de  style. 

C'est  une  habtlude  prise  elle/,  nous  depuis  lonplemps  de  dis- 
cuter, à  propos  du  budget,  sur  hi»  uialîère»  qui  m>iiI  L-^  plus  <?Ioi- 
gai^  des  qa«stions  de  tlnanee^.  Ce  procédé  tend  »  retarder  le 
vote  d»  budget,  en  «oiilevjinl  iinrfiiiï^  d(>s  itiridimls  qui  entralnt^nt 
,1b  CLaiiibrc  as»ei  loiu  du  hou  urdre  du  j'iur.  Oa  &'est  )>teudu  lon- 
j^MMSnl  sur  la  libert«  de  l'enaeicue nient  a  l'occasion  de  l«  disnus- 
SlOD  du  budget,  de  l'Instruction  publique;  sur  runificaliOQ  de  la 
journi^e  (!(■  traraii,  lorsqu'on  en  est  arrivt?  au  budget  du  Coni- 
mt'r»:e  et  Je  l'Indutilrie,  sur  le  péril  jHuue  lorsqu'un  ii  enlamt^  le 
budget  des  Colonies.  Ilepuis,  le  péril  jaune  .s'est  iiioiitri^  d'uue  loul 
iiiilre  niilure  que  celui  que  l'oi)  dt''niinriiit  iilors  h  la  Cliambre. 
M.  Moite  iivait  luis  nu  point  li-s  ilioses,  eu  primv.inl.  qu'en  ce  qui 
regarde  l'induslrio.  la  Chine  n'i>tiiit  pan  le  eoncurreut  redoutable 
que  l'ou  su  plaii^it  k  iiununeer.  Hais  persunneoe  s'avisa  de  penser 
que  les  Cliiiioi»  étaient  peu  >oucieu\  en  tant  que  diploinalpit.  de 
la  pandu  dunuue,  et  trê.s  disposées  à  nut^sacrer  ou  ji  cliasDcr  ie» 
éiranf^ers  vivant  cIick  eux  sous  la  foi  des  (r«il6». 

M.  IIuIbu,  dans  la  diseussion  du  biulgel  d^sTniTauv  publics, 
t>'c»l  plaint  de  l'almiK.seiuetit  de»  cf^dil»  pour  les  roules  nalio- 
nale».  On  a  relevé  les  crédits,  il  est  vrai,  depuis  trois  ans.  mois  de 
fai,'oo  ftbsolumcnt  inàufliâante.  £d  moyenne,  un  kilomètre  de 
nmie  nationiile  eo^U;  «nnuellemenl  TOO  framw  d'entretien,  {.es 
roules  neuven  coûtent  moins  et  lesi  vieille»  exigent  davantage,  Uk* 
deâAiu  on  a  fait  la  pninie.sso  que  les  roules  neuves  ou  vieilles 
tteraieol  l'objet  d^une  épalc  .sollicitude  de  la  paH  des  pouvoirs 
puldivfi.  M.  BourroL  partisan  du  rachat  de  quatre  grnnd<>s  eom- 
pa(;oies  de  chemins  de  Ti^r  par  TEtal,  défendit  le  projel  qu'il 
uiidilait  depuis  longtemps  et  ne  se  (it  pas  faiitt*  d'attaquer  l'tidinî- 
nintraliun  des  nmipaKnies  avec  le»  urKun)eDt.t  que  ni>u»  connais- 
sons el  qui  ont  i-Le  dvjù  bleu  souvent  employés  dans  les  discuB- 
sians  aulmeures.    Seulement  les    difticultés  qui   suivirent  les 
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cADventioDS  de  las^  et  qui  Torcérent  les  compagnies  à  nvoî] 
recour?,  pour  des  sommes  importantes,  fit  la  garantie  d'ini^r 
ont  peu  ft  peu  disparu.  Toutes  les  compafçnies  se  sont  efforcées' 
d'adiiiini<itrer  leurs  réseaux  le  plus  r>cu[iotniquuHiunl  possible; 
cvriai ne» d'entre  cilea  ont  pu  ainsi  arriver  t  »u  passer  de  la  Koniulie 
d'iiilf^rèl. C'est  eu  leur  Taveur  et,  ètaot  donnés  lesobstaeles  qu'elles 
avaient  à  Huriiiouter,  un  argument  do  fait,  dout  rimporlance  na 
saurait  échapper  aux  esprits  impartiaux,  soucieux  avant  louuH 
d'épargner  au  Trésor  1rs  aventures  du  raclinl.  Sursix  compagnies.^ 
deux  »(;ulemenl  feront  appel  pour  LIXK)  a  lu  garantie  de  l'Etui  cl 
cola  pour  la  somme  a.iiiez  restreinte  de  dix  millions  et  demi. 
M.  Paul  Beauregard  n'eut  donc  pas  de  pciae  à  riJpoudre 
M.  Bourrât  et  sut  critiquer  les  chiffres  apporl<^s  à  la  tribune  pai 
ce  dernier  en  leur  dunniint  leur  viïritable  riignificAtion.  Puis, 
comme  on  arrivait  it  la  liu  de  décembre  et  qu  il  était  certain  qu'il 
ruudmil  encore  dn  longs  mois,  nu  train  dont  on  marchait,  pour 
en  Unir  avec  le  budget  dit  ItXK),  le  ministre  des  Finances  demanda 
de?  crédits  provisoires  pour  les  besoins  des  deux  premiers  mois 
de  l'année  qui  alloil  s'ouvrir.  Ces  crédits  s'élevaient  à  757  mtlIionsJ 
Puis  Ia  session  Tut  dose  le  :i2  décembre. 

Nos  députés  s'accordèrent  peu  de  vacances.  La  rentra  de  la 
Chambre  a  eu  lieu  le  0  janvier.  L'on  se  remit  h  la  discussion  diij 
budget  des  Travaux  et  l'on  n'stleignil  guéri*  celui  de  ['Agriculture] 
qu'en  février.  Néuuiuoins  ou  ouvre  toujours  ù  cette  ocnision  de 
dtsctissions  académiques  dont  les  chevaux  et  l'orgsuisation  des 
haras  fournissent  le  thème.  Ealin  l'on  a  abordé  l'étude  tisse» 
minutieuse  des  Postes  et  Télégraphes.  M.  Hougeot.sous-sccrélaire 
d'Etat  s'est  rlîorcé  de  défendre  son  «dminist ration  contre  les 
critiques  dont  elle  a  été  l'objet.  Peut-être  les  rapports  de  ses 
agents  reiideul-ils  M.  !(■  .sou  s -secret  a  irt-  d'Etat  trop  optimiste  sur- 
tout en  ce  qui  regarde  k'  seriicu  de  ladistrihulinn  des  lettres  dan^H 
Paris.  I!  est  certain  —  et  t'est  uu  fait  d'observation  asset  facile  — ^^ 
que  les  lettres  n'arrivent  pns  dans  les  délais  fixés  par  les  règle- 
raenl»  ofticiels.  Les.  retards  soni  trop  fréquents  et  porfois  longs. 
Les  réclamations  sont  va  outre  difficiles  et  suivies  d'enquêtes 
sans  résultats.  Des  améliorations  incontestables  ont  été  introduites 
dans  le  service  des  départs.  On  a  reculé  dans  l'inli-rét  de  tous,  la 
dernière  levée  des  boites,  le  soir,  pour  la  province  et  l'étranger; 
mais  rorganisniiofi  du  transport  et  de  In  distribution  des  lettres 
dans  Paris  demeure  iMicore  assez,  imparfaite  pour  aV'cessitei 
quelques  rL-furiae». 

Pendant  le  mois  de  lévrier  survinrent  pas  mal  d'interpellattoDS 
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Ptraque  toutes   fureut  ronvoyùi>8  h  dirs  coinntissionit  spéciales, 

c'e9t-&-dirc  reculées.  On  n'avança  cependant  pus  buuucoup  dans  ' 

la  discussion  du  budget.    Puis  ou  entama  celle  du  hudget  de  la 

Gui^rre  vers  ta  mî-révrier.  La  guerre  des  Boers  et  de  l'Anglelerre 

Iliatlait  alors  son  plein  fl  l'on  pense  bien  que  les  succès  des  Trans- 
vaaticns  aintïniTOnt  des  discours  sur  les  systtïmc!?  de  l^iclitjue 
comparée  cl  l'orr^anisnlion   de  «   niilirett  nationales  '>■  En  lin  ou 
aborda  l'exaniHn  du  Iiudgt!t  de  la  Mariue  diinH  les  premiers  jours 
de  mars.  Mais  il  n'écbappa  point  non  plus  lui.  aux  incuavénienUs 
de»  interpellations  qui  prolongèrent,  outre  mesure,  les  discussions. 
Ud  incident  faillit,  de  plus,  retarder  le  vote  définitif  du  budget 
de  IIKK).  M.  Caillaux,  ministre  de  Finances,  avait  déposé  un  pro- 
jet du  toi  sur  le  régimt>  des  boissons,   Ce  projet  avait  pour  bul 
rd'^D  siinpliller  un  autre,  retour  du  Sénal,  etdonl  la  Chambre  était 
'tllMttisic.   L'écunomie  gt-oéralL-  du   projet  uiÎDistèrii^l  l'tnil  la 
iWlMBte  :  l'Ëtat  renonçait  au  droit  de  fabriculion  exigible  4  la 
sortiedesTabriques  qui  consliluail  unesurlaxe  sur  les  liqueur»,  etc.; 
It>  contriMe  hygiénique  des  iilcuols  n'était  pas  établi,  mais  l'admi- 
nistralion  gardait  uaturt-Ut^ineut  le  droit  de  ^iiibit*  pour  la  répres- 
sion des  fraudes  commerciales;  deux  articles  vûlC'S  par  II-  Sénat 
el  rendant  applicables  aux  acheteurs  Jt-  mauvaise  foi  les  articles 
du  (Iode  pénal  étaient  supprimés;  tes  formes  de  perception  étaii^nl 
adoucies,  grâce  à  lu  suppres:iioa  de  l'exercice   et  les  buissons 
hvgiéai()ues  dt'-grnvéït»  :  pour  faire  face  &  cette  diminution  dans 
Iles  recette*,  le  droit  de  consommation  sur  Icsalcools  i-lail  porté  à 
?20  francs  par  liectolitre  d'alcuoi  pur,  décimes  compris.  Ce  pro- 
jet, comme  tant  d'autres  qui  l'ont  priici-dé.  devait  avoir  aussi,  lui. 
d'assez  nombreuses  tribulations.  La  commission    du  budget  eut, 
on  ctTel.  lamauvai.'^e  idée  d'accepter,  le  10  mar^î,  l'iDcoiporaLion 
dans  la  loi  de  Finances  de  deux  lots:  celle  sur  les  successions  et 
celle  sur  te  régimn   des  boissons;   la  lui  sur  lu  réforme  liypotlié- 
caire avait  été  ùcurli^e.  M.  Caillnux  fut  entendu.  Il  repouî^SB  nner- 
^^  giquement  ces   incorporations    déclarant  qu'elles  retarderaient 
^ft  Indéfinionent  le  vole  du  budget.   En  manière  de  réponse  à  ces 
^B  plaintesdii  mînisire  des  Financées,  la  CommiKsîon  du  budget  vota 
^H  l'incorporation  de  la  loi  .sur  lu    réforme  hypolbécairc.  A  la  suite 
^B-docQ  vote,   M.    Boudcuoot  donna  sa  dérnigsiou  de  rapporteur 
^B  général  et  fut  remplacé   par  M.  Mesureur,  président  déjà  de  la 
^P  Commiîtâiou.    La  Clinmbrc  fut  consultée  et,  danâ  la  séance  du 
12mnrs,  repoussâtes  trois  incorporations.  M.  RoudcnootrepritseB 
fonctions  de  rapporteur,    iiiuis  cette    feuswe    manoeuvre  faisait 
perdre  trois  jours  et  reculait  Je  vole  de  la  loi  de  lînnnceS' 
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Sur  CCS  entrefaites.  Tiil  volé  lu  Thuicux  amendcmeol  Bei'titclot. 
Simili'  [knr  :iii2  di^puU-s  ^plu^  <i«  la  iiioitu'  tic  la  CUauibre),  il  avait 
pour  t>ul  «la  faire  cesser  l«8  srxndaleiises  demandes  de  crédit 
failL'»  p«r  les  dépiilé-^  au  cours  dp  I»  dtâcus^ion  des  biidfccis.  Ces 
mauvnitieii  pratiquer  couipromvttniil  d'abord  lùquilibn.-  du  budget 
et  L'iitniveDt  sa  disnission.  Cet  aiiivndeiiioDt  ûlait  aîn.ii  rvdt^é  : 
>'  AïK^un  crédit  afférent,  sait  à  di^s  (uitruprises,  si»il  à  dub  travaux 
noiivt-aux.  ioh  h  des  augnieotations  de  (raiteait-at  ou  h  des 
poii-Hions.  aoîl  k  Acs  créations  de  servii-es,  d'eaiploi»  ou  dv-  pcti- 
âiun?  ou  ù  leur  extension  en  delmrs  des  JJiaites  pr<ïvu«d  par  les 
lois  «H  vigueur  n«  peut  y  Mr«  inscrit,  si  renft^gemeal  de  dé* 
penser  dtinl  il  réstillf!  n'a  éli^  pn'-al)iMi>iiii<iil  aiit(irisi>  en  vertu 
d'une  lui  jinléricuri?-  Il  ne  peut  t'irc  ouvert  de  crédit»  siipplé- 
niuntuires  qu'en  cas  d'iiisuf lisante  jusiiliée  des  crédits  ouvvrts 
nu  bgd^el  en  deliors  de  IdUl^.-  modilicalion  dans  lu  nature  <?■  ies 
i»)Dditin:i&  d'exécution  dee  serviceii  aux(|uei&  ils  tj'ap|ilii|uenl  ■>. 
Cet  aiiicndement  fut  lég£remenL  modiné  dans  la  forme  et  accepM 
parla  Cliambre.  Si-ulemenl.  nu  lieu  d'en  faire  uqd  loi.  on  se 
cofileiila  du'  linlroduire  dans  le  règlement  de  la  Cbanjbre;  uéau- 
inoias.  il  lie  tc-s  jnitiiKtres  aiiBSi  bien  que  les  députés.  Culte  inenure 
Sfcra-t-elle  eflicacu'MI  s«rait  léinéraîre  de  le  i!rt>ire.  Kii  Auglelerre 
oti  depuis  longleniptt  les  membres  de  la  Chambre  des  cocumiuies 
ne  peuvent  rain*  dircclement  des  propositions  de  dépeases,  le 
mai  sévit  <[uand  oiémc.  Co  £oiit  bien  plutùt  les  mœurs  pftH»- 
menlaircK  qu'il  fnudmil  réformer.  La  besogne,  il  ettl  vrai,  est 
ardue.  Knlio,  peu  de  tetiip.H  apr^  le  vole  de  l'aniendemeiit 
Berllielot.  le  budget  était  voté  le  IV  mura.  En  [néme  temps,  la 
Cbambre  émit  le  vœu  de  voir  réaliser  à  bref  délai  i'aulouoiuie 
tioituciérc  de  r.Mjîérie  <)ue  devait  consaerer  lu  loi  de  l-'inances  dé 
IVUl.  Le  U  avril,  itn  peu  avant  le&  vacauves  de  Pâques,  le  budget 
était  déHnitivement  voté  par  le  Signât. 

La  sapprcssimi  des  nclrois  n  élé  l'occatuon  ilr  niiml»rru.*^s  pu- 
blications, de  discours  el  de  projets  cl  proposillousdé  loi.  Juâque- 
Ijk  cependant,  on  n'avait  point  lentn  en  pratiqua  et  de  fai;on 
appréciable  de  remplacer  en  IjIoc  ce  sj-sléiue  si  défectueux, 
d'ailleurs,  de  taxes.  Il  y  a  deux  aus  même,  une  tentative  pour 
supprimer,  h  Pari»,  les  drolLsd'ocIroi  surles  boissons  hygiéniques, 
éclioua  dc\'aol  des  difficultés  de  divers  ordres  malgré  la  loogun  et 
patiente  élaboratinn  dont  elle  avait  été  l'objeL  A  Dijon,  la  ré- 
forme préparée  par  un  Conseil  municipal  socialïsti*  a  alionli.  La 
Qiambre,  en  vertu  de  l'article  5  dt  la  J«ii  de  1*J"  n  élé  appelée  A 
accepter  ou  à  refuser  le  projet  de  lu  utuoicip alité   dijotiuaiâc  et 
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Il  vrtiA.  Le  minisire  des  Fintmws  s'esl  l>nriii>  à  présenter  l«  projel 
la  Ohanjhr«  sans  vouloir  »c  pronoocrr  d'unu  l'aron  particulière. 
.  l>«oy6Cocliin  a  cotnhallu  avoc  t)«Aucou[>dcn«rgi<>  leâ  diflpo- 
sitious  lift  l.'i  n'Iornie.  La  taxe  iic>  reii)plact*nieru  ailitpliH*  par  le 
conseil  iiiuninipiil  suciuIî^lA  do  Dijon  est  tiin*  taxe  sur  la  pri>prii^lé 
lie.  Ih;  ce  fait,  les  propriélaircâ  (lijoDDtiis  paîei-ont  uu  millioo 
au  lieu  dâ  •lUO.lK^  >  rranc.'t  qu'ilë  vcrsaionl  au  lise  avnol  celle  mo- 
diGcalion.  L«  taxe  csl  fort  i'Ievil'p;  (-lie  i-eprèsente  6.2U  0/D  sur  le 
revenu  nel  des  ppnpriélrs  ttàlri-s.  M.  (Jenvs  (;«ii:liin  »  donc  1res 
justeni«<nl  criliqtK'  IVIévitliuii  df  (;<;tl(;  taxe.  Il  Miiiibk-  qat-n  rnlle 
in&(îèrc  U;  rt-iiipIaciMiii-nl  doîvr  >.'L-lattlir  sur  un  en^o[lll>l(!  dv  luxes 
el  non  sur  une  seule  omme  on  la  fait  pour  la  ville  de  llijoB.  II 
est  ui^té  de  voir  qu«(  Kenliniont  a  cooduil,  tiQC«llQcir{:oustatice,  la 
coatîeil  socialtâlt^  decellu  ville. 

f  Voilft  rjuels  cml  éiij.  justpi  ntix  vinanrpsdo  l'A(|ues.  les  Iravaux 
'(»arluiu<'Dliiir('js  en  1:1:  qui  regarde  lua  ijui^Uons  éronoinrijui-»  ùil- 
porlanlcs.  On  voit  que  le  titid^el  y  a  lent]  la  plus  ^randt-  place- 
Il  rntil  signiiliT  aussi  la  nindilicaUiiii  iipporlé«>  par  In  lui  du 
II)  luarg  V.*'M  il  la  loi  thi  :.'  iioveinhre  lSd2  <4ur  lu  truvuil  di.-«  eii- 
aifi,  des  nUes  niiae>ur«r.<i  el  des  l'emmes  dans  les  élabliss^meals 
inilusiriols.  U-  poJnl  principid  de  cette  moJiltcatiou  osl  l'unilira- 
lion  Ail  lieurus  de  la  journée  ri»  travail  da^  femnicsoL  det;enraals, 

ur^  (|ui  doit  être  abai«.s>^  ;*>  10  heures  dans  qualrcans.  ()a  sait 
que  li)  loi  de  1R03,  éluil  d'une  applii^Btioii  dirriciit-.  Il  n'y  avnil  pas 
luuiuâde  quatre  »  cinq  durù-es  de  la  juurnL-u  de  travail,  hiin»  ii;s 
ateliers  0(1  des  enTunU,  des  fentaies  et  des  adultes  coopéraient  & 
la  niL>niL>  œuvre,  rorgnnîsalion  dt-venail  ni  diftlcile  cjue  la  pliipiirL 
du  temps.  In  loi  n'elail  pas   ri>t>peelt>e  dans  sa  letlre.  La  disposi- 

jnn  qui  tixe  uciifortnricnuil  à  U  heures  In  durée  de  la  Journée  de 

iiVoil   z^'nppliquc  non    seulement  aux  luaiiu factures  vX  usiaes, 

c  dans  In  loi  de  18^2,  niais  encore  aux  oLeJîcrs  et  cbantiocu. 

[éaniUDius  el1i>  laisse  d(*  iViie  les  atelii-rs  oii  snni  exi-Jnsi ventent 
•MDployôs  des  ouvriers  adultes:  «lie  ne  viw*  dune  en  réalité  que 
lesMablissemenls  dans  lesquels,  adultes,  Teniines  et  enfanta.  Ira- 
vuîIIgqI  danïi  les  meniez  locaux.  Le  travail  par  relais,  f^uppriniû 
par  la  Chambre  sauf  pour  les  \isinea  it  feu  continu,  a  (}lù  étendu, 
par  te  Sénat,  k  d'aulre-s  r*lu|jlîs«emenLs  qui  doivent  ^ire  déterrai- 
oAs  par  un  rt>i;|cuii'nt  d'adiiiini>tralîun  publique.  Ce  sont  lit  des 
exoeplionâ  au  principe  introduil  dans  la  lui  de  )I<I2;  clle.s  ren- 
dront diflicilc  encore  l'applicalion  de  ces  règlements.  Bq  cette 
matière,  les  niodiUcation^  continuelles  apporlécK  dans  l'organisa- 
lion  du  travail  industriel  par  les  progrès  de  toute  nature,  dus  au\ 
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setancRs  appliquées  à  la  productioa  «économique,  ac  pcrmclleDl 
guère  robsi^rvalion  exacte  d'une  loi  dan.4  luquplto  on  ne  ptnit  pré- 
voir tous  Ititi  cas  particuliers,  tous  les  chang^aienU  qui  p^uTC^nlse 
présenter.  Alors  ou  l'on  applique  la  loi  et  l'en  groe  le  di.Weloppe- 
ment  de  l'industriR,  ou  on  ov  l'applique  pas  et  son  autorité  ou  soo 
prestige  en  reçoit  quelque  atteinte.  Nous  l'avons  souvent  rcpétO, 
les  réf^lementations  de  cette  sorte  ne  sont  erticare»  que  lor!iqn'ellf>s 
édicLenI  îles  nii-?(ur«ii  niinple^i  et  absolues  comme  l'ioterdicUon 
du  travail  de  foud  dans  les  mines,  au\  cuPaats  d'un  cerlain  Age, 
par  e^e^lplc.  Toutefi  les  fois  que  des  exceptions  vieaoent  compli- 
quor  les  choses,  la  loi  risque  fort  de  n'avoir  pas  son  entière  appli- 
catioD. 

Les  projets,  propositions  de  loi  et  k>.s  rapports  sur  ces  docu- 
mr'Dts  léffislalir»  paraissent  avoir  été  un  peu  moins  nombreux  que 
les  années  précédentes.  Ce  n'est  pourtant  pas  un  By"ipt«*ime  de 
rnltitilisseniiiut  daus  riiiilintjvo  parlemeutuire.  Il  n'y  a  pascliaoce 
de  voir  se  déclarer  un  chùroage  de  ce  ci'tté.  Parmi  les  propositions 
h  conséquences  importnnte.s  se  trouve  celle  dp  U.  Bourrai  sut  le 
rachat  des  cliomins  lit*  fer.  Ou  counall  di>jà  rÉconomic  de  cette 
proposition  :  i'Klat  rautièterait  quatre  rt^soauv  !  ceux  du  l'Ouest, 
du  Midi,  de  l'Orléans  el  de  l'Est.  M.  Bourrât  a  essayt  de  légi- 
liaier  celle  dangereuse  et  gigantesque  opération  dans  un  volume 
considérable  par  l'étcmlue,  où  il  a  accumiilé  de  nombreux 
documents  slatistiquoë  ëI  parlementaires.  Mais  bien  qu'il  ait 
□ppelé  ti  la  rescousse  Lniiiarline  — -  qui,  parall-il,  était  parlisao 
de  l'exploitation  dp.s  chpimins  de  fer  par  l'Etat—  il  n'a  pu  dt^truïre 
ta  di'!nancc  qu'inspire  une  avunlurc  aussi  hardie.  On  ne  croira 
Jamais  que  l'auteur  des  Siédilalions  itoétiqufiî  ait  assez  médité  sur 
ces  sujols  si  terre  à  terre,  pour  acquérir  ù  cet  égard  quelque 
aulorilL^.  La  poésie  u  des  ailes  ol  la  locomotive  la  plus  perfection- 
née reste  pour  »lle  bien  inférieitre  fi  Péfa.<ie.  Il  tcrail  trop  long 
d'itii^litupr,  ici.  uni-  rritiqur  fn  rt'((U:du  projet  de  M.  Bourrât,  d'au- 
luiit  plus  que  l'on  peut  iovo(]uer  pour  ou  contre  l'exploitation  par 
l'Ktat  plusieurs  catégories  d'argumeots.  Cepeudaut  nous  signale- 
rons parmi  euv  celui  qui  a  pour  objet  de  comparer  les  résultats 
des  exptoitatii.ms  par  le»  I-Uats  et  les  cnatpa^nies.  en  différ«;Dts 
pays.  Ces  couiparaisoos  sont  difficiles.  Elles  ne  peuvent  être  faites 
avec  profit  qu'apri>s  uni?  longue  mise  an  point,  après  des  correc- 
lions  apporlL>e<i  aux  conditiuas  difVcrentes  dues  aux  itiilieuK.au 
sysléme  d 'organisa lion.  Un  n'a  pas  manqué  d'utiliser  à  cet  égard, 
dans  lesdi.scussions  parlemenlaires,  des  sfalisliquessurlesquollcft 
il  serait  l>on  d'exercer  une  critique  impitoyable.  Aussi  bien  n'y 
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essayerons-nous  pas  ici.  Nous  voutonK  simplemenl  appeler  l'at- 
lenlion  sur  ct>  f»il  certain,  ^^labli  parUt;  iioiiibriMis^s  constatations, 
c'i^st  que  ci>t  liiver.  alors  que  sévissail  dans  Tliurupi:  occidontulc 
la  crise  des  transports,  le»  réseaux  exploités  par  le^  l^lats,  en 
Belgique  eteo  Prusse,  ont  vu  se  multiplier  clicz  eux.ot  avecinlen- 
8ilé.  les  effets  de  cett»*  cris*  el  de  ra(;nn  plus  oigui'  encore  <|ue  sur 
les  réseaux  exploité»  par  leâ  campaKaie^t.  En  Westpliiitic,  l'BULt 
prussien  n'a  pu  Tourair  qu'un  nombre  absoliiûieat  io^uïtiKanl  de 
waf;ons  pour  transporter  lu  houille;  en  Belgique,  on  eliargi-iiit  le 
sucre  diins  des  x^a^ons  découverts  sur  lesquels  tombait  la  pluie, 
qui  (ransrormait  le  surn*  en  niati(>re  sirupeuse.  L'expérience  a 
élé  décisive  sur  ce  point  :  k's  Etal»,  au  point  do  vue  industriel,  sont 
moins  prévoyants  que  l<'<  chers  d'entreprises  privfi's.  On  ti  depuis 
longtemps apporlû  de  part  et  d'nuLrt*  tous  les  arKuamats  que  l'on 
peut  invoquer  sur  ce  sujet,  el  11  ne  nous  semble  pas  que  ce  soient 
le<t  partisans  du  rachat  qiii  aient  produit  \<'ri  raisons  les  plus 
solides.  Bu  tout  cas,  le  danger  du  radiât  au  p<jiiit  de  vue  des  iulô- 
r^lsdu  Trâsorncfait  de  doute  pour  aucun  ^pëcialrslu  quelqus 
peu  au  courant  de  notr^  budget,  et  par  là  mi^me  soucieux  des 
inti-n-U  du  Trésor. 

■  L'iropùt  sur  le  revenu  a  été  de  nouveau  proposé,  sous  la  Tormu 
d'uQ  projet  de  loi  -  portant  réforme  des  contributions  diroclcs  <■, 
par  M.  Cailtflux.  ministre  des  Finances.  L'auu>ura  va  la  prudence 
de  ue  pas  demander  un  inipi'it  sur  toutes  les  catégories  de  reve- 
nus, a  c'esf'A-Hirc  iiit  faisceau  de  luxes  directes  frappant  dans  lu 
m(!mc  mesure  le-»  diverses  sources  de  la  riidicsstr  i'.  Ce  s^rsléme 
eftt  conduit  A  supprimer  re  qui  subsiste  dans  notre  législation  de 
l'impiit  personnt^l  Hur  le  reveuu.  La  question,  du  rest».  parait 
élucidée  sur  ce  point.  Les  travaux  aotérieursont  dàmoutré  que  ce 
nouveau  régime  fiscal,  trH  diriicilement  praticable,  consacrerait 
trop  d'injustices  et  serait  un  obstacle  dangereux  pour  le  dévelop- 
pement de  notre  agriculture  et  de  notre  industrie.  M.  Caillaux  u 
eu  dfs  ambitions  pliis  iuode>ites.  Il  ri>comni!indi>  un  système 
moins  absolu.  Il  voudrait  'i  eu  transforoianl  l'iiiipi'it  sur  le  revenu 
restreindre  les  cootribulions  réelles  >.  Et  il  obtiendrait  ce  résultat, 
soit  en  supprimant  ou  en  dèffrevant  ces  taxes,  soit  en  les  rejetant, 
pour  uiR>  part,  dans  les  budgets  locaux.  Aussi,  dniis  son  projet, 
8Upprime-l-il  la  contributiun  personnelle  mobilière  et  celle  des 
porli'S  et  fenMrcs.  Il  résulte  de  cette  mesure  iim;  difficulté.  Les 
centimes  addilioDQcls,  de  plus  en  plus  conaidérabics,  formenl 
une  part  imporUnle  du  revoDu  des  budgets  locaux.  Le  principal 

•  n'existant  plus,  le  centime  additionnel  doit  donc  disparaître.  Ce- 


14  J00R5AL  DES  ËROKOULSTBS 

prnd.int  d4>s  t^iiilibristes  iu^éui^iiit,  aloni  c[it'nn  avnir  iK^jft  pro- 
posé d«  supprimer  ces  imp>)ts  directs,  imagtnèrentdi?  duDuer  aux 
t-eotimes  addilioanels  une  assicllfi  assez  infitahie  et  surioul  Tort 
imagiaaire  ;  celle  du  principal  ticlir.  Ce  n'était  point  TaiL.OD  en 
coDTicndra,  poar  simplitÎHr  nnlrt-  orgiinisation  fiscale  donl  la 
qualité  première  n'esl  pas  la  clarté,  tout  au  oioin»  pour  qui  D*a 
pas  en  le  couruRc  de  pénétrer  prorondt>m<*nt  daas  son  étude. 
M.  Caillnu);  a  donc  écarté  cel  espédieul.  Il  a  repris  uite  idée  que 
M.  Léon  Sa}- avait  dérenijuc  aulrefoU,  lorsqu'il  se  déclarait  par- 
tisan d'une  attribiitîoQ  nu\  budt*ets  locaux  de  Timpdl  TonciiT  ;  11 
voudrait  donc  <|uk  l'on  rendit  «  aux  lociilil^s  une  part  de»  impMs 
réels  perçu»  pour  le  compte  d*;  lElal  <•.  Ce  s^-rait  la  une  (Kuvre 
utile.  L'auteur  du  projet  a  iovoqué,  en  Taveur  de  aa  inétbodc. 
dVxiM^lteotes  ruisaoB,  souveat  dftvoloppéoâ  di^jà.  Il  v  aurait  là,  en 
outre,  un  commeDCPment  de  décentrai isntion  Hnancièro  dont  les 
const^qiiences  pourraient  tHres  fôcondits.  On  diminuerait  ainsi  tes 
iilLrihuliuas  de  l'Ktut  et  l'on  enrayerait  peut-être  t'aceroiiiflemeiit 
continu  du  budpfi.  Canim«>  remplacement  dc.t  iraptîts  donl  le 
produit  ne  peut  pliM  iigurer  aux  recettes  du  budget  général, 
M.  Caillaux  établirait  une  taxe  sur  le  revenu.  C'est  là  qu'etil  le 
nœud  de  la  râformn.  rt  r;iii:  .se  inonlretil  les  obinlaeles.  Il  s'agEl, 
en  etrel.  de  chercher  l'aBsictlo  d'un  Ici  impAtel  de  déterminer  les 
moyen» d'apprécier  les  revenus  qui  doiveot  être  Trappes.  M.  Catll- 
laux  sn  montre  assez  éeli^cliqiie  »ur  ce  point.  Il  ne  songe  pas  â 
l'-tiiblir  la  di^rhiralion  obligatoire;  il  userait  avec  ménagements 
delà  taxation  d'oftice,  et  il  ferait  appel  très  largement  aux  signes 
exlérieurâ.  It  combinerai!  ces  trois  sysUiiUied  d'enqul^te  sans  lc« 
ruudrt?  vevatoîrc?.  évidemment  l'administration  jout'rail  le  rOlc 
important  en  celle  rirconslanre.  Nous  trouvons  l'opinion  de 
M.  OiillauK  quelque  peu  trop  opiimtdie  h.  l'rndntit  de  l'œiivro 
délicate  ni  cuosidaïraMe  qu'aurait  à  mener  il  bien  l'adminis- 
tration fÏHCdle.  IL  est  Irim  dil'licilc,  lorsqu'il  s'agit  de  rovonus 
générauv.  d'arriver  à  une  "évaluation,  nous  oe  dirons  pas  pxhcIc, 
maiâ  m^me  h  uoe  évaination  exemple  d'erreurs  assez  fortes.  Les 
l)éni''ii>'eK  agriiToles,  par  exiMnpIe.  prt-Mmteol  des  variations  nom- 
breui^e.'t  ut  profoudeâ,  causées  par  des  aïlémenli)  Irès  divers,  très 
peu  appréciai) les.  La iimlliplicité des  moyens d'iuformBtionii,eïeel- 
lenlepfiuriins.TVant,  pour  un  obsrrva leur  poui-sui van l  liirwherebe 
d'un  pliénoiiif-ne,  pi;ul  devenir  absolument  mauvaise  aux  rnains 
de  fonctioonairesqui.par  métier,  soBleDCliû»  A  l'esprit  fiscal.  Le« 
iiironvénicnlH  que  l'on  reproche  aux  inip4'>ls  direets  acluelt  se 
rutn-iuveut  les  mêmes  ici,  et  uiuilipUès  de  îamn  fort  inqniâtante. 
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Le  principe,  admis  par  loua  ccu:t  qui  oui  quelque  souci  de  la  jus- 
lice  —  bien  ralatire  il  est  vmi  en  malièrc  d'iiiip<>t  — est  que 
riiupAt  tlotl  ("Ire  r^iil  el  non  personoel.  Or,  il  se  trouve  dauâ  <:es 
évaluatious  ilonl  on  nous  monlro  les  base»  uultrplrs  ni  variûes. 
une  pari  très  ^ninde  d'appnxiations  relalive^t  ii  lu  personne.  En 
ce  qui  regarde  la  queslion  fort  icnportanle  de  la  pruporLîunnalitr 
pt  dp  la  prof^i-ession ,  l'auteur  du  projet  Tiiil  eocoi'^  li'i  montra 
d'écleclisnip.  H  n"a  pas  d'opinion  al>»iilue.  Pour  reuseiutjk'  d'un 
syslAmc  d'inipt'ils  il  rupousse,  comiUf  Stunrt-Milt  el  I^oudhon,  la 
progrt'î'sion  —  arme  daDscreuse,  d'ailleurs. cl  dont  l«s  Pjtriemenlâ 
peuvent  abuser  sous  liicn  des  protestes.  Mais  il  accepte  volontii'rs 
la  dégreggioadanslo  bul  do  rétablir  le^  riïgics  "  ilelapnipnrlîonna- 
lité  des  citargesfn  lissée  par  les  conlribn  lions  i»tliri*clys.  »i-^n  raison 
di;  Cfil  rixposé.li;  projt-t  l'-tablit  dimcua  impi'il  gr'nùral  sur  le  riîviîuu 
donlsoatexcmplilïDS  loutes  celles  des  periionncii  fui  ont  des  revenus 
impo^nhlp-^  infériiMirs  fi  l.(KH>  francti  dans  le.s  communes  de 
2,IHX)  hibUaiils  pL  au-di'SMOU^,  revenu  qui  s'éli>ve  fïnidiiellument 
8T(!i:  la  pupiilalion  de  Iti  i!uiiiniun«.  Le  maniniiiiii  de  ce  revenu, 
noo  taxe,  »erail  de  ^.UOU  francs  dan?  les  villes  de  -'ID.OOIJ  iiabilanls 
et  plus,  i'our  l^aris.  Il  mont^niil  jusqu'à  ?.ûOO  fninc.s.  Le  Uiux  do 
l'impôt  xerait  di^  4  0  0  du  revenu  imposable,  et  c'est  aussi  a  ce 
taux  que  serait  porté  celui  de  l'inipi'il  Toocier  acluelleiuunt  (ix^  à 
'S.WOIO.  Ce  projet  a  été  renvoyé  Jtia  CDinmission  de  l'iinpiil  nnr 
le  revenu  el  il  ne  parail  pas  que  la  Chambre  s'intéresse  beaucïup 
&  cette  question.  Il  ne  salisrail  point  le:^  parlisans  de  l'iiupol  pro- 
gressif, dont  la  prétention  de  Taire  de  cet  impôt  un  moyen  d'i'ga- 
lisnlion  s<tçîiile-  éliiîgnp  br»  rsprits  tmf^vs  «t  pimdên's  di-  tinile 
idée  dr  progression.  Il  n*L>st  p:is  nou  plus  accueilli  avev  faveur  par 
ceux  qui  voient  li!i  un  isrand  «Dort,  une  dffpengo  d'iagèoiositéet 
de  Iravnil  très  iroTi^idérable  pour  aboutir  a  des  riisullaLs  bien 
utinces,  el.  tout  au  moins,  aux  niV-incs  incimvénients  (jul-  cpuk 
dont  nous  souffrons  aujourd'hui.  Il  y  a  cependant  de  bonnes 
choses  dans  ce  projet,  entre  aulrcs.  l'idée  d'une  déccatraiisntion 
financière.  En  dehors  de  toute  question  tuelini'im'  li;.<;alf?.  i-'est  lA 
qu'il  rnudm  an  vunir  nu  jour  ^i  l'un  veut  faire  quêb|in'  luntative 
pour  arrêter  rHugiiientaliun  croissante  de  nos  dépenses-  Lorsque 
le»  contribuables  verront  de  plus  près  coinnienl  on  emploie  une 
partie  de  leurs  deniers,  ils  pourront  agir  de  Taçon  pluêeriicace 
avec  Ip  bulletin  de  vote. 

Le  protectionnisme  a  outrance  ne  désarme  pas.  II  s'&Uoque 
rnainlenanl  au  mais.  Pour  sauver  le  blé.  l'avoine  et  l'orge  que  le 
maïs,  paruit-il,  met  A  mal,  ou  demande  de  porter  le  droit  actuel 
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snrcc  produit,  qui  estdoa  francs  par  quintal,  à 7  franc*.  Le  mnïs,'"^ 
au  dire  de  ses  ennemis,  est  iin  lléau  redoulaJilu,  un  des  plan  1er- 
Hblefl  ennemie  de  noire  culliin-  nullnnalv.  On  emploie  le  maiK  eu 
ccrliiins  eu»  à  la  pince  de  ravoine  pour  nuurrir  [es  chevaux;  ou 
en  use  dans  la  fabrication  de  Ja  bière  el  pour  l>euucoupd'(iulrc{> 
usages,  Aussi  MM.  Lepez  el  No<>l,  auleursde  In  proposition,  asâu- 
rent-ils  qu'il  y  n.  )â  •■  un  dan^iT  pressant  qui  doit  préoccuper  [an 
pouvoirs  piiblIcA  ■■.  Ne  rroirail-t-oa  pas  qu'il  s'agil  de  l'invasion 
de  la  pcatc  ou  du  choléra? 

C'esi    dans  le  mt^nie  esprit  qu'est  conçue  U  proposition  du 
M-  ttlaud)?  Itajon  —  runouvelée  de  M.  Urou  —  lendunl  A  II  sup- 
pression du  marché  ti  terme.  Suivant  ses  adversaires,  k-  mnrcbtïû 
terme  sernil,  en  toulcs  rirconslnnct'S.  un  inalruinent  d'agiola^c: 
il  dtiftorganiscrait  le»  industriel^,  troublerait  lc!>  marchés,  âerail 
un  moyen  d'iiecaparenienl.  M.  Mirtnan  a  ni^mc,  sur  ce  sujet,  et 
en  ce  qui  regarde  le  marcbc  des  laines,  développé  une  inlerpella- 
Lion  dans  laquelle  il  a  pris  surloul  h  partie  In  Bourse  du  commerce 
de  Koubaix-Tourcoiog.  A  l'entendre,  celte  Bounsâ,  centre  cITréau 
de  spéculation,  ne  laisserait  plus  rien  a  tondre...  pour  Rciau. 
ville  d'indu«trie  tainif>re  dont  M.  Mirman  représente  une  circons- 
cription il  In  Cliambn*.  La  Cliiuiibra  ne  s'cM  point  prononcée  sur 
le  principe  d'aiitiint  plus  que  M.  MotU*.  industriel  el   disputé  de 
Roubnix,  n'a  ]>aâ  marqué  de  rétablir  la  vérité,  ta  Bourse  du  com- 
meriTH  de  Hou  ha  ix -Tourcoing  se  livre  à  des  opérations  ii  terme 
sur  tes  laines  proDtnblPs  0  l'industrie-  Grâce  h  cette  part icuin rite, 
elle  est  devenue  un  uinrcbé  importunLqui  lutte  avec  avantage  contre 
Auvent:   il  en  est  de  même  du  Havre  pour  l»^s  cafés.   D'autres 
places  c<-inme  Pnris  uni  protesta  4nergiquenn.>ntpar  la  voix  de» 
membres  de  la  Chambre  de  commcree  el  des  présidents  de  syn- 
dicats contre  la  suppression  du   marché  à  terme.  L'exemple  do 
l'Allemagnv  devrait  pourtant  ouvrir  les  yeu\  aux    moins  clair- 
voyants. ?ur  la  demande  des  aftrariens,  on  a  re^çleinentè  en  Alle- 
magne ver<4  IK!)U  tes  trausaclions  à  terme.  II  en  est  résulté  la  fer- 
meture d(>sDour!ies  du  Commerce  dans  plusieurs  villes  importantes 
et  nul.-iniiufut  ft  Berlin.  Dans  cijtle  ville.  Je  rnarchi-  des  blés  a 
di&pai'u  au  prolil  de  mari'.hés  étrangers  comme  iViivcrs  et  .\ms- 
lerdnm,  VA.  cirwnplaoce  que  feraient  bien  de  méditer  les  ennemis 
du  marché  a  terme,  co^ont  lesagriculleursqui.  en  Allemu(;ne,  ont 
lu  plus  perdu  k  sa  .supprcsâiou  ou  du  moins  à  son  étranglement 
systématique,  te  marché  de  Oorlin,  par  exemple,  était  un  marché 
régulateur  des  cours.  Sa  cote  tenait  les  ngriculteurâ  au  courant  dvâ 
fluet uatiuns  des  prix.  Une  fois  disparu,  les  acheteurs  de  blé  ODl  pu 
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payer  cette  cèréaln  .1  bas  prix,  en  raison  d«  l'impossibilité  d'éls- 
li lit- des  courir.  Du  reste,  en  Apprenant  l.i  proposition  Taite  â  In 
Chambre  frant;aise,  les  journiuix  de  llnmlniurg  ont  laissé  éclater 
leur  joie  de  nous  voir  détruire  iîurloul  le  maruhû  du  Ilnvre.  Pour 
eiiK  qui  sorleni  de  InspôriPiicH  où  l'on  vpiil  nous  faire  entrer,  le 
vi>to  de  lu  propnsiliOD  Itijoii  serait  uoi>  bimrti?  nulminc.  I.emnrch^ 
du  Havre  pour  les  cafés  se  Iransporlerail  iï  llauiliaurg  nu  grami 
benéticc  de  ce  port.  lE  nous  srnilile  fjue  Ici  Pnrieiiii'iil  iio  diîvrail 
pas  li^siter  devant  une  pareille  situalion.  Les  argtiments  invoqués 
centra  le  marché  ft  lermo  nr  sont  que  des  arffumcnt»^  de  tendance. 
On  affirme,  par  exemple.  — en  exagérant  bien  entendu  -~  que  lo 
marclié  à  terme  n'est  aouvenl  que  du  jeu,  !I  se  pcul,  en  i-ITet,  que 
ce  mode  de  transaction  serve,  tii  certains  tas,  à  i-acher  des  opéra- 
lions  de  cet  ordre.  Ce  n'est  cependant  pus  une  ruisun  pour  !«  sup- 
primer. Les  meilleures  chos<*s  arrivent  à  avoir  quelquefois  de 
mauvais  etfets.  Que  diruiUon  du  ilé)iiité  qui,  sous  prétexte  qu'il 
SI!  produit  des  accidenta  de  chemin  de  l'ifr,  pruposuraît  lu  suppres- 
sion de  ce  Dloy(>n  de  transport'?  Les  avanlaBes  qu'offre  le  marcbi' 
â  lerma  pour  la  régularisatioD  des  prix  el  les  raciltlés  [luiiibri'cuios 
qu'il  donne  au  commerce  sont  cousidérables  en  face  de^^  iuconvé* 
nient»  qu'il  peut  avoir. 

Nous  somtneK  d'ailleurs  nssez  enclins  A  copier  l'Allemagne. 
Slolhcureuscraenl  «;  nesl  pas  toujours  par  les  beauv  côtés  que 
nous  nous  (>ITor^'ons  de  lui  ressembler.  .Ainsi  nous  venons  de  lai 
emprunter  le  bou  d'importation  qu'elle  h  établi  rhei  elle,  il  y  a 
quelqu&'s  annéen^,  à  l«  demande  de  eert.iiii.s  iudunlnels.  Le  bon 
d'import.ilioQ  est  uae  prime  indirecte  à  t'exporlation  des  blés.  Il 
fonctionoe  eti  Allumagne.  parait-il,  .\  la  sati^rsetion  de  ceux  qui  en 
uftenl.  Le  système  est  le  suivant  :  tout  exportateur  de  blé  reçoit 
df  rudmiDisIriition  un  bun  rt?  présenta  ni  le  moiitiiiil  du  driiil  de 
dtmnnc  que  solderait  te  hle  s'il  était  importe.  Ce  l)un  est  néf^o* 
cîable  el  peut  servir  â  dédouaner  des  blûset,  en  outre,  fi  payer  les 
droits  de  dounne  da  denrées  colonialt^s  déterminées  euiimie  le 
Ihé,  1«  cacao,,  le  café,  etc.  L'exportateur  vend  donc  son  bon  el  on 
relire  bénélicr.  C'est  Iti  qu'esl  son  gnin,  sn  prime;  mais.dîra-t-oo. 
et  les  intérêts  du  Trésor?  Il»  n'ont  pûîûl.  parail-il,  été  altcinis  en 
.Mlemagne.  Déjii,  avant  l'applicalioti  de  la  loi,  le  niintslre  des 
Finances  avait  expliqué  pourquoi.  L'Allemagne  ue  peut  produire 
assez  de  blé  pour  sa  cousomination'.  elle  est  donc  obligée,  cliaqur 
année,  d'en  imporler  une  certaim- quaiililé.  Supposons  qu'nvanl 
remploi  du  bon  d'importatioa  elle  iniportoit  '^  p.  100  de  cette 
jconsomnifition,  le  Trésor  pcree%'ail  les  droits  sur  ces  25  p.  100. 
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Avec  le  syst^nip  du  bon  (riiiiporUitioD,  t-lanl  <loDn«ïs  Ic^  avanlsgcs 
o(r«?rls,  l'exportation  dii  blé  «hI,  pur  exenipledr.^j).  LO0;si  Ib^piv 
Ihiîse  «r iinpprttir  la  même  quaiitiU  Ak  blcdeiueurt:  vraie,  il  faut 
T'iiiiilfLcur  cl-â  r>  p.  lUO  t[ui  âonl  surti».  [.'ioiporliiliou  s'élèvera 
dont  de  yô  p.  lÙÛ  il  ;J0  p.  lui).  Or,  si  les  boos  scncnl  à  dédouaner 
des  caféà,  lli6s  el  cscaos,  ils  ac  pourrooL  Hre  uIiUâùs  à  payer  te& 
(Iroîl^  desT)  p.  100  de  tilé^  unlrés  «n  plus:  i^i.aii  contra  ire.  UD  p«iv 
a%'ec  les  bons  tcsdrutls^urce^û  p.  lOOdebli'*,  on  nepeiiLs'eD  servir 
pour  ac<|ailler  les  taxes  d'euLric  sur  les  produits  coloniaux.  En 
«oïDine,  c'est  le  contiomtualeur  allemand  qui  piiie.  t.'ex  porta  leur  a 
le  benélice,  el  te  cunsommaleur  elmn^t-r  retiru  l'avauragv  d'i'Lre 
fourni  de  blé  à  des  prix  qui  ne  dépnssenl  pas  ceux  des  inurchës 
libre."  et  peuvent,  en  certains  i',a»«,  leur  tHre  iaférivurs.  Uuis  il  faut 
que  l'imporlnlion  de  bl.' suppIêiuenUiiro  compense  rexportaliou 
provoquée  pur  les  biin^  Kn  esl-il  ainsi  rheji  nous'^  At>suréiuenl 
non.  Il  t<s(  d4^s  années  uii  nous  produisons  plus  dv  Lié  qu'il  n'en 
eiil  besoin  pour  uulri;  cont-onmialion  auouelle.  Nous  voyons  alors 
les  pri\  baisser  car  le  druit  do  dououe  ne  joue  plus-  Or  si  on 
exporto  en  ces  années  d'ubondanct^  il  ne  »era  nullement  néces- 
saire de  compenser  l'exportation  excitée  par  les  bons  au  moyen 
d'iiiif!  iinporlalioii  éi]uivalcnte  puiaquL-  la  cotiiîoiiiinalion  se  Irouvi' 
assurée.  Il  en  rcsullcra  dune  uul'  pi-ric-  pour  le  Trésor. 

Les  bons  serviraient,  en  eflTel,  â  payer  les  droitâ  des  denrées 
coloniiilci<  san>î  que  l'oi.  puisse  cumpltr  K^cupérer  cetlft  différence 
sur  le  supplément  d'impurlalion  des  blés  comme  eu  Alleuiagoe. 
Les  raisous  qui  ont  poussé,  du  reste,  ce  pavs  &  établir  les  bons 
d'importation  n'uxisleal  pas  en  France.  Ea  Allemagne,  la  Pomc- 
T&uic,  avant  le  vote  des  droits  de  douane,  sur  les  blés,  par  le 
Keiscbtag,  exportait  ce  qu'elle  avait  en  trop  de  céK'aies  en  Kussie. 
et.  pur  mer,  un  Scandinavie.  Après  l'établissemeul  des  droits,  la 
PomérauiL-  vil  s'inunobiliser.  cbex  elle,  l'eicédeut  de  sa  produc* 
lion.  Les  prix  baissèrent,  parce  que  le  prix  des  transports  se 
permettait  pas  d'envoyer  le  blé  veri^  l'ouest  de  l'Empire  où  il  foî- 
sail  bes<jin  ;  de  plu.s,  en  raison  de  leur  qualité,  ces  blés  étaient 
peu  reclicrclit^s  i*ti  ces  p:(v^.  t~>n  imagina  d'appliqurr  le  bon  d'iro- 
purlation  pour  ouvrir  un  débouché  au\  céréales  de  lu  Pooiéranie. 
vers  ses  marchés  anciens.  Assimiler  la  France  »  l'AUemagac  est 
donc,  ou  celte  circoasUiuoe,  une  erreur  de  l'ait  incuule^lable.  El  il 
demeure  «mi  outre  incontestable  aussi  que  le  boa  d'impurlatioa 
est  une  prime  déguisée,  iajubte  à  tous  égards. 

La  Goaunissiou  d  ussuraocu  ut  de  prévoyance  sociales,  après 
tm  long  travail,  a  fait  connaître,  par  un  rapport  de  M.  Guiey5ft«,  la 
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rè<tuttat  de  »cs  cITurbi.  Elle  iik  i-L-ussini  pxs,  cHli'  fuis  tnicare,  à 
coavaincre  ceux  qui  redouUol  les  comhiDoJsipa»  vn^lcs,  .-■  loDf4iu> 
porléti  donl  It>4  base^ïi  sont  la  plupart  du  leiDps  di>.4  livpoth^eri 
fOFl  basardùos.  Ll*  proji>l  di?  la  ci>Tniiils:?ii>o  runiil  imiIclt  iliinb  l'iiti- 
surance  contre  lii  vieillesse  et  l'invalidité  environ  7  iiiiMious  de 
personnes.  Cii  chilFre  qui  Cdmpr^nd  lîRttloniRnt  1rs  niivrtprs  dtts 
viilfs  ot  di;s  oanipastii^s,  sati/^mcntoroil  dans  Invpnir  de  lout;  les 
p(.-tils  cuUîvalf<iirs  proprititiiires  t>l  des  srlisaos  trnvaillanl  à  Imir 
compte.  La  retraitt!  âxéa  h  :i60  francs  au  luininmui  serait  versée 
h  partir  de  i)ô  ans.  Lus  fund'^  nécessaires  fi  CL'tlcopt'ratiuii  seraiLinl 
rournis  par  les  employeurs  ri  les  ouvriers.  Au  dt'hut,  l'HLat  lUler- 
viendrail  pour  pnrrair»  le  minimum  de  la  ronte.soil  :1U0  francs, uu 
«.-ascerlaio  où  lt«î  pnMiitcrs  vt;rsvmcnls  iw  surilr:iieiil  pas  iii  as- 
surer le  service  des  ntlntilcs.  I/fiiiployeur,  ou  ciicf  d'cDtriiprisi!, 
.S'rotl  chariciî  de  reteuir  la  part  dv  l'iiuvrivr  tiu  pavant  lu  solaire. 
Ci-Uc  part  (ixèe  à  ô  centimes  par  journée  de  travail  pour  l'ouvrinr 
avant  moins  ûv  IK  ans  dt  touchaut  un  satiiirH  iiif>-rii?iir  u  2  l'iMncs 
par  jour,  s'iMèverait  ft  10  centimus  pour  ceux  qui.  à^i<s  de  plusite 
18  ans.  |j;agncriiinnt  un  salniri>  supérieur  h  2  francs  Le  %'ersHmciil 
du  clifif  dt'ulmprisi'  sfiraîl  ("'nal  îi  cului  do  l'ouvrier.  I.c  syalùiiio 
adopti^  parla  Omimisriioii  est  celui  de  la  L'iipiluli>iiiii(>n.  Lee*  ver- 
S4!mt>atâ  apân'-s  doivt-nt  duai;  l'airn  face  au\  priMiiit>n>s  nûtressilÉ^s 
d*aliord.  et  servir  ^usuilu  à  constituer  un  lunds.  un  capital,  dntil 
les  intér^-ls  puissent  arriver,  peu  i  peu.  en  s'HU^nietiliiuL  cijuque 
anaé«,  à  couvrir,  nu  bout  d'un  corlain  laps  île  temps,  lu  plus 
grande  partie  du  service  des  rentes.  Ce  syt^tèuic  — oppo^û  &  o«lut 
de  la  pi^parlilinn  —  pri?senlr»  de  très  prus  inconvOnioiils.  Il  ioiDia- 
hilisi?  d'ùnutiues  capitaux  :  le  tau!c  de  l'inténH  que  l'im  prend  pour 
établir  les  prévisions  est  diftictle  à.  délenniuer  eu  ce  qui  rcKarde 
dwopérntionsisi  lon|;ue  ^t  au^si  loinlaine  vclK-iuce.  Le  pluoeuient 
des  capitaux  est  nussi  une  ([ut>>jliiM)  inquiétuiile.  Il  semble  bien 
que  les  auteurs  du  prnji't  cnmplent  beaucoup  sur  le  pl-tceineni  en 
fonds  d'iîtat.  Mais  lA  l^«(:^lr^■  les  complication.^  .surgissent.  Si  les 
fond.'' des  caisses  régionales —  puisque  caisses  rcgiûnaieg  il  y  aurait 
— sunt.en  lri>s  grande  pnrtie,raprésentéspnr  des  renies  françaises, 
l'Etat  sera  dans  l'imposstbiliti^-  de  procéder  A  des  eonvi<rsious  Le 
vnidul-il.  malgré  tout,  qu'il  en  seroîl  empiicli^  par  celle  coiisidé- 
ration  qu'il  lui  faudrait  parfiiire  ta  ilifft'in-Rce,  sî.  en  fin  de  crtmptc, 
les  valeurs  de  fonds  d'I^tal  ne  produisaient  pas  assez  pour  parer 
la  rente  mininia.  lE  y  aurait  di;  IK's  nombreu.st>s  critiques  i\  élever 
contre  ce  projet  de  la  Couiiuissioji  d'assurance  et  d'assislance 
»ociates.  L'on  d'eux,  et  non  de^ï  nioiadres  est  l'iosufllsanco  des 
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^Icincnly  Statistique!^  &  ren<Iroil  ilc-s  probabilités  à  étudier  tou- 
clianl  1.1  iiKirloIilt^do  celle  mnsïie  d'assiin^s.  Jusqu'à  pré»;i>nt  les 
tabluK  Ul>  aiortatilé  ont  (Hé  restnttiites  à  ri<rl.iines  catégories  de 
personnes;  «lies  in;  âuurai«iil  tUre  une  bii;*L'  sùnt  pour  évaluer  le» 
recettes,  dépenses  el  accroisse nioot  des  capitaux  d'uuc  aussi 
^igaalCHqut;  orgnoisatton  ooinprPDanl  plaide  7  millioas  d  iodi- 
vidus  qui  seront  au  nombre  peiit-^lre  de  0  ;i  10  millions  lorsqu'on 
j  aura  joint  les  nrlisaiis  et  petits  cullïvati'iir.s.  Il  suffll  de  ii>onlri.*r 
le  danger  de  tellcii  coaccpliouâ,  elau  point  de  vue  finaucier  et  au 
point  lie  vue  des  eupéranceA  qu'Hlet^  pcuv(>nl  faire  nattrc,  pour 
esliinurqu'il  Tant  poser  \a.  question  des  relrailus  sur  un  terraia 
plus  modeste  et  plus  sâr.  t.'initintive  privée  a  fait  beaucoup  &  cet 
égard.  Déjà  les  grandit»  rompaKiiieis  de  rlieinins  dp  hir,  les  im- 
portantes usines  méloMurKiqiie».  b?»  prands  elablissemcnta  de 
erédit,  lei<  ^ninds  timgai>iti!i,  etc.,  oui  organis<'>,  s(ii(  par  le  moyen 
de  lu  cai5!te  des  retraites  actuelle,  roiicliouniiiit  A  la  Cuiiise  deâ 
Dépôts  cl  Consignations,  soit,  do  toute  autre  façon,  des  reirattes 
pour  \eiiTS  ouvriers  e)  employés.  Le  problème  doit  donc  être 
divisé.  Sa  solution  est  en  lionne  voie  en  •'«  qui  regarde  les  ou- 
vriers de  la  grande  indusirie.  Ite.tlenl  ceux  de  la  inoyenae  el 
pcliliî  indiiKlrif.  Là  encore,  pourquoi  ilouler  que  l'iiiitialîvc  iodî- 
\iduL'Ue  ne  parvienne  àrésoudre  la  plupart  des  diflicullês'.'  San*  y 
être  forcés,  les  ouvriers  de$  Ëiotâ-Uois  placent  leurs  économies, 
sou»  forme  de  primes,  dans  les  compagnies  d'assurances.  Ils 
recherchent  surtout  ce  mode  de  prévoyaut»'.  Pourquoi  les  petits 
urlËsnns  cbex  nous  et  les  cultivateurs  ne  suivraient-ils  pas  cet 
c^eiuple'.'  La  mulualité  cntîn  peut  être  uae  forme  fécoûde  d'a.ssu- 
ranfu  jt  condition  qu'où  ue  lui  demande  pas  plus  qu'elle  ne  peut 
doouer.  Quant  a  l'assurance  oblif^uloire  elle  pourrait  avoir,  outre 
les  conséquences  linaucic-res,  des  ré.-«uUat»  désaslreux  en  ce  qui 
louche  A  riiiitiiilivi;  personnelle.  Viser  à  faire  un  peuple  de  re- 
traités ce  n'e»l  pas  travailler  ;i  développer  cbez  ce  peuple  le  senti- 
nient  de  la  responsabilité,  de  l'action  liardie,  si  néeessaires  pour 
soutenir  la  concurrent-e  éconoLiiique  de  riiuux  audacieui. 

\  Aignulur,  pour  terminer  cet  exposé,  un  pnijttt  excelleol  élabort: 
par  le  Conseil  d'Klatsurla  garanlic  des  ouvrages  dor  cl  d'argeul. 
Jusque-là  notre  commerce  d'exportation  portant  sur  ces  objets  se 
trouvait  ^{-né  parce  qu'il  lui  élail  iotrrdit  d<>  fabriquer  des 
ouvrages  d'or  et  d'ur^eul  d'uu  titru  inférieur  aux  iiiicien»  litres, 
qui  «étaient  pour  l'or;  1"  litre  920  millièmes;  2' titre.  :MOiuiL 
lièciies;  :î*  tilre,  "r>0  millièmes.  Un  qualrit>me  titre  serait  donc 
étaljli  pour  l'exporlalion,  et  lixé  a  5?V'  millièmes.  liulin  l'arliele  33 
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de  la  noiivellt^  1»i  donne  de  grandes  racililés  aux  fabriniBiUf  ni 
leur  permet  d'exporter  des  objcis  à  un  litre  dillereul  di^s  litres 
français,  en  faisant  constater  ce  titre  parltsemcede  la  garanlii*. 
Les  indastnes  de  la  l>ijouterie,  de  In  joaillerie  et  de  rorft'\Terie 
HP  seront  donc  plus  A  <■(■!  t^pard  infï^rieurcR  à  leur  rivaux  sur  les 
nmrchés  étrangers,  si  Ir  Piirlenioiil  adopte  cette  loi. 

m 

La  Chiimbre  n'a  pas*,  icmme  un  vif»!  de  le  voir,  ilonaé,  en 
cetlcaanicparlcraeutaiio, des lravauM|uiâc distinguent  bpaucmti> 
de  eeim  des  années  pr«.^c«dentes.  LcRvieilles  propositions,  quoique 
refoadiieïi  ni  rajeunie*,  gardent  Iwiir  marqua!  uL  n'apporlent  avec 
elles  aucune  uriginalilé.  La  pioJL-l  d'impôt  sur  le  revenu  liii-mi>me, 
malgré  ringéniositû  do  cerlaiii»  npcri;uK  ut  l«  soin  donné  auK 
détails  d'exécutioB  de  la  loi,  ne  contient  pns  une  formule  nouvelle 
«t  ac<:oplnl)]e.  On  ne  âHurnit  ni(>r  qu'il  snii  un  li>rrain  sérii^iix  de 
dii«cus»ii>n.  En  rt^iititî-.  la  Gtiauibre  —  à  part  les  iuleipellations 
nombreuses  ^  a  vu  ?on  temps  pris  par  la  discussion  du  budget. 
Le  printemps  comaien<;ail  à  naître  lor&qu'ello  vola  lo  budget  de 
IftOO,  et,  peu  de  jours  aprL>s  lu  renti-i^'o  qui  suivit  les  v:icanccs  de 
fikquesna  distribua  celui  de  lUÙl.  dont  nous  donneront?  ici  l'éco 
noriiie  en  quelqupslignes.  Trois  innnvnlinn.s  y  ont  été  iatrodiiitcs. 
La  première  est  l'incorporation  au  !)ud>;il  nrdinain;  des  dépenses 
faites  pour  le  compte  des  ministères  deUiîuerre.  de  la  Mario? 
«t  des  Colonies,  alimentées  antériHHretni'nl  psir  des  moyens  extra- 
ordinaires. La  seconde  est  un  ^siiiai  d'amûrLissenienl.  M.  le  niînis- 
Ire  cU'A  Finances  propose  de  convertir  des  rentes  pcrpi'tufllcs  en 
annuités  terminablci.  La  Cainse  dei;  DéptMs  et  Consignations  serait 
cliiirgée  de  rRlte  opénition.  Les  rentes  sont  au  compte  des  Caisses 
d'e|fttrgneordinHir«.'s.  Le  capital  atiiorEî  ?i*clèv(^rait  arrtOmillions  de 
francs  ea  cbilîres  ronds.  La  conversion  de  ce  capital  serait  opêr^ 
au  tous  de  U  p.  KX)  en  quarante  ilemi-annuité.".  someslriellos 
sôk'vant  cUiicunc  à  un  peuplus  de  IS.TOO.'-W  francs.  Les  arn>paHfiR 
et  rnraortisscmeni  coOteraientdonc,  chaque  an m'^o,  environ  :i7mil- 
Jioos  lj'2  qui  seraient  portas  en  dépense,  nu  budget  ordinaire. 
Comment  celte  dépense  doit-elle  être  couverte''  Le  ministre 
utilise  un  crédit  qui  figurait  diias  le  budget  de  lUtHI  pour  le  rem- 
boursement d'obligations  à  court  terme  désormais  éteintes.  Il  n'a 
donc  plus  d'objet  dans  k  budget  de  1ÏK)1  et  devient  libre.  C'e^l 
for!  bien,  entant  que  combinaison,  mais  il  ne  scrviriiil  ii  rien 
d'amortir  si  l'un  continuait  à  eniprunicr.  U'nst  une  vérilû  de  La 
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Piitissc.  Il  n'en  e*I  pus  intiiii^  foualilc-  d'nMtir  tenl^  dp  rcsfsorpr 
ramiirtiescmml  dnns  l.-  I>ii(I(ï4't.  Celle  affeolatioD  tif?.  37  niil- 
lîun^  1/2  devenus  librt>K,  à  raniortiss«meat  de  f>\n»  d'un  dcn>î- 
niillinn)  lU-  rentes  est  d^Han-e  (l»»tiniliTe...  A«sur<>inenl,  tm  dnii 
désirer  <[up  ct'tto  niesun"  >oiI  resprclêe;  mais  rien  o'emp^hcra 
peut-^lre  ]e^  niiDÎsIrE>3  df»  Fîniinccn  do  l'aTmir  de  diminuer  le 
crOdil  annuel  d'amortissement,  en  intendant  lo  dur^c  de  cet  acuor- 
li^itmenl-  Au  lit'ud'<>lre  L<!niiiné(>  le  :jl  dt'CPinbrn  l'.i20,  j'opéra- 
llon  le  sernil  peiit-éire  «n  lïi;in?  ftien  n'aulurise  à  pea^ier  que  le 
Parlement  ne  pui^^e  se  laisser  aller  h  rel  arte  de  faiblesse.  Knfin 
la  Iroisiènic  Innovation  inlroduile  dans  le  Imiiftct  dp  liml  eal  la 
réformp  dps  iax»s  succe-ssoroW.  Elle  nvrtU  Tnit  nni^Heuremeut 
l'objel  fl'im  projet  de  loi.  ijue  le  Si'*niit  a*rni1  %-oli''  en  première 
leclnrc  cl  qiic  le  itiinislre  dr»  Kinaures  relira  piiur  l'incorporer 
daDâle  bud|;>-'l.  Elle  consatre  une  excellcole  nieaure  :  la  dMue- 
tion  du  pnfsir  de  l'actif  de?  e;ueee<:>;ions  pour  l'applicalion  des 
taxes  BiieeoËSorates  sur  Tsctif  nel.  Cette  dispo>^ilion  est  appmu\*ée 
par  Ions.  Il  n'en  est  pns  dn  un^me  des  inoyen*i  însliluôa  poar 
conibirr  !«■  df'liril  cniisc  par  eelte  dédttclion.  W.  !e  minisire  des 
Unanws  a  appliqua'  des  tarifs  progressifs  non  setilemenl  siiiviini 
le  dogr*  de  parenté,  roai.s  encore  suivant  la  somme  h^iWe,  el  c'est 
surtout  celto  secoude  disposition  qui  a  soulevé  le  plus  do  cri- 
tiques. 

I,a  CIiHinhre  aura  donc,  h  la  rentrée  —  en  y  comprennnl  le 
budget  de  l!)(11  —  des  queMioni^  ardues  A  di.sculer.  Nous  a'osona 
espérer  qu'elle  arrive  A  les  Tèsoiidrc.  Tout  ou  moins  setail-il  ft 
désirer  ([u'iîUi.'S  fussent  l'objel  d'nn  p\amen  allenlif  ot  s^rieu\. 
Pt'ut-f^lrc  arriverai l-uD  à  ^-earter.  pour  quelque  lenips  au  moini). 
le»  propositions  impmticables  el  dangereuseTt  qui.  comme  les 
mauTsises  herbes,  reviennent  choqoe  année  dans  le  champ  parle- 
monlain^ . 

Akiiré  1.ie><si:. 
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LA    TARTICIPATIGH    AUX    BÉNÉFICES. 

Pour  aborder  ulilcmcnt  l'examen  de  la  question  de  la  parlici- 
patioD  aux  bénéfices,  l;i  première  condition  devrait  dire  de 
procéder  par  délinilion  et  de  se  meltre  d'accord  sur  le  sens  des 
mois.  C'est  une  mélliode  qui  a  ses  avantages;  seulement  elle  est 
un  peu  terre  à  terre.  Elle  convient  h  des  hommes  qui  veulent 
discuter  et  les  partisans  du  la  participation  aux  bénéfices  ne  sont 
pas  toujours  d'humeur  h.  discuter.  Leur  doctrine  relève  du  dogme 
et  l'on  s'en  aperi;oit  bien  qnand  on  pénètre  dans  la  salle  da 
pavillon  de  l'Kconomie  sociale  qui  lui  est  réservée.  Ce  n'est  pas 
une  exposition,  mais  bien  un  temple  où  les  fidèles  viennent  Taire 
leurs  dévotions  devant  les  images  des  apôtres. 

1 

Si  l'on  comprend  dans  la  participation  aux  bénéfices  tout  ce 
que  les  patrons  font,  en  plus  du  salaire,  pour  améliorer  la  situa- 
tion du  personnel  qu'ils  occupent  comme  employés  ou  comme 
ouvriers,  pour  l'encourager  à  l'épargne,  pour  accroître,  par  des 
versements  complémentaires,  la  trop  modique  retraite  que  chacun 
pourrait  se  constituer  ft  lui-même,  il  n'est  pas  exagéré  de  dire 
que  ce  système  est  appliqué  d'une  façon  courante.  L'Exposition 
ne  présente  certainement  pas  un  tableau  complet;  néanmoins  ce 
qu'elle  nous  montre  suffit  j'i  prouver  que  la  grande  industrie  n'est 
pas  l'instrument  d'oppression  capitaliste  que  l'on  prétend,  que  ta 
loi  d'airain  n'a  pas  la  rigueur  qu'on  lui  reproche  et  que  les 
actionnaires  n'ont  pas  le  cœur  de  roche  qu'on  leur  attribue.  Il  ne' 
manque  pas  de  hàtdeurs  pour  débiter,  par  parole  ou  par  écrit,  de 
longues  diatribes  sur  les  salaires  de  famine.  La  réalité  constante 
que  l'on  constate  partout,  c'est  qne  la  rémunération  du  travail  à 
hausse  d'une  façon  à  peu  près  régulière  et  que,  en  tenant  compte 
des  variations  du  prix  des  denrées  et  de  l'habitation,  l'écart  Ta- 
en  augmentant  entre  le  gain  et  la  dépense  nécessaire,  la  marche 
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ascendante  <Iii  preinivr  êlant  plus  considérable  que  celle  de  )b 
secoade. 

Celte  constatation  fuite,  on  toïI  ensuite  que  les  palrons, 
individus,  sociâtés  ou  ctmpaRDicâ,  se  sont  Joginiés  i  varier  les 
mt^hodcs  pour  donner  h  leur  personne!  nn  certain  nomhpe 
d'aviiiilaRes,  soins  médicaux  et  médicaments  gratuits  en  cas  de 
maladie,  habilaliouâ  hygiéniques  louées  au-dessous  de  leur 
valeur  ou  même  concédées  à  litre  gratuit,  conslitutlon  de  coî&si;» 
de  retraite  Qlimontce<ï  porliullemcnt  ou  on  lotalilc  par  les  rerse- 
m^Dtii  patronaux,  primes  d*uncienneté,  allocations  nux  veuves  et 
aux  orplielins  des  ouvrir^rs  morts  avant  d'avoir  droit  à  la 
retraite,  t;tc.  Si  l'on  pouvait  dresser  le  bilan  de  Iciutcs  les  sommes 
affecKics  à  ce?  usages  par  les  chefs  d'entreprises  industrielles,  on 
resterait  confondu  devant  le  cliifl're  auquel  on  arrivemil  «u  plus 
des  salaires  qui.  normalement,  repré«enteol  la  juste  réniuuéra- 
Uon  du  travail. 

A  dt^rnut  de  bilan  Kl<^^nl  on  peul  du  nioins.  on  parcourant 
L'Exposition,  en  jetant  un  i-onp  d'œil  Kur  les  tableaux  el  les 
graphiques  nccroeliL'S  aux  murs,  on  reuillelanl  les  iimouibratdes 
notices  mises  h.  la  disposition  des  visilcur!>.  se  rendre  compte  du 
développement  qu'ont  pri»  toutes  ces  institutions  et  de  l'émula- 
Uon  avec  laquelle  les  grandes  compagnies  de  chemins  de  fer,  les 
entreprises  do  transports  n)nritimeR,  les  Sociétés  minif>re8,  le» 
indunlricls  se  préocctipeiit  d'améliorer  la  situation  et  d'assurer 
l'avi-uir  de  leur  personnel. 

Ils  ne  sont  pan  mus  par  un  seoliment  de  plitl;inlliropie  désiolé- 
rcss<^  et  ils  ne  songent  pas  à  dJBSimuler  que  leur  but  est  de 
retenir  auprè;:  d'eux  un  personnel  expôrimeoté.  La  slabililA  de 
ce  personnel,  son  expi-rienrc,  sonl  avantageuses  aux  patrons.  Ils 
er^timent  qu'elles  leur  procurent  de»  bûnéliees  compli^iacn(airt.'Sct 
ils  associent  leur  personnel  à  c«3  bénéllces.  La  chose  est  toute 
Mmple,  parrailemeiU  légitime  et  aussi  honoralilc  pour  ceux  qui 
prélèvent  une  partie  de  leur  liênélice  au  prolit  de  leurs  collabora- 
teurs que  pour  les  collaborateurs. 

Mais  cellt?  participation,  pour  nielle  <|u'ellc  soit,  el  quelques 
avantages  qu'elle  prcsenfe.  ne  compte  pas  aux  yeux  des  duclri- 
oaires  de  la  participation  aux  beuëfices.  lîu  quoi  consiste  exacte- 
ment ce  .systiruic?  Nou.'«  entendons  bien  que  l'on  invoque  en  sa 
faveur  les  seutimenis  de  solidarité  qui  doivent  unir  luus  les 
bommcs  attachés  à  une  commune  besogne  cl  que  l'oa  nous  répète 
que  Hon  adoption  sera  une  grande  cause  d'apaiscmeut  pour  les 
coqOîU  entre  les  patrons  et  leii  ouvriers,  entre  )e  capital  et   le 
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tittnU,  nne  sauvegarde  do  la  paix  sociale.  Ce  son!  des  opinions, 
des  apprécinlions;  ce  n'esl  pn.s  une  délioiliun.  De  déllnilion 
réelle,  on  hésite  t  diri;  s'il  en  existe  nne,  car  il  y  en  n  trop  cl  la 
ni<^tiK-  L-(i(iuc[te  »'upplique  h  des  mardi  and  î  ses  trop  diverses. 

D'après  M  Charles  Koherl  '.  -h  In  participaiion,  calculée  n 
UD  Isux  (fuek'onque  ou  pr6l«vée  dificrâlioniiuirement  sur  le  bénâ- 
flce  nel.  a  sa  hase  dans  une  idi^e  d'association  aux  r^Nultnls  liRU- 
tN^iK  de  l'invenleirc  cl-  dans  un  priticip»  di*  solidariU-  (centrale 
U-udaolà  unir,  dans  un  mOmc  cfTortet  dans  un  mOme  câpoir  de 
prolil,  l«us  les  ouvriers  avec  ip  palron  t-t  tous  Ips  ouvriers  Polre 
*ux,  n  M.  Charles  Itolivrl  a  tncoru  di>lliii  hi  participalion  aux 
béiK^dceit  :  »  La  libre  convention  expresse  ou  lacile  par  laquelle 
un  patron  donne  à  Hon  ouvrier,  f.n  sus  du  Milalri;  normal,  uni; 
pari  dans  les  bénélices  de  son  industrie,  sans  le  fuiro  partiripor 
aux  perles  deopjle  induslrit-.  >•  AilUiur;:  enron»,  M.  Charles  Robert 
en  duniiaîL  ceUt*  Lroi.sièine  dêfiniliim  :  ■■  C'est  un  acIieuiîueiiiKut 
vers  l'associaliori  coopérative;  c'est  un  régime  de  transition  qui. 
sans  rèvolulion.  ui  spoliation,  peut  donner  aux  ijuvriors  In  pro- 
priété de  l'usine  '  >■.  M.  Chaix  la  considt-rc  cohihic  •■  un  systÈmc 
mixte  entre  le  patronat  tel  t|U  il  existe  aujfliird'liiii  et  l'assodalion 
ouvritre  '.  » 

lÀ'rlains,  uiôuk^  parmi  le»  plus  qualitii'-s,  laisiiful  lex  idées  chc- 
vauclicr  un  peu  les  unes  sur  les  autres.  H.  Lcclaire  déclare  : 
*  Je  suis  un  caleulalpnr.  un  hainiiM*  d'afrair:^s:  j'aînie  mieux 
gagner  lOO.IXXI  francs  et  en  dunni»r  la  njoiliû  qu'en  gagner 
2r>.00U  et  garder  le  (nul  pour  moi  seul.  D'abord,  dans  le  pre- 
mier cas  mon  iK'^nniice  cist  plus  grand,  ri  j'ni,  d^  plus,  la  satisrac- 
ttun  de  vivre  en  paix  avec  mon  personnel,  de  savoir  que  mes 
ordres  sont  obéis.  >i  M.  Laroche-.) ou berl,  itélMire  par  son  désir 
u  d'améliorer  le  mri  du  plu.4  grand  nonibric  •>.  dépose  â  t'en- 
qu^te  :  "  Il  faut  chercher  à  convaincre  ceux  qui  ne  sont  pas  par- 
tisans de  la  participation  que  le  patron  fait  une  bonne  alFaire 
en  l'instituant  dans  son  entreprise  ».  Un  lilho^rapbe,  M.  lîaslé, 
dit  :  ••  J'ai  rappari;iirE>  d'i'>trc>  Ir^s  f^iinéreux  ;  j«  ne  le  suis  pas:  je 
retrouve  et  au  delà  les  JM  p.  liKI  de  béuéfîces  que  je  \erse 
A  la  caisse  de  prévoyance  de  ii)es  employée,  en  bonne  rai;oa,  en 
travail  assidu,  en  certitude  que  je  n'aurai  pas  de  grève,  en  bon 


*  Introduction  k  l'ouirufie  de  M.  Albert  Trumbert  :  Guide  pratique  p^ur 
l'aiipHealitin  ilt  le  participai ian  aux  bénéfices. 
'  Bnqui'tt  de  ia  commufion  de*  tuaociatiant  aneriiirK,  I88Q-18SI1. 
'  M^me  enquf-le. 
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choix  d'ouvriprs  d  un  économies  de  matiftre  pl  Ae  tempe,  u 
M.  Godin,  M.  Goffinon,  M.  Cluiiv  iw  pincent  au  mAni«  poiol  ée 
vue  el  insî»l«nt  siir  li>><  nvanm^^pK  que  le  palron  relire  de  la  par- 
tkipntion.  rfiii  dtH'ttloppi.' rher.  lex  niivriers  les  ijualit^s  lea  plu.s 
cssunlielliis,  te  siivoir.  la  slaliililt'-.  h  Ut-voiiL'invnl,  qui  est  une 
cause  d'^-Duoniie  de  production  el  qui  «  supprîmi^  lu  prétexte 
des  grèves  > . 

De  «e«  (dilations,  il  r<><uort  (|(ic  les  idées  sont  nssoz  coariisvs  el 
(JUP  les  pluH  d^ternijn<-s  p»rli5niiA  de  lu  parliclpation  ne  iuivenl 
pas  trJ's  i-i^nrle nient  ce  qu'il»  veulent  rt  quel  but  ILs  pnursuiwiil. 
Ksi-or  attp  nsM^inlion  nvre  leurs  ouvrier^'.'  F.«l-ce  la  sub&lilution 
de  la  wtfieit  eoopôpnlive  i!e  produ-'ljon  nu  piiirnuar.'  yu'esl  celle 
if>nvfnlion  »  lacite  »  qui  doiiOL'  ii  l'ouvriLT  une>  puri  »  discr^tion- 
natremenl  ••  flKée  aur  un  bénéftri?  qu'il  ne  ronnall  pus?  Ce  mat 
qiu'lqii'^s  tins  —  fi  quelques-nns  s<>ukinenl  —  des  pnjnl«  d'io- 
lerrofïHlinn  que  posent  li>s  indisoi'**!»*  i>l  auxquels  il  n  est  gii/ri? 
fait  de  rôpnase  satisfaisnnle.  Il  senibU-,  du  reste,  bien  difliritu 
qui'  cette  répoii*»-  urrive.  Les  adt-pU-:;  de  1»  p'irtic-ipnlion  sont  por- 
lenrs  d  nue  vt'rité  révrli^e.  Ils  ont  H<!  louclii^s  de  la  grkce  et  ils  ont 
des  luiiiit^re&  spéciales  qui  manquent  au  commun  des  mortels.  En 
rôalîti^.  il  y  a.  «"ntpc  nux  ot  reiix  qui  eherolienl  ft  voir  clair  d»os 
celle  queslinn,  un  nudenlendn  consid^ralde  el  ils  entrelieouenl 
eux-nn'uie?i  le  milieu lendu  snrinl  que  (lénoni-nil  naguère  Ir  rcfiretlr 
Brnesl  HrL-ky'.  (Jo  maleulcndu  m;  purle  pas  seuluiuent  sur  des 
questions  de  mf^llindo  i^t  d'application:  il  porte  <iur  In  question 
fORdnmi'Hlale,  sur  «xdle  des  rapports  du  iravail  el  du  capital. 
Dans  uii  vulunic  intitulé  :  /ai  tmitulr  Rt-votudon  fiytafaUr  'S). 
M.  Franruis  Husson  a.  rÉxuiiii.-  de  ^ette  raeon  l'iiistnir'^  du  travail 
à  Irarer?  le?  âges  :  Après  l'esolQvtipe.  le  servape,  puis  le  salarial, 
au  delà  duquel  ou  vint  poiuilri'  l'aurore  de  lu  parlieipalion  et  de 
la  coopération.  Et  M.  Clinrleg  Robert  a  "  pen6«v  ji  lu  nuit  du  4  aoAl" 
en  viiMinl  l'^lin  n\-ee  luquel  li;  Cqh^imI  des  r,hnnd)r<-s  ^yndicoles 
de  riii<lu>lrii-  el  du  bâtîmeul  a  souâCril  il  ce  li\rt-.  Lii^nièiue  ne 
perd  piiK  une  occasion  d'alléguer  qu'un  des  mériles  de  lu  parlid- 
patiou  est  de  rnlever  l'ouvrier  a  tn'n  propres  yeux.  Uoelrinesqui 
tendent  A  fntre  du  sfilariat  une  sorte  de  ronlinnalion  du  servage 
et  de  l'etKdaTnge.  Grrirors  funustcs  cunlre  lesquclleK  l'Iiisloirc  ae 


*  la  participaHon  ti  t$  malrultmlH  i»rM.  par  Erneit  Brelar.  lit-9', 
Guilluutuin. 

3  La  teeotidt  Rf^utitm  /Vvtofaw,  <Aliilt»n  rt  il^ruMimiral  |>Mifii|ue  ■!'■  In 
«(uotioiL  soctile  uiivrk'ife.  |inr  l'raui^is  iliitsau,  I.  vol  in-t2,  (îutlhuimln  e(  Cie. 
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^ITOtnte  pas  moin?  )iaiiU-iii<>nt  quo  I»  raison!  Qnel  lien  pcul-on 
donc  étnbtir  vulri>  IV^tnt  iictiirl  el  Ie>s  ««tiits  anii^rieurs?  L>ficl«t'i! 
acheta  par  un  mnitre  qu'il  n'ii  pan  choisi,  conlriiiDl.  soqs  pi>inL> 
dt'SchAtiniPnt'î  les  phisbiirbures  i-t  ini^int.'  de  In  viciTolK-ir  A  Iniiles 
ses  voloiilt;»*,  d'cxt-culer  Ic:^  travaux  pour  lesqufls  il  ao  suai  lu 
mnii»  (If  goAt,  le  serr  attacha  nu  sol.  changcnnl  de  maître  avec 
lui.  rv  sfnit  )fi  li.'t«  »ncélres  de  l'ouvrier  qui  clioiâit  <«nn  (^'nrf  ili' 
travail  l'I  SOI)  patron,  qui  «lisnitc  s)>}î  ÏDléri^t-s.  duni  les  droits  sont 
Raranlis  par  In  loi  et  qui  lrait«  avoc  le  capital  aur  un  pied  com- 
plot d^^nlité.  de  piiii)«am:c  ^i  |>niii.'«ancc!  Aul.-mt  vaut  noulonir  ([uo 
Ut  libi'rli>  (*st  l:i  rimliimnlinu  >tt*  t'c.>><!tAva(;i>,  que  li>  Mnlatre  nt- 
Tcprtyspnlepn'i  IVxi^culion  d'uni*  di'S  chtu^'S  d'au  centrât  libre- 
nii'nl  coDSpnli.  la  r6iu  uni-rat  ion  d'un  travail  convenu,  niais  i]ur- 
••'v!^  «nf  iutiin'.n**  dt'-rl»ijîntii^i'iiu'nt  jetée,  liomiliaiite  a  rec«v«ir. 

<^U0  l'on  difio  donc  si  ce  Milnirc  liltremenl  diftculf-,  lilir»nient 
niDsenli,  np  reprt>$onle  [uls  IVoti^n*  |Mirliinp.iLion  de  l'ouvrier 
dans  celte  «"iHTi"  commune  ([u'ost  linduMlric  Ivti  rai>Mint  ses  con- 
ditions, l'ouvrier  nii  pas  fi  s'inquirler  de  savoir  »i  1  vlnll'e  qu'il 
fftliriquc.  la  iiiDchiDe  qu'il  conâtruil.  le  minerai  qu'il  arrache  de 
lu  mine  se  rendrout  plus  ou  moins  clier,  en  plus  ou  nioin»  jn'aude 
al'oudauce.  M  n'a  ^  compler  qu'avec  ses  Ijestiîns  matériels,  son 
liahiloté  prore&<«ionnel]e.  la  dtipen.se  de  temps  el  de  force  qu'il 
devra  fair«.  el  Je»  riïiques  qu'il  court.  11  n'a  pas  A  savoir  si,  par  lo 
pUis  ou  moin-  }îi""nde  liabiletv  des  rhefs  Je  l'cnlroprtse,  par  leur 
aeliviti^.  par  I»  4'onrurrrnre.  par  les  llurluattons  du  marctitï,  par 
de»  perteH  qu«  la  prudence  u'einpéclie  pas  toujours  de  subir. 
l'tiutpejirisf  rouinierciftle  ruit  des  hént-iices  un  irstendêlicil.  Un 
Ieii«tiê  rioté|i;riditè  de  sa  jjuri,  ■:<'qui  l'a, pur  avauce  ussuri;  contre 
tout  imprévu. 

Les  ndi'ples  de  la  pnrlicipalioii  sont  obli^^,  au  conlmire,  de 

utenir  que  le  siduii'c  ne  niprésenli'  pus  l'intét^ralile  de  la  pari 
de  l'ouvrier  et  que  "  lu  jusiicc  naturelle  •>  <:<)uiiiiaadc  un  partage 
des  fruits  du  travail.  Sons  le  vouloir,  assun-nient,  ÎU  tienuL'cil  ici 
lo  langage  des  dC'inagogUL'S,  pour  losquals  le  patron  ne  siiurail 
être  qu'un  exploiteur  el  l'ouvrier  l'f'-ternelle  viclinie  de  l'exploi- 
lalioii  capiLalisIc.  Il»  se  font  encore  l'écho  de  In  di'^niagngie  en 
invoquant  la  loi  d'airain  qui  «  fait  descendre  Je  sidair<-  un  des.souiï 
du  cliilTro  normal  "  el  en  pr(>se<nlunt  l.i  participalioc  comme  le 
rreelif  de  celte  prétendue  loi.  laquelle,  suivant  eux,  dt^coulu  de 

loi  de  l'olTre  et  de  la  demande.  Pour  que  leur  Ibëse  eût  une  ap- 

ce  de  justesse,  il  faudrait  établir  d'abord  que  l'olTro  e»!  cons- 

ot  supérieure  à  la  demande,  ensuite  que  les  salaires  vont 
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«Q  décroissant  et  enlin  qu?  la  loi  d'airain  corrcspoDd  b  une  réa- 
lité. Or,  celte  Irîplo  démonstralion  ne  saurait  iMrc  Taile.  puisque. 
saiif  dans  des  cas  irès  purtiruliers  et  dans  des  niomenls  de  crise, 
la  hausse  dos  salaires  a  été  cnnstanlt;  au  cours  du  aiècK'!,  que  la 
demande  est  très  souvent  supùrieure  h  l'otfri  et  que,  de  plus,  la 
Inî  iiiti  rî>(*l<>  leurs  rnpporlH  ne  fonetionne  Jamais  av«c  la  rigueur 
auloinali<|U(<  el  la  brutalité  dont  ou  l'accuse,  louteti  les  entre- 
prises induslrietlc»  et  cominerciates  ayant  un  tarif  au-dessous 
duquel  ellos  ne  trouTcraiont  pfLs  (équitable  d'abaisser  Icâ  salaire» 
et  ios  organisations  ouvrière»  ayant,  d'autre  part,  assez  de  puis- 
sance pour  prévenir  raviliss(>nieat  des  pri\  el  s'opposer  ï  la 
di'pri^^rialion  du  travail.  Par  c-OD<t«!>quL'ul  les  iirgumentâ  invmju^» 
en  Paveur  de  la  pari icipal ion  sont  ronlredits,  par  le.s  fails;  qunnl  à 
ceux  qui  les  produiseol.  voulant,  avec  d'excellentes  intotitioos.cor- 
riftet-  de-i  ïnjuslice.-«  qui  n'existent  pas  et  contribuer  £i  nne  tpuvrc  de 
paix  sr)cîale,  ils  arrivi^nl  uniquement  à  fourair  des  aruics  aux  ré- 
volulionnnires.lesqueb  n'accL-plenlpas  leur  solution  de  la  question 
sociale,  mais  ne  se  font  pas  Taute  de  tirer  parti  des  motiTs  qu'on 
leiirdonoo  pour  poursuixTC  avec  une  nouvelle  ardeur  leur  ii^avrf 
do  destruction. 

11 

Faole,  sans  doute,  de  savoir  h  quels  eararli^res  netlemcnl  détt' 
nis  se  reconnaissent  les  ^lalttissemenls  qui  pratiquent  la  partici- 
pation aux  béoi'rrires,  les  or{;aiii.s<ili-iirs  d<:  céïLIc  »ectton  u'ont  pa> 
dressé  de  statistique.  L'OrUce  du  lra\*ail  n'a  non  plus  rien  publie 
Kiir  la  matière  el  les  seuls  reiiseigneaienis  que  nous  possâdon« 
snntfflux  qne  donnait  M.  Lourlies  en  1892  dans  son  rapport  au 
Sénat.  C'est  il  ce  rapport  qui-  nous  iMiipninlons.  ■■  aussi  approxi* 
malive  que  possible,  la  sialisliquo,  pour  ISi'l.  de  la  participation 
dans  Ie9  divers  pays  ofi  elle  a  été  iMablie,  comparée  b  celle  de 

1880  et  de  18!)0  : 

in«  luo  iwi 

Fronce 30  «I  9Ï 

Mttee Il  6  6 

â    \  ItBvIèM 4  :ï  s 

'TImm 1  I  I 

U^rklptnbuurg... 1  I  1 

^   I  PruMt H  I*  8 

6«w 2  8  « 

An^tetcr» S  49  tS 

Aulnclie-llDniiTle î  t  9 

IWIgl<iti* 1  1  & 

Danemarît,  Sui:cle,  Norrt^ 3  4  4 
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Etabi-Unis 3  40  35 

HoUbikIc S  4  5 

IlnUe. I  l  * 

P(»rtuKal 1  t 

Ruasie ■ 1  I  I 

SuLbm ;  19  14  10 

Espagne •  »  l 

ToUus l'K  822  550 

Letolal  n'est  pas  bien  imposanl;  s'i\  fautnUendre  qu'il  nit  p;rossi 
pour  quf  In  paix  sociale  .suîL  en  voii;  dr  Kr  pcoilliiro,  l'IinniHiiité  a 
a  encore  un  peu  Je  piiliioeeù  prendre.  H  est  \Tai  qnoiii  nous  prtf- 
vienlque  les  cbillrvs  fouraiRnc  sont  pas  coinpIeU  elqiiti,  en  Itiilie 
i]Otaiiiti]cnl,  150  banques  populaJrt's  au  moiiiït  pra(ic[UiMiL  la  piirli- 
patioD,  quantité  nsMirt-nii?nl  iii^gtigealiU-  pour  un  pay»  uii  lu  sta- 
Listique  enn;gi»lri'  -1  eu». 

Si  ce  dt^nombremeni  fomprenail  toutes  les  entpçppisj?s  qui, 
comme  les  élablisHeiiititits  ScliniMiler,  les  mines  de  Lens,  [r\n/in, 
les  compagnies  de  cliL-mins  de  fer,  la  rafliuerie  Say,  li-.s  u.sin(!s 
Solvay.  la  fabrique  Ménier,  accordent  à  leur  personnel  des  primes 
d'aociennetc.  lui  ati^urcat  une  retraite,  lui  nIJoueat  des  recours 
de  maladie, etc.,  tontes  fa^-ons  de  Taire  it-uvre  do  pri^'voyaocc  gI  de 
consacrer  aux  collaborateurs  de  tout  grade  une  part  de  bùnéfice 
proportionnée  A  la  iliiri'L- et  A  l'importante  de  leur  collabonilion. 
c'est  par  milliers  (|u<',  en  l-'raiiec  i^eultMnent,  on  i-<miplerati  les 
rcprésentnnU  de  ta  participation  au\  béoeliccs.  Mais  ceux  lii  se 
contentent  du  préli^ver  sur  leuis  bénelieen  di>H  Hommes  considé- 
rables. Ils  ne  font  pas  de  théorie.  Aus<ii  u'appartieiiuoul-ils  pas  à 
ta  confrérie.  Quel»  sont  les  T^i  et  le»  1^^  qui  lu  composaical  en 
1886  ut  en  IHUl  ?  Quvlt;  sont  ceux  qui  s'en  sont  rclirét>  ou  s'y  sont 
afiliiéii  depuis  div  ans?  Autant  de  points  sur  lesquels  les  roDsei- 
(jneinents  sont  vai^ueit  quand  ils  m-  sont  pas  nuls. 

m 

A  {'[exposition,  lu  preiiiî<''re  pince  appartient  à  l'entreprise  de 
peinture  Leclaire,  devenue  la  société  Redouly.  Valiué  et  Cie,  el 
elle  a  droit  à  cette  place  au  moins  pur  son  ancienoelé,  puisque 
u'esl  en  lît42  que  Leclaire  mil  en  pratique  le  principe  de  1&  parli- 
cipotion.  Les  temps  n'i-tuient  pas  trôs  propices  aux  expériences 
de  cette  nature  et  LeclairQ  connut  la  perHâcutiou.  Celle  ii:î  fiiL 
relativement  douce.  Elle  consiste  surtout  dans  un  rapport  de 
police  d'octobre  IS43,  dont  copie  est  exposée,  qui  explique  pour 
quelles  raisons  Leclaire  ne  peut  être  autorisé  â  réunir  sesouvriors 
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pour  les  enlrclonir  de  lu  participulîou.  I)  nippnlle  loiil  d'aI>ord 
que,  Iiinn^i?  pri'c<H(lL*nIe,  Letîlairn  avHÎl  lieniandô  l'uulurisnlion 
■■  de  pt>unip  dans  ses  ateliers  de  60  h.  80  ouvriers  pinir  les  faire 
pnrlii-ipiT  dans  les  bénéfices  dc!  son  tramil.  S'a^ig^iinl  de  r^ftlo- 
nioQl  de  saloiru  d'ouvriers  et  de  lurif  de  mu in-d "œuvre  entre 
niaJtrc  et  ouvriers,  M.  le  préfet  a  r«ru8i^.,  ou,  pluiût,  défoDdu  la 
râunioD.  1,0  sii-ur  Li'clatre  s'chl  Lonformé  à  ses  ordres  el  In  réu- 
nion o';i  piis  (-11  lieu  dauâ  le  l)Ul  indiqué  dans  la  detiiandi*  f[u'il 
reproduit  ct'llt;  année.  Le  sieur  Leclaire,  dans  l'année  1843.  n'cû 
Il  pas  moins  r^parU.  oi.ire  4 1  de  ses  ourrierA,  une  somme  d* 
1 1 .88U  rraiics.  pniiluil  dus.  l>iïnt'>llceH  de  «rtn  travail. 

H  Cest  ce  genre  d'a»M)ciulton  en  participation  qu'il  veut  reaoo- 
VAl(*rctjlle  annt!'eel.  pour  y  parvenir,  il  sollicite  ritutnrisuliun  de 
ri-unir  4  ou  5  fois  dans  1  aunve  ^es  ouvriers  iiii-dtrl.i  du  miiotire 
de  3'. 

n  Nous  [H^nsoRs,  dans  les  circon&lances  où  se  place  cet  entre- 
preoeur.  <[ue  son  intenlinn  n'est  antre  (|ue  d'embaucher  4e» 
ouvriert,  pour  assuri^r  l'eMeosion  di<  »eslrnvaiix,  va  li-urdoDDiint 
des  chances  de  purta);e  dans  les  b^néUccs  qu'il  relire  du  ses  tra- 
vaux. C'osl  !à  une  question  de  règleineot  de  sal«ire><  d'ouvrier» 
qui  n.;  amis  parail  pas  devoir  dire  encouragée  et  qui  u*U  tntme 
défeodut»  par  les  luis. 

«  L'ouvrier  doil  rester  entièrement  libre  de  fixer  et  r^jçlor  aua 
salaire  et  il  ne  doit  pas  pactiser  avec  le  mallre  el  col  i.  quoi 
le  sieur  Li'cloire  vise  aujourd'hui.  Sotis  ce  rapport,  les  uutorisa- 
tioD8  qu'il  sollicite  nutis  parais^nl  devoir  lui  élre  rafufiAes,  sur- 
lont  si  l'on  considère  que.  par  l'fissrtriation  dniis  les  b^néllcos, 
l'ouvrier  s'cnKaRe  uxvc  le  tiiullre  au  delà  d'uni-  aiini;»,  ce  quî  lu! 
est  diïfeadu  par  l'art,  lô  du  la  loi  du  :>3  geriaiual,  ao  XL  » 

Lji  be.iulû  du  style  adniinisiriitif  ne  Minrail  di.-îsiuiulttr  à  quelles 
conséquence»  re^retlables  pour  l'ouvrier  nboutis^it  la  IfglslaUm 
alors  en  vigueur  el  combien  te  souci  de  sauvegarder  son  iodé- 
pendnace,  de  provenir  toute  teutalive  de  reconstitution  dos  maî- 
trises cl  de-»  jurandes,  de  liiiiiler  la  durée  dus  contrats  de  fsvail, 
pouvait,  dans  ctiHaius  eus,  lUre  préjudiciable  nu\  intôrAtsqaoroa 
voulait  déTeudre  :  tant  tl  esl  vrai  que  tout  svslêuM!.  poussa  à  ses 
deraii-res  liiuiles,  nboulitÀ  l'absurde. 

tlaisctiC3upd'>i:il  sur  Ici^  dvbuts  ne  doit  pa& davantage  empê- 
cher d«  regarder  i:u  qu'est  devenue  l'eulrepi'i&e.  Loclaîre  avaJl 
raison  lorsqu'il  disait  que  .ta  générosité  a'êtail  qu'apparente  et 
que,  grAdo  à  !«on  s>>l*'-mc,  il  réunissait  une  élite  d'ouvrier:«  avec 
la  coDCOUrs  de  laquelle  il  augiueutaîL  sou  cbîllce  d'ailairbâ.  Ka 
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l'fTtil  tùt  [iinison  t'IuiL  devenue  Irù»  iiuporUinlc.  Coinnie  il  n'avaïl 
pas  dc>  raruJIlc.  qu'il  nn^'ail  i>utt  u  snii^er  il  l'avenir  <leu  sioDS,  il 
pouTAÎt  ne  ruali!iit(>r  de  peu,  cuusacrer  la  m:ijt<ure  piirU<f  iliï  mîs 
re»»imrc«s  à  une  ex|>érifQct!  sociale;  t-'e&l  gràco  :\  ce»  liberulité:^ 
que  le  Toails  de  la  Sociélé  de  secours  niuluets  a  été  iormù  et  qu'il 
e»t  arrivé  à  un  clùlTrâ  du  Jeux  millions  et  demi.  C'est  ^rAce  k  la 
Kt>ti(>]-i)silé  da  ce  bicnTsileui'  exc«]>litiniiel  <|tte  reiilro])ri»;<-  a  |)u 
èli-c  eonduitedaus  deKconclîtion!!>  toutes  spéciales  et  que  I  ou  peut 
prorC'der  A  lu  rùparlitioo  des  béut^lîuca  cunuiie  1  indique  Ui  notlco 
n-diKiie  pnur  l'KNpu^ilion,  en  atlribuanl  1S.7j  p.  lOU  d(?s  l>i<iit^fic«a 
neU  aux  Kératils,  31.'.'">  p.  100  «  la  Société  de  prOvoyance  el  <le 
seuonrs  mutuels  et  50  p.  llX)  nux  uuvriers  et  cniployéii  au  prorata 
des  salaires  el  appoinlemenls.  Ces  conditions  seraient-elles  appli- 
caUes  H'il  fnllnit  réiiinnt-rer  le  capital,  tî,  nu  lini  d'une  indunlrie 
qui  exi^ij  peu  de  mtilériuux.  d'uo  prix  asscx  faillie,  il  s'uKissail 
d'une  e^ploilalion  nyanL  un  outillage  CDÛleux  dont  il  faudrait 
coinpIi-M*  rnniorli^<iei:uent,  rédauiuut  de  vuiites  cspaci'-s,  <li-s  ins- 
lallatiitusâpèi^iale»,  einpiu.vaiit  de.s  iiiarclmiiditîeâ  âoumiài's  u  des 
lluctuolions  de  cour»,  tenue  d'avoir  des  stocks  d  uppro vision ne- 
iiieutâ?  Il  est  bien  t>videnL  que  toutes  ces  circonstances  impose- 
r.'iifnl  des  niitdîliciilinns  (-nn^iiléraldes  H  l'tirgHnisntion  du  rej^ime 
intérieur  de  l  élablissenicnt  et  que.  par  const-quenl.  qm-lciue  ioté- 
n;»saiiW  que  soilTcxpéiicucc  de  ta  maiâou  Loclaire,  cllu  s'àcarlo 
trop  des  condilitms  normales  pour  être  concluante. 

Klle  sVtaiIe  des  cûndiliou!^  iinrniales  au  point  de  vuh  de  la 
participation  et  elle  s'en  écarte  tout  autant  si  ou  U  considère 
coiDinu  unit  ^oriélé  (Coopérative  de  production,  ce  qu'elle  est  deve- 
nue en  réalité  dan»  ces  dernières  années,  car,  sous  ce  deroior 
aspect,  elle  a  eu  la  Torluau  exceplionnelle  de  prendre  un  établis- 
semen*.  tout  moiilil'.  tout  achiilandé  et  d'avoir  en  plus  le  capital 
sans  remunérutiou. 

C'est  également  dans  des  .conditions  très  spéciales  que  s'usL 
rormée  la  société  civile  du  Jlon  Miirthi'.  On  veut  la  foire  rentrer 
dans  la  catégorie  des  éLiLlissements  qui  praliqueul  U  participa- 
tion cl.  en  elTel.  r'Ili-  fait  une  part  A  ce  système.  EUe  s'en  écart« 
cependant  pur  bien  dcâcàlcset  elle  ne  peut  pas  non  plu»  étru 
considérée  comoie  une  coopérative  de  production.  Apréâ  la  mort 
du  fondateur,  Aristide  Boucicaul.  le  L-apilal  social  a  élé  divisé  en 
4O0  actions  et  chaque  action  subdiviiyée  d'abord  eu  tiuil.  pui&  en 
trente-deux  coupures.  Le  nombre  de  parts  est  donc  de  12.800  qui 
son  l  entre  les  mainâ  d'employéâ  ou  d'uncicu»  uuiplojés  de  la  mai- 
ma.  Hq  cas  de  vente,  eiléii  ne  pttuvéDl  élro  «cquiscs  que  par  les 
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p«r>)oiines  intérf^sâèes  siiil  stir  les  bf-m^Uccs  unnueN  de  Ih  niMisan, 
soit  9IIP  le  chitl'rR  aiiiiiicl  Ji;»  afrairrs  de  la  initbon  ou  d'uo  comp- 
toir. Par  coaKéquenl  les  l'J.HOO  poi-leur»  de  pnrls  piirticipcnl  aus 
bi'n*l>licc5,  iDiis  h  tilre  d'aclioanaires  et,  comme  tels,  ils  ne  pnrli- 
cipenl  pjis  neiil<>incnt  aux  béiiâlives,  Un  courfini  les  tiiativai-ses 
ctiQiices  roni.m(>  le»  lionoes. 

A  la  âiiite  <le  mudiflcntions  diveriies  dann  rorpanisalion  des  io»- 
lilulion»  foii(té(!!«pnr  Rciuciciiul  cL  par  m  \t.-uvc.  I»  parlicîpotion  a 
fail  son  apparition  dans  lus  slalulH  <>t  non?)  voyons  quf^,  sur  les 
tiénéflcesanniiMs,  il  estfail  :  1°  un  prC'lùvuriienl  sf-rvnnt  A  atimpo- 
tBF  In  caisse  de  prt'-voyancL'  a»  proHI  des  eitiployi^^  ayant  cioq 
anoùcs  dL'  présence:  le  capital  de  celte  caisse  est  de  v(.  1^.947  fr.; 
depuis  sa  fondation  elle  it  distribuée  I.073employéâl.l50.-I2(i  fr. 
el  K'  oombre  des  participants  est  dt*  2.7il  ;  2"  un  prélèvement 
pour  former  un  fonds  spécial  destiné  fi  remplacer  la  caisse  de$ 
retraites  (intvrieures  c!  A  secourir  les  einpiovi!-»  non  pensionoés 
réunissant  cerlaincs  conditions  d'âge  et  de  présence;  les  capi- 
taux accumulés  provenant  de  ces  pri^lfrvoments  s'élêrcnt  ù 
:;.5(»i.ry.'5  fr.  :  :J"  euIlD  un  prâliïvemt^nt  destin»)  .'i  alimenter  In 
caisse  de  secours  el  de  retraite»  pour  Ip»  ouTriorit  et  le»  ouTriires. 
Le  capital  Al'  celle  ciissc  <■  provenant  des  pfélèverneots  annuels 
et  dM  dons  faits  par  les  gérants  et  les  actionnaires  ■•  8*(*l^ve  b 
A'.iA  481  fr.  Il  est  également  prévu  que  cette  caitise  peut  recevoir 
les  dons  et  le^s  qui  Heniieat  faits  ft  lu  maison  de  commerce  avec 
relit'  destination  spéciale. 

Donc,  le  principe  de  lu  participation  est  consacré  par  les  slaluls. 
Leâ  prélèvements  sont  fuild  sur  les  bén^nces.  et  les  doctrioaire») 
pt'UYcnt  se  réjouir  d  avoir  fait  une  recrue  de  rare  importance. 
Qu'iIh  ne  .se  réjouissent  pas  trop  vile  cependant.  Le  mot  est  écrit, 
mais  ta  cnétUudc  qu'îb  préconisent  n'y  est  pas.  Le  quantum  des 
prélèvemcnis  n'est  pûs  déleruiim-  p;ir  les  statuts:  ceux-ci  ne 
ppévoien!  pour  le  personnel  aucun  moyen  de  conlnMe,  direct  ou 
par  mandataire,  sur  le  chiffre  des  bénéfices.  C'est  le  conseil  d'ad- 
inînisinition  qui,  spontflnénicnt,  décîdi*  de  verser  aux  <:aisse.>(  de 
prévoyance  et  de  retraite  une  numine  dont,  âeul,  il  apprécie  l'im- 
porlaocc.  C'est  la  gérance  el  le  conseil  d  ndtninisiralion  de  la 
maison  de  euinuiurce  qui  se  réservent  ra-iiiiinistrntion  de  ce<t 
cai^eset  le  droit  do  fixer  l«^  moulant  des  secours  et  mémp  des 
per.stons.  Ivii  un  mot,  il  opère  comme  le  couseil  d'admiotstration 
d'une  iMKièté  anonyme  quelconque,  d*une  compagnie  de  mines 
ou  de  chemins  d»  fer  qui  aide  son  personnel  A  faire  œuvr?  do 
prévoyance,   qui,  tout  logiquement,  prélève  sur  les  bénélices  les 
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^fllil^meâ  qu'elle  verse,  en  y  j'^i^nanl  des  UbéraliLés  ou  îles  1l-)ï9 
iwUcaJiers,  ^ui  TaiL  h.  la  Fois  uctu  d'iattïrfil  bien  eolcndu  ol  du 
pbflaBUtropic  sanï;  prOlondre  avoir  diicouvert  la  soiuliondu  pro- 
b!*?me  social. 

Toul  autres  sont  les  aâpiruliuiiâ  des  purlictpunta  comme  iiodio, 
du  ramiliïtlérc  de  <iuiee,  on  de  Larocho-Joubert  le  rondâlâLir  de 
la  popelerit!  L-oopi^rotive  d'Aii(çoiili>riiL-.  Ci*  dernier  a  voulu  se  rap- 
procher aulanl  que  possible  do  LccluirG  el  ud  tableau  uopcuprO- 
lealieux  indt(|ue  comme  suit  la  rêpnrtitioo  desbénétices  :  STip.  100 
un  captlal.i^lT&p.lOOAriotelliKcncfi:!  lui  travail,  donl  25p.  KXl  aux 
géranls  et  au  conseil  clegôranci' et  09  p.  ICOauxcoopéraloiira.  I.a 
part  alT<-'oli^t!  ici  au  capital  remplace  ciiUp.  que  la  mnieon  Lcvlaira 
réserve  &  la  société  de  secours  muluals.  L'orgaiiisalion  parait 
asser.  œnfuBe.  Parlicipiilion  et  coopération  s'enchevêtrent.  Le 
désir  de  rendre  cbuquc  atelier  auLunumu  et  de  l'iaténisKUr  aux 
bÉnènccR  de  son  exploitation  parliculîAre  alors  (ju'en  réalité  le 
bi^nêfîre  ne  porte  ([ue  sur  la  dilT^rL-nce  entre  le  prix  des  ni;tliârus 
preiiiiùroâ  ati^iiii'tili^-  deâ  l'rai'^  de  fabricatioa  et  e  pris  de  veuLu  de 
la  niarctiandise  (^coulée  ajoute  encnreà  celte  confuiiion  et  ce  qui 
parait  résulter  du  plus  clair  dcsreii&ciRnontcntsdonnO'i:.  c'ci^l  que 
la  part  de  béni'-llees  est  convertie  en  allions  de  la  pnpelerie,  dont 
chacune  vaut  mille  francs.  Mais  ces  actions,  le.iouvriersrotiri^s  ou 
leurH  hùritiers  pc-uvcnt-ils  les  vendre  cumiue  ils  veulent?  La 
conversion  des  bé»cticL-s  en  actions  est-elle oblit^aloire  ou  J'acultâ- 
tive?On  serait  liieiienibarrassé  de  le  savoir. 

Avec  le  familîstLire  Uodin,  oa  ost  mieux  à  l'aisa.  Godin  avait 
ronili-  à  iMii<te  une  grande  usine  de  fonderie  et  il  avait  voulu  cal* 
qucr  le  familislére  sur  le  plialansliTi;  ilel^li,  Kourier.  Son  but  était 
de  metire  le  pcr^onacl  h  lufime  d'acquérir  progrcsnirenicnt  la 
propriiMé  de  l'usine  et  il  avait  décidA  qun  la  parliripulion  iieniit 
oblif{ati)iremt^nt  ainsacrée  au  radial  de  rélabli.ssement  ikml  il 
ayalt  d'avance  lixt^  le  prix.  Toutefois  \es  ouvrier*  qui  ne  se  iou- 
ciaienl  pas  dedevenïr  i'.o-propriélnire?pouvaîenl  abandoiiuer  leurs 
droits  et  recevoir  en  urjçent  le  monlfiDl  de  leur  part  do  bénetices, 
sous  déduction  d*i]n  fort  rahaîs.  Un  pnMond  que  l*opi!>ration  n'a 
pus  été  mauvaise  iMjur  son  inventeur  <!l  que  son  socialisme  n'est 
pas  allé  jus([u'i\  un  sacrifice  d'intérél.  Nous  n'avonspiis  ftle recher- 
cher. Il  suffit  de  noter  que  la  participation  n'a  été  ici  qu'un  moyen 
poursuivi  avec  parsévil-rance  de  vendre  un  étubliseeiuent  et  que, 
par  conséquent,  elle  n'a  encore  pas  atteint  le  but  qu'elle  parait 
so  projiositr,  de  rendre  plus  intime  la  collaborBlJoneulre  le  patron 
L'I  IvÂ  ouvriers,  d'ansurer  l'Iiarinonie  durable  do  leurs  rapporiHA 
T.  xuv.  —  ocroiinB  \W0,  3 
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Cctlo  t-liiiiiDatiitu  proKrewivt;  csl  uoe  «Jes  idiïes  que  carvssenl; 
certaius  udcptes  d«  Ia  pnrlicipatitiii.  Ils  proclamcot  leur  iotea* 
Uon  d'eidi-r  A  «  la  IvnU.'  ùvolulioti   d'une  société  qui,  oomine  l« 
dis<<it   iia^iit^re  M.  df  Mus,  (uisse  peu   à  peu  du  régime  indivi- 
dunlistv  BU  nr^iuic  du  l'iissocittlion  ». 

Piiriiii  ixu\  qui  itc  raii);<'nL  àcvUi-  idcc,  l'un  des  plusncli^ parait 
tlTP  M.  Van  Mvkf»,  qui  dirige  à  Deirt  plusieurs  éUblisscoMBlf, 
duni  auv  liibriquu  de  Icvuro  ul  un(>  unpriciiiTÎe  et  qui  reniplil  ji 
lui  sful  ta  ^alte  des  l'uys-lbis  au  pavillou  di>  rËcoDuiut*  «ociole. 
Une  brucliure  ioUluJétt  l'Oryauualion  tociateiiant  rindiatne  aous 
fait  oooDaltre»^^^  opinions  H  ^a  prociïdés.  Lui  aussi  part  de  ce 
point  que  ••  riulliioiu'^  du  cnpîlal  ;;ur  los  résultats  de  r«<itr«pnt>e 
est  liiuîlft!  ]Kir  son  nioiKutiL.  landin  qui!  l'inlloeac^  du  LravHti 
ii)tell«'[ufl  t-t  pbj'âique  eM  illiuiilf'-e.  à  cniiKc  de  la  Torce  de  la 
volouk-  Kl  du  dévouement  de  l'iiomnie  ».  Ka  coiuwquencc, 
il  se  proposi.'  d'assurer  tout  d'utrard  aax  associés  InvatUeurs 
DU  salnii-v  fixe  calculé  suivant  les  besoias  Dormnux  ût  de  leur 
U'an^iiietlro  pro(;n.'«:^ivviniMil  lu  propri'^té  de  la  socieU-  au  nui\en 
de  l'épar^Dt!  de  leurs  bém'-Ui'es.  t^iuint  iiu  capital  ioitial,  on  ne 
lui  n-^i-rvi;  qu'iui  auiiKrt;  sulain.-  juM^u'au  moiavot  <tù  oo  puuira 
se  débarrasser  do  lui.  A  naa  tour  de  sabir  la  loi  d'uiruia  !  La 
répartition  des  béuélïceâ  e^l  ainsi  réglée  :  iiprûs  \es  pr^Mévcmcnte 
nt^<:e.>>sairi!sà  l'auiorlissemcn t  des  bâtiaoeuLs  et  du  maléric-l,  il  k1 
payé  li  p.  1<K)  du  capital  vcr;^-  aux  aclioanaires  connue  intérêt  et 
prîiue  de  riM(u«;  2-^  p.  100  des  bt^aéticAH  voalaux  directeurs  pour 
leur  gestion.  50  p.  100  tm\  associes  travailleurs  (diroctâors,  eoi- 
ployi^ti,  ouvriers)  au  prorata  du  leurs  salaires,  3  p.  100  aux  oon- 
missairr.s  pour  leur  contrôle,  I'.^  p.  llXjituv  rtnidati'unî  pour  W 
iwrriccs  rendus.  La  moitié  de  ces  1:.'  p.  lti(>  cat  all'ccLùc  à  ceux 
qui  ont  coulribué  à  la  fondation  par  leur  ioteUigeace;  l'aalre 
moilié  VHHUX  aclioanaires  priatitirii  ;  mui^  cette  p:irtde£ibén«;llcw 
est  punuiuaelle.  A  la  mort  d'ua  aynut-droit,  elle  revtenl  iiu\  asso- 
cMb  travailleurs-  Eailn  10  p.  100  aont  réservés  A  <les  cbuttcs 
diversf:).  La  part  de  bénéliee  des  Aclioaaaînxs  rI  des  fondateurs, 
atD6i  que  lesdenùers  10  p.  lou  tntut  payés  en  argent.  Mais  la  pari 
dos  aMOcîés  travailleurs,  dirficLeurg.  ouvriers,  commissaires,  tgt 
déposée  à  la  aûsse  d'épargne  des  béuéfices.  Quanit  le  ûéftM  >ruD 
parlicipnut  atteiut  lOU  llorius,  un  tireuu  sort  le  uuméru  d'une  de» 
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aclions  possédées  par  It  capital,  fille  est  remboursée  h  son  pro- 
priùiairi?  et  transférée  A  rnssociè  iraTaiileur. 

Il  est  !<upernu  dVnlrpr  daan  Je  p)uâ  amples  détails  sur  le  méca- 
niMiit?  lit-  telle  iipéralîoD.  QwU  qu'en  soiiînt  les  résiillats,  ce  qui 
frap[>e  tout  il*al>onl. c'est  le  parti  pris  du  Lmilcr  le  copilal  cumme 
UD  ûlétnent  infériKur.  Qunuit  il  .s  af>il  de  créer  un  établissement 
industriel,  ce  n'est  pas  trop  Jl*  resp^rainry  Jrb  héuêlices  pour 
surmonter  les  hésitations  du  capital  l't  puur  le  décider  k  courir 
les  risques.  Les  prévisions  d'avenir  peuvent,  dans  une  certaine 
mesure,  compenser  l'insuftisancc  du  produit  des  débuts  dont  il 
faul  toujours  Innir  compt*^.  Dans  le  système  de  M.  Van  iMurken, 
on  oITre  au  capital  de  courir  Iuua  les  r)<>ques  sous  la  simple  pro- 
messe de  l'inlér^l  connu ert-ial.  l*ar  faveur,  on  y  ajoutt'  pour  le 
souscripteur  initial  uql'  pari  inlime  do  bènéiice.  Unis  on  itioniu 
temps  OD  le  p^l^vioot  qu'on  n'a  ptiR  de  plus  cher  désir  que  de  se 
délKirrasser  de  lui.  Uonc  ire  (-apil;ili«le  u'a  ni  rcsp4?raaoe  du  (iain, 
d!  Ir  prévision  d'un  pl»Cftiieul  tixe.  Dans  ces  conditions,  on  peul 
IrouviT  commi;  souscripteurs  d«»  Immnivs  qui  si' inti- ressent  k  une 
expérience-,  qu'une  tentative  séduit:  il  faut  renoncer  ii  attoiodra 
le  publie,  t  attirer  le»  hommes  d'airairi»^  qui  rendront  dédain 
pour  di-dain.  Cumme  une  créiition  iudii-tli-LL'Lle  ne  peu)  pus  se 
passer  de  capitaux,  le  système  de  M.  Van  Mark(?n  ;i  de  grandes 
cbaoces  de  ne  pas  segêuérali&er.  Il  y  e-sl  d'autant  plus  exposé  que 
M.  Vun  Marken  tui-méme  est  obli^  de  reconnaître  que  •■  tout  cet 
en^enage,  dont  le  but  est  dn  garantir  la  prospérité  de  l'avenir  do 
1'ou\Tier  >  n'a  pas  eu  toujours  des  ré^ultuls  moraux  èqitivaJeBis 
n  nnx  sacrilices  qui  ont  étr  laits  »,Ceci  n'est  pas  fait  pour  donner 
conliance  qu\  capitalisiez  du  pour  stimuler  des  couvernions  ut 
faire  de  nouveaux  «  apAtres,  disciples  et  partisans  de  la  partici- 
pation K. 


Quelque  peu  nombreux  que  aoienl  ces  apùtres,  il  nous  serait 
impossible  de  les  pusscr  tous  en  revue  ici  et  ce  que  nou»  aurions 
A  dirt  ilv  la  pluiwrl  ne  serait  qu'une  répéUliou.  Il  est  cependant 
iutéresâanl  de  conâtater  qu'un  des  plus  Tervents  parmi  eux,  M.  le 
CODile  de  Ctiambruu,  avait  négli|;é  d'applii^ucr  In  mùLbode  ii  un 
grand  établissement  industriel  doul  il  t-tuil  le  principal  action- 
naire. La  notice  des  rristulleries  de  Kaccaral  nous  muntn:  que 
les  institution.*-  de  prévoyauce.  caisses  de  retraites,  secours  aux 
malades,  assi&laucc  médicale,  etc.,  ont  été  de  la  part  de  ladirec- 
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tiOD  Tobjct  d'iinç  grandi!  solliciLu'i^.  Mais  k'p^I  Rftilemcnl  par  «m 
testament  que  M.  de  Cbamlirun  ié(ç:ua  à  lii  ConipiiifiiiL*  liuit  tic  ««es 
actions  »  pour  le  revenu  en  i^lre  allribu^  aux  ouvriers  cL  réparti  par 
te  conseil  Kâoéral  des  acliODcaircs.  t>.'s  intèrosséâ  cnleiitlu»  ».  Lca 
ouvriers  ont  exprimé  le  iti'sîr  ijuc  ccli'>  libil-ralilé  protSiàl  tnlC-gra- 
lement  nux  retraités,  litimmes  et  Temmes,  pensionnés  soit  par  le».j 
eais!i(!s,  Koit  par  lu  Compagnie  et  c'est  ninsi  que,  dan»  l'clublissc* 
ment  iKJ  il  âemblail  que  la  parlicipatiou  dùl  ëlrc  appliquée  JntÉ* 
gralement,  de  manière  A  servir  de  t^pe,  d'annexé  pratiqua  AU 
Mtii^ée  t^ocial,  elle  ne  fonotionne  que  depuis  quelques  mois  ol , 
d'une  façon  exlrérneinenl  limité^ . 

Les  résultats  va  France  soûl  restés  irtm  restreints.  S'il  y  a  un  ] 
graud  courant  qui  porle  les  patrons  ù  prendre  en  faveur  de  leur] 
pcr<;onnel  den  mesures  bienvuillanleii  qi]t>  eon^eîlle  lui-mémt>  l'în- 
tèréL  bioD  entendu,  le  s,\slé[ne  de  la  pnriicipaliun  apparaît  a.vec 
un  caniclère  Je  confusion  et  d'inc«nsîslniice  qui  n'esl  ]Mtnr  lui 
^gucr  des  adcples  ni  purmi  le»  pulranï.  dÎ  piirmi  k-£  ouvrîerfti 
cux-mt?mos.  Coux-ci  rosteut  en  méliance  i\  l'éRard  d'une  partici- 
pation dimt  MU  leur  refuse  le  droit  de  vérilier  l'exacte  proportion, 
qui  le»  lie  A  une  entreprise  A  ta  direction  de  laquelle  iU  u'imt  pas 
de  part,  et  les  patrons  nppréhcntleiil  aussi  que  cette  partiripalioa 
engendre   des  divulgations   sur  leur  situation  cominerciale  ou 
qu'elle  donne  prétexte  A  leur  personnel  pour  critiquer  leur  gestion 
ou  encore  ({uVlle  constîlue  une  prime  ijui  «llirera  plus  activement 
les  ouvriers  dans  les  éUiljlisâonients  prospères,  au  délrimeuL  des 
autres.  Toutes  ces  raisons  ont  leur  valeur.  Quelques  précaulioaa 
que  l'on  ppcnnc,  on  n'empêchera  pas  que,  dans  un  centre  où  dp 
nonihrc'us  élahlissenienliiexwcent  Uiinr'nie  industrie,  les  ouvriers 
de  l'un  s'élcmneuL  que  leur  participai  ion  soit  représeolée  par  une 
certaine  sociinie  landi^  que,  dans  un  il'libtiââcitieol  cnncurriïiil, 
celle  de  leurs  camarades  atteint  un  chifi're  plus  élevé.  Ils  suspec- 
leroiil  la  sincérité  de  leur  palroii,  ou  ils  coiitoâleronl  la  régularité 
de  ses  inventaires  '.  ou  ils  rt^pandronl  des  rumeurs  Mclieiise»  sur 

'  Mal^r^  [«.  lutenulioji  que  l'un  prend  àe  r*|iéler  A  leule  occjbIod  *iue  U 
parUcipalion  uux  bfD<!fi{«B  no  porte  aucune  olleinte  à  ta  liberté  du  patr»n, 
laquelle  rvst'?  l'nllère,  le  Congés  Xeav  1"  nmis  ilpraifr  nv  pavllloii  de  l'ËotH 
Bomle  sociale  nvait  inicrit  &  «on  ordre  lu  joui  une  <|iii-9Uud  relative  4  l'éta- 
hliuenuat  dos  iuvirntairrit  cl  l^  r>it>|u>rtoiir,  .-onaUtoal  i|u«,  >uivuil  la  niA- 
Ibode  adoptée  pour  ilrcnner  iiii  iiivriitairi:,  la  iiuulité  iloi  bÉii6JiL-ct>  imbit  im 
VRriati-<na,  cnncluail  à  rado[iEi('n  d'uno  iiuUhodH  iniirutniv.  Un  «.uruit  qusli^n* 
pcLn^A  sAiiU-nir  i|iic  :c  n'att  p.u  uu  avliemiuciuviit  vrrs  tiue  intcricnlinn  du 
penonncl  d-nni  In  çostlan  coaiiiii?rL'inlc  de  l'entropmp^  un  pr^midr  enipiitff- 
mcnl  «ur  talibcrk-  ilii  patron.  Sprti  celuil^,  d'&iitres  nu  t&nlemîcnt  pu  A. 
la  aui<re. 
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son  Imbileté  administrative  e(  son  înmiligence  commerciale.  Les 
palrons  ne  sont  peut -être  pas  mal  fondés  dauâ  leurs  craintes  otils 
y  pcràisU'ûl.  malgré  l'activité  des  propagandislus. 

Ceux-ci  cependant,  df'-ploîonl  uiio  noblii  ardeur.  Il  en  esl  parmi 
eux  qui  voudraipnl  que  VKtat  intervint  pour  imposer  &  tous  les 
pnlroQH  la  ptirlicipaliun  iiuv  h{-m:i\(:i:s  t<t  il  en  est  d'autres  qui 
demandent  ;i  l'Etal  de  doiiQcr  l'exemple  en  l'introduisan!.  dans 
Jcsindiistries  qu'il  exploite.  Il  est  bien  rare  qu'il  ne  se  trouve  pas, 
A  I»  Chambre,  un  disputé  pour  demaader,  dans  la  dtscusâion  du 
hudgel,  qu'un  prélëvemenl  sur  les  receltes  des  postes  et  télé- 
graphes soit  op^ré  en  laveur  du  personnel.  Il  est  certain  qii'uû 
prélèvcmoat  sur  le  produit  du  monopole  dos  tabacs  semil  1res 
lufpalir.  Le  seul  inconvénient  esl  que  le  béoéHce  de  l'Etat  n'a  riCD 
de  commercial.  C'est  un  impiïl  qui  n'est  pais  inutile  pour  boucler 
le  budget  et  l'Ëlal  ne  pourrait  eu  aliandonaer  uat*  partie  qu'en 
réclnmiint  du  contribuable  une  compensa.tioii  équivalente.  La 
rigueur  des  principes  câl  mùinc  tollemeat  iotlexible  qu'il  s'est 
trouvé,  il  y  a  quelques  années,  un  brave  homme  de  législateur 
pour  demander  que  le  personnel  de  Sèvres  ou  di>s  Gobelins  parti- 
cipât aux  Léni^'Ilces  el  un  ministm  des  Beaux-Arts  ptmr  nipoudra 
que  cette  demande  était  juste  et  qu'il  étudierait  lu  questiou.  Com- 
bien il  esl  fftcheux  qu'une  crise  miDtstërioUc  ait  eatraT^-  ses 
études  : 


k 
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Si  les  résultat!  sont  maigres,  en  France,  on  a  vu  qu'ils  étaient 
moindres  encore  au  deliurs.  Lch  industrifjU n'ont  [kis  expusi^  dans 
cette  section  ;  nous  pouvons  néanmoins  j  ugcr  de  l'étal  de  la  ques- 
tion par  certains  rapports.  Celui  du  1/  AlbreeUl  sur  les  teuvres  de 
satut  tocinl  en  Allemagne  caustatti)  que  l'on  trouve  peu  d'exem- 
ples de  participation  des  ouvriers  au  gain  net  de  l'entreprise,  ou 
du  iiioiuâ  que  cû  syHlèmn  eai  peu  einpiiryé  sous  .sa  forme  otiâcn- 
lielle,  qui  accorde  aux  ouvriers  cette  pari  en  vertu  d'un  contrat. 
Certaiuesi  des  premir>rt>s  tunlatives  furent  abandonnées  coaiine 
ifflpralicublv»  et  K-  rapporteur  ajoute  que  «  ce  fait  donne  à  penser 
et  ne  semble  pas  donner  rriisou  aux  euthousiastes  qui  voîeuL  dan.5 
la  participation  aux  béuùlices  un  moyen  de  résoudre  la  question 
sociale.  ■>  Le  principal  diil'ijnseiir  de  la  parlicipaltou,  M.  Presse, 
propriétaire  de  la  fabrique  destores  Etorlin-Mambourf^,  signale 
eo  tout  ^11  élabli.ssemi:nt.s  oii  li^  sysLf'inc  rnnclionne.  Mais  »  il  reste 
ji  démontrer,  ajoulu  M.  .\lhrccbt,  si,  dan^ces  20  exploilatiuQS,  la 


parliripalion  de  l'on  Trier  aa  gaia  ohleaa  a'csI  ellectuée  dans  la 
pIrnîMidr  du  seas  i|uu  comporte  le  mol  ». 

En  Suisse,  I7jiw»iliiiv  df*  imtitulions  économiques  et  torinlet 
de  M.  Le  Cointo  ne  uous  donpc  que  des  reuseigneiin^Dls  Irèssom- 
lunires.  Il  <:tinâtaLe  que  rimmen.te  majorité  des  t:\iets  d'iiidiulrie 
prélèvODt  une  part  de  leurs  bi'ni^ficcs  annuels  au  profil  de  leur 
pereoaoel  sous  forme  de  ffratilicnlion.  sans  engagCTDcnl  ni  quo- 
tité lixf^;  d'avance.  Les  titaJ)lissenienl.t  ou  la  purlicipalioo 
est  r^tlemenl  appliquée  neraienl  au  nombre  de  21,  dool  un 
impriiiifur  de  Tr^n^ve  qui  a  eu  l'idie  orifrioalc  de  retiiplncer  la 
n-piU'titioQ  de»  bi'uélices  par  un  coogé  gènérul  domtê  K'  jeudi 
après-midi  pendant  les  mois  de  juillet  et  aoUl. 

Les  données  manquent  plus  comptèlement  uncorc  ))our  appré- 
cier la  valeur  des  lenlatires  fnilPt*  en  Aogielerre  et  aux  f.lalm-L'ois 
et  pour  examiner  les  rf'»ultaL«  nuxqncis  elles  onl  abouti.  Noos 
imvouÂ  cependaul  qu'aux  KtA(.s-llni8,loul  au  moins,  certaines  ap- 
plications plus  ^>u  irinins  réelles  de  la  parlicipation  n'ont  ^ 
qu'une  vaste  opération  dt<  punifme,  et  ceci  inciterait  à  Hxamioer 
de  ln>s  prf-s.  avant  de  les  tenir  pour  Bétîpuses,  les  statistiques 
résumées  dans  le  rapport  s^nnloriol  ile  1802. 

De  mi>me  pour  les  pnvs  où  l'on  compte  uoo  ou  deux  entreprises 
pratiquant  la  participatinn.  L'Exposition  ne  nous  renseigne 
ni  sur  leur  ronctioniiement  nî  sur  lf>iir  importance.  Notaos 
seulemeul  que  l'unique  élnlilisseiuent  portugais  qui  l'ap- 
plique chI  la  ré|;ie  do  la  rubrique  di-â  labaca  où  elle  a  été  intro- 
duite en  \Siti.  Ur.  le  ({oiivernemenl  royal  a  établi  le  tnooD- 
pôle  des  tabacs  dans  des  ennditians  assez  analogues  A  celles 
qui  existent  chez  nous.  Il  ne  se  |rontenle  pas  de  r^reodresM 
tnbacs  en  majorant  le  prix  de  la  matière  première  àes  frais  de 
fabrication  nt  d'un  brnrfite  romtinîrrinl.  Il  les  Rrêyf»  d'un 
impôt  et  le  produit  de  la  veo^e  constitue  une  des  sources 
de  roTpnas  du  budget.  Ola  n'a  pas  empêché  l"Élal  porlngais 
d'arcordor  au  personn»!  de  la  fabrique  divers  privilé^ns  parmi 
li*w|iiels  la  garantie  d  un  trarail  permanent  de  iiuil  heures 
par  jour  avec  an  minimum  de  salain?  et  une  majoration  de  prix 
pour  les  heures  sopplémentaires,  des  Recour?  de  maladie,  des 
crèches,  etr.,  au  moyen  de  cotisations  veps<>op  par  les  inléreg»As 
Cl  de  sabsides  de  l'I^lat,  nn  fonds  de  relmitc  garantissant  anx 
onvricns  invalides  un  minimum  de  8  fr.  ."ÎO  par  »i!inaini;.  l't  un 
tjitantum  d^lermint-  de  participation  aux  bénéfices  &  partir  d'un 
produit  fixé.  Le  ministre  quia  uceordé  ces  privilèges,  le  parli^- 
menl  qui  les  approuvés  ou  peut-être  provoiiués  recueillent  la 
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popularité.  Les  coQtribuables  font  les  frais  de  ces  générosités. 
Ainsi  se  trouve  sauvegardé  le  principe  de  la  divisioa  du  travail, 
tel  que  le  pratiquent  trop  souvent  les  gouvernements.  Cet  exemple 
est  à  retenir.  Il  montre  qu'il  n'y  a  pas  d'idée  baroque  qui  ne 
rencontre  des  partisans  et  qui  ne  puisse  se  faire  accepter  par  ceux 
qui  voient  dans  l'exercice  d'un  mandat  politique  moins  un  moyen 
de  défendre  l'intérêt  général  du  pays  qu'une  facilité  de  servir  leur 
intérêt  personnel  en  flattant  des  appétits  particuliers  nu  détri- 
ment de  la  collectivité. 

De  e«!tte  étude,  dans  laquelle  nous  ne  pouvions  nous  arrêter  à 
chaque  cas  particulier,  mais  où  nous  nous  sommes  elTorcé  de  ne 
négliger  aucuo  des  traits  saillants,  un  fait  général  nous  paraît  se 
dégager  :  c'est  que,  inscrits  ou  non  au  livre  d'or  de  la  participa- 
tion, les  patrons,  individus  ou  sociétés,  sont  animés  d'un  senti- 
ment de  bienveillance  à  l'égard  de  leur  personnel.  Les  adoptes  de 
la  participation  ont  pensé  qu'ils  concilieraient  au  patronat  la 
sympathie  du  personnel  en  lui  présentant  son  concours  non 
pas  comme  une  besogne  mercenaire,  mais  comme  une  collabora- 
tion. L'idée  avait  un*;  certaine  générc^ité.  Mais  pour  la  mienx 
soutenir,  ils  ont  trop  souvent  fait  aux  théories  socialistes  de 
grandes  concessions.  Ils  ont  tlattéles  sentiments  démagogiques  et 
joint  leur  voix  à  celle  des  ennemis  du  capital,  lis  veulent  récon- 
cilier dans  une  paix  durable  ces  deux  éléments  sans  l'union  des- 
quels rien  ne  se  peut  faire,  le  capital  et  le  travail,  et  ils  ont  im- 
prudemment fourni  des  argamenis  h  ceux  qui  les  considèrent 
comme  des  antagonistes  dont  la  lutte  ne  pent  fmir  que  par 
l'éviclion  de  l'un  d'eux.  Comme  tes  partisans  de  la  lutte  des 
classe-s,  ils  ont  répété  à  l'ouvrier  qu'il  ae  reçoit  pas  rintégralîté 
du  produit  de  son  travail  et  ils  lui  ont  permis  de  conclure  de  leur 
langage  qu'il  était  exploité  par  le  patron;  ils  lui  ont  présenté  fa 
situation  actuelle  comme  un  servage,  dont  sa  dignité  lui  com- 
mandait de  briser  les  chaînes.  Ils  voulaient  la  paix  et  ils  ont 
prêché  la  guerre,  n'apportant  comme  élément  de  pacification 
qu'une  solution  inconsistante,  insaisissablepour des  espritsunpeu 
rudes,  qui  donne  en  retenant,  dont  les  réalités  sont  loin  de  tenir 
les  promesses  et  qui,  dans  bien  des  cas,  si  elle  était  généralisée, 
serait  le  plus  décevant  des  mirages.  Ce  n'est  peut-être  pas  la 
peine  de  prendre  tant  de  soins  pour  arriver  à  un  tel  résultat. 

Georges  de  Nouvios 
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«vénetnents  de  la  Chioo. 

tiona  avons  laissé  la  Bourse,  U  y  a  trois  mois,  dans  une  a&sex 
pièlre  situation.  Elle  sortait  t  peine  de  la  crise  causée  par  les 
valeurs  ik'  tramwayis.  Il  y  a  actiii>ll«mi!at  plus  do  fcnticlé,  mats 
commi^  niveau  des  cours  l'ouiclîorulion  est  h  peine  sensiblo.NûUS 
no  Terons  donc  pas  de  comparaisons  qui  Hcraient  sans  inlérJI.Pas 
d'événements  d'ailluurs  qui  aient  evurci*  une  influence  dans  DO 
sens  ou  dans  l'autre.  La  staf^ualion  est  ituc  toujours  au  poitb  des 
valeurs  de  liTiction,  aurloul  ft  la  rareté  aussi  complète  que  pos- 
sible des  alTaires.  Attendrait-on,  avant  de  s'engager  dn  nouveau 
In  liquidation  des  airairi-s  di-  rExpo»itiun  .' 

CRpendaitl  loitles  }(>s  iadicjitiotiN  sont  favorables  ù.  une  reprise. 
Il  y  u  trois  nioiri,  uu  aanou^aiL  une  crisu  sidt^rurf^iqun,  les  prix  du 
fer  et  dr  l'acier  mcnaçanl  de  baîâser  cuusiilérabl émeut.  Or,  ces 
prix,  sont  actuellement  encore  los  plus  élevés  que  l'on  lit  jamais 
vus,  Ig  far  cotant  26  fr.50  les  100  kilos.el  Tacior  23  fr.50.  A  travers 
les  oscillations  du  marché,  tous  les  métaux  ont  conservé  de  bautâ 
cours  :  le  cuivre  eel  h  IW  fr.50,  le  zinc  &  H'A  francs. Il  y  a  de  la 
faiblesse  sui-  rctain  à  Ml  fr.&O. 

L'(incaisâe-or  de  la  Banque  de  FrAn<*e  élaîL  le  IR  juillet,  dt 
2.173  millions. U  est  à  lafiu  septciiibredi;2.200niillions.L'encsitsse- 
argenl  à  l.l29milIiousa  diuiinnù  d'une  dizaine  de  miilions.ce  qui 
n'est  pas  un  mal.  —  La  circulatioti  fiduciaire  pusse  de  4.00G  mil- 
lions fi  3.948.LC  porloFeuille  escomple  de  S^  millions  A  "32  après 
avoir  baissé  k  632,  ce  qui   n'indique  pas  des  besoins  d'argent 
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cxlraordinaireH-  Losavances  ne  varicnl  gii6pe,4l>5  eirjû.'!  oiillions. 
Les  cora|)les-couranls  parlictiliers  sont  de  511  nu  heu  de  5a<î mil- 
lions. Miiis  celui  du  Tr6»or  »'éltiw  do  2iiU  STiO. 

L'escompte  h  la  Banque  de  France  esl  reste-  h  '.i  O.'O,  el  à  celle 
d'Angk-terre  h  4.  IL  n";i  pHs  non  plus  bougù  du  taux  de5  0/Ù  en 
Allemagne,  où  l'on  passe  toujours,  au  sujet  de  la  siluatton  mooé- 
laire.  par  desallernatives  de  crainte  et  deras.stViiiK^oionl.  l.e  gou- 
vernement vient  de  »;ontrftclep  aux  Etats-CniÀ  un  emprunt  de 
80  mill  ions  do  aiarks  A  4  0/0.  Los  Compagnii's  d'asBUrances  ami^- 
ricjiines,  A  ta  rechercht;  de  plncemi>nts  rùmmitiraleurs  pour  lours 
capitaux,  qu'elles  ne  trouvent  pas  dans  leur  pays,  se  sont  cru - 
pressées  de  le  souscrire. 

Le  prix  des  capitaux  n'o  augmonlù  nulle  part.  Les  reports  cliei 
Dousout  toujours  éié  mod^Ti's. 

Lechfrquesur  Londres  est  au  taux  satisf.iisant  de  33.14  l/2.L'or 
est  au  pair. 

A  Madrid  1»  prime  &ur  l'or  est  remontée  aux  environs  de  30  0/0 
par  suite  des  achats  pour  le  paiement  du  coupon  do  l'ExtA- 
ricure. 

En  Grèce,  bien  qu'elle  ne  se  soit  pas  maintenue  dans  toute  son 
ampleur,  on  conslale  une  grande  nm»^lionitiiin  du  cliauge. 

Sans  l'Exposilion  et  les  vacances,  il  est  proluible  qu'une  situa- 
tion aussi  favorable  que  celle  révélée  par  cgr  chiffres  aurait  eu 
une  répercussion  heureuso  sur  les  cours  de  la  Bourse. 

N'oublions  pas  les  rncettes  des  Chemins  de  Ter  :  au  îlseptembre 
lesgrandcs  compagnies  t-nrcifislrsienl  une  plus-value  sur  l'on  der- 
nier dépassant  57  millions. 


II  y  a  eu,  il  est  vrai-deii  grèves  oombreuseii  donLoa  a  pa  craiu- 
dre  encore  l'extension.  Grève  dus  voitures  i't  l'aris,  gpôve  des  sou- 
tiers du  Havre  et  de  Marseille,  grève  k  Monceaux- les -Mi  nés,  k 
f'irmio),  au  ChmizoI.  grève  des  verriers  belgcs,dcK  chaudronniers 
de  ll;nnt)our(î,  des  tonneliers  de  Vienne,  etc.,  il  y  en  a  eu  un  peu 
partout.  En  l'absence  de  transactions,  leur  influence  sur  la  Bourse 
a  été  &  peu  prè.s  null».  Seules  uni  pAti  les  Compagnies  dont  les 
ouvriers  avaient  cessé  le  travail  el  ces  ouvrii:rs  i-ux-niimcs  qui  ont 
perdu  de  belles  el  bonnes  journées. 

Elles  ont  servi  de  prétexte  &  M.  Mitlerand  pour  i^tablir  ce  qu'il 
nomme  tes  Cnnip.ili  du  waïuiH  où  les  diili^gués  des  patrons  et  ceux 
des  ouvriers  pourront  discuter  en  permanence  Wa  intépièts  rôcî- 

ïques  des  uns  ut  de»  aatre». 
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A  Paris,  et  au  milieu  de  l'aniupucc  des  visiteurs,  la  grève  des 
cochers  de  fiacre  ne  parait  pas  avoir  beaucoup  iaquiélé  le  public. 
On  s>st  à  peine  aperçu  qu'il  manquait  cinq  ou  six  mille  voi- 
tures. Il  est  vrai  de  dire  que  Ton  en  prend  beaucoup  moins 
qu'autrefois  et  que  la  locomotion  en  commun  a  beaucoup  aug- 
menté concurremment  avec  l'extension  des  omnibus  et  des 
tramways.  Alors  qu'en  1898,  il  y  avait  3.012  omnibus  ou  tramways 
en  circulation  dont  1.746  à  traction  mécanique  et  1.2G6  à  traction 
animale, il  y  en  avait  au 30  juin  dernier  3.205 dont! .9'74  à  traction 
mécanique  et  1.231  à  traction  animale.  La  vapeur,  l'électricité  et 
le  pétrole  tiennent  le  record  sur  les  chevaux. 

Et  puis,  nous  avons  le  Métropolitain,  ou  du  moins  un  troiujoi 
du  Métropolitain  '.  11  était  à  ses  tous  premiers  débuts  la  der- 
nière fois  que  j'en  ai  parlé.  OepuLs  lors,  comme  tout  Parisien  qui 
se  respecte,  j'en  ai  essayé.  Je  n'en  veux  pas  dire  de  mal,  je  suis 
partisan  de  tout  ce  qui  peut  faciliter  la  circulation.  Mais  pourquoi 
donc  les  passages  qui  y  donnent  accès  sont-ils  si  étroits?  11  y  a 
encombrement  dès  qu'une  douiaine  de  personnes  se  présentent 
à  la  fois.  Pourquoi,  malgré  le  nombre  de  places  6xées,  entasse- 
t-on  les  voyageurs  comme  des  bestiaux  dans  les  voitures?  Elles 
guichets  pour  prendre  son  billet?  11  m'a  fallu,  un  de  ces  jours 
passés,  attendre  25  minutes,  à  la  station  du  Palais-Hoyai.  La 
cause  en  est,  dit-on,  à  l'Exposition.  Elle  a  bon  dos,  l'Exposilion. 
Je  voulais  dire  seulement  que  je  crovais  le  MétropolilaiD  [ait  pour 
faciliter  et  accélérer  la  circulation,  mémo  et  surtout  quand  il  y  a 
foule,  et  que  ce  n'était  point  la  peine  de  dépenser  tant  d'argent 
s'il  n'est  pas  plus  accessible  et  plus  commode  que  nos  omnibus 
et  tramways. 

Certains  de  ces  inconvénients  disparaîtront,  cspérons-le,  avec 
l'Exposition.  En  attendant  les  recettes  sont  belles,  et  l'on  pousse 
l'action,  un  peu  prématurément  peut-être,  puisque  ces  recettes 
tiennent  à  une  circonstance  exceptionnelle. 


Le  Métropolitain  ronduit  à  l'Exposition.  Allons  y  faire  un  tour. 
Le  commissariat  pénéral  a  fait  établir  le  relevé  des  entrées  à  la 
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ilate  du  30  seplrmbreinclihsiveint^til.  Le  total  des  cnlrûoti  pn^tinles 
était,  &  ce  moment,  de  -'8.350,^^)  cl  (relui  (|<?;^  (■otréc^ifratijilvs  de 
U.-tOO.mr.  On  avait  obliLih-^  :{:i.8(}4.û5(»  tîirkets.  On  .sait  qiiu  le 
□ombre  du  lickpIsêiDiit  ent  lie  05  millioDS.  Il  ea  reste  iJouc  (ilus 
de  ai  millions  qui  exineraient,  pour  être  ulilist'S.  «juod  en 
oblilér&l  plus  de  îiflO.OtO  par  jonr  d'ici  au  û  oovenibre.  Lo  plus 
hnul  ciiitTru*  de  vi&rleiirs  ditiis  une  seule  journée  cooslnté  Jusqu'ici 
a  6t*  de  WIO.OOO  et  erjO.OCPU.  H  «si  peu  probable  que  ce  chiffre  soit 
nUf'rnl  de  Qouvesu.  On  varie,  pvndsDL  lus  belle»  journées  de  lîu 
sepiwmbre.  i-iilrc  250  «t  300.000 

En  JS8!>,  le  total  de.i  entrées  pavantes  pour  loute  la  durée  de 
l'ExposItioD  fui  de  25:^18.(300,  \e  (olal  des  tickets  oblitcn^  de 
2S. 140.153.  et  le  totatg^n^r.nl  des  entréeg,  payantes  ou  grutuîlos. 
de  3iî  3ÎS0.2fl7. 

CtMs  chîflroii  Fcrpnl  dêpoes^ft.  Ils  le  sont  di'Oài  mai»  on  a  Tait 
grand,  beaucoup  plus  grand,  et  mnlpré  l'empressement  du 
public  il  ni-  iieintilp  pii^qun  la  [iniportiim  des  r(!cetlt<i  iiit  suivi 
ccilr  d«sa{rrandi»âcineiit.i. 

E^autre  part,  les  entreprises  rf  ciSf*' ot  las  altractiouii  sont  en 
complet  désarroi,  i-a  plupart  ont  vit-  déclarées  en  faillite  ou 
mises  en  liquidation  judiciaire.  Lesconeessionnairesqui  o'sviiiuQt 
pas  prévu  que  la  multiptieit*'  des  «^lablissemcnls  éniielteriiiL  le 
public,  et  qui  ;i%'aient  paye  sans  mot  diPR  loiitcsles  rcdevaricTS  a 
eux  impottrr».  rf'-elamen l'  aujourd'hui,  un  peu  tiirdÎTfmeut, 
coalrcleîtpnx  qu'on  Icurafaii  payer.  W.  Millcraoda  décid'- de 
soaniKllrt!  les  rértamntion»  it  un  arbitrage,  mais  en  se  rêsert/ant 
lii  Kolfilion  di^finilîvp, 

Au  point  de  \ue  lIuaiirii'r.rKxpoâition, d'ailleurs  si  intéressaote 
à  d'autres  égards,  n'est  donc  pas  un  snccfes.  Cependant  novx  avoua 
\n  ii  VOfficici  des  décorations  accordées  pour  lifrviccs  rendus  ft 
son  orp,Tnisnlinn  linanciéro,  ee  qui  paraît  un  pou  cnntnidictoîre. 
Pour  les  décorations  et  les  récompenses,  il  n'y  a  rien  à.  diru  : 
•<r>.O0O  d«^i'or^s,  diplAmiw  ou  inidaillcs  î^ur  75.000  participants, 
c'est-à-dire  60  0/0,  on  ne  pouvait  désirer  mieux. 

J*ai  entendu  beaucoup  de  personne!)  exprimer  cette  opinion 
que  l'Exposition  deiPOt)  semble  uvoir  été  ruitt^pour  mettra  eu  relief 
les  progrès  de  l'industrie  et  du  commerce  allemand».  Tiruron&- 
nousde  ce  Tait  une  leçou  prt^)lilabU-  ? 


Le  Midi  bouge.  Le  Midi  se  fâche  et  menace  de  se  soulever.  Il 
l'a  pas  vendu  ses  raisins,  tl  ne  vend  pas  son  vin.  Comme  les  cou- 
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cessiotinairep  de  rE\position.  il  ri>cl«inc  du  KOHvorncmenl    des 
meBures  propres  a  faire  monter  ics  prix.  Que  parle-t-on  donc  de 
la  protection  qui  drvail  tnint  leliontieur  ûa  populutioQ»  rurales, 
elquc  nous  raconLrnl  lessvudiciiU  UKricoles  des  services  qu*il3 
ont  rcadusj  puisque  la  siluation  est  pire  que  jacnais  ? 

Le  conseil  municipal  ia  Villeneuvt^li^e-Maguelonofl  a  télégra- 
phié au  préfet  de  ril^raull  :  «  Conseil  démissionaaire,  si  gou- 
Ternemeiit  refuse  salisraction.  »  La  même  dctibéralion  aét«  prise 
par  les  conseils  municipaux  d'Agde,  de  Brigoac,  de  Caux,  do  Vie 
du  Pomcrols,  d'Aniaoe,  do  Nissan,  do  Sôrîgnan.  de  Capcstnng, 
de  [tf<isan.  (^t-lui  de  Monlpi-tlier  s'est  r^uoi  spécialemt-nt  pour 
drcider  i|ue.  ne  pouvant  gérer  les  intérêts  des  coatribuaMes,  El 
sera  oblii^é  de  démissionner  si  la  cri^c  n'est  pas  rèsotae. 

Mi^me  nnù  comiiiune.  ceLk  de  Mudaison,  daos  L'IlérauU,  a  émis 
ce  vœu  —  nous  espérons  que  ce  c'est  qu'un  vœu  —  qui  sent  tout 
ft  tatt  S(in  Kspagne: 

"  It^rus  pâi  \ei  maire*  quk  perce ptctiri  de»  baux  municipans.  Quitl  ' 
les  percepteur! viondronlrlans  les  >'oniinuni>a,  le«  conseillera  g^tiAiWU, 
les  maires  seront  là  pour  engager  les  routribualiles  à  ne  pas  pnyer; 
slor»  le  f;ourerticmL*nt  sltu  ubli^v.  dwiiiil  cl-  refus  d'impiM  g^niral.  de 
convoquer  les  Clianibrea  cl  de  parer  aux  évrnluuUl^s.  • 


Le  conseil  municipal  de  Caxucls  crée  uti  Sdrvîce  municipal  de 
YL-ule  directe  de*  produits  des  h.ibitiints  au  consommateur. 

La  note  discordante  est  pourtant  jcli're  par  un  ftroupe  de  coni- 
ini5Sionaaire-<i  qii<  exposent  qu'avant,  do  demander  au  Centre  et 
au  Nord  la  suppression  do  leur^  dmits  d'octroi  sur  leg  vins,  les 
grandes  villes  dn  Midi,  centre  de  production  des  vins,  fassent 
Gonime  Dijon  ni  suppriment  elles-mémea  ces  droits  en  ce  qui  le-i 
concerte. 

Des  délêgalions  conduites  par  les  s^aatcurs  et  députés,  du 
Oard.  de  rilérault,  de  l'Audu,  des  Pyrénées-Orientales,  se  sont 
rrnducî  auprès  du  président  du  Conseil  et  des  ministres  pour  leur 
exposer  k'S  doléan««^s  des  populalious.  Il  tour  a  été  promis  que 
le  gouvernement,  dis  la  rentrée  de»  Cliainbrcs.  prendrait  l'ini- 
liative  de  la  mise  a  l'ordre  dn  Jour  d(>  la  rt^forme  du  régime  de? 
boissons  et  de  la  législation  des  octrois,  et  que  la  conseil  d  Etat 
examinerait  les  tiiodiOcalions  û  apporter  au  dé'irel  do  1885  relatif 
nu  sucrage  des  vins. 

Nous  ne  voyons  pas  d'ioconvénioiits  à  certaines  de  ces  mecores. 
Kurlout  à  l'abolition  des  oelrois.  Sunl-eUe»  suffisantes?  Nous  ne 
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pie  pensons  pas.  La  recolle  d»  l81dÔ  s'est  élevée  k  48 luilJiiins  d'hec- 
tolitres, supÉrieurc  de  lô  millions  aux  deux  rtxoHes  préci-deiiles. 
Celle  de  19O0  sera  égalemeut  considérable.  Ksl-ci-  In  rticvi'ie 
hovrgfûise  <\\i\  p<ml  fibsorbcr  CCS  quantiLé.s?  Il  n'y  a  qui;  le  coid- 
merce  qui  puisse  les  enlever,  et  le  rOjîiniii  iI'Codm inique  de  \a  jiro- 
feclion  lend  h  resln^indre  déplus  im  plus  le  roiiiniortc*.  relui  des 
vins  comme  losautr<;s,  Cummcat  vl-uI-oh  qui-  le  fomnifrci;  donne 
de  b«D»  prix  des  petils  vins  du  Midi  quand  les  droits  de  douane 
n«  lui  pepuiettetil  pas  dit  se  procurer  les  vius  plus  lilcooliques  de 
l'étranger  nt^cessaire'^  aux  coupa^i^s  et  au\  maui|iulalj(jns? 

Les  viljculteurs  du  Midi  peuvent  se  demander  aujourd'hui  si  la 
prolecliOB  protège. 


i 


Les  sti^listiques  dnuHnièrcs  n»  donnent  pas  il  ci'tte  question  une 
nieilleuri<  réponse  que  la  .tilualion  vilicote  et  viuicole.  ^(kt^e  rona- 
mcFL'C  extérieur  préseule  pour  les  huit  premiers  mois  de  cette 
anni^,  comparativement  fi  io  mfmc  pt-riode  du  UKK).  unr  diminu- 
tion de  lii-iyVOiXi  Irancs.  Diminution  de  a't.O'MMUKj  francs  aux 
impuTlnlions  et  augmcnlalion  de  7.5117,000  frnncs  aux  exporla- 
iioos. 

Si.  aux  objets  d'ulimenlalioti  —  nous  unirons  duos  le  détail  des 
ciit^gories  —  liidiiiuinitîûude  ni).s  aclialscsl  de  iH.l"A*.iX)('  fnincs, 
ftux  cxpotlalions  l'aupiDi-nliition  est  de  S0.85«.C0<)  francs.  La 
différence  de  nos  achats  ri^ste  il  un  peu  plus  de  \'A  uiillionij.  Il 
nous  fa» I  dus  iiiiitL-riaiix  pour  alînienler  noire  travail:  ni>us  nn 
uvonâ  acheté  celte  année  pour  3lf  million»  déplus,  mais  vendu 
pour  la  m^me  soinmo  :  résultat  nul.  i*our  les  objets  fabriqués, 
notre  exportai  ion,  en  Tiiisanl  ri^nlrt^r  dans  eette  cnlcgoric  les  ooHs 
postaux,  »  diminué  d»  7  uiiLliuns.  landis  que  l' imporlation  a  aug- 
menté de  102  millions  1/3. 

Il  semble  din!i:ile  que  les  protectionnistes  eux-m^mes  qui  coa- 
sidrronl  Icâ  importations  comme  un  mal  soieut  âaliâtaitA.  Ils 
n'auraient  à  se  prévaloir  que  d'un  tténéHce  dn  i;î  millions  contre 
une  perte  de  plus  defCi  millions.  Sans  i-»iHonner  cummeeux,  nous 
convenons  que  la  situation  ii'c>l  pas  brillante. 

El  pour  revenir  aux  vins  dont  je  parlai.-^  plus  haut,    uuus  L^n 

iTionsimporlodnns  les  tiuil  premiers  mois  do  ISU1,Û.:h3  :î(l:(quiii- 

taux,  valant  2*î:i.(K6.0i.)0.  Mais  nous  en  avions  vendu  1  .-17!), jif»!>qiiiu- 

taux  pour  une  somme  de  I."0."2r>S.OOO  francs.  A  l'heure  actuelle 

voici  les  chiffres  :  -l.rdft  ;i|7  quialaux  valant  l*.î7.5:t3.0ÛI>  frarcs  A 
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riui|X'irlnliun.  MaÎA,  p«r  (Cintre,   aoat,  n'avon»  «acorp  rendu 
1.4^.L>S3  quintaux  pour  une  valeur  de  150.53tj.000  francs.  Cepon^ 
daat  le  priv  du  viu  en    ll$t>l  n'elai(-il  pas  plus  rémaouri 
qn'anjourd'liuit 


(.In  sait  quellB  oal  l'infériurité  des  cotiRlruclioiis  uavalcs  il« 
France  par  rapport  à  celles  de  r\ngleli;rrt'  cl  de  l'Alliîmapne. 
iudicalions  suivantes  préciseront  les  idées  à  cet  éfcard.  En  U 
00  a  conslruit  ctitr/  nous,  en  deliorci  de  >  I  naviroD  de  ^iit-rrc 
nous  laissons  de  cOlé,  10  vapeurs  de  conimorce  janpeajil  '.^.000  lot 
neniix,  t!t  :r5  voilit^s  de  t-ommerrv  jnii^^i-ant  près  de  C^.OCnj  ton* 
nonux.  Ou  rite  la /.or'Ainc.  de   ll.OOO  ionncaux,  r.4fJ'in(i7Ui' 
GAKK),  le  t'acifiqite  de  U.I.HM,  la  Vilh-de-Sfulhouse  et  It.  Vtlle-itu 
Haore,  chacun  de  3.214.  Uant;  la  cooHtruelion  Lnlale.  Icscliajitîers^ 
de  .\anles  et  de  Sainl-Nataireont  donn^  pour  leur  part  4l.(WMon- 
ncaux  de  voiliers  el  I^J.TOtï  Umm-Aux  de  vapeurs. 

En  1>^3,  ntif<  ix^nfitrucUonK  de  Yiipuurs  représealaieot  Iti.UOO  Uw>| 
neiiux  e(  celles  des  voiliers  X.OOO  seulcmeot. 

L'AJlemai^ne  conslniisait  A  eetle  époque  52.(300  tonneaux  daj 
vapeun*  et  S.OdO  de  vuiliers.  HUe  a  produit,  en  18Q1».  204.000  loo-J 
oeaux  des  premiers  et  7.300  des  .seconds. 

L".Sn(ïlelerre  qui.  en   1H93,  lournissait  déjà  718.000  loniwaud 
de  vapeurs,  en  donne  aciuellemeni  plus  du  double,  l.-llo.00li  ton- 
neaux. La  construction  de  voiliers  est  tooibâe  à  presque  rieo, 
2.000  ton neaux. 

Notre  construcLtflu  de  vapciirts  raprèitcotiu  io  septième  de  odio 
de  r.Mlcmagnc  cl  le  cinquenttèrac  de  celle  dclAuglvlerre.  Maisl 
noiiB  avon«  pm^n^ssé  ponr  leB  voiliers.  Mous  n'aimons  ia  vi(<-s$Q' 
que  potip  les  iraniways  ècraseurs  dans  nos  grandes  villc-s.  C'est, 
dil-OD.  In  loi  de  1803  sur  les  primes  qui  a  produit  cbez  oou»  celle 
au|£[nontation  dans  la  construction  di^  vdiliera.  Il  s'iiKiniit  de 
Bavoir  si  ce  progrès  r^tro^nnie  sert  bien  noire  commerce  mari- 
time, ce  que  ne  fonl  pas  appaniitre  le.s  cbifTre»^  des  slatiâliques 
comparé!^  aux  résultat»  nbteaus  par  nos  voisin:»  quiontahao- 
dnnnê  à  peu  près  complMement  1»  voile  pour  la  vapeur. 

Le  tonnage  total  de  la  niarine  rrangoisa  qui  était  de  1  mil-; 
lion  73.0'tS  tonneaux  en  18Ï0,  eUJt  tombé  fi  O00.:tôlt  lonncaax  ca 
ItfOD.  tandis  que  celui  de  l'.MIeniagne  «.st  luonté  de  ^82.305  ton- 
neaux h    1.63t(.E)GS,   el    celui    de  t'Angtelem;    de  7.i49.13.|  k 
10.602. 100. 
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Le  commerce  a  été  vÏTement  ému,  ces  temps  derniers,  par  le 
krack  des  laines  du  marché  de  Roubaix.  II  s'y  était  produit  une 
énorme  spéculation  à  la  hausse.  On  était  convaincu  que  les  laines 
qui  se  vendaient  il  y  a  un  an  3  fr  50  le  kilo,  atteindraient 
0  et  7  francs.  La  prévision  ne  s'est  pas  réalisée.  On  croyait  à  une 
maladie  des  mérinos  dans  l'Australie,  mais  les  mérinos  n'ont  pas 
voulu  être  malades  ni  mourir.  Leur  laine  est  arrivée  en  abondance, 
les  cours  ont  baissé  et  la  spéculation,  dont  les  différences  mon- 
tèrent Juqu 'à  80  millions,  s'est  trouvé  débordée.  D'où  la  Taillitede 
plusieurs  maisonsà  Roubaix  et  en  Angleterre.el  le  suicide  du  direc- 
teur d'une  maison  de  banque. 

Bien  entendu,  une  levée  de  boucliers  se  produisit  parmi  les 
adversaires  des  marchés  à  terme  qui  firent  valoir  cette  crise  pour 
en  demander  l'interdiction  en  général,  et  de  celui  de  Roubaix  en 
particulier.  Le  ministre  du  Commerce  en  a  proposé  la  fermeture. 
Mais  la  Chambre  de  commerce  de  Roubaix  proteste.  La  consé- 
quence de  cette  mesure  serait,  d'après  elle,  de  rendre  la  Bourse 
établissement  privé  au  lieu  d'être  public;  la  publicité  serait 
moins  grande,  ce  qui  n'est  pas  sans  incooTéaients.  On  ne  voit  pas 
les  résnllats  pratiques  qui  résalteraient  d'une  fermeture  contraire 
aux  intérêts  du  commerce  des  laines  dans  la  région  et  dans  toute 
la  FVaoce. 

L'imprudence  de  quelques  spéculateurs  ne  peut  pas  être  la 
condamnation  d'un  moyen  commercial  favorable  au  développe- 
ment des  affaires.  Fermez  la  Rourse  de  Roubaix.:  celle  d'Anvers 
en  profitera  &  notre  détriment,  comme  la  Bourse  financière  de 
Bruxelles  a  profité  de  la  désorganisation  de  notre  marché  finan- 
cier en  1898.  Remarquons  que  ce  sont  toujours  les  partisans  du 
travail  national  qui  préconisent  toutes  les  mesnres  qui  peuvent 
transporter  ce  travail  à  l'étranger. 


Les  Arcliiv  fur  Eiienbahnwesen  donnent  tes  intéressantes  sta- 
tistiques qui  suivent  sur  les  chemins  de  fer  du  monde,  en  1898. 

A  la  fin  de  cette  année,  le  réseau  des  Chemins  de  fer  pour  le 
monde  entier  atteignait  un  développement  de  752.472  kilomètres, 
en  augmentation  de  04.967  kilomètres,  soit  0.4  p.  100,  sur  le 
développement  â  la  fia  de  1894. 
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Cea  kilomètre»  de  voies  femmes  s«  répariiaseot  de  la  maoî! 
suivante  : 

UH  l«M 

Bnrope tO.IS9kil.  M9.743  ItU. 

AmAriq» 36&.IIU  asc.ias 

Asio ..        41.970  u.eœ 

Afrique 13. lus  17.058 

Audrallff. 22. 183  23.334 

687. MIS  lill.  -atA-TÎ  kIL 

C'est  l'Amérique!  qui  n  la  plus  fti*»"*!^  longueur  de  voies  fei 
et  cvia  grlcE?  aux  Klats-l'nis  qui  poss^dcnt  it  eux  mvls  21K).n]  I  Ick 
lomëlrea,  soil  -Tfi.S  p.  lOOdu  rftscnii  liu  monde  entier. 

,\  la  lin  de  iSffJ.  In  longueur  lol.ilr  d<^s  n^r^catix  du  monde  ^talj 
de  733.V^  kilotnêtre.s.  C'est  'donc  '^.217  kilomètres  qui  ont  êf4 
construits  duns  une  seule  année,  sur  lesquels  la  ptirl  défi  Etals- 
Unis  est  deîi.ltWÎ  kilomètres  ou  15  p.  100. 


ta  place  de  Lyon  »'cal  de  tout  Icmps  iatérctssée  de  la  manièi 
Ib  plii.sacliv*-  iiux  grandes  eulreprises  iuilu-tlriollcs  el  comui 
ciales.  L'une  dus  premiËret:,  elle  comprit  k  n'-le  que  les  valeu 
mobili^re.t  devaient  nvoir  daus  Inrichesee  individuelle  et  Dotions 
Dans  la  première  moitié  de  ce  siècle,  de  uuiiilin>use-s  soi 
Turent  crèéefî  à  li.ven  pour  l'^xploilntion  minière  <^-t  inëlatlur^q 
de  la  ri^gioD,  puis  pour  rèclairage  itu  ^oz  d'un  fri'aDd  nombre  de 
Tilles  de  France  ni  (lfl>tranm^r.  Bile  contribua  en.soite  ft  U  cooS' 
truction  et  au  dMït-loppeuieul  des  voi^'S  lern>es  en  France  et  A 
l'étranger,  notamiucut  en  Bitpagiic.  BUe  a  mi>me  conservé,  exclu- 
sivement nui  nuirez  bourses  ri-anvaiscs,  la  iièKuciutîoo  de  cci 
laines  valeurs  de  clieinins  do  Ter  de  ce  pays.  Même  avant  la  Bel 
gtque.  elk'  porlu  son  Attention  sur  le  dt.Welopptiment  industriel  d' 
la  Ru^ie.  Klle  s'est  ui:L'upée  du  Tonkin.  de  Madagascar,  de 
Chine,  où  elle  a.  envoyé  une  mission  dont  Ici  études  sont  appré- 
ci<^*es,el  elle  a  constitué  de  nombreuses  siKiétéspour  t-xploiler  les 
ricliesses.  à  divers  points  de  vue,  de  ces  pays.  Elle  s'occupe  aussi 
beaucoup,  à  ce  moment,  des  affaires  de  tramways.  Les  s(ati3li«|«fs 
que  vient  d«-  publier  sur  \c  mnrclKÎ  lyounniN,  M.  Charbonnier, 
syndic  des  ii);eul»  de  ebaujje,  L-liilTrcai,  .ti  l'on  peut  dire  oiusi, 
c«lle  activité. 

Au  28  r«-vrier  IVKXi.  les  valeurs  etilécs  l'i  Jh  Bourse  de  Lyou   se 
divisaient  —  en  dehors  des  eoipruuL»  d'Klats  —  en  six  groupes. 


u- 

I 
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Le  premier  eoiDpr^nail  li!&  Eniprunls  <léparlt>iiDt>nLaiix  ot  coiQ- 
nitinuiix  el  était  rcpri^scnti^  par  l:^.5'î7  litres  d'un  cupitiil  rioitiitial 
de  li  Ï88  TiOO  fpitncs.  dont  Ifi  vakur  «tTucliv»!  tilail  de  (l.;ï'l4  (m  (t. 
qui  ont  produit,  l'année  dcraière,  237.350  francâ. 

Le  second  proupe,  celui  des  Elablissmirnls  de  cri^dit,  était 
représentii  par  llt.r>()0  Litrt.-s;iu  ciipitnl  iionitiiiii  de  ôL.lOil.OOU  fr., 
valant  Oa.QOU.OOO  francs  cL  dani  le  dernier  reveau  fut  de 
2.105.000  francs. 

Les  Chemins  de  fer  et  tramways,  qui  foraienl  le  troisième  com- 
partimeut,  ÔUienl  rcpri^sentos  par  l~l.Sti^  tilros  d'un  rapllal  QO- 
minal  de7l.r,9.».3<>0  francs  et  d'une  vuleup,  loujoursaux  cours  du 
28  fé^Tior,  dfi  87.829.600  Tniucs,  nyant  donniî  un  revenu  de 
3.U2.3iO  francs. 

Le  quatrièiiit!  groupft  esl  celui  des  valeurs  de  gaz  et  d'éclairage  : 
17(J.ûlïl  litres,  capital  nominal  73.5e2.0W  francs,  valeur 
i:34.0.'0.500  francs,  dernier  revenu  O.fiU.SCiT»  francs. 

Lps  valeurs  tniniàrvA  vX  (ii6laUiirf;ii)iicâ  —  ciaquièmi;  groupe  — 
donnaieal  4'JiJ.4r-2  titres  d'un  capital  nominal  de  Io3.0-I2.250  fr. 
el  d'une  valeur  «fTectiv^  de  302.713.3U0  francs.  Leur  dernier 
revenu  est  de  13.700.0'i0  francs, 

Dans  l«  sixième  el  dernier  groupe  sont  classées  Iss  valeurs 
diverses,  comprenant  ;{74.02.'î  litres,  d'une  valeur  nominale  de 
124.O37.Ô0O  francs  et  qui  avaient  donné,  pour  le  dernier  exercice, 
on  revi'nu  de  7.081.04')  francs. 

Au  total,  on  complaît  l.r!57,S0ft  lilrnji  représentant  un  capital 
nominal  de  481. 4;W.00U  fcancâ,  une  valeur  elfurlive  de  887  mil- 
lions el  un  revenu  de  ^.ûlD.87E>  francs.  Depuis  le  2Sfi^vrier  UHX), 
le  nombre  des  litres  qui  se  négocient  à  Lyon  a  beaucoup  ang-. 
meuU. 

Ces  cKiiïres  monlrent  avec  èloquiince  qu<'  la  pince  de  Lyon  peut 
Être  considérée  comme  l'une  des  plus  impurtiintus  de  l'Europe. 


Le  Hfetsayrr  de  Pnri*  consacrait  récemmenl  une  étude  à  la  for- 
lune  de  la  France,  l'orluiic  qu'il  nicttAit  en  regard  de  l'impAL. 

Nous  avons  ■14.300.000  hectares  de  terres  productives  dont  le 
tiers  environ  est  en  buis.  Le  produit  de  cette  superficie  est  d'en- 
viron 10  milliards  ainsi  répartis  : 

4  milliard»  iW  aiillion.<i  pour  les  céréales;  t  milliard  pour  les  vins  «t 
eanx-de-rie;  OïiO  millions  pour  le»  pommea  de  terre;  MO  niiIlion<<  pour 
les  fruits  de  louie*  «sp^cos;  ISO  millions  paor  ItscullTircsmsr&lcbèrtis; 
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200  million)!  pour  les  cuHores  intluiitrîelle^;  3  inil)iaril!i  300  ratllions 
[laar  les  inoduils  ilee  nnima«X(liv(.T!  i47  1/3  miLliotisde  l'Mcgi  qui  tuiD- 
poïCDt  le  lTOup«ou  (ranraiii;  3S0  milliana  pour  la  volait!^,  ■•'iKsiir^,  te 
gibier  v\  le  poisson  île  ri\'iitr«:  i  tnillinrds  550  Illiilîoll^  pour  In  fnai'- 
rafjes  «1  la  |iailk  ;  KîO  iiiilliui)»  pour  le»  \nm  dn  ctiHUlTaKC  et  de  coiu- 
jrueLiiiii;  t  tnillianl  300  iDilliniis  pour  les  fumiers. 

Notre  !joUK-s«l  l*5I  moias  ricliP  que  celui  de  certaiuii  pays  voi- 
sins. Il  (loiinf  f.'p«ndaiil  Ions  le?  ans  pour  oiiviroo  3.>5  fuiltlons 
de  liouilk.  iïO  millions  df  minerai  de  fer.  Les  sels  gemmes  cl  les 
saline»  produisc^ul  10  milHous  1/2.  Lc£  matiircii  minérales,  argoot, 
zinr,  ^iHÎn,  cuivre,  phospliatos,  de,  sont  évaluées  iV  un  rondc- 
iiteni  ûtf  r>0O  niîUinns. 

Lit  ti:rr<;  >al  L-t  sous-sol)  nous  dounorail  dooc  an  reTenn  de 
15  milliard»  1  2  environ. 

L»  riipitHl  tiiobilitjr  es\  i-valui!>  A  SO  milliards  000  niilliont;.  dont 
59iiiillini'd»  ï'OD  niillions  de  valeurs  françaises  e1  27  milliards  de 
vali'urs  l'Imngères.  Que  rapporte  ci' capital?  Voici  ce  cpn!  dîLli  cet 
ligard  Ut  Mesxager  : 

u  Qn.-)iit  :m  produit  ou  rov^Tiu  di>  ce  capiul,  il  n'est  pas  po^iMe  de 
IVvaluer  d'une  fnron  alisolutnciit  exacte,  en  raison  de  la  portion  de 
vulcurs  i^lrangbr»  dont  il  se  iJomptMe  :  mais  un  peut  savoir  et  l'on  &aît 
fjatf  les  59.900  millions  de  valeurs  françaises  rapportent  S.I3ti  miiliûDS, 
à  on  taux  moyeu  di'  3  fr.  70  p.  100;  au  m&sae  taux  $«iileujeilt  le» 
27  milliards  de  valeur»  étrangères  r«])porturaiênl  près  de  I  mitliai'd 
d'int^r^^t  ;  or,  te  taux  moyen  do»  placement  en  ces  valeurs  doil  appro- 
cher du  4  1/2  p.  100;  il  t^sl  doue  piuLaiik  qac  Icui-  produit  tit\  cit  de 
l.SOO  toillions  qu'il  faut  ajouter  au  produit  de  notre  sol  et  de  noire 

SORS-fCi>l. 

Et  ce  n'est  paa  tout,  laèine  il  resie  le»  capitaux  engagé»  dans  l'indus- 
Iria  et  le  conmerce,  non  représentés  par  des  titres,  ut  dont  le  produit, 
inconnu  ou  impossible  à  connallri",  en  dehors  ilu  Iravaîl  <jui  le  féconde, 
doit  dtre  ë^alt^ment  cousi durable.  Quoi  (|u'i)  en  mH.  rien  que  lus  IS  à 
Ifi  milliard!  de  rcvouu  saisissablc  couïliluMit  A  la  France  une  grande 
ricbrsâi!,  donnanl  par  tète  d'iialiitatit  uu  revenu  de  47"'  &  500  lianes  en 
moyenne  ■•. 

MatDlsnant  t\u6  payons- nous  d'irupAts'? 

Notre  dette  est  i>:  30  mtiriar>l)t,  <e  (jui  repr<'»pntft  près  de  750  fmnos 
par  babilauL  Nous  payons  à  l'Ëtat  chacun  92  ft^ncs  poor  un  budget 
de  3.&t8  milliuas.  Mais  avec  les  budgeU  des  départements  et  de*  com- 
muaes,  ou  peut  dite  que  cbaque  Franç<ùi  paie  plus  de  100  l^oc»  d« 
eoatrU)nli<uu. 
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Il  resle  donc  400  franc»  par  ti^ile  d'habitant. 

Nous  nous  . irriterons  A  cf.s  ii«nn('(*s  slHlisUiiiiPs  vt  n"i?ti  prcii- 
lirons  pn»  oocohion  pour  rochcrchrr,  cninnic  le  SfiJ--H.  pur  <•  xem- 
pl(!.  i|iii  (titic  le  plu»  ou  le  iDDJnâ.  En  fait  d'impûls  on  pnir-  toujodrs 
trop.  Mai»  le  Sotfil  n>st  pas  dans  la  vi'-rilé  qiiimd  il  afllrnif  que 
c'est  la  terre  qui  est  la  victrmi>.  i|u'i>IIij  doit  fournir  Ifi  p.  IIK)  rtp 
SUD  produil,  tondis  que  les  valeurs  mobilières  oe  foumi!'»i'nI  que 
■1  p.  HX)  de  leur  reTcmi.  M.  Ambroise  Hendu  qui  TaiL  n*  rnicul 
n'oublie  que  l'impôt  sur  les  optStations  de  boui^c,  ceux  de  LratiË- 
ferl  el  de  conversion,  les  droits  de  limbrc.  sans  compter  tous  les 
impôts  qni  frnpp<?nt  indirectemnnt  tes  sociélt^s  et  qui  diminuent 
d'nnl.int  le»  iiilcràtÂ  ot  dividende».  Mnis  il  list  de  bon  ton.iliiiis 
certain  moude,  de  prendre  ce  qu'on  appelle  lu  di>rensi;  d»  In  lorr>c 


En  Angleterre  on  est  tout  aus  Aleclions  parlemcnluirci.  Le 
parli  Chambc^rlnin.  impC-rialiâtc  ou  jinfcoïsto,  comme  on  voudra 
J'appoIcT,  semble  devoir  «iblcnir  uni-  grande  majorit*-.  Le  di-parl 
du  pn-sidwnt  Kriiger  indiqui*  que  la  guerre  du  Tninsva.'il  est  ler- 
minée.  Mai»  la  pacilicatioo  du  pays  »em  longue,  difficile  ci  coû- 
teuse. En  alleudaDl  on  pourra,  vrwisendiliiblenient  reprendi^, 
dans  beaucoup  d'endroits,  l'oxploitation  des  miiiua. 

Le  Conrenio  relatif  ;"i  I  Extérieure  d'Espagne  est  vÎTement  cri- 
tiqué. Il  a  èt^  convenu  enlre  tes  délégui^»  espagnol»  el  les  nsso- 
ristions  qui  ont  pour  but  la  df-l'tmNe  des  porteurs  de  litres  étran- 
gers qu'à  l'avenir  le  coupon  de  cette  renie,  an  lieu  d'élre  de 
4  francs,  serait  rMuil  A  'i  IfJ,  li>  12  p.  1<H>  restant  devant  illre 
c<M»aerÉ  à  l'umortissemeni  du  capital.  Or.  il  est  difficile  do  voir 
en  quoi  ce  Cononà"  est  favoralile  «u\  porleur»  étrangers  et  qnels 
TOotifs  ont  pu  porter  les  adsocialiont;  A  traiter  sans  y  ^Ire,  dit-on, 
Buflisammeot  autorisées. 

Quoiqu'il  en  .soit,  uu  a  Irailé  avei;  oti  sans  pouvoirs,  et  le 
niiuistre  des  Fiuauces  d'Kspagne  se  croit  assurv  d'obtenir  des 
Cortès  l'approbation  de  l'arrangemenl.  Bt  même  à  ce  point  de  vue 
il  n'est  pas  prouvé  que  ce  f'"»ver,io  plus  ou  moins  ezicamulé  snil 
de  iMinnc  poliliquo  pnur  l'Kspagne,  car  la  mesure  ne  peut  que 
nuire  à  gon  crédit  et  il  serait  imposiMible  do  dire  qu'elle  n'a  pas 
besoin  et  un  Ir^s  prend  besoin  de  crédit. 

Ce  qui  n'enipi^che  pas  1*^  ministre  de  la  Guerre  de  dt^mander 
une  an^cneutution  de  10  mitlionâ  pour  son  budget  et  celui  de  ta 
Marine  12  million»  destinas  h  construire  des  cuirassés  cl  des  tor^ 
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pilleurs.  Lqs  E:ipagDols  réveraieat-ils  d'une  nouvelle  guerre?  Qui 
sait  7  la  dernièru  leur  a  si  bico  réussi  ! 

Eu  Suisse  le  Grand  Conseil  va  discuter  procliainetaent  los 
mesures  proposrrs  pour  la  ri^roriiie  de  l'icupiM.  Ces  données  peu- 
vent cire  intéressantes  puisque  dous  avons  nous  mêmes  un  projet 
d'impAt  sur  le  revenu  qui  atleod.  Le  projet  suisse  taxe  .séparément 
ta  furttiue  mobilière  et  la  fortune  iiumoliiliërc.  SauT  quelquaSj 
ex<'.eplio»s,  la  ((t\e  moliilièru  est  perçue,  sous  d<!-duction  des! 
detles.  sur  tous  les  biens  meubles  des  cootribuiibtes.  Pour  la  per- 
ccptioa  de  cet  impAt  mobilier,  les  fortunes  sont  réparties  en  six 
catégorieN,  savoir  : 

C«tAcOT>**  Forions* 

le l.OOOà      5  000 

fr 5.CO0A    50.000 

3* W.VIO  à  lOO.OÛO , 

4*. 100.000  4  «W.OOO 

»* tOO.OOO  &  31)0  000 , 

«• 3OO.O0O  et  au-desni» 

Les  fortunes  Supérieures  ii5.0(H)  Trancs  bénéBcient  du  taux  des 
catil'gories  inrijrieure.s  pour  la  part  alTOrente  A  ces  dernières. 

L'évatuiition  di- la  fortunir  iiiobiliLTe  rihiiilli!  de  la  dèelaralioQ 
du  contribuable,  sous  réser^'Q  des  décisions  de  la  Commission 
taxafrice. 

Pour  la  taxe  Toncière  non  bilie.  le  projet  consacre  le  principe 
de  la  di^ralcation  des  dettes  lijpottiéenîres.  Mais  cette  dC't'tUcatioa 
c'est  pas  admise  :  1'  pour  les  hypothèques  légales  au  profit  des 
mineurs  et  des  femmes  mariées  ;  2*  pour  celln.s  prisses  en  faveur 
de  créanciers  domiciliés  bora  du  eanlou  et  non  soumis  A  l'jmpât 
mobilier;  3"  pour  celles  grevant  des  immeubles  dont  les  proprié- 
taires sOul  domicilias  bors  du  canton. 

Pour  1»  perception,  les  fortunes  Immobilières  sont  réparties  en 
sept  cafégories  : 

CaU^riu  FufIuiim 

i" I.Ollûà       5.000 

S* 5.O0O  h    50  f»X' 

8> 50.1W  Â  lOLOr»! 

4« 100.000  à  KO.OW 

5« »)0.0CM>  ù  *J0.0»> 

6» «uo.oiin  n  aw.wo. 

7». 800  01»  cl  .iii-def»u» 

Les  fortQDeASUp(^rieures  à  n.QÛO  francs  bénéficient  du  laux  des 
oalégories  iofirieures  pour  la  part  afférente  à  ces  dernières. 


Les  b&tÎTnents  runitiv  cxclnsivinnent  dt^stinés  A  rexploilotion 
ne  .«ont  pas  souiiii»  A  l'impùt  immobilier. 

I.'inip6l  sur  le  revenu  n'esl  pas  chosp  nouvelle  en  Suisse.  Telle 
est  la  roriui^  sous  laquelle  il  ae  pK-sentera  &  rav<>Dir,  si  le  projet 
est  adopté. 


On  parle  ausw  de  l'împrtt  prORressif  en  Italie.  Le  pnys  est  ma- 
lade polîlifjucmenl  et  ÈconomiqucniL'iil  —  t'est  M.  Gîolilti  nui  le 
<lil  —  parce  que  le  systènie  irimpiVls  pêae  sur  la  misère  et  sur  la 
richesse.  Le  remède  qu'il  propose  «si  donc  l'impiM  progressif.  Le 
Carrière  délia  i«*a  dit  ft  co  sujel.  :  «  Les  partis  exlréiuefi  Jytnan- 
deiit  A  grands  cris  une  rérorrnf-  dii  .système  d'impôts  aciuel  et 
DOUX  Momiiiett  en  cela  d'accord  avec  eux.  Mais  IN  la  veillent  immé- 
diale,  tandis  que  nous  sommes  d'&vis  qu'il  Taul  attiindre  que  le 
budget  30ii  assuré  ronire  loul  ùbranlenit^nt.  D'autri»  part,  los 
partis  populaire.»  veulent  que  rerlains  lourd»  impôts  soient  sup- 
portés par  d'autres  rlassrs  que  1rs  classes  ouvrières,  ou  soiunl 
supprimés  grAct;  h.  des  tcunomics  sur  d'autres  rhapilrcs.  Or,  Ips 
impôls  qu'ils  onl  en  vue,  )îont  te  droit  sur  la  consommation,  le 
droit  dVnIrée  sur  les  céréales  i^t  le  pétrole,  l'iiiipiU  sur  In  sel  et 
celui  îîur  la  loterie.  Or,  n'oubliflHs  pas  que  le  premier  de  cesdroils 
rapporte  50  millions,  le  second  de  ^2  h  ">  inillîoii.s.  coluf  sur  le 
pétrole  30  millions,  celui  sur  le  sel  (M)  millions.  Voilù  donc  eulout 
a  peu  prfes  2iX)  millions  de  revenu*  annuels  qu'il  faudrait  suppri- 
mer. Kt  cnmmenl  les  remplaeer?  Ni  la  propritMi^  roncÎL're.  ni  It-s 
valeurs  ne  peuvent  supporter  de  nouveaux  impiMs,  étant  cli*JB.  très 
lourdement  grevés.  Les  socialistes  proposent  la  banqueroute  et 
les  républicains  la  suppression  de  l'armée.  C'est  vouloir  allej 
contre  la  sûreté  de  TElat  et  le  profçrès  *. 

AIIook!  les  fameuses  banques  populaires  de  l'ilalie,  tant  vantées 
du.VM.ii'r  snritil,  n'fint  pas  encore  fait  li:  bonheur  des  populations, 
puisqui\  diius  tout  cola,  ce  n'Cât  que  de  leur  misère  que  rmi 
parle. 

Aux  Ktats-llni.'ion  s'occupe  de  l'étectioa  présidentielle. Les p.iris 
sont  engagés  LMitre  tes  partisans  de  M.  Mac-Kînlev  et  ceux  de 
H.  Bryan.  et  l'on  sait  romment  l'on  parie  Id-has.  Mais  cette  m»' 
tière  est  du  domaiae  des  ctironiqucurs  fantaisistes.  .Vu  point  de 
vue  financier, il semblerail  que  f.Vmérique  veut  étendre  son  champ 
d'action  hors  de  .ses  frontiitres.  Nous  avons  dit  l'emprunt  qu'ullf 
Tient  de  consentir  A  l'.\lleina^ne.  Voici  encore  que  M.  Verkes,  le 


• 
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grniidcuiiKlrucleur  tU-  clii'iinn.i  tle  TtT.  bien  cunnu  par  lu  dou  ((u'i] 
lil^'un  ttrlËscopL-gi-iint  à  1  ubiiurvaloirv  ilc  (.>i;iit.'ve,  JanslIlliDoift. 
v9<'<>uhLruirR  les  dix  ItilouiMrcs  du  U^ltvpolU'ii»  de  Lautltea.  qui 
reliera  la  >îar«  de  Oiariog-Cros*  à  celle  duûriial-Northeni.au  Uml 
(IfToUrnhaiii'Colirt-Etood.  Li?  projel  de  ce  métropolitain  n'est  pas 
nouveau.  l.i;  PiirlciiK'nt  rovnil  concédé  en  18t>>'^.  Il  lixait  l'iiupor- 
lant^e  du  capital-aclions  b.  1.7CG.0U  livres  si.  «ver  S^i  000  livres 
sli>r.  d'oblif^iitioDS.  MHÎii  l'émiti^ion  ne  niiissit  pas.  M.  Verkes 
com|)tL<  ëlre  plus  heiireax  et  dép^oser  100  millious  pour  celle 
eolreprise. 

Au  Brésil,  il  y  a  eu  crise  monétaire,  i'ar  suite  de  la  baossc  trop 
rapide  dn  cliaoge,  les  débiteurs  brésiliens  ont  voulu  se  prorun-r 
de  t'or  pour  ii'a'Ci|uilt(ir  de  leur;»  dettes  a  ré1r.in};cr.  Ils  ont  retiré 
leurs  fonds  qui  élâîenl  en  compte  couraul  dan»  \m  caii^ses  de  la 
Banque  de  la  Ui-publiqinr.  Klb;  n'ii  pas  fu  Ict*  di«iiouibiiilei(  vou- 
lues, et  lo  goiivernemeat  u'a  pas  voulu  l'autoriser  à  augmenter  sa 
cireulatiou  fiduciaire.  Elle  a  donc  suspendu  ses  paieuieols.  Il 
convii'Dt  dp  i-appelei-  que  celto  Haiique,  nuilitré  son  nom.  rst 
levunuc  (U-puis  longlt^mps  une  iusiilution  privée.  On  dil  qu'uUea 
daos  son  porlefeuUle  des  vaJours  en  somnic  sutlisaate  pour  le 
remboursement  de  SCS  (lép<^'.s,  mai&la  rénli-sationest  plusounioins 
facile.  Le  (jouverneiuenl  a  pris  lu  conirùlu  du  la  liiiuidalion.  On 
propose  aux  créiuiciers  de  le.>^  rembourser  en  litres  3  p.  100  amer- 
lissfllile  de  l'Klat  brésilien.  Uîsaclionniiires  perdront  une  pwîse 
partie  de  leur  capital;  maison  approuve  généralement  le  ftouver- 
ncmenl  de  n'avoir  pointuutorisê  lu  Iianque ftaugcmeotor  8onc>mi»- 
sion.  ce  qui  eâlélé  contraire, au  coitv«'Mtv  A'\i  funding loan.  de  lâlïS. 
Ainsi  lu  crédit  de  l'Rtal  n'aura  pas  a  soulTrir  do  celti^  crise pumv 
gère. 

Us  nouveUcs  de  la  Gliino  lionl  confuses  cofflme  les  évéoemeot» 
qui  s'il'  déroulent.  Les  troupes  alliées  resleront-elle'ift  l^ïkia  ou  se 
roliroiU-elles  ?  Mieux.  qu<-lless()iit  celles  qui  restent  et  celles  qnt 
s'en  iront  ?  Ouc  veul  la  itussie  ?  Que  veut  l'Angleterre  ?  One  veut! 
rAUeuiiijKnc  ?  Négocioi'a-t-on,  ou  la  parole  restera-t-cllo  eacorc,! 
comme  l'on  dit,  au  eanou  ?  Quai  nde  joue    Li-Hunfî-t^hnnf*?   La' 
cour  ubt-elle  revenue  a  de  mniileiirs  sentiiuenis  envurs  ,Ies  étr;in-j 
gers?  La  ooiDioalion  du  princi;  Tuan  comme  président  du  conseil] 
privé  ne  I  indique  pas.  Ou  dil  iiiaiutenani  qu'il  est  dégradé,  avec 
d'autres  instigateurs  du  taouvemont,  et  qu'il  sera  puoi.  Mois  il  y 
a,  paraft-il,  deux  sortes  d'Udits,  les  uns  destinés  à  jeter  de  la.| 
poudre  aux  ;,'eux,quine  sont  pas  exécutés,  et  les  autres,  les  Edits! 
secret.^,  qui  encouragent  l'agilatiou.  En  attendant,  l'on  Qutsâacroj 
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toujours  un  peu  de  ciHé  et  d'autre,  ce  qui  prouve   bien  que  la 
Chine  est  un  pays  charmant. 

On  peut  encore  craindre  bien  des  complications  dont  ne  seraient 
pas  sans  souffrir  les  intérêts  commerciaux  et  Snanciersdes  Euro- 
péens dan.s  le  pays. 

Hauricb  Zablit. 


DES  ÉCONC 

REVUE  DES  PRINCIPALES  PUCUCATIONS  ECONOMIOCHS 
DE  L'ETRANGER 


SouuAiKK  ;  Journal  ofthe  R.  Ualialkot mcitly  de  Lonilics.  Lci  Jeune*  iltlin- 
(fuanlB.  —  L'akcollamc  cl  \ti  faibtu  cpirilacux.  :=  TKe  Econom'il.  Lé 
^ouvcrnrmi-nl  i)f«  parth.  —  De  la  corruption  dnnx  l'adniiniKlratjon  cmb- 
(punale.  =  Thf  Economie  Journal.  Bii<iu^te  rclulire  aux  iii)p<>U.  —  L'at- 
[lOct  éciiruriiiiiiit!  i\v  lu  ]ir^iii!ni('  Riicrrv  iitil-arricninr.  =^  TA'  rctomic 
Jtffitw.  AxnUluncc  piiMiquo  on  [irivéc.  —  l.«a  profif^*  <!'  rinJaalrio. 
=  The  guarlerlp  Jaumal  uf  Efonomict.  I^  (ilntre  de  W.  Pelly  dans  l'ht»* 
loire  de  l'Econoniic  poliliiiue  —  Sa  Ih^onc  de  Li  ■voleur.  —  Le  EDDjen  dm 
rendre  les  burcaiiii  di?  placement  plu*  emcaces.  =  Th«  J-vmat  ofpohlkti 
Economie  de  thica^o.  =  Jqw'iuI  0/  miriai  'cience.  Le»  tnists;  argumenta 
en  leur  faveur.  =  Jabrbacher,  sic  (annules)  de  M.  le  proreueur  Connd. 
Le  prix  dca  i:ârâaleB  deiiiii)  IS47.  —  Jahrtnteh,  etc..  de  M.  Scbukcller 
L'é  Ibiqiieu  la  rôacUun  on  Acouomig  pollllquu.  ^  ZciUchrifl  /*Qr  ladal  1 
tmsckifft  [Revue  de  nienee  iociaU)  de  M.  J.  Walf.  Le  Doiivcau  code  cMt 
nllmianl  el  lei  droilii  ■!«  la  femme.—  Ct'Utrtbulion  *  Tblslolre  de  l'evoluthu 
d«  r^thiquc.  ^^  SlalUliictit  Honiitufiiift  piiblitïe  pur  lu  Commissioa  n)p6> 
rieura  de  'talîtllqui?  autrichienaP.  Lta  fonetiotininm  *t  inrt  f'ailitunU 
=  0.  Schmollrr,  Ptfc'n  He  i'Rconotnit  potitiqxie.  —  Politique  de* salitiret  tl 
théorie  lies  «nlnlr<ti.  ctti.  I  e  mirtimuni  de  «nlnirt.^  D«  l'Epargne.  I.'^inr|[ne 
et  la  question  sociale.  =:  llobtil  Owcn.  Ka'iulisc  d'une  nouvelle  socltlt. 
=!  le  j«<iaJi*r>r«  de  yithte  eimpar*  4  ei-lnl  do  iSurx-  =  L'BôoiufjniHa  lU 
Flotence.  La  pnpurilion  italienne,  «on  aii^nctilBlioD,  «on  t^migruUon.  etc. 
=  Oiorntili  dtgii  HcoHOmitli.  L>cole  clatsique et  l'Ëcole  hial«rique.  —  L* 
réunion  iDt«ruBlionnle  deti  i^cciiiciiiJslr*.  =:  M.  !..  Clerici:  Le  ider  fronv 
'ait:o-S/>ciati.  ^^  El  Eetnonitla  meximnti.  LVmigrAtJoa  de«  ItAliena.  —  L* 
hnn*<ede  liiriîitnt. 

Journal  of  ihe  fi.  sfnlhlicat  sociely  de  Londres.  Le  premier 
article  est  de  Miss  Rosa  M.  Barrell  et  traite  des  jeunes  délio*  1 
quanl.s.  L'auloress*  commence  pai*  une  stalisticiuô  briiveœeDt 
ruisonmîe  et  comnieult'^c  qui  miibrasse  a  peu  prf's  lous  les  pays. 
Je  ne  puii;  reproduire  aucun  de  ces  nombreux  rhifTres,  ni  (Inulrcg 
renaeignements  recupillis  par  celle  dame  qui  s'^^l  chargée  "Ile- 
mi%if  iri'lRvcr  de!5  mfnnlft  qui  uul  fiiilii.  j'emprunte  seulcmcal 
({uetquos  iadications  k  son  résumé.  Et  d'abord  elle  déclare  ^p.  '£ 
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que  fl  la  mélhode  employée  jusqu'à  ppéseol  pour  la  riiprcssion  ou 
la  puDtlioD  ducrimo'  a  lurgemeat  manqué  d'eiïet.  car  elle  n'a, 
g^n^ral«ai«at,  ni  diminue^  le  nombre  de  crimes,  ni  oontriliué  &  la 
pi^rorme  des  criminels.  «  [.es  rontrévs  où  la  rriminalité  n  décru 
son!  celles  qui  onl  adopté  t  la  foi»  de»  mesures  pr^venlives  et  les 
procédés  moderncâ,  (itolamnieRt  le  sursit*)  applicables  aux  mal- 
filiteurs.  •>  Il  paraît  que  c'est  on  Irlandu  surtout  que  la  diminution 
a  été  forte.  La  eause  la  plus  rré<)ucDte  de  la  mauvaii^c  conduit^ 
des  enfants  et  des  jeunes  gon»,  c'est  ^i^Togne^ie  ou  ralcoolisnie 
des  pareols.  Beaucoup  de  jeunes  diOinquants  tombent  dans  Ih 
vice  ouïe  crime  parer?  qu'ils  niiisscnt  inldlcctuellement  oh  pliysi- 
qucmeol  ialîrnnes;  aussi  Miss  Barrctl  csl-cUc  d'arie  que  la  pr6- 
venlion  —  sous  la  fornie  d'une  éducnlion  p^rormalrice  —  ne  sau- 
rait commencer  trop  lût.  Il  3a^\\  d'i[ilïrniiti>>i  A  gui^rir. 

Miss  Barrelt  insiste  beaucoup  sur  la  nécessité  de  prévenir  le 
mal  aulont  que  possible.  KUk  propuse  notammrnt  rie  relirer  aux 
parents  imnioraiix,  incopalilcs,  négligents,  leur  autoritt!-  sur  k'S 
enfants,  tout  en  leur  inip<JK.-)nt  une  amende  destinée  A  couvrir  une 
partit!  des  frais  de  r('?i!ule  rérnruiiUrite,  Elle  demande  aussi  que 
les  vagabonds  accompa^ués  d'enfunis  soient  surveillés  et  qu'on 
empêche  les  parents  do  les  eonplo>erA  mendier.  Klle  a  •ronslnlô 
qu'un  enfant  sur  huit  ne  mel  jamais  le  pied  dons  une  école.  Cllu 
revient  plusieurs  fois  sur  la  nécessité  de  ne  pas  mêler  les  enfants 
aux  adultes  dn»!i  Us  prisoni^.  ni  devant  les  tribunaux,  Je  pa^so 
bien  ÛKH  délails,  l'urticle  entier  e^l  è  lire,  ainsi  que  la  discus.si(>o 
qui  suivit  la  lecture. 

La  réunion  a  loué  le  travail  de  Mis.»  Barrclt,  maison  n'était  pus 
toujours  de  son  avis.  l'Iusieurs  membres  de  la  Société  n'étaient 
pas  dispo?iés  b  retirer  aux  parents  leur  autorité.  D'antres,  t  l'oc- 
co&ion  des  punitions,  expriment  la  pensée  que  U'S  punitions  .sont 
peu  ettlcaces,  qu'il  laut  chercher*  foire  disporoitre  les  causes  du 
crime.  Dii  reste,  celte  matière  a  souvent  ét^  di.seutée,  et  présenta 
peu  de  choses  nouvelles,  bien  qu'on  n'ait  pas  encore  expérimenl* 
toutes  les  idées  émises. 

M.  D.  Bence-Jones  présente  une  stalislique  des  boissons  alcuo- 
liquos,  que  ta  Société  a  ensuite  diseutée.  Plusieurs  membres  onl 
trouvé  que  l'auteur,  pnup  un  statisticien  professionnel,  a  causé 
une  décvptton,  car  il  est  loin  d'à  l'oir  épuisé  la  matière.  Hais  le 
plus  grave  reproche  qu'on  lui  a  fait  —  hftions-nnus  d'ajouter  A 
tort  —  lui  constitue  p]ul<.'>t  un  mérite.  Oo  aurait  voulu  comparer 

■  Vit»  Barrelt  ue  Jit  pm  ri  l-1Ic  pumc  fcutemciil  uux  Jcuura  tti'liii-iuaiili  -'n 
•III  ctimini-l«  «n  ic^u^rsl.  Il  ne  ■'ojtit  proboblcmirnt  qiic  dm  Jcitiicn  gtitit. 
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la  quinlîté  absolue  d'alcool  consommée  par  t^e  dans  cliaqoftl 
pav?.  Od  aurait  déliré  qui!  l'auteur  additiannAt.  pour  cliaque  pajrs,. 
la  qunntilé  d'alcool  pur,  pri^e  séparvioenL.  arec  la  quaolîté  d'al- 
cool coDlenuc  dans  le  vin,  la  bière  et  les  autres  boissons  spIrH 
tiu-usrs.  N.   Bence-Jone»  n'a  pas  eu  de  pctoe  h  prouver  que  c«*] 
abslraclioos  n'Otuieul  |kis  prali(.'nblcB,puîsi|iie  In  quootiU-  d'alcoolj 
varti-  d*uu  cru  à  l'autri!  pour  h-  vin.  d'uni'  brasserie  i^  iaotre  pour 
la  bière,  d'un  cabaret  à  l'autre  pour  r«aii-de-Ti«.  J'njouler&i  que 
descIiilTn's,  m^iiieuxucU.iie  prouvernienl  rico  ici  ;  ainsi  l'arAenît 
qui  (»l  dan»  certaines  eaux  minérales  lel  certains  iuédica.in«als) 
est  souvent  un  eiccllent  retnèdo,  Lieo  qu'une  Taible  quanltlê 
ce  niioâral  agisse  aussi  comme  poiwn  ;  de  raL-mc  une  boisson  ir^g 
peu   alcoolisée   ne  saurait  être  conrondue  avec  le   spiritueux 
haute  dose. 


Tkf  Ecùnamisl,  de  l^ndres.  Quand  son  tour  arriTe,  j'ai  \tm 
jours  IVnibiirnis  du  choix  et.  Taut»  de  place,  je  suis  oblif;^, 
regret,  de  me  restreindre.  L'auteur  de  l'article  Thr  Ration  an> 
Parti  spirit  (7  juillet)  pense  que  dans  l'étal  de  notr«>  civilisation, 
^ouvtTueuieDt  doit  toujours  <>tre  entre  les  mains  d'nn  parti.  To 
considéré,  ce  système,  dit-il.  réalise  mieux  que  d'uuLpe<!  les  v»u 
[imthes)  de  la  nation,  nt  il  importe  de  constater  qnn  ce  sygl 
.s'est  créé,  peu  à  peu  et  tout  mmiI.  Or,  son  succM  si^inlde  rtre  i 
rapport  direct  avec  le  dévulupponjcnl  des  parlts,  il  n'cal  pas  »a: 
dungur.  car  il  peut  d^-sénérer  et  d&v>.'oir  un  gouvernement  de 
tiuH.  il  e.st.  d'ailleurs;.  diriii:ile.  pour  un  <;imple  bomiiie  de  parti, 
dos'occuper  impartialement  de  l'ensemble.  Rsl*i)  bien  capable  de 
voir  bi  vraie  Tcrité.  I.'nuti-iir  développe  «-es  pcn.sée.s,  mais  il  ul- 
pourra  jamnis  dire  autre  cbuse  qoo  :   ce  i^yslémc  peut  étn-r  utile, 
matait  peut  être  na.s.ti  trè.H  diingereav...  il  faut  savoir  prendre 
taiiuter.  il(elativi!mentim\  [>artiH,  les  Anglais  jugent  un  peu  sul 
le  :  pott  k3i:  KTifo,  pmpler  boc.) 

Le  nuHiûro  du  11  juillet  ronfurino  un  article  inlilalé  :  The  Dan- 
ger vf  municipiil  forruptÎMi,  ce  qui  sdmblc  ôlrc  «n  lieu  cotoiuuR 
mais  il  n'est  pas  sans  [M)rtj>e.  L'administration  munieipale.  et  s 
cialement  celle  d'Angleterre  joue  un  certain  r^ilc  à^nt.  bieo 
théories  polit iques, économiques  t!t  socialrs.  Il  y  a  d*;  brav4*s  — ou 
naïfs  —  ttiêoricieas  qui  chargvraieat  volontiers  les  cnmmuiMa  dr 
Ut  M  décootralisation  ".  snns  bien  se  rendre  compte  (pas  même  & 
Nancy)  de  ce  que  cela  voulait  dire.  Vins  spi^cialemenl  en  .Vogl 
tun'u  ool  sufici  lus  h  fabîens  ■•  qui  forment  une  secte  do  suciali. 
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u  tiiod^rt>«  •>  ({ni  «.'oudriiititil  rlini'(:<>r  l;i  ■■•immiini'  ilos  rnttN^prisos 
(l<>giu,  d'eau,  «.l'oiiinibu»  «t  d';iu(iirit  il'»ulrv!i  i[iie  possible.  Il  •«> 
peut  sanit  (loulc  qae  des  communes  adoiiuistreDt  bii'n  ce*  iuir- 
vices  publics  —  si  ellos  trouvi-nl  justt-niiînt  do  bons  direcleurs  — 
mais  en  principe,  des  pnrLiculiorg  honniUos  qui  ont  â  voilier  A 
leur  propre  intérêt,  étuut  responsables,  orrrenl  souvpdI  plus  de 
g&ranlic.  Les  «  r<tl>icns  "  ayiinl  di.-.s  idi-cs  pr(:(:oni;ue5i  ne  pt'tipf.nl 
pab  jugurimpurlialcmeut.  Lvitliommea  de  parti  nu  peuvent  qiiY-lru 
ûnetitUd.  Vas  i$i  ihr  Fluch  (cela.  s*altacbe  à  eux  comme  une  raalé- 
di.Hion),  dil  ua  auteur  alleniaud  (l). 

L'article  que  Je  viens  de  ci  ter.  Le  danger  de  la  corruptioa  muni- 
palej  parie  t  d'one  petite,  mais  vilaine  nlfaire  ».  sous  le  nom  du 
Saint  FiiHcm»  lanacif  tcandal.  Gu  qu'il  regrette  le  plus,  ce  n'e.st 
pus  tant  le  mal  en  lui-même  que  le  dani^er  de  voir  se  perdre  la 
bounâ  r4Ïpulaliou  qu'on  se  pluimil  a  utlribuur  nnx  municipalité». 
•  Il  e«l  vrai,  dit-il  encore,  que  dans  certaines  vill»»  et  des  p)u.<i 
vieilles,  pullule  oni?  grande  quantité  [coMid<'rahie  amnant)  de 
petites  domi-coiTiiptions  >><ini/  $fw.i-i</rrupl\0A6)  qui  ne  sont  pas 
reprébensibiet^  en  elles-Diùmes  ('/]  mais  contionoent  )c>  germe  de 
quelque  cbotie  de  plus  dangereux.  Quand  la  passion  du  parti  rst 
excitée  et  se  ratlacbe  êlroileiuent  ù  la  lultc  dr.s  factions  ou  dr>s 
cliquca  loCâleÂ,  il  y  a  touinur»  4  craindre  du  voir  sVbiblir  des 
pratiques  peu  légaleâ  et  dkîdics  imiDorales.  Los  deux  factions  y 
Sùul  alors  t>iiiiultan émeut  iin])liquàt.>s,  on  s'entend  pour  n**  rien 
dire  [nul  ta  telt}  et  de  celte  façon...  on  est  pensive  au-dt>lÂ  des 
limites  (2).  U  semble  superflu  de  rnntinuer  les  développements, 
la  cauâC  doilV'tre  entendue. 

Tht  Eeonomiit  parle  beaucoup  des  mines  d'or;  si  Je  ne  dis  pas 
de  mal  de  ees  mines,  c'est  pour  ne  pa?  pr^cber  dans  le  désert. 
Attendons  une  meilleure  occasiou. 


The  Economie  Journal,  publié  par  the  Brilisli  Economie  Associa- 
tion sous  la  direction  de  UM.  F.  «Y.  Edgeworlh  et  Henry  Higgs. 
(Londres,  Macniillan  et  Cie)  ]uiu  IVW.  M.  Bdgwortb  analyse  et 
dÎKCnlc  uu  documeuL  oflicit'I  publié  réceinuicnt  par  la  Koynl 
Comiui^ioD  de  la  taxation  locale.  Ce  document  est  un  Memvrandn 


(Ij  II  ve  iiuiDiiiel  tij'aiicuitp  il'tiijii!<tiQca  iliios  les  villn^s  ;  soutcdI  II  parlio 
Ult  et  I4  jiiluijsie  ;,*  rf'^iicul. 

{9)  (In  trouvera  tltinii  7 he économie Jcurutl,  jain  1900,  uautidv  1)9  JJ.  ivho 
ttarriioD  canlro  loi  cotrcpriics  municipales.  L'auteur  e»t  oonieillcr  munj- 
upal  cC  l'appuie  «ir  »on  ci|>«Tleace  penonnelle. 
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relatif  &  la  classîrtcalion  et  h  l'incidence  des  Ui\ps.  C*cst  une  sortr^ 
(Teoqaéte  écrite  dont  le  titrevst  :  Mt'moranda  ckiffiif  trlatinff  toike 
classification   and    tncidimce    of  impérial  and  local  laxa,    IBW 
(C.  i^'iS).  On  y  trouve  Jcs  réponses  d'un  certain  nombre  d'homm^^ 
spéciaux  aux  trois  qatLstions  qui  suivunt  :  ^| 

I.  D'apr<is  quel  principe  fondameiilnt  doit-oo  repartir  la  clwrge 
des  impôts? 

II.  Quels  sont  les  elTels  1°  d'uae  taxe  générale,  2°  d'nac  U 
locale  imposées  aux  occupant»;  d'une  rnalson  en  proportioa 
loyer  [renl]  oii  rie  la  valeur  localive? 

m.  la(li([U8ret  dl^iculer  des  prnjebt  prnpo»6s  pour  établir  ud 
împfltHur  lis*  propriùUlirrsde  lerrcs  et  dti  bÂtiuienls.  j 

Nous  aurons  peul-*;lre  l'occasion  de  revenir  sur  ce  documeoU   1 

Dans  UD  autre  article  sir  K.  GilTen  F.  H.  S.  aoxposé  «quelques 
uns  de»  aspects  i-conomjques  delà  l'présonte)  guerre  ■>.  tl  rxRmine 
quelle  iniporlonceala  guerre  de  l'Afrique  méridionatt*  pour  cette 
eonlréc;  quctlo    imiiortniice   rllt'-  a  pour  l'Angleterre,  nu  poil 
de   Tiio  du  commerce;  quelle  en  a  Mé  la  porléo  tlnancière. 

Sir  K.  liilTen  ne  rroil  pas  que  rette  guerre  :iil  (.-nust*  des  portui 
ballons  quelconques  dans  l'industrie  el  le  commerce  du  pain 
Néanmoins  e!1e  a  elù  une  an'aire  sérieuse,  moins  parce  qu'elle  ifl 
CC6lé   'àQ   oiillioDs  sierl.  (7:0  oiitlioDS  de  Tr.)  que  parce  que 
l'Angielerre  y  a  mis  200.000    hommes  en  ligne  (contre  Pd.OOO]^ 
effort  guerrier  ([Ui  dt'-pHsse  tout  ce  qu'elle  a  Tait  antt^ricurenient 
En  effet  dons  la  guerre  du  commencement  du  xix*  sirt;le.  contre  ! 
Francf,  son  tirniéc  riait  lie  ;tO  h  «lO.OOO  hommes,  l-IIl-  n'àvail  qv 
W.OOQ  hommes  à  Watin  loo.  Mais  il  njoute  que  In  question    de 
défense  du  pay$  est  une  de  celles  qu'il  faudra  étudier  cl  résoudre 
le  plus  tdt  possible. 


tte 

] 
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The  Economie  Itev'tw.  publiée  parla  branche oxfordienoe 
l'Union  Chréliennc  sncîali;  ([.ondrcK,  RivingHluiis.  juillet  1000'. 

—  Voici  uiiartideinlitulé  :Pritrrty  nnd thepoor tau-  AoaiVnvXct 
semble  croire  qu'on  n'a  pas  beauiu  d'étudier  les  matièresécoiionil 
ques,  qu'on  les. siil  pni-  inspiration.  Il  commence  ainsi:  ^Oll 
conslalonii  lou«  un  litrge  nccroi$<:cinent  de  riiclînn  de  l'HIal.  bie 
des  choses  sont  actuel  leineol  faites  p»rluî,qu'on  abandonnait  ault 
fois  au\  paKicu!icr.s(i[i  qui  i^lnienl  négligées.  Il  ajoute  qu'il  faulélre 
un  cnragL*  [rai'd]  individualiste  pour  ne  pas  être  heureux  de  ce 
changement.  Soit  dit  en  pasâaot,  tous  les  hommes  —  et  ^urtoul 
loutos  les  femmes  —  lioiit  individualistes,  l'auteur  compng.  il  h 
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e^  impossible  d'iMre  aulrccnr^nl,  vu  qu'il  esI  composa  de  muscles 
cl  de  DCrfs.  Or  l'auteur,  qui  vient  de  dire  quo  plii.t  VE\a.l  Tait, 
mieux  cela  vaut,  t-o  même  riuUMir  est  d'avis  que  ^pIoci  la  loi  de  la 
division  du  travail,  il  y  adescliuÀUsqueri^tiilfitil  initiu.v et  d'autres 
qu'il  foi I  moins  bieo  qu*UD  individu  7  II  Qiiit  pur  demnader  :  are 
Ike  poor  brtt  relicnrd  btj  thc  S(o(e,  or  aihei-ieisr.,  s'il  vaut  mieux 
que  les  pauvres  aoicnl  secourus  par  l'Etal  ouaulromcnl? 

Eh  t>i«Q,  en  examinant  la  <]ii(;slioii  des  secours,  l'auteur  répond 
à  pliiHieurs  repnHe«  el  alterautiveinentparoxiet  par  non;  il  trouve 
fiiialetiii-at  que  Var^tion  of  Stnti:  aidi-  lo  fie  bad  d'aclioa  des  secours 
d'blal  est  mauvais).  Nous  n'eatrons  dan»  aucun  détail  ix  cause  du 
p«u  de  sérieux  Bv6c  lequel  on  discute  cette  quesitoa  du  paupé- 
risme. 

Signalons  l'article  deM.  W.  fircenwood  qui  résume  ■«  Cinquante 
atii  d'iodutitrie  britanuiqtiu  uu  |*i)îat  de  vue  de  l'ouvrier  ■.  C'est  au 
point  de  vue  d€  l'ouvrier,  parce  que  H.  Orcouwood  a  cotuiucncê  par 
f'Ire  ouvrier  lui-m^aii-  ^1  c'est  uii  récit  (jui  a  louten  les  apparences 
de  la  véracité.  L'auteur  est  un  témoin  des  progrès  qui  iiuus  raconte 
comment  ils  onl  été  réalis*'».  tj'afTaîre  dont  il  parle  plus  sp^-tiale- 
mcnl,  purcc  que  c'est  elle  qu'il  connaît  le  iniuiix  (uin!  ffi]>rique  de 
tissus)  a  él^  ouverte  en  18Ti',  fondée  comme  sociiïlé  coopérative 
de  production  pur  !>5  parlicipnnL'i.  On  n  pa^sé  par  bien  des  difll- 
cultes,  mais  on  possùde  uctuellenient  un  i:apila1  de  JS.tHti)  |.  st.  Cet 
ouvriero'est  pas  devenu  socialiste,  oaais  ils'csl  meublé  la  létede 
plue  d'une  idée  erronée. 


The  ijuartfrti/  Jnvrnal  of  £enn(»nies.  (La  revue  trimestrielle 
d'économique)  publiée  parVL'niversitédeUarvard  (lloston,  (iecrge 
H-  Ëlliâ)  Livraison  de  mai.  —  M.  Charles  H.  Ilull  a  inséré  dans 
ce  numéro  un  article  tréâ  iatcrcssant  sous  le  titre  de  :  «  La  place 
de  Pottydans  l'histoire  de  l'économie  politique».  Or,  lu  place  de 
William  Putty.  qui  virent  de  l'V2:t  .'i  IRST.pst  assez  Emportante  pour 
que  son  souvenir  soit  re^ti-  bit-n  vivant  jusqu'à  nos  jowrs.  Je  ne 
sait  s'il  a  inventé  l'expression  d'arittiin^liquL'  politique,  maïs  il 
nous  a  laissé  sou>f  ce  titre  des  ptiblicationa  encore  consultées. 
L'espace  ne  me  pcrmm  pas  de  Taire  coniifiilri!  ici  cet  auteur 
du  xvn*  siMe  à  ceux  qui  n'auraient  pas  encore  entendu  parler  de 
lui  ;  je  roe  bornt;  à  citer  te  qu'a  dit  d«  Petly  un  contemporain  el 
ami,  Ëvelya.  Il  le  déclare  exirétiieciient  liabilc  dans  l'cxamca  des 
démonsiralionii,  n'iioccpliiiit  ritn  sans  de  bonnes  preuves-  Il  n'avait 
pas  son  pareil  dans  le  monde  eaiiw  {Ihe wbote  world)  pourTadoii- 


«« 
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DÎstralioo  {sufM-riittrndful)  (J'une  mnntirarlttrf?.  pour  lus  mm*! 
lions  A  inlroduirv  dan»  ica  afTatrus   {Iradr]  vl   pour   diriK<'r   tit 
plantiitiOD...  Iliea  nclui  était  dinicilv... 

Herilionnrtns  «'ncorc  la  lliHonu  do  la  valeur  émiAf>  du  jour 
peaMot  par  W.  l'eUy  (dans  son  Iraitil-  de  rini[>iW:.4  Tretititt  uf 
Taxes  and  Coniributioits.  liHK'i.  »  Qu'une  centaine  de  personnes 
IravaillcDtpeadaot  dixau:?  à  produire  du  hit,  «t  quelcmânie  nom- 
bre d'honmtes  on  Tas^onl  aulaol  pour  rarg^'Ot  ll«  initial  i  :  jp  di> 
quo  le  produit  nrt  do  TarjcnDt  nera  li>  pris  de  l'<'n.s«mlil<!dnpni(Iuit 
net  du  h\é.  tjt  des  rractioii»  de  I'iid  seront  le  prix  de  frarlions 
égale»  de  l'autre...  »  C'eâl,  un  le  roit,  le  travail  qui  est  ccnâê  faini 
naître  la  valeur. 

Siiçualons  t'i  eou.v  (|ite  la  queslino  intéresse,  un  article  de 
SI.  E.  L.  Bogarl  sur  les  bureaux  de  placement  publics,  c'esl-ik- 
dire  ouverts  par  l'autorîtr  publique,  d/ins  les  divers  pny*-  Jusqa'i 
nouvel  ordre,  les  bureaux  de  placvuient  privé:!  rcinporloat  al 
rendent  encore  1(>  pluH  (le  .lervices,  il  eel  seulement  fftcbenx  qne 
dans  eerlains  de  ces  élablisscnients  privés  rboooèletii  laisM? 
dénirer.  Ces  établiBseuu-nls  !i<onl  utile»  aux  deux,  besoins,  à  celi 
qui  demande  du  travail  et  à  celui  qui  «n  offre,  mais  je  crois  bien 
que  celui  qui  on  otTrc  troure  plus  souvent  âHtigRiclion  que  celtù 
qui  eu  demande.  (>t'st  dant.  I;i  tiiilure  des  choses.  PnuptanI  c'est 
aux  eans-travail  qui  n'eu  ib^mimdent  pas  qu'on  pense  le  plus.  Il 
n'est  jamais  question  que  d'eux  daus  les  beaux  discours  conna- 
cr6s  à.  t:e.s  bureaux.  Je  c-roii^  qu'il  y  a  à  trouver  qd  système  plu;» 
efficace  ;  on  devrai!  à  cet  effet  chercher  A  créer  un  système  aulo- 
matiquR,  à  cause  du  la  néKliK'-"'-''  ^^  ^^  l'indilTt^rence  oalurelIeH  A 
riiouime.  Rt  si  ce  5>stt--uie  (tsi  inspiré  par  la  cbarilé,  il  sérail 
pratique  de  ne  paâ  le  mettre  Lrop  en  évideocu. 


Pul'ttifal  seicner  ijuarlr-rUf  (revue  triiDeslricllc  de  la  sci( 
politique!  jui"  1^^  (Ginn  et  Coinp.,  Boston).  Le  pror.  J.  U.  CIl 
parlo  des  TrunU.  Il  reeonnall  qu'ils  peuvent  faire  du  mal 
le  nionnpoh»  impliqu*!  toujoursdcs  clan};ers d'ordre  éconaiiiique  — 
tnnis  il  trouve  que  les  Iniittspeuveut  aussi  être  iilile^eii  pruduisiint 
h  boA  prix,  eu  stUuuluut  le  progrès,  un  ràalïsunl  des  avantages 
que  seul  un  grand,  un  ti-èb  grand  établis&emeul  peut  réaliser.  Il 
y  a  dos  LruàLs,  paralt-il.  qui  savent  ^i  bieu  manœuvrer,  qu'ils  ne 
dépassent  pas  la  mesure  et  qu'on  peut  les  qualifier  de  «  pot^n* 
liai  cojnpftition  ■>.  Il  sentit  possible  de  faire  ooncarrsDoe  au  truïl, 
lunitfou  u'y  a.  pas  intérêt. 


nnisciPALK  pi;bucatioxs  êcoîïomiocts  oc  l'enuscKR     sa 

Pour  i)ti'uti  tnisl  Tasse  <ifs  afrairos,  il  Taut  qu'il  diâpotie  d'im 
capîlal  suîlià»Dl  et  8nclie  conduiri-  Iniraire  de  manière  '.%  satisfaire 
qiiidqae  peu  le  public.  Cuinniealpoiirrait-oncoRibatlreiintriisl  qui 
dcvirnl  IrnpcoDlrairvaux  inl^TCts  des  cODSfunmatcura?  M.  Clark 
indiquR  cutuine  possibles,  iitiiiii  roii  loujcjurs  iipplicable»,  les 
mesures  xulviiiilea:  Hl  d'abord,  la  prt.>mièrL'  qui  se  pr^sviilt!  c'est 
do  dissoudie  la  grande  association  —  le  i]iauoi)oli>  —  ou  jilusit'urs 
corporatiun »  plus  petites.  Nous  passons  les  développemenis. 
HeuxièDium'^nl,  supprimer  I<:s  droits  de  douane  qui  grèvent 
les  more  lia  [)di^$  monopolisées.  Lc4  trusta  i^ut  bien  peu  de  ehanc*î 
de  succf^s  dans  une  rnnlrr>e  libru•él:llaIl^i^tl^  l.e  iii(>yi>n,  on  le  sait. 
De  n'applique  {{.tère  aux  Etala-L'ots.  Troîsii'iiiBiiiHDl,  on  pourrait 
aussi  établir  un  syatftine  complet  de  régularisa  lion  des  prix.  Oui, 
ou  le  pourrait,  niuslauteur  montre  dans  le?  développements  qu'où 
ne  peut  charger  l'autorité  publique  de  li\er  tous  les  prix.  Qaa- 
triÈiDOineot,  oo  pourrait  charj^er  l'Etal  d'oxploilcT  les  iadustnos 
mooopotisëeiv,  inaislepuy.sne  voudrait  pas  de  ce  niny<:nM>cialiNte. 
Nous  renvitynnis  pour  le  rvnlc  ■'■  larlicle  de  H.  Clark,  luais  noua 
DE  sommes  pas  eocore  couvaiucu  qu'il  î^auraii  iotroduiro  les 
lra.^l3  de  niniii^re  à  faire  proliter  le  public  de  ce  qu'ilâ  uni  de 
boD,  sauB  I»  Taii-e  soutlVir  de  ce  qu'ilH  out  de  mauvais. 


The  Jourtml  af  patiiiait  f-Jconomie  de  Chicago,  jnîn  lOOfl.  fCIli- 
cago,  111.  Tilt  Iniversity  «rCliicago  Prasse].  M.  S.  V.  Lindliwlni 
présente  un  irte  instructil'  article  sur  «  Le  conflit»  (grève)  dans 
l'induslrip  flu  bAtimeiil  b  Chirapo.  Aux  parlîsnnsde  la  g<yii(>paliBa- 
IJon  des  Tradus-l'oions.  (Syndicats  professitinnels)  et  de  leur 
râdérulioo  on  peut  signaler  lu  âiLualîon  de  riudu.*itric  du  bAtiiuent 
dans  celle  ville,  situation  de  laquelle  il  ressort  que  ces  Atroites 
unions  ettre  les  piitrous  d'uno  pari,  et  les  ouvriers  de  l'aulpe,  ne 
pri>duip«Dl  que  de  la  baine  et  de  la  violence  entre  les  horames,  ot 
Lfinl  p<>ricliter  les  industries  itiU^rcss^es,  On  snil  que  le  baiimenl 
PflH  an  grouprinrnt  de  inétiers  :  chiirprnlirr»,  mni;i)ns,  tailU'urs  de 
pierres,  plombiers,  peintres,  serruriers  et  d'autre».  Chaque  méiier 
forme  uui>  iiniim,  Inules  les  iintoD<i  ont  uontractA  de-t  lieu»  entre 
elles  et  ont  un  conseil  qui  veillf>  au\  intérêts  communs.  Aucun 
eotrepreneur  ne  peul  s'adresser  pour  une  des  fouruitures  et  des 
travaux  &  d'autres  personnes  qu'A  ceu\  qui  sont  membres  de  ceâ 
unions  cl  doivent  aubir  leurs  prix  et  autres  conditions. 

Il  Taul  rendre  cpHi-  justice  aux  ouvriers  du  batimenldeChicago 
qu'ils  y  vont  en  toute  rninchise.  Pas  d"h>pocrisie.  On  ne  parle  pas 
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des  droits  supérieurs  du  travail.  îles  devoirs  de  I  liumaoilé.   On 
ne  prodigue  pa»  lea  fleui-s  de  rli^lorique.  I1-h  disent  qu'ils  ceatra* 
lisent  leurs  Torces  dans  leurs  intèri^ls;  iU  ne  roulent  pus  dtnjn- 
rious  cotniH-tilitin  idv  cuncurrvacc  nuîîiible),  ils  veuleut  lirer  de 
leur  industrie  tout  ci;  qu'elle  pfiut  doaaer.  Co  sont  nature llcaieol 
leurs  reprôflf'ntanis  qui  fixent  luiile»  les  conditions  et  les  paLroDS 
d'udI  qu'a  s(*  siiuiimllre,  siDOii,   la  grève...   arec  les  violences 
qu'élit!  comporta.  Voici  un  article  du  règlemeut  d'une  des  Tradé 
ttulet.  —  SeclioQ  l  :  «  /(  sbait  bç  ihn  tjKcial  duty  of  Ihe  Councit 
to  WM  the  unikd  ttr^nsih  0/  ail  lrad';s  repntented  herein  tucompei. 
ail  nonuttioH  m«n  lo  conforta  tu  and  obt\/  ihe  laws  of  ihe  Iradf  toi 
whieh  ihfij  shiiutd  pmperly   betyttty.  - 

Ainsi  les  nu-acura  de  ces  uiiiua»  revendiquent  le  droit  de  Forcerl 
~  par  la  violence  —  les  ^o^urao^  nem.  les  ooa  adltârcnU.  à 
ohtiiraux  prcscrîplious  des  unions.  Nous  renvoyons  pour  le  reste 
Il  l'article  précité:  nous  devons  cependant  rappeler  que,  partool 
et  toujours  le!«  grévislus  ont  la  prétention  de  forcer  â  faire  cause 
commune  avec  eux  les  ouvriers  qui  ne  sont  pas  de  leur  avÏH,  et. 
le  croirait-on,  il  y  a  de»  journaux  qui  éraetl^ul  l'opinion  que  les 
grûvisld!!  peuvent  faire  ce  qu'ils  veulent  el  que  personne  o'a  le 
droit  do  les  en  empêcher.  Or,  une  chose  est  certaine  :  aucune  orga- 
niâatioiL  durable  ne  peut  ùlre  fondue  6ur  la  violence  et  l'injuslice. 
La  force  qui  priiue  le  droit  nu  manque  paît  de  faire  éclater  une 
rvaetiOQ  qui  fait  changer  la  fore  de  cAti^. 


Journal  of  tocial  tcieuce  (Saraloga  papers  of  IS9U)  Americaii 
Social  Science  Association.  Cette  pablicalion  renferme  uo  article 
intitulé  :  Tke  Righl  lo  combine,  tilre  qu'on  peut  traduire  par  :  le 
droit  de  coalition.  Cet  article  attire  nalurellemeot  l'aUeutiun.oa 
pense  aux  coalitions  d'ouvriers,  mais  bienlâl  il  est  question  dee 
trusts  cl  l'on  trouve  dès  l'abord  que  l'auteur  M.  Francis  B.  Thur- 
bt'r,  leur  est  favorable,  et  il  est  loin  d'être  le  seul  de  cet  avis  en  ^j 
Aménquc.  Il  pcnM?  que  lee  «  conibioaisODS  ■  ont  rendu  de  f^ods  ^H 
services  ii  l'humanité,  qu'on  leur  doit  bien  des  inventions,  etc.;  il  ^t 
croit  que  celte  association  de,s  force-t  ou  des  capitaux  esl  une  ^1 
n^cesailé  pour  notre  époque.  L'auteur  cite  cependant  des  opinions  ^| 
défavorables  aux  trusts,  et  même  la  loi  de  l'Etat  de  New- York  de  ^^ 
JKU(t  qui  lesintiTdit,  et  à  ce  texte  il  ^oute  le  commentaire  qu'en 
adonné  le  gouverneur  du  Texas,  ainsi  que  d'autres  documents  qui 
répondent  au  ut^aie  ordre  d'idce».  Puis  I  auteur  essaye  de  réfuter 
ces  piftces  et  développe  des  argumenta  en  faveur  des  trusta. 
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M.  Tliurher  déclare  qu'il  a  comnieacé  par  avoir  des  préjuges 
contreces  gigaolesquos  coalilioiis,  iniiis  qu'ayant  ensuite  obsef^* 
les  faits  de  près,  ilacllall^é  d'opiiiioitt.  Lu^  prRtnière^î  liimiArc^  lui 
sont  venues  de  la  fusion  des  chemins  de  fer,  Ces  raoyeD»  de  traits- 
porl  aa  onl  t-té  LGllenienl  forlifiés  iju'ils  «ml  pu  «méliort-p  leur 
matériel  el  réduira  sensiblem^nl  le  tarif  des  transports.  Puis  vint 
la  Si'iniarU  OU  Comjiaïuf,  mODopoln  qui  Ht.  baisser  et  doq  housser 
le  prix  de  l'builc.  La  Anierican  Sun'tr  rffinin'j  Comp.  entreprit 
une  Bfirie  d'opéralioDs  qui  itltoulirent  îi  une  bQii»«io  de  5»  p-  100 
isur  le  prix  du  sucre.  Des  faits  analogues  sont  «ités  ptiur  le  café. 
Contre  ces  deu^  dernières  affaires  des  combinaisons  de  capitaux 
considérables  »v<iienl  été  miFes  en  œuvre  pour  leur  faire  coocur- 
rence.  mais  sans  succès.  L'auteur  ajoute  que  seuls  les  trusts  qui 
sont  dirigi>8  avec  habileté  peuvent  résister  à  leurs  adversaires 
et  faire  du  bien.  L'auteur  aborde  la  question  théorique  et  conclut 
fo  faveur  du  droit  de  coaliLiuii. 

Ce  Lravail  est  suivi  d'une  ••  Uisciisston  ■  qui  reofcrmi*  ^-gale- 
oienl  plusieurs  argumenta  eo  faveur  des  truuts,  de  sorte  qu'on  esl 
porté  A  croire  qu'il  y  a  de  l'aiilre  cCil^  do  l'AlIaolique.  peut-vtre 
autant  de  personnas  pour  qu<^  contre  Ips  ItusU. 


co 


Jahfbuther  fur  Natwnalœkounm.ii'.,  etc.  (Annales  de  l'Kconomie 
politique,  etc..  avril,  mm,  juin.  lîiOOi  (b'^u'i,  O.  Fischcrj.  Dans  le 
numéro  d'avril  ncms  »iKnaloo.s  im  travail  sur  le  mouvement  des 
prix  d'un  gruud  oombre  de  marchandises,  depuis  IH-IT.  L'un  des 
lablQQUx  prend  p«iir  point  de  départ  la  ptiriodu  1817-70  dont  le 
prix  mo.ven  est  considéré  comme  égal  ù  lOO  et  il  ce  prix  l'auteur 
compare  ceux  de  1871-80,  18«l-i»tt.  Ifi!»l-1>:..  18!Mi.  ]8Jt:.  1898.  lie» 
47  niarcbandises  réunie»  sur  le  tableau  nous  m;  Lunsidérons  que 
le  Iruirienl,  le  scigic  et  l'orge.  Le  fromont  a  atteint  10^,38  ^UQ 
accroissonient  de  4,;î8  p.  100)  dans  1h  pwriode  1871-80,  mais  pour 
les  périodes  et  anni^e*  suivantes  nou>t  trouvons  :  7(l,Sfi.  77,7a, 
54,'l-l.  !j'.t.2r>  rt  (îl,48  p.  100.  On  anvait  que  le  prix  du  blé  avait 
constamment  diminué  depuis  trente  ans,  mais  ce  qui  serait  plun 
iotèroftsûilt  i^  établir  avec  certitude,  «-"csl  !»■  pourquoi.  Pour  le 
■eil(le.nOu*  parlons  aussi  de  10(1  :  puis  uons  avons  :  en  1X71-80 
106.28.  1881-00  et  suivantes  8L'.C4,  77,72,  rj-l.4-1, 59.30,  «0.90.  Le 
prix  du  sci||;le  descend  moins  bas  que  celui  du  froment,  serait-ce 
parce  qu  oa  importe  beaucoup  plus  de  seipte  que  de  froment? 
Quant  à  l'orge,  de  103  on  1847-70  son  priv  monte  on  1871-80  fc 
127,70,  descend  on  1881-f)0  à  80,34.  en  m)0-!irj  ft  r.0.10,  puis  il 
T.  xuv.  --  ocroBHK  1900  5 


Bï,-**!,  4R,rM,  ri7,04.  1^  letleur  irouvera  encore  beoocovp  d'tulrêâ 
doDDt^e!)  dans  cet  article. 

Je  ne  pui»  ()ui>  menlionoer  ici  un  travail  de  M.  J.  Knliiicber  de  I 
Baint-IVIersbourg  qiii  apnru  daD<iIeJ<iAr6tn:Adel8£lO  (vol  XVfll. 
p.  yijcj  *;(  dans  cc!ui  île  ly«Xi,  nrril  ot  nui  sous  ce  tilre  :  ftic 
2£mn>iekflunijKgettehi/^hte  dts  A'apitalzinsea  i^Hisloire  du  dôveloppa- 
ment  àv  rinléHVt  du  capital).  Huiri  ou  y  troiiri>  de^  rim^cs  îdhU 
Icnduus  et  très  iiistruclives.  J'ai,  à  celte  occasion,  imc  oliscrvatioo 
à  rairo.  Je  crois  qae  M.  KuliMher  expose  tout  simptemeM  ce  qn'il 
•>vu  ul  iu;  mais  parmi  les  auteurs  qu'il  cite,  il  y  on  n  pins  d'oB 
dont  les  luneltessonl  teintes  par  leurs  pr^érencog.  Leurs  histoires 
de- l'industrie  dans  le  moyen  Ape  suni  lendanrieusen.  Le  cas.  je 
suis  disposé  II  le  croire,  est  plus  fréquent  i|uVn  at-.  le  pense.  11 
faut  se  rnélier  un  peu  —  ou  beaucoup  —  en  lîMnl  ceriaios  oo- 
TT:i({ns  liistortques. 

LnaJaUrbùcher  rLDfernienl.  dans  les  lirniiâous  de  juin  ut  sui- 
vantes, une  série  d'articles  du  profeseetir  C.  Waclisinuth  de 
liAipzig  sur  l'tïlat  •''conomîquo  do  VEn)  pie  dans  les  périodes  grec- 
qtw  et  romaine  (el  autorieures' d'après  desdoc'ument;^  de  l'tïpoque. 
Il  s'agit  du  papyrus  et  d'inscriptionsdi-  différentes  sorle».  Il  parait 
quVm  a  des  dociimenUsqui  rcmunltnt  jiisiiu'iï3.00(Jans  avant  noire 
ère,  ci'ln  fait  prcsqiif  "lO  sifrrles.  Dans  li'S  vin^t  dt'rnii;res  années 
00  a  recueilli  une  masse  de  pièces  ou  de  documents,  et  la  source 
est  loin  d'i^tre  larie;  i)  y  a  là  hieii  dos  faiu  curieux  à  recueillir 
mais  pour  que  le  résultat  en  vailU-  la  peine,  pour  qu'un  puisse 
fftire  de»  coinparnisons  avec  notre  époque,  il  faut  qu'un  jeune 
^conomi-^te  y  ronitacre  une  sAne  d'années'.  Ce  serait  un  travail 
bku  luéritoire. 

Jehi-buch,  ein.  Annuaire  de  [ègislaliun,  d'aihiiinislratlon  et 
d'i^conomique.  pulilir  sous  la  direction  de  M.  G.  Scbmoller.  Leî[t- 
rJg,  DunckuT  et  Huiublut.ÏÏl'aouéc  1900.—  M. (î.  Gohn.  professeur 
à  l'université  de  Gottingue  consacre  un  article  étendu  à  :  W'ihtfuf 
et  la  riacUon  en  ènmornie  poUfii/ue.  Ce  savant  trÈs  dislinguf  est 
de  ceux  qui  voudraient  noir  étroitement  l'éthique  e(  réconomique, 
Boion  qui  fuit  assez  lionne  ttiini-  sur  le  papier,  mais  qui  ne  se 
ll^lise  dans  la  rtïnlilti  jouruiiiit-Tt*  que  d'une  manière  assez  incom- 
plète, parce  que  réiliiqoe  et  l'économique  oc  se  combinent  pes 

,  t  Ha  Fnuice  nu  aunJl  «uriout  i  cuawtlter  les  uuviii^n  de  M.  [teritlost  pro- 
Etweur  d'i^itïiituti^iuia  vt  ruiuei\slouj  au  trf>avr«.  En  Allsiuigno,  nn  signolfi 
l«s  publicntiuD*  de  U.  Wikltcu. 
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de  la  ini'iDC  fai;uii  dnns  totis  le.s  Iioiiiiiii.';).  11  y  a  licBUCnup  à  dire 
sur  ce  point.  H.  Cohn  tieot  suHout  à  uqc  chOie.  il  av:  \«u\  pan 
qui)  son  K^at  pour  la  inoralo  soit  eonfoudu  avec  le  f^otlt  pour  »  la 
réaclioa  ■>  qu'on  roprorhe  A  beaucoup  de  ceux  qui  n^diitiienl 
t'inlervenlion  de  l'Rlat.  On  i:umpn;iitl.  en  cITet,  que  M.  Colin,  ue 
pouvanl  toujours  obleuir  û&a»  In  uiîxlurc  nulaol  dVtliique  qu'il 
dc«irn,  on  appelle  au  gouvern^âmenl  qui  est  consê  «q  poâMdt;r  à 
revendre. 

Dau»  les  46  pages  de  son  article  il  me  fouroit  des  nrgutnenlg 
sufllsanlii  pour  le  rêrulur,  ninis  l'espace  ine  niauqui?  [wur  le* 
déployer  en  ligne  do  balaille.  Boroons-Dous  donc  it  tirailler,  btirt'- 
gistroDB  avant  tout  rpio  M.  <!nlin,  qui  est  d«  lioaoo  foi,  renoonalt 
que  les  premii>res  di'inarclies  eu  faveur  de  In  protection  ouvrière 
(Arbriterschutz)  ont  viv  faites  par  des  pnlron!>  Lit-nvpillanls, 
j'ajouterai  qu'en  tout  lenips  on  en  a  rencontré  un  certain  noaibre 
et  que  pre-^que  toujours  leur  ccmcours  h  été  n«'ccs*iiin'  pour 
ri>u»;»iir.  M.Cohn  dit  ensuite  que  ie»  économiste»  n'ont  \m>i  cédé  de 
bonne  );rAce  quand  il  .s'est  ugi  de  réglementer  le  travail  des 
enfant.s.  de»  feitiines,  ele.  Cela  est  iiTai,  mai»  les  économistes  oui 
craint  qu'on  ne  sanéte  pas  à  ce  qui  est  juste,  cnr  rliaqne  «:oo- 
cesRÎon  faite  en  fera  deiiiaoïler  plimieur.>i  autres.  Le^  t^onomiste^ 
n'ont  j!imai<i  admis  que  le  pulrim  joni.-ise  de  plus  que  sua  droit 
mornl  ou  légiliniL'.  la  loi  ne  le  favt>ri»e  pas.  nu  eonlraire,  cl  Hh 
ont  d'ailleurs  tuoiours  reconnu  iiiie  l'Ktat  devdil  prolé^r  ceux 
qui  avaient  besoin  de  proloclion.  M.  Cobu  tîe  rappelle  du  reste 
que  la  vieille  écononiiqu»  s'appliquait  à  «  arrondir  les  pointes  les 
plus  tiures  de  ri'f;ot?îinu  »,  sRtiUinetit  on  voulait  abuser  de  cette 
leodance  bieufai»aute  en  deiuauduut  de  pïun  en  plui*.  Que  les  èco- 
noinisLitâ  aient  eu  raison  de  prévoir  qu'on  dépa»aenut  ie  but,  on 
le  consiste  aujourd'hui  puisqu'on  veut  inamtenanl  inipo.ser  mis 
adultes  uiàliïs,  la  jtuirnêe  de  8  heures,  ei  l'on  a  même  déjà  for- 
mulé la  demaode  de  la  suppressioD  du  travail  de  nuit.  OCi  s'arrè- 
tera-l-un?  I>n  reste,  on  n'a  qu'à  lir'-  ce  qui;  diMuandent  les  meneurs 
den  socialistes,  lessi-nlimeolalislesctirétieDS  et  \aiques  i  f.'lhinens), 
eofia  les  intérêts  ••  rèiicUoDnaires  ■>,  si  uo  parlement  parvenait  k 
atxordcr  lonl  cela,  la  procipéritô  de  ee  pays  périrait  par  la  guerre 
civile. 

H.  Cûhu  revieal  surtout  sur  le»  polémiques  qu'il  «  soulcoues 
aDtérietirement  avec  dcâ  savants allcmandâ, et  il  luenlîonaeàcelte 
occasion  l'aiTaîro  de  la  Ëour.'iC  de  Berlin  oli  une  loi  du  22  juia 
18l»0  a  interdit  les  .'iffaîres  h  terme,  surtout  en  céréales.  Je  tra- 
duirai les  articles  78  et  *l>de  celle  loi.  que  M.  (kilin  cite  (p.  20). 


Arl.  78.  —  «  Celui  (|tii,  lial)ilue)lement,  «I  pnr  Aprclé  ttxi  f^in 
(gewinniïichtig)  amène  d'autres  persoaoes,  «ii  exploitant  leur 
inexpérience  ou  leur  léicèretë.  h  se  laocer  dans  d«a  alTuires  de 
spéculation  bourfiière  c[ui  ne  font  pas  partie  de  leur  iaduelrie. 
sera  puni  dp  prison  et  d'une  amende  jusiid'ft  15.000  ntark  ■•■ 

Art.  7U.  t>  Un  commissionnaire  qui,  pour  se  procurer  à  soi  ou 
H  un  autre  un  avantage  p(^cuuiairc,cau«e  un  <Iuininng<^  A  Is  fortune 
de  son  cominettiml  ou  lui  donnant  sciemtuvnt  uu  luauvui»  con* 
seil  ou  CD  le  renBeigoant  inexactement,  ou  qui,  dans  une  nffaire, 
ou  en  «xtïculant  une  commission,  agit  avec  intention  contre  les 
interdis  de  sou  tom mettant,  sera  puai  de  prison  r. 

AinRÎ,  le  législateur  protëgora  le  citoyen  contre  son  inexpé- 
rience et  ^i  iL^gi-roté.  maiâ  pourquoi  seulement  pour  ïva  alTuireb 
de  bourAe,  pourquoi  pati  aussi  lorsqu'il  s'engagera  dans  les  lieti'> 
du  iunriage,ali:.,  etc.,  et  uoinnio  M.  Coliu  0!it  asser.  disposé  ft  géné- 
raliser la  protection,  il  devrait  simplement  cliarger  le  pouveroe- 
tneot  de  donner  un  tuteur  h  tout  citoyen,  et  comme  le  tuteur 
pourrait  Iiii-iii«>me  ^•Ir'"  inoxptirimentÂ  ou  léger,  il  faudrait  un 
surveillunl  du  tuteur.  Pourrait-on  me  dire  eommenl  le  juge  pourra 
décider  qu'on  a  donné  un  conseil  »  par  Aprelé  au  gain  >■?  Il  y 
aurait  encore  bien  des  rhose-s  ft  dim,  mais  on  aura  déjà  reconnu 
qu'on  prétend  charger  le  gouvernemenL  d'une  misâion  écono- 
mique qui  dépasse  ses  facultés  inlellectucllps  ot  morales  et  métae 
ses  pouvoirs  nintériels,  qui  suppriinerait  toute  lilierté,  toute  initia- 
tive et  tout  progrès.  Bt  jt.'  n'iii  pa.'i  épui^-  mes  objections. 
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Zeittchrift  far  SocialwifteMchafl  (Revue  de  science  socJolc) 
dirigée  par  M.  te  profes&eur  Jules  Wolf  &  Bresiuu  i  Berlin, 
6.  Reimer,  livr.  3,  4,  D  de  la  3^  année  11)0(1.)  La  4'  livraison  reo- 
ferme  un  article  intitulé  :  les  fi-mmes  et  le  (nouveau;  Code  civil 
(allemand),  par  M.  L.  Fuld,  avocat  k  Mayence  qui  attire  notre 
attention.  On  sait  que  r>Mlemagoc.  pour  Téter  et  consolider  son 
unité,  s'est  donné  un  nouveau  Code  civil;  on  a  demandé  si  les 
Allemands  avaient  saisi  cette  occasion  pour  faire  droit  aux  reven- 
dications  de  la  ftniime  moderne,  réforme  qui  paraissait  d'autant 
plus  désirable  que  la  législation  autrefois  en  vigueur  était  lré« 
loin  d'accorder  À  la  feoime  la  moindre  égalité  avec  l'bomnie. 

M.  t'uld  est  d'avis  que  le  nouveau  code  a  largement  (enucjmpte 
des  droits  de  la  femme,  et  il  appuie  son  opinion  par  des  citations. 
Ainsi,  dans  les  alTaires.  dit-il,  îa  rcinme  a  les  mêmes  droits  que 
rbommc,  elle  peut  s'engager  valablement  et  acquérir  des  droitâ. 
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Elle n'ii  pns  besoin  de  l'auloriRiilion  de  son  mari  pour  faire  un 
procès,  soil  en  attaquant,  soit  en  d^reudant  :  Me  pBiit  !f 'engager, 
mémecoDtrairetncnl  h  sa  volonto.  ii  prendre  pari  à  une  alFaire,  ù 
fournir  un  trovoiKelc.  Seulcmenl,  ce  seulement  annule  presque  la 
concession,  si  lors  du  niariaf;c  la  femme  n'a  pas  pris  In  prt-caution 
dp  •*«  proti^gtT  pnr  un  contmt.  le  mari  a  de  drojl  l'administration 
des  biens  de  sa  femme.  M.  l-'nid  présent» ii*i  (évidemment  leschoses 
d'une  nianii-rr  plus  favonilile  à  la  fonmic  qu'elle  n'esl.  —  Si  lu 
femme  mariée  n'est  pas  aussi  indépendante  qu'une  demoiselle. on 
le  comprend,  et  (|tmnd  l'époutt»  e^t  émancipée,  elle  ledoilàson 
contrai  de  mai-iagc  el  noa  au  code.  Mais  en  revanelie  le  nouveau 
code  place  un  druit  maternel  à  côlé  du  droit  pnlerm-].  Seulement, 
M-  Fnld  ne  nous  frtit  pas  ironnnître  ee  droit  nialernel.j  un  cmicluâ, 
qu'il  ne  le  trouve  pas  suTtisant.  Il  nous  apprend  que  le  code  n'a 
pas  donné  desdroilit  aux  parenliï.  qu'il  leur  a  plulùt  imposéà  tous 
Ui  deux  les  nif^mes  devoir»  de  soins  el  de  proleetîon,  mais  en  leur 
donnanl  la  forme  de  droit».  [jC  Ir^iHlakur  lirur  :i  peut-i'lre  donné 
celle  forme  pour  pouvoir  créer  une  dispo.«ition  par  laquelle  l'au- 
lortir!  peut  enlever  à  des  piirenls  Ihs  pouvoirs  paternt^lït dont  ils  n« 
fout  pas  bon  usage.  M.  Kuld  est  tependanl  oMige  de  reconnaître 
que  les  pouvoirs  du  père  son!  supérieurs  &  ceux  de  la  nn&re  — 
tant  qu'il  est  vivan  I  —  après  sa  mort  seulement  il  ne  prime  plus  la 
m^Tù.  l-no  disposition  permet  maintenant  do  charger  la  femme 
d'une  tutelle,  surtout  s'il  s'agit  d'une  orphclino.  Le  nouveau  code, 
tout  en  laissant  encore  au  mari  plus  dedroilsqu'à  !a  femme,  n'a 
pa,s  plus  d'indulgence  pour  Lui  que  puur  Klli- en  cas  d'adtillfrrc. 
Le  nouveau  code  géoérn]i«e  une  disposition  qui  exi.<<lJiil  déj/i  dans 
uoc  partie  de  l'Allemagne,  el  d'après  laquelle  les  (poux  héritent 
l'un  de  l'antre  une  légilinio,  sauf  si  l'on  a  cerinirs  reproL-hes  (pré- 
vus dans  le  code)  à.  lui  rairi". 

Je  me  Lorue  à  ces  extniils,  l'csposë  de  M.  Fuld  n't'rtîint  pas  suf- 
fisamment simple  et  clair. 

La  b"  livraison  renferme  entre  autres  travaux  un  article  do 
M.  Fr.  Schullzc  de  Dresde  inlttulé  :  Conirfhution  à  t histoire  <{'• 
^éootutiùtr  f/i't'Eihiqm'.  M.  Schultzc  e*[  l'auteur  d'un  remarquabin 
OOVTB^iulilulé:  f*xyrfiohgif^  rom/)(>rf^»?(desaniiiiauxetdHspl»rttes), 
il  aeu  connaissance  d'un  ouvrage  plus  développé  et  plus  détaillé 
^ue  le  sien,  mais  qui  est  arrivé  auN  mêmes  résultai-'^  que  lui- 
même,  il  a  cru  devoir  donner  une  analyse  de  et"t  ouvrage, dont 
voici  le  titre  :  Tfif  uriiji»e nnd  ijrowth  oflff^  moral  Misfinr/, par  Alex, 
Sutlmrland  (Londres,  Locigmans,  Green  otidC",  189S}.  det ouvrage 
sur  l'origine  el  lus  progrés  de  l'instinnt  moral  est  vraiment  do  pre- 


'.-« 


JOOkNAL   t»ES   tCONOUSTEâ 


DiicT  or<lrf^.  .i'ni  cru  dL-Toir  le  signaler  aa  leclcnr.  bieo  ({ue  l'es' 
De  me  pcriiK'lle  nucune  ciliiliuii,  et  va  tout  qu'uni'  couHe  indJO' 
lion.  I,e  pnini  te  plus  imporlanl  .sur  lequel  les  di'iix  siileur»  pn'-- 
citil*  seMiiit  r»-DContrt''S.  i-'es4  j-ur  la  produclioailiiD.s  l'hunmip  pri- 
tnitir<to  ^all^Ili^n^epl  de»  vertus  qui  ne  ratlachenl  à  eu  seulinicot. 
L'existence  de  l'égoï^me  dans  Iboatme  et  les  animaux  eM  iadiir 
eulabk*.  sa  ntM*essil^  cslÛTÎd^nle.  rurtro  !U-iiliri><>ot  doit  êlr**cnns- 
lainnii<nl  à  l>vi*îl  pour  proté[!Pr  l^  vie  cousl^ttotuent  menace  tks 
iadivîdu5.  Miiis  nous  savonit  aussi  quo  rbonuBP  —  cl  m^me 
i|url<|tir::i  animaux  —  uni  des  M'ulîmcDls  (|iii  pru^i-ut  Ir  pcrrtcr  Ji 
i-xposcr  leur  vie  pour  iiulrui.  Or  ces  seoliiiieols  vienoeol  tls 
l'organisntiua  sexuelle,  la  nécessité  de  s'auir  pour  r(!pri>duirt>  l'es- 
pèce rail  n;iltre  l'alTectioii  muliivlle.lp  sarrifk'e  el  tout  ce  qui  <«'ea- 
suil.  M  Siilh^rliind  a  réuni  d«  timiihreUK  failssur  cette  u>ati<'re  ei 
en  poAKant  en  fvue  les  divcres  vlas^t-^  d'aninisnx  ^Mog  froid 
K«ng  dinnd)  et  l'homme,  il  montre,  et  Tait  pnsquo  totieber  dn 
dnrgl  comnieat  l'inslinct  itiural  est  né  el  sVsl  développé  nalnrel» 
leoicnt  et  lo|:iqu«fuent. 


StiilUiiseh^  Hoant^chrift  (revue  nipnsucllede  slal italique} publiée 
p^r  U  Ctioiuii»!iinii('i-alrtiit;  autricLit'DDL*  {Vienne,  A.  Iluilder,!.  \a 
livraison  de  mai  IIKX)  renfcriuc  uni>  élude  sur  le  nombre  des  ToDC- 

liounoires  ndjuiniâLralif^   v.u  Aulrîclic  et  Irurb  tmili-menlà,  par 
JI.  Richard  de  iniugl. 

>*nbn  4>^  MmUM  4ai         *>^iil»iiM 

ailMiBltlrUMM                           IbiMiiunMlm  InjlaaiHit     #■  •;'•  Mb    ^t 

<n  ini      «a  l*M  M  ICM         InKlMk.     ml. 

Nrtenknl  (Bridurai: K          <«  îâ-«tt     Û^     «Î.H 

f:MU  ropt^ow 5             3  Ifi.StM      lO.OO     &^ 

Conseils  tica  miRirtres  et  Trib. 

Al  £Mt«aiieifs  Bitnim... »          Tî  lAi-fXSi     91.13     9iM 

Minlst^rr  dr  rintfricur.. ......      :t.  |i&      4,7%  14.CI9.96>i      'Xm      <3,aa 

,     —    «leUGQrrn \%\         ïU  4T0.«U      T3.e8      77.71 

—  iniliwL  |iub.  et  colin..     h.t»\     G.SM  u.'.n.vn     %^     Kja 

—  il«*  Fiitknos «.717    1S.4W  aCm-IW      Tt^      93JH 

'    —    du  Cnromrrcp. lO.Mt    lt.«39  flS.0B.C34       8^     30.1a 

—  de  l'jtgrknfhir* 8N      t.Oa  3.4C.1UB     HM     «LOO 

—  de  la  Jnitlc« 0.9»l     ll.llO  32.63».m      a«,BI     TIJH 

—  tl««  ChsnlM  lUs  1er —       U.Ml  «,8'U.Wl       —          — 

C^tttMtomflm Ifi            5)  ZSC.ODU      lû^      H^ 

AilmUitsmiMia  île  )«  ilcIU  pw- 

biMtue as iw  aa.gat   i!«.ao   itQja 
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(In  le  voit,  ]c  nombre  <lns  fon'^lionnairpR  ne  s'a^^i'rollfifm  seulp- 
ii((.'Pl  en  France,  on  peut  ilirp  iiu'il  saccruil  partout,  etconliiiutra 
de  le  faire,  plus  rEtal  si*  charf^fira  Id'ioterretiir  daos  les  affaires 
privées,  l^n  1891  les  Iraileiiiente  <ie  ces  l'onctionnair'^s  «MnieDl  de 
SS.IM'.MX  (locins  (y  fr.  r>Di.  en  nwXjils  atleijçnaient  109  millions, 
car  on  arait  élevé  beaucuup  ilc  IraîleiucnlK.  Çu  ira  tant  quA  cela 
pourra. 

» 

Grundiiis  Jrr  Allijaticinen  VoUilo'wtickafulîhrr  ^l'rticis  de  l'iico- 
noiiii»  polili(]iic  K^-nérfllel  par  Gustave  Schmollor,  l.  l*',  Leipijg 
l>iii)ki>r  v\  Huiiiblitt,  l'.XIO.  .M.  Schiiiollcr,  l'iiu  ili'^  proros»ifiir<t 
d>TOnoniii'{ioliliii^ue  de  riiniversilédB  Berlin,  viA  le  président  Je 
la  SoctéU  de  politique  sociali*  danx  laquelle  se  sont  group^<>lruS 
savants  (pi'on  ili;',siKoe  comme  ■•  socialisles  de  la  iliaire  ■■.  Depuis 
snjt'uncssf  11,  ScUuioIIep  esi  connu  comme  adversaire  d«  li-fg- 
Domte  politique  cinssique  [i>t  rocnine  Ir&s  â>'mpBtliii|ut>  au  miimu- 
lism<;,  ot  pendant  Inn^tPiiips  on  ni>  croyait  pHS  iiu'îl  publu^rait  im 
Irailij  de  Science  L-coiiuiiiique.  Il  a  prolmlj|<mit!iU  pi^nsé  (lue  1rs 
convenances  le  lulin^posaient,  qI  l«  premier  volume  a  paru:  il  yen 
aura  un  second. 

Seulemenl.  Iiien  des  lieclflurs  diront  eu  parcourant  la  lalile  du» 
matières  :  mais  ce  u'est  pas  un  Irailéou  précis  d'Economique  cela, 
tout  au  plus  poiirrnil-on  quiUilier  cl°  livre  dViam  <ic  s'K^tolpgie, 
l'économie  polîtiqut-  n'y  joue  qu'ua  rôle  de  dernier  ordr*.  H  n'e^ 
pa.-^  nûceitfiairR  de  dire  an  locleur  que  de  même  que  le  médecin 
peut  spét!i:ili.ser^i>!^  eluUt's  et  s'occuper  ^urloiil  d'auaEomie,  ou  do 
plivffiutu^ie.  uu  d'une  antre  di.siipline  mi^diciili'.de  métne  un  sa- 
vant  peut  choisir  parmi  les  siiene!e>i  sociale»  rien  que  l'écono- 
luiqnc,  sans  s'occuper  des  mitres.  Ce  n'e»!  pas  1  opinion  do 
M.  Sclimoller,  il  veut  '[u'on  étudie  les  matières  économiques  on 
in>-iiie  |i>mps  i\  lous  les  poiols  di-  vue  possibles.  Il  en  <-\amine  les 
tiases  psychiques,  morales  et  ii''gaJRs;le  Imt  et  les  moyens  de  la 
vie  sociule.  la  luaçne.  l'écriture,  etc.,  la  psychologie,  la  morale, 
l'orifçioe  des  religions,  lorgiinisiilion  de  U  Camille,  etc.  elc.  enfin 
ritisloire  de  tout  cola.  f'Ius  loin  quatre  cliapilres  Iraileui  des  ter- 
riloires,dulapnpulalionetle  livre2  pusse  ûd'auEres  divisions  înlé- 
rrssanle>.  dans  lesqm'lles  il  est  question  de  matières  économi- 
ques... cl  d'oulrcs  clioses  encore. 

C'est  que  M.  Sclimoller  u  Lonjours  la  société  en  vue.  Au  foml, 
s'il  voulait. s'oublierpour  parier  aussi  de  l'individu,  la  langue 
allemande  l'en  ompéclieraîl  presque,  car  idie  dit   VoikviirUchaft 
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ce  qui  se  traduit  connnunënient  par  l'Hconomie  politique,  maîn'r^ 
qui  veut  <lire  littératement  :  »'rci»nomie  des  peuples,  ^ous  avons 
iosiiité  ailleurs  sur  l'inlIacDoc  que  ce  mot,  et  d*autres  eocore, 
exercent  ^ar  les  doctrines  de  cerlain.s  savants:  on  comprend  que 
cette  influeuce  est  n^oTome  par  les  tendances  socialiste»  des 
auteurs.Lcs  ti!nd»ni!e»ont  une  inlluence  souvent  incuoscienle  âur 
les  écrivains,  cl  si  l'espace  le  permettait,  on  pourrait  montrer  que 
cette  influence  portf?  parfois  M.  Schmollcr  à  se  contredire,  c'esi- 
li'dire  qu'il  e^t  obli)j;i>  de  conci^der,  après  coup, ce  qu'il  iivaitcoui- 
meocé  par  contester.  Ce  nont  gcnéralenienl  de»  coDcessiuDs  a 
contre- cœur. 

A  la  page  5  il  nous  expose  que  l'iiommc  ue  s'occupe  pas  âcule- 
ment  de  matières  écoauiniqueti  ;  il  e^l  entouré  de  l'Ktal  et  de  ses 
lois,  de  l'église  et  de  la  vie  de  famille,  de  l'art  et  des  industries,  ce 
liant  louteaces  chosea-IA  qu'il  fnut  étudier  ;  puis  il  reconnaît  que 
s\  l'oD  veulscfamiliartscr  avec  les  iiiutiùrcK  L-conoiuique»,  il  faut 
consacrer  une  partie  de  son  temps  {zeiluvise)  aux  qucstious  de 
valeur,  prix,  nmanaies.  crédit  et  i-oniniercp.  qui  dominent  en  ces 
uatières.  C'e^t  i-omnie  si  chaque  Iitiuiuie  faisiiit  ik  un  ceriaîn  ino- 
irent  »ou  Economique,  comme  le  lycéen  sa  rhétorique,  laodU 
i;u«nous  pen:Jons  plutôt  à  ies  spécialistes  qui  se  consacrent  à  ces 
ctudes  troiiinie  daiitri^^s  au  droit,  k  l'iiisluire,  à  la  médeeiue. 

Passons  pages  'Si  et  U^.  Il  conimenre  par  reprocher  aux  anciens 
sopliistcs,  putâi  ileshominesconiitie  Hobbfy,  Hciv^tiiLs,  àd'aulres 
et  surtout  au\  èconoitiistes,  de  i-aïui'ner  'i  l'amour  de  »oi,  <i 
lé^oTsme.  les  elTorlaque  l'Iiomnie  l'ail  pour  acquérir  la  fortune:  il 
va  oiânie  jusqu'il  trouver  mal  que  ccrtains^conoiiiisle^.  s'évertuent 
a  atténuer  un  peu  ce  défaul  de  la  nature  humaine.  Mais  il  est 
cMigé  d'ndmcllre,  d'uvoiicr.  celle  nclion  de  I»  nature  Iiumaine 
(p.ïJ,  S*  alinéa}  "  H'tV  mi/"w!H  atieh  zwjeùen,  dos  unstrr  heutigrt 
ti»d  ii'oltl  nliit  tirn'pffnleben  mil  ih'm  Eîyenmilî  in  fiufr  innigfm 
t'erbinttuitg  sleht,  ntneltoa  uuti-r  StuiHii-und  Kin'IivnMieit.  •■{Nous 
devons  reconuaStpc  aussi  que  notre  vie  économique  actuelle,  et  en 
gênt^ral  toute  carrière  êconontique  '.  est  avec  l'^t^oïsme  dans  un 
rapport  plus  intime  qu'avec  notre  vit'  politique  et  religieuse). 

Citons  maintenant  ce  que  M.  Scfimollcr  dit  du' socialisme;  on 
p^-n-iera  peut-^lre  conmit-  moi  que  les  critiques  de  la  pa(;e  l>0.  ae 


'  Erreriflebrri.  liCtériilfiuciit  -  vtt*  voniocrfie  s  ac(|u(rir  -,  ■«  lanifiie  trâo- 
ÇSite  n'a  ^>n*  ri  pquivnli^iil  intiiplpl.  Un  ppiil  d'iullfiirit  ftimlmir  que  ni  In  tic 
politique  ni  la  vie  rflifiicntii'  nv  aonl  rlrariRvires  h  VéKftttme,  [Ervertieit  \>tmi 
■(•  Iraduii^  [mr  :  ^.i^-inrr  lit-  1  jirguril  nii  niis«i  :  Hre  jlnn»  le*  nirclre»- 
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>ernieLtcnt  ^uërc  les  ologe.t  de  In  pa^c  V^.  "  Le  soi^iali.sinp  ilii 
SIX'  siècle  est  Jçvenu  dutio  importanct'  éminemment  pratique 
pnrce  qu'il  est  devenu  la  religion,  l'idéal  des  ouvriers  de  la  gninde 
ÎDdii!«trie  qui  ont  itcquis  (Icsdroils  el  le  ht-ntimml  de  leur  digoïKi. 
Il  I«  dcTiiit,  parce  qu'il  signala  liardinienl  def;rund:s  nmux  et  abus 
sociaux  et  en  demanda,  le  chuagcnient,  parce  qu'il  se  raltaclia  aux 
courants  radicaux  et  matérialistes  «lu  jour,  et  qu'il  llalt«  les 
rudes  instincts  des  masses,  en  leur  pr^senlanl  des  plans  seduc- 
tfurs  d'a%enir.  el  de  lipillanles  ('''r-onslructions  d'histoires  et  de 
foniiiiIrA  pliiloKoplûques.  Sun  importance  il-conomique  cnn^iste  A 
avoir  délruit  l'optimisme  peu  clair  {unblandp  l'école  libre  ûchan- 
gtsle.  A  avoir  ■iifîiiilâ  It^s  oppositions  et  luttes  de  ela-sse,  les  abus 
du  pouvoir  étononiique,  et  a  avoir  révèle  la  silualion  prùcaire  et 
misérable  des  ouvriers.  Le  socialistne*  a  adopté  i^nerf;iqueiucn't 
\n  grjiode  pcn<î^e  de  l'évolution,  a  inî^islé  [baloitt)  sur  les  rapports 
entre  le  droit,  l'Etat  et  l'IvcoDomique,  a  poussé  la  science  re^'ue 
vers  du  nouvelles  idées,  questions  et  reeherclies...  »  Les  élogts 
mêlés  de  critiques  coiilinuenl,  nous  nous  borneron:i)  h  résumer 
quelques  pns-sages  delà  pagt.'  W.  Ils  (les  socinlisles)  passent  com- 
plèlemnnt  la  question  de  la  populalion:  ils  sont  iudi(rèrcnt)t  rela- 
livemenl  aux  questions  psyehnlogîqties  pt  morales;  ils  altribuenl 
aux  hommes  des  ^^rnlimt'nh  iib.siirde>.  I'i>pi>ir  de  voir  la  société 
abandonner  s»  saine  urKaiii:iuIion  actuelle  ;<■  ils  n'ont  pas  la 
moindre  idée  eoniiueul  on  pourrait  mellre  en  oeuvri;  l'appareil 
{{igantesquR  de  l'organisation  cunnnuiiisle,  sans  provoquer  les 
plus  terribles  {/urdiHi<irtlrn]  abus  de  riidmiuislraliou...";  ils  sout 
eonlre  toute  forme  de  Kouvi-mement,  etc.  Nous  crovoos  eu  avoir 
dit  aHsez. 

Il  y  a  bien  des  choses  à  critiquer  sur  les  -18Ï  prandc?  pa(te«  de 
ee  volume,  tiiiiis  nous  imus  bornutis  pour  le  monient  n»\  passages 
qui  prècèdeni,  quitte  à  ,v  revenir.  Il  uuus  semble  d'ailleurs  que  ce 
volume  ne  sera  jamais  choisi  par  un  liomme  désirant  apprendre 
l'écotiomie  politique  ;  idle  n'y  est  pas  enseignée,  si  ce  n'est  acces- 
soirement cl  noyée  dans  les  notions  les  plus  variées  d'histoire,  d« 
droit,  etc.  L'auleur  a  plult'tt  Tait  un  traité  contre  que  .tur  l'EcoDO- 
mie  politique. 


I.nhapnlitik  vnd  tofiiit  henni-,  e(c.  (Politique  des  salaires  el  théo- 


l,..„,„.. .„. ...,.,. 

•■'efl  le  cti«Mi  ?ii»s«.  —  \a:  st.vk  littU.  Sfhninllcr  c»l   tré#  rfimollo  A  Induire 
ctj'ai  Un»  à  rendre  i-idciciiiunl  ti\  i>cu»ec. 
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rie  des  salaire»  cl  t'ndopiiop  d'un  niioimum  des  aalalne)  par 
M  Ollo  ie  /wiodiBeck-Sudenliorsl  'Leipsig,  bunckeret  HaioblM|. 
L'auteura  fait  beaucoiipde  r4N:berclict.  sur  In  quesLion  des  salaires, 
mais  it  n'avaîL  i^as  pour  Imt  dn  IVrtudiiïr  >nns  parti  pris  :  il  nvait, 
ttu  contraire,  un  but  bi<'Q  arn'-té,  qu'il  a  iadiquû  dam  le»ouft-titr« 
d«  son  livrtt.  Miillit^areust-meol  le  parti  pris  eiopéi-lii'  Intijottrs  d'v 
vdîrviair.  Il  val  !wins  iloul)-  dL-itiralilf  que  l'ouvrier  ait  un  salainr 
>urKsanl  pour  Ti%'i-c  coiivenalilenienl.  mais  l'Klal  -  c'eflL-A-dire 
certains  Toncl  ion  noires  ou  certains  horameâ  iuBuenIs  —  ttont-ith 
conip<ïl«Dli:  pour  R\vv  le  taux  àes  àalnires! t)a  ae  doit  pas  oublier 
*jue  si  iesalaire  est  |¥)iirI'oiivrier  kn  rAr^rni  un  ohilTre  qu'on  aiuM* 
Toir  grondin  il  est  pour  le  piitriio  un  élément  impcirtaol  de»  frau 
dr  production  (une  dépense  qu'il  est  danii  l'intiViH  du  patroo  et 
dans  celui  du  consommai eur  du  \»ir  diminuer)  On  dit  i)ue  le 
taux  du  salaire  JÉpeud  de  l'utTri!  et  de  la  demande,  csprvssioB 
par  laquelle  on  entend  généralement  l«  nombre  des  ouvrien  di«-  , 
poflihlrs,  mai»  il  doit  au^si  rire  entendu  dei*  produits  nu  mnr- 
cliandi^es.  Kn  effet,  pour  que  les  produits  soient  accewibli*»  au* 
consommnteurjt,  ils  ne  doivent  pas  être  trop  rbers,  et  s'ils  sont 
trop  ('Iwrs.  il  n'j'  n  pas  de  lavalîon  oltlcielle  qui  lîeniie.  il  n'j  a 
pas  di!  vonle,  ei'^o  pas  du  salaire.  El  qunnd  l'.iuteur  a  un  parti 
pris,  il  DC  voit  paa  tout,  at-j*^  «lit;  ■)  continue  donc  it  voir  les  avan- 
loge»  d'un  bon  revenu  pour  1rs  ouvriers,  mais  il  ue  voit  pas  les 
inconvénients  des  pri\  élevé.-«  (jui  font  railler  les  cofisommaleurs^ 
restreignent  la  production  et  font  néeessain'ntent  baisser  les 
salaires. 

L'auteur,  après  une  iLtroduction  lliMriqne.  résume  l'histoire  dc^ 
tsiiluires  en  Allcinagne  et  en  Angleterre,  expuw:  les  diffivoilc* 
Ibéories  des  salaires,  leur  législation  cl  puis  'si'S  vues  propres, 
bans  tes  tbéories,  l'auteur  développe  Kur  un  grand  uonibre  d<* 
psgea  ce  qu'enseigne  «  l'éthiqui-  cnIhnIiquH  »  :pa>>  l'i^'tbiqoe  clinf~ 
lienae^  sur  ces  malit-rvit.  Cepi-n<taut  li^s  dilTéreiiles  opinions  àt-^ 
moralistes,  des  soeialîslesct  autres  personnes  qui  se  mettent  au- 
dessus  delà  nature  des  cboses  n'ont  pas  été  oublii^es.  I/autenr 
loue  notamment  (p.  \&j}  ceux  qui  ><  reconnaissent  li^  droit  de 
l'ouvrier  A  une  plus  grande  pari  du  travail  qu'on  ne  lai  a  accordée 
F  jusqu'à  pri-sfîHl  ".  ce  qu'il  irroil  lui  ^-Irt;  ni':c(;5^aire  pour  vivre.  On 
verra  plus  loin  que  i'aulcur  suit  trêà  bien  ((ue  le  edoI  droit  e»i 
AMii'KUE  i^î,  en  ce  que  k  salaire  dépend  moralement  et  pbysique- 
meutdes  services  rendu»  p;ir  l'ouvrier —  quelle  est  la  part  de 
fouvriertin  un  produit  dans  lepaysoù  personnen'ii'u  consomme?.. 
(savct-YOUs  seolemenl.  quelle  est  sa  part  lA  où  tout  le  inondt;  ea> 


ET 
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coD50Jiimc.  par  conPéc[uence  où  on  U  payc'/j  —  De  plus,  <]iian*l 
vous  purifz  du  la  Kiilisfaction  île  ses  besoins,  ti^ei^-vous  refU-rliî 
UD  tDOnient  sur  l'ignorance  d*tin  grand  nombre  cI'oiivnt-rM-l  d'uu- 
^Tiêl■es  sur  Iti  manière  dediri^iT  un  ineango?  —  Si  vous  voulw 
ire  de  la  bonne  «Lhique,  i: 0:^01  ifucx-k-ur  d'abord  c'«la..- 
Noue  devons  consacrer  au  muins  qucliiues  lignes  nu  ••  niiaiiuuni 
'de  saliiire  *■.  I.juili'urs'eu  fait  lavocaL  ip.  37j-40(1i.  Il  trouve  juste 
icVsl  ucif  bimple  opinion)  que  l'Elal  iiilervieniie.  mai^  il  u«  vi^nl 
pas  admettre  que  celle  inlervenlion  ail  des  dangers.  PouF'quoi 
Irouvc-l-jl  cela  juste?  II  &  probabltiiiieaL  tiré  au  ^orl.  entre  ics 
«livoriieâ  opinions  (.m  il  a  eu  petil-itrc  iiiie  iu^piralion  d  trn  liauL 
Peut-^lre  aus&i  o'a-t-il  jamais  eu  de  salaire  h  payer.  Ud  lui  dit: 
Mais  si  un*:  puissance  (|iiclcon()Ui'  n  fait  iiiunlcr  une  hûs  le  salaire 
drs  ouvriers.  n-ru:i-ci  y  revieudiMiil  stiuveul  ;  ils  t'u  voudront  tou- 
jours dovanlDge.  L'auteur  11  admet  pas  cela,  quoique  ce  soil  une 
Gxpfrriencp  eiiilJL'  fuin  faite.  Mais  fyla  ne  lui  prouve  rien,  fx  futfst 
aichtiti  feitu'it  A'ifim.  et  pane -10  ).  il  donne  tW  Iivj  riiHiiv»ijies  rai- 
sons.—  Onlui  dil  ensiiiteiEi.  -101)  quitliLlixiiliond'un&alairiMUÎDÎ- 
luuui  serait  comme  '<  une  priinu  i'i  lu  D^KliK^nce  et  ù  ta  paresse  ". 
L'auteur,  tout  en  reconnaîssiant  que  ce  reproclie  renferme  beaucoup 
{cielj  de  vérité,  iii>  pl•lt!^e  pas  qu'il  soil  toujours  vrai!!  Avex-voug 
déjji  TU  UD  directeur  d'usine  introduire  uu  usiige  qui  peut  faire 
lieaucoup  ;ci>/i  dcmal.  sans  le  faire  Icjujours'.'Ouand  on  a  nn  parti- 
pris,  on  croit  ce  que  l'uu  veut.  Ënlin  on  lui  dit  que  le  niiuiiuunidc 
salaire  fera  renvoyer  les  ouvriers  les  moiiig  liabilcs,  les  inoios 
[iroductiffi,..,  il  ne  peut  pas  lit  nier,  mais  il  entre  dans  des  can»i- 
dératinns  Ir^s  roiuplfqupps  pour  aboutir  ft  quelque  rliuse  comme: 
on  s'a rraji}(eni  loiil  dit  nu''me.  Vuiliï  eu  que  c"e»l  encore,  une  foie, 
<|uand  on  a  un  parli-pris. 


I 


Jitis  apirtn,  etc.  (I.'êpargue,  sa  nature  tsl  Afcî  olfets  éconu- 
iques),  par  le  baron  Cli.  di'  Maoleuffol-Siuege.  léna,  )i,  l-'is- 
cher.  lOiji.  147  pages.  Voilft  un  petit  niivrage  remarquable  » 
plusieurs  titres,  il  est  simple,  profond,  écrit  sans  arrtiin'-penséc. 
La  luali^^fî  est  divis^Te  i:a  quatre  chapitres.  —  Cbap.  1  :  L'ide»'  de 
l'^por^th^.  et  de  l'i^pargue  en  général.  Épargner,  c'est  s'abstenir 
de  consommer.  I.'épar};ne  lui  pruduit  pa^  un  capital,  mais  iioe 
fortune.  C'est  l'emplui  qu'où  en  l'ait  qui  transforme  lu  forinnu  en 
capital.  —  Cbdp.  II  :  MfUfi  et  conditions  tie  l'épargne.  A.  Molifft  : 
épargne  involontaire,  liaisons  on  faveur  dt;  l'épari^nx  :  1  "  .>i»brîétô  ; 
^  épurgac  par  citraclèrf-;  épur^Du  par  esprit  d'économie.  B.  Cim- 
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dilions  :   !•   Caracif're  on  inH{inct  ;  2*  £diiration  :  1.   ^lutaUdol 
indirecte  [clinial,  histoire,  proressioo.  culturt-  inlL-Ucctuelte;  ;  rdii*] 
RAlion  directe  (par  les  parents,  par  l'Ivtat)  ;  'i'  GirconsUoces  esté 
rieures  f&vorablesà  l'épargne  :  1.  Situaiion  sociale  ;  2.  KactlitM^ 
de  ptacenieiil  ;  3.  Tau\  dtf  l'inl^rèt.  —  Chap.  III  :  Ce   clispiirej 
mériterait  d'être  analyse  avec  plus  de   dôvitloppemenl,  nous  oe^ 
poarrons  gii^rn  donner 'jui;  los  Krandcs  dlvisionâ.  A.  ATanlag«a 
et  iucoiivéuiL-nl5dcrêpar);ue  pour  la  production  sociale.  B.  A\aa- 
ta^es  et  inconvi^nients  puur  la  productiou  individuvile.  C.  ATaii«M 
lage*  et  ioconvénienis  pour  la  distribution  rcnnomiquc  (pour  le»^ 
classes    pauvres,   moyen ni:9,   riches j.    [).    Iniluence    morale   de 
l'épargne  :  l'épargne  cl  la  question  sociale.  —  Chap.  IV  :  Politique 
de  l'épargne.  Ici,  l'aulcur  traite  de  tout  ce  que  le  gottvcrnemeat 
peut  faire  en  faveur  de  t'i^porgne.   Moyens  directs  et  indirectf.j 
Cai^es  d'éparunc,  postales  et  autres.   Mesures  contre   le  luM 
[ntpAls.  Lois  de  l'aatiquile  .-^iir  Irparj^no.  Assurance,  etc. 

L'auteur  e<>t  très  Tavorablc  A  l'épargne,  il  croit  que  si  bien  de^i 
t^etis  savaient  éconoinisnr,  tinn  Itonne  partie  dp  In  qut>stion  sociolt] 
sérail  résolut?.  Je  soupçouni?  <jut?  tel  n'uni  pa.sl  avisde.*i  norialistes, 
il>  sont  tous  délavorableâ  A  l'épargne.  Je  parle  ualureUenieot  des] 
lïiennurs.  Ils  ne  veuleolpa.s  qu'on  écouoniise, parce  qu'on  se  frrail 
une  petite  TorLune  et  on  t'etiiploici^it  comnieeapital.  L'ouvrierqul' 
a  réuni  ainsi  une  certaine  somme  elTace  Karl  Marx  sur  la  liste  de 
sn<(  saints  et  change  de  parti.  Il  iiensf:  d'être  communiste  '^ou  collecj 
livisle,  coiiKiie  ou  dit  aujuurd'hiii). 


tin/iert  Ouvn,  t'inn  neue  A uffhtswtg  von  der  GcseUactiaft  { Une  ooa- 
vcllf;  idée  de  la  société),  traduit  de  l'anglais  par  le  profe.sscur 
0.«wald  Ciillinaiiu.  Leip/ig.C.  h.  Hirsclifeld.  HK'O.  Le  lecteur  aura 
saos  doute  gardé  bon  souvenir  d'Oweu.  le  directeur  de  la  filature 
de  coton  h  Lanark.  pn  ÈcoMc.  On  sait  que  ce  lirave  houioie  —  qulJ 
était  asiKrs  utopiste,  iciaiâ  très  sincère,  —  lut  chargé  de  boBQCi 
heure  de  la  direction  de  cet  êtablifisemeiii,  dont  les  ouvrier» 
avaient  lieaitroup  dt-  défauts  t-l  nutainuuinl  celui  de  poursuivre 
de  leur  hnineel  de  leurs  mauvais  tours  i;«*!ui  qui  était  chargé  de 
l9S  diriger,  parce  qu'il  était  Anglais  et  non  Kcussais.  et  apparte- 
nait i^  une  aulr^  sectu  religieuse  qu'eux.  Owen  avait  con^.'ii  une 
nouvelle  mi>tliode  priur  diriger  suu  personnel,  il  tes  traitait  bien, 
ne  les  punissait  piis,  le!' corrigeait  en  leur  faisant  de  la  morale. 
Les  circonstances  le  Tavorisén-nl,  une  crise  indastrielle  surviol.  la 
plupart  des   rabrîques  reuvovèrenl  leurs  ouvrier»,  mais  Owen^ 
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^rdti  les  siens  et  les  paya  pendatil  qualre  rauis,  ca  i|uî  lui  coûta. 
7.000  liv.  sterl.  (el  non  70.000  cofiiine  on  l'a  dil;;»--i!Ue  mesure  lui 
fit  ga^nfr  l'airecUon  de  ses  ouvriers  :  tt'nutres  bii^nfails,  la  créa- 
tion d'ocoles.  l'éducation  doanéc  à  dox  orphelins,  appeln  en  cuire 
sur  lui  l'allootion  de  SC6  contompornins.  Il  st?  lit  rôformoleur  et 
«ut  d'abord  quelques  siicct*s,  mais  lorsqu'il  poussa  la  chose  Irop 
loin,  l'ulopiu  ne  put  m  inainteoir,  cL  ses  wlonivit  foiuuiuuiiilcs  se 
«lisptTstn^ut. 

La  brochure  dont  on  viunt  de  lire  le  litre  renferme  les  idées 
d'Owea  dxposéijS  par  lui-m^me,  ot  publiées  en  quatre  notices  do 
181:;  à  1816,  la  traduction  es!  de  date  pérente.  Le  nom  d'Oweo 
e.sl  resté  honoré,  c'était  le  premier  furand  industriel  qui  s'tsl 
occupé  avec  ardeur  de  l'amélioration  du  sorl  de  ses  ouvrier.'*,  qui 
n  combattu  le  travail  prémalur*^  et  excessif  dm  enfants,  qui  a  eon- 
IritiUL'  à  relever  le  moral  de  son  personnel,  qui  a  fait  lu  bien  d'une 
manière  désintéressée.  Malg:ré  tout  ce  qu'il  a  pu  faire  :ies  succé» 
ont  été  liuiités.  et  sa  bonté  n'a  pa»  élé  eu  i^lal  di;  changer  la 
méchanceté  humninc. 


Fichle'x  Socialitaïut  und  sein  Verh.i:lt}iis  iur  .\fttri':(chen  Doctrin 
(Le  MK'iftlùinie  de  l-'icbte  comparé  au\  théorie»  de  MHr\j,  par 
Marianne  Weber  '.  Kribaurg  i.  B.  J.  C.  B,  Mohr  1900.  C'est  un 
travail  lr&<i  distinj^ué  sur  un  sujet  rarenii^ut  L-tioisi  par  une 
renimo.  il  re^te  du  rouimencement  jusqu'à  la  lin  danx  le  slyle 
;ib»trait  des  philosnphr?*  allemands,  quisemblern  peut-être  adouci 
par  un  certain  clinrmc  féminin,  le  lecteur  aacliaat  qu'une  dôme  a 
tenu  )n  plume.  Nous  n'avons  qu'un  regret,  c'est  d'avoir  si  peu 
despJioe  lï  consacrer  i  ce  travail. 

On  pourr<-iil  s'élooner  de  voir  comparer  deux  auteurs  aussi 
dilTérenls  que  Kiclilc  el  Mnrx  —  l'nutoresse  ive  s'y  est  pas  trompée, 
car  l'un  noui«  csl  présenté  comme  idéaliâte  et  l'autre  comme  dog- 
matisto,  l'un  est  un  pliilosophe  iiiorulisic,  l'nutre  un  onluraliste- 
historieo,  Kichte  est  tout  senftmenl  —  et  très  symp£lhiquc.  — 
Max  tout  raisouDcmenl.  et  son  ironie  repousse  pluti'kl  qnV-lfe 
n'attire.  Seulement,  peut-on  dire  que  t'ichle  expose  lu  vérité  ?  Un 


'  L'aiiloresi»  e*l  l'ipomc  àc  M.  Max  Wober,  prortMeur  >l't^oacnue  poli- 
tique i  riîniveniti)  <lt  Ileiileltierg,  le  travail  qu'élis  >kril  rli<  jitililicmt  pru- 
bKtrfuntnt  une  li)i»e  <lc  dvct'^rat,  eu  il  paraît  Jani  une  colleclion  tic  trftviius 
aiGul&tniquea.  Totne  IV,  3*  rsKicule.  Urne  Wf)b«r  a  «Idillé  son  Lranil  A  «un 
inwi  {•  A  mou  mari  •}. 
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ne  saurDÏt  l'afflrtner.  1)  <-oni;oit  des  i<1éc9,  et  néglige  h^s  tam 
il  )t  pcut-Hre  mi^^  In  main  sur  une  Téril(>,  mais  ce  seniil  un  hn-fiinl. 
nous  no  pouvons  ni  l'afllrmcr,  ai  trop  le  ntor.  Comme  je  u'ai  pas 
de  place  peur  rfC'vi-liippHr  It's  pensAes,  je  inc  con(eole  de  dire  que 
[■'înhle  a  dît  fi^nlre  autret*)  kli*  belles  cIio.sf>-«.  iiiniK  il  g*est  appujé 
«ur  une  distinction  i^nlre  Sitte  et  Murât,  qui  ne  se  n'trouve  pu 
dtias  toutes  les  laniçues  ;  or  une  vérité  doit  pouvoir  £lro  vvprimoe  m 
dans  loule:^  les  langues.  C«s  mois  indir^ui-nl,  du  reste,  que  Ficbift  ■ 
t^Ublit  non  système  sur  le  sentîmeot,  sur  le  droil  &  l'exiBtence.  sur 
k-  droit  uu  Irit^-ntl  ou  h  In  nourrilure.  mais  sans  juatiBer  l'emploi 
du  mot  droit.  Je  pusse  h  Marx,  sans  avoir  épuÎHé  re  cjne  je  voulais* 
dire  de  Kichte. 

Mme  Welier  combat  -Mnrx  et  Tnil  ressortir  i;i*<t  principaux 
sopliismes.  mais,  comme  la  plupart  des  économistes  allemands, 
l'Ile  semhlp  influencée  pnr  les  injures  que  Marx  lauce  ronirc  le 
Capitniitmr.  (p.  7GJ,  mol  qu'il  a  cnï^  el  que  le»  non  sociotiâtes  ont 
tort  demployer.  Kn  revanche,  elle  réfnte  avec  fore©  et  clertè  sa 
ridiculo  théorie  du  Mehnrrri  ivaleur  en  sus  ').  D'abord,  elle 
n'admet  pas  la  lliéorie  de  lu  valeur  basée  sur  \c  travail  :  «  Une 
cliose  n'a  pas  de  la  valeur  parce  qu'on  lui  n  consacré  du  tninul, 
Miai.H  on  lui  a  consacré  du  travail  parce  qu'elle  a  de  la  valeur.  • 
Marx  ne  parle  pus  de  XoWw.  ut  de  la  deniaude,  m-i'xf-  Mine  Wcber 
niootrc  que  Marx  reconnnit  {Capital,  p.  70-71)  que  le  travail  n'est 
ulileilienl  uppliqué  «luo  lorsque  son  produit  aétî-  consummé  pari 
le  uinrcbi-.  Lor^qu'il  n'y  ù  pai)  de  demande  sur  le  marché  poorj 
uQc  luarcbandtse,  aucun  travail  ne  doit  lui  être  cou^acré.  Ou  reste, 
un  nous  rappelle  que.  dans  le  3'  volume  du  CaftiUtl  Marx  aban- 
donne la  théorie  qui  mesure  la  valeur  d'une  marctiandÎMi  d'aprH 
la  dun>e  du  travail.  Mme  Welier  a  encon;  d'aulres  objections  el  ; 
obtiervulions  h  faire. 

Nenlionuons  encore,  sans  pouvoir  les  reproduire  ici,  les  pa^ 
sages  dans  If5quclsrauluresâu  fait  voir  que  M.-irx  a  pré.si>nt(^  une 
utopie  '.  œmme  ses  prédécesseurs,  en  parlant  de  l'Etat  futur  (lu  _ 
couimunismei  et  en  lui  attribuJint  les  bons  efTels  que  l'on  sali,  f 
Marx  s'applique  h  choisir  lu»  urKumi'nlN  dont  il  a  besoin  pour 
aboutir  auiL  ri'sultuls  voulnï>.  Il  conrieot  d'ajouter  «uRn  qu>- 
Mme  Welier  ne  prétend  pas  n^ifuler  tontes  les  opinions  de  Mars. 


■  El  non  pliiK-valoc.  Il  fi«  a'agfl  pat  d'une  au^piitatatios  da  valeur,  nais 
•lutte  tiKi-ntli'  valeur. 

'  L'ul»tMe  eil  uni*  pr^Tlilon  >V  l'nrcnir  dans  laquelle  un  pritenrl  iroe  Im»  , 
U*  lt>iiuutPi  icTotit  tMiDi  rt  Iwareux. 
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elle  ne  cite  ces  opinions  qae  dans  la  mesure  oii  elles  entrent  dans 
les  comparaisons  avec  celles  de-Fichle. 


VEconomista  de  Florence,  revue  hebdomadaire  dirigée  par  le 
professeur  Arlhur  de  JohauDis.  Les  n"*  du  3  juin  1900  et  suivanls- 
donaenl  des  reoseiguemenls  sur  les  oaissaDces,  mariages,  décès 
en  Italie  et  les  commentent.  Nous  allons  relever  les  chiffres  tes 
plus  intéressants. 


Excédent  éei 

BicMenI  Ôet 

BicMcDl  dM 

naiisancea 

nuBwncrg 

BtisMiicca 

BUT  les 

>UT  let 

nir  Ibi 

ADoées 

décès 

Ann^9 

décès 

Anaiet 

dËct* 

1872 

193.184 

1681 

296.944 

1690 

2*7.192 

1873 

171.215 

1882 

273. 7n8 

1891 

a3fl.812 

18T4 

124.105 

1883 

277.251; 

1892 

307.794 

1815 

192.216 

1864 

350.380 

1893 

349.583 

1876 

287.301 

1685 

33t*.753 

1894 

326.5fi3 

IfflT 

2-11,220 

1P86 

242.357 

1895 

306. 2«g 

1878 

198.925 

18H7 

323.911 

iwx; 

337.376 

1879 

227.747 

1888 

299.132 

1897 

406  246 

1880 

287.908 

1889 

381.129 

1896 

337.809 

On  parle  beaucoup  de  la  pauvreté  qui  règne  en  Italie,  des  souf- 
frances que  le  peuple  supporte;  cela  n'empêche  pas,  cependant, 
la  nalion  italienne  d'augmenter  et  d'envoyer  en  outre  de  nombreux 
émigrants  dans  plusieurs  pays,  notamment  en  Amérique.  Quel  a 
été  le  résultat  d'ensemble  depuis  1881  pour  le  pays?  Le  voici  : 


Population    de  l'Italie  au 

31    décembre    1881 

Excédent  des    naissances 

sur  les  décès  de  18S2  à  1808. 

Total  pour  lt!)9. 


28. 459.628  âmes. 
5.484.353    — 


33.043.081     — 


Dans  un  numéro  suivant  un  article  est  consacré  au  capital  et  au 
collectivisme.  H  y  est  beaucoup  question  de  l'épargne  et  ce  n'est 
pas  sans  éloge  qu'on  peut  dire  de  cette  pauvre  population  qu'elle 
économise,  dans  le  courant  de  l'année,  des  centaines  de  millions 
de  francs.  Si  l'on  établissait  le  collectivisme  en  Italie,  il  est  plu» 
que  probable  que  ces  millions  seraient  dépensés  au  fur  et  à  mesure 
et  que  le  peuple  n'aurait  joui  d'aucun  plaisir  ou  d'aucun  agrément 
supplémentaire  bien  réel. 

Giontale  degli  Economisti  (Journal  des  EconomistesJ  de  Rome. 
Livraison  de  juin  1900.  M.  Graziani,  à   l'occasion  d'un  livre  aile- 
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mand  de  .M.  Et.  Schllllcr.  (L'èiionomique  appliquée  i]t>  l'école 
torique),  prùupnte  quelque»  bonnes  mfle^iinns.  M.  liraxiani  dit  que 
cerlaing  auteurs  de  c«l(e  école  rëpftodeni  sur  l'école  écooomiq' 
elBssiqut!  des  u  praposUiooK  ritllnrinuïies  ■>,  des  erreurs  Tacilcs 
rt'fuler.  Ces  auteurs  prtl^toadeul  qut-  les  écononiisle!<  cla!^iquesr6-' 
suaient  toute  leur  doctrine  piar  le  principe  du  laiuer  faire.  Comme 
si  le  célèbre  livre  d'Ad.  Smith  ne  renfermait  pas  autre  cliOftc! 
Eât-i^e  qu'il  aurait cxcrci^  In  gmndc  inllut'nct'qiitl  on  sait.s'il n'avait 
pa&  été  hîen  rempli  d'idées.  Plus  lard,  des  auteurs  comme  Senior. 
StuartMilI.  Cairoe^  inanifcslÈreot  la  tendu oce  dr  distinguer  daoi^ 
tuurs  éludes  la  science  de  l'art,  In  théorie  de  la  pratique.  Loiit  d*: 
tendre  à  une  s^puration  de  la  science  en  deux  dis«;ipliut;8, ils  con^- 
taltirenl  seulement  la  nécessité  d'appliquer  la  théorie  aux  faile- 
poar  les  faire  concorder,  malgré  la  perlurhatinn  que  les  ëTên 
mrnt»  pouvnieut  causer,  oust  l'un  veut,  dr  vérilier  les  poslulii 
théoriques  à  l'aide  de  l'expérience...  Noua  ne  pouvons  rcprodui 
l'enaerable  des  observations  de  l'auteur,  nous  loucherons  seule 
ment  k  un  point,  c'eet  que  la  (ti»>tinclion  entre  la  scienco  et  l'arl 
de  l'économique  n'est  pas  reslét  sans  înlluent«  uur  les  travaux 
des  successeurs  d'Ad.  Sûiith.  Je  crois,  soit  dit  en  passant,  qu'il 
n'y  n  pas  lieu  de  s'en  étonner,  car  pour  te  travail  inleUccluel.  lela 
fcommes  subisHi-nl  une  action  subjective,  i-l  tels  autres  une  acIJoa 
objective.  Ces  derniers,  dans  leurs  raisonnements,  sont  plus  pri-« 
de  la  réalité,  tandis  que  les  premiers  travaillent  sur  des  idées 
individuelles,  arbitraires  mtmo.  Ces  esprils-li.  dominés  par  li-* 
idées,  sont  portés  A  critiquer  In  réalité  —  car  rien  d'humain  o'cal 
sans  défaut  —  et  ayant  voulu  corriger  ce  qu'ils  croient  devoir 
blâmer, ils  ont  cberclié  desarKumcnUdans  rbistoireécononiiquf, 
puis  ont  prétendit,  chacun  iï  sa  manière,  emprunter  A  l'éthique  ou 
A  la  momie,  (nénio  ii  la  religion,  des  principe»  destinés  à  modjGer 
les  faits  économiques.  II  en  est  résulti^  ce  qu'on  a  coosid6n*i 
■comme  une  antre  doclrine,  une  doctrine  prétendue  nouvelle.  Lii" 
nouvelles  rtglc»  préconisées  par  celte  école  ont  été  plus  nu 
moins  combatluee.  quelques-unes  onl  été  accept^ieji  par  certaina 
pays,  mai"*  «n  n'en  conniiit  pas  encore  In  viilour,  car  la  simplo 
«pprêcinlion  subjeclive  ne  suffit  patt  pour  fixer  relie  voleur,  et  le* 
/ails  n'ont  pas  eu  le  temps  d'exercer  leur  ronlrâte.  Attendons 
pour  juger. 

Dans  la  livraition  du  mois  d'août  dernier  il  est  question  de 
|&  réunion  internationale  des  économistes,  dont  il  est  rendu 
compte  ailleurs;  nous  nous  bornons  i*)  traduire  un  alinéa  delà 
{«g*  lt)3.  "  Pour  déflair  en  une  »eule  phrase  les  ré.sullals  de  la 
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réunion,  on  peut  dire  qu'ellv  coastitue  uno  sérieuBe  couliriuiitioii 
de  la  vitalité  de  l'Economie  libérale  el,  en  même  Lemps,  une  afllr- 
mation  de  la  néc^eesiti^  mijourrlliui  plus  nrgcntf  quejnmnisdp 
passer  de  IVniiL-iKndiueiit  purcmcnlîicienliliqu(>  îi  la  p^O|>a||CHt>d(■ 
populaire  el  à  l'action  poliliqu*»  inlernationale.  o. 


M.  LuiKiCIerici,  sous-bibliothécaire  de  l'Université  d«  Fadoue 
vient  du  publier  /,f  idée  ffeonomieo-Sociali  rfi  Fiehte  (LeB  idées 
économico-sociales  deFichtei,  Modëne,  imprimerie  de  la  direrlion 
desarchives  juridiques,  1000.  L'ftuteiir  îi  fourni  sur  re  sujet  sou- 
vent traité  une  brocliur<>  bicu  rompWii  d'idées  et  de  Tuils  compa- 
ratifs, de  sorte  que  nous  ne  poitvon»  que  la  signaler,  chacun  y 
trouvera  quelque  chose  ft  utiliser.  Seulemeol,  je  me  demande  si 
Fiehte  a  assenconlribui'- ai]:\  prunçri-s  de  le  ncicncK  écQnomique, 
pour  qu'oj)  revicttoc  si  snuvuDt  sur  ses  opinions  .  qu'on  Ikk  dis- 
cute el  reproduise  aprët^  tant  d'autres  travaus.  ('"iL'Iilo  n'a  puér« 
étudie^  les  Tnils.  il  a  conçu  dos  idées,  il  les  a  môme  modiliéeti,  ou 
pluliU  il  les  a  laissées  évoluer  dans  son  esprit  Mais  après  tant 
d'utopistes,  nous  en  avoa»  asAcz.  Le»  pompeuses  promesses  de 
futur  bonheur  et  prospérité  n'ont,  dans  1»  pratique,  qu'un  seul 
effet;  c'est  de  renforcer  le  mOconlentement  presque  naturel  à  Fou- 
vricr.  Ktce-s  utopistes,  on  les  ijualiCie  di^  philunltiropes.dc  bionfai- 
leur»  del'buuiunilè.  de  moralistes  m^me!  Assez.  Tireila  ficelle  el 
faites  paraître  un  autre  tableau  ! 


£1  t'conomitta  mfix'tcano.  paraissant  dans  la  ville  do  Mexico, 
sous  la  direction  de  M.  /épata  Vera.  Le  numt^rn  du  2  juin  contient 
an  article  sur  l'immigration  iCilienneaii  Mexique.  (In  t-ile  un  rap- 
port du  consul  glanera!  oiexicûip  de  Gènes  qui  niinonee  une  émi- 
gration lotalede  '.^J-tlTtï  personnes,  soit  18.575  de  plus  que  l'année 
pn^côdente.  mais  ces  chilfres  comprennent  les  émigrations  teiti- 
poniire»,  t\m  ne  durent  qu'une  saison.  Les  émigrations  pcrma- 
mmtes  atteignent  le  nombre  dr  iVt.Tdl.  solL  une  augnientation  de 
S.lTTj.  La  plupart  de  ces  ûmigrnnl^i  vont  eu  Argentine,  oii  un 
grand  nombre  sont  reçus  par  un  bureau  ofitcielqui  les  transporte 
dans  certaines  provini-es,  leur  donne  des  terres,  etc.  Il  ne  reslt 
dans  les  villes  que  ceux  qui  savent  un  métier  autre  que  l'agricuU 
turc.  Ces  ouvriers-lâ  sont  peu  nombreux,  et  romme  le  gouverne- 
incnL  mexicuia  ne  subventionne  pas  les  immigrante,  on  trouve 
assez  peu  d'Italiens  dans  l'Amérique  centrale. 

T.  lUV.  —  <Kn-|>UllK  llJOti.  ( 
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Dans  le  naméro  dn  7  juillet,  il  est  question  de  la  hausse  de  l'ar- 
^Dt,  le  fameux  métal  blauc,  dont  la  décadence  est  maintenant 
bien  établie.  On  sait  que  le  Mexique  a  de  riches  mines  d'argent, 
et  que  le  prix  de  ce  métal  y  inOne  ou  du  moins  influait  sensiblement 
sur  la  prospérité  du  pays.  11  parait  que  pour  l'avenir  il  y  a  doute, 
car  on  ne  savait  pas  tout  d'abord  s'il  fallait  bien  ou  mal  recevoir 
cette  hausse.  Toute  réflexion  faite,  ou  ne  s'attend  pas  à  ce  que  le 
métal  blanc  repreane  son  ancienue  place  dans  les  systèmes  moné- 
taires,  nous  pouvons  plutôt  nous  attendre  à  être  inondés  d'or.et  le 
bimétallisme  n'a  plus  de  partisans.  Mais  si  le  réemploi  sur  une 
^ande  échelle,  de  l'argent,  est  devenu  impossible  ou  improbable, 
il  peut  encore,  dans  certains  pays,  notamment  au  Mexique,  rap- 
porter au  commerce  quelque  bénéfice  par  le  change.  C'est  un 
accessoire,  mais  les  vendeurs  de  produits  agricoles  au  Mexique 
.sont  loin  de  le  dédaigner. 

Maurice  Block 
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DnnR  ces  dernières  annëos,  on  j.  repris  avec  mie  ardeur  iiouv4.>l|e  la 
queslion  des  i-elraHcs  ]iour  le»  outriert  àiiis  ou  infirmes,  pour  ceux 
qu'on  nommail  en  1S18,  en  France,  W^  Invalide»  «lu  tiavaîi, 

L'Allemague  a  organisé  «les  assarancec  ouvrières,  vaste  système 
inspiri!  peat-ètre  par  une  pensive  plus  politique  ijue  sociale,  et  (|u'il  ^era 
jut^n-tMant  àe  .ju|j>'r  [lar  se»  ri!anlUl.s  sur  les  mœurs  du  peuple  allom.itiil 
dans  qaelqne!i  iinndc». 

En  Aiiglclerre,  on  a  plu:jieur!i  toii  fixil  et  refait  îles  luis  pour  dus 
renies  viagéref;  ceaiustiluUons  ont  ^l(^  souvent  comballues  pfirles  pas- 
teurs et  autres  moralii^le*  i|ui  ri-gard^nit^nl  ces  conibiuui<^o[t<i  comiuo 
ouiïibleN  i  \a  fnmille  par  le»  placemeuU  h  fands  perdu.  Cependant,  le 
r&rleineiit  anglais  paraît  penser  que  les  avantages  couvrent  les  incon- 
vénients; 6t  il  perbistc  dans  cette  Tuvrc  d'assurance  pour  les  'vieillards. 

Ka  France,  nau«paurrioiiis  célébrer  en  l'JOO  le  jubîl4  aemi-séculaire 
(le  notre  Caisse  nnlioitiile  des  Retraites  pour  les  vieillards,  de  tSSO. 
dont  riiistoirc  eal  fort  îuléressaiitf^. 

Dopuiiln  premiâre  Asitenihléâ  naLion''ilc.  ou  Mirnlicau,  interprèle  des 
viTUx  de  plusieuri^  cahiers  aux  Kists  généraux,  parlait  de  TAssIstance 
aux  invalides  civils,  cette  amélioration aembUit  unarlide  nécessaire  de 
tout  programme  social.  A  l'heure  présente,  on  évalue  h  plus  de  cinq 
mille,  —  dit  l'espesé  «les  [uotifs  d'une  pruposition  de  loi  de  M.  (îcr- 
vais,  député,  en  I8P8,  —  le  nombre  dM  projets,  pi*opuailioas  ou  loi», 
pions  émis  ou  tentés,  durant  ce  dernier  deaii-tiôcle,  depuis  la  première 
loi  i5dir.tée  le  4  juin  1830.  et  dont  l'an  I  aoo  est  l'atinéi'  jubilaire.  Vingt 
et  un  projets  ou  propositions  de  loi  ont  essayé  de  ré^^oudre  la  i^esljon 
au  t;our2  de  ces  viagl-huit  deniiôres  anuécï. 

1 

LorsqUA  «ïclata  la  Kévolution  du  il  février  1848,  la  question  était  i 
l'onire  du  jour  da  pays  et  du  Parlement. 

Ko  I8U.  1«  guUTamemeDt  avait  institué  une  Commission  extra- 
parlementaire  chargée  d'élaborerun  projet  de  loi.  Celte  Commission 
comprenait  plusieurs  de»  honunea  les  plus  honorable»  et  Icâ  plus  com- 
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péLenlH  de  cnlle  ëpoc|ue  :  Hipi>olyte  Passy,  (^sspBrio,  Vivien.  D'EicIitiJ. 
Mkhcl  Ctievatier.  Wolowski.  Akidtt  itudri^un. 

Suivirent  kl  Uévolulion;  l'i^ninule  &'eni[i&redu  chAlcau  îles  Tuileries; 
fit  In  lendemain,  on  voi(  arborci-  Mir  Ia  porte  priacipale  cette  inscrip- 
lion  :  '<  Hfitel  des  Inralides  uîvjU  »:  et  aux  rmélres  npparai9i><>t]t  ces 
iuralide!.  reprit s<rnti!-«  par  do»  botome»  et  do*  Teinnii-s  d»  tout  Aj;e  H 
J'alLui^  peu  crtiTectn.  Le  ^ou verni- ment  provisoire  se  prAonrupa  de  ce 
scandale;  et  le  préfet  de  politie,  homme  dcspiil  et  d'iinaKinaliop 
inventa  un  moyen  de  balayer  Ju  palais  ces  luMes  iticoiiv^nanig,  ioa-, 
itiiscit»r  des  r^crimîiialinnR  d.iiigereuses  et  ppul-^tre  de»  ri^Kiilsne«l^| 
années;  car  tous  tes  jien»  i-laieul  alois  en  ariues.  ^^ 

Ll:  Prt-ret,  M.  Causftidîfcrc,  se  rendit,  de  In  CiLé  au  riiAiean  Jes  TuîJc- 
riea,9oleiine)leinenlacc»mpagn^<leooiuin)ssair«9  lie  police  et  d'emplof&a^l 
qui  purtaieiil  sous  le  tm-n»  de  (tro»t    regi«li-i!«.   Il    riJunit  leis  préleada^H 
iDvalideK  dan!)  le  grand  Kalon  du  paUi»  et  leur  tint  1  |>i>u  [trH  ce  lan- 
gagn: 

<•  flituyuns.  voua  ^tc»  leâ  [iivaUde»du  Travail  :  fort  bien.  Mail  j'aïdt 
informé  qu'il  i'éuiit  glis^i:  parmi  vous  plusieurs  , intrus,  indignes  de 
roti'fl    cfjmpufîiiie   et   qui  vous   d6shoflor>-nl.  Nous  allons  prc^éder  à 
IVpurutioii.  Voici  les  dossiers  di>  la  rréfeclure  de  police  oà  i:«s  Indiri^ 
dus  ont  leur  aignalemcat  avec  dus  notes  aur  leurs  antécédents  d^ple 
rablcs.  Nous  allons  vous  jxisser  tous  l-ii  revue,  afîn  d'expulser  ao 
fairo  arrêter  tesgea-t  de  mauvais  aloi. 

Sur  ce,  les  employés  dispusèrenl  des  tables  pour  y  înMalIer  leur 
gros  re{iislrcs;  el  quand  tout  fur  piVt,  le»  Iiàles  dt.-»  Tuileries  avaier 
dispaini.  C'eïl  tout  i^p  que  fookil  M.  Cnusâidii-re,  tiuintf  ^e  ^enlnil  pa 
asscï  fort  pour  envoyer  en  prison  tous  ces  bandiU. 

Et  It'l  fut  le  premier  essai  ofltriel  dans»  In  iiuestion  des  Helralle 
ouvrii^res. 

CoLU  question  ne  pouvait  ^tro  ué^)i|;i*c  par  rAMtMuMt-e  consCiLuante 
du  iSiif,  qui,  de  toulti»  Ivâ  repr^seu talions  ualioualea  de  ce  Mècle,  a 
éié  assurément  la  plua  lionnéle,  la  plus  siige,  lu  mieux  auiin^^e  de  traie 
<>ollicitude  pour  Ee  bien  du  jn^uplo  Iravaillour.  Li^  Comitt'  du  Travail  il| 
la  Convtîtuintft  formula  un  projet  qui  fut  repris  par  I  Assembla  nafl 
lionale  Uégiilativc,  où  divers «utcL-s  projets  Turent  soumis  i  une  gr«nde 
Commission  de  trente  inL-mbre»  intitulée  :  ■  Commissioo  de  i'A»i$taaee 
et  de  la  pri.Wayance  publiques,  »M,  Ttiieisen  fut  le  principal  agent  et  I* 
rapporteur  général  ;  «es  colléuueH  étaient  la  plupart  des  illuslniUoosde 
ccParleni«-iit.  Rerryer.  Melun,  Itémusal.  Coquerel,  lléctiard.  Noaille»- 
Moucb)-,  Mon  talc  mberl,  ilulTcl,  Emmanuel  Arago,  Charles  DupîOi 
Guttave  (le  Ucaumout. 

Le  rapport  de  1850  de  M.Thiers  est  un  des  documents  les  plus 
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ilf-i,  If^  p\n*  e!trnelM*l\i\M<^s,  les  pliiit  cnrinux , de  e.c  si^ck,  Snns 
i]  est  un  peu  trop  optimiste;  il  semble  ilire,  â  jrenconiri;  des 
vcKUx  impaiictils  «les  ri^fomialcurs  cl  des  révolutianiiaires  il«  IS18,  que 
tout  est  aattexhien,  ftt  rju'il  y  a  peu  de  chose  â  foiri^;  il  rappeik  Avet' 
coiaploiMnco  ■:<;  qui  a  '-l^  ri*n)i<>.=  «ouk  1«  {louvoriiemcnt  de  Juillot,  par 
le»  Scelles  primairoi,  di^velopp^AS  pur  la  loiGuixotcli>  1883;  jtar  lessnlles 
d'asile,  oflicicllument  rpcoiiimcs  en  183*,  saus  l'influencie  des  Cocliin, 
fî<^raada.  Paslorct,  Ilcicssert  el  sai'toul  par  los  caisses  d'épariçao,  ofû- 
ciellemcnt  argaiiît^es  en  Fiance  en  183S,  qui  fur«ul  l'iustitutivii  popu- 
laire favorite  du  n^iiiine  d(t  Juillnl  el  dont  M.  Tbiors  prt'voyail  «I  pré- 
disait le  merveilleux  et  KaluLaire  di^velappeiiiriit  dans  TavcDir,  eu 
France,  commo  chez  les  autres  nations  du  rooniln  civiliiti'r.  iïiiivaiit  le> 
vues  des  Dclmscrt,  LiiptLiiouzn,  Ikirlbolony,  llolliniiiier,  l^ffltle,  Périer, 
f>illet-Will  sur  le.«  ^ociiUffS  «le  secours  mutiiiilï,  M.  Thiot»  ■'tnbtit  le« 
priueipes  de  législalioii  de  coi  Hoctt-k^,  el  duiis  des  termes  si  pratique* 
et  si  libéraux  que  ce  cliapiLie  de  mou  rapport  pounait  «ervir  d'exposé 
des  motifs  Â  la  loi  In  plus  progressire  de  cette  inslitulioii  :  ••  Liberté 
compIMe  des  as^cciativRs  de  si.-cnurs  rnutueU,  û  moins  qu'elles  ne 
Kotetit  contraire!!  nux  lois;  liberli^,  mais  protection  <>l  .ippui  pour  relies 
qui  auront  recours  à  l'Etal,  vérîllcalion  el  Idgalisalion  de  leurs  slatuu, 
usa^p  des  caisses  du  Ti^^or  pnnr  y  déposer  leurs  fonds;  Julér^l  réfta- 
iicr  et  avanlageilx  de  Jvur  argent;  tels  sout  les  principes,  â  notK  avis, 
ineonlesl allies,  que  nous  nous  proposons  d'Adopter  ■'.  El  teto  sont  en 
efTel  les  pnni^ipes  qui  de  plus  en  plus  ont  pri^valu  en  Frnn.!e  depuis 
cp  demi-sifecle,  iiialfjré  ijuelques  pt'viodes  où  parfois  h  liberti*  L'i^dail 
quelque  cJiosQ  nu  pouvoir,  on  parfn><it  aussi  cerUiins  nmhilirni  poli- 
tiques lendAienl  d'i^mbri^adcr  eurnoisement  h  leur  service  électoral  les 
saci<^l^  censi^ment  libres  de  par  la  loi. 

Sur  d'autres  potnU.  M.  Thiers  repoussait,  en  18S0.  certaines  proposi* 
lions  que  nous  avon^  vueit  mises  en  (i-uvil-  dans  ces  dernières  aiinén 
dans  un  lltal  voisin  et  qui.di'ji,  pur  l'i^^pt^rience, rf^vèlenl  leurs  incoii- 
ri^nienl*  e(  Inui-s  dangers  :  aJnsi  l'assurance  oblif;et«ire  de  toUî  les  ou- 
vriers piJHf  la  vieillesse. 

H.  Tlii'rs  faisait  observer  qu'il  «erait  bien  difUcilo  de  di>tcmilner  le 
oliisseinf-nt  des  Iravnilirurs  en  ouvriers  el  patrons,  qu'un  grand  nombre 
d'arti-aiiit  el  d'agriculteurr*  toitl  aussi  pnlrons  qu'ouvriers;  que  l'inquî- 
«ition  la  plus  odieuse  serait n^cessnire  pourir^nslaler  lessalnirei,  bases 
detireteniies pour  les  i-etrnitt's;  qu'il  rntidmîl.  une  armée  de  Tonelion- 
tiaires  pour  ces  enquèles  permanenLes,  ca»  collectes  el  ces  gestions, 
arini5o  tris  ombreuse  el  ioquisitoritde;  qu'enfin  ce  fty9t^mc  di5tnijratt 
la  liberté  du  travailleur,  empêcherait  l'ouvrier  do  prendre  la  responsa- 
bilité  de   sa  vie,  et  le  pousserait  à  s'abandonner  an  soin  de  J'Etat  : 
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on  a  toujours  parl£  ia  raire  apfml,  Bppnl  rori^i',  aux  contribaUoDs  te 
l'ouTrier,  du  patron  «t  do  t'Kiat;  Ir  patron,  oblig''  dft  cotnplrr  avec  so 
ebarg«a  d«  prodact«iir  p«nr  «outenir  la  concarrenM  ^traotrère,  cliw^ 
cli»raitnn  inoy»»n  de  rfduire  le  salaire  et  de  faire  pajrer  à  l'outriarla 
fiATt  da  pnlron  dans  l'a^surancr  :  H  quant  â  l'ouvrin-.  noa-«  ajonleron» 
nnfi  observation  que  nous  «Ame^li^u  de  raîre.  arec  usscnlimcnlnnanicite 
de  DO^  .ladîleun.  &  l'as^emblik''  d'une  de  »««  plos  anci«nn«A]tec)été»de 
«ecounmuluols  ;  cjun  l'As^nranceppiirln  vieillo^e  peut  convenir  ides 
ouvriers  c^îlibalaifc»,  mais  i|up,  puur  des  p^^e«  de  famillv.  il  y  a  nne 
antrr  combinaison,  pins  appropriée  au  devoir  de  famille,  an  sentiment 
familial,  et  <*'ett  de  consacrer  l'argent  que  réclamerait  l'tesorance  ii 
r<dn(Milian  de  ses  enfanu.  DauH  oeL  arrnniçemfmt,  loui  le  monde  y 
gagne  ;  la  société,  qui  voit  s'améliorer  par  aoe  œeilleare  «iducalian  la 
valeur  murale  et  la  valeur  fcanomiiiue  dei  générations  nouvelles: 
l'ouTricr  c|Ui  par  l'éducation  ï'él<:ve  d'un  état  précaire  i  une  condition 
plusfruclu*u5P,pli«digne,«e//'«jpport(m;:  ifj^rr  de  famille,  qui  w-oH 
dan»  sa  vieitle«*e,  clivi  se»  imlants.  la  compensation  d«  KacritlMS  qn'il 
a  tftHn  pour  enx,  rt  (gui  pimt  dire  ce  que  ré|>andatt  un  brave  paj-san 
k  sctt  proprit^laire  qui  lui  dJMiit  :  ■>  Efa  birn,  un  tel,  vous  voili  au  repns. 
au  repos  bien  f!ai;aé;  vous  avet  parfaileaieat  élevé  vos  cnfaolc, 
penfanl  que  vou^i  irnavFriex  plui^  tard  cliei  qux  l'asile  de  vos  vie 
Joars.  Kt«>^vous  satisfaittrommenl  Toastraiteut-ils'.'  — Ahl  Hoiiuei 
i!«  ne  tnilent  commn  leur  enfant.  ■ 


II 


Voilà  la  hmillo  normolr.  voilà  bien  la  vraie  vie  de  famille.  Ne  l'e 
blisaex  pas,  n«  la  d'Hniîsex  i>a»,  en  Torcanl  la  père  de  hniille  à  l'a 
rance  obliçaloire  pour  la  vieillesse. 

Et  cela  nous  lamènv  i  et^tlc  observation  que  nous  avonst  pr^enlte 
bi*a  souvent  ;  c'Mt  que  In  plupart  des  réformalêOrs  sociaux,  la  plupart 
des  socialistes,  nv  cDBMdircnt  dans  ta  Mciétt;  qnt-  do&  iiidiiidiii^  et  non 
des  rumillcF.  l'vur  eux,  il  nv  â  non  que  l'Elal^iiglobatit  des  individu»: 
mais  les  familles  ne  semblenl  pas,  A  leurs  yeux,  un  éJémenI  sncûl; 
les  membr«s  da  la  société  sont,  pour  eux,  des  individus,  «Me  protr. 
«tnr  parnUe.  DéploraUe  doctrine,  qui  prive  la  M>ciélé  de  »»n  éli^menl 
h  meilleur,  le  plus  salutaire,  le  plus  sain,  lo  plus  forlillanl.  Lf^islalean, 
qoe  vos  lois  soient  faites  pour  les  famitles,  pour  les  p^rres  de  famille 
autant  que  poiii-  les  eiloy<>ns,  autant  que  pour  les  individus;  et  vous 
uliliserei  des  fonces  vives,  autrement  perdues  ;  si  l'union  fait  la  foroe, 
quelle  meilleure  naioD  que  celk-  qui  est  née  entre  1rs  berceaux  des 
enfouis  et  itu  fo)-er  de  la  famille  ?  Lui»9oas  donc  Ica  ouvriers,  pcnsi  de 
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famille,  libre*  d'asHiirer  leur  vieillesse  par  tfitini  enrniiU  bien  él^vê»  ; 
cl  qui'  lii  Caisse  de»  lU'Iruil:);»  suîl  ïuitout  dustiQ^o  aux  auviisrs  qui 
n'ont  pa«  àa  turoM*.  C'e^t  ca  que  nous  eûmes  lieu  d'exposer  en  187^  i 
notre  première  fleaaion  pl^ni^re  (l«  l'Ansoctation  «cieulillque  onivar- 
selle  dp's  ln:i(itullons  dp  inr^voyancr,  avec  l'as.senlimeiit  des  Iiomni0:t 
d'Ëtol  «t  de  science  los  plus  uutorisiît  par  leur  ^raiid  sens  social  et 
lenr  3av.-inl«  fxp<^rieiin(>  :  IlippolyU  Pasi^y,  \(t  pr^^idcnl  Itoy.  IIulTcl, 
Michel  Chevallier,  les  Curnot,  (;iud!>tuae,  HiuKliettj,  Sella,  le  cHidinal 
Unnniii^,  Mainm^rs,  t'uwcctc.  Dun  l'i.-dro  II,  ilc,  eLc. 

Et  c'est  CR  qu'avait  bidii  <:«in{>ri»  l'Aseemblée  légiaUlive  qiu,  sur  ce» 
M0«s  ot  «xccllcnU  prîncipce.vûU,  en  1850,  la  «réalion  de  la  Caisse 
nationale  d^*  Ketrait«s  pour  la  vi<hillf  âv«>,  oITcrte  à  l'usage  volonluii-c 
libre,  des  plus  modestes  travailleurs,  uuviierH,  artisans,  petit»  employés 
petits  agricuileurs  ;  laissonsdoucrAUcmaKQv  poursuivre  son  exp<!rienc« 
Autoritaire  par  rAttHiirniirr;  ntiliicnlvii-e  contra  L'invalidité  et  la  vicillease, 
établie  par  la  lai  d'I-Jmpire  du  SS  juin  IS89>  loi  de  police  autaul  que 
d'humaiiitt^. 

Par  U  loi  frnnvaiii*'  du  18  Juin  ISôO,  amend^p  en  1886.  etc.,  etc.,  un« 
Caisse  iiiiliouak  de  neltaiti-s  pour  la  vieilics^u  fat  crûce  soqh  la  tiarantie 
de  l'Etal,  et,  comme  annexe  de  rAdininJatratiou  de  lu  Caiaec  aaliooiLle 
dei:  D<tp6tB  el  Cansignations.  Lein  versomeutB  sont  reçu»  à  partir  de 
i  franc.  t«  nisxiinum  de  la  reule  viafçùre  est  tiié  à  1.200  francs.  Les 
renie»  viagères  sont  incessibles  et  iiis«isii>iiiblea  jusqu'à  coucurrence 
ào  MO  franc». 

Le  montant  de  la  rente  via|{ère  est  cuLcuIf  en  tenant  compte  pour 
chaque  vpriif>m<^nt  :  )•»  de  rinti^ri't  compoïi*  du  rapilal.  înlér^t  l\xé 
chaque  année  par  décret:  'l"  des  cbanoes  dit  morlalili^,  en  raitian  de 
t'il^r  du  d^pii»tint  et  de  \'i\^c  nuquH  commence  la  retraite  Ik  partir  de 
511  ans.  MUf  les  cns  de  blevsurc»  ou  inllrmitée»  priîinuturi^Ts).  Les  ver- 
seotents  pruvent  ^tre  raii«  à  la  Caiese  nationale  des  DépiMs  et  Consî- 
gnutions,  chei  les  Tn^^oriers  fiém^raux,  les  Hoccvcur^  particuliers  el 
Pt'rccptears  des  Finanr.es,  et  dans  tous  les  Knr«>BUX  de  po«te. 

Cette  lustilulion  laisse  donc  libre»  les  ouvriers  ;  elle  leur  orre  la  pins 
solide  garanlie.el  de Krandea  facilités  d'op^riLlion;  cl, déplus. an  inl^r4t 
trË«  avanlaficus,  sup<-rieur  au  taux  ordinaire  des  placements  de  (oui 
repos.  Pour  des  opi>ratii>iiK  de  compensation  économique  uù  l'ouvrier 
Monôme  et  prévoyant  ne  recevra  1b  compensation  de  ses  inis«s  ea 
résorte  que  da-Qs  vi&st.  trente  ou  quarante  ans,  il  a  paru  nécessaire  de 
donner  k  la  ^psliou  de  ses  épar^ines  la  plus  forte  garantie  possible, 
celle  de  l'Ëtat,  la  garantie  de  la  nation  tout  entiàrp.  Kmsi  bien,  l'expo- 
riencR  a  déconi^eill^'  de»  Caisses  de  IleIraJtes  spéciales  â  de  petits  ëta- 
klisecnients  induslrieln  et  commerciaux,  exposé:*  à  tous  les  hasards  des 
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*  (entreprises,  M  «QMeptîbte;»  de  compromettre  la  sâr«té  des  ^{«rgnes  d*« 

f'Hiriei-s  assurés. 

Une  graarle  rmiAidéiiilion  miusÎ,  dans  celte  œuvre. c'eut  In  facilité.  Il 
Tiikit  igoe  l'ouirier  t'.ionomo  puis»  cffpclm.T  !tea  versement!»  arec  1« 
moins  dVETutt  possible,  iivcc  lii  moîudre  perle  de  temps. 

Erilln,  dam  le  syt>l>'-me  de  la  liborK^,  radian  du  prévojritnt  dépend  dit 
«on  ('tlucalton  ;  et  il  y  a  là.  pour  la  sucivtiT*.  udu  iA:lie  d«  giropaftindt. 
iiuî  4iiale  pi-ul  nitirer  et  lelnnir  le  client  de  In  caisse  d'n«fturnnc«  pour 
In  viflîllrssi^. 

Il  faut  que  celle  propaRnnd»  i^claire,  anime  ftwe»  l'oaTher  pour  qu'il 
r^agi»se  contre  certain*  S4>ntinienu  coBtrairo  ;  en  pénéral,  rbomme 
jiiune  répugne  à  ïa  jipn-iép  dêNaf.Téal<le  qu'il  deviendra  vï^dx:  et 
riiouime  JL-uiic  uriiremviil  celtv  pr^^voyant^eA  lutiKiir  porl^i*  qui  n'i^teod 
sur  vint;!,  trente,  quaraule  iiiiuâe».  Faut«  dv  cette  prapaNaDde,  depuis 
un  denii-fiëclo,  la  Caisse  nalionale  de^i  ltetraiti?s  pour  la  tieillvsso  D'à 
[Hls  rciicoiiLi'é  une  clientèle  auttsi  numbrfncp  (Qu'elle  aurnilpu. 

Ainsi,  du  II  mai  18X1  au  31  décembre  18«B,  le  nombre  dea  dfeaU 
enUrés  en  jouiâsance  a  Ué  seulement  de  S87.3VA,  pour  un  ensemble  tic 
rentes  riogÎTcs  de  Oi.OOI^.rMC  frani.'?.  Il  luiit  rf  connaît n-  qn^,  dan»  <«» 
dernières  biih^i^s.  un  progrj-s  consid^rslile  s>sl  pi«duit .  dp  1887  k 
1697,  le  nombre  de»  cenliiTs  »'<'»t  arcni  d»-  36U.OOO:  et  reuMtrable  de* 
rCDies  viagéies,  Je  II  million*)  de  franca. 
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Mais  il  T  a  beaucoup  ;'■  fuirr.  Le  «oncoun  de*  Soci^lvs  de  secoure 
muluelf  a  étî'  made-ile,  bien  qu'ulili.-  :  toutes  les  combinaisons,  tous  les 
efforts,  des  mutualités  qui  oui  pris  k  cœur  cette  oeuvre,  avec  les  eocou- 
ro^ments  pécuniaires  de  l'Btat,  ont  feulement  abouti  A  doter  leurs 
mentbrea  de  peobiona  jiresqae  in.4igninantea. 

l.es  sodét^s  de  secours  mutuels  s«  do)v«nt,  avant  tout.  4  leur  «avre 
profestfionDollr,  nu  ïi^r.ours  nn'dicat  ël  pharmaceutique  en  cas  de 
m.iladie  :  elles  doivont  \h  leurs  jirincipaleft  r(^«ïOurce$.  Kt  r*e*l  les 
lancrr  dans  des  voies  imprudentes  et  dangereuses  que  de  délnuraer 
leur  fortune  ailleurs,  Celte  aUi^ration  est  l'une  di-s  principales  causes dc< 
dëUcitsqu'on  a  <IerMi£r«ment  conniatéii  dans  un  trop  grand  nombre  de 
BOciétés  mutuelles;  déUcits  qui  rër^leut  des  obligations  supérieures  & 
léun  r««i>onrc«s,etqui  les  conlraLt:n(!atide8d^ialoDsd^|donilile«,iaé* 
quilable»,  déloyales  et  du  plu»  filcheux  elTel  dans  le  peuple  :  h  haumer 
les  colisalions,  di^Jà  fort  élnvi'e.<<,  ou  à  niduire  les  avanlaflos  promis. 

Ce  que  peuvent  faire,  aelacllemeni,  le*  «lociétéi  de  secouru  molnd», 
c'est  de  faciliter  les  relatioua  Je  leurs  citenta  avec   les  préposés  de  la 


Caïue  nalïonale  de;*  rctraît«i*.  tu  se  4:tla^(t<^arll  de  recevoir,  par  las  col- 
lr<cteurs  du  la  soviélif  mutualle.  et  de  transmellre  h  Ui  Caisse  iialioD4le 
jJu  r«tra>t«f,  l«s  pftliU  vtrsem^nto  mcntuels  des  client»,  et  d«  Taire 
iosorire  ces  sommf^s  d'i^paritn^  >ui'  dcii  livi*<>lii  nui  iinmç;  parlù^uliers  des 
iléposants.  Vne  société  [nutuelle  pcul  au»i  lrè«  bien.  ilanH  «rm  jtuMica- 
titfns,  se*  i:irctiliires,sea  rapnorU.  sm  discuum.xcs  confi^rcncrs.  rulga- 
riser  les  avAnlAi^eâ  et  les  procédtSa  de  la  (Inisâ«  cmlitinate  de  roliaile». 

1.04  |;ratincnCi«n9  qw  VKl^l  peut  accorder  pour  les  ri^lraites  d«s 
ouvriftm  peuvent  prfiiilre  la  roi-m«  d'iinn  tn.iji>i-atiuii  du  lauc  de 
riDt4:ri't  que  cliaque  aoiiéa  un  dûcret  délcrmiiie  pour  ks  tarif»  d«s 
peiuioui  da  retraites  ouvricrcs. 

L'n«  disposition  <iae  nou»  avons  r&îl  établir  dt.-»  iHTK  dana  plusieurs 
sociétés  de  îoeoarn  muluclt-,  puut  aus«i  Hre  coitseiliéa  pur  t'oxpt^rieuce 
pour  la  propagande  :  c'est  (|Qe  le^  statuts  de  (oula  «oci^t^  de  secours 
rautuols  pre^rrircnt  &  tout  membre  de  justiller  de  ia  poMesHÏon  d'uD 
livret  de  caisse  nationale  des  p^truitcB  pour  la  vieillcMe,  livret  i]ui 
s'oblieul  par  le  simple  versement  de  I  Tranc. 

ùatn  le  inouveiaent  sjnipatbiiiue.  dottl  le  progrès  des  retraites 
ouvi-itrex  e»l  l'avoii»!^  dmis  ce^  ikrnifo  [eiiip^i.  uousdcronftmentiittitier 
nae  idée  qui  a  été  présentée  on  IKBU  nu  Congrès  inlrmalional  d'agri- 
ouliure,  et  t[ui  vient  dVirc  reproduite  dcriii^TetnoDt  par  i|Uvlqu«» 
membres  de  sor-ii^l^K  de  se.:our8  muLueU. 

En  1880.  un  sénateur,  ancien  ministre  da  ['Agriculture,  suggéra  de 
faiie  citnslruire.  dau^  toutes  les  régions  de  la  Prauce,  des  hospices 
v«iila]iati.\  pour  [cm  lra>ailli-urs  d^td  ou  inlirnics.  Nuu»  lui  opposAmes 
quclqiins  uliservalious,  u<s<>t  plausibles,  qai  liront  ijcarlor  ce  pr^ijel,  ot 
uineni^renl  un  NyMt^ini;  main».  naiceKsir  de  d<^pUD»e,  Kyi^t^ine  plus  pra- 
tique et  mieux  d'accord  avec  les  mtrurs  des  intéressés. 

Tu  ho>pii:n  est  une  constniclioii  énurmi'tneiil coûteuse,  el  un  établis- 
*eni«nl  iri»  coillvxtx  auMÎ  ji  enlreteoir  :  il  y  faut  tout  un  pcr»vancl 
d'adininiBtraleurs.de  Riâdc;;ins,d'rmplo.vt>s,d'inlir<nierseld'iulirmiêres. 
B(.  d'autre  part,  W  ouvrii.-rs  des  villas  ou  descanipu^fuc^aiineut  peu  le 
casernement;  h.  l'hospice,  le  vieillard  est  oblij(é  de  changer  »e<i  liabi- 
ludcs,  «on  nilieti,  soa  réjiimc  de  lable.  de  vie;  et  A  cet  A^c.  ces  cbau- 
gements  peuvent  ^tre  morteU  <>t  nont  tjujour^  p<'-niblci«.  CtOa  e^t  »l 
■wni,  ({ue  dans  la  discussion  qui  i-uL.lieu  en  tsao,  on  sigu<iU  des  hos- 
pices Itt-ji  confortable),  lîlabliB  depuis  longtemps  dans  ta  r(!{i|ion  de  la 
Prant'e  centrale,  et  qui  ont  des  plaies  videj. 

La  preuve  en  e»t  Ancorc  dutib  ce  que  nous  voyou»  à  VllôirI  i/ei  Jnm- 
tid^j  militaire»  h  Pnris  ail  le*  pensionnaires  qui  étaient  de  plusii^uro 
milliiTS.  sont  i-éduils  aujourd'hui  h  ileui  ou  trois  cciiLs;  r>t  ce» pension- 
naires aoiu  puijt'lai)!  d'anciens  militaires,  habitut-s  à  la  vie  de  casenifl. 
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Mais  ils  oui  pr4ri<rf ,  dJïs  qu'on  le  k'ur  a  oITert,  la  [icoùoa  danii  oue 
Dimille,  oA  il»  IroniRnl  on  toyer  iniime,  la  vie,  It^  milieu,  le  résine  de 
tshie,  de   la  raoïillc  de  leurs  i<^anes  ans,  et  des  soins  plus  penonnel*.. 

Et  e'oit  pourquoi  ii.  propokiUon  de  bAtir  de  nambniiix  et  coûteux 
hoipicAs  a  ilt--  4^carti>e,  «1  rtmp]acée  par  la  pension  de  famille  ;  le  viinl 
ouvrier  doté  de  sa  pelîte  p«ii<ion  dn  relnuccsait  40o  Tra ncs.de lienl  l'bAU 
d'une  famille  d'ouvrim,  qui  l'eçoit  au  miiiiiiiuni  300  francs  pour  le 
logement  el  U  nourriture.  Le  pensionnaire  dispos  de»  M  francs  res- 
tants pour  ses  ntenuos  dépenses  pttnonnellpE.  Le  logement  ne  co4te 
n«n  t  la  famille  ouvrière,  un  cabinet  suffit.  Le  feu  et  ^é4^]aj^Ag<^  ne 
sont  pas  aufsmpQtéï.  La  nourriinrc  est  peu  aggraTée  en  dépense.  La 
pensionniiirc  vit  avrc  ses  [vairs.  «ans  supi'nrur,  sans  r^i;lcint.'Dt  împ^ 
riâux  :  il  est  Qourri  à  la  bonne  femme,  âuivaut  ««>  aaciviiDi-sliabitude*. 
Enfin  Texpénence  de  ce  système  a  éti  laite  par  l'initiative  de  quelques 
Conseil*  g^ni'ruui  (en  t^ie  celui  de  SaAiie-el-Loiro,  pr^sid*^  par  M.  Sar- 
rien,  dt^put^.ancipn  ministre)  ;  el  les  rt^Null-ils  ont  répondu  •lux  pri^vi- 
sioil»  des  {iforaoleurs. 

Ces  observations  d'expc^rienct*  dediveni  pay»  el  «urtout  delà  France, 
nous  li-s  avons  résumées  dans  notre  Happorl  hiitorique,  séoulaite  et 
universel  sui'  le  •■  Progrès  des  liistilutions  de  prûvoyance  au  cours  de 
ce  siècle  »,  —  Rupport  lu  i  la  séance  d'ouverlure  du  19  septembre 
Ï9W  du  Jubil<'  de  vini:t-cinq  ans  de  QOtre  Associ&lioD  scicntiQqae  uni- 
verselle des  Instilntions  de  prévoyance.  Et  dans  celte  réunion,  pr^idéa 
par  un  ^minont  homme  d'État,  le  baron  R  thint  de  Roodenballe,  ^>'nii- 
teur  dfi  lle]t;ii|ue,  président  à  la  Commission  sup*^rieur«  permanenta 
dsB  Sociétés  mutuelle?  Relvs,  assisté,  du  ^''néral  Porter.  umba&?iadrar 
dea  Etab'l'nis,  et  des  délégués  «fKcieb  d'nalres  États  progres»ir9.  ces 
enseignemeuis  pratiques  ont  paru  dOnienl  apprécias. 

\.  fil  Malakck. 
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CE  OUR  COUTE  LA  PAIX  AHMEE 

ET  COMMENT  EN  FINIR 


Happorl  ttfhgd  pmir  le  Concrè»  iotomaEiondl  du  Commerce  ot  do  l'iodu»- 
Uic,  ptu-  Gsntou  Mocli.  Ancien «apiUino  rlarUlIcHu-  —Paris,  &a  Bvmsac  Fhax- 
Ukli  m  LA  P*ix,  û,  nie  P;tvjtrl. 


Le  nombrn  est  primi  d^jà  des  contribultoni.  et  des  canlribnliDns 
jin|>ortQDm,  qu'a  dunn)k>«  la  c«ii»e  (]<"  la  |)aix,  di<(iui«(in'il  s>n  vhI  Tait 
t'uii  des  champions  principnux.  cet  ofllcier  d'iirlillcrip  conuii.  ^n  cette 
première  qualité,  pur  pIuMRurs  ouvruges  qui  uni  mis  bor»  d«  pair  aa 
conii>6l«nce  militaire. 

Aurune  pfiiil-^lro,  bien  qii«  c»  ne  sntt  pas  la  pins  coiisidérablG  d(> 
Ivtlt»»,  n'a  pliu  de  vslour  que  celle  dont  nntis  venant*  de  donner  le 
titre.  El  ce  n'est  pua  seulement  sa  valeur  propre  qui  nous  paratt  devoir 
Etre  «itcnal^e;  c'eït  ce  fait,  rcloliTemml  n«uvi;iiti,  qu'un  t^-1  travail  ait 
M  deinnndé  et  upproufé  par  l'imposante  r^uoion  d'hommes  pratiques 
qui  composaieut  le  CongrH  intr-rnationnl  du  Commeree  nt  de  Tlndus- 
trie. 

Il  s'airissiiit,  suivant  les  terme»  du  protfrnmme  proposé  par  le  buroaa 
da  Congrès,  d'appr^îet-  l'élemlae  des  re»trictit>Ds  apportées  pur  la 
pnii  arm^e  et  ses  conséquences  nux  dâvelappement^  dc^s  faciilté<i  pro- 
ductives de  rEuro[i«;  autrement  dit.  de  d^lf^rmiuer  dans  i[uel|p<i  me- 
sure le»  d^llances  internationales  el  lea  armemenbi  qu'elle»  proToqoenl 
et  qui  les  enireticnnent  t<^duisenl,  avec  le  travail,  la  richesse  et  la 
f^curiti^,  la  vitalité  des  nalinn«  soumiseit  à  leur  pemicietme  inituenec. 

Cette  détermination  —  nous  l'avons  dit  cent  lois  pour  notre  part  — 
il  est  impa:^sihle  de  la  faire  d'une  maniera  complète.  Reaucuup  de  ses 
élémenlSt  effets  imiirBcts  et  innaisisiiablf»  des  charge»  directes  et  des 
McriflcM  visibles,  ^c]inpii(?tit  ik  loulc  inveïçti|;alion  sfricas*".  Mai*,  sans 
prétMMlre,  ainsi  qu'il  Ip  dit  lui-même.  &  en  dresser  lt>  bilnn  dâllnilir. 
M.  Mocb,  par  ■«»  études  antérieures,  comme  par  ses  aptitudes  spéciales. 
était  exception nelleiDunt  pn^par^  k  approcher  autant  et  plas  que  per- 
MBBC  de  l'effrayante  réalîli;  et  s'il  n'a  pu  rtioasir  k  tout  porter  en 
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limne  de  «oiiil>>f ,  ff  rjiiil  y  a  porté  âa  moiiiA  est  iiidi5rulabl«>.  I.'^|kiii- 
vBiit«hl«  toUil  auquel  il  aboutit  f«i  un  ininiinum. 

Il  ne  s'«»t  pas  contenir,  i)'aill«iir!i,  île  nuo»  donner,  dam  lU^  paac^ 
d'une  clartr  9ui»ii«ant«  et  ^au«  doa  labloaux  qai  les  rûaiiment,  les 
chiffr«s  le^  tnicui  •'uhli«  Am  da^penscfi  militairf^ii  inxcriKHi  dans  Imc 
buitplH",  (11-»  fierté»  correspondantes  aux  Journées  de  Iravjii!  suppri- 
iDées,  des  sucrîllirrs  il»  rumillcs  et  dt-  tout  ce  qui,  de  prèti  ou  dr  loin, 
peut  fiiii-e  l'objet  d'une  t'valuuUon. 

II  X  ('-ludi^  avec  uni*  «oftafil^el  une  rectilnde  de  eoDS  ('■«^onomiq»'- 
dont  il  avait  di'j4  Tiiil  preuve  on  d'utitr«8  onc««ioiiK,  lit  qui>«ti(tii  <lu 
vomiiiero  libre  et  de  la  colonisation  forcée.  \U,  comme  l'a  Tail  de  son 
cMi'  h  plusieurs  reprises  IVminil  IK^vcilItrc,  commP  Rismarck  un  jour 
In  dit  lui-tn£me,  d&n»  une  tic  3«fi  bvulade:»  familières,  il  a  d^tinonln^ 
qao  le  commerce  ne  suit  aucunement  l«  drapeau;  et  qu'il  n'y  a  aucun 
rappitrt.  si  ce  n'e«l  celui  de  U  rnrte  h.  )ia]F''''  l^iur  le  conlrihuablr.  entre 
te  ctiiCft^  de»  ('c)ianges,  avec  leurs  proHts  surtout,  ^t  celui  de  la  marine 
mililuire,  supposée  nécessaire  h  leur  protection.  Nos  meilleures  colu- 
nies,  avait  dit  Tamirul.  pArlant  de  la  t'rance,  sont  nos  eolouiet  de 
Loudros  ou  de  Mexico.  Les  mt'illuures  colonies,  dit  U,  Moch.  en  gi'né- 
rali^inl  la  rKman|iii>  et  en  l'iipiiiiyaiit  de  démonNiralions  irré fatalités, 
snul  les  colonies  des  autres.  L'inLiir^l  d'un  peuple  n'est  point  de  con- 
quérir ou  de  pawéder  dci  teirît&iros,  mai»  de  let  roir  pro^pi'rfr  .'t 
d'entrvtenir  av^c  eux  de  bonnes  relation*. 

L'iniônU  de  tous  les  peuples,  l'iut^r^t  Ti^ritahle  du  commerce  f.1  de 
l'industrie,  c'est  d'arriver  à  ri:duire  au  minimum  le  coât  de  l'appareil 
de  si-curili^  -  «n  pourrait  dire,  dans  IVlal  actuel,  d'insécurit*'-  —  que. 
depuis  un  i-eilaiii  temps,  depuis  l8<'-''>  parlicali^remenl,  tous  les  pevpl«^ 
à  l'envi  se  sont  mallisurousement  plu  t  compliquer  «(  L  grossir.  C«sl 
non  pns  lie  procéder  bruiquemenl.  ik  des  tentatives  de  d^iuirmem^nt 
simultané.  pruporlioiiDiiel  et  i>bli(;aloire.  mais  d'amener,  par  le  di'rve- 
loppemeiit  de  meilleure;*  relations  et  par  ta  pratique  de  moyens  in«il- 
lenr»  pour  la  solution  des  contlils,  un  ^tal  moins  troublé  et  pliu:  de 
enniluncp  ri^ciproque.  C,'af.l  —  iju'on  nous  permette  de  r^p^ler  Bncore 
une  fois  ce  mot  —  de  propa^ier  peu  h  peu  Vcspril  tltf  dfsarmemern. 

En  n^sumé.iM  comme  conclusion  pratique,  M.  Mo'ib  pro|>n9ait,ct  il  a 
eu  U  boune  fortune  de  faire  accepter  par  le  Coo^r^H  international  da 
Ciiramerce  nt  dn  l'Industrie  |«  n<«olution  suivante,  que  Doss  oroyons 
devoir  Iranscrire  inl4gr.ilement. 

••  Le  Congrus  internatinnul  du  Commerce  et  de  l'Industrie  couud^^e 
que  le  maintien  de  la  paix  ythieriile  et  une  rcdtictiiiti  p<usibfe  des  arme- 
ment* excetsif'i  fliii  pèsent  tur  toute*  tes  nation*  *e  pfetentent,  <ltins  ta 
iitnalion  atlveUo  du  momie  entier,  eomme  Vid''al  auquel  devraient 
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irndf  If  s  effort»  de  tous  Ipk  ffom'ernemtnils  ;  ii  eatime  f  neutre  que  o*s 
l>i«nruiU  doivent  tXra  chfrclié»  daic^  itup  fûimêcraiii'n  noHdaire  de* 
prinnpet tf^quit'-  fil  rfp  rf/oi'r  tur  tesrju^t»  reposent  ta  nicurit^  dex  Stat» 
ei  te  hien'Ahi!  tins  peupler  : 

■•  Il  t^onsidirc  pnfin  'lue  rexintence  el  le  fonctionnement  d'une  Cour 
pcrnii)neiit«  d'arbitrage  urôerant  le  scnlimetil  de  sécurité  întcrnaiio- 
nnle  i\\x\  pcrmetlri  &ux  pnitwancps  <le  ritiiiiii-e  leur»  armein^alK,  pro- 
gressivement et  dan4  la  pli^niLmle  ile  l^iir  indi^peoduitce. 

M  En  conséquence,  il  émet  le  vœu  : 

..  I»  Que  [et  vingt-six  pui^snnitps  qui  ont  pris  part  h  1a  Conférence  de 
La  Haye,  et  qui,  luulv»,  ont  sifjuâ  lu  Couveitlion  pour  le  rè);;leiaenl 
paoiliqne  des  condita  inlPiitationniix,  ratiltent  celle  (Convention  diina  le 
plu»  bref  di'lai  et  procMnnt  nii^siliH  &  ta  di'HÎKnntion  >1cm  membres  d^ 
la  CoQt-  a>biitalc  ; 

■  S*  Que  lits  puissances  non  repnlsenlf^nsùla  tlonr<!reii<e  sâicnl  iovi- 
H9%  1  adhérer  également  £i  ceUu  Cuntenlion  : 

u  :(<•  OuL-  les  diverses  puiiisances  civiUsiécH  c«nc)uent  entre  elles  des 
traités  d'arbitrage  peri&aiinnt; 

<•  V  <Ja'on  s'applique,  dan»  les  écoleit  de  touti  degrr'-s  «t  de  tous  pays, 
ialfranchir  l'esprit  des  enfants  des  id^es  étroites  d'un  chanvi n imus 
jigrejtHif.  de  façon  i^alli-rtucr  pcogrr^slvemeat  li^shaiui'itciiiri-  peuples.  » 

Voiti,  certes,  un  résultat  qui  a  miu  prix  cl  une  uiih^siou  qui  mérite 
d*^trc  enregiilrée.  Mais  tout  cela,  diront  peut-être  les  letteim,  ne 
s'adresse  qu'it  une  partie  re^troinle  du  public,  aux  K^ns  sérieux  qui  se 
donoeut  U  peine  d*)  lire,  de  ri^llécliir  et  d'i^ludier.  Il  jr  a  autre  cha»e, 
dan^  la  brochure  de  M.  Macb,  et  qui,  «ans  Ctre  indilTtlrent,  Heii  s'en 
fHUt,  pour  ce  qu'on  appelle  le  public  éclairé,  est  de  nature  à  agir  cffl- 
cAcoincnt  commo  moy^n  de  propagande  populaire.  C'est  une  série  de 
giapbiques  i!x1rt^ra?iii<;nl  bien  faits,  qui  montrent  aux  feux  de  la  façon 
Ir  plus  simple  et  la  plus  saisissante  ce  que  les  pages  qu'ils  résument 
oui  es})(^3i'  aux  inlelii^cnccs. 

Ici,  eu  sonnbres  pyramides,  dont  les  jutîiises  jont  des  milliards,  les 
deUn  ïiaXùmale*  europeeimn  mt  1900;  IJ,  en  aigutilea  longues  et  me- 
naçantes ccmme  des  gluive»,  les  chiffres  des  nrméex  en  îcm/tt  dr  paix  et 
ai  Irmpt  <le  tjtifrrv,  arer  ceui;  des  rlépetiMcs  qu'exi^o  leur  entretien  : 
ailleurs,  «au»  des  li^urioii  non  moins  significatives,  l'ficcroàfeivieii/  de 
ta  mêmes  arm/e*  de  iH&.l  a  IflOO;  purs,  sur  un  carré  dont  les  ca»a* 
ropr^beiitoiit  le»  aiinépadusi^cle,  teintées  en  gris,  celles  dans  lesquelles 
la  guerre  a  lait  couler  le  sang;  en  blanc,  celles  pendant  Irsqucllcs  la 
paix  n'a  point  H^  troublée*  Bien  peu  nombreuseb  ces  derniârea, 
li^Usl 

Il  faut  le  dire  pourtant,  rares  surtout  pendant  la  première  période; 
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U^ii  eeal«tn«nl  :  1817,1818  «t  ISIS,  jusqu'à  1840  roatr«Di  Asum  la 
Mconde  eaièftoiie.  El  c'est  le  dernier  qwt  da  sitxlt  qui,  malgré  looL 
ce  qoe  nous  iiroiiii  encore  à.  déploKr,  prAB«nt«  l«    ai«iDft   de    eues 

Vioiiu«nL  ensuile,  poar  les  guerres  principalw  du  xu*  siècle,  soms 
forme  de  liftes  noirni  de  t]ilTércnle>  luniçueiirs.  les  pertes  d'artrcot. 
d'iia  cbU:,  las  pc-rUnt  d'hoDiin«s,  de  l'iiulre.  Deux  auliiw  f^rjphiqu», 
réunis  ior  la  même  pa^e  et  qui  toal  beareasemimti^ontra&te.lerioîaïuit 
cetio  st^ric  :  l'un  représenta  la  marche  «!n  avant  iIl'  U  grande  armée 
se  dirigeant,  kouh  la  cuoduils  do  NxpolÀOD,  vers  UKassiv;  et  \H)U  à  peu 
d^&a'atTaiblisMntdans  sa  marche  par  1m  InéTilablesrédncUans  qu'elle 
SDbil  eu  route;  pai»,  corauie  un  flnure  qui  Kradui^llcmentse  p«rddauft 
les  sahlos,  revenant,  b.  K-UH  d'un  i^imple  filet  d«  qoelqaes  millif>iv 
d'homoips,  dispara.ltre  &  snn  point  df.  départ.  Celte  (Igure,  emprunli^ 
au  petit  vulami;  de  Clia.rles  Ilicbel.  Les  tf  ucrr»  et  ia  paix,  pourrait  ^tre 
appelle  VépHnphr  de  la  ijuen-e. 

L'autre,  c'est  une  rooFice  de  colouoee,  dont  les  longueurs  piopor- 
tionnellos  indiquent,  par  pi^riodi'f  tlr^  dix  an^.,  à  partir  de  IKSO,  If  oom- 
bre  d<!ft  sentences  arbitrales  par  lc»qui>lleft  doscontlils  plus  ou  muln» 
graves  ont  pu  ^Lre  npais^s.  La.  premiàf-,  di-  1820  h  tâ30,  n'en  compte 
que  qualx**!  ;  les  autrus  muateutïucceasirvnii'nt  i>  quisic,û  vingt-quatre, 
à  quarante-deux  ;  la  dernière,  enfin,qui  ne  compte  que  neuf  ans,  1900, 
n'ayant  pu  y  Mre  eoinpri&e.  atteint  déjà  le  chilTre  de  soixante -Iroi*  : 
en  tout,  ci»rl  'luatre-vingi'^uinie  cat,  dans  lesquels  l'arliitnige,  cette 
utopie,  a  él^  uner&iLilé,  C'est  l'acte  de  naissunoede  Tère  nouvelle. 

Ce»  graphiques,  si  ititéreNSiuil»,  si  d^niDiisIr.itifs.  H.  Norh  a  eu  t'beu- 
reu»e  idt^e  de  les  détacher  di*  «on  Important  rapport,  et  d'en  toirc  âne 
pubhcatioDde  propagande  à  20  centimes. 

Aiis  i  ceux  qui  vaudront  eu  profiter. 

t-'flKttiaicpASitY. 
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l''.  —  Lci  p'Hanl  oiiverlarn,  aur  l'exercice  (MO,  nu  miaislre  du 
Commerce,  do  riniiustnc,  Jus  l'oBtes  el  des  Tt^légraphrs,  à'na  crédit 
*HppI»:'mciitair<»  de  82;i.ï5i  francs,  |)our  le  fon^ lirtnncmpnt  de  huit 
l'urftaiix  lie  poste  et  télégraphe  dans  renc*mle  de  rEujiosilion  h  l*aris 
et  à  Vinceiiiicï.  pour  des  rcaforls  de  pcrsunnel  dans  les  bureaux  da 
_P«ri8  et  lu  ruuritilui-c  du  matériel  t«ctiiiii|ui:  il'exploitAlion  (page  U86I). 

—  Kapport  au  lYiisidoat  ds  la  Républi(|ae  eur  l'applicalion,  pan- 
daiit  ruiin«'«  1899,  ilc  \a  loi  du  i  uovcmbre  1803  «or  le  travail  dei 
«nfnntfi,  d»«  (llliM  mineures  el  de«  rnininu»  duris  les  établUsemeuls 
iii(lu»lrii^ls  (page  IiAftI). 

i.  —  suivi  [|o  décret»  relatifs  :  t'  au  régime  foreslinr  du  .Si^nd^al  et 
d£pcndan<:«»  ;  S"  au  rûi^ime  de  la  prûpri^itiî  foncière  uu  ïféui'fzal  et 
di^peiKliitices  ;  3*  au  régime  dea  terres  domaniales  au  Séné^l  et  dépen- 
dances: i*  au  domaiiiif  public  du  Séui-gal  i>t  dépeudanres  'page  3904). 

S.  —  suivi  de  déoi-els  relalirs  :  I"  au  ré^-ime  forestier  de  la  Cftte 
d'Troire;  S*  au  régime  de  la  propriété  loncière  de  la  CAte  d'Iroire; 
3a  AU  réi^me  du  domaine  puhlic  K  la  CAlc  d'Ivoiro  ;  4*  au  régime  du 
terres  domaniales  de  laCéte  (1'lvoiri>  (page  5070). 

1.  — auiri  de  décrets  relatif»  :  l"  au  n^ginoc  forestier  du  Dahomey 
êl  dépeudaiices  ;  S'  iLU  n.'fçiiiu;  df.  la  proprirlr  roiiciùrc  au  Duliumi.-)'  et 
dépeadances -,  3->  au  domaine  public  au  OaJioniey  et  dépendances; 
4"  au  râgime  dm  lorrei  domaniales  au  Dahomey  et  dépendances 
(p.ig«  0010). 

8,  —  snin  d*un  dfcret  fixant  la  quantité  de  vanilles  ori^nnires  des 
établiMUtneuts  français  de  rOcéaniu  &  admettre  en  Pr&nce,  sous  le 
régime  d«  faveur,  pendant  la  fampagne  1$00-1V01  (pagf>  fiOil^. 

9.  —  Approbation  [inr  \:\  eommistiion  [it^rtnanente  des  valeurs  de 
douuie  des  taux  d'évaluation  de  l'anitt^e  IH99,  pour  lus  martrhaadises 
d'importation  e(  d'exportation  ipage  «OfiO). 
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t2.  —  Rapport  <jiiivi  d'un   d^crnl  portaal  ri^t^lcmcnution  sur 
fooctioanemciit  dcsilouaiu-^it  UcAtc  riançuisn  des  Somalts  (page  6121). 

13.  —  NotiflaatiOB  na  nduvernement  d«  la  République,  par  le  con- 
fâdéral  siiiss".  de  radliésion  da  f;ouroraotD«ul  da  la  n^pi^bliqui'  du 
Pérou  à  la  coiiveiiiioii  iiittfrnatiannle  conci^inani  l'échange   des  ooli» 
pasuax  ([iBCC-  iH!in<. 

-  Décret  accordant  utie  coneoMion  territorial*  un  Congo  fran^'ait 
à  la  société  ngrioole  cl  rommeruiaV  du  Has-Ogooné  (cahier  des  ebar^ 
y  annexa]  (page  0139). 

IS.  —  Sentonoo  arbitrale  iniduc  pur  k-  l'ct-Sideat  de  la  népulili<|ite 
dau9  le  itiÎKc  enlce  U  Culunibi«  et  le  Costa-Uica  (pn^e  ttlM). 

IC.  —  Décret  l'ompli'lnnt  I',irtii:te3  du  d^.Tet  dii  aflao^l  1900.  appli- 
quant proïivojremciit,  juK|ii'aH  M  dr-rerabro  JOi»0,  les  taxes  du  Larit 
Riiiiimuni  aux  denrée»  ^tiaiigérpa  visées  pnr  l'article  I"  de»  lois  de» 
H  férrirr  rt  IT  juillet  iDOd  [pa^c    fit9'). 

18.  —  Rapport  nuivi  d'un  d^cri't  portaDl  cn^ation  et  or|tani»al]#ii 
des  conseils  du  travail  (page  6399'. 

20.  —  suivis  de  d^crei«  purl-iiK  luganisatton  noUTelle  de  ta  régiav 
du  Chari  (page  6£65). 

S2.  —  Décrot  (Ixant  la  taxa  de»  communicalioDA  tilëphoniques  de 
nuit  «ichnnçt^eH  entre  la  Kranoe  et  l'Italie  (tiKiïe  <i:i07). 

iS.  —  Rapport  iiu  naiiiistie  de  l'I  n  si  nu- lion  publique  et  des  Il«aut- 
arts  Hur  les  op^ratioat»  de  rélablis!ii;ment  de  la  lénnion  des  mus^» 
oelioonux,  pendant  l'imnép  1f)9^,  par  M.  Bonaat.  membre  de  l'iDsiiCut 
(page  63U). 

28.  —  Déorflt  réglant  le  triiii«lt  à  traren  l'Al^rle  des  sucres  frau- 
çni:!  exp<^diés  de  la  métropole  à  destinalion  de«  oaris  da  Slul  et  du 
Maroc,  soua  b^ii^tlce  de  la  prime  d'expurlution  ipage  ft44M)i. 

30.  —  Arrêté  tiansfonnanl  eu  l'colv  t>rtilii]ue  de  cutamcrce  etd  'in- 
dustrie l'école  proressionticUc  manuracturière  d'BIbeuf  (pa^e  6453]. 


Il 


Le  monopole  de  raloool  en  Suisse.  —  Ma  1880.  le  mcsaafte  da 
Conseil  fûd-'-ral  A  l'appui  du  projet  de  loi  ay.iril  pour  objet  )*<itahli»se> 
ment  du  monopole  de  l'alcool  eu  ï^uiMe  e»  évaluai!  le  bi'néfice  net  i 
8.820.000  francs. 

Or,  du  l((8T  à  Ij'BS,  la  moyenne  n'a  f:\^.  ijuo  fi.03.'i,000  franc». 

Le  rapport  pourTexeroice  IW9  qui  vient  de  paraître  donne  le  chilTre 
saivaut  ft.eoa.OOO  frauca. 

Ceat  donc,  en  t8d9.  pour  !e  12*  exercice,  un  dfificit  de  ai  p.  100. 

Encore  y  a>l-it  un  trompe  l'œil  dans  cet  ozcËdent  :  car  une  fois  «{u'il 
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est  «''t-iMi,  i>n  roll  qu'il  l^ut  «ii  déduire  li.îft?  Traocs  fioiir  ['AmortiNS*- 
meni  p^irticl  rlu  compte  de  riiisUtlUiliau  <l<*a  entrepdu  ;  lOû.uOO  franc» 
pour  la  conatriictioii  il'uti  billiiiicQl  d'aiiniuistratiu».  Quoique  l'D  Suisea 
les  lrnileni«n(s  soient  p«u  ('I«v*?»,  lew  l'ini»  il'a^lmiiiJstr&lion  montent  k 
4ld.9tS  fraii'-B,  soit  ptim  de  1  p.  tiIV. 

La  loi  sur  le  monopole  Suisse  a  eu  sotn  df  spécifier  que  tes  trois 
quarts  da  l'alcaol  :ieriiic[it  uctietés  à  l'étranger,  alla  de  ne  pas  livrer 
coTnplvlvii)(.-iit  *e»  receliez  aux  «ligeoce*  liti  nationaux. 

C^pondanl  le  ualiier  des  charges  de  li9i  a  sp^cilVi  que  les  dtsUlla- 
teurs  ne  devaient  plu*  avoir  recoiirit  aux  |>oiniuea  de  terre  Otriiagères. 
îti  lo9  piimmei  de  Iftrre  niati([uent.  on  doit  distiller  le$  ct^réales  Indi- 
gènes. 

Lf-  prix  de  la  pomme  de  torro  augmente  toujours  en  pi'ri«Uc  électo- 
rale el  le  prix  de  la  pomme  d'Iiiver  était  de  4  fr.  16  ta  I8tl3.  Il  est  de 
S  fr.  3f  en  1S99.  Celui  d<*  In  pomme  de  tetre  annuelle  était  de  4  fr.  A2 
en  1801).  Il  est  de  4  fr.  48  en  IB90. 

L'alcool  étranger  f«vifnt  &  3i  fr.  96  par  quiulal  mélriqae;  t'alcool 
indigtoe  t  tu  fr.  'ii.  Mais  pour  la  production  '•  on  n'a  utilisé,  pour  ainsi 
dira,  que  des  produit»  indigùnir*.  » 

Ce»  citations  sufilâcnl  pour  montrer  que  la  r^j:ie  drs  alcool»  en  Suisse 
est  une  loachîtie  protectionniste;  seulcincut  le.^  Sui»>e^  ont  su  vo 
i*Wler  Im  «(Tels  trop  içraves  en  spécifiant  qu'un  qtiapi  «ulecoent  de 
Palroal  serait  de  provenance  indigèn«. 

Qu*oa  4iahliise  un  monopole  de  l'alcool  on  France,  et  loin  d'avoir 
cetl>^  sagesse,  les  tûgislalcui?  spiicillcront  qu<>  tout  l'alcool  provi^'^ndri 
uxclusivcmcnl  de  France;  qu'il  ne  sera  rubnquôqu'nvec  de»  matibre» 
premit'res  nationales  :  alors  ce  ae  sérail  plin  sur  un  dOlicil  de  2i  p. 
IIHI  nu'il  faudiat[  cuuiiiliir.  !.■•  monopole  sq  dévoierait  luiiuAroe. 

Supposons  que  tout  l'akonl  eût  été  fabriqui-  en  Suisse  Â  32  p.  100 
plus  cher  que  le  prix  qu'il  colite  i  l'étranger,  je  n'^giige  cette  augmcn- 
tatioi)  pour  le  »(ock  qui  repri'»entait  cependant  8t(I.UO0  francs,  je  ne 
vise  que  le  prix  d'achat  pour  1S9{>,  soit  ri.lGï.OOO  rranc.s.  Il  fnut  donc 
que  je  le  i-elive   de   3Î  p.  100;  je  doi«   le  déduire  de  l'excédunt  du 

mpte  d'exploitalion,  et  il  ne  serait  plui,  en  clillTres  ronds,  qut-  de 
*.900.000  francs  au  lieu  do  6.C-00.0W. 

L«  dùllcit  i>nii«e  ne  !te  produit  que  6ur  de»  unil«j  de  million*.  Si  U 
monopole  était  appliquf^  en  France,  avec  les  vue«  ambitieuses  que  lui 
donnent  les  auteurs  de»  divrrs  projeta  qui  préconisent  cfi  nysl^me,  ce 
ne  serait  pua  aur  de."  unités  de  miUtvus.  eu  ne  serait  m^nie  pan  sur 
des  diiaines  de  millions,  ce  serait  sur  des  conlainus  de  millions  qv'il 
se  produirait. 

(Le  SitcU).  -       .     Y.  G. 

T.  XtlV.  —  OKTOBRS  1900.  7 
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DiïcL'MOK  :  LVviilulioD  du  roUeclivlMne. 
OrvuAUEH   rni*LiTË». 

La  BAance  est  préàitlèe  par  M.  E.  Lcvasscur.  de  l'Institut,  pré-J 
$id«nt. 

1^  pri^stden 1 .4?n  ouvriinl  ta  lîéanof  rappelle  la  doubtp  perte  dou- ' 
loureit!>e  i)tie  la  Socit^Lé  a  Tnite  pendant  les  Tacaoces.  celle  d'un  de 
ses  doyens.  M.  Naliilis  Rnndol  rI  celle  du  vaillant  rhnmpîon  de  la  . 
liberté  du  travail,  M.  Brclay,  qui  <^tail  un   de  ses  vice-présidcnlâ. 
Il  s*a&socic  k  L'hommage  qim  leur  ont  rondu  «vec  une   chaleu- 
renso  sympalhi<^  M-  de  Molinarîet  M.  Frédi^rîc  Pftssr.  M.  Rnndol 
fils  ft  Mme  Brt'lîiy    ont  répondu  iiar  des  It-tlres  louclinut«s  ol 
MtiJf  Breliiy  a  njoiilé  en  souvenir  de  son  mari  1.000  franc»  ao\. 
1 .000  francs  que  son  mari  avait  légués  à  la  Société.  Nous  lui  adre»>] 
sons  iV  5olp<?  f«îup,  dit  M.  Levasseur,  nos  vifs  reine reiem en Is. 

M.  Jules  Fleury,  secrétaire  perpétuel,  présente    nu    irertaiu 
nombre  de  publications  adressées  à  la  Société  et  don!  on  trouvera  j 
ci-après  la  lisH;. 

La  réunion  adopte  comme  sujet  de  discussion  la  queslion  sui-j 
vante,  rormiilée  par  M.  Martinenu  : 

l'ÉVOlUTIO»  DU  COLLECTU'KIIE 

.M.  Martineau  expose  ainsi  la  question  : 

Au  moincut,  dit-il,  oii  malgré  laurs  querelles  iolestioes  les  lea- 
ders du  coILcotîvisnie  aspirent  h  réaliser  l'unité  de  leur  parti,  en 
vue  d'aLuuUr  à  ce  qu'ils  appellent  1:  expropriation  politique  ot  par 
suite  l'expropriatiou  économique  do  la  clasjie  btiurgeoise.  îl  est 
iotéressnDt  d'e?iaaiintir  le  mérite  d'uu  système  qui  n'aspire  6  rien 
moins  qu'au  gouvernement  écoDomique  de  la  aociélé.  et  cela  au 
nom  de  la  science,  en  s'inliliilant  le  ëocialistno  scientifique. 

Le  Contrés  socialiste  intiToational  qui  vient  de  leniriwis  assises 
à  Paris  et  qui  réunissait  toutes  les  rra::tîuns  du  socialisme  uni-j 
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vcrtin),  a  résum»  )ê«a«pinilioos  do  toui^lesiioi'tali^Usen  voncluuut 
à  l'abolilioo  du  capilxiism»  »l  k  la  tran^rormnliuti  île  la  propriété 
individuelte  des  tiKiyen.s  de  production  en  jinipriiMê  coll^-livc; 
df!  iii(>iD(:.  nialftn't  k-iirs  diii»eotini(Mtls.  M.  tniv^^de  <>t  M.-Jauri,*S 
sont  d'accord  ^ur  lo  luit  final,  le  colleclivismc  iipp1iqu>>  auK  t'npi- 
taiix,  iiux  moyens  (le  piiidiictinn,  kouk  pr^if>xlc  tpip  la  propriiiU 
de»  capiUtux  repose  eiiiieiitlelleineul  sur  lo^tur-travail  di>-(  Hnlaritts, 
sur  l'expldilalion  des  travailleurs  au  protll  d'es  ulsits. 

Esl-il  vrai  que  celle  doctrine  qui  aboiUit.  en  défioitÎTe,  &  U 
lull«  de  di>as  rlasses  socinlefi  anla^DÎsles,  la  bourgeoisie  et  le 
prolêlariat,  sous  lu  rAgîiiif  dw  la  libre  ronrnrrenn?,  est  ta  ivsuU 
lanlo  de»  t'ails.  la  coïK'UiNJon  d<'s  principiï»  fondamentaux  d*.*  la 
KCteuce  éc«Donii(|ue?  Dans  une  conférence  faile  h  l'Hûtel  dea  So- 
ciétés savanles  en  niar^  dernier,  ciiix  étudiants  coltoctiviste;;, 
M.  Jaurès,  reprenant  la  doclrine  rondaniontak*  de  K.  Marv  sur  la 
valeur  et  le  sur-travail,  affirmait  avec  force  l'êvidenre  de  cette 
doctrine,  cjuc  le  profit  du  irapilaliste  ne  pouvait  provenir  iiuo 
du  turtracaii. d\i  travail  noit-pc/'/'' dett  &alariL>>. 

KésumuUïi  cette  doctrine,  d'après  l'expott^-  di*  K.  Mars.  \.t>  nipi- 
taliste.  l'homme  A  l'argent. acIiMt^  »vec  son  .irgenl.sur  le  marche, 
des  machines,  des  matières  premières,  et.  pour  les  meltre  eu 
œuvre,  la  force  dfi  travail  de  l'otiTrier.  source  unique  d»  In  valeur; 
il  revend  ensuite  les  ppodnils  fabriqu-'s  a%'ec  un  profit,  une  plus- 
value.  )>nfi  provjont  celle  phis-va'ue?  Klle  ne  peut  provenir  ni 
de  l'arpent  qui  a  servi  ilt-  moyen  d'achat,  ni  de  1h  ri-venlR  de  la 
matière  preaiière  devenue  MiarclianiIi.so.  puiâ([ue  lu  ma.rchandi^, 
daD.i  la  revente,  passe  simplement  de  sa  forme  naturelle  iV  la 
forme  nr|»ent.  donc,  rnnejul  Mnv\.  elle  ne  ireulprovetiii-  que  de  la 
forct^-travail  de  l'fmvrier,  et  *i  il  en  est  ainsi,  le  caprtali«;le  retient 
une  partie  du  travail  iueorporr-  par  le  travailleur  ilan^  le  produit, 
sans  lu  paver.  D'oi'i  hi  disiinctinn.  ^<.fu»  Ir  ré^fiiiif  i-iipilaliistr,  de 
deux  classes  itntogoatques,  dont  l'une  vit  aux  dépens  de  l'autre  : 
d'une  pari.  la  classe  tKHir^coiss:  de  l'aulrH,  le  prol(>tariat,  et  la 
nése»$it^,  pour  réniiinoipalion  de*< travailleurs  et  la  rt^alUatlon  de 
la  justice  sociale,  de  la  transformalion  de  la  proprièlv  des  capi- 
taux en  propriété  collective. 

Lescwllectivistesaftirnu'nt  que  les  faits  confirment  leur  doctrine, 
mais  la  vérité  e>it  r[ae  la  Ii,-i^e  fondainenlale  de  inul  le  !!)fst'*me 
est  dans  U  Lliéorie  de  la  valeur  de  Ricnrdo.  comme  le  reconnais- 
sait 1'.  Lafnrg-ue.  disciple  et  gendre  de  K.  Marx,  reprochant  b. 
a.  Pan!  Lero^-Beaulieu  de  ne  pas  avoir  examtni^  et  discuté  la'* 
base  de  redilicc  ooHectivisle^  la  théorie  de  la  valeur.  Si  nous  e\a- 


ito 


JOUftNAL  DRS  ÉCOMOMI^IItS 


I 


DiiDOD»  le  mérite  de  cette  Ibûoric  qui  assise  cooinw  soot 

unique  à  U  valeur  In  travail  manuel  appliqué  à  dirs  objets  inatr- 
ricls,  noiig  pouvons  lui  opposer,  dtt  M   Marlincau,  une  doul>le^y 
otijevlion  pour  en  pruuyer  la  Tiiuâs^lû.  ^H 

La  première  objeclioii  se  tire  du  principe  de  Lavoisier.  à  saroir^^ 
qui*  rivu  ne  .se  crée  dans  le  rnoode  matériel.  Il  suil  de  là  qu'il  »'> 
a  paà  de  producLioo  malèrîello,  pas  plus  d'ailleurs  qu'il  n'y  a  de 
IraTftil  manuel.  La  produclion  consiste  k  créer  de  l'ulilité,  non  de 
la  iiitUiiTe  et,  quant  nu  travail,  même  celui  du  manoeuvre,  il  e»t 
mul  tt  propos  qualitjé  nuuiuel,  eo  ce  senti  qui:  la  main  o'rki  que 
riii>lrunient  de  l'iotel licence  de  l'homme.  AÎDst  lii  matérialité  e^t 
fournie  par  la  Dalure,  donc  gratuite.  l*o»r  Hobiason,  înconte&tâ-' 
Llement,  les  matériau),  el  les  force»  de  In  nature  n'ont  pas  de 
\ateur,  ils  sont  yratuits  :  la  survenance  de  Vendredi  et  d'autres 
tiommes  oept^ulp;<H  changer  la  nature  dos  chose»;  lien  résultera 
seuIcmiroL  des  rapporta  de  itociélè,  des  écliQngc.4  d«  services  et 
alors  apparaîtra  la  valeur;  la  valeur,  en  réalité,  n'est  pas  uoila- 
ti'rule,  cVaLiin  rapport,  ie  rapport  des  services  ëchaagéfi,  queces 
MrviceM  ^'appliqueul  ou  non  à  des  objets  matériels. 

La  prciiTe  peut  en  iHfb  fournie  à  un  outre  point  de  vue  :  c'est 
(liubi  •iQC,  dans  la  «octété,  les  scn-iccs  proprement  dits,  qui  ne 
revêtent  pas  une  forme  matérielle,  la  consultulion  de  l'avocat,  du 
médecin,  s'échangent  contre  des  miirdiandises,  des  objetsmaté- 
rieU;  IcK  services  pur»  oui  de  lu  valeur  romme  le»  produits;  it 
faut  donc  que  la  définition  de  In  voleur,  pour  être  exacte  el  com- 
plète, s'applique  aux  ijervioos  prfiprcment  dtis  comme  aux  niar- 
chaodiâes.  Le  principe  de  la  valeur,  d'ailleurs,  est  dans  le  service, 
c.ir  si  une  marchandise  ne  rend  pns  de  services,  par  exemple, 
uni.'  c<ir);ai»on  de  patins  envoyée  au  Brésil,  elle  .sera  .sans  valeur 
sur  le  marché;  preuve  décisive  que  la  valeur  est  dans  le  service 
humain. 

[(i^man|U0DS,  en  outre,  que  toutes  les;  Qucluations  de  valeur» 
dos  objets  matériel.  de.s  produits  de  toute  sorte,  procèdent  des 
variations  de  services;  qu'il  -s'affisw^  d'immeubles,  terres,  maisonsi 
ou  de  marchandises  proprement  «liles,  les  produits  o ut  plus  ou* 
moins  de  valeur  suivant  qu'ils  sont  susceptibles  de  rendre  plus  on 
moins  de  services. 

V.t  la  preuve  de  la  gratuité  des  forces  et  des  matières  foumiei 
p.'ir  In  nature  ressort,  de  la  façon  la  plus  formelle,  de  celte  cnnstu- 
tatioo    de  faits  affirmée  par  .M.  Jaurès  lui-même  (Jouttt.  Off.  du 
7  juin  1807,  p.  168),  dans  un  dïNcours  a  la  tribune  de  la  Chambre*^ 
des  députés,  à  savoir  que,  depuis  vingt  années  envîroo.  il  y  a  eaj 
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Sur  les  céréale*),  lea  vins,  les  liois,  eo  un  mot  àur  IVciseinlilo  des 
produits  agrifîoks,  une  baisse  de  prix  il'onviroD  un  tiers;  d  autre 
port.  M.  MAIIne  u  liii-niL'nie  constata  ot  reconnu  ce  inAm(>  pliéno- 
mêne  économique,  s'iippliquant  d'ailleur«  nii«si  bien  aux  produits 
industrieU  qu'aux  produits  Agricoles.  Plu-notnèoc  CLTlaio,  incon- 
teslable.  dont  la  causo  est  dans  li-  di-voloppfuienl  di-s  machines 
qui,  faisant  intervenir  de  plus  en  pht^  les  forces  de  la  nature 
dans  la  proilui'tiuii,  ont  rimetië  ainsi  lu  diminution  du  lr.ivail  de 
l'homme,  des  services  liuniains,  et, par  suile  de  celle  action  crois- 
sante des  forces  «atiirelles,  graliiiles,  oui  provoqur  la  baisse  des 
valeurs.  S'il  en  est  nia^i,  ta  raus^etû  de  ta  Ihi^orie  de  la  valeur  de 
iBîcardo  el  de  K.  M«r\  esl  dômonlriV  cl  In  bosp  ellpinAmis  du 
'«olleclivisme  s't'croule,  pulraioantuvec  elle  la,  ruine  du  système 
tout  entier. 

Le  vice  principal  de  cetle  lliéorie,  c'est  d'avoir  fuit  de  In  valeur 
une  conception  unilatéraEe  en  In  Taisant  résider  litm  le  Irnvail  du 
producteur,  et  en  concluant  à  une  proportionnalitt^  démentie  par 
Ips  faits,  alors  qin'  la  valeur  e^t  un  rapport  et  qu'elle  tli^penJ 
autnni  de  In  deinaiidc  cpie  de  l'oilre. 

Que  devient,  dès  lors,  celte  fameuse  llieoric  de  la  plus-value, 
du  xur  (r»(imV  des  sHlari>és!,  du  capital -vampire  s'engraîssanl  de 
la  siibslanci?  dws  tntvailU'urs?  La  socit^l»  économique  consiste 
dann  l'échange  des  sHrvices,  et  les  service*  des  travailleurs  ma- 
nuels sont  soumis,  noinnie  les  autres,  It  la  loi  de  l'ofTre  et  He  la 
emande. 

Loin  de  nuire  niix  masses  laborieusf-*,  1p  capital  leur  e>ît  utile 
en  (■*  que  l'abondance  des  capitaux  provoipie  une  hausse  de* 
Mlairc»,  en  niéoip  Ipmps  qiiVn  faisant  intervenir  de  plus  en 
plus  les  forces  Bmluiles  «te  In  natun;  dans  la  produrtiuii,  il 
amène  celte  baisse  proniessive  des  \-aIeurs  constatée  et  reconnue 
pnr  M.  Jaurès,  au  grand  avantage  de  l'humanilê  représentée  parle 
consommateur. 

Deiu^roe.  il  ne  reste  rien  du  prétendu  anlagonîsme  de»  classes 
propriétaire  et  pn>lélairr;  tout  liomnne  est  propriétaire  cte  ses 
services,  de  la  valeur  de  son  travail  et  loin  ilflre  un  privili^ge,  la 
propriété  est  iiii  droit  k'gilime,  li*  droil  du  travailleur  ;i  disposer 
de  la  valeur  des  sorvicett  par  lui  rendus. 

L'émancipation  dea  travailleurs  manuels  ne  peul  pa^  être  ta 
résultante  d'un  système  <iuî  uiel  la  production  et  ri''change  des 
richesses  en  commun  bous  la  direction  du  gouvenieniKni  devenu 
le  luteurdes  rïloyi'ns:  singulier  régime  que  relut  où  !t*s  citoyens 
libres  politiquement  seraient  i-n  lulolle  au  point  de  vue  écouo- 


10? 


JOliRNM   DKS   ÉCO^0tllSTES 


miquo.  en  !^nrli>  qu'ils  seraient  rpconniiK  capablirs  do  (çouv^rner 
1rs  autres.  p.if  leur  droit  île  toi<-'  et  d'élifr<l>'lit<^'-  lûul  en  ^Unl  en 
nit^itiu  leiu|»s  inc.ipnbies  tiv  ne  Koiiveroer  fu^-iiirine»! 

I,n  vArité  n'i?ïil  pan  diins  eel  amuâ  Uc  vunlnidiclitms  :  rharmoDJe 
des  intérim  nu  peut  se  Ir-juver  quo  dan»  un  régime  de  lM>crté  et 
de  justice. 

L<'H  tH>cialitttrs  psrviflndmnl-ilK  it  réalisKrl'iiniU)  de  leur  parti  f 
C'est  le  ftt'crel  de  luveoir;  quuiit  aa\  uconoiuislcs.  d'accord  sur 
In  mi^lhodf>  :isiiivre,la  roélliniJt-d'uLsvrvalioa  i>(  d'inilurlion.  pui9> 
Renl-ils  s'uccurder  aur  le  ^riiicipu  du  la  vulrur,  foodetni'iit  de 
toute  la  acieiicr  économique. 

Les  fiot;ialisl<!!t  cl  les  protoctionnislt^s  rvc^iniuii.'i.-^fnl  kI  piocln- 
nKHQl  roniuu' un  phtnomt'tn»  inronU'slalilt;  ta  Itaî^t^- profcressiv» 
de  vnleiir  dos  produils  de  Inuti*  soHe:  ce  ptii^iKimène,  la  scieoce 
doit  eii  Touniir  l'cxpIic:ilion.  «.d  il  n'y  a  qu'une  expHcnlion  pi><i- 
sihle,  c'cnl  t«  gratuité  de  rinU'rs'i.-nlion  des  forces  de  la  ualure 
dsns  In  production. 

I>raluîi0  (les  nuilnriaux  i>l  d<fs  Turces  di>  la  nature,  valeur  de« 
serviees  hitmaiiiK  compara»  dans  I  échange,  tel  cilie  double  priu- 
cipc  que  les  econoiui*LeA  doiveul  pmcliinier  pour  éln?  le^  inlep- 
prèlua  tidêlcs  des  Taibr  et  de  la  l'éivlilé.  Cela  fuisiinl,  Ha  a«n)Dl, 
pour  pur  1er  COI» me  M.  P.  Lafargue,  d^lrttit  fe  coUechviitiiie  en  le 
sapant  par  )a  bat^i*,  e»  ruinant  le  rondeuicul  de  tout  le  sjsUjue,  la 
fau^ae  dwtrîni'  dp  Ih  valeur  df  llù'nrdo  el  de  K,  Marx. 

Avant  que  la  parole  ne  soit  donnée  A  H.  Ilcnè  Wonns.  qui  l'a 
dcin.iiitjê''  prtur  répondre  à  M.  X&rlincau,  \k  atïcK^Laire  perpétuel 
iil  une  it'llrc  de  nulrv  eonrren*.  M.  K.  d  Kielillial,  o(i  âc  ItmUT'-  le* 
[Mtstiage  Auivaut  : 

X  Quelque  éloquents  que  seront  d'ailleurs  U>s  meuiln-fs  dp  la 
Société  dTlcoiioEiiie  i><ililiqii<-,  ils  ne  le  seront  pas  ]>lii»  que  k's 
iTèoemetits  rC'ceuts  auxquels  oo'us  venons  d'asifisler  et  qui  prou- 
vant cornbir>n  avaient  raition  ceux  qui  ne  voyaient  plus  dans  le 
5<i<rialisine  iicluel  qu'une  orgaiiiMilion  électorale  et  une  apilalioo 
révolitlioniiaire.  La  dt^t-âctedu  colleclivisiue  mur\i.^le, d'une  part. 
«1  la  {«cisfino  du  socialisme  français  en  deux  parlii  purement 
politiques  sont  des  lc<;ocs  de  choses  bien  iraportiintes  et  qui  rclc- 
gUtfMl  h>  socialisme  cnnleiiiporiiin  bors  du  domaine  A  propremvai 
parler  «K:ientidqutf.  Il  m-  fAudru  plu»  irailrr  le  socialisme  de  doc- 
trine, inai»Koil  d'une  aspiraliuii  ver»  l'iiilurvenlion  de  l'Ëlai,  soil 
d'im  ftioyon  d'ajîitati'On  électorale  plus  ou  moins  pui^danl  sur  le 
suffrage  uaiïer>.el  :  n'i-laiil  plus  tiae  doctrine,  d  ne  comaiira  plu« 
oiAme  un  aenililant  iriinité,  mais  i'omplera  luiaat  d'bcoles  on  de 
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sectes  qu'il  y  a  de  noance?  dans  l'étaiiime  (cl  dits  aoul  nom- 
breufieâ]  ou  de  façon  de  Oatler  les  préjugés  ou  l<^  convoilisci! 
populaires  <el  elles  sont  h  l'inOnîi.  Je  croîs  doui:  iiu  ta)4>nt  de  ti>] 
ou  le)  orateur  socialiste  et  A  l'inlluencr^  qu'il  pourra  avoir  sur  cer- 
Iiiin5  grouptrs;  jv  uo  cto\<  pluit  du  tout  à  la  ^ande  uoité  sixia- 
listo  qu'on  nous  pr-omeltuit  ou  dont  on  nous  mcuat^ail.  Itùduil  ù 
I»  diversité  de  caraclères  ou  d'allaquus.  le  soiMalisnie  n'en  csl  pas 
moin!(  dHnglM'eu^  par  le  trouble  qu'il  jvlte  dan»  les  esprits  el  les 
idûcH  Tiiusse»  qu'il  RÔiut-,  e(  les  Iib0raii\  duivent.  inuins  i|U<! 
jamais,  désarmer  daos  leur  ardeur  à  soutenir  l'inilialive  iodivi- 
duenecootr-i  ceuv  qui  voudraient  la  noyer  dans  l'nclioti  d'un 
niat  démocratiqu*-  plus  ou  muia^  colli>cLiviste  d'a&pî rations.  » 

M  René  Wonus  donmade  .'i  présenter  une  otscrvatioa  j>ur 
lu  nianièro  dont  M.  Martitieau  viunl  d'«^spoxer  te  C(dl>}(:tîTi>ime. 
D'aprè.s  rel  oniteur,  I»?  Lollfctivisine  feorl  tout  entier  de  la  théorie 
do  la  valeur  de  karl  Marx.  C'est  lit  une  idêv  l'orl  répandue,  (]u'ai:- 
ceplent  à  la  fois  les  socialiste»  el  les  éconotuisleâ,  parce  que  les 
uns  et  les  autres  croient  y  (ronver  leur  compln  :  les  socialîâleg, 
oti  «c  que  cette  tliôorîe,  entourée  d'un  si  savant  app:ireil,  eo 
impose  aux  prol'anus;  les  écunuitiiitte»,  en  ce  qu'elle  di! rive  des 
vues  de  tiii'Jinlo  et  im'Mie  d'.Vddui  Smith  sur  lii  Tîileur.  ce  qui  leur 
permet  de  revendiquer  pour  ces  ancêtres  de  l'écoiionite  politique 
la  palernîlé  de  ce  qui  Keuible  être  le  plus  orif^inal  dans  l'ieuvre 
du  Nar\.  Mais  ee  n'en  est  pas  moius  une  id«e  assez  criti()uable. 
Kn  réalité,  le  collectivisme  ne  repose  que  parlieltemeot  sur  cette 
théorie.  Si  elle  était  sa  »eulc  base,  il  Iniidrait  raJMtnuer  comme 
suit  :  toute  la  valeur  vient  du  travail  ;  dooc  elle  doit  tout  entière 
appartenir  au  travaiUeur  qui  t'a  rréêe;  eeluî-ii  a  dniil  n\i  produit 
inthjral  de  son  ()>u%Te.  Ûr,  telle  n'est  pas  la  conclusion  du  cidlec- 
liviamc.  D'aprù-s  ses  plu*  autorisés  représenta  a  Is.  le  travailleur 
ne  pourra  recevoir  sa  rémunération  qu'après  que,  sur  le  produit 
dâ  son  travail,  la  .société  aura  prélevé  une  portion  importante, 
devinée  Ji  taire  laee  aun  Ix'soins  de  ses  services  publics,  el  en 
particulier  à  la  conservation,  i!i  l'entretien  el  à  l'amélioniUau  de 
son  oiilitinfce.  Il  y  a  done  un  druîl  l'Miiinent  de  l'Etitt  sur  le  pro- 
duit du  travail;  ce  droit  est  reconnu  par  Marx  et  par  ses  fruccvs- 
seurs,  non  pas  en  vertu  de  leur  tbéorie  de  la  valeur,  mais  en 
vprtu  de  prineipes  qu'ils  uni  reçus  eu  In^rita^e  des  l'oriiies  anté- 
rieures du  soi-ialisme.  Car  de  tout  temps  —  depuis  Platon  ju^ 
qu'aux  auteurs  français  qui  ont  été  les  pr^icurseurs  directs  de 
U  arx  —  le  socialisiûe  •  aftirmé  ce  droit  de  l'Etat  eu  Tacc  du  droit 
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de  l'individu.  Sur  ce  [wiiit  donc.  Marx  n'est  inspiré,  dod 
Riciirdo  ou  d'Adam  Stnilh.  mAi»  des  cotnDmni»le<t.  Il  Taitl  «joule 
cC  priactpe  du  droit  d?  l'Êlal,  qu'ils  lui  ont  transmis,  il  son  prin- 
cipe de  la  vnlour,  pour  ne  rendre  un  compte  exact  des  bises  de 
son  collecliviâme. 


M.  WoriDs  d'un  autre  tùH,  rcgrcltr  que  M,  Marlineau  aîl  rni 
devoiri^c  borner  ù  lexamen  des  tbÈâ«s  de  Mnrx.alorâ  que  le  liln- 
dc  sa  cotnmuntralion  ^Init  «  révolution  du  collectivisme    ».  Cette 
doctrine  s'est,  eu  elTel,  uuinblement  transformée  dH]iuis  les  pre- 
miers écrits  de  «on  foodaleur.  La  théorie  de  la  valeur,  dont  il  vient 
d'£tre  parlé,  s'est  élargie.  Marx  lui-même  a  bien  vile  cess^  de 
considérer  tous  les  travaux  comme  produisant,  dum  un  mt-m^H 
temps,  une  même  valeur  :  il  a  distin^é  le  travail  (|ualillé  du  Ira-^H 
rail  simple.  On  ne  5on(;e  plus,  dans  son  école,  ft  ne  considiïriff 
nomme  Irnviiux    prodiicttf>    de    valeur    que   le»    seuls  travaux 
manuclt^.  Lu  troisième  volume   du   *'afiifnl  préseulait   déjà  une 
théorie  de  la  râleur  notablement  dtlTi^rente  de  celle  que  donnait 
)e  premier,  et  beaucoup  moins  t^loj^née  des  idées  généraleoieot 
reçues,   De  m^me,  te  matérialisme  bisturique.  autre  conception 
essentielle  de  Marx,  est  devenu  moins  étroit.  \  l'origine,  il  pri- 
tendait  expliquer  toute  U  vie  sociale   parles  faits  économitiui^â,^^ 
el  toutes  les  irinsformalions  sociales  par  celles  de  l'oulilIatTe^l 
productir.  Il  II  dû  comprendre  que  le-:  fitcleurs  mentaux,  comptent 
au   moins  autant   que   les   racleura    matériels    dans    l'évolutîuu 
humnine,  el  il   h  alors  donni-  de  )*niitillage  une  déllnilioii  plus 
compr/'hon^ive,  ou  il  fait  pnrfoi^  entrer  tout  le  ha^oge  de»  con- 
naissances licienlifiques. —  Knfln.  (apolitique  colleel i vigie n  évolua 
de  la  uiéme   façon.    Marx,  tout  d'iibord.  prenait  la  réTolulioni 
main  armée.  Les  circonstances  ont  amené  ses  successeurs  A  lut 
préférer  la  révolution  paciBque,  la  conquête  des  pouvoirs  public»^ 
par  le  jeu  d»  suiTrage  universel.  An  début,  le  eolleetivisme  psruts- 
»ai(  surtout  n'<pnndr«   ;iu\  besoins  des  ouvriers  de  riudoslrii^. 
Mais  il  a  eni^uiti-  voulu  gagner  les  trnvaitleurs  des  campagnes,  el 
alors  il  a  modilïé  ses  formules  :  les  populattonâ  rurales  étant  fer- 
mement attachées  au  prin^-ipe  de  la  propriêlé  individuelle,  iti 
réclamé  désormais,  non  plus  ta  couceulralion  de  ',i\  (erre  t>Dlr«1 
les  mains  de  rFtst.  mnîs  M>n  morcellement  entre  celles  de  tous 
Icscullivatcur-ï.  Il  a  voulu,  pareillement,  gagner  tour  A  lour  le 
prolétariat   intellectuel,  la   petite  bourgeoisie,  parfois  même  lt'-6       i 
cla.«ses  dirigeantes,  el  pour  y  parvenir  il  a  chaque  fois  modifié  ^^^Ê 
tactique.  Il  devient  ainsi  sans  ce«!^e  plus  ooverl,  il  ntléone  chaque ^^ 
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jour  tlavanlnge  sa  i^écheresse  et  son  uspcrilé  priinilivftsi.  S'il  y 
perd  en  cohôsion  logique,  il  y  gagne  en  valeur  concpfete  e!  en 
acIiOD.  ï\  y  aurait  A  l'aire  sur  v^Hp  évolution  de  ritrîQiises  étudus, 
dont  anits,  adversaires  et  siinplts  curl*m\  des  théories  voUecli- 
visti'?*  pnurraienl  tgaleinciil  prollter, 

M  Adolphe  Costa  rc^coniiait  avec  M.  Martineau  qu'il  esLpré^ 
Wrahle  d'avoir  k  discuter  nvcc  un  socialisme  qui  ai}  r^^eIame  de 
la  science,  plutôt  qu'avec  uu  socialisme  senlimental  cL  indéler- 
miné,  tel  que  celui  de  1848.  Au  moins  y  a-t-il  uae  base  précise  de 
ilisriission,  el  si  l'on  5e  Irouve  pn  pi^scnro  d'aii«  i-rn-iir  scîctilt- 
flquc,  pcul-on  espérer  la  rcclifier  avec  le  temps.  LcsooUenl 
discours  de  M.  Ken*^  Worms  vient  de  montrer  que  Marx  lui-tnéme 
n'a  pas  cessti  de  curri^er  sa  propre  doctrine.  L'erreur  fyudamen- 
tale  des  marxistes,  qui  paraît  résider  dans  leur  tiiéorie  de  la 
valeur,  est-elle  înipulaljle,  comme  on  semble  l'admettre,  à  Ricurdo 
el  même  à  Adam  Smith'? M.  Cosl©  no  le  croit  pas.  Sans  doule. 
ces  grands  économistes  avaient  rit^rtnri^  que  le  travail  est  le  Ton- 
■dcitienlde  In  valeur,  mais  celte  analyse  dorni^re  (lu  phénomène 
de  la  production  n'avait  qu'un  caradt-re  philosophique  :  d  prnli- 
i^uetnent  i]s  se  gardaient  bien  de  négliger  l'aimlyge  des  ëlément<i 
imiuêdiatH  delà  prodiiciiun  :  iuHli(>re>i  preuiti>res,  frais  (fànéroui, 
«alaires  de  la  niain-d'ipuvre,  dir^cUon  du  l'entreprise,  iolèn'ty  du 
«capital,  etc.  Gettt-  analyse  iminédiale  uue  fois  opérée,  ils  n'avaient 
pas  tnrl  de  faire  remarquer  que  les  matières  premières  reprtisen- 
tcnt  du  travail  untt'Tieijr  cl  <\ue:  In  capital  e&t  du  travail  accumulé, 
conservé  el  transmis  souvoni  dune,  gt'néralîon  ft  une  autre.  Dire 
que  la  \-al('iir  niwt  pjis  autre  chose  en  détinitive  que  du  travail 
humain,  au  sens  le  plus  j^tnéral  du  mut.  cl-  n'est  pas  dire  que 
dans  ta  valeur  qui  est  produite  hous  nos  yeux  it  ne  faille  tenir 
complc  que  du  trnvail  actuel  et  tiianuol.  Voilft.  senil>le-l-il,  le 
sophisme  rondamentnl  qui  est  ti  la  hase  de  la  ihéorie  marxi<;(e  de 
lu  vfiletir  ;  une  équivoque  n  fait  confondra  le  travail  en  sénéral. 
sans  dislincLioD  du  tciup.-i  et  du  lieu  ofi  il  s'esl  prncliiil.  avec  Ii- 
travail  .'Spécial  et  actuel  dn  la  main-d'œuvre,  dans  lu  fabricalion 
présente:  el  celle  équivoque  a  fait  ImnBformer  une  nnnly.se  philo- 
sophique et  dernière  des  choses  en  une  analyse  immédiate  pou- 
vant servir  k  une  réforme  pratique  de  la  répartition  des  richesses. 
H  C'esl  il  peu  près  comme  si  je  disais,  continue  M.  Coste.  que 
mon  voisin  M.  Schcllc,  qui  est  un  dc$  économiet&s  les  plus  spiri- 
luelti  de  notre  temps,  n'est  qu'une  comhinnifton  d'nir  el  d'eau. 
Cela  serait  vrai  lato  sfmu,  car  l'air  et  l'eau  contiennent  &  peu 
près  lous  les  éléments  dont  sont  formés  nos  organes  ;  le  corps  de 


t'hommiy.  dans  la  proportion  de  huit  ou  uuuf  dixièmes,  o'e&t  que 
de  IVnii  ;  mais  quello  luinii'rt',  je  vous  \e  dt-maiide,  le  psycbo- 
lo^^ite  <>l  le  luédecin.  |>o<iiTai»iit-i)g  Lirer  d'uue  aiislv^^  aussi  é)«- 
menlairi'y  CVst  pourlaol  ce  qu'ool  prrtrndu  raire  le»  marxtsles. 
lorsqu'eo  ptirtant  dtr  ce  principe  qui-  la  Talcur  n'esl  qut*  du  Ira- 
vait,  \h  ont  voulu  Tonder  l<i  rop.irliLioo  de  la  rîctiesse  sur  la  pro- 
porliofinalilwilu  Ipavail  fourni  pjircbaciin  des  co-producleun».  En 
fait,  !>i  tin<>  IhUv  doclriuu  êlail  npplic;i|jk>,  il  d'y  aurait  pas  une 
Irvu  ^andc  niodilicati'on  apporlûc  à  la  situation  des  Iravaitii'urs 
niaiiuol;^.  puisque  M.  VVorim  nous  a  expliqué  que  Marx  enteodail 
uttrihuvr  à  l'f^tat  ou  l'i  la  collectivité  la  part  oécci^fiaire  poureolr^ 
teuip  »t  dcvdoppiT  W  lapiUil,  l't  réniiinirer  les  services  publics. 
O  )<erait  !iiinpli-ni[rnl  InioHpurtiT  fi  la  ('(lUectiYilè  ce  qui  revieol 
aiijuurd'bui  aux  capiUili.st«s  individuels;  il  cal  douteux  que  ce 
trunspOPl  Mt  liausser  nolahlemenl  le  salaire  des  ou%Ticrs  :  il  scrail 
ti)i*iii(>  posMJliIe  qu'il  k*  fil  baîi^ser.  ^i  radiiiiiiislnitino  du  irapilal 
Élai>  nioiD«  bien  fuite  par  les  foncliounairo»  do  la  co]lecti\*ilé  que 
par  les  capitalistes  actuels.  Mais  toute  lu  t|Hestion  n'est  pas  là,  et 
II-  priucipid  l)ul  v'^i:  p<Lr  les  liociiili^les  duna  ccKi:  n';parlilion 
admini9tr;ilivi>  d<>  la  riclie»»*' produite,  e»l  de  soustraire  le  pro- 
duvleur  en  gi-n^ral,  et  Il>  travailleur  en  parlictilidr,  aux  m^fnils 
de  la  ronciirreni!e.  aux  in-(^)^uliirit^-s  nieurtriùre»  de  l'oiïre  et  de 
la  demande... 

•'  Nuus  autres  économistes  (il  fauL  liien  Taire  aussi  oolro  meé 
rutpflj,  nous  avons  le  torl  asses  soui-enl  de  Terniep  les  yeux  Bûr 
les  soufTranees  qui  résultent  du  désnccord  entre  le  prix  de  revient 
des  produits  et  le  pris  iiuqncl  iU  peuvent  se  vendre  .sur  le  luarcb*. 
Mors  que  les  producteur»  ou  parvîeuuent  pu»  à  comprenilre 
pourquoi  le  pri\  de  vente  ne  leur  rembourse  patt  le  coût  loyal  de 
leur  pritduil  avec  un  béuéUce  régulier,  nuus  ne  trouvons  à  leur 
oppostT  que  la  loi  de  l'olTre  et  de  la  deniaude.  qui  esl  en  elTet 
ioéluctalile  parte  qu'rlli-  repri^scnle  la  forpi'  des  chosea  :  e(  nous 
avDoe  l'air  de  pt-osor  qu'un  fait  qui  !«'iinpo»(^  c»t  toujours  un  fait 
Juste.  Kb  bien  I  non  :  l.n  force  des  ehoses,  comme  toutes  les  rorce<t 
brntaleft,  peut  entraiuer  des  rt-percussiouN  trt^s  doiili>urnu»es  et 
Tort  iiiju!ttett  pour  les  individus,  '[ui  se  âeiilent  altciulv  rt  punis 
pour  di53  faits  qu'on  ne  saurait  leur  reprocher.  C'est  ce  sentimeut 
de  l'iajuslice  des  cboecs  qui  donoc  naiËsanM,  d'une  part,  au 
soi-ialisme  eliez  le.'^  tiavailleuis  et.  d'autre  pari,  au  proteelioo- 
nisme  ebci  les  en lli valeur»  et  le»  industriels. 

«  Les  écoiiomisles,  à  mon  avis,  coinbnttraienl  plus  ulileoieiit 
ces  den^  d<K-irini-s  auâsi  errouées  i|ue   dûccvante».  «ils  recoo- 


SOClfiTfi   D  ÈCOXOHIK   POr.mQCK  {i    OCTOBRE   Ï9001  lOT 

nai<tsiiienl  framlK^inoiil  e[  liuniaiDi>iiieQl  Ui  soufTraaceâoccaaion- 
uée»  par  lu  (lii^cordaaci-  enlre  le»  fitix  «le  la  prcHluctioo  el  leB  pnx 
du  mArcJié,  p(  s'ils  -s"elTor<;ttieDl  en  même  temps  de  rechercliûrpftp 
qiiols  iiioyen»  cellt'  Hiscordjiitw    peut  *^[re   tillfintiéc  ou  évilûe. 
Certes,  on  ne  peut  suppriiniT  les  rlfi'Ls   rigniirviu  île  l'nlt're  i^t  dp 
1a  deniRDdu  MUS  un  réjçiuiL*  agnijoit.-,  îjiJuslriL-l.  coin mercial  et 
tiuancter  doimé',  lu&is  ce  régime  puul  èlre  modilié  dans  beaucoup 
de  se?  parties,  e(  le  fonclîooncmool  d>^  l'olTro  t-l  do  la  domaade 
(•n  éUiil  rugulari&ù.  sq  trouve  par  cela  ini'-me  adouci.  ^ouK  avooï^ 
uujourd'liiii   l'exemple  de  rertains   produllii  i|til  iml   arquis  unr 
ti>U(S  riîlntivi-  dtm»  In  vnli'ur  i;xlri>nicmfiil  rL-utarquiildc  ;  tuls  &ont 
les  miitaux  précieux,  l'or  du  moins  1,91  l'on  fail  fibstraclion  de  la 
révolutiuii  moH^lfliru  doul  larjçi'tit  abeaucotip  soutTeri).  Lu  rùduc- 
llon  au   minimum  de  la  varisbilil^  de   la  valeur   de  l'or  u  été 
nhlenup  par  l'imiTcrsiillsalinn  du  marclir  qui  fail  que,  dans  tous 
lùf,  pay.^  du  mondc.étani  donnée  rin.stKuiElancedcs  Trais  de  trans- 
p<Wt,  il  y  a  prpnenr  ponr  louteK  les  quanlitêft    produites.    Vm 
grandi?  fermeté  dans  k-s  prix  s'olist'rvp  C'galement  pdurlL'-tTiilfiups 
iDobilii'res  inlernattonales  ;  ce  résultai  n'a  éfi'  acquis  qui-  grâce  à 
une  feule  d'institutions,  telles  que  :  In  multiplicité  des  bourses, 
c'est-6-dire  des  m,trcln*s  oii  l'on  eonocntn?  à  des   dntoti   fixes 
toutes  les  offres  et  loutcs  les  di'mandes  pour  les  compenser  entw 
elles,  éviter  les  «échanges  inutiles  el  sati^rnirc  anx  besoins  réels; 
une  .•ipéruliilion  aclivi*  el  vigilante  qui  suppItV  ati\  insuffisances 
el  iiiu  irr^gutîirilvs  quotidiontifs  tanli'.l  de  l'olFre  iM  titnl<M  delà 
demande;  de  nombreux  moyens  de  rrédit  qui  soutietinenl  cette 
spéculation;  une  cxtr^^me  rnpidilè  d'inl'onimiion  ^l  une  grande 
facilité  de  transpon  ([ni  permeLtent.  avec  une  st'curité  stifUsanti*, 
dp  rj^aliser  des  nrljilragcs  d'un  pays  A  un  iiiilrc  rt  d'i'-gnlispr  les 
prix,  etc.,  etc.  Quelle  difr(>rcnce  entre  cette  org^nnisation  com- 
loerciale  des  titres  de  Hoîirse  et  celle  qni  est  afTi^renlc  n«x  simples 
m.irtliandises  :  Il  y  :i  fl^^l  pou  di'  inarch:inilisi>s  «jui  jniiî.-;senl  dr 
marelles  élendn^.  fori  pru  dont  les  i;oiJrs  *oiimt  suuleaus  par  une 
spécalalion  internationale  disposant  de  moyeus  de  crédit  impor- 
tants, g^'Doe  comme  cElc  l'est  par  les  douanes,  les  législations 
rcslriclivcs  el  les  dilTOrences  de  ppoct>dés  commerciaux.   Aussi 
aHsistons-nous  quiflquefolit  &  des  variations  de  prix  aussi  sau- 
daines  qu'iujusiiliées.  qui   ont  la  rC-percussiou  la  plus  Mcheuse 
sur  la  production.  Si  tout  cela  est  \r.ii  pour  l-'.s  produits  fabriqués, 
rombien  doTanlafïe  pour  le  travail,  pour  la   main-d'ceuvre  des 
tntvrieTE.   N'otrt.'  i^-minenl  doyen,  M.  de  Moliuarî,  ràclaniliit  di's 
mu   la  création  des  bourses  du   Ij-avail  el  visai l,  ii  l'aide  des 
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cliemins  du  Ter,  à  In  uiobitiKaLion  àofi  traviiitloiirs;  uo  nutn>  ■!<■ 
nos  distin^és  l'onfrtTes,  M.  Yvi>8  Ouyot,  poursnJI  l'orgaDisalioR 
roininfTtTiHlp  du  travail,  'tous  les  deux  n'nnl  d'aulre  but  tiup  Jt- 
nïKulariâcr  le  roncliaDDuiuenl  de  l'otTre  A  de  la  demaodo.  C<s 
projt'ls  HÎ  nityritoires  nous  Tont  scnlir  l«s  lacunes  de  noire  rOgime 
économiqti*^.  ils  fonl  comprendre  la  Tôrilnbli»  cau.st>  de»  *otir- 
fraoces  des  Iravaillours  el  dc-H  producliitirs.  liai  ponsscnl  les  un? 
Ter»  le  socialisme,  les  autre»  vers  le  protectionnisme,  et  ils  mon-  ■ 
treni  cntin  la  mnniére  posiltve  de  combt]tllr«  cc-s  deax  «rreuis 
*MK'i;iles.  I» 

M.  Jules  Fleurj)  «roit  devoir  expliquer  IVxpressiOD  d'  -  alcfai- 
misles  '  appIriguéL-  pur  lui,  duod  unu  inlerruplioo,  JL  Kicordo  «là 
Adam  Stnitli.  Il  lient  à  dire  qui-  ce  tuol  ne  signiUe  en  oucune 
façon,  o|}plique  aux  cliiimsles  qui  ont  précédé  Lavoisier  :  charta- 
tans.  1)  signifie  seulemeul  des  levants  i)ui,  avant  la  conftLilalioo 
do  lu  seicinct;  5ur  <les  bases  positives,  étudiaipot  un  peu  n  l'aven- 
ture k>n  plii-itiiiimaiiig  de  la  nalurti  d  i.-ri  donnaitrul  ^o^venl  Ut-?^ 
espltealiuo»  Tort  peu  raiionnellcs,  que  nous  trouvons  aujourd'hui 
ranlaiâiKteti  im  iii«>ii)e  ridiculn.s;  w  qui  n'emp>>4:)iB  pas  beaueoup 
(l'eiilre  eux  d'i>tre  des  gens  de  réelle  valeur  (|ui  oui  rendu  fc  1» 
science  de  véritables  services.  De  nos  Jours  méaie,  el  ceU  depuis 
Lnvoisier,  ne  pourrail-on  pas  appliqner  cett^  expression  d'alchi* 
misle  à  Ëcnetniâ,  par  exemplo.  qui  a  s.\  bien  indiqué  la  voif  des 
syatbëscs  chimiques  oii  noâ  !>avants  modernes  ont  rail  de  si 
belles  découvertes,  mais  qui  -t  écril.  par  contre,  .sur  la  théorie  des 
alcalis,  dans  soa  grand  Tmiff  */*■  ffcmi»-.  qui  date  de  lSïS>.  do 
Chuses  absolument  ^tran);(;3,  dont  rirait  un  éoolier  de  nos  jours.' 
Les  amis  de  Hieurdo.  d'Adam  SmiUi  tii  daulrcs  6conoroisl«4 
anlêrieurs  n'ont  donc  pas  ù  protester  contre  répitht*te  d'alebi' 
mtiiles  appliquée  h  ces  précurseurs. 

H.  Hacquart  fait  reniar<iuer  que  le  salaire  mlf'jtal  doat  par- 
lent souvent  les  collectivistes  cités  par  MM.  Morlinenu  et  Ken.- 
Worms  nesl  et  ue  peut  élre.  en  l'étal  actuel  des  choses,  qu'un 
mythe  et  ne  saurait  i_Hre  toucha*  par  aucun  ouvrier:  il  existe  k  cela 
une  raison  ifrnvc  :  c'ei^t  que.  par  IrfTrt  du  prolectionoisme,  ce 
salivin>eel  réduit  par  l'iwpot  inique  prélevé  au  profit  des  indo-'t- i 
triel-ï  protégés.  Fait  étrange  pourtant:  les  ouvriers  aonlprolec-j 
tiouniMes  !... 

M.  Martiaoau  repliquf  quelques  mots  aux  observatioos  del 
M.  R.  \VorfDs.  D'autre  part,  il  Tait  remarquer  que  la  fameuse  coo-i 
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cenlration  da  l'iuiluslri».  dooL  les  collectiviste.s  foot  un  »i  grand 
(■tat,  eit  a&i»i  illusoire,  rnr  les  grandti  capilaux  ciui  y  sont 
employés  soiil  formi's  par  un  concours  d«  lout  pelils  capitaux. 
el  loî)  rtclions  sodL  singuliùrcnjutil  di-tiiucra.tiM>€H,ri-piintJiieâ  entre 
k's  mains  d^  jielilcs  f;ens  (Ih  louteii  ronditioiis. 

Quaol  aux  énuriiics  prnlll»  ilu  capituliste.  iU  s'accumpagneol 
aussi  de  l>t^Dëli>:cs  palpahte^  !i  l'avnalagf  du  cunsomiuateur: 
M.  Aynord  a  ]>i)>n  Tait  voir  jadis  les  efTelft  de  la  IraiiâfomiatioD 
intelligente  firfioc  it  laquelle  le  cpmmcrce,  linduslrie  appliquent 
la  romiuti!  il  laquelle  le  fton  Htarchr'  a  dû  son  grand  sucei'8  ;  Smalf 
firofit,  idige  rf.tuni. 

Le  desideratum  detc-ollertivistes,  dil  U.  Albert  Dehaynin,  est 
dnltribuer  à  l'ouvrier  (outo  la  plufi-value  acqui&e  du  clu-r  do  la 
iiinin-d'ii-uiTC. 

I.a  plus-value  G\ii  une  base  r[uiule  dérautdXrv  aussi  peu  eons- 
lanle  et  aussi  Instable  que  possilile. 

Le»  lliéoricien!>  collecliviat«s  s'iinngtncnl  sans  doute  i|iie  In 
plus-value  Gsl  riguliùrc  H  proportionocllc  à  l'importance  du 
travail  eireclué,  tandis  qu'en  fait  elle  est  esiraordinairemeni 
Tariable,  tanl«H  lurgu  uu  mi'mc  excessive,  tanti*)!  Tailite  ou  mt^uip 
le  ;  parfois  m^me  elle  se  change  en  moins-value.  lln'est  pas 
rare,  eneffet,  de  voir  des  articles  manu  Tact  urés  doat  lu  i-nleur 
tombe  poidspour  poids  au-de&sojs  du  prix  de  la  uialièrt-  brûle. 
Cm  pout  même  ajouter  que  cett<>  extrî-nio  variabilité  de  la  plus - 
Yalue  tend  A  s'accroître,  comme  le  ronslateni  les  slalisliquef. 

Depuis  vingl  ans.  un  j^rand  nontbrc  d'industries,  et  non  des 
moindres,  ont  traversé  deux  périodes  dêcennali'."»  que  l'on  peut 
<|<Vcompos«r  ainsi  :  Cin({  anni'os  (K>s  niédioere»,  deux  ou  trois 
désastreuses,  deux  ou  trois  prodigieusemeut  rémunAralrices. 
Comme  il  n'est  pa^i  pos:tible  d'6tnblir  d<-.s  moyenne»  Ut'ceiiuales 
au  profit  <rouvri<'r.>i  nécei^a  ire  nient  plu^  uu  moins  nomades,  ou 
voit  que  la  théorie  du  italaire  intégral,  si  elle  avait  àt&  appliquée 
dans  les  vinpt  «lfrnii>res  années,  aurait  ditnné  à  l'ouvriep  une 
ri'munératiuu  variant  dans  la  proporliou  de  1  fi  25.  suivant  les 
époques.  Les  variations  eussent  été  en  effet  d'aulautplus  grandes 
que  dans  certains  cas  le  salaire  elTcclir  frtt  tombé  â  un  cbilTre  dé- 
risoire qui  n  eAI  pas  sufli  aux  besoins  les  plus  essentiels  de 
l'exislence. 

Le  rijle  du  capital  est  précisément  d)-  faire  Taee  k  cesinsuni- 
sance^i  do  la  plus-value,  sauf  à  les  compenser  dnn.s  des  temps 
meilleurs.  Sa  ronctioa  est  donc  celle  d'assureur.  II  nssurc  les 
risques  moyeooaat  unprâlivomenl  sur  la  plus-value. 


L*  ris<iae  est  Jni-dossnsdGS  fopcpsd.?  l'onvriop  ;  il  fin  es*  nffran- 
chî  p.ir  ïe  capital.  c>st-li-clirc  par  le  trnvnil  accumulé  qui  n'a  pas 
de  I)<>s4iins  immildials.  O  n'est  pas  la  plus-rajne.  c'est  le  risque 
qui  rsl  le  pivot  âur  lequel  Inunitt  la  machine  âcnoomiquc-  Uàs 
qu'uu  ouvrier  économe  et  Inborteus  a  mis  dec4U-  ôKOrraocs, 
e'ast-à'dire  c«dI  journées  do  travail,  il  est  en  éM  d'entreprendre, 
parce  qu'il  peul  iiltf^nclre  un  r^iiltat  plus  ou  moin»t  aléatoire  sans 
i>e  préo<'ciip(T  uxcliisivemcDl  du  produit  de  la  jmirnée  ou  de  lu 
quioEainC' 

Cet  i.'veinple  rudi  m  polaire,  mieux  que  tout  autre.  jusIiHc  Ica 
dt'iix  propositions  clat^siqiit^s  à  savoir  ; 

l'Que  le  capital  n'e^l  que  du   travail  accumulé  ;  "î*  que  le  tra- 
vail aci-umiilé  t--6l  l'asAurnur  nt^sâsire  du  Iruvail. 
lion  l'Si  ouisi  le  régulateur. 

iJii  peut  ciinri'vnip  l'Étal  comme  fournisseur  mi  bailleur  des 
■Dt^trumentM  de  Inivail  :  un  peut  m^me  le  concevoir,  i|aoiqiiece 
soit  déjà  plus  difficile,  couinie  assureur  du  IravHil.  Cette  double 
clmi-ge  de  premier  clablisi^eraent  et  de  roodâ  de  rouleracot  est 
âDvrme,  elTrayantc,  mais  l'e«prit  la  pout  conce\'oir. 

On  ne  conçoit  pas  l'^lnl  intervenant  cnuirac  régulateur  de 
toutes  les  industriels. 

Cette  fonction  convient  h  rindustrie  privée  parce  qu'elle  se 
rùgle  cllf-naèiuc  jour  par  jour  et  heure  par  heure  sur  son  iolérél, 
qui  con>i<ite  n  n^duin>  e^on  risqut<.  Or  fteti  deux  plus  gn>8  risques 
sont  :  I"  lie  trop  produire,  parce  que  reuL-tiinlir»'iui*ni  des  pri>- 
duits  détruit  la  plus-value  dont  elle  vil  ;  3*  de  ne  pas  produire 
st^set  ni  en  temps  ulill^  pareil  quVn  pareil  cas  elle  perd  sa  cliea» 
tile  cil  la  lais&nnt  allcrclx.-r.  le  pr'>duclctir  concurrent. 

Supposez  l'Ëtat  devenu  seul  pniron  et  par  consâqaeot  saot 
acheteur  et  seul  vendeur.  Il  n'aura  pai^,  comme  l'industrie  privi>e, 
la  prcoccupatiou  inccâMiiilt.-  de  runservt-r,  d'iiu^enler  sa  clien* 
télé  eu  In  contonlfiiit.  Il  ne  verra  pas  venir  ta  disette  et  wne 
reodra  compt<>  de  In  surproduction  que  lorsque  ses  magasins 
seront  encimibn-K.  C'e^it qu'on  etTet,  se  Irouvant^ulsur  le  marclie 
et  toute  sprcnlnlion  ayant  disparu,  il  ne  sera  pas  averti  de  la 
nir^racliou  des  pnMluits  piirla  hnusse,  ni  de  la  pléthore  parla 
baî».^-  des  cours.  Il  n'y  aurii  plu:'  de  I>»n>in6tre  pour  annoncer  Is 
tenip^'lc. 

L'Klat.c'est  nn  on  plusieurs  hommes.  Il  y  a  des  fonctions  essen- 
tielles et  vitales  chez  les  nations  comme  chez  les  individus,  qu'on 
ne  peut  pas  livrer  i  l'arbitraire  humain.  .\oa  orgaocâ   nutriUfs 
Dpent  àuotris  vulouté  et  à  notre  netion  et    cela  est  fort  h^u- 
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reiix.  L«  corpB  social  sernil  liipn  innlnili^  si  l'Klat  pn^londail  pt'glor 
le  ronctioanenient  de  notre  appareil  économique. 

M.  Ë  LevasseuT,  préâideot,  i  souvenl  dit  «lue  la  SociéLé 
d'économie  {iolili4ui>  ut.-  ilcvail  pas  craiudre  de  Irailer  àe  temps  1 
autres  desquestioQB  de  Ihéorie générale  en  deliorsitiiSfjuesl ions  de 
prHlif|uo  et  d'atluaiité.  Ce  sodIUrs  iliscussions  d'école;  elles  sont  à 
kur  pliicc  dans  udo  société  sciciililiqut;  ;  irllos  t:clairutil  \cs  principes. 
Li  M'iince  d'aujourd'lioi  pmuve  qn  ellest  ne  Mint  pas  muins  inLéres- 
santvs  que  Itîs  autres,  carL>U«  comptera  du  nombre  des  pluH  s^ili- 
tIemuDt  uourrtes  que  nous  ayoniit  eues  c*>Lle  année.  Le  préâideiit 
remercie  M.  Marlinaiu  d'avoir  posée  la  question. 

Il  l'a  non  seulement  posée,  mais  il  a  notlomont  cxpo««  l'idée 
]^néralrii!e  du  i-olleclivismt!;  cette  idée,  c'est  la  plus-value  de 
Karl  Marx.  Si  elle  était  fondée  sur  la  réalité  de^î  faits,  elle 
accuâcruit  une  iuiqutlé  et  luolivcrail  la  condaninfilioD  do 
l'organisation  du  travail  basée  sur  la  liberté.  Mais  la  prétendue 
plus-vnluo  n'est  qu'une  hypoLhùi^e.  M.  Mnrlitienu  lui  oppii>i'>  le  vrni 
principe  de  la  valeur  qui  est  le  service  rt'udu,  et  le  ré}j;ulati'UP  de 
cette  valeur  qui  est  l'ofFre  et  la  demande.  Service  contre  <^e^vice  : 
c'e.-it  iï  Bu»lial  qu'appartient  la  formult.'.  Cnnin»;  Miiiîtial,  M.  Mar- 
lÎDcau  ptiDsc  'lue  les  matériaux  et  les  forces  do  la  matière  soat 
^atuit.s  et  qu'ils  ne  valent  que  par  l'emploi  que  rinlelligence 
hunjaine  m  fait  :  que  tj]ul  produit  des  services,  par  coniiéquonl,  a 
un  L'aritctiïre  imiuatériel.  Le  président,  hl*  voulant  pas  entrer  dan» 
lu  discussion,  réserve  pour  une  autre  cirennslauce  les  ottserva- 
tiODd  qu'il  aurait  &  présenter  sur  un  âujet  qu'il  traite  toujours  a. 
propos  de  la  production  au  Conservatoire  des  arU  et  rnélit-r». 

M.  Woniisa  prist  la  que^tlinn  à  un  aulr^  point  de  vue  et  l'a  fait 
avec  un  talent  d'expùsiliuu  dont  le  président  a  déjà  eudesprcuvc:^. 
Puisque  l'évolution  est  le  titre-  à  l'ordnïdajour,  c'e^l  il  l'évolutioa 
économique  liistoriqiie,  politique,  qu'il  s'est  allaclié. Toute  scieoca 
évolue,  les  sciences  morales  surtout  et  tout  particulièrement  la 
scii-nce  écoïKiaiitiiic,  parce  que  la  manière  d'être  de  la  vie  suciols 
quie^itKun  duuiaiur  est  dans  un  dtîvetuppciiicnt  couLiau.  L'école 
libérale  d'économie  politique  elle-méuie  a  évolué;  aoti  seulciaeat 
des  horizons  nouveaux  se  sont  ouverti;,  mais  l'assielta  même  de 
beaucoup  de  Ibéoriesfoiidameutaless'est  déplacée  depuis  Ricard» 
el  J.-b.  iifay.  U  n'est  pas  cloonant  que  le  scwlatisme  ait  Tait  de 
même  cl  il  n'y  a  pus  à  le  bUmer  s'il  n^sl  éclairé  sur  certiuns  points 
«n  étudiant  les  économistes.  Ne  dovons-Douii  pas  nous-mt^m>es 
îocialisme  d'avoir  porté  plus  aUenlivenient  aou  étud«s  sur  les 
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questions  de  la  roparli(ion?Socialie)mc  el  écoDonie  politique  ti 
vaillaot  sur  le  mt>iiie  lerraio,  quoiqim  dans  des  cautph  oppoi^>s.  *tp 
rencontrent  el  se  pénèlrwnl  parfois.  C'est,  il  me  semble,  dit  .M.  Le- 
vofiSRitr.œqiii  ain^pirû  M.Coâtequnnd  il  adtiquu  taconi)ai5.saDC<- 
de<  élémenls  de  la  production  ne  devait  pas  euiiM^clivr  de  recber- 
«liT  le«  moyenii  d'améliorer  UK>partttioa.  M.  Dehaynio  n>5l  pa> 
contraire  à  évite  recliercbe.quandiloionln!  le  double  rùle  du  piOnm 
comme  assureur  et  comme  régulateur  el  la  nécessité  de  ce  rAle  dan» 
le  muuveiitenl  t-roDomique.Lr  pn';l<-adu  principe  scieuliiique  delà 
plus-valoc  n'a  pas  tenu  devant  la  criliquc,  «I  ses  parli&aos.  sans 
l'nbnndonner  complëteiiienl  parce  qu'ils  n'en  ont  pas  trouva  d'au- 
tres, ne  relaient  plusavec  la  ra^rae  contiaiii-e.  M.iîs  cela  n'affecte 
pas  lu  socialisme  qui  doit  son  succès  à  de»  cause.'»  autres  que  tn 
togique.  *  Le  socUlisne,  a  dit  M.  Leva^seor,  dao»  TOiiarin- 
aiii<*ri>fiifi.  est  un  Prolt^e  qui  reste  lui-m(me  sous  des  forme» 
diverses  et  rai>me  contraires.  >> 
La  sèan<'«  e.*l  levée  a  onw  heures. 
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Xmtmm.  Oftu  «  cotnplp  rcuilii  d^  In  u-aarv  <la  5  ««plembre  ilc  la  SeriM* 
Meooomw  poliliiia*,  a^r  trsnipoattion  ■  iitu  sgoi  le  nom  de  M.  Plcorv  «se 
partie  du  ditcoun  dr  M.  Lim-iuim.  Le  |iUMf«  comnifaçaiil  p.  iTl  p&r  em 
OMb  :  Il  oitre  <it*  r«Mei(B«aieiit>,  cl  Qausant  p.  i'i  ;â*  Vigar.  par  cratKï . 
H  ralladia  è  rioraomis  tocialr. ..  «pparlient  k  M.  t  ioiAuii.i. 
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Bjutun,  UND  HtxDKLSPOLiTiK  {Le  commerce  et  ta  polUiQue  couimer- 
eiale,,  pur  H.  Va>  db»  Dcrqht,  professeur  à  l'InMîlul  supérieur  de 
«chaotogie  d'Alx-la-ChupcUe.  Leipxis,  C.  L.  IlU-sclifeld,  11)00. 

Ce  Kfos  voliiRie,  qui  fait  partie  <le  la  colt«clîoa  des  Traités  des 
Scitmea  Politiques  éiHét  par  M.  Max  Ton  ikckel,  se  recommande  par 
aa  clarté  tL'cxpoKicion  el  In,  coDScioncc  avec  laqucll*  il  a  M  composa. 
I)  n'a  cependanl  ni  l'élégancd  du  style,  ni  les  it^fleiionti  lln^s  ot  ingâ- 
□ieuse»  i]Ui  caraclârisonl  le  lîrre  sur  le  commerce  de  Roscber;  il  s'oc- 
cupe aosâi  fr^rl  peu  du  pa!>si^,  car  f^aat  quelque»  rarp»  réMim^»  histo- 
riques, il  dépeint  le  présont  ot  n'étudie  que  lui.  Sa  qualiitï  doiuiimiita 
est  un  solide  bon  s^ns  pratiqti'>,  qui  s'attache  aux  réaliii!)  platAt 
qu'aux  conceptions  al»BtTaiti>K  de  la  Ibéorie.  Prenant  comme  exemple 
ce  i|ue  nous  dit  M.  V.iu  iler  Dur^lit,  des  Jetix  de  bourse  et  des  marché 
à  terme  et  voyons  comment  il  traite  cette  question  à  l'ordre  du  jour. 

Il  ne  conteste  pas  le«  sei-ricee  sérieux  que  rend  la  spéculation,  mais 
ou  KigQulanl  le»  abus  auxituel»  elle  donn*-  iiaii^fance,  ({u'il  s'agite  de 
marc  ban  diâes  ou  de  vateur^  moMlif^re».  Pour  les  premièi'e»,  \e^  mar- 
chL's  à  terme  permettent  J'^par^ncr  des  frais  considi^mbles  de  oibru- 
leuliou  cl  de  transport;  le»  bouraes  facilitent  la  mise  en  prt^sence  des 
offres  et  des  demander;  aux  uebeteurs  elles  procurent  des  facilités 
d'apiirovi^ioiinement,  AUX  vendeurs  dea  facilili'»  égales  pour  l'^coule- 
menl  de  leur»  produits  ;  tiux  uns  et  aux  autres,  elles  fournissent  les 
renEcitineracnts  qui  leur  permettent  de  ne  lormer  une  id^e  nette  et 
cOfnpri--lieotivc  de  [Vitat  général  du  marché.  Elle»  permettent  de  satis- 
faire rapidement  les  besoins  et  de  régler  les  prix  d'une  manière  nor- 
male, tout  ou  asïuraiiL  leur  puliticili^.  le*  mari:li^s  h  terme  mettent  les 
acheteurs  à  même  de  s'assurer  â  l'avance  les  marchandises,  qui  leur  son 
nécessaire*  et  J»  se  couvrir  contre  de»  Ductuations  imprévues.  Le 
fonctiontiement  des  bourbes  assure  des  avaitla^s  analogues  au  march<.' 
des  valeurs  mobdières  avec  celte  dilTérence  toulefuis  qu:  les  négo- 
ciants eu  marchandises  poisédetkt  des  coonftissances  spdualeset  tccb* 
niques,  qui  font  souvent  défaut  &  ceu\  qui  se  livrent  &  l'acbat  et  è.  la 
vente  Jes  fonds  publics  et  des  action*  induntriellcs. 

Les  opérations  de  bourse,  y  compris  les  marcbt^s  Aterme,  constituent 
donc  des  opémiions  légitime»  et  utiles.  ÎSéanmoins   il  s'jr  est  glissa  de 
T.  XLIV.  —  oaoBBB  1900.  8 
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oonihrcux  obus;  trop  d'opérations  n'ont  en  vn«T  ((u'iin  rfftiemeni 
le  paiement  de  différcncos,  et  ce  Kcnre  «l'opérslions  a  pour  eCTet  d'el 
fieU4lrprd<!i>  Ifndnncir»  morbidi^s  H  tnftlsnin«8.l.oisqQc,comnie  &  Ati«< 
«n  1H92,  l'on  a  i  enrc^strer  des  ventes  à  terme   de   4S  niïllioa* 
kilo^i'iiintiica  (le   Uînc    peicii^t-    qui  abuutî&scnl  à  une  li^raiNjn  loLgfîl 
de  seuIftnt-Dt  "•  million»  de  kilo^iammes,  îl  est  (vidcul  i]a<;le  jra  s'ist 
(tonné  carrière  ;  de  là  des  maiicBovres  frauduleuses  au  tout  aa 
peu  di^'licaies  dont  les  ludustriel''.  qui  emploii^ot  la  matière,  do&tl 
prix  ont  été  ni«nipDWSf  sodI  ha  premières  victime». 

Si  tie  IVludc  du  mai,  noua  passons  h  cHle  «Irs  nrni^ile-.  M.  Vaa  i 
Bort;lit  n'ett  puloiadccoDrefii«r  qiM  l'cfllcacil^  des  merarw  k^ 
tives,  «itti  aalét*  proposées  oa  votée9,  ne  lui  in^ipire  qu'une  conSaM» 
fort  rslalit'o  :  ïouvenl  impui«sant««.  elW  Bi!is<'«nt  d'autx^^  fois  à  la 
tmçaa  d'in.ilmrne»t>  araUtircis  <]ui  a iTar- lieraient  eu  nirnit-  tcmp»  le> 
naatvise& lierben  sllc  bonfcrain.  Il n'e!<l aacuu  mo^fn  mécanîqiie dla- 
colqoer  la  ûlairroyanc^  H  un  jaçemeol droit;  eus  wols  peuvi^nl^itMi- 
pierau  public  l'art  d<'ste  (larder  lui-nAine.  •  L'intenliclioa des  marcW* 
à  tanne,  i*crit  l'aatfur,  ne  sem  respecta  que  ie  jour  où  les  hoanif 
Mrouldc*an«s  înacnaMes  1  la  paMÎoa  du  jeu.  Tant  que  c«  réaullil  ne 
MM  piaatteiut,  les  bottises  terronl  s«  développer  les  akmqv'oo  m- 
eootre  d*ailletirs  JaiM  Im  aatres  institutions  humaines  ».  tiliMrtIaiil 
laèine  que  dans  un  pajs  tsoW  cm  ■nterdictioii6  parrienneol  k  s«  lain 
napK^bm.  non  svnlcmeal  le»  opA'fttlcins  illicite»,  mais  au  gnad  imaAn 
4'o|rfl«Uona  patfatletnrtt  corivctps  et  protitables  tengreroal  e(  inal 
M  MMetare  4  l'étraïuter.  l*i  l->it  contre  ri«iola#n  ot  WBlH  oe  p— »c«l 
ètn  qoa  des  pollialib,  psrfois  nuisibles. 

La  poliltqae  onniMeRiale  &  soim  «i«-i-ns  deCémagerMI  4»  mtm» 
Amuitie  unaqoMtion  d'ut»  actnaKW  qoi  dai«  depslsprès  A^m^nH 
im  dède.  Ccannie  bue  ii«wip  d'^aenomiales  aUrmands.  M.  Yander  Bortbi 
n'tvtt  ni  pr»t«ctioa»Mt«  m  Itbt*  4ckaafc>«t*  absolu  ;  fnrîifmil  uMI 
d'uppuituatsas  iicaooMMpiW-  il  rejette  la  doctrine  de  U  Hliwf  éa 
ooanMTOcai  coosciUed'énttr  kataiikde  comlMt,  nais  ne  roitaseiB 
iac— sfaiaal  d«  piinaife  4  ce  >iue  rKtatapftOM  des  bnrrttte*  4  IbAr 
mM»  émwMtébmÊtm»  *nnç^re*.  Ce»i  «u  eîKôMCtaae»  4  éfcMw; 
è  tva  avfj:.  nées  ne  Maace  pns  mAn  pour  one  pohtiqu«  toMMiifM 
iMl— kHi-  Im  ■<—  ■■lianiliiinii  *;«iwn|u>  a  sans  daMn  dicif  4 
H.  Vuéerlwvhl  Inpkid^ynrakM  eabmvdad^vOsppeMort  dPk 
■nrine  BÎMÉba  nlhmBdr  fw  lequel  se  lenwoe  mm  «mni*. 

K.  C4nB«f . 
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t.  par  FautAXa  Astvt  —  1  nL  in-^  ! 
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Si  riatUlutioQ  cUei  août  d«  port**  Tiiuica  se  réalise  Juinai»,  «oinnic 
on  Ift  deroanJoiIepuiâ  quelques uiuiéeM,Harseill«  esti'iuietltiApiemitlTQij 
villes  qui  (luil,  piMU'  lieo  dos  nÙBoaii,  êo  pussûiler  un.  M.  Ferniind 
Atnyot  lu  iléraouUs  pur  l'Iiisloire  ci>nininrcJaJ«  île  lu  citi-  i^lioa-enne  ; 
puiï,  SI.--  [ilatAcil  au  point  <lfl  vue  pi'BLiquo,il  indi<|ii<^  Ins  «TfUiU^(;i>il'*  la 
iraaciù&e  «l  examine  l'empUocmout  qu*  ce  port  pcurcul  occuper 
Aiml  i]uc  l'iM'^niii'intiùR  \yitiD  paumait  lui  doniier. 

MaraeiJIe  «Ht  notre  seul  jj-rdiid  purt  de  cumiuei^i-sur  la  MëditeiTXiiée i 
sa  siluation  géo^ruphitiuc  &  peu  ptèn  iV  ^^at«  distance  de  l'Iluliv  el  do 
rEïpsgoe  la  recommande  aussi  bien  que  Uïùietc  de  frarfide;  lu  navires 
(tran^rs  ont  eu  de  tout  t4'inp«  rhabitaJu  de  lu  rr^([uenter,  el  ils  muiti, 
plieroul  lflUi-«  vuya(;v» quand  ÎU  sauront;  trouver  l'oulillage  de  tout 
jiort  franc. 

11  n'est  pan  besoin  de  dire  ijur  ce  n'est  pus  À  Uarseilte  qu'on  leut 
donner  h  (ruKliiMi.  C6  »er«it  la  sépujvr,  &vec  toale  mu  industrie,  dn 
reftlR  d«^la  France.  Oaàésire.c»  iiui  ustdiCTéreul,  établira  ManieUteeuà 
oAté  de  MurtXitlle,  sur  l'uu  de  s^-t  qiui»,  un  endioil,  pour  k-  débarque, 
jueul.  la  inaujpuliitioa  «I  W.  rûcuibarqucraml  Je»  tnarcIiaDdiies,  où  la 
di'Uftue  ne  pénétrerait  pas.  qui  «cjiiil  souttrail  à  ;>«£  invealigattvui,  vit 
«on  seul  râle  serait  d'emp^-olier  lo»  narcliandise»  d'ea  Mriir  pour  péné- 
trer dan>  l'iulArieur  du  piiys.  Cetti.-  di0érenc«,  sur  laquelle  insiste 
M.  Anyot,  ne  comprand  racilecienC. 

Il  ne  faut  peut  Irup  uiulLi|ili<;r  les  purt»  fraucH.  Ce  serait  l«ui-  enleier 
beaucoup  du  leur  ulililé  et  il  coukieiil  d'ail lt:Ufâ  qu'ils    aoirnl  dan»  des 
eoDdilioos  tavorablenù  i^ïur  projau  prLUi|R-nt>'.  M  semble   bien  qU£    « 
le  Havre  &url'Ucénji  p.'trall  LouL  dé&ign^,   Uai^eiUe  »ur  Ja  Uâdjlerranée 

s  peut  '^Ue  l'objet  d'aucoae  contcKtaliou.  ^ 

On  ne  rapi>vllt:r<i  paa  ici  l^o  luiSrilfi*  d'une  iu»UtLUiuu  qui,  pcndan 
ce»  derniL-ien  années,  a  donM<>  —  pour  citer  un  exemple  —  une  a 
liraude  importai icv  au  purt  ll.unUiuirg  et  canlributi  si  |>uij>^iotneiit  ûla 
pi'i>B[>nril«  cuiii  me  relaie  de  1  Alknuijne.  Les  avanlagHs  que  oou<t  pour- 
lions  retirer  iinu»-a^ract  de  purla  lrau<:3,  U.  Xmyai  les  metUrès  ckire- 
aeat  eu  ralin^ 

Toutefois  —  ceci  m'asl  ni  une  critique  ui  une  eé^anp.  4>t  je  puiage 
«nlitrement  le*  opinioiii  a  cet  4gard  deJ'auteur—  louleCeis  je  ue  ron- 
draispanque  roclroî  de  ports  franc»  n«u»  tUl  aocoi'dé  conuie  une 
citncoatirïw  parle  prêtée UuiuiisiBe  et  que  te  i(tl  en  qaelqu«  aoiie  p»ui' 
iui  l'acquibitiou  «n  Irance  du  droit  p.erpélael  de  cili.ljtt  port»  irajwâ 
M>nl  bont>  «ont)  n'iaipoite  quul  réi^iaie,  latit  qu'il.existerade»  donsDi»  et 
«t  plies  ue  !>odI  pasprèn  dedispvaltre.  Mai«,  s'ils  douiientdoâ avantages 
au  coinim-rci-,  au  contmercc;  de  trojuiit  surloiU,  s'iin  favorinent  le  travail 
daiwlei  villes  près  ^e^qu*^*^  iJ''-*^''AU  vUblis,  ili>  ■!«  cbanoenl  ricu 
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aiu  méfaits  du  pri>te«lionmsine  &  l'égard  de  la  coiisommatioD,   ila  na 
rendenlpas  le  régime  moillcor. 

Oitcnandonfi  <lcH  poi'U  francs.  Us  soDt  utile»   et  déalrablM.  Mais 
faisonti  pas  pour  i:ela  grâce  à  un  r^j^îme  qui  ruino  la  France  et  oi-ganise' 
la  clicrtf  du  la  vif. 

J^voulai»  ajouter  cette  réflexion  à  l'élude  savante  et  pratique  de 
H.  Amyol. 

Mavbicb  Zablbt. 


De  tACCAPAnEHBKT,  par  FaAKcislutn  —  1  vol.   -n-S,  Soeitité  anoDymej 
de!!  publications  scientifiques  et  industrieltca,  1000. 

«  On  peut,  dit  M.  Laur,  être  pivlectieniiiatc  ou  lîtire-éctiangisttt] 
■elon  les  ca«...  Noa»;  appartenons  i  uue  tjcole  peu  nambrease,  mais 
qui  a  la prttlcutîoii  (l'introduire  uu  peo  d'opportunitmedansrécoDoinie 
politique.  ■  Telle  est  5a  profrssien  de  foi.  ot  il  ajoute  :  «  Qu'on  nous 
pardonne  colle  héréiite,  ■•  U.  Laar  ne  .-royait  paj  si  bien  dire  :  c'e»! 
une  hérésie  économique,  en  eflel,  i>t  r'esl  aussi  une  naireté.  Etre  pro- 
tecliaunîsto  ou  ]ibre-^c)tangi»re  t^elon  les  cas,  c'vst  (Ire  protectioooisle. 
Les  libre-échangistes  n'ont  jamais  réelamé  au-deU  du  ré}(;iine  dci 
traités  de  commerce,  et  c*e>t  bien,  il  nous  temble,  de  ropporlaoîsme^ 
celui  qu'exigent  les  arTau-es  humaines.  J'en  conclus  ijue  se  s<^parer  da 
cet  opportun i«ine-IÂ,  c'est  se  ranger  Ju  cAl6  de  U  protection  ou  os 
rien  dire  de  bien  siguiHcalif. 

Je  devais  signaler  d'abord,  uon  celle  opinion  —  ce  n'en  est  pas  une  —  ' 
nais  cet  étal  d'esprit  de  U.  I^nr,  car  c'est  1«  1)1  qui  le  dirige  dans  mb 
lUude.  Il  parlage  en  deux  cati'-gortes  le»  inalitrM  sujettes  k  rncetpa- 
renieut  :  1*  les  inatitre»  premières  et  denrées  alimentaires  d«  première 
nécesulé  ;  i'  les  objets  fabriqués. 

Pour  ceuX'Ci,  U  concentration  [c'est  le  mot  bonnéled'accaparemeal) 
est  à  la  Toit  le  n>sullat  du  progrés  et  la  cause  d'un  développ«m<-nl 
industriel  considérable.  Il  n'y  a  rieu  k  Taire  contre  la  coDcentralîoo 
dont  ils  peuvent  étie  l'objet,  ce  sciait  même  une  faute  d'UMjerde 
réagir.  Mais  il  faut  réprimer  >i:vj;remeu(  I  accaparement  des  objets  da 
la  première  catégorie.  H.  Henri  Uaret  iicnvait  na  jour  :  «  Lee  )«ts,  ji 
sais  ce  qu'elles  valent,  j'en  fkls.  ^  M.  Laur  a  plus  de  conBance.  Il  eroill 
h  U  loi,  fi  son  efTlcacitr^  et  il  veut  rrlaptr  et  remettre  en  honneur 
vieil  article  t-t9  du  Code  pénal.  Punir  sans  (lîlié  les  accapareurs  de] 
matières  de  première  néce:tsité,  mais  laisser  le  champ  libre  et  même 
Ruçtur^r  les  romciences  quand  il  .s'agit  d'autres  marchandises  <iae 
celles4Ji,  «oilA  la  conclusion  du  livre. 

Du  reste.  ajoute-t-il,on  ne  peut  empêcher  i.  notre  époqae  la  coae«D-l 
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tmlion  indiiftlriftlfe  pour  les  objt^t»  fabriqua».  Pi'iU-on  l'empfti'hflr 
davantage  pour  les  matiÎTfs  de  prcmiÎTt-  nt'ccssité'J  Et  si  In  loi  rfaiis  le 
dernier  ca»  cit  erdcace.  pour<)Uoi  ne  le  scrait-cHc  pus  dans  le  prcrniort 
C«8t  qaft  M.  (.&ar  est,  sans  trop  oser  I?  dire  cl  sans  se  l'avouer  h  liii- 
méme.  protecUonnisle.  et  su  llii't^t>  tend  â  ab<iuudr{>  Il>  ptXJlectioiiiiifiiiie 
du  crime  de  Favoriser,  de  provoquer  les  accnpnremenU.  Aussi  s'él^ve-l-ll 
contr«  M.  ItalTiiliivicli  sipnataiit  d'où  vient  le  dang^tr.  "  Si  tn  Iht'rsc  de 
11.  IlalTiilovicli  cA[  ^l^  i.'X!tctc,  le»  pay»  prulcg^s  eussent  Lissist"[d  uu 
^rnnd  monvement  syndics larre.  Or,  la  Franc»  y  parait  un  peu  rêtrno- 
tairc,  l'Espagne  ri|inart>  iiinsi  i]Ul'  In  ttui^Kie.  Et  puurlucit  ce  ^ont  Iok 
Irois  paj»  Ic^t  plus  protectionniste»  ffRiiitipe.  •> 

Eli  !  ce»  trob  pays  ont-ila  l'aiidnce  àeii  Américains  el  la  burdiesse 
drs  Allemands?  Osons-nous  jet<>r  notre  orgonl,  comme  le  font  ceux-ci, 
dans  les  vnt^tcs  entreprises?  C'est  une  raisnn  psychologique,  aoit!  mais 
ellea  ïa  valpur.  VA  i^i  l'on  veut  mon  nvh  je  dirai  que  nous  sommes 
aussi  porlf^s  vers  \af  lni»l.^  que  le»  Aiin'.ricains,  mais  nous  u\ous  peur 
pour  nos  sous  el  nous  le  faisons  avec  mesquinerie. 

M.  Laur  divise  aver  soin  l'accnparemeni  on  accacamnonl  pur  et 
simple  de  niAtièr«4S  prcmièrfis  ;  en  aixaparenicnl  de  malihres  [irtmlferes 
«l  de  matières  ouvrf^es  ;  et  enfin  l'accaparement  total  —  matière 
premîftre  cl  mQ(i''To  ou«r^e  —  non  ptu?  dans  un  sctil  pfiys.  mai»  dans 
louks  les  nations  siinu1tat]<îmeat,c'eîl-ft-dirc  rnccaparcmcnt  ODiversel 
que  nous  appellerons,  dil-it,  à  la  3*  puissani-e,  et  qui  peut  se  r^nlmr 
an  moyen  de  \a  fédftration  des  syndicats  traccaparemenls  nationaux. 
Ce  serait  le  syndical  des  syndicats,  celui  qur  uraint  surtout  M.  Laur.  Il 
passerait  volontiers  condamnation  sur1«s  autres.  Mais  imar  empêchât 
les  trusts,  kartell*.  r^dr/rati^ns  de  pays  &  pays,  il  faudrait  d'abord 
•mpCcher  les  fédérnlions  dp  syndicats  nationaux.  Or.  i\uc  voyons-nnus 
se  réaliser  peu  à  peu  en  Frani:'?  sous  la  haute  înHuence  et  le  patronage 
tout  puissant  du  prolcctionnisine?  L'accaparement  d(.-s  produits  du 
sol.  du  Mé,  du  viu,  ût  toutes  les  denri5es  alîmenlaiieit,  l'orgiinisation 
de  la  cherli^  de  la  vie.  H.  Laur  réprouve  cet  accaporemenl  et  cependant 
il  professu  los  id^fts  proti^iMionuiiitcs  i)ui  rengondrr>nt.  Que  fera  l'ar- 
ticle 419,  m^me  modiflt'r,  (Contre  les  syndirats  agricoles,  choyés  par  le 
gonvernerornt  et  qui  nomment  dépuHs,  s'^natcurs  et  conseillers  (i^n*- 
rauxV  Et  si  l'on  ne  poul  ou  si  Voa  ne  veut  se  défendre  dit»!  ^ol, 
comment  fera  l-on  pour  se  défendre  contre  les  syndicats  d'aceapure- 
meul  â  la  3'  puissanct^',  contre  les  symlicuts  intcrnationauic? 

M.  Laur  n  une  fnron  de  raisonner  qui  peut  paraître  a^sox  «'transe. 
R  On  paut  concéder,  n  Ton  veut,  dit-il,  que  los  ryndirals  d'indu^tn* 
jiontni^*  de  la  prote''linn,  mais  qu'ils  vont  au  lîbre-('":liang«.  "  Hien  do 
mieux.  Mais  faut-il  conclure   avec   M.   Laur,  qu'au  lieu   de  fair*-  un 
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rtrprocbc  an  r<!gin»:  protecUoniiiïtf,  on  devrnil  platdl  l'on  lau«r  «n 
buiiue  logique,  el  4{ne  pour  oonthmire  lesar,mpart>inr>nl«,  Ix  |tberi*>«a 
îitifiuiK^iiTite,  landis  qae  I»  ri^tne  pioterleur  a  tout  |>i>iiToir  poor  les 
emp'Vtier.  it  ii#  vois  pas  Ir^t  l>ien  pourquoi  ai  cuminraU 

AJOIltao^  qv'h  cAtû  d-i  cts  rai  aon  ne  m'unis,  il  y  a  [des  reoxeiiniMQenls 
pîplnf  d'intérêt  sur  le»  traits  ot  q^ie  t'tiol«iir  est  fruidé  toujours  pitr  no 
Mnllmonl  Hos  j>1i]«  «•Im-^is.  Il  nou«  engage  à  QonH  il4l)cr  do  la  puiisnnee 
de  l'argent  dan»  Ie4  choses  politique*  :  "  C'est,  (til*il,  la  marche  rapide 
mrt  an  maU-rialisnifl  coiroinfiu  r;l  hypocrite.  VoiU  o:  <|ai  menace 
l'Europe!  Il  raatrént«r  à  loiitpri:(.  -  Oai.mais  ce  n'est  pas  rarticl«  419 
qui  p«iit  i>nip6cl)or  qiiMi  qu"?  c^»  Mil.  La  libarK^  économiqna  Mf«it 
beaticoup  plntelrtrace. 

yAVBKS  ZaILCT. 


Aux  coLOKiss  d'Arii;  ki  owc»  l'Ooka»  iKMCt,  par  (î.  Viascitit»,  I  t 
orné  de  grnrurea.  Uscbelte  et  Cio,  i^dileur.  l>ari«,  IfiOO- 
On  peut  ranger  M.  Xusctiuur  dans  la  ralé^iDrie  des  f>lobe-troltan  : 
explorer  exijtf  un  mépris  du  ciuLfuil  qui  u>ht  pas  du  tout  son  Eaît; 
d'AQlre  part  vivie  .sins  ceaae  daa»  la  vieille  Europe  est  bien  luonotons, 
«1  il  3'pn  va,  eu  quite  d'&ventur«».  Il  «o  a,  plus  même  qu'il  ne  défitra, 
aosai  s'en  donne-lr-il  A  coturjoie  de  pester  contre  Italiens  ou  lec  clioMS, 
at  il  tiiil  avoupr  qu'il  n'a  p.is  loujrnir»  tort.  Noat  ne  le  «iiivrous  p>afl 
dans  tes  pi'rigrinalion)  qui,  cormutMiçant  k  llomhay,  et  coutinaunt  par 
lo  Cambodge,  l'Annam.  le  Tonkiu,  lluug-kung,  le  Japon,  Sliangluû,  les 
Iles  de  J&va,  .MauHee,  k  Réunion,  Uâdai;&*oar  lui  permanent  de  com- 
parer les  prix:i:dé>  i:mpIo>^>  par  ditT^n^&lfi)  nation»  européennes  dans 
leurs  relation»  nvec  Ica  populations  de  ces  pays>,  iju'eiks  soient  sous 
leur  dépendance  ou  coini>litenieDt  libre».  Ab  !  il  n'est  pa»  admiralettr 
de  noti'e  sy^lèmt^  eoLonial,  certes!  Partout  il  constata  négligence  ou 
ttacasserie  administrative.  insurUsance  ou  mauvaise  qualité  de  l'élé- 
ment colon  isateu:-  dasu  des  contrées  pourLaul  au»i  ricli»  du  snl  que 
do  aous-sol,  plétbore  de  ronclionuitircs  et  surtout  de  douaniers.  >  Le 
M>I  d«  riùdo-CbJne  est  favorable  a  louUs  sortes  de  cultures,  répète 
l'auteur  apri^B  un  Journal  de  Saigon,  Le  routiouDairo  y  vient  très  bien 
et  le  dou<iiiter  pousse  à  l'état  Nauvage.  Il  n'abonde  pas  aenlemoul  en 
Indo-Ctiinn  :  dès  le  di3barquciui-iil  â  In  it^union  on  est  reçu  par  une 
rani;*:e  de  douaniers  alor»  qu'à  Uaurice.  Ue  de  ^uperCvie  égale  et  de 
trafic  beaucoup  plus  actif,  les  Anglais  font  faire  la  même  besogne  per 
un  seul  dou.iiiier  (la  papera»9«rîe  administrative  y  est,  jli  irai  dire, 
fort  simpliliée].  :îi  le  service  de  la  douane  possède  un  si  uuuibreux 
pei^nnel  à  la  Aéiuûon,  nous  i>upposons  que  celai  dee  postes  a'ca 


COMPTES  REHODS  II» 

exige  pas  un  si  complet  :  il  n'existe  pas  d'organisation  félégraphique 
eQUe  la  France  et  sa  colonie  et  lorsqu'on  veut  envoyer  un  télégramme 
on  eat  obligé  de  l'expédier  par  lettre  à  l'Ile  Maurice  distante  de  130  kilo- 
mètres, d'où  la  colonie  anglaise  étant  desservie  par  deux  lignes  de 
câbles  —  elle  est  adressée  en  Europe. 

*  On  sait  que  la  vanille  est  le  principal  produit  de  la  Réunioa  :  la 
production  totale  est  estimée  de  60.000  à  90.000  kilos,  sa  valeur  est  de 
30  a  60  francs  le  kilo.  La  liane,  quaad  elle  est  bien  venue,  commence 
à  donner  au  bout  de  deux  ans.  La  gousse,  qu:  se  présente  en  différentes 
grandeurs,  a  la  forme  et  la  couleur  de  notre  haricot  vert;  elle  se 
forme  par  paquets  plus  ou  moins  fournis  à  la  tige  de  la  plante.  Une 
plantation  de  vanille  exige  une  surveillance  constante  contre  les 
voleurs;  des  gardienn  y  font  la  ronde  nuit  et  jour;  de  plus,  lorsque 
la  gousse  approche  de  sa  maturité,  elle  est  marquée  aux  initiales  du 
propriétaire.  Pour  devenir  comestible,  la  vanille  subit  une  série  de 
manipulations  que  l'auteur  retrace  dans  son  ouvrage.  On  plonge  les 
gousses  dans  de  l'eau  très  chaude,  mais  non  bouillante,  dit-il,  et,  sui- 
vant leur  degré  de  maturité  ou  de  grosseur,  on  les  y  laisse  trois  ou 
quatre  minutes.  Après  les  avoir  retirées  de  l'eau  on  les  range  entre 
deux  couvertures  pour  les  exposer  au  soleil  pendant  deux  ou  trois  jours. 
C'est  alors  qu'elles  deviennent  brunes.  On  les  étale  ensuite  durant 
trente  ou  quarante  jours  sur  des  claies  pour  les  faire  sécher,  puis  on 
les  met  dans  des  boites  de  métal  où  elles  restent  environ  un  mois  et 
sont  l'ubjet  d'un  examen  continuel  dans  la  crainte  de  la  moindre  trace 
de  moisissure  qui,  atteifjnanl  une  seule  gousse,  pourrait  les  infecter 
toutes.  On  n'a  plus,  dès  lors,  qu'à  les  classer  suivant  leur  longueur,  à 
les  réunir  en  paquets  et  à  les  emballer  dans  des  boites  eu  fer  blanc. 
Le  procédé  de  la  mise  au  four  pour  sécher  la  vanille  est  rarement 
employé  mais  quelques  producteurs  se  servent  encore  du  bain-marie. 
Uuatrc  kilos  de  gousses  fraîches  donnent  an  kilog  de  vanille.  c<  Etant 
donné  que  cette  terre  féconde  rapporte  la  meilleure  vanille  du  monde, 
je  me  demande,  écrit  M.  Verschuur,  comment  il  est  possible  que 
la  production  de  ce  précieux  article,  si  facile  Â  cultiver  n'atteigne  que 
le  chilfre  déiisoire  de  3  à  4  millions  par  an?  Malheureusement  tout 
se  heurte  ici  contre  l'inertie,  la  paresse  et  le  manque  d'initialive.  » 

Plus  malheureusement  encore,  ce  que  l'auteur  dit  là  de  la  Réunion, 
il  l'a  à  peu  près  dit  de  toutes  nos  possessions  dans  les  parages  qu'il  a 
visités.  Ce  n'est  guère  consolant  pour  nous  pauvres  contribuables! 

M.  L.  R. 
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LathavcubAb  DK  L'ArniODs  du  Kahsèkk  at  Corii;o  faakcais,  par  £»«U>ito 
FoA,  1  ro\.  ninelrâ  de  U  Kraïuir*  hors  t«st«  d'«prt8  Im  pbologra- 
phies  (le  raul«ur,  et  avec  une  carte  en  coaleurs.  Plon,Noorrit  et  Cie 
édileors.  Pori»  JSoo. 

U.  P«a  a  le  lompéramecl  du  vrai  «xploraleur,  car  bieo  qu'il  Bsetic, 
pour  ea  avoir  fait  l'cx  |»ériADce  h  fiatieurs  reprises,  tuas  lex  souci»,  tp* 
faligaes,  ieiienuuU,  le*  d'imires  qui  alleu Jent  les  or^nisate an  et  ooii' 
duceurs  de  missions  d'SLudes  dans  les  cootrées  pea  ou  pas  coDOves,1 
il  saisit,  el  miino  Tait  aaltre,  toutes  Je^  occasions  de  r-eprendre  la 
libre  vie  d'exploralian.  Sa  d^rni^re  expédilioi.,  conunencée  au  milieu 
de  I8D4,  a  durir  plus  de  Irois  ans.  C'est  qu'il  y  a  un  long  et  rude  Iri^et 
de  Tcliind'^  à  Kanauaet  façon  la  révolte  dp«  indigènes  au  Cotifio  brifra 
l'a-t-elle  obligé  h  abandoDoer  b€s  premiers  plans  et  i  modifier  graodc- 
meut  s«n  ilini^rair«.  Touteroia  ce  ne  sont  j>M  les  p(rip4^tie»  qui  Mil 
manqua  i  son  voyage  H  il  est  des  pages  de  ce  volume  qui  semble&l 
Une  partie  d'un  ruinaii  d'aventures.  Hafscela  n'est  pa»  de  notre  res- 
sort ;  d'autre  port  il  est  ttnposMlile  de  résumer  en  quelques  Ugties  les 
mo-urs  et  coutumes  des  oombrcuKs  peuplades  rencontrées  en  f«al« 
(si  peu  différente»  qu'elles  soient,  il  y  a  tonjouniquelques  direrg4ae««l 
non  plus  que  d«  retracer  la  variété  des  asperis  du  pays  iratei-s/-  et  les 
diverses  productions  naturelles  ou  cullivées  du  sel.  Ne  pouvant  nous 
occuper  de  ce  qui  caractérise  eL  dilTéreude  ced  indigènes,  voyous  donc 
quelle  a  éti?  rinHu^noe  des  Européens  sur  cem  avec  lesquels  ils  ont 
^ti'  |ilu«  ou  moins  en  contact  en  ee  qui  concerne  resclavag«  etrao-^— 
thropophagie.  ^M 

CUci  les  populations  noîren  sur  lesquelles  les  blancs  n'ont  pis  «nror« 
établi  Iciir  empire  absolu,  \pa  usagoe  so:iaux  sont  reMés  les  même»  : 
c'est  encore  la  femme  qui  fait  tontes  les  besognes,  Itissant  l'Iiomme 
dan»  une  inaclion  compl^tr  dont  la  conséquence  e*t  un  besoin  d'acti* 
vite  qu'il  no  peut  salisfiiirequ'i  ta  cbosse  ou  à  la  guerre,  dit  .M.  Fou. 
De  plus  la  coutume  de  mesurer  au  nombic  de»  esclave»  que  l'on^l 
possMe  sa  richesse  ou  son  Iiieii-Olre,  et  la  possibilité  4e  se  procurer 
supHsdei  earavin es  arables  tout  eei]ue  l'ou  di^sire  :  ^turrt^K,  poudre, 
verroterie,  sel,  etc.,  eu  échange  de  ces  esclaves  existent  loujcan.  fi^Ê 
Coudra  de»  siècles  pour  abolir  l'esctavage  ;  on  n'y  parviendra  que^" 
lorsque  tout  le  cuntinenl  africain  sera  sons  le  coatrAle  effecUf  de« 
peuples  civilis«^!i.  Kt  il  est  bien  corlalii  quv  le»  noirs  no  nous  en  ser.inl 
jamais  reconnaiïsanls,  ajoute  l'aulcnr  ;  au  contraire,  le  Jour  où  nous 
les  aurons  amenés  à  notre  niveau,  nau»  devrons  les  combattre  comme 
nos  pires  ennemis  cnr  fi  leurs  défauts:  la  fausseti^,  l'iosonoUnce,  l'is- 
gratilude,  le  manque  de  conscieuc»  et  de  scrupule,  ils  ne  feront 
qu'ajouter  les  ndires.  On  en  a  la  preuve  chec  les  anciens  élèves  des 


missions  ft  Sii>iTa-L<<nip,  Ln^tos.  eic.  M.  Foa  n'a  constaté  d'exemption  â 
celte  règle  ([QQ  chex  ceux  ouiquels  les  miit^ionnairst  s't'tiiipiit  ïeuJe- 
menl  appliquas  à  appmidre  un  métier  sans  essayer  de  leur  donner  le 
pliu  léger  remis  de  civilijaiîoii  r-l  cIipï  Im  noirs  tnahomélans  parce 
qu'A  ces  dentiers,  lout  en  donnant  le  scnlîment  d'bomme!'  Iit>res  on 
avait  laissésulisiEl^r  eo  eux  ceini  d'inrériorité  r*lalive.  Pour  amener 
rtndi^^ne  à  la  r-ivt!iK(itioii   l'Arabr,  fi'Tou  noire  auteur,  est   on  excel- 
lent inlermC-dinUf  pnur«ii  <|u<^  l'I^urop^en   lVin[i6clie   de    commettre 
desalpSi*.  Il  sait  gagner  la  confioocc  du  n^Kre,  parie  sa  langue  oubiea 
luienwi-ne  la  sienne,  le  poufte  au  commirce,  vil  n'iniporlc   ou  et 
n'importe  comment.  Par   dessus  loat,  il   sait  Caire  Ira^nilicr   le   noir, 
lonjotir«  porté  ll'oi«ivet<^  ;  Il  te  manie  aiec   adre<ae,  tlallc   au   besoin 
ses  pasf^icins,  ne  perdant  Jamais  de  vue  «nn  Uut   qui  e»l  de  faire   pro- 
duira qucIquechMi'  aux  populations  qui  l'entourent.  Au  reste  l'Arabe 
lonr  donne  fexfmple  .lu   Imvail,   ieur  en»pi(tne  lacuitnre,  pnis  leur 
confie  de*  graines.  OienlAt  Us  indigènes  ri^coltenl  rii,»arre,  laliac,  Ptc. 
qu'ils  rieiineiit  ^clian^'er  conlie  des  étolTes.  Ils  copient  la  forme  dr  sa 
tnaiiOD,  de  6es vêlements  et.  commençante   coœpieiidre  k-  bîen-élre, 
il»    se  transrorment  à  leur  in^D.   •    Voilà    de  la  bonne    civilisation, 
remarque  M.  Koii.  Il  ert  vrai  que  e'e^t  de  la  clvitisalion  qui  l'rofile  aux 
aeiil»  indigènes  ;  on  en  préconise  une  aiilre  qui,  euns  améliorer  leur 
sort,  les  exploite  an  grand  jrollt  des  poflie»  eui-op^enne*;  ilesl  reiw 
tain  qtie  cette  eiTilîîAlion  \h  aura  toujours  la  prérf rence  ".  I.a  préfeuce 
des  Européens   au  Ccniîo,  &  Znnzihnr   *>t   dan»  l'Afrique   orientale  a 
modin''-  l'organisai  ion   de*  marchés  publies  d'esclaves,  mais  pour  ne 
pins  Jtre  ostensibles  ils  n'en  exïttenl  pas  moins.  I^  disparition  de 
riroirc  (le^  marchés  africains  amènerait   seule,  acluellcment,  la  sh|- 
pres.'^ion  do  la  irailc,  mai»  Icséléphanls  »onl  encore  anvi  abondan'8 
en  Afrique  pour  q;a'on  n«  se  préocrap«  que  médiocrement  de  leur 
protection. 

Pour  runiliropophape  les  résultats  ne  sont  ^utre  plus  brillants.  Il 
Ta  tans  dire,  ^cril  M.  Voi.  qne  dans  lo»  Ioca[itt!g  oti  le^  Européens  ont 
établi  leur  influence,  il  y  a  comme  un  mol  d'ordre  entre  1<>5  indîg^ne3 
de  nier  toute  inclination  iS  cov  roulumen.  Hais  pour  peu  que  l'on  quitte 
la  tone  oïl  s'exerce  l'intlueiire  immi'diate  des  nations  clrilisées,  le  eau- 
nibaliime  gub»i«le  ostensiblement  et  subsistera  encore  ainsi  pendant 
loniilemps,  1,'anlhropo phobie  n'engendre  pas  forcément  la  férocité  :  au 
Tond  ces  tiens  ne  sont  pas  mnlfaisant*,  Et  du  reste  In  chnir  humaine 
n'e^i  pas  lin  aliment  quotidien,  un  tel  rLiga.1  est  rare  ;  les  mets  habi- 
tuels sont  la  banane,  le  manioc,  le  millel.  le  poisson,  etc.  I>e  plus,  en 
^éni^ral,  les  membres  d'une  inJ*mc  famillff  ne  s^  mnngent  pas  cuire 
eux  et  il  est  également  rare  de  voir  les  individu»  d'une  tribu  s'entre- 


dcvorcT.  LucoaUits  qui  y'élcveiilperpétUL-IlcinoateDlra  peoplades  toI- 
ùa«8  fouralsseiil  asMt  de  blo&sr'-s  uu  du  {iriHODDi«ni  uiitKjmiB  pour  q  u  on 
n'ait  P&8  recoara  k  «es  c»nnat»»iincfts.  Tandi»  que  lent  phïoniiivrs  mâles 
iM^ni  presi|ae  lAqjoon  maitçi^A,  Ip3  remmes  dont  la  cbair  «si  cept:ndaiit 
regardée  coiama  p\xii  Due,  sont  li;  plus  soarcat  coo&iTTiSea  coiome  m- 
oUtcs,  car  d*»hord  nll'^*  travaillcni  m  uuBiiilc  p«ureat  par  leur  f«G«&- 
dHé  augmentar  la  riches»  du  malLre.  Il  parait  1)00  le»  noii'i:  acceplenl 
avec  UDH  ceruiiie  sëréuité  U  perspwtiTe  d«  contribuer  à  l'alimenution 
de  leui-s  seniblaMes  ;  il  n'en  est  {«s  moins  Lrialo  de  coostaler  que  rin- 
llaonce  iv»  civilisa»  s*«9t  asseï  peu  fui  senLîr  pour  (jue  celte  owa^troo- 
»ïl4  mheÎKlu  «ncare. 

Si  la  ■■.iiilisation  a  eu  »  p6U  de  prise  sur  \<i*  iiiii^hues.  a-t-elle  SB 
moin^  caulribu^  à  la  IraD^rormution  économique  de»  parliez  du  f»Jt 
où  les  Euro^écDA  l'oul  implantée  t  Uaulqoo  peu,  quwque  dan»  One 
proportion  moindre  qu'on  ne  pourrait  croire.  Dans  l'appciidice  plaçai 
Il  tin  dtiKuii  uuvrage  H.  KoÀ  uuui.  îudique  brièTeoiént  où  eii  stukl  les 
po»B«i>«ioaa  «■uropéeiiucs  qu'il  a  trouvée»  Mir  «a  roule.  S'abslenanl  d» 
oiler  des  cliilTres  k  cause  d«  la  diflIculL^  >)u'il  >-  a  à  »e  les  iirociutu- 
rXBtils,  dit-il,  il  uoui  inantri)  que  ai  lo  nord  du  MoLambiquen'a  fait 
ancuQ  proférés  en  ce»  demiitrei  ariii#f!«,  le  «ud  d«  la  prorince,  gr^ee  i 
son  porl  de  Belra  magninque  etprofond  et  à  Louri>ato-M.irquei,  ninirhé 
ct>iQiriurdâl  Irtâ  impoiUiul.  càL  eu  craîasaule  prospiîritt':,  (Juani  au 
Nyiin^atfiiitl,  la  iiiiUure  du  oufr  ii'a  pila  rapport»  ce  qu'elle  promirlinît. 
MiLis  la  réduction  au  miuimuui  du  roucLiounarimao  permet  àcelt^i^ol»- 
niit  dent!  rien  coûter  A  la  tni^lropnle.  i>anslaH)iodi'-sia  du  nord,  où  le  coui- 
merccn'a  pas  fucote  fait  âon  apparition,  on  fonde  beaucoup  d'esjtoir 
aurks  ricbe»cj)uiaiùi*caque  l'on  croits'y  trouver;  Jd.foÀ  compte  (dus, 
lui,  sur  l'émigralioa  fiutytpeenne  agricole  qui  pourra  s'effectuer  daat 
ijuelques  aunt-os.  L«»  t'ITurli  des  Allemunds  pour  leur  cnlonie  de 
l'Afi'iquv  urieiiUle  »?  sont  surtout  porté»  sur  le  littoral.  Dam.  rint«n«ur 
du  pays  les  cliijses  D'antguàre  chiLogé.an  reste  la  nature  »'y  «»L  plut6t 
montrée  avare.  BiF>n  différent,  )fii\ii  le  rapport  do  U  licbe&so  du  sol.  v»l 
le  t^ngo  Itclge  el  ou  sait  combieu  il  a  déjà  élit  mt.i  en  valeur.  Le  CoDg# 
Trançais  a'«»t  pas  inoius  riche  et  fertile,  mais  M.  Foâ  ne  peol  qua  a« 
mettre  &  l'unlston  des  voyageurs  ((ui  l'out  parcouru  ou  traversa  pour 
déplorer <[uoa  l'aitencoresii  peu  eiploit^. 

tn  Mummc,  1  parLquolques  amtUioraUooe  dcouoiuiquoii,  le  bîUo  d« 
la  civilisation  an  ccBur  di- l'Afriijue  u'pst  pa«  A  la  bauteur  des  espé- 
rances que  l'onnvait  conçues  lur  lei  bienraits  de  %aa  contact  avec  la 
sauvagerie  indigène.  i'eut-i^Lte  esb-ce  pariieque  bien  souveni  leiiprooé- 
dth  «npleyés  oui  trop  rt.'»cniM<!  hi  ceux  de  la  barbarie  pour  que  les 
noiit  yti'ouventjfrandedilléren^e.  Un  changementdemétbdde amènera 
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saQS  doule  de  meîllears  résultats.  Ed  mittière  colooiale,  il  ne  fatil  pas 

être  trop  pessimiste. 

M'.  LR. 


Les  races  et  les  peuple»  dk  la  terhe.  Eléments  d'anthropologie  et 
d'ethnographie,  par  J,  De.mkkr,  avec  176  planches  et  figures  et 
2  cartes.  Un  fort  vol.  iQ-12,  Paria,  Schleicher  frères.  (Librairie 
C.  Reinwald.) 

Dans  ce  volume  compact,  l'auteura  condensé  une  masse  énorme  de 
renseigaemeiit?  sur  les  races  et  les  peuples  anciens  et  modernes  des 
diUérentes  parties  du  monde.  Ces  renseignements  que  l'auteura 
recueillis,  avec  un  labeur  et  une  patience  de  bénédictin,  dans  une 
foule  de  notes  et  de  mémoires  épars,  en  indiquant  les  sources  où  il  a 
puisé,  il  les  a  fait  précéder  d'un  aperçu  des  caractères  différentiels 
entre  l'homme  et  le  singe  et  des  caractères|di5tinctifs  des  races  humain  es 
—  morphologiques,  physiologiques,  pathologiques,  linguistiques,  socio- 
logiques. Des  chapitres  qui  intéressent  particulièrement  l'économiste 
sont  consacrés  à  la  vie  matérielle,  psychique,  familiale  et  sociale  des 
peuples  à  leurs  divers  stages  de  civilisation.  C'est  surtout  une  volu- 
mineuse et  précieuse  collection  de  faits.  On  pourrait,  en  revanche, 
reprocher  à  l'auteur  quelques  appréciations  et  Jugements  par  trop 
sommaires.  <■  Il  ne  faut  pas  confondre,  dit-il,  par  exemple,  la  cranio- 
logie  avec  la  cranioscopie  des  phrénologistes,  prétendue  science  fondée 
par  Gall  qui  voulait  établir  des  rapports  entre  certaines  bosses  ou  iné- 
galités de  la  surface  du  crdne  et  lus  régions  du  cerveau  affectées  soi- 
disant  aux  différentes  fonctions  intellectuelles  <>.  Or  le  docteur  Gall  a 
protesté  luL-mi'lrne  contre  la  dénomination  que  ses  adversaires  avaient 
donnée  à  sa  doctrine  de  la  physiologie  du  cerveau.  <  J'apprends,  disail-il 
que  messieurs  les  savants  ont  baptisé  l'enfant  avant  sa  naissance.  Us 
me  nomment  cranioscope  et  la  science  que  Je  fonde  cranioscnpie . 
Mais,  premièrement,  tous  les  mots  savants  me  déplaisent  :  secondement, 
ce  n'est  point  là  le  titre  qui  convient  à  mon  métier  et  qui  le  désignent 
réellement.  L'objet  de  mes  recherches  est  le  cerveau  ;  le  crine  ne  I  est 
que  comme  une  empreinte  fidèle  de  la  surface  extérieure  du  cerveau, 
et  n'est  par  conséquent,  qu'une  partie  de  l'objet  principal.  Cette  déno- 
mination est  donc  aussi  défectueuse  que  serait  celle  de  faiseur  de 
rimes,  pour  un  poète.  •■  L'essentiel  de  la  doctrine  de  la  physiologie  du 
cerveau  du  docteur  Gall,  c'est  la  localisation  des  facultés,  et  cette  doc- 
trine, qui  est  une  application  du  principe  de  la  division  du  travail 
nous  parait  inattaquable,  n'en  déplaise  à  messieurs  les  savants. 

Jugements  à  part,  nous   ne  pouvons  que  recommander  Touvrage  à 
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M.  Drnik^r  comme  une  exceUente  contribition  â  l'anthropologie  et  à 
l'cUuiQErdpluc. 


La  MATiotTEOta  ATPAik».  D»0lT  avit  tT  FiKAL,  jiw  p.  Etuis.  Koarelle 
MiUoD.  I  vol.  ia-18.  Paris,  Armuid  Collin. 

Quel  est  t?  Mblribuablf,  qoel  (^sl  le  ciloy«n  français  (lai  n'a  con»- 
(ammciil  àfain-  pour  ton  propre  <:onipte  l'applictiUcu  des  princip^i  «t 

d es  ré(;les  du  droil  civil  et  du  droit,  {\3ea\  ?  Qu'il  «agisw  d*uti  l>ait, 
dupe  Tenl«.  d'un  Change,  d'une  hypothèque. d'un  UsUment.  d'uue 
décloialion  d«  sucor)>sioo,  l'iol^n^s-M^  a  IipvoIq  i\'Hre  éclaira  t«r  U 
tnaichr  à  «uivrr:  pour  Taire  on  a<.-ie  valable  et  répondant  eu  tonn  points 
an  ttul  qu'il  !c  propose.  El  comnie  les  rsstes  Irailés  de  droit  civil  »t  d« 
droit  nscjil  tactils  par  le*  spécialiste*  »enl  )nabordii)<lespoor1epablic, 
le  livre  <Ie  M.  B^gis.  nous  diKenl  tes  ^dîtenr«,  a  pour  but.  en  suppliant 
dans  lamcsure  da  possible  (bdI  &  ces  trait/s  qu'ans  coosultations  et  & 
i'enliemise  des  ofricien  miDiilérieli,  de  pcroieltre  1  chacun  d«  faire 
>iii-ni'ni«  su  moins  5«s affaires  les  pins  simples. 
KouK  fommcK  cliorm^  d'ajonler  que  ce  but  a  £ti>parfaileincfit  ait  «in! 

par  l'auteur  de  la  Pratique  drt  a/fairet.  Son  livre  nous  donne,  sous  la 
forme  commode  d'un  Manucl-1>iclionnaire.  ha  noltons  indispensables 
lur  les  baux.  Ie$  b>-polh^<]iies,  les  cotiTentioiif,  le«  saccMsion»,  le« 
leslamenu,  Im  venlM,  «lc.,ele.,  et  nous  le  recommandons  volontiers 
aux    lerlcuiï   iiidiiidnnlisl«s   de   ce  journal   qni    veulent  faire   eu- 

Diêine»  Irura  afTaircs. 

Cette  nouTello  édition  de  la  PtttUguf  de*  affairet  a  ^1^  augmentée  et 
mise  nu  courant  delà  législation  jasqo'aa  1"  Janvier  1900. 

M. 


Il  raovLKiiA  a«iii«:olo  t.  L'AivKKina  sociAtc  {le  problème  agrieoU  ri 
ravenir  tarùil),  par  Fiurio  Viaciui,  2*  odix-,  I  vol.  in-IS*  MilaiiO. 
Remo  Sandro,  1900. 

I.a  cauee  principale  du  mal   qui  afflige  tous  les  organe»  et  Ironble 
lûules   les  fonclioD»  dci  pfviples   du  vieux   contincul  H!side,  d'ajirfaf 
W,  Mrgilii,  dnns  rrtgiicullurf>.  I.a  Ifrreest  Gbandnnnt'e  par  loïltommM 
et  par  les  capitaux,  l'agiicullure  reste  «lalionnsiie  el  ne  peut  «onreuir 
ta    roncuirrnce  tlts  rajs  neufs.   Pour  rflevri  et  faire  progresser  l'afrî- 
cullurr,  il  a'afiît  donc  de  mmuncr  vci-s  \a  terre  les  buiiioies  cl  les  capi- 
taux. M.  Virgilii,  pr^^conîsc,  done  ce  but,  le  ^ytl^mcde  Solari,  nu  agiv 
nome  italien,  sy»t^ini>  qui  consiste  :  t"  h  faire  alterner  les  l^gumi- 
Demeselleacâréale»,  iiatammeot  le  trèfle  et  le  fromeni;  2'  &  donner 
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rre  la  ([uanlilé  sufllsuoti:  JVni^rais  naturels  et  arliliciels;  3*  &  lui 
liati'or  CL-s  eugmis  pai'  aiilicipatiCit  et  nvti  pur  restitution.  On 
C4lca1«  UqaatiCité  et  la  qaaiilô  dvs  «agrais  uécestiairea  fuar  le»d«ax 
récolles  de  l'Assolemenl  el  Ton  appliiiut!  cnlte  fumure  luUile  à  la  pre- 
mière de  ces  culturt!5.  Au  lieu  de  lu  lui  de  nistituiion .  procbmi^e  par 
LiebiK.  c'est  In  loi  d'anticipttion  qui  (luit  ré^ir  lagrïcuLlure. 

La  loi  d'aitlicipnlion  permet  de  protiLnr  de  la  ferLililA  induiU'  sans 
atui(iui!r  la  Tertilité  iiiitîfiiL'  du  ttriaîD  :  uUi!  met  en  l'UiI  d'olilenir,  sou» 
rurme  de  récoUe.  tous  les  élémeuts  conrli's  au  sot  sous  forme  de  ma- 
tière première,  elle  rédiùt  la  terre  Â  l'ëtat  d'instrutnetit  el  (ransfurine 
l'ot^ricuiture  eu  une  vëritaïlo  induitrio.  Celte  loi  pn^scutâ  encore  plu- 
sieurs nu  1res  avg.nta^>eit  qu'tSiiuraèi-e  M.  Virgilil. 

Nous  n'avous  pas  à  discuter  ici  le  système  cultiira.1  de  Solarl-Virgilii  ; 
non»  dirons  seulement  qu'il  ne  nous  parait  pas  iufllsant  pour  ré- 
soudre Ib  problème  a;;nt:olD  et  aocial.ceijui  vieul  ic.  ue  igiic  les  auteurs 
n'ont  pas  remonti^  a»ez  haut  vers  les  sourire»  du  mal.  M.  Vir^ilJi  cite 
Berlhelol  disant  que  la  vi«  des  champs  «st  le  type,  normal  de  la  vie  ha- 
maine  i  lit  seulement  l'homme  se  di^veloppe  dans  toute  sa  plénitude. 
La    vie  des    champs  Tavoriau  eu  mÈmL-  temps  lu  suiglô  mati^rielle  du 
^corps  et  Id  Mutf  morale  de  l'esprit.  Le  payian  roLiute,  Utforieux  iolcl* 
)t,  a  toujours  coitstilué  la  Turce  des  uatioas,  el  c'est  par  le  paysan 
i,  actif,  instruit  {{ue  lie  maioti«nt  li  prospi-rit^  et  la  grandeur  de  La 
itrie. 

Puisque  la  vie  des  champs  est  le  ty|>e  normal  da  In  vie  humaine, 

I  puiaqne  les  hommes,  les  enfants  m^mcs,  sont  naturelle cncnt  euclind  h 

I  ce  gonro  de   vie,  aux  traviutx   de  l'agriculture,  d'oii  vient  que  la  terre 

I  est  délaisii^e  par  le»  hommes   elles  capilaUKÎ   Voilà   ce  qu'aurait  dfi 

lie   demander  M.   Virgilii.   Il    aurait  pu   se   dire  alun   :  puisque  tes 

buiiimB^,   uulurellemeut  allirfs  vers  les  champs,  les  ruieiit,  c'est  qu'il 

existe  quelque  part  une  attraction  nrtillcielle  supérieure  qui  le»  Tait 

8fllui>r  vers  les  vitlus.   Le    premier  de   ces  artifice»  el  celui  auquel 

peuvent  Mre   ramenés  tous  les  autres,  ce  sont  les  eiLcaura^ementti  de 

^^l'Elataux  lettres,  aux  urtâ,  aux  scienceSt  à  l'iadualric. 

^k     Pour  rameuer  les  hommes  vers  la  terre  et  rétablir  l'équilibre  des 

^^  hommes  et  des  capitaux  «nli«  l'i»  ville»  ftt  lus  campagnes,  il  n'estpas 

nécessaire  de  les  y   triiiisporter  par  de  nouveaux  artiUces,  il  n'est  pas 

JH  Décesi^aire  d'administrer  aux   campagnes,  par  le  ministère  de  l'État, 

l'iastniction,  l'association,  le  cn'dit,  etc.;  il  sufliL  du  laisser  faire,  lais* 

ter  pa»»er,  chacun  prendra  sa  place.  M.  Virgilil  D'est  p.ii  loin  d'«dop- 

t«r  celte  solntion  :  il  préconise  runiOcatiou  du  marché,  c'esl-ft-dira  It 

libre  échange,  comme  le  meilleur  moyen  de  concilier  les  interdis  du 

propriéuJre  avec  ceux  du  travailleur,  du  producteur,  avec  ceux  du 
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I  eonE«inniat«ur,  «n  un  mal,  if-  mitiXTf  en  bnrmoniA  («g  ■nl^dt<>  pr'Mt 

w«c  l'iiitérêl  général.  ■■  L«  macuhé  aiiùine.  dit-il,  ugnEfle  la  lotidanlé 

aniverselle  :  cVsl  un  nouveau  mtlicn   écunomiquc  qui  se  forme,  c'mt 

one  cmli^ation  qui  se  greffe  sor  le  tronc  de  U  dviltsation  aclu«Ue  •. 

Iti"»  o'e»t  plus  vrai  -,  mais  pour  obl«nir  l'uniflcalion  du  marché  orû- 

iverscl  nvfc  lous  sps  aTanUgt^,  il  fAUl  commercer  pat  uniA^-r  le  tiiarcU 

'^tntériiiur  de  chaque  nation,  c>-St-à-ilîr«    mettre   (ouï  len    proiioctears 

agrii-ole»,  industriels,  commerciam.  orttatiqnes,  scicntiliqucs,  UtU- 

Lnires,  >ur  le  même  pied  d'i^(ialiI4.  \>  per»é<aitione,  ni   surtout  prolec* 

^tiOB  pour  personne  de  la  part  do  l*Klnl,  mais  liberté  pour  loua. 

KODXBt. 


ta  usani^  o'Kra8i«aKWE7cr.  Clsoui^ts  a.**!   anfes,  par  la  Hire  Jg 
Bi'KSiciiM,  1  vol.  ïn-l£,  Paris,  Victor  l^ecolTre,  1900. 

Hu  1850  a  Hé  votôe  une  loi  que  Ton  appelle  .it^ourdttul  libérais  et 
<|ui  permet  à  TËgli»  de  faire  concurrence  à  l'État  tiur  le  doniaioe  de 
t'enseigacmcnt  »(M»>ndaire.  QoeU  ont  été  lu  r^iultats  d«  cett«  loiT 
Au  bout  de  cinquante  ans  d'existence  il  n'est  pas  sans  IntârAt  de  s'en 
rendre  comptu  et  c'e»l  ce  que  rherche  A  faire  H.  Damicboi)  dauj 
Tolume. 

Si  l'on  en  croit  M.  Charloif  Uupuy,  «omme  rapporteur  du  budget' 
tlDslrtiction  publique  en  W9l,  la  loi  de  l&^O  a  Hé  favorable  au  rl^ri- 
caliitmo  al  contraire  nu  républicanitme.  Celte  loi,  dit-il,  «si  mauvaise 
dans  toutes  ses  parties  et  il  n'y  a  qu*à  la  supprimer.  M.  Bumicfaon  e>i 
aussi  d'aris  que  cetlu  lui  a  tiiuruû  au  profil  de  rfi^ïse. 

I.  Ou  avait  prédit,  dit-îl,  que  le»  prêtres,  et  lu  relij^ieak  sorloal, 
no  pourraient  tirer  ancmi  parti  s<'Tieux  d'une  llbrrti^  aussi  précaire  et 
au^si  iiicumplële;  qu'ils  n'arrircroit^nt  m^me  pas  A  faire  rinv  des 
cotltge>;  que  k  ^iitualion  do  lUnÎTersité  serait  connolid^e  et  celle  de 
rÉ{(Ui>c  afTaiblic.  Dieu  merci,  ce>  fdcbeux  prunoîlics  ne  se  sont  point 
r^Ealisés.  tes  établissfments  ecclt'ï.iabtiques  ont  surgi  partout,  et  par- 
tout ils  ont  prospiSré  »t  poité  leur*  fruits.  D6«  Tannée  IBM.  Î5fl  mai- 
sons se  ci'ustilualenl  sous  le  n'gitnc  delà  loi  dV-mancipation;  elles 
comptaient  un  total  do  2I.I!>K  élèves.  En  I89S.  lo  nombre  àw  maisons 
<^tniL  Je  -OU.  et  c^lui  des  élèves  de  07.613.  En  j  Contant  les  140  (Wtila- 
Kéiuiaaires,  avec  leurs  33.^47  élrres,  ou  atf>i^all  an  tûltl  de  578  âta- 
blissements  d'enseignement  secondaire  ecclésiastiques  ou  rellginix. 
renfi^nnant  une  population  de  9I.S70  â^ves,  soit  1!.S89  de  phu  qor 
l'Ltal  n'en  rassemble  dans  i>«s  tjreées  «t  Collèges.  » 

Uaii,  contrairement  à  M.  Du^iuy.  M.  Bnmichon,  on  le  pense  bien, 
trouve  très  bonne  la  loi  de  ISTiO  el  il  demande  son  maintien. 

ta  loi  FuL'oui.  u-l-clle  rAellemetil  él^  si  bonne  ou  si  mauvaise  qna 
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eHatCen'esl  qu'en  iSfll,  c'est-à-dire  quarante!  M  un  uns  api*?,  ^iiff 
les  i-<put)licaîDS  s'Qi>erçoiv«i)l  des  inaurai»  effeU  de  cette  loi.  Hat-il 
vraiaembkble  qu'il  ait  Tallu  »i  loDfçtempa  pour  qu'elle  donn&t  des 
résoltaUt 

De  son  côté,  M.  Itumichoii  nous  donne  le  cliilTre  de^  établîueitMDls 
religieux  au  commitaocrnent  et  b  la  fin  du  cinq uan lésai re,  msis  il  d« 
remplit  pA!)  Ira  intervallo-s  et  il  ne  nouH  iippren<l  yns  «i  1a  prDgTE'S«ioii 
a  M  fonslnnip.  Je  n'ai  pas  ca  chilTrcs  souj  les  yt*ux,  mais  Je  Ifis  ai 
eus  et  je  crois  me  souveuir  d'avoir  fait  la  rtmarqno  que  la  prugn.-«sioD 
n'est  devenii(>  très  sensible  qne  depuis  une  Tini;taine  d'année»,  c*est-A- 
diiB  depuis  les  lois  et  décrets  de  1880-188.;,  qui  ont  eu  pour  but 
avoué  —  J«  ne  dis  pas  pour  effet  —  de  combalti'e  le  cléricalisme. 

La  vériti^  me  semble  ^'rc.  qne  la  loi  d<:  IsriO  n'a  ^ëre  profilé  i 
!'8g]i«e.  Sou»  le  ïçcodcI  Kiopirtf,  U  r«lif(ioii  catholique  csl  rcsii'c  dan» 
]i  mamsme  oti  ^l|n  f;iaait  depuis  longtemps  di^jA,  rnr.ruUinl  avec  peina 
son  personnel  el  ne  If>  tirant  en  crande  majorité  que  des  classes  inf^ 
ricurei  de  la  population.  Il  est  non  moins  certain  i|ue  crttv  niéuiv  loi 
n'a  pas  (ul  uu  fijiniid  tuti  itumi^diat  au  rt''pul)licaiiisme,  qui  a  coutinaé 
de  faire  des  progrès  et  de  saper  ri^mpire. 

La  loi  de  lâSO  n'est  pas  une  loi  de  libert«<  mnis  de  bi-monopole, 
l'ensi'ignemont  lairiue  libre,  a  l'ié  sacrifti^.  C'est  avec  beancoup  de 
raison  que  li*  Itiumnt  dfs  ÊroHomwIn  disait  &  propos  de  celte  loi  : 
«  Poar  nipposor  qu'un  pareil  r^gtine  remplit  la  premcase  do  la 
CoRttîlution,  (;'«st-\-dire  établit  la  liberté-  d«  IVn'ièignenicnl,  il  faut 
admiMlrR  qut^  les  mots  liberté  el  asservissetnent  sont  synony^mes.  ■ 
Comment,  eit  efTel.  l'imliuliTo  ioiliTidnelle,  livrée  A  ses  seulêft  res- 
sources, aura il-i? Ile  pu  lutter  rontre  ^^!lat,  qui  Rrnssit  rhaque  nna^fl 
le  chilTre  de  son  budjçet  de  ITasIruclion  publique  ? 

En  1882,  dans  «on  numéro  de  marii,  le  JoutimI  des  Éfonomi»té$ 
prédisait  [arliclc  inliUilé  l'État  et  l'Écolf).  que  les  lois  et  ilécreia 
■oi^dioant  anti-ct&ricanx  tourUL-ratent  à  l'avanlaze  du  cléricalisme. 
El  ceki  est  facile  h  comprendre.  Les  lots  et  décrel»  ne  pouraieot  être 
applii|Ut;f.  00  n'en  avait  m^mo  pas  rinlDntion,  la  persécnttoQ  u'élaît 
que  pour  la  palt^ie;  main  elle  permettait  .lux  cléricaux  de  se  poser  en 
victimes  de  l'arbitraire  RouvernemenUil,  en  martyr»  de  lenr  foi.  c» 
qui  »uin»ail  déjà  pour  expliquer  le  rirgain  do  poputaiilé  doiU  Un  ont 
joui  depuis  Lors. 

La  loi  de  tâSS  achevait  de  tuor  renst>igu«meiit  latque  libre,  en  lut 
retirant,  par  l'inslrucliou  gratuite,  jusqu'à  renseignement  primaire.  Il 
n'y  a  plus  dorénavant  de  tampon  entre  l'ëgliae  de  l'Ëlat,  il»  sont 
forces  do  se  choquer..  Qu'en  rcsull':ra-l-il  ? 

H.  Btirnicboii  dcm&iide  le  maintien  de  la  loi  Pallottx.  Si  j'étais  &  sa 
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place  et  dans  ses  idt^es.Jp  puusaciaib  à  l'iiJdplicn  du  !>lA|;e  scottire 
inAmu  du  roDUopole  uiiiversilaire,  car  il  n'eit  pas  possible  de  mieux 
foire  le  jeu  de  l'Iîsliae.  Ea  cïtcU  aroo  le  slago  scol&ire.  rUiuveraiU 
c«ittiauei'a  d«  former dAs  fAnctionnairu;  mais  l'Éftlise  pourra  foroaer 
le»  f^rind^  propri£laires,  les  graudg  Indiistriels,  l«i  grands  clectenrs, 
toas  ceux  qui  n'ont  pas  liesoiu  de  grades.  Ur,  on  peut  être  d^palO .  on 
p«ul  Ctrv  SL'naleur,  oii  peitl  «^Ire  raiaiatre,  préfet,  c-lc,  etc.,  sans  avoir 
besoio  de  jaaliQer  d'aucna  grade.  Lea  élËTes  dei  dMcaux  ne  Uinle- 
r«nt  pne  à  avoir  la  majoritiJ  partout;  ili  pourront  alors,  ou  d^faiie  U 
loi,  ou  la  rctoariier  contre  s«s  auteurs,  ou  rcurerser  la  république  e( 
reIe»or  la  monarchie. 

Ouaiit  au  monupulu  unïvenilaire,  il  conduirait  au  même  but  pnr  un 
atttr«  clivmin.  Napoléon  l"  l'a  établi  pour  uniliitr  la  nation,  il  en  est 
mort.  La  Kestanralion  l'a  cunscf^é  el  mJme  renforcé.  Elle  «n  eti 
mort*.  Lu  fiouvernement  de  Loui»-I>hilipp«  avait  promis  de  le  suppri- 
mer et  ne  l'a  pa»  fait.  Il  on  est  mort.  Que  la  Iroitiime  Ik-publiquv  le 
rétablisse,  elle  en  mourra,  oaussinée  par  le  cléricalisme  oa  par  lo 
socUtliâme. 

1.0  livre  de  M.  Rurniclian  (.-st-il  donc  inutile?  Bien  loin  de  là.  Je  ne 
crois  pas  qu'il  produise  beaucoup  d'effet  sur  les  catholiques,  à  qui  il 
est  principale  me  ul  deslii)^  ;  à  quoi  boa  pn^cher  dei  coDrcttis?  Mail 
les  républicaine  el  les  vrais  libres  peiiieurii  qui  ont  encore  ccutervé 
quelques  restes  de  leurs  vieux  «entimeats  libéraux  et  généreux  y 
triiuveronl  matière  h  mMitalion  et  il  eit  tria  probable  qu'après  avoir 
bif  II  lu  ce  i-olume,  il»  regarderool  à  deux  fois  avant  de  voler  le  stage 
scolaire,  ou  le  monopole  universitaire,  ou  toute  autre  loi  rétrograde 
déclcrée,  libérale. 

«  S'il  y  a,  dit  M.  Gumicbon,  une  centralisation  oalamilettse,  ét«ilC- 
Ibsle,  mortelle  k  l'inilîaljve  fi!coude  et  Â  la  liberté,  c'est  bien  eella  qui 
pi««  sur  la  vie  iiil«llcc1ae1le.  •> 

Yest-tl  pas  déplorable  de  voir  que  ces  paroles,  qui  auraient  élé  si 
bien  placées  dan»  U  bouche  des  dOtcnscursde  la  liberté  de  conscience 
et  de  la  liberté  de  penser,  au  siècle  dernirr,  ne  se  trouvent  plu»  ïUr 
les  lèvres  de  leurs  petits-fils  et  que  ce  soit  chei  les  Jésuites  qu'il  faut 
aller  pour  les  entendre  1 

I  KOUZCL. 

^^m         booicwsiGrE  L\  )i(n>Ri>ioniTAD  oa  lo«  (.Airitos  «ottnit  los  axolosjuonu 
^^K  Enquoteottiitte  la  supériorité  des  Laitiu  xuc  tet  Atigto-Saxoru,, 

^^M  parVicron  AniiiuiuiHe.  I  vol.  in>18,  Buesaos-Aires,  lUOO. 

^^m  SI  quelqu'un  exagère  dans  un  bgdr,  il  est  mre  qu'un  itutre  a'extgàre 
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pas  CD  seoH  oppoHé.  C'est  ce  qui  arrive  <iu«I<iii«foi9  it  M.  Arregniutt 
dans  ce  plaidoyer  en  faveur  d(!»  Latins,  mais,  en  général,  tu  IK&sa  esl 
juste  «telle  est  souc^nue avttc  »ci*»ue  el  lalenl. 

Les  rnces  huniainp^gont  de  m^me  orif;ine;  leurs  dKTi^rRijrn.'î tiennent 
aune  muUitude  de  cnusescl  non  [^a^  à  une  ou  deux,  conimi;  h  pit'- 
t«nd  M.  tk-molitts.  IH  plus,  t^i"*  différences  entio  les  ruines  ne  sont 
point  des  lignes  nêcesiiïires  de  ^upiJi'iurité  «u  d'ïnrériorJté,  re  font 
des  uoies  dilT^rentes  dans  Iti  symjitioni>i  social';.  Lors  mf-inc  i^u'uii 
{leople  tombe  en  di'rcndence,  il  n'y  a  pas  \h  une  qui-stJoii  Av  vace.  de 
fatalité,  mai»  uu  cuucoars  de  circouetances  qui  piiuvenl  clianmer  et  qui 
chaniïent  souvent,  dor  sorle  >|ii'il  «'««st  pa^  ran*  do  vniv  le  m.'-ine  poupin 
en  prognVii  aitjourd'liui  el  en  décadence  demain,  puis  au  nouveau 
progrès. 

M,  Aricgoinc  clieixlic  à  Jélurroimer  les  ijuiitiK^s  et  les  di-fuuls  de» 
deux  raco»  :  latioe  el  aoglo-saxontie.  U  trouve  chei  l'ADglv-Suxoo  uu 
idéal  plus  pratique  et  plus  immédiat  que  chez  le  latin.  L'Anglais  est 
Aiigluis  ïuitout  et  avant  tuut.  La  ligure  d'un  Jt'^us,  d'un  Itulivar  uu 
d'un  liiiriliuldi  sein'il  prnliqnrment  impossible  parmi  le»  An^lni^.  Un 
Français  raisonne  p&ur  raisonner,  il  aime  a  encbalncr  les  idées  le5 
une*  nux  autre*.  >)uelli^  quVn  soit  la  conclusion.  !'»  AnpUix  raisonDi- 
pour  l'ulililé  pralii]Ue.  i)n  pnulcomparer  l'intérieur  d'uno  UHê  atl^lai»!' 
ù  on  guide  Uurray  :  beaucoup  de  laits  et  peu  d'idées  et  surtout  peu 
d'idées  K^néralc*.  Le  f i^ançuis  iiiuic  les  idées  en  elles-nK^mcs  cl  pour 
clles-iiiéiues  ;  r.Vnglaîa  les  prend  poui'  des  iufirumeiila  <lr-  mn^-niu- 
technie  ou  de  provifions.  Los  Anglo  Saxon»,  dit  l'autenr,  «ont  erlrepre- 
uiinL»,  capables  de  grands  el  palieut»  ellorts,  pleins  d'orgueil  natiunal 
et  d'nn  sentiment  uxajB^ri;  de  leur  propre  mérite,  mais  de  tonceplions 
vulgaires  et  d«  senaibilil^  obtuse.  M.  Arrcguine  ne  oroil  pas  que  l'idt^al 
anglais  doive  être  l'idéal  de  l'humamté. 

Apr{!s  avoir  diticul/-  r<i>uvi'e  île  M.  Ilcniolins  &  tous  It-e  points  de  vue 
«t  montré  que  l'apologiste  des  An^lo-Snxons  n  gi^ni^ralisé  de»  obsertii- 
tionssuperllciclles  ou  cxcciitionuclk-".  M,  Arre^uine  résume  la  sup£- 
rioril^  de»  Latins  sur  1»  A uglo- Saxons  eu  douze  points  juo  voi«i:  l"  Uu 
plusKnwd  allmisins;  S"  une  plus  grande  puissance  de  généralisation  ; 
3*  un  esprit  ré>ohilionnaire  dans  Tordre  «ciealiOquu,  politique,  reli- 
gieux, etc.,  qui  les  ctnpécbc  de  se  cantonner  dans  Inruullue:  4*  un« 
«ensibilitt'  morale  pluâ  di'veloppûei  V  un  génie  plus  expansif  ;  6*>un 
plus  grand  développement  des  fjicultés  arlistiquos  ;  1°  plus  do  tobriété  ; 
8'  UD  concept  plu»  exact  de  la  justice  ;  9»  le  concept  de  l'égalité  ;  10-  le 
concept  de  la  liberti"-  ;  il"  le  concept  de  la  fraternité  ;  12"  uii  dévelop- 
pement pluâ  harmonique.-  de  leur?  facultés.  Comme  nou»  l'arous  déjà 
dit,  il  y  a  peut-être  ici  un  peu  d'exagépalion,  mais  moins  que  dans  la 
T.  xuv.  —  otToasE  11)00.  9 
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tlit-te  Opposée.  En  tout  cas,  aprè»  lout  c«  qui  u  éb'  Acril  pour  et  ooDt 
8ur  i:«Uc  quesliutt,  on  lit  encore  avei:  iiitiirt^t  et  |irofil  lea obtervntioi 
présentées  diins  ce  volume. 

ItOUSSL, 


Ls  iiu,i»T»DD  sitCkL,  par  Ëiutur  Bbxlxt,  br.  iu-13,  Pari».  GuilUumiaJ 

iÛOO. 

lA  boune  Toi  «xi->te  ch«i  l»  plus  irrand  nombre  4«»  hommes.  Ett  | 
o<ral,  ee  o'esl  pas  par  malic*  <iw  l'on  i><?ch»,  c'wtpar  ifçaoraoce.  TMfl^ 
Tic«  vi«n(  d'&Dnn«,  a  dil  MontniKDo.  ,11  a'aglt  donc  de  di*Rip«r  TiflM- 
ran«:«,  d?  H>«udrc  k-s  malentcudus.  M.  lire lay  l'a  difjà  (cnli^  dan»  una  , 
pr^c^-dviil«  (.''tudc  :  Le  mnlvul'jndu  socml.  Aujourd'hui,  c'csl  lu  mu/cn-l 
Undu  fiteal,  partie  împortaate  du  précédent  —  qu'il  atlAi{a«,  «t  c'c«|j 
en  Suism  qu'il  preud  le  tn^<-'t  dp  m  discussion. 

baos  le  canton  de  «îeniive,  od  va  di*cuter  une  i^rorno  Bacale  qni^ 
f!OiiBiste  âauf<  VélubMitanaitat  d'on  impôt  profiressir  sur  te  capital 
mobilier  «t  imniubitier.  H.  Hrelay  trouve  qu'il  ecrait  plus  tHmpk  de 
8'Adress*r  nu  rci'onn  liit-mt^mo,  (gui  net  visible  nt  dont  1«  capital  tVtf-x 
qne  le  gn^  nu  la  tubsl-ince  co«4taromenl  alli^rablo.  Taxer  le  capital 
progreMivetnent,  c'ckI  s'cxfMMir  h  le  TQir  émi^Ter  ou  so  raslreindT<>.  Ba 
appaurrisMiit  lee  richCH)  «a  Ici  place  dont  la  aéoastil^  de  restreindra 
Icai9  dépense»  et  lettn»  «ulrepriaee  au  grand  d<^tnmi-Dl  du  travail  eldc» 
salaires. 

Si,  d«  inoiu»,  le  lise  employait  (Muductiveraeiit  les  impôts  proaresïift 
ou  non  qu'il  prdltTa  aor  leH  riche-s.  il  n'y  aumil  que  demi-mal;  tnaii 
non,  on  aaitqae  les  trois  quarts  des  n^cirltes  Uscalos  sont  k  prMe  de 
parmi  l<»  de  toute*  oorte».  Il  est  vrai  ipie  ces  parasitfii  ont  la  préten- 
tion d'ami'-liorer  la  &aciét^:  nni*)  il  devruii  saUlre  de  considérer  qn'il 
sont  mètne  i itcupubles  d'améliorer  learpioiirv  condition  pour  compr 
dre  qu'il»  sont  encore  moins  capables  d'améliorer  celle  des  aoires.  Oui 
devrait  leur  dire  :  Toi  qui  prétend»  sauvurla  »i>ciétét  eauve-loi  dUfOr4'[ 
toi-mk^m^,  non»  ^er^ons  ensuite. 

Chemin  Taisant,  U.  Brelay  attaque  (e  prolnoUonnt«iae,  un  dea  Dr»* 
loora.  nun  Ir  moîDï  important,  du  malentendu  ihcat.  Le  |tnitecUoa- 
nittn^  est  la  jutiUllcaliou  lut.-ii|uedu  sooialisnie.  Gelui-ei  a  duniniuo  les 
apparences  de  la  g^u^rosité,  du  dttsinlérefisemeut  ;  il  demande  J'abro- 
f^tiou  do  tiroDum  possessif,  rexiinciion  de  l'égolame,  la  refont»  de  la 
naliue  homuine.  0'e»t  abiurde,  muis  ce  n>»t  pas  si  criminel  qa<>  de 
prélever,  L<laiit  ht'be.  des  impAls  sur  les  pauvres.  Puisqu'on  parte  tant 
de  rétonne»  liscales,  ta  plu»  pressa  serait  de  supprimer  le»  lois  doua- 
aières;  •  le  premier  progrès  oon6jst(^  daiia  une  réaction  contre  le  pro- 
tectionniiBte.   >■ 
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La  qae^tion  dea  octrois  doniid  lieu  [&  un  autre  malenlenda  I1sr.il.  On 
«lit  que  les  osjtriU  soitt  divisas  au  ^ujet  iln  r«lta  réfonoe.  M.  Itrelay  ne 
Toit  pasIVililité  t)e  [.1  itii|>pre-«sinii  ies  octioS»,  sî  «u  l«*s  r<;nipU<:«  p«r 
d  autres  laïcs,  qui  pèseront  d'autant  plus  luuidement  «ur  le»  c«atri- 
bnablei  qu'ils  y  sont  moins  accouluioéft.  H  n'y  a  '{u'uno  bonn<>  mf^lliAde 
da  r^ronne  âscale,  c'est  de  réduire  loa  dépenses,  on  paurra  Rnsuita 
dégrever,  eu  coinniem;ant  par  le?  taxes  les  plus  mal  a»is(.>!:  et  !««  plos 

En  lomme,  l'iatp&t  doit  Air*"  réfi)  et  proportioao«],  «t  Doa  piïrsoruel 
et  progressif.  Les  coatributioQS  actuelleit  <■  ont  fait  loors  preuves,  et 
doivent  Hca  iBBtiiteriues  ju»qu*à  ce  n'iv  la  scit!QC«  liuaaci&i'e  aJt  di- 
cotieerl  et  nuii  iftinyiHé  dv  imïi Iteurââ  ressuUE'ueâ  oatiouttles.  » 

KODXBI, 


Lm-rais  30ci4ts»AL'x  mcuas,  par   f-Jn.sii:^T  BiuiL^T,  br.   iu-lî.  Paris,  Guil* 
laumin  et  Cie,  19U0. 

Un  past«ur  alkinand  a  ^cril  des  Leltren  socialat,  qu'on  pourrait 
aussi  bipn  appeler  socialisltrs,  mis  riches.  Un  paatfiur  français  a  icrit 
lo  pri^fac*  dp  la  tradnction.  M.  Brclay  critique  l'un  et  l'autre.  Il  eat 
po««ibIs,  dlt-II,  qu'il  y  a  18  ou  19  «î&ctes,  Ji^sus  ait  un  raiiton  du  dire 
qu'il  était  au<i.«i  difltcilo  h  ini  richo  d'eiilrcr  dnus  le  ruyauniL-  cle»  ci«ux 
qu'à  un  chameau  de  pnssi^r  pnr  la  Irou  d'une  aiguille.  Mais  ta  richesse 
ï'acquiert  aujourd'hui  d'une  toute  autre  façon,  il  n'y  a  plosgu^re,  dans 
1« s  rapports  éconciiniques,  d'auir^  înjualicp  que  le  prolectiuuui»nic; 
or,  c'i'Kl  prfrciKdnaviit  l'abu»  duut  k'>>  £ot.-iali>>l('9  cbt'i^tiens  et  autres  ne 
soufflent  pns  mot! 

Si  quelqu'un  pcul  «ncore  Jln-  consid^n^  comme  v[<-tlme  de  l'orga- 
DÎiation  sociale  actuclU-,  cv  oc  sont  pas,  en  tout  cas,  les  grands  élec- 
teurs, les  ouvriers  des  mines  et  de  ta  grande  industrie,  U*  seuls  ntr  It 
son  desquels  un  s'apiloit-,  mai»  k-j  (imploy^s,  le^  ouvriers  de  la  petite 
industrie  et  les  omrivrs  rurnux.  Ce»  Jernier»  surtout  sujipurEenl  eu 
plein  les  in<:onri^nîcnta  du  protectionnisme  agraire  sann  en  tîrerauruu 
profit,  àt-  sorts  qu'il  no  ti*ur  rcito  qu'une  ressource  :  émigrer  vers  les 
villes. 

nansaon  désir  de  tlottner  riii  /rarni(  aux  ouvriers,  M.  Naumann, 
Vnvtevr  âei  Lettres  sociales  vu  ju'squ'lt  faire  l'i^logn  dt'S  enfants  pro- 
digues: ■•  Plus  le  riche  dépense,  dit-il,  plus  le  pauvre  peut  travailler! 
Le  r<>v^iia  ÎDiiIih^^,  (]iii  s'«n  va  grossir  la  massa  dv  capilnl,  est  la 
soui'ce  de  l'infortune  île  ramilles  ftnlièr'-«  d'onvner*.  «  On  voit  quti  ce 
parleur  est  plus  fort  en  Ihéolofrie  qu'en  ^conomi«r  :  it  se  croit  «ocore 
sous  l'aucten  régime  cl  s'injagtue  que  l'i^pargno  est  icUrée  de  la  circu- 
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l&tioD  et  enrauÎR  dans  un  bas  de  laini*.  D'autre  part,  îIsVI^ti^  Torloev^ 
bernent  contre  le  luxe  immoral,  sam  s'apercevoir  «le  k  conlnidiclidii 
Après  avoir  sofîialft  mi>nt  combatia  l«  cjipiUil  qui  exploite  l'ouvrier^ 
M.  ^numnnn  ne  conclut  pas  ou  du  mvins  ses  conclusions  tonbentdani 
]ft  fubianUme  anglais.  Ct^Lnil  liivo  la  peine  d'adr««ser  AfsLetlre^  socia- 
les aux  rkfifx.  Denrousement,  comme  le  reniHiiiue  M .  Br«lay,  toiu  cea 
adversaires  du  capital,  lomiu'ils  t-euleot  foire  rractifier  leurs  épargnes, 
it  rien  de  plus  pressé  que  dn  «'adtxïsser  i.  la  Hnance.  KocsKL 

^.  S.  —  Quelques  jonrsapr^i  la  réception  des  Lettres  soeiatrâ  au 
riches,  nous  appruuious  1»  inoil  d'Rrnest  Hrelay.  C'est  un  IrOD  amiqi: 
noospcrdous  el  un  défenseur  vaillant,  brillaol,  cou>aiacu  de>  priu-"^ 
eipas  écouoiniquM.  Oti  peut  diivi  quil  est  mort  sur  lu  brèche  et  qu'il  i 
conservé  jue(]n*ati  dernier  moment  sa  pui»».ttica  de  peas^e  et  la  faculté 
de  l'expérience  avec  humour  «l  entrain.  I.es  pulili<;A lions  d'ErneX  Br»-^H 
\&y  gcinl  nombreuses  et  purtcot  principale  meut  sur  les  queslioas  M^| 
ciales  et  tout  parliculièrHOit-nt  sur  la  partidptition  et  Ul  coopération 
dont  il  fut  jadis  partisan  ;  mais,  aprûs  avoir  passé  pur  l'école  de  !>!• 
Patience,  il  fut  obligé  de  reconnaître  ijue  cea  systèmes  étaient  tr^s 
loiu  de  piésenter  tous  les  avanlnfies  qu'on  leur  attribue  et.  s'î!  iMj 
brûla  pas  «^c  qu'il  atait  adïtré,  il  csssa  du  cnoias  de  lui  rendrv  uu  cull 
qu'il  ne  méritait  pas,  ce  qui  prouve  Tabsenee  de  parti  pris,  le 
stiicèrQ  de  trouver  le  bien. 

Ernest  Brclnj-  laissa  un  vide  dans  nos  rangs,  car  les  vulgariMtei 
sont  plus  Décessaires  cti  ce  moment  que  les  inrontears.  Les  principe 
économique»  acquis  1  la  science  sont  assea  nombreux  et  aïsex  impor- 
tants pour  qu'où  Mjnge  fi  le^  appli<|uer  avant  de  se  tuilre  le*  lUnci 
pour  en  décoBvrlr  d'autres  qui  restemirnt  a  /ortiori,  à  l'état  de  lelln» 
moite.  Il  est  plus  urReol  que  IVconoraie  politique  gai^ne  plus  en  étrn* 
due  qu'en  prefoDdeur,  qu'elle  devicuue  plus  populaire  et  moin»  man- 
darinale.  Or,  pour  ta  propiger,  ce  sont  des  exprits  rift,  actifs,  un  |>ea 
batailleurs  au  besoiu.  qu'il  faut   et  nou  des  abstracleurs  de  qolnte^i 
cence.  qui  «'escriment  &  fendre   des   rheveux  en  quatre,  tout  en  rnii 
le&nl  leur  part  du  gâtoau  budgétaire,  Uu  seul   ilrf>lay  est  plud  utile  ' 
plus  diDicile  it  remplacer  que  dix  de  ces  docteurs  in  utroque  jure,  qi 
mettent  toutflsIesscieDcesàcontributiou  et  qui  enta ».»;entUvres  sur  lîpre 
pour  démoulrer  des  choses  évidente*  par  elles-mêmes.         Rocxil 


MonocHtrHii  sesMit  o  convkmo  riMAHCsiao  o«  ujuil  (lfono|fra|tMe  iur. 
la  coHoenlion  fiticn^ère  rtu  BritU,  par  le  IK  Joio  Pinao  lu  Vi 
FiLiio,  br.  in-lj*.  S-Paulo,  &pinâoIa  et  Oie,  ISfKI. 

La  coDTeotion  de  I8V6  a  ét^  une  opération  rationnelle  et  an  gnati 
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service  rendu  pour  la  n^or^aniïiatian  dos  tiaanoes  brésiliennes,  mais  il 
reste  beaucoup  à  fairo  cl  il  y  a  lieu  d'y  adjoindre  de»  mesures  coin- 
pl(-nn»riuire«.  H.  du  Vflif-a  Fîlho  se  proposa,  dans  cette  monographie,  de 
rameuer  1  stteutiou  des  claiisits  diri|j<>aiil«ï  mr  ce!  iinpu riant  «iijvt  ut  de 
r(ÏUDir  de^  iDforinatiLtiis  disperiées  dan»  divers  docuineoU  pour  aider 
&  troiiv-'r  U  meilli^uri^  solutîan  possiblo.  Une  dea  causes  du  d^».irroi 
tles  lliianccB  brdsiliciiuei  provicnl  de  la  baisse  do»  prix  du  cM.  DaoK 
la  période  de  1H9S  à  1896,  G.OOO.OOO  de  sacs  de  café,  14  livr<>ti  chacun, 
produisirenl  2i.llOO.000  de  livres  ;  eu  1896-189".  8.500,000  à  2  1/2  livres 
ne  doiiiif'rciit  q\xc  Z\.i->OMa  livre»;  en  1897-08^  ll.OùO.UOO  àl  i/2 
livre  ne  produisirent  plus  nue  10.500.(H)0  livres.  On  voit  <iue  plua  la 
produolion  au|imeiitr,la  domando  n^  suivant  pas  lami^m?  profitressiooi 
plus  les  priï  hai'«scnl>  et  ils  bamsi'nl  d'juitant  plus  que  le  Brésil  u'esl 
pas  seul  à  augmenter  sa  production  de  raW. 

La  Urûsil  a  commis  la  faute  d'uvi>ir,  coinine  un  dit.  miâ  tous  snsosurs 
dan»  le  m^rnc  panier,  c'est-à-dire  de  a'Otre  Irop  ex>;lu9ivenienL  livri  & 
]n  produclioti  du  cart<.  Il  esl  ^riind  temps  (ju'il  clian^^e  soti  fusil 
d'ëpauk-,  le  pays  est  n*8e/.  fertile  pour  produire  d'autres  deurt-e».  C'est 
effecliveraent  ce  que  conseille,  entre  autres  choses,  H.  da  Veiga  Filho  : 
C'est  vers  l'agriculture  qu'il  dirigu  surtout  Icj  rei,-ard3  dus  dusses  diri- 
geantes, (lien  entendu,  ra;:ricalturâ  ne  peut  gui^r<!  s'améliorer,  .lans 
que  les  rérormes  Tributaires,  monétaires  et  autix's  lui  vii'unent  en  aide, 
aussi  l'auteur  o'oulilie-t-il  pas  de  traiter  ces  points;  il  réfuie  ensuite 
te»  upiniuus  contraire^  à  la  tienne  au  sujet  de  la  convention  llnancièri; 
et  il  conclut  en  disant,  avec  raison,  que,  sans  la  prospérilâ  ^conomiiiue, 
toaleelesi^formes  fln.inoiëreg  imaginables  seront  inutiles.     llouxhL. 


O  mpQsro  TRatttrafiuu.  Oi  rtavos  larustos  db  iifqbtacao.  (£i'i>n;i(]( 
foncier.  />»  ni/uoenujc  impils  d^sportalion),  par  .Kyont  Wku-kck, 
br.  8".  Rio  ian-»iro,  Kodriguea  et  Cie,  1300. 

L'Etat  de  Rio  Janeiro  est  bien  emliarras»i' pour  équilibrer  son  hulget, 
h  criae  du  cafâ  auraitsuFA  pour  rompra  ccL  (équilibre  s  il  u  avait  pas  été 
rompu  d'avance.  On  a  propos>^  di:>  remplnoer  Us  droit.'*  d'exportation  par 
un  iinp4t  ronnier  bas^  sur  la  valeur  et  sur  l'étendue  des  imm>!iibles. 
H.  Werneck  combat  ce  projet.  Ce  SL'rait  là,  dit  il,  un  impàt  sur  la  mi- 
sèrc  ;  l'impôt  lerrilorial  doit  i>ttD  basé  »nr  la  rente  df  la  terre,  c'csl-i- 
diri!  sur  le  produit  net,  et  non  sur  le  capital.  0e  plus,  le  taux  proposé, 
qui  monterait  à 93  p.  100  du  L)udi;et,estBnn^  oieraple  dans  aucun  pays; 
l'auleur  duntiv,  h  l'appui  de  ton  dire,  la  proporlioii  de  rioipAl  foncier 
dans  le  budget  des  différent»  pays  :  elle   varie  de  A,i  p.  100  en  Angle- 
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Uhtk  &  ?8  p.  100  en  Suè<]e.  Il  cite  enmile  loi  npiniouit  ii«*  principaux 
éeoaomistex  qui  «■  .tOQt  prononces  conlre  IlmpAt  fanciur,  tel  rja'il  «d. 
propoMt. 

Que  raut-il  ioac  r«îrv  pour  cvinbkrle  O^llcitf  II  (aat,  dit  U.  Vitf 
nftclc,  réduire  les  itupAU  ru  lieu  da  les  augmcnlcr,  «t  pour  G«ltt  re«- 
tretodro  IP3  allnbutîuns  dp  l'EUtl,  opi^ror  i!»s  r(?roriii«s  ^conomJqavs 
«1  politiques  qui  enU'alnent  la  iliminution  des  d^p«tisi>it  ptililiiiii''^ 
réduire  le  aonibrc  île»  il^puU-s,  mettra  lo  luxueux  appaieîl  Rnuri-m"- 
mcnlal  d'accord  «tcc  U  paurrcl^  de  l'EUL  Bn  ccneéqucacc,  TaulcuTt^J 
«Q  plutôt  loratfîur,  —  car  c'est  ici  un  di^cnura  proiionci'  à  l'AsseniMM^H 
l^î&lative  —  présente  1111  prDJnt  di>  loi  Iviidant  à  opérer  les  lélonuM 
kU^iudii|ui;«s  :  moins  de  dépu1^«.  inoias  de  :9<*crjtaires  d'EUl,  moinft 
de  fonfttonnatrei  Jnaliles.  On  Yotl  que  M.  Weroeok  n'c»!  pu  d«n9  le 
mouvemeot;  mai?  peul-Hrc l'orientation  chanr!<^i'<i->-cllo  plu»t4t  qu'^n 
DR  pcase.  N'est<«G  pxi  d^Ji  un  «iffne  du  tetnpti,  que  lt>B  Brésilienf 
enroieni  &  l'Attsemblée  léRistative  des  représeolaots  teln   que  H.  Wi 


LkURHorTA  uiitrxKitu  {La  renie det  minft],iMr  Lomt  Ein^t»!.  1  rol.ïl-fl^ 
Torino,  Urione  lifoçrrAtlro,  éditrice,  1900. 

Ëlitnt  donni^  que  la  condition  de)>  mineurs  est  si  misi^rable,  d'aprc» 
ce  que  disent  leurs  pmler-tour»,  Iniirs  candidate,  et  que  l'on  pari? 
>BDS  cesse  de  la  nationalisation  des  mine»  comme  du  l'cmide  infail- 
lible &  tons  lenn  maux,  In  question  trnil^e  par  M.  Rioaadi. 
dons  ce  volume,  est  d*un(>  grande  iraporlance;  nation  aitsaleurs  ei  ad- 
tersairM  iiourront  faire  leur  piullt  de  ce  travail,  cnr  la  question  est 
traitée  h  tous  ses  poîut^  de  vue,  commu  l'indique  I»  fiouB-titrc  :  Ori- 
jjines  et  bases  de  la  rt-ute  minière.  Hrlliode  de  délerminati«a  de  U 
ilite  rente.  La  oHiiquu  el  la  naLiotiaiisation  du  rolle  rente.  L'organisa 
lion  unitaire  du  proiu^us  productif  et  distributif  et  Usdcialisalion  des 
mînca.  Résuma  et  conclusion.  La  théorie  de  U  Rente  minirn:. 

A.  Smitli  ut  nicardo  soal  lue  deux  principaux  aulmim  qui  ont  trait/ 
de  la  rente  des  mines  ;  M.  EinaudJ  résume,  développe  et  complète  l«ur 
lliéoiis  ;  il  sait  l'fiTolatton  de  la  rent^  des  minei  depai«  la  période pri- 
milive  011  le  mineur,  libre,  «'lait  A  la  fols  propriétaire,  capiLaiiste.  ea- 
Ireprcncur  i;l  ouvrier  cl  gardait  pour  lui  le  produit  int<'grnl  de  »oa 
travail,  jasqu'Ji  la  période  moderne  où  le  produit  ec  divise  en  wlaire», 
intéréts^produitaet  reiiteit.M.  F.inaudi  oublie  d'y  joindra  les  impAla,qtd 
ue  Koni  [lOurluQt  pas  une  quantité  négligeable. 

M.  Einaiiili  a»8imile  les  mines  iiux  terres  cultivable^,  qui  jouisseet, 
pai-  hypothèse,  de  divers  degrés  de  fertilité,  desquels  rcsallo  la  rente, 
Il  dislingue  deux  sortes  de  rentes  :  la  rente  difféyntiflti',  éqnÎTalente 


« 


la  dilTt^rcQûc  «nire  le  coAl  dis  miac'S  du  fiieniiar  Attgrê  t\  te  coAl  ici 
mines  du  teir^nd  d(>gn^  ;  i^t  la  r^inlp  marginalr,  ^(]ulvnt»nl'>  i\  (j  diffé- 
rence enlie  le  coûl  des  miEiPs  du  second  ilegTf^  et  In  prix  de  v^nle. 

Les  cotMidtïraliun9  île  l'aul«ur  ne  me  coiivrrtisscat  pas  plus  &  la 
renie  minière  que  je  nfl  le  saia  A  la  rente  foncitre.  L'une  et  l'aulre.  4 
mon  avis,  se  «oarondent  avec  t  l'intérêt  da  capital  engAjïJ  dans  l>x- 
j>lollatlun. 

La  rente  du  sol  repnte  sur  celle  hypothfese:  cpie  la.  terre  ne  peut  don- 
ner qu'une  Kuln  ti^coUl-  :  du  h\é.  La  rootc  des  inEncs  n'n  pas  de  ron- 
dement plus  solide.  M.  Etililudi  compte  viue  causcâ  (|ui  pcur«iit  modi- 
fier la  ronte  dilT^renlielie  des  niiiiei,  Purmi  cea  causes,  les  unes 
inflaoni  ^ur  Ils  coûts  d'unu  mine,  t»s  autres  BUr  ceux  d'une  autre,  de 
lorte  qu'il  y  n  compeinalion  et  quK  la  coopurrence,  si  pjte  est  lihri>, 
réduit  la  ronto  h  iif^ant  et  le  protlt  h  son  taux  normal. 

U.  Kinniidi  con7i<ïnt  tui-in<.^me  i^u'une  prnndc  pnrtic  des  min<<r3Liix 
sont  exlraltd  i  perte,  n  parée  l|u<>  le«  explotliinis  <tant  eonlrainl»,gr&i!e 
h  riiiBmuTitiilitft  des  capîtanx  engagés  dans  uue  mine  e«pf*rée  r^conde, 
à  renoncer  K  tout  inti^rét  eï  amorllssometit  i^.  De  quelle  irnporlanoe 
devient,  don»  ces  condilions,  le  facteur  «  rente  »?  Ce  n'est  donc  pu 
«int<  rnl^iin  ipie  rnulr>nr  arrive  plu*  loin  •  h  l'i^lrange  "t  inli^reA*anle 
eonett»ion  (jue,  nu  moins  dans  la  grande  majodti^  <let  cas.  on  ne  peut 
parler  de  rente  minière,  et  l'on  ne  peut  en  parler  suvlout  1or3(|ue  la 
dîff<*r(îni-e  entre  lu  rémunération  cl  le  coût  assume  de  fn-aade»  propor- 
lions  •'.  CD  <pil  c»t  ta  rigle  généiaie  dant  l'état  actuel  de  cette  iadas- 
trie. 

1^  l«\  de  U  rente  est  modiflf'e,  dit  M.  Rtnaudl,  —  on  pourrait  in^ms 
dire  anéantie  —  par  deux  faits  rpii  dominent  IViploilntion  des  minpi  : 
l'ipioninfe  de  la  nature  du  sous-nol,  c'est-à-dire  de  la  riclicsîc  de  la 
mino,  l't  l'if^'nnrance  de  l'avenir,  ^r'wt-à-dir^  des  ga&l*  et  des  besoins 
futurs  du  public,  Otle  ignorance  est  d'autant  plus  grande  qo'îl  «si 
question  de  métaux  plus  prt^cioux  :  c'est  pourquoi  «  les  vellf  iliW  i)alio> 
naliialricesâ'arr^lcnl  au  ctiarlion  et  aux  mini^rau\  les  plus  Krossiem  el 
eoinraun.<;,  laiftsanl  h  l'induslrie  privÔQ  VexploiUiUoa  des  mine»  mt^tai- 
Uf<'>re«.  "  Une  nuire  raison  pnur  l;iquelle  on  nn  «onge  pa«  A  nationa- 
liser len  minefl  de  tui'iniix  supérieurs,  c'est  que  les  ouvriers  de  ces 
mines  ne  sont  pas  anseï  nomhreux  ni  assez  concentrés  pour  assurer 
l'élection  de  leurs  candidats. 

Il  résulte  de  l'i^orauco  uû  l'on  est  de  la  ricliesse  n)^lallif>ra  de? 
mines  el  de  l'ignorance  des  goût*  futurs  du  public  (joe  le»;  enlrspro-l 
neuT''  d'exploitiition  des  rainer  «ont  1res  souvent  tvonipi^s  dans  lenra 
espérance»  au  profit  des  propri'!-l«ircs  de  la  surface  ou  vkc-verta. 
M.  Einaudi  Indiquât  de  sniics  expédient»  pour  provenir  ces  abus. 
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La  partie  àc-  l'élude  de  M.  Kioamli  qui  mérite  par  dessus  liul  Tst- 
tcnlion  des  Icclcur»  »t  oell«  qui  Iraîk  liv  la  a&lioiiiJiMlion  lictt  inînef. 
L'auteur  y  montre  comtiîeo  de  qualilés  seraient  requise!;  del'HLui[iour 
que  c«tt«  naliouAltsalioc  Tilt  (^coiiumiqu«ineiilJusliUalti«, qualités  dool, 
soittlit  en  passunl,  il  n'a  ti'uùre  doniir  de.  preutes,  jUB4|u'à  ce  joar, 
Bien  cetto  mutiOre  ai  eu  d'uulr«a.  Ia  conclusion  trè»  modérée  de 
H.  Kiuaudi  ««l  que  la  naliortaliftation  ii'est  ponuble  que  dans  des  eti 
tout  i^  (ait  exceptionnels,  ce  à  quoi  nous  soinoips  loin  de  contre- 
dire. 

ROUXKU 
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HreTutRit  1114  DQrrni^Dtit  ^co.voviQVEt  OK  L'AxciLtieniiK,  par  W.  i.  Auujit, 

II.  Lu  fiN  ou  MoTEN  AGE,  traduit  de  l'angl&is  par  SaTÎnien  Ronjm]'. 

I  vol.  in-8°.  Paris.  V.  Giard  et  C.  Brii're,  1900. 

N»ai  avun»  rendu  compte  (ilan>  lu  Juurnai  tto  Bconumiâtet  du 
1^  Jain)  du  premier  *olumc  de  VIliitvire  det  dotlrina  Hvnomiqiu»  de 
t'Angteierre,  qui  fait  partie  de  la  Riljliuth&que  iiiteniationale  d'écono- 
miv  politique.  Ledeuxiëme  volume,  traduit  ^gulemenlaur  la  Iroisi^me 
édition  auglaiite,  ti^vue  par  l'auteur,  Tait  l'histoire  di^  la  Un  du  Uoyen 
àf^e,  des  liv'et  xs*  «iédes  et  du  commencement  du  xti*.  Si  cetlc  his- 
toire doit  se  continuer  jusqu'à  iio)i.|oiir^,  ello  citmp^eiidra  un  nombre 
respectable  île  volumes,  car,  plus  on  se  rapproche  de  noire  temps,  plus 
les  documents  sontnombreux  etplusaussi  les  événements  «coaomiqaes 
eonl  complexes.  Huis  cela  ne  parult  pus  eCTrayer  M.  Aalilvy.  Dans  U 
préface  de  c«  second  volume,  il  se  réjouit  de  ce  qu'on  altaclic  de  plus 
en  plus  d'importance  h  Tbisloire  économique,  de  ca  qu'on  loi  a  [oit 
nniiplus  large  place  dans  les  examens,  da  ce  que  l'on  a  créé  dos  chaires 
pour  cet  enseignement;  il  trouve  qu'il  a  fié  fait  peu  de  chose  dan»  c« 
domaine. 

•  Quiconque  se  rend  comptv,  à  la  fois,  du  pca  qui  a  été  fait  daat 
celtL-  direction  par  les  sa«onls  de  langue  anglaise  et  de  l'inlime  reb- 
tioQ  qui  ri>lie  l'Hiiitoire  écoiiDiuique  .V  la  plupitrl  d^  ces  théories  de 
transformation  sociale  qui  inIlueutM  fortement  sur  les  esprits,  na  peut 
C0Uïidi3rer  Ce  qui  a  l;té  fait  que  i^omme  de  faibles  tentatives.  D«  la  vie 
quolidîenae  de  la  grande  musse  du  peuple  pendant  dp  longs  siècles, 
BOUS  ne  savons  presque  l'irn  ei,  cepeuduiil,  le&  inatënuuK  abondent. 
Nuus  pourrions  Iiien  faîie  Ir/^ve  aux  contrriversc:^  sur  les  méthodes  en 
écoiiomif  politique,  si  seulement  un  groupe  d'écrivains  compétents 
pouvait  dtre  attiré  vers  an  champ  d'études  qui  ne  demande  que  des 
travai lleur.-i  ». 

>ous conviendrons  volontîvrsavec  U.  AsLlejrque  les cootrovenes  snr 
n  méthode  sont  peu  atJk-s;  nous  admotu-ona  également  que  les  étades 
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tiUtoriifues  sont  niïcesitairet. :  mai»  soul-elles  surnsanlea /  Snn.t-eUe« 
sealemenl  l'essenUel?  t.à  est  le  point  qui  nous  parait  discutable.  On 
pourrait  compîirer l'histoire  nu  leirairi  i|u'il  fuut  cultiver  si  l'on  veut 
en  lircr  qiivti^iic  prudttii;  moi»  il  nv  ^utlll  \mi  d'timeublii'  la  terre,  il 
faal  l'«asemencei-  ;u  l'on  vfitt  récotler  quclq^io  chose-  L'lii»toire  csl  un 
amas  tlefaiU  J->  luuiv  soiU),  pour  les  fnirit  rmcUtler,  il  raiii  y  Kniunr 
Dn«  id^e.  a  Quelque  norattrp  dVxp6ricnrrs  pm-tirulii'Te»  qu*on  paiise 
Bvoird'iitip  Térit4^  naivcr&clk-,  ii  dit  LtibniU,  ooue  saufoU  s'enaseofcr 
pour  lou.jour»  par  l'inductiu»,  tum  eu  coiioallre  la  vérili  parraitos.  • 
Et  phu  réeetnniQQt,  Claude  Hamai-d,  uci  «s;j6rimenlaU>ur  émlrite,  a 
pu  dire  :  <  L'«xpûriini'Qtat«ur  qui  ne  sait  pas  ce  qu'il  cberclie,  ae  com- 
preud  pas  ce  qu'il  trouve  ». 

D'après  r.ns  p«n.sflurs  ol  milln  autroâ  qu'on  pourrait  «iter,  il  rnuldoDC 
avoir  une  idûe  pr''«>n<;uc  pour  tirer  parti  de  l'hisloicv;  il  fiiul,  de  plus, 
s'élever  au-de^ios  de  cette  idi^8,  oxaminor  aussi  tiieii  Ins  faits  i^ui  lu  i 
sont  contraires  que  ceux  qui  lui  sont  favorables.  M.  Asbley  a-t-il  une 
idée  pr^cuiirur,  »'élève-t-il  au-desuus  de  cette  idi^e'' Gt^  qu'il  y  a  de 
certain,  c'e»t  qu'il  pr^-sente  le  pour  et  1«  contre  sur  chaque  quo&lîou 
avec  beaucoup  de  iiiiic(!rité  etd'impartiBlitif.  Le*  induction*  qui  rtt»of- 
t«at  di<  son  expasitioQ  des  TalUi  ne  pnrai&sfint  pas  avoir  une  très  haute 
portée  social**,  elles  sont  pluuM  d'ordri:  secondaire  que  géut-'i-al;  mais 
il  CQUvient  de  retenir  que  nous  n'en  somoieo  qu'au  deuxitmts  volume 
et  qu'il  ne  faut  pas  juf^er  précipitainmenl. 

Partant  de  rid<^f  de  Sctimoller,  qui  distingue  quatre  périodes  dans 
rOvolutiou  économique,  reluu  qu«  le  commerce  et  l'industrie  utnl  or- 
ganisés »ar  les  hasrsi  :  1°  du  village.  S"  de  la  ville,  3*  du  territoire,  ^'de 
l'Etal,  M.  Ashley  loiisidùrc  la  tin  du  moyca  Xnc  comme  la  période  de 
la  Kuprf-mfilie  de^  villes;  nprî's  un  premier  chapitre  consacra-  &  la 
dl^monstration  de  cette  KU^rémulie,  il  trait?  dans  les  suivants  des  corps 
de  m4tier4,  de  rimlustriede  la  luiui;,  <Io  la  révolution  agraîi-e,  de  l'a»* 
«îiUauce  des  pauvres,  toutes  questions  qui  ont  eu  une  importance  no- 
table en  Angleterre.  Un  dernier  chapitre  est  con»acré  à  la  doctrine 
canonique  rolativcmeDi  k  J'intérâl,  &  In.  rente,  au  salairu.  Il  la  société 
de  commerce,  etc. 

1^  raison  d'Atre  de  la  suprématie  de5  villes  h  la  (in  du  moyen  Age  est, 
d'après  l'auteur,  que  k':i  temps  a'élaientpassurtlsamioeulmClrJ  pour  la 
formation  d'une  économie  plu4  comprétienaive  et  plus  étendue  que 
celle  delà  communauté  urbaine;  les  commer^iil<<  duvai<>nt  demander 
à  leur  ville  une  protection  et  uu  appui  qae  l'Etat  était  incapable  df 
leur  donner.  <•  Nous  devons  reconnnltie  que  cette  période  de  pouvoir 
monîoipal  s'explique  pat'  une  période  nt'cossairc  dans  l'àducaliaii  âco- 
Domique  de  la  gocif^ii,  et  qu'elle  y  trouve,  par  cou^iiqacat,  sa jUiUBca- 
tion  lii»loriqae  ». 
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Cell«  rxplii-nlion  ne  noDs  sntlsTail  pas  (-omplt-lemenl,  elle  iioiuiHiraU 
taitae  tjveirfim  peu  conlrarlkloirc.  AdnifrMgtis  i]Uf  lo  r-omncri)*  s«*ul 
b«»oin  (le  prutftclion,  f|u«  In  ville,  en  lu  lui  «ccordiiDl,  ait  fut  r<)<luc«- 
(ion  i-coiianiiqae  dn  la  twdiMi*,  cellp  éducation  faite,  l'iug^n'ore  d» 
l'Elal  ne  parait  ntoir  aucun»  faison  d>tre.  Commsul  donc  »'t-»t-rll*" 
dl^veloiipéo  î  11  >  a  tout  liiru  ilt-  croire  que  la  prolocliou  de  lu  villa 
nVtait  pu  bien  nëcessaire  au  commerce;  en  tout  cas.  <pt'elle  n'était 
mAm^  f.n^  toujours  désinUrotsée  «t  qu^,  par  eonstiquenl,  si  «elle  pro- 
lectroti  )<n^t'iiiait  «{ueUgue^  ;iv;intagps,  HIs  n'^tiiltpos  non  pltia  dépour- 
me  d'inconvi^nionls.  fia  josliricaiioD  litntoriinie  rMto  donc  à  faire. 

D'autre  part,  si  rnx«rrice  du  pooroir  munielpal  Taisnlt  IVdiicaliAu 
économique  ilc  \x  iootélj,  la  décadence  du  syalème  urbain  aurait  dH 
Atre  SQÎrie  du  syxl^me  libéral  et  non  du  tjsl^nie  nalinn»!.  M.  Aidil4>y 
llli>inSine,  après  avuircon^tat^  ([ue  le  •ty.l^nic  tirhain  ilu  moyen  Arbm 
disloqua  |r«duelteinent,  convient  cjiie  i  le  viraux  «yst^me  rut  distrait 
dan»  une  large  meoure  par  la  s«nle  lorcc  de  rmtërti  personnel,  par 
eelt'*remarqueb!e  irniption  il*-  IWpHI  d'initiatïTe  au  x»i»  siècle  <|ui, 
de  i]Ufl(|U"  Toron  qu'on  reiptitjiie,  ^tail  plu«  intense  pI  plus  largement 
efflcBCR  qn'»uparevaut  ■>. 

Il  n'y  Brait  donr  pa»  llau  do  rfimplacer  le  système  urbain  par  le  syi- 
Itme  iialionBl  pour  pioinouv<kir  l'esprit  d'initiative,  ponr  prott-ger  l'in- 
dnsiri**  et  le  iTAinmprce.  \  en  avall-il  besoin  ponr  diriger,  réfréner  c«t 
eftpril  d'inilinlne?  Alor*  l'EInt  aurait  dû  le  dire,  U>  faire  et  ne  faire  que 
cela,  ne  pas  protiîger  ce  qui  n'avait  pas  besoin  de  pi-otetlion. 

U.  A^bley  a  rcruvîllî  beaucoup  de  renseignement*  sur  ttt  rni-p«ra- 
tions  et  sur  \fs  ai>aoriatioii8  d'ouvrirrs  ;  îl  monlrt^  que  les  coulition»  d«« 
ouvriers  et  m^me  le»  grèves  pour  faire  !iau«er  les  salaires  s«ni  liln 
d>lr'>  une  nouveaali^;  on  en  Irouvo  dfrs  le  ïi«*  siècle;  parmi  les  toa- 
denra  de  drap  (1350)  et  parmi  tes  tlMerandx  ^tran^ers  (I3nst.  Les 
ordonnanco-s  de  Londres  «  indiquent  des  conventions  g^némlet  par 
lesiiucllesI^-sseivileuntouvriiT*  preoncnl  entre  eux  IV-neogemeul  de 
ne  pa*  travailler,  conrontlon»  «jui  ont  le  m*me  c«rael^re•■[nc  tesgr*»** 
iDodemei...;  s'il  j  avait  quelque  dispute  ^nlre  on  nallie  et  son  valet, 
cel  homme  ullail  trouver  dans  la  ville  luu»  les  hommes  de  la  m«m« 
prnrcîflion  ;  et  alons.  par  collusion  et  ronâpiration  qu'il»  faisaient  entre 
enx,  ils  décidaient  qu'aucun  d'eux  ne  travaillerait  ou  ne  ««rtîrail  md 
roaitre  jnsqa'A  ce  qtio  le  dit  inaiti-e  et  son  seevilent  fntutenl  parrenuK  A 
•'entendre  «.M.  Aïhley  observi?  judicieusement  que  ces  faits  dérangent 
|ni  si^gen  des  îaudatenni  quand  m^roe  du  nfgime  corporatif,  qui 
s^mafîinrnt  qv.'i\  suffirait  de  k  r^lnbtir  pour  pacîller  les  rapport»  entre 
patrons  et  ovtTicrs. 

L'étude  de  l'histoire  des  doctrines  économiques  eontTibuera-t.elle 
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plus  &  résoudre  la  question  sociale?  C'csl  e*  qoç  l'afenir  noas  appren- 
dra. En  alLutidaiil,  s'ii  fuul,  |iuur  chiiquo  pay>>.  un  ouvr«f(enusstélendu 
<[ue  le  seiii  n?ltii  de  M.  Aslilfly  potii  rAii^klftiTH.  je  pliiin*  les  ;iS[iiruiiU 
au  gndti  de  ito^teur  en  «'nonomir'  (>i>liijqiif.  Et  pourtant  il  le  r^iidinit  ^j 
l'on  devait  tndoirc  U  forinc  (1«  U  société  future  de  colles  des  MciétAs 
passées.  Heiir^u^einnnt  |>niir  elleit,  len  ani-if'l^t:  pHiniti*Mi  ii'niil  |i»Mit 
i\6  soumises  k  nu  pareil  r^-giine  ;  elles  se  sont  inspirf^e*  de  leur  cons- 
cience «t  des  circonstanoeK  daiis  leM)uelle«elte(  m  (muvfiieiu.  Bl  elles 
odI  viVu  [leul-i^tre  plus  lan^teinpa  et  plus  joyeusement  <|ae  roms  ne 
vivrons  avec  toute  notre  science. 

II.  RotlKT. 

L'iaT    s«trtTisHii  KT   iM  LiHrTAiiisiiit,   par  Ahthos  CAior,  roi.  in-8*. 
Bruxelles  imprimerie  V'  (î.  Halal  1900. 

"  L'art  cl  la  :*ci''nce  Joivcnt  être  lo  base  Tondamctitale  de  toutes  no» 
idées,  de  toutes  nos  croyances,  de  tous  nos  principes  ol  de  tons  no« 
«•ntimenlii  ",  i}\  par  ironiittiiucnt  de  toutes  nos  institntioiH,  religieuses 
politique*  el  éronomique».  l.'iirliictf?nrf.nTied3iC  doncr^lre  quelipie  chose 
d'analogue  à  la  It^puLlique  de  Plalcvn  et  h  lanl  d'uulres  ni^pukliqaes, 
cités,  utupîe»  :  une  socî*!''  pootern-^e  par  les  «riistes  et  le»  9nvunt9_ 

Ceat  effpclivemenl  ain«t  que  l'entend  M.  Arthur  Cabuy.  Celte  seule 
eonsidSralioD  suffira  sans  doute  â  beauconp  de  gens  pour  les  ilélenut- 
ner  àrejeter  te  livre  «ans  iin'ine  louïtir.  Cependant  M,  Cabuy  entend 
le  plntonisme  d'une  mnni^re  qui  lui  t>sl  pnrsnnnelle  ri  qui  n'e*l  pas 
aons  originaiité;  d'outre  pari,  il  est  du  devoir  du  critique  de  tenir 
fomplp  dr*  bonne*  iiilenlion*  de«  anlenr*.  Or,  •■eliii-pi  l'st  hien  tnlen- 
lionné.  Il  a  cherchi!  et  crnit  .unij  lutuvi^  les  principes  •  du  beau  et  ilu 
vrai,  mai»  surtout  dn  bien  el  du  juste  »,  et  il  sb  plaît  k  n'prfler  cette 
formule, 

Apièï  avoir  fait  cette  dé<««verte,  M.  Cabuy  a  attendu  dix  an»  p<mr 
la  livrer  nu  publii;  afin  de  s'assurer  de  la  «olidit^  do  ses  idi^s  et  do 
donner  un  exemiili?  do  ce  que  doit  ''tre  lit  patience  d'un  arl-icien tique. 
El.  niiturellemeni,  rien  n'a  i*linini^  les  id^e:»  de  rauti'ur,  son  li»re  en 
est  U  preuve.  Si  cet  ouTmge  est  écrit  depuis  di^  an*,  il  faut  croire  que 
l'aulcur  a  commencé  jeune,  our  il  noo»  pandt  encore  trîis  .jeune,  c'est- 
ft-dire  plein  de  (^onliance  en  lui-mi^Die;  lajeiinettse  est  prt^soinptueilse 
et  inAnw  un  pea  vaniteuse  :  ne  trouvant  sans  doute  auctin  liutnnin 
capable  de  compl'cnd^esuusysl^Ine,M.Cabuy  le  lifiiiie  h  l'ilne.  Il  ne  lui 
rieul  pas  h  l'idf  e  que,  si  personne  ti«  le  comprend,  c'est  qu'il  est  peut- 
Aire  incompri^hensible. 

Nous  ne  pouvons  analy^^er  l'artitcienlisme  ;  non*  iippeMerons  seule- 
ment l'attention  >ur  sa  formule  pour  l'appréciation  des  qualités  morales 
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ie  rbomme.  Le  Grand.Consetlartsdeiitiqno  d^ii^ntra  aoecoinmiuioi; 
(IcsaviiiUïjK-cialcrtn'iil  cliargiifl  il>.'  I  vlabor&lion  cE  iIa  l'adoption  de 
la  furuule  C|ui  »<>rvii-a  i]r  criti^riniii  uiiiveE-ïi'l. 

Ea  stlendaot,  U.  Cabujr  donne,  cumme  iiidicftlion,  sa.  propre  formult 
oi'i  toutes  les  qualités  sontcolées.  comme  dans  les  exaraeos  :  l'assiduité 
nu  travail  mérite  iOO  \>oiMs;  la  probité  «t  In  loyauté-,  S80',  la  tempé- 
rance, 100;  l'âcouoniie,  80;  U  pt^rayance,  30  ;  ta  bienreillance,  coor- 
lobie,  politessf,  30;  géo^rosklii,  charité,  SO;  modestie.  30.  et  ainsi  de 
Huite. 

Pondant  (|U(>  Varticientimp  d<^l3nii-a.  i^nMtgncra,  réalisera  •  l*  beau, 
ic  vrai  et  surtout  le  bien  et  k>  ju«le,  »  lo  limitnritme  Kiglcra  les  forlanas. 
Mnlgi'é  IV^-ililv  dvvuQl  lu  lui,  riru'^lit^  des  conililions  est  trop  grande 
«t  il  en  rL-»ulli;  de  nombreux  insonTéiiii^uls.  Si  18  millions  de  revenu, 
dit  l'auteur,  au  lieu  dXre  dépeaséfi  par  un  seul  individu  restaient  la 
propriété  de  50.00(1,  ceux-ci  |iourr&i«iitdi5pcii8er  chacun  MO  fraucs  de 
plu»  que  ce  dont  il«  disposent  aciaelleinent.  Li*  commerce  et  l'induttria 
de»  objets  de  gnai  luxe  pi!nclîlcriii l,  mois  le  i^otumorce  et  l'industrie 
des  produib  de  pretnii-TG  ni^i:(;ss)ti;  et  des  objets  de  luxe  à  la  portée  du 
peuple  prospi*  ire  raient. 

Il  cuHvienI  donc  de  rlxer  la  liinile  maximum  t^ua  les  forlnnes  iioor- 
roiU  atteindre,  k  Ls  collectivisme  intégral  etooiwersel,  coin cualilv ment 
uo|di<|U<^.  abiiutirait  certainement  A  ujiq  !.ituation  meilleure  et  plna 
^<|iiitable  <|ue  iielle  qui  existe  actuellement.  >']ais  il  existe  an  reiaid* 
qui  aboutirait  bien  plus  parraitemoul  au  r^AUItat  ditàri,  MDt 
modilieren  rien  les  prin(:i|w<i  roiidamciitaux  des  îiistiLutioas  aduellM, 
c'est   ia  limiialiiin  permanente   du  capital    par  méoa^.  » 

Le  lioailariamc  estime  que  le  cîipilul  productif  maximum  parménage 
doit  varier  avec  l'ilat  de  richesse  des  divers  payf.  Il  sera  de  l$2.000  Ir. 
•Ml  Belgique,  140.000  en  AllQmagii<_',  180  000  en  francs,  330.000  en  An- 
«Iclerre,  «0.000  en  Amérique. 

Les  janliniers  pincent  les  rameaux  iiu'ils  veulent  pousser  à  fruit  et 
empéclicr  de  produire  du  buJs.  Le^  liiuiturialBs|Hiiccronl  les  bommes 
qui  s'enrichiront  trop.  J'établis  cette  comparaison  pour  montrer  que 
rurtecieutisiiivcoufiidèro  les  liomtnes  comme  des  ^tres passifs,  comme 
une  malii-re  plnstiqne  que  .le  législateur  peut  modeler  comme  il  lui 
plaît. 

Miutlesricbe«émtgreroQl»ion  le»  soumet  à  la  Uitl*  perpétuelle.  - 
Le  cfli!  est  prâvu  :  l'arUcienLiïme  seia  adopté  par  tous  les  pajr*  cirlli«éa. 
—  Les  riches  se  réfut-ieruitt  dans  les  pays  non  civilis45s.  —  Le  cas  e»t 
encore  prévu  :  «  On  ne  doit  pas  htmier  à  isoler  l«  plus  complètement 
possible  le»  peuplades  ou  les  individus  qui,  p,.r  des  actes,  manifestent 
de  rinsabordination  Â  des  toifi  rationnelles  et  équitables  comme   le 
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Mrool  celles  de  t'arla'CÎentisin«  :  et  s'il  n'existe  pas  de  moyen»  [icatiquu» 
de  les  isoler,  on  peut  l«it  an-'-unlir.  ■< 

Il  n'esl  pas  \Ani  dirtinte  c|ue  cela  de  i^-atiser  •  1f>  beao.  le 
vrai,  fl  vurUiul  li^  Juste  Pt  lo  liien,  •  Il  csl  f^loniiant  .iii--  M.  Catiny  nit 
imagini^  ni  même  aaaslruit  de  toutes  pî<ti;(.-s  son  ^yj^lrmc  arl9cien(i»le 
ot  limiliLristf>  Jepiiiii  dix  ans  et  que  rohaercntion  et  l'exp^rionne  da  lui 
nient  suggéré  aucune  ilifliculli^daas  sa  rôaii^^alion.  KoHt>souli:iitausque 
cela  vienne  et  <[ue  .M.  O^iliiiy  iilutridonne  sfs  Idt^es  de  jeuiitrsse,  car.  h 
Id  lecture  de  son  livrf,  misent  qu'il  peut  Taire  beaucoup  mieux.  Il  ne 
lai  manque  ni  l'activité,  ni  l'inldlliiienâe,  ni  le  talent  d'i^crivain ;  il  ne 
lui  manqu«  que  de  renoncer  i  l'CRpril  de  système. 

il.  BotjRT. 


LKtreiisoi'  Divm  RtclRDO  ro  llijTc;iie«TnowKii  (Lettres  d« David  Kicardo 
h  Huliïhes  Trowerj  filitiles  pnr  Jmies  Bunab  et  J.  I!.  lIoiUMJxn,  I  vol. 
in-S",  Oxford,  Clarcudon  i'iesa  1890. 

Depuis  qu'ont  élA  publîi^es  ks  Ictircs  de  Ilioardo  fi  Maltlm*  (IB^), 
deux  autres  cotloctioiis  de  lettre»  ont  paru  :  celles  que  Lticardo  ^<:rivil 
pendant  son  voyage  sur  le  cuatinent  r«t  ms  lettre»  ix  J.  H.  Hue  Cullocli 
(18901.  Après  les  Ictlrea  .'i  Trtiwer.  tout  ce  qu'a  ^-crît  Rii-aidu  se  trouve 
[lublif-,  à  l'exceptiou  de  »a  correspondance  avfo  Janie»  Milt  et  de  na* 
noie»  sur  Malthus,  dont  il  est  souvent  question  dans  Ici  leKrcB  àTi'ower, 
Mme  TrowL*)*  il&£irvii  vivem<<nl  que  les  lettres  de  llic.irdu  ;i  uon  mûri 
Tusient  publit^es  :  •  Tout  homme  peut  être  lier,  liisnit-elle,  d'avoir  cor- 
respondu arec  Ricariiv.  •  Mais  sou  vœu  ne  put  fire  nvilisf':  de  son 
vivaut  «t  ellv  laissa  en  mourant  celte  correspondance  à  »a  fille, 
Miss  Krances  Trower.  Lortqup  fiinnl  puidii?e*les  Lettres  à  Mac  Cullocb, 
Miss  FraocCB  Trowor  voulut  y  joinilre  telle*  .idressi?os  à  son  père,  maiB 
il  ^tait  trop  t«rd,  le  volume  l'tait  sous  presse. 

Les  Lettres  à  Trower  soitt  plus  intimes  eL  ioui:hiTnt  h  une  plus  );raiide 
variélô  de  vujeb,  moin»  exclusivement  écoiioniîque^i,  que  les  lettres  à 
Mac  Culloch  et  le  reste  d«  la  correspondante  de  lticardo.  Elles  int<^re#- 
seront  donc  un  plu»  grand  nombre  de  Iler^onln■s,  r.ir  ou  y  voit  mîAui. 
dans  lout  ■<oii  iinlurel,  le  i^araclère  do  Hicnnio,  qu'il  tn^st  peut-^tre 
pas  moin»  utile  de  connullrc  qu<:  ses  id<Scs.  En  cITot,  après  toutes  hb 
accusations  H  lo«  injures  jeliies  par  les  hocialislen  '.i  \n  ti'io  d(«  écono- 
mistes .r  oflhodioxoç.  B  beaucoup  de  gens  sont  certainement  tentés  de 
croire  qu'il  n'y  a  pas,  coinin'*  on  dit,  de  Tumée  sans  feu,  et  que 
nicordo,  par  exemple  —  l'un  des  plus  allaqui'-s  —  devait  avoir  uu  carac- 
lèru  poseur,  poutilicul,  impérieux,  qu'il  ^t^^il  v^ndu  aux  ccip itali^lea  et 
au  gouvernement  que  ceux-ci  organisent  peuples  ppot^^ger  contre  les 
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leveotlicatioai  Ju  pivléUi-i«l  ;  enfin,  qu'il  fUU  un  cnticmi  irrédnc- 
liMe  du  peupla. 

Ui  vûrilé,  t«Ue  ([u'oIIh  roKHOrl  d«  cjm  luUr<!«,  est  i)u«  Ricardo  6U)I 
trfrs  iiH»le.fte,  s&ui.  priitt-itlioii»litu'!rair«R,  itans  aaibilioa  de  ranommëe 
ni  de  hauts  emploie.  Il  consiilt^re  la  soîeni^e  économique  comme  la  plo« 
imj'ui  (auto,  iu  plus  nt-t-cssuirc  au  bim  lia  peuples  ;  il  IV-tudie  et  l'ap- 
pn>foii<lili<ans  îDtenliDo  d'en  tirer  gloire  et  prolil,  mus  dan»  le  Irtil 
d'i-claiii-'i  l'upiniou  [lublique  Dt,  d'abord,  pour  la  proprnsatliJactian  df 
sou  inl0lltgei)ci^. 

Bien  loin  de  se  uraire  ua  oracle,  nous  le  Tof  ous  motnettre  &  son  sou* 
MatdiUG  ucic  élude  i{u'il  urail  écrite.  Uullhua  lui  Ironva  trop  deilt-rauta, 
sui'Umt  dans  la.  hnie,  pour  pou>i>ir  <tU-o  livn^p  A  In  publicité. 
Peut-ûti-s  que  Iticardo  va  se  fàcber  coiiUe  Mallbus?  Pas  le  mains  da 
monde,  il  recoan<ifl  la  ju!ilf»sc-  de  ati  critiques  cl  prend  la  rt^soluUoo 
de  llcticr  de  faire  mieux.  Notons  que  l'amitié  entre  Rîcoido  et  Maltbu» 
n'avait  (juèrc  d'8utr>)  lieu  que  lour  commua  admit  pour  la  scient» 
&i:oriaiDique  et  qu'ils  dilTêraiitrit  d'opinion  sur  un  Rrand  nombro  de 
point»  Itia  import^LUbi  de  cett«  science.  Aujourd'hui,  il  n'y  a  d'amis 
que  ceux  qui  cinient  «voir  les  méme^  opinioui  —  et  qui  n'ont  soutent 
que  1^8  mt^mes  intérêts,  --  la  uoiudre  dissidence  suflil  pour  fuite  de» 
eiiueniiii  ut  1«  caléchisrav  pi>is«ard  n'est  pu  suDttant  pour  qualifier 
l'adwisairo. 

A  l'époque  oii  Ricardo  correipoudait  avec  Trower,  il  était  tptMiîoo 
en  Angleterro  de  rfformu  L-lccluralo.  Si  Hicardo  araît  él£  l'ennemi  do 
peupjf.quu  tout  écouoiniâte  est  c«d»!  titre  aux  yeux  de  ccitatuet  ^n». 
il  auiaîL  été  radicalement  op|iDB(S  à  reslanaioii  du  droit  de  suffrage.  Il 
en  e>t,  au  contraire,  partiwn  et  demande  que  la  fraadiisQ  électorale 
soit  étendue  h  tous  les  hommes  raisonnables  qui  o'nnt  pas  ua  intérêt 
puticulicr  an  opposition  avec  l'iult'rét  général. 

La  question  de«  îmjiAls  est  certainement  une  de  celtes  qai  Inl^ 
ressent  le  plus  la  prospérité  des  Dations  et  le  bonbeiir  des  peuple». 
Bicai'du  eu  appréde  toute  l'imporlancu  ;  il  regrette  que  Moltbus  ne  l'ait 
pas  traitée  iuiti  aeii  principes  d'économie  politique  et  il  uispèrc  qu'il 
L'abordera  dans  uu  traita  spécial.  Quant  A  Ini,  il  no  ««  sent  pas  de  force 
6  résoudre  coLtc  question,  —  quu  te  pmmier  &:bsppé  de  colliSge  rôMOt 
aujourd'hui  en  doux  mois  :  iitipûi  profirrssif,  —  mais  il  se  propose  d'y 
truvailli'-r,  ne  fùl-cc  que  pour  sa  pruprc  aatisfactiou.  mais  surtout  pour 
olléftcr  le»  charges  dcscoiilribuali'lcs. 

âinguUère  façon  de  «ervlr  le  pouTernement  et,  por  lui,  le  capîtalUme, 
que  de  lui  i:aapat  les  vivres  et  d»  réduire  ses  ressources  et  ses  attri- 
bution» au  minimum. 

Quoiqu'il  ne  sougeil  pas  h.  renverser  la  monarchie,  Ricardo  n'dtatl 
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pat  adv«ruiro  du  riSgime  r^publicuiti.  li  4Uul  atusl  psrLison  d«  la 
liberté  reljgieus«,  &  une  «époque  où  les  Juifs  étaient  fincom  oui  Utw  «o 
Aa^telsrre.  •  C'est  uou  buiilc  pour  le  teoip^t  auqui-l  nous  rivaus.  ditail- 
il.  >]U':  kenucoufi  d'IioLilJtiil»  <l«  'V  pay»  âoulTreiil  eucore  d«s  t.-ntrdVDa 
(|iii  leur  uni  <;tû  imposées  en  des  trmps  moins  i^clnirés.  Lcâ  Juifi  ont 
grsndfmenl  raiton  de  tt-  pliiitidre,  car  on  l«ur  reproche  twavenl 
dVsffCM'dcfciiiélivrttlui  ne  «ont  <|Ue  l«s.  e(f«u  unlurcU  de  la  déf(ra- 
dalion  politique  daii»  lm|ucllc  o»  los  a  Ivaus.  Je  do  pui;<  m'ciniH-cLer 
tl'eapârcr  que  le  temps  «pprauliu  où  ces  préjiu(éx  contre  des  lionini«3. 
icaQHd«|i^orsciMitiansr*U{tifiu»<-t,  dispar&i Iront,  et  jft serai»  heuMiu 
M  jfl  pnuvaU  ■.■rtiitnlmiT  ft  ai-i'.i^l.'rfr  If-iir  iHmte.  * 

On  TOit  (jne  MM.  JaiiiPi  Dotiar  etJ.  It.  llallandcrn'ontpu  perdu  leur 
leinpï  h  Dou»  donner  ces  lettrei  d^  Riranlo  et  que  les  lecteurs  impar- 
tiaux ne  pei-droal  pa»  le  leur  i  l«s  lire. 

U.  UotKT. 


BiKnrmTt  rt  iniiutn>  oc  L'ASsociknu».  Conrérence  faitft  pnr  M.  II.  Folua 

&0U5  le:s  aaapîcea  de  laâocic-lé  Tnrgot.  br.  in-fi*.  H&vic,  icapdiiterie 

U  B«r,  IBOO. 

Depuit  lani^emp^  l'assacialion  est  prAcMiitéo  fiomme  une  p&ruoé« 
■sciai*).  1.6s  socialiiilmt  dits  utupùles.  les  socialisli^s  seiitimHDtaux,  1«9 
Sucin.lÎ!«tes  m  disant  pni>iiiém'>T>  «cienlifiqua».  tuus  ont  uonwitMé  TaiM- 
câation  ooiame  une  mt-daille  h  ui)«  ^ealn  Tac^.  Il  n'en  est  pas  ainsi. 
Ootre  qa«  les  prolétaiies  d«  tous  l«&  payî  sont  luia  de  prondi-e,  parni 
IM  dtvtn«s  foim»  d'usociatioa  pos^iblM,  oelle»  qui  «ont  Im  pliu  effi- 
caces et  fpii  r^pou(i<!nt  Ip  miens  au  but  qu*iLs  se  praftosent,  leur  énun- 
cipati«a,  quand  mOine  ils  rlioi  si  raient  les  mcilk-nres  formes  d'a:vM>c4a- 
tiont.  oelte»-ci  no  sont  po»  sans  ptvstrnler  de  nonibn^UK  incouoi'uivtlts 
■tCléïaax  avantages  plus  «a  moins  réeU  qu'elles  peuvent  posséder. 
C'esl  cp  que  montre  M.  Follin  dans  oi-tte  sulictao Ii«lle  hrocliure,  qui 
poacrail  m  priera  des  développe ments  Inl^rewants,  et  former  un 
«olanM  initfvctif  et  utile. 

l.'Aw»Biition.  Al  U.  Koltin,  ■■  n'est  pas  une  paaao^  aDLverarJk, 
c'ait «D  ïnftninkent  qui  i\j>  tniil  qcM  pur  l'usage;  o'ekl  -nne  anus  à 
deux  trajielwni&,  il  fftut  apprandro  à  s'en  ren-ir  bien,  et  il  faut  .ippras- 
«Iro  aussi  i  se  di^reudiv  conlrv  ceux  qw  8*«n  Mrteat  raai.  »  fartaat  de 
ce  point,  l'auteur  montre  lu»  inc«nTéuieat3i,  i  c6té  des  aviuita^s  des 
diverses  furtnes  d'âsaocialious. 

La  [auillfi  est  la  prcnii4r4  forme  «n  ordre  cbi'onoïo^iqne  et  en  ioipor- 
taiicf  ;  elli!  ("vi  la  plus  nécessaire  ;  »  l'amour  itatemel,  filial,  caujugal, 
tiX  InconLeslaLtement  l'origine  du  dévouement  cl  de  l'esprit  de  aacri' 
Uce;  maiiii  s'il  est  beau  et  grand  de  se  sacrifier  â  ceux  qu'un  aime, 
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l'fîsL-il  autant  de  leur  facHIler  les  utilte»?  C'est  i:t!|)«t](l«nl  cv   qu'«iij 
voit  et  cv  qu'on  v^rni  t<>uj<>iii'^.  >  l.m   abtm  qui  iiiiis.vnl    rle^   sociélédj 
politiques,  religieusof,  |)bilutithrupî<iu(>9,  littéraires  et  scicnliquos.  ele.,| 
soni  (fgnlcin<?ul  inJiqu^C;;.  Puix  Pautenr  pastio  au  puini  capital  dfi  la 
(pipstion, 

"  l.e  gronil  ilantirr  do  l'Aïisocinliun,  dU-il,  daiigf^r  qui  lui  est  parti-] 
-eulièrcmcDl  inhcrenl.  «'eti  qo'4^lle  attt-nuc  et  dipkcs  les  reaponsotii'  ! 
liti-i.  Lorsqu'un  individu  est  sur  le  point  dr  <:(tiiiini>t1rA  un  ai;t«  r^pré- 
lii>i)5ihlo.  Il  a  utie  coiiKcinnc»  qui  se  charge  de  l'arerlir;  ou  >i  felt« 
conscience  n'e»t  pas  8ufn#an[e  pniir  Ir  retenir  Mir  la  penle  da  mnl,  les 
ci>n&cJiMict!.s  dr  spfl  M-mblablos  sont  là  pour  le  rnppeltT  &  l'ordir. 
Uaisuno  association  n'a  pa«  de  conscience  propre.,.  Lorsqu'un  eil 
nombrfiux,  la  conscienci!  n'pst  plus  fonntt^  par  la  itoatiinenl  du  U 
ie»potLtialiili(v  pi!r.^onnellc.  i-l  cette  conscience  s'ciigourdil.  • 

f>Q  plus,  une  assDciiLliun  'itirlcviiqui^  —  vt  surtout  une  niuocfation 
euvri^^e  —  est  presque  loiiJDurs  ta  ctiose  d'un.  iK-ux  ou  Iitis  nieupur». 
"  de  sorte  quo  ci-  que  l'on  dJcore  du  nom  d'action  (-olledi».?  n'est  pas 
fiulri?  oliose  qu'une  action  indlTiduelIr  soutenue  par  une  masse  qui 
n'y  a  pris  :iiu-uiic  paît,  cl  que  la  pnissance  de  rB^<>o('.ialiitn  n'est  autre 
cho!<e  quD  In  pri-<.tiKc  du  nombre-  mis  au  scrnce  do  l'iadindu.  " 

C»la  ('tant,  faut-il  interilire  les  associations?  Non,  pui^jUe  c«  terail 
«c  priver  de  leur.i  avanla^^os  aussi  bien  qu«  d<>  leurs  inconiV^nienis.  Il 
■'agit  dou4!  de  trouver  un  «yslènne  d'aMOciation  qui  réduise  les  incon- 
Ténieuisau  miutroum,  cl  qui  leur  permette  de  pioiluire  le  masîiDum 
d'avanlaKeH,  Or,  co  système  cf\,  tout  trouvé  :  c'est  la  libcrt*^  d'associa- 
tion qui,  seule,  peut  r<!foudr(>  le  problème  poaj.  Cesi  iiu:u.i  A  celle 
solution  qu'aboutit  M.  Fotlin  :  a  La  liberté  d'association  doit  cesser 
d'^Ire  soumise  h  l'arbitrain-  de  l'niiprolmlioit  rA  d«  la  régleracntatioB : 
■elle  doit  àlri'-  iili*!!!''  i^t  enti<-i'>^  pour  tous  les  citoyens  pourvus  de  lOtB 
leui:»  autres  droit*.  • 

Pour  qu'UTih  afsot'ialion  libre  nt}  ^?nc  pas  la  liberté  di>s  individus  an 
dos  nul[-e!t  nssorialions,  il  faut  el  il  bufllt  que  toul^^s  les  associations  se 
rapprochent  autant  <|ue  pOMiible  de  la  forme  dcssotiétf-scommcrctale^i 
•  qui  cnlratnenl  pour  chaque  associ''-  une  responsabilité  effecli^e  et 
slriclemeuL  propurLionni^i;  aui  oblifinliouK  qu'il  a  contractées.  > 

Que  les  Irancs-mai'ons  suivent  ces  conieils,  ils  n'auront  plus  h  se 
plaindre  des  Jésuites  H  à  redouter  leur  concutrcncc,  et  téciproque- 
menl. 

ItOUXIL. 


1.E  LEOiT-r  ifMVAHIE  i;  L\  I)K1:«nlt^/^    riKLl."  inUfSTIlH    IN  MlLlS.l,  |jfi,Vt730 

(/,«  toi»  si'iitptu/iirf»  ei   in  itécnili'ne.e  ifv  ("miluntrie  n  Mitiin),  pur 
Ettork  Vkh.;a,  bp.  in-S,  Miiano,  P.  K«if«no,  1900. 

Unoiqutr  l'iiik-rvi-nlioa  de  VElal  dun»  la  vie  intime  des  citojrens  ftlt 
une  iilc«  IrJ'îi  ré|ianJuc  juii<|u'»  la  IJu  4a  sici:tc  deraifîr,  Miku,  dit 
M.  Ver^ii,  a'avaii  aui!un->  sympaltû^  pour  c.f  vnin  nrk  d«  la  li<gi^t4ti«n  : 
ftix  lois  en  loul,  Uaus  )'i>*{>u(*e  de  dPux  piècles,  tandis  qa'ailleun,  cl 
npt'cUI«mcii t  fh  Venise,  lus  lois  soniptuaire^  se  n'nouvelaicul  cliaque 
nnn^''.  H,  Verg*  l'rtît  l'Iiî^iloirc  de.t  loi*  sonipluaireB  à  Milan,  di.'  i'iù'j  ii 
IT50.«ti)ous  promi*!  une  élude  ^ub^t.'<]uenle  posr  les  U-mps  ni^^dcrne». 
Cbemin  fais&nt,  l'aulcur  m(intr<>  l«ur«  ctTcl»  sur  l'iiiduslrir.  Ci?s  lois 
dil-il.  •ivnieni  jutr«rui»  un  cifiirlère  [)i'iiiripulciiiont  moral  :  ou  icpro- 
clioit  au  Iu3ic  de  ruint'c  le»  lamilles,  d'encendrer  lo4  haîaes  et  les  reii  - 
Ltuurs,  de  fiiÎTc  diminuer  la  pupulation  un  rciiitaul  les  mariiigus  ditil- 
ciles  et  qtusi  impossibles.  Aujourd'hui  on  h*  envî^oïKe  surl«Qt  au  poÎDl 
de  vue  «^coiiomique,  ni  l'on  rpiotiiian  dt^  pluH  <-ii  |>lufi qu'elles  n«  sont 
ni  U(jiliraei>  Di  pflIcai'PK.  I.a  libetl^  seule,  en  tiiTet,  peutLrsctr  la.  limite 
qui  sépare  le  luic  nuisible'  du  lu.\c  ■  diarrci  ■. 


fitiiij,  par  Mhu.iiLoni(K  Cksi  nu,  br.  in-8.   l'uviu,  Lypogi-.  cooperaLivi, 
1900. 

On  peut  considérer  le  commerce  Inlnrnalînnnl  comme  tin  nouvel 
as,)ecl  dn  phënflmine  prnituelinn  :  il  opi-ie  la  •>  liaustormatiou  dan» 
l'eapsce  »  dus  biens  ricunumitiue».  1.p  clianue  tiu»iî  p«ul  élvù  contidjrtf 
comini;  Is  trao*forraalii>n  dans  le^paci"  d'wne  -ionime  de  iLumérair"-  — 
r«pri-3ientant  des  biens  économlqucf ,  — d«  m^me  que  l'inl^i'^1  e^t  ffar 
Iran^fnrmation  dans  U  lemp».  •■  Comme  une  nu^mentation  du  taux  d<- 
rinlt^ri^t  cxciic  l'inilividn  li  ■^piiri^'iei',  de  mi'me  une  atigincnlalioii  dan» 
le  cours  de^  «'^liiin^es  stimule  ù  exporter  •-.  et  IVquilibrc  s'i'lablit  sans 
qu'il  >'  ait  besoin  de  8*occQp«r  de  la  balance  du  commerce.  Celle  ba- 
lance n'est,  d'ailleurs,  pas  uniquement  composée  des  importations  et 
i]>es  «xporlalionii,  comm»  on  le  uroil  trop  communément.  M.  Césura, 
d'accord  nvec  M.  I^rini,  /-num^re  11  éléments  qui  entrent  dans  su 
r«tnpn«ition.  U.  Ccnnra  uods  promet  un  aulre  lra*&il  sur  h  change 
avec  Ie4  pays  i,  monnaie  dépréciée  «l  à  linancus  avarii^L^s.  it. 


T.  II.IV.  —  OCIOBM  I9Û0. 


CHRONIQUE 


SoMMAiu  *.  Lci  cooscltti  dn  Iravatl.  —  Le^  marcb^a  &  tenue.  —  t'au 
lion  àt*  liraW*  %ut  Ici  suc«eHi<vtu  cl  l'abMiUon  dn  l'tifriUfr*'  —  Im 
du  cbnrbon.  —  Le*  <ttttrs  inunicipalcs  on  Aiulclerrc.  —  Le  Con^n^i  <1«  U  , 
paix  ol  la  guerre  du  TraDNvaaI.  —  L'opîBloa  du  Joiir^tl  of  Camm^re*  ae 
New-York.  —  Ln  iVsoliitidn  <lii  Ooiwrri  île  la  pnix  «n  fiiTeur  <le  )«  proUc- 
UtHidvti  IndigtoM.  —  l.t  liberli  <lu  trAva.i[  àt*  Cafro*.  —  Li  igneslloa  clu«  ■ 
note  nn  Omgréa  delà  paix.  —  l^i  ti*ct  coiilnnieH  île  lu  triirrrr  ra  Cbtnr.  H 
—  Ijp  nongrfx  et*  chf^min»  dn  fer.  —  t^  GNiiPcr^*  dn  iavpnt^'ur*  fl  lu  pro- 
prlâU  «les  iavenlioDi.  —  Lm  CoD^rTfa  tftcikitil».  —  Uoe  «oci^U  unirtr- 
toUe  d'ijericulUi»,  —  VOrganùatton  cvmrMrei«U  itu  trtaait  de  H.  Yvw 
Gujrol.  ^ 

Aux  dilTérenls  conseils  destinas  h  faire  fleurir  ragriculluiv,  le 
comnieree  el  l'indiistrin,  un  ditcrrl  du  17  septeirtbre  liWlO  vieot 
d'adjoindre  des  «  CoDScils  da  travail  »  qui  seronl  institués  daa& 
les  difTércnts  fojers  de  l'iadustrie  et  qui  auront  pour  mission  : 

I*  De  donner  leur  avis,  soit  &  U  demindc  den  iiitére&si'-s,  soit  A  U 
demande  da  goaTern«inent,  sur  toutes  les  question»  du  tramil  ; 

2*  De  collaborer  aux  «Qijuëtes  réclamées  par  lo  Conseil  supérieur  da 
travail  el  ordoniiûv^  par  le  minî^lre  du  Commerce  et  de  l'Iodostrie  ; 

S"  IVélatilir  dans  L-tiat{ue  n^^ion,  pour  le»  pror^rsHons  représenta 
dans  le  coùseil,  el  autant  <|U0  poi;«ible  «o  provoijuaut  des  a«««nb 
entr«  eyndicut^  p.ilrouaui:  el  ourrler»,  uii  lahleau  ninslataat  le  laax 
normal  et  rourant  des  salaires  i^t  U  durée  normale  et  couraiile  da  U 
jourui-c  de  Imv<Lil:  >:»:  labli^au,  l'-labli  dfiii»  les  rormes  prtfmes  sous  la 
numéros  I  ut  S  des  arliclea  J  d«6  dticrula  du  10  iioilt  189V,  tiendra  lien, 
le  cas  tich^nl,  Htix  adininùlrations  inltfresséw,  de»  cunstatution*  prcS' 
critaH  sous  les  dits  numéros; 

4'  Da  racbarcher  et  de  si^uolcr  aux  poutoirs  puMiON  les  meitur«8  da 
oatare  A  ramMiar,  la  oaa  âoliéaal,  au  ohâmogc  des  oaTrters  de  la 
^région; 

S*  De  pr&anter  aus  udmiuislraliouH  compétentes  des  rapports  snr 
(a  répartition  al  l'emploi  dei  «.ubv^itiioas  accordées  aux  institutionv 
patronales  et  ouvri&ros  du  la  circouacHplion; 

Q"  Uc  présunlcr  sur  l'exéculio»  des  loi*,  déoitt»  et  arrêtés  r^glomea- 
tant  le  travail,  el  sat  les  améliorations  duut  ils  iteraicDt  suscoplîblas, 


CHRO^QDK  UT 

nn  rapport  annuel  qui  mtq  transmis  au  minisLre  dii  Commerce  et  de 
l'Industriu. 

Les  rapi>orl3,  ans,  complna  reudus  d'em^uëU,  boritofw&ux  établit  par 
Ie%cons«iI<(  du  travail  sont  transmis  aux  administrations  intére!iu<c$ 
par  les  ïoina  des  préfets. 

Comme  la  plupart  de  leurs  devancif'rs,  les  consiîils  du  travail 
seront  parlii!uliùremGnt  utiles...  auv  iwn.se  i  11  ers.  Nour  nous  plai- 
sons touterois  à  croire  que  celte  nouvelle  inslitulion  ne  sera  paît 
plus  nuisiMii  que  hi-ntirciup  claiilrfs,  et  nirns  nous  abstiendrions 
volonlioTS  de  la  criliquer,  si  elle  n'établissait  point  une  sorte  de 
monopole  en  faveur  des  <i}-odicat3.  Les  conseillers  du  travail 
seront,  en  effet,  ^lus  par  les  syndicalK  d'ouvriers  ou  de  patrons  A. 
l'exclusion  des  non-syndiqufs. 

Ce»t  lA  nne  dûrogution  au  droit  commun,  qui  nous  riimtne, 
8008  prctexlo  de  progrès,  aux  privilAg«is  de»  corporations  de 
l'iocicD  régime. 


Les  socinlistes  du  Cona(>il  municipal  de  Houbuix  ont  réclamé, 
«  dans  l'intàrél  des  Iravailteurâ  u,  la  suppression  dos  marcliés  à 
terme  qui  facilitent  la  production,  laquelle  est  la  source  de»  »a- 
laireti  des  susdit»  Iravatllcurâ.  A  celte  réclatoalton.  qui  fait  sou- 
venir du  mot  de  Cromwell  ;  Mou  Dira,  protégfs-moi  conirvj  met 
ami>,  le  Jnui-nai  '/'■s  l>él'a(s  oppose  une  délibération  du  Congrfis 
des  rhnnibri?g  syndicales  industrielles  et  commepcinles  de  France 
cl  ileM  chambres  de  c(jmmerce  françaises,  h  l'élnm^er.  Ce  Confiés 
a  émi»  lo  v(.i;u  quu  bi  lui  de  18S5  sur  la  léjculi'i^  dus  marchés  h 
terme  soil  maintenue  dojis  son  inU^gralKè  en  raison  de  leur  uti- 
lité pour  couvrir  les  engagemeals  de  fouriiitUF(>s:  qu'il  n'y  &oit 
apporté  nucutie  modillcatioi).  régiementalion  d'Ktal  ou  charges 
nouvcUi:^  dont  certjiines  propositions  de  loi  monacent  acturlle- 
mcul  lu  libtrlc  commerciale  et  dont  le»  i;ons6qucnccs  seraient 
Fune.>ili>.4  aux  transactions,  nu  trafic  des  ports,  aux  tntéri^ls  de 
l'industrie,  de  l'agriculturi!  et  du  travail,  et  cela  au  profit  des 
Bourses  et  de  l'industrie  étrangères. 


On  sait  que  rabolitiun  de  l'héritaKO  est  un  dus  arli<:les  favoris 
des  programmes  socialistes.  L'augmentation  des  droits  dcsuece»- 
sioo  noas  y  conduit  par  une  gradation  prudente,  mais,  comme  le 
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remarque  le  Journal  dn  Oéhals.    uoo  sans  donner  une   prit 
croisMDle  a  la  TrauJe. 

Uan^  Boii  dornier  iiumi^m,  le  Rulleiin  ilr  sfatMifiiie  Au  ministère  d( 
Pinuice*  puhli*'  le  ri^lcvt^  des  J<^c[aratian9  de  muUilion  par  difcè»  fiiîK 
en  France  l'antKl-Q  dernière.  On  y  vvit  que  le  tiumbre  àea  succfisaîon 
s'esl  élavé  à  4IK.]i42  el  le<  Rtonlnnt  loLal  An*,  valnurti  d<!cUrfos  k  C  ini( 
liarda~6S  :t8l.:ïfll  (i-aiic.<<.  Ce  dvrniiT  chiffre-  df^passe  de  tiS  millioi 
«orirrin  «vlui  Je  t'nnrK^e  IttOS.  Kn  pairvuraiil  it-s  d^tsila  dunnés  par  II 
Bulhlin,  Qti  conaUitc  c[UG,  sur  les  4l8J:iiL  »ucive:i>ion8  dont  la  dcclar 
lion  t  iU  faite  CQ  tHW,  W.7S1  :tculcmciit  ont  douné  lieu  &  une  muli 
tton  d()  mtmi'rairp,  (-'est-à-dire  (|iie,  daii>  fir^s  de  liuit  fuee<4sion«  >ii 
neut,  uu  n'a  p»>>  fait  ligurt-r  d'urKOiil  cumpUiit  parmi  ks  raleurs  déc 
rée».  Il  e*l  fi-videnl  i]ue  celle  pro|iorLioa  ne  répond  pas  à  la  nSalité, 
qu9  les  hériliers  ont  pris  Tliabitudc  de  d«  point  déclarer  les  bîlleta  di 
banque  on  les  eapèceii  trouvais  duns.  les  i-ucceiisiotis.  L'n  3utr«  point. 
nul«r,  c'est  que  le  total  d«B  bieas  àécluri^s,  sÏk  milliards  et  iru't»  qoartt] 
environ,  na  rëparlil  [tnlri:  \t9  intrubles  pI  les  immeubles  à  rni^on  dun  T 
peu  plus  de  trois  milliard»  pour  ces  dcrniei-s  et  d'uu  peu  muins  de 
trois  milliurd»  st  trois  quai-U  poiii-  In  rortUQ>o  mobilière.  Les  vakur 
inobili^rns,  rentes,  actions,  oblif^ations  et  i~.omraan<Jilet  ne  flgoreotf 
dans  le  total  qu*'  pour  2.^02.000.01)0,  eVst-à-dire  8(10  millionf  de  moiu| 
i|ue  ler>  immeuble».  ivLaiit  donnée  IVnomie  quanlité  des  titres  français 
et  ^Irangors  nppjirleiianl  ù  des  particuliers  dan!>  notre  pays,  il  est  dil 
lltiilo  de  siippoMcc  (|ue  la  vali>tti'  cCTeelioe  de  caux  de  ces  litres  qui  ronl'l 
partie  de  succeisiona  ouvertes  en  une  année  dépasse  k  peine  deux  mil- 
lianls,  et  soil  iuri^rirure  h.  la  valeur  des  immeubtns  tiaiismlii.  Il  eiU 
beaucoup  plus  probable  qu'une  grande  partie  <le«  tilres  au  porteur] 
n'en)  pi^  dé>(-lor(;e  ul  t'ilinppe  il  l'imp4t.  Rion  n'est  pins  difOcile  qn«| 
d'empêcher  ces  dia^imululion».  Les  précantioii>  llsciles  imaginées 
cet  elTct  sont  toujours  vcxatoîres  e1,  de  plus,  inefBcaces.  Main  il 
bon  de  se  rapiteler,  quand  on  paile  d'augmenter  fortement  les  droit»] 
de  aaccession,  que,  plus  ils  aej-ont  41evt^s.  plus  la  teotativu  de  frauda' 
sei>a  forte,  «t  que  li>  hrdeau  retombera,  pour  la  plus  grande  partie,  sor] 
le*  liietis  immeubles,  qui  ne  peuvent  s'y  dérober. 


Quoique  la  production  du  cliarbon  dans  le  monde  se  soil  élevée 
de  b'A.Tyii.om  lonnesen  1«97  :i  iW:i.a;jK.(Xnionne8Cn  180î»,lc  prix 
de  ce  combustible  a  subi  une  liauntse  gtïnérnle  vl  t>xlruordin»in>.  A 
Paris.  Ift  con.sommfttinn  ini'nnffère  le  paie  celle  année  18  francs 
dt*  plus  par  louQË  qu'il  In  tiicinc  époque  de  l'année  dernière  On 
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n'itn  continue  pus  moins  «  iir*jU''Kor  le  L-lmrbuii  iiiilLitnnl.  t;o  ajou- 
lauluio»)  à  lu  lifiuiitM;  naturelle  de  c^  pain  de  l'incluâlrio.  uarencbé- 
riss«mi'nt  arlidciet. 


Aq  Congrus  d«  l'association  anglaise  pour  l'aTancenient  des 
Bciences  qui  sVst  riVuni  tt  BrndrorcI,  M.  Prir»tman  a  donni^  ud 
aperçu  de  l'augmi-nlalioti  prof^rCKsivu  des  dc-lIcs  municipales. 
Kllt'K  no  s'élevaient  i>n  1K4'»K  qu'A  tKI  million»  de  Itv.  st.,  rllps  ont 
monté  àWt  iiiillinns  po  ivrsïi.  à  lT.i  millions  en  l>*85  el  h  20'i  iiii]- 
lioiiâ  en  1808.  Ëlti-*a  ont  donc  pbus  que  quadruplé  en  treole  ans. 
sous  l'inUtiencc  du  isocialisnie  municipal. 


H  est  cvrlainemviil  fort  reiçreltable  que  I?s  difTi^rends  entre  le 
TriiDâvaaL  et  l'Angleterre  n'aient  pu  être  vidùs  autrenient  que  par 
une  guerre.  Miiis  &  qui  incombe  la  rospoosabilit^^  do  colt«  guorr«  f 
AvauL  de  se  pritnoiiccr  sur  celte  qne.stion,  il  eilt  fallu  axnmincr, 
avec  un  soin  sunisanljp»  fiiilH  de  la  caii.se.  et  pfrser  avei!  iuipiirlïo- 
liléleii  gritil'srt  le»  jtrKu"lelll^  de.t  deux  parties.  Celait  un  prtii:éd<^ 
$ûr.  mais  lent.  Mallu^ureusemenl  ce  jtige  souverain  qu'on  appelle 
l'opinion  publique  etti  Lnitjours  preMié.Ou  luit>ounii>l  lanl  d'iiiraîrein 
de  toutes  sortes!  D'ailleurs,  il  est  pourvu  d'un  tact  tellement  ftn 
qu'il  dUtioRue.  &  première  vue,  un  innocent  d'un  coupable.  Kntre 
les  Boers  el  les  Anglais  pouvait-il  Ii^fiil^r  ua  niomenl  ?  Len  Ruer» 
oonl  un  petit  peuple  d'agrimlteurs  el  de  pasteurs  el.  ù  ce  litre, 
dminemnient  »ympiilliiiju<>.<i.  On  peiil  leur  reprocher,  k  la  vértté,d(* 
s'i^lre  empart'-t  des  terres  de»  indigènes  ea  leti  payant  à  coups  de 
Fusil,  et  de  traiter  comme  de-s  animauv  les  gens  qu'ils  ont  dé- 
pouillés, mais  ces  g(;ns-l&  ODlla  p«au  noire,  et,  comme  le  remar- 
quait Montesquieu,  i  on  ne  peut  se  mettre  dans  l'esprit  que  Dieu. 
qui  est  un  ^Ire  très  sage,  ait  nii»  une  Ame,  el  Hurtiiut  une'  .'imi> 
bonne,  dan.s  un  ctirps  tout  noir  ■> .  On  peut  leur  reprocher  encore 
d'avoir  exploité  ,i  outrance  iesuiltintd^n,  en  meltant  A  leur  cbar^e 
la  lutalilé  des  iitipt'ils  du  Tran^tvual.  aggravés  de  monopoles  el  dp 
pots  de  vin.  mais  les  uitlnndr-ri  sont  des  «étrangers,  et  les  Boers, 
nourris  de  la  lecture  de  la  Bibli^  n't^laient-il.s  pas  autonsi^s  k  le;» 
traiter  comme  les  {^ruéliies  traitaient  les  Pliilislins?  QuAnt  aui 
Angliis.  c'est  un  peuple  notoirement  nntipalliique-  N'a-t-ii  pas. 
wnlre  autres  mél'ailfi,anicli^  la  prétenli>ni  orgueilleuse  d'afTrunter 
la  concurrence  du  monde  entier,  en  supprimant,  jusque  dans  ses 
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oulonics,  les  barrière»  prulectricuâ  de  sou  iiiiiu»Lrie?  Sa  poliUqut 
libre-échiingistc  n'csl-elle  pas  une  bumilintion  iololérable  pour  U 
nalion'4  proti>clioiinist(!S  ?  1/upiniu»  publii^ue   avait-elle   be^oil 
d'autres  preuves  pour  se  niunlrer  unanime  à  condamner  ma  coi 
daite  è  IV^^'ard  ili!s  Rocrs?  El  s!  elle  avaîl  eu  l'audace  de  se 
priseulCr  dovaul  ûvi  aj-bitrc:«,  leur  sentcoco  aurait-cllu  pu,  eoud 
p«ine  de  suspicion  h'^gilime.  être  en  désnccord  avec  le  vcMict  soa-^ 
verai»  de  l'uptoioiiV  Auâ.>(i  l'Anf^luterr»  s't>.st-elle  bien  gardée  dfl^H 
recourir^  l'arlutrage.  ce  qui  lui  a  valu  dVlre  pussabU-invut  lual-^ 
traîLi'x-  uti  Cùngrtr»  de  la  puis.  Sniil.  noln- vaillant  collnboralpur. 
M.  Yves  'Juyol,  a  i>$4  prendre  sii  diifeusc,  el  en  appeler  du  scnli- 
mcnt  A  In  raison  dans  le  jugement  de  riinii)r4>  du  Trnnsvaal.  Le 
sentiuienl  a  naluri^lJeiiiBul  obleuu  t^&'m  de  cause,  mais  I»  raison 
proteste  I 


iciea)^^ 


dcife^ 
cess^H 


Si  l'opinion  publique,  r-ndoctrinée  pur  les  avocats  des  politiciei 
boers  s'eut  prononrt'te  en  Kiirope  contre  l'Angleterre,  il  n'on  a  pa& 
éié  tout  à  fnil  de  inAnic  en  AniériquL-.  Nous  irouvoiiN   duns  le 
Journal  of  Commerce  de  New-York  celle  appri^oiatîon  sôv^rc  de  il 
conduite  de  M.  Kruper. 

"  La  réeisiancc  des  Bocrs,  y  lisons-nous,  de\'rait  avoir  ce 
lorsque  Pretoria  a  él^  prise.  D^s  ce  luouient.  leur  suceès  est  devena" 
î[tipo.<i.sib]e  :  ils  ne  pouvaient  même  espérer  d'obtenir  de  metl- 
leun\s  conditions  on  prolnnK<''inl  |pur  rèsii-lanix.  M.  Kruger  a'e^t 
poiol  resté  dans  su  capitale  ci  n'a  pris  la  cani pagne  avec  les  troupet^ 
qu'il  encourageait  à  sacrilier  leur  vie  Kans  (•spuir,  iiiai.i  il  s'ed^f 
tenu  dans  son  car.  oîi  il  employait  1h  plas  graude  {Mirlie  dv  &oa 
l«!nips  a  ses  dévotions...  Kn  1877.  les  Boers  s'étaicul  trouvés  eu 
danger  d'£lrc  exterminés  par  les  aborigènes,  ce  qui  était  une 
Juste  n>tribiitif>ri  du  Irniteinenl  qu'ils  inTigoaient  aux  noirs.  Ile 
furent  alors  ^auvOs  par  lus.  Angluis...  Ivn  1807,  la  découverte  dn_ 
l'or  changea  leur  situation  el  ouvril  à  l'ambitîttn  de  M.  Kruger 
perspetdive  de  remplacer  daus  le  sud  de  l'.Vfrique  ht  doaiinntiiia' 
de  rAoglclcrre  par  celle  des  lioers.  Les  iaxca  perdues  sur  les 
étrangers  furent  dispensées  non  il  ouvrir  des  roules  et  des  écoles, 
mais  h  accumuler  du  mrilériel  et  des  munitions  de  guerre,  eu  vue 
de  rvalUcrce  rêve  ambitïi^uii.  .  L'atlitiide  des  lluers  k  I  égard  de 
la  nouvelle  population  que  l'exploitât  ion  dus  mine»  «ppeinti  dans 
le  paysaélë  préci»iémenl  opposée  li  cell'^  du  peuple  américain  qtii 
accordait  aux  nouveaux  venus  de»  droitii  politiques  complets  aux 
conditions  les  plus  faciles  à  remplir.  Le  pouvoir  politique,  daus 
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!(•  TritnSTaal,  ûlail  con>cenlré  âaoâ  uophranclie  du  corps  li^gislalil 
et  pruliqueiiient  don:^  l'exècutir,  el  l'indi-pondnnci'  du  pouvoir 
judiciaire  âUiil  supprimée  dans  l'iotértM  de  ia  conservation  du 
poitvoii*  politiqiio  di'S  Boers.  Les  nouvcnux  venus,  ??cclus  de  toute 
inlliiencepnlîLiqiie,  et,  privés  d«HRarantie5d'iin  bon  gouvernement 
(levaient  inévitatilemenl  se  plaindre.  Que  l'Angleterre  inlervlnl 
pour  prolttgttr  1i:iî  nouveaux  venus  doul.  h;  pliut  ^rnod  nombre  lui 
apparlûaaicat,cela  ùiail  CKi^lemeuL  iuovilitblc! 

«  Si  le  gouvemeinent  de  M.  hruger  s'élait  voué  uni(|UHinenl 
aux  foDCliumiqui  lui  «^laiBut  pi-opp^^s.  il  aurait  pu  c-onrturvor  iudé- 
llaimenl  son  indépendance.  Mais  ni  te^  améliorations  iul^-rieures, 
ni  la  protection  de  la  vie  et  du  la  propriété  n'étaient  les  préoccu- 
pations prircipales  rlu  KO'i^^r'K'niPft  de  M-  Kpu)i;er'  oc  qui  domi- 
nait rtiez  lui.  cV^tait  l'avapico  lît  une  amliition  qui  était  ridiculcmcot 
hors  de  proportion  avec  ses  ressources,  o 


Si  nous  ne  pouvons  approuver  l'altitude  passableraeni  belli- 
queuse que  lu  Congri-s  di'  la  piii\  a  prisf;  vis-à-vis  de  l'Angleterre, 
QOus  aurioiiis  ccrtaiQeniout  voté  des  di^u\  aiaiiis  la  rvsolulion 
pnr  laquelle  il  a  llf^lri  la  conduitu  ïajiiïite  cl  inhumaine  de!^  peu- 
ples soi-disant  civilisas  ft  l'vgard  dt^B  races  dîtes  inférieure-s. 

Voici  le  texte  de  cette  résolutioo  : 

I.  —  I^  Conférés, 

Protestant  contre  1l>s  gucrieti  conliiiueUes  entreprises  «contre  les 
races  infrrieures  et  contre  lu»  fait)  d'iiLJu»ticc  ut  4e  violaiicc  dont  cc« 
races  sont  souvent  viclimes  ; 

Conraiocu  <|uc  le  s^ns  moral  des  nations  européennes  a  bcâi>in  d'6lr« 
réveillé  par  la  connaissance  dcH  crimcii  commis  «n  leur  nom  ; 

llappelle  av«c  intlaiice  aux  SnciM^s  de  ta  paix  le  devoir  de  faire  une 
vigoureuse  priip-ignniit!  imi  r«vp.ur  d'un  liulteuienl  Juste  1  équitable  à 
regard  dce  peuples  d'une  civilisation  inférieure. 

II.  —  Le  Congrès, 

Convaincu  qu<>  la  irrros  sufllsante«  pour  tes  besoins  légitimeii  des 
colons  peuvent  Hm  acquÏBi^s  à  prix  d'aclial  ou  par  Irail^  : 

Persuada  <|ne  l«  ina-^-^acre  des  Tiii:t»  indigètius  est  une  folie  au  poiat 
de  vu«  âcooomiqur>  aumi  bien  qu'un  erimo  ; 

Fait  appel  aux  gouvitroa aient»  <^l  I«h  iutite  : 

1*  A  renoncer  aux  acquisitions  de  territoire  au  moyeu  des  ai'mes  ; 

â°  A  recourir  aux  voies  juridiques  an  cas  de  conflit,  mAine  av«o  d^s 

peuples  QOD  civilisa::*; 
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3*  A  s'assurer  que  les   lrait«^s  cniulus  av«c   ce*  [leuple!*  souL 
tables  et  qa'ils  ont  iMt-  cxactemcuL  compris  pur  les  cutitruclunts  ; 

4°  A  adoi>t«r  un  ri'gîme  de  coloniiiatiou  qui  apparAïue  aux  p«itpl«» 
non  rlvilisés  asitex  biciifaisunl  pour  que  c«ux-ci  en  léclamsnl  d'eut- 
mêmes  le  MniMIf" . 

ill.  •  -  Le  OoDgrês, 

Ffiil  i)p|i^l  k  toult>'4  Ii>t  peifioiities  ri-Mdsnl  au  milieu  d«s  po|talaIinn« 
non  clviliiéfisel  Ip*  invite  h  Taire  pi-euve  de  pulieiiae  el  de  iDod^ration. 

Il  leur  rappelle  le  devoir  de  lenler.  par  leur  exemple  el  leur  en^el*  ^M 
gocmcul,  K-  rclèvemenl  du  sous  moral  cl  diï  l'élal  industriel  de»  indi-    " 


Le  Congrès  de  la  paix  «  RdopL<-  nuiuii  et  rer-uiumnodé  aux  dh* 
lions  rnlonisiitrirps  loul  un  code  rédÎKi:  pur  M.  Le  llttuafl*.  d6l^ 
uni  du  Comitî:  de  défense  et  de  protection  des  iadigOncs.  >ouâ  ea 
détachons  cet  arlicle  relatif  nu  contrat  de  travail. 

Le  contrat  île  Iravail  doit  faire  l'ohjnt  d'une  r(-|{lcincntnti(>n  ({i^ialà 
et  detailk-c  (jaraiilisiaiil  la  libcrvé  des  travailleur»  indigènes  i-t  leur 
assurant  an  Iruileiiieiit  équitable. 

Nous  tisons,  d'uni?  aulre  pnrt,  dans  un  compte  rendu  do 
M.  kliinke.  raDcieniniféDimircn  t-licrdu  gouvernemcnl  duTran»- 
vaal,  que  les  directeurs  ofliriels  di>  l'exploilalion  de»  minent  onl 
réduit  In  mn^-enne  des  snlnirex  indigiitcii  à  1  liv.  ^.  (23  rrancaj 
par  tiigi». 

«  Cette  dernière  mesure  dit  M.  Klimke  a  éti,  b.  mou  sens,  des  |>lui 
heureasec.  Jiom  avon»  obtenu  uu  nombre  aufflmntdc  Caffes,  pour  les 
mines,  &  re  Inrif  n'duit;it  est  vrai  ijue?  le  ijouvemninont  n'avait  |mi.« 
besDiD  d'un  grand  numl-n-  d'indJ(;^neH  el  qu'il  n'a  ^ardi'  dans  le  tlaud 
qui'  lii  quauliK^  d(  Ihiv.h  absolument  indispeiiBabIc.  Afin  di-  rendre 
cette  mvyeane  de  salairr  indigène  au9ii  uiiifuniic  que  possible,  nui" 
note  fut  inït'r^'C,  sur  mou  ordre,  d.in»  U^  journal  oftlciel,  le  SùiolitCati- 
i*ffri(,  portant  que  Inul  directeur  qui  paieront  aux  indÎKt'ue-î  plus  dp 
1  liv.  st.  par  mois,  serait  frappr  d'une  amende  de  10  11*.  rt.  pi^ur  ctia- 
que  infraction;  lu  m^mc  iiolc  iulerdj»iit  aux  directeurs  de  fcevoir 
dans  lea»  compoundâ  un  uègre  venant  d*une  auire  mina,  soua  peine 
de  10  liv.  st.  d'amende. 

H  C'est  ainsi  que  le  gouvernement  a  pu  exploiter  les  roine«  à  des  frai» 
d'exploitation  beaucoup  moiu»  l'-K-vësque  les  plus  bas  oiuqueb  on 
arriva  jusqu'ici. 

Si,  comme  Ia  Congru»  en  n  émis  !e  vœu,  le  frouvernemenl  d 
Boers  venait  ix  être  r«labli,  il  ne  sérail  pas  ioulilc  de  lui  rcc« 
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t'WIMriWf  ^bigarnntir,  contre  ^es  infçciiicurs  »  la  libtTti^dps  tmvitil- 
Iran  indigdae»  «et  de  leur  assurer  «un  Irailemenl  équilable  ". 


^ur  la  iiueslioo  «hinoîM.  le  Con(fr^»  au  In  pai%  a  émis  ce  vœu 
rorlti[n<?nt  niLilivt\  auquel  nous  n'nurions  À  reprendre  qu'un  paru- 
(;rapho,  tt^iuléde  socialisme  : 

«  La  comniksioii  est  d  aviv  que  (m  regrettables  évi^nenif'itU  qui  ont 
molivé  l'expi-diliuii  iiiteriiatioitalf  de  Chine  doivent  l'-tre  allribur?  aux 
'élises  suivantes  : 

•i  I"  Aux  ertreprisen  do  «-^rtnin»  missionnaire»  de  toutes  canTessions 
i[ui  au  li<;a  di'  .s'appuyer  utiii^ueineut:  $ur  riiifluenL-e  moralisalnce  lie 
leur  rcliijiol),  oui  eu  le  tort  de  l'appuyer  sur  l'acliDii  dïplomatiiiue  et 
militaire  des  puissauces. 

"  2"  Le*  afïii^seaieiits  dc^  Occidenloux  létflMi*  en  Chine  qui  rer.aopni»- 
senl  (fânt'raleiiient  l'Iiospilalité  duut  ils  Jeuii^eent  sur  le  »oI  chinoj»  par 
les  iiiâuUe^.  li>»  |)r«vura Lions,  les  inju^iices,  les  mauvais  traiteraenls  de 
tons  f;enre»  enver»  les  iadigène»; 

"  3"  L.(.-8  rivalili's  ot  tcn  inlriKUi^'»  réi;iproqut.'s  de»  pui»*aiices,  l'iiicon- 
sUtance  et  les  coiitradicLioii*  de  leur^  diploioades  respei^tivea  qui.  sur- 
tout depuis  une  diiaiiio  d'auDiies,  uni  llalté  canlîunellem''nt  et  suiviinL 
l'inlër^t  du  motoeal,  eulro  l'exlr-HriH  fitiblesse  et  la  sauvage  hiutAlilé, 
tnitniti  la  Cliine  InnlAI  cotiini'!  un  (louvoir  lout  l'i  fait  rnrinîdable, 
tttniût  comme  uue  puÎBsunte  nè^re  de  septitrrae  ordre; 

"  l"  les  annesioim  lorritorîale*  elïecludf's  ku  cour*  de  ces  der- 
nl&res  anm^e*  pai  pluoteiii»  puiisniires  occidenLilea  et  par  te  Japon; 

■•5*  Les  desseins  cyniquement  (Claies  de  la  ploutocratie  rurupéenni* 
et  amt^ricaJui:  vivant  à  l'accuiHircmeuldcs  ressoarces  iadustrielles  et  de 
lou»  les  ëlëffleiile^  de  ii<;he^i«  du  pay»; 

u  Au'jsi  la  L'umiuissioh  pi^its^e-l-ellc  que  la  f eulo  politique  l'omman- 
Jtfe  par  le»  ci  non  planée»  pivi^cnle'*  doit  consister  k  préparer  l'abandon 
formel  du  prnlednrat  rrliffii'ux  el  à  favoniser  U  constiluUoii  eo  CAine 
d'un  gDUvcrucmcnl  indi^ÙD»,  Tort,  indt:pcDdaiil,  hounl^le  «I  afigenieni 
progressiste,  capable  d'accomplir  le»  réform^-v  inli^neures  îndispeiiea- 
Men  et  d'assuror.  sous  l«  régime  de  la  •  porte  onverte  ",  rerilcxce  pro-l 
teclion  du  commerce  ^tranjjflr  iiuiitii^te,  pour  l«  plu»  grand  bien  de  la 
civiliiistioii  vi'-nlable  '-. 

Un  paraftraphc  aJdiliotinel  de  M.  Alexauder  cuadamoani  le  trallc  de 
l'opium,  aprè#  quelques  paroles  d'adhésion  de  M.  Boell,  est  voté  h 
r«Danîmilé. 
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II  Taiil  convenir  r[iii>  les  us  «l  coiiUimcs  di?  la  giiern;,  tels  qnc 
nou.s  lesuvonfi  importas  en  Oliinn,  ne  sont  pu»  prtM'i}it-m<.-ul  propres 
h  «oavaincre  les  Chinoi»  de  In  âup^Ttorilé  de  noire  civitisatioD. 
L*«mpi*reur  (tuillaimic  a  i-njoinl  h  ses  trtiupi's  d(<  ne  paii  Tairo  de 
prisouniurs.  le  jit'uleiianl  Klucli  a  o\rm  MTrupuli'u&euieiil  iï  celte 
iDJcmclion  en  Taisanl  achever  les  blessés;  les  Hussasonl  rrinssucrè 
à  Btagovt-'stclienâk,  &,OilU  Chiaois  paLtibles  :  on  les  jellait  h  lu 
rivitro,  homnicii.  Tommes  et  enfunis.  I.n  ville  de  Tion-Tsin  o  lïlé 
pillée  h  fond,  au  point  (jiie  M.  Drew,  directeur  des  douant'S,  s'esl 
L^crié  :  »  ïlp^^s  nos  cntieiniN  qui  onl  ti;nlt-  di;  noii.4  tuur,  prolùgcï- 
Dous,  mon  L>iuu,coDlre  uoâ  prolecteurs  qui  ont  pillé  am  muieoD.t»; 
enfin,  la  Banque  indo-cliinoi-ie  a  contisqué.  à  titre  d'indeniQUé,  le 
Irésor  do  rUnivecsilt.'  Impériale,  se  iiioulnul  6  '*  ■niHJous  de  laels. 
Les  Boxers  eux-iut^nies  auraient-ils  fait  mieux? 

Signalons  loiiU:rnis  un  mdrn  du  géui'ral  l'rcy,  coiiimnndiinl  du 
corps  e^péditioiiiiairi:  français,  qui  iia  pas  cru  devoir  se  confor- 
mer aux  iajunclions  el  aux  pratiquesi  allemandes  : 

Des  soldats  qui  te  ^oaiperteot  vaillamoacnl  en  campagTK  ne  peuveol 
qae  donner,  «n  inutea  circonsUince»,  le  l/'moîpnnc"  il«  laur  discipline 
el  (lu  inoilleur  esjiril.  Aussi,  je  ne  doute  point  que  j«  n'aurai  jamais  A 
réprimer  de  r-es  actes  d'inutile  bmlalit^,  de  ca  pillsge^  qui  portent  aoe 
si  rude  Atteinte  au  bon  renom  d'une  Iroup». 


Le  Congrè.s  des  cliemins  de  fur,  orfanisé  par  les  Krantle^  com- 
pagnies, a  doont^  A  seH  adhérents,  venus  de  toutei;  les  parités  du 
monde,  une  splendide  liot^pitalité  ;  parmi  les  questions  qui  j  ont 
èl^  discutOeK  et  qui  avaient  pour  la  plupart  un  caractÎTi!  purement 
technique,  uous  nous  bornerons  fi  Aifçnalcr  la  rJ^Klemenlation 
dûuanij-re.  Le  rapporteur,  M.  Marjrol,  a  montré  ce  que  l'applicu- 
tion  des  règlements  douaniers  a  du  complexe  et  souvent  de 
suranné. 

Peur  les  voyiigeurs,  noIainmcroL,  un  dos  pirc^  Iiicoiivéïiieuth  e^t  qDei 
duiitf  l'ui^aoiMlion  aciucllo,  I.'l  plus  i-riiunJu<.-,  cliu<|ur  douane  restant 
sut  un  lerruiu,  en  deçà  Je  U  trontiJ^re,  avec  se*  installations  propret, 
i]«  ont  très  «ounnu  à  siiliir  un  double  ^iri^t,  et  plu^  Kp^ciatcmenl  dans 
le  ca.-i  011  IcH  trains  se  forment  el  se  dt^forment  ilaii!i  uni;  gare-fronlj^re 
impurluntc.  C'est  ce  qui  se  prodait  principAlemcnl  sor  la  frontiire 
frniicc'-siiisie,  t  Genève,  Bellegarde,  Pootarlicr.  Vallopbe.  les  VerritrM, 
Porrenlruy, 

La  risite  des  colis  k  main  et  bagages  ett,  d'autre  pai-t,  fort  gênante. 
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niTscrâTSInsEï-un!)  de  luxe  internationaux,  U  «1  vrai,  colt«  visite  3e 
[ait  en  cou»  de  route,  uu  tfu  pliuiuur»  Juuunitrs  iiiuntauL  Jam^  le  train 
à  la  gare-frontière  ol  piw.édant  h  la  vi^riflcation  des  relis  dans  les  voi- 
tures infime  et  des  baga^s  uHregislrés  dans  lu  Tourjion:  maix  ce  n'est 
là  qui'  l'excepLiun.  Kl  c'est  de  aii^me  l>xce|)tiuii  iju*'  ■pi-ar  les  iiutres 
trains  lavi&lle  »uit  i^eporl^e  Jusiiu'A  nn  tmreau  âa  dauaiie  inlcriGUr,ies 
fourgons  ayant  él4  plombée  au  }>réalul>lc. 

l^nlin.  ri'H'  visitée  «'«fTiiclutuil  souvent  aux  heures  ie  nuit  et  par  là 
mAma  «ont  plus  ^^nintiM  «ncora. 

Les  conclunioup  de  ce  rapport,  ud'tplûes  par  le  Congrus,  rccom- 
mandc-nl  IV-lnhticscnni'nl  aux  frnniitres  d'unp  giire  nnîqiu?  Jnleraa- 
Uoitale,  ou,  suivnni  les  ras.  Tadnplifjn  d'un  systf^rnu  réatisanlau 
moins  en  pnrtir  1a  cortiTnunnnté.  In  Tittili'^  des  bn^aKi^sea  cours  de 
roule,  etc..  clc. 

Liulcrnationanaalion  des  gares  douanières  serait  sans  doute 
tin  prOKi^^'  ■Q<>>'^  oouf^  prétirerioas  oncore.  pour  noire  part,  la 
suppreasiun  de  la  douane. 


Au  Con^&s  înl<^riialJoDHl  des  nsociations  d'invAnteurs,  notre 
rollabnrateiir.  M.  Haphat^l  l'év\\  a  fait  un  oxct^llunl  rapport  sur  la 
corrélalion  qui  exislp  vatrc  le»  inventions  induatriclles  el  le  prix 
ùv»  niurclianditiCN.  Vm  voici  [en  conrln»'iiiiis: 

a).  1^8  inventionii  îndUiitHelIeft  rendent  le  travail  plus  abouJaul  ut 
tendent  à  faire  hausser  les  salaires.  Elles  sont  avantageuses  et  profita- 
bles k  clijiq;u<:  nation. 

Aj.  I.e  monopole  de  fabriculion  résultant  d'une  tnvenlioii  îndusirielle 
pour  laquelle  il  a  étû  pri»  uu  brevet  ou  une  jtalente,  peut,  dans  cer- 
tains ca»,  niainlijiir,  pcnJaiil  lu  durée  toUtt;  ou  partielle  du  l>reve,t,  le 
prix  d'an  objet  nouveau  ù  un  iiiveuu  relaliv^nieut  élevé;  maiâ,  jori^que 
le  inouopolu  o'applii^ue  ù  un  ot)jel  unlérî'^urGmeut  couuu,  et  dont  le 
procédé  Lreveli!  a  otiaiigt)  le  modo  'le  rabncaijon.  Is  prixeii  est  Cori:^- 
tnr.-nt  abaissé  par  le  bieveL 

rj.  Le  monopole  de  foliricalion  r^.-îiiItaQt  d'une  invention  induslncllc 
gardée  secrèLe  a  des  elTet»  ^conoœiqueï  qui  ne  difTJrreiit  pas  -îeuailile* 
ment  de  ceu.t  du  brevet,  mai!i  inoiiiii  rapi  JeineaL  iivanlagruz  au  publi'î 
«t  sauvent  dangereux  pour  l'inveoteui. 

Le  CongrÈs  a  (irnih  un  vnru  nn  laveur  de  l'extension  de  la  durée 
li^gale  «II!  la  propriété  dos  inventeurs.  Il  y  a  bien  longtemps  que 
nous  avons  rûclamé  dans  ce  Journct  la  reconnaissance  el  ta  garan 


lie  de  cclti!  ppopriélé-  dans  sb  durée  nnturçlle  ",  en  faisaol  remar- 
quer combieu  la  liiiiitaliou  urbilruire  i^lablie  par  la  loi  vs.1  injuslr 
et  nuisible. 

«  C'esl  une  erreur  de  «rroirc,  dt^ions-aou»  {Journal  dr»  b'coao- 
mhtcx,  n"  de  «epl«nibr«  1855}  que  la  durée  de  ta  propriété  des 
iDTenlions  soit  perpétuelle.  U-s  învenlîonii  se  suceptlenl  et  ee 
remplacent  d-i  lelte  sorte  que  leur  vie  moyenne.  cesl-;i-dire  In 
période  pendant  laquelle  on  peut  les  exploiter  avec  avanlaf^e,  est 
asst'z  courtf.  C'est  h  peine  m  un  dixième  des  inventions  fjiilesct 
ttiifos  au  jour  dans  le  courant  d'une  année  sv  trouvent  encore 
exploitées  quinze  uns  plus  tard.  Les  inventions  qui  dun>Dt  ne 
«ont  pus  plus  nonibreuHi^K  que  le*  œuvre»  littéraires  qui  survi- 
vent au\  circoiislaneeâ  au  sein  desquelles  elles  ont  été  mises  au 
jour. 

u  On  peut  donc  parlaj^er  les  inventions  en  deux  grandes  caté- 
gories: 1*  Celles  dont  la  propriété  perd  sa  valeur  avant  l'cxpi- 
ralion  du  délai  léfïaE.  Celles-ci  soûl  les  plus|nouibreuses.muis  elle» 
L'ontïlitutMit  le  Trotia  des  inventions.  Klle.s  comprennent  les  allu- 
ineltes  ehiiui'^ues  t^ns  odeur,  leti  parapluies  di' poche,  leti  lils- 
coinniodes-table»>divans.  etc  ,  elc:  la  loi  limil&ttve  de  la  propriété 
des  inventuuT.-i  ne  les  atteint  rn  aucune  rai;on  puisqu'elles)  ont 
ce»s6  d'être  uliliséeR.  bien  avant  de  tomber  d&os  l«  domaine 
pulilie:  ^^''Cellesdont  la  propri^t^  cooservcruit  loal  ou  partie  de 
su  valeur  apréii  Texpiralinn  du  délui  légiil,  si  l'ile  nelonihait  point 
dans  le  domaine  publie.  Celles-ci  sont  les  inventions  don'  l'utilité 
cat  sérieuse  et  durable.  les  œuvres  d'élite,  les  Truit»  innnorleb 
du  travail  et  du  génif}.  La  loi  limitative  de  la  propriété  desîflven- 
tiuns  les  Hlli'int,  cl  en  diiiiiniie  la  valeur  dans  une  proportion 
plus  «uinoins  fitrle,  selon  que  leur  durée  naturelle  dépasi^eplns 
011  moins  la  durée  léfcalL-meitl  assiKnée  au  droit  des  inventeurs. 

"  Quel  est  If  résulljil  de  celle  inéKalité  de  trnitenientî  Ces! 
que  la  pr^idiiclion  despetiles  inventions,  dont  la  longévité  n'atteint 
pusquiit7.e  années,  se  trouve  encourag<^<e  autant  qu'elle  pool  l'être  ; 
en  revauclie.  In  production  des  grande.4  inventions,  qui 
exigent,  pour  lu.  plupart,  une  application  eonsidénilile  de  eapitîd 
et  de  Ipuvnii,  ^q  trouve  découragée  exactement  dans  la  proportion 
où  les  atleinl   la  limitation  du  droit  des  inventeurs,   u 

Mais,  il  Tant  bien  le  dire,  ee  n'est  pas  à  une  époque  ob  ta  pro- 
priété est  de  plus  eu  plus  atteinte  par  rètalisme  associé  au  pro- 
icctioDQiâtne,  et  oii  le  collectivisme  se  propose  de  «  nationaliser  " 

J'étendpe  et  de  conso- 
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Les  socialistes  onl  tenu,  pour  l«ur  port,  deux  Cougrèg,  l'un 
intprnaiional,  Paiitre  national,  mais  lU  n«  ha  «ont  guferi.'  occupés 
dans  l'un  et  dans  l'aulre  qup  d'une  seule  question,  -savoir  si  un 
socialiste  peul, ou  non,  Uiwt  [larlio  d'un^ouveriienienl  liour^i'iiis. 
Celle  question  u  M  rtïsoluè  par  une  sorte  do  compromis  Tormulë 
en  termes  ainhigu<a.  par  un  s(H:ialisle  allemand,  M.  Kauetky. 
Quint  au  hul  <iu'il  s'a^il  li'utLeindri;.  soit  par  la  voie  légale, 
soit  parla  voie  r^volulioiiuaire,  c'est  tou.|ours  lu  nalioiialisation 
doâ  moyens  de  production,  en  d'autres  termes,  l'étatisme  uni- 
VHr,4el . 

Nous  sommes  obligé  de  rf^cnnnallre  que  le  socialisme  possède 
une  clientèle  de  plus  en  plu.s  nombr^tust-.  Cent  par  million»  que 
se  coin plcul  ses  adhérants  en  Europe  et  en  Alleniaiitie,  sans  oubliiT 
l'Australie,  il  s'est  propagi!"  rapidemont  dans  li^s  chisHes  sur 
ksrjuellHS  pèsent  de  tout  leur  poids  les  abus  du  régime  actuel. 
Mais  quel  serait  le  r<;snltat  de  l'application  de  ses  doctrines,  si 
doctrinee  il  y  a?  Ce  serait  r6tabli»semenC  d'un  régime  ct-nl  fois 
pire.  I>cli^  un  élotde  choses  qui  ri^nd,  pour  ainsi  dire,  impûâsibic 
toute  lenlalive  de  progrès.  Autrefois,  nous  n'avions  â  lutter  que 
contre  les  bén^ticiaireK  desabu».  aujourd'hui,  nous  avons  â  lutter 
encore  contre  ceuS'Ii'L  mième  qui  en  soulTrent,  et  qui-  Hcduisi-nl  lus 
promesses  déi-evantesdes  utopistes  ou  des  cbarlatans.  Mais  ce  n'est 
pas  une  raison  pour  abandonner  la  lutte  ;  c'est  au  contraire,  une 
raisou  pour  le  poursuivre  avec  un  redoublement  d'ànergio. 


Dans  la  séance  de  réception  des  rcprést^utunl»  d«;s  sociétés 
d'à Ifricul leurs  des  duux  mondes.  M.  Louis  l'assy.  secrétaire  par 
péliiel  delà  Socit^'té  d'agriculture  de  Frauc-o  a  esquissé  rt)i«loire 
d'.'S  associations  agricoles,  et  appuyé,  en  termes  éloquents,  une 
aiic'tenrc  proposition  de  M.  Perrault,  i-n  fiivcur  de  la  fondation 
d'un<;  Société  universelle  d'agricuittmrs. 

Hicn  u'eul  impossible,  a  dit  l'honorable  ïtciôlairc  pcrpéluel  Si>n^ex  nu 
si]«claclo  quA  vii>nt  d»  donner,  cette  aunt^e  mi'^nifl,  l'Académie  de  Uer- 
Itn.  EIIp  invita  les  ai:uil<! mie>  île  l'Europe  h  fêter  avec  elle  «on  double 
ccnteniiirv:  elle  i^cbunijca  avec  les  diMégui3»  de  eus  ncadiïmies  des 
déclarations  d'estime,  de  Aympathie  quî  itonl  ua  des  ftyraptAmes  les 
pluî  curtoux  d«9  mœurs  de  noire  lempa.  Ce  n'eit  pas  tout:  vingt 
acaiJiémiea  s'entendenl   en  ce   mumeaL  pour  faire    dos  publication* 
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coiamiuics  cl  exercer,  ^ur  l«i  dîrei-âRs  parliez  iva  cooaaiaâaoces 
hti inaines,  uue  action  parallèle.  L'agnoultur?,  qui  esl  loal  lo  inna<l«, 
mérite  bïati  aassi  de  provoquer  une  r^dijratiou  duo  aMoeiatiotM  agH- 
coltfs.  Kl  ,[e  voudrai»,  jionr  mu  |iart.  (Jur  Ir  n^union  d'aujnuni'bui 
tûL  1(1  itrcmiére  rorme  d'une  itocii^ti!  aniv^^rsnlle  d'ni;riculture  pour  li 
gloire  de  I&  science. 

Celte  pi-opositiou  nous  parait  irrtuUut  plus  upporLuiie  quv 
l'écliaDge  libre  des  syiiipulhicis  entre  Ice  mombr«.>ti  d'une  soci^lv 
univorsolle  d'agricultL«ur&  ne  manquerait  pas  de  les  couverlir  k 
t'échange  libre  d<H.s  priiduiLs,  lequel  il  son  tour  roalrîtitiuruit  a. 
atxroitru  les  sytupalbiuK. 


^o^rp  collaboraleur  M.  Yves  Guyot  viool  de  pnblier  suus  forme 
de  brochure.  In  conrérence  qu'il  a  fnile  &  Liège  sur  VOrgnanafin» 
commvrcioli-  du  traoail  {').  C'est  Is  Kululiijn  économique  d'à  pro- 
blème des  rapports  du  capital  et  du  travait,  opposée  aux  solution!) 
utopiquos  du  Hocinli!>iTi[>. 

G.  DE  M. 
Pxrls.  14  «ck)t>r«  1900. 
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ECONOMISTES 


LE  PROBLÈME  ÉCONOMIQUE 


Rn  supposant  que  lu  ^uvcrDCOUL-nt  Aca  sociétés  soïl  réduit  k 
ses  attributions  naturelles  d'assureur  de  la  vie,  do  la  pro- 
priété et  de  la  liberté  individuelles.  le  problàm»  de  la  produc- 
liou  et  de  la  dislribution  de  lu  richesse  ss  résoudra-t-il  dts  lui- 
iD^œe?  Voilà  ce  que  nous  nous  proposons  d'exiiminer.  .Noua 
essayerons  de  démunlrur  r|u'Jl  »e  résoudra  de  1»  luuiiit'ro  tii  plus 
conforme  i^  l'inUlrét  général  et  perinuneal  de  1  espace,  par  l'opi^- 
ralîon  des  lois  de  la  ci>nc'urre>nee  ul  du  lu  valeur;  aia'ii  k  la  <;oRdi- 
Uon  quH  ces  lois  natur^ltet^  cesfifut  d'L'Lri'  ODipûeli^eâ  ou  Iruublées 
dans  It-ur  action,  en  un  mol  qu'elles  ngissetii  dans  un  milieu 
libre.  Or.  ce  milieu  libre  coiiiniiinci;  Biîulciiienl  à  se  constituer.  Il 
n'existait  point  sous  l'aocicii  régime  de  riadustric.  Jusqu'il  une 
époque  relalivement  réeente,  toutes  les  bninclÉes  de  la  produc* 
lion,  sauf  de  r.ires  exceptions,  étaient  suuslraile^.  par  des  obsta- 
clea  de  toute  sorte,  à  ropération  rêgulalrite  des  loi»  delà  con- 
currence et  de  la  valeur  cuinbiDèus;  elles  n'aviiienl  que  des 
marchés  plus  ou  moins  élroîleinenl  liiiiittï?,  et  forniaient  autant 
de  monopoles  naturels  ou  arlilicieU. 

Les  causes  du  rester  rem  eot  général  des  iiiarcbé»  étaient  nom- 
breuses. Ll-s  principales  consislaipot  dans  le  d<r  faut  de  séeurité,pro> 
venant  de  la  guerre  cl  du  brigaudaKC,  le  manque  ou  l'iasullisance 
des  moyens  de  comniunii^atinn.  L'éi:liange  dos  produits  et  des  ser- 
vies» no  pouvait  on  ennséqueni^e  m' opérer  qui<  dans  un  rayon  peu 
élcndit.  (>rdinairenii;Dl.  dans  le.*  limites  de  la  seigneurie.  Les 
villes  s'appn)vi>iouuaient  de  deiirt^cs  a);ricelc.-?  dans  les  cuuipa- 
gncs  avoiiiinantfs.  et  l^iir  toiirnissaieol  en  écliau^c  les  produits 
d<'  leurs  industries  ou  de  leurs  métiers.  Les  articles  de  luxe 
presque  seuls  étaient  lobjet  d'ua  cummcrcu  plus  étendu.  Dans 
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eos  tnarctiiVs  liinilés.  la  conçu ri-e ace  i>eauoRlrail  dps  obstacles  qui 
la  rendaient  précnire  on  itupuiiisaDU-.  Si  les  paysnns  qui  .-ippur* 
laicnl  leurs  Jenrécs  au  iiiarclié  pouvait^nt  rcin-ineiil  <>'i;iiU>iidre 
))Our  Olever  les  \n-\\  au-ilesfiUi)  du  laux  oaturd  de  la  coDuurnMice. 
il  CD  ùtait  niitroruenl  des  iatcrniûJisîKS  iiui  ochetaïesl  les  blés 
pour  k>6  revendis,  et  1>ts  vinnia;;asin.'ii«iit  gu  aliondaiil.  tirât»-  à 
leur  pel.il  non^l)^^  ih  pournicnt  l'aîn-  In  loi  aux  proilucleurs  .nusfll 
liit-n  qu'aux  con^^auiiualcurs.  l>v  iû.  la  haîiic  ii  laquelle  t'Utivat 
en  bulle  les  marcbands  de  grains  it  les  accapareurs,  liaioe  qui 
il  p.-L>;<ii>  h  lï-lnt  da  pri>ju}|^,  lorHguo  Isa  circonsUincL>s  eurent 
ehaujfi;.  Les  autorlu-â  urhiiine:^  e5»iiyiiient.  fi  Ja  vérïtv.  de  ri-gler 
tes  prix,  en  élablisHHnt  un  aiavimiint.  mais  comme  il  t'iail  iinpoâ- 
tfible  de  régler  loa  qa&alilés.  la  produclioa  don  denrées  alimvn- 
lairrts  «^lanl  «oumisH  h  l'inlluencn  i.'»pri<;i«[Lv  de?  sai^on^,  le 
nMn<>du  était  ioi>rilc;ic«,  quand  il  n'figgravaiL  ]wi«  1»  insl. 

Dans  les  villes,  les  geiis  de  métier  et  lea  trtisuos,  à  qui  le 
seinncur  avait  mnctidù,  nioyvnunnl  pedryancr  ou  racbal,  k  droit 
d'exercer  Icup  induslrie  l'I  d'«a  échanger  N;s  produits.  coosUlut^- 
rent  des  corporaliouo  ausquetles  cello  DOncesKion  iissuraîl.  avec 
la  propriété  d<*  lii  braiiclie  d'iudii!itrit>  e\«ra''e  par  Inurs  membres. 
celle  du  inari'lié  du  domaine  sei^neuriid.  Sou:t  ce  K'^iine  de  mono- 
pol«,  elles  auraieol  pu.  eu  rci^lreignant  leur  produetimi.  élever 
leurs  prix  au-dessus  du  lauK  nèec?fiaire.  si  les  consona  mu  leurs  les 
avaient  aceuplés  san»  ri^«i!^lanee  L'nt^  coutume  s'êiablistsait 
comme  un  rompromis  pulre  !es  deux  intért'ts  opposas.  A  défnal 
de  la  roticurrence.  In  coutume  fixait  lu  ju^ste  prix  de»  pniduits  u< 
des  services.  Ce  juste  prix  nélait  autre  ijuo  le  taux  Décflsaaire 
pour  rmivrir  le^  frais  de  la  produetroii  en  y  comprenant  In  K-mu- 
iiéralioii  iIl's  propriétaires  de  maîtrise*  et  il  impln^uail  lajusle- 
ment  de  l'offre  des  produits  ou  des  services  à  la  demnode.  :m 
nireaii  de  et;  juste   prix  ou   de   ce  l:iux    iièceNSsin;'.  La  «roultuuo 


I  l,es  domiêre*  :inii*fl«  du  xi*  aiAde  fiin>nl  mar<|iié#i  pnr  l'appanlitm,  pour 
h  \>rmniétt  fais  ea  lilt^ralitrc.  it>iii«  ■ludrine  ucunotoique  it  ta  fuis  t-oiiipIrlD 
et  syitAniitUqiit!.  il'>>n  e>ir|iK  ni;  U^nirina  nvanl  »»&  diffcmile*  |>arUc<  rt!li««» 
Milr»  «Iles  et  ciitbraM^ont  tirutt  la  vie  i-rni)0(nii|ue  de  inltA  «iiioque  Cette 
iloutriiui  Ciit  CËlli-  du  Druit  onon...  l^i  Ibuolugie,  uu  plutAl  vclUt  brandto  do 
la  théologie  que  aiioi  poun^n»  npprlac  l'étliique  dirélienna,  cbmIcih-  tes 
prlnci|)09  liu  juate  tt  de  t  mjii^te  dnns  It  splitrc  6e<inomlr]D^ :  «I  ce  fut 
t'tfiivTK  di-i  c.inoriiil»  d'iiii|iliniipr  rea  |irinci|ic>  A  de?  trnn<nrtinni  i|iâcUIea 
•t  do  K4  [irononccr  ini  >iijrl  lir  \i!ur  fifrmittibililé. 

...  La  [ludrinK  ('jinoQii|u«  du  xf  »it<:\c  n'étnll  ifue  tp  di^veloppenient  det 
principe;!  nuxqucl*  )'Ef:ll!t«  avait  ddjft  donne  «n  lanclioa  iaji6  te*  preinisrt 
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suppléait  à  la  coDCurreoce  coiiime  régulateur  des  pHx.  raais  elle 
ne  pouvait  y  suppléer  comme  propulseur  du  progrès.  Le  régime 


^iécli's.  Celait  lu  conlimiiilinn  île  i-is  inmien  principes  agissant  ihiris  iid 
milieu  modiné.  Mais  un  peut  plus  cxnrlement  dire  qu'elli!  ciinliciit  un  sysli-me 
d'idées  économiques,  parce  i|u'el1i:  n'était  plus  une  collcctiiiii  d'iigiinitins 
sans  relation  entre  elles,  niiiis  un  Umt  parraitement  lié,  La  tendance  vers 
la  f(>nnalioii  J'un  domaine  d'i;liidc  sc-paré  est  indiquée  par  la  plare  loujniirs 
eniissonte  que  l'on  consacrait  à  la  discussion  des  ([oestinns  ëcononiiqiie» 
dans  les  traités  de  tliùologic,  et  pins  parlicnliéremeiit  entore  dans  les  iii.iitnels 
(le  ca?uistl(|iic  à  l'usage  des  ronfeaseiirs,  et  dans  les  iiianuuls  de  Droit  lmuciu 
l'i  l'usage  des  e«'cléslastii|ues. 

...  Les  écrivains  'lu  niojeii-à)^u  ciniilainn<>reiil  iihsuluuiLiit  la  pinirsuid-  ilc 
la  richesse  connue  fin  en  soi.  \.'tiiui/fe  était  un  des  sept  pécliés  cajiil,iu\;  et 
|Mi'  oviirice  oii  eulendait  tit-ancuup  plus  que  ce  plaisir  niesi|uin  que  l'avare 
trouve  dans  r.icquisilion,  ce  qui  est  lont  ce  que  nous  enleniloiis  niainteiiaiit 
jcir  l'e  uiol.  Il  est  Iri's  si^inilitalif,  qn  un  dictiiinimire  oioderne  <le  syni-nvuies 
définit  «  avare  »  par  ifpre  a»  ,'/«''i  poiir-le  plnixîr  de  rncciiniulfr.  l'i.iir  le,* 
lliêcliJt'ii'ns  du  moyen  âge,  une  liprrlé  nu  U"'"  au  deh'i  de  cnqiii  était  neccr- 
siiire  pour  qu'un  homme  pfll  eouserver  soii  ran;:  danw  le  monde  était  i  ii  sut 
de  I  avarice  et  par  conséquent  un  péilié  I...  Mais  si  lu  poursuite  di-  l.i  ricUesse 
pour  la  richesse  etnit  coupable,  conuncnt  pent-on  juslilier  les  activiics  onli- 
naires  de  la  vie?  Ia  réponse  ù  celle  qncsfinii  était  donnée  par  um^  anirc  idér 
doiiiinaote  des  penseurs  du  moyen  à^'r.  l'idée  de  rlatwt  ou  de  elai^se.  Les 
hommes,  disiiicnt-ils,  mit  été  placés  par  Dieu  à  nu  certain  ran^j,  chacun 
ayant  s*  tài-hc  à  fournir,  et  chacun  avec  sa  manière  de  vivre  ai'proju'iée.  Le 
seul  (.'iiin  qui  fut  jn-tHié,  e'etiùl  le  yaiii  que  rcclu'rciiait  un  lioujnie  dans  le 
but  de  se  maintenir  â  son  rang,  .\insi.  le  curé  de  Ghiincer  nous  dit  que  :  «  Dieu 
a  l'rdonné  que  quc[i|nes  personnes  -craïent  pins  haut  placées  par  les  richcsiies 
ei  par  le  rang,  et  quelques  ,intres.  |du->  lias,  et  que  rhacnn  devrait  réciter  dan» 
sa  situation  et  à  son  rang  »  san*  cela.  •  le  pouvoir  de  hi  Sainte  F)>;lise  n'exis- 
terait pits,  le  bien  public  en  sonlTrirail,  et  il  n'y  aurait  sur  la  terre  ni  paix 
ni  repos.  ■ 

...  Avec  les  canonistes,  celte  idée  de»  devoirs  de  classe  et  d'un  certain  type 
d'ai'ance  |iour  chaque  classe  est  devenue,  implicitement  ou  e.\plicitenieiit. 
une  règle  décisive  dans  toute  question  de  distribution  ou  décbanfïe.  .Vin>i 
Langenslein,  qui,  ajirts  avoir  été  vice-chancelier  de  l'L'nivcrsdé  de  Paris, 
fut  appelé  à  enseigner,  à  II  nouvelle  Université  de  Vienne,  on  1381.  enseigne 
que  tout  homme  peut  déterminer  de  lui-même  le  juste  prix  des  marchan- 
dises qu'il  peut  avoir  à  vcmlre.  en  comptant  simplement  ce  dnnt  il  .1  lie^oin 
pour  se  m,iintenir  an  rang  qui  lui  est  assigné!  Et  il  dit  aux  lords  terriens 
que  leur  droit  d'exiger  les  rentes  repose  sur  l'accomplissement  des  devoirs 
do  leur  classe  cl  sur  l'obligation  Je  protéger  et  de  gouverner  droitement  ceux 
qui  sont  placés  aouï  leur  autorité.  W.  J.  .Vshley.  Uiiloii-e  des  doctrines  éco- 
noini'/ues  de  l'Angleterre,  T.  II,  p.  431-451. 
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des  corporations  excluait  bu  contraire  tout  progrès  qui  aurait 
pcrmiâ  à  un  de  leurs  membres  d'iibainscr  avs  prix  au-dessous  de 
ceux  de  .ses  asaoci*^».  Cepertdanl  la  s^curîlO  s'accroi&snil  sous 
l'iiil1uetic(>  des  pragr^s  de  l'art  i>l  du  itmléri<>l  de  I  industrie  de  la_, 
dcstruciioa,  mise  incessamment  en  utuvre  par  la  guerre,  le 
moyens  de  communication  se  multipliaient,  et  cesproKrèsavaieotl 
pour  coDSûqucDCe  naluroLlo  l'extcnsioa  des  marcliés  de  consuoi-' 
matioD.  Des  iodusiries  se  créaient  pour  approTisionocr  ces  mar- 
chés situés  en  dehors  des  domaines  appropriés  aux  corporations, 
et  vlU-s  réalisaient,  soua  l'impulition  de  lu  concurrence,  les  progrès 
qui  uut  donné  naissAUce  à  In  grande  taduâtrîe. 

De  aos  jours,  le  régime  ans  corporations  a  disparu,  le  Iravail 
est  devenu  libre,  la  sphère  de  rechange  s'est  succi!ssivi<nirnt 
étendue,  et  la  cnncurrence  associée  b  la  loi  de  la  valeur  a  rempliicé 
la  coutume  coitimi;  régulateur  des  prix  des  choses. 

Des  C'eutaioea,  parfois  môme  de^  milliers  d'entreprises,  pour-l 
voient  h  hi  produoltun  de  cbanin  des  ianoml>ral>I«s  articles  do] 
consommalioD.  Qu'est-ce  qui  détermine  les  entrepreneurs  a  «on-, 
fectionner  tout  ou  partie  d'un  produit  qu'ils  ne  consomment  pi»i 
eu\-m^nH-s.  sons  le  régime  aujuurd'lini  prépotidêraol  de  lu  divi- 
sion du  travail  et  de  la  spécinlisalion  des  industries?  Ccsl  l'appftl 
du    proHt  qu'ils   peuvent  réaliser  par  l'échange.  Or,  ce   prolil 
dépend  du  prix  qu'ils  peuvent  obtenir  dans  rechange,  el  ee  prix 
dé|K-nd  à  son  tour  du  rapport  des  quaulités  offertes  et  deman- 
dées. Quand  les  quantités  ofTertes  augmentent,  le  prix  baisse, 
quand  elles  dimiimenl,  le  prix  s'élève.  Mais  telle  est  la  loi  natu- 
rollo  qui  régit  In  valeur  de   imites  l'hoses,  que  la  hausse  ou  U 
haisse  du  prix  n'est  pas  seulumenl  proportionnelle  A  la  dlaiinu- 
tion  ou  i^  l'augmentai  ion  des  quantités,  mais  qu'elle  5(i  développe 
d'une  manière  progressive.  Ce  qu»^  nous  avons  formulé  siia^i  ; 

/.ors'ywe  If  rapport  di'n  qumiùl^x  de  deux  denrét't  offerlet  à 
t'écktJïiije  Knrjr.  en  pmgmsian  nrithinéliquc.  if  rapport  des  vnUvrt 
dr  ces  rfirnrt'rs  varie  i:n  prui/rctsiaii  'j^oméU'vjur*. 

(^minent  agit  celte  loi?  Elle  agit  pour  faire  gravilcr  incessam* 
meut  le  prix  auquel  les  choses  lï' échangent,  /«  prix  (uunmt  ou 
prix  du  march'\  autour  du  prix  naturel,  i^oiuuie  lo  nommuil  Adam 
Smith.  c'esl-.^-dire  des  Trais  de  lu  production  dans  losquuls  r^t 
compris  le  proQl  néce^uirc  de  l'cnLi'epruncur.  Bn  effet  toute  aug- 
mcnlnliuii  des  quantités  offertes  déterminant  uni>  baisse  progres- 
sive du  i>rix,  il  liiruheavce  une  rapidité  croissante  au-des.sous  des 
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trais  de  la  production  et  du  profil  nécessaire.  Toule  diniiaution 
des  (jiianlilps  ofTertnsoii,  t:v.  qui  rrvÎBiil  au  ni'fme.  toule  auf^men- 
tation  des  qaoïDtitcs  demandées  fait,  au  coniraire,  hausser  pro- 
gressivement iù  prix  el  élever  le  profit. 

Oans  le  premiifrcas.  les  frais  cessant  d'étr«  couverts,  le«  pm- 
ducleurs  sont  obligés  de  réduire  la  production  sous  peine  de  se 
raiaer;  dans  le  second  cas.  ils  sont  excités  à  l'accroiEre  et  d'au- 
tant pl<i«  que  la  demande  dépasse  davantage  l'olFre. 

Ainsi  la  prodiiclion  tand  contiaui'lli'iiient  a  se  mettre  eu  équi- 
lihrn  avec  la  consomanatiou  au  niveau  du  prix  uêce.sseire  piur 
que  la  production  puisse  suhsisLer.  ai  plus  ni  riioiob,  en  d'nuln-s 
termes,  ^ajinU^  prit  des  choses. 

Cependant  In  loi  de  la  valeur  ne  paul  remplir  cet  office  de  régu- 
lateur des  pris  qu'avec  la  wopi^ralîon  de  la  concurrericw  Or,  s'il 
ne  di-pivtd  ni  des  lois  di;  l'Iioinnu-,  ni  des  arcidcntis  du  milieu 
d'cmp^chor  ou  di;  troubler  l'opéralioii  de  la  loi  Je  la  valeur,  il 
n'en  e<it  pftf)  de  niéine  de  la  concurrence.  La  concurrence  peut 
(*lre  liinilée.  eiupi^cbOe,  ou  bien  encore  portée  A  ^exc^s  par  la  vo- 
lonli^  de  l'honiJoe.  el  lroubli>i'  par  les  accidents  du  milieu. 

Quoique  leK  marrbt's  dVclitittge  se  soient  successlvenienl 
('tendus,  finUe  aux  progrès  de  la  sécurité  et  des  movtïns  de  com- 
munication, ils  n'ont  pos  ccsst'  d'être  limiU's  par  des  obstacles 
naturels  ot  plus  encore  par  des  obstacles  arliticiels.  Des  obstacles 
naturels  qui  paraissaient  inrranchissablcs  ont  élé  aplanis.  Le 
liWgrapIn-  i*l  le  li^léplmne  ont  supprimé  la  dislance  pour  l'i-crï- 
ture  el  ia  parole;  les  chemins  de  Ter  p.',  la  nari^alioa  à  vapeur 
l'ont  réduite  pour  les  honimcs  el  les  produits  dans  de  telles  pro- 
portions que  les  matières  les  plus  lourdes  el  encombrantes  peu- 
vent étr<^  Iransporlécs  sur  tes  mnrchês  les  plus  t'Ioignés  des  lieux 
de  production.  Si  des  barrières  douaniËrcs  n'avaient  pas  élé  drea- 
8écs  te  long  des  rrMntr«>rr>s  de.4 nations,  le  globe  serait  aujourd'hui 
un  immense  niacclie  librement  accpssîble,  dans  toutes  ses  parties, 
aux  produits,  nu  capital  et  an  truvail.  Mais  partout  les  gouverne- 
ments ont  conlriiriê  el  nutnnl  qui*  poHsiblc  compensé  l'œuvre  du 
progrès  en  rcmpla<,-anl  les  obstacles  nalurels  par  des  obstacles 
artiliciels  Opendant  les  barrii-res  douanières,  si  élevées  qu'elles 
soient,  n'isolent  point  complétenient  les  marcbés.  Ellt*g  n'ont  pns 
empêché  le  coaiincrce  iiilernationat  de  décupler  dans  le  cours  du 
su*  siècle.  Mais  elles  ont  créé  un  état  d  instabilité  qui  a  caus6 
des  perturbations  continues  et  désastreuses  dans  les  mouvements 
delà  concurrence.  Quiind  un  gouvernement  élablîl  ou  exhausse 
un  tarir  de  douane,  que  se  passe-t-il?  Dans  l'intérieur  du  pays,  la 
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des  corporations  excluait  au  contraire  tout  progrès  qui  aornit 
permis  ù  un  de  leurs  membres  d'abaisser  ses  prix  au-dessous  de 
ceux  do  ses  associCtt.  Cependant  la  s^curit^  s'accroii^i^nit  sous 
l'influence  des  progrès  do  Inrt  et  du  matériel  de  l'industrie  de  la 
destruction,  mise  inccssammcat  en  (cuvro  par  la  guerre,  les] 
moycQS  de  communication  se  multipliaieal.et  ces  progK-^^ avaient 
pour  conséqut^n co  nalurello  l'oxleustun  des  marcliéti  de  coosom- 
niation.  Des  industries  se  créaient  pour  approvisionuer  ces  mar- 
chés siltiés  en  dehors  des  doitiaitieiî  nppropriôsaux  corporations, 
et  elles  rnalisaionl.  50Uit  Tiropulâion  de  la  concurrence,  les  progrès  , 
qui  ont  donné  naissimt-e  à  In  grande  industrie.  ^M 

l)e  nos  jours,  le  régime  des  (-orporalions  a  dispani,  le  travail  ^^ 
est    devenu  libre,  la  sphère  de  l'écimnge  s'est  successîTemenl 
étendue,  et  la  concurrence  associée  b  la  loi  de  la  valeur  a  remplacé 
ta  coutume  comme  rvgalateur  des  prix  des  choses.  ^^ 

Des  centaines,  parroi»  tnéiiie  des  milliers  d'entreprises,  pour-  ^M 
voient  à  l:i  production  de  chacun  des  innombrables  articles  de  ^' 
consommation.  Qu'est-ce  qui  détermim.-  les  entrepreneurs  a  con- 
fectionner  tout  ou  partie  d'un  produit  qu'ils  ne  consooimenl  pas 
eus  mêmes,  sous  le  rôgime  aujoiird'lnii  prépondérant  d*?  la  divi- 
sion du  travail  et  de  la  spécialisation  des  industries?  C'est  l'appât 
du  proflt  qu'ils  peuvent  réaliser  par  l'échange.  Or,  ce  prolii 
dép^rd  du  prix  qu'ils  peuvont  nbltmir  dans  l'échange,  el  ce  prix 
drprnd  à  son  tour  du  rapport  <lc»  quantités  olferles  et  deman- 
dées. Quand  les  quantités  offertes  augmentent,  lo  prix  baisse, 
quand  elles  diminuent,  le  prix  i^'étëve.  Mais  telle  est  la  loi  nutu- 
relle  (lui  régît  la  valeur  de  toutes  choses,  que  la  hausse  ou  la 
baisse  du  prix  n'est  paa  seulcmiMil  proportionnelle  &  la  dlmiau- 
tion  ou  ù  l'augnienlnlion  des  quantités,  mais  qu'elle  se  développe 
d'iiiii'  mnni('>r(^  prugresnive.  Ce  que  nous  nvipns  formulé  «insi  : 

/,<jfn/((f  [<•  riipfiort  des  ijwivUt'-i  df  deux  dettrf.rs  nfferltt  à 
l'cirkati'jc  riirir  en  prog\-r,iit\on  arithmétique,  le  rapport  des  valeur* 
lit-  ces  denrén  varie  en  progreition  'ji'omélriquir*. 

Conuiient  ngil  celle  loi?  Elle  agit  pour  ratre  graviter  incessam- 
ment le  prix  auquel  les  choses  s'échangent.  '<■  prix  courant  ou 
prix  du  maixltr.  autour  du  prix  naturel,  comme  le  nommait  Adam 
Smitli.  c'esl-i-diro  des  frais  de  lu  production  dnns  It-squels  est 
cumpri:'  le  profit  m'-cessaîre  du  l'untrepreneur.  Kn  efTcl  loutt'  aug- 
mentation des  quantités  otlcrles  déterminant  une  boisâu  progres- 
sive du  prix,  il  tiHiihc  avec  une  rapidité  i-niissante  au-dcâSous  des 
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frais  de  la  produclion  et  du  profit  nécessaire.  Toule  diminution 
deaqoanlilés  olTcrliisou,  c«  ([uï  rtiivi^^nl.  au  mi^me.  toule  au^iuen- 
tation  des  quactilés  demandées  l'ait,  bu  conirairc,  hausser  pro- 
RTOSsivemen l  )e  pHx  el  é[pvep  le  profit. 

Dans  le  premier  cas.  les  frais  cessant  d'ètri^  couverts,  les  pro- 
ducteurs sont  obliges  de  réduire  la  production  suus  peine  di-  »e 
ruiner;  daas  le  second  cas.  ils  sont  excités  A  raccroili*e  et  d'au- 
tant pliiA  <iiie  la  demande  dépnssc  davantage  l'offre. 

Ainsi  la  production  tend  coniinut^ileiiienl  a  se  mettre  en  ôquî- 
libr«  avec  la  consonimutioi)  au  oîvcna  du  prix  nécessaire  pour 
que  la  produclion  puisse  suhaisler,  ni  plus  ni  inoios,  en  d'autres 
termes,  dajtiKl'-  prit-  des  olioscs. 

Cependant  la  loi  de  la  valeur  iie  peut  reaiplfr  t:et  offit-i*  de  régu- 
lateur des  prix  qu'avee  la  eoopéralion  de  ta  concurrence.  Or,  s'il 
ne  di'-penil  ni  des  li>is  de  l'homme,  ni  des  orcidents  du  milieu 
d'cmpiVIu'r  ou  de  (muljler  ropéralion  de  In  loi  do  la  valeur,  il 
n'en  est  pa?j  de  même  de  la  concurrence.  La  concurrence  peut 
<>tre  liriiitL»e.  empi?ehi!'e,  ou  tiieo  encore  portée  A  l'excis  par  la  vo- 
lonté de  l'hnmmL',  et  troublcc  par  les  accidents  du  milieu. 

Quoique  les  marchiis  d'(^clinnge  se  soient  successivcraeni 
étendus,  grAce  aux  pron^r^s  de  la  si^curilè  cl  deg  roo,vcns  de  com- 
munication, ils  n'ont  pas  cosst'  d'<^tre  limitas  pnr  des  obstacles 
nnturels  et  plws  encore  par  des  obstaclt'S  artillciels.  Des  obstacles 
naturels  qui  piiraî-tsaii^nt  infriindiis-sables  ont  été  aplanis.  Le 
téli'gnipht;  et  le  li^^léphone  ont  supprimé  la  distance  pour  l'écri- 
ture et  la  parole;  les  chemins  de  fer  p*.  la  navigation  à  vapeur 
l'ont  réduite  pour  les  hommes  et  les  produits  dans  de  (elles  pro- 
portions que  les  matières  tes  plus  lourdes  et  encombraotes  peu- 
vent être  tr.in>4porlées  sur  les  mnrclit-s  1rs  plus  éloignés  des  lieux 
de  production.  Si  des  liarriî^rea  douanit'^res  n'avaient  pas  été  dreA- 
«écs  le  lon^  (tes  rnintii^rcs  desnalioni^,  le  globe  serait  aujourd'hui 
un  iinim-nse  marché  librement  accessible,  dnns  toutes  sespiirlitrs, 
nux  produits,  au  capilul  <!t  au  Irnvail.  Mais  partout  les  gouverne- 
ments ont  contrarié  el  autant  que  possible  compensé  l'œuvre  du 
proférés  en  rempl'Kaut  les  obstacles  naturels  par  des  obâiaclea 
urtiticieis,  ('.''pendrint  les  barrit'rcs  douaiiiére.t,  si  élevées  qu'elles 
soient,  n'isolent  point  compléleim-ni  les  marchés.  IîIIps  n'ont  pas 
empêché  le  commerce  internalional  de  di-cupler  dnns  le  cours  du 
xi\' siècle.  Mais  elles  ont  créé  un  élut  d  instabilité  qui  a  caus6 
des  perturbations  continues  et  désastreuses  dans  les  mouvements 
delà  concurrence.  Qniitid  un  gouvernement  étubjit  ou  exhausse 
un  tarir  de  douane,  que  se  passe-t^il  ?  Dans  l'intérieur  du  pays,  la 
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concumncc  Jimiuuu  par  l'^xclus-ioa  lolalt*  oo  partielle  des  coo- 
<-nrr(>nt9  <>l ninf^crs,  les  pris  >;'^lf-reol  i^l  procurent  atts  prodi]c(i>aPï 
nationaux  d^s  |>n:ilit8  exlrai>rtliiiairpA.  \  rétr8n}ï>>r.  »u  c^mirairi'. 
la  fHpnnîture  ou  le  rétrécissement  d4>  et  nmrclié  nccroll.  nu  moius 
d'une  manière  monirnliini-t-,  l.i  i:oiivurn:nw  des  prodiictear*. 
abaifs*^  lo*  prix  ctdiininiie  les  profils.  A  cc-n  premiers  effets  por- 
tt]rbali*urs  en  succt^dt'itt  d'autres,  en  sens  inverse.  Les  prolils 
«Ktraordi()aire.4  de»  industries  prot^Rt^es  raotre  la  concurrence 
t'\tùrii!ur<^  y  provoquent  l'appi'rl  i-xut>i'ranl  des  capitaux  et  de» 
liras,  les  entreprises  s'y  mulliplienl  »  l'exct^s,  les  prix  ImussodI  qIH 
tombent  nu-dessous  des  frais  dt»  production,  josqn"*  ce  que  i»^" 
rnilttlc  dos  entreprises  tes  plus  l'aiUles  rétablisse  ré(|uîlibrf>.  Au 
dehors.  IVquilibri'  se  rt-labtil  de  menu;  par  la  ruine  el  la  dis|«- 
rition  di;»  enlroprisus  auxquelles  la  fermeture  du  iiiarclic*  quel! 
appr:»vi^iotiDaicRt  a  élé  le  pIUH  dommageable. 

Si  l'on  songe  que  toupies  l^lals  civilisas  Mtiit  entouras  de  tta 
rière»  douanières,  que  les  tarif»  sont  conlinuellemenl  moililles, 
on  s'explique  que  le»  prix  et  leK  profits  soient  Cïwentiellemrnt 
iD»lat>Ioy.  et  que  celle  iostalililé  soi!  In  source  dci^  inouvefiieDts 
de  haiw^e  et  de  bnifiap  dont  souir^Mil  lanlAt  les  pr»diu'ltiurs,  lan- 
lAt  lee  consommateurs,  el  que  la.  criliqne  superficielle  deit  soeta- 
lisleâ  allriliue  h  la  concurrence.  Que  l'on  n'oublie  pas.  non  plu^. 
qu'a  Iji  iiKihililé  des  tarifs  s'ajoule  cellf»  de  1  assietle  el  du  nioo- 
lant  dc>*  aulreâ  impôts,  et  en  particulier  de  la  d<-pr^ialti>n  du 
papior-m..nnaie.  lequel  n'est  autre  cliose  qne  le  plus  eoOtotix  tl  le 
plu.s  dniiiui;i);eabte  des  ijn[i''ila. 

En  conipiiraison.  les  causes  naturelles  de  perlurbalinn  de»  prix 
et  des  pruKUr,  autrefois  prv pondérantes,  telles  que  les  ini^galile» 
de*  n"-eolle*  dos  produits  de  l'afiricullure,  noni  pins  aujourd  hui 
qu'une  iniporLinre  M'CDedain*.  Il  faut  remarquer,  d'aillears.  que 
les  progrès  des  sciences  appliqiK^es  h  l'industrif*  afTaiblisseni  cha- 
que jour  la  puissance  de  ces  causes  perlurlMilriccs.  et  que  d'autre» 
progrès,  ceux  du  crédit  et  de  la  sp^ulation,  qui  rjcilitentle  Irans* 
puri  de»  pruduits  dan-;  le  lemps,  permotlent  d'en  neutraliser  les 
elfels  en  ec)ielo»nant  les  apports  au  marche  sur  une  période  de 
phis  en  plus  élf  ndun.  ^H 

Lexienaion  des  marchés,  en  dépil des  obstacles qoî les lioiitea^H 
«  exijïé  un  développement  correspondant  de   la   machinerie  des 
Changes:  ce  développement  s'est  opère  par  la  tnulliplicatinn  et 
la  spécialisation  des  in'.enn^-diaire.s   nécessaires  |H>ur   mettre  Ik 
travers  l'espace  et  le  temps  les  pruduils  et  les  services  de  toulm^f 
«orlcd  la  perlée  el  ft  la  disposition  de«  coosommalears.  Elle  a^ 
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CM'fïA  nasAî  la  création  el  le  développe iii^'ot  d'un  nouvrau  ronngA 
i)i>  «4'IIl<  mneliin^^rte.  —  '.'eliiid^^  informations  i>l  ilf<  In  puMicit^, 
deslint^es  il  ^flaii-pr  le»  iniircliès,  Snii-*  Ixiicieu  ivgitlie  iW  in  pi'tîr* 
iriiluftlrit  et  rir-s  miin-ln>«  Incaus,  le  producleurpouvfih  li>  plu»  sou- 
Teiit  s'iilHiurtiiT  Jirccl*MiH;nt  nv«r  tt>  rouM)»itnRt<>iir,  — les  ciitli- 
vnlcnrRuppiirtaîpr.l  eux-nH^iri«-'i  li'iiT^  d(»nis^o*  au  moPchi5  Toiftio. 
les  gyns  de  millier,  les  arlisaiid.vcudnit-Mil  sans  iiilprTiii>di:iîre  lewr* 
prodiiilâ  A  rï-ux  (;ui  en  axTiicnl  hf>3iiin,  Alor^t,  aus^-r.  ta  puMidIé 
roinmerfiiilp  T-Lnil  rMluiti'  à  son  psprcsston  la  pl«^  siinpk-.  Il  »iif- 
fisnil  d'une  cnwiffoe  pour  Ruider  l'ncheleiir  A  la  recherche  d'ui 
produit  quctconfiiiH.  LV\lpnsit»n  Kiic*'i>s«ivc  des  niarcht>s  n  sn*it"IW 
h  la  foih.  m  U's  r(?Hdant  iiHcessiiirL-s.  It>  dévi-toppt-nient  el  le  ppi-fec- 
lionneineii'.  des  rotififCi-s  «liïs  iiilemi^dijiîri's  «•!  àr  In  pubUcilé 
coniinerciaie.  Lv  commerce  d'abord  uni  à  l'indutilrJe  s'en  est  sé- 
para cl  en  eat  devenu  l'aiixiliiiirc  intlisppngable.  L'enseigne  s'esl 
inoliilisi'p  pl  tniiltiplii'i*  pn  înn<unl>r;ilil''^  «\i'inp!.iires  qui  aOireiit 
les  regards  de»  iiclieti^tirs  «'pars  sur  tous  U-s  puint^  du  globR.  Ijbs 
bourses  el  den  entreprises  spéciales  de  publicité  se  soûl  créi^ea, 
qui  rensrtiffront  de  j"Mr  en  jour  et  in^me  d'hi'Hpi*  en  heure  lea 
intéresses,  sur  ri-Kit  deti  inarches,  le  ntonlaiil  de«;  approvisLimnt-- 
ments  et  lefi  prix.  Quel  e<  le  n>Kul(al  de  ces  progrès  '  Ci?»!  di 
ri'iiJri- possililc.  iliin^  un  ilrlui  ipii  va  si;  raer(uircîss,'irt  tous  les 
j'uirs,  l'apport  do^  produits  el  des  services  dan»  l«s  ninrchrs  où 
ils  sont  le  plus  demandi^D  et  le  nioinn  olFerls,  et  d'élnhlîr  ainsi  sur 
tous  leâ  puiiil<i  du  }flubt>.  neces^ibJeK  nu  eonimoree.  l'équilibre  de 
lolFrr*  el  delà  demande,  au  nivrau  de*  frais  de  produetiun  ou  du 
prix  ni^cessairi',  F-n  rlTiil,  lorsqnn  le  pris  du  innrchi',  le  pris  cou- 
mnl.dr'posse  co  niveau,  le  eommerci',  informe  par  une  piiblicili>  4 
laquelle  relt-i^irii-ilé  serl  d'însli'unii>nt,  nnipliùc  la  vajieiir  pour 
fairi'  nppurivr  une  <[iiantiie  suppltiuifulairi'  du  l'arlicli'  en  dt-fiL'ïl  : 
ur.  ce  dr-ficil  ne  peut  jamais  *tre  considérable,  loul  écart  entre  les 
quiintiLi.^soirerIcFietdemFind<><\so.ngendrnntuu<^Artpro$n>!^sit'dnnfi 
lo  prj\.  Il  snftil  dnnr  d'un  l'aitdn  apport  p»ur  n'-lablir  l'équilibre  A 
l'avuntiige  des  eonsniiiiiinletirK.  De  nii^iiie,  lorM|ue  If?  prix  cou- 
rant descend  au-dfsaous  du  prix  nécessaire,  îl  àuTIU  du  relrait 
d'une  faiblfl  quanlitê  pour  rétablir  l'équilibre  à  Invanlagedea 
producteurs. 

■  Ainsi  la  conrurrencese  réignlarisa  d'i;lb!-m>'>nie  sousTitiipulsion 
îrriVsî»libl<-  di-  la  lui  dv  I:l  valeur,  et  ellt  agit  avec  celle  lui  iialu- 
rellc  puur  établir  IViquililire  de  la  production  et  di;  la  consoniniu- 
tlOB,  au  niveau  du  prix  nveessaire,  ou  du  jubile  prix  dctoutes 
eboses.  Mais  e'r>sl  &  la  condition  i|ii'auciin  obstacle  ne  vienuc 
entraver  ses  [iiouvunicnls,  qu'elle  Dpèrc  dans  uu  itiîUeu  libre. 


106 


JOORNAL   MS   ÉCONOMISTES 


Au 

1 


concurrence  climioue  par  l>xcln<^<ia  lolalf  oa  partielle  des  cab 
fiirrpnts  <MranKt>ri,  les  pris  ■*7'U'Ti>fH  el  procurent  aus  producteur*' 
natiotiHux  lieTs  |>rolitM  exIraurdiiiiiirPM.  A  l'elran^^r,  au  nintrairi', 
ta  rennetore  ou  li;  rëlr(Vi5!w.'ment  de  ce  mnrcbi^  accruit.  nu  moma 
d'une   niaalt-r<^    niomcaUioée,   I(i  oonoarrv-oce   des  producteurs, 
aliuii^se  le*  pris  et  diminue  les  pralils.  A  ws  pn^micrs  «(t'el^  pt-r- 
lortuitciirs  un  succ^dL>nt  d'aitlres,  en  wds  inverae.  Les  prolUs 
evlriiordiiiaires  des  indiislrip^   prolPR^^-s  contre  la  concurrence 
exli^rieurc  y  provoquent  l'apport  exubi-ranl  des  mpiUiux  el  An 
br»s,  les  entreprises  sy  muliiplienl  h  l'excès,  les  prix  l«iis»i.'fli  el 
tomlirnl  nu-dessous  des  fiTiis  d(>  pnidii<!tJon,  jusqu'à  ce  qun  I» 
faillilc  des  enireprisfs  l«'s  plus  rai'ilfs  rètabluttte  re<|utlitire.  Au 
(lehor:*,  t'(-(|uilibre  se  rt-laUlil  de  même  par  lu  ruine  et  I»  di!'|ta> 
ritioD  dus  eiilrepiises  auxqueUes  la  fermelitrc  du  marché  qu'elle 
approvisionnaient  a  t^té  If*  plu«(  dommageable. 

Si  l'un  songe  <]ue  tons  les  Klals  ritUisès  sont  entouras  de  !iaf 
Hère»  douanières,  que  les  tarifs  Mtnl  continuelteinent  tuodiliei.' 
on  s'expliriue  que  les  pnx  el  les  protils  «oient  cssi-nltcllcinrnl 
iasIid'U's.  el  que  cetle  instabilil''  t«oit  In  source  de»  mouremoats 
dt!  liaaB>4(!  et  de  baisse  dont  soutFrt'nt  lantùl  le»  pruduclL'urîi.  tan- 
tôt Ie6  consommateurs,  et  qae  la  critique  superllcielle  des  »ncia- 
Itsles  altriliue  A  la  concurrence.  'Jne  l'on  n'ouldie  p»s.  nuii  plu4,^H 
qu'a  la  Mtnhilite  des  tarifa  s'ajouU-  trelU;  di-  1  n^sielle  el  du  moa-^H 
tant  des  autrt-s  imp.'.U,  et  en  particulier  de  la  dcpnïcialioii  da 
papier-monnaie,  lequel  n'est  aiitn.'  clio5ie  qneleplufi  coûteux  et 
plus  doiiiiuii(;i?ab]e  dt-A  iiii|iiils. 

En  coiu{mraiïion.le3eause:>  naturelles  de  |>ertarbulîon  des  prîi 
el  dcH  prolitfi,  autrerois  pri-poudérantes.  letles  que  les  ii}êf;:L]il^3^ 
desrt-colle«  des  produits  de  r.if^ricidture,  n'ont  plus  aujounj  bui 
qu'âne  iniporUnce  •iecnadairf'.  H  faut  reniiii-quer,  d'ailleurs,  que 
les  priinri"*  de*  sciences  appliquées  â  l'indiistrii;  afTaiblii^seni  cha- 
que jour  la  puissance  de  ces  causes  perturbatrices,  et  qae  d'nuirrs. 
propres,  cens  du  crédit  et  de  la  spéculation,  qui  raciliteutlc  Irao*- 
porl  des  produits  dans  le  temps,  pormeltout  d'eu  neutraliser  les 
elTels  en  eclielonnanl  lus  apporb<  au  marché  sur  une  période  d» 
plus  m  plus  étendue. 

L  extension  des  marchés,  en  dépit  dea  obsLacIcs  qui  les  liftiitenl 
■  vxift^  un  développement  correspondaat  de  la  niachincno  des 
^liauf^e»;  ce  dêveloppeiiimt  s'pst  opère  par  la  mullipliizatinn  et 
la  sp'-cialisHliuu  d^-s  iti'.L-niiédia>rea  n<>C(rs.saires  pour  mettrv  li 
travers  IVspiiM  el  le  lumps  les  produils  et  les  services  de  tout 
sorte  II  la  portée  et  A  la  di.sposition  d««  coDsommaleiirs.  Elle 


da 

1 


LK  raOfiLCHR  ÈCfMOMlQlIK 


1«9 


exiff^  aussi  la  création  el  le  dèveloppcniftnt  d'un  nouvena  rouage 
df  celU' murliinern.',  —  relui  tle«  int'omialions  pi  de  la  puhlicilé, 
dpstin»'fs  A  i^i-lniiiT  les  marcli^s.  Snus  r»D.ct«a  ivjçinie  il«>  Iii  itotiU» 
inilu!!tlrii>  cl  ilt^  innn^hë^  locnii!!,  le  produrleur pouvait  li> plus  MU- 
v^nt  s'alKiiirlier  direcl^rtiiitit  avec  1«  cuRKOiiimatciir,  —  li;»  «iilli- 
TiiU'urs  uppnrlaionl  fntx-mt'rii(!?t  IffUT*  dfnives  au  mnrclii-  voimii, 
les  ^ensd«  inL'li?r.le«arlisan>t.v4>ndnit-nl  s«nK  in1prnfi'><)inirc  War* 
produits  A  ceux  qui  en  aviiienl  besoin.  Alors,  iiu!t<ii.  la  ptililicilé 
coinmiircialfl  l'-liiil  rrdititc  à  ^»n  expression  la  plus  siinplt-.  Il  suf- 
fisnit  d'une  enftc'idin'  pour  f^uidcr  l'ocheleur  à,  la  recherche  d'un 
prtiduit  quiilonn^tid.  I.>\lnnsinn  strfpt>*sivp  des  mapi'ht'H  n  suscilé 
à  la  foit^.  en  \vs  rendant  nw^tRSHJres.  li*  dèveloppeitipnl  i?l  le  porfcc- 
tinnnpmen*.  des  rouaf;(^  ''es  iutfrpii^-diaïrL's  el  dr  In  piiblicilé 
«onfimercialc.  Le  comnierce  d'altorJ  uni  à  l'iiiduiïlrie  »'en  est  .sé- 
paré «t  en  RSl  devenu  l'aiixilinire  indt^pen»tnl>le.  L'enseip-ne  s'est 
niohili<4pe  (>t  iiiultiplii-c  en  înniimbniMi'S  eM'mpIaire^  qui  atrirenl 
les  regards  des  aclieleurs  f^pars  ttur  tous  les  puinLs  du  glohc.  Des 
bourses  el  des  enlreprise^  spéciales  de  publicité  m;  sont  créées. 
«1»!  ren^eiffnent  de  jour  "n  jour  pI  mi^mc  d'heure  en  lioare  le» 
iuléressi's,  sur  l'i-tal  t!e«  riiîirntii^s  h'  miiilant  des  approvisiunne- 
mcnts  et  les  prix.  0>i(^l  ^sl  le  résultai  de  ces  progr^»?  Ces!  d« 
rendre  posNlldc.  dans  tin  di'-lni  <|iii  v»  se  raecourcissunl  luus  len 
jours,  l'apport  des  produits  et  des  ïepvii:«s  dans  les  marsliés  où 
ils  sont  le  plus  demandés  et  le  moinn  ofTerts,  et  d'établir  atnxt^ur 
tous  les  pointu  du  jtlobe.  areessilttes  au  enrumeree,  l'êrjuililire  (l« 
l'olTre  et  de  la  ilemande.  au  ni»e«u  de»  frais  de  produtlinn  ou  du 
prix  oécesSBire.  I-In  effet,  lorsque  le  prix  du  innrclié,  le  prix  cou- 
rnnl,dépas8J>co  niviîau.  lo  commerce,  iuiormê  par  uno  publicité  h 
laquelle  lèleelrieili^  serl  d'itistrunienl.  eriipliiic"  la  vapeur  pour 
faire  npporler  une  quanlit^  suppléinentHiri'  de  l'iirticte  en  détieil  : 
or.  ce  di'licil  ne  pcul  jamais  èlrc  considérable,  tout  t'-cart  eiilre  le» 
quantités  ofTert es {^Id (^mandées  en gendrantunéciirtprogressirdaiis 
le  prix.  Il  «unit  dnne  d'tin  Tiiibly  appopl  p^ur  nl'lablir  l'équilibre  à 
l'avanlagi!  des  iionsouiuialPiir.'v.  De  niéuie,  lijrsr|iie  le  prix  enii- 
rant  descend  au-dessous  du  prix  nécessaire,  il  saHit  du  retrait 
d'une  Taible  quantité  pour  rétablir  l'équilibre  ù  lavantaRedea 
prodiicleurs. 

■  Ainsi  In  ronenrrvnt.'.ese  régularise  d'elle-nt^me  sousrimpulston 
irrésialible  de  lii  loi  de  bi  valeur,  el  elle  agît  avec  retle  loi  iiaUi- 
relle  pniit-  établir  l'ùiuililire  de  lu  produelion  et  de  la  consonium- 
tioti,  au  niveau  du  prix  uécestiulre.  ou  du  .juste  prix  de  toutes 
r)io«es.  Mnis  r'eiil  â  la  condition  qu'aucun  ol^starJe  ne  vienne 
tjnlraver  sesuiouvemenis,  qii'i;lle  upèru  dauii  uh  milieu  libre. 
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De  même,  soua  ud  réf^ime  de  concurreocft  où  toutes  les  iadas- 
Lries  sont  librement  ouvcrles  à  tons,  s^tahlil  l'équivalnncc  des 
proliis.  Les  agents  productiTs,  capital  et  Iravail,  se  portcni  ntitu- 
pollcmonl  vers  les  brnnches  de  1»  production  qui  donnent  le»  pro- 
fits lf>s  pUifi  élevés.  I^  cnDcurrenc>>  ,v  ufQuu  jusqu'à  ce  que  les 
proliis  âoieni  desccudus  au  niveau  commun.  S'ils  descendent  pins 
bna,  les  a«eols  productifs  cessent  de  s'y  porter  ou  s'en  relironl. 
Cependant,  ce  mouvemoal  vers  l'équilibre  rencontre  des  obstacles 
dcdiversessortes:  en  première  ligne,  l'inlerdîctîon  oulalimilatioa 
d(!  la  r.iincurrener  par  des  i»rîvllèg(;*  et  de»  coalitions  de  produe- 
Icur».  trusts  ou  syndiail^  ;  en  seconde  ligne,  l'ignorance  de  la 
sitoatioti  des  entreprises  et  du  montant  du  leurs  profits.  La  prc- 
oiièrc  di!  ces  causes  pcrlurbiitriot-s  a  pour  remède  IV-tlension  de 
la  concurrence;  In  Irnnsformntîon  progrès»! vu  ries  iTUtn-prise» 
personnelles,  sous  Terme  de  i>  muisona  ■  en  entreprises  Jmper- 
sonuelles,  sous  Tormi.'  de  sociélôs  remédie  A  la  seconde.  Tandis 
que  les  mai:i:'>n^  dissinmjpnl  iriialiitud<-  ((■  iiionlanl  de  leurs 
proOts  ou  du  leurs  pertes,  les  socii>lés  sont  obligées  de  révéler  les 
leurs  à  leurs  actionnaires,  A  mesure  que  ces  causes  perlurha- 
trice.1  dispiirnilmnt  i^ous  I  intltu'nrr  du  progris.  In  concurrence 
libre  et  informée  af;ir»  d'une  munifrc  plus  criicace  ponr  détermi- 
ner r<>q«ivalence  Ki>n*>rji!e  df»  profils. 

Suppusous  uKiialenanl  qu'no  re^im(>  actuel  de  la  concurrence. 
Ici  limitée,  là  iolerdilL-,  sucrùde  uu  réKime  dL-  coucurrencspleine- 
nemenl  libre,  quel  sera  le  résultat  de  ce  progri;s'/ 

En  premier  lieu,  les  différentes  branches  do  la  production  de- 
vronl,  snns  ce  réj|;ime,  s'iitablir  loujuur*  dan»  les  régions  et  le» 
toadilés  où  elles  peuvent  créer  la  plus  grande  quantité  de  pro- 
duits en  éclmnge  dn  la  iiiùindre  somme  de  frats.  Kn  second  lieu, 
elles  devront  .ipplîqutT  snns  relard  toutes  les  inventions  qui  aup- 
menlent  leur  productivité,  en  accroissant  la  puissance  du  leur 
iiiacUinerie.  un  étendant  la  division  du  travail,  en  élevant  le  ren- 
dement de  la  culture  du  sol,  etc.,  elc.  Or,  les  prii  de  loutns 
4-hoses,  tendant  sous  l'impulsion  des  lois  de  ta  valeuret  du  la  con- 
currence A  se  mettre  au  niveau  des  frais  do  production  les  plus 
ti:ts,  le  résulliU  Mnal  de  cet  cnsemlili^  de  pro^rc>s  sera  de  procu- 
rer <i  rtuimanité  un«>  iii»Hse  croissaule  de  matériaux  do  subsis- 
tance CD  éclmngf  d'une  somme  décroissuair  di;  travail  et  de  peine. 

Cet  aperçu  des  lois  naturelles  qui  gouvernent  la  production  et 
l'échange  nous  amèn*' à  une  conclusion  diamétralement  opposée 
è  cuile  dps  sycialisles.  savoir  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  interve- 
nir un  pouvoir  quelconque,  —  pouvoir  du  gouvernemeni  ou  de  la 
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CODDlDQnauté  -~  pour  équilibrer  la  prodiictioa  i^l  la  tonsomma- 
lion  au  nivi;au  des  Tmig  de  In  producLion.  aiLtrcment  dil  dn  prix 
nécessair'.' ou  du  «juste  prix  ".  En  mime  temps,  nous  pouvons 
nuus  rendre  cmnplo  de  In  cause  de  culte  em>itr  fondninentile 
du  .socialisme.  Celte  cau.s(!  résida  daim  la  méconnais  sauce  Aeit 
RlTets  de  rL-nseinble  des  progK-.s  qui  ont  trausfornit^  l'industrie 
fit  s^riLudi  leâ  niarcliéâ.  Les  conceplions  socialisiez  ont  ua  ciirac- 
lère  ee.<ieatielte[neQt  rétrograde,  en  ce  t^u'ellos  ^oot  odapt^esà 
l'aDcien  régime  de  la  petite  industrie  et  des  inurizliés  liniités. 

Quelle  était,  en  effet,  sous  ce  n'gitiie,  la  situation  respective  des 
producteurs  et  des  consommateurs?  La  loi  naturelle  de  la  valeur 
agissaal  oJors  comme  aujourd'hui,  comme  toujours  —car  elle  est 
indépendante  di'  !.i  %'oli>nt(5  t\e  riiniiime,  — pouriMcverou  jilmisser 
le^  prix  dnusuiiL'  proportion  plus  forte  que  la  diminution  ou  l'aui^- 
mentalion  des  quanttlL's offertes,  les  producleur-s.  nn  pclil  nombre 
Bur  un  marclit'  liuiiLè.  pouvaient  ni>ii^mpnt  s'entendre  pour  dimi- 
nuer leur  oiïre  et  porter  ainsi  leurs  prix  de  veiile  au-dessus 
des  Trais  de  la  production,  y  compris  le  protlt.  A  la  vérité^ 
l'exhaussMiiieiit  du  prix  délurminait  une  réduiUion  de  lu  de- 
mande, mais,  surtout  (juaud  il  s'agissait  d'nrlit^les  indispen- 
sables, l'élévation  du  prix  ne  provoquait  point  une  diminution 
proporliODoelle  de  la  demande.  Le  prit  de  vente  pouvait  en  con- 
séquence monlor  Tort  au-dess.iis  dos  l'rais  de  la  produilion,  el 
procurer  aux  producteurs  ccnlisés  des  profils  supérieurs  au 
taux  nétu'ssjiin;.  Alor.s  inlrrvenait  la  loi  ou  la  coutume  qdi  obli- 
geait le«  producteur»  ù  augmeoler  leur  ollre  et  A  l'ajuster  a  ]a 
demande  uu  niveau  du  prix  au-dessus  dui|iicl  elle  inli^rdisnit  de 
vendre,  c'est-à-dire  du  prix  que  l'opinion  plus  uu  moins  cxacle- 
menl  fondée  sur  l'expérience  faisait  rernn naître  ciinmie  nécessaire, 
parlant  jnale.  C'était  un  procédé  arbitraire  et  M"i  "c  tenait  pas 
toujours  compte  des  causes  occidcnlellcs  qui  tantôt  élevaient  el 
lanliH  abaissaient  les  Trais  de  la  prodnelîon. 

Les  luis  n.Tlurelles  de  la  valeur  et  de  la  concurrence,  opérant 
dans  un  iiiiliiru  libri?,  tiCi  aucun  nlistacle  ne  vient  entraver  l'action 
de  la  concurrence  rûsulvent,  au  conlraire,  avec  une  puiss&nco 
irrésistible  et  une  exactitude  complète  le  problème  de  la  mise  en 
équilibre  de  ia  production  ot  de  la  consoinmalion  iiu  niveau  des 
frais  de  production. 

Cependant,  nous  avons  remarqua  que  ce  milieu  libre  n'existe 
encore  que  d'une  manière  incomplète;  qu'il  mesure  que  las 
obstacles  naturels  qui  limitaient  les  marchés  ont  été  aplanis,  ils 
ont  Blé  remplacés,  du  moins  en  partie,  par  des  obstacles  artificiels; 
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qu'A  la  difTérenro  «les  obslaclos  oaturcis.  ceux-ci  sont  es«enlïe1le- 
mfnt  ninI)iU><>.rnr  ils  s'élèvent  ou  nabiiii^sent  selon  le^  impulsions  | 
de*  înii^rtHs  privos,  qu'il  en  r^ulle  un  i-lal  daoïipchic  dont  sour-l 
fretil  les  prndiiptpursniiiisi  hicn  que  les  ronsominnloiir».  Que  pro- 
poi^eiit  lt!t  (i(ic'i![ listes  pour  romi^diep  Jt  r«l  ^lal  d'nonrchie?  Ils 
proposeni  d'en  revenirau  réRÎiUR  ndiiptr  ft  U  priilc  indu^lrir  e| 
aux  mnrciiés  liuiilos.  Aceltesoluliou  rt*lroj;nidr.  qui  nelienl  aucun 
complu  dos  ppoçi"^"  lui  oDl  Irnnsfontié  rindiislne  el  a^tindi  les 
marchés.  IVconomîe  poIili(|ne  va  oppose  nne  autre.  In  ^^Bule  olilej 
»rl.  de  plus.  In  >t'ul<'  possible:  1  vtahliwcmenL  de  pins  en  pliiïj 
complet,  du  -  milieu  lihre  >.. 

II 

Happolnrs  que  loiile  eDlreprisede  prodiiclion  ne  peut  ^nlifiî^er 
qu'A  la  cntidilion  de  recnnslihicr  et  de  rémunérer  les  agents  prn- 
dacliTs,       matcri'd  el  personnel.  —  qui  y  annt  cnftnKéM.Cesnjïenl* 
produrlifs  cnn'iÎAtenl  :  1"  dans  Iw  capilaux  lises,  coitiprenanl  les 
lerres.  les  tiâtiuiunlJi,  les  marhines.  les  outils  qui  sunt  nimplemenl 
usés  en  partie  dans  l'opiTalion  de  ta  production:  ?"  dans  les  cnpi- 
lnu\  rin!ul«nts,  rompreniinl  It^s  [nati'rinuv  qui  diuparnÏRSfnl  coni-' 
^élément  duos  celle  opémlion;  imlin  3'  dans  le  travail  ou,  pour 
nous  servir  il'iine  expression  plus  prr'CÎse.  d»ns  le  capital  person- 
nel, coniprennnl  l'enscrahle  des  Irnvniileurs  depuis  les  directeurs 
de  ri;ntrf|>ri:ie  et  leur  iMal-ninjor  d'cmploWîs  jiisr)ii~an\   Riinpl<-s| 
ouvriers.  Ilappelons  encore  qu*lesciUrepri>ïcs  ont  des  dimensions 
el  des  fonneH  diverses,  et  que  le!<  »f;enls  prodiinlirs  qui  y  sont 
en||(a|îé*  pri'senli'nl  uni-  diversit"   un. dogue  de  provenance  el  de 
rêlributio».  TanliM  la  production  esl  entreprise  par  un  individu 
qui  en  eonstilue  ft  Ini  seul  le  p<*r3onnel  et  en  possède  le  matériel:] 
tanlAl  el  phm  j.ouvenl  elle  es)  posst'-dt^e  el  rlîeipê*»  soiiverainfmenl 
pur  uti  entrepreneur,  aurpiol  appartient  In  lulnliU*  des  fapilauK 
fixes  .et  cîrculauts,  on   qui    u'cn  possède  qu'une  partie  et  «v 
emprunte  le  reste,  ovec  un  personnel  plo»  ou  moins  nombreux 
d"i'riipkiyÉ''3  lit  douvricPB.  —  l'onln^prise  s'Appelle  alors  iint-  n  niat- 
son  ■;  Innlt'tl  ]  entreprise  est  constituée  el  possêdM>  par  iinr  assn-i 
dation  de  uapiMlistes  cpii  en  confient  la  Ke>ition  \  des  mandalatresl 
rcsponsahles,  elc,  etc.  Mais  sources  formes  et  danscetïeondilitinn] 
diverses,  tout.'*  les  entreprises  ont  le  niiînio  objcctir  :  le  prolll. 
Qii'est-ee  que  le  profit'.'  Ce*)  le  surplus  que  donne  Topèraliou  de 
In  pnidui'Iion  npr'is  avoir  mconslitiiê  el  rêniiinéré  les  »|ïpnls  pro- 
ductifs qui  >■  sont  eafpgés.  et  ce  surplus  est  la  rémtiuér»tian  de* 
agcala  respouTiuliles  de  l'entreprise. 
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Cnmnipnl  Ips  lois  nnltircllos  di*  la  %M]«ar  el  de  la  conrurrcnpe 
agissent.  d:ins  un  inîtieti  libre.  ]>ftur  élsblir  IVqiiivalenrp  rfi^sr^lri- 
Imtions  rJi-s  ngents  produclifs.  s(iii>  1rs  diffiTmlps  fnniics  »l<!  ce» 
rétribulions,  prolït^.  liirîdcnde».  inlcr^ls  et  salaires,  n0U9  nous 
eo  reiitlpuiis  i*()iii|ile  vn  aiial\>!iiit  l'eulri'iii-iSB  tlnns  la^nucile  les 
agents  [jrrjdiiclifs  sonl  le  ptiiA  ooniplAlemput  sépnrés,  la  soctélé 

Danstcdf  forme.  la  plu?  rt^cerblo  et  In  plus  économiciue  des 
onlpeprisi's,  (juoicjiie  Ii?  ni^i^aiiisnie  en  domeur»  enoorp  inipnrfnit, 
les  agcnlv  prucluc tifs,  qui  cousiilnent  h-  nuilt^ricl  inJîspi'n^aliludp 
In  production,  sool  roiiriiis  in  partie  par  des  Hctionnaîrc^,  cesl  le 
rnpilal-nctii>n!<;  en  partie  pur  de&  obli^^atnirett,  rVsl  1r  cnpîlal- 
n1ili|;nli4ns.  Lo  premier  rei,(»it  sa  rt^lrilttilion  sous  la  foriiR-  d'un 
ilivitli>ndp  niohîlfi  el  aléiituirt!.  le  S(*cond  sous  la  rormc  d'nn 
otériït  fixe.  Lw»  agenl»  ptoductirâ  gui  constilueat  tu  perM>niH>l. 
adminit^trateurs,  dîret-leurs.  employés  et  ouTtiers  sont  rêlribuA» 
par  itn  siilaii-<:  lixi;,  auquel  isajoutc  parfois  une  prime,  et  cmw  qui 
sont  en  iD«-tiic  temps  aeliomiaires,  —  ce  qui  e&t  le  cas  des  admi- 
nîslraleiirs.  —  rni;f)ivf>nt.  comnie  ti-ls.  ihip  part  de  dividende. 

Kd  c[uoi  ces  rùlrlbulions  ililTiTenl-elles  et  rttielle  vr.1  lu  riison 
de  leurs  ditrêrenees?  Les  propriétaires  du  capital-notions  gouver- 
nenl  rentreprîbe  pnr  leurs  mnndatnires.  et  en  sont  responsables, 
coiiimuQL'iiiei.t  dnti!^  la  mesure  de  leur  apport.  En  vunst-quence, 
c'est  ft  eux  qu'en  reviennent  les  proDis,  car  c'est  sur  eux  que 
tnmhent  les  risqwcs.  Si  ropt-PHlion  produrlivi-  se  soldt^  par  une 
perte,  c'est  le  capitalîiclionw  qui  subit  et'lle  perte.  De  la  aussi  il 
n^sulte  que  sa  rétribution  est  ps^pnlielli'uieot  aN'atoiff.  II  en  est 
autrL'iiieiit  de  adledu  capilal-uliligalious.  (Juel  que  stut  li-  resiilmt 
de  l'opération  productive,  il  reçoit  toujours  la  jnéme  n^lnliiilir)n. 
Cesl  une  part  li^^^  ri  plu;^  ou  uioin^  iis-sun-e.  Rlle  psl  assurée  par 
le  capital -actions,  Quand  im^me  la  production  ne  courre  pas  ses 
rrais,  [eii  obligataires  reroivent  leur  rétribution  accoiituiTM^e.  Si 
le<i  perle>4  se  succèdent,  ni  l'entreprise  est  nii^e  on  riiillile.  le 
capital-obligations  est  atteint  seulement  dnns  le  cas  où  \l-  capitnl- 
aettons  ne  &uf1il  point  &  coiublor  l«  déDcil.  L'assurance  n'est  eoni- 
plftle  qu'il  In  condition  que  lo  eapilal  assureur  suffise  ii  couvrir 
Hnttèpf>mfUt  Ie«  risques  di'  l'pnlreprisw. 

Oucrt-quîvnleoce  tende  coHliuuelleiiient  à  B'tHuIdir  entre  la  rélri- 
bulion  dcb  capitaux  engagés  dans  It^s  entreprises,  sous  formo 
d'aelions  el  celle  àPi  capitaux  qui  leur  ^oai  prt'-tt^  sotis  roroift' 
d'obi igniions,  cela  se  coni-oit  aisément. 
En  eiïet,  les  capilati:tles  ont  le  choix  cotri;  ces  deux  sortes  de 
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rétribuUOD!)  Si  le  taux  des  dividendes  viPiit  à  dépasser,  ea  tenant 
compte  de  la  didÏTcnce  doa  risques,  le  taux  de  l'inlérôl  des  obli- 
galiuns,  y»  capitaux  se  porteront  de  prérénrnce  sur  le  marcbi* 
dfis  ocliODâ,  et,  daos  le  cas  contraire,  sur  letnarclié  des  obliga- 
tions. 

Mais  îk  quel  taux  s'èLalilit  la.  i-élrititilinn  dii  capital  et,  par  cou- 
séquent,  quellt;  pari  prend-il  dans  ïvs  résuitals  de  la  production, 
voilà  Kii  qu'il  inijiorte,  a?ant  loiil,  dï^xaiiiiner.  Les  socialistes  pré- 
lendont,  comme  on  sait,  qu  aucune  rétribution  n'est  due  au  capi- 
tal, et  le  plu»;  célt-brc  d'entre  ciu.  Protidlion,  a  soutenu  coniro 
BaHtiat  la  tliê.s('  de  la  gnituilà  du  (Tcilit.  L'analyse  dt>$  éléments 
de  celle  rétribution  nous  nionlrcra  :  1"  qu'elle  est  oi-cessaire; 
2"  que  le  taux  rouranl  auquel  elle  s'établit  sur  le  marché  tend 
contiiiUL'UL'meul,  sous  l'impulsion  des  lois  de  la  valeur  et  do  lu 
roncurrenco  a^'issanl  dans  un  milieu  libre,  â  ^o  fixer  au  taux 
noceasairc  pour  assurer  la  conservation  du  ciipilal  et  sa  mise  au 
scrrice  de  la  production. 

m 

Le  capital  est  le  produit  du  travail  et  de  l'épargne.  L'homme  est 
non  seulemenl  obli^ù  iii3  travailler  pour  subvenir  &  sa  subsistance 
qnûlidieniic,  luais  eacorc  d'éparxiier  une  partie  du  produit  do 
800  travail,  s'il  veut  pourvoir  aux  accidents  et  aux  maladies  qat 
menacent  son  ovistL-nce,  et,  en  particulier,  a  l'accident  inévitable 
ilv  la  vieillesse.  Il  est  oblijfu  encore  d'épargner  pour  pourvoir  à 
l'enlretieii  do  ses  eofonls  Jusqu'à  ce  qu'ils  soient  en  état  d'v  pour* 
vofr  eux-mêmes.  S'il  nu  i-cruplil  point  ces  obli|i^tions  eitvers  lui- 
nit-iiic  i'i  envers  les  siens,  il  s'e\po.>te  fi  t>ndurer  une  sumiue  de 
peine  supérieure  à  celle  que  lui  cuflte  la  privation  qu'implique 
IVparffnc.  Il  a  donc  intérêt  a  épargner  dans  la  propitrlion  d<'  la 
dilTiTi-nci;  îles  ^ieiix  peines.  Celli*  différence  constitue  le  prolit  du 
l'épargne.  Mai.«  lo  capital  constitué  par  l'éparpai',  en  vue  des 
bt^soins  lie  la  eonsoiimiation  &  venir,  peut  être  employé  h  la  pro- 
duction: il  peut  servir  à  l'acquisition  de  matériaux,  d'outils  cl 
d'autres  at;enls  prodiatifs.  Seulement,  en  ce  CJis,  il  c^.ssi;  d'élrc 
disponiblf-  pour  lu  i^uitsonimation,  et  il  cst  exposé  a\ïx  risques 
inhérents  À  toute  entreprise  de  ppoduclion.  L'épargneur  ne  l'afTec- 
ti>rn,  en  conséquenec.  l'i  un  emploi  prnrliiulir  qu'iï  la  ciindilioa  de 
recevoir  une  cumpensation  pnur  la  privation  et  une  prime  pour  le 
risque,  avec  un  appoint  suriisaot  pour  le  déterminer  i^  l'ojFecter  A 
cet  emploi  plutôt  qu'a  en  conserver  la  disponibilité.  Tels  son!  les 
élément»  de  la  rétribution  nécessaire  du  capital.  A  défaut  de  celte 
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r^lribullon.  ou  bien  l'épargnt'ur  conservera  son  capilal  disponible 
|iour  sa  consommation.  "U  »i  on  l'oblige  h  s'en  dessaisir  snns  uni! 
compeasation  propoTtionoi  t  la  privation  et  au  risque,  ou  bien 
cncopo  s'il  est  exposé  !\  w  tproo  l'en  dépotiillr,  il  n'i'piirpiicrB 
point.  CettP  mftnie  rétribuliuD  psI  nécessaire  wiit  qur  riifiar^ncup 
eiuploi«  lui-même  hoq  capital,  autrement  dit.  soit  qu'il  »<!  le  prèle 
<^  lut-méRK:,  soit  qu'il  le  pr^te  i\  autrui.  La  graluîlé  oMi^Titoirc  du 
crédit  n'auront  donc,  n'en  di>plaise  aux  socialislcs,  d'aulrc  rt'cul- 
lat  que  d>^lp^cll(^r  la  crt^alîoii  du  rapilal  et  do  roinener  I  Itomme 
rÏTilisë  à  la  condition  misérable  et  précaire  du  »anv;ifte. 

Mais  ^i  La  gniluité  du  crédit  tti^l  uni;  chimère,  la  rétribution 
nécessaire  du  capital  peut  être  abaissée  p&r  lu.  diminution  de  la 
privation  el  îles  ris<[ue3  c]ui  en  sont  tes  êtéuients  conslilutifs.  Les 
risques  <jui  pèsent  sur  les  entreprises  de  production  sont  de  deux 
itorles:  naturels  et  artificiels.  Les  progrès  suscités  par  les  .sciences 
physiques  oat  déjà  SL'n.<iiblemi'nl  en  lamé  les  premiers,  les  propres 
issus  d<8  sciences  morales  et  politiques,  quoique  plus  lonts.  liai- 
ponl,  de  mi^nie,  par  atteindre  les  seconds,  Qiinnl  h  la  privation,  le 
progrès  de  la  conslilulion  des  entreprises,  i[ui  ri^mplace  aujour* 
d'hui  la  "  maison  »  h  capital  immobilisé  par  la  société  .'i  capital 
mobili^nbie,  agit  pour  la  réduire  a  une  quantité  inrinité^iniale 
sinon  pour  la  supprinier.  et  «c  progrès  a.  pour  conséquence 
rabaissement  du  taux  nécessaire  de  In  rétribution  du  capital,  vers 
lequel  gravite  inces.«aiiiment  le  taux  courant  du  marclié,  sous  la 
iu£mt:  îniputnion  des  lois  de  la  valeur  et  d»;  la  concurrence  qui 
dùlerminc  te  prix  courant  des  produils. 

I^  rétribution  du  capilal  (end  ainsi  àsV'tubliruu  (aux  nécessaire, 
ni  plus  ni  moins,  mais  toujours  fi  la  condition  que  le  milieu  soit 
libre.  Or  il  fmil  reiiiiiniuer  qui'  le  milieu  dans  lequct  se  meuvent 
aclucUeiaeiil  les  capilaus,  sans  èire  CDlièrcmcnl  libni,  l'est  cepen- 
dant heauciiup  plus  iiul-  i-etui  dan^  lequel  se  meuvent  les  produits. 
Cela  lient  .'i  ce  que  les  barrières  douanières  qui  entravent  et 
troublent  l'échange  international  des  produits  ne  Tout  piis  autant 
obstacle  au  placement  des  capitaux.  TanlAi  ceux-ci  s'exportent 
sous  laTormii  d.' métaux  précieux,  dont,  saurdcrnrcsexcepliuiia, 
rentrée  et  la  sortie  ne  sont  grevés  d'au>:un  droit,  tantôt  sous  Is 
roriiie  d'autres  produils  qui  sont  capitalisés,  dans  le-t  pays  impor- 
aleurs,  au  moyen  d'un  simple  transfert  de  créance,  Dans  les  deux 
cas,  le  transport  des  capitaux  di<s  pays  où  la  production  en  Ml' 
abandunle  dan^i  ceux  ou  elle  est  rare  se  fait  aîséiiienl  et  û  peu  de 
frais,  ,^ussi  le  marché  des  capitaux  s'est-ïl.  plus  encore  que  celui 
des  produits,  înlernatioQalisé  et  unilté.  C'cal  par  milliards  que  su 
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rliilTre  uoUimuieDÏ  resporlaliou  <ip&  rapilaux  de»  \ieuit  paj»  daua 
Ica  paysntiurs.oûlcsre«souFC(?s  nRlurelli^saboodenl,  maisoti  l'ou- 
tUIat^L'  «I  les  avances  nécessaires  pour  les  inclln-  eu  valeur  Taiit 
défaut,  l.p**  insliJuIifJOR  Ap  rn-dil  qiii  servant  d'interniediaire* 
aux  proiluutuiirs  et  aux  einployciir;^  de  capilniix.  ul  le»  Bourses 
qui  les  rcnïeijçaent  oot  coiiélitiié  pour  le  capital  ua  nianiliV-  uni- 
versel, dont  louiez  les  parties  sont  en  fomiuuuii^titin  riipidc  et 
pour  »iut)i  dire  inslaolanée.  11  rt^sulte  de  U  que  la  riUribiitiuu  dt-s 
capilauv.  sous  leurs  fnrincs  niobilUnl)tp*î.  ti*nd  (t  s^ga lis^r  dan» 
toute  l'élcmiuiï  de  ce  inandic.  Si'uli'.  hi  difliirenco  dus  rîs4|iit,>5 
délermiue  I:i  dilTêr^Tico  des  taut.  Aussilol.  ai.  .'ITel,  qMune  àwlp 
do  pUicemoDl  devieut  plu»;  pruliliihle  que  \i>h  anlrvu,  \vi  eapi(n.ux 
h'j-  porleiit.  iiiéine  des  rtigioas  les  plus  éloi^uées  jusqu'à  te  que  le 
niveau  soit  n'-tabli. 

£ii  résumé,  sut-  ce  marcbâ  de  plus  eu  plus  universalisé,  les  lois 
naturelles  de  la  valeur  el  de  la  concurrence  agissent  avec  u&e 
puifisance  aiialnguB  A  cellH  qui  (léli>rtiiîne  la  cliiile  des  corps,  pour 
l'aire  ^raviler  le  taux  courant  de  la  rélributiou  de.1  capitaux  vers 
le  laux  nécewMiire  i^  leurcooservation  el  h  kur  mise  au  service  de 
la  produclior.  El  comme  n«)us  l'avons  onstnt-'-  plus  Imtit,  ce  lau\ 
va  s'ubaissaiil  âous  riaOuenee  de  la  nrlobili_^abililé  qui  supprimtj 
l'uu    dû  ses  cléments    i;oDslitutirfi  :  In   privaUnn.  Il    s'almimerti 
da^aiilage   encore   lorsque  l'ulalisiiie.  le  inililarisMie  el  le  prolec- 
tionDisnic  auront  ccsué  de  rendre  in.stable  el  précaire  la  ^silujitiiin 
do  la  gi^Démlît^  des  brandies  de  l'iadastHe  huoiaine.  Xlora,  le 
second  et  le  plus  importaul  éU-iuent  du  tauv  nécessaire,  la  prime 
du  rtsi(|ue  s'abaissera  tivec  le  risque,  et  le  (aux  nécc^«airf  oe  eiini- 
prendru  pbiH   que  rcUv  prime  5uer.c»isi  veine  ni  ri'duile  avec  un 
appoint  suffisaul  pour  déterminer  le  délcnleur  du  capital  à  l'enga- 
ger d.'ins  la  production  pluliM  ipi'it  te  eonseri'er  inactîr.  Or  si  l'on 
S0U(te  qu'un  capital  iaiiclif  exige  de»  fruin  dei'ouservalinn.uu  arri- 
vera a  cette  conclusion  que  In  n-tribulion  du  capital  e:it  dcï^tiuec 
à  descendre  au  faible  miDiniuiii  que  comportera  l'etal  progrcâ&iT 
de  s^^curilé  de  rindu»trie. 


IV 

Si  la  part  du  capital  dans  les  résullalâ  de  la  production  est  des* 
liDée&  s'abaisser,  il  eu  eiil  aulremcnt  de  celle  du  travail,  eoil  quil 
s'agisse  du  Iravail  de  directinn  des  «oli^priscs  ou  du  travail 
d'exécution.  Tandis  que  le  progrès  a  pour  elTet  de  réduire  les 
frais  de  pniductîou  el  le  toux  nécessaire  du  seni'icc  des  capitnux., 
c-n  Kupprimaul  presque  eotièrement  la  corn  pensai  iun  pour  la  pri* 
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vHtioD  el  CD  abaissant  la  prime  du  risque,  il  élève,  au  contraire, 
le  tau\  niicessaire  de  la  rétribution  du  travail  en  substituant,  dans 
une  proportion  croissante,  le  travail  mental  au  travail  physique- 
Or  le  travail  nicatal  nécessite  des  frais  d'entretien  et  de  reconsti- 
tution des  forces  productives  supérieurs  à  ceux  qu'exige  le  tra- 
vail physique.  Cet  accroissement  des  frais  d'entretien  et  de  recons- 
titution seul  loatiifeslé  dans  toutes  les  branches  de  la  production, 
dont  la  machinerie  sest  perfectiounée,  et  malgré  les  obstacles 
qui  enipêchenl  trop  souvent  le  prix  courant  du  travail  de  s'établir 
au  niveau  du  prix  nécessaire,  elle  a  déterminé  entre  le  taux  des 
salaires  de  ces  industries  progressives  et  celui  des  industries 
arri'''rêes  une  diJférenciation  croissante.  Ce  qu'on  a  appelé  le 
^t'iiidard  of  life  s'y  est  élevé  graduellement  à  mesure  que  le  tra- 
vail mécanique  remplaçait  le  travail  physique,  et  celte  élévation 
des  besoins  de  la  consommation  a  été  non  un  effet  de  l'augmen- 
tation des  salaires,  comme  l'ont  prétendu  des  observateurs  super- 
liciels,  mais  une  cause  de  cette  augmentation  nécessitée  par  le 
changement  delà  nature  du  travail  '. 


'  (Jue  le  progrès  ait  invariableincut  pour  eiTel  tle  reinplai/sr  la  force  phy- 
sique (ic  l'houime,  soit  par  uuu  furce  lie  iiii''me  nature,  eiiipruuU'e  ;iux  aai- 
iimix.  soit  p.ir  une  furcc  iiiécaniqui'.  1  uDe  et  l'autre  plus  |tuj»santca  et  thoIds 
coiiteuscs,  c'est  lin  fjil  d'iibscrvutidn.  A  l'époque  où  la  lilnilure  se  faisait  au 
riMiot  tl  le  liss.ijje  au  uiélier  a  la  lu.ilii,  la  fabricaliou  des  cotonnades  ou  des 
lninaj.'es  evigeail  l'emploi  d'un  plus  grand  nombre  de  fileuse?  tt  île  tisserands 
que  n'en  exigent  aujour.l'liiii  la  filature  et  le  tissage  à  la  mÉcaniquc,  ]1  en 
esl  de  uirnie  dans  l'iDduslrie  des  Iranspirts  maritimes  et  terrestres.  L'n 
bateau  à  vapeur  du  nu'-me  tonnage  qu'uu  navire  à  voiles  esl  desservi  par  un 
équipage  moins  numbreux.  Uq  train  de  chemin  de  fer  transporte,  avec  ua 
personnel  d'une  dizaine  de  machinislcs,  chaulTeurs,  conducteurs,  une  foule  de 
voyageun  et  une  quantité  de  niarchaudiscs  auxquelles  il  aurait  fallu  cent 
mille  portefaix  dans  ua  espace  de  temps  centuple. 

En  revanche,  si  le  progrès  a  diminui'  la  quantité  du  travail  humain  néces- 
saire h  \a  production,  il  en  a  élevé  la  qualité  en  substituant  l'emploi  dei 
fiicuité?  inleik'cluelles  et  morales  ;i  celui  de  la  force  physique,  l'ii  conduc- 
teur de  locomotive  déploie  moia»  de  force  physique  qu'un  portefaix,  mais  sa 
fouclion  exige  une  application  continue  de  son  intelligeucc,  el  elle  implique 
une  respoiiaabililé  morale  aulreuieul  grande,  car  le  moindre  reli\cht'ment 
d'alteution  dans  l'accomplissement  de  sa  tâche  peut  causer  ta  destructioa 
d'un  matériel  d'une  valeur  de  plusieurs  centaines  de  mille  francs,  et  la  perte 
de  plusieurs  centaines  de  vies:  tandis  que  le  fauic  pa^i  d'un  portefaix  ne  peut 
causer  que  la  perte  uu  l'avarie  de  sa  sbarge.  Or,  à  mesure  que  s'élève  la 
qualité  du  travail,  son  prix  nécessaire  s'élève  auâsi,  comme  celui  de  toute 
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HbîS  avant  d'examiner  les  obstacle>i  qm 
W«  l*ftCliou  régulatrice  des  lois  naliirelleà  de  In  videur  et  de  la  i 
concurrenci!  sur  la  riMribuliun  du  Iravsil,  il  est  iodispcD^ablc  é^M 
signaler  lu  différence  essenlipIlR  qui  existe  dans  le  mode  de  r*p«F-^^ 
lition  des  prsii!tHl>  dn  In  prodiirtion  entre  le  capital  et  \e  Iravnil. 
Dntis  toutes  Ins  induatrics.  la  peconsliliilioo  du  capital  s'opère  par 
l'entreprise  elle-m^rae.  l.e  profit,  ]e  dividcndo  ou  l'iatérét  que 
re4;nil  le  eapilalislo  n'est  autre  clioso  ([ue  te  surplus  qui  s'ajo'ile 
au  capital  reconsliliii?.  Il  n'en  i*st  pus  de  tn^me  pour  U  rt^trihiition 
du  trnvaiL.  Li*  ('npital  des  forces  productives  de  l'ouvrier  o'esl 
roconalitué  par  l'entreprise  que  dtins  le  cn«  où  l'ouvrier,  réduit 
en  eseliivof^e.  Tait  cnniirie  la  t)èle  de  somme  i  Inquellc  il  ««t  assi- 
milii,  partie  jutégranle  du  capital  de  l'entrepreneur,  où  celui-ci 
se  cborge  de  pourvoir  i^  l'entretien  et  â  la  recoDSiitution  de  son 
personnel  d'esclaves,  en  s'attrihnnnl  en  totalité,  ou.  s'il  leur 
aerorde  un  pécule.  In  plus  grumli;  pnrtie  du  profit  de  leur  travail. 
Depuis  que  l'ouvrier  est  devenu  libre,  il  se  charge  lui-m^me  de 
l'eiiti-etien  cl  ilir  In  reconstitution  de  ses  forces  prodtictive«>.  en 
sorte  iju'J  If  salaire,  h  la  dilTt^rcnce  du  profit,  du  diviJi;udf  ou  de 
rinlérél,  doit  compremlpti  ces  friii*  d  entretien  et  de  rcconâlttu- 
lioD.  C'est  donc  le  surplus  seulement,  qnanu  surplus  il  y  a.  qiii 
correspond  au  profit,  au  dividende  ou  ft  l'inlérêt.  Notons,  en  pas- 
snnl.  que  les  statisticiens  conservateurs  ouMient,  lialiituelleinent^ 
de  tain-  cette  dittlincLiou  lursqu'iU  minpiirenl  le  montant  des 
salaire»  uvei^.  celui  des  profils,  ce.  <jiii  liMir  permet  de  conclure  qv< 
lu  part  du  travail  dépasse  sensibloiuenl  celle  du  capital  dnn»  li 
résultats  de  la  production. 

Kn  ti'nant  compti;  de  cette  différence  essentielle,  on  peul  assi- 
Riili-r  le  salaire  A  l'intêrût  tUe  qiio  reçoit  Tobli  gala  ire.  (|uel9  que 
sotenï  les  n^ultats  «le  IVnlreprîse  dans  laquelle  il  .1  engagé  soi 
enpitnl.  Comme  l'oMigiitaire,  le  salarié  est  nssurtï  conlro  les  rit 
qui'S  de  renirt'prisc  pur  le  cupital-ai-lions.  Sa  situation  est  nii'^mï 
plus  avantageuse  qui?  celle  de  l'obligataire,  en  ce  qu'en  cas  dt 
raillito,  il  jouit  du  privilège  d'être  remboursi^  avani  les  aalt 


milfc  niarcbftmti^c-  In  ouvrier  ilml  tc^  faïulUi  in1?IIo!tiicl|c>  et  iDv>riil« 
M'iit  nit'Es  eu  ii'avfu  ni  p-ii(  siiiiiiorlrr  iinr  tilrhr  aiitm  lungue  'lUD  celui  <iHt 
met  sim|  lie  meut  en  luuvro  »4  f^>r<«  phv>ii)iie,  car  le  («rv'-aii  ac  fntigii»  |itD' 
til^  ((ue  !«•  iiiiiiii:le)<.  et  il  n  hno  a  d'uno  n^lrlliittiun  pliiii  «levée  pour  couviir 
l«a  rtnie  il>  production  d'un  lra.v*il  sup<ri*ur  en  <[unrtl£,  impli-iu^al  en 
œfmc  temps,  une  iU(i(Tlnrll6  île  pmiliii-tirUd.  S^lioitt  fcm-iumeulntet  lU  fécwj 
itomif  i^illii/uc,  2*  purliu,  cbap.  V.  ]■.  3Cv. 
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rri^nncifîrs.  Cela  a'a  pa»  cmp<>cliié  les  sucialistcx  de  prùtiiodro  qtie 
lo  satfirint  n'osl  qu'une  Iransformalion  de  la  sepvilude,  ol  les 
«.'on^ervutHur!:  iiiAtiaés  Ju  socialisme  Je  li>ur  Uiirv  (•ch-t.  en  pr^co- 
ni^anl.  comme  une  panacée,  la  piirticipation  aux  bboèUce».  Or 
cette  panacée,  loin  U*ntnùlU»rfr  la  siluutiun  do  l'ouvrifir,  ne  man- 
ijuerftit  pofi  de  lagRraver  Kn  offol,  l'ouvrier  ii»'  peut  pnrlicipûr 
aux  b«>ni!!llces  qu'à  lit  (îonditioo  de  pnrUoipepainc  perles.  Rt  landîf 
que  le  plus  ^raïul  nuinbre  des  capitaliste?^  prêrèrenl  pepavoii-  Inui 
rétrihtitioii  sous  mie  rnriiie  llxe  et  ossuréc.  scroit-il  plus  avnrita- 
i;eu\  n  l'ouvrier  de  recevoir  la  ^icnoe  soua  nae  forme  aléaloire, 
laquelle  ne  d^'pessoraît  d'ailleurs  lo  claire  que  du  montant  do  la 
primo  du  risque?  L'ouvrier  est-il  mieux  que  l'nbli^alaira  tni  «1-tat 
de  snppnrlpr  liii-mètnc  ce  risque? 

Mai»  »i,  n'e»  déplaise  aux  ^socialistes  cl  aux  p.irlicipntionnif^lea., 
la  forme  de  la  rélribulion  du  travail  u'iatlue  ca  aucune  l'ai;on  sur 
le  moulant  de  i^elto  réiributiuu,  nous  allons  voir  qu'il  n'en  c«t  pas 
de  Ultime  des  cooitiLions  dans  lesquelles  l'ouvrier  ^cliangu  son 
(rnvail  cnntre  une  rèlrihulion,  aysurée  ou  non. 


Jusqu'il  une  époque  encore  récente,  laKervitudt;  ai'-ti-la  eundJIion 
Kén^nile  de»  travailleurs,  a  la  neulecxceplioti  de  la  iniiiorilé  t|ui 
constituait  h)  hiérarchie  dirigeante  des  entreprises.  Ur  lu  servitude, 
tout  en  rt^uinant  le  Iravaillcuràrùlatdc  b<Hc  doâonimc,  coiilcnait 
une  assurance,  le  propi'ii'tt:iire  d'un  troupeau  d'esclavos  élaat  ialé- 
ross(i  il  pourvoir/i  leur  (entretien  elà  leur  reproduction  coiiinic  â 
ceux  di;  ses  autres  animaux  domealiques.  Suus  te  re|{iiiie  du  ser- 
vaffe,  le  seigneur  était  intéressé  do  môme  h  prolf-f(<'r  et  assister 
ou  be.toin  la  population  do  son  domaiae,  eur  elle  lui  fournissait, 
par  la  corvée  olLes  redevances  eannlurc  ou  ou  argent,  seti  moyens 
de  subsistancf.  f>ans  les  foyers  d'industrie  doni  la  population 
a'i-lait  iiirrandiie  par  radial  ou  autrement,  les  ouvriers  comme 
les  niaitres  formaient,  des  corporations  ou  des  compagnonnages, 
auxquelles  le  marché  local  était  appropria,  qui  proportionnaient 
leur  nombre  aux  liesoîn*^  du  marché  et  cunstiiuaiout  de  VL^ritabies 
sociétés  d'assuniuce  iiiutuclte.  C'était,  malgré  ses  imperfeitions. 
le  régioie  adiipto  à  l'élat  de  l'induslrie  et  des  marchés,  ba  situa- 
tion n  rhnnf;i-  lursque  I  extension  de  la  sphère  des  éi'Uangf  s  et 
les  pniyrts  extraordinaires  de  Tindustrio  qui  en  unt  été  la  consé- 
quence, ont  déterminé  la  chute  du  ce  régime. 

liaison  peut  so  demander  si  rûmaucipationdesmasses  ouvrières 
T.  lUï.  —  HOVIUlttBP.  1000.  12 
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n'a  ]KL8  ùïù  prémalurée,  »i  elles  étaient    cspalikâ  dv  «uppoH 
respon^iiahilitê  altachéc  ii  In  libcrtv*.  f  t  si  les  conililioas  du  niilfl 
ùtaiciil  toiles  qu'elles  pussent,  en    rail,   «ichaoger  libi-emettl  lei 
Iraviiil  iroiniiK-  i>llt>^  \e  ptiuvaieul  lmi  droit.   Quelle  a  été,   co  etTet, 
leur  >(ilualiuu  dan»  la  [K^iiodt*  qui  a  suivi  l'aT^neinenl  de  la  Iil>erl4j 
du  travail?   St  le  marclié  des  produits  et   deit  L'apitaux  sVtail 
agrandi  t-t  JnlcrDationalidû,  le  marché-  du  travail  était  tleuitMiré 
looal.  Les  ouvriers,  sauf  de  mtca  eseepLions,  olaîenl  «oafinès  par, 
le  défaut  de  movens  de  cocuinuiiication.  rinsufllsaoce  de   rts 
»oun:fa(.-t  l'absence  d'inrorinalîoris.  au  lieu  iin'-uie  de   leur  nais* 
HADCe  cl  dans  le»  localités  nvoisinantes.   Leur  déplacemeut  était. 
de  plus,  cnlmvé  par  la  loi»  sur  le  domicile  de  secoars,  le  vtga- 
bonila^e  cl,   rr^qu^miiicnl,   p;ip  la  dérensc  d'énirgrer.    Dans   ce» 
itiuri^litii  étroits,  il.s  ;«j  imuvair'Dt  fu  pré^L-ure  d'un   petit  nuuihre 
(I  tfnlruprenuur»,  parr«ts  in(>iiie  d'un  »eul.  Connue  le  remarquait 
Adaoi  Sniitli,  il  c'y  avait  point  t3};nlil«-  d»   silualtoo    entre  l'ealre- 
preneur  qui  itciuandail    le  travail  ei  l'tiuvricr  qui  rofTrail,  carie 
pn-iiiier  pouvait  altendre  et  par  conaéqueul  ralentir  sa  deinaude, 
liiudi^quele  second,  dépourvu  d'avances,  Était  obi  j^ti  de  pn'-cipiler 
SOI)  oiTrc.  A  cette  ÎDégalUé.  il  aurait  pu  être  remédié  dauit  quelque 
mesure  par   l'aesocialion.  Mai^    les  coalitions  (étaient  interdites 
sous  des  pénalités  dmconiennes.  I^plussouvent,  presque  toujours, 
le  vendeur  de  travail  était  oblin^du  subir  le»  conditions  de  l'ache- 
teur. Celui-ci  s'elTorçail  nalurelleuienl  d'obti-nir  ta  plu»  ftrandc  | 
quantité  delravait  en  ^eliange  du  moiodre  salaire,  comme  il  fai- 
Kait  pour  lesaulresagents  ot  iuati>ria.ux  nécessaires  il  son  indus- 
trie, lu  concurrence  lobligriinl  d'ailleurs  a  rV'duire  ses  frais  de 
production  au  miniitiuni.  Le  prix  du  Iriivnil  put  descendre  ainsi 
au  taux  strictement  nécessaire  à  l'alimeutation  quotidieoae  des< 
forces  du  traviulleur,  sans  lai  1aiKS'>r  sufllisammeiit   de  quoi  pour-' 
voir  A  l'élève    de  ses  enranls,  aux  Trais  de  ses  uudadies,  de  se» 
cliûmnges  cl  a  l'entretien  de  sa  vieillesse.  C'était  le  (nivail  de  la 
femme  et  des  enfanU*.  avec  l'oftsislance  Je  la  rlinritt^  publique  et 
privoequi  pourvoyait^  riosuriisiocedu  salaire  du  père  de  raniille. 
Ktqtiaiid  rnccroisseniHOl  de  la  d'-mande  de  travRil   venait  porter 
le  salaire  a  un  lau\  plusrèiiiiuiéraleur.  l'imprévoyanee  de   l'ou- 
vrier, son  incapacité  A  K'»iverner  utilement  son  revenu,  en  res>' 
tn'ÎKoaat  la  i>ati.>'lactioii   doses  besoins  actuels  au  prolil  de  aes 
besoins  il  v^uir,  le  laissait  dant;  I.-1  même  situation  luisérnble. 

Cependant  des  proprf-s  de  différentes  sortes  ont  agi.  surtout 
dans  la  seconde  uioiLié  de  ce  siècle,  pour  améliorer  la  conditiou 
dea  masses   ouvrières  :  les  cliemius  de  fer  et  la    navigaliua  à 
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vapeur,  en  apUniâ^aal  l'obslaeic  des  distanoes,  ont  élargi  ie» 
inBPtliL'S  du  IravAil  ;  f^'ÎLee  a  «b  pnjgrfîS,  ri^mî^rnlion  ii  pris  an 
es^or  iflAttpnilu  el  c-xlruordiiiairc.  l'I  Utadis  iiim>  \e»  (iuvnef« 
•rquéraienL  ainsi  le  pojxoir  d'étendre  leur  oITrc-  dans  l'espice, 
t'abro^tiOD  des  lois  sur  let;  coulilions,  eu  t'aciliUot  lu  {xm^titution 
d«8  Unranselilescaissr's  Je  chômage,  leur  peraieltail  de  disposer 
davimtajiîwi  du  lemps.  D'un  autre  cdié,  la  dure  expérieuce  des 
maux  que  leur  cuLSJvit  rimprtîvoyancE  a  agi  pour  leur  enseigner 
lu  prévoyance.  Outiîiiuc  le»  progrès  i  cl-I  ûgurd  iiienl  î-\é  licols, 
les  ouvriers  ont  nppH*  .-i  mieux  gouverner  lour  consouiraalioii  «* 
Us  upporlenl  de  jour  eu  jour  uu  cuDtÎDgenL  piuH  considérable  à 
l'épargne.  IJ'aulrejt  progrès  eiicoi-e.  eu  Anglel^rre  par  exemple. 
1.1  siipprL'.ssi(iu  des  droits  s«rlc5R(''cessilôs  de  Li  vie.  nul  ninlribué 
à  diminuer  lesmoux  qui  avaient  provoqua,  duns lu preuiiêretuuîlîê 
du  siècle,  la  réaction  eonire  la  liberté  du  lpa»-ail  el  la  coiicurreucé, 
telle  rOacUon  ne  s'est  pas  moins  poursuivie  stons  l'excitai  ion  du 
socialisme.  La  lutte  entre  li;  capital  et  le  travail  s'est loônie  géné- 
ralisée et  aggravée. 


Depuis  que  les  lois  sur  les  i-oalitinns  oui  été  ahrogénu.  les 
grére.s  se  iwat  mullipîiéi-s  et  clk'^onl  pris  des  proportions  formi- 
dables. Celte  giiern;  inlcittiiie  entre  les  deux  fadeurs  indispen- 
sables de  la  prodoetiOB  est  aujourdhui  plus  violenle  que 
Jaiuiiis. 

i;onuiie  toul.es  les  guerres,  celle-ci  est  eitcessivomenl  coùleuse 
et  dninmageabte.  Bile  cause  d'abord  des  pertes  direetes  aux  deux 
partis  eu  lutte,  lîDâuitc  des  dommages  indirects  è  l'industrie.  Les 
«mriers  en  grève  perdiînl,  avec  lu  montai:!  du  leni-s  îiiilaipt-s,  la 
suniuie  qu'exige  leur  subsistance  et  celle  de  leur  l'ainiUfî  pendaal 
la  durée  de rintLTruptiou  du  travail,  Les  enlj-epi-eaeurs  d'indu»- 
trie  perdent,  de  leur  ciHé.  une  giartii:  de  la  somme  aècessaire  à  la 
njlribulion  annuelle  de  leur  travail  el  de  leurs  capitaux  (si  Teu- 
trepriso  est  eunsliluée  sons  lu  Turuie  d'une  société,  cette  perte  e^t 
supportée  exclusivement  par  le  capilal-actioas>.  A  cetle  perte 
s'ajoute  celle  de  la  df-serlioa  do  leur  clientèle  qui  porte  ailleurs 
ses  cotiimandcâ.  Vieunent  cnlin  les  ilomuiages  indirects  caust-B 
lautauxiadustrics  quiuppruvîsiounent  les  ouvriers  «l  fournissent 
des  matières  premières  aux  entrepreaeurs  qu'à  celles  auxquelles 
les  produits  ou  les  servii-es  des  eatreprL-jCS  en  grève  sont 
indispensable».  F.u  regard  de  ce  passif  parfois  énorme,  quel  eol 
l'actif  des  grèves  VOue  rapportâol-ellos  aux  grévistes '.' Quand  la 
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grève  échoue.  Doii  seulpmpnt  l'ariirest   nul.  maîi»  la  defailc   dvê 
^T^fitt's  iifTitiblit  naturolkmtmt  leur  ^iCiuilinn  vis-i't-vis  des  eotri'- 
prencurs  cl  Ic3  rt'nd  moins  copal)l(;<;  de  faire  prévaloir  leurs  prc- 
tenttun-s,  fntid(-i>.s  on  non.  Quiind  ta  gri^ve  ri^iisisit,  clic  leur   vsiil 
soi)  uiu'auiciiicolaliuQ  d^  i^lairv.  ^oit  une  atiiiMioralion   des  non- 
dîtioaa  du  travail,  mai»  c«t  nclir  ne  dépasse  pas  loujours  It;  pa::i5ir, 
elmfmc  quand  il  le  dépasse  il  demeure  précaii-e,  car  les  corinos- 
sioosaiosl  arracliiics  par  ta  force  maiiqucnt  rjiremontd'f-lre  reii- 
rêcs  lorsiiUfl  la  siluntion  du  marché  vient  k  changer  A  l'avanlage 
dfs   fiilpeprpin^urs.  On   pi>iit  donc  se  demnndi;p  si  lf*s  grtvps.  oui 
conln)iu<?,  dan»  une  mesure  qucicoaquc.  n  amûliorvr  le  surt  des 
classes  ou%*riëre3,  en  d'autres  termes  si  leur  passir  gâoêral   q'csI 
pn^dcnii^uré  supérieur  à  leur  nctir. 

Imas  l'examen  de  celle  question,  il  ftuit  séparer  le  droil  d'asso* 
cinlion  et  de  libre  disposition  du  trnvnil  de  l'exercice  plus  ou 
niiiins  inti-l lisent  eL  utile  de  ce  droit.  La  proliihilîon  de»  coalition» 
portail  atteinte  au  droil  d'association,  en  défendant  auv  ouvricrn 
de  s'entendre,  de  s'unir  pour  débattre  avec  l'entrepreneur  les 
condilion<«du  salaire,  el  si  l'accord  ne  se  faisait  point  sur  ces  con- 
tliliuns,  en  leur  interdii^aol  de  reTiLscr  nolli-etiviiinenl  le  trnvail. 
Ilii  oc  pouvaient  doue  contracter  qu'individucllcmcalavec  rentre- 
preneur,  et,  en  cns  de  riésnreord.  refuser  qu'individuellement  leur 
travail.  Dr,  dan$  les  ni.-ircliés  limités  de  l,t  pi>lite  indaslrie.  celln 
proliihition  de  l'ussocialiuii  livrait  les  ouvriers  h  la  nierei  des 
eîitrL'preneurs,ceu\-ci  pouvant  se  passer  du  travail  plus  louKleiDp:t 
i]ue  ceux-là  ne  pouvaient  »e  pa«»<er  du  salaire.  L'entrepreneur 
eiait  le  plu<;  fort  (?t  comment  ti'nurnil~il  pus  abusif  de  sa  force?  Im 
prolection  de  la  loi  ne  lêgilimail-elle  pas  même,  en  quelque  sorte, 
a  se;i  yeux,  cet  abus?  II  importait  donc  de  supprimer  une  protec- 
tion «jui  avait  pour  effet  de  renTofer  l'inéKolilé  de  silUidion  eatit* 
l'enlreprcneiir  et  l'ouvrier,  l'u  empi/cltuut  l'ouvrier  de  remédiera 
cette  inégalité  par  l'aiuuciation.  I.s  suppression  de  celle  protectiou, 
en  restituant  ft  l'ouvrier  le  dmil  de  s'nssocii-r  pour  d<^batlre  les 
eonditinns  do  1  t'-chiingtt  de  ^ou  travail  cuntri!  un  &alaire  el,  au 
besoin,  de  lo  refuser,  ne  relevait-elle  pas  na  ttiluatjoa  vis-Jt-vis  de 
l'eatropreneur,  quand  même  il  n'aurait  pas  usé  de  ce  droit?  Mais 
il  restait  à  i^nvoir  comment  il  devait  en  user.  L'expérience  n 
prouvd'  matiietireusi>men1,  une  foi»  de  plus,  qu'd  ne  Auflit  pas  de 
posséder  un  droit  pour  en  faire  un  usage  utile.  Qu'ont  fait  lc« 
ouvriers  maintnnanl  en  puei.'iessiim  du  droit  d'association  '/  Ils  ont 
eon-tiitué  des  Tnions  ou  des  syndicals  qu'ils  ont  tran.>tfi>rmés  h 
leur  tour  en  iiiittruments  de  protection  non  seulement  contre  les 
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6DtNpHD«urs  mais  eticort'  cunln-  li.-s  ouvriers  ii'tn  nss4)cii*s.  Au 
lieu  d'élnrgir  la  mnrclie  du  Iruviiil,  Ws  uni  L'ulrt-ppis  dv  li-  rétrécir 
pour  s'en  rÔROrver  le  muiii)|Hïle.  Dans  cliaque  fuyer  el  nhaque 
Ijpanclie  dio  Jttslpie,  leurs  Unions  ou  Ifurs  syndicats  ont  émis  lu 
prék'nlioa  ddhliger  las  oiiti-pprenmirs  i'i  n'oniployer  que  des  ou- 
vr\tn  syndiqués,  dont  ils  »e  son!  appliqués  en  même  temps  0. 
réduire  lu  ciml logent,  pn  liniJInnt  \c  noitilrn;  des  a;ipri.MitiH.1h  ont 
tUr  plu»  loin  enc<»rti  dau»  cetlt:  tonlultvc  d'acca pareil) l- rit  du  tra- 
vail. Aii\  Klîils-l'nis,  ils  liovt'otlejiil  l(f<;eiitr<!pri?ii(!urs(]iii  emploient 
dtf»  ouvriers  non  m  luiiiiués  et  ils  imposent  rt  leurs  membres  l'obli- 
gation de  n'achfltT  qin-  les  prndiiilH  tin  ceux  qui  conseillent  k 
«iibir  leur  iindiopolc '.  Oi^nud  If-s  eiiiri-pri'uoiirs  s'y  rofusent, 
ITiiion  ou  k'  syndioit  dê^'lare  in  gvi'vp.  et  1  impot^e  à  ses  meuihru.s. 
Les  ^rt'visl&s  in-  se  burnt-nl  pasalors  à  r^l'user  leur  travail,  ce  qui 
est  leur  droit,  ils  interdisent,  par  la  viuloncc  ou  le  lioycoltage. 
aux  diK^iJeols  ;.*l  aux  ouvriers  non  nmiiés.  ilQ  travailler.  T<tllc  est 
leur  manière  d'appliquer  lalîljcrt*  d'association  et  de  comprendre 
In  liborl^  du  tnivnil. 

C'est  fjue  l'e-'prit  des  ouvriers,  comme  celui  des  entrepreneur* 
(l'indusIrtQ  cux-m^tiies.  est  rcsl^  ce  qu'il  étnit  à  l'époque  où  tous 
tes  luarctiés,  li;â  marchus  du  travail  comme  ceux  det)  produits  et 
Abu  capitaux,  coii&tituuimii  autaiil  de  monopoks.  Leur  olijpctir  a 
conlinuili  d'élre  la  possession  et  l'cxpluilntion  cxclusivo  de  leur 
murchc.  Cet  objectif,  les  enlrepreneurs  d"indu?lrie  s'erTiin-cnt  d« 
ratlciiidrK  par  Irscltision  dfs  produits  étmngiTsel  laconsliLuLioii 
de  trvtlf<.m  de  syndicaUqui  leur  pi^rmdtenl  delixer  il  leur  gré  les 
prix  de  leurs  produits.  l.Pn  ouvriers  li»  pour-sniveot  par  les  iimtnes 
procédés.  Quand  ils  possi>diMjl  uue  part  il'iulUienee  politique,  ils 
l'emploient  &  se  Taire  |»rolé(;er  contre  rinipi>rlalion  du  travail 
étruD^ur,  i^t.  comme  les  cnlrcpi-cnnirs,  iU  constiliienl,  sous  forme 
d'unions  ou  do  syndicats,  dos  trusta  qu'ils  protègent  cux-môraes 
par  la  lorcf  h  dél'aul  du  la  loi.  Cy  monopoli-  du  xiiarclié,  entrepre- 
neurs et  ouvriers  le  poursuivent  même  avec  J'autanL  plus  d'ar- 
deur qu'il  a  cessé  d'élre.  comme  autrefois,  modéré  par  la  cou- 
lumc. 

Cependant,  malgrô  IDS  obRlncIcs  que  l'oftprit  de  monopole  n'a 
pas  cessé  d'opposer  &  l'exIeDsion  des  marchés  des  produits,  ces 
marchés  s'étendt-ril  el  .•t'unîMenl.  El  quoique!  la  concurreac«'  y  soit 
limitée  par  les  liarnères  douanières  «t  IrouEjlée  par  l'instabilité 

*.  V^ir  rin iL'reasdat  mivriiKi-  ilc  M.  [.oui*  Vif|i) tirons  ;  La  conconlrnlivH  4eê 
força  aurrièm  ditnx  l'Amrri<iiir  itu  Swil  ri  Ui  liti-rrf  cifiU  rfu  cajiilultt  dit 
travail  fl4ti!t  le  Journal  liti  EMncmitU».  w  ilo  «Pplfimliro  )S99. 
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régime  fiscal  et  prolectionoiste,  pIIp  ev«rce  une  action  rt^f^Ia- 
tricR  plus  <;rB<acc  et  plus  jnste  qiiiî  cdic  de  In  rnulumeoitde  lu  loi. 
11  un  »era  de  miWtie  pour  \ks  niarclKÏs  du  trnvail. 

VU 

Los  facteurs  d«  l'extesefoa  des  Burebis  4lea  produits  el  des 
capiiauv  ont  L'ié  Ii's  progrte  de  lftsteDril^«i  àt»  moyens  du  ooni- 

naniratinn.  la  iniillip1îr<'ition  «IfS  intermédiaires  el  l'accroisse* 
tuent  de  It^ur  piiissanre.  le;  ii«'-vclijppviD":Dl  de  la  pDlttîcilr  rom- 
iiiurcJAlt;  ul  (iniuiciùrc  par  rin.sLitutioo  dcâ  bourrus  des  miiri^liao- 
riiwtt  et  des  valeur»,  dont  la  priasse  met,  chaque  Jour,  soas  it* 
yeux  des  intéressés,  les  mouvi-nii-ols  el  les  cours.  Les  deux  pre- 
mier» de  ces  facteurs  ont  rontribuii  aussi  t  agrandir  les  marcb^^i 
du  Iravail,  m.nis  diins  une  mesure  inlinimeot  moindre:  mi^me 
das:^  rinlérieur  de  chaque  pays,  le  plactineot  du  Iravnil  ne 
s'efTectue,  pour  la  plus  grande  part,  que  clans  uo  raynnpeu  étendu; 
il  plus  forte  rni  M)»,  lexpurliiticin  i^l  riuigiorlatiiin  du  travail  demcu- 
reut-i-lk-:i  furl  l*ii  arciôrc'  de  cellr<(  des  produits  et  des  capitaux. 
Saos  doute,  la  luobilisalioa  du  Irarail  rencuatre  des  difKcalHs 
parlii-ulii^res  qui  tiennent  A  )h  noture  d(.>  celle  nian'liflQdi<:e-  Sui- 
vant l'expri>:i8io(i  d'Adam  Sn)ill),riii>niiui;esl,  <!.;  loule»;  ies  i-i^pévas 
4e  iiitgng;es.  In  plu»  difUcile  à  transporter.  Quoique  lu»  prn|;r^  de 
bi  !i<''«;urilé  el  àe'^  iuo\cn!<  de  cuiiiiimoicaliim  aient  sen^iidemenl 
4iuiiiiui-  celle  tlilliculie,  elle  i^oulinuede  subnisler,  nu  imiins  |HNir 
binasse  des  truvailleurs.  Si  tea  dirOL-leunt  et  le  percwnnel  leefa- 
DÏqiiL'  des  eulreprises.  les  in||;énieurs,  les  mécacieiens  pic.  .se  dépla- 
cent aisément,  il  n'eu  esl  pas  de  même  des  simples  ouvrier». 
Toiilelois,  malgré;  les  obstAcle^i  de  l'in-suflisancc  des  resstmrres, 
de  la  conoaissancc  des  laofîiies  el  de  Iliostililt*!  des  nalroaatix 
auxipiels  ils  vitinneat  taire  ironeurrence.  Ifs  ouvriers  ilalien^, 
b«))i(i^d.  ;âui<iâes.  vont  porter  leur  trnvail  en  Traoce,  el  tous  l**s 
pays  de  l'Kiirope  i>xportent  du  LiTivail  daii.s  le  Noiiveau-Munde. 
l.«  riivme  mouvement  d'c^portatron  de  i%t  notent  produelif  indra- 
|>enKalili>  se  dôve1opp(t  en  (l)iine,  malgré  les  taxes  et  les  prohi- 
Ijîtions  que  lui  o[)pose  le  pnilfctiorinisme  des  pays  impor- 
tateurs. Ce  suiil  des  ouvriers  ehioois  qui  ont  cODslruit  le  chemin 
de  ft-r  de  Panama  el  la  sectioD  occidentale  du  Pacifique  ranndien. 
Un  ne  peut  donc  plus  considérer  la  dislanco  eomme  un  ol>?lacle 
în.'iiinnonlaljle  à  la  circulation  du  traratl  et  à  l'extension  de  flo» 
marché.  Mais  on  obslacle  benufoup  phi-s  sérieux  et  m^me  îe  seul 
obslat'le  vèrilablemiL-n(  sérieux  3U  placcmeut  utile  du  IruvuU  réatde 
dxinâ   t'absiuica  presque  complète  d'intermédiaires  el  dans   le 
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manque  den  insIrumiMiLs  d'iiiruriiiiitiitn  ri  Ho  piibliciti^.  On  sf 
rendra  oomplc  de  iiiaportiince  capiUU-  de  oel  obîslac]''  en 
essuyant  de  se  Tnire  idéftdece  que  scrAJenl  lest  marchés  d'éclmnge 
des  produits  «l  des  valeurs  mobilière»,  s'il  n'y  avait  point  cl'in- 
lennédiaires  entre  le  producteur- vendeur  pl.  le  consomninleur- 
HCheteur,  s'il  n'cKifttnil  ni  ca  m  m  vri;rcnt.-4  ni  lianquiers. 

A  quoi  ticni  celle  absence  d'iriterrnédiaires  pour  un  commerce 
qui,  i\  le  hien  considéror,  «"sl  le  plus  important  de  tous? Tient-elle 
à  In  nature  particiitiL-re  de  ]»  niarchandisû-travail  ?  AucutiemenT. 
Car,  dans  toute  l'anliquîti^.  le  travail-esclave  a  été  i'objet  d'un 
commerce  qui  arai  [  «es  mi\rch^-s  d»  ds  toutes  k-s  parties  du  inonde 
connu.  Mal^rt*  rinsnllia-'ince  des  moyens  de  commiini<!.ilion,  les 
m-irchands  d'esclaves  allaient  W»  acliett^r  dans  len  ri'gions  loin- 
taines 011  ils  pouvaient  se  tes  procurer  h  bon  marché,  en  Arriquc, 
en  Asie,  dans  la  Scylhie  et  la  Dacie.  pour  les  transporter  el  les 
revendre  ou  ils  *laierl  cliop*.  on  Iialie  d  en  Grfrce.  Jusqu'à  une 
épotiue  encore  réconte.  le  eommorcL'  du  Imva  il -enclave  a  c<*otiDUé 
h  se  Cnire  entrt*  !h  nUi:  d'Afrique,  le  Brésil  el  Ciilm,  en  dépit  de  la 
prDliilMtion  di:  la  Irait»-  dt'*.  o^i^rrH,  Nous  n'admi-llons  plus  au- 
jourd'hui, du  moins  en  théorie,  qu'un  Itooime  puisse  être  approprié 
h  un  aulre  liomnu-  et  obligé  de  lui  loupHir  son  tnivnil,  en  tnlalilé 
on  m^iue  eu  partie.  Kim  en  devenant  Ulire.  Ih  travail  n'a  pas 
rhangé  de  nature,  il  a  seutemeni  changé  de  propriétaire.  Et  de 
même  que  le  propriétaire  d'esclnves.  l'ouvrier  est  intéressé  fi  lîrer 
le  parti  le  pU>s  avantageux  pof^sible  de$  forces  productives  dont  il 
a  recouTPé  la  proprii^té.  Snus  le  régime  de  reaelavnf^e,  il  était  iini- 
quemeul  un  producleur  de  tra^-iiil.  il  e»l  iiiainlenant,  à  la  Tois, 
un  producteur  el  un  vendeur  de  travail.  Comme  producteur,  il  est 
iuléresiié  h  développr^r  ftl  ;i  utiltivor  ses  farullés  prodiicliveri,  dc 
manière  ;'i  les  adapter  aux  emplois  les  plus  prolltablcs.  {.Notons 
que  les  propriétaires  d  eseloves  avaient  pnrrnilement  aperçu  le 
béiiétlce  r^u'ils  pouvnient  liri'r  de  leur  éducation  professionnelle, 
en  augmentant  leur  valeur  marchande  et  qu'ils  eu  faisaienl  fré- 
quemment l'avancoi.  Comme  vendeur,  l'ouvrier  est  intéressé  ft 
porter  sum  triivait  sur  le  marché  o(i  eette  sorte  de  marchandise 
est  la  moins  oiTerte  et  tn  plus  deninndêe.  Sa  situation  à  cet  égard 
ne  difl?;re  pas  de  celle  de  rinduslricl  ou  de  l'agricnlteur  el  dn 
eapilaliKle.  Non  moi ns qu'eut  dabesoind'ialermédiniresd't'-elinage 
et  d'instruments  de  publicité  pour  le  plaeetnenl  de  sa  marchan- 
dise. 

Mais  s'il  e»  est  ainsi ,  comnicn  [  se  fait-il  que  ce  rouage  nécessaire 
à  la  moliilidation  du  travail,  au&si  bien  qu'a  ccllo  des  produits  et 
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d(^s  capitaux,  no  sesoii  pas  êg.-tlimientdévelcippâ  daosceë  trois  ca- 
tégories de  l'échange  7  Comrnenl  se  rail-îl  que  les  iniIusIrieU,  lec 
u(;riru1ti.>ui-s  et  les  cii[)itu)istfK  uictil  nujourd'bai  li  leur  .service 
rimtiien^e  inaclthiuric  du  commerce  de  ^l'O-^.  du  diuiii-gro»  t'I  de 
d «la il,  de f  Jii&lilutiuo?  de  crédit  de  tout  ordre,  des  bourses  du 
conitiuTcc  lit  des  valeurs,  dos  ngcneos  de  publicik-  ei  des  jour 
nnux.  laiidis  que  le?^  ouvriers,  producteur}^- vendeurs  detravnil,  ne 
sont  dL*»ftervis.  pour  i'édianKi;  de  cette  marchandise,  que  par  des 
bureuii\  de  placeincul  locaux  et  des  •■  iiiarchandrunî  »  dt^crîcs 
et  iiiipopulaireii.  A  quoi  l'uul-il  atlrilmer  ce  retard  de  développe* 
DU'nl  d'im  riuiage  du  ni  la  aécesâilé  erti  inauiresle  ?  —  d-stùia 
iDi'me  couse  quia  longtemps  empécht^  le  développement  d'un 
rrum^^e  iiun  moins  nécessaire,  le  (Commerce  des  Kr^inf.  savoir  ' 
l"hof.(iliti'  des  producteurs  cl  plwsencore  dcdconsommateups.  hos- 
tilité cau^éed  .son  tour  par  1(>  danffer  dL>  la  monopolisalÎQD  d'une 
denrée  iadispen.sable  à  la  vie,  dans  des  marchés  étroilenivnl' 
limilés,  flqui  apaâ5éà.l'élal  de  prt^juRé  quaiul  ce  danficr  «  dis- 
paru, '^ouif  l'ioUucaco  du  même  préjugé,  lesbureaiiA  de  placemenl 
OQt  iW  géat^ralemcnt  aesiûelis  6  raulorisalioo  et  à  la  siurveillance 
piirticuliî>re  delà  police,  et  ce  rt'(;iine  a  eu  pour  effet  oalui-el  dVn 
détourner  l'esprit  dV-ntrepr ise  tri  W»  capitaux  ;  enfin,  eu  (-'niuce, 
]e  marirha nda^e  a  été  ioterdil  par  la  loi.  dans  l'inlérét  prétendu 
du»  ouvrieris.  AjoutODS  que  le$  entrepreneurs  d'industrie,  con- 
sommuli-urii  d»  travail,  u'élaienl  pa«  moins  hostiles  aux  intcnné- 
diairee  que  les  ouvriers  cuviiiéme«.  iuai»>  par  un  autre  molir. 
Cooseienis  de  In  supériorité  de  leur  pouvoir  dans  la  conclusion 
du  coutrfil  d'ecliangt'  du  travail  contre  nn  salaire,  ib  ee  crevaient 
intéressés  i!i  traiter  avec  chaque  ouvrier,  pris  lâolémcot,  afin  de 
hii  imposer  leurs  conditiunN.  t>  Kystême  d'en^agciiieni  indivis  ^ 
duel  apu  lent  être  avania^eux  aussi  lon^lenips  que  le«  marchés  H 
du  travail  oal  t'onsen.é  un  caniclèrc  local  et  que  les  lois  sur  les 
conlilioDâ  ont  cnipéchéles  ouvriers  de  sassocicr  pour  se  détendre 
contre  leurs  exigences  ;  mais  depuis  que  les  entrepM^s,  en  se 
niuUipIianl,  si'  saut  fait  une  concurrence  plus  active  pour  Tachai 
du  lrav.-iil  et  que  les  unions  ou  les  .syndicats  d'ouvriers  ont  pu  se 
constituer,  cet  avantage  a  disparu  ;  ils  ont  de  plus  ea  plua  Tré* 
quemmont  affaire  à  des  ouvriers  ^«yndiquès  qui  usent  et  in^tne 
abusent  de  1.1  puissance  que  leur  doniio  l'association  pour  iiripo- 
ser  leurs  ronditîans,  en  employant,  &  leur  tour,  des  procédés  ins- 
pirés par  l'esprit  de  monopole.  Lett  unions  el  les  syndicats  s' ap- 
pliquent k  restreindre  l'olTrc.  en  empêchant,  autant  que 
possible,  l'apport  du  travail  sur  leur  marvhi,  et  les  bourses  da. 
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Irnviiîl  r]iii  onl  l'ié  niiscs  txchisîTeinent  ù  IfurservîM»  «e  gardenl 
en  coDStqucDce  de  rpni|)lir  la  fonction  essenlietlu  de»  )>ourses. 
ssvoir  de  renseigner  ptir  la  puhlicalion  réfïulière  des  coum  les 
producteur?  «t  lef  consomii)Dtcur.<t  sur  r^liil  du  murclié. 

Le  [iioRX'nl  n'est  ei>rtninr>iiipnl  pas  èlui[ïn4>  où  les  conllils  cl 
li>s  doiiimapï>sqi](<  cause  aux  produclc-Lr.'i  et  aux  consnatmalourn 
de  iraviiil  rab-fL-nce  d'tinroua^c  iatyriHi-diniro.  aussi  nt>rpssnire  A 
réc!iiai))çi.-  du  travail  qu'i>  celui  de»  produits  vl  des  Vdicur»,  ou 
délermineroni la  création.  Mousuvonssigaaicaiikursie&.ivatilages 
que  le^  uni^  ot  les  autres  ou  rotiroroiil.  .\4hj<;  avons  cherché  aussi 
sous  quelle  forme  il  poiirr»  s'élnbJtr  uliteuienl  soil  souh  l;i  Toriae 
de  50r:ictêscoiiiincrcink'5  ordinaires,  de  siicitMC'.s  coopcralÎTCs  ou 
dassoeîalions  ouvrii>rcs.  nous  bou9  horncrons  h  Taipc  n^marqucr 
que  sont  un  régimede  libt^rté  du  tnivai!  el  dtt  Tt-clianife,  c'est  la 
forme  la  plus  écouLiniique  qui  finira  par  priivnloir  '. 

Ainsi  sV'Iargironl  yuccessivemenl  les  iuarcli6sdu  lra>ail  corame 
ne  »ntil  ^tnrfïis  ccu\  dus  produits  fl  deis  capitaux.  t;l  se  consti- 
tuera, h  Icurcxeniplo.  un  mnrolir  gijni-ral  dont  le  cours  réauUanl 
de  l'eliiE  glanerai  d<>  l'oIVre  «n  de  Eu  Jeinande  «'imposera  cotnnie 
unrt^gulalcur  A  loutvs  les  Irnniuiciions  parliculif^ren,  «n  inetlant 
tin  aux  Ititle»  inteslines  du  (!apitnl  et  du  travail,  cauâée.s  par 
l'abstiice  Je  ce  rL-Kulalimr. 

KnBn,  de  mOmc  que  le  prix  courant  des  produits  et  des  services 
des  (:apilaux  l^iid  perpùtiiell^moni.  sans  l'imput^iion  des  lois 
de  ta  valeur  pt  de  la  concurrence,  à  se  ciinfoiiilpe  avec  leur  prii 
D^cossairt*,  le  prix  du  travail,  sou»  la  fonm;  ft5:«urée  du  saliiire  nu 
sou?  une  forme  atéaloire  quelconque.  Iciidra  à  »o  nicllrcau  niveau 
des  frais  de  produetion  et  de  rL'conKtitulion  des  forces  prnductîTes 
du  IravailU'ur,  en  y  coiiiprenaul  un  profil  iuialogue  ù.  velui  qui 
est  cornpri.s  daniî  le  prix  des  produits  el  du  service  de»  capi- 
taux. 

Il  n'est  donc  pas  nécessaire,  comme  k  prétendent  les  socialistes 
qu'un  pouvoir  souverain,  pouvoir  dugoiuernemcnt  ou  do  la  com- 
]iiunauti\  intervienne  pour  régler,  fruni;  manière  conforme  h 
l'utililégùnéraleetà  la  justice,  le  prix  des  produits  et  la  rétribution 


*  Voir  lei  tiûurati ilu  Travail  Chn|i.  XX.  t^tnaivhandagf.Cammfnl  on  fteul 
l0  f)rrfecliùnafr  tl  h  rappenilkt!  ;  l'ivjti  ttunt  tod^U  df  plrtrvmtnl  et  de 
tnarL-tiunilnge  '1  Wiii'/îrr»  limiUi-  cl  /.a  comMei-viuHaalion  du  travail,  pnr  Tria 
Ouyol. 
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des  ageola  productifs '.  Ce  rèttlemenl  utile  et  jusle  s'opère  datj 
lui-même  sous  l'impulsion  de»  lois  oaturelles  du  la  vuluur  ci] 
de  la  coDcurruDce  agissanl  dans  un  milieu  libre. 

D'où  celle   conclusion  que  l'œuvre  du    procès  consiste  sJm- j 

plemenl.^iujouririiui.  k  établir  la  h  liLerlé  du  milieu  ». 

VI  11 

Le  prix  couratil  des  produits  cl  des  services  des  «gcnls  produc- 
tifs, capital  et  tnivail.  tend    tn*.'«:;f«inin(>ol.  parlej^u  des  lois, 
nalTipelI<>s  de  In  vnlpur  et  df.'  la  concurrencpA  se  metlre  an  nivena 
de  leur»  fruls  di>  pHnlitcIîmi.  )Aa\s,  ilans  I.t  m'unit:  indu-slrie.  le^rmi!: 
de  produclioii  varii'nl  d'une  LMilrt-prise  à  une  aulnr.  Il  it'ngît  donc  , 
de  savoir  vers  lesquels  le  pri\  courant  gravite. 

Dans  un  milieu  liliri',  la  concurrence  agit  A  la  fois  pour  abaisser 
les  fpJiis  lie  {irriduction  el  pour  faire  descendre  le  prix  conrant  au 
nivr.'ui  des  plus  biis.  Rn  eti'el.  In  eonciirri'ncR  pst  un  propul&eur  en 
iii^Miie  iL'Ujp»  (|u'un  réfiulalour.  Dan»  la  liiltr  indiislrielle,   le  plus, 
fort  est  celui  qui  peut  produire  et  meltre  au  marche  la  phi?  Rrniitfeî 
quaaliid  de  produits  en  échange  de  la  uiuiudre  dispense.  Kd  rOali-  ; 
sfint  nu  progrès  qui  le  rond  plus  fort,  un  producleur  obtient  par' 
consAqupnL  un  prolll  Bupi-rienr  ft  celui  de  ses  concurreols,  soil  qu'il 
mainlicnnc  j^on  prix  au-defî.sus  de  ses  frais  diinioiiéâ,  soit  qn'il 
l'abui&so  en  proportion  de  la  diminution,  alio   d'augtnenler    sa) 
venle.   M:iis    il    ne  peut   conRc-rTei*.  bm^lemps.  le    monopole    du 
progri's  qu'il  a  réiiliNt'\  Se-s  concurrents  ne    tardent  pns  &    suivre 
son  exemple.  Alors,  si  l'un  d'entre  eus  abaisse  son  prix,  les  autres  , 
sont  obligésde  l'iniiier  sous  ptire  de  perdre  leur  clienlMe,  KnRo. 
si  tou^  s'^nlondcnt  pour  mainlonir  leurâprîx,  lc<;  protils  g<'*nf'rau\ 
de  leur  industrie  di^-pîissanl  ceut  des  autres  branches  do  la  produc- 
tion, l'esprit  d  enlruprisc  i-t  lus  capitaux  y  afMuent  de  préférence, 
lu  produclitm  iuiKineiilc  el  II*  i)rîx  baisse  jusqu'A  ce  que  les  profils  | 


<  CiHiimc  riKio  I  iiviiiiii  it^iiiiiniiiT!,  ici  »<■>:!. iiiflo,  en  titlriboont  a»  t:^u-j 
vemniii-nl  ou  â  lik  ci^riiiininniilr  li-  pnuvinr  île  ifglnrlr  |<rii  itt*  eUnut»  ri  II 
r^lrihiitiim  lics  t^f.-nt*  iirnilufltr*  i-i^  vienne  ni  iioiplMtirnl  nu  vîrnx  r^{>iTTit'  <la1 
Irt  •iiiiliiiiii''.  Sciili'iiii'iil,  I  c  ri^giiiic  <|iii  H.tii  mlnpli-  jux  an<iviinc»  coodiltoiial 
il'riJMracc  île  l'indiisUio  a  MM^  de  l'Aire  4U\  nouvultca.  Ijcx  sticiaUsIe*  uull 
tiUM  leiir<4  •ytleiiics  suiii  Inalr  aufun  citiiiplc  ûe*  progréi  igiil  ont  l'Iiaii^J 
ci*«  conililioos  el  ri>ndii  uiiiobles  At*  instiltiiinn*  <|i]i  ■■laienl  Jiidl»  uUI(-«,| 
Sui't  L'e  ni|ipurl,  1l-ui>  ■: un gc plions  rojotiçuont  cclloa  <]?*  l'^itiiorvalcun  réo 
Ui)Jiiiairc>  i{ui  rftvciille  rétalilis^Qiuenl  lie  l'aorteii  riginii-  poliltqur  rt  M« 
jnoulillUK.  L««  luiLM  el  le*  aulrei  ne  suiU  autre  cituie  i|Ufi  ilc*  ut 
rtlTAgrkilRi. 
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de  rette  induslrie  en  profn'ès  aÏKiit  cesw;  dp  tli-pït-iser  Ip  niveau  com- 
mun. El  cVjil  aiiiKi  qu<:  la  coucui-renco,  apivs  uvuîr  iigî  pnurabiiiâ- 
scr  le  nivRau  des  l'raiâ  de  produoliun,  n|;U  eii<;ore  pour  faire  des- 
cendra W.  prix  (!oupanlà  cl'  iiivi^au. 

I.ea  frais  d*  produclioti  pouvenl  être  iliiiiiuué»  par  de»  progrès 
de  dilTéreaUâ  âorles  ;  par  unr?  locjiLisalion  plus  avuDtageiiâe  des 
ÎDduslries.  par  une  meilleure  orf^anisalioa  de&  colrcprises,  et 
sorloul  par  l'invonlion  d'un  outillugo  qui  substilut'  de  pltis  en 
plus  le  travail  [iH'-i:»tiîqutf  au  travail  physique  d^  riicmiiie.  l^s 
luiiilU'mt-s  |iruiluisanl  une  iuroe  iiiuitiipariiblcment  plus  grande  que 
celle  de  l'Iiomme  a  un  prix  incuiiiparubleiuerit  pluslMi»,  i:cL[ë  nuhi- 
tllution  s'etfl  faite  dans  louleiJ  les  opérations  où  l'une  pouvait  rem- 
placer l'autre.  Cependant  U  niachine  ne  pi>ut  il-lre  abaiidount-c  à 
elle-m^me.  Ses  iiiouveHienL<îdoivei]l^tre  dirigés  oa,  tout  auinoin», 
rî'pit's  etHurvnilléM.  Le  Lruvail  inùcanique  a  t>e}inin  di*  la  coop^ra- 
liOD  du  travail  Rienlid.  Orsi  le  travail  niùciiiiitiue  vai  moin»  coà- 
teux  ({ue  le  travail  plijsiqus,  il  eu etitaulreiueaLdu  travail  menlal. 
l'ii  ouvrier  qui  dirige  et  siirvpîlie  les  niouveiui'ntâ  d'une  iiiacliiDe 
a  br^oin  d'une  rrlritiuliitn  Mip<'Tieure  li  C4;lleduii>anii>tivre  iiui  fait 
l'oflice  d'une  macbiae.  A  dûfaut  de  cette  rélribution  adaptée  à  leur 
Mlure,  ies  fiii-ulU'ti mentales  qu'il  tiutl  en  a-uvro  s'usent  et  dépé- 
riMenl.  C'est  puurquni,  A  nii'hun^  i[  j'ime  iniliisLrie  perleetiimne  sb 
machinerie,  on  voit,  k  la  fuis,  diminuer  le  nombre  des  ouvriers 
nécessaires  i'ï  la  fabrication  d'uue  (luaaLilc  doauée  de  aes  prudiiil^i 
et  s'élever  le  taux  de  )eur  ré'.ribuliciii.  Mai.s  l'écoiiûmie  l'ê^tlllanl 
de  la  subsLIlulion  du  IravaiS  inéeaniquc  au  travail  pbi^siquf  est 
telle  que,  partout,  dans  tikiiLes  lv.>>  branches  de  la  produetio».  le 
vieil  (lutilliiKC  n'a  j^u  auutou  ir  la  coueurrenct^  du  nouveau,  la  petite 
industrie  atait  plact-  a  la  grande. 

Pour  le  dire  en  pnssjint.  l'obscrvalion  exacte  des  elTetà  du  pr<>- 
grès  de  l'outlllaxe  de  la  production  réduit  ù  néuni  les  t^ninles 
ridiculi-)i  qu'inspire  lu  propagation  de  lu  iiiacliiiierie  de  ligrunde 
industrie  daus  l'Exlrriue-Urieul,  eu  Ctiine  et  uu  Jupon.  La  cûuti- 
traction  et  ta  nourriture  des  machines  u')'  reviemienl  pa.s  niuias 
cher  qu'en  Kurope,  elles  capitaux,  pour  lu  plus  grande  pai'linapor- 
tés  d'Kurnpe,  y  exigent  une  rétribution  plus  élevée.  (Juant  au  tra- 
vail mental,  qui  eal  le  cDopéraleurnéci^ssiiirt:  du  travail  uiér-auique. 
soit  qu'il  s'agisse  du  travail  des  dimcleiirs,  de«  contre-niaflre.s  ou 
des  Kii]ipl(3S  ouvriers,  ses  friii^  de  production,  à  qualili.-  égale,  ten- 
dent partout  a  se  niveler.  C  est  aiuiii  qu'on  voit  s'élever  gra- 
duelleini'ut  la  rôlribiilion  dn  personnel  des  maouracltires  dans 
riude  et  au  Japuu.  D'un  uutru  cûti:,  riuduslric  âiiiéricaiue  qui  paie 
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A  SOS  ouvriers  Jes  salaires  forl  supérieurs  A  ceux  de  rindoBlHe 
eiiropOeniip,  lui  fail  ct'jvi'ndaiit  une  concurrence  de  |>lus  en  plus 
serrée.  CVhI  {|ii<!  la  iiroporllnn  ilti  travail  iti^canûiu**  e^t  plus  fnrtr 
aux  (vtalb-lJiii»  qu'en  Kurtiptr,  el  que  la  difTi-reHcc  kïiXtk  W.  coùI  (1« 
la  nourriture  Jea  machinc-â  conape(is<:  et  au  det.i  celle  des  salaires.] 

Est-ce  ;■(  dirt'<]UO  les  progrès  de  l'indu^^lrie  aiynl    pour  consù'l 
quence  la  diniiiiulioii  du  débuuclu^  ouvert  nu  travail  ? 

En  n^iluisaal  tUniiUiie  proportion  plii^oii  inoinsélfîvéelaqu8Dlil4| 
de  travîiil  m^cessaire  il  lu  créulion  d'iiit  produi?,  vl  ea  jelaul  sur  l4J 
iiiarclié  la  (junnl ilô  ain^i  remplacée,  le  propres  provoque  uoe  cri>«I 
psrilelle.  mals<|ui  «'en  est  pas  iiioias  doiiluureuse.  Kn  effet. 
ouvriers  cou^édiés  iic  trouvent  pas  iniinédiateiuent  de  l'eniptoi.  etl 
un  l-on  nombre  d'entre  eii\  ont  alleiiit  un  il^e  où  il  est   difticik 
sinon  impossible  de  s'odapter  à  ua  nouveau  métier.  11  y  aundi 
cerliiinernenl  lieu  de  couvrir  pur  une  o*.siiraiico  ce    risque  inlié" 
renl  au  progrès.  l>pitnd:tat  l;i  crise  uesl  ijne  leinpnniire.  [/adop- 
tion de  iiiacliiiies  ou  de  procédésqui  rêduiseuC  \cs  frais  de  produc- 
tioD  ne  tarde  paa  I'l  abaisser  le  prix  courant  des  produil.s,  et  par , 
eoosl-quenl  de  rendre  disponible,  entre  les  ntaïusdcsconsomtoa-, 
leurs,  une  somme  égale  au  inoiitaut  de  tt^eonomic  réalisme.  CeU« 
sotume.  ils  peuvent  l'employer  soit  à  augmenter  leur  cons^mmii- 
tion  du  proiluil  devenu  moinî>cli(T  solI  à  J'aulrcaconr4omitiolion.i. 
Danslesdeux  ca.s,  il  y  n,  pour  le  Iravail,  un  HccroisnemCnl    de 
d^bouL-h^  qui  compcose  lu  diminution  cntLséc  par  la  snbslilulion  _ 
d'une  force  nu^cantque  A  la  force  physique  de  l'ouvrier.  D'ofi  cellafl 
conclusion  quy  toiil  proj^rés  bûni^ficie.  d'une  part,  ft  la  classe  ou- 
vrière en  élevant  ta  qualité  t\p.  son  travail,  partant  le  nÎTenu  iiaUi- 
rsl  de  son  salaire,  d'autre  part,  ik  la  généralité  des  coosomina-j 
leurs,  eu  augmentant  leur  pouvoir  d'achat  de  toutes  sortes 
produîlsel  services. 

Si  malnlCDunl  on  soaRC  que  luutes  le»  branches  d'industrie 
ont  réalisé,  surtout  dans  la  seconde  uioitiêde  ce  siècle,  des  pro^r^  , 
qui  ont  accru,  dans  d'énormes  proportions.  Ipiirproduetivilé.   ooi 
s'expliquera  que  la  richesse  des  peuples  civitisês  se  soit  considC 
rablement  accrue,  malgré  les  préliHements  qu'opèrent  sur  elle  U 
vices  du  gouvrrneuicul  colleclif  des  iociélé.'».  auxquels  s'ajoutenl 
ceux  du  gouvernement  individuel. 

Q.  bt  MoLtKAlU. 
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LAGRICLXTl'RE  A  L'EXPOSITION   UMVEItSELLE 


Sommaire.  —  Cnup  (l'œil  d'ensemble  sur  l'aRricullure  ciiropé<innc  A  la  fin  du 
XIX'  siècle.  —  Siiperfieie  de  l'Europe  ;  L'Europe  u.cideritale  et  l'Europe 
Urientale.  —  Itépartilion  du  sol  européen  au  |<'>iiiL  de  vue  de  son  utilisa- 
tion agricole.  —  Production  de?  céréales  duos  les  régions  occidentale  et 
orientale  de  l'Europe.  —  Variation  des  surfaces  L-ultivécs  en  céréoles  dans 
le  dernier  quart  du  siècle.  —  Production  totale  des  cén-nles  dan»  le  monde. 
—  Répartition  de  la  récolte  du  blé  et  du  Feigle,  sous  le  rapport  de  son  utili- 
sation. —  Rapport  des  quantités  de  semence  emi-loyéea  à  la  récolte  obte- 
nue. —  Variation  des  rendements  à  l'hectare  dans  le»  diverses  régions  <le 
l'Europe.  —  La  production  des  cért^alcs  et  raccroissemcnt  de  la  population 
du  vieux  continent.  -  Développeni«>nt  des  moyens  de  transport  da  is  le 
SIX'  siècle.  —  Voies  Terrées.  —  Marine  marchinde.  —  Commerce  des 
céréalcj'. 

Dans  quelques  jours,  les  splendeurs  qui  s'étalent  sur  les  rives 
de  la  Seine,  au  Champ  de  Mars  et  au  Trocadéro  se  seront  éva- 
nouies. Au  moment  où  paraîtront  ces  ligoes,  une  armée  de  démo- 
lisseurs succédera  à  l'ariluence  des  visiteurs  accourus  de  tous  les 
points  du  globe  pour  admirer  ce  merveilleux  ensemble  de  pro- 
duits naturels,  d'ctiuvres  d'art,  de  science  et  d'industrie  dues  au 
génie  de  l'homme.  De  celte  magnilique  leçon  de  choses  qu'est, 
dans  l'acception  la  plus  élevée,  une  Exposition  Universelle,  chez 
les  uns  il  ne  restera  que  le  souvenir;  d'autres  en  auront  emporté 
une  ample  moisson  d'enseignements  et  de  sujets  d'études  où  les 
diverses  tiranches  de  l'activité  humaine,  et  l'agriculture  en  parti- 
culier, trouveront  sans  nul  doute  de  puissants  élémenls  de  pro- 
grès. 

Il  n'est  pas  possible  de  présenter  en  quelques  pages  ua  tableau 
de  la  situation  agricole  des  deux  mondes  tel  que  nous  l'a  offert 
l'Exposition  Universelle.  Les  nations  étrangères,  au  nombre  de 
25  environ,  ont  rivalisé  dans  la  mise  en  œuvre  des  moyens  pro- 
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près  ^  donaer  nne  idée  exacte  de  Télat  actTiel  de  leur  a^îcallor 
des  ressources  scieiitill(|ues  ol  technique!;  qui  «-n  onl  Tavorii^c 
développement  et   des  pro^r^s  accomplis  depuis   un    (pinrt 
siècle.  Monogrttpliies,  sUitisliqiies.  graphiques,  platt?>.  nct'umpa^ 
gnaÎREit  li:8  produits,  iuslruiiieats,  spècimentide  sols,  etc.,  expc 
par  cliQcua  de  ces  pays. 

L'a  observateur  atlentiT  n  pu  emporter  de  scâ  visites  dans  I{ 
direntejt  •teclians  élMUg^res  uae  vue  très  nette  de  t'ngrîcuMui 
des  deux  mondes  A  l'aurore  da  x\'  si^Itr. 

A  diïraut  d'une  descriplioD  de  ces  belles  exhibitions  (jui  ne  nav-^ 
rait  Lrouver  pince  ici,  nous  allons  chercher  par  quelques  rappro- 
rlienii'iils  deK  indication.^  que  nuus  avunspuisAss  aux  «iource!)  lesj 
plus  s(\re»  dans  les  dociimt-nts  <]tii>  l'K'vposîlioa  a  mis  ^  uotreV 
dispu^tiou,  à  pn^»enler  udc  vue  d'enseable  sur  quelques  points 
rondamenlaux  de  l'agriculture  européenne  s  In  lin  du  xtx'  siède. 

Lh  superficie  totale  de  rRumpi^-  est  vuisiae  d'un  milliard  d'hec- 
tare», se  dérompiisiint  en  deux  réginos  priocEpales  :  l'noe, 
allant  du  Ilojautnc-rni  h  rAulriclic-lloncrie  (région  OLcidi'nLjiIt'\ 
l'auli-c  s  vl<-ndaot  jusqu'aux  limites  exlr^incÂ  de  l'empire  russe  et 
cotnprpnnîil,  en  outre,  les  provinces  balkxniqties  et  le  Sud-Csl  do 
Continent  >«>gion  orientale). 

La  surface  de  l'Europe  oricnlalecslde  584.:îR:i.0fK)  hectares'. 

Lnsurracedel  Ruropeoecidcntaleeslde:iQ6.âM.nilO         — . 
I,a  >upfrliciR  tdtale  de  95').8U7.000         — 

D'aprf'S  l'utilisation  du  .sol  et  la  nature  des  produits  qu'il  four- 
DÎI  les  til«li.stiqui!s  les  plus  soigneusement  drc8s4o<:  indiqucul  la 
T^ipartition  Huivante  des  terriloire»  dans  les  régions  orientale  et 
occidentale  et  dans  l'Earope  enliùre. 

Europe  orieiiLule  : 


I 


Terres  labournbtci 1SI.M3  000 

Prairie*  ri  pltur&m* W.Tie.mit 

Pori>I* fit   .OU&.<MJ 

Aiilrc.  tcTT»» l83.S8».a(U 

ToUI 

Kuriipe  occidentale  : 


Terri!»  JaltMirobles I IS.'îU.OOO 

l'ritlri»*  cl  p.itiing» 48.M5.ÛQ0 

VûtH» 93.395.000 

Autre»  lerrw Hl.Wg.lWO 

Total     . 


».» 

t&.t 

37  J( 

tu 

25.5 

90  5 

aw.iHo.o   i-iij.o 


a34.»s.iioo 


■  Cttiiiiiroiiuit  tout  to  territoire  qui  i'i)t«n<l  dn  Coullu»  de  !■  Iluaaie  d'Aùg 
aux  Fajt-ttns,  t  rAllenuffDo  et  à.  l'ICalif. 
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Poor  l'Europe  entière,  on  a  donc  : 

EUelam  0/0 

Terras  labonrablei 264.004.000  S7,8 

Prairies  et  p&turages 137. 131  .UOO  14,4 

ForèU 314.40U.Û00  33,1 

Autres  terres 236  272.000  8i,7 

Ensemble 951.S9T.0uU  100,0 

De  ce  relevé  général,  il  résulte  que  les  forêts  couvrent  le  tiers 
de  l'Europe  ;  qu'un  quart  de  sa  surface  est  inutilisé  pour  l'agricuU 
ture  (eaux,  routes,  constructions,  montagnes,  marais,  terres 
incultes),  qu'un  peu  plus  du  quart  est  eu  cultnre  et  eotretenu  par 
les  soins  de  l'homme,  enfin  qu'un  septième  environ  do  continent 
pourvoit  à  l'alimentation  des  animaux  domestiques  (prairies  et 
pâturages). 

La  répartition  des  '^64  millions  de  terres  labourables  est  très 
inégale  dans  les  deux  régions,  sous  le  rapport  de  la  nature  des 
produits  que  fournit  le  sol  ;  cette  inégalité  est  mise  en  évidence 
d'une  manière  frappante  dans  le  tableau  ci-dessous  : 

Europe  Europe  Europe 

Nalura  in  cuKureg  urirolale  ocCïdcnt4la  rnlitrc 


heclire*  beclarci  hpclarcs 

Jardins 1.848.000  1.932  000  3.870  000 

Vignes 1.266  000  7.515.000  8.781.0Û0 

Blé  et  Seigle 53.894.000  30  232.000  W.  126  000 

Autres  cëriales 41,874.(00  28.0K.O0O  6d.95b.000 

Pomtnos  de  terres..  4.228.000  6.989.l>00  11  217.000 

Plantes  rourragéres.  2.627.000  17.019.000  19.676.000 

Cultures  divergea....  4.732.000  10  335.000  1&. 067.000 

Jachères 40.874.000  10  617.000  51.491.000 

Total 151.:il3.000  112.751.000  261.091.000 

La  région  orientale  peut  être  regardée  comme  le  grenier  de 
l'Europe  en  ce  qui  coucerne  les  céréales  :  leur  culture  y  occupe 
60  pour  100  de  la  surface  cultivée  (05  millions  d'heclares\  tandis 
qu'elle  s'étend  sur  58  millions  d'hectares  seulement  dans  l'Europe 
occidentale  (51  0/0).  Par  contre,  les  cultures  fourragères  occupent 
six  fois  et  demi  moins  de  surface  dans  la  région  Est  de  l'Europe 
que  dans  la  partie  Ouest,  où  les  jachères  ne  laissent  improduc- 
tif que  le  quart  du  sol  qui  leur  est  dévolu  dans  la  région  orien- 
tale du  continent. 

Europe  occidentale.  —  Depuis  vingt  ans  les  surfaces  cultivées 
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en  céréales,  prisses  dan»  leur  eosenible  ont,  subi  une  dimînutii 
asse£  notable  qui  a  porté  priocipalemenl  surleblù:  en    voici  le 
rétamé  : 

Jta  PilllioiM  tftweifWi. 

BItf lU.Wl-IfO  *    111748. COO 

&cisle....T ll.CTH.<iOU  ll.-141i.0Uri 

Opgo :...  "     '6  7"4.(«)  «.438.<KX> 

Mais. i.hfSMm  a.«lT.I^IO 

Av.ilnu I2.ÏK.O0O  l.l.Ktf.OUO 

l,a  KiiptrrIicLu  cultivée  en  avoine  a  ^eule  auiïiiiisDlâ. 

I.V  développcmcul  des  cuKuros  injuslrjellcï',  celui    des  plant 
fourrauêpws,  iu)lJiiiitUL>iil  en  Aii^Il-Iuitu.  «ofin  1h  TftciJiLé  croissants] 
de  l'approvistoDnenieut  au  deliors  du    conlinenl,  danâ  le   cas  de] 
inntivaiiti'S  rtrcoltes,  paraissent  l'-ln;  Icfi  principales  causes  de  en] 
diminutions. 

Tandis  que  les  surfact>t>c'ii)blavi'e.s  dimiQuaicol  d'un  niîllioii  et; 
deiiii  d'hectares,  les  n^ndemunL!idu<iulsVlevait>al,  par  5uil«  des  pro- 
grès culluraux.  daos  louâ  lo8  pays  de  celte  zone;  ils  Â'nccruîsjL-iîeiil 
d'un  ciaquièine  b.  un  quiirl,  cl  parfois  (l.tvanlage.   II  résulte  de  ro^H 
progrès  que  sur.  ud'ë  surtaco  moiadrc,  la  production  totale  anug-^^ 
ineiil^  Irfrs  notablement:  en  efTel.  d(>  18T8  h  18!)H,  elle  s'est  occru^ 
pour  l'enspinhle  dos  cérijalys  ;dimenlaire-i,  comme  moyenne  pour 
les  périodes  quinquennales  exlrî-iiies  |l87S-82  et  ISiKl-lSttî)  de  ^j 
irenle  el  un  millu'iiis  de  qninlaux    métriques.  La  production  ds  ^| 
ll?78-8S  qui  était  de  'iS^i  raillions  4  quintaux  mélrique?  a  pas8<^,  ^i 
en  18lK-î-I8î)7,  û  ;1Û5  niillioDB  ^  pour  le  froment  el  l«  tiei^le  seuls,  ^i 
comptés  ensemble.  ^M 

Pour  approirifir  h  sa  valuiir  celle   niifcinonlation.  il  fnut    Icnir  ^i 
compte  du  ruCL-Dâcmcot  de  la  populaliun  à  la  mi^me  période  dans 
la  région   que   nous  considéroan:    Voici   quelques  cbifTres    qui 
donnent  uni!  idée  de  raccroissemenl  de  la  populalion  dans  TKa- 
ropo  occidentale  depuis  le  commencement  du  siècle  : 
Ea  I^OOon  comptait  li:i.:)Ui).DK»  d'habiUali. 
Kn  IWIO  -  1B0.7ÛU.UÙ0  — 

En  im  -  i33.COO.O0D  - 

Nous  tiriçrons  plus  loin  c]uelquea  dédiiL-lioiis  di*  la  conipnrajaon 
de  CCS  données  numériques.  L'accroisse  ment  d*;  la  populalion  est 
de  beaucoup  plus  considérable  dans  le  nord-ouest  de  l'Europe 
(Rnyaume-rni.  Belgique,  (*ays-Iins.  iLinemark,  Suède,  KorTëffe. 
Allemagne,  Suisse  el  AulriÉ:lie  occidentulL-.  que  dans  le  sud-e&t  qui 
comprend  le  l'ortugnl,  IKfipagne,  l'Italie  el  la  Fraacft. 
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tvropp  orirninl'!.  —  A  l'invcrs*!  de  ce  que  nous  venons  de  cons- 
tater pour  In  ri'-|i;ioD  ouest  du  (iiontinenl,  les  Kurfaces  cnttivéttK  un 
céréales  se  sontconsidénibicmeut  accrues  dans  l'Europe i)rii;iital«, 
durant  1.1  tai^uic  piViode.  La  Kussie,  y  compris  sou  tci-ritoirti 
asiatiquej  a  vu  passer,  do  IfJSl  ù  18!>9.les  terres  à  b!é,  de  IS  mil- 
lions 1/3  d'heclares  ft  prfea  de  :*0  millions,  en  augmentation  de 
40  p.  100.  L'ensemble  des  teri'Rs  russes  ensetnenc^eg  en  céréales 
qui  était  ()(>  fig  millinns  1/2  d'boi'tare.s,  un  ISSI,  ei^t  aujourd'liui 
d«  81  millions  1/3.  Les  céréalns  de  la  Uoumaaie,  da  la  Serbie,  de 
laBoauîG-nerzt-goviuo,  de  la  Hongrie,  ont  suivi  respect iviiiu ont  In 
même  marche  ascendante.  Finalement,  st  l'on  récapitule  le» 
extensions  de  superficies  etnlilavces  dans  la  rf*gion  orientale  de 
l'Europe,  on  Irouvr  qu'elles  se  Iraduiacint  par  les  iiccroisseitienls 
suivants,  dans  la  période  de  I87tJ-18y6,  caractérisée  pour  la  région 
occidentale,  i:aniiiie  nous  t'avoua  dit  plus  liaul,  parunadimiDution 
géuérale  dus  emblavures  : 

-  lin  1*70  h  inaii        _ 

Niluni  itt  «JrAtln  Kii  lniclwoi      In  MnliMms 

—  —  *  '• 

m* 4.889  OOC)  îCi.8 

âei([l 3:(Û.0UQ  M 

Orge J.Mî.UOO  S5.» 

Avoine 937,000  5.5 

MaU I.138.U00  3t. 0 

En  revanche,  daos  ces  pays  où  la  culture  rationnelle  o  débulé 
depuis  peu  d"annéc8,  Inccroissement  des  rendomenlïi  à  l'heelaro, 
bien  que  très  sensible  déjA,  «si  moins  marqué  que  dans  les  paj'^i 
de  l'ouesl:  cVst  l'eslensiou  due  h  lacuUure  des  terres  jusqu'ici 
innci'upi-cs  qui  a  élev^-,  dati3  les  proportions  que  l'ou  va  voir,  la 
produclîûn  totale  des  céréales  dncs  celte  région. 

Voici,  à  vingt  ans  de  distance,  l'importance  des  récoltes  de 
eéréalci;  qui  forment  le  groupe  oriental,  savoir:  Rulgarie.  l'inlandc 
Ru&sie,  Roumanie,  Serbie,  Hongrie,  Turquie  d'Europe,  Grèce: 


It'calll*  ID'ltCllHC  nllllUI'lll 

de  l>  |M-hiHli)  i[niii<|U«in«l(^ 


Blé 

aeigla 

Oi^ 

Avninc 

U&li 

T.  lUV.  —  NOVKHIIIE  1900. 


IKtlfSt 

e"»!-!!-!!? 

87.&:i 

liï.ai 

16Z.K 

209  31 

4»  30 

71  60 

W4â 

118  39 

»  70 

S7«0 
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COnOMKATION  DU  BLÉ  BT  DU  SEIOLH  Kit  KUROPE 

Moyennes  de  ISSt  à   1S9S 

Europe  Europe  Enropa 

occirlentole         oricDlalc  viilière 

En  milliong  d'habilanls 

Population 22-'i.ft  145.2  369 

En  millions  de  quintaux 

Récolte 337.712  3T1.482  709,194 

Semences 41.545  66.460  111.105 

GonsomraaUoQ 416.125  243.943  660.068 

EKc6<ient  d'importation 122.958  »  61.879 

Excédent  il'exportation »  61.07rf  ■ 

En  kilogrammes  par  lêle  d'habilanl 

Récolte 151  «56  193 

SeiDence 20  46  30 

Consommation 18i  168  119 

J'appellerai  particuliëremenl  r^itlention  du  lecteur  sur  l'uD 
des  chiffres  les  plus  intépessaots  de  ce  tableau,  celui  qui  est 
relatir  uux  quaatilés  de  semence  employées  pour  les  emblavures. 
Lesquantilês  de  grain  consommées  par  les  semailles  sont  énormes 
quoique  très  difTérentes  de  la  région  orientale  à  la  région  occi- 
dentate. 

Considérée  dans  son  ensemble,  l'Europe  sème  111  millions  de 
quintaux  de  froment  el  de  seigle  pour  en  récolter  700  millions  : 
ce  ([ui  revient  à  dire  qu'à  un  grain  semé  correspond  une 
récolte  d'un  peu  moins  de  six  grains  et  demi  (6  g.  S-*),  Dans  la 
ri^gion  occidentale,  on  récolte  un  peu  plus  de  7  grains  et  demi 
(7  t;.  58)  pour  un  de  semé.  Mais  dans  Tliurope  orientale,  la  con- 
sommation de  semences,  par  rapport  à  la  récolte,  est  beaucoup 
plus  élevée,  puisque  130  millions  el  demi  de  semence  ne  produisent 
que  371  millions  et  demi  de  grains  :  le  cultivateur  de  cette  région 
no  récolte  donc,  en  moyenne,  que  5  grains  et  demi  pour  un  qu'il 
a  conlié  au  sol. 

Les  quantités  de  semences  correspondant  ii  une  production  de 
100  kilog.  de  grains  sont  donc  les  suivaotes  : 

IliloR» 

Europe  entière 15.6 

Europe  orientale il. 9 

Europe  occidentale 13.2 

Quelle  est  la  part  &  faire  aux  divers  facteurs  ;  climat,  sols, 
variétés  de  semences,  aux  oiseaux,  au  mode.de  semaille,  idans  cette 
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consommation  si  inègnle  de  ftrains  pour  l'embtavcnienl  des' 
terres?  Cela  cgI  diTIlcilc  à  dire,  mais  il  qouk  p&rall  probable  que 
rinlFDdiiclion  du  semnir  im^iyiniqm'  dans  les  ciillures  pt^rrec- 
tionnévH  dH  l'Europe  occidtMilale  doil  t^ntrpr  en  ligue  d«  compte, 
celle  m^-lliodu  de  acmaille  écoaomisaat  dans  1»  plupart  des  cas 
d'un  tiers  à  moitié  de  senieavfi. 

Quoi  <|u'i]  en  âuil.  Incouclusiou  certaine  j^  lirorde  ces  relations 
entre  les  quanlilés  do  semence  rôpanducs  datis  le  sol  et  les 
recolles  fournif>s  par  la!  est  qae  l'agriculture  a.  dcraal  elle, 
une  lar>;ç  uiar^e  de  progrès  A  réaliser  de  re  rW. 

i^s  rendements  des  f-réaUs.  —  Cherclions  niaiotcnant  à  nous 
faire  une  idée  de.>>  rendements  moyens  ti  l'hcciare  des  principales 
ci^réales  dao!«  les  deux  mondes,  ce  que  permet  la  cnnipar:iison  des 
Klalisliques  réunies  A  l'Ksiposition  L'iiiverselle.  Le  tabk-iiu  sui- 
vant résume  la  liilualion  à  ce  point  de  vue,  dans  la  piïriude 
décennale  18K6  ft  ISnô: 

HEltl'EMExrs    UOVEXt    RS    Qt'IIITAI.'X   UltTUtoeKII  A    L'UKCTAM 

Pin  H]i  &i^c  Oift  JliakDe  HaM 

Kiirop^   ucctJ»nUli>      11.16  10  89  13.18  12.01  I<).<3 

i;iiri>)R-    iirIciiliiU  .        7.30  6M  7.78  6.ii  10.00 

tiirrppcnlifre ;>.17  T.T»  IO.07  fi.SS  1U.72 

Etal«-t;ni».. 8.53  1.95  IZ.«J6  «.36  U.7» 

Jap.n.... 10.87  11.95  13,aî 

Inili.'.t  t>riculales...>        G.33  n  ■  •  ■ 

1/Kurope  occidcnlalo  tient  la  tète  pour  les  quatre  gntndviî 
Ciïri^'ales  cl,  suivant  toute  prohaliiltté,  se::  rendements,  beaucoup 
trop  faibles  encore,  auKtnenteronl  senviblettienl  avfr  la  ni^fci- 
sité  de  diitinuep  le  pris  de  revient  qu'impose  plus  ejue  jamais 
l'abaissenicnl  général  du  prix  V(>aal  des  céréales  aliroonlaîres. 

Lorsqu'on  compare,  a  vingt  ans  de  distance,  la  produclion  des 
céréale<i  dans  le  monde  entier,  on  constate  un  accroisseracnl  très 
sensible  dont  le  producteur  ne  peut  c'vîdemment  lirerprotlt  que  gi 
cet  Bccpciissemenl  se  réolise  par  celui  des  rendements  sur  une 
surface  donot^e  et  non  par  l'extension  des  embla^ures  h  de  dou- 
Telle.s  superficies  Jusqu'ici  inutilisiïes  par  ra^rtcullure. 

Voici,  exprimées  en  millions  de  quintaux  métriques,  les  récolles 
movennes  des  périodes  1873-83 et  IStiS-OT,  dans  le  monde  entier: 

]I47»-1»K U1.4M)    arn.'^tï     I7«.lt3    313.7)5    iOtMV 

lees-i^ (iifi.floo  sT'^.iu  211.3»  v».m  su.»» 

AugnientsUon.      88.230      M.394      H7.9T2      SS.WO    1IS.151 
Aog.  0/0 1S.9  ai.8  îl.5  W.î         23.G 
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La  producUoD  totale  du  blù  el  du  seiglc!  sur  le  glube  se  partage 
entre  l'Europe  el  \es  pays  hnr»  d'Europe  dans  les  praporlions 
tiuivantes  : 

Ed  niilliDiH  ilit  •[uiitlain 


Pays  iI'Ejrcpi: 320-Ri>5    U97.S12    29Z.5U    351.451 

EtuTK  d'Etiropc 233  :»l'5    St^i  :n«      11. CDU      li.eM 

Tflflim fj&i.W)    *U9,.iW    3.«.7n    3:0.11* 

Ue  lu  comparaison  de  cc.?>  cliilTrcs.  il  rcsuUe  que  l'accroissement 
des  rûcMlles  a  ilé  sensiblement  pla^^  considêratjifî  sur  le  vieux 
coDliiieiit  ([UG  dans  IfS  fzys  liors  d'i'"urope. 

La  siirl'uce  totale  des  loires  grouptî'cs  en,  Termes  aux  Etats-Uois 
csl  de  25*2.26-1. iKXl  lieclares.  cinq  fois  énaleenïii-on  à  la  PWperficie 
de  la  Franci-,  Mais  sur  cette  surFnoy  144,775  000  hcctaros  soule- 
iiiyiil  Mint  t'ii  culture.  Plus  de  IIKJ  millions  d'iiectares  sont  l'ncoPP 
disponible». 

iitUiel'if'pfmeni  itr.s  moyens  iIk  Iratisporl.  —  Comme  coniplt'^mcnl 
Û  ce  rapide  exposa  de  la  production  dans  le  monde,  il  ma  parait 
înti^ressant  diî  pn-senter,  en  m'appuyaut  sur  les  docunieiils  qui 
figuraient  au  Champsr-de-Mars,  une  vue  d'ensemble  sur  ta  marclie 
suivit*  |ifirle.s  diflV-renls  mode^  de  transport."!  qui.  tu  ni  h  l'întil'neur 
des  divers  pays  qu'entre  U;s  jiays  eus-im^mes.  ont  facilita  les  rela- 
tions coin  tue  relaies. 

Peoduntqueles  ressources  alimentaires  de  L'Iiamaniti^  s'accrols- 
!4att;nt.  d'un  cùU;  par  les  progrùs  de  j'iit^ricullure  guidée  par  la 
science,  de  l'Hulre  par  la  mise  en  rapport  d  immense.s  terriloirea 
jusqu'ici  improductifs,  la  erratioti  el  le  dévcloppcmenL  dos  voies 
de  eoniiiiunieation  pren.iîent  leur  essor,  d'une  part  metlniil  i>t) 
relation  Im^  poputiiliuiii.s  d'un  iuému  pays  si  lun|;temps  isolées  les 
unes  des  autres  par  l'abseace  des  cliemius;  de  l'autre,  suppri- 
mant pour  oinsi  dire  les  dislrinces  qui  séparent  les  peuples. 

I.aî^^s^ant  de  ciïliï  les  immenses  progrès  réalisés  au  xix*  sii>cle 
par  In  eonrection  dos  routes  do  terre  chez  presque  toute»  les 
nations  0(1  l'agriculture  e:*!  en  lionneur,  je  tav  bornerai  h  résumer 
dans  uu  rapide  exposû  le  prodigieux  eliangcinent  survenu  depuis 
un  demi-siêele,  dans  les  iiiuyuu»  du  transport  et  de  locon^olion  â 
la  surface  du  globe.  Sans  eux,  il  ne  servirait  de  rîen  que  la  pro- 
duction du  sol  augmentât  dans  un  pays,  liors  de  proportion  avec 
)e  nombre  des  tiabitanls  qu'il  doit  nourrir.  La  raeitilé  des  transac- 
tions, le  développetneut  des  échanges,  le  cnmmerce  en  un  mot. 
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entre  les  diverses  niiltons  civilisées  n'a  pas  cxercL- oioius  â  m' 
lluence  que  l'accrois^icineiil  dt;  lu  pruducliiin  -sur  riuiiéliuratiiiii  liti 
1»  vil!  mutériullt*  de»  pupulutiuiis, 

Los  cli<:n)insd<>rcr.  In  naTi|;alioQ  et  la  marine  marchande,  9.nm< 
outilirr  lii  t^li*gru|)bit>,  oui  rondu  U^s  (ruiiiiiiunii-alinnit  et  leâ< 
échanges  plus  Taciles  A  l'Iieura  qu'il  esL,  uolre  des  pays  b^piaré»  par  | 
des  iiiilliera  de  kilomMres.  qu'ils  ne  Pelaient,  it  y  a  un  si^rle, 
entre  les  hQl)ilanls  d'une  même  région,  voire  de  cArtains  dii>lrmtd  • 
d'un  mûmo  pay^. 

L'invention  dt>s  ehcmin^di*  fer  et  de  In  murinp  A  Tnp<>ur,  In  na- 
tion de  ri-tonux  de  voie»  Ternies  et  de  canaux,  le  d(':veloppc(Ue;il 
des  llotlrs  cummerciales  oui  (rnnârorint^  le  inoade  el  écarté  à  (nul 
Jamais  au  moins  du  vieuic  conlinenl  el  de  l'Amérique,  Je  Ivrriljld 
fl6au  de  la  ramino.  Lm  ftrix  des  denrùesuiitneDlaircâdoprctui^ro 
nécessité  se  sont  niveU-s  el  l'>  hien-étrft  de  tous  —  il  est  impussiUI» 
de  (e  conlrstfT  —  s'est  iiccru  tant  pour  le  proiJacteiir  que  pour  lo 
CDO^minialeur,  dan?  dénormes  pruporlîonâ. 

Ch'-mi»  li'  fer.  —  II  y  H  sioivnnle-dix  ans.  pn  IKfO,  Il  n'exîîtlail 
sur  toute  la  surface  du  globe  que  JJi"  kihmt'trvs  de  \taes  rerree^, 
El)  1645.  leur  longueur  alleignait  10.  (390  kilomêtrcft.  On  «a  oooip* 
luit  déjà  KHJ.Sï'fl  L-n  ISfîO.  A  partir  décrite  dernii'ire  onni-e.  la 
ronsiructîon  ^'accélère  dans  les  piN^poKlon»  que  nivéleol  les  etni- 
trefi  ftuivaDts  : 

IWÛ.... 2îl.!»ft(l 

isea rvii.^nfi 

leBO. UlIf.TM 

tsM i.^i...       iti.aao 

Les  Elats-l'iiis  d'Amérique  poss^denl  a  eux  W-'uls  une  longnrôî^ 
de  Noies  rerréi-Siiupêrieure  fi  celle  d  ;  (oui*'  l'Europe  :  â'J-1.088kilo- 
RtMrcs,  contre  357.203  snf  l«  vieux  eonlinent.  Cela  cOTre$pot»d, 
en  Amérique,  à  ;iS  kilomètre*  de  voies  TerrAcK  p«>iir  l.llOn  kilft- 
niètre»  carrés  et  a  30  kilomèlr«^s.  seulement  en  l^urdpe.  pour  la 
niAnie  superficie. 

Prftpflrlionncilemcnl  au  iioriiljrc  d'habitants.  les  différents  p*y« 
d'Europe  possédaient,  à  la  fin  de  1«1I7,  les  inmilirv»  de  kiloniêln-s 
de  voies  ferri*es  suivants  ; 

i^ur  lO.OOO  hahitaMU 

Kti.  t .) 

ftn'ïio 3.«  .\  Ilen»ijni« '•'.; 

llaH» 5,0  N^rvÉpe ..  ..„ y.» 

Papt-Bw e,l  riiilftnde , kul 

E»p««i"i 7,0  France lO.S 

Autrlrtir-lloEurrie 7^  Uauemark ll.ï 

'lir»iiili>-Ttrrln^nF 8,5  Suls» I?,0 

«elp'inc 9^  Suède. SÛ^ 
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Marine  marchande.  —  Le  déreloppemeat  des  flottes  de  com- 
merce du  monde  entier  n'est  pas  moins  prodigieux  que  celui  des 
chemios  de  fer.  D'après  Tévaluation  du  Ltoyd  germanique,  pour 
l'année  1890,  le  nombre  des  navires  qui  sillonnent  les  mers  des 
deux  mondes  Âtait,  l'an  dernier,  de  14.725  vapeurs  et  ^.844  voi- 
liers. 

Le  tonnage  de  la  marine  marchande  du  globe  s'est  accru, 
depuis  1820  jusqu'à  nos  Jours,  dans  la  proportion  qu'indique  le 
laWeau  suivant  : 

Milliers  de  lonnei  transportées 

Vapeurs  Voiliin  ToUl         de  lrai»|iorl 

CD  loQDes 

1820 G  3.166  3.  m  3.184 

18« 07  I.J56  6.653  i.&il 

18CP îliô  10.712  11.477  IS.OJô 

1886 7.637  il.7ii2  19.424  31  «99 

lffi>8 12.073  7.049  19.122  43.268 

Commerc  des  céréales.  —  L'histoire  du  commerce  des  cerisaies, 
de  celui  du  blé  en  particulier,  appelle  une  étude  spéciale  que  le 
déraut  d'espace  m'empêche  d'entreprendre  ici.  Je  me  bornerai 
à  quelques  courtes  indications  sur  son  origine  et  sur  son  état 
présent. 

Les  Pays-Bas  sont  le  berceau  du  commerce  des  céréales  qui 
existait  déjà  au  moyen  &ge  :  il  s'est  surtout  développé  dans  les 
villes  hanséatiques  et,  au  xvir  siècle.  Amsterdam  es  était  le 
centre.  I>éjà,  en  1493,  les  marchands  de  grains  tenaient  des  réu- 
nions en  Hollande  et,  en  1017,  une  bourse  spéciale  pour  le  trallc 
des  céréales  était  insliluée  i'i  Amsterdam, 

Ce  commerce  s'est  étendu,  déplacé  et  modifié  avec  les  progrès 
de  la  culture  et  ceu\  des  moyens  de  transport.  Le  sujet  est  beau- 
coup trop  vaste  pour  ùtre  aliordé  en  quelques  pages;  je  le  res- 
treindrai donc  'a  la  citation  de  quelques  chiffres  caractéristiques. 

Le  mouvement  des  grains  dans  le  monde  (blé,  seigle,  orge, 
avoine,  maïs,  farines  et  céréales  diverses)  a  porté,  dans  les  deux 
années  extrêmes  de  la  période  décennale  de  1887  à  1807,  sur  les 
quantités  suivantes  : 

En  milUoiM  de  kilogramma* 
1987'       "       '     I8'J7^ 

IniporWlions 18.357.01        26.116.02 

Exportations 17.428.93        26.^0.04 

Au  tolal 35.685.91        52.7t«.0fi 


«00 
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Lo  l>!<*  seul  Hf;iir!iit  dans  ce  tnilii--  pour  40.S3  p.  100  on  1887  el 
pour  a'i.oe  en  1807  '  ;  le  mais  pour  13,98  p.  100  en  1887  et  pour 
24,38  p.  100  en  1887. 

La  con^^ommalion  annu'-llo  du  bl(v  cl  du  ^cifilc  duna  h  nioade. 
k  vingt  aDftdu  itisUince,  donne  lieu  aux  rapprochomenls  suivanU: 


lipo<|riif*. 


189C-fl7. 


Coiuomn»!  ion  en  uiillim 

da  (^tilnliui  ni*lfii|UM. 

in.5?7  Î99.269 

bï9.S«J  XUAll 


I^tanl  donnée  l'auguiimlation  de  la  population  du  globe  qun 
nous  nvi>ns  précédemment  inJiquée.  la  tdiisomniatiùn,  par  IWe 
d'Iiatiitnnt,  du  blé  et  du  âeigte,  aiirail  légèrement  lléclii  depui» 
Tinyi.  ans,  doulres  danriSes  étuni  eulrêes  pour  une  plus  forte  pari 
dans  l'alimenlation  de  l'homme. 

Lii  con^omnialion  moyenne  anniiitite,  par  t^t4>  d'haliitant,  cor- 
respondrait en  elTel  aux  chilTrcs  suivants  pour  len  deux  période» 
envisagées  : 


KU. 

KM. 

UHM4 

79.41 

»1  (•..;,'! 

i3.oe 

I8TS-M 

1893-9Î 

\,es  dooumoQls  stalistiques elles  graphiques  exposas  au  Champ 
dp  Mars^  permettent  de  su  rendre  compte  des  variations  du  pnv 
ties  céréales  dans  lus  difl'érpnts  pays  de  production  el  de  con- 
amiiinalion  :  mais  celle  discussion  dépasserait  leà  iicnites  de  cet 
article;  j'aurai  probablement  l'occasion  d'y  rereutr  une  autre 
fois,  (>n  pariant  de  l'agrieullure  aux  (ïtatij-LIniEi. 

L.  lÎRASDBAO. 


■    Cette    iliminution  tat  en  rctntion  ttet  l'nccroiiscmcnt  ilea  rrndemfnli 
dsns  \et  paym  importateur»  d«  i'tti-»U'*. 
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SoumaiBë  .  Het-ue  dn  Deut-MitniJes  :  he  mauvciiiuat  anU-cacIava|^te  Lo 
:icicialt«nif>  muaidp&l.  Ln.  quostioa  morale  03(-«]lc  une  •|ueslion  godule?  Le 
porleiiK-ntivrismc.  Le  niec&niimu  io  la  vir  taudcmc.  rhabilleinent.  —  Le 
Corrpfpnn'lanl  :  l.'esclaTape  en  Afrique.  Iji  gr&ve  géni^rak-.  I.e  prubléme 
féniiiiistp.  —  Hrvrte  de  fariit  -  l,e!t  sports  flnn«  rondentic  Yrsnt*.  \.a  puia- 
unne  Rciniinorrinla  da  l'Alkrnaxnr.  —  Hffw  <l*t  Htmim  :  Le  rniaatcti'^ 
curopSon  avoc  la  Chine,  L'Illusion  ilea  granileurs.  Un  rfformc  il<?  l'orlho- 
ffraphe.  —  Itapus  brilanni<]ii*  :  I-c»  prû(e«»ion*  fémioiDei.  —  La  H*firme 
sacialr  :  L'AMiirnnrc  mutuelle  coDlrc  lo  chAniaKc  iiiTolonInJre.  Assistance 
|>ublii|iiA  (t  bi-Fiiroiiancp  privt'o.  L'Etat  et  t««  lialiitnlii'inpi  iinvriéroa.  —  Ln 
Seience  tuvialt  :  Îjh:»  uiiIdik  ft  ouli^iilcH  iulenvitioiiAlc*.  FInciitft  lu  r^r<>nii(t 
prttiogmphiqoc.  ~  ElutUs  ii*i  jèsuHts  ;  Let  Jinjttiae)  murale»  modeiur». 
Lea  ^aipUlaiiea  écûliilriqu».  —  l,'A**ocioli»n  calhùUquH  :  La  repr^tenta- 
lion  de»  ioUrfili.  —  Rr-cue  socialiiie  :  So>;Uli«iuc  et  i:atho|[cbntc.  LVaprit 
adminlRlratif.  La  plilLumptiie  de  l'IIiiluire.  —  L'nunianilé  luiuurlte  :  l'uta- 
luîtaii.'  et  UDarcli-siiie.  Ln  LlliiMnti*  soi:ialiilcs.  Uoiinrcliisiix:  et  annr- 
c'IiLtiiiti.  —  /,e  fâiiumiiitnt  snriji/iïlp  ;  L'iiaili!  focittljsle.  Le»  UDJverxIltfl 
populaires. —  Journal  Ut  la  SaciiHe  de  ttntutique  du  l'ariii:\.a  vÎr  des 
arbres  â  fnrit.  —  ijuefliims  liiplomnlii/tirf  ni  roloMialfs  :  Ln  raain-d'a'iivrD 
aux  coloDÎca.  —  I.c  Renlier  :  La  Francu  s'vnriclilt.  —  Hullf'iti  de  la  i^aciilé 
Twi/ol  :  L»  i?ummerce  ilu  Havre.—  Cliumbrra  ttt  Commrrer  :  ilii  AIuiik 
biïlgii  ilp  Paris,  fraoi;aitic  Ar  Nuw-York.—  Dutlrtlit  ite*  iommtiîres  :  L'awo- 
cifttion  internat iooelo  des  t-spiCaJislee.  —  Lea  Tempi  nouveaux  :  L'imita 
KDOinliflc  et  la  cuiicurrcucf. 

Le  mouvement  antî-esclavagisle  ae  pai-ud  pe»  faire  de  progrès 
bJOQ  rapides.  La  IraiLc  a  t-tù  olyolî^  pnr  le»  naliooA  chrétiennes  et 
même  par  deux  pui^^sances  nitixiilmancs  :  \a  Turquie  et  la  Per«c  : 
mai»  l'esclavage  sub«iiiLe  toujours  v[  il  l'sl  probabiemeot  pluit  dur 
que  jamais,  car  c'est  sur  les  esclave»  que  retombent  les  risque» 
lia  jii  traite.  M.  Honet-Maury  cxposi-.  dans  la  Revue  det  Deujc~ 
Mondei  du  1*'  juilkt,  l'étal  de  la  qucstîOD. 

A  MadAf^ascar,  dit-il,  la  condition  deît  esclaves  élaîl,  de  longue 
date,  »Hiiil)labIe  à  celle  des  capliTs  de  ose  (meilleure  qae  celle 
de  nos  doaie^itiquesj  ;  Eu  traite  avait  été  abolla;  les  encliives  avaient 
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pou  A  lrnvaiî!<îr  et  l<!ur  nourriture  triait  à  jx'Xi  pr*s  In  m^mc  qocj 
Cfllle  de  leurH  nialtrei^.  Il  .suit  de  >'<!  fait,  et  de  lïF>aut.'oup  d'autres 
aouluiïuiis,  qui'  la  traile  jieul  V-Irti  aUotio  IilireintuI,p!ir|n?rsuasioD,| 
vl  que  tous  les  actes  d'auloriti-  que  l'on  fail  dauà  le  l)ul  de  la  sii|i-j 
primer  tte  pamisaent  pBS  Irès  utiles. 

Puisque  les  Européens  veulent  abtMlunicnt  détruire  l'i'scl.ivjge  i 
ehez  les  au  Ires,  iU  dcvraienl  (■(.tiiiinnaree  par  le  supprimer  eheij 
etix-iiti''nie!i>.  Or,  il  n'en  csl  rieu.  »  Taudis  qui*  In  Imile  des  noinsJ 
élait  supfiriunie  par  In  reiuc  des  [lorns,  i-lle  (^lait  rétablie  par  le-i 
coli>Q.s  ri-aiii.-ai>t  dii  lu  Héunioii.  »  Il  en  esta  i>«u  près  de  m^inoà' 
la  ^l»uveHc-CaIédollie  et  dans  cumbieii  d'autres  possvssioos  euro- 
pé«Daeuï  Inutile  d*ajoulur  que  1»  eoiidiliiiii  des  esclaves  est  l>ûau- 
coup  plus  douce  ehez  le-s  tnusulmans  et  mime  cliez  les  rèlictitsles] 
que  clier.  le»  (-i-devant  rliréliou». 

On  dit  ëuuvcnl  qu'il  faut  moraliser  les  noir»  aviinl  de  leH  libê- 
rei*.  Il  serait  lieaucoup  p1u!«  iirgenl  de  moraliser  les  blnnrs.j 
M.  fiiJiiet-Maiiry  raronte.  en  lerininant  âon  élude,  un  Irait  dal 
oiœura  des  noirs  qui  prouve  qu'ils  auritienl  de  la  morok-  A  roïen-j 
dre  à  leurs  matires  blanc»  :  le  IronsporC  du  corps  de  LiTiogstonâf 
h  Zanzibar. 

Je  ne  sais  pas  si  la  volonté  des  KuropécuR  de  supprimer  l'escla- 
rnge  etti  sincère,  tuais  il  loe  semble  qu'elle  est  un  peu  cniilnidic| 
loire.  Il  AujnLird'Iiui.  a   itîl  le  Iradt-r  du  mouveuieol.  le   cardiiial] 
Luvigerie,  les  principales  aalinns  de  l'Europe  ont,  par  un  coasen-J 
teineut  conimun,  reconau  el  proclajué  leurs  druils  préMnls  e( 
ruluriï  s^ut*  l'Afrique  i.   Oii    ont-ils  pHs  ces   droits  pn^senls  et 
futurs?  S'ils  enl  des  droits  sur  Ir  territoire  nfrirnin.  ils  les  ont 
égaletnent  sur  Ip^  linuiines,  —  ils  h?  fcnl  tilcn  \'oîr.  —  Uonc, 
bien  loin  d'abolir  l'e-iclovape,  ils  U*  oonlinnenl. 

D'nutre  part,  s'il  suffit  de  pruelaïuer  ses  droits  pour  qu'ils 
soient  U'gilirues,  les  L-cjlFeelivisled  qui  proclami'nt  les  leurs  sur  laj 
lorre  et  le  capital  prennent  une  peine  inutile  eu  cberclianl  ù 
démontrer  que  la  propriété  est  le  Tmii  du  vol.  Il  leur  ?anil  de 
proclnniPr  leurs  droits  sur  In  lerrn  il'Kiiriipe,  rntiiuie  les  colonisa- 
teurs proelnmenl  les  leurs  sur  la  Iwerp  d'Afrique, 

—  Vers  la  lin  de  la  nn^meliwai>on  se  cache  uu  article  sur  le  ï«ria*l 
iJnne  mitntrîpal.  qui  pnratt  tout  tionteit\,  —  sujet  de  SI  peu  d'impop*] 
t«Bci!  —  dL'  se  trouver  dans  une  si  roble  «t  ei  aeadiimiquo  It'-iruf^  1 
L'auteur  d".  cet  article.  M.  J.  Bourdeau.  montre  que  le  munieipn- 
iifllM  progresse  dans  des  puys  0(1  le<i  ror[M  élus  ne  sntil  pns  r<no- 
posés  de  socialistes  mnseienls  «t  militants.  En  Angleterre.  c'e« 
le  trlf-ffooerument  laissé  &a%  municipalilésqtii  favorise  le? progrès.] 
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<lu  iTiiiiiici|>ttlisuic.  En  Allcuiagiii;,  a  les  villes  di-  l'iviiipire,  sari:* 
i-àpril  (le  parti,  on*  i>rgflRiM-  des  écoles  profei^ï-ionnelltiN.  des 
bibliothèques,  des  caîaâeti  iJ'a»»urnDcc,  des  bureaux  do  placement 
}{riiluil  :  t^les  chorclienl.  des  ri;iiii'>dt!S  au  cln'iiiia;;)'...  Tout  ci*  tiioii- 
vftini'nt  se  priidiiil  en  dcliors  des  sociiiliht)-^.  u  Et  {»0(irt;iril. 
•■  Dulli:  {lurL  le  parli  socialiste  n'est  ptuâ  puissaul  et  mieux  orga- 
nisé qu  tfii  AllËina|;;iie  ". 

Cela  prouve  que  1o  nutnicipaliiiiiit:  c^t  un  aanoau  iotortnédiaira 
entre  ie  pliilanUirupisme  d  le  !iO(.'i»lisiii«  propremiMit  dit.  I.es 
pliilanilirnprN  uni  ne  Mint  pas  socmliiiles  wnt  l)-s  Jiitin-Iinptîste 
lie  lu  ninivellc  relinion.  ils  m-  ^'i■l»  diiulent  |;ultl-  ;  It-ur  esprit  t:st 
lelkmeol  submertfi-  par  leur  cœtir! 

Y  u-l-il  quelque  innyeo  d'enrsyer  le  BlouveniBiil  lauaicipaliste'f 
M  itourdeau  en  iiidiique  df^tix  :  i"  les  restrictions  inipusâes  au 
pnUTotr  miiniripiil  par  Ii'  pouvoir  central  ;  w'Icîi  restrictions  inipo 
st'us  uu  iiieiJiu-  pouM>ir  iJttr  ](.•  peuple  ;  le  rr/erfitdum.  A  priori  oa 
peut  dire  lequel  de  ees  ob^taclvs  peut  être  tjDieace.  Le  pouvoir 
eeniriti  est.  par  esfit-iice,  pliihinttimpe,  prolerleur.  Il  aurîiit  done 
itkauvaise  grâce  à  empéclier  le  pouvoir  iiiimitipal  «le  l'élre  aussi. 
Le  peuple,  lut,  est  l'objet  de  la  protection  :  mais  pour  peu  qu'il 
iiil  du  Unir,  il  f&W  quor  tout  proleeteur  vit  aux  dùpvns  de  celui  qu'il 
protège  el  il  se  (iwiil  sur  ses  gardes. 

Ouoique  l'expérience  du  inunieipalisme  soit  trup  réuaDle  pour 
pouvoir  l.i.iu^i>r  di-fiailiveineal,  1rs  faits  acquis  protivenlqu'efTec- 
tiviriiirnl  le»  resIricLîoti»  pupuluîre»  »uui  plua  t-riir^cc.s  quL-  les 
resiricitoos  gouvernemeatales.  En  Suisse,  les  l'aotaiâieâ  bud^ 
lairet;  des  lamiictpalil^-ii  el  méuie  «les  canloiis  oui  été  pluKi«!urs 
foi8  lenipi'rees  par.  .  celui  qui  li-s  paie.  Bu  France,  luénie,  tiiiu 
iiiiintripHlilc^  sociuliï^lea  fail  iipiH-l  nu  rffKrrnàuvt,i\n\  ne  lu!  a  pa» 
n-pondu  :  t^.'UC)  voix  sur  15.()0Uiuâ<:rildI  El  les  dcniièrcséleclioa» 
mufiicipaloâ  ont  répondu  aux  prêlentions  socialistes  autaal  quo 
lu  ptiriiifl  l'ur^aiiitiHtiuii  iiiuiiiripiile  un  France. 

Lnoiiclui'tuti  de  M.lJourde;iueâtque:  "  Une  proleelioii  ouvrière 
syst«nialtque  et  exaKiînVe,  éveille  des  e'spèrances  et  amène  des 
déci?ptioD^3ans  Qo.  Si  i'e\perienoe,loutefùi:i,  est  (ropd^^âtreuse, 
Jcit  citoyens  eux-ni4}ines  s^nii'onl  bien  la  réduire  e(  la  restreindre». 
Si  les  cîtuyeoK  n'avaient  coalrv  eux  que  la  protection  de  leurs  inu- 
iiiripalili^s,  je  ne  dis  pus  non  :  mais  tU  ont  iiu5»i  celle  de  r['*(al,quî 
adonné  l'exemple  cl  qui  n'est  nulluiiioiit  dispusù  ù  y  rt^noocer. 

—  La  doctrine  colteeliviîîte. pessimiste  pour  le  présent  — ee  n'est 
pas  difficile,  rteunétanl  partait  ici-bas  —  et  ojtliuiiï^le  pour  l'a- 
Teoir,  —  c'est  encore  plus  facile  :  allez  doae  voir!  —  la  doctriua 
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M  qoe  la  <{Dee>tion  morale  est  uoc  qacstioo 
.  c'ul  >  Jirr  qg'il  suffira  de  Iran^ifonnerlftsnciété  poorquf 
dericooeo'.  tM»:*.  cummc  1»  Minl  dr'jà.  parolt- 
(iMprolétvrvs.  M.  Fonillée  combsl  celle  prélculion  dnosli 
dr«  Anu  Jfmi/M  do  1**  aoAI.  Aeel  effel,  InutRitr  pa»re.  eo 
te» fécbéa  capitaux  et  il  monlrp  i]u'i1s  iiuront  au»si  bira. 
oiinu  IcwjeDdsnsIa  <H}ciél^rollr*clivi5le  que  daas  lasociêlé 
opiuliste.  Tottle  ta  difT^rmcc  cousisicra  ea  ce  que  les  cricnes  et 
4flilTi  seroet  npp'>i^5  nmlatlieii  çl  que  les  prisons  seronl  notnm^M 
4es  hApilaax.  L  indivi(lu.«uus  ce  régime  pst>iiiI(i->^rienlii)qoe.Mn 
oanpIUcaDeal  A  la  discrétion  de  l'Klal.  de  atfs  manilalaircK.  descs 
Ibnnale^Le  délinqujinl  Aiir»  In  Consolation  d'élre  déclarê.en  oonu 
Mnots.  irresponsable,  malinle,  fou,  dî-g^nér*.  psychopathe,  etc.: 
sais  la  prison  n'en  sern  pa»  moiDi^  .111  bout.  On  ne  dît  pas  ci*  q<te 
coAlera  ce  régime  limpitalo-pénitvnlinire  du  col Ivctîvî saie,  et  l'on 
abienraifton. 

~  II.  Cb.  BenoisI  contioue  de  cboi-cher,  dans  la  flevur  4tt  Orux 
J^^M  du  l'"'août.  le  remède  au  parlemenLirisme.  L'auteur  nous 
•ssun  que  ce  régime  a  ronctionni>  avec  surcf-â,  en  Angleterre  pen- 
dant deux  siècles.  I.a  vérité  e5l  qu'il  y  11  produit  de  moins  niaii- 
vais  cirpl»  qu'aillcun».  (>arcc  qu'il  Ëlail  pratiqué  sur  une  peliltr 
échelle.  Mais  il  me  souvient  d'avoir  lu  dnns  In  ÇfnttiUttinn  ifAn- 
fftfft^r*  de  Deloluie  que  Ivs  viees  de  ce  rdgime  :iii  siècle  dernier 
étaient,  au  fond,  exactement  les  mt^mes  qu'aujourd'hui,  .\oiis 
voyons  d'ailleurs,  de  nos  propres  yeux,  qu'en  Aoslelerre  comme 
ailleurs,  ce  rrsinie  dcgiinènr  à  mc:'ure  qu'il  s'étend  el  que  le  droil 
de  suffrage  dfsrend  dan^  des  masses  plus  profondes.  L'Angleterre 
ne  fait  donc  p»5  exception. 

I.i' mnlesl  gén<>ral.  Mais  quel  rciiiiMe  y  apporter?  l-'aut-tl  m- 
veuir  au  régime  du  bon  tyran  '.'  M.  Beaoisl  ae  le  croit  paâ.  et  il  a 
grnDdcmenl  raison,  car  les  bons  tyrans  sont  précifément  les  plus 
mauvais.  Kaut-il  renoncer  iiu  parlcmenlarismo  et  se  jeter  dunâ  la 
d^mocnitie  directe.  La  d^mocnuie  direcle  n'est  possible,  tout  au 
plu?i.  que  dans  les  peiils  Klals,  O"*^  Taire  donc?  -  Il  faut  élabltr 
ou  rétablir  entre  les  pouvoirs  l'équilibre  rompu  ».  Pur  quel 
iDOyen  ?  «  La  cause  des  causes  du  mat  étant  le  suffrage  universel 
inorganique,  c'est  là  qu'il  faut  couper  l'efTet.  en  organisant  le 
ituffrage  universel  >.  Lti  e^t  précisénienl  lu  diflicullé.  Mais,  puis- 
que le  gouvcrnumcnl  direct  est  posaiblu  dans  les  petits  Btat&,  la 
solution  D'est  pas  iotrouvabltt,  Urganiser,  c'est  hiérarchiser.  Le 
peuple  ne  peut  gouverner  Uirecteinenl  qu'un  petit  Riat,  une 
commune  »i  l'on  veuL  ;  maig  il  le  peut,  de  plus,  il  peut  élire  des 
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adiiiinistraleiirs  pour  gouverner  dir«cleiiieiit  ua  Klat  plusétcndu, 
soil  le  JfipiirtpiniMil.  ces  adminis.trjil«iirs  pourralenl  à  leur  toiir 
élire  d'auLresadminislratcurs  pour  iin  Blnt  encûrt;  pluâ  Knind. 
In  nation,  cl  ainsi  do  suite,  si  l'on  tient  ànlli'p  plus  loin. 

—  Dans  la/f'-iJUP  dpx  Jifux  Mfind<'r  du  lîVaoïlL,  M.  d'Aveoel  lîuii- 
tinue  sëh  l'iudes  du  im-cutiistiiir  d(-  In  vi(t  moderne  par  ri.abille- 
niLNil.  *■  La  loiJL'Ue  des  Kran(.'ais  d'ï  l'un  et  Tautrc  srsi;  n-préscnle 
animctlemcnl  une  dépense  de  'i  milliard»  ci  occupe  i-nviroa  un 
million  du  ptr^onnes,  ta  ni  ouvriers  que  pH  Iront:  ■.  Pour  cequivst 
de  la  flinussure.  -  on  p(>»t,  évaluer  la  prudiflioii  nalionaL'  ;i  Sltl 
aiillions  dr  fi-unL-s,  iiu\(fur-ls  il  Ttiul  njotitiv  Ii  U  millions  (l'expor- 
tation :  KoiC.KK)  millions  dont  lu  licTs  «st  ab&orlii-  pur  lu  main 
d'ii'uvri?  ■'. 

dn  s'imugini- cotuinuuéiuuul  que  le  luxe  du  vALifnient  est  une 
innovalioD  des  temps  modernes.  Hïen  n'e)<t  plus  luin  d«  la  vérilA  : 
nu  iiiioyen-Agt',  la  i^oie.  le  velours,  les  lilsd'nr  et  d'argent  entrent 
dans  les  tissus.  "  En  l^WS.  une  robe  do  drap  doublée  de  soie 
noire,  destinée  a  ta  tteint-,  trolllait  en  monnaie  de  nos  jours,  flioai 
quB  If»  tiiilT'rOM  suivanls;.  I  900  rrancs,  l'iieautrH,  d«  velours  cen- 
dré, montait  à  4  l^0<^  et  une  de  velours  violtl.  Ooublo  di-  iiiciiu 
vair.  à  y.OdOrraucs.  i-'esl  là  dedans  que  les  princesses  élaieut  vrai- 
mont  «  parées  comme  tics  cliftsses  •-,  âcinblableâ  ftcellos  des  contes 
dft  fi'ps.  Il  y  avnil  mifiux  pncnre  rcesétoires  d'or  et.  irargeiilfiii, 
donc  Hotn:  xi.V  sit'clc  ne  vull  plus,  au  tbcfllri'  ctii  dnns  les  églises, 
qucde  pàlesiiaitalioiis.  La  ducliL-sse  dL^  DuurgugntJ  r<v.  comman- 
dait, en  1375,  unerohe  de  drap  d'or  de  Chypre,  seméo  de  paODS. 
qu'cllR  payait  lÛ-'iÛC  francs  n. 

I..es  modes  étaient,  aussi  changeantes  que  de  nos  jours  et  ie& 
niudcr.t  frAiiçaise.s  étaient  r(:pandues  t  l'étranger.  •  Si  j*en  crois 
UQC  tradition  dont  je  ne  garantis  paâ  l'exactitude,  la  vente  des 
modèles  nutrc-Manche  dati>rai(  de  loin  ;  d^s  la  lin  du  dernier 
siècle,  oa  expédiait  chaque  semaine  b.  Londres,  parall-il,  uce 
une  poupée  de  grande  taille  qui  portail  les  modes  de  Paris  •>. 
M.  d'Avcncl  peut  t-n  croire  la  tradition  en  toute  assurance,  carelle 
remonte  beaucoup  plus  loin,  au  moins  jusqu'au  commencement 
du  xvn"  sièii;le. 


M.  Alexandre  Leroy  trouve  que  la  uiiasion  civilisatrice  des 
paissances  européennes  en  Afrique  n'est  pas  accomplie  aussi  bien 
qu'il  serait  A  désirer  {Correipondant,  du  10  août).  Ou  p«ut,  dit-il, 
sans  compromettre  les  grands  principes  qui  nous  dirigent,  toucher 


«ux  u  libertés  »  indigènes,  te  tout  pst  de  savoir  dans  qu«ll^ 
mfMirtinn  {ii-'ut  el  on  doil  lo  faire.  Avant  tout,  il  n'est  |m«  ques- 
tion d'as.*tin)ilation.  CVst  aux  indigènes  eax-m^ntes  à  s'a»siiruler, 
s'ils  le  veillant  ou  s'ils  It*  pcuv«nl. 

De  quoi  peuL-il  donc  bi(.-n  ^Irv  qucsUoD  ?  J'aurais  cm  que  nuire 
Riissioo  civili.4Utricp  oan!i)<tlail  .1  rendre  les  noirs  sumblables  & 
nous. 

\jf  commerce  de  chair  humaine  va.  parull-it.  plua  que  Jamais 
son  Irnin.  ■■  Ls  fortnalion  des  jeunes 'illos.  dans  les  ctablisM'meatft 
dea  roU^euBO».  aux  frai?  do^  miivsions.  esl  pour  <>lles  un  nouveau 
dnagpr;  car,  niimix  éduquêt^s,  t>llt-s  acquif^n'Ul  une  plus  ^antle 
vnleup  et  sont  alors  U*«  recherchas  par  Ift*  Européens  de  pas- 
saRe.  * 

Qui  pourra  rârurmcr  notre  itysl^me  civilisateur?  Ce  ne  seront 
pa<i.  dit  M.  Leroy,  les  adminislrnlionscoloniales  dmtlles  préoccu- 
pations iKiraisM'Ot  diV^iili^iURnl  ('•trang^re»  b  loulu  idée  de  inorali- 
^atitin  àtr»  indigt'-oes.  Cr  ne  *f.rn  pas  le  gouTRmenienl  dp  la 
rrif'-lropfile.  Ce  ne  pcul  élro  qut?  l'initiulive  privcA  de  i|uelqoL-s 
homme»  de  bi**ii. 

Comment  l'initiative  privée,  qui  ne  cn^e  pas  les  colonies,  ponr- 
rail-pllf  Ipa  reformer?  Commi-nt  quftiqufs  hommes  de  bien  Men- 
dronl-iU  It-le  aux  adminislralinn'*  nilnniales  el  nu  gouvernenieol 
de  !n  môtropolâ  ? 

—  Un  gr^vp  p<^niVral«esl-e!!i>  pi.-i>ilil(''.'Bi3maf(;kn>B  dontait  pas. 
«  I.U  lionille,  disaîL-il,  est  l'iilinienl  dt>  la  viv  di^s  nalitin^  indus- 
triel les.  Si  les  ouvriers  mineurs  eniployi;»  b  son  extraction  se  mel- 
laient  on  grève,  partout  au  mt^nie  momenl.  el  In  eliose.  vous 
rnvnuerez.  d'wI.  pas  irapofwiblo,  tout  sérail  orr.>té.  depuis  le  lr«- 
rail  de  la  petite  blanchisseuse  en  chambre  jujtqu'fl  celui  de» 
colnssnt(>s  usines  de  Krupp:  plu»  de  circulation  Mtr  le^  chemins 
de  tvp  :  plus  il't*claira):r.>  dans  les  villi?^:  plus  de  feu  dans  uos  cui- 
sines et  nos  foyers  domestiques.  M  vie  sociale  sérail  interrompue  ; 
l'iilimentalioii  rnf'nio  serait  comprniiiiwo  ;  les /jrftves  di'S  h'^uil- 
lèrc><  lioiil  donc  [in  mal  redonlable.  il  Tant  s'<>n  );arer  ". 

M.  Femand  Ka^rrand  partage  l'opinion  de  Hî^marrk  ;/'orrej- 
pondanl.  du  :.'5  itoitt)  ul  dL^moutre  que  la  ^rèvc  des  chemin»  de 
fer  sérail  plus  redoutable  «t  plu^  facile  A  organiser  que  la  i^rève 
dos  liouilli-ros.  Il  «iuKirail  que  le  personnel  de  quelque-^  pares  se 
mft  en  grève  pour  arrt'ler  loute  la  circnhitioa  des  chemins  do  fer 
et  des  antres  todiislricK.  La  ffrè\t)  générale  n'osl  donc  poini 
QO  Ttvt  eu  principe.  11  n'y  a  pas  de  raisous  pour  que  nouft 
Bayons  pas  des  guerres  du  pruK'tyriul,  comme  on  a  eu.jadi» 
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guerres  d'esclaves.  La  question  est  de  savoir  qui  eu  soufTrJrait  le 
plus  et  qui  sortirait  victorieux  de  la  lutte. 

M.  Engerand  rappelle  l'apologue  des  membres  et  de  l'estomac 
et  il  iocline  fort  à  croire  que  le  prolétariat  ne  tirerait  pas  plus  de 
profit  de  la  grève  générale  que  la  plèbe  romaine  n'en  a  tiré  de  sa 
retraite  sur  le  mont  Aventin.  La  grève  générale,  dit  l'auteur,  pour 
être  sérieusement  mise  en  œuvre,  exigerait^des  sommes  considé- 
rables que  les  diverses  associations  ouvrières  sont  incapables  de 
fournir  ;  il  est  à  peu  près  certain  que  les  syndicats,  mèniu  les  plus 
ardents  pour  cette  idée,  verraient  diminuer  leur  enthousiasme  du 
jour  où  ils  seraient  obligés  de  payer  pour  son  exécution. 

Il  n'y  aurait  donc,  pour  les  ouvriers,  qu'un  bon  moyen  de  mener 
à  bien  la  grève  générale,  ce  serait  de  boire  un  coup  de  moins  et 
défaire  des  économies,  de  manière  à  pouvoir  croiser  les  bras 
aussi  longtemps  que  leurs  soi-disant  exploitateurs.  M.  Cosle  a 
calculé  que  l'alcoolisme  coûte  plus  de  100  francs  par  télé  à  chaque 
ouvrier  et  que  si  les  4  millions  d'ouvriers  industriels,  qui  exi.stent 
en  France,  épargnaient  chacun  100  francs  par  an,  ils  réuniraient 
4O0  millions  à  la  fin  de  l'année.  Ils  pourraient  alors  au  bout  de 
peu  d'anné(^'S,  soutenir  victorieusement  la  grève  générale.  Mais, 
s'ils  faisaient  cela,  la  question  sociale  serait,  du  même  coup,  plus 
d'à  moitié  résolue,  et  la  grève  générale  n'aurait  pas  de  raison 
d'élre.  Kt  pourtant,  tant  qu'ils  no  le  feront  pas,  elle  tournera  ii 
leur  détriment,  s'ils  eiitrepr(Minent  de  la  réaliser. 

—  lien  est  sans  doute  du  problème  féministe  comme  du  problème 
ouvrier.  C'est  en  dedans  et  non  en  dehors,  dans  les  personnes  et 
non  daTis  les  lois  qu'il  faut  en  chercher  la  solution.  C'est  l'avis  de 
M.  de  Barneville  dans  le  Corrcspondanl  du  25  août.  «  M.  Paul 
Escudier,  en  recevant,  à  l'IIùtel  de  Ville,  les  membres  du  Congrès 
(féministe)  leur  disait  très  justement  :  «  Ce  sont  les  mœurs  que 
"  vous  devez,  modifier  et  votre  rôle  de  moraliste  me  parait  préfé- 
"  rable  ù  celui  du  législateur.  »  (*r,  ce  sont  les  femmes  qui  font  les 
mœurs.  Donc,  si  les  nueurs  sont  mauvaises,  à  qui  la  faute?  Si  les 
ouvrières  se  surmènent  la  moitié  de  l'année  et  chôment  l'autre 
moil^ié,  à  qui  la  faute?  Aux  femmes  qui,  plus  singes  que  les 
hommes,  veulent  renouveler  leurs  vêlements  à  la  môme  heure. 
Si  les  hommes  sont  préférés  aux  femmes  comme  vendeurs  dans 
les  magasins,  à  qui  la  faute  sinon  aux  clientes?  , 

Les  femmes  font  les  mœurs:  elles  font  aussi  les  lois.  M.  de  Bar- 
neville rappelle  les  paroles  d'Arislote  :  «  Que  ce  soient  les  femmes 
qui  gouvernent  ou  que  les  gouvernants  soient  gouvernés  par  elles, 
je  n'en  vois  pas  la  différence  ».  Si  les  lois  et  les  guuvernements 
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HODl  iiiHUva!».  c'est  dnnc  rncorc  la  l'auti:;  aux  l'emitiRs.  Les  droits 
poliliqucs  Jvs  rcmmes  uc  cbangercnl  rien  îi  cula,  si,  d'abord,  el\M_ 
ae  se  chant^cnl  pas  «.-tltiH-métnes. 


On  s'ocL'tipi*  arec  iniU  du*  ^^ullicitudc.  depuis  queittuc  tempa.  de 
l'éducritLOii  p)i>âiqiic  de  k  jeiinesse.  qu'il  n'est  pas  sans  inli^r^'t 
de  savoir  C€  qui  «t*  raiwiil  vn  cv  k'''"""-'  su  ni'-iyei»  ftge  i>t  «i  nous 
avons  rèelleaienl  ItCsuia  d'aller  it  l'école  doâ  An^lo-Su\ous.  C'est 
saas  doute  ce  qu'a  peosé  lU.  Jusserand  im  publiant  une  st^rie  d'ar- 
licles,  dans  la  Ueimr.  dv  Puris,  sur  lus  :ipurts  dan»  l'ancieaDc 
Francf.  '■  Tounioveurs.  joulours,  chasseurs,  el,  avec  eux,  la 
masse  des  Français  d'autrefois  vivaient  debout  plutôt  qu'assis,  el 
t'n  plein  air  plutôt  qu'U  l'abri  d'uu  toit.  Nos  anc^lres  séjournaient 
lit^aiicoup  moins  que  nnu^dani?  leurs  maison.-<.  psr  \s  raison  qu'ils 
n'avaient,  d'bahiludr.  rien  tt  y  faim.  »  Intlu-peiidiuiimenl  dus 
Iciuruois  et  autres  cverrices  aristocraliques,  il  y  avait  une  foule  de 
jeux  (\p  plein  air  auxc|ue)s  prenaient  part  toutes  le»  elHssf's  de  la 
population  avec  laul  de  passion  qu'on  se  crut  obligé  de  les  dé- 
ft-ndre.  Charles  V  interdit  les  jeux  de  paume  parce  qu'on  y  per- 
dait »ou  temps  Une  ordonaance  du  Prâv6t  d«  Paris,  du  32  jftii- 
vier  i:i!J7,  constate  que?  les  gens  du  métiers  el  autres  du  pelil 
peuple  quittent  leur  ouvrn({e  et  leurs  familles  pendant  les  jours 
ouvrables  pour  aller  joutrr  h  la  paume,  h  la  boule  et  à  nne  foule 
d'ctutn^a  itiux.  On  ne  demandait  pas  alors  la  journée  de  8  tieurc», 
ou  la  prennil,  saitr«  réRler  ses  besoins  sur  ses  moyens. 

Ua  anglais,  Robert  Dallinglon,  mallre  d'école  enrichi,  — 
n'ayanl  pas  alors  îi  subir  In  concurrence  de  TRlal,  —  s»^jonrnanl 
en  France  sou-s  Henri  IV,  ètril  qu'on  joue  à  la  puuiue  jusque  dans 
les  plus  petites  bourgades;  •■  on  dirait  que  les  Français  ^onl  tous 
nés  une  raquette  A  ta  main.  Les  enfants  inéaie  el  las  Teminus 
jaucnt  très  bien.  » 

A  partir  de  la  Renaissance,  les  jeux  de  plein  air  sont  de  plus 
en  plus  déhiissés.  C'<-st  L-n  vain  que  des  pot-tes.  comme  Nicolas 
Rnpin,  disent  aux  gentilsli ouïmes:  ne  n-greltetpûti  lu  vio  decour; 
vivez  aux  champs,  robustes  de  corps  et  joyeux  d'espril.  On  ne 
joue  bientôt  plus  ■'i  la  paume  que  dans  des  lieux  fermés  et  vers  la 
tin  du  xviir  siècle,  les  jeux  de  paume  existent  encore,  quand  ila 
n'ont  pas  6t6  transformés  cn  thMIres.  mais  les  joueurs  ont  di<i- 
paru. 

M.  Jasserand  ne  cherche  pasquelle  a  été  la  cause  de  celte  déca- 


d?Dce  des  rseiricrs  du  cnrps  i;!  di;*  y:n\  i-n  plein  air.  On  jimtr- 
rait  s'ima^finer  (juR  te  channemeni  s>st  produit  nu  profil  diî  la 
cuMure  înlelIei-liKïllr.  S'il  en  fiait  ain^i,  il  n'y  ;iurnil  qiii*  rlPini- 
riiftl.  la  mal  dv  trup  sncriliiT  le  coiiw  :i  l'esprit  ;  mais,  en  r<*alil^, 
on  u'a  étudié  que  pour  obtenir  les  diplAniesct  Icit  .si Di>ciire!i  ati\- 
quelles  ilsc-ondiiisfnl  et  non  pour  orner  snn  («iprit  et  développer 
ses  facultés  ioli>IIcctu«lle5  cl  morales.  Depuis  lonfftenips  <ifi  <:Uer- 
cheA  rèaRircontre  cp  courant  et  A  rein-'llre  on  lionneur  l'.'dHca- 
tion  pbysi(|U[;;  mui»  toujciiit'K  Kitiis  Hunci'-t,  «l  il  en  Kern  df  ni^me 
tant  qu'on  ne  coupera  pas  le  mal  dan»  sn  racîue  :  le  tlipl<^ml^ 

—  Les  progrès  de  la  puissance  commerciale  de  l'Allemagne 
prftoccuppnt  les  ^eonoml^lM  des  dÎTerses  école*.  M.  Paul  de  Roo- 
siers  étudie  cntle  question  dans  la  lU'vuedi'  Pai'is,  Les  bases  maté- 
lii-lles  de  ses  oliservatiors  peuvent  se  ramener  ft  quatre  :  les 
forces  produclricea  de  l'AIlcnanfîne:  fe  commiTcc  de  Ilaiiilwrtiriç; 
les  cartetls  et  autres  Taits  anaio^tiea;  le»  syndicals. 

Lii  priuoipate  causa  des  prognj.-î  df  ragi'i<-ullure  allt^mande  t>l 
deA  industries  qui  en  dérivent,  telles  que  la  fabrication  du  sucre, 
de  l'alcool,  pic,  vient  de  ce  qu'il  y  a  des  grands  propriétaires  el 
qu'ils  exploitent  cux-nn^rne»  leur.-!  Iurres.  »  Flnns  la  mise  noTalour 
du  ^n\  allemand,  les  prand*  propriétaires  ont  iMô  au  déimt  les 
iiiiliiileurs  du  ppogr»'*»,  et  aujnnrtrhni  encore  ils  reslcnl  des  mo- 
dèles... Dans  presque  tontes  le<i  terras  que  j'ai  vi-iitées,  jjit  *l* 
frappa  de  trouver  fi  la  t^te  de  l'exploilatio»  un  propriétaire  actif, 
instnirt  des  progrès  ri*centft  de  raRronomie,  dirigeant  sa  culture 
et  l'aimant.  I.'impnision  donnée  par  les  grand»;  propriétaires  a  été 
sniTie  parties  pi'IÏI.s  n. 

L'iuduslric- a  ^'Kalement  fait  de  grands  progrès  en  .Vlleninçne. 
0  Ce  qui  parait  avoirassuré  son  succès,  c'est  l'applicalion  persé- 
Téranto,  la  pTinde  somme  de  travail,  le  perrectiooncnienl  soîcn- 
tifl<]uedL'!i  méthodes,  le  soin  eonscieneieux  apporté  h  la  satinfac- 
lion  de  la  clientèle.  Les  Allemands  apparaiKsent  raremeul  comme 
des  cn'viEeurs:  ils  ne  di-couvrenl  pus  les  voies  nouvelles,  mais  ils 

lesrecoimaiasentavecexactiludftets  yeiiKagentiiVBCïèle Mai» 

plus  encore  que  par  ses  succès  industriels  proprement  dits,  plas 
que  par  des  mil'ibodesdc  ralirication,  l'Allemagne  est  devenne  une 
concurrente  dangereuse  pour  le.s  pa^ys  exporta  te  up.i  par  Texoel- 
lenl»'  orgitnîsnlionde  son  coniriiercc.  l'infatigable  pcr*6v«^raiice  de 
ses  TOî-agears.  le  soin  quelle  apporte  â  satisfaire  sa  clientèle.  • 
Est-ce  A  rEtflt  qu'est  dfl  i:e  mouvement?  Xon.  «  Le  rflle  descollcc- 
livités  offtdelles  n'a  él*«l  n'a  \m  être  qu'un  rrtle  accessoire.  « 


T.  xuv.  —  KOVExnne  l'.M>0. 
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—  Il  est  également  parlé  de  celte  maladie  par  M.  Novicow  dans 
la  Jlevufi  des  Revues  du  1"'  stj|)luuiiire.  «  Pendiinl  tout  le  inuyeo 
Age  el  jusqu'à  uos  jours,  les  cliefs  d'Ktat  q'uuI  euqu'uoseiil  objcc* 
Uf  :  l'ugraDdisaeoieQl  >i.  Les  chcfii  d'Ëlal  ne  soot  pas  les  .seuls  ni 
même  les  premiers  malados.  «  Le  point  culminant  de  l'activitâ 
guorriftrc  du  peuple  l'rani;ais  n'a  pas  élé  aLleint  sous  la  royauté, 
niais  pendanL  lii  FliTvoliiligi]  ut  l'Empire.  Leï>  historiens  français 
ont  irn-f.  hors  Uc  doute  qu'un  XlWi.  ce  fut  tu  Fnineu  r\\ii  uLturiun  la 
preniittrc...  De  Wfd'i  â  ISM.  In  Krnnce  oITrit  le  âpectai-le  d'un 
dt'l>r>rdenmnl  ("ITrLVué  de  louLesIcw  eoavoititi('<;,E!lledonu!i  l'exemple 
de>i  plu.s  nîvoltaatQs  Ixrulalitus,  elle  fui  un  vrai  Uéau  pour  Ititi 
ualions  voisines  ». 

—  Le  K(.iuvcrnciiif;Dtrrani;uis,  qui  riiinule  déjii  pna  mid  d'atlri- 
butions,  va  en  assumer  une  nouvelle  sans  précédents  connus  dans 
riiîsloiru.  Un  n'n  Jauiaia  entendu  parlttr,  que  Je  «uiclie,  mt^^ine  en 
France,  (ju'un  gouveniemenl  ait  réformi'  l'ortlio^raplae' jusqu'il  ce 
jour,  ou  du  moinsjugqu'à  la  eréation  del'UoiTersité  moderne,  on 
avait  laissa  Taire,  lainsâ  pnsser.  I)  est  («mpa  que  cela  cliaoge  et 
w\a  oitange  en  elTct.  Un  arriMè  ministériel  du  31  juillet  a  décidé 
la  réforme  île  l'ortlio^niplie. 

M.  Auguate  Renard,  l'un  dea  plus  aclifs  partisane  de  celte  ré* 
fi>rnie,  triiiinplic  d^ins  la  Itnvue  iÎkh  /icuui^s.  Je  iic  voi^  p>i»  qu'il  y 
ail  de  quoi.  Ces  siaipliûcations,  dit-il,  n'ont  rien  d'obligatoire,  «on 
tolérera  ».  Il  faudradone  enseigner  nu  motut^  doux  oribographes 
'aux  élèves  :  l'ancienim  pour  qu'ils  puissent  lire  les  auteurs  el  la 
nouvelle  pour  qu'il»  puissent  passer  leurs  examens.  Au  lieu  d'uiie 
»i[npli(iealL0u  ce  sera  une  duplication,  puiâ  une  Iriplicatîuii  un 
prociiain  nrr^lé  ministériel,  t?t  ainsi  de  suite,  car  on  ne  s'arrêtera 
p!i>i  en  Bi  beau  cliemin. 

Non  moins  curieux.  Si  l'on  en  croît  M.  Renard,  l'Acadéinie  pro- 
tente. KUos'e.st  montré  Anrprisi;  qu'on  nu  l'ait  p«^  eonsulli^e  nu 
prénlablo.  C'est,  en  utfct,  l'Académie  qui  e^l  ctiarjçéc  de  maintenir 
la  pureti^  du  la  I:ingut>trHni;aiKH.II  estvrai  queri'niver.kilii,ctiarf;(iff 
df  répandre  l'iuslructiou.  iie  paraît  pas  avoir  moins  de  droit  da.ns 
lu  réforme  orlhograpliique.  Mais  lu  Chambre  des  députés,  qui  fait 
les  ministères  et  les  contrôle,  n'a-l-rlle  pus  aussi  son  mot  à  dire  ? 
Attendons-nous  donc  h  voir  naître  un  nouveau  genre  de  partis 
politiques:  les  pnrits  artliDgraphiqui-s. 


tus  femmes  envahissent  de  plus  en  plus  les  professions  jusqu'il 
eus  derniers  temps  réservées  au\  hommes.  Ce  n'est  pas  pour  leur 
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pitiisir.  dit  M.  Jeun  Tcincey  dann  la  Hfctu  Btilmmique  d'août.    T^ 
femme  Iravaillr  \tarcv.  <|u'cUe   uo  p«ul  pii-s  faire  autrement.    Maiâ 
pourquoi  le  ooaibre  des  remmcs  qui  ont  besoin  de  gaf;ucr  Ictir  vie 
au(;iiientt!-t~il   de  jour    en  jour  ?  L?s    causL-<;  en  .tniit  multiplies: 
racfroi)iS4^in0iit  du  luxe,  est  la  principale.  Le  luxe,  c'estia  rumme. 
Ce  n'est  pas  l'iiahit  <*L  \i:  tuyau  Av  pot'-li^  qui  n/k-ensileDl  du  grandes 
dépoDiiR!^,  mais  lus  omiiiucnts  l'unntiias.  La  femma  est  doar-  Tau- 
leur  de  sa  propre  mis^nv  Quoi  qu'il  en  soit,  sielle  pK-f^Pi-  travail' 
leret  portur  (1«   la  soie  vl  des  bijoux  que  de  restreindre   ses  dé> 
penses,  il  faut  la  lai&iNer  faire.  i-In  consèi]uenre.  M.  Teiiicev   paa»e 
en  revue  les  profe^Huns  qui  ron viennent  Jiux  feinmeset  ilconM^-Ule 
aux  fcmiTios  des  clauses  supôrieHre,s  de  ne  pas  craindre  de  déroger 
en  travaillant.  «  Il  faut  quf>  k  femme  ait  le  courage  de  s'alTrancliir 
dt!  son  entoiiraB»'  souvent  ab.xnrliant  et  vain,  qu'elle  accepte  llère- 
tuentle  travail  comme  une  dtKt)il<;et  une  vocation,  qu'elle  »'aUach« 
au  milieu  nouveau  dont  elle  va  faire  partie  et  oti  elle  rencontrera 
d'antres  femmes  aust^i  intolligeoles,  ausâi   cultivées  et  aussi  dis- 
lii)]<nt'e»  ((u'eile-mi^me.  « 

Knlrp  nulreït  professions  que  l'auteur  conseil  le  aux  femmes  d'em* 
brasser,  notons  celle  d'iircliitecle.'o  Une  rcniiiin  ayant  In  main  habile 
et  counaissant  bien  le-i  ntatliêmatique?  peut  ^'y  erècr  une  «p'rcib- 
lité,  0n  s'oecupflut  eselusivement  de  rarctiilectiira  domesliqut'. 
Elle  s'entend  g«:-néralemenl  mieux  que  l'homme  à.  la  diittnbuliun 
d'un  upparlemeal,  au:\  œiumuilités  nécessaire»  k  une  nialIreMU 
de  maiîion.  à  l'arrsngemimt  pratique  de  la  cuisine,  de  l'oftice.  de^ 
placard-;  t^t  des  décharges.  Son  ^ofll  féminin  peut  apporter  dao^^ 
l'ordfmniinre  d'un  inlt^riour  de»  idées  nouvelles  et  f^racieus^s.  »  ^H 

|]  est  fort  possible,  AD  elTel,  qu'une  femme  ne  ferait  pat*  les 
bévues  qui  ont  été  commise.sdernièrL-mcul..Hi  l'on  en  croît  k-:*  jour- 
naux. dan&  ['aménagement  d'un  asile  d'aliônés  :  les  sièf^e»  plus 
hauts  que  les  tabioFi.  Ir>s  ehamhrea  h  couelior  trop  petite»)  pour  un 
lit  ;  A  nioin»,  toutefois,  que  les  femmes  architectes  soient  foactioq^ 
nuires  i-t  aspirent  a  la  décoration. 


Dans  la  /informe  aociitle  du  1**  juillot.  M,  Ku^èuu  HoslJtnd  préi'o- 
nise  l'asiiiirance  contre  le  chûmage  involontaire  dans  ta  muloalité. 
Il  n'y  plis  de  ciiotjf,  dit  l'auteur,  do  claA5(^rle.ssocour»  ila  maladie 
OU  h  la  viejlb»âe,  dans  le  fonctionnement  des  sociétés  de  svco 
mutuels,  avntil  les  secours  au  nlx^ma^t;  involontaire,  et  m^mc  1' 
Burance  de  ce  risque  peut  être  coosidérAe  coimue  le  support  de 
celle  des  deux  autres. 
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Pour  proliqucr  l'nssurance  contre  le  cliùiimKt.'  invulanlaîri;,  la 
'sociéU- lie  Âucours  muluels,  soit  au  poiot  de  vue  moral,  àùit  nu 
point  de  vue  économique,  «si  dans  dc-sconditions  plus  avnnlA- 
g<>i]!>es  ^ta  du  plu»  graudes  facilités  qae  les  pouvoirs  publics,  que 
rin«]iisLri«,  (jue  la  bîeDfai^iHn^f^  i-l  iiM'rmc  que  rii.s<tociRtion  pri>- 
re^sionnelle. 

Le  «lifficilc  est  de  déterminer  les  ouvriers  S  s'assurer.  Mais 
M,  Hoslnnd  rroil  qii»  l'KtaC  peut  t^utrouriig^r  t'appliniLton  ili;  l'as- 
KuraiicH  par  pLusiuiirs  niojcus.  nulaniiiit-at  ea  aidant.  parvoÎL-  de 
siiliventions.  les  sociétés  qui  fourniront  le  secours  contre  le 
cli<Viii8ge. 

Uu  momcrt  qnp  IKtal  s'en  mi^\p,  il  n'y  »  plus  rien  fl  dire,  l'aviso- 
ranre  contr«  li*  ciu'image  <;sl  srtre  du  Kiiecèit. 

—  M.  Louis  RivièrK.  dans  la  mfttne  leaue  (trt  juillet),  cherche  A 
dcU;rniiiiei- la  part  de  l'Ktfit  et  celle  des  parliciiliei-s  dans  l'assis- 
laïK-e.  Lft  part  do  l'Ctat  a  été  si  variable,  suivant  les  tempit  et  lea 
tteux,  qu'il  parait  difficile  de  la  IHer.  M.  Kivj^re  prend  l'exemple 
de  lalinné,  qui  peut  devenir  daOBorpux  pour  les  mitres  el  pour 
)[ii-uii^m<'.  11  II  enl  du  dc-voir  di-  l'Klat.  dit  l'auLiMir,  d'cnreruiiir  cet 
houiiiic  poiirprévenir  ce  double  risque.  C'est  là  une  nécessité 
d'ordre  putiiic  qu'on  ne  peut  laissera»  basard  des  bonnes  voloiiLû^ 
particulières .  « 

Pourtant  ce  devoir  a  6lfi  laisKû  pendant  lon^^teuipsauliasard  des 
bonnes  volontés  particulières  ou  fi  celui  des  petites  colletlivîtrs 
sans  {[u'il  en  soit  résulté  de  bien  jfnitids  préjudices. 

('.onlpa.iremenliil>i.>oucoupdepliilnnlhropes,  M.ltivitrefnilir-epi'n- 
dant  lu  part  plus  hir^TH  It  la  bienTiiisanno  privr^  qa'i^  l'asssistaDce 
publique,  n  Liîs  pouvoirs  publics.  Innt  en  cxcrraiit  un  droit  de  le* 
fçiliiue  surveillimcL-,  dotveul  IraiLirr  le>  inslitutions  privi'esde  bien- 
faisance comme  de  précieux  auxiliaires  dont  la  prospérité  est  in- 
dispensable au  bien  général  du  pays.  » 

—  M.  lîug.  MoHland.  déjA  nommé,  combat,  dans  la  Rftfttrnif 
iocirilc  de  septembre,  l'inlervenlion  liirrclr  des  pouvoirs  publics 
dans  le  mouvement  d'nniélioration  des  babttalioQs  ouvrières.  Il 
cite  plusieurs  eïprnplc!*  A  rappoi,  notrimmenl  celui  de  Marseille. 
«  l^s  efforts  quj  joni  iHê  entrepris  s»us  diîs  niodalilés  diverses  ne 
l'auraient  pas  été  si  Téditilé  avait  construit  des  babilations  od- 
vrifrres;  ils  fnilbren*  s'arn^ler.  lorsqu'ily  n  quelques  années  nn 
pritjet  cneo  sons  Tut  présenté  au  Conseil  municipal.etils  no  repri- 
rent qii'aprAs  labandon  du  projet.  » 

M.  Hoslaod  rérulp  Ir^t  bien  les  arRumenls  de»  sorialistes  et  des 
élatlsles,  qui  8'iiiiii^i(it;n(  que  les  pouvoirs  publics  imt  dus  moyens 
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M.  cI'Azainbiiya  estime  que  la  réforme  rencontrera  sAremeot  un 
grand  obstacle  dttns  Tamour-proprc  des  personnes  instruites,  et 
UQ  autre  dans  l'orientation  de  la  jeunesse  vers  les  l'ouctionH 
publiques  et  les  professions  libérales.  foDctinns  el  professions 
auxquelles  on  pnrTÎenl  pnr  les  exninun.s  qui  NOnI  plus  ou  cnoiiis 
des  concours.  Les  instituteurs,  les  professeurs,  les  examinateurs 
ne  tiendront  proliablcment  guère  compte  de  la  circulaire  minis- 
tèrielle. 

La  rëfornift  n'aura  donc  pas  pour  résoltat,  rnninie  IVipÈre 
l'auleur,  une  diminution  dn  nombre  d'heures  consiitTèes à  l'élude 
de  la  grammaire  et  de  rorthographc. 


La  morale  ne  suit  que  d'un  pas  boiteux  l'évolution  giîni^palo. 
On  s'ell'orce  delà  Taire  progresser  et  l'on  a  ouvert  dans  ce  but 
une  n  Ecole  de  morale»  à  Paris.  M.  Roure  examine,  dans  k-s 
iitudi-s  des  Jésuites,  nr  qnîl  y  a  lii-ii  d'espiirerdeceltR  innovation; 
A  cet  ctïV:i.  il  expose  et  criti(iue  hs  conceptionâ  de  la  morale  che» 
nos  cunlemporaîns. 

La  montle  positiviste  de  HoinlH  ne  supporte  pas  l'examen.  Il  esf 
étrange  que  la  morale,  fondée  sur  la  biologie,  doiye  consister  tout 
d'abord  à  se  mettre  en  opposition  avec  les  données  de  l'organiismo. 
••  Comment  la  nature  d'un  être  lui  demaodcrail-cllo  de  comballre 
le  développcmeent  sponlant'  de  son  organisme  si  tout  son  iHro  se 
réduit  h  ret  organisme?  i>  La  morale,  non  moinii  postlîvlsle  de 
Liltré  et  de  Tiiîne.  ne  vaut  pas  mieux.  Il  eu  est  de  même  de  celle 
de  M.  Berltietol,  —  qui  érige  la  Science  en  déesse.  rilurDanitô  en 
personne  sacrée,  — et  de  toutes  les  morales  matf^rialisles. 

Quant  aux  morales  idéalistes,  celle  de  Kant  prescrit  Iw  devoir 
pour  le  devuir;  or,  "  le  mot  devoirindiqne  n«ccssairemenl  dépen- 
dance ù  l'égard  d'un  (Hre  supérieur.  Faire  du  devoir  une  chose  en 
soi,  r'esl  un  non-sens.  ■■  De  plus,  pour  la  moratc  kantienne,  une 
action  n'a  de  signilieation  morale  quVn  raison  de  l'intention  ;  or. 
rintenliun  est  bien  l'un  des  ffieteurs,  mais  n'est  pas  le  seul, 

t'ii  a  aussi  proposé  pour  base  de  In  morale  I»  solidariltl*.  Mais 
M.  Konillée  a  rcmarquo  tjue  la  solidarité  aboutit  aussi  bien  ù  une 
doctrined'intériîtque  de  df^sintéressemcnt.  «  l'uisqufl  nous  sommes 
solidaires,  dit  Secrétan,  d(>vouons-nous  po-jr  les  autres:  puisque 
nous  sommes  solidaires,  répondront  les  égoïstes,  servon-s-nous 
des  autres.  • 

Finalement,  il  n'y  a  que  la  morale  chrélicnot',  telle  que  Ta 
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rorinulée  saini  TUouias,  qui  dooo<?.  d'a(iri'>£  tl.  Roure,  Ls  solution 
«lu  proLlèiue  niocal  el  social . 

Cela  élanl,  ou  se  iletnaaila  coEnincnl  tant  de  peuples  ont  pu 
virre  6l  prospOi-cr  avant  cl  après  saiol  Tlioma^. 

—  Quelque;»  chiffres  sur  Jes  K^spiUa^cs  écoULriq ues  sooL 
n>i:ueilli^  par  .M.  «urnit-bua  daus  \v*£iuiLif  du  r>  KeptHiiibrv-  Les 
di-pi?ii!i(rM  tiilalcâ  des  lyci^â  ualiunauk  :  30  niillioiu  par  qd.  Le» 
versenients  des  ramilles  représentent  un  peu  plus  de  la  moitié  àù 
cette  somme,  U'. 200.000  francs.  L'autre  inoiliv  ost  fouroio  pnr 
dvstiubvfiilionssorlieg  des  caisse»  publiques  80usde<iioiJisdivi.*j-s. 

Poor  lea  collèges  dr  ^u-^nn»,  exercice  ISOU.  le  chUTn*  des 
dépenses  est  di:  Hl,;fO(J.889  frauts,  Surcelt<:  MOitimt.',  les  ri-lrilm- 
Uons  dc'S  ramilles  el  les  boM»"»  ool  pi-oduit  'i.'M\  .S55  francs.  Le 
rcitle  est  Tersé  par  les  contribuables,  qui  supportent  aussi  la 
cltiirifti  dei  bouraes. 

Midgré  1«Â  libéralité!»  di"  l'Etal,  la  plupart  d«â  collèges  imposent 
une  très  lourde  cliariçe  aux  budt^els  niuoicipaux.  Aussi  les  ville» 
&  coUêfçe  se  plaîi^ueni  ei  demandent  i>  être  traitées  comme  celles 
qui  ont  te  Itunlieur  de  pos#ôd(^r  un  lyci^c.  1^  pUiporl  de  ces 
cnll^f-eis  sont  d'ailleur<i  \ri"i  p*»!!  fr<'-qui<ut<^s:  le  nombre  des  pen- 
slnnoiiireit  duKCnd  >i(iiivunl  &  ^).  l'.  l'2,  U*.0  et  im^me  un  i;li.'ve 
interne. 


La  représeotatloQ  politique  des  droits  el  des  iotâr^Isproreft- 
«iouuel»  l'sl  loujour»  à  l'ordre  dnns  VAitM'uilinn  calhohifuf. 
M.  Lu  Tour  du  l*iD  Chainbly  Tormule  celle  revendication  dana  le» 
U-ois  points  «uiv<aaU  :  1"  la  rcprOsenlation  proreâsiouaeUa  dotl 
cnianer  des  corp*  d'Rlnt  nrgani«i^s  ;  2"  l'orgaoisfttion  des  cotps 
d'f.lHt  doit  Onianer  dt-N  •«yndicals  ;  H*  en  iilleodant  que  celle 
ort^&uisatioD  existe,  la  reprt-Aenbition  revient  aux  Unions  syndi- 
cales. M.  Duttioi:)  va  ]>IuH  loin  :  il  soutient  que  le  principe  de  la 
représenta  lion  professionnelle  pourrait  iMrc.  d£â  aujourd'bui 
appliqué  en  l'Yamce  ii  lYleclion  du  Si!>[ial. 

Les  partisans  du  la  représt-ntuiion  professioauelle  uou<i  pn* 
raisr(t;iit  lUticonnatlre  plusieurs  ehos<;s  de  grande  importance  : 

l>'abL>rd,  le  but  du  système  rcprésenlalir.  Il  a  eu  puur  uniquO 
origine  lu  limilatioa  des  dùpiMises  de  rKtal  et  parcooscqocnt,  d« 
sesattributions.  Son  but  est  purement  négalif.  Avec  je  temps  il 
est  devenu  positif.  les  représentants  se  sont  arrogé  le  droit  d» 
léRirércr,  d'augmenter  les  dépcnsos  et  tnt^ine  les   gaspiJlaices 
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publics  ;  iDRH  Avanl  d'aU(!r  pliiK  loin  dnn»  cette  voie,  il  faudrait 
dcinunlrer  qu'elle  eM  bamie,  uVsl  cl-  qii'uo  «juliliu  de  faire. 

Ka&uite,  lea  inléréts  proresaionntila  sodI  ém  ictérêlâ  prirés. 
Croipo  qu'ils  sont  publics,  c'csl  supposer  que  le  gouveriioioont 
csl  chargé  de  lu  foncUon  écnnomique.  C'est  la  tli^se  socnaJiitUt.| 

Si  la  repri^sciilntion  prorcs&ùinnelle  éiiiaoe  de»  syndicaU,  ftl 
elle  revieal  aux  L'uioas  ayodicaici^.  le  syndicat  devieul  obligii- 
loire  —  encore  uae  liberté  de  aiaios  —  cl  les  uou  ttyndiqaés  sonl 
suc  ri  liés. 

M.  Dulhoit  a&sure  que  l'électeur  professionnel  omnailra  mieiu 
Ivti  uuididats  qu(^  l'ùlcrteur  actuel.  Je  ne  vois  pas  comiiicnl  un 
cordonnier  ou  uu  charpentier  coanailra  tous  fii}s  cunfrt-'re»  du 
dopiirteniont  ou  de  la  province  pt>ur  choisir  le  plus  capaibli'.  Mai.'* 
je  viiiii  que  pour  M.  Uutlioit  l'élticLioo  tm  mj  fera  pas  par  et  pour 
cliaqut- int-lier,  mai»  par  le^  Chaonbres  d'agriculture.  d*iuduslrie, 
de  commerce.  Ce  sera  donc  une  reprêsen lotion  de  repri^-Benlalion. 
Cd  a'«st  poâ  ce  qu'oa  promet  d'uo  c<ïté,  ni  ce  qu'on  deuiande  do 
l'autre. 


M.  Edouard  Berlh  .s'est  donné  la  partie  belle  dans  le  dialot;ue 
entre  un  .socialiste  cl  un  chrétien,  qu'il  a  publié  daiiâ  la  Heou^ 
tocialiilv  de  juillet.  L'auteur  expose  lidèlemenl,  par  la  phime  du 
chrétien,  les  objections  que  l'on  peut  adrt'wner  au  soctatisnic  ; 
niajg  au  lieu  dL' tes  preudre  uui^  f(  une,  il  en  pri-sonle  uu  grand 
nombre  &  la  fois:  puis  le  social isle,  Aan»  une  longue  Liradi;  répond 
itu\  plus  faciles  û  ré^ioudrc  t:l  le  |i;cluur  supcriiciul  croit  qu'il  & 
répondu  a  loulos  cl  que,  ooQ  seulement  le  chrétien  e»t  vaincu, 
luaiti  aussi  toute»  le^  reti^innti  exjstaiite<j  et  possiblL-s,  M.  Uerlh 
convieul  qu'il  y  a  de  bons  patrons,  «  maU  les  lois  du  régime 
capitaliste  sont  si  întlexildcs  que  cette  bonté  leur  cnftlr  nriuviiuL  la 
ruine.  >'  Ue  quelle  ualurtisont  ces  lois?âi  elles  sont  artilici elles, 
elles  proviennent  du  sulTraf^e  unireracl.  Us  patrons  n'en  sont 
diKic  pas  les  principaux  auteurs  et  les  ouvriers  ne  devraient  paa 
■s'f.w  phiindrc,  mai»  itc;  corriger. 

La  religion,  dit  M.  Bertli.avaitsurnisou  d'être  tant  que  rUomiDC 
étAii  impuissant  devant  la  uature.  Mais  aujourd'hui  l'homme  a 
vaincu  la  aaturu  par  la  sciL-nce  et  la  technologie.  Vaincu,  c'est 
beaucoup  dire,  et,  si  le  socialisme  ne  se  réalise  qu'aprè.4  la  vie* 
loire  définitive,  nous  avons  du  temps  tlawint  nous. 

—  La  m^uie  livraiaun  contient  une  Lonoe  analyse   de  l'esprit 
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adœinislralif,  par  M.  Georges  Palante.  Cet  esprit  est  un  égoïsin* 
Bolleclirqiii  SI!  superpose  à  l'ègoïsme  individuel.  L'admintslrateur 
re^nrile  le  public  comme  son  eDn«mi  pcrsonael.  Ce  qoi  te  carAc- 
lérise,  c'est  la  disproportion  enlrft  IVITorl  et  la  tftche,  la  compli- 
calioB  voulue  :  il  est  it(>slriid«nr  de  liberté,  de  EpODlsnéitA.  de 
siocérilé  ;  it  engendre  le  n<;:polisnie. 

Heurrufipmfinl  pour  les  udmiDlstréâ  c[iie  cet  esprit  dispnrnllrn 
en  régime  socialiste.  «  Iians  celte  société,  tout  le  monde  sera 
foncliimnaire,  et  par  conséquent  lOB  fonctionn aires  cesseront  de 
constituer  une  casie.  »  Pour  accepter  cet  augure,  il  faut  supposer 
que  toutes  les  fonction»  se  vaudmnt  rt  qu'il  ne  sera  pa«pln» 
agr^'ablr  et  plu»  profilablft  de  distribuer  les  traTOux  que  de  les 
accomplir, 

—  Danstal'tiilnsoptiie  de  l'tiialoire  comme  science  de  révolution, 
(mt^me  réurc.  ftoAl  et  septembre'].  M.  Itappoporl  divi<te  la  pbilo- 
suphie  historique  en  trois  périodes  :  1"  proviJentialtsle.  ".i"  idéo- 
logique, 'if  r6tiiislD.  Otte  division  nous  parait  1res  superficielle  ; 
extérieure  au  sujet  ;  file  implique  qiie  In  nature  humaine  a  changé 
de  l'une  b  rnulre  deveg  p^riodt^s,  cl  il  s'en  suit  que  la  pliilnsoiihic 
de  l'histoire  est  inutile,  que  la  période  providentialisle  ne  peut 
être  d'.'iiK'tUK?  ultlité  aux  idéologistes,  ni  l'idéologie  aux  rénlistcs. 

Naturel  lento  nt,  l8  troisième  période  est  U  bonne  :  c'est  la  nidreï 
Le  réalisme  rejetle  toute  idée  n  priori  et  ne  repose  que  sur  les 
faits  •'  La  philosnpliie  de  t'iiislolre  ne  s'intéresse  qu'aux  rRili* 
pouvant  contribuer  j"i  expliquer  le  changement  historique.  ï'é\o- 
hilion.  " 

Mai::;  l'évolution  n*csl-nllE>  pas  une  idée  A  pnorf.  Il  csl  certain 
qu'il  y  n  chanyi-meMt  ;  mais  progrès,  nous  n'en  savons  rien.  Nous 
ignonms  d'ofi  vient  et  où  vu  l'évolulion. 


1 


4 


Kn  Angleterre,  des  colonies  se  formeot  oti  les  o  anarchistes 
chréiiens  «  cherebent  (k.  régler  leur  rte  sur  les  principes  du 
toIstoTsme.  De  même  en  Hollande,  o(i  ce  monvpme»!  revêt  un 
carai'[t'r«  religieux  et  fail  un  grand  nombre  d'adpples  parmi  les 
jeunes  pasteurs  protestants.  Les  étudiants  socialistes  révolntion- 
niiires  inlcrnAlionalistcs  de  l'aris,  qui  nous  annoncent  ces  faits 
dan^l'//ii»i«>i»('-  Aouvêllf  àe  juillet,  eherobenl  à  déterminer  co 
qu'il  y  a  de  commun  et  de  ditTerenl  entre  le  (olstoïsme  et  l'anar- 
cbisme.  Les  préceptes  les  plus  importants  di*  In  doctrine  tolslofste 
^ODt  la  loi  d'amour  et  la  loi  de  non  réâîâlaoco  au  mal.  Les  6tu- 
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iliantK.  etc.,  admettent  la  promii^rH  de  ces  lots,  mats  rejettent  la 
seconde."  Nous  pensons  »vâb  Totslo'i,  diseot-ilâ,  que  le  inul  ne 
produit  pas  k  biCD.  que  la  vengeance  ne  répare  pa.s  le  malhear, 
ni  la  punition  1?  crime...  Mais  il  est  certaines  violeiiceit  qu'en  ne 
piHiI  condamner  au  point  de  vue  de  l'amour,  car  elles  ont  pour 
Lui  d'einpf^chcr  d'autres  violeneeti,  que  l'on  ne  pourrait  éviter 
aulremeat  ".II»  cnconclucatquela  violence  ne  doit  i>trc  omployt)« 
qu'ovee  discerocmonl  cl  en  vue  d'évilep  unp  ,-iutre  violence  plus 
grande. 

Ln  question  tin''riteriiit  d'être  plus  prc>foadémeal  creusée  :  il 
Tnadrait  remonter  h  Toriitine  du  mal.  <■  Ne  résiste  pas  au  niê- 
clianl  ",  dit  Tolstoï.  On  peut  lui  demander  :  Y  a-t-il  seulement 
desméchants?  Le  mal  esl-il  le  fruit  de  la  malice  innée,  ou  de 
l'ignorance,  de  la  maladresse  et  mt^'me,  et  surtout  des  bonnes 
intentions  de  relui  qui  le  fait  ?  C.a  n'est  pus  ici  te  lîou  de  Irailc^ 
celtequustion;  itiuis  oou^  t^tiK&^ccailGa Élvdien'ï.  cic.à.  l'étudier. 

—  Tout  scîenlitlqun  qu'il  se  croit,  le  soeialisme  a  des  illusionii, 
*!i  Ton  en  croit  M.  Bt'rnard  Stiaw  (dan»  V Hunuiiiiif  Souvlle),  ce 
qui  n~e»lpa<i  un  grand  mal  :  <i  Supprime?,  de  l'activilé  humaine  la 
partie  qui  consiste  dans  la  poursuite  de»  illusionii  ;  vous  sup- 
primez  la  plus  grande  force  du  monde  ».  Mais  il  en  csl  de  lillu- 
sion  comme  de  la  vertu:  pas  trop  n'en  faut.  Si  un  socialiste 
n'aspire  à  l'avènemimt  du  mtlleninm  que  parce  qu'il  désire  un 
bonheur  immi^TÎti^  pour  [uiMm>me  et  pour  le  monde  catier.  non 
seulement  il  ne  l'obtiendra  pas,  mais  il  sera  tout  au3.si  mécontent 
du  sort  qui  lut  .sera  fuit  que  de  sa  condition  actuelle.  ■  Le  socia- 
lisme, dit  eni.'Orc  M.  Stiaw,  gagne  ses  disciples  en  leur  repr^- 
sentiinl  la  civilî-^alion  rnmnie  un  mélodrame  populaire,  ou  comme 
un  ptlcrinage  vers  la  justice  idiïuk-,  au  travers  de  souffrances, 
d'épreuves  et  de  luttes  contre  les  puissances  du  mal.  et  en  leur 
montrant  le  paradis  au  bout  de  la  route  ;  en  considérant  i^es  eheftii 
comme  des  héros,  des  prophètes  e(  des  voyants  :  et  en  salisTaisanl 
la  curiosilc  inlelleetuellc  et  1»  critique  que  ce  tableau  éveille  avec 
des  bribes  de  logique  préseolêcs  sous  forme  do  formules  scienti- 
Rques  ■>.  On  voit  que  cp  n'est  pas  encore  le  socialisme  qui  bannira 
l'illusion,  la  ri'ligîon  ni  même  la  superâlitioa  de  ce  monde. 

Quoique  socialiste  lui-même  —  fabien,  —  M.  Shaw  reconnaît 
(p.  U^)  que  Marx  n'c-tnitpasun  t'tconomisto.  Je  m'i'vtunoe  qu'il  y 
ailencoresi  peu  de  gens  k  s'être  aperçus  de  ce  fait  :  Marx  u'a 
jamais  l'ait  de  l'économie  qu'en  écolier  elavecdesEuuultes  rouge;;. 

—  A  qui  doil-on  imputer  l'assassinat  du  rot  d'Italie  ?  «  On  a 
prochuni!  W   tous  les    vents,  dit  M.  Merlioo  (même   lieoue)  qu'il 
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faJIatl  des  actes  d'ën^r^A  pour  que  lo  pouplo  itsiicn  pût  sorlir  de 
rétRt  d'aTiliascmcnt  06  U  g^l  ;  quf  I»  nation  Al.nil  rosponsuhle  de 
Ions  ft«s  manie,  parr-r  qu'elle  ne  laisMiU  corrompre  pur  les  po]Hi- 
cii^ns  nt  deriit'urait  întTtc  h  louLea  Ivs  Iionles,  lusciisible  »  loiiles 
lee>  Uirpiludeâ.  1^  accusation»  contre  In  nalîon  étaient  formul^ps 
précisémuot  pnr  les  hommes  qui  p«saiool  le  phi^  sur  elle. par  les 
principnux  auteurs  responsables  de»  niallieurs  el  de  la  décti^- 
tmc»  Af.  notre  pays.  - 

M  n'est  iloiic  pas  Ir^s  û-tonnant  qiiL'  (jLeliju'uii  ail  pris  ces  pro- 
claiiiutinns  au  pied  de  la  lettre  et  ait  voulu  faire  un  •■  acte  d'i^oer- 
pre  '<;  un  derrail  le  r«4-om]iens«r  {inur  ^tra  logique  ju^n'au  bout. 


Jamais  on  ne  parle  lanide  mnrale  qu'en  temp^dedêTei^ondape. 
i|r>  paix  qu'<;ii  If.nip»  de  guerre,  de  douceur  qu'en  fncede  In  mi- 
nute: la  M-nî'ilderie  étnil  lri\s  à  1»  moiie  -sons  la  Terreur.  De 
inV>mejamniâ  on  n'ii  tant  parlé  li'unilé parmi  U^a  s(«iali!iles  que 
d'>pui!t  qii'fll*?  ust  rompue.  Ce  n'est  pu»  qu'oile  ait  jaiuais  exista 
«Il  fait  deduclriiie  :  autant  de  tÈle»...  Beuoit  Malon  coiiiparj^it 
le»  socialistes  nu\  Kroin^  de  plnmb  qui  se  dispersent  en  sortant 
du  fueil  ;  mai»  du  moins  on  ^nil  d'accord,  en  pratique,  pour  le 

penvi^r'îcnient  de  la  *oci*té  bourgeois^'. 

Aujoitrd  hui  que  i'airès  de  cette  !»oeiétâleurestdevenu  possible, 
IcK  uns  aonl  content»,  ceux  qui  y  trouvent  honneurs  et  prollts  : 
les  autres  ne  le  soûl  pas.  IM  eM  In  priueipnle  cause  de  lascis- 
6ion  el  des  efforts  herculéens  tenlés  pour  rétablir  lunilé.  l-odivi- 
sion  s'inlrodoit  oi^me  parmi  les  arrivés.  M.  H.  Lagardelle  nous 
i^ipose.  dans  le  .Unucmiml  tnrinlitlf  du  1"  juillet,  l'état  de  dîslo- 
uition  diiliroiipi-  S4ieiiilisle  de  In  Clianilin-.  Iji  vie  de  notre  parti, 
dil-il,  est  suspendue  k  de  ratséraLlt»  intrigues. 

L'unité  sorialiiile  pourrait  seule  tue  tire  quelque  clnrté  dansée 
chaos.  1  Mnis  il  fuut  avimur  quelle  a  trouvé  jusqu'ici  dans  la  pnr- 
tiripiition  de  Millerand  au  pouvoir  un  insurmontable  obstncle... 
AuHsi  est-il  prrmis  d'cspt^rerqtie  le  jonroi'i  MiMemnd  quîtlern  le 
pouvoir,  uiic  ininteosc  «lifFicult^  T^'C-vanonira  el  te  terrain  seta 
déblay/^  pour  I  unil<'*  iioiTinli>ile.  ■' 

—  M.  I^gardelle  n'est  pas  !Ulli^filil  non  pli»  de  l'orientation 
que  prennent  les  uiiiversil^-s  pnputnircs.  [>aos  le  .Vrtifix-ini-nf 
.•mriaiix'r  dont  il  est  le  directeur,  il  reconnaît  que  les  «niversilés 
populoires  pourraientcontrîbuerà  I>ninncipation  dos  travailleurs 
ni  a  relever  le  niveau  moral  du  parti   socialiste   qui  en  a  ^and 
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hortnjn  :  •>  A  celle  beun?  oii  les  pires  divisions  désu^r^KADt 
notre  piirli^  où  les  plus  raauvaisc-s  passions  se  font  jour,  il  esl 
douloureux  de  voir  &  qiiei  point  le  laux  de  la  moraiité sfict-ititU- 
est  l>asdanscerlains  de  noif  milieux.  La  calntuDie  et  l'injure  sont 
les  armes  liBbitucIlea  doot  od  se  sert  contre  les  oimariidcs  arec 
qui  l'on  diâcule.  » 

Muis  il  vn  lieu  de  praindre  quQlesiinivprïiitésii'aboulinsenlà  la 
dîelaluru  d'un  petit  étaL-miijor.  qiii  iniposorait  nu  parti  sgk 
vuliiuléâ  cl  ses  liii.s.  Li;  prolétariat  ne  l'irrail  alors  que  changer  de 
niiiitrtts.  ■*  Kl  quvlM  iiiiLitres  :  Saus  nul  dou.Lv,  ilc«  avcalurium 
pour  la  plupart,  is-sus  de  ce  fameux  prolétariat  inteUfvluef  nai 
r('i;<ir};t>  dtt  dL'clatitîës  el  de  bavarda,  dàcbuts  des  autreM  classes 
soiMUle^,  venant  chercher  dans  tons  les  moiivemeol^  nouveaux 
places  et  prolitâ.  » 


Les  arbres,  comme  les  liuamins,  résistenl  pvniljlemeal  à  la  vie 
surchnitffi')'  delà  Ville-LomièiT'.  ^^s  le  mois  de  juillet,  les  feuilles 
jaunieii  di-s  iitiLrronniiT&  joncheut  lus  trolloirs.  Miilgn':  <:elte 
calvitie  pi^oce,  et'  bel  arbrft  vil  plus  vieux  que  ses  conTr^res 
parisiens  ;  sa  ilupi^e  movenne  f  st  de  1 15  ans  ;  tandis  que  les  pln- 
Uines.  les  sjeomures  et  les  vm-nis  iiieurerii  à  119,  tH  el  ''4  aus;  les 
ortues,  les  CTalde:i  et  les  rotiiiiiers  vivent  encore  moins  :  4'i  â 
■Itians.  \juanL  auK  tilleuls,  ils  succombent  fi  peine  figés  de  25  ans. 
Le  paulownia  Ucnl  le  record  de  la  vie  courte  :  il  ne  dure  que 
U  ans. 

M.  de  La  verdi),  qui  donne  ces  renseignemenbi  dans  ie  Journal  de 
la  Société  de  statisli<iue  de  Parit,  nous  apprend  aussi  qun  In  mor- 
lalilé  des  vc'gôlau\  esl  du  double  «l  quelquefois  du  triple  il  l'inté- 
rieur de  I*uri.'^({ue  duD!>  les  quartiers  oxeentriques.  Lu  maladie  qui 
lue  si  rapidement  les  arbres  es)  l'asphyxie,  qui  esl  la  conséquence 
d'une  niptiin-  d'/^quilibrj;  entre  U^s  foui-lions  des  fenitles  el  des 
racines.  Nuu  âculemeut  les  racines  plongent  ilan»  uu  âol  trop 
compact  el  s(«nt  privées  d'air  par  les  pavés,  le  nianadum  uu 
l'asplialU),  mais  elles  se  trouveal  en  contact  avec  une  forte  quan- 
lilé  d'acide  carbonique  —  4  il  5  Û'O  —  qui  paralyse  leur  vitalité. 

Le  remède  n'est  saos  doulc  pus  facile  6.  trouver.  M.  de  Laverdo 
ne  l'indique  pas.  maïs  il  donne  la  slalistiquc  de  la  populaliou 
arboricole  de  l'ari*.  ce  qui  permetlni  de  suivre  le  mouvement  de 
dépopulation,  s'il  a  lieu. 

Un  sait  déj&  qu'eu  lSd5  les  arbres  qui  composaient  les  planta- 
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lionH  d'atiguement  étaient  au  nombre  de  !K).OUO  :  ta  dernil-re  sla- 
tisliqut!,  t8?8.  n'en  compte  plus  que  80.040,  savoir  :  2ô.^\  pla- 
tanes. lÔ.ôSii  inarronnieps,  U.T£i2  ormes,  «.028  vernis,  quelque»; 
milliers  d't>rnl>les,  sycouiore»,  robinier.^  el  lilleuls  et  KTTi  paulo- 
wnias Ces  pliinlatîuns  oat  dA  coàter  uoc  quiozaine  de  million» 
de  fraor.»;  k-ur  eulrelifn  gri^ye  tous  les  aos  le  budfret  municipiil 
de  plu»  de  :îOU.O(x)  francs. 

Si  l'on  ajoute  aux  plantations  d'alifCDement  les  arbres  qui  déco- 
rent K'S  squares.  pRrcs,  places  publiques,  etc..  on  trouve  quenotte 
rapitali.'  compte,  dnns  aon  périiuJtlre,  plus  de  îr»Û.OI!NJ  arbres.  Si 
les  firbres  conlinuent  de  ft'acid^'Carbuniser  de  plus  en  plus  el  dis- 
paraissent, que  deviendront  les  babilaots  de  Caris? 


Il  est  relaliveiiienl  facile  de  eonqui^rir  des  colonies;  mais  il  est 
pin»  difficile  de  les  ineUre  en  vnli'ur.  A  la  rigueur  on  trourerait 
d«s  capitaux,  i^uoiqu'ilâ  prérÈrent  éiniiït'er  en  Rusait!  ;  mais  c'est 
la  mn in -d  œuvre  qui  manque.  .VI.  Auguste  Bernard  recherc-lie. 
dans  Les  f^ueKlwiii  diplomaiitjuei  fl  ct^oiiinles  du  15  septembre, 
les  moyens  de  se  li*s  procurer. 

D'abord,  on  ne  pnut  pas  compter  sur  les  Français  ;  ce  n'est  pas 
dans  ce  but,  niiil»  pour  ruiru  travaillttr  les  autres  qu'ils  conquirent 
des  colonies.  Les  nè(tres  qui  survivent  ft  la  conquL^le,  non  seule- 
ment n<>  veulent  pus  Iravailler,  mais  dès  qu'on  les  a  soustraits  A 
l'esclavage.  Ils  veulent  des  esclaves  à  leur  tour.  Un  a  —  non  pas 
acIielÉ,  la  traite  est  interdite.  —  mais  emprunté  des  brus  k  l'Indi- 
et  a  liL  Cliine,  mais  ce  n'est  pas  lA  l'idéal  du  travailleur.  Les  Cbi- 
nr>is  possèdctil  un  llair  adininihlc  pour  copier  l9s  procédés  et 
s'inspipHT  «les  méthodes  des  blanc-i.  Miiis  ils  no  se  contentent  pas 
liiiiKloiiiipsde.s  rûles  suballcrncs.  Il»  ne  reuli*nttnivailler  que  pour 
nenrichir  et  s'élever  au  premier  rang,  comme  de  simples  Pran- 
çais. 

Pour  résoudre  le  problème  de  la  maio-d'oeuvrc  culoaiale. 
M.  liiTiiard  prupose  plusinurs  moyens.  Celui  qu'il  préfère  consiste 
a  faiiv  Iruvjiillfr  les  iodij;ène^  Mais  ils  n'ont  pas  de  besoins;  or, 
à  moins  d'être  fuu,  idiot  ou...  civilise,  on  ne  travaille  que  pour 
salisrairii  âes  besoins.  Qu'A  cela  no  tienne;  on  leur  en  fera  con- 
tracter. Il  faut  leiir  procurer  des  amusemeots. 

«  A  Java,  il  n'y  »  pus  une  fête,  qu'elle  soit  pjchc  ou  paurre.  otr 
n'intLT>iL'niient  les  danseuses.  Los  Jnviia:iis  lii-unont  A  avoir  ce*- 
p(>(it(>»  ilnn^i'H^s.  On  n  ronli^  aiisiiî  A  l'histitul  Colonial  lotcrnu- 
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■  tonal  1  Iliâtoire  de  cerlain  cirque  arabe  ÏDsIallé  lUtn»  l'Ile  de 
Cèlèbes.  Co  spectacle  était  du  goûl  dt-e  indigèncâ-,  ils  y  dépen- 
daient le  peu  d'argent  qu'ils  avaient  eL  iravaillaiitul  alurs  pour  en 
nvoir  et  pour  pouvoir  de  tinuveuu  aller  nu  cirque  n. 

La  pLiilosopliic  Hucieuiiu  fuseigoatl  que,  moins  l'homme  a  de 
besnins,  plus  il  ressemble  aux  dieux.  La  pbîloâopliie  inoderm'.  n 
4:liaiifçâ  tout  cela.  R^sleù  savoirsi  la  créatiun  dpnouvenux  l)e3oin3 
ne  poussera  pas  aussi  bieu  les  iodigèues  au  vol  eL  au  crioie  qu'au 
1  m  va  il. 

Un  autre  moycD  non  muiiiM  t*r(lcace  :  «  LiîS  ni-grps,  dit-on,  n'ont 
pas  de  l^eiâoins,  en  attendant  mieux,  on  peut  leur  cri-or  le  bcâOÏn 
do  payer  l'impût.  Un  gouvernement  a  iiiconte^lalileinent  le  droit 
de  soucnellre  ses  administrés  à  d«â  imposiliona,  soit  en  argent, 
»oit  en  nature,  soit  en  niiiin-d'u-iivre  ". 

En  Youiez-vuU3  un  autre  ?  »  Lo»  di;  ratTriincliissenient  des 
nè^re»  aux  .\nlille!t,  il  ralhil,  dnn!«  rorlaiiies  ilos,  urracher  tous 
le*  bananiers;  ginoii,  les  noirs.  Irouvjmt  une  nourrilur»  jtiou- 
danle.  auraient  reTusé  te  Irâvurl  >>.  l'ureilleineiU.  il  n'y  auraqu'À 
détruire  les  récoltes  A  mesure  qu'elles  pouMerooL,  on  obligera 
ainsi  les  noirs  à  travailler  de  nouveau  pour  en  obtenir  d'autres. 
Avec  de  pareils  moyens,  si  les  ti^j^res  ne  se  civilisent  pas,  il  fau- 
dra di'cidHmeDt  continuer  de  les  détruire  et  do  les  alcooliser 
«.-omiiie  on  l'a  fait  jusqu'à  prissent. 


Au  iil  décembre  lâOO.  la  Ranriue  de  Fr&ncc  arail  eu  caisse  : 
or,  1.866,4  millions;  argent  1.151.6;  au  2  aoôt  l'JUU,  elle  accuse  : 
'l.'lOOMov  et  l.l;ir>,2  argant.  A  uueuiie  époque,  dit  M.  A.  Neyioarek 
(/,'.'  Itetitier,  7  aoc^tl,  l'encaisseur  de  la  Banque  n'a  été  aussi  élevée; 
le  plus  groii  cliilTre  qu'elle  avait  préi:<-(icMi[iicnt  iitlnioi  a  élé  :  or, 
a.l50.ô05.8jfi  i'r.,  cl  l.a^7.;>.l(;.084  rr.  argcnl.  le  ."^  février  189J. 
Hopuis  le  comiiicneemenl  de  t^etle  un  née,  l'encaisse -or  a  augmenté 
de  34:i  millions  pendant  que  l'eiic^isse-argeut  a  diminué  de 
Irt  millious.  Les  recette»  des  cliemins  de  fer  augmentent  ;  le  tra- 
vail, le  commerce  et  I  industrie  prospèrent,  l'épargne  grossit  tou- 
jours. En  résumé  : 

1°  Situation  monétaire  mI  llnanei^re  excellenlo:  li"  «nr.ni«:se-nr, 
la  plus  plevée  qui  ait  jamais  existé  cliez  nous,  et  couiiue  auLUU 
autre  pay»  du  monde  n'en  possède  de  semblable;  H'  proportion 
normale  entre  l'encaisse  et  la  circulation;  •1''  augmentulion  des 
recettes  de  chemin»  do    fer;  5'^  augmeutuliou   det;  plu^^-value:» 
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bndgiBUîit»;  C°  m^tiTilé  du  IraTail  dans  loulns  lc>?<  bninctitt»  âa 
OMnmeroR  et  i^  l'induâtrie  ;  7"  plus  do  1.500  millions  de  disponi- 
bilité de  l'épargne  à  la  Banque  et  dans  l<?s  gritnds  étalilisseiDeiil«i 
de  cril'dil  ;  S"  Ib  ronto  au  p»ir  et  na  voie  de  gagner  de  plus  hauts 
prix. 

Il  conrienl  d'ajouter  que  nous  sommes  dans  lit  période  des 
TOchea  grasses,  el  que  rien  n'indique  tyn'ua  noureau  Jiisoph  saura 
prùvoir  pour  In  périodt;  de&  vaclies  maigres.  Bt  pourUtol.  le  bud- 
get gro»gil  toujour».  Cela  prouve,  comme  on  le  disait  tout  A  l'heure, 
que  k'3  imp/its  sont  un  bun  inoven  dr  forcer  lr»s  homiiics  nu  Irii- 
vnii.  Mai4  n'y  a-l-tl  f&s  tin  rever.s  à  !n  médnilic  ?  La  crioiionlil<r, 
le  surmenage,  l'alcoolisme  qui  est  en  partie  la  cooséquenre  iln' 
surmenage,  la  dépoputilion.  etc.,  ne  suivenl-ils  pas  an  progl^s  ' 
parallèle  h  celui  de»  îuipùtâ? 


Le  fiuUfitin  du  ta  Sueiélé  7'urgiit  (Havre),  renrerme  plusioiips 
CauMries  potl-Kcalairaa  tort  iaiire^sHali»  :  »ar  les  iinpiM»  el  tnir 
le>4  i;raiiJeK  entreprises,  par  H.  l'ulliii  ;  sur  l'éduriiiîon  de  la 
litwrtc,  pnr  N.  Surel  ;  sur  le  coramerce  et  les  porLi,  piir  M.  Un  l'at^- 
quiflr.  Nous  voyons  dnns  celte  dernière  cnuserii*  que  le  commerce 
du  Havre  va  dècliuanl  relativement  ù  celui  do  ses  concurrents  du 
Nord. 

Ku  18S0,  lus  arrivages  tîe  montaient  à  3.00:t.82r>  tonneaux  pour 
Anvers,  a.7*^8.^f)(i  pour  Hambourg,  3.267.489  pour  le  Havre, 
l.lOH.-liW  pour  Bri^iiu-. 

Kn  \S.'M.  U's  chiffres  étaient  de  :  6.708.070  pour  Hambourg, 
C.-iOS.ai&  pour  Anvers,  if.358.988  poor  Brflme,  S.ISJ.Sai  pour  le 
Havre, 

«  Cotte  décadence,  eonclut  M.  Du  l'a^uier.  nu  pourra  Ptre 
entrar/fp  qii<'  pJir  nnp  RMlion  plus  commerciale  d»  port  da  Havre. 
que  par  le  dfH'cloppcment  de  .ton  outtlliige  et  surtout  de  ses  com- 
DtUDÎoation.s  ]>ar  cliumins  de  fer  avec  l'intérieur,  enHn  par  la 
crêuiiop  d'un  port  rrnnc.  » 

Les  sujel&  ti-aitt-s  «t  di^^cutés  dans  les  séances  delà  Société  .^ool  ' 
aussi  de  premièri»  importance.  Notons  :  l'orunnisation  du  droit 
d'assnt-ÎHlirtn.piir  M.  Fnllin.  lesTrosts,  par  M.  liegotien-Deiiieaux. 
tes  Sociétés  eoopt^ratives,  par  M.  Pollin,  le  rachat  des  chemins  de 
fer,  par  M.  Lévy.  I,a  discnssii>n  snr  W  trusts  a  été  surtout  nnïmèe 
el  iasLniclîva  ;  les  conclusions  en  sont  litièrales  ;  elles  peuvent  so 
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riSniDer  en  deux  mots  :  .saiiïî  le  prnlcc  lion  ni  sine,  Iftstru^its  ne  sont 
pss  ft  craindre  pour  le  public,  ils  peuvenl  raOmc  lui  Être  utiles. 


Le  VI[['  Congrès  d«  la  Loire  navigable  s'e^t  tenu  au  MaoK  et  h> 
/{uthlit)  mensuel  de  /i  Chambre  dr  Cmnvu'rce  tl'noi^t  en  publie  les 
tnivaii\,  dont  Icâ  princiiiaux  suiiL  :  une  CunférLrnt:!;  de  M.  d'Ks- 
t(turDe1les;  des  Rapports  pt  CoiciiEiiintcationiii  dt^  MM.  Coririerais, 
Maurice  Schwob,  Itabîii  Cliyvaye,  Louis  Laftitle,  Léya  bureau, 
Gaullin.  Bieliiski.  Poului[i  llla,  Parteuaj,  P.  Besaard,  Clialon-Des- 
forges,  Henault,  Lebrelon,  R.  Triger.  Je  cite  tou»  ces  uontâ  jiour 
montrer  combiea  la  question  est  prise  û  cujur  par  (es  iolér«9sés. 
Jfi  ne  dis  rien  des  conclu^iuns,  on  Les  dcvioc.  Inutile  aus^i  d'ajouter 
qilt^  les  coiigresHiiites  ont  punché,  banqueté,  evcurKioiiné.  ICncore 
plus  inutile  de  dire  ([ue  uous  raison»  et  refaisuns  des  vn'ux  pour 
quêta  Loire  redevienne  navigable,  comme  elle  Tûtail  au  temps  où 
nous  n'avions  pas  la  eeutralisalion  politique  ot  adiiiiiii<itrative. 

—  UfiBu'teiin  viemmcl  delà  Chamftri; /le  Commun:''  Ip'Uje  de  Paris 
(Juillet)  aous  apprend  que  les  lig^ueif  de  Portugal,  au  lieu  de  nous 
Yiroir  directi.'inent.  coiiinte  autrefois,  vont  d'abord  h  Aiivits  prmr, 
ensuite,  uolrer  en  KruD<;t-'.  Ces  impurtulioaii  qui  s'^Mcvaicat  en 
1KE)2  a  2.844.151  kil..  n'ont  Élâ  en  ]8»l  que  de  12  kîL  II  est  vrai 
que.  daoÂ  celte  dernière  anni^e,  l'imporlatiou  de&  lijjues  d'Algàrie 
s'est  élevée  k  i.OWi.ô'iQ  kil.,  mni-s  il  n'y  a  pas  i:i>mpenâalioa, 
piiiscine  l'importation  loliilu  des  H^ues  à  Dunkerque  est  paAsée  de 
■.VM^.ôtO  kit,  en  1892  d.  i-OSO-lii»  kil.  en  1800.  Les  staiisliqucs 
dts  douâmes  tmtntrent  qm>  l'itiiporUtlion  tutiile  de  re  prodiiîl  n'a 
pas  sensibleioent  \-ari^.  et  elles  montrent  aussi  que  cette  impor- 
lalion.  au  lieu  de  se  faire  par  nous.  ^îe  fait  par  les  Ironlièreâ  ler* 
restres  de  Lille,  Charlcvillc  et  Nancy. 

El  la  marine  marcbande  «st  primée  1  Que  sérail-ce  donc  si  elle 
ne  r^Iail  pas? 

—  haC'liumbrede  Coitnnerc  françaixe  d«  i\eaj-  i'ork  de  juillet  nous 
apprend  que  la  production  industrielle  des  Elatiî-Uais  a  été,  pour 
celle  année,  évalui^e  â  12.500.tKH>.Û00  de  dollars,  soil  environ 
4iJ0.f10O.OllO  de  dollars  de  phi.H  que  la  valeurdes  produits  fabriqués 
par  la  Crande-Bretagm:  et  l'AlleniagruiT,  Il  y  a  cpiclqui^s  anniVs,  la 
Orsnde-Brnta^ae  él^iil  lu  première  des  iiiitioiiï^  in.*iuul'acturi(-rvs; 
anjourd'liui  leâ  Etals-Unis  se  sont  emparés  de  celle  position.  Les 
dernierFi  relevi'S  indi<iucnl  une  production  do  1^  iiiillioiis  de 
luane^  de  fonte,  alors  que,  peudaiil  la  m<3aie  période,  la  tiraiide- 
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ttr«>l:ifaif  n'a  produit  qxiv  8.031.150  tûDiic«t.  S'il  TauL  eo  d'aire  cer- 
taine t'criTaÎDâ  spéciaux,  itn  ouvrier  agricuUeiir  aux  Etals-Uni^ 
pruduit  autant  de  graio  que  trois  ea  AnKl«tcrr«,  quatK  en  Franci-, 
cinq  ea  AUemo^ue  et  six  pu  Auirirhe.  Cette  disparité  C9l  duv  &  la 
EUpL'riorilo  Af  l'oulilllnge  du  rennier  aiiièriniin.  Il  ré^ulle  de  U 
que  la  production  par  li^tt^  d'ouvrier  t!sl  de  3.V1  busheU  aux  KUl! 
UntH,  alors  qu'elle  ne  s'élève  qu'Ji  lUJ  dang  le  Hoyaume-t'ni 
08  en  France,  7ô  en  Allemnpne,  64  en  Aulriche  et  30  en  Italie.1 
Quant  à  l'industrie,  la  putssanee  prodiiclric«  deg  Ëtats-L'uis  rvpr^j 
s«fiite  1 .940  tonnes  par  Imbitanl,  elle  n'est  que  de  l.^TOen  firaodt 
ïliTtngne,  ItlQen  Franci;,  dii'i  en  Allemagne.  ;  00  en  Autriclie 
:iWt  pn  Itolif. 

i.'exporliitiun  Un  cliarlion   pri>nd  aut^^i  une  iixlentiion   reoiar-^ 
quahle.  Il  en  a  #lâ  «xpédié  (>-lu.:{43  tonnes  «u  mai  IdOO,  i>u  nu^- 
nienta(i(in  de  1K5  Z^'A  ou  4l  p.  l<Xt  »tir  la  tK-riode  c(>rre«pondaiJte 
de  l'année  dernière.  l'endnnl  les  onte  premiers  nrois  de  l'anoée, 
fiscale,  les  Etats-Unis  ont  exporté  0.4-1ô.C7^  tonnes,  soil  Ai  p    U 
de  plus  qu'en  ISSX».  I#  Canada  es!    le   meîllf'ur  client  des  Klitts- 
Lnis  :  dans  les  onxe  mois  il  a  pris  4.K7tl.l}<'J  tonnes  de  rharUm.] 
IjE  Mexique  vient  ensuite  nvvc  587.0;iU  tuiiues.  L'Kuropc  achvlaj 
pen.   mais  »a  demande  va  uu^meutant.   La   Krance,  qui  n'avail' 
importé  que  L.OOU  lottocs  en  1^W,  «o  a  pris  '^.1^  pondaot  les] 
onxe  premiers  mois  de  lîKXJ, 


Tout,  oa  presque  loiil  est  îalcrnalionsl  aujoard'hui  :  lessciescca,; 
les  arts,  les  lettres,  les  iatér^l^.  M.  Limousin   veut  cotnplélej- lâl 
m  Olive  ment,  intemalionali«;er  les  iinanre.s  et   Jl  propose,  d»ii^M>a. 
fiuiU-tin  dfx  Sommaires ,  de  cr^r  une  asnucialiuu   ialerm^tionale 
des  capitalisles,  dans  le  but  de  résiâlcr  aux  gouverneinents  qui 
failliraieul  À  leurs  en^agemeals  en  ne  payani  pas  les  iotûrèts  de 
leurs  emprunts  ou  en  convorllssanl  leurs  dettes. 

Le  moyen  de  coercition  de  cette  assoirialion  oonsisl«rait  A  excom- 
umuicr,  k  mettre  Lors  du  niarclx^  financier,  les  valeurs  provenant 
de  ces  Ktats.  Couime  moyen  pri^veatil',  cette  asMcialioa  exuniîne-' 
rail  la  situation  ûconumique  dcâ  Etats  désireux  d'empninler  et  It» 
adniellrait  ou  non  a  la  cote  universelle.  L'existence  d'une  pareille 
aKSoetaliuii  ne  parait  pa^  impossible,  mats  son  ulîlitéest  doiitense. 
La  liberté  résoudrait  mieux  la  diriicullé  eu  tunt  qu'il  y  a  lieu  de 
la  résoudre;  car,  s'il  est  juste  que  lus  Etal»  emprunteurs  paient 
les  ioléréts  de  leurs  dettes,  il  n'est  pû£  njoîos  juste  qu'il»  s  vu 
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libèrent  quand  ils  peuvent,  par  conversion,  rachat  ou  autrement, 
tout  comme  le  font  les  particuliers. 


Contre  l'unité  socialiste,  M.  Charles  AJberl  écHl,  dans  Le» 
Temps  nouveaux  :  «  En  tout  et  partout  la  diversité  est  la  condition 
première,  la  matière  même  du  progrès.  Le  progrès,  en  effet,  est 
une  sélection,  un  choix  du  meilleur,  et  il  ne  peut  y  avoir  choix 

qu'entre  des  éléments  divers  en  concurrence Le  socialisme 

est  une  entreprise  comme  une  autre.  Il  ne  réussira  pas  en  com- 
mençant par  se  soustraire  h  la  loi  de  toutes  les  entreprises  qui  est 
la  concurrence  libre  et  la  multiplicité  des  efforts  en  tous  sens.  » 

Puisque  la  concurrence  est  bonne  dans  son  principe,  elle  doit 
l'être  aussi  dans  ses  conséquences  :  la  propriété  et  le  capital,  à  con- 
dition qu'ils  soient  acquis  et  conservés  librement  et  non  légale- 
ment. S'il  y  a  mal  social,  il  ne  dérive  donc  pas  de  la  propriété  et 
du  capital,  mais  de  l'Etat  qui,  par  ses  privilèges,  les  soustrait  \ 
la  concurrence.  Nous  sommes  heureux  de  voir  les  anarchistes 
entrer  dans  cet  ordre  d'idées. 

ROUXEL. 


LES  OUVERTURES    DE  CRÉDIT 


D>!18    l-A    ItAAQUE    MODERnE*. 


Kst-i]    iiâccssaiie   d'indiquer,   loul    d'abord,    la  nature  géoL-riiU  ds 
r  »  ouverture  de  cn^dît  "'!  Le*  termes  de  l'espre!>»ion  ronliennent  eui- 
m^raes  aoe  di^nnitioii  :  c'est  l'acte  pai-  lequel  ud>'  |i«rsoDuc  se  déclarai 
prétP  &  ouvrir  &  une  autre  un  crédit  daa»  de  cerlaines  lîmiteM  ot  k  d«l 
ctrUin«s  (^ctndîlions. 

Dans  la  banque  modArne,  et  depuis  longtemps  di>jii  dans  le  inondai 
financier,  l'on  distingue  assez  nellffinent  cslte  opération  du  •■  pr^t  >■  et 
ries  •■  avances  <'.  Ta»14t  In  r«Vilisi:lioii  de  l'<-iig«^eincuL  n'y  e«t  point 
naturellement  immédiate,  y  peut  £ti*fl  fractionnée,  et  le  crédit  9*; 
trouve  lié  d'une  (neou  intim*^  &  un  moiiT4mi:iit  de  caisfe,  j  la  tenue 
d'un  i'«mpl?  cournnl  ;  tanlAt  l'eii^^i^omcnt  n'y  comporta  pat  le  di'pla- 
cement  immédiat  de  numéraire,  mais  vise  une  sorte  de  garantie. 

Noua  parlerons  successivement  des  ouvertures   de  crédit,  qui  sont! 
suivies  de  lu  remise  eiït-ctivi:  d'cïpcccs,  et  de  celles  t)!!  le  banquier  00' 
donne  que  f>a  signature,  a[)))elant  les  unes  t  ouvertures  de  crédit  ordi- 
nairei  "  et  tas  autres  u  ouvertures  «le  crédit  d'icc«piation  ■.  Sans 
doute,  une  division  aussi  rapide  u'itot  pas  très  logique  :  l'opération  ne 
ppul-elle  pB>  avoir  dans  le^  deux  c»s  la  m^me  hase?  Cependant,  cammai 
les  ouvertures  d«  crédit  urdio&ircs  continuent  &  rcvCtir  généraleDieiitl 
Irur  antienne  forme,  et  que  les  eredits  •*  commerciaux  ■■  el  de  natur«. 
«  spécnlative  ■■  si-  présciilful  plus  rn-quentmenl  sous  une  Xormo  relali- 
vemeiit  iiuitvelle,  mieux  vaut,  cruyons-nou»,  établir  dès  maintenant  uoaj 
certnînK  di'^innrcation. 

I.  —  ûrvKfiTirMFM  itr.  i:n^ûiT  onniKjtinat. 

L'acte  capital,  celui  qui  mérite  do  ui»us  l'etenir  très  spécialement, est  I 
cclui-[&  oot'me  de  l'ouverture  de  cr^'dil;  les  autres,  se  rapprocbant  fortl 


'  Tous  les  tiinnueU  i>iirlent  Turl  iieii  den  nuverturts  do  crédit.  Icllcc  qu  tllc» 
jnutTnt  iiti  rAlc  iuipijrlnnt  {tnn*  In  l>nn(|iiit  niodome;  rum]  croyons<a<>ii(  utile 
de  pulilier  In  leçon  cofisacrtfe  A  i:e  sujet  dans  le  enurs  libre  que  nous  avons 
tau  t'vonée  dernière  i  In  l-'ucullé  de  tJruti  ilc  PAria. 
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de  ceux  que   l'on  litudîe  h   propos  des  comptes  courants,  iio  feront 
l'objeL.  (le  noire  pajl,  que  de  simples  iudicullons. 

Le  coiilral  d'oiiverlure  de  cri^dit  purle  (^éii^rnleiiieut  sur  Irois  poiills 
principaux  :  l"  les  ganalîcâ  Tournies;  2*  la  durée  de  ropéraltoa;  'i*  le 
iRux  de  rinléri^t  cl  la  ftioun  de  le  calculer;  patfois  au«»i,  il  est  vrsi, 
sur  l'appel  d'un  supplftmn.nt  de  couverture  et  sur  le  liniometil  il  une 
commisaioD  parlîculi<^re. 

Les  garanties  fauruii:»  ïDiit  soit  mutéricilet ,  L-t  l'on  pailc  en  ce  cas 
d'ouverture  de  cii-Jil  n  couvrt,  sQÎl  d'orJie  moral,  fl  l'on  parle  en  c« 
Ciis  d'AUf^rlure  do  l'rêdit  à  thcouveri.Cflle  distinction  servira  de  point 
de  df-fiart  .'i  nos  esplicatioas. 

Lb  coiiuprCnre  cnn^i^to  parfois  en  liypolttèqucs.  Le  buiiquief  peut 
compter  alors  sur  toute*  le?  garanlîrs  d'un  f.rfianciRr  hypolhi^caire; 
mais  il  lui  faul  sunger  ^go^lemenl  nMt.  fon»,ililûi  <]U«  les  lt:-gisl.itctiri 
de  presque  tous  Ive  pays  altuchent  spi^cinletnent  à  la  réalisalion  des 
gages  immobilier»;  Von  ignore  H^uéralemeut  le  rûjtiiDe  simple  eL  pra- 
iîque  de  l'Ecosse.  Plus  Ipi  diiipcsitioiis  k'^nles  ootajiorleroul  uii^  longue 
proc<!durc.  et  plus  l'on  devra  craindre  auc  immobilisation  dee  fonda 
durant  de  Longs  mois,  sinou  tluritnt  île  loiiguos  annét^s. 

Ln  iruMieuble  ordinaire,  niral  uuurbaiH,  est  prf'ft-rableà  lousautres, 
pour  risquer  une  dépréciation  moins  sensible  et  rapide.  Lorsqu'une 
eocidtc  nouvellement  fondfc  n'aura  comme  avXtt  que  les  immeublcN  île 
l'entreprise  et  .!.«*  marchniidmes  en  tram  d'être  Iransforméo»,  elle 
oETrirn  sO'Uventà  son  banquier  une  hypothùque  eur  sa  fabrique  et  sur 
les  terrains  avoisiiianls.  Mais  l'on  ne  saurait  Uop  insîsler  sur  le»  dan- 
gers (II-  cri^dils,  ouvcrl»  dan»  de  telles  conditions. 

Si  la  sucictd  ne  peut  ri:mlourâer  \ttrs  de  l'échéauce  Ita  sommes 
avancées  et  si  le  <;réancior  ne  vaut  pas  aceorder  de  délai,  cesl  wirs 
duule  parce  quv  les  alTairos  pilriclitnnt;  ur,  m  les  ftlTaires  périclitent, 
peu  de  personnes  seront  di»pasi'-ea  k  t«nli'r  de  nouveau  l'aventure...  k 
moins  d'acheter  le  fonda  social  et  le&  immeubles,  selon  une  ripressîon 
connue,  pour  une  -  bouchée  de  pain  ■•!  Combien  de  banquiers,  relative- 
mi-nt  prudents,  ont  essuyé  ainsi  des  pertes  sensibles  dans  la  province  ■ 
frao'.'sise,  en  Au(;le(erre  et  surtout  peul-être  eu  Allemagne. 

La  couverture  pourrail  consister  en  titres.  Ceux-fii  servent  fréquem- 
ment à  cet  usafje.  —  Mais  pourquoi,  dira-l-on,  ne  les  vend-on  pas  pure- 
ment et  simpl'>ir.ent,  au  li'^u  di' ^(^  laîre  ouvrir  un  or--dil?  —  l'oiirdes 
motifs  d'ordre  divers.  L'on  ne  veut  pas  ri^ahser  dfts  maintenant  eer- 
taiue»  valeurs,  parce  que  le  cours  en  est  trop  hnscique  l'on  espère  une 
bAUisK  ^ensibte.  Celui  qui  a  besoin  d'ari;;ent  ae  Irouve  dans  l'impossibi- 
lité de  vendre  les  titres  donnés  en  garantie  ;  la  femme  d'un  oomiBer- 
çaul  gâné  !t«  rcHiso  II  abandonner  déllBili'«mcnl  «es  oliligalions  dans 
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IxcraintB  de  voir  son  innri  prpii«Jri'  un  moindre  suin  dVIC-meiiU  Itqatil^a 
que  d(t  sorainus  iju'il  doit  k  ■mlrui:  le*  actions  yotiéAée»  n'ont  qu'où 
narclié  fort  i*Lrnit,  n'ont.  peul-Mre,  même  pHA  J«  nisrclié,  et  l'on  ne 
renooDlro  point  d'achttoOT  à  il«-s  cooditious  »urRt>ainin«iil  raynrabtfs. 
l^-it  cr<'di(a  [>i'tiv4']il  n'Mre  que  très  m<'>in^nl*ni^i',  rt  l'on  n'a  nol  f'ouci 
de  payer  en  l' espace  de  peu  de  temps  de  notables  courts^!»*  et  de  nota- 
ble» commissions 

ïjf.  |ilua  gfn4ralemrnt,  leit  tilrits  sont  remis  <;freclitetnent  «a  baiK|aier 
qui  auvre  le  rr/dit,  tn  vnrtti  dfi*  di»po«itionj  de  loi  qai  viient  les  oas- 
tliiK<>mentf-.  Dans  les  retalions  enlie  pay»  loinlaia»  et  entre  pitnonnet 
ayatil  conllntice  l'unie  dan»  riiutrc.  »ans  vouloir  rependant  k'expo^iT 
Bux  connL-iiut'Hoes  d'ua  c^tnclynint-  fç^-nûral  qa'i  poarrait  luftoacer.  — 
ainsi  dan^  les  relat'iune  d'une  grande  buntjue  de  Lond^r:^  uv^t:  une  no- 
table kaiit|Ui'  du  (•uaU-niula,  il  »>st  cependant  développé  une  praliifae 
u|>pws^.  Lim  titr««,  f;aranti«ii.ifil  les  ouviMlurex  de  oré^lil  sont  enferma 
pjir  le  lit'-ni-llciairc  daii.s  une  caiiwe  spt'rlale.  *ur  Inquelle  l'on  ^crlt  In 
nom  du  pn'-taur  ut  que  l'on  plaça  dans  an  cofTVr-rnrl ;  ta  clef  dn 
cofTre-fcrI  mi  eUe-ni<^nie  mise  «on*  pli  i.M<"hetA.  Il  y  a  l&une  individua- 
lisalioii  du  iiagii,  sufDsauta  selon  cerlainea  législations  et  évitant  des 
envois  li>D{:«  H  cultlsux. 

Les  Karr.iiiH  de  mariTlinnidiAe<),  que    Vun   p^ut  r-on-i^tvir  des  mois 
ftntîers  en  onircpAL  pttr  suite  des  néoe^tilés  du  trAtlr  uu  pour  tel  a 
molir.jfttient  couvent  un  r^le  idoiiUqne. 

Les  ouvertures  de  crédit  sont  eniMn'  lïinspfitie*  parfois  i^onlre  renï 
d'«))Jetk  pn'L^ieui  de  toute  nature,  tels  une  drs  diamants,  des   bij 
des  pi£<;«»  d'argenterie. 

hepuie  deux  ans,  le  l^iilslateur  frani?Bls  a  coqmci^  ex  pressa*  me  ni 
uiix  ,jurii<pi'Uil<-ui<'>  ipil  reriinnaiH>>ail  aux  fonds  de  commerce  le  oArac- 
tj^i'e  d'objet»  nititiiliers  el  tes  a  déclarés  sRKcepiltdeit  d'iilre  donnas  en 
gage  npr^s  iTLTtainei  mesures  de  publicité.  Aussi  cite-l-on  an  grand 
nombre  d>;  pctil»  coniiuur'atits  at  d'IiAliilivrs,  qui  se  sont  fuit  ouvrir  i 
l'oflcianidn  de  retpoâllion  des  crédita  eontre  une  (elle  garantie.  Tandis 
que  les  pi^rsounes  sau*  Ji;riio(le  surface  ont  Irouvé  là  une  Buuvelle 
saurci'  de  >'riMil.  lea  baiiqul«r8  y  ont  trouvé  un^  nourelle  source  de 
séauriti.  Maiï<,  ■«marquons-le.  la  crMtinn  de  K^ranlies  iic<'cï«oîre:s  ris- 
que fort  de  ne  laisser  de  crddit  h  cliacun  que  contre  quelqnt-  Runioiie 
particulière  :  peut-être  s'nst>on  (^xnaèrfi,  .lans  les  milieni  parlementai- 
ms,  l'ulililé  lie  cette  Inlervtintîon.  Ii^gitlme  d'ailleurs. 

Le  cautiuiirieiocnl  d'uu?  i^u  plusieurs  perron»'-*  est  appelé  9oairenl& 
r«Biplirane  mi^me  fonction  :  tes  classiques  ••  cr^its  de  caia&e  i>  (c««A- 
tr^fliU]  de»  ban<[UeB  éi^^isRfiiiti^i  lUxisnt,  au  lfm\'h  nù  II»  jouaient  nn 
Reoaae  un  rAle  trèa  sp^ialemeai  important,  .-iunout,  si  en  n'est  uni- 
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qoement  de  cette  nature,  flf^ux  par«nt«,  deux  »mi».  dvûreux  da  renis 
enniclt  Aun  homme  mtellipteiil,  prntitjua  rt  lioiiiii>te,  mais  ni'  |ii>iivant 
on  ne  <DiiUnt  ili^f>4.'<#r  imm^^jntenif^nt  à*  fondt,  r/rponilt^it  du  mou- 
lanl  loial  d*  l'ouveHare  de  >-r^dil.  Il  a  l'iablit  ainsi  une  mutualitL'  re». 
ti'ernLn  de  iiulun-  à  f<iriii'iït^r  l«  iaoy«a  rammciie  «t  U  moyenne 
indirilrie.  Nom  rr^rKlDii)  fnfl  (|1)'hi]  te)  aj»ti-aa«,  t>t«ii  iiréfi-rabli;  à 
celui  des  •■  avals  "  de  leltri-^  de  cb«sff«,  in;  rentre  |»a»  da^^lo»  u»<Lf:es 
d«  noiri"  pays. 

I.M  personnes,  i^iiî  M  prfcenlent  rommo  i^autions  dan»  ees  circ.tni* 
tances,  jonr^nt  iiarfoi<i  an  roi*  p<^iirraiiiïi  dire  moim  pliilatilhropique. 
l'.aa  Mici^tL-  s  besoin  d'u»  LCvdiL  en  banque  :  ses  admioUlrateurs.  Lr^s 
inl''re'M'^sè  an  réoaftile  pour  Hre  de  Irè»  fwrls  actîotinaire^.  air  porlent 
personnellement  (inrnnis  du  remtxtai-seinLttt  d«»  fl»H»mes  avoiiâée^.  li 
s^rnil  riii;ilt^d(f  ciUrl^  nom  de  plusifiiri  foliriiifiiM  du  ^nd-tltichi-  de 
Hiif.  du  Palnlinat  et  de  laPrnate  l'hénatie  qui  9«  aotil  développées  pai' 
suite  surtout  du  cauiionn renient  et  du  i^nMil  per-oiinei  des  nii:mhiv9 
du  cDti>i-tl  de  surveillance. 

Pitsïonit  aux  ouverlure»  de  ci'^dil  à  tUcaitaert,  aux  ouvert  ores  de  crO- 
dil  Ausquellei  ne  s*a{«ule  aui^uiie  aaranlfe  malérieils,  tangible. 

(vOmme  Te»  gar.intie»;  lonl  .itnrt  d'fudre  miyi-nl,  la  coiittiace  en  h  per- 
sonne du  bénéficiaire  apparaît  au  premier  plan.  Aussi  1«  crédit  ft  dé- 
couvert, ijui  est  1res  spécialement  typique,  esl-il  celui  que  ('«n  ouvre  à 
unr  pi^rsoiiut-  rcIulircnieiiL  peu  rortuim!:.  mais  h  la  to'i^  iutirllijçf  ntc, 
prjli  |ue,  et  se  livrunt  i  Un  trullc  ou  à  une  industrie  susceptible  de  ee 
di'veiopper. 

Il  !>•!  facile  de  comprendre  lous  les  dnngor«  de  Inifl  crédits  ;  le  ban- 
quier risque  d»  sr>  trouvi^r  en  fncc  il'un  dûbiteur  insolvable,  sfliis  que 
rien  nr  vienne  ntli^nuer  ses  peites!  r,n  menace  diminue,  «ans  Joule, 
titrMjue  quelque  riche  pcri'ïonnr,  quelque  soiirti-  au  capital  iiiipurlant 
se  troui^e  en  t:itu»e  ;  mais  ne  pourrnt(>oii  pas  M  tromper  sur  la  richesse 
d'une  personiu'.  el  le  capital  imporlani  de  la  Soci-H^  jieul  n'être  que 
Kimplcrueut  iiuitiin.iH 

La  dflviae  courante  de  banquiers  «^rieux  :  «  Mieux  vaut  \in  hou  dé- 
couvert qu'un  mt'diocie  couvert  «  dùil  >'lr.-  retenue  :  mais  il  ne  faut 
pus  rn  exagérer  la  portée.  Mi^me  avfc  les  meilleures  moi^oii?  un 
■  c»uverl  "  est  p^-éffrablc  &  un  «  découvert  ■■,  quoi  qu'on  en  dise  fort 
sauvent. 

Les  danKer»  des  ouvertures  de  er/dit  A  découvert  peuvent,  il  e*l 
vrai,  être  réduit»  très  sensiblement  par  des  proirédés  liabilesi. Citons 
notiiniinent  la   mûthude  de  ijuelque^   banques  rhénanes,  le)l>>  que  U 
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Berfiisck-MaerkiiChe    Dank  A'FAberMi,  «lli<f-e  aujourd'hui    &  la  plaa 
Jurande  institution  allemande  de  crédit  la  Denttcltr  Bank  *. 

Au  lieu  de  se  coalcQlerd'uQ  «lanxsn  rapiddot  superflcielde  l«Mtaa- 
IflKl  d(.>  ta  maison  i{ui  dii'Rianilfîiin  Blonknpr^dit, là  hiin(iat>»i'if6\f.  Mita 
dts  de['nif'ri>«  années;  ai  i^uelque  chose  lui  semble  louche,  t'i  les  cha- 
pitres lui  piiiai&sent  Iropfaabikineiil  compo&é»  pour  U'sbcsoinideUcouîc* 
elle  rt^dnmc  lu»  rcgislm  journaliers  ;  et.  san^  trop  se  laUïer  toacber  par 
la  riclie-se  dota  maison,  elle  tludie  non  pas  l'inipoi-lnnce  absolu*, 
mais  l'Imporiuiice  ruialivc  de*  divers  cliapiirecdu  bilan.  Kllc  a'oublie 
pas  de  rechercher  »i  l'indaslrie  00  le  commerre  en  jeu  esl  suiu-eplible 
de  se  di^Tfïlopper.  Avec  ers  flémrnls,  elle  aiTÎTC  non  sealetnent  it  s« 
faire  une  id^c  cxuctv  de  lu  situation  prt-^i-ntv,  muiv.  pourainai  dire,  à 
prendre  pied  dans  l'avenir;  et,  comme  elle  inipos<>  souvent  n  se% 
client»  la  remise  des  bilans  annuels,  ell»  peut  tuivre  chacuu. 

Que  l'on  n^  nou»  dise  pas  qit'aurun  cninnifn'nnl  et  lndu!)lrî«'t  fian- 
çais ne  Toudra.it  te  soumetlrr  à  une  lellu  surrcillancL-  :  pour  lu  bien- 
fait d'un  cri^dil  k  df couveM,  plus  d'one  maison  An  second  rang  cAurbe- 
rait  la  ti^t^ ■ 

Mais  If»  criidJL«  k  découvert  comporlt^nt  des  dangen  sonreni  plas 
grands  encore  pour  Im  clieots  que  pour  les  banquiers.  Ceux-ci  ont 
londaiiee  à  s'airoler  aumÎ  rapidement  qu'ils  prf>nneDl  ais^mml  con* 
llatice  ;  eu  Louh  c.is,  lorsqu'ils,  sentent  utit>  position  devenir  difficile  ou 
même  sîm|il(>mei]t  se  tendit!,  ils  veulent  se  mettre  aussitôt  et  codte  qtw 
cui'^te  &  l'ikbri.  Il  en  r^iulie.  h  l'inâtaiU  nif  iric  ui'i  \v  commerçant  aurait 
plus  spécialemeul  besoia  de  aecour»  par  suite  d'iWfneuDrulïnioiaen- 
Inn^i,  qiin  «on  banquier  lui  •  coupe  ■>  ses  r.ix'dils  on  exii;e  de  liii  desi 
ft^ret^-S  telle?*  ijue  (nus  rnnx  qui  connaîtront  l'esiMence  du  nouivatl 
contrat  lui  refuseront  leur  confiance,  comme  s'il  /uiità  deux  doi^t»  de 
lu  fdillil^.  Or,  ceci  qui  est  vrai  en  ce  q  ui  concerne  d'une  façon  gùm'rnltf 
les  crédit;.  r»st  »  plo«  forte  raiton  en  ce  qui  conceroe  plus  spéciale- 
ment les  i:r^iliLi  k  découvert. 

Aussi  comprenons-nous  les  commerçants,  qui  relitsent  un  découvert  et 
rcmctleni  de»  litres  ou  des  warrants,  atln  de  payer  peut-être  on  moindre 
int^r-H  et  d«  ne  point  s'exposer  ea  tous  cas  h  l'affolement  de  leur  ban- 
quier dans  les  circonstances  difficil''s  ;  et  ne  •înurion-i-non*  trop  cou- 
seillfr  &  ctiacnn  d'i'viter  tout  coulacl  aruc  les  hommes  rantas(|ne5,  qui 
donnent  împuUivemrnt  l'ordre  de  ■  couper  n  Ira  •'  crAlils  d'Amérique 
du  Sud  ",  i»H  d(^  Icî  ■!  réduire  "  -  dans  tt^  plus  cniirl  d^lai 

'  V.  .iitrliiiit  notre  étude  sur  lee  Bantht  Irdemhe  e  la  protperifa  délia  gar- 
monia  [Rifumia  xociaU,  I&  janvier  lîWi. 
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l*&»onsÂ  U  sccoadc  coodition  h  ilzer  Ion»  de  l'ourerUire  du  crâdît  : 
la  durée. 

Un  commf>rr:ant  on  un  iaduslrïel  en  relaliona  suivies  avec  uae  maison 
de  bauque  a  momeulauéiiK^iit  besoin  d'uii»  certaine  suiaim*  «l  son 
cutCÉple  couruiit  ne  coiu(turle  |ifiii  une  provision  .iurilsante  :  i:n  prévi* 
sion  de  prochnînea  rentrées,  par  caiisidiîralitm  pour  un  client  usticné, 
le  linancier  paiera  ccpeadant  ce  qui  eal  dit.  Dans  une  t«lle  circons- 
tunc«,  l'ftcconl  a  ln^u  souvent  entre  le»  parli-s«Jiii*  qu'aucun  conlrat 
«pécial  n'inlervienne,  ni  uno  jznriinlie  partie uliiMe  ne  soit  fourni*; 
nous  nous  trouvons  en  f^ce  il'une  ouverture  do  cri^dit  rudïmeutaîre. 
0'e^l  cirite  lorme  c|ue  l'un  ulilÎM'  turf^uo  la  direction  d'une  banque  ns 
v«ut  pas  avouer  retendue  d'une  concession  ou  d'une  immohilitalion 
iflenil  ioiin]  ou  ini«,  iïiii*i  qu'en  Ecosso,  l'on  dStire  bri*er  un  cailre 
ria&sique  ['TfiiA-crrrfi'/),  f\  vieilli. 

Le  crédit  est  concéda  parais  &  long  Cerinc,  mais  ptuft  généralement. 
A  terme  moyen,  quitte  à  i^Ua  renouvelé  h  l'échéance. 

Le  taux  de  l'intéi-iM  r<?l  iniilOl  ttxe,  lanldt  varialile.  Il  est,  ^i;uleineiit, 
liSaucouji  d>^  maiton»  qui  ont  un  «jr^t^tn^  internni'diuirp.  On  dît  4  0/0, 
:;  0/0,6  0/0;  \/H,l  1/2.  i  O.O,  au-dessus  dulaux  officiel  du  l'escompte  ; 
&  0;'0,  mais  toujours  au  nioio»  I  ou  Au4eit»u«  du  tnux  officiel  de  l'es- 
compte. I-Ji  bas'»  des  calculs  est  parfois  la  totalild  du  erWit.  ulilisi'  ou 
non,  —  se  ferail-on  ouvrir  un  crédit  poui-tie  pns  iutUispr!1.u  base  des 
cakuls  est  plus  suuveiil  la  seule  somme  sortie  des  caisite». 

Ki/iturnimenL  une  .iTipulation  partioiill&re  t'i»e  let  marges^  couvrir 
au  cas  de  dépréciation  du  nage.  Une  commis&ioo  spéciale,  dilTi^rcote  de 
la  cominissloii  ordinaire  itf>9  complet cournnl5,  «'ajoute aussi  parfoisb 
l'intérêt,  parexcmple  à  Itr-'-nie  [cowvnstion  pnttr  rnklil  n  d''(uurfirn. 

Le  crédit  esl  nuvt-i  I.  t.e  client  dispose-  successivement  ou  en  une  fois 
de  lasomme  doiuila  besoia.por  les  voies  tes  plus  diverses.  Lorsqun  le 
moment,  oii  expire  le  crédit  est  arrivié,  ou  bien  l«  client  '•  couvre  -  lu 
banque  (s'il  ne  l'a  fait  auparavant],  ou  hien  Ii>k  garanties  romlses  sont 
réalisées,  ou  bien  encore  l'opération  est  proloiiRée,  —  selon  les  cîr- 
con-tances,  les  néces5ité»  du  niuincnt  et  lu  voEonlé  commune  des  par- 
ties. 

II.  —  OtivuTtins  ifR  cR^Drrs  i>'AD'f!r-T»Tiu:«. 

Le  banquier  peut,  au  lieu  de  fournir  lui-mftinc  di»  erptccs  i  la 
demande  du  béQélkiuîrp,luî  r«mettre  sa  signature,-  accepter  "Unc  lettro 
de  change  tirée  sur  lui. 

Ce  procédé  offre  de  nombreux  avantages. 

Danslcsrelalions  internationales,  si  les  noms  des  maisons  de  commerce 
et  de*  »oci<!t^  industrielles  d'imporl-inoe  moyenne  «t  tniîniolott  nota- 
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blrs  snnl  peu  connus,  crui;  des  gruaih  bFin(iD<<^r!4  et  d<A  instittilïons 
de  on^dil  des  principales  place»  le  sont  1res  bien.  Aussi,  si,  au  li'-u  d'iK- 
copier  lui-m'^m?  une  lettre  di>  elinnfiir  en  pni^mt^nl  dfitt  tnnn-li.iiiilit^s 
expédilins.  te  nfi^ociaat  ou  l'indo-ilncl  lafnit  nrc^plpr  par  ^on  banquier, 
d'uup  piirl  le  L-onCractant  t'tran^fr  :^tta  plusci>iiiplètt.^[ii«iil  «sntin^  du 
piitemeiil  i;IT(!ctir(lc3inun:linfi<lisr»  et  île  l'auln'  îl  auraenlre  tua  ■aain» 
uii  litre  facile  h  <>scomptciret  L'Si-ompU'iblv  li  des  coiiditioiih  «!«'  jniindo 
lovour.  On  d'âilli-ars  ainsi  que  l«  kilrcs  Je  change  acceptée*  par  !••« 
^tandRS  banques  do  mond';,  aurlouL  ptir  les  merehantâ  ilc  la  Cifgr 
Jouput  le  T^lc  de  billel>  de  banque  ii>len>a,tîon»us  dan»  une  laifte  me- 
sure '. 

Daos  les  n*Iat!orn  nalioiialos.  l'écui-l  pntre  Iv  Ibuk  de«  a*aiiCB«  Hir 
vAli>tin>  i>i  !iur  iRnri;liBiiilJsp4  ei  cet'jirle  IVjtcairipii'  des  kllres  itechan)^ 
di'  1-  seconde  buuquc  -  et  Kurluut  de  n  hautr;  banqup  •  esl  K^D^rutr> 
nient  Al'  l/â,  i  3'*,  2  0/0,  si  oe  nVst  plus.  Or,  si,  bu  lieu  d'obtenir  it^i 
avances  en  espèces,  un  oblicnl  une  si^'nn<ure  moyennant  comnitumn 
ly  i  (l'O.oil  i-^lisuri  une  l'f-Diiomitf  do  I  I  'î.  1  3;  t.  2  0/0,  par  an  en  'Op- 
poMiiitiju'il  y  niliiuQtrerenouvelItinPiits  ili^  letlrovdechmtin^-Qunm  kin 
bnniiaf?.  elle  priffrrera  souTent  ce  syntime,  qui  lai  laisse  libre  emploi 
lia  s<>s  tonds  poordes  opération*  plus  Truci ueuscs. 

Voyons  tout  d'abonl  les  nnirriiircs  de  crédit  iln  nninrc  rcimmercinle, 
telles  qui  ji'Uent  un  rAie  lr^«  iurtable  dans  leirelatiaiisinlenialionales 
e1  dans  le  commerce  national  de?  marchandises. 

I.'"s  cuniJitlons,  dun»  lii^qu'-lle?  on  ouvn^  gi'n^ralemcnt  ce*  rrédîts. 
sout  ie^  ^uiruntes.  Une  persoun-,  qui  altcnd  cerlainei  marcliiin dises, 
prie  son  lianquier  d'accepter  une  lettre  de  chunRe  qoe  Ini  présentera 
li-lli'  .ïiiiri*  d'.lmi'rique,  d'Asif ...  contre  remise  ite*  »  d<H'nni-ni«  ».  Le» 
ranrcliaiMfjscs  seront  de  cette  fnron  pour  ain»î  dire  «payées  ^;  InmaiMit 
d'Ami^rique,  l'Asie,.  .  gardera  la  leUrc  de  cliiLiii:e  pour  la  faire  encaisser 
à  r>*chéani!e  on  l'escompteru,  Â  .'on  choix.  Si  b'  tlienl  de  la  banqu«*  o«t 
Ir^-s  notable  et  qu'il  toit  indirTérL-iit  dt^lre  avec  lui  à  découFert,  un  lo; 
remettra  «os-filAl  les  Hli«9  ;  plus  scnrenf,  le  banquier  Iw  conaerrcni  en 
purti^Fi^uille.  A  l'éclK^anri' dt-  In  lettre  de  chtin)|te,  une  rouvertureen 
espèces  devra  Intervenir  -^l  le*  document»  Feront  remis  au  commer- 
rnnl.  le  venili^ur  nura  rci;u  icn  arjjcnl  dntii.  descoadiiJODf  parliculii'-re- 
menl  favoiables  :  l'acheteur  n'aura  pavti  qu'une  pelile  commÎMion  :  el 
la  biiiique,  •  uii^tittiiincnl  louvnrli:  >i  rllu  le  d^sJrc.  a'atm  pi-  à  faire 
sortir  un  ïcuI  ceuliuie  dt:  t>eâ  coi-se:».  Si  l'nchrluur  ^e  (rouie  dan»  l'ïni- 
|)oK»ibilit4  di^  payer  la  dotl**  ëchue,  le  ^a|Ze  sera  au  plus  vite  réali«i(. 
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Aprfcfl  ces  cxplicstions  prélitniDaircs.  voyons  dans  quellc-s  contlitions 
Iw  sranrfsii  maisons  du  inonde  oocrent  gf-nèralfimont  de  tels  crédi's  : 
cnnditions  relatives 'i' à  la  retni*i-  (l*'s  (luL'um<.>nls,Z";tu  taux  de  lacom- 
tai»sioD  perçu»,  3'  à  la  c&uvertur^  de  In  banitni.*  avant  ou  lurs  de  l'é- 
cli^nnce.  parfois  AUnt^i  i''h  la  remise  de  garaiitieH  compt^mviit aires. 

Les  commerçant*  i^traiipcrs,  qui  v**ulenl  béni^ficier  d'une  ouverlurt; 
de  »«^dlt  consentip  en  leur  lïive'ar  à  leur  aolmteur,  doivent  remeltre 
tout  d'abord  le*  documentî  (connaiswment  et  policn  d's»«urance  cer- 
l<iiiietaeiil,  porfnl?  iius-'î  Iji  cljiirle  partîi*.  s'il  en  i  flf  pn>st'  un",  lel  ou 
tel  certillcat  d'origine,  ou  une  «luîltance  ^ïsée  au  con^ulall.  Ceux-ci 
peuvent  ''Irr  drposéî  à  tmhntiiiur'  ilonnant  *oii  acceptation  ou  chei  tel 
de.ifs correspondants,  selon  les  iMrconstsnre».  lin  nesnnl  accepIAsiiue 
lursiiu'il»  portent  un  endos  soit  A  ordre.  >oil  en  blanc;  beanroup  île 
inai»oni«  lieutieiil  à  un  undos  à  leur  attire.  Pour  t-vilci  loulos  le» 
difllculli^s  provenant  de  lëpislations  Iracos-î'-res  sur  le  cliapili'«  de  U 
rô:iliMli"n  des  fflfti^i  ninl'ilii^i;'.  l'ai-i'.epleuf fxifut  m''n^rnletneiit  undrnit 
atifidu  de  [Ho|iiii»Li'%  uiip  disposition  Absolue  desriarcbant1isL'<>  :  une 
vente  rnpide  peut  seule  Tort  souvent  faire  énler  de»  perles  M'nsihies. 

[.•y  taux  de  la  comini:<^ion  oxigife  est  >?sculî»llcmcnt  varialle.  Lors- 
qu'il s'agit  d'acceptalion  de  lettres  ie  change  à  *ix  mois,  1/3,  3,ict 
1  0/0,  k  trois  mois  !,'8.  I,.'4, 1/3,  f  l  0/0.  Lorsqn"  les  renouveUoments 
soitt  pivvu».  ceii:t-i'i  ont  lieu  pnrrois  dsni*  di?  nieillcureii  conditions. 

I.n  iduvertortîâlV-lii'anccesl  di^  ^^gt»•  dans  les  rr^iUt-t  rtniimerciaux. 
Elle  peut  avoir  ]i«a  sot»  les  rorm«s  les  plus  div^r^es;  cependant  les 
banquiers  ont  [endande  fln'aecepler  que  des  titres  A  vue  pnur  ne  pas 
proloniier  leir<idit.  Pour  le»  rlient*  importants,  on  est  naturellement 
moins  eiii^cant. 

Dans  les  formulaires  qu'une  ^l'Aude  maUon  de  Londres  fait  signer  h 
se»  (:lJr>nt<.on  trouve  les  phrases  suivantes,  qui  sont  aç9r;r  typiques  : 
€  M.  X-  s'engage  k  roHinir.*!  I.i  li,in(|nf  unerouvertniftavanl  IVch/anc* 

de  ta  lellre  de  chnnge [|  paii^ra  1/2  (J/ude  commission  sur  le  mon* 

lanl  de  rliai]ue  lettre  de  change  A  trois  mois  qui  »i.'rait  acceptée...  Il 
admet  et  reconnaît  If  droit  de  propri^t^  de  la  banque  sur  tous  tes  bieOs, 
avec  plein  pouvoir  de  vendre,  ot  tous  droits  do  possession  et  de  dispo- 
sition  • 

Il  s'ajnate  parfois  h  un  tel  cotitnil,  mai»  pas  en  circnnalnnces  ordi- 
naires dans  Ir-s  ralalions  des  grandes  bam^ue»  et  de»  giiiad».-»  maisons 
d'importjiiioii,  une  clause  voisine  de  |«lte-ci  r  ■•  X.  laissera  totijonr» 
entre  li^-  mains  du  banquier  des  pages  représenlnnl  au  moins  x  p.  100 
du  montant  total  des  acceptatioas  ».  H  est  ais^  île  comprendre  que  si  \. 
tombe  CQ  faillite,  le  banquier  n'aura  gaèrfî  i  compter  ou  aura  A  i:omptfir 
sortout  pour  le  faire  rentrer  dans  la  somme  vnrsée   ou  t  ver«cr,  que 
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■orleproduti   de  la  ri!alisn(îi>'ii  des  marchandises  ;  or,  si  X.  tombe  m 
fuillili^,  ce  sera  probB.bIfloacut  psixe  qu«  ces  marcliandi»s  aorunt  iabi, 
une  d^iink talion  ;  donc,  le  bacquifr  n'aura  fort  «ouvant,  du  cb*f  d4 
leur   réalisatiou,  qu'une  fraction   noUbli)    de   ce  (ju'll   s'esl  engagé 
paytr.  Uni;  couvniurt'  »up|>U:-mrnl«lriï  diminue  »,fi  riB(|ues. 

Il  est,  d'ai[l*ur.s,  un  moyen  de  réduire  h  un  minimum  les  i^éas  en  ci 
qui  CifrDcerD«  toute  uu«  cui^gohe  imporinnte  de  marcb\adise«,  c«lle| 
qntfont  l'objet  d'un  trallc  k  tenne,  c'est  de  demander  eu  m^tne  lempi 
ijue  l*s  ducii[ii«alH  le  bordereou  do  couverture  sur  le  mtrch»^  &  lerm* 
Cl  de  ar  le  liiire  endosser.  Ceci,  qui  >t  d<-jJi  lieu  au  Harre  dans  le  ctiiO'. 
merce  du  colon  et  da  café,  uous  semble  appelé  ù    un  certain  aveuîrii 
aiu<i  que  nous  l'avons  dit  lr&<^  longuement  k  propos  des  avance»  »i)r 
mari:hikndi4i'*  :  on  aurait  ta  certitude  que  le  client  n«  spécule  pu  dnn»  ^ 
ce  cas  particulier  ;  que  les  cours  s'élfcrcnl,  et  la  diïleiilîoD  du  conoQia 
Npmenl  »ein  tinrr  ^rniitie  sufli^nn(«  ;  que  le*  cours  lll^>:hi^s«nl  «1  IVit- 
gagemenl  per-onnel  de  lu  Caisse  de  liquidulioa  ou  d'une  pen-onnr , 
connue  apparaîtra  L'-omrae  un  eau  lionne  me  ni  suffisant. 

Beaucoup  de  liaiH|ui>$  nllemandt.'»  rompeut  frauclieinent  ce  cadre„ 
qui  n'est  tracta  d'une  firon  nelt^*  el  itasft  absolu?  que  dunv  (e»  viril  m 
moiaons  de  la  i'iln.  Kllc»  rcincltent  fréquemment  presque  au^silAl 
lilre»  dp  proprii'-Ié  des  marcbandi^^»  h  l*nrs  clionts  (lour  lour  Uii^n  ta 
Licult'Ml'on  disposer  h  leur  ai«e.  Dans  l<^s  relations  avm:  de  gniuti 
négociauts,  ellus  se  coriletilent  de  vaii  passer  par  leurs  mains,  d«  •>  pnl^ 
per  •'  le^  documn^nH  i-t,  ens'as»unii)t  de  la  r^aliti^  d'-  l'opiïralîoii.  d'i-i 
tirer  coQliaDce  ;  plu^it urs  »avenl,  il  eet  vrai,  se  uieltro  i  l'abri  daR^ 
ftlu»  bref  di'lai  potsiblo,  en  ]>roct'dariC  i\  des  ri^lfments  de  eornt^» 
duue  (aron  as^ei  fréquente,  peu  après  la  (In  de  chaque  opérntioa. 
Ouelqu'^fuis  mdme,  iiiiisi  l'i  liréme,  dans  le  cummercu  da  colon,  un 
ajoute  l'our  les  ^riindes  miiisons  à  des  avances  représentant  la  vakiu'J 
totale  des  marcban Ji«c!t  une  ouverture  de  crvjtt  h  diMUverl  !  ' 

l^»'ifcepliiUons  pour  rnwjHfi, ceile*  «qu'une  banque  donne  &arl'onlre 
d'une  uuLre  b;iiique  ami--.  *fule  en  rclJtion  acec  celui  qui  demande 
l'ouverlui'i;  de  crédit,  ne  piiuriiieiilélre  ici  qu'indiquées  rn  piisMUl. 

Etroitement  unie  A  l'opération  que  nous  «enonsd'étadier  longuetn'ii 
est  ct'tle  que  l'on  appollo  cournmtnt'nt  opération  de  rembours  \H'ia-i 
hoartgfscficeft).  L'expéditeur  de  marchandises,  qui  ne  sont  pu»  enror 
vendues,  ou  qui  ne  seront  p&yj^cs  qu'A  l'arrirée  en  pays  lointain,  »'n< 
dres.se  h  uneltduque  et  lui  demande  un  crédit  contre  remise  des  doc i 
ments.  Moyennant  une  commission  voisine  de  celles  que  nous  avons 
rencontrées  la  banque  accepte  une  lettre  de  change,  qui  est  ensuite 
escomptée.  L'expédiieur  peut  disposer  nu5sitiM  de  la  somme  repré- 
sentant  la  valeur  des  marc  lia  iidi  ses  ou  environ  ;  la  banque    seia  eut 
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v*rte  par  le  prix  di;  vente,  Foit  souvent  la  banque  n'accorde  la  permis 
rion  de  Itrer  sur  cils  >quo  pour  une  fracliun  de  la  valeur  nctURlIe   de:» 
lagrcbandifes,  aloin  iurtont  qu'il  s'sgit  d>ipi5dilion«  en  consignation. 

Très  voisine  de  celle-ci  est  l'avance  sur  marchandises  se  n^iilitanl:  par 
la  VOI0  de  l'acceplulioude  lettres  i1i><.'liJirii;t.>i'oiitrt^  remi^»  d'un  couiiais- 
sementou  d'un  Marrant.  Praci'-iléaHsex  an  vo^ne  mhp  hennooiip  dn  plar.es. 

Les  crédits  d'acceptation  it'«xi#i«iit  pas  «eolemcitl  dans  les  rotations 
eommen^ialcK.  Its  aiisurenl  fn  plu^ieur^  payi  ft  p!a<  spi'cialenient  en 
Allemagne  des  avauces  aux  ipi'îcalnfirurs  au  comptaul  dans  de*  condi- 
tions avantageuses  et  sans  iininotiîliser  deifonil*  réservrs  h  un  plus 
fructueux  ueaKc.  Celui  (]ui  ne  pi-nl  ou  ne  veut  spdculfif  k  lerino  dépose 
le*  Citros  i|u'il  aoliAle  clans  une  lmn(|ue  et  au  lien  do  rR<rovotr  les  Tondi 
n^rKssair(!S  pour  leur  paiement  reçoit  une  lettre  de  change  acceptée 
qu'il  escompte  &au  tauxiie  faveor. 

tes  i.-r'^dits  d'acceptation  i*»  priîsentf^nt  fréquemment  dans  des  cir> 
constances  identiques  à  colks  d#»  ouf^rtiires  de  crédit  ordinaires  L 
couvert  «l  A  dërouvcrl,  comme  dans  Icts  relations  tntre  bnntjups.  Uot 
hnnque  aU9lra*anKlaise.  qui  ne  veut  pus  faire  venir  des  fond»  de  l'An- 
trichc.  iDfiis  a  besoin  di;  dispunit>ililéT>,  peut  »nuvirnt  s'adresser  à  une 
ionlituliun  française  Jo  crédit  i^tablie  dansla  Citi/,  oblenirsoa  accep- 
tation moy^onani  l'A  ou  1/16  p.  100  de  commission  et  mettre  en  circa- 
laiioii  la  nouvelle  letli*d«  change. 

Les  crédits  d'acceptation  sont  fi»rl  dar.g''reuic,  d'autant  plus  daiig«>- 
reax  que  la  men.-ice  qu'ils  L-ompart^nt  n'apparaît  )tu^nï  quo  lorsqua  la 
banque  ct-l  *at  le  point  ilf  irhanocler.  Lorsqu'il  s'agit  dn  cnïdiU  com- 
mercîau<i,  les  risques  d'utia  di'précialion  sensible  deç  principales  msr- 
c1iandisi!S.  qui  d^t(>riiiineraiL  des  fdillile-t  et  laistcrail  la  banque  m 
fu-ie  de:i  seuls  narrants  ou  cunnaissemeats,  sont  Fort  nutables  i  maïs 
lorsqu'il  s'aftil  d'alimenter  la  spL-culation,  la  menace  décuple.  Les 
grande»  mniitann  de.  la  Cii}/,  <[»*  dounentdfis  acceptations  commercial p^ 
pourclnq  fois  le  moiitanl  de  leur  capital  social,  noue  semblent  trop 
audacieuses.  Les  banques  ailcraundri  qui  octroycnt  la  moilië  de  leuis 
nulables  acceptations  aux  âpt'cutateui-^,  Vexposent  plus  encoi-e.  Quanti 
la  banque  française,  qui  eut  on  un  seul  momeat  six  ou  ituit  fois  plus 
d'HCceplattiin»  du  tuutr)  niitjio  quoii!»  ch-'.t*  ne  disposaient  d>>  Torlune, 
c'est  nvrc  raî»on  qu'on  s'est  iniîÛt:  de  son  papier,  mnleré  son  nom  bril- 
taot  et  honorable. 

Nod!)  croyons  avoir  épuiié  ainsi  une  des  brancbc*  Ift  pîus  inapor- 
Isotes  des  crédits  â  Icrniij  variable. 

AndhA  £.  Satov). 
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Noire  tItuaLton  économique  est  loin  d'Aire  iali»taiHnte  en  n>  mo- 
ment:  depuis piiud*un  »»  toutes  1c* mlcurs industrielles  soni  en  bftisw, 
le  Uax  de  T'-i^compte  C3t  f\'vê  «l  un  manque  dv  upilcux  <ii»r>on))ileï 
B«  Tait  fiCDlir  pai'tuut,  c'nl  danc  uu»  vérilaMe  crise  uomniet'ci.ik  qn» 
miu«  IravPTï^nf*. 

Kl\e  a  àHs  prfc^Ji^e  d'une  |iénodc  de  proFpdrité  relsUre.  I»  capitaux 
aflluérenl  sur  le  loai'^bv  en  faraude  (juanLitc,  le  Inux  de  l'inli^r^t  liaisM, 
beaucoup  de  noQvelIfls  eatTi'liriseiïurnQt  créiifri  et  le  CJipituI  de  e<^lles 
qat  oxiïlaienl  tli^jà  futaaumi^nté.  Lr*  valeur»  rontinnanl  de  monter,  l.t 
spéi^ulatiui).  ou  plntAt  le  jen  s'en  m^ln  el  U  haussr  prit  des  prnportiaD» 
aaonnales.nolammcnl  ir^^llc  ili.-  ccrlaincâ  aclionn  o.t  des  lertviius  AMlir 
de  VarM>vii<  «1  d(^  ■ift»  enrirotiA,  ilont  Ut  prix  Qctir*  di/passèrent  debcuu- 
coup  la  valeur  réelle. 

Il  arrîi-a  c<->  <|uî  arrive  toujouri  en  p;ireil  cas,  uji  abu»  de  crédit  ;  la 
en^zagt-meuUi  au^menltreot  jilus  vile  que  l'épargne,  l'écart  devint  d« 
plud  e»  plu«  grand,  la  demaudc  dt-  capitaux  ttxcéda  sa  disponibilité  et 
la  crise  ^clnla  brutqu'-incnl  A  la  liqtiidalionde  juîllolde  raiuii^ipn<i.<^. 
Le*' c{qiil.-iiix  vi>nanl  à  manquer,  le  taux  ilf>  l'eftcompiii  !i'él<>va  rapide^ 
ment,  u lie  punique  s'en  suirit,  des  faillites  eurent  lieu  ainsi  qu'une 
chute  de  plus  m  plua  uccuntu^c  de  toutes  les  luleurs.  Il  )>aratl  qu'ac- 
tuellvinent  la  ailualion  se  Mil  quelqui^  peu  amûliort-e,  que  la  crise  4uil 
sortie  de  sa  période  aiguô,  aile  dur«  iiéaumoîns  toujourt  et  l'boriioB 
politique  n'<^tHi>l  point  pour  inspintr  cnndani'.e,  s»  période  chronique 
peut  se  prolonger  bien  bu  dcU  de»  di'lais  de  llquidalioii  etfectm'e  dam 
des  condiliDOii  normales. 


I 
I 


Ua  autre  proldème  non  moins  {[rave,  car  il  intéresse  tous  le?  liudRets. 
est  la  li.'mitsa  ilti  prit  ilu  charben,  qui  a  atteint  l'hiver  dernier  4  Varso- 
vie jusqu'à  HHi  et  mi^me  200  U/0.  prodoi^il  un«>  émolion  facile  &  com- 
prendre el  ntlîrasur  elle  l'allentlou  de  l'autaritA.  Le  tî^néral  Gouver- 
BOtu-  crut  defeir  interveniTt  en    tiomcnnal  tuie  cooimi^ion  spéciale, 
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chargée  d'examiner  là  qu«stJou  el  de  Irouwcr  uu  i-emède  ilu  ma]  :  imc 
■•niiu^le  rm  faile  d;iri>  itiiis  los  cli&rtiuiiiia^e».  i|ui  «ItuiiLit  k  \a  >'oii»la- 
tatioii  (II*  l'ctiâteiii^e  11*1111  .syndicat  dn  di'taillnnb,  ayant  )iour  l>ul  tii 
buUîAc  aitiliciellQ  Ue  la  houillo.I'our  on  paralysée  cl  emK-Lruirp  !'acU«D 
uffosle,  I'^  général'goov^rn^ur  fixa  iiel  maximum  de  prix  de  détail,  «u 
nieiiaL'ant  d"un  voya^i'  forcé  et  d'un  «Ajoup  [invloiigrisur  le*  b»rd»  dft 
la  Uer  tlldiidie  qiiiconi|an  veiidraitdu  charbon  à  un  prie  plus  élevé. 
Celle  intervention  éiiergiqur;  diH'ndiniiiisU'atioii  n'a  poinl  produit  les 
«rlTcls  qu'où  cuallcnduit;  k-  cliarWii  vint  à  maoqudr  complètcRir-ntetla 
ville  dut  30  charger  de  t'a|iproviiiionn<!m«ut  des  quartiers  pauvres,  «n 
aciielaiit  du  charLon  pour  1*1111  compta  et  en  le  revendant  au  prix  d'n- 
cli.tl  on  intime  k  prix  réduit. 

<^etU  mesure  prt'&culu  t:n  pratique  toute  «orto  d'inconvëuienla,  la 
quantité  da  charbon  olferl  fut  in^um^ante,  les  dJ^pOt»  furent  asai^;;riset 
Ton  vitapparaitre  des  individus  •|uî.apr&ti  avoir  oliteim  leur  pari  de 
cliarbon  grAci- à  lu.  puiMUnce  de  ieui>  niusclus.  Ir  reveiiduieiil  iuitni!- 
(listemenLafec  de  beaiii  ht^nrlicea  ;  aii!»i,  pour  cetLs  ann^o,  a-t-on 
ctiaDi.:v'dc  système,  oôatimoiu-t  U  quoïlion  duclinrbou  n'a  pas  étv  r6»o- 
lue  e'tellc  nous  meii.ic&  pour  l'hiver  qui  commen>:e  d'un  regain  J'uc. 
tualilë. 

I.'au^tmeniation  du  |irlx  ie  lahuuilttr  ne  sVat  passculcmcntfuil^i^ritir 
h  Varsovie,  elle  e«t  ^i^uérale  ;  i^e  nVst  donc  pus  uniquement  à  de^^  ma- 
iiu>uvi-(>s  de  coniineri'iiiits  iju'tl  Tijul  l'attribuer,  iiiai;^  avant  tout  â  l'aug- 
menlation  d«Ia  rcrnsomnialion.  Notre  nouvelle  It^t^ji^lulion  ron-sli^rfl, 
en  vigueur  depuis  deux  ans.  en  restrciifnant  la  coupe  el  t&  rente  du 
bois,  a  par  cela  tn^mf;  <!lev<;  («lisiblement  Kon  prix  et  a  di\  nioir  un 
L-ontrc-caup  ini^viiable  !>ur  les  prix  de§  autres  i^nmliusUbles.  D'autrfl 
pari,  la  eonstmcliofi  de  nouveaux  chemins  à9  fer  et  le  d^ve]npp(>mei]l 
de  rirtduttriirdi'ïorent  des  quantlli'!»  loujuurs  i~ri>is*ant'">  de  bouille. 
Ces  faits  suFIIsent,  oroyuns-nous,  pour  expliquer  sa  cherté  et.  ^î  l'on 
cherche  à  l'attjuuer,  ce  n>«t  pas  en  lixant  des  maximum  de pris.qu'oo 
pourra  y  p.irvenir.  mnis  en  écartant  les  entravei*  It'tgalt'Rde  la  produc- 
tion et  de  la  libre  circuUliau  de  tous  k-i  combustible». 


TittUA  av^ns  partir,  ilanit  imia  de  nof  lettres  prLV6dentej,  du  jeu  de 
tarifs  introduit  depuis  quelque  temps  Rur  les  chemins  de  fci'  russes, 
pour  favoriser  l'a^friculture  dt'«  gouvvrneuieiits  du  ceotrcCes  tarifssonl 
calculé»  de  msnjj-ii!  \  diminuer  le.<>  fr&is  de  UansporL  du  hU  el  de  la 
faiine,  dans  la  direction  dfis  poru  de  la  mer  Noire  et  dans  celle  d«  h 
frO'Rti^re  de  l'Oueiil   et   fi  permettre   h  ces  produite  d'<!tre  fadlement 


InnsporUs,  rsportès  et  reoJo»  à  dfs  prix  sapéricim  à  cou  d*  !•  nia> 

L«  d^lui  pour  Ie4]uel  e»«  ttirir«  foroiit  inlrodaiK  d«rant  bieoUt 
«xpirfr,  CMix-ri  doivent  *lr<^  rfvi»^  n  raodill#^;  pour  Tacililer  «» 
travaux,  le  di^pArtcmcDl  d«s  cliemins  de  Ter  ou  ministère  des  Fioancea, 
'icot  J*org«nUer  une  coar<:rciic«  cuiinultalive  à  laquelle  furent  iavlté* 
des  rr  présenta  ois  d«>  t's^ricuhure,  dei  «rheroins  de  Ter  et  da  eomiUa 
de  bonnes.  Ifis  avis  furent  p^rtag^ti.  c«  qui  d'aillenrs  ne  dâit  pat 
étouiiet-  »i  l'on  pr«nd  en  cousid^ratiou  \f*  dilTt^renis  înt^r^t*  qa«  les 
AM^itis  étaient  appelés  i  ropr^i^cnler,  dans  un  empire  auMÎ  Toïle  que 
la  Ituâ'ie.  Chaque  gonvernemeni  ayant  ses  intérêts  propres,  il  ré&ultc 
cflpenduut  de  lu  discasMoa  que  k>Ë  laiifs  diUi^rentiels  pn<«enlaienl  de 
t^raudH  d^savaiilugca,  in^me  pour  1rs  l'onlrve^  en  faveur  desquelles  ils 
kOnl  élé  inslilu^9  -,  cVsl  ainsi  tiu'en  «ras  de  mauvaise  récolte  et  de  di- 
telle,  ils  Q^^ravenl  la  situation  en  excitant  &  iVx]>or1atîon  et  en  hail»- 
snnt  les  prix;  aTi»si  n-t-on  vo  \^  blé  fuir  tl  relui  qui  restait  se  vendre  & 
des  prix  de  famine. 

Ouaut  à  la  Palo;:nc,  ses  d^lé|;ué>  pn>uv^^enl  que  l'iotrodoctloD  dea 
tarifs  difTéEciitiels  a  eu  pourtun  agriculture  det  elfels  désastreui.  Le' 
tjrié  rus«e  dirict-  sur  lu  frontière  de  iLiUL-^t  s'&ndte  eu  chccnÎD  aai  sla- 
Jons  de  lii  Pologne,  y  est  vendu  et  r.iit  au  blé  polonais  une  eoocur- 

»nce  ruineuM,  car  il  peut  se  contenter  de  prix  qui,  parfois,  ne  coa- 
vrentpas  \f*  trith  de  production  du  t>l<.'  polonais.  CWt  que  la  Polo^e 
sa  trouve  dans  d<^«  conditions  écunoiniques  diflërentcs  de  celle*  de  ta 
RuMle,  l'impAt  fonoier  y  est  sensibloment  plus  élevf  ainsi  que  \t  prix 
de  la  msîu-irifuvri;  qui  rencht^ril  tous  les  ans  à  cause  du  développe- 
me[it  de  l'iiiiluiltie  et  de  U  pj'uxiniitt^  de  rAllernai;nt!  où  les  ouvriers 
a;:nculea  vont  trafiiilfer  l'dlé. 

Ou  prvtëtjC  toujourii  nus  dépens  dv  quelqu'un,  l'expérience  en  est 
fdilc  encore  une  fois;  n*auri(>(i3<rii>ut  pas  le*  mômes  droitî,  nous  ne 
disons  ]ins  h  la  ptoluclion,  mais  à.  la  bienveillance  du  nainistJ^re  des 
Finance!',  que  les  habilanlâ  de  In  Ruâsie  ? 


La  persL-culion  des  Polonais  sous  la  domination  pru^îsieuiie  ne  &sr' 
rête  poitil.  leur  dvnntionalitntiou  est  d'-i^idte  etpuursuivic  avec  la  per- 
sév^nincc  inécaniqut.'  et  la  brutalité  ealme  qni  caracl-îriae  U  politique 
du  gouvcnicinent  prussieD.  On  croit  communi^metil  que  la  torture 
n'est  plus  ernployee  île  nos  jour^  pJir  I»»  (>euples  civjlis«-s,  on  **  trotii|iir. 
ellR  existi-  l'nrore,  ou  un  raittiud'apiiliqurr  autrement;  il  est  vrai  qu'un 
cou5id£-re  comme  inconvenant  de  faire  souOVtr  le  corps  Itomnin,  da 
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moins  en  Europe;  c'est  clioquaat,  maU  ialliger  des  tourments  à  l'Ame 
humaine  est  tout  k  fait  reçu. 

C'est  à  la  langue  polonaise  qu'on  s'attaque  en  ce  moment  avec  acbar- 
nement;  il  semblait  qu'elle  lût  déjà  kaanie  de  partout  et  voilà  qu'on 
vient  de  lu  découvrir  et  de  l'atteindre  dans  son  deniier  retrancliement, 
l'enseignement  religieux.  La  défense  d'enseigner  le  polonais  aux  enTants 
dans  les  familles  n'ayant  pas  paru  suflUante,  le  minisire  de  l'Instruc- 
tion publique  décida  que  l'enseignement  religieux  dans  les  école-i  se 
ferait  en  allemand  et  au  commencement  de  Tannée  scolaire,  la  priùre 
fut  dite  partout  en  allemand.  L'archevêque  de  Gniezno,  Mgr  Stablewski, 
protesta  contre  cette  mesure  auprès  du  gouverne  ment,  mais  n'ayant  point 
obtenu  satisfaction,  il  donna  l'ordre  que,  dorénavant,  l'enseignement 
religieux  ne  fût  point  donné  aux  enfants  dans  les  écoles,  mais  dans 
l'enceinte  des  églises  et  dans  leur  langue  maternelle.  Le  gouvernement 
s'y  opposa  et  les  ministres  prussiens  viennent  de  se  réunir  à  Posen 
pour  chercher  avec  les  autorités  locales  les  moyens  de  briser  les  résis- 
tances et  d'arrêter  un  plan  de  germanisation  complète.  Les  Polonais 
ont  de  leur  côté  le  parti  catholique  avec  la  Gemiania  en  liHe,  ils  ont 
au5«i  l'appui  dos  démocrates-socialistes  qui  se  sont  prononcés  en  leur 
faveur  au  dernier  Congrès  de  Hayence.  Jusqu'ici  les  idées  socialistes 
n'avaient  pas  eu  de  succès  auprès  des  Polonais  et  leur  propagande  avait 
trouvé  de  l'hostilité  et  de  la  résistance;  il  n'en  sera  plus,  sans  doute,  de 
même,  les  socialistes  profiteront  de  la  situation  pour  se  concilier  les 
populations  polonaises  et  cette  fois  leur  succès  est  probable. 

Tels  sont  les  effets  d'une  politique  fondée  sur  l'injustice.  L'empereur 
Guillaume  aime  à  rappeler  qu'il  est  chrétien  fit  il  a  raison  de  le  faire, 
car  autremeut  on  pourrait  en  douter,  en  voyant  les  souffrances  qu'on 
inflige  en  son  nom  ;  aussi,  pensons-nous  que  les  Chinois  n'ont  pas  tort 
de  se  défendre  du  christianisme  prussien  et  de  la  civilisation  prus- 
sienne. 

Ladisl-Is  Domansei. 
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UiVE  LEÇON 

A   TMICn    UK   l.i\    PAItJ.ITK     Dl-:    LA    BANUflK    BItftâILICNIVE 


Une  orisu  nnaacière  a'e»t  (ins  rhone  iMUveUc  au  Br^-sit  :  en  fail, 
rkislairc  ilnanciâre  itc  ce  pays  nV»t,  &  vrai  dîi-e.  qu'une  cjiM  Mita 
c^it  reiiniMnni^.  I.«  ciiuko  appiirt^iite  «a  a  ^t^  riatouciaoM  avec 
lniiu«lltt  Ifî^  ressources  de  U  Bbiiciua  de  lu  n^publiii»*  ut  das  liuUlQ- 
(loiii  sabeiiliaires  «|ut  ■iiiiit  Hoiit>  ni  ilup^ndance  i>nt  fié  ftaployôus  jiour 
fovurlser  la  ftpl!-cutatiau.  Mm?  la  cau^-  réelle  est  ]e  |>uuTvir  que  i>09»Ma 
Ir  tiouveruomebt.  et  dont  il  a  larttemcat  lué,  d«  battre  moiiuoie  avec 
des  proincKKO^i  u*r<îaliitnt>l*8. 

La  italique  de  I.i  r^piiMiqu«  du    Br^iil  itsl  le  {uiMluil   tl*ui)e   UDÎoo] 
(tlTectiiéi!  ca  ISOÎpar  le»  deux  principales  banques  d'i^mission  :elle  e«t) 
uoniinaleiaeiit  reapODAuble  pour  le  papîvi  vri    circulatioiii  quoitine  la 
TC^poosabililtf  fiult  Kpose  sar  le  Gonvenieincol.  Sous  ]'Knipir>>,  l'Etatj 
n'abiiSQ  pas  du  pouvoir  d'âriKtti-e  du  |>apier^Dioiuiaie.I.es  paiem«Dt»  la] 
ce(ieiirerur«nttuspandU5  ea  l8fii:jusquM  ta  chute  dclEtiipirL-,  onlBS9, 
la  circuleLion  en  billet»  futniitnleiiueau  dessous  de  lOO.OffU.ÛUU  milreiaj 
«t  en  tSSO,  le  papini-  ittait  prâr<.'r<^  h  l'ut*.  L<-  papier  d'Rlut  eu  circuJation 
A  la  lin    de   1802    montait  à  L'15.U00.t>flD  tuilroU  ;  en  ntara  ISOi;.  ^ 
:I4~ .000.000 uiilreL4,coiiipi-eiiant  l:f5.L>0l).(H)l)ijiilreiç.\vaiit:*'tsauxlKtii<{Ui)s 
et83.000.ii00  milrels  l'tnis  peur  l«»   fraude   i-i^pressiou  de   la  révoltai 
iitLvale.    \  Il   iii^mr'   date.   l'i^Ri^^ion    de    billets  do  banque   monuiit 
h  .^41.000.000  uiilreifi,  l'uitoaiit  une  émission  lolalc  de  papier  ttiomiai'? 
de  TV)) ,000.00(1  n)i|rci:t.  Un  di'crel  du  U  mars  iK)îi  exi^a  qti»  lu  moitié  i 
de»  revi'nu»  di;  r<>mpruuL  iuli^rieurde  lOD.OOO.OOOmilreififOI  applîiiuéej 
au  tnclut  dupuijier  monnaie  ;  <|ue  30.000.000  tniliei»  fus.s«iit  leLin'slil 
lu  foi^,  ri  que  'c  rnclial  (.'rndupi  ilt»   l'illeta  commençdL  le  .10  avril.  Ju»- 
(fu'au  moif  d'Aoùt  ISVG,  »l).UOi>.VVO    milrei:»  ««ulemcct    avaient  étéj 
relira. 

[.n  3t  décembre  IStiT.  le  inoiiUiil<lu  iiapïer-nionoaie  d'Etat  en  rir* 
«:ulatiou  l'ut  «^lalli  1  •;t9.0uO .00«  luilreî.^  ni  l'elui  des  billets  de  b;ii)i{usJ 
à  3IS.000  00O  imireis.  Les  créanciers  du  tiauvcrnement  coDTinreot*i| 
en  l^W,  quand  Ic^s  ^mi^Lons  It)tal<'«  dn  papier  monnaie  eurent  nlletnl 
'8T .000.000  inilr«is,d<>  Caire  la  remise  dei  înléréts  desobligatiou^pour 
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trois  ans,  à  condition  qa'une  sorome  é(|uivalenl«  <1e  papier-maiinnÎR 
Tùl  diHriiiLe.  ('«mme  f^aiantiR  du  vif  désir  qu'afitil  If  Guuvffrnpmpnt 
dcrt-duire  sa  dette  tlolltuilc  de  papier  inconvci-tibk,  une  loi  fui  pro- 
miil^uAa  en  juin  i9W,  cr^abl  un  fonds  sp^einl  H.ins  co  kiil.  l^oui' 
p.trlerexaclemPDt,  il  fut  cr^  deux  fonds,  l'un  pnur  k's  projets  du 
racUat  rt  l'nuUr  pour  fouvnir  une  i-éscn'e  d'or  cnniine  caranlie 
df  la  converti bili lé  do  papl«r  nuR  payé.  l'euL-^trv  In  ptus  impcir- 
laat«  stipulation  de  cetu  loi  m  trou*«-t-elle  dnot  hirlicle  R  qui 
(lècl&r*  que  le  drnit  d'^rnetlro  du  papier  monnaie,  accordé  an  (.onver- 
iif  ment  par  les  lois  du  2S  mai  \Hli.  du  IS  Juin  i^^ri  et  du  t%  SRp- 
tenibrn  1893,  pM  di'sorjnaU  supprimé. 

La  dépréciation  de  la  moaiiaii:  brésilienne  pc-éscnte,  dans  tout  son 
CAUrft,  une  leron  fort  inslrucliv»  «ur  la  folie  du  4y»t«ine  qui  consiste  ù 
vouloir  augmenter  la  c^rrulaiioii  ^  l'aide  du  papier  d'Etat.  ].\  dt^pré- 
cialion  des  sailreiit  ni*  suivit  pus  riRoarensemeul  rau(^enlatioii  du 
pnpier-iijDnnnle,  mai»  le  parallélisme  fut  asseï  esnirt  pour  démontrer 
['impossibilité  où  *tait  l«  r.rtnvernemr^nl  de  ll^ni^  ses  pi-onie»!ii;i.  \,a 
premicri'  annitcde  In  r^publ((][ic,  où  la  cir>:uliiiioii  •>ii  papior  i^lail  de 
IfiO.OOO.O'rt  tnilrfiitt,  la  prime  de  l'or  mouUit  à  l«  20  «/fl  «.culeruiMit. 
I.'iiildiliun  de  âOO.OOO.DOÙ  milreis  ft  la  cin^nbttun  i-n  ISU)  fit  nnonti*r 
lu  iiriine  i  3U.i6  0/0,  et  ci)  iUVi,  <iuuîiiue  in  ijouvcllt^  éiuisaion  de  pa 
piiT-iiionitnie  ft'il  demoin»  de  &U.OOf).000  milieis,  la  prime  de  l'ar  on, 
c«  qui  rerient  au  même,  tu  dt>pri^ciiition  des  ratireis,  avait  Alteial 
SS.TS  Oi'O.  En  11193,  il  fut  de  nouveau  mi»  eu  circulation  TO.OW.OOl)  inil- 
reis  ;  If  i«ui  d«r  la  il^pr^ciation  atl^'î^nil  alors  Tû.M  OiO  .-t  quatre  an» 
plus  taird,  quoique  la  iominc  de  billets  ajoutée  à  la  circulnlion  dan» 
l'intervalle  fut  seulement  de  Q.OOO.OciO  railrei«,  la  valeur  du  papier- 
inonuaie  Ha\l  tombée  à71.il  P.O.  La  (li-prérialion  ail<>tgriit  sud  maxi- 
mum en  mars  dernier  où  I«  taux  moyen  d'i-chani^e  des  milrfii«  .fiait 
Il  IfH  pence,  contre  27  1-7  peocc  en  IRRîl  pt  oft  le  montant  du  papier- 
Dionnaic  t-n  ûruuldtion  était  de  ~*3.ë03.OlH>  milreis.  C'élaiL  une  n^dac- 
liou  de  U.tMM)  CiPO  railreisdu  maximum  .le  IWOh,  mais  cela  repr^ciitait 
la  date  de  la  plus  grande  dépression  dans  la  valeur  du  papier  au  Brésil 
et  révélait  le  tait  tivs  curieux  que.quui^iue  SS3.000.000  milreis  eu&sent 
élf*  ajoutés  h  la  circululiou  depuis  i889,  la  maase  totale  de  papier 
valait  seulement  100.000  milreis  do  plus  que  lo  papier  eacîrcuUliou 
.HOUsl'Kmpire.  Ea  d'autre»  termes  IS2.*)0.()i)0miliL'is  de  papier  valaioût 
eu  or,  eu  I8ti9,  ISO.^tOS.'Jtiii  tnilreis.  tandis  qu'un  mar»  f^tf'j, 
773.802.000  uilieis  en  papier  valaient  seulement  197.087  479  milreis 
en  or. 

Il  semble  probable  que  sans  la  récente  et  effiénée   spéculation   des 
banques  du  Krésil,  l'opéraliou  graduelle   de   la   lui  de    tSUU  aurait  pu 
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ramener  le  papi«r-mnnnai«  aux  proportions  nonnalei.  Lm  rmtsour 
Qutur«ll«»  du  Rri<Hil  t>ont  cerlainement  ussct  abondantes  pour  four 
la  gntJintif^  de  &oUal>ililr  de  aon  ^'ouvenieineiit  vl  Ui  »écaril<^  de 
circululion.  Avec  uii«  surrace  plasisraiide  iiiic  c«ti«  des  ElatvL'nia,  U 
UtlA  de  sea  prodaiia  est  tout  au!><i  j'iriidup  Plie  labeur  rvquis  puur  le« 
extraîi'E  du  sol  p»t  beaucoup  iiiniiidre.  Avant  (|u«  In  t>arproduclîaii, 
slimuiée  par  on  eirt's  de  papier-monnaifî  en  circulation,  eût  laiL  bais- 
ser le  prix  du  cuf«,  d'^Dormcs  profils  tl'taif  at  lir^s  de  ccU«  branrlic 
d'industrie,  (a  mi^rae  caiiïe  a  exercé  udp  iiilluencc  t^gnlement  roDesle 
sar  la  valeur  de  la  récolte  du  L'auuictiuuc,  duul  la  rendemi-iil  a  ^li^  tii- 
pl«^  entingt  iiiis.  On  putimiit  duniier  tti-iidi-s  niions  pour  lenqu^ilM 
\t  SriSnil  nursil  dA  n'enricliir  et  devenir  do  plus  en  pin»  prusp&rc,  niais 
des  nti'lliodeï  (liiancière»  d^fectu««t>!»  lesonl  tculc?  neu'ruliK!**-  La 
valeur  (les  exportations  da  Br»'sil  en  papier- m cmnaie  s'est  i-te»^^n  de 
35^.053.000  milreis  en  tXM»  à  Ht  t.301  311  milreis  en  lS9a,  m&is  leur 
valeurcn  ora  acluetleiiienl  di.Vlint-  J.int  les  dix  tleraières  aniifes 
puis<|Ue,  sur  celle  bo^e.  les  exporlatioDS  de  1880  ropréscntciil  une 
TOlour  de  3$8.3;t  H^  mflreis.  Landi»  que  cell«<  de  1>^  prudui^i^nt 
seulement  £li>.818  fôD  rnilreii.  Eviilemineut  il  n'r  avait  pa^i  d'espoir  .<i 
de  Ctiriipea»er  le:tiiit'onvéni<:nt»  de  l'inllAlioii  jxir  l'tm[KirUliiia  d'vi  ilr 
l'extérieur.  Peiiilai)tr£cupire.  la  monnaie  de  papier  fut  sauvéu  delà 
dépri^ciAtion  par  l'iinporlaUon  de  l'or  contre  des  einfrunU  ou -W 
ciiporlatinn*  rie  inarrh;ii)di).t!^.  l.ecrédU  de  la  république  a  nalurt'll»> 
ment  dticlirii:.  à\e<-  rh aqae  ploiio>^i'i  successif  daiiit  l'abitnedu  pa|i'er- 
moiinaie,  eL  lu  valeur  aciminiile  de  ses  vxpoi'Uiltons  n'a  eu,  cornini? 
nous  l'avons  moolré,  qu'un  rapport  de  plu»  en  plu»  TaiMe  atcc  leur 
vnifur  réelle.  Lee  ulTets  ruinoux  d'un  mauvais  systène  monéinire  »iir 
un  pays  possédant  tous  le»  l'-It^menls  de  prospérité  ue  pmitaieat  il 
dêmonlrês  d'une  manière  plus  expressive. 

(île  Journal  of  Commerce  of  Wem-York.) 


LE  CHEVAL  EXCIIANTE 

ou  I'aUT    BE  MIILTII'UEH   A    VOLONTÉ  LA  POI'ULATIOS  RT    t..\    HICUESSB 

DE    LA   FBAKCE, 

PAR    LA   SOUTEHAIME   VERTU   DES   CALCL'IS  DE    PENSEE. 


VoilA  un  litre  qui,  probablemmit,  ne  dira  rîen  au  lecteur;  elquî, 
je  rovoiii^,  biun  qu'il  soil  qmilque  {iiïu  de  mon  îuH,  ne  me  dirait 
pas.  par  lui  seul,  grand'i'hose  h  nioi-méme.  M^nic  apri^s  avoir 
étudié  les  travaux  qu'il  rêi^iitnB,  jt*.  ni>  suis  pns  encore  bien  sur  de 
pouvoir  iexpliqucr  coa\'cnal>Icnient.  Et  ccpondanl,  tout  en  pen- 
sant que  r.iutmir  da  ve$  IrnvauK,  L>n  di^pit  de  svs  pK^teations  U 
rinfaillibilité  de  ses  ronuulea.  â«  laliiâe.  comme  beaucoup  de  nm- 
UiL-nialiciens,  entraîner  par^onimaginaliou.jt?  m*  crois  pas  qu'il 
suffise  de  pass«?P  en  haussant  les  épaules  h  cùié  de  ses  rèvps.  S'il 
y  a  des  réserves  h  rairt*,  et  lieaucoup.  il  y  h  quelques  indications, 
quelqueti  aperçus  au  tnoînR,  dont  on  aurait  tort  de  ne  pas  fairu  son 
prolit. 

n  SI  vou.!t  ne  ui'êcout«x  pas,  c'est  lu  fin  de  la  Frnnce.  Si  vous 
m'écoulez.  c'est  ^oa  avenir,  pour  toutes  lés  classes  de  la  société, 
auesi  b['illaul  qu'on  peut  le  désirer:  eur  la  uaLure  un  lient  qui^ 
élre  devinée  pour  nous  donner  tout  h  soutiail.  >■ 

El.  silr  d'avoir  drvini''  lu  nature,  l'auteur  ne  demande  que  deux 
heures  pour  expliquer  ■•  Ivâ  uiOyeuâ  tiuanciors  et  uurcsjiiques 
donnant  I4?  pl>js  piu-  l*MtioinH  d'elTorts  el  dK  dispenses»  qui  lui 
pernicllent  daffirmerqiie  »  la  Fraoro,  en  trois  ans.  sans  t-mprunt 
ei  rien  que  par  le  choix  de  qiidques  idées.  rejçagiitTa  uimîècle  de 
perdu  selon  que  ses  i-fTorls  iiuraienl  dit  le  faire.  • 

Voilii,  assurément,  qui  est  plus  fort  que  Tari  d«  se  faire  trois 
milli*  livres  de  rentes  en  «itevant  des  lapins;  el  qu'il  ne  faudrait 
pas  davantage,  j'en  ai  peur,  prendre  au  pied  de  la  lettre.  Kl  cepen- 
dant, je  le  répèle,  (oui  n'est  pus  rùve  et  chimère  dans  ces  merveil- 
leuses espérances  que  fait  miroiter  devant  nous  M.  Las5nu.sse.  Et 
ce  n'est  pas  une  bi^to  morle  comme  la  jument  de  Holand  que  le 
ehevat  ftirhiutli' SUT  \*i<inc\  il  veut  nous  foire  luonter  pour  courir 
vers  cet  avenir  enclianteur. 
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Co4:heval  encliaolé,  qu'il  décrit  avec  un  enthousiasipc  «inelfuir- 
p<>a  débordant,  ce  cUeval  liydraulique.  comme  il  l'appf'Ile  plu> 
niodeslenienl  et  plus  justemenl.  c'esl  (oui  siinpleiiiftot  l'utilinatiuit. 
raîaonnèe*?!  savnnlr.de  toutes  I('»pui.si?ancr5iit-lticllrnii'(il  pi:rdui,---> 
des  eaux  iléYcrs^cii  sur  la  surface  de  la  Kraiicc,  puissance  motrice. 
paissancti  ftVoDdonte,  piiis8un<N>  liygîénique  el.  par  suile,  niora- 
lîsalrkc.  Osl  renii,  iri  siiriiltonilanle  t<L  sta^^aanli!,  l/i  îDsuflitianta 
oa  abst^nle,  dOsurdoniiëc.  f^aspill^  oinmela  riclieâst-  oisive,  ou 
iacfticttcc  coinnie  le  labeur  ingrat  de  la  pnuvTeté  désarmée  :  dinri- 
plinée,  <;oumi^c  l'i  une  circulation  réi^rulii^rect  4  un  irinploiraisortn*'. 
et  portant  partout,  avec  soo  incossaote  activiii).  la  vii;  et  le  lùmi- 

r4lre. 
l/îdi'e  n'est  pas  neuve  nulnnl  «^ue  le  cniil  pi-uL-^lrc  notre  oin- 
gicicn.  On  admirait,  ti  riinttdi;  nos  plus nDCH'[lnl.-^ Expositions  —  jtf 
CPOi»  bien  que  c'plail<:ellf  dy  1855  —  un  plan  général  do  lu  Franiv 
hydraulique,  dres«^  par  M.  1  ingénieur  en  cbef  Hourdaloue.  et 
donnant,  avec  la  direction  do  touitV-»  cours  d'eau,  la  cote  de  kuns 
altitudi'H  roiiiparatives  el  de  leurs  débits.  Kt  je  me  souviens  fort 
bien  d'avoir,  en  présence  de  ce  travail,  que  mes  yeux,  alors,  aie 
pcriDcttaionl  d'apprécier,  entrevu  toute  une  Irîin-iforination  du 
r/igiiiie  de  nns  eaux  et,  par  suite,  de  I  éUl  dits  difreri'uleti  rcgione 
de  notre  pays. 

Il  f!-i  cluir,  en   elTcl,  que,  counai.s.sant  ain»i  les  difTÉreuces 
niveau  de  nos  réjjervoir.>i  do  force  el  de  fertiliié.  il  spriiit  possible 
le  jour  où  ou  le  voudrait  bien,  de  prendre  Hur  les  points  où  il  y  n 
cxc^B,  ponr  porter  sur  les  points  où  it  y  a  déficit,  et  de  substituer 
audéwtrdrc  qui  nous  vaut,  ici,  rinond.ntînn  avec  ses  ravages  cl. 
Ift,  l:i  M'clirres^^t;   avec  ses  misères,  un  <-quiI)brt;  aussi  avanlngeus 
d'un  eftlé  que  de  l'autre.  Et,  plus  récemmool,  en  voyanl.  dans  11 
fferup  rfcK    /trrm-t.  pnruii    ees   brevets  étranges    des    inventeurs 
devins  ilont  elle  donne  lu  liste,  l'idée  un  peu  liyperbolïque  du 
aifihnn  à  t>inr/u^  ;j«r/^e,  destiné  â  Taire  aa  besoin  passer  le»  eaui 
d'un  bassin  a  un  autre  par  dessus  leshauleuns  qui  les  siparcal.j« 
repensais  .'i  cet  am^^nagemcnl  intelligcnl  de  notre  rt^giine  hydrau- 
lique que  niRX'aîl  lait  entrevoir  jadis  la  carte  de  M.  iIourd:doue. 
C'est  en  K-ali(é.  la  lui^im^  \A6e  qu'avec  uni;  picision  dont,  nif'uie 
il  y  a  un  demi-siècle,  mon   sens  Écouoiriî()ue   m'avait    pn.Servc, 
reprend  etdéveloppe.aojourd'bui.lervvélaleur  do '■/l'fw/fnr/ianf^, 
El^iTonteul  bien,  sans  acceptereomnte  at*quis  les  vhilTresque 
U  hardiesse  de  «en  calcuislui  permet  de   melire  en  «*-ant.  se  bor- 
ner &  considéri'r  v^es  indicniions  comme  de.«  ouvertures  vers  des 
routes  QOuvâlIes,  on  trouvera  peut-tUrc  que  quelques-unes  de  ses 


ne 
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réflexions  ne  sont  pas  1res  différentes,  sauf  la  forme  et  ta  mesure, 
de  celles  que  nous  faisons,  nos  amis  et  nous,  à  cette  place  et 
ailieups. 

«  La  mère  patrie,  dit-il,  avec  ses  60.500  cours  d'eau,  représenx 
des  colonies  ignorées  capables  de  nourrir  300  millions  d'êtres. 
Le  soleil  sera  toujours  le  oiinotaurfi  et  le  maître  là  oix  il  est  trop 
violent.  Et  le  temps  misa  parcourir  les  mers  aurait  sufR  à.  faire 
de  nous  la  plus  puissante  nation  du  globe  ». 

«  Que  penserait-on,  dit-il  un  peu  plus  lom,  dans  le  mi^me 
ordre  d'idées,  d'un  spéculateur  qui  arracherait  des  millions  de 
sapins  pour  les  transporter  de  nos  climats  dans  les  pays  chauds?» 

Ce  n'est  rien  autre,  au  fond,  que  cette  Ihéorie  du  moindre  effort, 
à  laquelle  notre  confrère  Yves  Guyot  ramène  si  justement  la 
science  économique,  et  dont  Leibnitz  faisait  honneur  au  créateur, 
en  le  félicitant  d'avoir  établi  la  mécanique  du  monde  sur  le  prin- 
cipe de  la  moindre  action. 

L'auteur  de  la  pétition  des  plaines  tèche*  est  évidemment  un 
adepte  de  cette  ductrine.  Et  sans  nous  porter,  bien  s'en  faut,  ga- 
rant de  l'ensemble  de  ses  assertions,  sans  croire,  hélas  !  beaucoup 
à  la  réalisation  de  ses  trop  magniSques  prophéties,  sans  espérer 
bien  moins  encore  qu'il  se  fasse  écouter  comme  il  le  demande 
des  ministres  et  du  public,  il  ne  nous  a  pas  paru,  malgré  l'étran- 
geté  de  ses  appels,  à  cause  de  cette  étrengeté  peut-être,  sans 
intérêt  d'y  relever  ces  quelques  aperçus. 

Fb^d^c  Pabst. 
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:).  —  Décret  Osaol  ics  parh  oiï  |)<;itrcnL  p^ndtrer  eti  t'rance  et 
AlH^ric   \ti  nivirea  provenaDl   df*   localités  CQDtainia^a   de   pcat 

4.  —  porlfinl  promul^'ation  dv  In  convention  signée  A  M«>xico,  1< 
m  svril  l$!)9.  entre  lu  Frauct-  et  le  Mexique  pour  la  protcrtion  récl'^ 
proqne  de  ta  i>raprïété  intliu>lrii>llo  (page  «541  )• 

7.  —  AnèM  llxant  li>s  ^prciivAs  ilu  eoinrour»  pour  l'euplvi  d'admî- 
ni«tnileur  stagiaire  aux  oolnnie^i  ipagfî  tt«lS'. 

tO.  —  Décret  portant  ouverture  au  miniilrir  du  Commerce,  de  l'InJ 
dustrie,  des  Postes  et  des  Tt'IiSgiiiphc»,  d'un  -jr^dit  <.u|>plrmealaii«  di 
2  uiilliuiiK  du  francs  aur  1»  budget  de  1900  [Subreiilion  de  la  niariu* 
marcbande)  (pa^  (65S). 

11.  —  uiodiâanl  lot  décrets  du  0  juin  1897  et  du  1"  soiDt  ism,  suirP 
d'un   nrri^li^  portant  réorfi;niii*<alion   de    l'administralion    ceiitnile  du 
ooramerci!  el  de  l'industrie  «paiie  «ii*oi. 

—  Rapport  au  inmistrr-  d<-  l'Iustrudiou  pul>lii|uo  «t  de«  Hraux-Art 
sur  le  concaurs  gdiu-ral  entre  los  étudiants  de^  faoult^s  >^l  i'ooles  dl 
droit  d«  l'Elat  [page  G68S}. 

ti.  —  suivi  d'un  décret  portant  iiiodiiication  aud^cietdu  G  avril  lâOO] 
sur  rorgani^^alinti  du  personnel  de?  bvirpaun  d'-^  Aecrètariala  géiiérau 
des  coloni'^'i  [p»[(e  Bir.!]. 

17.  —  Décret  indi<iuant  l«s  conditionii  auxquelles  pout  avoir  lieal 
l'admifsioij  luinpuniire  doj  th^»  et  d^cbet»  de  Lbés  deitini!!i  à  la  fabri- 
cation de  lu  cofi^iiie  (page  ^797). 

1^.  —  l'i^ndant  exécutuire  en  Alfi^rie  le  décret  du  13  août  1900  qï 
a  nodillé  la  l-ii  de  llnances  du  36  Janvier  I8$S  en  ce  qui  concerne 
réforme  di^s  frait  de  justice  (page  6$30). 

—  Arrêté  portant  créalion  de  cnnseils  du  travail  à  Paris,  Lille 
LeDs,Lyon  et  Marseille  Ipa^e  ff830i. 


BULlETin  ï|9 

SI.  —  iDodiRant  rsrticlr  \"  rie  l'.irr^Lé  du  11  aofil  1890,  rdatif  K 
l'oigaRi^atioii  du  service  cpninil  ilm  c.onlrMir  dcç  sociolë*  d' assurance!» 
contre  leaaccidenls  du  Iravnil  ijin^p  liVi-Sj. 

-H.  —  modilUnt  la  compo^iitioii  du  cotnilé  consiilUlif  des  »!i.«urancp<i 
et  des  acridenlH  du  travail  (pii^e  ô90Oi. 

31.  —  Décret  llxaiit  la  coniposition  da  comité  consultatir  des  arls 
et  manufmnure»  [jia(;e  Tinal. 

—  proloDjjeant  ['Riposl  Lion  univi'i'iielle  de  I  &00  jufi|U*au  I  i  novembre 
(pafi«  TIDS'. 

—  Arrêta  uppelanl  le  Coiirervatoire  des  avu  et  imilierR  ù  tîlirp  un 
r«pi étrillant  aucoiisteil  l'iipi'Tieur  dt  l'inatrucliui)  publii|ue  [|mi|;c  Tiii). 

-  i:onv9()uanl  les  pi oles&eui'a  et  a^ri^éa  en  eAercicfl  et  le»  ctiar^t^A 
de  couf>  dp*  •^•■oles  !.ii|>i''iif>uri's  Al-  pharmacie  el  de»  Tuculti^s  miitc» 
de- JBédeciue  el  de  pliarmarie,  à  l'efTet  d'i^lirp  un  dtfh-gué  au  conseil 
supérieur  de  l'histrucUan  publique  (paije  7198). 


L'ailinhiislTaliiiii  di'x  M'uinnu'.t  pI  MMnitU't.  H.  Ain-iunt'.  dîtecteur 
de  l'administration  dts  Monmiies  et  M L-iUi Iles,  vient,  comme  son  pr^- 
déces^eur  M.  de  Puvillc;,  —  (|tii  uvuit  piJs  viirs  l&!>tl  rinitinlivc  de  celle 
puhtii'ulioii,  —  iN:  raif:  paraître  un  lapport  lié»  cuupic-t  ft  ri>ri  l'icn 
ordonna  sur  les  opÉraliinis,  pemlnnl:  Tannée  (000,  de  l'adminislration 
dont  il  est  le  i^lief.  Outre  \«*  reiiSLn^neiiieul!(  sar  \tf*  upr^raCionslett  plu» 
r^cenles,  cr  ïolume  r.ruiiient  des  ducunienlt*  n'iros.peelifs  d'un  inlén'l 
d'autant  plus  t:raad,  <iu'ils  pcnnellenl  de  suivre  l'esktisioii  pti»v  par 
In  fnhn>-alion  des  moiinaîeii  el  médaille»  en  Pranc«  pendant  les  cinq 
dernÎL'reK  année*.  On«>aiL  i|ue  l'élablissenieitl  de  la  n^^îe  date  du  18tfO. 
Depuiii  ci^tle  ^|)i>i:|ue  la  plus  forte  pruduL-tiuii  annuelle  totale  n'arail 
guère  di'pasa^  &t  millions  de  Trancs.  A  [tartir  de  189S,  une  augmenta- 
IJon  biutqU''»r  produit.  I,a  valeur  de&  pièci-s  de  toulosîorte»,  frappées 
eplti>  annf^e-liï.  a  d^'p.iàsr  IKS  iniLlinii«  de  fronce,  d^nt  10  ciillinns  pour 
les  pays  «étrangers.  En  1996.  la  progres^inn  a  conltnu^  :  la  valeur  des 
piico  frappées  a  atlcint  un  tutal  de  210  millions,  en  rliilTres  ronds, 
coniprenatit  CO  milliouï  pu>ui'  les  pays  étraii>:era.  Lu  plui;  forlc  produv- 
lion  96t  celle  de  1807  :  elle  se  chîlTre  par  3W  millions  de  francs,  y 
cnmpris  ll):i  millions  do  piè*:*-*  i-lrantiiiies.  Va  ll<-cliifi»ein«iU  »'««!  fait 
kentir  depuis  cette  époque.  I.osprodui:tion8  tdtaks  ont  âté,  successive- 
m.-nl..  de  209  itillions  en  ISOti.  ito  UO  millions  en  1839,  l.'aiin.fc  1900 
pai-ait  devoir  donner  un  chiiïic  à  peu  pré»  c^'ol  i  celui-ci.  le  premier 
fteraeslre  dépa^sanl  70  millions  de  francs;  mais  la  fruppe  pour  U-«pnys 
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4=traDgerB  est  faible  et  n'atteint  pa^,  pour  celte  période,   1  million  de 
fn.nc9. 

Le  service  des  médailles  prend  aussi,  chaque  aau^e,  plus  d'itopor* 
lance.  11.  Amaaaë  en  rappelle  la  raison.  Ce  succès  est  dû  c<  au  talent 
et  à  la  fécondité  ••  de  nos  ftraveurs  en  médailles  qui  oot  tait  de  cet  art 
un  art  essentiellement  français.  La  publicité  y  aide  aussi.  Il  eu  résulte, 
chaque  ann^-e,  une  augmentation  de  commandes  et  surtout  de  com- 
mandes veuaut  de  l'étranger.  Elles  étaient  au  total,  en  iS80,  de  moins 
de  4.000  représentant  160.000  médailles;  elles  oot  i-lé,  en  1699,  de 
9.629,  comprenant  380.000  médailles;  et  l'on  peut  prévoir  que  cette 
branche  de  la  production  de  l'hAtel  des  Monnaies  prendra  une  exten- 
sion plus  grande  encore. 

(Journal  den  licbats). 


nEUKlOS    DU 

CoMui-MuTioM».  —  Nricrolagie  :  M.  Templior  111*. 

nifiA  DiiioM.  —  I>«a  lUAi'ché*  à  tenue  sur  I«n  utarcluindiBOi. 

(H;vit.iexs  pii»«)rnb>. 

I.a  S(*ance  pgt  prf^sid^e  par  M-  B  l-Rvnsscur,  de  l'IiialiLut,  prési- 
di'Dl  II  iinrionrt*  ?i  lu  r^-unioii  la  prL-scriff  des  (lllcs  du  UicUnrd 
Cobdcû,  doul  la  umimoirii  esl  vt-iiertJo  comme  celle  d'un  des  plus 
illitslres  tipâtre»  d<- 1»  ti|]«rli>  cotnmvrcîHk  el  de  lu  paix.|toliti<]iip: 
et  la  paix  9%\  parlit-'iilii^rimiL'iit  cli<>re  à  notre  Société,  dniil  la 
doclrine  économiqiiL-  esl  fond^-e  sur  les  munies  principes. 
Mnips  Jane  Cobiten  rrtwin  el  Colidexi  Sickert  ont  nceompugné 
il  noire  diner  mensuel  M.  Fischer  Unwin.  Le  Président  leur 
sonhnile  l.n  hienvenue  et  t)c  félicîle,  en  son  nnni  perRrinnel  et  au 
nom  de  tous  ses  confrère»,  de  tes  viur  a«.sisler  h  la  réunion  d'au- 
joiird'liiii.  H  ni^înnle  eucore  la  présence  de  Mme  Méliol.  qui  a  Hè- 
iovii^e  ù  la  fiéaace.  aioâi  que  drMM.  Kai:ca.  professeur  d'économiu 
politique  à  l'Université  de  Lausanne;  Ferraris,  député  au  Parlo- 
mt-ut  italien,  direeleur  de  la  .\'»u<vj  Aniiflo'jin  :  Mîggs,  professeur 
ft.  l'FcoDOniicAl  Circle  de  LoDdntit  ;  Meclielin^  d'IleUiugfors  i,  Pin- 
lande):  Vatinet  et  Finiiucc,  courtiers  à  Ih  lloursc  du  eoiiiuierce  ; 
ïulinaD,  de  CLicaKu. 

M.  le  Prêsidenl  est  heureux  de  n  HvoirpasÀ.eon3|;islrerde  décès 
parmi  les  membres  de  la  SoriiXL'  d']M:u»ouiiL>  politique  depuis  la 
précttletile  séance.  Il  UcuL  seuleiiieol  à  adresi^er  L'expression  de 
(ics  nondoléance»  personnelles  el  des  sympalhie»  de  la  Sociélè  à 
U.  Templier,  directeur  de  lu  maison  Ilacbettc  cl  notre  cnnfrl're. 
h  roeuasiciii  de  la  pi^rle  douloiireiLM;  qu'il  vii'nl  de  faire  en  1» 
personne  de  &on  ûl».  docteur  eu  droit,  enlevé  «n  quelques  jours  par 
uoe  rruelle  maladie,  à  l'A^e  de  '^  ans. 

M.  Jules  FUury.  secrélaire  perpétuel,  donne  connais^'artce  de 
plusieurs  lellreii  de  per^ooneit  qui  n'ont  pu  assister  à  la  réunion, 
el  en  particulier  de  MM.  Holl»  et  Dron,  dt>pul<^>i.  qui  avaient  ^lé 
iavït^s  par  le  bureau,  à  cnasc  dr  t'itilér^I  lipécial  que  paraissait 
devoir  leur  otTrir  la  discussion  de  «séjour. 

U.  Juleii  FIbury  préiiente  «osuile  les  publications  remues  par  la 
Société  depuis  In  prceideetc  svaaee,  el  dont  un  trouvera  la  liste 
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ci-après.  Parmi  ces  publicolioDs,  il  insiste  sur  uo  ouvra^«  de 
M.  Robopl  LogranJ,  conlonant  unf  élude  sur  -  Richard  Cantîllon, 
un  iiKircan'ilisli?  préctiriieui' des  PiMSiocrAtos  >•  :  il  signale  |Kirti' 
ciilî^rL-niKiil  à  l'aLlCQlion  tie  son  conTr^res  la  deuxième  nnata 
d  tioe  exctllenle  publication  appelt'-t-  à  rc-ndri;  di^prûcieux  services 
a.ix  économislcj,  aus  stalislii-iens.  aux  parlemeotoires.  :  c'eM  la 
Revue  de  slaliiliiiue.  dirigée  par  noire  confrère  M.  Il.de  Beau- 
inoDl.  qui  n  nM«DU  di^s  ï^on  appnrition  uo  succès  mont)',  lequel 
iifî  fait  qUL'  s'iiffirincr.  Le  ^t-iTùliiiri.'  perpi-tucl  unnonct.'  égaleiiienl 
lu  réception  <i«  nombreux  ouvragi*»  qu'il  d'ii  pu  apporter  pour  les 
pn-s^nlnr  h  U\  sèsnce.  m8i.i  qui  oITrt'nt  un  Tériuble  inlèrél, 
nolimidienl  iiiij'  si-ne  de  publicaliuiiit  fttWe»  û  l'occasion  de  l'Expo- 
••ilinn  un iv cruelle  de  1900  par  divers  pays  tels  que  la  Russie,  In 
Finlil^d4^  t- le.  ;  utiu  î^'latîntiiiurd''  la  pniviurr  df  /.um/tardii  i  IKfH)), 
une  SttUixlique  </'■  ta  H'^pHltti'f>»y  maicaine  1 18^:1$;.  une  livrAiiïOO 
des  Avnitles  dtrs  Poiil*  '■(  (' liaufii''rs cnnipnanl  un  îinporlaal  article 
sur  l'emploi  des  cliul(!!>  hydrauliques  pour  la  production  de 
l'Énerf^ie  éleclrique.  etc. 

Sur  la  proposition  du  sccrtitniro  porpctuel.la  riunii'n  ad.iplo 
voiittiie  sujel  dt!  discuiMiton  la  question  suivante,  rormulée  par 
M.  r>e1ivel  ; 

UES   XAItOllïiJ    A    TKH31R    l'OI'R    U:ri  MAIICIIAXDISBS. 

M.  Étttile  Delivet  prend  la  parole  pour  exposer  Iv  sujoi  oa 

discussion. 

Eu  poursuivant  ie-nt/fnireit  h  t^rme,  dit-il.  on  affecte  de  pour- 
suivre la  spéculiilion,  mais  celle-ci  n'e»I  que  lanmnifeslnliuu.daa» 
l'ordre  commoriiiil.  di'  nos  fucullcs  ctrébraJcs  les  plus  élevées; 
•■t  II.'  cinnmerce,  réeliange.  ii  fiuelqu^  depré  qu'on  le  coosidêrp, 
[i>sl  que  spil'culalitui.  C'est  bien  i-ii  viiin  qu  ace  poiol  d«  vue  uq 
tente  de  distinguer  les  aflaires  à  terme  des  marchés  JL  livrer.  00 
It'^  affain;.s  réglées  par  diUÏ-renccs  de  celles  que  conelalonl  et  oli- 
.'Denteni  des  livraisons  ell'eclives.  Dans '•e  domaine  tout  esi  spécu- 
lation, v'esl-à-dire  prévision,  espoir  d'un  bênC-rtce  b  réaliser. 
Mais,  au  Tur  et  à  mesun-  que  s'acœnip tissent  de<i  pnigrAs  daos 
toutes  les  sciences  cl  dans  tous  les  arts,  la  vie  générale  se  com- 
pliqua, pai- la  division  des  travaux,  Tactioa  de  plus  en  plus  grande 
lie  l'hottime  sur  la  nature,  et  par  l'inLenâtlAet  la  rapiditAdes  HVac- 
lions  et  répercussions  économiques,  le  résultai  mt^tne  des  proj^ês 
considérables  (^fTeclués  dans  les  transporbt  et  communication!*,  qui 
sont  coinmi!  le  llenve  uii  se  déversent.  |>our  circuler  ensuite  dans 
loutvs  les  rè(;iOL)â  intéressées.  Ic5  acquisitions  Taîtes  sclenliltque- 
m^oL  el  industrielEement  dans  tous  les  ordres  de  phénomènes.  La 
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complexité  et  la  puissanct:  loujuurs  croissunlc»  de  \a  vie  écono- 
mique ont  augtQcnlô  A  ce  point  l'aléo  et  le  ris(|ue  de-*  graniiesi 
opi-ralions  commerciaSHS,  qu'il  a  Tallii,  Je  loule  nécessilt-,  recourir 
i*!  ti>ul.  un  tiiéc:iiiisinv  particulier  df  régulateurs,  cuiilru-ftoidâ  ni 
rrpin.s,  ilonl  l'objcl  eat  de  limiler  les  diingers  ife^ipUnion  cl  d'iil- 
foliiineiil.  Ce  mécanisme,  c'est  ce  que  Ton  appelle  le  t''rmixw  m.ii-- 
ch'imiiiis,  correelif  iiOt-'OSSftire,  indi«p(>iisnbk' frein,  pour  l;i  direi!- 
tiun  dus  grandes  Rpecul niions  comiiierciRlt-N  i{ii'iiii|i(>hi!>  itujmiril  liui 
l«  progris  des  cliosi-a  ;  el  c'c^tce  que,  piir  un  prêjug»-  ijé{)lc»ratii(;. 
Dit  confond  avitc  ou  ne  sait  quels  jeuK  de  l)a»nril  el  nvi>c  les  uv«n- 
lures  qu'il  a  ["our  bul  >l  potirelVrl  év  limiler. 

Celle  traiisf^iruiiUiOTi  osl  letlo  ([ue,  pour  I  appcèciisr,  il  util  pas 
nécessaire  du  r(!niooler  bien  liaul.  dans  le  passé,  el  que  des  cur- 
rières  fOinniKrfiales  min  etieorc  l'-piiisfes.  niais  insuTh^iiiiiinii'ut 
assouplies  en  face  des  besoias  de  l'epcmui!,  'lal.  defn^uenltis  ucja- 
sioc!t  de  regreller  les  teinp»  qui  ne  .tnnl  plus  et  ne  peuvent  plus 
ri'veuir.  Si,  pour  ue  pas  niulliplier  les  exemples,  oo  oltKurve  «cu- 
leinenlles  modîUcalïons  cousidératile.s  tiuliies  par  laprodutlioii  *.-L 
la  cnnAoïiiinalion  du  café,  on  voit  tout  niissili'it  que  les  procédi'-'»  de 
cpidil  el  d'a.s.surnreeont  Au  s'étend r^e  el  se  porfeclionnorparalK'Io- 
iiientaii\  progrès  oli^lcnns  [.\i\\\<.  \>'s  transports  el  cdiniuiinicutiDns. 
Le  seul  pi>rt  de  Sanloit  uuiultipUe  par  près  de  I.dO",  en  ua  dutiii- 
siècle.le  cliitlre  de  si's  entrées  et  de  ses  eypi^dltioiis  annuelle?,  vi 
devant  l'accelécatiuu  d'un  tel  luOu^ement,  devant  lar;i:uniulatii>u 
énorme  de  maretianiliâi?sqiM  enat-li^-laconsequeni'eï^ur  les  grandes 
plares  de  disiribiilinn,  il  n  fallu  que  le  crédit  intervint  de  plus 
en  ptu,s  dans  les  affaires,  et  vint  conirnaDditer  de  plus  en  plus 
lariçemcnt  les  grandes  entreprises  commerciales  de  nus  luarctitis. 
Lewarrent,  pour  ne  citer  que  ce  procédé  de  crédit,  a  multiplié 
considérablement  le^t  moyens  d'action  dueouiinercp,  mais  en  inul- 
tiplinnl  du  m^Tue  eoup  ses  resprmsabiliteH,  qui  deviendraient 
clTruratites,  si  le  terme  n'ufîrail  de  Mlrs  al  souples  moyens  de  les 
limiter  dans  l'espace  et  dans  le  temps,  accomplissant  ainsi  sponta- 
nément, par  des  procédés  particuliers  et  variés,  de9  fonclioas 
générales  réellemenl  indispensables. 

Ces  fonctions  ont  un  caractère  A  la  fois  social  et  économique  ; 
et,  dans  le  premier  sens,  elle  mnniff;n(ent  une  prévoyance  géné- 
rale caractérisée  par  lacoDservation  et  l'vquilibredes  forces  écono- 
miques de  la  production,  de  la  cunsommatîoo  cl  du  crédit.  Plus 
spécialement,  sous  le  deuxième  aspect,  elle  pourvoient  à  l'assu- 
rance des  valeurs,  au  soutien  du  erédit.  au  inaintieu  des  grands 
stocks,  h.  la  constance  du  marché,  à  la  facilité  des  Iraoaacttoas  et 
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dt*»  ilégaguuieaUijftraUénuatton  deii  fluctuatiooâ.  lanl  pur  In  pu- 
blii'ilé  Jes  cours  que  par  la  pn^cision  d«s  usam'.«  i*l  des  rt'jrle- 
menls.  d'ailleors  déplu»  en  plus  fiimplUiés,  de  uiicu^i  en    luiptix 

Uc  terme  a  pu  créer  des  aiiiéliornlions  dans  la  tuaniere  de  Irai- 
■«ries  alTuires,  mais  il  ai- pouvait  i|ii<<perr«i-lionni>r  des  modaliivs 
:iiiciennt>!t,  et  i[ui  »oiit  l'eâsencv  iiiùmc  ,du  coniinerce.  Il  n'a  pas 
învcnlL-  la  /itirrr,  paa  plus  qu«  les  di/férent-e*  ;  iiiiiix  il  les  a  mieux 
roiii}jri:«es.  et  nous  les  Toit  mieux  uilliser.  Soh  méoaDi&mc  easco  ■ 
licl  groupe  :  d'une  part,  les  «jmjjm  bien  rôplemenlés,  les  lype»  ou 
ijunlitéb  Ltivii  précisées  ;  ta  tu/r.-,  c'n»l^-dirc  la  vnleur  pubtii|ue* 
iiieiil.  eonslanitneat  cunetatêe  ;  d'nulrc  part,  les  çnranlifs  v8ri(>es 
dit  crédit,  parruÎ!)  repri-»t;utê<f6  pur  le  tjt^posit  îoitial,  et  les  man/a 
additionnelles;  et,  enlio,  les  moyens  de  limitation  ou  de  contpen- 
iUitioii  den  risques  :  pt  imea,  facutl^,  rtftorts.  arhilrtiget,  etc..  qui 
60nl  à  cf»  affaire:^  ce  que  les  reslrirlion»  des  |X)lice«  d':isMirani-e^ 
8out  aux  risi^uesusaumoK  par  li-:s  €()in]ia^nie^  qui  les  situent.  Lv 
personnel  inli-rcssti  aa  marcli6  it  lerine  ramprend  rorcéinent 
IVnscmtil''  a''iir  d'itao  place,  et  spérialemenl  le»i  importaieurt  des 
^randii  produits  extérieurs  :  les  rf/iorteuri.  capitaliste»  â  dc)^i>« 
divers,  qui  soutionnenUmoyennaot  inlérél,  iestock  ii6ces<inin?a  la 
vie  du  nitircbi^  :  les  nrfiù>-a'jiitf:ir,  qui  leodenl  h  nivelur  le.-*  cours 
dtr»  diverses  places  et  enipt-clienl  lisolemeiil  d'un  centre  conimer- 
ciol  :  los  OM(<((/«rx  et  le»  j'V/Aeiit,  dont  raetioo  donne  aux  ti(T.iires 
une  racillli^  et  udo  souplesse  qui  leur  manqueraient  saus  la  spou- 
lanêilé  de  ces  opt^rnleur^t.  Ht  tout  cet  eii<(emt>U'  &A  relié  pur  l'oc- 
tivilé  des  eontmissioiinairet  et  àa^  cokWiçc»  de  terme,  qui.  sur  cer- 
taines placer,  tend<>nt  de  plus  eu  plus  û  se  confondre. 

Le  ternie  aeuïi  maintenir  une  longtie  lutte  eonlre  les  prt^juges. 
et  ceux-ci  n'ont  pa:*  désarmé.  On  lui  reproche  d^s  actes  et  des 
faits  pnrticuLierÀ  qui  n'entanienL  ai  son  principe,  ni  sett  procédés, 
mais  qui  révèlent  des  agissements  plus  ou  moins  bl&mables. 
exeeplionnels,  et  pour  la  répression  dcMiuels  le  dmil  ttunmUD 
:Minit.  Si  perrectionnëcs  que  soient  jninnis  uos  iustitutions  poli- 
cières, nous  ne  serons  jamais  dispensée  de  rairc  nous-ni#mes,  in- 
dividiiellonicnl.  bonne  garde.  Ce  point  delaqucslion  se  résume  en 
quehjuewirle  dans  l'appréciation  de  l'evcepiido  de  jeu,  que  la  loi 
de  1885  a  fait  di<)|)sraltre,  ut  qui  n'avait  puur  «ITtil  que  d'encon- 
rait'T  l'i minorai itë,  la  uialhonntMelé.  t.'liiâtoire  i^conumique  du 
terme  u'esl  pas  moins  intéres«imtc  quu  l'iiisloire  des  (épreuves 
légales.  Mais  les  crises  di}  spéculation,  avec  ou  nus  le  tortnc,  se- 
ront inévitables  au^i   longtemps  que  la  •■onsommatioD   pourra 
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Tarier  coinmo  aussi  la  production  ;  pt  te  terme  lesatléaue,  les 
flMMtv,  nii  liitii  de  les  pinvofjiier.  Cwpcndan!  il  y  a  des  faits  parli- 
cuIiiTs,  Incitux,  i\v.seiitimjh-iHi2rUi,  tief^  ^rrnxfiiinUx.  que  la  pru- 
dence et  la  prévoyance  des  places  inU'resséea  Icndronl  de  plus  en 
plus  à  rtndrc  moins  brutaux,  et  qui  sont  dus  h.  auLrn  cbosw  «ju'A 
l'inslttution  m^ine  du  lerini:!.  r>  HOiit  les  dêi^irs,  Ws  «ntrnfne- 
inetit»  ilf  l'homnitt  qui  le  poussent  à  des  engageinentji  exagérés,  et 
le  tcritif  y  fait  nbstacU-  par  di;s  correctifs  sérjpux  et  des  sanctions 
pK-cisea.  par  le  retrait  des  crédits,  par  IfS  appels  de  itiai^rB,  par 
U:^  liquidation!^,  elc- 

En  résumé,  pour  suppri mur  réelleoiiïiitlt  Leriu(?,îl  faudrait  sup- 
primer ce  qui  le  rend  indispensable  ;  faire  un  retour  éuonue  el 
impussiblft  en  nrri^tp  ;  supprimer  les  progrès  considérables 
accomplis  dans  les  moyens  de  transport  et  dam;  les  coniniuoitia- 
tions  ;  supprimer  U's  risques  que  le  terme  peruiel  de  tumyrir  ;  et 
•*î.  ni^  pouvant  détruire  tout  cela,  on  s'avise  de  conlniriec  et  de 
molester  des  affaires  qui  ne  sonl  enîtaces  que  par  li»  libtrlÉ  et 
lexlréme  bon  marché,  on  n'aurafait  autre  chose  que  de  détourner, 
au  proBt  de  nos  concurrents  extérieurs,  un  courant  d'activité 
économique  indispensable. 

M.  Raphaël- Georges  Lèvy  veut  agrandir  le  sujet.  Apri''S  que 
M.  Dclivel  a  si  bien  i'\pi)sH  le  niérauisiite  des  marcbés  A  terme 
sur  marcliandi^es,  il  faut  étendre  encore bi  question  el  y  englober 
en  ménic  li-Hips  les  uiarcbés  a  terme  sur  les  valeurs  mobiU&res 
proprement  dile^. 

On  doit  l'iivisager  le  rAle  fiminomœent  utile  de  la  spéculation 
qui  iiou  s^Milement  n'est  pas  le  jeu.  mais  qui.  dans  bien  des  cns, 
est  le  contraire  du  jeu.  Prenons  un  exemple  dans  le  commerce 
des  céréales.  Lorcique  dans  iiui'  année  di-  récolte  in^uflùsunlo,  un 
pays  a  besoin  d'importer  des  millions  de  quintaux  de  blé,  l«  com- 
merçant importateur  doit  aeliet(>r,tiur  les  divers  points  du  monde. 
des  cbargeiiii^nts  dont  le  prix  s'élève  â  un  cbiCTre  de  millious  qui 
dépasse  le  capital  de  la  maison  la  plus  forte  qu'on  puisse  imu- 
giner.  D'autro  part,  ce  commerçant  devra,  au  Tur  et  {i  mesure  do 
ses  achat»  de  blés  et  en  supposant  qu'il  ait  toutes  les  ressources 
d'ortfanisation  des  banques  et  de  leur  crédit  â  su  dispusiliou  pour 
le  paiement  de  ses  achats,  se  préoccuper  de  la  revente  de  la  mar- 
cltandise.  11  devra  pour  cela  traiter  arec  les  raeuniers,  ceux-ci  uv 
voudront  s'engager  &  prendre  livraison  dcsquanlités  de  blés  dont 
ils  ont  besoin  que  sur  des  époques  éclielonnées  ;  ils  vendront  à 
leur  tour  la  farine  A  livrer,  et  comme  les  boulaugcrs  ne  s'enga- 
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gent  pas  en  génOral   autpenient  qu'au  cnmplanl,   l«s   meimiPrSj 
devronl  irouviM-  di>s  ialermedîaipes  ou  des  acheteurs  qui  consou^ 
UronI  A  achclei-  de  In  Tarine  A  Iltidc.  Ces  divers  niun>;t.>s  «oat  ia< 
dispiîRsiiblos  pour  assurer  rapprovisionoement  d'un  urand  pa^-tt] 
comme  la  Fruac*  qui.  heureu*çmenl,  depuis  quelques  iiiiin-i-s.  yrc 
duil  presque  loul  L*  rpHnicnl  qu'elle  consomme,  mais  qui  lors  d«l 
recuites  insurit&itnles  i>n  imporle  des  di^nine-sdir  inillion^i  dr  quio- 
l«Uï.  Toul   rcnoriiu-  iiioiivouicnl  i|ui  fait  arrîvCT  eu  peu  de  se- 
maincfi,  des  quairt;  p»iDt9  cardinau\,  d«  Hussie.  des  BiitU-l'nis,] 
d'Australie,  des  Iodes,  des  vuiliur!;  et  des  vapeurs.  cbargi>s  dt 
grains,  u»  p?ul  it'uxiVciiter  avec  c^lle  rapidité  et  celte  précisionj 
que  gnice  au  marché  h  terme,  qui  permel  aux  grrand^  iii:gociniil 
dt'  ctiiTchc-.r  li)  ninn'handisi!  dans  loti  cm  très  du  proUuclion  et  dvj 
la  placer  dan*-  les  lieux  de  consnmmalion  sans  courir  de»  risques| 
qui  seraient  îotol^rahtett  punr  Luiitu  iniiitîon  sérieuse 

Il   en  e»l  exacleaieul  de  uii>me  pour  les  valeurs  mobili^rff*.' 
Comiiient  des  banquier^  prudents  se  chargeraient-ila.itarcicmplr 
d'un  cmpruQt  d'£(at.  b  iU  u  avaiont  i1  leur  disposition  le  mor<-li«^ 
du  lerme,  grAce  auquel  ils  pourronl  placer  une  quautilô  de  litres, 
IrèsMipèrieiirp  fi  celle  que  le  comptant  pimrrait  abxorlicr  îmmi>* 
dtalL*i[irril? 

Cuiimieul  la  France  aurail-dlc  idacé  ses  ^  milliards  de  rooli 
Ôp.  10'<,  après  la  f;uerrâ  allemande,  sur  le  niarcb«?Le  banquie 
qui  acquiert  des  litres  d'un  emprunt,  uu  les  actions  d'une  socii'ii». 
;n  a  besoin,  exactement  comme  l'industriel  qui  achète  des  ma- 

premi6rc:«  et  doit  se  couvrir  parla  vente  de  prodaiU  (a*fl 
lés. 

Il  «flt  une  TonctioD  du  négociant  et  du  banquier  qui  est  parti- 
uulièreiiienl  intéressante  au  point  de  vue  social.  C'est  l'nrbilrofEe, 
c'cst-à-dirD  l'opéralioa  par  lac(uelle  on  achète  la  marchandise  odh 
le  litre  sur  la  place  ob  ils  son)  olTerts  à  meilleur  compte,  pour  Ira ^ 
revendre  Ift  oii  ils  sont  demandés  à  un  prix  supérieur.  Ur,  quelle 
quo  Hoit  la  rapidilA  des  eoniRiani('ation!(  mcwlcrnos,  quand  le  léle-j 
groplie  m'a  permiH  en  quelques  ht«ures  d'auheter  de.*  bli'f  h  Ade* 
laîdc  el  des  actions  de  chemins  de  fer.  Je  ue  pui:*  pas  les  livrer  à| 
l'instant  m^me  sur  le  marché  du  Havre  ou  sur  celui  de  Loadrcs; 
je  ne  puis  donc  les  y  vendre  qu'A  terme.  Or  rien  n'est  plus  utile 
à  la  stabilité  îles  cours  que  cet  èrli;inge  inressanl  de  litres  ou  de 
miirclumdises  entre  les  diverses  place»  entre  lesquelles  un  niveau  ^ 
constant,  ffrAcc  h  ces  arbitrages,  tend  à  se  matnientr.  GrAce  h  cetlafl 
intervention  immédiate  des  arbîlragistcs  nur  la  place  où  les  prix 
«'élèvent  ou  s'abaissent  bruMjueinent  par  rapport  à  ceux  d'une . 
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autre  plac<!,  les  hau9SM  et  les  baisses  violantes  dètet-miticos  par 
des  causvs  lucaluti  sont  singuliCrivinenl  ainorlieti  dans  leurs  va- 
leurs el  dans  leurs  effets.  C'est  une  opération  e^i^entiellemenl 
moniio,  solutâirc.  tiiii  s'nccomplil  iiiosi  :  or,  nlle  n'est  guère  pps- 
sibk  saas  l'cxiâloticc  de  litrgcs  marcliés  ù  terme. 

[|  serait  facile  â  l'oraleur  de  multiplier  les  exempl^^.  Il  ne 
cr;iiailr;i  pas  Je  justifier  une  fois  pour  toutes  la  spi'>culiition  qui  se 
dislinj^ue  ei^seutielteuient  du  jeu,  et  qui  n'e>l  nutrt.-  cliose  que 
rapplicotioQ  de  ta  rénexioii  aux  combinaifions  quotidiennes  de  la 
vie  des  alToircs.  Le  mot  Iui-m6aie,  qui  est  employa  pour  désigner 
dnnsuo  sens  philosophique  l'exercice  le  plus  Olevi>  dv  la  pensée 
humaine,  doit  nous  rappeler  au  respect  de  la  cliose.  On  permettra 
à  l'onitcur  d'invoquer  le  souvenir  d'un  sage  de  la  Grèce.  On  rcpro- 
clinit  uojouri'rhalès  deMilet  l'iuanitéde  sa  science  ;»  Vou^voua 
(rompez,  répondil-il  h  ses  détrnctcwrs.  Si  je  ne  lire  pas  prolil  de 
mes  médilations,  c'est  que  je  dédaigne  Iws  Idens  terrestres,  mai» 
il  un;  srra  fncîliî  du  vous  prouver  que  je  pourrais  le  faire  si  tel 
i^liiil  ui<m  plaisir.  ••  \  quelque  le  en  ps  de  là  lus  couriLoyrnFi  de 
Thaïes  furent  élonnôs  do  lo  voir  acheter  de  grandes  quantités 
d'oli<res.  Peu  de  semaines  après,  la  récolte  de  oe  fruit  avant 
manque,  le  prix  s'en  «^leva  nonsidùrahlemftnt.  I.n  philosophe,  qui 
parait  avoir  été  en  même  teinp:^  un  mol6orologtsLe,  avait  prévu 
les  perturbations  qtii  avaient  nui  aux  récoltes  el  ovail  démontré 
au  peuple  l'iililité  de  la  science. 


M.  Georges  ViUain.  tout  en  se  ralliant  ï  l'opinion  de  ceux  qui 
défendent  ii^-s  marchés  A  ti^rme.  croît  pourtant  utile  d'indiquer 
certains  faconvénionts.  certains  abus  grnvcs  auxquels  peut  doiiaur 
lieu  cette  pratique  commerciale.  Ainsi,  il  voudrai!  rappeler  les 
vérîUibtps  Rcandales  observés  sur  le  marché  aus  laines  de  Roubaix. 

On  sait  quelles  plaintes  a  soulevées  ce  marché  parmi  des  gens 
qui.  saas  doute,  pouvaient  être  accusés  de  a'être  pas  de  leur 
époque,  mais  qui,  pourtant  pouvaîealaussi  défendre  lenrscritiquos. 

Les  fabricanls  d':irlii:les  de  lainagtf.  en  elTel,  tout  en  reeonnai>t- 
santque  l'usage  dcamarcliés  k  terme  permet  d'acheter  el  de  vendre 
pluslucilemenl.  ajoutent  qu'il  leur  est  plus  dil'licile  de  réaliser  dann 
la  plupart  des  cas  les  mêmes  bénélices  qu'autrefois  :  c'est  que  les 
courâ  sont  maintenant  connus  de  tous,  ei  que  cette  publicité 
entrave  le  succès  de  quantité  d'opérations  pour  lesquelles  un  cer- 
tain secret  est  nécessaire. 

Ea  dehors  de  coux-lii,  il  faut  carcgislrcr  les  plaintes  très 
sérieuses  qui  ont  été  formulées  contre  le  fonctionncmeDl  intérieur 
T.  XLiir.  —  rtovniBRK  1900.  17 


»« 


lOORKAL   OBS   CcnsOMTSTfX 


du  in»rc)ié  h  terme  de  KoubaÎK.  Ct-s  pi-olt^slnlionsélaival  nialhm-'l 
reustim«ut  trop  fondées.  Cv  n'tilait  pas  ne  niorrhé  b  Icrm»"  pro-J 
premeDl  dit.  comme  celui  du  flurrc  uu  de  Pnrîtt  :  îl  ^lait  situmis  M 
un  ré^tcmnQllout  spi^cial.  avec  une cliumbru  de  liquidalioa  iott.T' 
posée;  un  acheUiur  t^liiil  exposé  A  ii»*  rieu  retwoir  de  c«  qu'il 
avait  acheté  ;  on  avait  ceH.-  des  Lypes  arUtraires.  ranwajs  un  beau 
jour  il  un  seul  type,  puis  on  «vait  vciolu  étendre  le  marrhé  et 
adniellr«  dans  les  c<iuf>  di;.s  tolcr«nrciT  porlées  d'aWrd  ft  \i  ij'O,  ' 
puis  A  4  O/O  on  plus  ou  en  moio».  Bien  micuv,  on  admil  pour  les 
livraisons  des  su bsli luttons  d'un  t^-pp  à  iin  aiilre.  par  enompk*  de 
lainis  du  Cap  h  des  laines  d'AuslrnlÎL':  enfin  la  rliuinbr»^  de  liqui' 
dation  devint  une  simple  maison  de  jeu. 

Mn   peut  dire,  en  »otnme.  qUL-  le   marclié  h  terme  de  Roubatx-^ 
Tourcoing  a  été   complùlcmviil    dévoyé,  ta  que  les  camp«Kiie« 
enlami>es  contre  lui  onl  été  parrailenienl  jusIîflOes.  Mais  ees  cri-, 
tiques  ne  .sauraient  porter  sur  rcn.'temMe  de.s  niarcliés  h  lerme. 

Les  plaintes,  ù  leuré^rd,  provienoeut  donc,  uo  résumé:  l-desj 
patrons  fabricanis;  'i»  des  snciiiM^te^.  qui  en  vMilenl  :iux  patroni 
et  wi\  impilaltslvii.  tandis  que  le   nmrebé  h  tenue  est  le  graufiJ 
libérateur  du  imTail  humain. 


Bien  qoe  l'heure  soil  ié^  très  avancée.  M.  Boverat  estime  que 
dans  une  disr«is.sicia  .sur  las  taarctié:^  ii  terme  en  m«rciiaDdiM.<.  il , 
nViil  pas  possible  d**  no  pu*  parkr  du  piiirchii  dr  fV'is,  qui  csl  le 
grand   mnrcliû    réguliilour     pour    le;>    céréales,   les   sucres.    les 
alcools,  ote.  :  mais  il  sem  Irb^  bref,  laissant  de  c/)té  bien  des  points  ' 
iotère«uuil$  pour  u'en  eiler  que  qui;lquu<i-uu*i. 

Le  marcbé  k  Innae.  de  I^aris  no  repose  nuilenieot,  romme  le  prv- 
twidant  ccTtaiacs  personnfi^,  jtur  le  Jeu,  et  n'a  nulk-ment  pour 
résultai  de  dépnmer  les  eiiur^  de  nos  t''''x^tùls a^^coles. 

CVst  une  profonde  erreur  de  cr»in>  que  les  néf^ociaots  qui  tra- 
vaillent k  la  Bourse  du  Coaunerce  :tont  lûDJnnrs  et  quand  niiyme 
des  l>ai&:^ier».  Itf5  ont  trop  de  scos  pour  ac  luotln-  à  ta  baisse  lors- 
que, d'après  l<38  rcnseignonicols  qui  leur  parricnocnt  sur  l'Él&t  ûaa 
Kicolles,  il  y  a  lies  probaliiliti^s  de  hausse. 

Quant  aux  inLtmuéclinire.s.  rourtiers  el  commissioiioaires,  s'ils 
peuvent  avoir  no  avis  persimael.  ils  n'a^<i!iieflt  que  d'après  le» 
ordres  qu'ils  reçoivent  de  leur.>  clients. 

On  s'imagina  d'aiUeun>  qu'il  sufliL  de  vendre  pourproduire  de 
la  baisse  ou  d'acheter  pour  Taire  la  hausse;  mus  c'est  la  niar- 
chandise  qui.  en  f-n  de  compte,  fait  la  loi  et  si  l'on  a  Teodn  îl  faut 
livrer,  ai  l'un  a  adiclé.  il  taul  prendre  liiTaison  el  payer. 
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La  marchandise  est  tellement  la  base  et  la  raison  d'être  du 
marché  de  Paris  que  tous  les  règlemeots  de  la  Bourse  du 
Commerce  de  Paris  tendent  à  la  coostilution  de  types  de  mar- 
chandises aussi  parfaits  4]ue  possible,  alJn  qu'il  ne  soit  livré 
qu'une  marchandise  propre  à  la  consommation,  et  que  lorsqu'on 
opère  sur  le  marché  on  sache  exactement  ce  que  l'on  vend  et  ce 
que  l'on  achète. 

il  est  trop  tard,  dit  l'orateur,  pour  que  j'entre  dans  le  détail  de 
toutes  les  minutieuses  précautions  prises  pour  le  tj-pe  des  blés, 
des  Farines,  des  sucres,  des  alcools. 

Mais  je  puis  dire  ceci  pour  le  type  de  sucre  blanc  qui.  d'après  la 
loi  de  I86C,  doit  être  constitué  au  ministère  du  Commerce  par  une 
commission  ad  hoc  :  celle-ci  n'a  pu,  pour  établir  le  type  du  sucre 
français,  faire  mieux  que  d'emprunter  à  la  Bourse  du  Commerce 
le  type  qu'elle  avait  créé  à  son  usage. 

Prendrait-on  toutes  ces  précautions,  établirait-on  les  types  avec 
tant  de  soin,  si  le  inarclic  de  Part.s  ne  devait  consister  qu'en  règle- 
ment d'alfaires  fictives? 

Le  marché  est  si  bien  dépendant  de  la  marchandise  que  M.  Bo- 
verat  veut  montrer  en  quelques  mots,  pour  les  blés  par  exemple, 
combien  nos  cours  suivent  de  près  l'état  des  récoltes. 

En  1807,  au  mois  de  mars,  le  blé  valait  au  marché  de  Paris 
2\  f r.  50  le  quintal.  Ka  récollt;  s'annonce  mauvaise  (86.900.088  hec- 
toliti-es)  :  lescours  se  raffermissent  chaque  jour,  montent  et  arrivent 
en  décembre  à  29  fr.  90,  en  avril  1898  à  ;J0  fr.  41.  Mais  la  récolte 
de  1808  donne  d'excellentes  espérances  qoi  se  réalisent 
(l::i8.096.149  hectolitres)  et  les  cours  Qéchiasent  petit  À  petit: 
on  retombe  à  20  fr.  70  en  décembre.  La  récolle  de  1899  est 
encore  excellente  (128.418.920  hectolitres;  ;  tes  cours  fléchissent 
jusqu'i'i  17  fr.  74  en  novembre  1899,  pour  se  rafTermir  en  1900 
dont  la  récolle  est  inférieure  aux  précédentes  (107.535.100  hec- 
tolitres). 

C'est  donc  la  marchandise  offerte  et  non  le  jeu  qui  conduit  les 
cours.  Et  cependant  M.  Kose.  député,  en  1696,  esUtnant  que  les 
marchés  à  terme  pèsent  sur  les  prix  et  ooisent  par  conséquent  & 
l'agriculture,  en  demande  ta  suppression. 

M.  Michelin,  député,  en  1897,  propose  la  même  mesure,maie  par 
la  raison  toute  ditTérentc  que  le  marché  à  terme,  à  son  avis,  conduit 
au  renchérissement  des  objets  de  consommation  de  première 
nécessité. 

Après  l'interpellation  de  M.  Gérault-Hichard  sur  le  pain  cher  en 
octobre  1807,  ces  deux  projets  Rose  et  Michelin  sont  renvoyés  à 
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una  conimiiuiuD  qui  les   repousse,   mais  qui  adopte  on  projet 
présenté  par  M.  Dron. repris  6  cette  tégiiïlaltire  par  M.  Rajoa. 

Or  ceU«  proposiLioa  de  loi,  sous  préte:iie  do  n-glemeoter  seul^^ 
ment  les  marchés  A  terme,  U»  entoure  de  telles  prescriptloQ^I 
qu  elle  arriverait  it  li>iir  supprerwioa. 

Trois  dispo?«ition»  priacipaleâ  duoncnl  udc  îdtre  de  l'cnsenit 
du  projet.  C'esl  le  KOuvcroemeDl  qui  aalorîserait  la  créalioo 
marchés  h  terme.   Les  courtiers  aseermealés   wuls  auraieal 
droit  d'y  upérer.  Kufiu,  un   iiiipùt  !(crail  établi   sur   les  II 
lioD«  par  filières. 

Cn  marché  à  lermir  dc-  se  crét)  pas  en  un  jour  d'un  IraTI 
ptuuiu.  II  c»l  la  rOsuItaute  de  Iook»  eflorl^,  d'un  be&uin  du  coi 
tnerce   et   l'aulorisation  gouverneinenlale  e.tl  .luperdue,  car  el 
De  serait  que  la  con.'t^iTaliaa  d'ua  Tait  esistaut. 

Quant  ii  la  fermeture  par  décret  dan»  les  deux  mois  d'un  m» 
ché   public  à  terme,  alors  que   tes  récoltes  n'êtaot  qu'annuelle 
les  eagnKemeata  sont  pris  .'t  de  Ioors  nioiii  d'aTancc,  elle  pré^ei 
U^rail  ilc-i  inconvénionl»  inciilculatileH. 

LeHcourliers  a.HKeriueolé.>i  euTt-méiiies  ne  tiennent  pas  au  privi- 
lège qu'on  voudrait  leur  rendre,  car  oo  leur  impose  en  méine 
temps  de  (elles  entraves,  qu'ils  préf^reot  le  régime  de  libre  con- 
currence institué  par  la  loi  de  IStiti,  qui  a  d^vr^té  la  liberté  du 
courtage. 

Rnfln,  l'iuipAl  que  l'on  propo:;e  sur  les  opérations  du  la  Bourîte 
du  Commerce  est  cxorbJtaot;  il  esterai  fois  plus  Tort  ipie  celui 
qui  e\iste  &  la  Bourse  de»  valeurs  el  créerail  une  charge  énorme 
pour  le  congoinmalGur  qui,  ua  fin  de  compte,  oo  subirait  la  r^r* 

CUSSiOD. 

M.  Jules  Sie^^rred,  M.  Lourlics,  ministre  du  Couimerce,  el 
M.  Doumer,  Ministre  dett  Finances,  aviiicot  considérii  ud  impdl 
sur  le»  opëralioas  à  terme  en  marchandises,  quelque  légor  qu'il 
fût.  cumiii'U  iihïiulument  inadmissible. 

Lo  projet  Dron-Rajou  serait  funeste  pour  les  intérêts  m^i< 
qu'il  a  la  prélenlioD  de  défendre. 

Ce  n'ebl  d'ailleurs  qu'une  satisfaction  qucl'on  chercbea  donne 
au  parti  agrarien  et  un  dépulé  disait  ft  M.  Bovcrat  :  «  Aidez-not 
u  &  ubLenir  tK.s  bons  d'iiiiporlatiou  ut  on  vous  lai.ssera  tranquille 
u  avec  les  marchés  à  terme.  " 

C'est  sur  cet  aveu  quelque  peu  dépouillé  d'arlilice  que  l'on 
leur  veut  terminer. 
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r  M.  Jacques  Siegfried  rappelle  qu*iin  dos  buta  les  plus  nobles 
dos  économistes  est  de  prendre  la  dérçnse  du  consommateur.  Or 
les  tnarcht's  fi  lorme  odI  pour  efTct  d'abaisser  les  prix  de  revient 
aussi  bien  des  prodiiilît  maiiufftcl tirés  que  des  malii^res  premières. 
En  clTcU  les  industriels  étaient  obliges  autrefois  de  s'approvi- 
sionner largement  et  tûugtcinps  h  l'avance  de  mali<>res  premières 
et  ils  étaient  de  ce  clief  (>xpOBés  aux  perles  que  la  baisse  pnuvail 
leur  iulliger:  ils  ^'taieut  doue  obligés  de  comprendre  dans  leur 
prix  de  revient  une  majoration  destinée  A  compenser  ce  risque. 
Depuis  rorganisalion  de»  marchés  l'i  Icrinc.  ils  peuvent  couvrir  cet 
aléa  des  hausse»  ou  des  baisses  en  contractant  pour  ainsi  diro 
une  assurance. 

De  même,  l'importateur  de  mali^^es  premières  devait  autre- 
fois allcndre  assez  lunRtemp^  avant  de  pouvoir  revendre  en 
Europe  l'acliQt  fait  au  loin  ;  ne  retournant  t^on  capital  qu'un  polît 
nombre  de  fois  par  an,  il  était  obligé  d'exiger  sur  chaque  ufTaive 
une  majoration  de  prix  iniporlante,  Avec  le  niarclié  û  terne  il 
peut  aujourd'hui  vendre  inimédintemenl  sa  marchandise  ou  son 
équivalent,  et  comme  îl  retourne  ajuai  son  capital  inliDÎmeul  plus 
souvent,  il  peut  .-îe  contenter  d'une  marge  minime  sur  chaque  opé- 
ration, tout  on  sassuraut  pour  son  année  entière  un  bénélico 
rémunérateur. 

Enfin  les  négociants  établis  il  y  a  SOoii  SQ  ans  se  rappellent  les 
crises  terribles  ciiii,  A  des  intervallesassc):  rapprocliés,  jetaient  le 
désarroi  cl  la  ruine  dans  les  alTaireâ.  Les  marchés  i\  terme,  en 
permettant  de  diminuer  les  risques,  ont  rendu  les  crises  beau- 
coup plus  rares  et  moiu»  sii-vùrifs. 

Telles  sont  quelques-unes  des  raisons  qui  feraient  que  la  sup- 
pression des  marchés  à  terme  préconisée  par  quelques  soi-disant 
amis  des  classes  ouvrières  atteindrait  un  but  dianiélrnlenienl 
opposé  k  celui  qu'ils  poursuivent  au  nom  de  la  morale  publique 
et  de  l'intérêt  des  masses. 

M.  Paul  Leroy- Beaulïeu  fait  remarquer  que  Vil  fallait  vot«r 
sur  la  légitimité  ou  l'utilité  des  marchés  à.  terme,  des  primes, 
repcrls,  etc.,  il  y  aurait  dans  celte  réunion  unt-  majorité,  sinon 
une  unanimité  de  Oui.  CL-pendant  il  croit  pouvoir  jouer  un  peu  le 
rôle  de  l'avocat  du  diable  pour  montrer  que  ce  marché  environné 
de  tant  de  sympathie  n'est  pas  impeccable,  ainsi  que  l'a  dit,  du 
reste,  U.  Georges  Villain- 

Il  y  aurait  dans  l'exposé  de  M.  Delivet  quelques  points  sujets  h 
corrections.  D'abord,  on  a  distingué,  et  avec  raison,  les  marchés 
à  livrer  des  marchât  à  terme. 
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Les  premiers  tTOinrenr   p«u  d'adver-tiiirp.*.  Sî,oh  mulliplier  lea' 
pxeniplrs.  il  suffit  di'  citer  les  a^rtmlli-ur-f.  drmt  il  i^l  lai-mr'inr. 
qui  font  pr^-sque  tous  le»  ans  des  rnarthêa  A  livrer  uvaal  d'avoir 
r<^(V>lM».  I>  genre  d'oitéralion  n'est  Rnère  coiitMl">. 

Qiinnt  au\  iiian-'liés  à  Icrmc.  îlii  ropoftt-nt  s<ir  U'«  duri'rencpj;.  O 
nVsl  pas  lA  uti  vice  qu'on  puisse  leur  reproeher,  irar  lous  ceoi 
qni  travnitlenl.  qui  spi^nilenl.  recherchpot.  en  somnw.  des  dill^ 
renci-s.  Mais  on  a  dit  qae,  duns  lo  pratiqua  des  roupt-hés  À  l^-rme, 
si  quelqu'un  peui  direct  doit  .'-Ire  UHt-^  il  f-fl  Iîi  polir  se  d<^ri'ndrr. 
Or,  on  oublie  que  )<•  public,  intéressé  pmirtnnt  en  fin  de  comptp. 
n'est  pn<t  là,  ou  n'est  pus  fiiiuîlier  a\et  le<i  (ipLTiUioD5  en  que^lton. 
Si  leji  Intis  (iuorls  des  industriels  ont  prolestc  contre  le  nkarelte 
dc  Kn|Ibai^-ToQrcoiIlg,  i-'est  qn'ilit  étaient  ^irangerd  A  ce  ijots'y  ' 
faisAîl. 

I.'itrateur  P5t  d'arrord  avec  heatK-nup  de  personnespnur  recoi»- 
naître  que  les  sdufTranres  de^t  lî^icultcurs,  trop  réelles,  lescxca- 
senl  (taii<t  leuris  r^-crimiDarions;  mata  ils  se  tn>iDpcQl.  qimud  ila 
ditii'ul  i]tio  !«  marctn"*!  fi  (ernie  dt^pr^rient  leurs  produits.  (Jr, 
la  sp^eulAtton  est  plutôt  capable  de  d«>terniiner  la  liaume  et  il 
y  II  pluliM  lien  de  la  voir  d'un  <ptl  favorabie. 

'•n  a  dît  que  les  maridirs  A  liTuir  prnvenl  avoir  pour  effet  de 
niveler  les  cours.  Or,  ji  Roub»ix,  il  y  a  eu  un  moment  d'exaltation 
iiiori)  i!t  ensuite,  dcpin«i  ISnn,  nne  h)ii»we  Tormidable,  rappHiml 
l»  quelque»  égards  la  crise  de  l'Inion  f;én(''rale. 

Il  faut  noter  eni-ore.  i^  cet  è^artl,  qu'il  y  n  Av»  nmrcfaaDdrAes 
mue  le.squelles  se  produisent  des  bau^ses  considérable»  sans  qu'il 
y  ait  de  marché  ù  terme;  exemple,  le  eharboo. 

M  ne  faudrait  donc  pas  nii>l.lrr  d'imp/*)!  «ur  lea  marchas  A  terme, 
ni  rlii-nduT  A  li!s  supprimer  ou  A  les  miililer,  ce  qui  n'empedii- 
pas  de  reronnailrc  îiu  moins  les  quelques  ahos  auxquels  ils  doo- 
nf'nt  lieu. 

M,  Racea  combat  la  critique  de   M.    Paul  l^roy-Beaiilteit  pnr 
tant  snr  l'absenc»  du  grand  public  »ur  les  marchés  k  terme.  11  fait 
remarquer  aussi  que  cette  lutti-  contre  les  marché»  à  terme  «»l 
la  réptrlilion  de  ce  qu'observe   l'historien  dans  1rs  siècles  poss^. 
Cil  l'on  vit  faire  tant  de  lois  contre  la  spéculation. 

(h",  on  n'a  jamais  pu  enrayer  la  spéculation. 

M.  It,-irca  cîle  .-dor.i  de»*  exemples  oiuprunt<>9ft  diversiM  t-poque"!. 
A  Itome,  il  y  avait  des  spf^culateurs  sur  les  bk-s;  l'Empire  vuulnt 
un  jour  faire  de  l'approvisionnement  g^oéral  une  alfaire  de  ^oti- 
veriicment,  cr^-er  des  jfrcniers  publicn;  sussil/ii  on  vil  le  1>I*  miiii- 
quer  et  de  redoutables  famines  menaeer  les  consommateurs. 
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Au  moyen  ilge,  on  chassait  les  Juifs,  les  Lombards:  il  fallait 
les  rappeler  bientôt  pour  faire  cesser  la  disette. 

M.  Racca,  dans  ses  éludes  économiques  sur  une  petite  ville 
située  entre  Gt^nes  et  Parme,  y  a  constaté  au  xYi' siècle  jusqu'à 
trente  famines  et  la  fréquence  de  ces  misères  y  diminue  au  far  et 
à  mesnre  que  se  développent  les  marchés  à  ternie. 

Les  abus  proviennent  de  la  confusion  entre  le  jeu  et  la  spéca- 
lation  frauduleuse.  En  somme,  c'est  la  liberté  qui  seule  peut 
garantir  contre  ces  abus  et  leurs  conséquences. 

Malgré  l'heure  avancée,  M.  £.  Levasseur,  président,  ne  veut 
pas  laisser  se  terminer  une  discussion  aussi  nourrie  sans  en 
donner  un  bref  résumé.  Il  éprouve  un  sensible  plaisir  à  entendre, 
sur  une  question  bien  posée,  théorique  ou  pratique,  s'engager  une 
discussion  serrée  dans  laquelle  aucun  des  orateurs  ne  sort  de  la 
voit"  el  qui  aboutit  à  une  conclusion  claire  :  c'est  le  cas  de  la  dis- 
cussion de  ce  soir.  Le  président  remercie  M.  Delîvel  de  l'avoir 
ainsi  posée.  M.  Delivet avait  la  compétence  professionnelle  et  ilTa 
prouvé  ;  i)  a  analysé,  disséqué  te  marché  à  terme  el  il  en  a  mis 
sous  nos  yeux  toutes  les  pièces  en  démontrant  que  le  marché  à 
terme,  qui  est  de  loul  temps  une  opération  nalurelle,  est  devenu 
nécessaire  de  noire  temps,  avec  la  mulliplicilé  des  opérations  et 
la  rapidité  des  coicmunicalions  :  c'est  un  instrument  d'échange 
qui  est  parfaitement  adapté  à  notre  civilisation  économique.  Sans 
doute,  tout  le  monde  ne  réussit  pas  dans  ce  genre  de  commerce  ; 
mais,  dit  M.  Delivet,  sous  le  régime  de  la  liberté,  c'est  à  chacun 
de  défendre  son  intérèl  personnel;  ce  qui  importe,  c'est  que,  dans 
l'ensemble,  l'intérêt  général  soi  t  servi,et  il  l'est  parce  que  le  marché 
à  terme  opfjre  comme  un  régulateur  el  un  modérateur;  les  prix, 
quand  il  y  a  baisse,  descendent  quelques  marches  d'un  escalier 
au  lieu  de  tomber  par  la  fenêtre.  M.  G. -Raphaël  Lévy  a  étendu  au 
marché  à  terme,  en  général,  les  observations  de  M.  Delivet  sur 
les  marchandises;  il  a  montré,  avec  la  clarté  habituelle  de  son  ar- 
gumentation, que  le  terme  était  souvent  un  moyen  de  faire  obstn  "le 
au  jeu  el  que  la  spéculation  était  la  condition  nécessaire  d'un  ap> 
provisionnement  considérable  et  régulier.  M.  Villain  s'est  placé  à 
unaiitre  point  de  vue;ilaclairemenl  expliqué  comment  le  marché 
de  Roubaix,  qui  est  une  des  causes  deTémotion  actuelle,  a  éprouvé 
un  désastre,  non  parce  qu'il  y  avait  ih  un  marché  libre  et  large,  mais 
précisément  parce  qu'une  organisation  vicieuse  l'étriquait  et  favo- 
risait par  là  le  jeu.  M.  Boverat  ne  pouvait  pas  rester  muet  dans 
celle  circonstance  ;  il  a,  en  peu  de  mots,  rappelé  les  services  qu'a 
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roDâusaii  coaiiiii;ree]'organjsa[ioii  du  niarotié  1I4  Paris,  iiionir^ 
qu'en  lait  les  cours  ont  loujourt?  serrO  Uc  prt^s  les  stocks.  c'csI-S- 
dire  que  la  <Iemaiule  h  (-U^  proi>tirlioiïnelle  a.  l'ciTri?,  Pl  qu'enIraTcr 
lu  iiian^liv  ù  lermo  :^uruil  cas.sfr  \c  lIiermomi-LrR  ilu  coiuincrcc 
M.  SiCKfi'icd,  se  plaçaut  uu  point  de  vur  <iu  coiisonmiuletir,  a 
prouvé  —  ni  e'esl  uu  savaul  doulily  d'un  niiguciant  —  que  l'orpa- 
ni^liOD  (les  miirchés  ù  k-riiie  pcrniettail  a\i  falirii-aol  de  faire  des 
économies  sur  son  approvisionnement  en  mntières  premières,  en 
échelonnant  m's  ucliatâ,  cl  nu  né^ciant  du  so  contenter  <J'aa 
moindre  btjnéticv  en  niulli pliant  se$opi'rnlii.ias  '  deux  causer  de 
bon  nnarcliÉ  du  produit.  M.  Leroy- Benulieu  u  Tait  rtiniarqner,  avec 
beaucoup  d«  justesse,  que  le  producteur  isoli^  nViîl  pas  toujours 
en  ùtal  lie  se  défendre  conire  les  oscillations  de  prix  que  la  sptïcu- 
lalioii  produit  ou  cccenluu  et  qu'il  en  csl  parfois  viclime  :  mais  ;il 
est  d'accord  avec  les  prropinants  sur  les  im^riles  du  niorohë  à 
livrer  à  tRrnip.  M.  Itaccaa  pr^s<-nli'>  di^H  e\euiplt*s  liîslonqu»>s  :  car 
la  spéculation,  sous  des  formi-'s  divet-ses  et  avec  plas  ou  moiDA 
d'intensité,  est  de  tous  les  temps,  et  dans  tous  les  temps,  clic  u  eu 
contre  elle  le  préjugi'  pupulatrti.  11  a  cilO  ks  taniines.  Le  prési- 
dent, qui  a  publit»  une  clironologie  des  disettes  en  France,  peut 
confirmer  pleinement  cr  que  dit  M.  Ilacca  :  elles  ont  été,  en 
général,  d'autant  plu»  cruelles  que  les  raeilitfe^  de  transport  ol  de 
commerce  étaient  nioiudres.  SpécuIcT  est  un  beau  oiot  qui  sup- 
pose un  sens  pliilosaiihique.  IV )!)»«•> rvalion  rt^O^cliie  et  l'art  de 
prévoir:  il  est  fAcheux  que  le  prùjugù  ail  rendu  suspecta  ta  spé* 
culation. 

^oHs  dovon:t  lu  défondre;  ce  qui  n'implique  pas  en  cett* 
maliére,  non  plu»  qu'en  tout  autre  ^eare  d«  eommerce,  Tappro- 
bnlion  des  fraudes  et  des  abus.  On  a  dil  que  daits  les  procès  de 
canoiii»4iliou,  il  y  avail  un  uvocaL  du  diable;  mais  puisque  le» 
deux  orateurs  qui  auraient  pu  prendre  ce  râle  ont  conclu  à  la 
canonisation,  notre  senloncc  n'est  pas  douteuse  :  non  seulement 
nous  absolvons  le  marché  a  terme,  mais  nouit  le  proclamons 
nécessaire,  comme  le  sont  aujourd'hui  la  vapeur  et  l'étectricilé. 
Le  préaident  [constate  l'unanimité  dont  il  ne  doutait  pas  dans 
celle  enceinte:  puisse  le  verdict  exercer  au  dehors  quelque  in- 
Qucnce  sur  l'opinion  en  riiclairant.  La  Soeiéti-  d'èi^unomie  poli- 
tique est  (Id&le  au  principe  du  libi>rulisme  dont  elle  churclie  à 
propager  la  doclrini-  depuis  plus  d'un  demi-siccle  et  qu'elle  a 
mission  de  défendn;  aujuurd  liiii  partout  oCi,  dans  l'ordre  écono- 
mique, clic  peut  être  méconnue  ou  menacée,  et  it  estlicureux  que 
la  discussiou  de  ce  soir  ait  eu  lieu  devant  les  tilles  de  Cohden. 
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Elles  se  souviendront  que  la  Société  d'économie  politique  qui  a 
applaudi  l'œuvre  de  leur  père  et  qui  a  eu  l'honneur  de  le  recevoir, 
est  aujourd'hui  ce  qu'elle  était  alors  :  l'avocat  de  la  cause  libérale 
que  leur  père  a  glorieusement  servie. 
La  séance  est  levée  à  11  heures  40. 
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RiaïAHii  Coudes  asd  thf,  jurilke  of  fbek  traub  (KicHAno  Cobdbn   et  le 
miutf.  nu  FAKK  THADK.)  1  vol.  in-S"  de  240  p.  Londres,  Fisher  L'avin. 

A  l'occasion  du  Jabili't  du  rappel  des  lois  ciiréales,  M.  Fisher  l.'nwia. 
f^endrf  'le  l'illiislre  promoleur  du  free  Irade,  a  publié,  en  un  beau 
*ohime  arli^tement  relié,  les  difcours  qui  ont  été  prononcés  au  Oobden 
Club  pour  nomiD'^morer  ce  jubilé  de  la  réforme,  à  coup  sur  la  pios 
bienTaisanti^  du  siècle.  Une  inlrchiclion  de  M.  Richard  t;i>iving  ren- 
ferme unft  es(|uiHse  historique  du  Cohden  Club, fondé  en  1868,  quelques 
moi-*  apri's  la  mort  du  f,'rand  apôtre  du  libre-échange,  et  un  aperçu  des 
lutles  riin"  les  free  traders  ont  eu  à  soulenir  conlre  la  réaction  protec- 
tionniste, dissimulée  fous  le  titre  de/W'r  trniip,  autrement  dit  delibre- 
éctmiigi'  avec  réciprocité.  •  C'est  l'Iiabilude  des  adversaires  dn  free 
trade,  dit  M.  Itirhanl  Oowinp,  de  déclarer  qu'ils  sont  eax-mi'mes  des 
free  Ir.iders,  seulement  à  la  condilion  que  la  liberté  des  échanges  soit 
({éiiérale.  Mais  cVst  exartemenl  la  même  chose  (|u'une  adhésion  à  la 
doririne  de  la  prutcction.  Lorsque  l,ord  llpaconsfield  et  plus  tard  le 
mnrqiii.s  de  Palisbury  nul  prétendu  que  le  lihre-(;chant;e  avait  échoué 
jusqu'à  un  certain  point  parce  que  les  autres  pays  n'avaient  point  suivi 
noire  l'Xi'mj'Io,  el  lorsiju'ils  ont  reRretté  que  nous  n'ayons  point  de 
droits  à  n'fduire  pour  oblcnir,  en  échange,  des  réductions  de  tarifs  à 
ri'lrniij;fr.  ils  prouvaient  qu'iU  n'avaient  rien  compris  au  principe  bien- 
faisaiil  <li'  la  liberté  des  importations.  Ils  n'étaient  pas  dos  libre-échan- 
gistes. .'  Les  faii'  traders  ont  à  peu  près  disparu  aujourd'hui,  mais 
pnur  Tain'  plare  à  une  aulre  caléjjorie,  encore  plus  bruyante  sinon 
pliis  dangereuse  de  protectionnisles  :  les  impérialistes,  promoteurs  de 
l'union  dou;niière  de  l'Angleterre  avec  ses  colonies. 
'  Qnoii|ue  li's  impérialistes  invoquent,  à  défaut  d'ar^rumenls  éL-ono- 
miquos,  d"s  iii''i-i"isil''s  poliliques,  il  est  douleux  qu'ils  réussissent 
mieux  que  leurs  devanciers  Itsfuii'  trtidcraùi  démanteler  la  forteresse  du 
free  Irade.  Hans  une  feuille  volante  ll.eaflet'  récemment  publiée  par  le 
Col'den  Club,  nous  trouvons  une  réfutation  péremploire  des  illusions 
mineuses  de  protectionnisme  impérialiste. 

Il  l.e  commerre  et  les  manufactures  de  l'Angleterre,    y  lisons-nous, 
sont  ie  sang  vivant  du  royaume.  Taxer  la   nourriture   des  ouvriers  et 


COMPTAS    RENDUS  267 

les  matières  premiëresde  noâmanafactureii,  ce  serait  les  faire  distancer 
dans  ta  latte  déplus  en  pins  vive  qu'elles  ont  à  soutenir  contre  les  ma- 
nuFactures  du  continent  et  des  Etats-Unis.  On  nous  dit  qu'avec  le  temps 
no«  colonies  suffiront  à  nous  approvisionner  de  subsistances  et  de 
niahèrcs  premières.  Avec  le  temps!  En  attendant,  nos  manufacturiers 
anront  à  payer  de  haut^  prix  pour  leurs  matières  premières  et  à  sup- 
porter les  coûteuses  tracasseries  de  la  douane,  au  proKt  des  producteurs 
coloniaux...  Il  est  bon  d'examiner  cependant  ce  qui  arriverait  si  nos 
colonies  venaient  à  nous  offrir  un  libreH^change  complet. L'idée  est  cer- 
tainement attrayante,  mais  l'étude  des  faits  tn  montre  le  peu  de  valeur. 
Nutrc  commerce  avec  les  colonies  est  d'environ  33  p.  100  de  notre 
commerce  total.  D'abord,  il  est  permis  de  soutenir  que  nous  ferions 
mieux  de  rester  en  de  bons  termes  avec  les  étrangers  qui  prennent  les 
deux  tiers  de  nos  exportatioui  qu'avec  les  coloniaux  qui  n'en  prennent 
qu'un  tiers.  Mais  ce  chiffre  m^me  est  trompeur.  Les  j;)  p.  100  ne  "con- 
cernont  pas  seulement  celles  de  nos  colonies  qui  se  gouvernent  elles- 
mi'-mes,  mais  l'ensemble  de  nos  possessions.  Avec  la  plupart  decellt-s-ci 
nous  jouissons  di'Jà  d'un  commerce  enliéroment  libre,  l'rcnuns,  en 
premier  lieu,  notre  empire  indien  qui  est  un  meilleur  consommateur  de 
de  nus  produits  que  le  Canada  et  l'Australie.  I.e  tarif  indien  est  entiè- 
rement n'glé  par  le  gouvernement  du  Royaume-Uni  et  ses  droits  très 
modi-rés,  levés  uniquement  dans  un  but  fiscal,  ont  ét^  encore  abaissés, 
pour  répondre  anx  convenances  des  manafacturiers  anglais,  t-eylan  et 
Singapore  sont  politiquement  dans  la  mAme  situation  que  l'Inde.  A 
Ceyian,  des  droit»  tr^s  modérés  sont  établis  uniquement  en  vue  du 
revenu;  Singapore  est  une  colonie  absolument  libre-échangiste.  Hoag- 
Ko»^'  est  aussi  absolument  exempt  des  entraves  delà  douane,  et  lait  un 
commerce  important  avec  le  Iloyaume-Uni.  Ce  commerce  doit  f^tre  con- 
sidéré comme  appartenant  à  la  Chine,  et  c'est  pourquoi  il  fait  partie  de 
notre  commerce  étranger,  et  non  de  notre  commerce  intra-impérial. 
Malte  ef  fiibraltar  font  de  même  un  commerce  considérable  avec  la 
métropole  sur  une  base  purement  libre-échangiste.  Nous  faisons  un 
commerce  plus  étendu  et  plus  important  avec  les  colonies  de  la  cAte 
ocridentale  de  l'Afrique;  mais,  là  encore,  les  tarifs  sont  établis  seule- 
ment en  vue  du  revenu  et  placés  entièrement  sons  le  contr&le  du  gou- 
vernement. .Vux  Indes  occidentales  il  en  est  de  même  et  quoique  les 
tarifs  soient  souvent  très  élevés,  ils  n'ont  pas  pour  objet  la  protection 
contre  les  produits  manufacturés  de  l'Auji^leterre.  Il  n'y  a  que  dans 
celles  de  nos  colonies  qui  se  gouvernent  elles-mêmes,  que  cette  idée 
ait  pris  corps,  et  ni  dans  le  Natal  ni  an  Cap,  elle  ne  s'est  sérinue- 
meot  développée.  En  pratique,  la  phrase  tapagense  :  Commerce  libre 
avec  l'Empire,  signitie   seulement  commerce   libre  avec  le  Canada  et 
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l'Au^Lralie.  Or,  voici  comriK-nt  te  K-partil  en  premier  lieu,  notr^con 
mcrce  ilimpoitition  {année  linisesnt  Ie31  di^cerabrc  1809)  ;  piLy?i^lrati-J 
geiv,  .IT&.IU.OOQliv.  »t.  ftoit  78,  p.  tOO  Indt,  .ttf.SQÎ.OOO,  6  p.  100,Aiia-j 
Irnlie,  33.3r>l).00O,  ~  p.  100,  Canadii,  20.21 7.(*00,  4  p.  lOO.autres  p«9S«S- 
sioDii,  I3.4u2.000,  3  |i.  fOO:  en  spconi)  lirii,  uotto  commerco  d'expor- 
tation. pa>-9  éti-aii^fïrs,  I70.027.0«0  liv.  dl.,  ftS  p.  100,  Inde  35.4S».000, 
CI  p.  100,  AuKinilic,  2^r>01.00'>8  l;S  p.  100,  Ounad»,  Oftft.OOO,  3p.  100. 
aaties  possessions,  SO.Itl.OCO.T  l/S.  L'imp^rinliame  sacrifierait  donc  an 
eomiOL'rct'  avflr  l'^trungor  «le  7}i  p.  loO  h.  l'imporluliou  et  de  08  p.  lOU  k 
reiporlalion  nu  profil  d'un  cummeire  «vi»c  l'Auslralie  et  le  Canada  de 
11  i/2  p.  100  i  rimportuliuii  et  de  II  p.  100  h  l 'exportai an.  »  I 

Ln  Anglais  ionl  i.'videiiiiiiciit  trup  bons  calculateurs  poiu'  fiiirc  ua« 
opération  d>i  ce  genre.  CVst  pouri|uoi  on  peut  être  assuré  ijue  Mtn- 
p^riali<>me  pralecliuaniiile  n'aora  pas  plus  d»  succès  que  le  fair  Inuie^  J 
et  (|u'au  Jutiik'  rinqaaulennirt^ifue  nou«a  rappelé  1^  beau  livre  con«ci^ 
pnr  M.  Kislier  tn^in  à  In  mi:moiro(leColid(;niaui:c^dera  on  Ju^il<'■  ccii- 
teuoire . 


h*  luéunn  DU  cuimBncE  iHTi:n%ArKixAi„  par  C.  ¥.   Bv^tahlc.  TrAduclinn  , 
de  Saava.îre-Joordati.  1  vol.  ia-18,  Paris,  V.  Ciiard  et  E.  Itrière,  IWM), 

C'est  il  Kit-ardo  que  M.  Itaslable  Tait  remonter  la  théorie  du  com- 
merc'î  iiitertiJilinnal.  Cet  ^ronuniî^te  a  ea  effet  posi*  le»  trois  piiari{(t>s 
sulvaiili)i|ui  cit  sontla  l>a^■.'  :  1"  Aucune  exteiisiouducoiniuiTce  l'trau- 
j;ei' ne  i<«uniit  accroître  immédial>-mei)t  le  total  des  valeurs  dans  un 
pays,  quoiqii'ellR  puisse  irontrihuei  lrèti'puii$aninictit  &  accroître  la 
nias>e  dei  murcliaDdises  et,  par  suit?,  la  Mimin«>  «l^s  jont*sairce»;  I 
2' Le  intime  principe  qui  rèiUle  In  vidrur  relative  des  marchandises 
dans  uu  pays,  ne  règle  pa^  la  valeur  relative  de»  marchandises  «^cbaii* 
giïes  entre  d«ux  ou  pluisieiini  iiays;  S'Ia  quiintîK^  de  monnaie  de 
chaquir  pays  .se  llite  à  ce  tiiii  lui  est  néce^ijire  pour  flTeclaer  un  coni- 
nicrce  avjuitiLgcux  de  troc.  Hais  l'i^xpo!)!^  de  ces  princi|ies  av.'iil  be^âin 
d'être  am^lioii;.  cl  c'est  h  quoi  s'est  attachée  l'Ecole  classique auginise. 
Ace  travail,  M.  tlaslnMe  a  apporté  sa  contribution  dans  l'ouvraiie 
tlonl  nous  parlons  ici. 

Quelle  est  In  coudiiion  du  commerce  international,  en  d'autrei 
termett  ce  qui  te  distingue  du  commerce  k  l'intérieur  d'un  pays?  Cair- 
nes  l'indique  d«  la  manière  suivante  :  •<  La  seule  coudititio,  à  la  fuis 
nécessaire  et  suffisante,  pour  l'existence  du  commerce  iotemational 
est  qu'il  y  ait  une  difTérc^nce  dans  je  coût  telatir  de  producltou,  s'op 
poaant  au  coût  absolu  des  marctiandJaes  échangées.  •  —  n  Ce  pria- 
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cipe,  iOout«  M.  Dastable,  est  *a.ai  aucun  <lout<?  In  principale  conditioa 
r^gtilati'ice  tlo  r<*irhiiiif;«  .int<?['nnlionnl:  maU  il  a  ^ti*  iti  âuuvenl  mal 
cumprie  «t  mai  iiit«r[)r<'li^  «[ua  (pieli|ueK  dévRloppemenLs  '^cjnl  oiicnre 
nécenui ires.  El  d'abord  on  pcul  dire  que  la  comparaison  ne  porte  pu 
sur  les  prix,  mais  sur  les  siicrificc».  f<'^ctiulle  de»  prix,  dans  Ici  dilT^- 
ronU  pays  dépend  des  conditions  qui  auront  l)f>soiii  d'^U-e  «.iainin<?cii 
plus  tard;  mais  pour  is  inoiiieut  le  coniiiierc«  doit  être  traité  coinine 
s'il  eiait  tout  eiiliirr  cfTeelm*  sous  In  fornin  du  Iroc.  Un  second  point 
qui  a  besoin  d'cxplicnlioii  c«l  l'idt-c  que  lu  coAl  rclatirnst  la  condition 
su(ll>:uit<!  poui  r^>:h;)nq(>  inlernalional.  Cftto  nsaorlionesl  vraie  scD- 
iRmcnl  S)  tousiea  obstacles  à  l'écliange  —  tous  ces  obstacles  qui  na  is" 
sriit  du  cuût  du  lntn»iioii  irtde»  droite iji.>  dounnc  —  itoat  uéiçUi^és  et 
encore  seulf m»'iit  si  l'on  m;  uonsid^ro  que  df^ux  pays.  Vn  troisième 
point  d'i-ftnlo  importance,  c'«st  ce  cju'il  faut  ont; ndfu  par  coût  relatif. 
"  Lm  coAts  rflatiTii.  il  faut  m  remarquor  «otgnp-ii«iïmf<nt,  «ont  les  coi!tt« 
dans  rh;3(|ue  pays  des  mar>:haodis«s  qui  sont  les  objet»  de  lY-change, 
tl  Dou  les  caùt^  dilTi^renlâ  d«  lu  im^me  marcliuiidisu  dans  les  pays 
ei]-éch(ingi»tes  (Calnie»,  LcaUitt$  Principlia)  ».  Ou,  eu  d  uuLrea  termes, 
M  qu'il  faul  onvisaifrr,  ••«  sont  l««  pouvoirs  productifs  dos  pays  co-échan- 
{(i8l«i>.  applique!»  dans  d<^s  circonstances  diiïdreatns,  et  leur»  ri^suUats 
com[iar('-9.  Et  finalement  on  peut  dire  que  tout  commerce  extérieur 
est  oETectO)^  dans  ritit^ricur  des  limites  fisses  par  le  im)ùI  rotatif  de 
productiou.  » 

Ceste  iàéc  est  développée  par  M.  Basiable  sous  ses  ditTifrent':  aspects, 
par  l'analyse  des  ImilB  généraux  du  commerce  iiiteruuliouul,  lutbûoriu 
di-»  vuk-urs  irileritationalies,  le  rAle  de  la  moniiaiL-,  l'i'-qnaliou  des 
dettes,  les  changes  étraiiffors,  Tinllucnce  du  commerce  tlraniïer  sur  la 
distribuliouiutcrDC  do  la  i-ichei-se,  el  le  ri^le  dos  droits  de  douane. 
Puis,  disses  explications  n'^sulte  l'exceUencu  du  Ulire-éohango  ni  par 
la  suite  la  réfutation  du  proluclionuisniK. 

M.  ttastable  est  dur  poui  les  économistes  qui  ne  donnent  pas  une 
base  luriisaniineiit  acienttlitiue  à  la  liberté  commerciale.  Nous  compre- 
nons CM  reproches  pour  un  ouvrage  d*'  doetrini^;  m&i«  il  ost  pout-^tre 
permis  dans  la  discussion  d'apporter  des  faits  qui  confirment  la  théo- 
rie dont  l'exposition  renouvelée  sarnit  parfois  fastidieuse.  Pour  lui  le 
rondement  do  lu  lilifrt>'  des  é'ilianges.  I«  seul  rationnel,  repose-  sur  Ica 
principes  vrait  du  «immerce  international.  Ici  nous  ne  pouvons  nous 
dispenser  de  citer  quelques  plira««s()ui  «ont  lo  résuma  et  la  conclusion 
du  livre.  «  Dans cliatjue  échange  particulier,  il  y  a  nécessairement  un 
bânéflce  pour  chaque  partie;  mais  la  Aomm»;  totale  des  échanges  est 
composAodes  divers  éclionges particuliers  qui  ont  6lé  faits;  et  puisque 
cliftcaQ  d'eux  implique  son  gain,  le  résultat  immédiat  doit  être  a?aQla- 
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<aui:.  <^iuiii«  lo  but  de*  drMil.-<  pi-o(ecl«ur?,  tl'uii  autre  i:4M,  eut  d'eu-' 
tr:t*<>r  le*  échauffes,  ils  sont  u>'>:4:(i<ain!iurul  |>réJuilJGialit«>  ».  ParUot 
des  tarif»  do uauitrit.  employés  daut  un  but  4t  prutwticii  el  lus  couijta- 
niil  iiYL'c  la  perle  cauare  pur  \fs  ilirni-iill/s  de  traiisport  ;  ■  Ci;«t  ici, 
(lit-il,  i|Uf!  U  faiblcsM  du  p<ulcctivuimiu«  lOodcrDo  est  la  plue  apiui- 
rtiiit*  :  dm  efTorte  ùneritiques  sont  faits  |M>iit  itu|i|itiincr  les  ob«lAd«« 
iwtsrels  i)a«  reocontreut  l«&  écbxtif^es,  et  ensuite,  cluxie  lUrau^o  à 
dire.  beauc(ni|)  de  penuuncsclieri'far  ii(«  i-u  t-iiiblir  d'uliliciels  puur 
;ir>j|q|rr  rioduntrie  calionale.  -• 

Quuut  aux  dommage»  cMi«i<  \mt  la  |KiUli<)Uc  protoc'Jvotiût'r  ■•  iL 
|wuvciil  iMi<v  itwquiftiiés  de  la  fii<-»n».utvHtit(>  :  U  rjuiieiMs  dccliHciinf  d«> 
DdtiODsdnnt  ie  commerce  est  eolrav^  se  (rou*«  réduite,  a  La  p*n» 
doDt  U  r^poTlitioB  nr  peut  se  coiutakT  pur  Ir  raiauiiurnpot  «  résida 
daiibraiigiueulatioiidu  cutil  dea  ai-tid:^»  tfui  pr^uvoi'iut  r'-trc  importa 
arec  le  libre-^ehatige.  Il  Mt  <'Vidt.-ot  que  l'au||tntenlatioii  «lu  coAt  rat 
le  but  d«  ci>«4)ruit>..  ptits(iui-autiviu«iU  iU  ii'out  [iju  di»  raison  dVtre. 
L'idée,  dérendii«  pùi  les  ^coiiumîMcfi  nm^ricaias,  (|ae  lei  prix  ii«'  sunt 
pas  auKRK'aiûs  par  la  pivlcclluo.  p«MLt  «Uru  ûcarl^r  on  ctiu.>iiJri-!Uit  ; 
I*  Uu'4Ue««t  iu«xiLcl«  Fil  fait,  comiae  le  uoiitr*;  toute  iîal«  de  pris,  «l 
t'  (fw  n  etiu  rïluit  vrair,  cela  pruuvo  qu'ii  ii'odI  pas  besoia  de  prol«e- 
tuiQ  •.  De  |>lai  <i  lii  ri-|Jiu-litiuii  nioiits  6oui)»iuii{ut<  de»  forcer  pi-oduc- 
lik^M  de  In  iialioD  couduit  k  uuo  réductu^u  tlaiii  k-  moulant  de  la 
rirb<!ssc.  L'^chanHC  iolemaltunal  cslutiQ  roriiic  do  lu  lUvi^iita  du  tiu- 
rail,  lnquelle  estun^^  lies  «rinditiuD^  priuiipnW  puor  l'aecfxMaeeuji'tit 
dffsiaventiaiis  t't  d«  lAabtlotc  iadusLrJL'lle.  Les  oiitlacles  à  la  cir.:ula- 
lioii  entniveDl  ainsi  le  développe? meut  de  la  division  du  Ir&Tail,  et  daiK 
U  meisun;  oà  îlâ  MOl  etQcAcert.  nuppriiiifiil  >c>  artuita^e»  -. 

Le  lifte  de  H.  Bfislitble  4  cci'laiuemvtil  uni^  liuutv  voleur,  et  la  tSïfo- 
rie  d»  emameroe  înK^matioaai  iDorit«  d>tre  étudifre.  I^Ioinmeul  m 
lail-il  qai:  l(>«  économistes  fram.'aic  l'aient  ni''0[i(f(e?Ou  ne  die,  pour 
l'an  fut  occupé,  que  Clicrbuliut  qui  la  tort  bien  rê^Uiui^,  et  Couiuot 
qui  la  critique.  Pour  M.  MAUric«  lUock,  u  le*  éctmnmi&tea  du  cooli' 
ttmt  ont  b)<-ii  t'ait  de  lai««er  la  lb^oried<:  lo '(Llour  iiilvruatioaale  de 
t'autre  t:dt^  de  laAImiclic.  '  C'est  qa*il  semble  bien  qui!  i«tto  Ibi.-nrie  m 
r^uit  hcfcx  :  ifii'il  eat,  dan»  ie  canumircf  tntrruaiMMal.descoDditiuM 
«lai  n'existent  pas  dans  le  cuumei'je  national  uu  n'y  »uul  pas  Je« 
m^tu'js,  dont  il  l'uul  Ivuir  aonipl«.  Lt*  ùcouffmiiites  fraoçui*  oot4l6 
■A^gé,  pour  l'aroir  fait  à  leur  manière,  l'étud» de «o»  o«QditioiUâ.4.ii- 
«■Dl  que  le  croit  U.  fliislable?  ttaic  il  eiit  des  gects  |M»ur  qui  j-ivn  u'est 
bon,  titM  o'eKt  senaé,  rien  n'eal  i-aliannel,  s'ib  ue  tvpêtent  ooaataïu- 
mciU  :  /'tlaUu  un  ti/ttenie  snoUàfiitMf..  fviieenMf  kâ  principes  tU  Ui 
NûNce,  ta  tàoue  oevt...  à  pu  {«^«oiiunfl  u  j'éuailUia  otua  siyie  de 
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celle  pbrasî  :  Vous  remarquerez,  lecteurs,  que  je  mets  l'orthographe. 
On  fail  de  la  science  sans  le  dire  :  elle  n'en  vaut  qne  mieux  et  ne  se 
comprend  que  plus  racilement.  Aussi  bien  H.  Bastable  n'écrit-il  pas 
toujours  avec  la  limpidité  dont  le  cristal  ou  l'eau  de  roche  donnent 
la  comparaison.  Même  le  fle^mr  imperturbable  avec  lequel  parient  les 
Anglais,  n'est  pas  sans  nuire  à  ta  parfaite  compréhension  de  la  pensée. 
Cbez  nous,  les  plus  méchants  écrivains  ont  quelque  relief  où  s'accroche 
rattenliou  du  lecteur.  Nos  voisins  n'ont  nen  de  cela,  et  les  meilleurs 
d'entre  eux  débitent  leur  discours  avec  une  monotonie  qui  ne  se 
dément  jamai  s.  On  dirait,  aies  entendre,  que  la  vérité  ne  les  enthou- 
siasme pas  plus  que  l'erreur  ne  les  indigne.  H.  Bastable  ne  dilTëre  pas, 
k  ce  point  de  vue,  de  la  plupart  de  ses  compatriotes,  et  le  traducteur, 
malgré  ses  efforts,  qui  ne  pouvait  clianf;er  la  méthode  d'exposition  et 
seulement  suivre  le  texte  phrase  par  phrase,  presque  mot  pour  mot, 
n'y  pouvait  rien.  Toutefois  la  science  ne  réside  pas  dans  l'obscnrité. 

C'est  là,  je  me  hâte  de  l'ajouter,  chei  M.  Bastable,  un  léger  défaut  i 
c6té  de  tant  d'autres  quaMLés,  la  finesse  et  la  profondeur  des  analyses, 
ladt'duction  rigoureuse  dans  le  raisonnement,  la  connaissance  parfaite 
des  choses  économiques.  On  en  sera  quitte  pour  lire,  comme  je  t'ai 
fait,  avec  plus  de  soin  et  d'attention.  On  brisera  Tos  pour  trouver  la 
moelle.  Je  ne  voudrais  pas  que  la  critique  de  la  forme  pûl  atténuer,  dans 
l'esprit  de  mes  lecteurs,  la  haute  estime  dans  laquelle  je  tiens  ce  bel 
ouvrage.  Et  quoique  l'on  pense  de  la  théorie  elle-même,  ce  sont  là  des 
spéculations  qui  font  grandement  progresser  la  science. 

Hadhice  Zablet. 


LK  IIAHCHÉ  FIHANUER  £N  1899-1900,  pdT  AlTUUR  RAFFAi.OVICH,   i  VOI.  in-8, 

Guillaumia  et  Cit,  f  900. 

Ce  volume  est  le  10*  de  la  collection  où  M.  Haffalovich  raconte 
chaque  année  les  événements  financiers  et  les  faits  économiques  qui 
ont  eu  ou  peuvent  avoir  une  Tépercnssion  sur  les  affaires,  ei  où  il 
montre  les  conséquences  bonnes  ou  mauvaises  qui  «n  résultent,  il 
s'attache  saiw  cesse  à  améliorer  et  k  perfectionner  son  eeuvre.  Le  nou- 
veau vohime  qu'il  nous  offre  est  encore  plus  coiD[:Aet  que  les  précé- 
dents. 

Outre  les  faits  relatés,  outre  les  statistiqBes  mises  sorts  les  jeai,  on 
grand  nombre  de  questions  intéressantes  sont  ezaiMMées  par  l'avtenr. 
Nous  citerons,  entre  autres,  celle  sur  les  effets  proâults  par  la  lécrga- 
nisation  du  marché  de  Paris  en  1H9S.  La  Semaine  financiert  dt  lemps 
(sumérv  du  24  septembre  1900)  trouve  q«e  U.  Raffalovieh  *e  4it  rien 
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Je  bien  iieuf  &  c<:\.  é^Ani,  el  qu'il  »c  borne  à  nuulysïr  lu  di&cosiiioD 
s'est  )>roduito  otitru  11.  Maiichei,  le  i-édacleur  de   celle   SnmaiHe  fine 
ciére,  el  M.  VidiJ,  do  la  CotK  rie  Iti  linurse  et  rf«  ta  Baaqae.  uwli 
ttitai  sur  Ui  qur^ilino  des  n^ports.  C'est  qui-  M.  Mam-lipr  d<'-Tend  la  l'aiiM 
des  agotitii  (le  chuii^'C,  «iTii  n'esl  pas  ici  lu  l'onnc,  tttndis  que  M.  Ilullf^ 
lovicb,  avet:  M.  Rmmanael  Md&l,  défend  celle  de^t  cIi«nU  il«  In  Itout 
ri  il  ncus  semble  bîou  que  lit  Bourse  est  faite  poui  ceux-ci  el  nnn  pc 
cetix-li. 

l'uiit  nous  avouâ  retrouvé,  dll  M.  Mnndi«t,  Jant  l'iiitmduclion  de 
ruuviat;is  $iftu£-«  par  il.  Itafîulovicb  lui-ni^tn<',  rargunientulitiu  du 
J'tuntril  ilet  Itébats  coDsi^lanl  à  accuser  In  nnuvelk  orfiiint^atioii  d- 
faciliter  outiv  mesure  la  spifCuUitÎDn.  Nous  avons  pioniafï  DOlte  éloo- 
nemcnt  uulrcfoîs.  cii  lisnii I  cette  cntiq««  impn-vup  sous  la  pliunc  J'a 
vct'suiiL's  qui,  .ivani  lu  ri'fortue  do  ItitfS,  di^aitiil  liieii  baut  qaV-B 
serait  1(1  tnorl  de  la  Bourse  il<?  Pari*,  ou  tout  au  moîn^  la  lamôtitra 
aUK  propi)rlioii»  d'utii;  lioune  de  pi-ùiliice.  n  Y  a>l-il  U  uae  coDtmdli! 
lion  ?  Je  ne  lo  voi»  p»s.  î.a  r^orn^nisation  de  lu  Boume  peu)  b>4 
faciliter  exatj^rfnieol  In  spéculation,  auilout  cirlli;  qui  est  mauru»,  d 
«voir  en  même  t«inpâ  affaibli  le  marcb^,  amoindri  sâ  puiâwincv  et  ae» 
ressources.  N'eu  uvons-iious  pas  eu  la  pi^uvs  ces  mois  derniers  oit  il 
s'rhL  truiiii'  i^i:ra!>i^  par  les  valeurs  de  traction,  oij  il  n'a  pu  tuppdrler 
iiH  flûlhtit  de  titre»  de  i|UDlques  millions? 

M.  llalTKWrich  déclare  quo  -  U  réor);aui»alion  du  uiarcb£  fntaçut 
n'a  pn<i  prolll<>  aux  râleurs  rrB0i;ai3es,  comme  la  rente  el  les  ^raudu 
(ibligations,  qui  uut  vlv  di'luiKïi-i's.  n  Et  ailleurs  il  reconnatl  que  la 
baisse  des  fondit  J'Etai»  et  des  valeur»  &  rer^nu  Qxe  &  pour  vitrttalile 
cause  Ih  di^voloppcment  industriel  et  commercial  dn  cc!t  drrni^r 
années.  Encore  une  contradiction,  »«)on  M.  Mancbei.  Opemlaul 
c&me  p»ut  bien  avoir  éié  ce  développement,  et  la  réorganisation  pui 
auni  avoir  cuiitribui.'  h  la  baisie.  Les  deux  arguments  ue  s'exclael 
pu  l'uu  l'autre. 

Ytaiment  le  n.'dacleur  de  Ja  Semaine  financittv  du  Trmpt  n'est 
hûui'i>ux  dans  le»  contradiction!)  .]U'il  relftve.  En  coii^i  encore  on«^ 
selon  lui  toujours.  ■•  l.n  nouvelle  rtïglemeutalioQ  de  la  Bourse  de  Paris, 
dit  M.  MulTalovicli  (couiini.'  le  cunslalu  M.  Cailtiiux  lui-mèniv  dans  un 
docunuuit  orScieli  o.  sa  û^emeat  pour  effet  d'aix.rollre  l'importance 
da  marché  iù  Bruxelles;  il  te  demande  si  le  Mgislateur  allemand  et  le 
Ugislateur  français  ne  sont  entendu»  pour  faire  de  la  Belgique  In  tcfre 
prufflise  du  commerce,  de  la  finance  et  de  l'industrie,  u 

Or,  dit  M.  Moiiclics,  le  ifoiiUffar  des  tntcrêls  mattrkU  se  charge  de 
nou:  t'vuaeitiacr  en  ces  ivrmes  sur  ladite  (erre  pronitc  :  ■•  Le  marcb>' 
de  Bruxelles  a  *rouln  être  aulr»  chose  que  le  reQet  des  autres  ma 
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linaociers.  U  avait  adoplé  autrf'rois.  à  la  cote  h  tei-ine,qu«Iques  valeurs 
iiitcrnaliounle»  ilofit  il  pouvait  li  l'orcasioii  se  tlégagor  ^11  les  repas- 
sant aux  autres  places  tin anci ères.  M>iis  la  place  de  Bruxelles  a  voulu 
faire  plus  grand.  Elle  sV^I  imugiué  qu'elle  pourmit  avoir  des  ni^gocia- 
lioas  k  ternie  sur  dos  valeurs  d^mi-iiilcinutiuiiali;»  ou  iii^iuc  locales. 
Elle  =.'est  Irouvt^e  à  pourt  d'argent  pour  Ipp  reporls  de  cta  vnleurs.  .- 

M  Mancl)«i  a-t-U  lu  la  iiolc  qu'lJ  cilis?  On  p«ut  en  doulL-r,  puisque 
les  valeurs  dont  iiou»  nvon»  transmis  la  n^^nointioii  ii  Bruxulk'*.  au 
détriment  de  noire  plncr,  aoiiL  des  valeurs  mLernalionnles  -  voyez  la 
cote  —  et  non  ces  valcuis  (tomi-inLcniationalcs  ou  locales  doul  parla 
le  Monitfur.  I,a  réponse  de  M.  .Mancheï  ne  poile  pas,  et  l'on  n'ignoi-e 
peint  que  la  cause  principale  df  lu  faililesse  du  marchi^  de  Braxellei 
est  due  itu  d^fiiut  de  proportion  Piilrn  les  entrepriseh  belges  eu  Russie 
et  les  capitaux  iK^ccEsairc»  à  re\é<!iiiion  d«  ces  culiopiiïes.  Haia 
qu'importe  à  ni.  Matifheï,  puis<iue  rhfz  noM»  foun  Ic-t  int''nncfliaireA 
mitent  dehoiit.  Voilà  donc  le  dernier  mot  de  b  Dour-'io  :  lu  sécuriti^  et 
la  prospériie  des  agculs.  Certes,  je  ne  veux  pas  leur  ruine.  Mais  il  (au- 
druit  pei!8er  d'abord,  Avant  toutes  choses,  avant  mJme  riuLén^t  des 
agenlà,  à  celui  du  public. 

Le  choix  est  diflicik^  à  '^ause  de  Icurnombre,  des  points  sur  lesquels 
on  pounait  appeler  l'attention.  J'ai  part^  un  peu  longuement  de  celui 
qui  semble  avoir  pour  nous  rtctuetlemenl  le  plm  il'înt^i'^t.  Au^^i  liieii 
esl-ce  un  ouiTa^ic  qui  ne  s'analyse  pas  que  celui  de  .M.  IlalTalavii:h.  Il 
faut  le  lire,  [.'introduction  est  un  tableau  d'ensemble  des  ^vtSaeneaU 
avec  leur  juste  apprf^cialiua.  Lv  développe  ment  se  trouve  duns  \k% 
cliapiln'B  où  it  parle  )tucc<!ssivemenl  de  l'Angleterre,  de  la  France,  de 
l'Allemagne,  de  In  Ku»ie,  des  Htats-Unis,  de  l'Autriche,  de  l'Italie,  de 
TEspatîne,  de  la  Hclfsifju.-',  An  la  Suisse,  de  li  GrtVe  cl  du  Unncmark. 
Une  p.irtie  spéciale  eht  réservée  aux  métaux  précieux  et  aux  (Questions 
monétaires.  Dan«  l'appendice  *f  IrDure.  avec  des  ilélails  compU'inen- 
laires  sur  l'Antçlelene,  l'AlliMoagne  el  la  Russie,  ce  qui  concerne  lu 
Hoamanie,  la  Turquie,  l'Kfîyplc.  la  Ht'-publiquc  AifieiilinL!.  le  Brésil, 
pays  auxquels  n'avaient  pa*  <-l<l  consacré»  des  chapitres  spt^ciaux. 

Nous  donnons  ce  sommaire  pour  indiquer  i[uq  le  Mavfit:  financier 
s'occupe  du  monde  tout  entier,  qu'il  est  aussi  complet  que  posùbU  et 
qu'il  rsL  peu  de  rennetgnemcnts  utiles  qu'on  n'y  trouve.  I>urestc,îa 
réputation  n'est  plus  i  Taire. 

Mauhicr  Zaslkt. 
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RECAEItCtUB  vCn  U  RiriTCRK  tIB  LA   POMM  DR  TEIRS  IVlirSTIintLLC  rrrMPBB 

ct:iiE,  p&r  Al«K  niii«ii»,  i)rorK^'«fiir  nti  Con^crratoirv  iIk  Art»-^- 
Mi^liprs  rt  à  l'Institut  nulianal  a^n-onottiiqnr.  im'nit'tr  dr  la  Sod^ir 
aatioDole  d'AgricuItarc.  S*  édition,  noureno  lintjçc,  eonlmant  ks 
dprniers  rt'snILakt  obtpnns.  1  vol.  ia-S".  Purin,  Gaulhkr-Vîtlsrs.  f9M. 

Noiu  avuDs  (ail  cunuaitrir,  ici  même,  lo  belles  études  d'Aimé  liitanl 
aur  U  jMinine  de  terre  înduttrielle  et  foiui-ag&re.  Réonies  ro  Tolaue. 
elles  oiil  fuurni  âeux  édilioDs  i  upidement  <-pui^««.  La  dernlèn;  JUtLîvu 
daliinl  litt  I8!il,  )l.  (iauUiier-Villars  a  eu  riieurnii««  fd^e  d'on  faire  ttn 
Donienu  tiragir,  en  j  ajODtant  les  résultais  obtenus  depai»  ci^tte  date, 
rétiullats  que  le  regretti*  savant  avait  riiabitode  de  publier  ctitbjDe 

11  y  a  une  quiiiuine  d'anm^o^,  en  gi-afral,  eu  France,  U  cultuK  da 
la  pomme  de  iRrre  l'-taîl  fort  négligée.  D'aprè«  la  sUlistlque,  le  prudull 
moyen,  pour  tout  le  pays,  ne  dépassait  |:uère  7.00O  kllogranimes  à 
riicctate,  alors  qu'eu  Allemoguc,  dans  les  répons  h  culture  iiiteasiire 
loul  au  moios,  les  produits  «•laienl  trois  «t  quatre  foii  plu*  cousidé- 
rables.  ■  Des  dlir^rences  aussi  itriudi-s,  dirait  alors  A.  Girard,  nr  eem- 
lileut  juàtinées  pai-  aiii-iinf  cau»e  utVosDaire  ;  le  si>l  et  le  cltmat  de  U 
Franoc  s«  prôtent  aussi  bien  que  relui  do  TAllenia^nr  \  la  culture  de 
la  ponim«  d>>  lorrc;  à  priori,  cette  culture  «emble  devoir  douaer,daus 
l'uii  et  l'autre  pay»,  diM  n^ultals  au»i  satinfaisanU  et,  «'il  nVu  est  |>as 
aiuiii,  il  e;.!  permU  d'admettre,  comme  chose  toute  prubatile,  sinon 
demonlri^e  J'avance,  que  autre  at^ricuHure  se  trouve,  au  point  de  vue 
de  la  piuduoliou  d«  la  pumnie  de  terre,  danrt  nu  état  dlnferiorit^  di!k 
exclusivement  &  l'insuriisancft  des  proc^dée  qu'elli-  empl'.iie.  - 

C'e«l  sous  r«mpir<!  de  celte  pnSoccu])atJoti  d'am^fliorer  la  eultnra  de 
cette  plante  en  France  et  de  l'élever  au  niveau  qu'elle  occup*'  en  d'au- 
tres pays,  que  li:  saraul  prolcwL'ur  cutii^prit  et  poursuivit  [»ei)daot  six 
■nuées,  de  IbSS  i.  1891.  $t»  rceliercbes  âCiedtJCqaes  cl  t-m  culturo^ 
«xp^rimenialeu. 

Aimé  Girard  a  ùtudié  la  pliysiologi»  d*>  la  pomme  de  terre  avec  une 
remarquablt;  sagacité.  Au  moyen  de  procédas  ingénieux,  il  a  pa  suivre 
le  dévi-Ioppemcul  progit:sîirde  cette  pkuli;  coasidér^e,  &  la  fols,  daii» 
aca  or^aue^  ai'rîens  el  dans  seit  parties  souterraincii.  U  a  pu  ainsi  carac- 
tériser qiiatrf!  pliaâi>5  bien  distiHct'.>s  dans  son  mode  dVvolulion.  La 
premlèri!,  pendaut  luquolle  lu  plante  constîlue  cxclusîvi^ment  son  ap- 
pareil foliacé  et  non  appaniil  radiculaire  :  le^  Lubervules  n'existent  pas 
alors:  lu  seconde  pendant  laquelle  feuilles,  Uitc»,  tubercule»  cl  radi- 
celles »' accroissent  ;  la  troi-si&me  peodaut  laquelle  les  feuilles  et  le» 
ti^-ûï  commencent  à  di^croltrc  taudis  que  les  radicelles  restant  sintion- 
uaires  et  que  tes  tubercules  coDtîaueot  &  croître,  mais  leulemeuL  La 
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dernière  enfln.  peadaul  laquelle  reiûUes,  tijje:;  el  rRilicRlIcs.mouraules 
uudi'jj  iiiuilcs.  lal^nciil  les  tubcTcules  J<iiis  le  soi,  isolés  de  LoiK  orgaii'- 
m'urriciei-  «l  piivéa,  par  liuite,  de  toult:  l'aculléa  d'acuroisscmctit  ou 
d'cnriclkisiomont.  C'eil  lëpo>{iie  de  la  m.i(uriL>^  «l  c'est  aus;i  ri*|>tfqiic 
ipi'il  ci>[ivii>nt  iliidiipter  pour  l.i  lér^lte.  A  ]iarlir  du  luuiiifiiil  uu  les 
rouilles  Moiit  faa<k;h  el  Ic^s  tiges  dcuâcticeti,  les  liiliorv.iilps  ii';  l'ont  jiluï 
Qui'.un  i;»iii. 

L'accrois sciueut  des  luberculea  su  fâcolti  est  des  jiltis  iulûrussaDts. 
Celte  ricbef'Sie  aa){ni<?nlB  ru|>iiltiiiieul  uu  fur  ut  à  laviuva  que  crotl  K- 
tiiliviTUl*'  Ltdiit.  A  Tt'-lal  »ec.  In  fécule  représente  h-t  liui»  c|U<(i't$.  bu 
ccrtAÎnes  circonslanccs, cependant,  la  rt'^ularité  do  cet  «ccruis»emL'[il 
tembla  cesser  «t  les  tubercules  »eiablcnl  a'appauvrir  on  matière  f^ca- 
t<>ntf!;  ce  n'est  là  '|u'un>-  apparence  :  c'est  aux  l'^poquc*  il<!  pluio  <]a<.'  le 
phénomène  correspond  et  c'est  k  une  imbibition  pa&sagère  des  tuher- 
cules  qu'il  est  alU;  Tuau  «t  \a  S(:>:uIk  rcpiéieutcal,  «a  «ITet,  «tau»  la 
•'ompunttiou  de  ceux-ci  un«  pomme  constante. 

De  l'étude  des  variations  que  riubitscat,  dans  leurs  prupvi-tîona  rtila- 
tivos,  la  Kcule  et  les  malièi'e)'  qui  raccompa^niirit,  »e  df  {^i^ent  d«3  vues 
nouvelles  rel.itiv«ment  kla  froky  de  la  nialîtrp  amylat-iic  qui;  li^s 
tubercules  rmiiiaKOsiiKiit,  A  cAtd  de  la  fécule-  qui  u-ùjl.  on  toit,  en 
elTclt  les  autre»  pioduiltt  rester  Atatiounairea,  ù  l'ej^cepLinti  d'un  aeni, 
le  saccharose,  qui  d<^rotl.  C'est  i'ho»e  naturelle  qun  d'.-  clierclicr  une 
relation  entre  cvs  d«ux  Tait-s  el  f.'pst  ainsi  quv  Girard  a  t'té  ainenéà  voir 
daiiï  la  nacchorost:'  que  la  Teuille  élabore  et  que  la  tl(n)  transmet  la 
niaUîrre  itremièrit  de  la  production  de  lit  fétule.  et  par  l'-oDaéqucni 
à  pressentir  l'importuact;  que  [>u»idc,  eu  rcalité,  le  dt-Heloppement  de 
l'npiinrf'il  foliaci*  au  point  de  vue  de  cett"  production. 

I-ji  possessîDii  dr  <ju!i  doiinrct  |ihysiolo|iiqUf&.  A.  lîirard  a  pouisiiivi 
sf*  espiirit'.nces  l'ii  vue  d'ausmfnltT  la  recolle  >\k^  jiomjia's  de  terre  en 
poîd»  et  en  f|uati(t^,cl  il  aplcmcaicuL  r(:UEïi.  Nun  îciileRiettt.il  u  obtenu 
des  reud'OK^'OL'*  de  iO  et  30,(300  lvilogr.itnmes  fi  rherlaie  ot  mCnie 
davantage,  mais  il  a  pa  acorotti-e  noiablemetit  la  richesse  des  tuber- 
cules en  KcuIl-. 

Uc  16»5  à  I8MH  inuliuivvmcnt,  Uirard  fut  seul  à  (iratiquer,  Uiot  à 
Joioïille-le-Ponl  qu'à  Clicby-soun-Hoii,  l«s  procédés  doal  il  arait  con- 
Atdt^  riallueiioi^  sur  l(«ii«ndeniPnlAde  la  pomme  de  terre.  C'ûiaît  alorï< 
une  périuile  d'essais,  ni.iis  â  la  lin  de  la  campagne  d«  IM88.  convaincu 
de  In  valeur  de  ses  procédéi,  il  se  diïcida  Îl  ks  faire  conoaliie.  liai» 
Qirard  ne  s'ost  pas  borné  â  »e«  seules  expcrieuves  ;  il  a  associé  à  ses 
recticrciios  uu  grund  iiombt*  dft  i^iltJvatcurH,  rt'parlû  dani  un«  ving- 
lainr  de  dl^pat■temenls  et  qui,  opi4r«nt  suivant  tes  in5(ru::lions,  ont 
obtenu  de   brillante  résultsUi.   Ceux-ci,  obtenus  dan»  des   couditiona 
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juHttéf  tob  et  it  clinau,  domuieBl  tmx 
rafrttU  fkmEeucsr  aoe  confirmalioa  écUUote. 

Dias  on  chaptln  cooMcré  à  U  aiiUdie  dn  posLan  et  torv  AiM 
tl  retrace  rUftoIre,  U  recfmie  TÎTemeot  reaiflH  4c  fcaaaBr  *«>■ 
*IeUiM-  ;  il  nppofte  !••  espéfiaK«»  ((n'il  «  «olcrpriM*  fiwi  ■hiÉg  ms 
efflcâûU,  ioi]îqa«  la  manière  de  la  prépucr  M  les  prfoailM»  f«t 
connande  md  emploi. 

On  a  fr^oenmeat  conilaU  que  le»  no«Tellea  races  de  pBmmta  de 
krre,  de  méoM  qae  crll»  d'aatns  op^cc»  ie  plantes,  dfjfaiwt 
tftH  «a  cefUlo  nonbre  d'ann^s  d«  cBllore.  D'aaott»  prfliadial 
qae  eetlc  iéf^irefceacv  doit  fotatrmftU  ae  pcodoite.  A.  Clrartl  c«ati> 
d^re  celte  opinion  oomine  mal  fondée  et  nous  parfigeona  «a  mvamit 
de  Toir.  L-'humme,  par  des  »otni  inielligent».  a  pa  modifler pruf uaAJ i ni 
les  e»<)è4:e>i  culliviSes  et  Icar  faire  ecqucnr  de»  cu-actèns  nnnruai. 
mieux  appropriés  i  ie«  goûts  oD  &  •»«  tMsoia5.  Mai»  eea  caradère^  ne 
«V  maintieancDt  t|ue  pour  aoient  que  lei  cireonUancet  qui  s«l  fre- 
ro4|u^  leur  ap|i«rilioa  |>eni»leQt.  Et  si  elles  viennent  à  cfaanger.Q  bat 
a'aUendre  1  lea  roir  Kraduellcmenl  diipttrailr*.-.  Et  ce  ^vi  prooTe  bien 
qtU  la  d^g^nérev;efic«  ii'eât  pas  io^f  ilable,  c'est  U  pe^ftibilité.  bits 
coiMlat^e  aujourd'hui,  d'amviiorer  les  race»  ^f^Htln  p«r  la  t'oie  de  ta 
■électJoii.  ^H 

Nous  ne  pouvoni  miem  finir  notre  compte  rendu  qa'cn  reprodnînflf 
les  ligues  qui  lenniaenl  l'oavrago  d'Aimf  Gtiard.  «  \.té  procfdéi  i 
l'aide  detquels  les  aifrioulK^urs,  grands  et  peliu,  peuvent  réali^r,  et  4 
Coap  sur,  l'aint-lioraLion  <le  la  culture  de  la  potnnf  de  terro,  ap|Mr- 
tioiinenl  aujouid'liui  ou  domaine  n^Kulirr  de  l'Kconomir  rurale,  et  leur 
place  est  d^sarmiii»  marc[u^e  parmi  Irs  procéda  scientifiques  qui  doi- 
vent assurer  l'&tcuir  dv  ragriculiiirc  franoaïM.  • 

C.  FocgCBT. 


Afhoiiishbs  pouTivuat-  art  «oa^us,  par  UAi'eica  BLOCà, 
br.  itt-16,  I*âri8,  1000. 

Il  n  <Été  itxÎK  toiii  di-  pénales,  de  maiîmes,  d'aphorlsmes,  qn*ll  ne 
reste  plus,  semMc-t-il,  i;fan(l 'chose  &  dire  en  ce  genrr  el  qu'on  dcvmitfl 
poOToir  dJr«  «vcc  Pueal  :  Toutes  les  vérités  sont  dans  te  monde,  il  oe' 
a'aifJL  que  de  les  appliquer.  Mais  on  ne  les  applique  pas  ot.  comme 
l'observe  pn^ci»âmeiit  M.  RIock,  •>  k>s  vérités  les  plus  connues  tout 
c«Ile»  i]ii'ori  applitiue  le  moina,  sou»  prétexte  qu'elles  sont  banBles,è  la 
portée  de  tous.  On  voudrait  avoir  des  vérité»  i  soi,  sous  prétexte  d'ori- 
^inalilt'.  »  Il  ne  faut  d«iie  pu  se  lasser  de  représenter  lex  vériUs,, 
même  banales,  sotis  toutes  les  Tonnei  possibles. 
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Mal»  ce  n'cït  pa»  tout.  Si  l'homme  rosle  la  ni^me  an  fond,  le  milieu 
cliauge  et  riiomino  s«  modillo  diins  le  dictait  pour  s'j'  adnptiM'.  OnpciU 
donc  (ouJoui'S  trouver  queJqiie  cliose  âe  nouveau,  plus  on  moins 
original,  il  dicf  et  li*  pri5^rnler  sous  la  forme  apliorisliquc  cl,  comme 
c'est  en  politique  surtout  (juc  les  cbangeinents  sont  rréquenls,  les 
nphorJxmr'it  [)oliliqu«s  sont  toujours  <1«  saUon. 

Cb  geiir«  litli^raire  doit  exprimer  \:i  pDiiïée  sou*  uni'  rormi^  bi-ico  el 
frappaulP,  mais  il  doit  surtout  i>n  suejji'rfr,  donner  plutflldes  ppiiities 
h  faire  qiiii  des  penti^esh  toutes  faites.  C'est  ««  qui  se  rencontre  a&eez 
rrétiueinmcnt  dans  los  aphorisme»  «l<î  M.  Block.  Citons-eo  qnelqu«s 
cxeintiU'^  : 

•  L'eipérience  delà  vie,  c'eit  la  découverte  d'un  nombre  croissant  de 
cas  où  t'û^Dlsmc  prend  le  inai^iue  île  l'ultruisme  ",  auquel  on  [icul 
Joindre  cet  autre  :  •  On  itiiue  lu  iialria  pour  soi  ou  pour  elle.  >  Cgmbieu 
de  faits,  (Combien  do  noms  B«  présentent  4  la  m^rnoire  on  tisnntces 
deux  innxiinesl  nous  voyons  dO  II)  pr  les  palrîolards  en  robe  de  chambre 
q«i  pi>^ct]pnl  la  rpvanclie.  la  rolDiii*aluui  ;  nous  voyons  des  ïocinllstps 
qui  ^ont  sotidarisles  A.  IVgaid  de  leurs  snpérieui^,  mais  qui  cessent  de 
l'être  envers  leurs  inférieurs. 

"Toupies  malnde."!  sont  réactionnaii'O...  ils  dd&irent  revenir  &  la 
sant^,  .>  Xen  esl-il  pas  des  souiél^s  comme  dos  individus  et,  quand  ta 
riaclion  se  mainfeste,  n'esl-ce  pas  le  signe  que  la  sociéli?  esl  malado 
et  qu'il  n'est  ajue  temps  tli>  renionlor  à  la  source  du  mal  pour  le  di^ra- 
cinerV 

'•l.e  bon beui' dépend  bien  plan  du  tnoique  du  non-moi ■  -  L"  non-moi 
se  compose  du  milimi  physique,  auquel  on  ne  peut  opposer  que  contre 
fortune  bon  cmur,  et  du  milieu  srM:iaI.  de»  insCilutinns  dans  lesquelles 
on  ust  ai  porté  à  clicrclicr  le  siilut  ijui  ne  peut  s'jr  trouver. 

*  Man<iiier  de  déraul»,  c*«sl  manquer  d'orî^idalit*^.  "  Et  manquer 
d'orîj^intilité,  c'est  nianqui^r  du  personnalité^.  L'onseignsmenl  officiel, 
(|ui  i-st  n(!c«s9airi}mi'n.t  uniforme,  fait  dispar.iilrd  les  d<<rauL«,  car  il  n'y 
a  plus  de  di^Riut^  quand  tout  .se  ressemble,  que  ce  »nit  beau  eu  laid  : 
mais  il  supprime  nus^i  roiii:iii.ilit6  et,  de  plus,  si  i-llfl  so  manifeste 
quelque  part,  il  l'einp^che  iIp  prendre  3011  euor,  de  sorte  qu'avec  un 
pareil  système,  tout  reste  en  stagnation. 

uUei  juuriialqui  professe  que  toute  sagesse,  toute  vertu  <^mane  du  peu* 
pie, comment  pi-ut-il  avoir  Taudace  ilt'  vouloir  ^)n^t^^i^e?...  il  u'aqu'à 
s'elf&cor. .'  Ce  qui  est  irai  dujournal  l'est  ^galem.ent  des  auUes  modes 
d'instructicin.  Donc,  si  toute  ^agiiss<-  et  toute  v<;Mu  4;inuneut  du  peu  pli», 
l'endoctrinagp  n'a  pas  de  raison  d'être,  du  moins  il  ne  doit  pas  «'-h  11 
obligo luire.  Si  sagesse  et  vertu  nV'manont  pas  dupcupte.  d'où  émanent- 
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elles?  De  Dî«u  ,'  Voua  n'j  croye»  plus.  Vous  tUes  Jonc  pour  le' 
ridicales  qoaad  vuuâ  })rét«n<l6Z  instruire  ro»  imllri'x.  ^^ 

■  Sin^H^ra  coatndîcUoii  :  Uridîs  tju'eD  politique  on  tend  v^v^^H 
•telf  govomm«at  et  qu'on  voudrail  g^néi-aliser  Ir  rF/enrrirfum.  (fui  3^ 
rinilividualiaiiK'  oulnf,  «n  demanda  de  |>lu»  ta  |ilo»  l'intcrveiilinu  çou- 
TerDcmeotale.  »  L«s  contradictiotu  de  c«  fjenre  ne  sont  pas  rair^.  » 
qai  prouve  que  le  scntim<!nt  n&n.t  tire  d'un  cdl^  et  la  raieoa  d«  l'Aulf* 
•t  qu'il  c*t  peu  àf  geai>,  surloul  eu  politique,  qui  sieli-tit  ou  venilknl 
tenir  Terme  le  (l'ouvemail.  >out  laisson»  aux  lecteurs  le  plaisir  de 
linuer  &  fpttillclrr  cet  opu.'icute. 

HOLSCt. 


PK0ni.kllS9  DE  l-IIILOSO^filB  POSITIVE.  —   L'EX&CTnitKIlEST    imfajB.lL.  —  l/l 

coxNAisfABLE,  pai'  tiuiLLAriiE  DE  (iitSEr.  1  Tol.  ÏD-IR.  Puris,  S«lilcic 
UhK»,   1900. 

Ces  deux  euals  de  [ihilosophie  pnsili«e  aoni  la  rf^dilïon  revue,  r 
tÎRis  et  uii  iiuti  iiu^nx-uttx'  de  d-.-ux  dia'.'uur»  prononcés   par   l'autr 
lâ  premiei-  eit  18Vô.  le  »et:4>nd  «n  ibW,  aux  séances  d«  rentrée  de  l'L'i 
venité  nouvelle  de  BruKeUes.  IS'ous  nous  trouvons  d'accord  sur  pluï-i^ 
points,  en  malidru  ^wdii^oijique,  arec  H.  de  tiraer.  Il  n'admet  pa»  •] 
y  ail  solution  de   continuité  entre   les  trots  degré»  d'enMijçnomcni 
veut  qu'A  Lous  \c^  lipiirfih,  l'enut^'i^nijmnnl  pratique  Aoit  la  base,  dr  l 
»eignQment  lli'''Ohque,  et  non  le  contmiK.  U  trouve  que  L«  pouvoir 
ineomptilent  en  matière  d'enseignement,  et  il   proscrit  les  <^ta|ili 
tnents  afnt'i(?l<i.  Mais  ce  qu'il  propo&e  de   mettre  à  la   j)lace   luu: 
mieux  ? 

ItVbord,  tout  en  adiitettaol  i'inwinpr^lcnce  pédaso^ique  du  pouroi 
M.  debrecf  veut  qu'il  gnrautisM  à  tout:  l'cnscignt'moDt  inl^fu-aJ. 
sanction  de  cette  garantie  ne  peut  se  trouver  que  àan^  l'ensoigiivini 
officiel,  partout  oi'i  les  aulru»  initiatives  ffront  di^faul.  Si  31.  d^ 
repoQSiie  renseigucmeiil  oflitiiel,  <•  tant  au  point  de  vue  Av  sa  coin 
tfloca  ea  matiir»  de  prvfçrammes  qa'&  celui  du  développemirot 
caractère  moral  des  iStudiiints  «^t  mi^me  des  prote<seurt  >,  il  ne  t 
poariant  pat  d«  l'enteignement  libi-e.  ou  da  tnoina.  pour  lui,  "  t 
ne  veut  paa  dire  individuel,  h  L'ensei^ement  intégral  &  lous  les  de 
aUMÎ  bien  thconquc  que  pratique,  sera  orgiiniïé  par  les  s^Bdiail 
profenaionnel s,  y  compris  ceux  de»  savants,  des  profeaseun  et  des 
artistes,  «  la  coUeutivitf  entière  n'inlervenout  que  pour  le  dévelapper 
et  l'aiiiurcr  à  tou^  >■ 

Pour  qui  connaît  l'esprit  i^troit,  éf;oiBtc  et  rétrograde  des 
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lianï  en  gtuéial  eL des sfuilicuU  eu  itariicalier.  cette  libertâ  ue  dit  pas 
^mnd-cliosc  de  bon.  •  Vnt  platitude,  lu^me  siivaulv,  oIil'c  Ips  inollrt'^ 
ne  pioduifa  jamaja  qu'une  ^f.'uéraliuu  *1q  (liate-ijieda  i^lies  les  élèi'e^.  • 
Or,  ((uaud  le»  luniU't-s  ««tout  duuii  lu  inuiii  das  sjodicaU,  ils  seront 
tenus  &  aubuit  de  plalitade  iju'aujaurd'hul. 

L'emeignemerit  intégral,  tel  que  l'eutcQtt  H.  de  frreef,  dûit  Slra  uoi- 
vei-sel  4  loub  leâ  <ie^l'éa,  c'cbl-û-Jirt-  coutpucler  indiftiiictemeot  puue 
tousl'accvis  à  k  série  bi£rarcbirjuo  dits  eaDiiaisKiiices  fauD)BJii>'s,  depuis 
l«i  n).iltién)MLii[iies  jusiiuà  la  «odologie  vl  h  11  |'hilotia|ttiiu  géiiÉrnlft 
des  scicnceN.  «  CLiiH-iui.  .lil  eu  a  lo  ($oùt  el  la  tocallau,  jwuri'a  pour- 
suivie jusqu'au  degri  le  plus  ûhvé  la  série  cl«  tes  Hudi:»,  et  cela,  s'il  le 
veul,  peiidioit  loute  sa  ^îc,  grAce  au  systèiDO  da  demi-tempa.  ■•  C«l 
vU!>eigueiQeul  sera  ffrutuit  à.  luus  let  de^i-és,  c'esl-ù-diru  >  uatreluau 
<>xclusi«em<^Dt  pai  les  subside»  d«  la  cullaclivlLé  »t  U»  di>i)»  vokif 
tairea.  > 

Uacl>  lori'Cjilâ  de  science  vont  être  riipiiudus  sur  riiuniiinilc  !  No 
risqui'.-t-elle  pus  de  tsynoyarl  ■  .\e  ^raigooiii  po».  itfpotid  Si.  di>  Greef, 
du  furtaei  dei^  d^closaôs;  lU  soxit  le  fi'uU  de  cuire  aiiLa^onJMnu  dei> 
claMe«.  de  uoLre  urgaïu^tiou  vicicUM-.  >  Mais  l'aulii^oiiisma  des  clits- 
Aes,  le  iiiciaLisme  inlégral  ue  le  supprime  pais  -lit  cuutrain.',  il  le  puut^e 
ùs«uin«ximunid'i»lctisitéeur(dtiùaiti  les cUsse& à tlcux  seules:  adioi- 
nislratpurs  et  ailminislr^t. 

Kn  Ma  iiuiililé  de  po»ilivi.<le,  \\.  d<!  Orecf  se  rroil  éoaatiiùiiddt;  toute 
super&titioD.,  de  toute  id^e  et  tîPiitinieul  religieux  et  métapUysiijae  ;  il 
emjiluiu  deux  pages  de  son  Livre  &  répandre  m  lolvtuicc,  s«  »  pilîé 
tratenitfllv  •,  ta  "  «ereiue  çoiHiiiiïer&tion  ■,  a^  "  bvatù  ■  et  <  :>a  pîtic  > 
—  cui-oPL'  —  sur  les  Uirii^cudei.  qui  re&Lenl  eulémjbrûs  pur  les  supers- 
tilioiu  surauuéeH.  Mais,  en  réalité,  il  n'est  p>u  moiu»  supoi-sti lieux,  & 
sa  manière,  <)ue  vous  et  ruui  ;  on  peut  ko.  Juger  par  uelie  pérarais<ia  de 
Bon  euseiitiicmcQt  iott-giul  : 

■  Lit  mort  ne  noiu  apparatt-cUe  pas  cotnmo  la  condition  bicutai- 
uute  de  toute  Qoriiiiu)n  et  de  toute  fructiâcaliuu,  c'est-à-dire  du  pro- 
grès et  de  la  vie  nouveliu  ctieElcs  ^ire»  supi^rieuii  '.*  .Ne  sepré>enle-l-«ll4 
pas  ènous  comme  l'ijfureux  couriniiicincut  du  la  vie  de  l'iodividu  par 
sa  fa.-iiuu  de  In  vie  i^teinelEe,  cumiiie  le  salaire  et  La  réuiinpeiutf  jtro- 
mi^rît^s  d'un  kbijur  où  nous  !iou!>  sominea  dépensés  toal  eiili«r.-i  au 
proUI  do»  Toiiiie»  soeîale»  &upériear«s  d^&  ou  (t^î^tuliou,  et  dont  la 
sjutlièic,  depuU  longlemp»  préHifur^fe  par  ces  Ixaux  muts  <■  républii|U» 
des  IctU'cs  et  des  sciences  >>.  sera,  permettee-moi  île  le  pruclanit-r.  car 
c'est  ma  foi,  ma  religion,  h  rOpublique  univeriieUe  et  paciûque  du 
(jeura  Ituioiiiu  1  » 
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J«  r<>ax  bien  coDveitir  qivi  câU<t  tirade  fdl   mai^Diflqae  ;  mai»  i*] 
clieichc  en  vain  j>  la  relier  au  posiUvisrae. 

lUifii  son  discourv  aor  YtnfonnimwMr,  M.  de  Treef  «léplorf  ciuuo 
profond  ilua|t«iu<^.  aussi  birn  l'-co'iuniiqo'-  «jiic  raoïol  et  paliti<|ti«. 
docilité  riiomonilé.  —  Il  ne  U  déchire  pas,  il  la  remue  sealrmenl  et-i 
reaip^.he  de  croupir  et  de  mourir  dVnnai  et  d'ioaclion.  ~  D'âpre  ' 
kl.  de  Greef,  ie  &«atim»iU  ds  rinc-onnsisHable  csl  l<>  piiMJaît  llnal  de 
lYvolation  reliçieu&o  ;  la  rpligioa  m-  l>X[)iiipic  pas,  mais  se  l'approprie. 
La  inÂtapbysique  reprend  le  problème  Inique  la  religion  l'ii  laissa; 
elle  cherche  i  l'expliquer,  raaii  elle  D'y  r^U5»t  pas,  car  l'IucouDatasable 
n'a  pas  J'«xîH4Mice  objeclirc.  mais  seulement  subjeclive,  c'est  le  posî- 
livismi!  (jui  nous  euBeigne  cela. 

I.e  positivisme  nous  assure  que  l'Inconnaissalile  ii'i-jt  qu'un  SPOU- 
mcijl.  un  /'tat  de  coDscicncr.  Voilà  qai  cfl  bien  ;  mais  il  aoui  f-meiene 
aus^i  que  tout  «cntimenl  dérive  d'une  sen&alion,  et  par  cons^qneol 
d'un  ohJRl.  Comment  dmic  un  sentiment,  un  t^lat  de  cooseieuce  pen- 
veiil-ils  être  purement  subjectif». 

L'Inconnaissable  nyant  eu  un  commencement,  étant  un  t'Ial  de  coos- 
cienee  transitoire,  dériva  de  la  religion,  doit  aroir  une  Qu,  et  c'est  le 
po^ilivisme  qui  l'extirminera.  '  l/lnconnaî^^ahli*  ne  correspond  1 
nut!U[ii>  ri^alitti  esiérieure  déllnie,  mai»  simplement  à  un  étal  spécial  el 
transitoire  de  conscience...  Le  seiiliinenl  de  l'infrinimtKublc  est  un 
i^tat  psyuliique  en  rapport  arec  un  stade  &  l<t  fois  mental  et  sofial  ; 
c'f ïl  UD  sentiment  historique,  comme  beaucoup  d'autres,  comme  la 
ploparl  deK  sentinirint»  moraux  et  sociaux.  A  cet)  titres.  Il  fait  dene 
pnriie  du  domaine  de  la  psychologie  et  de  la  sociologie  ;  l'erreur  a  été 
d'en  faire  un  iiroM''me  de  ptjîlotwpliie  générale  ;  le  senUment  de  l*in- 
conoais^able  ue  peut  être  nié  oomme  pbi'iioiiièue  et  en  lunt  '^ne  aeuti- 
niPDl,  it  peut  l'élrt'  uu  contraire  comme  iloiiii^e  m^cessaire  de  la  cons-4 
otonce  et  de  la  science,  .nin!;!  que  comme  concept.  » 

Si  ce  n'est  pas  de  la  mflapliysique  In  pins  pure,   ou    pliilAt   la    pin», 
piloyable,  où  irons'Dvn?  la  cbcit'Iicr?  Tout  cela  proure  que  l'homrae  | 
«st  on  animal  :nët.iphysiqne,  il  a  beau  faire  le  positiviste,  cbasseï  1» 
natui-el... 

I.c  second  discoun  de  it.  de  Greef  n'aureit  rien  perdu,  il  me  semble, 
&  rester  dans  l'oubli  ;  quant  an  premier,  sans  partager  tontes  les  idées 
de  l'auleur,  ou  doit  convenir  que  le  ^ujel  est   positif  cl  d'une    impor-i 
tance  d«  premier  ordre  ;  il  est  dutii;  bon  que  chacun  expose  sa  maoiùra  i 
de  voir.  Ajoulons  que  la  partie  biittorique   de  cette   étude   est  lilni 
documentée. 

RODUL. 
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IticaAnii  Cantillo».  —  L'.t  hhhca^tiu^te  rntuunsKCn  bks  PiiTâincHATi», 
pnr  lldiiKur  Lic<:H\Nn.  (  vol.  in-S".  l'aris,  V.  Giard  ei  F..  Ilrii^re,  liNlO. 

A  (pioi  lii^-M  la  notoriété  d'oa  publicisle?  Pourquoi  niVImrd  Canlil- 
lon  est-il  Lotnbâ  dana  l'oubli  pendant  que  tanl  d*auLres  ^onumiBLesiiui 
nt>  le  TalPiii  ))ii<t  ont  vu  lour»  noms  el  Isors  ceuvreit  iin«»er  k  la  i>o»tii'- 
rilt^  f  Sei-ail-i:i;  >\ae,  ayniit  procédé  de  trop  près  les  physlocrales,  il  tiil 
élé  fulipsâ  par  ceux-ci,  comme  les  étoiles  le  sont  par  l6  «oleil  l«*ant? 
Mnitt  Dutol,  Moton  ni  pIilst'>iirA  aa(r(>-t  ont  v^ca  *fl  Jcrlt  t  In  m>^me 
^[lOfiue,  el  ils  n'ont  pas  subi  le  même  sort.  Serail-ce  que  son  Etxai 
fwr  le  commerce,  ayant  para  ontc  uns  aprbs  su  mort,  il  hp  s'e»t  Iroufé 
prrAoïme  pour  le  pninvr? 

Uui>r  Jjuil  i^n  soit,  la  p^l^mi^^o '^diLioD  do  D(r(ionnffi«  d'Aeonomi/! 
pahliiun  ne  lui  coniuicrnit  ()u<>  deux  lignes,  «t  in  nouvelle  i^dilioti  n'a 
troiivi*  de  plâi-p  pour  en  parler  un  peu  plm  longuement  que  dans  son 
SupplèmcnC.  I.cs  Ami^ricaîns  ont  fait  plus  de  cas  qut-  nous  dt-  l'Esnai 
tur  le  commerce,  cl  ils  en  ont  publié  une  nonrMlc  édition,  il  y  &  une 
dixnine  d'annfeB,  eu  français,  comme  l'original. 

M.  llulxTl  Lvicmiid  a  vuuln  S]ipi-ler  l'utlmitioii  du  public  £or  l'œuvro 
d*"  ccl  «îcoiiomisle  de  la  première  Itrnr*'.  Il  nous  doiiiir  d'nhonl  une 
nntirr  hiQi/rnp}iiq\ir. ,  puis  un  chafiitrp  priHiminniri: ;  anaaitc.  une  pre- 
tni^r«  paitlc,  où  il  examine  ce  que  Canlittou  a  de  commun  et  di^  «liCT^- 
renl  avni^  \t-f.  pliy^iocrnlps,  el  une  Jeuxi&me  partie,  qui  traile  de  ce 
qu'il  a  garde  du  mercantilisme. 

A>anl  déjà  iiri^senk^  Canlillon  h  nos  lecteurs  comme  précurseur  des 
physiocrati'c,  dans  le  Jnitnial  difs  ÈronomUtes  A<:  juîllcl  1801.  nous  ne 
nous  ^tendroiiti  pas  Eonguemenl  sur  le  mâme  sujel  ;  nous  Jir(>n»  seu- 
lement, arec  M.  I.i^gr.ind,  que  Dmlilton  a  Tourni  à  (Juesnay  son  iifB 
du  produit  net  et  du  tableau  ^conomîipie.  Canlillon  est  nu^ii  d'nocord 
avec  les  pliysiocrates  el  avec  A.  Smitli  sur  »:c  point  d'une  impoilanoe 
capitale  ;  que  la  lutte  des  intfréls  jjei>DnneU  a  pour  résultat  l'intérêt 
général;  d'oA  il  suit  qu'il  n'y  a  ^u'â  laisser  Tiire  les  individu)  pour 
que  la  société  marche  hie». 

M.  Li-^tand  croit  trouver  qur  Cantilloii  cesse  d'élre  d'accord  avec  les 
phvsioi-'rittcs  sur  Te  principe  do  l'ordre  des  sor.i<!li*s  pDliti{|UR9.  <•  Il  n'y 
.1  piiiiil,  dit-il,  selon  Canlillon,  d'ordre  ab»ioIu  des  much-Ics  politiques, 
mais  il  y  a  des  moyens  divers,  seloti  les  milieux  et  les  temp«,  pour  les 
sociûK's  politiques,  de  croittf  cl  de  prospérer.  "  Je  ne  crois  pas  qu'il  y 
ait  dissidence  nnr  ce  point  entre  Canlillon  et  les  pliyaiocrutes.  Pour 
iTux-ci,  il  n'y  a.  pa^  noo  plus  d'ordre  absolu,  mais  seulement  un  ordn* 
emi'ntiirl,  c'ost-à-dire  quelques  principes  gt-neraux  et  universels  qui 
s'appliquent  i^  toutes  les  soci^^lés  liumaîiius.  et  do  ce  nombre  Ml  préci- 
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aémenl  celui  cloul  nous  «enoos  de  parler:  que  ritil<-r^l  public  réâulU 
da  jeo  des  intérfii»  |iiirliciiJi«r&. 

Cinlillon  l'-tait  ^^«lomenl  d'accord  zivec  les  |>h>'$i'i(-rales  —  uu  pit: 
IM  pbjFsiocntes  furent  d'iu^cord  nnn  loi,  —  sur  Qne  ftiuli>  d'auUl 
puiiiU  imporliintï,  et  notammpnl  sgrU  i]De«lù»n  de  l'inlrr^t,  qiuDi. 
rorivail  :  •  Die»  a'tai  \>\u^  iivtTiwi*al  <iiie  ta  malULudc  des  luis  cl 
cuioni  t|ui  OBl  m  tkiu  dans  tooi,  los  mÙ4:Ic«  au  Mj«l  de  l'iuLûrél  de 
)aif!<>i>l.  toujours  }tai'  dcsugesqul  aVUtient  gui'rv  au  tail  du  cou- 
niene  >-l  loujinirs  iiiiiUlenfBl.  * 

Qniiiil  au  laL-rcanliliMnr  de  Caulillao,  il  «cinbltt  tfu'û  se  rSduil 
bien  p>ru  de  cboae.  San.%  duiile,  il  eu  rctiu  uu  ^leu  »ur  Ifs  poîiiU 
d'-lail,  i>n  en  Irou^Taît  ausii  dans  I««  œuvivs  des  phy»io«raL«&,  car 
aa  dfpouiUv  pas  lout  d'un  coup  l«>  vieil  honna  ;  nuis  l«s  idée«  dotiiii 
uaiiL«!>,  le>  prlncipL'S  dt'  l'auteur  «ont  contmiref  au  uieivanlîliiuu*. 
!'ou  {M-ut  cousidircr  \e3  id<'-es  lueivanlilisles  de  CauUllun  corame  de 
iuadv^rtauciis  qu'il  aurait  probiibletneiilciirrigéc».  »'iL  avaîl  \icii  fin» 
lonf Ifmps  et  mis  In  derni^n-  main  i  ion  G«.ini. 

l.'td-''<'  i-»)iiUt|p  df.'  Caolilloii  ïur  la  balance  du  commerce  aM  la  CMH 
diimiiiitiou  de  luut  le  système  iiii-rcuatilislr.  Les  |>trtî»aii»  de  ce  Myalinie 
prÀlcndiueiil  avoir  toujours  In  lialiiuc«  A  leur  avanla|;e;  Us  muet 
bliùrnt  h  df«  linratbl»  >|ui  voiidrairul,  jouant  ù  Ia  balançoire,  mAt 
tuuioiirs  en  liaul.  Qintiltou  monlre  fort  bioo  que  ccUi  est  impoimbli 
et  M.  Lrgrand  insiste  plusieurs  fois  sur  la  dcmoustnitioa  qu'il  t>n< 
d«nDéi>.  ot  qui  scniil  eiicori'  lout  4  tail  d'aclualili  pusr  nos  prot 
tiunnisitfï. 

La  coiicluiwin  d»  U.  Lugraud  est  que  ••  la  place  de  •^antilkm,  dan 
les  dootriues  écoiinniiqaeis  e»t  certaiiX-'mvul  plus  imporUiuLe  qua  celle 
qui  lui  a  iU  bile  jmi)a'ici,..  Ku  un  nombre  de  pages  trt-s  reslrriul.  i] 
touelia  &  loo»  l«s  problùme*  ûcuiiomi'tw.'s,  les  espoM  ave<-  uhï-  nell 
très  grande,  el  propiue  dc«  eonc-lutiotis  loi^urt  farl«m«ul  éiavées  «t 
wurenl  justes.  »  Nous  lie  p«urrioas  que  nous  ranger  â  retl*>  appiécia- 
tian.si  i-4>  u'était  fiiit  di-pui»  luujftcm)»:ft  uuus  rem«-r<:îon9  M.  Lo^rMiA 
d'uvoii  i«a<Iu  justice  i  un  liommc  qui  n'a  ui  places,  ai  dt?icorftt4cn&> 
poniiniiti  h  di<.lribuer. 

RotIXSL. 


EsTVDios  «ociALis  [Etudes  sociales),  par  Victor  AMat'.MVK,  I   roi.  !&• 
Ouen  os- Aires,  1900]. 

Let  études  conteuursdau»  ce  ntluine  aoni  iiu  nombre  de  scfit  :   1' 
buicidn  ;  ^  la  prgaaieia  en  politique  ;  3*  la  morale  évoluUte  ;  4*  ri 
imcidepolittiju*:  >  nuptialili^  conparAe;   •■  Ci-ioùnaliU    inlaiible; 
T  latioD  dans  la  conqm^le  du  Mexique  el  du  IVroo. 
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1°  Dunsia  cité  d(!  ltueaa<t-Aire«,  à  |iarlir  ite  IHSI,  l*s  tnicidfs  iccu- 
soiit  une  pro)(l'l^xail>u  seasitiltr  el  m»iL  devenus  plus  nombreux  qu'ik 
Lotidrrs.  V.n  1881,  il  n'y  avait  que  11  siiicido»  pour  100.000  àuie»;  eu 
iHïT  ]«  laax  monte  k  3'.  M.  .\rr«guine  rednejclt'î  les  «auscu  <le  c» 
progrès  et  Ins  ti-onvo  principale ni<>i]l  dans  lu  déséquilibra  «uLrc  lei 
(HOjjrÈs  lautériels  et  les  progrès  moraux  L'Ldana  lii  ililTi-rencp  de  niveau 
«^xÎKlaiit  iiilie  ce  que  l'ou  «I  el  ce  que  l'i>n  ïeut  fitrc,  c'eaL-à-tliitf  i 
l'ftmbiltDn^  à  la  ciii>ilhril£  sociale.  I.'aatear  remar<|ue  que  la  malcr- 
niti-  esL  un  fitéettmtiS  contre  lea  tentatives  iIr  suicide  de&  reinine<i. 
Uoni',  mtirivx-vâus  et  faites  lifs  onfunis. 

i'  te  ne  eonnai»  p»»  de  mol  rranrai»  répondfinl  à  la  pt-enencia,  uaia 
riivoiciladf^llnUion  :  k  Nou«  entci>doiu  par  pnitrncia  un  plus  grand 
nombre  dv  condilionxqoe  ccllo  L'num>:r^cï  |>ar  la  majorité  d««  conti' 
nunteut-s  de  guïnt)lî(>ti.  Le  c«i'p>,  In  voix  arec  sa  tiauleur.  «ou  timbra 
f-t  »ou  ialeDSiLë,  le  Cempfiraaieul,  les  (i>tmi>i,  la  hauteur  el  la  propur- 
lion,  ta  couleur  du  viso^ti,  des  cbeo'ux  i*!  des  yeux,  riigililii  ou  lu 
lourdeur  des  iBituveinciits,  !'dge.  Le  vMemenl,  La.  driuiu-ctte,  l'arr»- 
(jauM,  l'air  impfrieox  ou  limide,  la  franchise,  l'audace,  kW.  ..  Un  voit 
que  ce  mol  e^-t  plus  compn'^hcnuf  que  notre  mol  prrtianee,  qui  vi 
liornc  AUX  qualilv»  ptiysiquvs.  M.  Arniguiiie  muiitie  que  le  monde  csl 
au  glande  piiiii<:  duiiiiné  pur  la  pracncin  qui  c«inprend  auiwi  la 
jactauce,  «t  que  cellf  qualité  s'aille  très  l>i«»  avec  la  m<idiocritii  en 
tonl  k  rsste, 

li"  l.e  mor(d«  •'■volulive  esL  encore  trop  «a^.aiiiQent  dt^lermiuée  pour 
qu'il  Aott  poMible  d<:  lu  discuttr  utllenient.  Kl.  AiT^i^uino  ïai  rvproclio 
dr  prendre  pour  h&-if.  et  pour  tin  h-  plaisir.  Ce  n'est  pas  là  un  (fraud 
défaut,  cAr  il  y  a  di»  plaisirs  du  divera  ordre»  «L  la.  qoesUon  es l  de  bien 
les  hiérarchiser. 

C'c»i  l'iulention  qui  fait  la  moraltié  des  avtes,  dit  M.  Aitegoiae;  or, 
la  morale  ^vuluinc  ii«. lutte  les  acliou»  que  )iar  leurs  i:on34!qucnce&.  Je 
crois  que  les  deux  murales  out  A  la  fois  toi  l  el  raiason,  tu  riiilcution 
ni  le  résultat  no  suriis«iit  pour  caractériser  uji  acte. 

u  t^ne  dernière  ritiJsiJrrutiun  ^ur  lu  morulc  m- Daualiitle.  Pourquoi 
se  perfccLionner  si  le  seul  plaisir  lcne«lre.  le  plaisir  présent,  est  la 
morale  in£mc'j  -  Il  est  pos.<iilile  que  Ja  raorjlr  iWolulîve  snil  actucllG- 
mcnt  senaualiiite,  tnnis  «][«  u<:  l>st  pai  uccessair^menl,  on  pcul  la 
concevoir  comme  iil«-.'ili.ste,  comme  Irnuvaul  plu.^  de  plaisir  préuîsé- 
menl  à  se  perfectionner  qu'à  se  {çairt-r  de  plaisirs  teneolre». 

M.  Arre^iae  montre  Tort  bit-n  que  la  doctrin*'  dr  IVvolution  explique 
mal  l'origine  des  inaliiicL-^  bons  ni  Riauvais.  Cr^lu  prouve  que  ceti* 
doelrtiie  en  encore  dans  l'cnlancft  et  qu'elle  n'a  pa«  en^^ora  de  plumes 
aux  ailes,  elle  n'a.  m^me  qu'une  aile  ;  maU  il  v  a  tout  lieu  d'es|M<rfr 
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qnc  les  deux  lui  pousseront,  c>«t-&-(liro  qu'-iprès  nvofr  élDtli^  ce  qui 
t!»t  ati-<l«3aou»(1e  rhomnm,  i>ltr-  chert;liera,  p'ir  annloiorie  ou  natremeni. 
&  découvrir  ci^  «lui  au-dcsaus. 

i"  L'étude  sur  l'homicido  politique  «  trouve  daclonliti?  plus  qu«  ne 
le  p'f^Dsait  san«4lflulf  l'aulciirlnriqu'il  l'a  /-Ariti*.  M.  Arr«giilnf  dislio^ue 
leûiti  <;Drl«g  d'homiciiln  politique  :  1"  Itfitit  ccmtmtn  perpirln^  par  un  om 
pluMeiirti  individus  ditii^  leur  propre  iul^rél  itaiis  aucun  inolif  allmisic  ; 
2"  Détil  polUiqw:  propremouldil,  derrière  letioel  ^e  ca-lic  un  groupe 
responsaktc  qui  fui!  appel  à  ce  moyen  pour  comballre  un  autre  parti  ; 
3"  Tyraniiii'ido,  qu'il  «kI  inutile  d«  définir.  I.'auleur  condamne  l«t 
deut  pri?micr$,  mais  i]  approuve  le  troi^i^mo.  Ci^iienilant,  comme 
tout  gouvernant  est  le  lyrun  de  quelqu'un,  —  de  k  inajorit*'  pcut-^tre, 
—  et  lo  protecteur  d'autres,  M.  Arreguinc  e»t  i'ttvH  qu'il  &';  &  pu* 
Ii4>u  de  l>>i;iférer  en  c^tle  mHti'>re. 

'0  II  paraîl  qu'on  se  maiio  peu  à  (lueno«-Aires.  Cela  tient  «n  partie 
à  ce  que  beaucoup  d'immigrant*  amfrnent  arec  eux  leur  fnmillc  -,  mais 
U.  Arrr^uine  croit  que  les  deUA  causes  principales  de  ce  niDiniiiro 
sont  r^'^oisme  masculin,  h  soif  de  l'or  choi  l'Iiomme  et  l'inso^itliiliK 
de  In  Tomme.  ••  E.b  Temm»  argentine  se  di!ilin(|>uc  par  M  frroce  aiidm» 
pliobîe.  -•  S'il  en  est  ainsi,  le  suicide  Téminin  ra  bieotAl  égaler  h 
âuiciile  masculin,  à  moins  que  la  remme  ne  trouve  le  moyen  de  se 
)ia55er  de  l'homme  pour  devenir  mère. 

r.°  [iniiB  son  ^lude  >ur  lu  criminalilt?  infantile,  M.  Arr«guine  combat 
In  doctrine  de  Lomliroso  cl  dénionlre  par  des  faits  que  tes  enTanls  ne 
sont  pas  instinctJTemeni  mauvai*  ;  mais  il»  pi^uvent  In  devenir  s'ils  ft* 
trouvent  dans  un  milieu  de  culture  propice  an  dOvoloppement  de  la 
m^choocel^,  cdr  l'homme  n'e$t  ni  ange  ni  héle,  il  peut  seulemval 
s'approirhor  plus  ou  moins  do  l'un  ou  de  l'autre. 

T-  C'est  par  l*>ur  Imagination  et  non  par  les  Rorop^us.  que  lei 
Incas  et  les  Aitèques  ont  ilS  vaincus.  Ils  ont  pris  les  envahisseurs 
pour  des  dieux  ou  des  demi-dieux,  eu  tout  cas  pour  des  litres  sup^ 
rieurs  qu'il  r(lt  i-lv  sacrilège  de  combattre.  Et  ils  se  sont  laissa  raasM- 
cri>r  ou  asservir  par  eui.  M.  Arregniu»  uiontrei  à  ce  prop«s,  rinduence 
de  riraagiDation  sur  le  vuccès  des  batailles.  En  »omm«*,  len  étude» 
tocialM  sont  bien  écrites  et  avec  impartialité.  Si  lea  Buenos-Airiens  se 
tueni  beaucoup  et  so  marient  peu,  du  moins  il  y  «a  a  quelqu*s-UDs 
qui  Ii'^ivaillenl  >6rieusemenl. 

RocxiL. 
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CootEBAZuoNB  kki,là  60iiiDLO<iit  KT  NiiLi_\  LKGi^LizionE  [La  Coopi'raUoji 
dons  la  soriologif  el  r'niu  /"  IfgUtaiioji)  par  F[lî|)iio  Virgilii,  1  iu1. 
iii-14  Milaiio,  inricoHiEpii.  1000. 

La  co'api5rulion  i^sbtc  en  lout  rt  parLO'Ut  diuis  la  société.  Cocnine 
'obserri!  M.  Virgilii,  la.  diviitivii  du  travail  cl  lu  cuo]iiïruliun  sunl  les 
deux  faces  sou*  lesquelles  se  pK-sonle  le  phénomène!  éi.-«nomii]ue. 
Mais,  de  ao8  Jours,  ou  a  liouu-^  un  boii»  plus  reslruiut  ii  ce  mot,  el  on 
l'a  appliqua  &  des  forrap.3  spéciaJrs  d'association  dont  les  but»  princi- 
paux sont  la  production,  k  cousommatiou  et  te  crédit.  Ost  d'-  relli* 
coopi^ratiou  spécialisée  qu'il  esl  question  daus  ce  volume,  qui  fait  partie 
de  la  callectioa  dite  des  MamieU  Hiepli. 

Comme  l'indique  le  litre.  M.  Vir^ilii  Iraile  son  sujet  aux  deux  poîiirii 
de  vue  sociologique  et  juiîdiiguc  l'I,  en  conséquence,  il  diii^^p  »on 
livre  en  doux  parties.  Dans  ta  première,  après  quelques  considérations 
fi^nérakf!,  l'auteur  traite  ^ucccftsi veinent  de  la  coopération  :  1°  de  pru- 
diielioR,  2"  de  consommation,  3"  de  crédit,  4»  •lecon^lruction,  et  il  tcr^ 
mine  en  montrant  lc3  affinités  et  les  disparités  entre  la  coopt'-ralLon  et 
lo  piirticipiitioii. 

Dati»  la  seconde  il  traite  do  laconsUtatloD.de  l'adiniiiiitrulioa,  de  lit 
dissolution,  fusion  et  liquidation  des  tiociélis  coopératives  au  point  d« 
vue  de  la  l<%isIution  îtalienni-. 

Dons  Bou  scn*  le  iilui^  }i;<:aérdl,  la  coopération  evt  l'uuioa  de  plusieurs 
force»  dnns  nu  hul  commun.  Dans  le  sens  spi^cial  oi!t  elle  est  envisagée 
ici,  c'est  une  entreprise  iuduitriclle,  cooiinercialc  ou  financiers  créée, 
dirigée,  ndmiuislrée  par  des  ouvriers  associés  dans  le  but  do  su  sous- 
traire •  à  la  servimdo  du  capitaliste  ».  La  coopL^ration  supposi-,  uoinins 
on  le  voit,  que  le  salunul  esl  une  servitude  et  que  le  patronat  est  une 
lyrnunii*.  Elle  dtfTt-re  des  unions  ouvrières  en  ce  que  celles-ci  s'efTor- 
ccat  de  faire  hausser  les  salaires,  taudis  que  celle-tiL  tend  à  supprimer 
lo  salariiit  et  à  li-anst'onn^v  La  hi<;rar>'.liie  indiislrielte,  commerciale  et 
flnancière  en  démocratie. 

Le»  coopérntcurs  alleinilronl-îh  leur  but?  La  coopération,  tulle 
qu'ils  l'ciilcnilcnt.  l'sl-elle  la  Tornie  future  des  relations  économiques? 
La  répon^n  à  cette  question  dépend  do  la  vérité  du  principe  coopératif. 
S'il  est  vrai  que  ie  réRimi"  patronat  soit  lyrauniqu",  il  y  a  tout  lieu  de 
croir'-'  — et  il  est  id''sirer  — tjueJfs  copérateiirs  tlnironljiurlereuvt^rser 
el  9<^  .substituer  ft  lui;  mais  si  lu  concurrence  entre  les  patrons  se  fait 
au  pi'olit  dc$  ouvriers,  si  les  profits  du  capital  et  du  talent  sont  réduits 
p,ir  celte  concurrence  ii  leur  rniniriuiii,  il  est  peu  probable  que  les 
coopératives  arrivent  &  faire  mieux  et  &  prendre  un  grand  dévelop- 
pcioeat. 
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rtufl  0n  approrondit  l<t  <{UAslion,  [>lus  on  coasiilim  coinbieu  de  coc-j 
dîlious  sont  rc4[Uis««  el  coinliion  il  «»t  dinicilo  ie  1««  réanir  pour  qu'unflj 
ooopt'-i'Atlve  vivR  et  praipère,  plus  uDse  conrqincqneleïjrstfitne  c(iop<V| 
ratif  ae  sera  jatuab  i|ue  l'eicepliDii  dans  le  monde  Oc(iuuniitju<!,] 
Quoiqsr  U.  MrfEiliî  soîl  i^Iuâ  partlUQ  qu'advui'SciiiT  dt^  U  roop^rnlinu,^ 
c'est  l*ti»pr«sïiii>u  qui  noud  reste  dv  ta  lectacc  de  sod  Iïtit. 

I.e  syalï-me  cuop^-rali f,  dit  l'antvur,  r«>pn«e  sar  Irow  prtn-l 
cipK  foudameuUits  :  t*  I.i>n  ourriers  di*  cliar]ui'  groupiy  doiv«at  s'a^so-j 
cf&r  jmr  lenr  libre  volonté  :  f  Ils  doiveiit  tntvitillor  sons  an  chef  élu  parJ 
<?us  utamovililr;  3*  La  réman^r&tion  cullrctirr  du  travail  eA^mCit  par  ' 
le  crottpe  doit  se  iMn5«r  entre  sed  nicinhr^s  ()•  compris  1«  ch«f1  sur  i 
b.i»eaque  tes  associés  eui-méioes  ont  recoDUQM  comme  jusle). 

Os  conditiotiK  sonl  <I<;jû  dinfciles  <t  réunir;  «n  lessupposanl  réofiîës^ 
X.  Vir^lii  convient,  avec  Ins  lioinmes  les  ptusioinpi!teRtâ«-ii  la  mîitiitiv, 
i]u«  les  enlrspi'ises  coop^ralire»  ne  poarrout  ptirc  réussi r  qu»  :  !•  dons 
lofi  indastrios  oà  le  opiuil  ii^«Sjiair«  »t  minime  ;  2*  A^a»  c«)le«  on 
rhnbilcli-  i-Dinmnrcia!o  [distincte  derhabilet^tpchiii(]ue  de  l'artîsuiJDt 
joue  pas  un  çnind  lAle;  3*  dons  colles  où  l'organisation  est  île  la  plw^ 
grande  si[D[>liiri[^  poïsibk-. 

C'cil  dire  que  la  coopéralioti  oc  sera  Junais  qu'oao  fonne  ruditnen- 
laîre  ol  eTccoplîonaelle  d«  la  pelilo  industrie,  du  pMil  commerce,  du 
petit  crédit  et  4|ul>.  s'il  ost  vrai  iiuv  tn  cupiialismc  est  le  mînoliiure<|ue 
l'on  dît.  ce  n'ert  pas  k  co»pôrattsme  qui  le  terra-^nera.  Ans.*!  M.  Vtrgilii 
ft*l-il  forcé  de  convenir  que  la  foi  en  l'idiîe  coopénilive  est  Ip  principal 
fai;tcurda  «uccè!».  Les  paysans  italiens,  dii-il,  accueillent  Jca  cai»Mss 
ruRiles  sans  ancuue  r^îsiaoce,  sinou  toujours  avec  enihoasiasmA,  «l 
s'y  inscrivent  plus  par  obéissance  à  un  ei^ntimenl  di?  toi  cnlIioliijDe 
que  pour  les  bénéfices  espt^r^s.  IjCS  sociifté»  qui  âut'muDtcnl  lu  plus 
facilenient  les  nombreux  obstaclos  naturels  et  arliltciels  qni  s'opposent 
il  If>ur  développ<jm>int,  «ont  4'ellps  on  le  hat  écoftomi>}«e  est  accom- 
pa^'nA  d'im  xubtlTat  poLilî(|ue  ou  reli{puiis  el  u6  roi-g.ini>.alios  el  la 
direciion  sontcouQ^e»  aux  apiMrcs  le  l'id^- 

'  Bn  deux  inats,  les  coopératives  l'V^assissent  d'autant  mieux  qu'elles 
se  lappfo'-'hçnl  plu?  de  la  fotrne  patronale.  Keslo  le  rftie  éducatif  que 
l'on  attribue  nnx  coopi!ratives  :  mais  il  y  a  lanl  d'antre«  nioy«ns  pin» 
tilmpli>K  et  pluserDcaces  de  »e  former  l'esprit,  le  comr,  le  canctèrp.  t[ue 
ce  n"est  pas  la  peine  d'en  tenir  compte. 
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A  mntf  niSTonv  of  HATHKtiA-n<r«  (Nï»f»r7'<r  aWéffée  dfs  matkfifiuiliijues), 

pari*  lKk\HL  Vi\K.  tratiurlian  par  Woostkb   Woonnvrr  B«y.ts  vl 

1>Aviii  Ki'ii^KM  SwiTH,  I  toi.  jii-^*.  ChKxga,Thi>  open  coorl  publishinit 

Company.  1900. 

Ce  livre  n'esl  pris  d'an  inWrft  Jp  premier  »rdre  poar  IV-conomist*. 
mais  !<•  ^ocinl«f:ue  ii«  fn^ut  mnnquer  d'en  faire  son  profil,  Ui»  y  »oil, 
en  elTel,  les  premion  balbnii(>iD«nts  de  l'eRprit  hnrnnin,  In  divcriitô  de 
Wf  manisreslatîons  chei  Ips  <1  ilT<.-r*nIs  peuple»,  et  1m  propr«>s  qiii  s.^ 
snnl  op^rfs  depuis  lirs  Rs^y^lllien»  cl  les  K^plicEiH  .|risi)u'ii  nos  jnurs. 
>l.  Fia<:lt  nv  doiiiit-  pas  d'ûnt-cdoles  ni  ni<^ine  de  btogr&phifis,  il  renvoie 
les  Qoles  l>io|^aplii'pi<>6  &  I  appr-ii<lici^  et  «e  borne  à  ciïn^d^i^r  »yilv- 
m.iTif]o<>nicnl  In  [tnissuiicc  et  l«  progrèf  dit  <:li?u{ue  tii'aiiclie  dss 
mnih^inAtii]iie9  iH^menlalre*  :  artthtii*lique.  Kl^E^bn*,  g^otrt^tne  et 
IrigoDom^Irie. 

La  uuiQi'rution  paruU  tirer  8od  origine  notarellr  d«s  doi^'ts  de  la 
nain.  On  présnmp  que  l&s  chilTres  rotaaiD<i  I.  V,  X.  reppéstntenl  le 
doi^,  la  iniiii,  \vy  deax  mains  Trunie».  Cependant  la  noini^rtition 
dfi^imnle  n'e:<l  pas  unïveraelle,  certain")  praples  compleai  d'après  uif 
kulrc  in<i(hod4>.  Lc^î  RabyloDiensnolAmmenl.  parmi  les  peuples  aniMcne, 
ami^-nl  oa  «yst^mc  trop  compliiin*'  prtur  Mre  primilif  :  prenant  pour 
bSKe  l'année  de  sriO  jours,  ilii  divisaient  le  cercle  «n  360  degrés,  '•■e  qui 
W  ironduisnit  au  prslÉme  snKu^jtJmal  l^l  duijd&:tinBl;  mais  ce  qui 
prouve  que  cr  système  ^lail.  tcirnlifiijui'  et  non  rmpirititir,  c'est  qu'ili- 
tnitaDf^.-iient  lu  syat&me  décimal  arec  le  sexo^simal  :  uu  ntr^WO, 
un  sar  —  3.flO0. 

Les  ancietis  ont  employa  divcn.**  inaniv-i-e»  do  lormpr  et  iiAcimer 
le»  nombres  composas;  ainîri,  18  est  appelé  en  latin  10+  8,  en  grec 
8  +  10.  en  français  10  B,  en  allemand  8  10,  en  Inlin  aussi  "JO  —  2.  en 
bas  bmldo  3.i!,  en  wi^lsb,  2.9.  m  ailcc  15  +  3;  en  basque.  SO  es* 
appela  un  dcroi-cenL  en  danois  S  Tnis  et  demi  âo.  En  vliinois, 
snn  ^  3,  chf  —  10,  rhe  tan  ^  13,  san  che  =  30.  Pour  cocnpler  de 
firand»  nombres,  certains  peuples  sad-afrîcat n^  se  metlpnl  A  3  per- 
sonnes, Tane  pour  les  unités,  na«  anli'e  pour  les  dizaines,  la  troi- 
sième- pour  les  ceataiue.i. 

L'Iiisloire  des  ronlhémaliqnes  «st  dirinCrp  en  3  périodes  :  la  prentièra 
finit  au  V  sièclo.  la  sucitiidi)  au  iiv,  la  troisièmi-  va  jusqu'à  nos  jours. 
Dans  la,  pn-mlëre  |n'rriodc,  \l.  Fiok  iiioutro  que  le^»  Hindous  connaïa- 
suiiîut  dix  opérations;  ils  avaient. d«'.jà  développé  la  mtfttiodc  de  fausse 
pihsition,  la  rL-tçlc  de  trois,  eU*.,  bref.  ■  t.Mit  in^iRniflnnU  que  puissent 
paraître  ces  corameticemenls  dans  leur  ancienne  fonnp.  ils  irontieu- 
nent  lo  germe  de  ce  vaste  développement  dans  la  théorie  des  nombres 
qne  le  six*  siècle  a  réalisé,  n 
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La  Hcoode  p/nodr  parait  atoir  é^  moics  féconde  va  d«coat«rUs 
00   continue  île   e^  $Rrrir  des  mocbines  â  calculer  qai  ikvïieal   if 
iov«aléC8  Jauâ  la  prem(it«  et  <|ii«lquefois  on  les  p«rfectJOuu«. 

Au  comucDceneni  Je  la  Iroiufeme  période.  raJgorisme  de  l'earharh 
nomme  let  opérations  suivantes  en  anHiméliqae  :  Doméntiou,  addi- 
tion, soaslractioo,  toédialion,  dii])Iitalioii,  mulliplicalion,  dirisioD. 
jiro^resiÎDu  atitLuiétî(|ue  et  ({éoraélriqae,  et  re:itracbttD  des  racine». 
Luca  pQceioli  décrit  boit  ditTéreou  genre*  de  oi(iItipli««tïoD,  ei  il 
toteiftna  la  dimion  d'après  In  méthode  moderne,  ce  que  ne  faiiaieal 
pas  ftes  prédécesseurs. 

L'arithtnéLiiiue  n'était  que  p«u  ou  pMnl  cnseigoée  <Uiu  les  fcotes 
juxin'au  SV1'  »iède.  Ce  n'est,  d'apr«9  M.  riok,  que  rers  1Ï3S  que  le» 
hommeft  d'Élal  ont  coaunencâ  du  s'occupur  de  ta  fair«  eo^i'igaer; 
c'Mt  en  Bavière,  en  I5M,  que  l'niitbmélique  a  été  d'abord  întroduiie 
dans  les  &:olea  primoirea. 

Peur  bitn  juger  de  l'état  d'une  acicncc  k  une  époque  donni^c,  il  n« 
faat  pu  s'en  rapporler  seuiemenl  k  ce  que  les  profe^seni'^  •^n-ieiiiDent 
dans  les  éiwles,  ni  i  ce  que  les  auteurs  consignent  dans  leurs  livres. 
En  elTel,  pour  ririUiinélîqae  notanament.  qui  est  une  *cieoc«  pra- 
tique, les  théoriciens  sont  toujuniï  devanct'-s  par  le»  prulicieus,  C'eat 
alMi  que  les  signe»  +  et — «fiaient  employas  depuis  longtemps  par 
les  marchands  quand  Im  profe&ieurs  les  ont  adoptés.  Il  en  était  da 
même  de  la  régule  de  trois,  qui  s'appelait  mâme  rif/la  dti  marr.hamti. 

La  parlie  arilhmiUiquc  se  termine  par  quelques  considérations 
sur  l'origitie  de»  UÂ»urau<;ei).  Ceci  est  du  dvuuîne  d<-  l'écourpinie,  mai» 
l«t  quelques  pa^os  qui  y  toul  consacrées  sont  cvnaues  de  tous  nu» 
lecteurs.  .Nous  n 'analyse ron*  pas  l'Iiistoire  de  l'algèbre^  de  lu  p^oitié- 
trie  cL  delà  trigonométrie:  il  ne  s'agit  ici  que  d'appeler  ratteiilion 
des  tecleun  et  non  d«  la  saiiafairt;  oomplùtcment.  Uu  seul  mot  pour 
finir.  L'/fAiO''''.'  '^•'i  tmtlh^mnti'fti^t  a  •>!';  faite  par  un  .^Uoinand.  cUs 
a  éUi  traduit):  un  arifjUis  par  dvux  AmvricuiUË.  A-t-elle  dea  chancei 
d'être  traduite  en  français?  Si  cette  coDnaitaanee  est  exi^jéo  dans  Im 
cxainuDS,  oui;  sinon,  non;  l'éducation  française  est  trop  offlciellc  et, 
par  conséquent,  vi^-iiale.  On  n'âludie  plus  que  pour  les  honnouis  et  Isa 
profits  que  l'on  espère,  mais  que  l'on  obtient  d'ailleuri  rareiBent, 

ROVXKL. 


DisTaiBUZio^F.   uxL  uiviDENiiE  E  rnoùUTTiviTt   KAH(;iMLt  [DUlrUmiiOu  tiit\ 
dividende  ci  prutluciwUés  wuiryinaleà),  par  Abtvbo  LahrioLj!,  tir.  iu-8 
Napoli,  tipogr.  Paniiti,  1WK>. 

Noua  observouï,  dit  M.  Labiiola,    que   les  capitalistes,  les  propné-' 
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tair«s  et  Ick  Iravuilleur»  ublJeiinriil  certaiiiea  rélributioiis  puur  l«  con- 
cours qu'iU  priaient  à  \a.  production.  Quel  est  le  principe  umtai''o  qui 
rdgle  ces  réiribuiionsîCe  ne  peut  Atrt-,  »inaii  eti;«ptioniiE>ll«nK-nt,  ni 
l'arbitraire,  ni  \9  caprice,  ni  la  force  qui  rë^le  ce  rapport.  l.eH  iii«er)>es 
rétributions  ne  peuvent  Cire  qut.-  proporlioaiiëes  îi  l'imporlaiica  rcla- 
titç  do»  service»  rcudui. 

Tout  If^  monde,  ^auf  ^xcflptions,  devrait  donc  A(r«  cont«Dl  d(>  su  part 
s'il  Élaic  raisonnable. 

M.  LabrJola  soutient  que  In  Ihi'orie  do  Sluart  Mil)  ne  ri-3«ul  pDs  le 
prolilème  de  1a  distribution.  Il  en  t-st  de  ai^nic  de  la  tti>^oric  d»  Murahol 
[loi  d*  sul>»[iliition),  de  celle  de  Jevoiia  (loi  d'indifT^renct^i,  de  celle  di> 
Clnrk  '.prriduclivités  marginales).  Mai^  tout  cela  importe  peu,  puigi]u«  le 
problème  se  réiout  de  lui-même,  eu  raisoc  de  l'imporlnuct  des  ser* 
TJces  rendus.  Ilouxat. 


Protbziosi'ICO    isiiosTniALB  PO  Ar.RicaLo  {Protectiomii'Mt  indmirM  et 

ttffrifiilf}.  par  Mabcu  Fwno,  br.  S*  Torinu.FraleUî  Koccfl.  ISOO. 

Parlant  du  principe  de  llorder  :  i)ue  tout  fait  hisloi'i<|iie  n»l  un  pM- 
numt^iie  iialai'iïl,  M.  Kutini)  snulient  qutr  le  rnlaur  à  la  vietlk- pjlîtiquo 
proteclionnii^te  ?sl  irr>''fr<?D»blo  oL  f^tnl.  C'^  phénomène,  qui  «c  ropro- 
duîL  iUd>i  rytlinii(|uenienL  dans  loua  lei  pays  civilisés,  loin  de  dépen- 
dre de  li'i  volontr-  humaiup.est  le  produit  des  lois  naturelieitqni  ^ou- 
verucnt  la  socii-lé  dans  laquelle  nous  vivons.  Ce  sont  les  (-cuaoTDÎrtvs 
<)ui  uni  tort  :  •'  Tandis  qu'ils  déciareal  avec  une  iotransiiieance  •[ui 
n'aJnnf  [  aucune  cs<roplion,  que  la  lib<rt^  du  commerce  peut  et  doit 
•rtre  ai'cepli-e,  parce  qu'elle  e>t  avantageuse  l'n  Inus  temps  oL  va  tuus 
pays.  riii»toire  démontre  que  la  liberté  des  fctian^ies  ne  peut  #tre  réa- 
lisée quv  dans  dca  inomeiils  historiques  déterminas  cl  dans  d»  condi- 
tions spéciales.*  En  coaséquenc.  H.  fannochercbeù  déterminer  quelles 
sont  ce»  conditions  spAciales,  «t  il  s«  base,  dans  sa  recherche,  sur  la 
Ihéorieile  Lorin  sur  la  forraalton  de  ta  propriété  capitaliste. 

M.  Fauuo  ne  nous  parait  pas  dinicile  en  Tait  de.  loi» rytlimiques.  La 
court<r  expérience  qui  a  été  faite  du  libre-ûchaiii;«etla  nïacUon  prolec- 
liuitniBte  qui  l'a  suivie  ne  forment  pas  une  série  suflltantn  pour  admettre 
un  rythme.  Pour  que  t'hi^Loire  tiemontie  ce  que  vaut  le  libre-échanne, 
il  faut  une  expérience  plu:i  longue  el  plu»  complf'le  que  celle  qui  en  a 
/■ié  faite,  mais,  telle  quelle, crtle  expérience  est  plus  favuiable  au  libre- 
écban^-e  i^u'à  la  proleciîon.  La  proxpérilë  a-t'^lle  fait  autant  de  proRrô« 
depuis  qu'on  est  revenu  au  protectionnisme  que  dans  In  pi^riodc  pré- 
cédente ?  Qui  oserait  le  soutenir? 

La  volonté  humainea  beaucoup  plus  de  ptutdanslcs  phenomènei  so- 

T.  XUT NOVIMBHK  t9Wt.  |t 
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cÎBUX  que  ne  l«  croît  M.  Fânno.  A  lire  «u  brocbure.  I&  complidsance  ai 
Isquell*  il  n.'pète  le*  noU  :  •>  tnUl.  Talalilif  in-^MStîble,  lois  Tatalc-;  qui 
gouveruent  le  monde  onLicr  >■,  on  ilirait  'pie  l'iatel(i^nc«  et  la  t(*Iob14 
huroaiocâ  wiit  <l««quaDtilés  n'glifiMblM.  Pourtanl,  il  «?l  de  fait  que 
rintcUifieiica  peut  en  or  ut  enU'«lii<>r  Jk  si  suite  la  volonlf,  et  c'est  c«r> 
taiii4-it)i!iil  le  (]ui  arrive  h  celle  des  libru-t^chanKÎstes  ou  h  c«lle  An 
pr(»Lfi;4tiiiinistBs.  H.  Fauno  cioil  à  ht  préraleiicc  défliiilire  de  !'Aagle-i 
ten-e  âuv  loutos  k>  niitT<>s  nalioas,  toujours  en  verlu  de  lois  fatales.  1^ 
moiocntou  rAltemafiD*- lui  Tait  uhp  coiicurr^nce  ^i  r«doutable  est  biea 
mal  choisi  iwuritvaacer  ddp  porrille  assertion. 

VLOUXMLt 


L'A-iniHk  socioLOtitotiK.  imklt^e  sou»  la  direction  de  Ehiib  DuRcsmia» 
3*atiuée  (1898-1899).  I  vol.iu-8".  Paris.  Pélix  Akan.  1000. 

Comme  Eos  auuées  pn.'ciSiicnt<>«,  c«  volume  rmirenue  des  analyses 
dt's  priiiciiiauE  uuvrages  parus  daa»  tous  le»  pays  et  âur  toute»  Im 
branches  île  la  sociologiei  dont  Ja  premiers  est  la  sociologie  ^nérale, 
la  deuxième;  la  sociologie  religieuse,  la  Lroitièm»  Ui  sociologie  morale 
et  juridiquit,  la  f]uatrièine  la  sociologie  crîmiDalle.  I»  einquiétne  U 
sacio)oi;ie  i^conouiique.  la  sixième  la  inorpliologifl  sociale,  enfin  la  sep- 
tîùme,  Oici^rs  sujets  qui  ii'ouL  pas  été  dauéa  dattt  les  autres  secliotu. 
En  tfifl  du  rolumc  se  irtiavuuL  trois  m^moirea  ongjiUQs  :  I'  Le  toi,  ta 
Saciélé  et  t'EUl.  par  Kritiel;  2*  l^s  crisf»  tociaitt  et  la  criminaiUf.  par 
Itictiaril  ;  3'  Ctassifiealion  det  type$  modaux,  par  St»iniiit>t£. 

t.  Itaii»  k-  prL'uiivr  de  cv*  m<inu>ir¥*,  N.  ItaU^l  eiprirue  l'iiptnion  que 
••  l'orgaDisaliou  d'uue  socii^lj  dOpeud  Miroitement  de  la  aalure  de  son 
8uli  dt  sa  siluiitJoa;  la  coiiDuLiiifiiicv  d«  \a  uatiue  pbjsiqae  du  pays,  de 
ses  arantaueB  ot  de  aeé  inconv^^nietiu,  ressortit  donc  û  I  hiuoire  politi- 
que ».  L'auiuur  (.Vlouue  de  la  fui-cc^  avvc  laquelle  la  société  reste  fixée 
au  io],  alurs  mètae  iiue  l'I^lat  »>ii  f»t  di^iacbé.  •■  OuaadrKIat  roroain 
meurt,  le  peuple  louiaiB  lui  survit  sous  la  forme  de({roupe.i  norîaas  de 
toute  »ortcct<:*esl  par  riDtcrin^diaired«ce<grouj>esqiie  se  août  Irtos- 
mises  à  la  post^i-ité  use  mulliLude  de  propriété!  que  le  peuple  arait 
acquises  diitu  Tlilitl  et  pur  l'IClal  •>.  Ce  Tait  me  parait  tout  naturel: 
riîtat  c»t  un  ^Irc  iibnliait  qui,  par  coitséqucul,  ne  lioat  pas  au  aol, 
tandis  que  la  frotiitïté.  par  leâ  iii.liviJu»  qui  la  coniposeat.  est  on  etrs 
r/ol  en  corps  ai  pd  âme. 

H.  Kutif!  observe  aussi  qxtn  ce  n'est  pa»  simplement  d'après  l'étendu* 
du  n>a  Itrrîtoin:  qu'ilTaiU  appnîcier  la  lorce  d'un  Etal  el  qu'un  n  une 
in eilll^UI'l.■  mesure  dano  le  rapport  que  la  >odét£  soutient  avec  le  terti' 
tojre.  ■  L'Etat  «»l  plt^i^  itolidemeal  établi  sur  uu  sol  irÈs  peupU,  d'où  t 
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jiÉ-ul  Imi  pljie  ils  tavnn  hutnaii»**  pour  «  iléfeotM  et  uhp  plus  j^aitdo 
Tariélf  de  rewwuro»  de  toatv  sorte  qae  si  la  popnlatinn  ^tait  ritr«;  ■' 
CrLte  icraoïHiiw  n'est  pn*  iiiMivrlle,  iniiis  fEl*  est  i-xa.'.lc,  eu  ayant  snin 
d'y  ajmter  que  la  quatitil^  •!>«  la  |x»f)tilali<in  n'est  pas  tout,  ■'t  qn'ilfaot 
au»'!  tenir  oampt»  de  la  ipuHW. 

Je  n«  garaBliraîs  pac  IVrartitiide  dp  cetlp  opinion  :  «  l/acqanttiini 
d'tio  MrriLoiiT  nnuvnaii.  en  oèliccjtnt  Ips  pPnp!os  h  gntreprenJre  de 
nnaveaux  travaux,  cnéteodiuit  leur  horimn  niorAl>«xn'ceaureax  nne 
aclicn  vrainuMit  lilK-i-alnc.  VolU  ce  qui  di^torniine  la  wiiaifisani^  6*% 
pftuplew  qni,  aprèi  une  (Ztwrre  .b^upftuM.  «>nrirhiss«iit  dp  nouveaux 
pays,  pris  de  lfrorTictoii«  ■>.  Combîi-n  de  feitsTi*  powrrail-on  jm  liTCi' 
dr  I'bi»tt<ii''-,  sflii^  Bi/nif  siirtir  «le  la  France  rt  de  ws  colotiiirs,  uni 
pronvent  qii^  l'acquiisiticn  An  n<Miv>*;iiiT  lcmtoir<^ft  n'est  pas  n^wesai 
reineiil  un  faileor  de  pniawince,  de  libération,  de  richeH*eT 

II.  U  liii-hdrd  SNitiml  que  t*^  miliua  social  d<!lerniin<!  In  foi-matino 
liu  droit  p^dbI  <rt  orllr  di-  la  criiniiiulit^  en  des  temps  diFT'^rYnls.  ti  |.a 
BDciéti;  orgnniâebpontimi-meat  ou  consciemment  In  ré^istiiDce  iivx  t^- 
datioesfrimîsellei  quand  ellf  «*l  h  l'^lnt  normal,  r/esl-ft-diii.'  b  P^latde 
d^velopj) raient  Innï,  hnnnnniqHe  et  r(^.ni1ier;  «Ile  di'lrrininf,'  rnjipari- 
liiKi  de  la  i-nininnlili^   quand  eWr  est  à  l'ftat  dir  crise  .1, 

Pour  étaldir  ^«  th^B,  l'auteErdiscu'e  lv^  ilÎTcr'es  t^<-Dritis  des  crimi- 
nologûlea  modf>mes;  il  note  qae  les  traTi9f«rmntions  de  la  eitiinatjon 
«e  fiinl  toujours  avec  une  ertnfrne  lenteur;  tandis  que  la  criminalité 
peut  changer  de  nalu^e  en  une  i^^D^ralluo:  w  nn  sont  donc  pas  Ici 
Iran^lurrauliotu  ncnnnie»  de  Jn  atruclurn  sor-inle  q«î  déterminent  It 
uimiuultl^.  BUe  f-»t  également  peu  iiilîuenrée  par  ['iniîtraclion .  \.vs 
donnée»  «talistique»  montrent  qoe  le*  clinng<<m<>'nu  df  formes  da  la 
crimitinli!*^  gt^nérale  sont  beaucoup  plus  rapides  quêTie  poarrait  l'Hn 
uni'  4ian»rormiilion  de  W  cultun-  ualionale. 

m  nou^  adiiiellans  nrec  l'auteur  que  la  crimiunKLF'  a  pcnir  uniqde 
caïue  les  crnes  sociales,  il  restera  à  d^oovrir  ta  cause  de  ces  criées. 
U.  Richard  la  Uvuv»  dan»  1«  parsMli'^me  )>ocinl.  «  l,v  parasitismafiociat 
n«  peut  nriEiquer  de  faire  apparallrc  la  criminalité,  car  le  parasite  ne 
(«Ht  TÎTPe  sans  Wser  les  biens  juridiqutis  des  individus  ou  des  per- 
sonnes moitiles...  Lep^rasiliEiknie  eal  toujours  une  cau^e  de  désordre  et 
de  souffran-îM  ". 

Vu.il.'i  qui  n'est  pa%  mal  ;  il  av  s'ujiJI  plus  que  de  Uouvcr  Ja  causo  da 
parasitisme  social.  M.  Kicliard  ne  remonte  pa<i  jusque-là  ;  or,  nous  ne 
poQTons  ici  que  le  suivre  et  non  le  devancer,  Pcut-ilre  Lraitcra-l-il  cetlc 
question  plus  lord.  Nous  Py  engageons. 

III.  !>•  lr(vi«iMT><»fn<''moire  est  le  p]us  long<>(  il  n'est  pas  plus  diver- 
tissant que  les  Ama  autr«.  M.  Slsinineli  trouve  que  la  sociologie  man* 
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quo  <i«  ir^lhods  Hans  la  i^lMsi  11  cation  d?s  tjrp^s  eocUax.  •■  t'<Bil  daj 
tociolo^ue  n'embrasse  pas  toutes  les  c»tég<irif«  de  peuples  pt  de  cuM 
lure».  parce  que  ces  catt'Mrie»  ne  saot  pas  encore  faite*  ;  il  D'à  pas  un 
aperçu  (1«  tous  I«9  peuple;,  parce  qu'il  est  impossiMe  au  r«)iprd  humain 
d«  dominer  lo  chnoi  >■.  Il  @;t  donc  ur^êot  de  ulossilier  les  types  soctuoi  j 
et  de  cilalii^ucr  Iftt  ppupk-K  atin  "  dp  réagir  eonlro  les  défauts  objociifsj 
et  subjectifs  de  notre  science.  »  L'auteur  eipo»e  et  discale  les  di'ersea 
classillcalions  mises  en  avant  par  ses  confr6res,  puis  tl   propose  !&{ 

SiCDDC. 

Vonlei-vous  un  t>clianlilloa  de  cellA  histoire  naturelle  des  s4>ei(\Hi 
bumuinest  l'otir  M.  Sultirrlnnd.  le  degr^  le  [>lus  ha«  de  l'eohellesorlate 
est  occtpi?  par  les  nauvage»  inférieurs,  1p  se<-ond  par  les  fovvagci 
moyent,  le  troisième  —  devinezf  —  par  le»  saueaget  Mopérieurs.  Vien- 
ni'nl  en.<^iiil9  les  bfifb/iri'j:  qui  se  tiennent  «ur  les  trni»  liarroin x  fUivniits 
et  se  divisent  ^gulemeiil  pu  barbares  infi^rieurs,  moyens  et  siipi.^rMtir)'. 
Ed  haut  <1«  IVclietlc  >c  pn?las!<enl  les  citjlisës  inr^rieurs.  mojreas  et  >o>j 
pcrieurs. 

Le  plan  de  M.  SteinmeU  compreoti  dix  classes,  nac  de  plus  que  laj 
précèdent.  Est-il  nicil[f(Ur?Jft  laisse  aux  claMtlieateurs  ^m^htes 
soin  d'en  juger.  M.  Steinineli  expose  ensuite  le  plan  d'un  catalotfui'  do' 
toules  les  socÎL^t^s  connues  et  i!i;  leurs  pliosts  hisloriqnes.  l'nur  chni^ne 
peuple  on  dounera  :  »  sou  nom.  le  caractère  de  sa  vie  écoRomifiiiaj 
d'aprèt  notre  daïiifica^ion.  le  caractère  de  son  ftooveruentcDt,  it«| 
sa  composition  sociale,  ie  l'or^'anisalion  de  La  ramiLIt?,  de  la  [<to-i 
priété;  »a  situation  démographique,  ^a  pliaso  intellectuelle  et  ieti> 
pieuse,  etc.  ».  Comme  on  le  voit,  ce  n*est  pris  une  petite  alTatre.  un  lra>| 
vail  Je  courte  baleine.  Ikurcuïcuicnl,  lus  soci^l^s  ont  pu  marcher  sans  ' 
c<1d  jusqu'il  ce  jour  et  il  faut  e^p^rer  qu'elle j  continueront, 

Nous  D9  voulons  pourtant  pas  dire  quo  ces  recherclies  et  travaux 
sont  inutiles  :  mai»  il  nous  semble  que  le»  sociofocues  attachent  par 
trop  d'imporlancn  &  Tiuduclion  fl  que  l«ur  snciolofcie  tend  &  devenir 
une  simple  histoire  naluielje  —  i>u  artilieiello  —  des  sociétés,  une 
stKiographK  et  non  une  lootoEopi'e. 

H.    BOI-BT. 


La    DhHi-R/i-uBLiouB,  notes  et  ri^flexton»  sur  l'Etat  politJ<iae   Je  Isj 
France,  par  C.  LfiooioN  Le  Doc  IvoL  Ïn-H",  Paris,  Pion.  Noarril  et  I 

Cic.  IWO. 

La  partie  critique  de  ces  noies,  impressions  et  réilexions,  e*l  w!*ère, 
et  souvent  juste;  l'auteur  assure  qu'il  s'est  pardé  de  l'erprit  de  parti,  i 
je  te  Crois,  maïs  il  aurait  pu  aussi  s'abstenir  d«  quelques  pirr^oonalités; 


il  est  vrai  que  c'est  ptiut-Alre  là  ce  ^jui  fera  le  priacipaL  allratl  du  lirr« 
pour  Is  plupart  île»  tecl«urs.  Quoi  qu'il  «mi  sotl,  1»  {iremier  cbapUre 
in<ilulé  ;  VAulum'Hc,  nous  rppri^sciilc  \k  Préaidcnt  du  la  .leinî-rf'pu- 
liliquc  contUB  l'>^foluvu  du  l'AfsciiiM^s  qui  k  [i>.>niii)c.  Ceux  qui  lui  ont 
d^l^^ué  sa  ronctinii  le  regard^ut  couitne  le  maitre  diîs  ci-r^nionip*  de 
lu  Rt- publique  ou  comRii!»uii  coucierge;  il  ni  ri^duil  au  mOtier  de  roi 
f^int^anl;  il  "  fsil  son  lemp»  >  ou  pouvoir,  comme  le  soldat  fail  le  sien 
h  la  rufiercifi. 

hi*  Uumu-\iriglM,  qui  sont  crayonna»  diQS  1«  chapUro  il,  sonl  les 
s^unieUTS.  Le  Luxembourg  eut  k  I&  fois  un  hospice  psrlempiilaire  ob 
l'un  reirueille  les  Messes,  les  réfoïni^s.  I«b  iiiTUlLdes  du  sulfro^'e  uni- 
tiTtcl,  L't  un  cimclicie  où  l'on  inhume  les  prujwls  de  loi.  «  En  l'i'iai, 
le  9eu(  intértt  qui  i'altaclie  à.  l'existence  de  la  Cliambie  tiautp,  n'appa- 
rail  qup  dtins  la  mo<lit-.iti^  di-«  frai»  il«  riiDkjiilati^atiou  litu  anciens 
•Lépiili-tk,  qui  y  pif^niiniu  leur  retraite.  l.e  St'-iial  supprima,  il  faudrait 
Ivs  pourvoir  de  sinécures  et  de  pensions.  Il  eu  coâtcrail  plu9  cIilt  que 
l'indemuil^  qu  ila  rcroireut  iiu  Luxembourg.  •' 

Viculoiiïuiie  l.'i  CJuiiiihi-f  biin<8  ichap.  llli  f]ui  n'a  pa*  be«oin  d'Atre 
désignée  plus  L'Iait'einecit  ;  cl  Vfiiirxeculif,  II-  mini«'lt-rt!,  jiitral)'»i;  par  In 
Cliumlire  dont  il  relt'vo  cl  qui  ne  peut  liuppiirler  aucun  premier  mi- 
ni^lrr  de  quelque  valeur,  (juel  chien  dt^  rm-ticr  qui'  celui  di^  nunisire' 
d'après  le  tableau  que  nous  eu  iracc  M.  L^ouzoïi  !  Uarct-lé  di^  tous  câlins, 
par  ta  Chambre,  par  la  Crfiise,  un  ministre  n'a  pas  un  inttanl  de  repus. 
Il  doii  lui  tarder  i|U"  lu  Ki'voliitio»  sociale  élabllssii!  )es  n'ois  liutl. 

Peiid.inl  que  le  mini.slre  f^il  toutes  sortes  ili?  rbnsi^->,  saur  celles  dont 
il  paraît  clmiK^  et  qui  ae  5onl  d'aillpurs  nullemeni  de  sa  oompflencc, 
le»  roDclioiiuaitTs  adiuîtiiâlrent.  Y  en  a-t-ïl  de  c«»  lonctionnairee  I  L'au- 
teur eslrmf  que.  sui  t*'l  Krunt'ais,  il  en  est  nii  poui-vu  d'unt  roiiclioii 
publique.  Kl  il  ajoul*  :  •■  C'ovl  là  ce  qu'a»  v<iil  ;  aupriH  de  quoi  il  se 
trouve  ce  qu'on  ae  volt  pa*.  Ce  qu'on  ne  voit  pat  ce  sc^nt  les  retraiit^. 
On  rencontre  des  emplois  à  raison  di'nquelti  l'Ëtat  eulreliciil  quatre 
personnct,  le  titulaire  eu  activité  de  'trvjce  et  s«ï  pf-'iléce-seura  suc- 
ce»iv«metit  mis  i  la  retraite  ou  «n  disponibilité  avec  uQ  traitemonl.  a 

Pour  r^iimer  la  denii-K).'pub1ique  quu  nous  avons  le  bonheur  de  p<i»> 
5*-dfr  :  "  l.t  Pri*sideiil  iiVîi  rîi-ii;  li'  Si''n.it  ne  fait  rien;  la  Chambre 
peut  loul,  loai»  elle  ne  fait  [laiul  ce  qu'elle  peut  ;  c'ejt  le  gouteriicnieul 
qui  doit  tout  faire;  il  fait  ce  qu'il  peut  pour  le  faire,  mnis  il  ne  peut 
rien  fulcc;  in  r.hambre  qui  a  tout  mis  ù  »a  chaire  fait  tout  pour  le 
mettre  hors  d'étal  de  la  remplir.  » 

Il  s'agîl  donc  de  »ul»t<tuei  à  cette  demi-Hépublîqutr  la  llépublique 
cntifere;  c'est  l'objet  du  second  livre.  Hour  (rourer  la  vr&ie  It^publique, 
M.  L^eUEOD  Le  Due  Jette  un  rapide  coup  d'œil  ttur  l'iii^toira  de  I-'rance. 
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U  BOiu  luouLre  ta  cvaolaUoit  diriflèe  p«r  la  bourpcoifie  et  bil»  jiar  1» 
ycaplc-  La  baur(:ci>ifi«-Kal<.*  t»  pralitc  et  »e  aiiliâliluR  à  la  iivlik<!t« 
comine  das^;  «lirigianlr.  l'iuii  ikrJ,  lu  lovriçriMMe  m  soLtlivise  rt, 
sous  la  Utfisiàme  deiDi-H'piiltli(|ua.  U  peiif»  tmargeoéit  unve  au  p»a- 
VDîr.  Cil  188t,  tle»  •'I«cti4)ii>  >-uri.'iil.  lieu  ifui  cuiMacnseiit  ^^  rictoir». 
Au  lien  <le  Uiittiller.  loiuni»  elle  le  det«4l,  à,  Inotifumm-  l'ifdilW 
couïlilulioiMMl  tlc«  aiO»ac<-lii»Mi  «n  na  éUUiawoteu'.  nlpubticato, 
d'applii[iit:i'  \e  pragminm^  <i^niucrali(iu«,  ollr  ne  lîl  rii'ii.  -  KIU  Irnaft 
le  pouvoir;  elle  u»  s'occupa  qm  d»  le  u)o&er<«r.  »  Dans  re  boc  elle  sfi 
mil  eu  (Icvulr  d'«iiiu»cr,  <lV^i-ei-.  (I*  trMiipcr.  i'enductrtKcr  le  peuple 
d  lucloulilx:  lM|iUnler. 

CVst  tûasi  <iue  nous  n'&vuos  ({tt'iaae  denii'R<puMû|«r,UBe«ii^archie 
boui^euive.  uo  ^ouTeraitin^nl  di;  conKiL  (>r,  -  un  piawinieBient  de 
combat.  C3t,  ^ai  iialuie,  aalorilaite  et  il  a  i-bl-mmii  A  la  forée,  b^mlie 
Ubbetlc  pîU'  L autorité,,  «'est  d'ubvcdU.  Jùtimiic.  Uèduire  pur  la  MB- 
tcftial*  uQe  op[ta6iltiia  sous  k  prélexlc  4|0'ell«  &'<»(  fom\  liliérnle, 
r.'p.i-l  alleiilfi  dmiN  Iv  prét^tml  1  U  hlMrti:  potir  «uujurcrlifaéwalaaltUs 
i^ni,  il<iUAl'<L«eiii.i.  |j.nicaai:«ii(.  ■ 

La  i.TilJ4Uc  du  rvKJitM:  acin^l  nsl  jiule  danit  «ue  larpE  œsare.  quni- 
^'eUc  lomljii  un  E»eu  d;tnh  In  iii<:lrip)iv>iqu«  cii  i;oivi4<;raat  la  liuw 
yeouù^  gi-andv  bL  |^etil«.  «l  le  peuple,  .:antm«  des  ftLres.  réeb  cK  des 
ca«les  â  pfirU  Uiùn  il  nv  «uflll  pao  ita  J^iuolin  :  il  raol  réféîlîer.  Ur, 
aoiU  devons  dife  qur  le*  iilt-ea  de  U.  Léouton  hw  ce  poiaL  uc.  iioua 
peraisficot  piu  propru  à  Mcvir  d«  baie  à  une  «raie  république. 

U.  LeAUiou  en  v£iiti.ribdivi>liuli>>aa>\  ayid  couJlwnii  a*K  l'A^iMuc, 
et  U  entend  remplacer  l'aotbropocieuU'i^niB.  —  quâ  ■:ncacb:rise,  d'apvài 
lui,  rîudHiJiiali»iu«,  —  pai'  1«  p'jliCiriUrKme.  c'eab-â-dlre  que  fax*  de 
U  Uiûui'if  ]ialiiii{Uu  nf  Mra.  jiIua  li'liniriHMr,  miù^  la  <:tli':.  •■  Le  catf» 
aoclaL,  dit  l'autour»  doit,  avaal  ]«  «orps  iudividual,  Atra  tenu,  «u  ^n 
AtaLda  Ti-.iiiaact  pur  un  r^||;iiiu>  appi-opri)^,  >U«  sains  h;fiin'tiiqui»  et 
nu  eiLlialuciuetU  tuuml  i^uî  l«  iHêmuniii»»  luintce  de»  excès  de  nature 
à  déprinitfi'  tM  viuiltté.  m 

Uu  ^vil  ici  lu  u.t-UpLj!iÉ^fii*  dans  luuie  sa  spicadeuc.  ou  pluldl  Ml 
candvur.  M.  l.ûoux&U.c»t  oUbj^c  d>^  rp>ruriua itrA  ifue- •»  doclrifM  poli- 
CGDlrL(|ue  u'e«t  i|uo  TexpreuluQ  de  riu>liii£l  locjol  d«  rhumnie.  ■<  Oo 
eslimem  uuia  doute.  ojjDUve-t-i).  que  riailÎDtJ  île  la  ironaervaliaB.  4a 
c»rp3  aociaUiui  luntan  le.->  liuoiuica  >ut'lil  pour  eu  pulntUiwr  Ig^rtfii» 
tancer."  S^ua  Uitul&,  q,uonU  celui-ci  isl  en,  botina  miitè,  uiaia  u«n 
<]uniid  il  ef:l  lUiilutJi-. 

U.  Li^ïuon  ••«!  Inw  luia  da  »»  doulm-  i]Uii>  Un  roaladia»  du  snspt 
9ui;iat  ptovif^iiDiiuL  —  non  |ia»  d'un  lOviifjHe  au  i£uii.  sifipêUnnt  inu|p- 
BAiter  «OBUoe.  il  le  t:roit  —  mais.  UuU  tamplameaiL  dm  Foscva  du>  (dI^ 
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cenlritme,  dt  l'iiulineL  social  |M>ussé  à  l'calr^tae.  Noui  ne  crajoas 
donc  pas  nw  la  révalation  policen lriqu«  libiirt  la  démocratie  à"  in 
(loiiiiualiuu  (l'uuc  i>ligarL-bic,  comme  l'esiière  l'auli'ai*.  ui  qu'ellif  sub»- 
tilue  U  MéituMique  cumiilète  ù  lu  demi-République  qui  exi»le  il«]^>ui8 
Uealc  ans. 

itii  ywusa  l)i«D  que  l«  policeotrurae  coodait  DéceaMiiemeal  aux 
r^gleniftiiu  d'aulorilé  que  rHuU>ui  a  curabaLliu  daji>  sa  eriliquo.  Kllea- 
UvemenL,  pour  M.  ly-oiuon  i.>'.  Duc,  il  faut,  ilvti  rvsLricticas  â  l'admift* 
sioQ  duâ  i:Uiuiit:Gr:i  datii  Le  Ciimcux  '•  i^arps  gocidl  •:  il  eu  faut  éffai^ 
ment  ù  l'entrée  et  à  U  sortie  d«^  prAduiU  :  lil>rc-écb«axe  et  invicclion 
tout  quuKtiou  d'eK|iiïi:e£  et  uuii  de  pi-liu-ipes.  En  flumne,  la  moiliê  da 
livre  di-  M.  Léouioii  l.n  Duc  oau'*  paiiill  à  rcTuire.  et  sa  rérfclinn  con* 
sisltTaiL  À  brdlcr  ce  qu'il  adore,  lo  poltcentriMue,  ut  i  udorerc*  qu'il 
abhorre,  rUidividitAliiiiis]>i«ti  nionipiis. 

II.  BouRt. 


Cor POR tTi"?c»  xyo  vvauc  Wk^mbe  ^Lei  corporalioiis  fl  le  htta  pllmc^. 
Mémoires  présenté»  L  lu  quatriùme  a^emlil<!''  attnuelle  de  l'.^cadémLc 
anH<ricatua  des  sciences  politiqueh  et  snci&Ies.  1  vol.  ia-tl*.  Ncv-ïork, 
Hc  Clure,  PhiUip>t  «t  Co,  IVOO. 

L'AcAdêmio  américiiiift  iW  «cif^iices  politiques  «t  socialei  a  tenu  m 
quatiièmc  as>einblée  auuuclle  le  \-i  et  le  30  avril  1!>Û0,  i  raison  de  dcui 
•éaufieii  p«i- jour.  L«s  tnémotre»  vi'<^>*^<^ I^B  odI  ili  ù  oomWcax,  que 
<«tle  Aead^aùe  d'o  pu  les  in»ér4r  dAns  m*  AmuIh,  et  &  àii  en  faire 
ttD  Totoine  toppléinenlaire.  Le»  quatre  (|airiilMilx  miie*  à  l'ordip  du 
joue  poiu  tes  quatre  léances  élaieol  :  !■  le  coiitrAle  des  corponiliotit 
c^rgdca  tics  services  publics  i4  mémoire*)  ;  'i'*  De  l'iiillucncc  de»  cor- 
[iftralioiiï  ïUi*  la  vie  p<>liLique  '  1  luéinoire)  ;  S*  AMOctatioii  des  capileux 
cou^îdi^tée  coromu  Tacleur  du  pro^r^s  iQ(lu<iirie(  {3  m^ftiiiiret^)  ;  i"  I.'»- 
i«aii'  du  pi-ot«ctiniiniMiM>  '-i  mt'igiwirfts).  Le»  »uj«a  à  traiter  oot.  rnmme 
on  ]«  voit.  èl>^  hieii  cluMsi". 

Il  esl  pou  di:  qucalious  p3us  o^itûue  eu  ce  nioni'Uil  que  cellcn  qui  ta 
rapporli^nt  aax  i^rv'ie^i  roanicipajnx  :  le»  fonniitures  d'eau.  d'-claimiEe, 
de  iQoyi^ua  da  trJn^■ort  etc.,  doive ul>«ll as  ^tre  ahundunix'cs  î'i  l'iiiitia- 
livo  piivée?  Convietit-il  uiii^uv  de  le^  couAer  à  d«H  cocDiiMnie»  pri- 
«ilé||i<^eft?  SeraiL-il  aiicot<:  prûl'érable  d'eu  faire  des  objets  de  mono- 
pole eutrc  U«  iiMiusde  la  muaicipulité'î  Ls  premier  mémoire  sur  lei 
^eevicespablice  li-aite  de»  possibilité!!  et  dei  limites  du  contrnie  muni- 
Cipai,  par  I..  â.  iiowe  ;  l«  deniiéme,  du  coolrAle  Unuacier.  par  Bird 
S.  Coler;  le  Iroisième,  des  difflcult^s  du  coiiLrâk-,  iUnstr^es  par  l'Uis- 
Uûfe  d«»  coupagaîe»  du  gas,  par  ioha  B.  tiray^  le  qualcitott,  da  rèide- 
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ment  du  cuCll  el  ite  la  qualilé  dps  tM^rvic(s.  par  F.  W.  Speirs.  Il  Dons 
est  împoïiible  de  n^umer  ici,  en  di'tnil,  ces  mfrooires.  Tout  cr  (joe 
noxn  iioBrons  faire,  c'est  de  donoer  une  idée  gétitelo  de  la  tendance 
c|ui  paialt  y  domioer. 

I.«*  municipalité»,  de  même  que  les  Ëtals,  ont  pitis  considéré  jusqu'à 
ce  Jutir.  en  maliire  d«  urvices  pabllcj,  leur  întér«l  particalipr  que 
cHui  di^s  sdroinistr^A  ;  on  a  envhagi^  le  ciïtt'  llnancier  plus  que  le  tMf 
économique.  En  accordant  des  privilèges  aux  compagnlt^!'  chai^i-rs  de 
fournir  eau,  pit,  etc.,  oii  a  pliitAt  rherchi^  jl  tirer  li>  plti«  iPar^nl  pns* 
sible  d<>  ces  compiifinies.  qu'4  en  obtenir  pour  I»  public  des  serrices  à 
bon  inflr<:h^  et  dn  bonne  qunliliV  II  nsc  r^suU6  de  là  i|ue  le  pubtir_  a  étfi 
mal  scrri  :  les  inoirGns  de  Ir.insrort,  par  exemple,  ont  tH  trop  coûteux, 
trop  lentï,  trop  îiisufli^anls  ;  le»  cilsdiiis  ont  été,  par  »uite  de  cesinciis- 
véii<ent£.  empêchés  de  s'i^tendre  sur  un  plus  grand  eGfMce,  au  |traad 
dtfirimeut  de  leur  »;mt>=  pli}*<ique  el  morale. 

Si.  Aa  moin»,  les  caisses  municipales  et  guiiverne  mental  es  sVtaienl 
bien  trouvées  de  ce  nyslcmc,  il  n'y  aurait  que  dt-mi-mal  ;  mai»  oti  sait 
que  \e.s  caisses  publiques  sont  d4>s  pani(>r^  perces  el  que,  h  Vinttar  de 
l'aiiurjie,  de  Joyeuse  mémoire,  ellps  ont  dooza  mcyeu-i  de  b«  procurer 
de  l'argent,  et  trciie  d'en  dispenser,  de  sorte  qu'elles  uni  loujoure  eo 
délicil.  C'est  aiiiai  que  Its  municipalilt!^  so  liuuvcnt  aujjuid'liui 
n^iluilcg  à  la  uC-ce93it4;  de  se  procurer  de  rar^-«Dt  sars  •■■oMir  de  itou- 
Teaua  impAts,  le  contribuable  pliant  déjà  sous  le  faix. 

ileu\  moyens  seuls  restent  h  Itur  disposition  :  eiiger  do  plus  fortei 
redei  aiice^t  des  compagnies  privilëgi^es  1  nies  rempliraient  encore  plut 
mal  leurs  ttervioea.  Municipaliseï  ces  services  et  encaisicr  «insi  lei 
til^n^llcp»  que  r^^llsetil  les  Ompugni<>«?  C'est  i^ridemmcnl  un  moyen 
très  simple,  et  il  ne.  Tnut  (las  griimi  efTorl  d'intelligence  pour  le  di^cou- 
vrir.  Sera-l-il  eflîcace?  Les  m unii-i paillés  rendront-elles  les  marnes 
•ertice»  it  meillear  compte  et  de  meilleure  qualité  et,  en  mi^ine  lempH, 
réaliseioDt-elles  de«  bifnélices  qui  les  dispeiisorout  dV'tablir  de  nou- 
veaux imp''ils.  qiii  leur  pcjrmottroiit  mAiii'>,  tronime  elle*  le  font  esp^er, 
de  supprimer  \f*  impiMs  anriens  ? 

Pour  qui  connaît,  par  les  prifcédcnts,  les  us  et  coulumes  panur- 
yiques  de»  Clala  et  dea  Sou^^EtalH,  la  question  est  plus  qu'à  moitié 
résolus;  l«  passé  est  uu  jr^raai  de  l'iivenir.  Le  moins  qu'on  puisse 
Taire,  c'est  de  se  tenir  en  |{arde  contre  les  prt^lendns  avantages  du  nou- 
veau systèine.  Ce  n'est  pourtant  pas  celte  tendance  qui  est  K''D('^al<^• 
oaenl  manifestée  par  les  auteurs  des  mémoires  ci-deasua  mentionnéa. 
t^e  pouvant  les  discuter  ni  mtrae  les  analyser  ici,  nous  ne  ferona 
qu'uni)  obwrtation. 
Ou  trouve  que  la  libre  camp^titiou  u'otTre  [laa  de  pirantla  lurOsante 
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da  bon  marché  et  de  la  bonne  qualité  de  ces  services.  Le  régime  de 
privilège  est  meilleur  —  ou  moins  mauvais  —  mais  le  contrôle  est  difQ- 
cile  Le  monopole  de  ces  services  par  les  municipalités  est  préférable  ; 
mais  ces  services  s'étendent  souvent  au-delà  des  limites  de  la  commune. 
L'idéal  serait  donc  le  monopole  de  l'État. 

A  cette  thèse  nous  répondrons  :  sans  doute,  la  libre  concurrence 
D'est  pas  sans  inconvénients,  il  y  en  a  en  toutes  choses  ;  mais  elle  en 
présente  peut-être  moins  que  tous  les  autres  systèmes  proposés.  Sur 
quoi  se  base-t-on  pour  la  condamiitT,  alors  que,  au  lieu  de  mettre  les 
servicoe  puMics  en  adjudicution,  les  municipalités  les  conQent  ordinai- 
rement Q  lies  corporations  privilégiées  dont  elles  cherchent  à  tirer  le 
plus  d'argent  qu'elles  peuvent. 

Si  ces  services  font  l'objel  d'un  monopole  municipal,  qui  contrôlera 
l'adiniiiLbtration  ?  L'Étal  eït  trop  loin;  les  citoyens  sont  absolument 
d'^snrmi^s  contre  les  abus.  Il  faudrait  donc  préalablement  établir  le 
refrrentlum  municipal. 

Certains  services,  par  exemple  l'éclairage,  les  transports,  peuvent 
s'étendre  au-delà  de  la  commune;  ils  doivent  donc,  dit-on,  faire  l'objet 
d'un  monopole  d'Étal.  Il  faut  aller  Jusqu'au  bout  de  celte  voie  :  ces 
rotâmes  services  peuvent  dépasser  les  limites  de  l'Ëlat,  iU  doivent  donc 
faire  l'objet  d'un  monopole  international.  C'est  pourtant  ce  qui  n'a 
pas  lieu  pour  les  chemins  de  fer,  par  exemple,  et  rien  n'en  va  plus 
mal-  N'est-ce  pas  là  la  meilleure  preuve  en  faveur  de  la  libre  concur- 
rence'.' Est-il  admissible  qu'elle  lonctionne  relativement  bien  en  matière 
de  chemin  de  fer  et  non  en  raalière  de  tramways  1 

l,a  question  de  Viii/lwiicc  i/es  corporations  sur  In  cic  politique 
a  été  traitée  pai  M,  W,  l.indsaye.  Les  trois  mémoires  sur  l'association 
des  capitaux  comme  facteur  du  progrès  industriel  sont  :  Les  place- 
ments des  petits  capitaux  dans  l'induslrie.  par  James  B.  Dill;  l'évo- 
lution des  affaires  commerciales  par  Jnhn  Wanamaker;  les  inlérêls  du 
travail  dans  l'induslrie  des  chemins  de  fer,  par  William  II  Baldwm. 
L'avenir  de  lo  protection  a  fourni  matièrR  à  trois  mémoires  :  le  pro- 
grès industriel  des  États-Unis,  par  H.  Nelso'i  W.  Aldrich  ;  les  tarifs  de 
nos  nouvelles  possessions,  par  M.  Robert  P.  Porter;  les  prochaines 
étapes  dans  la  réforme  du  tarif,  par  M.  Charles  It.  Miller.  Les  titres  seuls 
de  ces  mémoires  indiquent  a<^sez  leur  importance.  Les  lecteurs  qui 
s'intéressent  à  ces  questions  y  trouveront  de  précieuses  informations 
et  des  arguments  solides.  Le  volume  se  termine  par  un  rapport  du 
Comité  où  est  exposé  l'état  actuel  de  l'Académie,  tant  pour  son  person- 
nel que  pour  son  matériel. 

H.    BoUdT. 
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flnnnv  or  nii  TmoKr  op  ftovBMRrcKTT  ïikci  RoraaiAe  {Oiétoirt  éela 

th^ori^  Hf  l-i  srmvrninrli'  il-puit  HotiMtfnti],  par  C-E.  MbsiuaM,  I 
in-(t,  X«w-rork.  Macmirian  and  Co.  1900. 

La  favoll^  de  science  politique  i-*  \%mrtT»Hi  d«  Gelutstiic  p«kb* 
dea  élude*  &ar  l'Iiitiloire,  l'econotuie  et  U  légisUlîou.  Le  pn^u 
ouvrage  «it  le  n*  -i  du  It*  volame  de  celte  eoUeclÎQO.  Le  but  de  )'■■• 
feuf  e»t  dVsjm^rr  le»  d(^v«-Io|i[i«ni<>ntâ  de  la  lliéaiie  de  la  BoareraiiMli 
d«rpaîa  l«  cainiueiicaiaeDl  de  la  rracltcn  contre  les  prtacipo:*  df  te 
H^woloiion  Tran^aUc-  N<kessair«niciil,pour  liiea  iraitcr  ce  «met,  il  fat- 
lait  d'abord  remonter  aux  tfmps  aatitrivurs.  Cesl  ca  qu'a  fait  M.  Mu- 
rium  dan«  »aa  tiilrudtieiinu  on  il  iia»-*  en  revue  laa  ihi'orir»  de  la 
Houveraiii^t/  d«pui»  Ari»Uil«  juiqu'i  Iluui^nrnu.  Il  cxpuse  eoanilc  te 
théorie  de  Kanl,  celle  du  droit  divin, ftoutcnae  par  de  )liL>ïlre,deB«aalé 
•t  autxts  rvpr^tcotaats  de  Dluu  sur  la  lerro;  {tui»  vieniienL  le*  tl)<«n«s 
palrimontale,  raliannelle,  populaire,  auttinieiine  ;Uiéohi>  d'AosÛn^ 
américaine,  etc.)-  Nou&  t^numérun»  ces  diverses  théories  pour  iuuuiri.T 
qu'il  )'  eu  a  pour  tous  Ie>  goAU  «l  que,  si  files  Mol  »  D«inbr<:iues,  m 
les  Uiéorici^tis  sont  <^i  loin  do  se  trouri^r  l'actord,  c'est  que  U  questû» 
dn  la  loavernini'l^  est  tiuJ>nrdnnnt-c  A  (ilusieiir»  autres  qui  m:  mut  {u& 
résolui>«  et  qui  devraient  pourlunt  IVHrc  préolableincaL  Pour  proorer 
notre  asserlioti,  preuuua  uui-  ou  deux  de  ces  Ibtorie»  et  diercbow  à 
quelles  idées  ]>upéri<:ur>^>  clleâ  se  niltaclicnL 

La  première  discussion  systématique  de  U  oalnre  de  la  soueeralnet 
dit  M.  Merriam,  n  fté  (aile  eu  France  par  Jeaa  Bodio.  I.a  dittlBUion 
Bodin  peut  se  résumer  dans  ce  piis»a((c  de  sa  fti^publùftie  :  •■  La 
bliquc  saUB  puissuiici.'  souveraioe,  qui  unit  t«u>  les  œuibie»  et 
d'icelle  et  lotis  les  ménages  et  collèjjes  eu  un  corps,  o'e^  plua 
l)li<(Ue.  ••  Celte  dL'fiititiuii  inkjiUqui-  qu>-  [e<t  iudîvidus  qui  composai 
une  «uciélë  si>iil  le»  mt-mlirv-s  il  un  iin^ine  ooips  —  c'est  l'organicisme 
social  arjint  le  nam;  —  qne  r,ea  membre&sonl  unis  entre  eux  par  ud 
lien  ;  que  ce  Iten  est  la  puissance  tounMaioe.  l'wr  bien  dr-lermii 
M  qu'o»t  el  doit  l'ti'e  la  aouveruineté,  il  fdudraît  doue  d'abord  diM^tu 
quelle  soitn  d'organismu  est  rorgatûsme  ^dC■uI,  queb  sont  sa  ualuf 
ses  besoins,  ici  luis.  Il  faudrait  eiiauîli!  nous  appiiindre  de  quel 
uiilurc  âal  te  lien  qui  uuit  Us  liouimeii  en  société  '.  eâl-il  apiriluel 
matt'rîel  ?  Ësl-il  inlûridor  ou  exIOrieur  aux  parties '^  Est-il  vntont 
ou  lorct'?  Ce  n'est  iju'jprès  avoir  rùnolii  i:es  ijueslions  que  l'on  pourri 
avec  quelque  chance  de  succès,  aboidcr  celle  de  la.  suoreroinct*!. 

Le  iinriuier  on  Angleterre,  llobbes,  i]ui  ait  tmU^  la  qu•;^tioa  de 
sti  avérai  11  eli-,  a-l-il  Hé  plus  lieureux  qu?  4un  précurseur  français  ï 
principe  de  la  théorie  de  llobbes  est  esluî  d'un  ^lal  de  nature  dt 
lequel  prévaut  la  guerre  de  tous  coaii«  tous,  et  où  le  droit  de  cbact 
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s'étend  aussi  laio  que  wn  puuvoir.  Il  est  évideoL  que  s'  la  guerri>  du 
loua  contre  lous  ^lait  l'étal  nattrel  (les  bpnunes,  la  socit^l^  n'aurnil 
jainaia  pn  naître.  Les  huiomes  se  seraient  Ttii  le»  uns  les  autres  ou  n» 
se  seraient  approchés  que  pour  ««  tuer  el  se  maag«r.  L'altnictîcn  no 
ptul  nailre  de  lu  n-pubion.  Tamuur  de  la  haiaa.  Cela  rat  si  vrai  tpia 
Hnbh?»  lui*nt^iue  «al  ■il)ll^f  i«  recourir  à  un  auLr«  |>rlni;ipc  pour  m»* 
sembler  ses  lnups  liuouikus.  Il  :iupp03(:  eu  cax  une  iinpnbioii,  une 
Ifiiiduncti  à  a'uuïr,  ù  ae  Lier  eatre  eox  pur  d»  cauiraU,  tendauce  radi- 
catemenL  coiilradictdii'e  avec  la  préc4d«iilG.  Il  fallait  doue  le»  rejeter 
toutes  \tb  liitui  «Pt  exaiiiiUKr  su  Ir  dluil  il«  ctMigur  liomtr.e  •iVleiiduiiL 
aiiMî  luin  ijoe  kuii  puaruir.  c«L  liointne  éuùl  iiiiturellriri<.-iit  ■■nclLn  i 
UMtr  et  abuser  de  sou  pouvoir  daiia  taule  retendue  de  »on  diait,  nans 
jamiii*  i^ooïi-nlir  îi  Uni-m  hi  iniiiiwtre  •:  mcfir^-^an  i.  HOit  stfmbt;)blc.  Ai>r«* 
avoir  résolu  ce  point,  Habbes  aurait  pu  li-atlin-  la  question  de  la  soa- 
Tetainelé,  s'il  yutail  eu  lieu. 

Tous  Les  auleiii-^  pollliqai^s  qui  ouL  auccêUt'  à  Iti^dio  eli  Hol'be»  oiib 
éfiakmeut  u>,'Kli$<-  p\a»  ou  in»iM  «le  remouUjr  jusqu'à  la  Bourc«  de  la 
ïouvtîraiiieli'^  ;  u'bsL  poimiaiii  lit  probl^rae  reste  san»  tolulioaiUtiai- 
live,  cbacnii  le  lïuuciie  suivauL  son  iviap^raneni.  son  caractère,  i» 
tournure  dV^prîl.  Cuït  uuiTt  puiir  ccUv  rainuii  que  l'uu  Ucuve  iluna 
Ljuk-s  et*  liicurk-a  uue  part  iJe  «^rili-,  mais  auaoi  une  purl.  d'errunr. 
L'élude  de  M.  Merriam  conli  ibuera-t-eilc  à  faciliter  la  stoLulioa  du  ]«o- 
blicne'î  L'auteur  n'a  pan  la  pr<!'i (Million  du  donner  celta  •toInliiH);  ii 
eipo4ft  ave*-  éiuiliUoii  et  unpiuliHlil-^  le»  ilivrrMN  tlii^rii'o.  i»ai«  »«» 
conelii3io(i>  se  Irorneot  à  i^^ainer  iL'vulutiou  nccnrapUe  dans  li-s  idées 
liaaa  eu  titdin|aci'  le  lermt.  "  C'c-tt  .lu  dofitnatiïlc,  dit  il, de  iDuntrri'  qosï 
enl  le  meilleur  pùtui  Je  vue;  Jau?  uu(>élud<^  lûsiorique,  il  xuniL  d'indi- 
quer les  diT«r5«s  niatiMrL's  diiiiil  le  ^^)e(  de  lu  svuvernioelë  a  élà  traitA 
el  de  utoutier  l'imptiriaucf  iiiril  y  aA  cvuiiutlrn  le  >eiilier  »uiri  par 
l'.haiju^^  écolf  de  tl)iéurir.i«u.s.  '  M.  Meriiani  ehl  tuode^le  ;  peut-iMre  noua 
pr^|u>ro-t-il  uu*  »oIulj««  «t,  omlraircineiil  ù  Lonl  J'uuiii;»  ifui  cneut 
flttr  les  Lotis  leurs  di^convi^rt«R...  fuluros.  de  peur  d'ea  p«7dr<>  la.  prio- 
rité, peut-être.  dU-Je,  uuus  riHur^e-t-il  une  surprise,  timoi  qu'il  arrive, 
son  rlude  b>»l»rii|ue  »i  «>Ml1cil-ncieu^M.■  puuna  fouiiiir  d<-  In';»  utila» 
«iénicritâ  à  «:eux  qui  vuadnnit  ii-iiliu  d'ariiicher  nu  H))hiax  »uuveraiu 
MU  socreL  Hn  loul  cas,  eli'-  pourra  U-  rin^ctter  d»  tomlier  d^tus  les 
mfmes  erreurs  que  leurs  aînés. 

IL  BovsT. 
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TIC  »i«n)iH*Tiof(  »r  wiAi.».  A  tiiouv  or  vtues,  iktiiixst  axd  rtiortts.  '  lA 
iixUrihutioa  de  ta  riehesse.  Throrir  de*  l'ilaim.  de  t'int^r.'l  *t  é*t 
firo^fi),IiarJ«ii.vBATHCL^iiK.  lvol.in-8*.»v-York.MarmilI«iiC<>.  IW*. 

Le  bot  de  cf  lii-re  «U  iIp  montrer  qtte  h  diatribntma  du  rewDU  de 
la  aoci^té  ol  contrâlM  [lorune  loi  unturHlf.  et  que  r<^lte  loi.  >i  elle 
Kgiisaîl  Dans  rrolIemeaU.  il«n::cmil  è  cliacu»  des  ageolft  île  la  prndii»> 
li»n  1*  RionUint  de  riche^At  ftéd  par  i-«t  «iront. 

L'Atttf'ur  <lii  |>rTî«iil  outrage  u  éenl  lH>num<tip  d'arlidtH  «ar  ce  «njet 
d<iu  diverM>s  re<rue«;  ces  éludes  sont  ifj  misoieuordrevt  compli*ii<*i 
c'est  en  i]a>?li|ae  sorte  la  synUiM*  de  ses  retbcn;bc»qae  M.  Baies Otrit. 
noua  )>rri^itli;  ici.  E»  ce  <|ui  ae  rapporle  au  standard  dc  la  «airut.  d» 
salaire»  »l  de  l'intérêt,  les  économtsle*  ^ Uviiques, dit  M.  Clark,  ««I 
employé  \t*  terme  naluref  comme  un  •>>|UivaleDt  dalertu«Af<iri^e.Ce«l 
au  tort  i|u'ili  ont  eu  ;  il  convient  d>-  (liïiincn'r  \<f*  forces  ipii  acifMiti 
dans  la  dîntiibutiou  eu  forces  hliiliiitie>  rt  Torces  dynamiques.  La 
■(Kiic  «Laitqut  doit  trourer  la  condiUun  nalorelle  d'une  sociale  (Um 
un  inamenl  donné.  \a  ncirnc*  dynnmiqa"  doit  *icpliqii<^r  la  «arUlwa 
et  le  propos.  ■•  Si  Ips  nirardii^nfl  avaient  re<.-oi)na  que  leur  •'tude  ëtiit 
seulement  [■orlicllc  et  l'avaient  suivie  en  faifanl  une  étude  si^par^e  det 
forc«âdyiiQniiques,tlsauraieuldoun^  A  leur  ïcîcnceun  caractère Wa liste.* 

U.  Clark  ajoute  qtie  le»  force» dynninii|ucï  ne  doivi^nt  pa<>  cire  iratl^ 
eotnmc  (le^nripleftélt^nicnisde  trouble; cites  sntitronrortnesà  la  oalttre.  _ 
et  In  science  cpii  les  expliquera  interprëlRin  le  plK'uuinène  du  pr'nfTte.  I 

Pour  montrer  que  les  forces  dynamiques  sont  naturelles,  l'auleur 
cotOBpare  la  soci^l^  &  l'Océan.  -  Quelle  que  »oil  sou  Ofiiialiou.  il  y  m  un 
nireau  idâal  qui  se  projette  &  traven  les  vaines,  etla  turTaee  actoellr 
d«  l'eau  9.^M«  ondale  autour  de  ce  uii^au.  Il  v  ademtine  nn  »lanilanl 
statique  avec  lequel,  dans  les  miuvliés  le«  plus  troublés,  les  k^leurf 
acinelle».  let  salaires  et  l'intérfit  tendent  à  coïncider.  ■• 

,Vy  n-I-il  pat  an  peu  d'^-xn^rération  \  dire  que  les  ancien»  /<«**- 
misles n'ont  pas  tenu  couiptv  de«  (urines  dyuaiui-iues  de  la  sucilI^T 
N'esl<c«  pas  tomber  dan*  un  escis  ronlmire  et  dans  le  domaine  dei 
abstractions  que  de  vouloir  séparer  ces  forces?  D'abord  il  nous  semble 
qu'il  n'y  a,  p.tr  i<tymolo)ïie,  qu'une  «orte  defon'^,  tonte  foire  est  dyai* 
inique,  le  mot  statique,  Loujourt  d'après  rt'-tjrmnlogie,  indique  an  élai 
el  non  une  actiim. 

Il  est  très  vrai.  r.omute  le  dit  M.  Clark,  que  les  forces  dynamiques 
sont  Duiurellcs.  —  puiaqull  n'y  en  a  in^me  pas  d'autres;  —  maia  oUh 
peuvent  cependant,  danx  ccruins  caç,  i*tre  considi^rriet  comme  des  fae« 
leurs  de  d^ordre.  C'est  une  force  naturelle  qui  pousse  les  bomnns  à 
vouloir  modifier  les  lois  iiatuivltcs  qui  n-^issent  la  valeur,  les  salaires, 
le*  protiiâ.  les  inl^r^ts,  par  des  privilèges;  mais,  les  liommea  n^^tut 
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pas  iiirnillible»,  c«Ue  force  nnlurelle  prodaitsauvent  de  ftrARils  irnuble^ 
artificiels  dans  lef  rapports  sociuux.  Tant  que  M.  Clark  <^uit  en  Irairi 
(lYlaklir  la  lii s li motion  d e^  forcer  stalltiue»  et  dynaniiiilies,  il  aurait  dont 
pu  diâlinB>jer  dt-ux  sortes  de  forces  dynamiques^ 

Mni»  toutes  ces  subtilklé»  nous  sf^mblent  plu»  piopr*^  à  rehuter  le 
piikbc  d>>  la  f cinnei!  économique  qu'à  la  Taire  nvanter  :  *.i  eUf<  lu  ToiU 
progresser  en  profondeur  —  ce  qui  est  doulcux  quand  on  a  soin  de 
di^liiiiçu'rr  profomlrur  il'obucaril';  —  i]  est  ctrtaiii  qu'elles  t'i-riipAchout 
de  gu^oer  en  éteudue.  Il  faut  donc  prendre  ^rde  de  s'y  laisser  Irop 
entraîner. 

Nom.  devons  •onvonir  que  SI.  Claik  ne  Inrohc  pH>  dans  ce  il^fauL  et 
(juc,  par  dt-s  dL-[ours  quelquefois  un  peu  longs,  il  nrri»e  à  poser  des 
principes  Iris  ralionnels  et  qui  tiuruieut  boula  dVtre  propagi-a  dans  le 
monde  où  l'on  parle  le  plue  d'économie  sociale  et  où  l'on  en  o«nnalt  le 
ni'iin»  le»  loi). 

Le  blen-ëLre  humain,  dit  M.  Clark,  ddpend  de^  revenUft,  qui  sont  Hxé» 
car  cuulrat,  muis  qui  soûl  rt'i-llcmcnt  conlr<M<'s  par  ta  loi  naturelle. 
Sahire*.  int^rfts  et  prftllu  sont  les  produiU  do  Iroi*  diffcri'iiles  ïoiic- 
tions,  et  la  ib^orie  de  la  distribuLtua  rapporte  ces  revenus  à  leur» 
aources  :  chaque  Tonction  est  rétribuée  d'après  son  produi).  rhaque 
personne  qui  remplît  cotte  l'anotion  est  au»si  payée  selon  ^e»  ibuiti;:. 
Le  biiiaire  <i»  tcul  iravnd  icnd,  soutt  le  rr^iime  d«  pnrfait<.-tiieul  libie 
compétition,  A  «'galon  le  produit  qui  est  nttriliUAhle  au  Iravail.  Si  les 
tend.inres  normales  funclionnaient  dans  la  perfeclien,  it  serait  vrai, 
non  sculiMHcnt  dr  chaque  unil^  de  Iravtiil,  iniiïs  de  la  farce  de  trarail 
con^■d<^^éedauH  sou  entteinble,  que  Son  [iroditil  et  au  ri:lril)iition  ;«oiit 
identiques. 

Il  n>Kl  donc  pa4  vrai,  eomme  on  no.  cesse  de  le  rtip^'ilpr  eu  tous  lieux, 
et  surtout  en  hauts  lieux,  que  les  travailleurs  sont  eipioiléi.  par  le* 
patrons,  )«s  capitaliste»,  le»  prupriiïtaii-es  ;  au,  si  cela  est  rrai,  c'etlqae 
le»  tendances  normales  ne  fonctionnent  pas  dans  la  pcrfeclio».  c'est 
que  la  conipi^litioa  n'i?sl  pas  parfaitement  libre.  Et  alor»,  au  lieu 
d'ajouter  de  nouvelles  entraves,  il  lAudratt  supprimer  celles  qui  ont  6i6 
mises,  par  ifcnornm'p,  maladresse  ou  maljce. 

(lu  pourrait  tirer  beaucoup  d'aulrca  enseignements  de  ce  gcnnt  du 
livre  de  H.  Ctark.  Malheureusement  pour  le  commun  des  lecteurs  que 
l'on  abreuve  jouruellemenl  d'idées  contraires,  ces  principes eont  inclus 
dan*  un  mluine  de  ^.0  pages,  dans  lenquelles  il  est  beaucoup  question 
d'utilité  marginale,  d'efUcience  mnrginale,  de  imYail  marginal,  de 
groupe»  «I  sou»-(;roiipes,  de  science  calallactique.  dont  voici  la  déd- 
nition  : 

■>  ta  catailactique  traite  des  motif»  d'f-cliani;e»,  du  gain  venant  de  la 
division  da  travail.  La  division  du  travail  organise  latociél>9  eu  groupes 
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fll  sous-KTOUp».  La  cBlallacliqiM  montra  que  In  rerenos  dn  groupn. 
des  MDa-çroupee  et  tien  factours  de  ceux-ci  sont  leurs  propn^s  proilittta 
virluds.  La  eUaUacU^oa  a  <l*iix  ilivîsioi»  :  lu  statù{iM«t  ladj^ruMicpi* 
La  dj'naniiquf  expli<]un  !«!>  UaDsfunoations  dan*  les  fonctiaav  de  ta 
siruciDm  dv  le.  socii'tiS  nï^alunt  dc3  c)d<[  chaaKciiipals  e^ni'stqim  «lui 
Gon»lilu«ut  le  pro^fek.  La  statique  expliqur  li^«  lois  de  la  «î»  îDdiu- 
triell«,  i  l'txclOMOa  d«s  l«t9  du  d^elopp«n)«at  induMrîel.  TobIh  Ifi 
(ociél«s  soDt  ilynumîqaw ;  rriai«,  »>|i^ii(laiit,  l,i  Ini  Mmiquv  a|pl  partout 
«t  doit  rli-«  expliquée  U  iir«mi^Tt-,  arin  i|ae  tr>  U»^  dr  la  d^aami 
puissent  ^Ire  contprises.  >■ 

llmlilf  loiilc  <fvideai;e  que  le»  ourrit^n  De  liroal  pas  (mia  ;  tcur? 
raeneors  le  liraot-il»  daranlage  t  Ils  croieat  mm  doute  «voir  autre 
eho»  de  iBHittt  k  iàkn.  Ijl  «:i*nc<>  calallactiqiM  rutlera  dutic  le  pri- 
vilèf«  de  queli^wi  maiidariBs.  Ce-,  u'eid  pB!i  domniMte  pour  ses  dl^lailt, 
mus  c'caI  douimaHR  pour  un  bon  iioinbro  de  ses  prinripok 

II.    ftOtHtV. 


;nr^^H 


al 


UltTMr  01-  ariiTAer  rctsiiiN  LBr.iïLAiioK  n  raa  rKina  STom  {fïûiotre 

lie  la  l-igifiiat^iit  dei  jfensions  wtilitairet  aux  StaU-UKÙ],  par  Whuab 

JlKtBi   Ulviiiok,  I  vtsJ.in-VÎSev- York,  Mai^millAn  and  Co,  WOO. 

L/^  t^ystj^mv  des  pensions  milîlai^t^5  aux  Etat&-4/ni«  a  coAIr,  depuis  U 

Ad  dr  la  ((Urrre  civile,  envirixi   2   nilliaiYhi,  Sdc  dollftit.  Le  r&Ie  des 

peitaioiis  caiilienL  prfts  (l'un  niillion    de   non»,  ^oit  prbde  i/7Sde  II 

pnpiilriUoti   du  pnys.  I.n  ili<pen*('  atiitii''fl«  monU'   ii    140  tniDioui  de 

doUnrs.  Ces  chiCTres  indiquent   MifOsammenl  l'importance  de  la<jae»- 

tion  d«s  peiisious  militaires.  Aucun  pays  n'a  élé  s:  lai»  dans  cotte  voie. 

(H  il  est  bi>u  dVxaniiiiei'  si^le  cet  l>emie^  avantde  n>Dlinsn-  A  la  poor- 

SDitre.  L'est  CD  que  s^  propoBt  H.  William  OlasQoo.  en  nous  douuau* 

l'taÙKluli'e  de    In  l>gi>lalioii  des   peaMMis    raililalres  depuis  l'anpm 

(ITTii  jusqu'à  nos  jours. 

I.P  premier  (.•sani  ne  tu\  pas  tri^  hcureax.  Le  Trésor  aHiiMfaant 
fend»,  peudanLiaeucrre  de  riudépendaïKre,  puur  psyer  le»  pemivns, 
délivra  aux  ayutils-druit  des-cenîHeat^  la  fdapart  «les  «fûciers  aînai 
muriis  n<!  pouvant  iittendrcd*»  ■•«■ps  meilleure,  T«»diraHl  tMDS  Mr> 
titiciib  qui  deviiireiit  un  objet  âc  sp<^ciilatioa  cl  loi sqa'erriva  le  tf-mp» 
de  Iva  p<iyer,  eus  ccrlîlicitts  se  trouvr^rcnl,  eu  iBa.jeiire  partie,  «nlre  le» 
ouiiiï  des  s^culateuns.  tas  oflicicis  ifoi  les  araienl  vendus  pour  ou 
Uitile  partie  de  leur  vnlpiir  ne  furent  du«v  pas  plot;  annv^  que  s'ils 
n'aiTiieiii.  pa»  i^eçu  de  pension.  Ois  u'eiiip<*clia  pas,&  chwiBe  ^erre qui 
se  produisail,  de  coutiuucr  &  crfer  de  nouvelles  pensions  sons  tm* 
ferme  ou  sous  aD«  aulr«  «t  d'étendre  c«tte  firvear,  non  MVlraaevt  aux 
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bomiDi-s  blessés  on  mie  p&r  Le  «ervice  mililoire  hor»  J'éUt  de  gagucr 
leur  TÎe,  mais  4  Icïirs  femmes,  enranU,  p^^cs,  mires,  elc.  Les  statislt- 
ijuf'*  du  Kervice  îles  pensions  de  la  guerre  dp.  ia  Itt'^vol iilioti  nous 
apprennent  «lUf  ce»  pensions  ut  fiiieiil  accord'ées  qu»  (rmilc-irinq  ans 
uprès  la  (lu  de  lu  guerre  et  rjue  l'on  <:omn<cni.:a  h  payer  une  |)i;ti:>iun 
ans  veuves  cinquanle-lmîB  a^sap^^s  la  fin  dcciMtemfinegueiTe  I  Lacté 
de  18TS  fui  iilii-;  ^C'iii'n'u»  enenie  que  lous  ceux  qui  l'avuioiUpriîiii'îd'-. 
Il  BCCordaiL  uiip  pension  h  lous  les  bommc-s  uyant  pa»»^  quatonejours 
sous  les  drapeaux  ilans  u'iiripurtr-  quelle  bninclii.-  du  ^«^vic'-,  et  quand 
infinie  il?  n'auraient  j^icnai»  vu  le  leu,  ainït  qu'à  leui»  veuves.  Un  quel- 
ques mois.  2S.QaO  n'-clamnliocis  Turent  înWa.  itt  il  s'u^is&ajt  d'uno 
gutTi'u  ajrsoC  eii  lieu  .soixante-trois  ans  auparavant!  Les  survivauls 
ne  formaient  que  le  sepliùnic  des  ïtullicitvurs. 

I.cs  peiiMons  militaires,  d'aburd  ija^'êva  par  Us  Clals,  fuient  ucuLra- 
litûcs  cnlre  les  mains  du  fjouverti^ncnt  Tt^il^rul  lorsqu'il  fut  organisa 
en  1789.  Hais  les  abu»  n'en  furent  pa«  inoîntlrci.  C*esl  ainsi  que  le 
cbilTr'ï  de.i  pi>iision<i,  allant  toujours  croissaot,  est  artiv£  au  ptriiil  ijue 
DOUS  «TOUS  vu. 

I,MCOoâfiqu«i)CC5  ftiDcslo»  de  ce  système  ïont  naoïbrcudes  :  «Ces 
l(ii<i  imprudtaiiles.  dit  M.  HLissoii,  ont  abaissti  le  niveau  de  la  moralité 
el  tia  pulriuliaine  parmi  tes  voluntairus.  Des  fraude»  de  toute  sorte 
furent  perpt'LrËe»  pour  fournir  dns  preuves  h  l'appui  des  réclamutioua- 
Du  lis  un  ^rmid  nrimhie  de  cas, quand  iln'v  avait  pas  fraude  consciente, 
les  solliciteur*  on  arru-aif  m  4  «■'  découvrir  àm  iucapaciléi  de  vivie 
aui^iiolli's  lU  n'auraient  jamais  iiong<^  à  l'appilt  des  pensions  ne  leur 
nn  avjiit  pas  suj^fj^ri^  l'idée.  D'auli'«s.  dans  une  situation  indépendante, 
t't  iiit!  tue  iipuli^nte.  ne  a''étaieiit  pa»  fait  scrupule  de  ie  fdîrt;  |ia>«r  pour 
des  incapaciileb  de  Iravail  'lui  n'avaienl  rien  &  voir  avec  lu  Berwi<;e  tnilî- 
laire.  [les  jeunes  nileit  s*uniâsaieiit  h  des  vi<:iUard«  jiour  Jnuir  de  la 
pension  de«  veuves.  <i  Dans  celte  ardente  course  aux  pen&ian.s,  les  plus 
beaux  srnlimenls  des  v/lâniDs  »'i;taieiit  émoussés  et  l'on  avait  lUaayé 
de  ï'assurcr  comme  uu  équivalent  monétaire  de  l'exâ&uliou  du  devoir 
patriotique  ". 

Uuelkssuut  1o«  i.rifons  qui  »nl  pnrmi«  d'élaMir  ol  de  maluteitir  un 
eyotème  si  fécond  en  abus?  D'après  M.  Glas.son,  le  piotectitinnisrae  fut 
la  principale  :  •■  I.'osislence  d'uu  aurcroU  considérable  de  ressource» 
dan»  le  trvsor  a  <;U',  dau»  l'Iiiïluire  de  c«  pa>«,  une  l«iitaliou  pour  4ta 
blir  une  légi&latioii  de  pension  eKlravagoulu  et  iieruicieuse.  On  a  pu  le 
voir  dans  L'aclA  de  itISi  el  Av*  «xemples  encore  plus  fnippania  nou* 
sont  ofTerta  dans  le  cours  de  la  It'fiislation  deiiuis  la  guerre  civile.Lors- 
que  le  pays  se  releva  dcscoiiditiuna  uuotinalcs  inbércntos  à  ce  grand 
cenQit,  un  tarif  protecteur  élevé  causa  l'accumuLatiou  de  nillions  dajis 
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te  Trésor,  dont  il  c'y  avaJl  pas  besoin  poar  faire  faceauxJilpeDsesordj-^ 
nains  do  gouvercictiient.  Ce  surplus  ouvrit  Uvoîenux  tlèpiMi9t«  înitlil^H 
et  Duiîibles  •• 

Il  convi'-ni  d'ajouter  que  plut)  le  uombrft  des  pensionnas  :iujriiii*Dtc. 
plus  Iflc  politiciens  «oui  inli^reMéi  .t  manilouir  les  pfiifioo*  afin  df 
gagner  1<-«  Yuix  it<-s  priisioii  noire»  de  triât.  I^s  conirihnBlil'>s  w  Irov- 
vont  ninsi  doublt'ini'iil  ^uixbttl's^s:  1"  I.»»  larifaproloct'riirftinit'nrntcuj 
I«  coiU  de  la  Tie  ;  l'ui-gent  que  ces  lariis  rapportent  au  T^é^o^,  au  lit 
dVtre  employé  à  Jt>ii  iruvruN  d'ntilil>>  publique  ou  à  réduire  d'oui 
jmp&ls,  eUga>pill^  «"n  penïions  ^  îles  geus  d'au  patfîolUiiie  quelq 
peu  Intéressé.  Et  l'on  «'étonne  que  des  gr^vea  imnense»  éotateai  i 
lempA  A  autre  parmi  les  non  poa»i&uiicsqui  supportent  Icscliorites  social 
ennx  1^11  rntirpr  aucun  prulil.  Il  y  aurait  pluUU  lieu  de  s'étonner  i|uclc 
grève!!  ne  soient  pas  plus  r['(^-i|iieiil«s  et  plus  violentes. 

M.  filas^on  fil  d'iivi»  i^u'il  est  urgent  de  r^formTte  ij'stiine  de:sp<'0 
siuns:  mais  les  réforme»  i]U'il  propose  paraissent  bien  miniinea.  «Itai 
les  cii'cotstanffi'*  pr/sciii*'*.  dit-il,  on  doit  afoir  en  iiUe  pluiAi  e*  qi 
ait  pTiiti<]uninunL  ri^ntiuitile  que  paifail  entliéorie.Un  cliaiigentetil  rsil^n 
cal  dans  le  sy>tviiie  actuel  serait  accotnpagué  de  ^andes  difllculti^k  cl 
pourrait  i:^u»i.-r  bien  du-»  muus  ■>. 

M.  (ila^iiau    demande,    cumme  première  réforme,  iiue  Ii-s  pensïoi^^ 
milita ir«s  ui.'  soiuiit  accordiSos  <[U'aux  liimlides.  »  Aussi  longtemps,  di^H 
il,quf  h  guerre  conLinui^rad'Otru  le    cuoyeu  de  régler  tes   dilTéreuds 
entre  nations,  l'opinion   publique  obligera  tes  gouverneineiils  4    poor- 
TOir  au  suri  de  ceux  <]ui  Mal  devenus  iricapablcA  de  se  stifllre  par  suite 
du  service  militaire  ». 

L'auleur  «eut  aussi  dos  réformes  admiiirKlnitivps  :  «Nous  u'avoni 
Jainniseu,  dil-II.  un  système  d'adjudication  des  pen»ii>nsqui  sauveganic 
suftlsammenl  les  Inh'réla  du  gouvernement  '. 

B  la  p[otcclii.>n.  ne  seriût-il  puii  UuL  d'aburi  h.  pro|)os  de  la  sappri^ 
mer  ?  L'industrie  am'érioaine  est-elle  toujours  k  l'i'-tat  i)a{»sai]l  '/  Tottt 
lesi|ue<jlioiis  se  tiennent.  Tiinl  iju'il  y  aura  surabondance  dan»  l»trfs 
public,  il  y  aura  dfîs  jjens  dispost!^  è   s'en  t'uiparer  d'une  niuni^re 
d'ano  uulrt. 

a,  BouBi. 


CoLONiAt.   tMxiChATlON    U.W*  (!«•  lois  àt  V immigration  coloniatr), 
Kiiuiî»i")K  EIIW4HD  PaoPSa,  I    roi.   in-S»,  ^w-VorU,    MAcmillan   al 

Co,  I HOO. 

L'hiiloire  n'enregistre  pas  do  plus  impoilaiit  d«^ptaccincni  de  popal 
Uon  que  celui  qui  a.  «u  lieu  en  ces  dtrniers  siùcles,  de  l'Aocico  moodc 
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ilans  l«  Nauvenu.  Les  homineï  qui  sont  nllés  ^clnhlir  nu-deU  de  l'At- 
lanlj<|uc>  sont,  en  gt^ni^ral,  non  des  riches  elT^minés  ni  de»  p:iuvrc«  n,Iîa- 
in«îs,  mais  des  içcns  aisés,  de  ]<i  clawi:  moycnoc,  audacieux,  Piilreprf- 
Duuls,  laLoriaux  et  éi;lain^»,  qui  oat  é\é  délermiii-is  4  ^niiKn^i'  pHticipa- 
leroent  par  le  dHir  J'i^chapper  aux  pers<>cutio(i9  religieuse).  Le  litre  <iu 
pri.'««nt  ouvrage  semble  .innancer  l'expoMlion  doslois  g^ii^r<iltt<>  de  lu 
ciitflnifatioli.  Il  n'en  est  rien,  il  s'atiit  seulctncnt  dea  lois  piirtivulièi'^ 
qui  ODi^ti^  suivies  dans  k  <.'oloiiisiiLioHcl«  l'Aiiiéiiquc  du  Nord.  I.'auleur 
•-•sposcqucHi;  »  'M'-  Iti  mvir*;he  suivie  dans  lu  .Nouvelk--Aiiglelçfr'.',  darn 
les  Colonies  (lu  CHiiCro  «1  dans  cMe^  du  Sud  du  pay»  ([ui  l'orme  aujour- 
d'hui les  ICuift-Ujiis. 

La  Monvcile-Aniîleterre  fol  principiilcincn'.  peiipWe  parler  puritnîns 
qui,  fuyant  les  peiséculipns  rtliijiuuîM,  im  furent,  ru-x-m^mes  pas 
moins  ititolérauu  dans  leurs  nouveaux  «^(oblissements.  Ils  pr^rénii«nt, 
(Ijf  M.  Pi'oper,  l'orltiodoiie  de  ta  fui  !t  riiu^iiieiitatîuu  du  nombre 
iriialiitanls.  Le»  européens  ^taieiil  d'aillcui)^  éloigui^s  pur  li;f  lois  ïoinp- 
luairea  ut  par  les  punitions  barbare»  qui  L-laient  le  pnrlsge  des  inor- 
Itioiioxes.  De  plus,  le  so)  ingrat  et  If^  climat  rigoureux  «id<ticnt 
<îe*  farouclie»  puritains  daus  leui's  efTorte  poui  l'exclusion  des  pro- 
raiie«. 

Uana  le»  coloni*^»  du  Centre  l'^gn.!  une  plua  grande  loléruncr  relî- 
gioUSï  que  iliuis  le  >'ord.  Cela  tient  à  co  que  ces  colouies  furent  éta- 
blies un  peu  plus  lard,  h  une  6pO']ue  où  l'on  l'tait  plus  libéral  en  ma- 
tières civilfii  et  religieuses.  D'ailleurs  ].i  grnadc  dÎTenilé  de  croyanc«s 
des  colouiea  nouvelles  obligeait  à  la  tolf-raucc.  Il  y  eut  donc  dana  le 
Centre  luuiiis  d'au»tériléetuae  politique  relatiienieiillitii-rale  fut  adop- 
tûe  à  l'f'gard  des  colons  de  diverses  «royances  et  nalioualittJs.  l,a  Pen- 
«ylvanie  se  Itl  tout  particulièrsment  remarquer  à  cet  égard. 

La  partie  Sud  dns  Etals-Uni',  i|ui  comprend  te  Marylaiid.  lu  Virginie, 
le^Carulineset  la  (léor^ie,  puisu  à  d'aulres  »oun:eâ  une  ^riitida  pailic 
de  sa  population.  Ce  furent  d'abord  de»  conviots,  puis  ile«  n^^res  qui  y 
Turent  introduits  en  grand  nombre.  Aufïi  l'iinmiffralion,  prise  en 
m-isse,  fut-elle  iuféritiure  k  telle  des  eulunies  du  Nord  el  du  Centre. 

Aprêa  uvuir  exposé  les  truit-^  cariuUérintiqucs  de  la  colonisation  des 
trois  parties  des  t^Uils-Uni»,  M.  Hroper  parle  de  l'alliludo  de  l'Audit- 
terre  à  l'iifiard  ile^i  immigrants.  Cerliiiuv  hommes  d'Etal  aiifïlais  se 
d'-innndai<^n(  m  W»  colonie»  n'étaient  pas  une  cause  du  troubles  et  dfl 
dispenses  pIulAt  que  de  proOis.  Longtemps  avant  eux,  ttacon  avait  déji'i 
reiDurqué  que  la  colu nidation  litail  une  mauvaise  nlTaire,  et  que  les 
colonies  se  'épuruieutd^  la  mêre-polne,  lorrqu'elle» étaient  en  étal  de 
tv  sulfire,  coimoe  le  fruit  imjt'  -"i.'  détache  du  l'arbre  qui  l'a  porté  En 
etTet,  des  velléités  d'indép«iidance  »  nmnif^ftlaieul  au    railieu  du 
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zvili*  sii>clit.  La  si>avvi-aiu«Ié  àe  l'AiiskCrrre  i-liiit  4i«cat^  par  Lbs  Amé- 
neaiiu.  C'esl  poui  aisurcr  ta  dt^peiidunoe  de  îa  ooloaie  que  it  Paiinneal 
aj]|{litis  voulut  tiiniler  l'iinuiifirTitioa,  «alimaat  ^s  l'aicTai.sâeairiti  dr 
la  popuUliuu  tins  colouiei  av«il  p«ur  cITei  de  fav«n9«  le  dcair  île  i'tm- 
MpeatUbCft.  Unv  Uio  (l«  SO  tiv.  si.  pw  t^te  fui  inpaM!«  wnr  touic  pm- 
Borni».  y  mtnpiis  Im  r<-inineft,  Inv  enfanis.  ie*  doiBestâqaeK,  iillaal  rn 
Auirri<|ue  pour  s'y  éublir.  Cette  mesure  uVnptelia  pa&,  GMam"  oji  le 
sait,  la  âdasion  clt-se  prodaîrc. 

11.  Propor  consacre  caouite  an  <.-hapitr«  à  ladislfibulio»  et  a\}x< 
témii^iiies  il«s  Batiomlités  <|ui  ont  coulribué  A  pmtplerles  Eiats-lnn. 
Api**!!  l'AiiKlt^l^>'i*e>  cjui  prit  U  \Aa»  grjutlo  pari.  c>i«l  rAllriiiaf!ue  ^di 
fonruil  Ir-  plus  fort  contiuseol.  L'invastou  du  Palatinat  par  l^uis  \l\. 
et  les  per»êcutioiiâ  religieuses  qui  s'ensoivircut.  farrnl  un  il<^  princi- 
paux stiiDul{uil&  d«s  ti«maia»  fronr  Mniftrr.  Lr»  &c»s9ais  ei  l«  Irii 
dai&,  puis  l«s  Kraoçais,  surloiil  apri-»  la  rrmcaliuu  tir  iMlit  de  .Vani 
CODtrï buèreot  auMÎ  lar(çein«il  à  peupler  le  Nuu*esu-M«Dde. 
diverses  nationaliul-s  >e  fondirent  faciletneut.  parce  <|ue.  dit  U.  ^rt/ferT 
«Jka  appart«oaiaai  ù  la  même  rasa.  Le*  nouvi^Aux  t««u»  cou$er«Aîeai_ 
(|uelque  teincs  leur  lani^,  ils  élablisMieni  des  éeoles  pour  Icn 
Biifaiits.  maiscn  i>nrunls  appreiinieDl  lu  langue  anglaise  en  rnr-ioelev 
ifue  leur  langue  tnntn'iiHIe,  vl  une  ^'('m'ralimi  ou  <leai  >urtl«aieQt  |u>ii 
Jatre  oublier  les  (•rcjutt-'i  d'orij;iii>.'  e(  de  langu^. 

Ux  &upi-i'io Qtie  des  Anfilo- Saxons  n'est  i<as  (leulanienl  due  au  ne 
M.  Proper  en  Iroura  U  raiMin  duns  le  caraclbre  du  U  D.Uit>u.  La  ii 
marnlR  et  relifïieuw  de  celle  race.  «■  per^réniDce,  mhi  Hfiril  de  liberté 
porsaaaellc  et  d'indépendance,  son  nplilsde  pour  llndostrie  et  la  •■' 
poliliquo.  placvrent  nfiltircllcniritl  k»  Anglais  à  la  ti^le  des  .lutm 
nalionoliti-s.  Les  Allemnnds  i^ui^nt  laborteiit  et  wbres,  ils  rormai'-ntt 
bons  fermiers,  inais  il>  u'a»pii  aient  pa»  h  i-on«truire  des  ctl^s.  k  tondi 
descoltèftea  ou  k  créer  des  uouvemenieHls,  Le»  HuKitenots  fntocab 
distiDgaficDl  par  kur  pii-l''-.  k-w  rattioenieiit  de  cai-scl^ri!,  Irur  «|<l 
tiida  à  cnlLivor  l««  iign-inenU  de  la  vie  «1  4  «a  jouir.  Mait>  la  plQ)» 
s'établissaient  dans  des  villes  ou  <•  illapeii  déjà  crMes,  ordinaîrmifnt  ' 
les  cdles,  e[  il*  i^uieiii  nltsorlit^y.  VoilA  fommenl  !•»  liomtn<*«  de  e( 
ilivcrses  nalionalikés  ^c  M>nL  l'oodus  mi  un  tout  et  ont  fi»nnè  la  nali 
■tnirieaiDC.  La,  tasion  eM*«lle  ansû  ci>ni(il(te  qu'elle  pai-alt?  bai< 
elle  aussi  loDi.>temps  qu'on  l'espère?  L'espril  de  liberté  reltuiF-uçe 
ppliliqua  me  miiiitieudra-t-il  ?  Les  alteiales  dëjA  portéf^RÀ  la  tilM-rr 
écoTioiiiif  ui:t  ne  »oui-elks  pa»  une  première  ^lape  v«s  la  rettrietton 
ds6  autres  libertés?  C'«sU«  secret  de  laveuir. 

U.   B61TIT. 
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SoMUAiHE  :  La  clôture  de  rEïpositioa  universelle  de  1900.  —  Le  budge 
de  19itl.  —  L'augmenlatioa  des  dépenses  de  la  ville  de  Paris.  —  Le  (ouclion- 
narisme  colonial.  —  La  statistique  des  grèves  en  1899.  —  Une  manirestation 
anglo-française  en  faveur  de  la  paix.  —  Beautés  de  la  philanthropie  et 
de  la  bureaucratie  belges.  —  Les  exploits  de  la  civilisation  européenne 
en  Chine. 

L'Exposition  universelle  de  j'JOu  a  été  close  le  12  de  ce  mois. 
Elle  aura  été  certainement  la  plus  belle  et  la  plus  complète  de 
toutes  les  grandes  fêtes  înteroalionales  de  l'industrie  qui  se  sont 
succédé  depuis  l'Exposition  du  Palais  de  Cristal  en  1851.  \ 
aucune  époque,  la  puissance  productive  de  l'homme  ne  s'est 
autant  accrue  que  dans  cette  seconde  moitié  du  xix"  siècle,  et  la 
dilTusion  de  ses  progrès  n'a  été  plus  active.  Autant  que  nous 
uvons  pu  en  juger  par  l'examen  trop  rapide  des  industries  de 
l'Anglelerre,  de  la  France,  de  l'Allemagne,  des  Etats-Unis,  de 
l'ilalie  de  la  Belgique,  de  la  Suisse  etc.,  etc.,  toutes  les  nations 
sont  arrivées  à  peu  près  au  même  niveau  de  progrès.  Si  quelques- 
unes  devancent  les  autre»  dans  quelques  branches  de  la  produc- 
tion, si  l'Allemagne  excelte  dans  la  fabrication  des  ^produits 
chimiques,  si  elle  occupe  avec  les  Etats-Usis  une  situation  pré- 
pondérante dans  la  confection  des  appareils  d'électricilé,  si  la 
France  possède,  avec  le  Japon,  la  prééminence  dans  les  indus- 
tries d'arl,  les  autres  nations  les  suivent  de  près;  enfin  si  l'An- 
gleterre conserve  le  premier  rang  dans  les  industries  lexlilo=, 
elle  n3  possède  plus  cette  supériorité  incontestable  qui  semblait 
délier  autrefois  toute  concurrence.  Les  statistiques  du  commerce 
extérieur  allestent,  au  surplus,  celte  tendance  à  l'égalité  en  matière 
d'industrie  qui  caractérise  les  nations  civilisées;  elles  montrent 
qu'elles  versent  toutes,  à  l'envi,  un  contingent  croissant  de 
leurs  produits  sur  le  marché  général,  d'où  l'on  peut  conclure 
qu'elles  n'ont  aucun  besoin  de  protéger  au  dedans  de  leurs  fron- 
tière la  concurrence  étrangère  qu'elles  affrontent  au  dehors. 
C'est  sans  contredit  la  leçon  la  plus  suggestive  que  nous  ait 
donnée  l'Exposition  universelle,  et  il  faut  espérer  qu'elle  ne 
demeurera  pas  stérile. 
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M.  GuillairiH  déposé  son  rnpport  général  ^ur  Je  budget  delSOI. 
Ce  budget  s'èlt-vc  à  .1.540.114.172  rranc»  avec  un  excédent  4c 
recolles  de  212.l7:i  tran«.  —  excédent,  coiume  d'habitude,  essen- 
tiellemenl  probléoialique.  Par  rapport  au  budget  do  1800.  I«8 
dépenses  présenleul  uoi>:augnieulalion  de  86.2IÎ7.70I  francs. 

tiuvirre  :  i3.543.5it  Traiirs  idont  ii  niilliout,  pour  pArfecUonnenioal 
du  mali^riel  d'armem)*»!); 

HaiiDL-  :  IS. 130.33)  franco,  jiour  conltouer  avec  l'aclivilé  n^ccKSi 
lo  prognimme  <le»  cuDatiaclioiis  neuves  : 

Postes  et  (él''-^i-apt]e«.  :  l0.3â7.S4'7  TraDCs,  pour  augmenter  la  daU 
tion  df»  »erïices  en  matériel  *^t  en  personnel; 

Inslruclioii  puliliquc  :  3.1-iS.00.'î  Trancs,  pour  araéltorer  la  situatioD 
du  pci^onD'i'l  de  l'i'afvifïnement  supérieur,  auifmoater  la  subieiitiiMt 
liai  i:ollêge:i communaux  el  la  dot.ition  des  lyct^s,  etc.; 

Commerce  :  1.900.000  rraiics.pour  augmenter  les  primn:*  A  la  nmrtoe 
ntarchanilc; 

ColoiiieH  :  l.l4!.0flJ  fraticH,  pour  accroUro  les  ressources  de  11 
défense  miliuire; 

Travaux  public»  :  7.272.000  frane^,  pour  augiiii^uler  la  dotation 
travaux  neufs  et  des  traïaux  d'entretien. 

i'ar  contre,  des  réductions  ont  élf  rfTectuées  par  la  commission  :] 

Mur  les  linanccï,  jusqu'à  concurrence  de  3  millions  el  demi, 
sQiLe  de  la  révision  des  calculs  d'annuités  ou  de  pensions  ; 

Sur  k  guerre,  pour  16  millions,  jtar  suite  d'un  meilleur  emploi  Je 
rajiprovisiounemvut  vl  de  la  réduction  de  commandes  suprrllues,  etc. 

'Juoique  le^  dépense»  plus  ou  moins  imprévues  qui  s'ajoutent 
invariublement  tiux  pnJvitjions  finissent  toujours  pur  solder  Iâ« 
budget-s  en  d^litit  cl  uécL-stiitent  le  recours  à  l'emprunt,  le  rap- 
porteur recoitimande  le  s>'.Ht^rIle  d'nmorlÎBsenienl  par  auuuités 
terniinoblrs  prupuiîr;  pnr  M.  ]f.  niinîfitn-  des  Finances  et  qui 
aurait  pour  l'irirt  de  dÎQtiuucr  de  ï>*M  millio»!<  eo  19S|  nuire  dette 
de  30  milliarile,  —  la  plus  belle  dette  du  inonde.  Cotnmo  l« 
reuiartiui'  M.  Yvi'S  (iuyot,  mieux  vaudrait  consacrer  à  tlf-s  d.'fîn''- 
veuientii  d'itnpùls  la  somme  employée  d  celle  in.'^igniliante  diini- 
oution  du  capital  de  la  deltc.  ^H 

l,a  politique  de  dégrèvement,  dil  avec  raison  M,  Yve%  Rnyol,  a  f^^ 
granil  av.-inLage  de   donner  iju   res^oii  au  contriliuable,   et,    en   aug- 
mentant son  activili'-  de  pn?parer  drs  plus-Taluc»  pour  le  budget 

Si  nous  sommes  Iris  parli^ins  de  l'ajnoiiisscmf^nt,  nous  disons:! 
u'eat  d^rieux  que  ei  les  budgets  !i»nt  en  itquilibre;  »i  le  ministre  n'a 
pas  expose  Ii  emprunter  d'un  c&té,  tandis  qu'il  amortit  de  l'autn. 


irtoe 

I 
1 


A  rinslttr  du  gourernemoDt  nalional,  les  gouvcrnomcnls  munt- 
cipanx  nutçinentenl  continuellemont  leurs  dispenses.  A  Paris,  le 
budgel  des  recèdes  ortlinnires  s*«sl  i^lev^,  de  1S91  ^  l8tHt.  dr; 
^(34  1/â  A  S04  millions,  soM  une  augnientalion  de  -tO  niitlioDR. 
Aussi  noire  ndm in isl ration  tnunicipaJe  pst-ollo  fort  «-n  poiu*-  do 
Irouvor  les  moyens  dv  remplacer  les  taxes  d'octroi  sur  les  boissons 
hygiéni([Nes,  remplacement  que  la  loi  du  2tl  décembre  1897  ii 
rendu  ol>liga1(Hn>,  a»  tin)ins  en  partie,  h  dutcr  du  1"  janvter  pro- 
cliaio.  El  lit  rt'sisli*,tinnMiiuxqui;lqueniiHoa,tLradopliiiii  d'une  série 
d'impt'ils  qtic  lui  propose  M.  le  prc^Tel  de  la  Seine.  Lu  ttolulion  In 
meilleure  serait  in  contes!  atjleiut^  ni  uiil-  ditiiluittioii  des  dL'ponses. 
mais  avont^noiiis  besoin  d'ajouter  qu'elle  ne  manqaera  pas  d'être 
rci:oi]oite  impossible  ? 


Nou  luoinx  que  la  production  du  suere.  celle  des  foocliounaires 
dépasse  les  besoins  de  la  consomnnalion  intérieure.  0»  se  débar- 
rasse de  l'excédent  de  la  production  sucrièrt  au  moyen  de  primo» 
qui  ont  coûté  l'aiiué*;  derrii-rc  euriroo  70  milIîoDs  aux  ronlribim  ■ 
blés.  Les  cflloniesqui  servent  de  déversoir»  an  surcroît  des  ri>nc- 
tionnaire»  li-ur  coAtt^nl  plusclicr  tincoro,  —  une  certaine  de  rail- 
lions, boB  au  Qial  no,  —  cl,  d  après  la  Pctiilique  toloniale,  c'est 
un  dùbouolié  qui  est  dt^ja  lellement  encombrf^  qu'il  sera  bîenlAt 
indispensable  de  l'ajtrandir.  On  pourras'en  convaluere  en  consul- 
tant la  statistique  que  publie  ce  journal  : 

"  'J'^  jiuur  lit  Murliniciuc,  l.tS2  [luur  lu  Guadeloupe,  soil  2.I3S  em- 
ployé» pour  deux  terriloitei  ^rand»,  ucisemble,  t:oniTie  U  moitié  d'un 
•le  nus  <l<^parlcmenlH  moyi.'ns. 

L^  K^^uninii,  qui  n'est  gaèn  plui  étendue  qu»  la  Guadeloupe,  en 
comple  pris  d'un  millier. 

Il  >  en  n  fiSO  au  S'^ii^içal  —  to  c|ui  csl  peu  leloLiveiocnt.  —  En 
r*-v«u.;tie,  la  <;uiiiôe  française  pcssirde  H  colons  cl  ÎH  fonction- 
nu  in^b. 

Ijt  CAte<d'l voira  «ftt  «ncor«  mi(>ux  dot^e,  avec  3M  fonctionnaires 
pour  r>l  rolons. 

Aluis  le  Dahomey  (KM  Ton  cliva  liai  r«s  et  33  colonal  l'emporte  sur  la 
Cft'e -d'Ivoire. 

Nous  lie  somtn«s  pas  bien  siïr  du  nombre  de  roluns  qui  se  trouvent 
à  Tnhîli.  itini»  nous  savon»  qu'il  y  a  235  loue  lie  iinairei.  II  se  pourrait 
que.  loulc  proportion  gardée.  Le  pays  de  llaraUu  détint  le  record.  A 
niuin«  que  ce  dc  «oit  le  Congo  !  C<tte  colonie,  qui  n'est  encore  qu'une 
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flzpnMiOTi  K<5df[raphit{UC,  p^iit  alignei-diMà  sur  ses  •^ULs  d'jmarg#tn<>nt 

mensuel  S8U  nom«.  j 

A  Hadagaacar,  il  y  a  dq  fonctionnaire  sur  Irai»  drib.  • 

Ea  lado-Chitw.  c'est  par  cenltines  qu'on  compLerait  h»   emplofii 

ru  «xpecUiUvL^  on  saus  cinplui  jiuliflé.  ■ 

fCn  coiiipi.'ir!ii9on,  tes  Aaglnn  Hoat  fort  en  reiud.  D'apr^-s 
rapport  de  M.  Austiu  Lrc.  on  ne  ctHnpIe  qu»  7fl  ronctionnai 
dans  les  coloni^sanitliiiiM^  conln>  231  dnaale»  ailitoics  rmnçnisea. 
Mais  en  Aagleterr«  aussi,  la  produviimi  des  fouclioiioairex  va  se 
tltiveloppaat  tnus   les  j'iurs,  vl,  ci)inni«>   la  Dûlro,  ^\W    rcclfim 
incoMaDuneot.  usa  angine  ui  ai  ion  Je  débouchés. 


L'Unice  (lu  Lravtiit  II  publii'  la  îtlalixtiquc  des  grères  qui 
éclaté  en  lSt)6.  .Nous  reproduisons  tes  rcnseigneoieDlâ  les  plus 
iDtéTes£anU  d»  l'etie  eUtisliqu4.>.  ^m 

Il  y  a  00   «n  IWi.  IVi  gt-èif!..  cooiprenaol  r>^.V36  gW-visti»  (dont^ 
i3.4lT  remtam  et  tO.ÙH  eufauls)  ix-cap^'a  dan»  4.290  ^bib)mein«Bls. 
Le  nomLire  de  JoUMii^eH  de  travail   perduri  »*£lère  û  3.SM>.134.  y  cmn* 
pria  1 .03y.niO  joui-9  cli<>m49  p«r  3^.'.'-'^  ouvrit»  Don  ^ rév»âle:>  (|ut  n'ont 
pu  travailler  pendnnl  tr»  ,i.'r^v«ii.  ^Ê 

C*K  cliiflïet,  vitiimvpl  Anorm^H.    n*avaii>nl  jamais  ité   atteints    en  ' 
Fraocr  i>m  le  nombre  des gièies  a  osiilti*  cliai|ue  aan<^e eiilrc  S60  ri iM. 
L'année  \^'i  se  lappruvbe  pomlanl  dit  l'année  d^mi^rr.  Il  y  avail  «u,  ' 
en  18'J3,  »0i  (^''^TOi  «l  i;(l.l.*3  gri-viste»  oMup^d  daiu  V288  établiiâa-'j 
mauts;  le  iiouikra  des  jaurnées  perdues  avail  i-^l^  dA  3  tT t.HnO. 

L'anii('-e  IftSV  a  Alà  marqua  |ur  cinq  grive»  d'une  ira|>ortauc 
pxcepLitfnnellr  et  encore  i^n'ïi-ute!)  il  l'esprit  de  cbaouii  ;  ce  toiil 
grtra  dea  Tubosiers  de^  déparlemt^nts  de  la  l^ire  et  de  la  llaute^Luire 
(21,  Wi  f-r^viitf^  M  10.537  i-h/tmeiirs  fi:>rc^«)  ;  la  gr^v»  dcii  mineurs  de 
Monlc«aii  yOJUSO  gri«ist»»,i  et  les  d>'ux  (irM-cg  du  Creusul  qui  ont  can- 
pri»  tont  la  personnel,  .sait  9JJ00  onvrier».  Bii  réonissaal  c«»  rinq 
^rèvirs.  >iii  uliticiil  C3.2U3  ^n^viilirs,  ou  le  lifn  du  n<imlii<'  lot^l. 

Uutie  les  740  Crète»,  il  y  a  eu,  eu  tS9'.',  lu  leck  eul  duul  uoua  )»drln- 
rona  tout  &  l'heure  et  3  eonlilionn  de  patrona  boulangers  r^clninnai  un* 
su^oieiilalioDdes  prix  du  pain  ttx^»  parla  taK<>  innaidpale. 

CuniiiH;  It'ï  aiini'-L-s  pri.'ri'^dpnteii,  Ur»  indu^lrit.'^  t<.>xtili.><t.  Utaliire» 
Uaaagea,  ont  ^tè  Ir<>  pliiH  ëpro»Ti'i><i  :  20'<  K'^tm  et  3».fl2A  zrrvislea; 
viennent en<>t)iic  la  mirlallarKie  et  k  travail  des oo^laux avec  IW^r^esr' 
et    W.We  t;i-.''risle»;  le   bAliinent,  III  gT(>T«»    ri    I7..'a7  gr."»iMw;   les 
nioejL.  3î  grèves  et  31.ttKi  gr^vUtef. Le  total  pour  tee  qMlr«>  induslri« 
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esL  de -487  gfi^ves  et  1)T.4Î0  f^évi^les.  aoilprè»  ile«  deax  tiers  du  iionv- 
bre  ilfn  graves  el  plus  dira  troi»  quarts  dr  celui  des  frrévbles. 

Les  oavrien  t'l*i'>nl  syndii]iit-s  Aml*  441  ftri'-fc«  el  Its  (rolrotis  d&as 
âlH  ;  Stt  .4yiiiticaU  iM*Tier!>  l't  3  synitiL-nL^  patrorinox  cml  fM  tatiiU-s 
pexI.tnL  ou  inuni'ilialemml  Upth^  Ia  gr6r«.  EkiM  M  «r^^'"-  ''<  aynili- 
caLi  ouvricn  onl  astur^  ikra  iiecoim  n'gvUeni  ans  «utriera  rt  leur 
tulerrenlivn    dsnti    le  cwnilit   a    Hé  ftccefiU«    piu-  tes  pa(roii?>  dans 

On  a  ranstkl*'-  i|u«  li>s  oitfrwn  tr9'rait1ai>.'&t  à  la  ,|Mir«ée  dans 
404  gr^Pt.  aui  p»Àre«  daii»  249  et  qae  daii«  In  m  autre*,  tm  ans  tra- 
TnÈDaM-iil  h  la  j^om^  el  Irs  autres  ;iiu  pièces, 

LE-i  nir§CLT*Ts  ors  uiiiTta 

Vairons  main  tiquant  qiiHv  unt  ^ti*  l«t  n^mKati  des  TiO  grèves  : 
IHtO  prtvos,  CLiin[irrniirtl  2l.ini  gn'*TÎrtPs  i>nl  "  r/uwi  •■  :  2S^  anWpsnvec 
I2f.707  grëftslen  r>nl  abouti  à  une  traii»Bction  kI  273  {{f^^^  •'^■^c 
SO.ttïB  ffcTisles  ool  ccmplètiîwnt  éelioué. 

Cm  r^KulIals  donnent  [es  proportions  saivnnlos  : 

iteuMita. :»  Oifi      iso^o 

Trnn>nrtiûii ÎW   —         71  — 

R-hur... ;B   —         17  — 

Comme  nous  l'avionit  pr^vii,un  certain  rombrc  do  grc^ves 
(84  oomprenonl  I7.I7Û  gr^visti's  occupés  dan^i  1.110  iHflblis>ge- 
tnents)  ont  &lé  occastonnéos  par  Ui  hiî  sur  les  acciilt-nls  rie  Iravnil, 
[es  patrons  Toutanl  réduire  les  salaires  dans  la  proportion  du 
nionlanl  doa  frnis  d'assurances  que  la  loi  met  A  leur  charge,  lt;s 
ou\Tîors  se  rofusniit  à  accfpler  cette  rédticlîoti.  Les  cunUil.s  se 
sont  U'rminés  le  plus  sotiTHot  par  des  Iransaclions.  mais  il  est 
évideiil  (pie  rn.ssurancc  coiilrc  les  ncciJenl.s  devra  finir  par  #tre 
payée  InuL  onlî^rc  par  les  ouvriers.  Sîiioar<^quililirf  scrnit  rnnipu 
entre  les  âalairci  des  ouvriers  des  industries  s^iumises  h  l'obliga- 
tion de  rnssurniice  el  de  coMesiiui  en  ^tirit  eveuiples,  el  It-s  plus 
belles  lois  di'  monde  n'empêcheraient  pas  cet  ëi^ullibre  de  se 
rétablir. 

Mais  fti  les  ouvriers  supportent  les  frais  de  lotir  assurancf^.cjuoî 
quel  on  puisse  faire  ofticipllemenl  pour  lt»Hen  exonérer,  n'ofit-il  pas 
été  plus  simple  el  plus  économique  de  les  laisser  s'assurer  eux- 
mêmes  ? 

■  • 
Tandis  que  b  preww  jiopoRti^  en  Anf^leterre  K  la  presse  uatio- 
nali-4le    eo   Fraoce   ae    co«lisen(  po«r    semer  In  haine  et  faire 
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éclater  la  guerre  notre  lex  deux  nulions,  le.s  reprèMhltaflts 
l'industrie,  du  comtnerCL*  et  des  unions  ou\Tiferes,  cd  an  mol 
dasscis  qui  payeraicnl  le.s  frais  de  ceUe  guerre,  ne  demeureul 
inacUrs.  Itons  leur  Tïsile  ft  Paris,  les  Chamlircs  de  commeref 
anglaises  oDt  protesté  t^nergiquement  contre  les  excitations  jin- 
goiste»,  et  «ir  Albert  Rnlitiit  dêcinraît  dernièrt^ment.  dans  un  dis- 
cours  Ji  ses  61rrlcurs,r|urr  <■  le  point  essentiel  de  la  politique  ^trao- 
gfrn:  de  l'AonIe'erre  esl  de  cultiver  une  amitié  franche  et  sincère 
avec  la  France  ".  Aus  dêlégut^s  des  Cdambres  de  cooiroerce  nnl 
succ^f^  foiu  du  Congp/'s  de^  trade-unions,  représentant  envinjo 
2  millions  d'ouvriers  syndiqués,  qui  sont  venus  faire  A  la  Bonrw 
du  Iravnil  une  inntiîrcslatioo  vûrilablcaiCDl  Impo^anle  en  faveur 
du  maintioD  des  relations  paciliqiies  entre  les  deux  pays.  Noos 
reprcnliiisons  une  partie  du  inanifeste,  dont  le  président  du  C^d- 
grès  d»s  trade-uaioDS.  M.  W.  Pickles  s\  donu^  lecture,  aux 
applaudissements  combini^s  de  ses  auditeurs  français  et  aaiclais  : 

Tne  «uerre  entre  In  Francs  et  la  l'.randc-tlretngnp  urnît  la  ruitif  d« 
l'indastrie  dea  deus  pays.  VoLre  commerce  et  le  nOire  passprni»nl 
au««ir.'Vl  pn  d'aulr4!S  payi)  qui  en  garderaient  d^UnîUTenienl  la  plm 
^fAiiil*'  (ifirLie. 

IVndant  plusieurs  aonree,  sous  prétexte  dft  défendre  no*  cJiw, 
molri*  Rouvornemcnl  et  la  vfttrc  ont  riTali«<î  de  pr^pnr^itir*  gucrnm 
tout  en  pi¥>diguiint  sans  cesse  les  d^clarnlinm  le»  plus  pari£l(|u«. 
L'esprit  de  soupçon  et  de  rivrilUè  qu'cntipudrc  un  (cl  sysl^mc  doil,  fi 
l'oa  ne  réni!it  pn.'<,  nbauLir  IM  ou  tard  h  la  guerre.  Mais  la  lou- Je  ivï- 
pon^abillté  qui  pèîa  sur  nos  liontmes  J'Elat  et  sur  les  vdtres  les  totc^ 
pour  In  plupart,  il  n^;ir  ari>i-  <li)init«^  el  mod'^ratian.  !.«  danger  iinni''di.il 
prpviejil  priaripalcRient  des  cBpîtnIistes,  proprliMaires  el  directeur! 
juuriiaus.  qui  ne  cessent  de  pousser  aux  conllils. 

Nous  11"  croycii»  pac  que  h  niaioritv  de  But  comptilrioles  cpn 
aucune  sympiilhie  pour  le  langage  proroealpur  de  noire  presse  ;i 
ni  que  les  folies  furieuse»  de  quetquet-vus  de  ro»  Journaux  repr^ 
lent  les  TiSritables  opiiiioni  du  peuple  Tram-ais. 

Depuis  prf-s  >]«  cent  ans,  ces  deux  grandes  nations  ont  mainlenu  la 
paix  entre  elles,  et  11  n'y  a  pa*  de  rai#on  intelll^ble  poor  qu'elle- 
cessent  de  la  maintenir.  Ce  r^gîm*  de  la  pnix  a  vu  grandir  un  \amt 
coramerce  iiitiTiiatîanal.  L'année  dernière,  par  exemple,  la  GranJe- 
BreLngne  a  actiPli^  pDur  un  milliatiJi  trois  cent  cînquanle  millions  de 
fran.-*«te  m  arc  ban  dises  française'),  el  la  France,  do  son  côt*.  a  acheta 
pour  cinq  cent  cinqnnnte-siT  million»  neuf  cent  vingt-cinq  mille  ïvnnet 
de  marcliaudiies  britanniques.  I.a  tolalîté  des  colonie*  noavdlw, 
acquises  depuis  ciuquanle  ans  pur  les  deux   pays,  ne  rapportent 
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nolAitl  h  Van  an  h  l'autre  t\ne  ce<t  ri<!ntinnii  rommcrcialcs  r(tr;iproqa«8. 

Cela  ^laot,  nous  venons  voiis  tlemaDder  de  vous  unir  à  nous  pour 
déjouer  les  vil»  de»aeîni  de  ceux  qui.  cAricaturant  et  calomniant  sans 
ce^ie  leur»  voisins,  ne  cherchent  i\n'h  «xcîler  la  déilnnce  et  la  iiaine. 
Ceâ  homm'-s-lil  oonl  les  pirct  «nnomif  «t  de  leur  pairie  et  di?  l'iiuma- 
nilé.  Vos  ehauvinH  et  noijingos  nn  «ont  qii«  les  exploiieiii-«  du  patrio- 
lîsme  tionn^tc  et  naïf  qu'ils  foui  conslamœFut  servir  à  leurs  propres 
de&»rins  «'golst^i.  Ils  ont  èi^  trop  loiit:t<;mp^  k-s  iiioUrcs.  D'-'-oiiuais,  il 
fam  leur  tenir  télé,  dresser  oa  Tace  d'eux  l'opposition  Ift  plu»  r^solae, 
et  s'il  existp,  ou  E'il  <;urvionl  piitr«  nai  Jeux  pays  un  diltfrpinl  «jael- 
conque  que  nos  gouverm^menlH  ne  parvi«nii^nl  pas  ft  arrant-'iT.  il  TAut 
sans  relAchc  exiger  i|u'avanL  dVn  venir  aux  moyens  violents,  ils  aieiit 
rccDiir::!  flu  tribunal  do  rnix  cn5£  pnr  ta  ftraI■dl^  Conf-'-rcnce  interna- 
tionale qui  -ï'as^einhla  l'an  dernier  h  la  il.iyr.  Si  nous  ne  remplissons 
pas  ce  devoir,  il  est  à  cmindre  qiit>  les  ^auverncmBnts  n'insugun^nt 
le  sij-cle  nouveau  par  un  crime  monstrueux  contre  l'humanité  «1  la 
civiiisalion.  Nou»  n'avum  iincuii  molif  dt^  querellr  conirfi  vous  :  vou:^ 
n'avei  aucun  nioLif  du  i|uertll-  contre  nous  :  mais  nous  avons,  tes  uns 
et  Us  autres,  de  sérieux  mi>lirs  pour  «urvrtllcr  de  pr(s  et  pour  com> 
battre  ceux  (|ui  voudraient  nous  mettre  aux  pritet. 

Travailleurs!  le  moment  e*t  venu  où.  dans  l'inti^rAl  de  l'humanili-S 
nous  devons  marcher  cAtc  A  cAtc  en  proclaniiint  que  leplus  granit  intérêt 
du  tratiail,  e'ett  la  paix. 

Voilà  un  langage  duquel  nous  ne  pouvons  qu'applaudir,  tout 
on  rcgrittlanl  qu'il  Irnuvo  plu-;  d'écho  chei  les  ouvrierE  socialistes 
que  dans  noire  bourgeoisie  proleclionnisle. 


Les  coDservaleura  belges,  en  ce  moment  aux  affaires. s'cITorcent 
d'apaieer  Ip  ccfhi'Te  goormand  du  socialisme  en  lui  jt-tonl  de 
temps  CQ  temps  un  pdicau-  Seulement,  les  gfticaux  des  pSlissieM 
conRervnleurt;  sont  maigres,  et  Un  ne  servent  guère  qu'A  aiguiser 
rappélïl  du  lerrihlt'  molo^ât^.  Aux  Bocialisit?»  qui  réclauienl  en 
DelgiqiK;,  caniinocii  Kranci'.rOtablisseiiieiitdespensionsouvritrp'*. 
une  loi  (tu  10  mai  dernier  a  cru  donner  uno  satisraelion  Eufli- 
sanle.en  assurant  aux  ouvriers  une  allocation  annuelle  deBT*  ffanns 
à  partir  de  l'âge  de  (ïSaos.  Ce  n'.-i  pns  f-Ii^  louterois  sansenlotirt^r 
celte  concession  philanthropique  de  pn!;cuutions  et  de  complica- 
tions qui  Tcroni;  k-  bonheur  des  bureaucrates,  sinon  celui  dos 
ouvriers.  Que  l'on  «>n  juge  ; 

Article  C-  —  Pour  (tre  adœif  à  recevoir  l'altocatioii.  annuelle  de 
6S  rrnncf,  prévue  p.nr  l'art.  9  d<>  la  loi  du  11)  mat  tUOO,  il  faut  : 
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i»  Etre  Belge  ; 

>*  Avoir  une  r^»td«i>ce  «n  fli?i|tiqii«: 

3*  Rliv  Asé  de  H^  .im  aii  nioin^  : 

*•  Elic  •tirriflr  OU  .mcieii  wisriff  ; 

S*  He  trAun>r  Autu  Ir  besoin. 

Art.  2.  —  La  ijiolilf  de  BelE^  se  ronMnl»  |»arl»  pradiirlîon  de»  nrim 
de  r^at  ciril  ou  de  naturalisation,  comme  eti  maiÎMT  électorale. 

Art.  3.--B»t  coDitidfh'é  comme  ayant  une  n<9Î(k*ncecn  Bi*tpqae,  ceftti 
qui  }M)89^(le  ilaD«  le  roraum''  depuis  ttti  un  ta  moni9»on  dcmicîte  t/«l 
OB  80II  prini:i|in1  ii|nl>ti<i«Kmii. 

Art -V.  — La  cnadilion  ivintrvr  A  l'Axf  (inil  etiiler  m  I"  lAiiTin- pro* 
cimin  puiirle*  hil^rrsst^  liai  aullicirrnl  rflltnuttmt  poar  rannée  l!}n|. 

Elltf  pi-ul  ^ïre  <H«Wî*  par  Ionl«*  voff!»  dvtlroir. 

L«f  iruvaillenrs  Aitvs  tl'ati  moin<i  ES  ans  à  ta  date  da  f*  janvier  1901 
pt  rein}ili '>.>-) ni  le»  aalres  caiidttion»  (*taWie  par  ta  loi  M  I*  jir^^nl 
arrflif  serout  admis  ijoirir  tic  l'allai  Miion  n  partir  du  t"  janvier  qui 
suivra Itt  dalo  «u  ils  anront  ntleint  !*A{Ce  de  6SaiM. 

CriiiL  i(ui,  nu  I"  janvier  IWi.  auront  moins  de  5S  an»  accompli», 
devront  jQiiiitler,  h  l'appui  d**  leur  d^m.indQ.  iju^  p<>ndf>nl  nn«  pi^ode 
de  Irai*  an»  nu  moiiu.  îh  ont  offert  tii-  k  la  CaisM!  g^ni^rale  de  roiraite 
dc!t  venrrmenti  s'élanut  au  moins  à  3  friiiic»  par  an  et  rormatit  nn 
l"l&l  de  lârradC'. 

Cifll'-  pi-eine  ['OuiTii  -*ire  Taile  en  ioigiianl  à  la  dcnande  *oil  [«  ri»rel, 
90*1  un  etsrtrlic-at  de  la  diUt  Cai<s«. 

Art. 9.  -Sont  r.oTrtid/r^  romoiP  <m«riei>,I««hoimne4et  tt«  femnas 
qui.  mnyennaul  un  salnire.  iramillrat  hahilnell<>ni«ii!  de  leurs  mains 
pour  un  pa'ron  ou  un  mntirc.  soit  au  temps,  soil  k  la  piëcc,  soit  au 
dehors,  suit  A  dnmicileet  cela  «ans  distinguer  rnirc  1«  travail  dome»- 
Ii{{Ue  ou  agrit'alo  et  le  tr^iwail  indu«Uie)  on  de  métier. 

Soui  i-ontidr.ré»  •:»nimG  aiu-.if^un  oairiM»  'eux  1)01,  par  ia  coadilioa 

liatritiielleile  Iciu*  vie  ant^rieiin>,ont  rt^pondu^  laprt^ct^iInaled^liiiiiMn. 

I.a  f-'nMnt  ou  la  «auv«  d'un  i^nvriT  ou  an<:iea  ou«ri«r  ««1  '-Mn^id^r^ 

(-.omuK^  ituai'MTe,  lori  mt^m-  qu'elle  ija  !>c  trouva-  pja  pcnoanfllenkcnt 

dans  Ie4  conditions  pci^vuM  aux  atméa»  pré«-.é>iM]ta. 

An.  6.  —  SoDiconvidri-i^SLODunc  se  liouianlduns  le  besoin  camA 
le»  rci^ourtea,  mise»  en  laf^rt  avec  Irur»  citar^'cs,  >onl  urdinairemevt 
în<iu[| liantes  pour  qu'tb  pat»«eiil  poumoir  ^r  «nx-m'me*  i  Imr  sub* 
sislance. 

Pour  i^tabltri^tte  Htualion,  il  est  tenu  eam^  ootaxilDenl  : 

En  ics^oTirre»  : 

1'  Ihi  siiluiri:  de  l'intfr«&»é.  d«  sod  con,toiitl  et  dM  enfants  oa  dc»- 
coDilanlit  linltiiant  aveo  lut  ; 


a-  I>e  la  naiw«  et  de  I*  cootennnc*  d*  itan  pra|triéti<9  et  dM  biens 
qu'Ile  ti0iin«ntvii  loi.*alii>n; 

4°  Des  sucours  de  hi  biciifaisance  publtqae: 

5*Dps' iiohreQtions  r^aullant  de  Jroite  r^ftL<  au  ]>er!<oniiob,  comme 
iMdroiU  d'uiaf;«  on  Im  peasion)^  alim'-nt.-iires; 

En  ch.ir^ei*  - 

1"  De  l>ntreLien  du  raénage  selan  l«  conditton  httbîtuiilk  îles  ouvriers 
de  U  rf'(;i#n  ■■l  >)-■  ki  uAmc  pi»rc*wioii,  en  coiisidéfanl  li»  nombre  el 
l'àfie  deH  përaounai  •gui  L-omposent  In  tataWle; 

Vùf.*  iiirirmit''»; 

3"  Dd  loyor,  àf*  imp»'its  et  d«**  charses  ri'eltefi. 

El  Dolona  i[av  ceci  u'-jst  que  lu  premitr  chapitre  di>  lii  Un.  Il  y 
B  lin  second  chapitre  consacré,  dit  L'ind^prudancr.  Jfdge.  h  ki 
procédure  dinslnirlion  el  nui  est  pIiit.M  "  de  Tormalilé  adrnini*- 
Imlive  ».  Kl  poitrl^nl.  il  nv  8'tipit'|iio  d  uni!  !«implH allocation,  que 
sera-ce  quand  it  s  Sf^irn  d'une  p>)>n»ton? 


Fidèlesii  la  consigne  que  kura  donnée  rKtnpercurd'Allemagn«. 
Ifts  troiipee  oDropéenneH,  plaF.>e«  soii^i  k's  ordres  du  fetd  niar*- 
chfll  Waldersee.  sefforcenl  dy  *e  surpasser  dans  l'an  titr  miLs- 
SHcrpr  et  dp  piller.  D'après  une  correspoiulnijre  du  Trvifis,  •  la 
ville  de  Pvkin  1  ptê  pilli**'  con.'ïciencifluwtni'nt.  Im  yamen»  des 
grnuiJH  mandarine  onl  <^lf  tirrtl^s.  Nous  sommes  les  maîlrfls  de  la 
cnpilale  el  Dûn<;  In  lrail'>nH  en  psvH  <ronc[uis.  »  Lf>  reL'ord  appar- 
Lienl  lAUtefoiâ  aux  All«iuanda.  —  ce  qui  est  d'nilleurs  bien  nalu- 
Tv\,  — ninsi  qupratlestece  passage  d'une  lettre  naïTe  d'un  soldat 
à  aa  vieille  m*ro  : 

...  NoiM  codons  t«llen)cnl  sur  l>>?  Chinoi:*  4[Uils  s^  gonriondroot 
toute  leur  vie  de«  toldatit  iilleniaiid->.  HH  Avwx  hpur»»  du  malin,  noua 
rouillons  \.uv^  1p9  villaiïps,  A  liiriH:lifîi-cht!  d'ni-ine^.  Malheur  nux  Chinois 
qui  noua  (oiitl>cnl  enlrc  Icii  muius  ;  on  ne  leur  poclic  passcuk-mt^'nt  1«9 
yeux,  ou  lear  applique  encor# cinquante  coup*  de  nerf  4i«  bffiur  Après 
cfl».  Ils  no  pputi-ot  m<^m«  plus  dir?  omi'i»,  puis  on  leur  Cfrtipe  tmr 
qui-D«  avpc  Ji-ur  (iTOpvi-  sabre. 

I.'n  eutrn  ttoldat  écrit  de  Tipn-Tsiii,  tt  at»Al  : 

Tool  e-i  (l<»»9lf,  Iw  viiragw  sont  bniWs,  plein»  ds  cadavres  et  Je 
chien»  ferrants.  Les  rari;3  Cliiniiis  i|,»i  n'uni  pit«  (-li'  ma88n<:r<^.  on  l«« 
fkil  LrarailUr  dnr  1  coups  de  btimboa.  Avant -Iiier.  nous  nvans  fïil  Ira- 
Tailler  les  priroanien  jusqu'à  la  dtnni^nr  minute,  avaal  de  les  rnsillcr. 
Nuiiï  «n  avons  [u.->ïUé  enviiuu  soixante  cMte semuiuc. 
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Encore  les  passe-l-on.  quelquefois,  de  préférence,  à  la   baiOD-_ 
noitc,  pour  économiser  les  cartouches  (récit  du  IV  MorrissoD). 

It'aprJ^s  un  autre  r^cït  de  ta  prise  et  du  pillage  de  Tu-Liu.  I( 
Anglais.  piquL's  d'émulalion.  ne  sonlpa*  resli's  en  relard  sur  U 
Atleoiands.  Voici  conmirtit  M.  Va»olli.    correspoodaat  du   iVctsa- 
yitro  rnconte  la  mise  fi  sac  de  ct?Up  villw,  dans  laquelle  les  troupe 
civilisatrices  de  l'Europe  sont  enlrôes  sans  coup  ft>rir. 

1  Kn  parC4)iir«nt  la  villa  il«  Ionien  largi>.  j'observai   que  toutes  l( 
n).il(0ii<i  (>lniont  rermées.  Lv»  liakiuiil» '|ui  n'avaiçnl  pA«  fui   s'i5tai'ni 
li(M'iQé(i<]uemcnl  liarricad^s  Anns  teiir«  masures.  Qaanl  Aceux  que  t'oilj 
reticonlrait  dans  Xca  rues  taies  et  boueuse*  d^  la  ville,  i\»a«  rang«aicnt 
r«s|>«clueu«em(vnl  d'un  cAI^,  mi   hi<>n   tiAtiîenl  le  pa«  eu  donnant  Ir 
Klpn(>f  dfl  la  plus  profonde  terrpur. 

•  Je  pus  aillai  ucrninplir  unr  lonfcacin^prclion,  intime  dans  k^  maU 
»ons  où  his  horcnit'!».  IrttuMaut  de  peur,  ^'^puisaieul  vu  »alul9  ot-i'"! 
quîoux,  tandÎD  que  1?^  femmi'?  fuyaient  do  ohambreen  ehnmbn^  coidt 
d(>«  oiKeaux  efTarouclif'»,  icc  pr^i^faient  let  une*  contro  lf>s  mires  et 
lirralenl  ilan^  lr^  niuiiidres  retraites. 

"  Il  n'yeulptis  un  coup  de  feu  h  mon  adresse  ni  uu  siiiitude  réb«lliiii 

•  Pendant  ce  temps,  le»  troupes  coinmeaçaient  i  entrer  en    inB-> 
dans  te  pa)*«  :  les  Anglais  qui,   en   hommes  pi-aliqoM  cl   du   m^iierJ 
s'tflalenl  emparas  du  mont*de-(>ii(|f.  iiraieitl  lAché  leur*  Indieni,  —  ni 
le  pitlti;.'e  roiiimi'Ura. 

••  Il  o-l  impossible  de  peindre  tldèlemenl  la  seine  qui  suivit.   U 
portes  <'-taieul  eufnnci>i-«à  eou|i>i  de  poulre  et  de  lia«li<«  :  les  soldai» 
pr^cipiloienE  à  Tinl^rlear  i)e«  mxi«.nn!i.  en  ctiaoisaient  les  babitaol* 
la  force,  brisaient  lis  meuhlet  et  les  jetaient  au  iletiors.   Chaque  roiiiij 
cliaquf  mur,  chaque  caclu'Ue  était  soudée,  fouillé?,  explorée. 

«  l.a  r»lie  de  saeL>a^«>r  montait  comme  «ne  marée.  Ironblanl  le  eer^ 
«eau  ilv  coti  liommRs  déj^  alcoolisés  et  eiiivix-»  par  l'eau-de-vic  de 
trouvée  dans  !<>&  hi>uti(]ii>»M  eLqui.i^oulniit  dehtininiN  ampboreft  brisée 
m<^lait  !>i>n  odeur  ^cre  k  lu  puanteur  de»  chiffuns  i-l  de-*  ordure»  aatun 
celées  sur  le  pavé. 

•  l^s  iroapeii  paM^tr^nt  In  nuit  dan*  les  quartiers  que  le  i^emmai 
demoiil  avait  asKionéi  aux  diverses  uatiouidités,  en  divisant  la  ville  ei 
plaairurs  zones;  mais,  le  leuilemain,  l'orgie  recommeo^a  avec 
pilliiso  ■•',  i  la  tombée  de  la  nuit,  Tu-Lîu.  qui  étaitencore  la  veille  une 
ville  prospère  de  4O.0U0  habitante,  n'é>lait  pins  qu'un  ama*  de  miaei  el| 
d*ordurait. 

Coiuiiient.  apr&K  ci'Ir.  les  Cliinots  ne  sernie»t-il<t  pa^  disposés 
faire  bon  aci-cueil  à  une  civilisation  qui  donne    des  preuves 
maaifcstes  do  fin  supt^rioritA.  G.  tm  M. 

farls.  le  II  novembre  19J0. 
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GÉOMÉTRIE  APPUQUI^E  AUX  AHTS.  —  les  iujidit  <l  j<Hidi$,  à 
5  tirufntu  ioir.  —  MM.  A.  I  m.»!-.!!»!,  proftMi^iir;  P.  Hkm:,  pnfeiufur 
Supptèwl.  —  aiiOMÉTlim  nKSCRII'TIVl£.  _  les  lundi»  et  Jeuftit.à 
'  h^uTtt  ;),'*  au  toir  •  M.  E.  UfluCHÉ,  pro/Viur^wr.  —  MÉCAMUUE 
Al'I'LlUlÉi-:  AIX  A11I"S.  -  Le»  Iwidis  tl ieuitit,  à  7  heures  3.'  1  du  toir. 

—  H.  J.  HmscH,  professeur  —  CONSTIILCTIONS  CIVILES.—  Lrt  lunriit 
ri  jeudis,  (i  9  heures  du  toir.  —  M.  J.  Pillct.  professeur.  —  HHV- 
SigUE  APPLIQUÉE  ALX  AHTS.  -  Us  lundis  c/  truait.  à  «  h-'urex  du 
toir.  —  M.  J.  Viou-R,  prvfewMf,  L'a  avis  ultérieur  aiiiioncL-ru  l'ouver- 
tuie  du  couiB.  -  ÉLECTBICITÉ:  INUUSTRIKI.I.K.  — /.es  wiei-<?ivrfii  ef 
Ufinrdit  li  '  hmres  3/4  du  xoir.  —  M.  M.miiikl  l>KPnEjc,  professeur,  — 
CHIMIE  liKNÉIlALK  DA.^S  SES  RAPPORTS  AVICC  l.'IMirSTRlK.  - 
Lei  mfrcrfdis  et  snntrdù.  à  1>  Aciircs  du  stiir.  —  M.  K.  Jirsr,t[,BH*CH, 
prafessevi:  —  CIIIMIK  |VIM;sTKIE1.LK.  —  />.(  vmrdit  ^(  ivttdrfdis,  a 
d  A<wr«  (/w  soir.  —  -M.  K.  F[,fuiii>t.  prufrsieur.  -  ■  MÉTALLURGIE  ET 
THAVAII,  l>tS  MtTAl'X.—  /..•jmarrfii  «-f  itcnrfferiiir,  rt  7  ft^wr»-»  3,'4dÉ< 
jcir.  —  M.  II.  Lk  V.kkiib.  pro/p.WNf.  —  CHIMIK  APPLIOl^ÉE  AtX 
IKDUSTiaES  DE  LA  TEINTLRI-:,  DK  LA  CÉRAMIQUE  ET  DE  LA  VEU- 
ilERIE.  —  Apj  lundis  et  Jeudii.  u  1  heures  ;iH  du  xuir.  —  M.  V.  he 
l.uTMn,  pcot'KWiur.  Un  avis  ultérieur  annoncera  l'ouveilurti  du  couis. 

—  CHIMIE  AUHICOLI-:  ET  A^A[,\SE  CHIMIOl'E.  —  Ut  7ii,'vcredis  fl 
mmedit,  a  7  heures  3/ i  du  soir,  —  .MM.  Tii.  SciiUEtwi,  profetstur  ; 
Th.  SiîBLiE-'fMi  m»,  profettnir  «iippt'-anl.  —  AGRICri-TURE.  —  l^t 
mardi»  et  vendredis,  d  U  heures  dusoir.—  U.  L.  lîntMiK^u,  profcseur. 

—  L'agriculture  difs  deur  morutes  a  V ExposHioti  untwrselie.  —  lÙlUJi? 
des  divers  pays  :  superlirit-,  pupulaliuii,  régime  de  1a  |>ri>[irirlé.  — 
Répartition  el  modes  des  culture»  |)riii<:i|)ali.')>.  —  Pruductiun.  —  Con- 
sotnmatloii.  —  Commerce.  —  Le  bt^tail  fX  ses  prodiiils.  —  l»»Lilutîona 
agronomiques.  —  Kaseigitf>mentngHcoI<:.  —  Aflsaciatlua*  agricoles,  etc. 

—  Progr-i-s  ninlia^s  |iiir  laBricullure.  —  Piîriodc  déccnuale  ISQfVllWO. 
FlLATl'RK  ET  TISSAflE.  —  I-m  mardis  ei  veiulfadi»,  .i  7  hruren  S/t 
du  loir.  —  11.  J.  IxBs,  professeur.  —  ÉC0.N0.W1E  POLITIQUE  ET  LIÏCIS- 
LATIIIN  INDL'STIUELLE.—  irfi  mardis  et  teiuircdis  à  7  heure»  3/4  du 
toir.  —  M.  E.  LïïAMJiLn,  professeur.  —  T>-aaail  et  Capital,  les  deux 
fadeur»  de  la  production  de  la  ncliesse.  —  force  «1  inulière.  - 
L'Iiomme  :  inlelligence,  art  et  »eience,  éducation.  —  L'i^parjjae  et  ta 
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capitalisation.  Ifs  machines.  —  L'orfnntsntion  du  UavAil,  l<l»«rtë  «t 
associalioD.—  L'inventaire  de  la  lichcivic.—  KCo.NÛMiE  I.NlJt.'STRIELLB 
ET  STATISTIQUE.  —  Les  mardia  cl  utudrtdis,  à  fl  htures  du  tttir.  — 
M.  A»Diti  Ljc«ms.  frofesMur. —  Ci»ct'L«TKi<<  bb«  ucMBasBf.  —  L' ÈctUÊUffe; 
Analyse  de»  ^lément^  içént^niui.  —  Le  ixunnkerce.  —  IlistoriquL-. 
Conditions  maUri^Uft  des  4'cl\ani/rs  :  l^%  il^buucliés. —  Yoieis  tyl  niuy^m 
de   transporta.  —  IIoul<!«.  —  L*incluâtiii>  des  cboiiiin&  J^  fer  dau»  les 
principaux  pays:  orf^nnisation,  exploilation, etc.  —  Le«  iraiif-poru  Aims 
les  villrs    —  Narigaliou  inti^rii-'are  cl  raarilirnc.  —   luflocncr   écoaa- 
miijuc  ie  In  transfiirmolion  des  moyens  de  tmii^porl  el  de  cotnrnuni- 
caùou.  -   ART  APPLIQL'É  .M'\  METIEKS.  ^  Ui  mercredi  <t  tamrdiM 
à  9  heure*  du  toir.  —  M.  L.  M*ôjtt.  firofetf'V.  —  HISTOIRE  nu  TRA- 
VAIL.—  (Counëfonilé  par  la  ville  de  Pari*.].—  £c*  mercrrdii't  1  fi'urr*3,'t 
dM  Mtr,  et  ditmruhtt  à  10  heun^s  3/V  du  m-ilia.  —  U.  G.  lis.'«(RD,  pro- 
feueur.  —  nuluirr  xociaic  dt  la  vapfiw.  —  .ipplicalioii»  qui  en  ont 
ét(  failc»,  d'uae  part,  aux  chemins  Je  fcrel  aux  bateaux  ;  d'outre  part, 
au  inacbiulsme  industriel  ei  ngri(?ole.  —  Répercussions  ^conomi()ues, 
poliliiiaeà,  morales,  urti» tiques,  lillérnirt!»  qu  elle>  ont  eues  jtLsipi'i  tioi 
jours.   -  ASSLIIANCK  ET  I»Hl!VOYA>CE  SOClALl-3.   —  (Cours  snb. 
ir<»ntiuaiié  par  lu  Chaïubre  de  uafomt^^e  de  l*arUi.  —  Le*  snm^li»  n 
7  Uem-fs  3,4  du   soir,  et  dimanchi}*  (i  0  Arurei  I.-3  du  ntotiu    —  U.  L. 
MAnii.LEjti;,  prt)feM€ur.   —   l.e   problème   de6   i'atrail«6  outnèree.   — 
ItROir  CÛMMjatClAL.  —  Les  mrrcrrdix,  «J  9  Ai-m-ei  dn  soir.  —  M.  K. 
AuiLAiE.  charge  de  ouirt.  —  Les  gociéléi  pur  actions  :  Fonoe.«>  nou- 
velle» de  la  (>ropnâté.  —  iji  mobilisalioa.  —  TrnusformatinD  sociale. 
—  Droib  des  aoliouuaires  et  des  obligataires.  —  Les  bourses  et  les  o|Mî- 
rations  de  bourse  —  Leur  rôle  dans  I*»  monde  noureau.    —  ÉCO- 
NOJIlt:  SUCIALK.  —  Uj  sdwiri/M.  rt  '^  fwuiv»  du  toir.  ~  M.  l".  Iia»i  «- 
«mo,  chifin'  de  courjt.  —   C'iin^s  d'êfKiffjne  ;   L<"iir  orgnni«.Alioa  i-o 
FrtUK-9  et  A  JélrrinKer;  ijuestions   actuelles.   —    L'Aisamnce:  Prin- 
cipes d«  râM.urancfl,  soci^tfo  de  ^cour»  motucU,  caÎMe*  de  retraite, 
a<«Drances  roiitre  les  accidents,  sur  la  vie,  coulre  le  cb-'iinage  rorct'-. 

La  Dieecimtr  du  Contervatoirt  txatiutuU  dfft  Arts  et  Jlétten, 

G.    CRAMBÙte. 
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IJUil,  1  Tol.  in-K",  4'  éditîoQ,  revue  et  oii^se  au  courant,  de  6!<3  pa^«s 
1900.  ID  fr.  l'aris.  GuiUaumin  et  Cic. 

inttructiont  eoneemanl  les  Voilures  automo^ttt^  iJiMmt  Pinhard 
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LE    PROBLÈME 


DU      GOUVERNEMENT     INDIVIDUEL 


I 


Plus  loiu  on  remoule  daus  le  passû-,  inoîndri-  apparaît  la  pari 
du  gouveriiemenl  de  l'individu  par  lui-in<ïiuc.  Oaus  les  tribua  du 
pr«niifir  Age  de  I  humanilé,  dont  te  régime  politique  et  sacial  s'est 
p^rpèliiL-  jjarrai  les  races  infériGures  de  l'Afrique,  de  l'Amérique 
et  de  l'Ocêanie,  l'individu  psl  assujetti  h  un  ensemble  de  couLumes 
qui  ecserrent  dans  un  réseau  étroit  toutes  les  manifestalions  de 
fion  activili;.  Comme  le  remarquait  Sir  Jolia  LubIio<;k,  le  sauvage 
csl  le  moins  libre  des  hiOmmas.  !.C8  coulumes  auxquelles  il  est 
teou  d'obéir  sont  inspirées  par  lu»  espriu  prutecleurs  de  la  Iribu, 
et  il  ne  peut  le»  enfreindre  sans  s'exposeraux  châtiment»  le»  plus 
redoutables.  Ces  coutumes  répondeol  gênéralemeut  â  des  néces- 
sités, quoiqu'elle»  soient  fréqucmmeal  viciées  par  l'iutérèl  parti- 
culier des  sorciers,  mandataires  ou  interpr&Lcs  des  esprits.  Ccsl 
seulement  lorsqu'elles  !iut)sistenl  après  la  disparition  des  oéces- 
sités  auxquelles  elles  ont  pourvu,  qu'on  peut  les  qualifier  d'ab- 
surdes comme  le  lait  un  peu  légèremeol  l'auleur  de  r/iTumme 
ûi'iiiil  rkiftoire. 

[iauë  UD  étal  politique  et  social  plus  avancé,  lorsque  l'agrieul- 
(ure  et  les  autres  industries  productives,  en  remplaçant  les  indus- 
IrieH  destructives  du  premier  Age,  eurent  rendu  possible  l'accrois- 
semcat  de  la  population  et  fuit  succéder  les  nations  aux  tribuiî,  la 
part  du  gouvernement  individuel  s'augmente,  mais  seulement 
dans  la  région  supérieure  de  la  société.  Soit  au  seiu  d'une  caste 
comme  dans  I  Iride,  d'un  patriciat  comme  &  Rome,  d'une  aristo- 
cralie  comme  dans  les  l-^lal»  qui  ont  succédé  &  l'empire  romain,  la 
liberté  individuelle  est  réduite  presque  au  miDimum.  Les  mariages 
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sont  iat^rdil»;.  eo  dehors  dt^  la  câ«l«.  el.  clans  ï>**  monarchies,! 
aoDt  soumis  k  l*autori»atiuD  du  âouveraiu.  teà  rÈii;lL-nienb  rclat 
au  nmringe  des  officiers  daii.i  la  plupart  des  arméi-'â  modcroes 
sont  UD  reste  de  en  régime  de-  lutelk-,  auquel  vluienl  asàujelliiï  les 
mciiiljros  de  la  ckissc  ^UTt^roantc.  Le  «ouverain  lai-iiiêiii<:>,  dus 
les  l^tabi  despotiques,  est  olilig^de  s«  conformer  aux  presL-riptioos 
d'uiiL*  L-tiquette  qui  règle  tous  ses  nmuveinciils  comme  ctus  d'uae 
macliine.  r>ans  les  couclicâ  iDrèrîcurea  de  la  poputatiuD.  la  pari 
de  la  liberlé   indîvidiiellt!  ël»il  nalurelleinenl  encore  moindre. 
L'esclave  n'avait  que  Iii  pari  de  liberté  qu'il  iilaisail  h  son  mnitre 
de  lui  accorder.  La  Itbei'lif   du  serf,  attacha-  l'i  la  glèbe,  «^lait  plus 
élcadue,  lit  elle  as  Irouviiil   plus  uu  iimiD&  eflicacenieot  garaotie 
par  la  coutume;  mais  la  coutume  elle-iu^ioe  la  rcslretf^aail  par- 
fois  plu£  eucore  que   le  despntisme   du  seigneur.    Knfin.  dao» 
toutes  les  industries  et  le:«  proférions  iiirorpitn>es.  la  liberté  de 
Tuuvrier  iiussi  Lieu  que  celle  du  maître  était  liujit<-V'  par  une  mol- 
(ihido  de  rfe^lcmeota  dictéâ  par  l'inlêrél  de  la  corporftUon. 

Que  ce  régime  de  servitude  unÎTersolle  ail  eu  sa  mi^^m  d'être, 
qu'il  ait  é\é  nécessaire  à  In  conservalinn  des  sd'.'îélé^i  et  la  roodl- 
tiou  des  progrès  qui  ont  élevé  l'espèce  hnmaine  aa-dAMog  de 
t'animalilt':,  on  i-oinmence  aujourd'hui  à  le  comprendre.  17 ur  so- 
ciété nepeat;4ubsiâler  qu  à  in  cundilion  d'imposer  &  »es  mctnbrtt 
oa  d'exiger  qu'ils  s'iinpo^enl  â  eux-ii^'iiies  raccomplûsemeal  d'ut» 
série  d'obligations  ou  de  devoirs  :  devoir  de  pourvoir  h  Ifur  su 
sistaticecl  A  celle  des  ^itpa  dont  ils  sont  oaturellemeot  rcspon») 
blus,  devoir  de  respecter  la  vie  el  les  biens  d'aolrui.  devoir 
contribuera  la  di^rense  de  la  sociéii>,  etc.,  etc.  Ces  obUgatic 
ces  devoirs,  l'individu  possédait-il  l'intelligence  Di>ccs8aire 
en  comprendre  I»  raison  d'ôtre  et  la  force  murale  non  moin»  u4 
cessairn  pour  les  remplir'.'  L'nne  et  l'autre  sont  eucorr  vi.sililempiif 
innufiisaiiles  de  not^j^ura  ;  ne  l'itaienl-elles  pas  davnnt^gf  dans 
les  périodes  «iilérieures  de  l'oxistiMice de  l'IiuriiaDilô?  En  ppé»<-rtce 
de  riucjipacitO  de  la  miillilude  ii  remplir  des  devoirs  îndittpentia- 
bles  au  siilut  commun,  el  même  de  )cH  conaallre.lc  problème  de  la 
confiervalicm  dns  itocit'lés  était  certainement  dinicile  Ji  n^tsoudr 
Il  a  Hc  n^Bola  par  l'intelligence  du  petit  nombre,  avec  l'aoniliair 
du  sentiment  religieux.  L'iolelligentw  a  découvert  les  règle»  n^ 
saires  du  gouvernement  individufl.  et  le  sentiment  reltgi)>nx  eoa' 
Imposé  l'observation  «us  plus  furts.  Crux-ci  y  ont  assujeUÎ 
plus  faibk^i.  Sao.^  doute,  ces  règlc&vtaienl  toujours  iniparfailc 
elle*  ne  n^pondaienl  qu'inrompf^tement  h  lenr  objol.  mais  tel 
qu'elles,  mal^é  leur  imperfection  et  leurs  vices,  elles  établit 
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iiue  le  plus  uratid  nombre  des  membres 
BOCiétâ  «usscitt  Hi  incnp:il>lo$  de  s'imposer  d'cux-ni''!Miies.  La 
crainte  def-  chi\ti[ii(?Db^iiar  IësiiucK  Ihk  Divinités  SHUclignnnipnt  les 
loisqnVlleA  imposaieni  auK  plus  forls  el  ceux-ci  aux  plu»  Taibles, 
suns  oublier  IV-spoir  des  ri?coinpensefi,  nssuraienl  l' accompli 8se- 
mciil  des  devoirs,  et,  en  créaDÎ  l'habitude  de  ks  accomplir,  reo- 
dail  possible  raf*èD(!mGi](  d  un  étal  de  choses,  dans  leqasl  l'indi- 
TJdu  ies  nccomplirait  dv.  lui-tiii^me.  Ccpnndant  l'hiibiludc  <ii>iile  eûl 
élê  impnÎ8»iante  k  risihinT  il  l 'impulsion  des  Bppi^titsqtiï  cxcilHiftnl 
inct'SNaiiimenI  l'iuilividu  i^  enfreindre  les  toi»  iit-cessairt'iK  fi  la  coa- 
scrvation  de  la  société  ot  &  la  sienne,  et  pluR  encore  h  lui  com- 
mandur  les  sacrifices  ([u'impliquail  lour  observation.  Il  fiillait  que 
sefl  facultés  inlellectuelles  se  développassent  assez  pour -lui  taire 
comprendre  qiinlrH  l(iisBux<]uelUïS  il  était  tenu  d'obéir  lui  èlsieni 
utjltts  &  lui-oii6m<?.  ot  ijue  kc»  facultés  morales  dftvinsaunt  ajîsez 
fortes  pour  ciml^nir  el  n'gler  ses  appi'jtits. 

Que  les  l'aciillés  inlellectu(>lles  et  morales  de  1».  ^ande  majorité 
dp  l'espace  humaine  se  soient  développées,  qu'un  nombre  crois- 
sant d'indiTidu?,  même  parmi  les  moius  doués,  aient  participé  à 
ce  dèveloppemôut  depuis  lis  premiers  figes  de  la  civilisation,  il 
suflil  poar  s'en  assurar  de  compnrer  la  moyenne  d'Intelti^cace  ol 
de  moralité  d'un  nombre  donné  d'individus  denieuri^s  à  l'i'-tul  pri- 
mitif de  sauvagerie,  h  celle  du  même  nombre  d'individus  appar- 
tenant  aux  nation»  en  voie  de  civilisation.  Comme  les  forces 
physiques,  les  forces  intclIecLuellet'  et  morales  se  développL-ut  pur 
la  culture  ni  Pexercice,  De  Kiécle  en  siècle,  siiuf  danK  les  p^-riodes 
de  décadence  ou  d'invasion  des  barbares  et  de  recul  qui  lett  ont 
suivies,  la  culture  de  rinlelIiRence  s'est  perfecliounée' el  propa> 
gée.  Elle  s'est  perfectionnée  pur  l'acquii^itinn  successive  «t  la  capi- 
talJsaiioD  de  notions  plus  esacti»  el  plus  complètes  sur  les  Atros 
et  les  choses,  elIt»  s'est  propagée  par  In  difTusion  di>  riiislrncLinn 
danx  l^s  couches  inférieures  de  la  population.  Fjilin.  plus  encore 
que  par  la  culture.  rinlelli.:cnce  s'est  développée  pur  l'exercice 
dcâ  professions  et  des  Industries  qui  demandent  sa  coopération. 
Si  l'on  peut  contester  que  les  professions  dites  libérales  exigent 
aujourd'hui  l'emploi  d'un*  snmnie  d'intelligence  supérieure  à  celle 
qui  leur  suflisail  Judi».  il  n'en  est  pas  de  méuie  des  industrie» 
dans  lesquelles  l'introduction  d'une  machinerie  plus  parfaite  com- 
porte la  mise  en  wuvrt*  des  facultés  intoUectuetlee  de  l'ouTrier 
pluliJt  que  cslle  de  sa  force  physique. 

De  même  que  les  facultés  inlellectuelles,  les  facultés  morales  se 
sont  développées,  quoique  dans  une  mesure  moindre,  par  la  cul- 
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ture  et  l'exorcico.  La  morale  du  clirislianisino,  da  lKiuddhi»iae,  da 
brabmanisroc  ou  dii  malinmètisme  est  iacODlcstablemcDl  plus 
pure  que  celle  du  rétichisiui!,  pI  sex  enseignemenK  Ronstilui-nt 
iin«  ctillurR  ntipérieure.  O'uno  aulre  pari,  les  intliislries  qui  four- 
nissent leurs  moyeas  d'exi<itence  aux  membres  des  sociétés  civi- 
lisées cxigeol  beaucoup  plus  que  celles  des  sauvages  l'ioterveotioa 
des  facultés  morales.  Tandis  que  la  chasse  aux  aaimaux  et  aux 
hoinaies  ne  demande  guère  que  de  la  fnrce,  de  l'adresse  et  du 
courage  physique,  la  prodtiction  et  l'écliaDgr  dans  l'espace  et  le 
Irmps  impliquant  le  fïiSpect  de  la  proprièlL-«l  des  contrai.*,  néi-ea- 
sitCDt  laniise  on  WUVK  des  facullea  morales  non  moînii  que  celle 
des  facultés  inlellecluelles.  La  culture  et  l'exercice  ont  donc  con- 
couru à  ÂU^iler  chez  les  peuples  en  voie  de  civilisation  des  pro- 
grès qui  ont  accru  la  symnic  d'intelligence  et  de  moralité  néces- 
saire ft  l'accomplissement  dos  devoirs  qu'impose  à  l'individu  la 
consen'alion  de  la  société. 

Les  vieilles  formes  de  la  tutelle,  l'esclavage,  le  servage,  la 
sujétion  corporattvi:  ont  cessé  d'exister  chez  les  peuples  civili- 
séîit  mais  les  progrés  dc  sa  mentalité  ont-ils  élé  suflisaols  pour 
rendre  t'iudivtdu  capable  de  se  gouverner  atilcmeot  lui-même. 
utilement  c'est-à-dire  d'une  niauiére  conforme  k  l'intérêt  général 
et  permanent  de  la  société  et  de  l'espèce  ?  Telle  est  la  question 
qu'il  s'agit  de  résoudre.  *■ 


II 


Quelle  est  acluellemi>nt  la  situation  de  l'individu,  clie?.  If^s 
lions  qui  oal  suppritm-  les  anciennes  lorau-.s  dc  lu  Inlelle? 
libre,  il  s  apparLieoL  ÎL  lui-même,  il  peut  employer  son  capital  de 
forcen  prodticliveH  de  la  mnuière  qui  lui  paraît  la  plu^t  proiilahle, 
et  disposer  à  sou  gré  des  produits  de  leur  mise  en  (L>uvn>,  les 
échanger,  les  épargner,  tes  léguer,  les  consommer,  sauf  certaines 
charges  st  roslrictions  qui  lui  sont  imposées  dans  l'intérêt  réel  ou 
supposé  de  la  natiou.  Mais  la  lil}erlé  dont  iljoutl,  cl  qui  c'a,  du 
moins  en  Ihénrîe,  d'autre  limite  que  la  liberté  d'autrui.  implique 
la  responsabilité  de  son  existence  et  de  celle  des  êtres  placés  sous 
sa  tutelle.  11  doit  pourvoira  sa  subsistance  et  t  la  leur,  se  gouver- 
ner et  les  gouverner.  C'est  une  tfiche  diflicile  et  laborieuse,  mais 
dont  raccomplissement  evact  importe  A  la  fois,  â  l'individu  lui- 
mémo  et  1  la  société  tout  entière.  S'il  a'y  suflit  point,  s'il  ne  met 
pas  en  œinTe.  activement,  les  facultés  dont  il  est  doué  pour  cou- 
vrir sa  rcsponsabililÉ,  s'il  se  montre  incapable  de  gouverner  utfa 
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lemenl  sa  production  et  sa  consommalion.  et  celles  dv*  êtres  doDl 
il  est  responsable,  son  fcoiivtTiiiMiii'nt  sr  solde  par  une  perle  de 
forces,  qui  appauvrit  cl  afraiblîl  d'aiilanlla  société.  S'il  dépasse 
les  liiHiteH  Aeifn  liberit;,  ««'il  porlu  atteinto  ii  In  liberlt,-  d'aulrui,  loti 
dommages  que  eauHe  ce  gouvernement  iiidividiiKl  vicieux,  sont 
plus  graves  encore  :  en  se  multipliant,  ils  déterminent  In  déca- 
dence et  la  destructina  finale  de  la  société. 

A  la  pratique  vicieuse  ou  ingurti^ante  du  gouvernement  indivi- 
duel, la  société  oppose  un  triple  code  de  lois  :  1"  un  code  de  lois 
civtlesel  pénales,  qui  définissent  les  drcjïls  el  les  devoirs  de  cha- 
cun, ea  sanctionnant  l'oliservation  des  uns  el  des  autres  pnr  des 
pénalités  roalériellcs  proportionnées  A  la  gravité  des  alteiiilespor 
téos  nu  droit  et  des  manquemiinls  nu  devoir;  ï"  un  code  de  lois 
religieuses  concernant  la  généralité  des  devoirs,  avec  la  sanction 
de  pénalités  ultra-terreslres,  proportionnées  de  même  6  l'impor* 
lanci;  dirs  manquemmls  ;  3"  un  code  de  coutumcset  d'usages  édic- 
tés par  l'opinion  et  imposés  par  elle.  A  ces  trois  code*,  s'ajoute 
un  quatrième,  le  plus  important,  sinon  toujours  le  plus  efficace, 
celui  de  la  conscience  de  l'individu,  avec  la  .taurtion  morale  qui 
lui  est  propre  :  la  satisracltoo  que  procure  le  seolinieut  du  devoir 
accompli  el  le  remords  que  cause  le  maoquemenl  au  devoir. 

Ces  différents  codes  s'accordent  sur  les  points  essentiels,  mais 
les  plus  conformes  à  l'inCérét  général  et  permanent  de  la  société 
et  de  l'espèce,  les  plus  «  justes  »,  présentent  encore  des  imperfec- 
ions  eldes  lacunes. 

Les  gouvernemculs  étahlissenl  une  multitude  dé  lots  de  toutes 
sortes  :  politiques,  t'conomiques,  financières,  civiles,  pénales,  etc., 
etc.  Cesloisconcernentlesfonctionsdiverses  qui  leur  sont  dévolues 
el  principalement  les  services  de  la  sécurité  extérieure  el  inlé*' 
rieure,  avec  les  charges  et  servitudes  imposées  aux  individus  pour 
en  couvrir  les  frais-  Elles  doivent  répondre  h.  l'intérêt  général  cl 
permanent  de  la  nation.  Y  répondent -elles  toujours?  De  tout  temps 
et  partout  elle»  ont  été  plu-t  ou  moins  viciées  par  ["in suffisance  de 
moralité  et  d'intelligence  des  gouveruemeuls  qui  les  élablisseal. 

L'iasuffisance  de  moralité  des  classes  gouvernantes  joue,  es 
«cHc  matière,  le  premier  pÔle.  Ces  classe?,  en  possession  delà 
madiine  h  confeclionner  les  lois,  en  ont  usé  pour  augmenter 
leurs  n;venu.s  particuliers  aux.  dépens  dé  ceux  des  autres  classes 
et  réduire  de  même  leur  part  dans  la  répartilion  des  charges 
publiques.  De  nos  jours,  le  politiclaoïsme,  l'élatisme,  le  milita- 
risme et  le  protection oisme  se  joignent,  d'une  pari,  pour  élever, 
au-dessus  du  laux  nécessaire,  le  prix  des  services  que  les  gouver- 
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netnenLs  s'allriliuenl  hi  qui,  pour  le  pluâ  ^rand  numlir«, 
èlFL'  rom|iii»  (l'iiDf  manière  plusécouoroïque  et  pins  «.■flicacc  par 
l'ûiiluslrie  prîvée.d'uiio  uulre  part,  pour  eofaJre  supporter  le  (or- 
deau  piir  leH  classes  le^  moins  iul]ueiit04.  L'tnsurii sauce  d'inlclli- 
geDC4>,  I  ignorance  de  ce  qni  est  véritalileiDenl  conformcà  l'inli^r^l 
de  U.  nalioa.  Tient  co  uidc  au  défaut  de  riioralîltï  pour  vicier  Ica 
loi»  aiiiiiiucIFi's  l'individu  e&l  tenu  d'ubûir.  Quels  «ont  los  «tirclâ  de 
cette  agRravalioD  cosâlaoki  des  Trei!)  du  ftouveni«tneot  collectif  et 
des  vices  de  aei  loin  nur  le  gouveraeiueul  individuel?  Ces  eirets 
sont  de  deux  sortes  :  aiatériels  et  moraux.  Les  impi^ts  eo  dîfipro- 
porlion  avec  les  services  qu'ils  serrent  à  rétribuer,  sans  parliT  de 
ceux  qui  ne  rétribuent  aucun  service  —  et  tels  sont  les  impAtfl 
protectioDuiglcs,  —  les  ser\'itudi>s  que  nàeessilo  leur  rocourrement, 
en  diminuant  les  moyens  de  subsistance  du  grand  nombre,  rendent 
pIuK  difticile  i'accunipIisTMtuient  de  IV-nseuible  des  devoirs  de 
l'individu  et  l'excitent  par  1&  m^-uie  fi  empiéter  sur  la  propriété 
d'autrui.  \joutons  que  cette  excitation  est  d'autant  plus  vive  que 
les  ^ouvernemeDls  qui  se  montrent  les  plus  actifs  A  augmenter  le 
prix  de  leurs  service)^  sont  ceux  qui  «e  préoccupent  le  moins  da 
les  améliorer  et,  en  particulier,  de  nuuregarder  la  vie  et  la  pi 
priété  iodividuellcs.  Les  couséquence»  moralca  de  l'imperfectio 
des  lois  s'Dut  peut-^[Ti>  plus  nuisililes  encore.  Lorsqu'une  loi  ><' 
visiblcnient  pour  objet  d'enrichir  une  catégorie  d'individus  aux 
dépens  des  autres,  ou  bien  encore  d'enipt^cticr  l'exercice  d'un 
droit  reconnu  pnr  la  coat^ciencc  univcrsetle,  rtle  affaiblit  Tnalo- 
rit6  de  toutes  les  lois,  et  jette  le  doute  sur  la  légitiioiU  deg  plus 
qécesi'iaire.'i. 

Le  code  dugouvernement  religieux  s'accorde,  avons-nous  dit.  sur 
les  potnis  essentiels,  avec  celui  du  gouvernemeoL  civil.  Cela  tient 
surtout  à  ce  qu'à  l'origino  los  deux  gouvernements  se  confondaienl 
et  n'avaient  par  conséquent  qu'un  seul  cl  iniïnic  code.  lu>rsqu'iiB 
se  sont  sép.'iréN,  le  gouvernement  civil  n'a  conipriii  danii  son  code 
que  le»  uctLtsqui  intérussaient  l'exiKtencc  temporelle  de  In  Mtciétv 
et  plus  encore  la  sienne  ;  lo  gouverucmeDl  religieux  a  continuel 
ftu  contraire,  et  s'occuper  de  l'cnsewblc  des  manifestations  de 
t'activitô  des  individus,  inuteti  ces  manifestations,  niOmc  les 
iQoiudres  devant  itilluer.  en  bien  ou  en  mat.  sur  leur  déclinée 
future.  A  l,i  difTérence  du  gouvernempnt  civil,  le  gouvprnpnient 
religieux  est  devenu  nioin.<ion(rpii>:  pour  l'individu.  Ll-k  lourd-nt 
charges  que  la  dtmect  les  autres  redevances  imposaient  jsdisaax 
populnlions  ont  étésen<>iblemRnl  W-diiitt's.Mnisles  latKri'Iigîpiiites 
n'ont  pas  i:«s»é  d'être  viciées  sott»  l'i  iillueoce  de  l'iatérât  luuiporel 
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decItTKt''.  El  1rs  contribuent  h  fjiusser  la  conxcience  individuelle  en 
altribuanl  aux  prescriptions  relatives  au  culte,  une  valeur  égale, 
KiQon  supi'-riRiire  A  caIIr  dns  dftvoîrs  qui  inlér<>s»ent  la.  sociétti,  cl 
en  autorisiuil  l«  rachat  de»  alleintHS  A  la  loi  morale  par  des 
offrandes  ou  des  douations.au  profit  de  l'Ei^liBe. 

Les  lois  du  gouvernement  religieux  ont,  de  plus,  perdu  de  leur 
efflcarite  morale,  non  seulement  sous  TicMuonce  du  vice  que  nous 
venoiifi  dcRignaler,  mai»  oncoro  parce  que  lesflof^nics  immobiles 
des  aacieuoea  religions  ont  cessé  d'être  en  tiarmonie  avec  )as 
données  progressives  de  la  science.  La  foi  s'cnl  alTaililie  diins  lea 
4mos  et  avec  elle  l'efticacilé  de  la  sanction  reliffietiso  d*^  la  morale. 

Enfin,  \a  gouvernement  du  l'individu  par  lui-m<^iDu  enl  soumis 
au  cnntriMe  de  l'opioion.  Comment  se  Tonne  l'opinion?  De  quelles 
sauc-lioiis  disp()se-t-cUe,  et  quwlk  «si  leur  valeur?  L'opinion  eist 
née  de  la  solidurilû-  qu'implique  rétal  de  soci6l6.  Dans  uuo  asso- 
ciation qui^lconque,  lous  \v.s  nrlesduH  individus  qui  en  font  partie 
sont  conformes  ou  contraires  à  rintt!.-r^l  collecUr,  utites  ou  nui- 
mbU;.s,  dans  quelque  mesure.  Chacun  est  donc  iiitéressi-  h  les 
conoititre  età  les  juger,  en  prenant  pour  critt^rium  l'intérêt  de  la 
socii'lé.  Une  enquête  et  un  jugoraeol,  telle  est  lopôratioa  utile  de 
lopinion.  Le  Jugemenl  qu'elle  prononce  cgt  sanclionnê  par  l'ap- 
probation ou  le  blftmc.  lesquels  ont  des  conséquences  avantagiïuses 
ou  désavantageuses  ti  l'individu  qui  (ïsI  Tobje*  de  ce  jugement. 
MalheureuitcmiMitropiaioa  esl  ^uillibll^  l^llc  e^traremeul  capable 
do  procéder  â  uns  enquête  approfondie  et  impartiale,  et  ses  juge- 
ments sont  iunuene<^!:  par  des  iuli^r^ts  ou  des  passions,  qui  n'ool 
rien  de  commun  avec  l'uliUl*^*  sociale.  Quant  aux  sanctions  dont 
elIt!  dispo.se.  leur  efUcacitéa  nîvturcllemfnl  diminué,  depuis  qae 
raccroisscment  de  ta  facilite  des  dd-p lavements  a  pertni»  de  se 
di'Fobf'P  plus  iiisémcnt  aux  cor  damnations  qu'flln  prononce  L'opi- 
nion u'en  est  piL<;  moins  un  fri-in  ati<E  p;issions  et  aux  iatérèts  qui 
excitent  l'individa  ii  manquer  h  se^  devoirs,  mais  c'est  un  rrein 
qui  porte  Irop  souvent  h  faux,  et  dont  Tiafluencesur  la  vie  privée 
a  diaiiau6  plutût  qu'elle  ne  s'est  accrue. 

A  ces  freins  extériears  des  lois  ctvilea  et  religieuses,  et  des 
jugements  de  l'opinion,  se  joint  le  frein  intérieur  delà  conscience 
iodividuL-lIc.  Oucst-ct!  qu«  Ifi  lonscienrcft  quelle  csl  sa  fonction? 
La  conscience  uHt  un  régulateur.  I^lle  a  pour  fonction  m^cusdaire 
de  régler  les  impulsions  des  appciits  et  des  passions  de  l'individu , 
de  rnanti>re  à  les  ^mpéclier  de  produire  de.4  actes  nuisibles  ft 
autrui  et  A  lui-même.  Bile  esaïuiue  les  actes  qu'il  se  propose  d* 
oommiittro,  ou.  »i  elle  eal  trop  lente,  ceux  qu'il  a  commis  et  le 
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juge.  Comment  s'opère  ce  jugement  Ht  ^itipU^  estwi  sanclioo?  C'est 
rintelligcnce  qui  inàlruit  le  procèà  et  proiitincv  le  jugemeol.  $aus 
l'ekcilalion  du  sentimeal  de  la  justice,  inné  msis  inCRalein  co(  fort 
dsDS  l'espèce  humaine.  L'iol4>lliftL>t)c«  juge  que  l'acte  est  juste  on 
injuste,  utito  ou  ooisible,  selon  qu'il  est  ou  non  cnnrornie  ù  la  loi 
cÎTile  ou  religieuse,  A  l'apprccialioD  de  ropinion  ou  &  sa  propre 
appr^t'tntion  du  caractère.  d'ulUiliS  ou  de  nocivetê  sociale  desactes 
de  cette  sorte.  Si  elk  le  juge  juste,  ulik.k  scatinient  delà  juMicr 
en  éprouv«  unesalisfactloa  ;  si  elle  lejuge  injuste,  nuisible, le  sro- 
timenl  (ie  la  justice  eo  ressent  une  peine.  Cette  salisraclion  ou 
cette  peine  est  praporltunnée  au  caractère  plus  ou  moins  JuMu  ou 
injuste,  utile  ou  nuisible,  de  lacto  et  elle  agit  pour  en  autoriser 
ou  CD  interdire  la  production  uu  la  reproducltno. 

Nmis  n%'onsremarqut^  quece.s  diCTérentscodes  «'accordenlgéoê- 
ralement  sur  le<it  points  e^sentieLi.  Cependant,  il  n'en  est  pas 
toujours  ainsi.  Le  code  de  (asociale  civile  est  sur  plus  d'un  poial 
en  désaccord  avec  le  code  de  ta  société  religieuse,  et  ni  les  juge- 
nient.1  de  ropinioii  uiceux  de  la  etinscienct!  iudividuelle  ne  sont 
toujours  d'accord  avec  l'un  ou  arec  l'autre.  Auquel  de  ces  codes 
ou  de  ces  jugements  l'individu  doit-il  obéir?  Sans  aucun  doute. 
an  c<ide  que  la  Kocicté  a  établi  dans  l'intcri^t  de  sa  con^rrralion, 
car  il  est  le  produit  d'observatioutt  et  d'cxpérienccàaccumul^e^  d« 
génération  en  géni^.Fntion.  Il  y  a  toutefois  des  lois,  viftiblemeut 
dictées  par  des  inléri^tg  et  des  passions  de  caste  ou  de  parti  qui 
peuvent  faire  hésiter  la  conscience.  Il  y  en  a  même,  telles  :sont  \ci 
lois  de  proscription,  politiques  o»  religieuses,  auxquelles  ta  cens- 
cioDce  doit  refuser  d'obéir,  si  redoutables  quo  soient  les  pénalités 
qui  les  sanctionnent. 

UI 

Les  denxgouvernements.  civil  et  religieux,  qui  élablissentU 
lois  auxqui.'lles  ils  obligent  l'individu  d'obéir,  ne  se  font  d'hat 
lude  aucun  scrupule  de  dérogera  ces  lois,  quand  leur  intérêt  èS 
en  CAuse.  I.a  morale  qu'ils  pratiquent  est  trop  souvent  en  oppo- 
sition avec  celli;  qu'ils  imposent.  Ils  la  justifient  en  invoquant  la 
•  raison  d'Etut  •'.  c'est-à-dire  l'intérêt  do  cooscrvalioo  de  leur 
existence,  soit  qu'ils  aient  â  lutter  contre  des  ennemis  du  Jebors 
ou  des  concurrents  du  dedans,  soit  encore  qu'ils  veuillent  aug- 
menter leurs  revenusou  obtenir  un  appui  qui  leur  est  nécessaire, 
lisse  plaisent  A  croire  que  l'existence  de  In  société  est  liée  ft  la 
leur,  par  conséquent  que  tous  leurs  aelcs  sont  conformes  h  l'in- 
térêt de  la  société  et  à  ce  titre  <•  moraux  »>  quand  même  ces  acl 


I.E  PliOBLÈME  DU  RODVKRNEMBIÏT  ISWVIUIIKI. 


me 


sont  condnmiics  par  les  If»is  dont  ils  prescrivent  l'oliservftlion  aux 
iiidJTidus.  Celle  morale  de  la.  raison  d'Klat  n'a  pas  co»;ié  d'Aire 
celle  do  loiw  I«s  gouvernements  civils  ou  ecclésiastiques.  Il  con- 
TJent  dp  remarquer,  toutefois,  ft  la  di^chnr^o  des  perso nn ni i lés 
dirigeantes  des  gouvernements  des  nations  ou  des  églises,  quVlIi'8 
obéissent  généralement  au\  loi::;  de  la  morale  individuelle  dans 
le  gouvernement  de  leurs  afFaires  cl  de  leur  vie,  lout  c-n  praliquaiît 
la  morale  de  la  raison  d'Etat  dans  le  gouvernement  de  In  nation 
ou  de  l'Eglise.  Elles  ne  sont  donc  qu'A  demi  immoraleH  et  mullion- 
□étes. 

Elles  n'en  donnent  pa.s  moinB  un exemplfl démoral isaleur.  L'indi- 
vidu, assujetti  ft  l'obscrvRtion  de»  lois  fie  la  morale  ordinaire,  eo 
présence  de  In  violation  de  ces  lois  par  le  gouvernemenl.  qni  u 
pour  mission  de  les  Taire  oliserver,  ne  peut  manquer  d'être  troublé 
dans  sa  conscience.  Car  il  s'aperçoit  qu'il  y  a  deux  jusiices,  deux 
morales,  et  il  se  demand(>  pour<^uoi  il  ne  suivrait  pas  celle  que 
pratique  le  gouvGrncmi>nt  plulAt  que  celle  qu'il  impose,  Si  on  lui 
obj>>cIe  que  le  gouvernement  a  sn  raison  d'Klal,  déterminée  par 
les  néciîssilés  de  sa  t:on3ervalion.  ncpeut-il  pas  répondre  qu'il  a 
la  sienne,  et  qu'il  obéit,  lai  aussi,  aux  nécessités  de  sa  conser- 
vation en  faisant  main  bn^so  sur  la  bien  d'autrui  '/ 

De  li,  nne  diminution  de  lacapauiie  morale  nécessaire  h  l'ae- 
coTtiplissement  de  l'ensemble  des  devoirs  qu'implique  le  gouver- 
nement individuel.  Or  le  gouvf^rnement  dR  l'individu  par  Ini- 
laéme  est  devenu  plus  dinicik.  sous  le  régime  de  la  libcrlé,  qu  il 
ne  l'était  sous  le  régime  de  la  servitude,  el  il  exige,  par  consé- 
quent, unecaparité  morale  plus  grande. 


IV 

La  responsabilité  de  l'individu  s'est  naturellement  accrue  avec 
sa  liberté  et  dans  la  même  proportion.  Elle  n'existait  point  chez 
l'esclave,  qui  était  entretenu  par  eon  maître  et  n'avait  point  de 
Tamille.  Elle  commence  A  apparaître  lorsque  le  servage  et  la 
sujétion  cotporalivf!  succèdent  ft  l'esclavage.  Le  serf,  attaché  à  la 
glèbe  et  l'ouvrier,  attaché  k  la  corponition,  sont  obligés  de  pour* 
voir  eux-mêmes  à  leur  subsistance  et  à  celle  de  leur  famille; 
mais  lo  sert  est  pourvu  d'un  morceau  de  terre  dont  l'étendue  est 
communément  proportionnée  au  nombre  de  bras  que  chaque 
foyer  peut  fournir  A  la  corvée,  et  l'ouvrier  des  corporations,  te 
cooipagDOn  aiis.si  bien  que  le  mallre.  possède  un  emploi  (|tii  lui 
est  SâSuré  de  génération  en  génération.  La  litnilatioQ  des  mar- 
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procurer  aux  uiopt^rateun  >ie  la  production  une  .«écurilé  q 
allège  le  puids  de  leur  responsaliilité.  baos  des  marclf*:*  «ÎU-oEle^j 
moQt  liiniléÂ  par  des  obstacles  de  toute  &orle,  dêraut  de  vaoyeai 
ddCOmniUQJcatioQ,  tnorc«llcmcntdes  Etats  poliliques, guerres,  etc., 
la  production  pouvait  ^Ire  aisi^nienl  miiiin  ou  équilibre  avf>c  !«. 
coosomnui tion ,  au  niveuu  du  pris  nc-ccssutrt:,  itupusO  par  la  cou* 
tuinc.  Seuls,  le»  accidents  de  la  température  troublni«ot  tempo- 
rairemeot  cet  équilibre  qu'aucune  des  crises  que  suscite  le  pro- 
grèi^  ne  venait  roiupro.  IV  lil  uoo  (.'erlaino  >iUbililé  ùcoDotiiique, 
qui  se  répercutait  sur  les  moyens  de  subalstaoce  de  l'Individu. 
En  revanchi\  il  n'uvnil  gui-re  hi  pnsiiibiliti^  de  les  nrcroltn-.  Mais 
il  o'\  élail.  que  Taiblc-mcul  âcUicité  par  suite  de  lit  dî»lauce  qui 
»6parail  kn  prix  des  articles  de  luxa  et  inème  de  simple  conrort 
de  ceux  des  oéce»ïiit<^>s  du  la  vie.  Les  consommations  de  luxa 
a*étaîeDl  générnlemer.t  accessibles  qu'à  l'aristocratie  gouver* 
obdIc.  D'ailleurs,  des  couliii[ie.s  ou  des  lois  soujptuaires  les 
iDtcrdisaieQt  friSqucmoieot  aux  classes  moyenne  et  inférieure. 
Dans  cos  classes,  de  beaucoup  les  plus  nombn^uscs,  l'individa 
était  dune  peu  iDtûruHsê  h  augniE>n(er  ses  mojenft  de  Hubsistince,  i 
car  les  jouissances  cju  il  uurmt  pu  se  procurer  en  les  au^im^otaot, 
lui  étaient  dël'endues.  Si  cet  état  de  choses  enrayait  le  dL^'eloppo* 
ment  de  son  activitc  et  Taisait  obstacle  aux  progr^  de  1  iudusLrie, 
il  modôrail  l'excitation  i\  s'«urieliir,  fût-ce  au  dépens  d'aulroi. 
Il  n'en  est  plus  aini^i  depuis  que  l'agrandissemeot  dm  uiarcbâs 
et  les  progrès  de  l'industrie  ont  accru  pour  l'individu  la  po«.âi- 
bilité  d'augmontL-r  »c*s  moyens  de  subsi&taocc,  tout  va  les  ren- 
dant mnins  stables.  Ur  il  ne  faut  pas  oublier  qu'en  m^me  temps 
que  s'at'i^oiuplissait  cctln  évolution  économique,  r»b(ililîuu  de 
l'esclavage,  du  servage  et  du  régicurf  corporatif  imposait  A  l'in- 
dividu l'oUigation  de  pourvoir  lui-mAoïe  k  sa  subsistaKe.  saoft 
qu'il  pot  compter  dûsormais  sur  aucun  secours  extaïrtvur.  Il 
acquérait,  k  la  vérité,  la  liberté  d'employer  A  sa  convcnauc«  SUQ 
capital  de  forces  productives,  la  iît>erté  de  travailler  et  de  di«-^ 
poser  deâ  fruits  de  son  travail,  mais  sa  production  et  saconsom- 
Diation  demeuraient  grevées  d'impôts  et  de  servitudes,  bor»  dq 
proportion  avec  les  services  qu'ils  avaieut  pour  objot  de  rétribuer. 
«l aggravaient  ainsi  les  tiiriiciiltés  du  problème  du  gouvera^moDk 
lie  soi-même.  ,\ux  risigucs  qui  avni<!nl  leur  source  dans  la  traae* 
foL-maLion  progr«!ssiv«  de  l'induKlric  s'aj(iut.iti*nt  ceux  du  l'iusla- 
bililé  des  luis  tiâcalca  et  pruicctionnistus.  Kt  tandis  que  ses  res- 
sources étaient  rendutu  précaires  sinon  diminuées,  riodividu.. 
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libre  maintenant  d'en  user  h  sa.  puis»',  voyait  «"accroître  le  nombre 
des  articles  de  coasommiiUon  et  parmi  hiik  les  excitants  qui  lui 
appurUiifîiil  le»  jouiiUiinciTS  les  plus  vives  ea  lui  riiisiint  oublier 
les  l'riibarras  et  les  misères  de  ■su  situation. 

Uc  celle  augmentation  de  Tinstabilité  et  des  risques  qui  ont 
rendu  de  plus  eo  plus  dinicile  l'acquisition  des  moyen»  de  ewb- 
tàatAOce.  taitdiH  que  les  mnl^riaiix  de  jouissance,  en  ho  miitU- 
pliaol,  niguillniinaiiinl  des  Icnliitions  qui  ne  ponvnicnl  <-lr« 
apaii»é<:s  que  pur  cctle  acquisiUou,  est  ni-c  ta  priioccuputîon  cous- 
lante  et  exclusive  de  la  recherrhe  de  In  richesse.  Sans  douto,  le 
di^ir  Uu  la  riclie!i»;t)  est  lt'gitiiu«  t-n  soi.  II  faut  que  l'indiviilu  se 
crce  les  ressources  nécessaires  â  l'accompLissemonl  de  l'ensemble 
de  ses  devoirs  envers  lui  même  eL  envers  autrui.  E)e  plus,  «o 
s'eDricbissanl,  au  mviaè  par  los  voies  légitimes,  il  augmente  co 
qu'on  poiimiiL  app«ler  son  pouvoir  d'utililé.  Mai»  il  rjst  rare  que 
riippélil  itutnudéré  de  la  richewiti  ae  poiinse  pas  l'iadividu  à.  -turLir 
de  ces  voies  légiliinea. 

Bref,  l'exercice  du  gourernemenl  individuel  est  devenu'  plus 
difliçile  depuis  quf.  l'individu  est  devenu  plus  libre  et  que  les 
progrès  de  rindustrio  ont  aufirmeotd  à  la  rois  les  risques  de  ta 
produrtion  et  les  tentations  de  In  consommation,  sans  quv  la 
capacité  du  gouvernement  de  soi-même  se  soit  dtA-ploppée  dans 
ta  m  Ame  proportion.  Et  si  l'on  songe  que  l'instiflisauct.'  et  les 
TÎces  du  KOuvernemeul  individuel  aussi  bien  que  ceux  du  gouvor- 
nemeat  collectif  se  répercutent  gur  la  conditiun  g^nOrak*  des 
sociétôs,on  s'expliquera  que  Is  somme  du  bîen-ôtre  de  la  multitude 
ne  se  soit  pss  accrue,  h  beaucoup  près,  dans  la  mesure  du 
pmgrds  des  moyens  d'ncquwilion  d«  In  richesse. 


Conjme  nous  l'avoDS  vu  plus  haut,  les  causes  de  l'imperfection 
du  gouvernement  individuel  sont  les  unes  extérieures,  Ici^  autres 
iolérïeures.  Les  premiùrss  contiiâlenl  d&ati  la  diversitu  et  l'im* 
perfection  des  codes  qui  prescrivent  ft  l'individu  les  règles  qu'il 
duîL  suivrL-  dan.s  is  goiivernemenl  ilf-  sa  vie. 

Le  code  de  la  soclùtt-  clvdi;  C-nunièrA  et  défiull  Uts  actes  COD- 
Iraires  à  la  Justice,  qu'il  qualifie,  selon  la  gravité  qu'il  leur  attribue, 
de  crinms  ou  ôa  délits,  ut  qu'il  sanctionne  par  dnn  pOualilés 
matérielles,  proportionnées  à  leur  gravité;  le  code  de  la  société 
r«tli)fi(Mise  comprend,  avec  les  niémfs  ai-les,  un  grand  nombre 
d'autres,  sous  la  domination  générique  de  pécUôs,  et  les  sajtc- 
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tionDi*  par  des  pénoJÏLùs  «xclu&iTeinenl  spiriluelles.  depoU  que 
l'FgliKe  a  ce!Uù  d'avoir  Hi  son  service  le  bras  séculier;  eoBn  l'opf 
oiOD  contrôle  plus  atlenlivcnn-nl  encore  que  le  firouvemeaieal 
religieux  les  actes  iadividuels,  et  saactionDC  ceux  qu'elle  coa- 
datnne  par  àifs  p^nalit^s  morales,  —  roptarc  det^  rHatiou 
sociales,  etc.,  —  qui  «ni  des  efTels  matériels.  Quand  ces  dtlTi^reals 
codes  nu  K'nccordeDt  poinl,  leur  autorité  se  trouve  naturellemeot 
afTaîMie  par  leur  déMCcord;  elle  l'est  plus  encore  lomque  les  gou- 
veroemenis  civitsou  religieux  n'observent  pas  eux-mêmes  les  lois 
dont  ils  imposent  l'obserration,  ou  loriiqu'jlg  établisseol  une  iné- 
galité mooftlruease  entre  les  pénalilHs  répressives  de-S  actes  qu'ils 
jugent  contraires  à  leur  int^r<':t  particulier  et  ceui  qui  portent 
dumiiiage  &  la  société.  Comment  l'individu  peul-il  démêler  ce  qui 
eel  juste,  ce  qui  est  moral,  ce  qui  doit  être  la  règle  immualiie  de 
sa  conduite  danii  ce  Talrns  de  lois  el  de  Jugements  qui  »e  contre- 
disent ou  qui  sont  visiblement  adultérés  par  les  inlér^ïls  ou  Im 
pasKionK  de  ceux  qui  les  ituposcnt?  | 

Un  peut  soutenir  toutefois  qu'en  dépit  des  conlradictioos  el  des 
imperfections  des  codes  des  gouvernements  civils  et  rcligieui, 
sans  oublier  le  code  cbangimut  de  l'opinion.  In  momi?,  dont  ils  ont 
imposé  les  règles  et  assuré  l'obéissance  de  génération  en  g^ni^ra- 
tion,  sufHl  A  guider  la  conscience  do  l'individu  dons  le  gouTt-rne- 
ment  de  soi-m^mc.  H  en  est  uinKÎ  peul-étru  quand  ta  conscience 
4St  éclairée  •L>trorle,  mais  combien  sont  peu  nombreux  les  hommes 
capables  de  disct-rner  en  toute  occasion,  co  qui  est  juste  et  d'y 
cooformer  leurs  actes  \ 

Aux  incertitudes  résultant  des  contradictions,  des  imperfections 
des  code-j,  se  Joignent,  pour  augmenter  les  difficultés  du  gou- 
vornt?mf?nl  de  «.oiniéme,  les  cîrconslnnceit  du  milieu,  l'état  mural 
et  matériel  de  la  société,  et  en  particulier  de  ia  catégorie  sociale  A 
laqueUe  appartient  l'individuel  dan.s  laquelle  il  est,  pour  ainsi 
dire,  immergé.  Si  ta  classe  de  la  population  au  sein  de  Inqut-Ilc 
s'écoule  son  existence  lui  donne  l'exemple  de  la  moralité,  il  sera 
naturellement  porté  t  suivre  cet  exemple.  El,  de  même,  l'obserra- 
tion de  la  lot  marnlt;  lui  sera  rendue  facile  s'il  trouve  dans  cette 
classe  une  situntioii  qui  lui  procure  la  sécurité  de  l'existence. 
Mais  les  ctrconsiaDces  morales  el  matérielles  du  milieu  sonl 
inégales  el  variables,  et  elles  aggmvenl  les  difftditlés  naturelles 
du  gouverne  ment  de  soi-m^me  plus  souvent  qu'elles  ne  les 
allègent.  S'il  a')r  a,  dnns  la  plupiirl  des  sociétés,  qu'un  petit  nom- 
bre d'individus  qui  ne  se  font  aucun  scrupule  de  manquer  aux 
prescriptions  de  la  loi  morale,  le  nombre  est  plus  petit  encore  de 
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ceux  qui  s'appliquent  il  n'y  jamais  manquer.  La  masse  iie  compose 
d'individoa  d'une  moralité  moyenne  et  raremenl  capiibks  de 
rtïsister  aux  impulsions  des  iuléri^ls  qui  constituenl  leur»  raison 
(t'èlnt  u.  De  mi^me  les  circnnstflnrfts  mnli^ricllcs  du  milieu  ne 
favorisent  guère  (|ue  le  pelil  nomltre,  et  les  slalisliques  de  la 
criminalité  atleslent  que  les  iiifracliùii*  ù  la  lui  moralt- se  multi- 
plteul  en  raison  des  diriicul(6s  de  la  vie. 

Mais  lout  m&DqueiDfTiL  à  In  loi  morale  a  pour  coosi^qucuce 
invariable,  certaine,  uoo  déperdition  de  forces  vtlales,  parlant 
un  nlTaitili^sement  de  la  socii^lé  dont  l'individu  est  membre,  et. 
par  repère ussioo.  de  l'espèce  Iiumaioc  tout  entière,  dout  la 
société  fait  partie.  Gela  titaal,  la  société  a  le  droit  incontestable 
dfi  sf  di^fendre  contre  lus  .illfîintesque  les  vices  et  mi^mc  la  simple 
iiiguriisaace  du  gauvertivmenl  iitdividuvl  portent  'i  gon  existence. 
Jusqu'où  s'étend  ce  droit?  VoilA  ce  qu'il  importe  de  savoir. 


VI 


Si  tous  les  tndividns  qui  constituent  la  mallitude  des  sociétés 
entre  lesquelles  se  partage  l'espèce  lmmainf>  élaienl  é|;alement 
capables  de  supporter  la  responsabilité  attachée  à  la  liberté,  s'ils 
rHiiipli^ttaienl  pleJnemenl  les  obtiçations  qu'elle  implique.  Ils 
uâ^raienl  de  leur  liberté  de  la  manière  le  plus  utile  à  eux-mêmes 
et  à  leurd  semblables.  Dans  ce  cas,  la  société  n'aurait  aucun  motif 
et  aucun  drnit  d'intervenir  dans  leur  gouvernement  individuel. 
Mais  la  rapacili^  de  se  gouvfrrner  soi-m(>me  n'existe  qu'/i  des 
dc^i^s  fort  inégaux,  et  elle  est  loin  d'être  compl&le  chez  les  indi- 
vidus qui  la  possèdent  au  degcc  le  plus  élevé.  M^me  dans  les 
sociétés  les  plus  avnnc»'cs  m  civilisntion,  combien  sont  nom- 
breux les  individus  incapables  de  régler  et  de  conleuîr  les 
appétits  qui  les  pousseut  il  porter  atteinte  nu  bien  ou  à  la 
liberté  dautrui  !  Or.  ^  el  ceci  est  une  observation  e-sseuticllc, 
~  cbaquti  atteinte  au  bien  ou  &  la  liberté  d'autrui  cause  doq  sou- 
lemcnt  un  dommage  aux  individus  lési^s,  amis  encore  k  ta  société 
entière  dont  elle  diminue  la  sécurité  et  compromet  par  \k  mémo 
l'existence. 

MaiFi  l'iasuriisance  de  la  capacité  do  sa  gouvorncr  soi-même  n'a 
pas  pour  résultat  unique  et  fatal  de  pousser  l'individu  ik  empiéter 
auT  le  domaine  d'autrui.  Il  peut  respecter  le  flodo,  nepas dépasser 
les  lîmile.i  de  sa  liberlt'f,  el  cependant  se  gouverner  d'une  manière 
nuisible  à  lui-même  cl  h  la  société,  en  ne  rempUasanl  qu'impar- 
faitement les  obligations  qu'implique  la  responsabilité  attachée  & 
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la  liberté.  S'il  détériore  ses  fac^utté»  pnitluclÎTf-s  pard<>-s  enoi 
niatioDs  dérôglées  tA  des  habiliidc^s  vicieuBee,  s'il  o'rlèvr'  pas 
enfants  du  nianifire  h  en  fkîre  des  membres  uUles  de  ta  sociét 
s'il  RnuTerne  mal  son  domaine,  s'il  ne  rempli!  pas  correcte-mear 
l«s  devoirs  de  sa  profession,  il  m>  ntiit  pas  soulcmcnt  &  luî-indme, 
il  nuil  encore  à  la  société  dont  ït  est  membre.  Toos  les  mnaqoe- 
menl^  lui  drvnir.  ni^mc  quand  ils  oc  portent  aucune  ath-inl^na 
bien  el  à  la  liberté  d'autrui.oui  pour  conséquence  une  déperditiuu 
de  forces.  Or  si  les  forces  de  la  soci^t^  tlimiouent  par  le  fait  dw 
app^lit'i  vicieux  dos  individus,  dos  aaions  impréToyaoles,  de  ta 
iiinuvaihL-  «éducation  dvK  t-nfanLn,  si  le  soi  mal  cultive  et  réparé 
a'âpuiee.  la  société  toiubora  en  décadence.  Et  si  elle  se  tronve  «a 
coDcurn^ncc  avec  d'autres  sociétés mieu-t  goavoraAea,  cUe  aucooa- 
bera  iaévîtablemenl  dan&  la  lutte.  vN'a-t-el)e  pas  le  droit  de  se 
défi'ndre,  ut.  au  besoin,  d'enlever  aux  individus  lem  liberlét^  dont 
tU  sont  incnpabliïs  dr  Taire  uu  unage  utile?  Kn  le»  l(;ur  t-nlevanl^— 
oe  ficrt-cLle  pai  leur  ûilérêl  mèiue'.'  Sa  dévaduncc  ul»a  mine  n'ea^| 
troinent-clles  pas  la  leur? 

N'oublions  pas  que  daD<i  toutes  les  aocieaaes  soeiélés,  U  molli- 
tade,  incapable  du  self  governement.  était  assujettie  h  la  lul^Uo 
des  plus  capables,  tiilellc  importe  sous  les  foraaes  de  l'trsclnviiga^dj 
du  servage  ou  de  In  i^ujélioi),  el  que  les  plus  capables  cu)>  ■  uit'-mJV 
étaient  soumis  {ides  lois  ou  ft  des  coutumes  qui  régljiieol  l'coiplot 
dfr  leur  liberté,  d'apr^s  un  rnucepl  d'ntililé,  altribuéà  l'inapiratioa 
divine.  Ce  régime  de  hilellc  iiupi»s4!.'e  avait  «a  rai.son  d'être  &  aon 
époque  où  la  capacité  iodividueUe  du  K<)uvorncmenl  de  soi-uém« 
éU-iii,  pour  aîosi  dire,  encore  à  l'état  embryonnaire.  Peol-oa 
aitinuer  qu'il  l'ait  complèteiDeDi  perdue,  et  que  le.^  socivléâ  datu» 
lesquelles  l'individu  &e   gouverne  lui-même,  quelle   que  eoil^H 
capacité  gouvernante,  oc  se  trouvent  pas  exposées  ft  la  décadea^^ 
et  à  In  ruine?  

Mais,  s'il  en  était  ainsi,  queJ  .«u^rait  le  remède  ?  CoDSieterait-il^H 
dépouiller  l'individu  du  gouvernemeut  de  lui-méroe  pour  ^^ 
r«metli-e  à  la  société  ?  C'est  la  solution  <tuci<Tlisle  du  problème.  La 
société,  ngÏÂsanI  au  moyen  d'un  pouvoir  émané  d'elle,  as'suiuirrait 
la  rcsponsitbililé  de  l'exif^oce  Aa  chacun  de  ses  mcmbreti,  en  leur 
a»suraol  à  tous  des  moyens  de  subsii«tancc.  Selon  l'école  commu- 
QLSle,  toutes  les  parts  tlevraieut  être  é^taJes;  selon  les  autres  école 
elles  pourraieut  iMre  plusou  moins  inégales,  mais  cette  dïssidet 
eamatièi-e  de  disiributioa  o'a  qu'une  importance  secondaire. 
Irait  ossenliel  du  système,  c'est  la  siippressiou  de  la  rci^ponsabU 
individuelle  et,  par  conséquent,  de  In  liberté.   Si  La  soci^ 
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re-Sponsnble  dp  rpxÏHLeavtfderiDdividn,  si  elle  sécher);»  detoutoe 
le»  rc^puatiabilit^s  iodiriduclles,  die  dnit  s'i-mpiircr  iiiissî  dfi 
louleâ  les  libertins  qui  étaieitl  emplo_yées  h  paurvoir  i  cr;a  rutpoo- 
sabilités.  Dans  ce  concept,  rindividti  appartient  A  ta  société  qoi 
en  dispose  à  son  grL^  il  est  sa  chose,  ol,  en  faii,  celk'  (tu  gouvei^ 
nt?mcat  investi  du  pouvoir  social.  En  adiiiellanl  qu'un  tiO  n^^ime 
fftt  possible,  ne  réduîrail-il  pas  l'individu,  débarrassé  de  toute 
responsabilité,  mais  privé  de  loulc  liberté,  h  la  condition  d'animal 
domestique'? 

C4?pendnii[,  si  la  tutelle  universalisée  et  imposi^e  du  soeialisme 
n'est  autre  choMe  qu'une  utopie  rétrograde,  l'expérience  du  régime 
actuel  de  liberté  et  de  reâpoosabilitt^'  individuelle,  n'ai  leste- 1 -elle 
pasque  ce  régime  est  une  source  abondante  de  maux,  el  n'est-ce 
pas  une  autre  utopie  que  de  vouloir  le  perpétuer?  En  cela,  Jbb 
socialistes  auraient  raison,  si  les  maux  dont  souITrenl  les  sociâtA» 
Étaient  causés  uniquement  par  l'imperfection  et  les  vices  du  gon- 
vernemfnt  indivîdut-I;  mais  In  responsabilité  n'en  doitn-lle  pas 
être  attribuée  au  moios,  pour  une  Rrossepart,  au  fiouverncment 
collectif  de  l'Elal,  el  ewl-ee  hien  en  universiilitnni  le.t  attributions 
de  ce  gouveniemeut.dunt  ils  dénoncent  tous  les  joursTineapacilé, 
qu'on  le  rendra  plus  capable  de  les  remplir? 


VII 

Sans  doQto,  tous  las  individus  dont  se  compose  nne  société  nu 
Bout  pas  t-apahles  de  faire  un  usage  ulîti<  a  la  •toclêté  et  à  eux- 
mêmes  de:?,  droits  conslitulifs  de  la  liberté:  il  en  est  aussi  dont  la 
capaeité  e^t  limitée  h  l'exercice  d  un  certain  nombre  de  droilâ,  et 
qui  se  montrent  incapables  d'user  utilement  des  uitres.  Tel  esl, 
parmi  ceux-ci,  te  droit  de  participer  par  son  toIo  an  gouverne- 
ment collectif  de  la  société.  Partout.  —  quoiqu'il  y  ail  A  cet  égard 
des  différences  sensibles  d'nn  pays  &  un  autre,  uotru  les  nation» 
de  raci;  [mh'lo-.-a\onne  cl  lus  nations  dites  de  race  latine,  par 
exemple,  —  partout,  disons-nous, lapriinUemajorité  des  ùleclcurs 
sont  incapables  d'user  de  lenr  drrtit  d'une  manière  conforme  à 
l'intéi-ét  >;éuéral  el  permanent  de  la  société.  I.n  plupart  d'cntrv 
eux  mellent  leur  vote  au  service  d'intérêts  parliculicra,  —  intt'rèt» 
de  leur  industrie,  de  leur  profession  ou  de  leur  localité,  —  sans 
s'inquiéter  de  savoir  si  ces  inttréls  particuliers  s'accordent  ou 
non  avec  lintprêi  général.  La  sociétt'  o'eal-elle  pas,  en  consé- 
quence, autorisée  dans  l'inlérél  supérieur  de  sa  conservation, 
il  limiter  le  droit  électoral   aux  individus  capables  de  l'exercer 
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uUlemcnl  7  Mais  comment  rccoonaitre  cette  limite'  cl  où  la  p 
On  l'a  établie  UinttJt  en  cxigoaal  lo  pniement  d  uno  coolribo 
plus  ou  nioîog  6Iev(!!C,  d'un  «  cens  électoral  »,  laolôlcertaioes  con- 
diliODs  d'instructinn.  Quel  n  été  le  résultat?  Comme  ni  la  coo- 
Irlbiilion  ni  t'instructiun  □'apportaiciil  avec  elles  des  gûraotie» 
do  moralilé,  la  classe  pourvue  du  mouopole  tilcctoral  m;  servait, 
sans  scrupule,  de  ne  moDOpoIepour  favoriser  se^t  inli^réls  particu- 
liers aux  dûpuQS  de  l'intérêt  géoéral  de  la  Dation.  On  a  cru  rem 
dler  il  ce  Ttcedusulfrafte  restreint  par  rétablissement  du  suiTra 
universel.  Mais  l'expérience  it  dùmonlrê  encore  que  l'étalon  ido 
no  s'élève  pas  &  mesure  que  l'on  descend  daas  les  coaches  infé 
ricurcs  des  sociétés.  rI  que  l'étaloo  intellectuel  s'abaisse.  L'ox- 
teasion  du  droit  électoral  a  simplement  grossi  le  nombre  des 
électeurs  in>capableâ  et  peuplé  les  I*arlemeots  des  individus  lus  plus 
aptes  li  exploiter  l'igaonincc  do  la  multitude  et  à  flatter  se»  pas- 
Sions.  C'est  ainsi  que  lo  niveau  de  la  représentation  s'est  abidsaé 
jL  mesure  que  s'é^.cadaîl  le  droit  électoral,  et  que  lu  régime  par- 
leinenlairp  est  devenu  tuoîa.s  iateiligent  sans  devenir  plus  moral. 
lit-  reini^de  à  l'iusuriisauue  de  la  capacité  électorale  n'est  donc  aï 
dans  la  restriction  ni  dans  roxteosion  de  rélectoral.  Nouâ  avooa 
vu  ailleurs  il)  que  ce.  remède  réside  dans  la  liniilation  de.-î  altri- 
butiODs  det)  gouvernements  et  des  parlementa,  partant  de  leur 
pouvoir,  demeuré  illimité,  de  proléger  certains  intérêt»  aus 
dépens  di^s  aulres. 

Dons  tous  les  pays  civilisés,  le$  Bonvernemcnls  resLreifjtuMil 
plu»  ou  moins,  ou  même  suppriment  des  libertéa  individuelle»,  eo 
invoquant  l'ialérét  de  la  société. 

Mais  en  supprimant,  par  exemple,  la  liberté  d'association  oa  Ia 
liberté  de  la  prosso.  c'est  avant  tout  rinti':rét  de  leur  dumiaatioa 
qu'iU  ont  en  vue,  et  en  restreignant  la  liberté  des  échanges,  ils 
obéissent  t  de.«  intérél.>4  dont  l'appui  leur  est  ou  leur  parait  néces- 
Mire.  D'ailleura,  même  quaud  tes  restrictions  ou  ces  suppressions 
BODt  inspirées  fioiifl  fidr,  par  l'intérêt  de  la  société,  elles  ont  un  vice 
rodical,  en  co  qu'elles  atteignent  les  iadividus  qui  sont  capables 
d'user  de  la  liberté  d'une  manière  utile  fi  la  so-TÎt'té  el  à  eux-mêmes, 
aussi  bien  que  ceux  qui  en  font  un  usage  nuisible.  D'où  il  résulte 
que  la  suiame  d'utilités  doul  elles  empêchent  la  production,  d'un 
celé,  délasse  le  plua  souvent  la  déperdit  ion  qu'elles  prcvieuneul  de 
l'autri!.  Ajoutons  qua  l'assi.stance  que  les  guuveniemeuLs,  eo  leur 
qualité  de  mandataires  de  la  société,  accordent  aux  individus  les 

(1)  Voir  lEmiftiox  puUUqut  tl  la  Révolution,  et  La  Jfarn'*  écoitomiqtie. 
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moins  «npables,  c'cst-ïl-dipc  A  ceux  qui  onl  besoin  de  reconrir  a 
l'aidû  d'autrui  pour  sii>)sisL(>r.  loin  de  remédier  à  ce  mal,  a  pour 
résultat  ordinnire  de  fng^riirer. 

N't-n  déplaise  aux  sooialislcs  cl  aux  philiialhrnpc-s,  l'nssi^Inncc 
de  lo  société  ne  lour  osl  poini  duc,  ot  ils  n'ont  aucun  droi!  de  U 
lui  rârlamer.  Si  an  individu  en  tutelle  a  \e  droit  d'être  assisté  par 
*;on  tuteur,  —  et  tel  est  le  droit  de  l'enfnnt  à  l'égard  de  ceux  qui 
t  npptïlé  à  lii  vie,  —  il  on  (>st  nii(rf>mi'nl  de  ['individu  libre  el 
lijonsabic  de  sa  destinée,  A  l'éj^ard  dt:  la  société.  Elle  lui  doit  le 
■icf»  raturL'Uemerl  collt'elîr  de   séL-urilé,    pour  lequel   il    lui 

uniit  iinu  conlributiou,  de  mi>iiie  qui»,  de  mm  vMt^,  il  lui  doil 
I'  contribution,  rien  de  plus.  En  nidant  uo  individu  h  vivre, 
igiiAiid  il  ne  parvient  pas  hii-mi^nie /i  pourvoir  l'i  sa  subsisUace, 
»it  par  sa  faute,  soîl  par  suile  de  calaroilès  imprévues,  ses  seni- 
blnblE^  rempli R-senL  un  devoir  anqui;!  ne  correspond  aucun  droit, 
el  on  pi»ul  se  demander  si  l(*  tiouvernetitent  n'abuse  pa«  de  «on 
mandat  en  itoposani  h  tons  les  membres  de  la  société  l'exercice 
(le  ce  devoir,  Kn  lout  cas,  si  In  cbarité,  soit  publique,  soit  privée. 
peut  bien  remi!!di<!r  h  de«  maux  ai'liiels  el  urj-ents,  elle  est  inca- 
pable d'apprendre  A  l'tndivîdti  h  se  mieux  guiiverner  ;  elle  a.  an 
ronlniirt.-.  pour  elTet  aL-coutumé,  de  diminuer  l'uplilude  du  goii- 
TCruomenl  de  soi-iiii^'ine  ou  d'einp^-eliu-r  de  r«cqu6rLr,  en  uffai- 
blis&anl  le  sentiment  de  la  responsabilité  individuelle. 


VIII 

Est-ce  ii  dire  qu'il  n'y  ail  aucun  remède  à  l'iusurtlsaïK^e  llâ- 
^raiite.  mi>iiie  rlans  les  socit'ilt's  les  plus  avancées  eu  civilisation, 
de  laeapacilé  de  se  gouverner  soi-nii^nie  ? 

Si  les  charKes  el  servitudes  du  gouvernement  eiillcrlif  étaient 
réduites  à  In  somme  néucf^sairo  ù  ta  garantie  de  lu  .s^kurilé 
publique,  si  les  lois  donl  il  impose  l'obserTation  étaienl  unique- 
ment inspirées  pnr  l'intérêt  général  et  permanert  de  la  niition,  si 
elles  n'étaient  point  t-mpbivée-s  A  favoriser  un  pelil  nombre  d'in- 
tér^rti^  prûpoiidérants  au\  dépens  de  la  mtiltilude.  m  un  un  mol, 
si  ellvs  étaient  Justes;  si  la  morale  religieuse  n'était  point  viciée 
par  la  ratsou  d'iilal  du  clergé,  si  l'opinion  publique  était  assez 
éclairée  el  morale  pour  ne  rendre  que  des  jugeiiienls  équitabips. 
si  ces  freins  extérieurs  prêtaient,  m  conséquence',  un  concours 
plus  cfficaei:  au  frein  intérieur  de  la  conscience  individuelle,  le 
gouvernement  de  soi-niéuie  deviendrait,  sans  aucun  doule,  à  la 
(ois  plu.s  facile  et  meilleur.  Mais  ces  progrès  sont  lents  ut  ili* 
T.  ILIT.  —  ntcenBiiK  1900.  33 
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dtimourcroDl  toujours  iocoiupl«t«.  (<r,  »i  Ton  sonf^e  que  tonte  loi 
Lojuste,  comoïc  toute  action  on  luule  pra[iqu(^  ioiniorali*  du  ffou- 
verDRinrnl  individuel,  nussi  bien  (|ue  du  couveriiemeDl  collectif. 
dL-luruiiuu  uuc  di'iiurdiLîou  doforves  vilales  :  que  ccltu  déperdition, 
soiL  qu'elle  dimiauc  ta  vi){iieur  physique  ou  uoralc  de  riiumnit:,) 
suit  qu'elk'  ulteigue  \6B  ïurcuH  8l  les  msiiiourrcs  du  miliou  où  il 
tîL.  allaitilil  la  sociéliï  et  l'acbemiue  Ji  la  dvvaduuL'o.  quH  toiilen  les 
iocîÉLes  entre  lesquelles  »e  partage  l'espice  tiuniaiiifl  se  IrouTaot 
en  coDcurrQQCV  pour  lacquÎKÎlioD  de^ buk^islanceà,  —  cuncurreoce 
lUDifeslâo  laaltït  par  la  guerro,  tuntùl  par  la  lutte  industrielle.  — 
les  rnoînâ  Tories,  celles  qui  suot  le  plus  alTaiblios  par  les  vtcos  de 
leur   guiiverneinent  colleclif  et  individut-l  sonl  rslalenient  coo- 
damoùes  à  porir.  ou  suraauicnôùcouclurv  quu  l'inbinH  r^upérinor  , 
de  la  couserviUion  des  sociétés  pourra  exiger  dans  ravuuir.cotnmB  ] 
11  a  exigé  dans  le  pa»sé,  la  mî60  eu  Lulellv  dvs  individus  incapables 
de  SQ  gauv«ruer  ulilemcnt  eux-(Dt''mc6,  uliltimeut.  c'esl-a-dire 
d'uu«  maolère  conforine  hrinLénH  général  et  permanent  de    la. 
société  et  d(;  l'espèce. 

Uuia  il  uti  â'eaâulL  pas  que  les  sociétés  n'aient  d'autre  alUtma- 
tive  que  de  revenir  auK  aocienaes  fonues  de  la  tutelle,  ou  de 
laiiisur  st>  perpéluar  cr^  formes  anli-écoDomiques  du  la  tutelle 
gouvernemeutale,  qui  ont  pour  vice  commua  de  restreindre  la 
liberté  des  individus  capables  de  se  gouverner  avec  colle  des 
incapables.  Ou  peut  demander  à  1&  liberté  cllc-oiéaie  une  solution 
plus  utile  du  problème  de  In  lulelle. 

.\  Id  tin  du  xTin*  .^iùcli:,  U  décadi>ncf>  des  formes  vieillies  de  la 
Lulelle  avait  provoquii  une  réaction  iinivor».!llt;  contre  oc  régime. 
Les  théoricieoa  du  temps  n'admet  lai  eut  point  que  l'individn  eâl 
le  droit  d'aliéuLT  sa  libcrtii.  on  totalité  ou  même  eu  partie,  quand 
mâme  il  se  sculirail  incapable  du  i^upporter  la  responsabilil^, 
ioiéparabtu  de  la  liberté,  aulreinent  dit  qu'il  fût  libre  de  n'être 
pas  libru.  Oc  no»  jours,  l'expL-riunce  dits  maux  musé!'  par  l'inAnf- 
sance  de    la  capacité    gouvoruante  a  ébranlé  lu  foi  en    cette 
théorie,  qui  ne  tenait  aucun  compte  de  la  n'spooHnbililé.  D'aiUj 
leurs,  elle    a  subi   duus  la  pnilique  des  atloinles  multipliées. 
Quoique  les  \^a\  religieux  aient  cessé  d'être  reconnus  et  sanc- 
tioaoés  par  la  loi,  les  Congràgations  monastiques  se  sont  rétablies 
et  ellcK  recrutent  un  nombre  croissant  d'individus  qai  coosenteal 
dd  leur  plein  gré   à  se  suuuieltre  \  des  régies  re.titrictives  de        . 
leur  liberté.  I>e  même,  les  armées  attirent  des  volontaires  qnï^M 
accepLenl    lu  plus  durt^   des  servitudes  pour  se    décharger    dn^^ 
soin  de  leur  subaistancû.  Cosl^  du  moîost  en  partie,  au  mémo 
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besoin  de  sécurité,  qu'il  faut  attribuer  l'afQueoce  des  candidats 
aux  fonctions  de  l'Etat,  malgré  les  restrictions  qu'elles  apportent 
à  l'indépendance  individuelle.  D'autres  applications,  à  coup  sûr 
plus  fécoodes.de  la  tutelle  libre  sont  possibles  ;  mais  nous  n'avons 
pas  besoin  d'ajouter  qu'elles  ne  seront  utiles  qu'à  la  condition 
de  développer  le  sentiment  de  la  responsabilité  et  de  rendre  ainsi 
l'individu  plus  capable  de  se  gouverner  lui-même.  Car  tel  est  le 
but  auquel  il  faut  tendre.  Comme  le  disait  Charles  Dunoyer  dans 
son  beau  livre,  un  peu  trop  oublié,  de  La  lÀbtrlé  du  travail, 
«  c'est  quand  les  hommes  peuvent  se  servir  avec  le  plus  de  liberté 
des  facultés  naturelles  qui  leur  ont  été  données  pour  satisEaire 
leurs  besoins  de  toutes  sortes,  qu'ils  acquièrent  le  j^us  de  puis- 
sance. M 

0.  DE  MOLDIAItl. 


JODRXil.  DES  ÊCOKOMISTi 


COINCERT  MEDITERRAINEEIN 


Daoi  un  1res  remarquable  article    de  V/ndéprndonec  beigt  (i 
11  novembre),  signé  Silvio,  l'aulcur  s'efforcode  meltre  en  tuiniJ 
celte-  VL-rit-îdc  ta  Palissa  :  combien  une  enicntc  «ordiale  Trant 
italienne  scrnit  avantageuse  aux  deux  peuples  pour  le  K'glemeR 
dRR  afTiiirvK  médilerranéeanes. 

Malhcrureusemenl,  nous  sommeâ  h.  une  époque  de  dt^raisoo 
les  choses  onl  d'autant  plus  de  chances  d'élr«  tnéconnues  qu'clU 
sont  plus  claires. 


A  diverses  reprises,  j'ai  répété  combien  avait  élé  grande  Tii 
flui'nce  des  alTaires  de   Crète  sur  l'esprit  des  marines  des  dei 
nnlioDs.    Conlrainles  toutes    deux  à   de»  reljitions  d'abord  Toi 
tendues,  elles  avaient  appris  i^   se  connaître  —  se  conuaiâsanlj 
ellrs  se  sont  inulueLlvmiïot  ec^tinit-es;  t-t  de  ce  respect  mutuel 
r6c  une  sympathie,  san»  doute  temporaire  el  locale,  mais  qui  a'e 
0.  pas  moins  lai^is^!  diins  lus  tisprils  une  trace  profonde. 

C'est  beaucoup  de  s'estimer  et  de  se  respecter  —  on  évite  ail 
bien  des  emballements  funestes. 

Ces  sentiments,  nés  du  contact  el  de  la  collaboration  des  Dii 
siOM  navales  des  d«iix  piiisssnre»  dans  les  eau\  Cretoises,  sesooî 
considératilenieiil  affermis  par  la  rencontre  des  deux  cscac 
SardaiKiie. 

Il  a  bien  fallu  se  rendre  à  l'évidence  :  l'escadre  itaiientit;  est  iil 
fadeur  de  prcmicrordre  dans  la  politique  européenne, 

Très  cerl»inenieat  ta  confralcrnité  d'armes  en  Chine  Tortifiet 
encore  la  liuule  considérai  ion  f|u'onl  dtlsormais  l'one  pour  l'autre' 
les  marines  de  Krance  el  d'Italie. 

Devant  la  ronlitù  dos  Tniis  doivent    tomber  tous  les  pr^jiig^ 
exploitas  parcelle  presse  odieuse  qui,  sous  prétexte  de  patrto^ 
lisme,  a  fait  son  gagne-pnin  de  l'excitation  aux  haines  fntemi 
liODoles. 

L'auteur  vcul  bien  rappeler  que  j'ai  écrit  dans  \e  Jouraat 
Economistes  (non  en  propres  termes,  mais  c'est  bica  m&  peoséu) , 
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«  l*ar  sa  configuration  géographique,  aulaut^que  par  la  ualure 
«  esspnlirlli-tnpnl  iimriliiiio  du  son  Hctiviti^  rilalie  peut  prétenilre 
-  à  la  suprématie  dans  la  Miïditerranée;  tous  les  elTorls  se  brUô- 
•  ponl  <'onlpo  (Ifls  condîlîiïns  un  fait  indesinicliblos  -., 

Ciw  lii^nuH  ri-'vultorout  prubjtbltMiieut  Irk  i:hitiivins  —  ce  qnî 
prouvera  Ittut  siinplciTient  qu'ils  n'ont  jamais  regardé  une  curie 
marine  de  la  Mûditerrunéc.  ouqu'ilsne  savent  pas  la  lire. 

Ce  n'est  point  pnr  tinsard,  c'oglparla  puissance  de  sa  sitaalion 
géographique  que  Romea  conquis  l'cmpii'e  nn>diterpanéen. 

LesTuils  sont  des  fuits  et  ne  pas  en  tenir  compte  dans  la  direc- 
tion de  la  politique  internationale  mt  la  plus  insigne  Tolie. 


Le  méridien  qui  paase  par  la  Corse  et  la  Sardaigoc  pour  aboutir 
d'une  pai-t  en  Italie  et  de  l'autre  en  Tunisie,  partage  la  Méditerra- 
née en  deux  bassins,  l'un  à  l'Occident,  l'autre  h  l'Orifint,  entre 
lesquels  est  comprise  lu  mer  Tyrrhéoieiine  qui,  il  faut  bleo  en 
convenir,  cal  tout  italienne. 

Le  linsHÎnonc^idc-nlHl  (à  l'occidentdu  môridiieo  Corse, Sardaigne] 
est  soumis  k  rtitl-gt^monie  française,  c'est  ud  fait  —  l'Italie  doit  lo 
reoonoaitte,  A  iiolri?  tour,  nous  devons  reconnaître  l'hégémonie  de 
ritiilie  sur  le  bassin  oriental  (ce  qui.  entre  parentliHos.  nous 
délivrerait  ûa  grands  soucis)  —  et  oon  setilement  nous  devons 
la  Pflconnattre,  mais  fairt!  loyalement  tous  xinm  efTorls  pour  la 
rendre  effective  —  comme  l'Italie  doit  favoriser  outre  iullueuce 
dans  le  bassin  occidental. 


Comme  il  existe  un  Concert  Ruropéea,  composta  des  sixgrandes 
pui»»iinces,  il  devrait  exister  un  Concert  médilerranéca  composé 
deâ  six  puiâsaoces  mi^diterrancennes  : 

Angleterre  Italie 

Espagne  Autriche 

Fronce  Grèce 

La  présidence  de  ce  Concert  serait  Duturetlcmeot  dévolue  t 
l'Italie.  L'inllucnce  rranco-ilalienne  y  serait  prédominante,  k  ta 
condition,  bien  entendu,  d'agir  avee  équité  et  droiture,  car  elle 
aurait  la  TorcB  pour  elle,  la  possession  do  la  Corse,  de  la  Sar- 
daigne,  de  la  Sicile  et  de  la  Tunisie  lui  assurant  une  incompa- 
rable situation  stratégique,  oiTensive  et  défontiive. 
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D'autre  pari,  nouit  considéroas  comme  uu  eDraoUlla^' 
dignité  eus  criailleriez  plaloniqiies  contre  l'occupalioD  de  t'B; 
par  l'Angl^teire  qui,  an  réalité,  admioietrc  avec  sageâA«,  pour 
plui;  grand  bien  de  la  commiuiaiilâ  (■iirnpOcnac,  ce  pays  încapAble 
de  &*admiDistrerlui-niAine. 

NoiLS  demandoD!^  l'entente  franco-ilalicone.  non  pour  chasser 
l'AnKlt^terrc  de  t>e»  situations  acquises,  mais  pour  l'arrêter  dans 
aeti  empiétements  et  pour  inlroduiro  un  peu  d'ordr«  daûs  les 
affaires  luêdilerranéennes.  H  est  certain  que  si  la  Franco  et  l'ila- 
lie  â' eu  tendaient  pour  iisseoir  d;in»  celle  mer  inlêrieur«  un  ré^Hiic 
équitable,  leur  voi\  pniduminurait  dans  le  Cunciu'l  mcditci 
nÂfîa  ot  leurs  volontés  co  mmunes  nuruieat  toutes  chauces  de  pi 
valoir. 


■  L'amiral  HéveiUèrc,  dit  Silrio,  fait  remarquer  que  la  Corse 
ByTcrUi,  pour  lïtrc efficacement  dt^fenducs.  ont  ticRoin  dt'-lre  pi 
té(;^es  piirla  Sardaigne  et  la  Sicile  et  vier  oena.  Or.  la  polîtic 
an^laisi-,  trop  uaïvcnicnl  .sceondiV*  par  nos  tiomues  d'Blat  |lê 
bommesd'Ktal  ilalieD^i,  a  obtenu  ce  résultat  merveilleu&  :  elle  a 
rendu  imposïiilile  l'alliance  de  la  France  et  de  l'italit*,  donl  la 
conséquence  immédiate  serait  récroulemenl  de  boa  héf^oiooie 
dans  la  Héditerranùe  ». 

Voilà  la  sitiuition.  la  con-s^qurtice  est  nette  :  ou  la  France  el 
l'Italie  s'CDtredécItircjront.  ou  tout  aumoinsseonnlrccarrerpiillkla 
plas  fjrwide  joie  de  l'Angleterre  et  de  l'Atilriche.  ou  elles  s'etilen- 
drODl  pour  introduire  danK  la  Mi-di(errao)^e  un  régime  de  paix 
durable,  basé  sur  le  respect  des  justes  droits. 

Ayons  d'ailleurs  la  bonne    Toi  de  reconnaître  que  nous  avons 
pris  une  fort  belle  pari  on   arance  d'hoirie  fur  l'h^-rilage  de  1"! 
lam:  nous  orcnponsd'aillenr*  dans  la  Méditerranée  t<ius  les 
riloires  que  nous  aiuigne  rationnellement  ta  géographie. 

L'histoire  est  Ih  pour  montrer  combien  a  loujours  élé  Tant 
l'ambition  immodérée. 

I.e  plus  obscur  sealtnienl  de  justice  nous  oblige  ft  convenir  ' 
si  rit:i]ie  doit  reconnaître  et  garantir  nos  situations  acquise 
Douâ  devons  l'aider  dans  ^s  ambitions  légitimes  iH  lui  accorder 
la  baule  main  daus  la  ruconKlilulion  de^  p&yti  aciu^eucol  sou- 
mis ù  riblani. 

Notre  devoir,  notre  intérêt,  l'intérêt  de  lu  civili^Lion  est  d'ap- 
puyer et  de  aecoader  l'Iudie  dans  sa  politique  A  l'orienl  de 
ligne  Dyxerle-Sicile. 
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Quant  à  nous,  il  esl  temps  de  dous  rappeler  le  proveiiw  si  pra- 
tique ;  «  Qui  trop  embrasse  mal  étreiat.  » 


«  Les  intelligences,  dit  SiMo,  que  peut  avoir  la  Consulta  dans 
les  conseils  du  sultan  ne  peuvent  avoir  qu'une  influence  négli- 
geable dans  le  cours  des  destinées  de  ce  pays  qui  est  fatalement 
condamné  k  entrer,  soit  dans  le  cercle  des  possessions  anglaises, 
soit  dans  le  cercle  des  possessions  françaises.  » 

Ici  nous  ne  pouvons  nous  ranger  k  l'opinion  de  Silvîo  :  la 
question  marocaine  est  européenne  sans  doute,  mais  elle  est  plus 
spécialement  franco-espagnole  et  le  devoir  de  Vltalie  est  d'aider 
la  France  et  l'Espagne  à  lui  conserver  ce  caractère  franco-espa- 
gnol. 

Comme  nous  devons  reconnaître  et  appuyer  les  vues  de  l'Italie 
dans  le  bassin  oriental,  nous  devons  reconnaître  et  appuyer  les 
intérêts  de  l'Espagne  au  Maroc. 

A  nous  à  nous  arranger  à  l'aimable  avec  notre  excellente  voisine, 
comme  k  l'Italie  à  s'arranger  avec  l'Autriche. 

II  reste  assez  de  Turquie  pour  satisfaire  les  ambitions  légitimes 
de  l'Autriche  et  de  l'Italie. 


Tout  d'abord,  sans  hésitation  possible,  la  tutelle  de  la  Tripoli- 
taine  revient  à  l'Italie,  comme  la  tutelle  de  l'Algérie  et  de  la 
Tunisie  à  la  France,  comme  la  tutelle  du  Maroc  ii  l'Espagne,  il 
suffitde  jeter  un  regard  sur  la  carte  pour  en  convenir. 

De  Gibraltar  à  l'isthme  de  Suez,  le  nord  de  l'Afrique  serait 
ainsi  nettoyé  des  gouveruements  musulmans. 

Kous  aurions  à  aider  loyalement  l'Italie  et  l'Espagne  dans  cette 
œuvre  d'hygiène,  sans  désirer  pour  nous  aucune  acquisition 
territoriale. 

Nous  avons  assez  à  faire  d'assimiler  ce  que  nous  avons  ingurgité; 
la  gloutonnerie  est  mère  de  l'indigestion. 


11  y  a  cinquante  ans  (la  jeunesse  ne  doute  de  rien]  je  fondai 
use  association  dans  le  but  de  chasser  le  Croissant  de  la  Méditer- 
ranée et  d'établir  le  régime  dulibre  échange  dans  ce  grand  bassin 
qui  unit  les  trois  vieux  continents. 
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■l'ai  recrutit  doux  disciples  qui  soot  morts. 

Depuis  loules  tes  résolutions  de  la  Société  se  prennent  A  l'una^*^ 
oiiiiitô. 

Dans  lu  qucstioa  do  la  mise  ea  lulcllc  de  l'Islam,  nous  ne 
visoaBpaii  la  croynaœ,  tuais  le  gouviirneniHiil.  Si  le^otiverni^iiicol 
lhéocratiq|iieélatldélt;,sl;it)le  à  Itome,  dnus  Tlslao),  il  est  eocore 
plu5  nnauvai.s.  La  première  coudilion  d'existi^nce  pour  uiir  ^ticirlK 
moderne  est  la  séparation  du  spirituel  et  du  temporel.  Rt  quand 
une  aociiïti^,  où  lo  âpirilucl  elle  temporel  sont  confondus,  pro- 
ft'sso  la  religion  dT)  salire.  vile  doit  être  mise  en  tutelle  dans 
rintt^rÊt  g^-ntTul.  Voilà  pourquoi  je  vois  »itna  douleur  l'occupalioa 
de  tout  pays  luusulraan  par  unu  puissance  européenne,  quelle 
qu'elle  soit,  y  compris  lowupalion  de  l'lig>'pte  par  l'Angleterre. 
Bien  quo  nous  con»idi-rionâ  û  tous  égards  l'Islamisine  conimeJ 
une  relifj'ion  inférieure,  loin  de  nou»  la  pensév  d'attenter  aux] 
crayaiicL'>i  niusulniaons:  ce  que  nous  ne  pouvons  iidrai^Ure,  ce  soal 
les  gouverncmeatâ  musulmans. 

La  stouniiesion  de  I  Algérie  et  de  Ui  Tunisie  à  Iulutelle  rrao<,'aisc 
c&tun  bienfait  puur  In  «Ivilisatiou,  comme  le  seraient  la  tutelle  de 
ritulie  dans  In  Tripolitaine  et  la  tutelle  de  l'Espagne  au  Maroc. 
Ouui  qit'oR  puisse  dire.  Ii'$  gouvernements  turc,  marocain  et 
persan  sont  une  honte  pour  l'humanit*. 

I.:i  IA<-Iie  du  <cx'' Hit-ele  sera  la  mise  en  tutelle  des  gonverne- 
meiit<t  musulmans  ilans  la  Mêdit(-rrau(^«  et  t'établiasemenl  delà 
libre  circulation  des  personnes,  des  navires  et  des  produits  dans 
(^e  bassin  qui  est  un  si  puissant  véhirule  naturel  d'èchangefi. 

Assurément  c'est  bien  une  oeuvre  européenne  ;  mais  h  notre 
aTtK,  dans  cette  entreprise  grandiose,  la  France  a  largement 
nccoiiipli  sa  Lftclie,  Son  devoir  peut  se  borner  désormais  à  cuopt^- 
rer  en  seconde  li^neà  l'œuvrL'  eomumne.  l'ar  sa  situation  gè<^ra- 
phiquc,  il  appartient  à  l'Italie  de  prendre  la  direction  de  ce  moa- 
vemeot  nécoesaire  au  dt^veioppement  de  la  civilisation  dans 
l'orient. 

En  attendant  l'abolition  des  douanes  dans  toute  la  Méditerra- 
née (ce  qui  ful  manifestcmval',le  régime  de  l'avenir),  les  six  pnt»- 
*a.acQ!t  s'entendront  pour  établir  un  rcgimf  dp  douanesi  uniTorme 
dans  tous  les  paysumsuimans  soumis  àleur  tutelle. 


La  politique  de  l'entente  cordiale  entre  Européens  est  une 
ceasilé  de  notre  temps. 

La  politique  de  jalousie   intemalionale  doit  Orù  déposée  al 
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musée  des  antiques  avec  le  vieux  matériel  antérieur  à  la  vapeur, 
enlre  Européeos,  comme  dirait  Talleyrand,  c'est  plus  qu'un  crime, 
c'est  une  stupidité. 

Mais  dans  le  Concert  Européen,  s'il  est  [deux  musiciens,  dont 
les  instruments  devraient  èlre  d'accord,  c'est  bien  la  France  et 
l'Italie. 

Conclusion 

1°  Une  commission  chargée  du  règlement  des  afFaîres  médi- 
terranéennes siège  è.Rome  sous  la  présidence  de  l'italie. 

2°  Cette  commission,  dite  commission  méditerranéenne,  se 
compose  de  délégués  (un  par  puissance]  des  six  puissances 
suivantes  : 

Angleterre  Italie 

Espagne  Autricte 

Prauce  Grèce 

3' Les  décisions  sont  prises  à  la  majorité  des  voix.  En  cas  de 
partageégal,  la  vois  de  l'Italie  l'emporte. 

4**  Pour  toutes  les  affaires  concernaoL  la  ciïte  d'Asie,  un  repré- 
sentant de  la  Russie  se  joint  à  la  commission  méditerranéenne  ; 
les  décisions  sont  prises  alors  à  la  majorité  des  voix. 

Dans  notre  opinion,  c'est  en  Perse,  dans  le  golfe  Persique  ou 
la  mer  d'Oman,  que  la  Russie  peut  prétendre  à  un  accès  à  la  mer 
aux  dépens  de  l'Islam.  Qu'elle  s'entende  à  cist  égard  avec  le 
Schah  et  l'Angleterre. 

Contre -Ahiiul  Reveillère. 
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LES  BANOIJES  PRIMITIVES  DE   LITALÏI 


T/Ttalie  est  le  pays  d'oriffioe  des  hanqties.  Dès  la  Ra  da  moyi 
Age,  ers  institution.-;  élaîpnt  en  grand  aombre  el  deux  d'cnlrc 
elles,  profondémeal  niodiU(;es,  du  rcsLc,  la  Bnnca  di  AapoU  cl  le 
3fonlf  dtn  l'asehi,  de  Sienne,  6ub3i»l«nl  encore  aujourd'hui. 

Le  mot  banque,  appliqui-  »ux  vieux  Ban<^bî.  nuus  Tait  tout  de 
suite  penser  à  rémission  des  billelsel  aux  opùrations  d'escomple;^ 
«'est  d'un  autre  ordre  d'idées  que  procédèrenl  les  banquc!« 
liennos. 

L'n^  iniicription  Utino  en  distique»  assex  élé^DlR,  placéi'  ? 
une  des  stalut^s  qui  ornaienl  Va  Tarade  du  Mont-de-Piété  de  Naplt 
indique  clairement  la  principale  mission  dea  banques  : 

Si  luis  sniai  brovihoi  caute  penotven  rburtis 

Aut  tUnel  iotîdias  furis  i-l  nnnn  duml 

CoDgerilo  liuc  «tinim.  |iliiciih>«et  cnrpile  somoua 

Per  iiii!  ii'Cucos  rivibui  l^<*lt  licet. 

D'après  celle  inscription,  on  Toil  qoo  la  banque  n'est  aa're 
chose  qu'un  iostilul  du  dép^l  dont  W.  papier  remplace  l'argenL 
SauTft  NapLes,  où  Les  t)anques  ajuulaient  à  lenrfoQCtioD  de  cais- 
sier rellir  dp  prêteurs  sur  naK*^s  au  moyen  de  ressources  fourair^ 
pnr  la  ckarilé  et  indépendante»  des  dép<M>:,  on  nt:  voit  nulle  pari 
qu'elles  aieni  employé  les  fonds  qui  leur  i^laieiit  contiez  «a 
(■sconiptRS  ou  avances.  On  a  mihne  npil^  ta  qui-slinn  de  savnîr  si 
les  tiunques  devaient  rendre  aux  dt-po.satiU  l'idenliquc  ou  Irqui* 
raient.  M.  Rngenio  Tortora,  le  savani  liislorien  do  Banco  di 
Napoli.  proiivo  que  ocltc  dislinrlion  n'a  jamnît;  exïst*,  el  que  le* 
banques  n'étaienl  icniies  que  de  donner  de  la  monnaie  droite  eu 
poids  et  en  titre. 

La  plupart  des  liistoriens  considèrent  la  banque  de  Saint- 
Georges,  a  Gènes,  el  la  Hanque  de  Saicl-Marc,  a  Venise,  coiuoie 
les  pri'nii^ros  qui  aient  ^té  cré*^es  en  Italie.  Nous  dirons  pluM  loin 
ce  qu'il  faut  penser  de  la  prétendue  banque  de  f>aint<Marc. 

La  Banque  de  Sainl-dt-orge;*  ou  rnii-ux  la  maison  de  Sniat- 
Georges,  Cnmdi  Siw  Gioruio,  était  loutautre  chose  qu'une  banque. 

Les  lii.>aoîs,  de  1146  A  II-IS,  ayant  résolu  de  faire  la  guerre  aux 
Maures  de  (irenade  qui  infestaient  la  Médilerranêe,  coDlraclérenl 
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un  irinprunt  d'RtnL,  prnl»ibli?iaeiit  k  premier  (|iie  l'un  ail  vu  en 
Europt'.  ni  ciVdi'renl  pourtlix  ana,  aux  prf'tcursli!  revenu  de  l'im- 
pùl  sur  luH  poida  cl  nivâures  «t  le  produil  de  lu  frappe  des  uioa- 
uaies.  L«s  coosulsde  G6n«B souscrivirent  l'eniprunl.  niais,  n'ayant 
pas  ^16  reml)uurs£>6.  ils  transférèrent  lotir  crvancc  k  un  tivodical 
de  banquiers  qui  consentit  un  nouveau  prAI  a  la  Hi-piililique  el 
rnijut  »n  ^rnntiu  une  di':lcgrilti>a  »up)ilt:ni-;iituiri-  valnbli;  puur 
quinze  ans  sur  ['«^Dscmble  des  rovcDu^  publics.  Ce  fui  l'ori(;iae  des 
asaofiintions  lie  rrL'ancÙ^rs  de  l'Ëtal  appuli^eti  Mnhowr/i,  du  uoid  du 
1^3rt-MilhoQ,  capitale  de  l'Ile  de  Mincirque  contre  Wiuetle  »'6tait 
poflé  le  principal  elfnrt  desGi^nuis,  ou  rentemcomp^re)  '. 

Ce  premier  i-uipninl  fui  suivi  de  beaucoup  d'autres  pour  l&n- 
qui'ls  lu  HiipubliqiK^nliiimiit  su^censivcinoiil  Ict  div«^rsos  lirauclii^^ 
de  revenus  publics,  lanl  et  si  bien  quK-  le  Trésor  s'épuisa  ut  qu'au 
commencemeol  du  xv"  siècle  la  Rt-publique  n'avait  plus  ni  res- 
sources ni  crédit. 

Le  marâL'bal  d«  noucieaut,  gouverneur  de  tiéoes  pour  le  roi  de 
Franc»,  8' occupa  de  ceLI«  siluatioD  ;  il  Domina  et  prOsida  en  per- 
sonne un»  commission  cliarf^ét!  de  réorganiser  les  compère,  el  de 
fournir  dtzs  fond»  à  l'Rtal 

Celte  ooniniiMUon  proposa  de  convertir  Inus  les  emprunts,  sans 
touchera»  capital, '>n  une  detlc  amortissable,  rapportant  8  p.  10(1, 
doul  rudiuiai&lruliou  Hej*aît  conlU'e  ;i  une  k'"'''"'**  euuipuguie 
indépendante  qui  fut  d^linilivenieut  coaatituée  eu  l-tOâ.  Elle  prit 
le  nom  de  Trnti\s  d''-  Snml-fiforgrf  (Compère  di  Sao-Oiorgioi. 

Le  véritable  caractèrede  cet  ioslilutne  montre  imniédiatenient; 
ce  nXnil  nullement  une  banque,  mais  une  société  civile  destinée 
à  peruevuLP  les  rt'ieiius  dt;li^f^ufts  aux  ei-Oiinciers  de  l'Ktai.  Rlle  est 
entièremenL  comparuble  à  la  Caiwte  adiiellc  de  la  Dette  publique 
d'Fg)-ple  nu  à  la  Commission  de  la  Dette  ottomane,  la  seule  diifè- 
Tcncc  est  que  ces  dernières  sont  ioternationales  tandi&qiie  les  rett  tei> 
de  Saiiit-Georges  étaient  gérées  et  admîaii^tri^ospar  des  Génois. 

H.  Uarrissi-,  dans  lelrf's  reraurqu«lile ouvrage  qu'il  a  consiieréfi 
la  maison  de  Siiint-lieurKcs,  pense.  d'apKs  un  carlulaire  de  1408, 
que  cet  établissement,  aussi  Idt  créé,  reçut  des  dépf^ts,  iit  des  prêts, 
des  c&comples,  rlei;  négoi-iatiuns  do  tellree  de  rbange,  en  UD  oiot 
se  livra  à  toutes  les  opératious  de  banque. 

U  noos  est  impossible  de  partager  entièrement  l'avis  du  savant 
anteur.  les  idi'^e»  de  l'^porjue  élaienL  toutes  diflTcrcntt^. 
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<■  C'est  par  errpiip,  dit  M.  io  professeur  du  Vîlî  de  Marco  ',  f\ae 
les  deux  anciennes  compagnies  linoncièrcs  de  lîr-neset  dr  Veuise, 
resprtcllveniuoL  connues  sous  le  nom  de  compère  et  de  monte,  i>bI 
été  considéré»»  comme  forme  oripnaire  des  banques.  Leur  opé- 
ration «ssentk'lle  t^tnit  le  prAt  à  l'KIiit  et  elles  furent  de  vrais 
organes  de  radiiiinislrulion  de  la  d^tle  publique.  Cependant 
qut^liiues-unes  eiilrc-prireut,  par  la  suite,  des  opémtions  de 
banque  en  acceptant  lesdV-p<^ls  des  particulîenî.  " 

D'ailleurs,  un  écrivain  du  commencement  du  xvii*  siècle,  Torri, 
cil*  parle  proresseiir  Kola*,  dit  Tormelkment  :  >•  IKimus  Sancli- 
Ocor^ii  hancsm  non  est  av.d  .>iOi;ietaB  qiiu'daai  parlîcipum  in  |ïa- 
belliscivilalis  tieuuœ.  » 

C'est  lA,  à  notre  avis,  que  se  bornèrent  lem  opérations  de  la 
iDiilson  du  Saint-i>eor^c!.<i.  Cependant,  tous  ceux  qui  ont  quelque 
expi^rieace  (Inancîèro  savent  qa'un  établissement  qui  possi-'de  des 
caisses,  un  personnel  expi^rimcnl^  dani^  le.  manieuicnt  de  l'argenl, 
a  une  tendance invincilileiVX't:  tran»roriiier  en  banque;  sa  clientèle 
l'y  incite.  C  est  ainsi  qu'une  maison  pour  ta  fabrication  etia  vente 
des  tissus,  Brilisli  linen,  esl  devenue  une  dys  ppcmii>res  banqnttii 
d'HcOHse.el  <{ue,  tie  nos  jours,  nous  vd^vods  l'administration  des 
posters  constituf^r  une  vérilaN?  banque,  recevant  dea  dépAts,  les 
faisant  fmcliliep.  les  transférant,  ce  qui  n'a  aucun  rapport  avec  la 
transmission  de»  correspondances.  Pareille  chose  dut  se  produire 
pour  la  Mai.snn  de  Sainl-Oenrges:  elle  rerui  des  dépAUdes  crton- 
ciers  de  l'Ktîit  et  mt^nie  d'autres  pL-rsoniies.s'cn  servit  pour  effec- 
tuer les  paiements  de  cette  clientfele,  mai»,  bien  certaineinoat,  ellv 
De  Rt  ni  prêts,  ni  escomptes,  ni  opération»  de  change  au  sens 
moderne  du  mol. 

M.  Ilarrisse  a  essayé  d'évaluer  le  capital  de  ta  Maison  de  âainl- 
Ueorg'es.  En  additionnant  toutes  les  cwapere  dont  il  a  eu  con- 
naissance, il  trouve  qu'en  l-tU  elles  Tormaical  un  monlaot  total 
de  3.938.102  livro^i  génoises,  équivalentes  en  poids  d'argent  à  en- 
viron 80  millions  de  francs,  maisayaut  certainement  un  pouvoir 
d'achat  beaucoup  plus  considérable. 

Les  longues  guerres  di:  In  République  finirent  par  rendre  la 
maison  de  Saint-Georges  propriétaire  de  la  presque  totalité  dei 
revenus  public»,  et  bienl^U  les  colonies  elles-mêmes  lui  furent 
cédées.  La  Corse,  les  colonies  de  la  mer  Nuire,  Famagousle,  dans 
rîle  de  Chypre,  et  même  les  localités  voisines  de   Gènes,  Vintî- 

)  La  Fatiioneditla  Unnça  ^Rruir  Academia  tUi  Lincri,  séiuic«    -lu    là    Jaa->i 
>  Stonia  délit  lHinelir,  Milano,  llpografla  dcl  Qionial  U  Sote. 
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mille,  Pictra-Santa,  etr.,  rureol  remises  entre  ses  loains;  elle 
nvRÎL  droit  d<>  juslice  civile  el  criminelle,  iiitlifteail  la  peine  de 
aiorl  pour  les  urlrneB  commis  contre  elle,  elle  pouvait  ooutiinîr  dns 
jufçes  •«péciaus  pour  faire  (;\èciiter  ses  arrêtés  auxquels  I'EihL 
lui-tiii^inc  ^lait  souinii^,  elk- fruppiiil  dr.s  droilK  d<!  douane  el  elle 
exerça  CCS  prtpojîalives  exorliitiinles  pendant  quatre  cents  aos. 

Cet  établi SKKmiiiit,  loul  k  la  Tois  cuiîuiij  pour  les  revenus, 
ferme  de  cuiilriliutions  et  seigneurie  poliliqut,  finisMait  pur  (-tre 
rKlallui-mi^ine  et  ce  n'est  pas  une  des  moindres  curioailés  de 
rhisloire  quecette  absorption  d'une  ftOpubliquo  dcliAiportancede 
celle  de  Gêaospar  un.simple  în.stîLitt.  linanciur. 

Celte  nntiqiie  el  noble  maison  fui  obligé»,  i-n  1746,  de  payer 
pour  Lu  Iti'publique  de  (ièiies,  I4.S-'0.7LM>  lire  aux  géaérnux 
autrichiens  ;  elle  oese  releva  posde  ce  coup,  ellecoatiiiua  i\.  vègé- 
tcr  jus<)uuii  1707.  En  vain  le  niarquîs  Copvelto  et  leSénal  ligurieii 
e(;say(>rent  de  la  rétablir,  elle  nviiit  alleinl  l'Age  delà  décrôpitude 
et  elle  devait  stibir  le  sort  commun,  l/nclif  el  le  pn.<t.sir  de  Ui  niaU 
«on  deSainl-fieorgcs  furent  liquidés  en  1810  au  moment  de  la  rà- 
UDion  do  la  Lif^urie  i\  la  Sardoignc  cl  ses  pr^ls  furent  convertis 
en   litres  de  la  délie  sarde  ». 

L'histoire  de»  banques  de  Venise  est  moins  brillante,  mais  elle 
est  curieuse  par  les  extniordinaires  erreurs  uusquellcs  elle  n 
donné  lieu. 

Dans  son  hhiùWe  de  Vanité,  Uaru  s'exprime  ainsi  : 

■I  II  me  reste  ft  dire  quelques  mois  delà  banque  de  Venise; 
son  ancienneté,  qui  renumle  au  xii'  siècle,  c'esl-ù-dire  bien  bu> 
delA  de  l'orif^ine  de  louiez  les  banques  connues  prouve  la  priorité 
des  Vénitiens  dans  tous  les  ètabliâscmeals  qui  appartiennent  au 
commerce.  Cette  banque  iMail  un  dépï^t  qui  ouvrait  un  i.-r)^dil  aux 
bailleurs  de  fonds  pour  faciliter  le-s  paienient<i  et  les  revirtiioeuts, 
c'est-ï-dire  qu'au  lieu  de  paver  en  ar^çent  i;fTcclif  on  payait  eo 
tlélè|(utiuii:4  sur  la  banque.  Les  créances  sur  cet  élablisnemenl 
Étaient  payables  à.  vue  et  il  a  loujouri^  justifié  la  confiance  pu- 
blique. 

«  Je  n'entrerai  pas  dans  les  détails  de  l'organisation  de  cet 
établiâsemenl,  qui,  d'ailteur»,  vu  furent  n^glé»  définilivement 
qu'en  1587  :  ces  détails  n'appartiennent  point  à  rbistoîrc,  » 

César Canl6  sans  lénioignor  lu  im^me  mépris  pour  les  institu- 
tions linanciéres.  ne  doEine  aucun  détail  sur  la  banque  de  Venise. 

La  plupart  des  économistes     qui  ont  écrit  sur  le«  banques 
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signalfiDi  l'oxifltonce  de  la  banqae  de   Venise,  muis  avec  nae 
C)ilri>ine  sobriété. 

Un  professeur  de  Milan,  l«  docteur  Ella  Latte»,  »  eo  le  désir 
de  combler  celte  lacune  ;  il  a  fait  de  nombreusns  rocherchiHs  dan» 
les  archives  vénitiennes,  il  a  n>UQi  en  qo  voluniP  les  docaineola 
qu'il  a.  decouTerl-î  '  ot  il  *«l  arrivé  A  cette  conpluHioo  asseï 
inuUendue  qu'il  n'y  a  jamaitv  eu  d'éULlilissement  ayant  purlé  U 
nom  de  banque  de  Venise. 

CommeDl  une  i-rreur  au«âi  munifcsié  a-l-elle  pu  subsislcr 
pendant  tant  d'années  el  comment  un  historien  aussi  bien  lorormé 
que  Daru  a-t-il  pu  contribuer  à  la  ri^pandre  ?  C'egi  ce  que  nous 
aJloiis  e?isaver  (!'«xplîqii«p. 

La  plupiirt  dus  liblorienH  de  Veni»!  mconlenl  que  aouâ  le  dogat 
de  Vital  Micliel  H  (1150-1173).  pour  subvenir  auic  dëpeuaes  de  la 
guerre  II  171]  contre  rcmptïreurgroc  Manuel  Coinoènu.  on  divisa 
la  ville  en  ^psliers  et  chaque  -tcslier  eu  paroisses  avec  nbliff-ition 
pour  chacune  du  concourir  pnr  un  pr^l  forri^  eux  besoins  nrguuls 
de  la  pairie  et  pour  le  reinboursemuni  Turent  hypotbéqués  tons 
les  revenus  de  la  commnne  qui  devait  Tournir  un  întér*t  de  4<V0 
payable  mollit'  on  murs,  inoilii^  en  sept4>aibrâ  du  chaque  annôe. 
Four  recueillir  les  fonds  délégua  on  iofllitua  la  chambre  des 
eniprunls  qui  fnl  une  v^lrritable  banque  nalionnie.  On  retrouve  li 
une  urg;iDîsation  aoiilogue  ii  In  maiiion  da  Sainl-OeorKCS. 

Il  u'vsl  iiiOme  pas  probable  que  les  assorialions  de  crénaeie 
de  l'Etat  ou  Mont*;,  comme  on  Imî  appelait  A  Venise,  aieat  reça  des 
dépdts  étaient  fuît  le  service  de  eaJHse  des  particuliers.  Il  v  nvnît, 
en  elTel,  A  Venise  de  nornbreusos  banque»  privées  qui  donnèrent 
licu&tOQleune  sériodc  règlements  dont  plusieurs eontreproduits 
par  U'.  professeur  Lattes,  les  banquiers  y  sont  toujours  désignés 
pur  AfmrAmi  srripttF  ou  tmnchrrii  df  ncxîpta  par  opposilioa 
aux  campwrtf,  aux  changeurs,  les  banchrrii  de  seripla  nVlni^nt 
autre  chose  que  des  dépositaires  faisant  passer  par  écritures  les 
crédits  d'un  compte  >\  un  iiulrp.  Cette  opinion  est  confirmée  par 
te  célèbre  discours  prononcé  le  28  décembre  1584  par  Tommaso 
Conlarini  sur  l'établissement  d'une  banque  qui,  sous  le  nom  de 
Banque  du  {iiaUo  remplaça  Ifh  banques  privétn  el  fut  réellement 
la  première  banque  publique  de  Venise. 

4' ConRerver  te  f-ommerer*,  dit  Conlarîni^  maintenir  !(•  trafic  de 
toute  sorte  uuis  une  banijue  d' écriture,  non  seulemeot  est  incom- 
mode et  diflicile,  mais  impossible.  » 

■  La  librrta  'telle  Bnnr.hf  it  Venita  dut  tteoU  XIU  al  XVII.  MUaao  Valw 
tÎQCr  E.  Sloui  LitiraJ.  Edtloii,  1809. 
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ÂDt4rieurciiH>Dt  il  iri84il  ii'yaxiiit  doiir  pas  de  banque  publique 
à  Venise  et  la  fameuse  banquu  de  Sajat-Marv  ou  bnixiix;  do  Vt-nitic. 
coromo  oa  l'appelle  inditréremment,  n'a  exis(c  que  dao»  l'inuigi- 
DBlion  des  hiKltimoN. 

Led^crel  Ol-  lôS^  cocrirme  pleiiieiiient  cette  opinion. 

»  Il  a  toujours  été  dune  très  ancienne  et  pour  ainsi  dire  oalu- 
relie  coutuma.diinânoIroviUti,  de  Taire  du  commcrco  eldv  donner 
Uii'"  lin  aux  affairiis  commerciales  comme  dt  celles  de  louce  etipèce 
p;ir  le  moyen  des  banques  dt-rrilurt^  pour  la  conimoditt^  et  Tainlité 
défaire  lus  puiejueuLs.  qui  Kont  iiéceasuires  diin»  une  »i  jurande 
□tultilude  d'afTuires  de  si  grande  iiiiporlance. 

*  Mait,  fomme  cet  hanqufi  ont  4U  timuet  jxitquici  par  rft"» 
fwytii-iUier»  qui  ont^coiDnio  on  la  vu  par  des  exemples  éclatants) 
si  .souvent  manqué  avec  un  grave  dommage pourlD^ii:*  el  beaucoup 
di-  cotirusiuii  de  Luut<>s  ebo^tt^^,  non  Hitn.s  dîs<:r6dtLdu  itumvt-ttilien 
auprvâ  d«s  uuUoos  étrait^firus.  Ll  coavieul  h  ce  soin  prudent  ut 
paleruel,  quâ  doit  avoirloulbun  prince,  delaconimodiléetdubieo 
commun  de  sa  cité,  de  pourvoir  à  co  que,  le  péril  de  teU  incottv^- 
□ii'nl.s  (UitQl  écarlù,  tin  continue  à  traiter  les  alVaire»  avecla  même 
couiuoditti  et  factlilù,  mais  avec  une  coniplàtu  »ècurîLà  de  l'argeat 
et  de  l'avoir  dt-  chacun  el  avec  la  sArelé  ds  l'honneur  public, 
coriimu  eu  ont  >tuEiplii'  les  iiuniliands  du  rette  p l:ire  >.  » 

Le  rë^leuieol  qui  suit  ce  préambule  a'est  guère  qu'un  règle- 
ment intérieur  lisant  les  attributions  et  les  saluires  d<.>»  a^iiuts 
de  lu  baaqutî  ;  il  n'y  est  question  que  d<i  viroiuent!)  ;  il  eut  visible 
qae  de»  opêratiODs  aussi  importantes  que  l'escompte  ou  l'émis 
siou  de  billelii  au  porteur  auraient  fait  l'objet  de  dispositions 
spéciales,  il  est  par  suite  impcssible  de  voir  dans  la  tiaiti/Me  du 
Hialio  autre  cho^e  qu'une  ctuftsn  do  dép<'il.  Toutofoiâ  nous  devous 
tucntiouncr  la  ;>'i'*f>«f<i  in /jaH<*o.  quel'on  pourrail  confondre  avec 
un  billet  de  banque,  mais  qui  n'ctuil  autre  cbose  qu'un  rt'cepissé 
délivré  pur  labani^ui-  »  un  créancier,  payable  sur  les  fonds  que 
possédait  le  déiiiteur  :  c'éluil  uue  surle  de  cb(:qiic  Ti»é. 

La  défense  de  créer  de  nouvelles  banques  privées,  portée  par 
rordoununcL-  du  1084,  ne  fut  maintenue  que  pt-ndant  quelques 
anuées.  Le  :*  février  15U0,  Uonienico  Coutarini  eut  l'autorisation 
d'ouvrir  nne  bimque  ;  en  lOUi  nous  trouvons  une  seconde  banque 
publique,  le  Banco  dcl  Giro,  sur  laquelle  ila'<>sintrf[uede(r&sriirûs 
docuoieuts,  il  semble,  d'après  les  recherctieâ  des  professeurs 
Lattes  el  Rota,  qu'elle  nelil  riendepluii  quesoualuéelaHatiquedu 
Riallo. 
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Les  banques  de  Venise  prtreat  Bn  avec  l'antique  r<^pabiJqDr  sP 
leur  diapArUioa  doit  laUser  peu  de  rvgrets,  car,  comme  lattaoqu» 
di:  Sainl'<jeor|;es,  elles  avaientalteiol  l'extrême  Tieilltïsiwïfl.quoî- 
qu'on  l'ait  répété  avec  trop  de  complaisance,  ce  n'est  pas  dans  ^^^h 
vieilles  ÎDStituLion»  qu'on  doit  chercher  l'origtoe  de  ta    banqu^f 
moderne. 

Nous  ne  nous  arrêterions  pas  lon^emps  sar  le  Banco  diSa 
Ambrogto,  de  Mitau,  fondé  en  ]5(JU  par  un  certain  Aolooïo 
Zerbi,  si  nous  n'en  trouvions  encore  tr.ice  dans  ni»  budgets. 

La  banque  de  Saril'Ambrogro,  coinmL>  k'.s  banques   Tênîtieoocs, 
était  une  hanqiif!  de  dépi^t,  mais  elle  avait  un  capital  r<>urniparde« 
aciionuaireit  qui.  iijoulé  à  la   partie   des  dépôts  que  l'on  jngeati 
cxctïder  les  demander  de  rembourâemenl.  servait  h  Taire  des  pr^l 
à  la  comOiuDe  de  Milan  '.  et  &  racheter  les  revenus  bypolhèqiK 
dont  la  banque  d-:>vcnail  alor^  Tadmini^lratrire. 

Ollebanque  commellait  l'erreur  d'imniobiliserdes  dëpAls  rem* 
bourHJibles  h  vue  ou  »  court  tenue,  elle  en  porta  la  peine.  En  1Q3U 
elle  fut  en  bulle  à  de  gi-andes  demandes  uu^quelles  elle  ne  pa) 
répondre;  elle  cessa  d  être  une  banque  et  se  Irauitrorma  eo  na 
inoDt  ou  ah<;ocialioD  do  créanciers  de  la  commune.  Cette  as»orJa<^| 
tlon  fut  absorbée  en  lSnr>  par  le  .V»»te  J^apolt-ane  iostilu«^  I*" 
décret  impirial  du  18  juillet  18IJ&  pour  liquider  et  consolider  la 
dette  italienne.  Le  .Vontr- iXopoleone  devint  rapidement  débiteur 
du  gouvernement  français  et  les  rentes  qu'il  possédftit  furent 
ulI'ecléeH  k  des  dotations  constituées  par  l'Empereur  en  Taveur  de 
(téiiéraux.  d'orticiers  ou  de  soldats  qui  avaient  rendu  des  servie 
exceplioimels. 

Les  dotations  furent  régulièrement  poyées  par  le  Sfonif.  AW/ 
tcnnp  jusqu'en  181-1,  mais  en  vertu  d'un  article  secrol  du  traita  dl 
Piirin,  la  Sardaigne  el  l'AulricliB  rt-fusùrenl  de  remplir  Ips   enga-- 
gements  du   Sfunle  iVapolmite  derean  mont  de  Milan.   Ce  ne 
qu'f  a  1850.  en  vertu  du  traité  de  Zurich,  que  la  l-'rauce  obtint  ui 
itidcmnili'dc  12  500.000  francs  payée  par  r.Xutrictie  et  laSardoi(tno, 
Une  partie  de  cette  somme  fut  placée  on  rentes  dont  les  arn^nif 
servirent  fi  faire  des  pensions  aux  anciens  datnlairft  du  Dion t 
iVilnnou  ii  li^urâ  liériLÎLTS,  pensions  qui  liKureiit  au  budget  de  If 
pour  aïO.yOO  francs  ». 

Le  Monie  dfi  Patrhi  de  Sienne  constitue  un  progrès  sensibll 
sur  les  ("lablissements  tpii  pri'cèdent;  les  documents  qui  concerneii 


'  HoiA.  "(•.  cit, 
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cet  irislilul  onl.  vlv  pul)lîf5s  pour  la  première  fois  en  1S71  par  le 
\y  Cesare  Brirtolini  '  bI  le»  plu*  Juléresîdints  soûl  reproduits  pnr  le 
Professeur  Itiita -. 

La  ifucrru  enlrepcise  en  lÔÔI  par  Cômo  de  Nî'dicis  contre  Sienne 
avaîl  causé  de  graudos  culamilâs  aux  popuhiltons  agricoles  du 
li-rriloiro  de  celle  ville.  le  t^ommerce  avait  élé  détruit  et  peudaat 
une  centaine  d'annôrs  il  nr  piil  .se  riilcver. 

Pour  rc(iiùdiurà.ccâjiiaux,  au  commcûccmeot  du  xvii*  siècle» 
Icâ  maf^istrats  de  Sienne  pi^riAiTHnl  qu"aiH>  banque  rjtii  accopiic- 
rait  de.K  prOLs  aux  (-■omiiK'r{,-.iul*  ul  aux  agriculteurs  l'eiidrail  ua« 
vie  aouvclle  à  la  campagne  et  aux  boutiques.  Ne  pouvant  esprrcr 
trouver  le  capital  m'-r^^ssiiirc  «  In  tianque  projetée  auprès  <l'uno 
population  ruiuôc.  lis  sadrcssi'ront  au  grand-duc  de  Toscane  «'Uni 
dcaïundîTcnl  de  ronsitrrer  ({nelc{ues-un^  de  ses  rcvenu.s  h  la 
gnraaliv  dtsopi^rjitions  do  la  Lnnquu. 

Lu  gouvernement tçrarid-ducnl  ycousentitp&rtetlreduIiOdécem- 
brc  IC'ï:.'.  Les  revenus  iiu'il  donna  en  garantie  ûUieat  ceux  qui 
provenaient  d'un  droit  payû  pnr  les  patres  de  la  .Marcmme  de 
Cirosselo.  qui  descendaient  des  Apennins  dans  la  Man'tnme: 
10.000  éciis  jï  prendre  sur  a-Hc  rt?.ssourct:  furent  ii?«signés  à  litre 
de  g^triinlii;  h  la  iKbuque,  qui  prit  le  non)  de  Munir  dei  Paukï. 
La  banque,  pour  se  procurer  un  fonds  de  roulement,  eut  l'idée 
de  capitaliser  lys  lO.dOft  «eus,  de  diviser  le  capital  en  '^.000  parts 
de  lOJ  écus  rapportant  ô  p.   lOU. 

Les  parts  prirent  le  nom  de  Litoghi  dî  Monte  el,  comme  cites 
avaient  pour  (garantie  un  ilniit  foncier,  on  peut  y  voir  avec 
M.  itarlolini  un  premier  exemple  de  lettres  de  gage  foncières. 

Le  Mont,  tiynuL  vendu  ses  2.tJ0l)  parts,  put  commencer  .^es  opéra- 
lions:  il  prf'ln  il  j  13,  ce  q;ui  lui  donnait  .'tj;i  rcus  de  plus  qu'il 
ne  lui  Tallnit  pour  payer  ses  prêteurs.  Ce  petit  profit  couvrait  uon 
seulement  les  dépenses,  mais  lai:4sail  eitt;ore  un  boni  qui  était  eoti- 
sacré  1»  diverses  œuvres  rtiarilnbles.  Le  Monte  dei  Pa*cki,  i  la  fois 
banque  et  iimvre  charit;ilile.  prospéra,  accumula  dos  capitaux  et 
survùeul  à  toulcâ  1l-s  n'-volulions.  Il  est  aujourd'hui  uo  des  princi- 
paux instituts  de  crêilil  foncier  de  l'Italie. 

Quittons  maintenant  l'Italie  couliuuotali;,  dan»  laquelle  nouH 
aurons  &  revenir,  cl  passons  ea  Sicile- 

Celte  grande  Eli',  par  sa  situation  géot^rapJiique  au  centre  de  la 


'  /.  Capiloii  dei  Mant-^  <let  VascM  Slena,  I8Î1. 
»  Stnria  ilfUe  Baiche  ûp.  cit. 
T.  xLiv.  —  Diceums  1900. 
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IMdiiCTMiiiêe,  avait  ofTwl  un  champ  rnvorahie  an  commerce  d 
bnnquîoi'ïi  el  surtoul  des  chnngeurs. 

haos  UD  ouvrage  dei4plii?ircmarf]uiilil<)set qui, malheureusemenl. 
n"esl  pas  («rminé.  M.  le  professeur  Vito  Cusumano.del'rniviTsiti 
de  Paleriuc,  a  réuni  de  nombrt^ux  et  iniportants   JoouidcqU 
les  banques  de  Sicile  '. 

Dès  077.  le  f^étigraplie  Arabe  Ibn  Hawqal  meDlionne  Inx  rliao' 
geurs  de  l*alennc.  Piriidanl  tout  le  moyeu-âge,  leur  indu^tril'  fu 
florissaote.  maie,  vers  la  Bd  du  xiv  et  dan^  le  cour»  du  xv»  siè- 
cle.loâbanquierssiriliens  tombèrent suceessiveniODl,  M.  Coitumano 
atlfibuf  ce-s  rat.TSlropb«'!«  surtoul  aux  manmises  lois  moa6- 
lairesdf  le  Sifile  el  aux  aiesures  iiialndroile!i  et  brutales  prise» 
par  le  gouTeroement;  it  parait  aussi  que  les  excès  de  spéculation 
n'y  rurenl  pasélrniigers. 

Quoi  qu'il  ou  suit,  à  la  Un  de  la  première  moitié  da  svrsièc! 
il  o'y  avait  plus  de  bacquierK  en  Sicile;  le  1*  révrier  IfiSS, 
Sénat  el  le  Conseil  communal  de  Palorme  n'-sniurent  d'établir  une 
liftnqae  publique  pour  assurer  aux  liabîlauta  qui  y  ulaienl  tiabi- 
lué&Ics  gerviceïi  de  caisse  graluils  que  rendait  encor<>  plus  a^ctfs- 
saipc  l>tal  dOploral)ie  de  la  circulalion  monétaire.  l.i*  projet 
aboutîl.  cl  il  Tul  décidé  qn'une  banque,  qui  pnl  le  nom  de  Tumln 
di  Pah-mia,  i-onimcncerail  srs  opiTation»  le  )"juin  suiraol:  tout 
Je  patrimoine  de  la  Commune  fui  assigna  A  la  gamnlie  de  la 
banque. 

Les  statuts  furent  calquéà  sur  ceux  des  banques  de  tlarcetoae 
et  de  Vnlence. 

Nous  tie  voyons  dans  les  statuts  rapportés  par  M.  Cusumano 
aucune  mention  de  pr>>ts  el  escomptes,  sauf  que  la  ville  en  cas  de 
besoin  pouvait  ri^clamer  un  priH  ilf  18.'K)i'  êcus  pour  acheter  des 
céréale»  et  de!<  vivres,  mai»  avec  oblij^ation  de  les  restituer  dans 
un  trèsi'tiurtd<llai.  Au  contraire,  loua  lc:«  s^rvicv»  en  caiafte,  ré- 
ception des  espèces  et  paiements, sont  minotieusemeot  réjïlés. 

Pendant  un  detni-siëcle,  la  banque  joail  d'une  véritable  pros- 
périté, elle  augmenta  «on  personnel  et  agrandit  se-S  bureaux  :  mais 
elle  avait  Jt  lullcr  contre  la  c.-iu»t-  qui  avait  amené  lit  ruine  des 
banquiers  particuliers,  c'est-à-dire  la  délérioralion  de^  monnaies 
qui  avuioDl  perdu  plus  de  la  moilié  de  leurs  poidn  légal  par  suite 
d'atierations  frauduteus*s. 

Pour  rexlâurer  la  circulation, divers  é<liUî  probibj-reul  l'écbange 
des  luonuaies  d'argent  et  du  cuivTu  contre  di-  bonnes  monnaies 
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d'or  OU  d'argent  et  ordoiiaèreot  de  les  verser  aux  banques  de 
Pnierme  et  du  Messine,  qui  lo9  recuvaienl  moyeunaul  uoe  perte  de 
3  Oil).  Les  ciibscis  no  tardèrent  pïu«  A  <>Lrc  encombrées  d'capL-osi 
Trappées  de  diâcrôdil,  que  les  banques  ne  pouvaient  m  écouler  ni 
donner(!npa.ieinf!Dt.  En  ItJOtt,  le  Sénat  de  J*atprnieri!'Solut  d'indi'Oi- 
nistfr  la  tiauqut-  qui  perdait  environ  "«OÙ-ÛttiJ  éi:us  surles  oionnaie^ 
rognées,  en  lui  accordant  1  autorisa ti or  de  lever  différenlK  droits 
df  douane  :  mais  les  secours  accordas  n'étaient  pas  sunisanls, 
la  di:-fiauce  gagnait  le  puhlir,  U'n  réci^pissés  amis  par  la  banque 
siibissuieni  en  lOlU.  un  Hscuiciple  de  5,  0,  8  0/0  et  mènia  davaa- 
lage.  Pour  en  mainlenir  tn  valeur,  on  leur  donna  une  sorte  de 
oount  lèRal,  ^[ui  fut  levé  un  itil^;  mais,  en  même  lump»,  un  édit 
déclara  que  les  pvries  r^^sulrnnl  de  l'altëratioa  des  niunuairs  ne 
pouvaient  6lrc  r(>pai>(^s  aux  frais  de  i'Elalet  des  liabitauiHiH  qu'il 
convenait  d'en  laisser  la  cbar};«>'i  la  lïanque;  elle  tomba  en  d<>coa- 
fllure. 

La  Tavola  de  à'aUrme  fut  recvnstituèeeu  161U,  mais  olk-  eut  od- 
c(irt>  une  carrière  fort  agîtàe.  tille  fut  mise  à  (.'oolribution  par  La 
muDicipulilé  de  l'ai enne  qui  sélail  lancée  dan^  de  gnuids  travaux 
et  parle  gouvernement  qui  lui  emprunta  pour  combler  li^s  dt>H- 
cils  budgétaires.  Lt;  Sénat,  qui  ttvait  un  pouvoir  absolu  sur  l'éla- 
Uissemont,  oc  s'inquîéla  ffiiore  dn  .tes  réclamations,  quoique  l'ar- 
gent prêté  ne  fût  pas  celui  de  la  banque,  simple  caisse  de  dép«it, 
mais  celui  du  public.  Les  dépiMs  furent  rtetam^s  et.  en  1(ï:K>.  la 
banijue  suspendit  enrore  un»  foi^^  fes  paiements. 

Lu  ville,  pour  rembourser  la  banque,  créa,  en  1038,  de  nouveaux 
imp<)ts  et  lui  abandonna  les  suiniiies  lui  apparlooant  qui  étsiecl 
déposées  au  crédit  de  sou  coutpte.  La  conliaoce  revint  et  La 
Itanque  retrouva  sa  prospérité. 

Enl4t71,  nouvelle  suspension  à  la  suite  d'une  disette  pendant 
laquelle  le  Si-niil  fui  obligé  dt  mettre  la  main  sur  les  dép<>ts:  les 
paitituenls  ne  furent  repris  qu'en  ltl74. 

Une  quatrième  suspension  eut  Heu  en  1700,  amenée  par  des 
prêts  i^  la  municipalité  et  pur  ralLération  des  monnaies:  il  y  eu 
eut  une  cinquième  en  1791»,  â  lu  suite  de  ta  révélation  de  diverses 
malversations de!^  employés  cl  delà  cireulaliou  di!  fau-Sïtes polices. 
La  banque  fui  mise  sous  séquestre  et  les  fraudes  (ur«nl  ruclier- 
cbées  et  punies;  le  Sénat,  débiteur  de  k  banque,  fut  mis  en  de- 
meure de  la  rembourser  au  plus  vile,  ce  que,  du  reste,  il  se  garda 
de  faire;  les  créanciers  de  la  banqu«  ne  retjurent  que  4ô  0/0.  Un 
délégué  à  la  banque  fut  chargé  d'uxercer  lasurTeUluncequi,jBdis, 
était  conlïée  au  Sénat. 
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Ed  1820,  les  dépAUi  Tureol  saisis  par  la  police,  la  banque  i 
Sénat  n'en  rur^iil  pas  di'^cliircs  rcspansntlcs  et  les  dêposaolsl 
réclatnt)i-eQt  iniitiloinent  p^ndiinl  liinn  dns  années. 

La  batiqiiK  Tut  encore    dépouilji^e  en  lS-13  de  la   somi 
4r),000  (luciils  CD  conipon nation  de  ()UDi  les  déposants  reçs 
une  reuleiLDQuell&  de  'i.TOQ  ducats. 

Celle  fois,  l'expérience  i-lait   lerminéo.  les  particulier» 
S^nal  retirèrent  ce    qui  rpHtait  d«  leurs    fouds,  la    banqn 
Uouvii  TirLufllIirmonL  liqiiidiSc  et  un  décret  du  IH   déceiubn* 
prononça  »a  âupprcssioa  qui  fut  comiointnéo  eu  IH^. 

Deux  autre::  banques  siciliennes.la  ïanolt  dOUtnuina  cCle 
di  l'ryfel'ia  di  rra/jfiNi  eurent  dos  vicissimdes  à  peu  prèi 
blabtes.  In  première,  Tondt^p  en  I5S7, disparut  en  IfMîJ. 

Le  Itauoi  di  Tt-apani.  qui  semijle  antérieur  A  la  Taw 
PaleriQc,  termina  Ka  carrière  en  1811  c(  1812. 

Les  Imoipies  de  Nuplfs  ont   bilé  dos    inslilutions   plus    lati 
Kantes.  Le  Ifutict  rfî  .Xapoti.  qui  ext»ty  entura  aujuurd'liui. 
vient  de  In  fii^inn  de  divers  établissements  cliaritablcs. 

M.  Eugenio  Torlora  n  donni>  toute  la  législation  dv^   liaor 
napolitaines;  depuis   leur  fondation  '  e'esl  son    savant  o_\ 
que  nous  suivrons  ici. 

Rn  IXÎOou  ir>4(l.  dtfux  citoyens  dp  Xaples,    Aurelio    Paj 
Leonarilo  di  l'aima,  fuiid^reiit  iivec  Iriir»  propres  rcAsoiirucïi.  no» 
maison  qu'ils  appelèrent  .Snci^-rnonU  d^lla  J'Kta.  ayant  pour  . 
dif  pri>[L>r  sur  }(uges  â  un  taux  niod6r6  et  gratuitement  si  l'I 
prunt  n'exct:dail  pas  10  ducnUi. 

Le  cnpital  priniilir  .s'au^ncntii  bien  vile  du  produit  de  <[ 
ftl  de  donations,  les  prêt»  s'accrurent  en  proportion  et.  en  1*>7Î 
Munt  do  PiéL^  devint  une  Uanqtie  de  dépOl;  il  créa  un  servi< 
comptes  du  cuisse  connu  sou:^  le  ooin  de  irri^iM  apoé\ttaire.\ 
lequel  nous  aurons  occosion  de  revenir. 

Voici,  expiistï  par  quelque  poJ:te,  l«  prospectus    du 
Pi«t6  : 


<|u4 


Muot 


l'orian  alwil  ml»ru  ii^ala  pecunJa  d»l 
Al(luo  illum  iotcrL-ii  lemponi  bsv«  premuDti 
?<uminnnim  huic  •■ppri  in^enlrt  cuiniilainu*  acprvoa 
Pif^XT*  dcpo^tlu,  <iuvd  petit  indc  (Jvmuf . 

Le  Mont  de  Piété  était  devenu  rapidement  une  puissanee  Tie  

cière,  il  trouva  des  îniilolcurs;  en  lElftî  nous  trouvons  l'association 
de  Sauta  Maria  dtf  Atonie  dri  Ptii-m^  crvi-c  pnr  un  avocat  pour 
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libf'rer  los  ppisnntii«rs  pour  delU-».  .liL»i|ir<.-n  1800  ses  «f^rnls. 
rev^ Ils  de  lacaKoul<.>de5pénilents,quêlai«nt  dans  les é^lusL's^oL  dans 
les  rues.  Ku  158:)  vingt  DL>ur  gentiUlioitimes,  sur  l'intLiative  d'un 
cerlaiii  Fra  PaoliiiodaLucca,  organisèrent  souple  litre  lie  Compania 
dei  Sniilo  A'oine  di  /Ho,  iinf  cnnrrrri*'  pour  assister  l'.'S  prisonniers 
et  secourir  les  pniivmH  honl<:u\.  Son  IjiiI  iHanl  à  peu  pn'ts  le  même 
qiiP  celui  du  Mont  dss  PaiivpiïR,  les  dRUx  assodntioiis  fusîon- 
Dèretil  en  KjBI»  cl  prirent  le  litre  de  Monts  d^-i  l'iwri  Aul  Santo 
JVoinc  di  I)iu. 

l'endarvl  plusieurs  années,  l'll(^pila[  de  l'Amunziata  avait  pri'-Lé 
ses  locaux  aa  Mont  de  Piété;  à  son  lour  il  crén  une  banque,  le 
Banco  Avf  Gratin  Pl/ma  aa  de  la  TrcK-SahiO'  Ànnûnàatio»;  ea 
inSÔ,  l'Asile  des  incurables  ouvrit leJînwfi  Snnia  Mtiria  tM  Popoto 
puis  success)v<^meiit,  ut  sur  des  |iliin.s  idiinliquos,  m:  cri'MTetit  le 
Banco  dH  Espiritu  Santo,  le  Banco  Sttil' Eiîifur,  lu  Banco  San- 
GiaeomOt  lu  Banco  del  Sanlissimo  Saloaiore,  uiuifiODS  moitié  ctiari- 
lables,  moilié  flnaiici^ri?&. 

Cps  banques  jouîssaienl  de  privilèges  considèrabli;»;  elles 
a\îiiont  U-H  pn-rognlivus  d'ofllciors  royaux  ut  In  nnparilé  d'ngi-nts 
de  change,  de  courliers  de  conamcrcc.  du  commissairea-prif^eur^ 
et  munie  du  notai rt>H.  ce  qui  n'esl  pas  un  des  points  les  moins 
curieux  de  leur  liiiiluire. 

Elles  âtaienl  banques  de  dép6t  comme  celles  dont  nous  avons 
parlé,  mnîs  uiisfli  bauqui?s  de  prèls.  Luurs  di^pûts  nVtaienl  pas 
employé»  en  pr^ls  qui  m;  se  faisaieuL  que  sur  or  et  argent.  luar- 
cbiindises,  vêlements  cl  objets  do  ménage. 

Ea  11)30,  le  vice-roi  t\v  Naples  accorda  le  monopole  d'ouvrir 
des  comptoirs  pour  le  coiitmercu  des  rnoonaies  à  ([uaLrc  commer- 
çants qui  payèrent  ce  privilège  1500.000  ducats;  le»  opérations  de 
prêta  sur  gages  continuant  a  rester  libres.  Le  monopole  souk-va 
une  si  vive  opposition  que  le  roî  Pbilippe  11  le  rapporla  en  15&;3, 
mais  sans  rendre  les  fiOi>.<H)û  ducats  dont  il  avait  éti^  payé. 

Nous  retrouvons,  djin.'^  l'histoire  des  banques  de  Naple».  des 
faiU  entièremeni  semblables  l'i  ceux  que  nous  avons  reaconlrès 
dans  callG  de  la  'Invola  d('  Palorme:  altérations  de  monnaintt, 
mauvaise  foi  du  gouvernement,  spoliations.  Riispentiioiis  de 
paiements  et  malversaticiiis  des  agents  et  des  admioislrntcurs.  Le 
Banco  dc.U  .'Iritnojstafn  succomba  en  1701;  les  autres  auraient 
prohableaicnt  disparu,  si  la  domination  française  dans  le  royaume 
de  Naples  avait  été  de  plus  longue  durée,  mais  elles  existaient 
encore  eu  1618.  .\  ce  moment  tut  fondée  la  banque  dfs  Ifeux 
Sicile,  avec  deux,  divisionii  forméeii,  la  première  de  six  anciennes 
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banques  fusionodes,  la  stscondedu  Baueo  di  Han-fiiacomo.  Lapj 
mîère  iliviiîon  recevait  les  dép6ls  prir^.  conlinuail  li^s  pr^ls 
80r  gagea  i>t  entrrprcnnill'ot^complc;  la  twconde  Taisait  los  recolles 
el  les  puicmonls  ilu  Tnïsor.  CoUo  dislinction  no  larda  pus  fi  dis- 
parailre  el  la  haaqoe  toul  t'nlij^ri>  ilevinl  uno  annexe  du  Trésor 
public;  cepenclnni  elle  fiiisuit  si  bien  partie  de  l'oulillagv  lïtodo- 
mîqui'  que,  quoique  le  (j;uuvernt.'uiL'ol  ne  aiunlrftt  pas  uo  {(iHnd 
reapt-cl  pour  les  dépAU  privés,  largent  conlinuail  à  aJllupr  â  ses 
caîssPii  «"n  raison  des  avantagea  du  servies  apodi^snirc. 

La  banque  des  /ycttr-.Çwi/f.v  avail  créé  dus  succursales  à  Messine 
olA  Palerrae.  La  révoluliande  IK4S,  qui  débuta  A  Paltnni!.  ioler- 
rompil  l«H  relalioiis  entre  la  Danqu»  centrale  et  ses  succursaloi; 
apn''»  ](?  nHiiblisaecncnl  de  l'aulorilè  de  Ferdinand  II  il  parut  con- 
venable de  donner  aux  succursales  siciliennes  leur  autonmtiie. 
elles  formèreuL  l;i  Ûaïufve  de  Stcite,  iefi  i>laliti)^<ieniHnU  rnnlînen* 
taux  fontièrenl  la  Hanqne  de  Naples.  1^  Banque  du  .Najileï  o\  la 
Iknque  de  Sicile  sont  aujourd'iiiti  des  linnques  d'éiuission.  elles 
ont  vil'  riiainlcnucit  lors  de  la  n^fornic  dr  1SÎ>3.  RIli's  offrent  celle 
part  i  eu  la  ri  ti' étrange,  el  dont  on  clierclierait  vainenicut  aillours 
un  autre  ex«niple.  que  le  capital  do  05  DiillionR  de  la  Banqoe  de 
Naptes  el  celui  de  L'^  millions  de  la  Banque  de  Sicile  nont  pas  de 
propriêlaire!?,  l'avoir  propre  di;  reshanques.  le  paUrmoinccomme 
elles  l'appcUenl,  est  re«  nw/fiiu. 

Les  règlements  si  nonil>r(>iix  des  amiiennes  banques  italiennes 
nous  indiquent  les  denuiutuattooa  et  )<!S  fondions  des  prîncipaax 
eniployi-s  mais  ne  nous  renseiKnenl  guère  sur  le»  upi'-ralinnset 
sur  la  lUiiaière  dont  elles  se  faisaienL 

M.  Tortora,  qui  a  eu  d  sa  disposiUon  les  arrbivefi  dn  Banco  di 
Napoli,  elqui  est  en  ihi^ihr  If^nipsun  bomme  du  métier,  donne  des 
détails  complets  sur  le  fameux  teroice  apodîssaire  ou  service  6» 
caisse,  et  il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  dans  les  antres  bnoquœ 
01]  iivail  adopté  des  méthodes  h  peu  près  analof^uca. 

Les  dêpAtK  en  banque  donnaient  lieu  à  lou^erlure  de  eomples 
courants  [MadrefeUi).  au  crédit  desquels  étaient  portés  le  premier 
versement  e!  b-s  TcrscMDciils  ^iurcessifs  soit  en  espèces  suit  en 
créances  sur  la  banque;  au  débit  on  inscriTaillcs  retraits elTectués 
an  moyen  de  polices  notées  [pnliise  notaiif  qni  nVlaiont  autre 
chose  que  des  etiùques  on  des  rirement>  c'e8t>à*dire  des  ordres 
de  Iniiiafi^rer  toul  ou  parliez  du  crt'tdil  à  d'aiilre-s  personnes. 

Contre  un  dipOL  de  10  ducats  au  inoïus  la  Banque  émellail  u 
rôcépisse  appelé  /ede  di   credito;  pour  les  dépOls 
10  ducats  il  }'  avait  un  titre  spécial  appuk  poUziiao. 


le  émellail  u  | 
(  iofirievrs  k  } 


LES  HANQURS  PRIMITIVES  DE  L  ITAI,1E  95S 

Bc  outre,  lea  haaques  napoUlaiucâ  avaient  un  service  ilil  docon* 
fiance ''canfidenzn),  qui  so  chargonil  «le  l'adniinislralion  des  capi- 
taux ot  df^s  liii^ritages  deslinès  H  (](>•«  dots  ou  fi  des  aumAuve. 

Les  banques  ne  |inuYairnt  émcllru  aucun  mnnilHt  sur  elles  que 
conirt:  di'-piM  de  niinitTaiFc-,  iHir  consêqueiil  ctti's  ne  pnuvnient 
faire  l'escompte  comme  les  bnnqiiçs  modernes  qui  crt^dileot  les 
complet  couranlâ  du  monlunL  dos  oirots  escompUs. 

Sur  les  polires  notéRS  et  les  poli/zini  étniRul  portée*  la  somme 
et  ladcttc;  nn  puuvait  aui^ÂJ  y  In-scriri;  les  causes  cl  li-s  conditions 
pour  lesquelleâ  elles  étaient  données  eu  paiemcut,  Cck  annot»- 
lïons  !4 'appelaient  la  <jiratfi. 

Un  nolair*!  public  au  service  de  la  Banque  devait  s'assurer,  son» 
fta  riïspOEi»iibilité,  que  toutes  les  conditions  énoncées  d»uâlL>  corps 
du  Qiandal  avaient  èlù  remplies,  et  la  signature  du  bénûliciairc 
ôlail  apposée  à  côté  de  celle  du  notaire. 

Le  concours  du  noI.Tire  donnait  forre  probante  ntiN  coTidtlions 
énonréps  par  le  mandnt  «l  le  complH  courant  (niadrnfede  pcrmet- 
taîldtîrfcliorcherdansles  archives  lespièces  donton  avait  Iti-ioiii; 
ces  dii^posîtions  expliqur;nl  la  populoi'ité  des  banques  auprès  du 
public,  à  qui  elles  évitaient  de  nombreu:^  procès.  Le  iicrvice  des 
banques  se  faisait  par  six  organes  : 

!•  La  Cuisse  proprement  dite  qui  recevait  et  payait  le  numé- 
raire; 

2'  La  fiuota  où  M'earâgiâtraient  les  récoltes  el  les  paiements 
ainsi  que  les  émissions  de  récipi.-isi^n; 

3"  La  roTitiioo  ou  contrôle  qui  tous  l«s  six  mois  verifîuit  lei 
écritures  ; 

4°  Les  archives  qui  conservaient  lesrogistres.  la  correspondance 
«t  los  mandate  payés; 

B'  Le  secriHarîat  qui  tétait  le  service  diripeant,  et,  enfin, 

(f  La  Haziortalia  qui  avait  charge  de  la  gestion  du  palrimoina, 
c'est-a-dire  du  capital  de  lu  Bauque. 

Telles  étaient  l'organisulioD  et  les  opérations  de  ces  vieux  baDchi* 
La  t>anqiie  moderne  leur  doit  certainemenl  quelque  chose,  mais 
il  n'ont  Jamais  su  s'élever  à  la  v^rilaJile  conception  de  la  monnaie 
Jiduciaireet,('n(li^hursd''un  service  de  cuisHubiencompris  mais  que, 
du  rest<;,  la  nature  des  choses  impose,  car  on  le  retrouve  dans 
toutes  les  banques  modernes  qui  n'ont  jamalseucoanaissanco  des 
nH'thùde^  dos  banques  italiennes,  il  n'y  a  rien  h  imiter  dans  eus 
vieilles  instilulions  dont  l'bistoiru  n'a  aujuurd'hiû  qii*un  intérêt 
archéologique. 

Pierre  des  Essaas. 
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Le*  ({uettion»  d'éclaiiagc  «t  li-ur  iuaporlaocc;  I«s  dwnièrc^  inveolioa 
Veûaingo  ab  g»i  du  Ctiniiip  île  Mtra  et  Ict  r««ultal«  obtenu*  avec  le 
(OUI  preiMOO.  —  Udc  traniformatioa  de  l«  lAmpc  à  iDc«nd«*coiiee  cla 
•Jque  :  U  larapo  du  tt'  yetott  «t  >od  âUiaeiitde  magnésie.  L'àocjuiila 
ccncc  parle  pMrolc,  Ic^  npparcils  .Vucr-Diltmar,  1«  ditpMitir  Wdthiu^toii, 
et  In  ticci  KilROQ  sur  i«  quai  <iei  Tuilenei.  L'n  fclaJnga  nu  pfIrol«  suf 
rieur  &la  lumiéro  6lGclri<|U(t.  ~  La  multiplioalioa  des  tramway* 
(juKilaD*  lfl«  vdIps  eiK-'onibrAf^*  tt  ses  dugor».  Va*'  précaution  botiru' 
proadru  :  l'ailuplinu  ilu  leiulcr  de*  tramwaya  ameri  ain».  —  L'uc  Iranitu 
nnfitLiin  liait*  lu  l'DiTiiKixilJon  <riiiipriinerii<  :  rouiplui  île*  madiinoi  i  cun 
potcr  on  Angtcilcrru  tt  auK  Rtat^-l'iii*.  1,^  Ltno-lypa  il  »v  inoulr*  inoblle«{ 
In  machine  C-ix  el  la  noiivelk  mnchioc  C&lendoli.  La  poMll>tlll^  de  cum- 
poser  SO.OtK)  lettre*  &  rhcum.  —  Le>  demies  pcrrcclionnoaient*  du  tilt'^ 
phone.  La  téléphonie  ann*  (11,  1m  appareils  auloinatkiuaa  de  mise  m 
(^onimuiiiualtou.  le  lâliphaav^aphe  Poulaco. 


he»  que«tiorkS  d'écliiiragu  sont  plus  qtiL*  jainaiâ  à  l'ordre  ddl 
joui-  :  habitués  qui}  nous  somini-s  liéya  aux  Itecs  de  aai  iDleusirff 
cl  fi  celvctairage  ix  iacandescence  qui  a  rendu  ai  populaire  le  nom 
de  M.  Aiicp,  Irouvant  muinleoanl  la  luoWèrc  ijlcclnqiie  r^^pandii* 
partout,  nous  dovcnous  do  plus  cd  plus  difficiles  sur  celli>  impor- 
tante qufsLiuii.  et  il  sftnibln  vraiiinulque  nos  \X'U\,  s'accoutuinaDt 
rapidem(>nl  i^  cf  qui  uuraît  pénible  une  débauche  de  lutniore  il  }r  a 
«culcmcoi  quelques  années,  n'y  voient  pns  iicauooup  plus  que  n« 
le  faisaicul  uus  piin!»  uvec  la  âJniplo  bougie  ou  la  modosto  lan>p« 
A  huile.  Il  est  certain  que  dans  toutes  les  inanifeslRtion&  de  la  vie. 
et  en  pnrlîcuticr  dîins  les  travaux  induslricts,  cWl  uav  i-conomie 
coasid<*rublc  que  do  ]>ica  v  voir.  Aussi  les  iovcaliODS  se  mulU- 
plient-clles  pour  perfectionner  le»  disp09ilit'!t  i^Kittlants,  Ht  l'on  en 
puuvait  «iigDiiler  à  rKxpuailLOli  qui  vool  comiiiencvr  iiujourd  Uni 
ù  s'appliquer  pratiquement  sur  une  plus  ou  moins  grande 
échelle. 

On  a  dûaasurémenl  romarquer.datis  lc5  Tisitcsquc  l'on  a  failes 
le  soir  aux  Jardins  du  Champ-de-Mars,  que  ces  jardins  n'^laieol 
point  éclairés  à  l'électricité,  circonstance  heureuse,  puisque  1( 
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instalIntiotiK  éleclrifjtH'S  ruriHiil  pu  pétard  de  prî^i  de  dwux  mois  ; 
iiiaift  ce  n'était  pt>iiit  la  tamc  pour  l.ii(ue]|c  on  avait  eu  recours  A 
des  becs  ioleDsirs  pour  cft  éclairflfçe.  C'est  tout  simplemeal  que  la 
Compaficnie  parii^ieniiv  du  Ouz,  qui  a  laot  à  lutter  contre  la  lumière 
l'Ieclrique,  presque  autant  (\uv  eonlre  l'animusité  et  les  manœu- 
vres déloyales  du  Conseil  municipal  de  Paris,  avait  voulu  montrer 
ce  dont  le  car.  est  rapnlile  :  t:l  pour  attoindn-  cf  but.  il  s'aKis^ait 
de  inodilier  lieurctisiiuieut  ht  i-uiiibuâliou  du  ^m.  dans  les  becs 
munis  de  nmncbons  ù  iacatideiicDnce.  Avant  marne  rExposilion  on 
i''lail  arrivé  A  des  rôtiullats  furlt;  sali  biaisa  at  s,  puisque  l'on  fahrî- 
i]iiuit  des  tiecs  consommant  i'i  l'deure  :tOO  litres  de  gaz  siuili^ttit-nt, 
en  dantutnl  itn  6cUirBge  de '^2  carcels  (ce  qui  est,  comme  ou  doit 
savoir,  l'unit.^  luniineusoi,  dlors  que  les  becs  mis  tn  service  il  y  a 
quelques  an ni'cs  dfmnndaienl  Si)  litres  pour  dimuL'r  une  puis- 
sance do  'i  eareels.  Toutefois  urms  rappelons  que  pour  obtenir  une 
L-ombusIioQ  compli^le  dans  un  appareil  dV-clairage  quelconque,  il 
faut  que  la  quantité  d'eirqui  lui  nrrîve  soit  suflisanlc  [wur  assurer 
la  combustion  iotégralcr  de  la  substance  ^clairanto  :  et  ce  n'est 
pas  ce  qui  se  produisait  dans  les  gros  becs  ft  incnnilftscenee.  Pour 
que  l'nîr  parvint  dans  de  bonnes  eonditîons,  il  fallati  ou  bien 
insufHiT  de  l'air  dans  le  hn'ilcur,  ou  bien  faire  arriver  le  riiz  sous 
pression,  ce  qui  produisait  nii  appui  d'nir.  C'est  à  cette  dernière 
solution  que  I'od  s'«st  urrdlé,  car  elle  a  l'avantage  de  ne  point 
exiger  une  eannlisation  nouvelle,  il  sufilt  de  ^oumt-llre  le  ga/  â 
one  certaine  compression  avant  de  le  lancer  dans  la  caDulisalioa^ 
qui  l'amène  au  bec. 

L'in^lallalinn  de  ciUle  sorte  qui  a  élè  Taito  au  Champ-de-Mars, 
durant  rKxposilion,  a  pu  montrer  quelle  puissance  éclairante  con- 
sidérable  il  en  résultait.  On  se  rappcllK  certainenienl  ces  gros 
candélabres  m  aniii  d'une  lanterne  où  se  trouvaient  cinq  manchons 
Auer,  et  qui  projelaieiil  tout  autour  J'eus  uue  clarté  vraiment 
extraordinaire.  Empressons-nous  de  dire  qu'il  suffit  d'une  bian 
Taible  pression  pour  obtenir  c«  résultat,  qu'on  pourrait  doriuor 
pour  des  plus  brillants,  si  Ton  ne  craignait  pas  de  *;cmbler  faire 
un  mauvais  jeu  de  mois.  Le  fait  est  que  nous  sommes  ù  même  de 
donner  quel(|ut's  cijifrrc.s,  qui  o'efTnivfront  pas  le  lecteur,  ospê- 
tODS-le,  et  qui  sont  tout  à  fait  coneIu;iEiUt.  Noruialeuit'nt  le  gas 
qui  arrive  auK  becs  dans  une  caoulisatioD  de  ville  est  sous  uoo 
pression  qui  s'exprime  par  le  terme  da  W  millim^lras  d'eau  : 
dans  ces  conditions  lacoasomniatioa  de  gui  par  unité  de  lumi&re 
en  une  heure,  unlnmicnt  dit. pour  employer  le  tangage  lechoiqite. 
par  carccl-licurc,  ^^era  de  20  lilreii  el  raAnie  un  peu  plus  ;  or,  si  OQ 
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élèn  MoleiDËnt  In  prcsuon  du  gazù  SOI  naîllim^trcs  d'eau.  « 
^ï  s'trtitenait  aist>mcnl  nu  Chatiip-df-Uais  minritR  noait  .-ilUias 
riDdiquf>r,  la  consnmmalion  ne  resiiort  plus  qu'A  9  lilres  «Dviroo 
pour  ccllt-  ai^me  uailé  du  luiiiiorc.  On  comprend  donc  quelle 
«couoinic  énorme  il  en  résulte,  el  comnienLon  peut  réaltser  pour 
le  mëtne  prix  ud  échirai^  bi«ii  supérieur. 

Coiunw  de  Juste,  ou  avait,  au  Ciiaoïp-dP^Mars.  modifitV  quelijue 
peu  la  forme  el  les  dis|X)«itioD8  des  InntprnPS  niâmes  nu  sp  Irou- 
raicnt  coK  inxs  t  in.'antlcsi^eiHre.  ntilnmmiïnL  pour  laisser  Hbrv- 
nacul  pénétrer  l'air  destiné  i  a»âurer  la  combustion  et  app«lé 
par  l'arrivée  ttn^nii*  du  f^ux  nous  pression  ;  mats  eV.st  ik  une 
que»«tiuii  ^condain?.  ta  surpression  vtait  nMenae  d'une  t^roa 
qui  va  peut-être  sembler  bizarre,  au  moyen  de  deux  venlilaleurs 
aspirants  cl  âouffîaDts  qui  étaient  mis  en  mouvemenL  par  deux 
moteurs  ft  (taz,  le  tout  installi!^  dans  un  pavillon  qui  rornmil  omme 
une  tninufirule  petite  usine  nu  pied  de  la  Tour  de  trois  cents 
mètres. 

Les  ventilateurs,  en  clia^iuinl  )>>  gaz.  exerçaient  Kur  lui  la 
preasiou  nécessaire  pour  une  bonne  c-ombustloo  telle  que  notu 
l'avons  expliqu(>e.  Le»  résultais  qui  ODl  6té  eAustatés  pendant 
toute  la  ihirée  de  l'Kxposilinn.  oui  prouvii  que  t'éclairage  au  f;ai 
venait  enrore  de  fair<'  un  procès  dérisif  qui  lui  pcrnidtrail  de 
continuer!»  tuttr  qu'il  »ou  lient  si  raillamnienl  rontn:  l'éleclricil^. 
Encore  une  circonstance  oii  le  coDSoninialeur  trouvr-  son  profil 
au  jeu  de  lu  libre  concurrence. 

Il  «f  faut  pas  crnire.  du  reste,  que  les  électricien»  se  rontentetit 
des  résultai»  pourtant  dt'-JA  ^\  remarquahles  qu'ib  ont  pu  obtenir, 
et  les  invcDliOQs  ac  mulliplieut  qui  ont  pour  bat  de  perfecliooDer 
len  Inmpes  électriques  i^  inrnnde scène  ou  î\  arc  :  nou^  ne  parle- 
rans  ici  que  d'une  seule  de  ces  modiltcations.  due  au  docteur 
allemand  Nernst. 

La  lampe  Nernst.  que  non»  avioni^  signalée  c^mnie  des  plus 
inléressautes  d^s  «on  apparition  en  Allemagne,  u  faii  <!-Téneaieot 
pour  les  tochnicienft  qui  visitaient  l'Exposition,  et  c'était  i^rtain  a 
ment  une  des  cboscs  les  plii!>  curieiLsi's  qu'où  Lrouvftt  dans  le 
pavitUm  de  l'j'lWj/ewurinc  l^lrrlricilaU  GesAtrhttft,  une  de  ces 
puissantes  sociétés  qui  se  sont  Toodées  eo  Allemagne  pour 
donner  ii  l'industrie  Olectrique  le  développ^'Oieut  qu'elle  mériUï. 
L'iovenleur  a  voulu  Taire  uno  lanipe  à  incandescence  présentant. 
comme  les  laïupcsi  cliis»iquCH  que  DuU5  connaiswns  tous,  un  lîla- 
ment  que  rend  incfindcscent  le  passage  du  courant;  mois  it  a 
voulu  aussi   trouver  luiuux  que  les  tilamocls  de  platine  ou  de 


charbon  que  l'on  emploie  couramiucnl,  ul  il  n  K cours  à  un  (il 
fail  (11!  sHbsUnces  réfraclflires  qui,  en  premier  lieu,  soûl  biL'O 
pluH  nJHisluRlrs  que  celles  qu<:  Ton  employait  auparavant,  et  qui 
ont  surlûut  cpt  avantage  considi^rable  de  donnur  une  lumiiTB 
blanL-be  RclatanLe,  tout  en  dépen.sanl  moins  d'ûDCrgîQ  ôLcclriquc 
que  les  lampt'^  ordinaires.  Toatefois,  [utur  obtonir  que  co  tlla- 
nienl  d'oxydes  refractaires  dt^vinl  inrandcsci'ut  aoun  le  pasfui^e 
du  cniiratit,  on  .si:;  liRurtait  h  hue;  gmnde  diniciillë  :  c'emt  quu  een 
malièrca,  it  la  tcmp^'i-alurc  normale,  soûl  atiâolunicnL  oiauvaia<^s 
conductrices,  autreinenl  dil  elles  sopposenl  complètement  au 
passage  du  courant,  et  il  en  résulte  forcement  que  le  tllumenl  ne 
petit  point  rougir  ni  par  const-quenl  èclairfT.  Mais,  par  contre, 
le  lilament  en  iiuesliou  dcvienl  parfaiteoieEit  conducteur  et  il  rou- 
gira comme  il  en  eslbesoiQ»  si  sa  Itiopéialure  esl  suflisamaiool 
ftlevâo,  iLU  L-ontael,  ^r  exemple,  de  la  Hamme  d'uno  alltimetle. 

Voici  le  dii^posilif  primitif  qn'aviiit  imaginé  l'iuvenlour:  daus 
un  globe  qui  n'est  pas  compliitcnii'iit  fi;rmé,  comme  cela  serait 
oéccâsairc  pour  ujic  lampe  à  incandesceacc  ortlinairc-,  on  tixe 
sur  le  culol  de  la  liuiipL'  deux  lïls  de  platine  reliés  par  le  filament 
de  oiaKiitsie  qui  esl  deslioéà  devenir  incandescent.  Bien  entendu, 
nous  faisons  grAce  au  lectear  de  certaines  dispositions  prises 
soit  pour  proLê^fcr  le  lilacnent  de  maKi"*'''^*  ^^oit  pnur  assurer  lu 
bon  ronclionncinf>Dl  de  la  lampe  :  toujours  cfit-il  que.  en  dépit 
du  courant  qui  arrive  aux  deux  bornes  de  la  lampe,  le  filamcut 
TRste  sans  éclairer;  mais  si  l'on  un  approche  une  allumette 
CDlluiuuitïe.  iuiincdialcuieul  il  coniineuce  ii  briller  el  devient  toal 
à  fail  incandebceul.  Evidemment  on  va  penser  que  c'est  un  faible 
avanta({e  que  de  possMer  un<!  bmpe  éleclriquc  qui  dimiande 
pour  s'allumer  le  secours  d'une  allumette,  alors  que  ce  qu'on 
apprécie  tant  dant^  la  lumière  électrique  cVsI  que  l'alluiniif;e  se 
fait  instnnlau^ni'ent  par  le  seul  déplacement  d'un  commutateur. 
Aussi  lo  D'  Nerust.  ae  faisant  le  même  raisonnemcnl  a-l-il  com- 
biné um-  liimpe  où  récbauO'emeul  du  lilaiiient  s'obtient  par  suite 
du  passage  du  courant  dans  la  lampe,  el  où  par  conséquent  l'allu- 
mage est  aulomalique.  On  dispose  luul  siniplemeiil  dans  ci?  but, 
el  autour  du  filament,  un  lil  de  platine  eiuoult^  qui  rougil  quand 
on  tourne  le  commutateur  adniettani  le  courant  dans  la  lampe,  et 
qui  dégage  suflisamment  de  chaleur  pour  ëcliauffer  le  iilament 
rêfnic'taire  jusqu'à  le  rendre  bon  conducteur  et  lumineux.  De 
plus,  un  élcclro-aimant  a  pour  rùlc  de  couper  le  coumut  agissant 
aussitôt  sur  le  fil  de  platine  que  rincondesccncc  du  Iilament  prin- 
cipal a  été  obtenue  ;  dés  lors,  les  choses  sont  daos  le  même  état 
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qui!  si  rnllutnugo  avait  ùté  efTeclii^  au  moyen  d'une  allamellp. 
mais  sana  aucun»  peine  pour  la  piTMiiioc  qui  a  en  Lesoin  de  In 
Inmi^re.  Aussi  bien  la  tonipe  Ncruat  est  pncorc  tians  In  période  de 
I filon nemi-nls  el  il  *sl  possible  quelle  se  simpiînc  :  innis  tlbs 
nininlenanl  elle  osl  *uscepliblo  de  rendre  de  grands  services  sur- 
lont  pour  la  rjnalili''  de  la  lumière  quelle  fournil  :  cVsl  un  uou- 
Yvaii  progi-é>i,  et  deji  plus  inipurtanU,  h  enregistrer  A  l'aclif  de 
rélectricilé. 

\u  risque  de  parniire  allachcr  bien  de  fimporlance  aux  ques- 
tions d'éclairage,  nous  tenons  ft  faire  reinarquor  que  si  le  pai  ne 
disparaît  poinl  devant  l'électricité,  le  pétrole  ne  perd  pas  non 
plus  SCS  druils  danrt  celte  lutte  ucliariit'u  que  se  livrent  le»  divers 
éclairants,  el  qu'il  semble  appelé  à  rendre  de  sigoaU'»  services, 
toujours  au  moyen  de  cette  iocandesceoce  d<»ni  le  rûle  prL^cieux 
«'(ssl  révélù  il  y  a  quelque  lomps.  Voici  déjA  plusieurs  aunécs  que 
l'on  a  annoncé  comme  crtée  parla  collaboration  du  h'  Auer  el  di-^ 
M.  Dillmnr,  uni-  lampe  h  pétrole  bai^e  sur  l'emploi  d'uu  munclion 
doveoîint  incandescent  sous  rafOoxdes  vapeur?  cotnhuçlibles.  Le 
mécanisme  de  cette  lampe  est  assex  simple,  el  il  conEiiilc  es*en- 
liellement  dans  une  mèche  que  l'oo  allume  ii  la  f(u;on  ordïnair*;. 
et  qui  brAterale  pélrole  entendant  incandescent  le  mancliou  dont 
elle  se  Irouvr  enveloppée  :  en  tail.  le  ronctionocucnt  de  celtC 
lampe  est  fort  écouomiquo,  puisque,  avec  le  prix  auquel  se  vend 
le  pr-Irule  (prix  fort  élevé  par  Kiiilc  de  la  protection],  une  lampe 
ordinaire  à  bec  rond,  coniine  on  en  emploie  partout,  el  qui  donne 
deux  cnrcels,  di'-pensc  pour  uti  peu  plus  d'uu  ceulime  de  pélrotc 
par  heure,  alors  que  la  dépense  correspoodanlo  est  de  -i  centimes 
environ  pour  une  Campe  du  typ'e  classique.  Toutefois  nous  devons 
reconnaître  qu'il  fiiul  tenir  compte  é(;alem«at  des  Trais  de  rerapla- 
CL'uienl  du  luauction.  de  la  fragilité  de  ce  dernier  dauit  un  appa- 
reil d'éclairage  que  l'on  (rausporle  consL-immcnt  h  la  main,  peul- 
élre  nuçsi  l'intensité  lumineuse  est-cllc  trop  cousidérable  pour  les 
usages  ordinaires  de  la  vie  de  famille.  Toujours  «st-il  qu'il  ne 
semble  pas  que  la  lampe  Auei-DiUmar  ait  rencontré  uo  çrand 
succès. 

Cela  n'cmpéclic  point  que  les  effort»  dus  inventeurs  M  âoal 
poursuivi»  dans  la  voie  de  l'incandescence  par  le  pétrole,  arec 
l'intention  plus  spéciale,  il  est  vrai,  de  l'appliquera  l'éclairage  non 
pas  des  petitps  pièces,  mais  des  rues  el  des  grands  espaces,  ate- 
liers, etc.  C'est  ainsi  que  M.  Wasliinglon  de  New-York,  avait 
imaginé  un  appareil  0(1  le  pétrole,  comprimé  à  4  atmosphères 
dans  un  récipieol  spécial  pouvant  alimenter  20  et  30  lampes,  se 
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rendait,  BU  Rorltr  de  ci>  rùripÎLMil.  daos  un  Taisceau  do  pelita  tubes 
qui  ranicnaitiul  à  un  vaporisateur. 

Au  drbul  df  l'allumagi'  il  fjilliiiL  un  petit  bec  «pécial  ulîo  d'as- 
surer le  chaulfAgo  du  vnporisalcur,  ce  qui  estQùcsssaire  pour  que 
Ja  \aporiâaLion  se  l'us.st';  mais  comme  ces  vapt>urs  s'f>nll.imiiieiil 
immédiatemeiit,  In  chaleur  qu'elles  dégagent  aufiit  h  entretenir, 
par  la  .suite,  la  viiporiitaLiun  dit  pétrole  monlnnl  pur  leis  lubcsdoiit 
nuu»  artiiis  purlê.  Naliirelleiiient  la  llftmmc  produite  comme  noua 
venons  de  le  dire.sorlai)  d'iia  bec  coiffa  d'un  i-orps  susceplIMo  de 
devt'iiip  incandescent.  Nous  ni*  savons  piiinl  lu  succès  «ITi'elif  qu'a 
ou  le  système  en  qucstiim,  mais  nous  ^uauns  d'en  voir  apparailro 
un  fa  Paris  mCmc.  qui  seniLk'  appelé  à  un  bel  a%'euir,  d'auiant 
qu'il  n  616  lancé  avec  une  grand'î  haUiltilé. 

Ceux  de  no.'i  liiclt-itrïi  qui  TrcW^uenlcnt  le  quai  des  Tuileries  ool 
dA  remarquer  depuis  quelque  tt'inps  qu'on  y  avait  installé  dea 
lampndaires.  d'un  modifie  du  rr.slc  TorL  peu  ùl^^anl  nu  lui-mi'mc, 
poi-lani  t<uT  leur  ba^c  le  mot  Kilson,  qui  càl  le  iiom  d<-  l'iiivcitlcur 
du  sysli'me  d'éclairnge  ainsi  miti  en  «.ssai.  Ce  syslùnie  »  âlé  h 
l'Exposilion,  et  en  raison  des  qualités  qu'il  semble  présealer,  lu 
Ville  du  Pari.s,  qui  a  d'énormes  dépenses  d'Hclairage  ùi  faire,  et 
dool  le  hudfcet  i-n  déficit  â'accoiQmoderail  Tort  bien  d'économies 
de  toutes  sortes,  a  résolu  de  l'cssaver.  Pour  cc  qui  est  do  Mis  qua- 
lités au  point  de  vue  de  la  puiâsance  d'éclaireinenl,  on  peut  dire 
que  ta  preuve  en  est  faite,  el  le  vulguirp  pnifarje  «n  Jugera  d'un 
coup-dVfil  s'il  se  rend  »ur  le  quai  dont  nou»  avons  parle  ou  si[u- 
plénient  dnns  le  jardin  des  Tuileries,  au  moment  oii  la  nuit  y  esl 
If*  plus  noire.  Ces  becs,  qui  se  trouvent  pourtant  i>  une  belle  dis- 
tance et  *!n  partie  masqués  par  la  terrasse  du  bord  de  l'eau, 
ôclaireuL  jusqu'au  milieu  du  Jardin;  il  plus  forte  raison,  sur  le 
quai.  L»  lumir-re  répandui;  tv-«l-e[le  intense,  »'i  bien  ini''rne  qui*  l'on 
n'a  p(u>  juge  utile  d  iilluuicr  les  becâ  de  gas  situé»  de  l'autre  (x'dê 
du  quai,  les  lampadaires  kilsoti  Étant  rangés  luus,  et  à  bonne 
distance  les  uns  des  autre-^,  du  cdtô  du  quai  qui  longe  la  terrasse. 
El  encore  pourrions-nous  ajouter  qu'une  partie  de  In  lumière  de 
la  lampe  centrale  du  lampadaire  (.il  y  a  Irois  lamposj  i:sl  perdue, 
parce  qu'elle  est  masquée  par  la  partie  sup*ïricure  des  lanleraes 
des  deux  lampes  latérales. 

Quel  est  donc  e.ssenliellemenl  le  diaposilir  qui  permet  un  si 
merveilleux  lîclairage?  Le  principe  en  réside  dans  l'emploi  duo 
inantrlion  à  îiicondescence,  toujours  le  fameux  cunochoa  .\uer, 
que  l'on  porte  à  rincaudesceoce  par  l'intlanimnlion  d'un  mélange 
déterminé  d'aii*  et  de  pétrole  vaporisé,  qui  arrive  dans  le  bec  de 
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ta  lampe.  Du  rcalc,  el  c'est  une  caractéristique  assez  inl*^r«'ssnntr 
(l  relirrer  pour  l'«<:lairage  duue  grande  vU1l>,  chaque  lampadnrro. 
du  moins  daos  l'élltl  où  &e  trouve  cocore  l'ioveation,  rnrme  nn 
tout  séparé  el  ne  sp  relîf  point  ft  une  rannlîsalion  ainsi  que  cela 
a  lieu  pour  le  gn?.  ou  IV:li-clncitL-.  Sun  piud  renrcrm*-  une  sorte  de 
placard  qui  contient  au  ceindre  où  eal  la  provision  de  parole.  «I 
d'où  ce  pt^trnte  monio  aux  lampes  dispos^»»  dan»  les  lanternes. 
1^  cylindre  doot  uou:«  venons  de  parler  esl  muni  latéral» muât 
d'une  pompe  à.  loaio  qni  pennel  de  comprimer  de  l'air  aa><lesâas 
de  l'Iiydrocarbure,  <[ui  n'c»t  autre  que  celui  qu'on  i^nploie  dans 
le?  Ittiopos  couraales;  on  doit  obtenir  ain^i  une  pres)<ion  d"  quel- 
que 4  almnsptières,  et  cela  est  chose  facilu.  Hais  od  a  dû  prévoir 
t;BII  second  rési'rvoir,  de  toutes  petites  dimensions,  coalenant  de 
StiCDcc  de  pûtrolc,  où  l'on  envoie  également  di*  l'air  sous  prcs- 
&iou  au  moyen  de  la  infime  pompe  el  dont  nous  niions  voir  l« 
TÙÏe  tout  &  l'heure.  Eu  outre,  dans  le  socle  du  lampadaire  âoot 
dtàpofiées  deux  piles  Mèches  deiAlintV-s  h  lam;er  un  courant  et  4 
produire  une  éliiicclle  dans  la  lampe,  étincelle  <jiii  .servira  h  Vni- 
lumuge,  grftce  ii  l'essence.  On  a  voulu  naturellemuat  inviter  l'ejiDui 
et  \a  complication  qu'il  y  aurait  s'il  fallait  monter  allumer  chaque 
lampe  avec  une  llammo,  comme  ou  le  failBveclt><;lampe>i  A  pt^lrole 
ordinaires,  el  de  là  est  née  la  combinaison  où  l'électricilé  juite 
soo  râle  :  eo   elTet,  qnnnd  on  vrnt  allumer,  on  commfiDOe   par 
ouvrir  un  robinet  qui  donne  accès  i*!  l'essence  t-ou*  pression  dan» 
le  brnieur  et  sous  le  manchon,  puts  on  d(''plBce  un  interrupteur, 
ce  qui  lais^u  arriver  le  courant  et  produit  une  élincullo  à  la  sortie 
mftme  de  cette  essence  :  celle-ci  s'entlamme  et  rend  incandes- 
cent le  manchon.  Si,  A.  cet  in»lunt,  un  uuvre  le  roliiaei  d'arrivée, 
du  pétrole,  il  monte,  tout  comme  l'câsence,  par  un  petit  lui 
sépitrt:  qui  ii'allonge  dnns  In  tige  du  lampadairr  r-l  il  parvient, 
travers  un  tiltre,  dans  un  tube  ptal  qui  se  trouve  précisément  au- 
dessus  du  brùk'ur.  La  chaleur  dégaBée  pnr  celui-ci  vaporise  le 
pétrule.  qui  va  alimenter,  sous  forme  de  valeurs,  le  bnlleur,  on 
assurant  uu  fur  et  ù  mesure  la  production  de  nouvelles  vapeurs 
de  pétrole  qui  conlinueronl  k  rendn-  le  manchon  incandescent. 
Bien  entendu,  on  supprime  alors  la  connexion  clectrique  vl  l'ar- 
rivée de  J'eââence  sous  pression  mélangée  convenablement  d'air. 
Des  dispositions  sont  prises  pour  que  les  vapeurs  de  pôlrcle  se 
mêlent  constamment  A  une  cerlaine  quantité  d'air  Décessure 
pour  assurer  leur  combustion  dans  le  brAlear. 

Mvidi^iiutii-nt.  il  y  u  l.'i  unt-  certaine  coinplicalion,  puisqu'il 
faire  parvenir  eu  baatde  la  lampe,  et  le  petit  tube  pour  l'c 
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et  ts  llljau  iiui  distritup  le  pi'trale  et,  enMn,  tes  deux  lîls  aiiie- 
naotle  «oorual  électrique  :  mais  on  oblicaL  uu  rèsullitt  ()ut  com- 
pense bton  ceU«  insttUlation  :  lii  lumière  qof  doiin<;  la  lampe  de  c« 
Kyst^iiM!  est  d'un  blanc  échttant  ()uî  ne  dt^naLiirn  pus  Ifs  coulpurs 
(ce  qui  esC  précicus  au  potut  du  vu«  iadu-itriolj,  l'intHnsité  du 
manclion  Aiier,  avec  cette  combioaiâon.  est  euviroa  dix  fois  .sup6- 
riuurc  à  celle  qu'il  préscnle  av«c  le  gaz  d'éclairage,  et  le  gyatime 
KilÂOii,  iniïint>  avec  les  prix  si  tyiov6s  du  pL'trolu  en  France,  e»l 
ccrluini;m«;Q:I  une  de»  conibinai-îonK  les  moins  cotlleuses.  La  pr^- 
suucu  Ju  ri-ai.'rvoir  A  pûlrtili;  dans  It;  soelo  de  l'iippnreil  el  aussi 
l'obligation  <lt>  venir  pomper  pour  donaer  I&  pres^sion  UL-w&SJiirc 
8ur  le  liquide,  ne  sonl  point  snos  incouvénienls,  à  luntes  sortes 
de  points  de  rue  ;  mais  rien  n'empt^clie  de  prévoir  de&  anK-liorH- 
tioa»  nulublc!»  d&as  a?H  dispositions;  pur  exemple,  it  est  parfaite- 
meut  lugique  de  penàcr  qu'on  poiuriiil  eniprualur  la  pression  &a\ 
nuuilirtntses  conduilem  d'air  cnmpriiud  qui  silloonenl  maintenant 
le  lioutt-soj  des  grandett  villes  Ht,  en  loul  cas,  il  est  pri'icioux  do 
poÂât-iler  pour  l'iïclairage  à  la  canipiigua  et  pour  celui  des  maisons 
ïâoléeti  un  syt^tème  si  peu  coi'ileuK  el  donnant  une  telle  inlensilé 
lomJuous«.  Quand  on  va  fabriquer  des  lampes  de  ce  gearc  pour 
lea  usages  domestiques,  il  sera  faoilc  de  supprimer  le  réscr- 
TOir  il  essence,  qui  entraîne  i^vidomnient  des  dangers  d'incendie, 
en  prévoyant  simplement  an  moyen  d'une  atlumetle.  l'allumage 
el  te  cliaulliigtr  préidublude  l'uppiiTËil  qui  assure  la  vaporisation 
du  pétrole. 

Depuis  quelques  mois,  il  s*est  rêpnndu  dans  l'aria  comme  une 
tiùvre  d'adopliun  de  la  traction  mécanique  pour  les  tnitr>u'i)\~s; 
CD  mt!-Qie  lenipit,  on  s'est  misa  multiplier  ceux-ci,  sans  s'occuper 
beiiucDUp  des  besoins  de  In  circiilatton  ni  des  possibilités  qu'il  y 
avait  de  faire  passer  ces  voitures  dan:;  certaines  rue^  &  mouvcmonl 
întenMt.  D'une  fai;on  générale,  et  uuus  n'avons  gti^re  lie^in  de 
le  répéter  ici.  nous  sommes  parlisan;^  de  la  inulliplication  des 
moyens  de  transport  autant  que  de  l'adoption  de  la  traction  mi^- 
canique.  Pour  celle  dernière,  dont  nous  n'avons  pas  le  loisir 
aujourd  hui  de  signaler  les  progri^s  qu'elle  peut  avoir  faits,  il 
nous  semble  bien  que  l'êlectricilé  »ous  ses  difTérenteA  Tormes 
est  lout  à  fait  A  mémo  de  i^poiidre  aux  besoins  les  plus  divers. 
D'autre  part,  si  nous  estimons  que  les  lignes  innombrables  que 
l'on  a  créées  simullajiénicnl  seront  loin  de  réaliser  toutes,  ce  qu'on 
est  convenu  d'appeler  des  alTaires  d'or,  du  moins  nous  pommons 
que,  comme  toujours,  le  grand  nombre  des  moyens  de  Irausport 
donnera  naissance  h  une  importante  clientèle.  Huis  ce  que  nous 
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■e  ptmnwA  gsèr*  sdoiettre.  ce  qui  proorc  q«'oB  «  «ci,  rt  Ti 
■ittnlMM  imde  )•  premiftn'.  avec  ttoe  «tAplorabW  igaoraw 
ce  qoi  ï«  ptfM  4  rétno|$er  H  maMk  des  ooBdilioaA  pr^iigti  4t 
la  cimlalMii  d'osé  f^raoile  rilb»  fran^te,  c'est  qn'on  a  myt*- 
damneal  tnsUUè  det  tnmvat»  mr  les  voia  !es  pins  tréqmmttém 
de  P>m. 

?t  Dooâ  aviocfl  A  ciler  des  eteiD|des  dr  Tait  déntnatuMl  ce  ^ 
ctoitai5^  A  pr^roir  cl  ce  qui  «tdans  la  logigoe forcée  dagçfcawi. 
aoKsnppelk'rîoti»  !■;»  oombriisK  accideeU  qne  les  lt«ai«a«sl 
tracUofi  mccaDiqu*!  uoL  causés  dam  Vmiit  depuis  le  cewerB  ■ 
méat  de  l'aonée.  Oo  a  dit  que  ks  méaniâen»  des  ««mImrs  «ale- 
molriceâ  o'étaieol  pas  cdcok  accoaluméâ  à  ta  maotruTr*  dee 
macbiacs  qu'on  leur  coatU:  :  aoa<i  n'en  croyons  rien,  d'i 
parce  que  noQs  n'admelloas  pas  que  les  compeiçDtes,  qoi 
OnaleiDeat  respoosables  de  lears  malaifreases,  les  lussent  pm 
leur  senrice  qaaad  ils  os  aODl  pas  eo  pleîae  ponessioD  de 
mélier:  cd  second  lieu,  celui  ci  o'ost  ai  compliqoé  ai  malatoè,] 
tl  e^  pIuK  fairile  pttut-Mrt;  que  rplut  <!(■  cocher  d'un  large  et  I 
omuiliu»  qui  doit  circuler.  »au>iai.-crtji-ber.  au  uiilivu  des  Toil 
Mt  croisant  es  louL  sens.  Ou  a  dil  égaknient  qne  ces  coïkdocteim- 
sealaol  ce  que  peut  reodre  la  tractioo  tnécaoiqite,  œoixluiieiil  à 
trop  rapide  olluru;  il  est  bieo  érjdeot  qne  si.  en  adoptasl  li 
traction  mrcaRiqucon  f^uit  Ipsnu'iDPg  horatrosqu'svoclesuicieai 
véliiculfs  fi  (')i(-vaux.  qui  ne  marcbaieiil  pu  moveDue  gu^re  pitn 
vite  qu'un  lionmiL-  au  pas,  le  public  oe  f;agncra  rien  à  cette  tnus- 
formalioQ  v\,  par  Buite,la  cooipaKoie  expluîtanlc  ne  verra  pa«  aaa 
Iralic  augmenter. 

La  xérilé  est  que  l'on  ne  doit  jamais  mettre  des  lmai«-ay?  dana 
la  rues  1res  fréquenlées;  pour  s'eo  convaincre,  il  suftirail 
réfléchir  et  di;  nouftcr  que  le  Irnmway  est  rivé  À  la  voie  qu'il 
6t  que.  pour  qu'il  passe,  il  est  nece&saJrc  que  celle  voie  ne  soit 
pas  enrj>mbree  :  autrenit>ul  il  e.tl  à  chaque  in^laol  Torcr  de 
lentjr  et  il  se  troure  conlinuelloiuent  esposé  à  venir  beurler 
véhicule  qui  n'a  pas  eu  te  temps  de  se  garer.  Ou  sait  auMi 
les  rails  creux  des  tramway»  nutinlieonenl  les  roues  des  voili 
ordinaires  ot  les  gAnenI  considi^raLk-menl  qiiiind  elles  veul< 
quitter  le  milieu  de  la  cbaussée;on  pourrait  ajouter  que,  par  : 
du  csrnctêrp  mallicurL-useiiuml  Troudeur  de  la  race  franraM 
cliaque  cocher  pruud  un  malin  pluisir  il  muletier  son  voisin 
par  consèqucDl,  à  demearer  le  plus  longtemps  possible  sur  la 
fern'e.  iitin  de  géoor  lo  conducteur  du  Irauiwoy  et  nussi  d«  oej 
avoir  l'air  d'obéir  aux  objurgaltoos  de  sa  trompe  ou  de  sa  clocl 
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Au  .^iirplutt,  nouH  pouvons  examiner  ce  qu'il  eo  est  en  Aaglelerre 
oiiiiux  Etats-Uiiis,  «Ifux  paya  qui  soni  nos  maître*  ea  matière 
d'ort;aiiisalion  de»  moyens  de  transport.  .\  LuRilres,  où  les  voi- 
tures  de  piacQ  et  [as  omnibus  sont  fort  noinlireux,  tout  commet 
Paris,  vous  ne  verreii:  Jamais  un  tramw»y  dans  une  voie  de  grande 
circulation  ;  b  N«w-York,  les  Lramwiiys  sont  li^gion  dans  les  ave- 
niii^s  el  itii'ine  dans  cette  voie  où  se  Tail  lo  inouvemcnl  lu  |>lus  în- 
leudi'  de  toute  l'agglomération, nous  voulons  parler  dettroadwny; 
tniiLs  il  Tant  dire  t|ue  la  voiture  de  place  n'existe  pour  ainsi  dire 
pas,  tout  l»  monde  prend  le  tramway,  et  par  conââijuont  ce  der- 
nier a  presque  toujours  Ui  voie  rntitiretnent  libre. 

Tout  concordi?  donc  à  prouver  qu'on  s'est  liincé  fort  maladroi- 
temcnt  dans  une  trnn.srorination  qui  ne  t'ait  (|ue  rendre  plus 
co}tQe*tîoniii'<'  imcore  isuivaut  l'expreM.sioii  anglaise  si  pitlo- 
resque)  la  circulation  des  rues  parisiennes.  Il  Taut  donc  de  toiite 
urgence  prendre  certaines  priJ<:autions  pour  proléger  la  vie  des 
passai) b,  et  d'autant  que  Ic-s  conduclcurs  de  véliicules  mécani- 
ques ayant  l'tiabitude  d'a^'iter  constamment  &  tour  de  bras  leon 
cloches,  même  quand  cela  n'est  nullemi>nl  nécessaire,  personne 
ne  se  prèoccupiTii  plus  bienli^t  de  cet  avertisscmenl  salutaire. 
L'exemple  nous  a  celle  Tois  encore  été  donné  par  le»  Américainst 
dont  les  tramways  marcheat  souventen  pleine  rue  ù  une  allure  do 
plus  de  4U  kilonièlies  k  l'heure;  ils  ont  imaginé  de  munir  l'avant 
des  voilures  de  ce  que  l'on  nomme  len  Tender  »  ou  protecteur. C'est 
comme  uae  sorte  de  berceau,  fait  de  lames  métalliques  llexibles 
et  d'un  Ulet,  qui  s'étend  un  peu  à  la  Taion  d'une  pelle  devant  la 
voilure,  en  rasani  terre;  si  le  tramway  vient  h  ourler  un  passant 
qui  n"a  pas  eu  le  temps  de  .se  garer,  c'est  par  la  partie  inférieure 
du  fender  et  noire  bomioe  par  suite  de  la  force  d'inertie,  se  trouve 
projeté  et  couché  dans  le  protecteur,  sans  avoir  grand  mal.  Il  est 
impossible  que  le  passant,  ou  même  un  de  ses  pieds,  un  de  ses 
bras,  soit  pris  entre  le  bord  inférieur  du  fender  et  la  terre,  comme 
cela  arrive  constamment  avec  les  chasse-picrrcs,  chasse-corps 
dont  sont  munis  nos  tramways  el,  naturellement,  toutes  les  pré- 
cautions sont  prises  pour  rendre  aussi  peu  violent  que  possible  lo 
choc  du  piéton  avec  l'appareil  dans  lequel  il  est  ainsi  recueilli. 
Généralement  (nous  ne  pouvons  passer  tm  revue  toutes  les  dispo> 
sillons  imaginées],  l'avant  du  prolecleur  est  muai  de  boudins  en 
caoutchouc,  de  véritables  pneumatiques  gonflés  d'air,  dont  le 
contact  esl  assus  mou  pour  ne  point  entraîner  de  blessures. 

On  n'a  qu'a  jeter  un  coup-J'usil  sur  les  annonces  des  journaux 
s'occupant  spécialement  des  questions  de  moyens  de  Iransporls 
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tirbaias,  el  od  y  verra  la  mulUpUctté  dus  cotnpnftnips  et  ositiPâ 
qui  8«  soBl  spécialisées  ditna  la  rabriuilîon  da  c«s  fenders.  Unns 
nombre  d'EUls  atuéricuins  plusieurs  lois  ont  èlé  pn)iii(il(^e6 
qui  iMi  n:nilt:nl  IV-inploi  obli^aloire.  el  t'usa^  s'en  est  W'pandc 
pour  uiuâi  dire  parluuU  ccrUins  iiiénte  de  ces  rcudei?>  ùUtol 
perrficlioDiiés  eo  ce  sene  qae  lacbate  d'us  corps  dans  le  Ulet  met 
imiiK'dialL'uieDl  r-ii  action  le  froin  de  la  Toiture.  D'nilleurs,  des 
Malistii]U(^  sou%enl  publiée:*  prouvent  reflicaciLéprfsqut.*  absulue 
des  proLectcars  doal  il  :i'af;il;  on  n  pucoustalcr,  vd  elTeL,  que  sur 
œol  pursoDoeà  Luuibaol  de  Ut  sorte  dans  des  proIttclearH,  c'exl-H- 
diri'  ;ill<!inU>K  par  des.  tramways  inuDiH  de  ev.s.  l'i'nder^,  et  qui 
auraient  été  In  plupart  du  temps  tuées  si  celte  précauliua  n'avait 
pus  vlé  pris).-,  UBO  seulemeol  a  été  blessée  morleUciDenl.  On  con- 
viendra que  cela  vaal  la  peine  que  l'on  recoure  è  ce  même  dis- 
positir  partout  où  l'on  a  mis  en  circulation  des  tramways  el  où  b 
eirculation  ordinaire  est  très  inlense.ta  précaution  pourrait  mt^me 
it'tileiidre  nuas  inconvénients  à  lotis  lir<t  chemins  dir  fer  >^ur  route. 

Tuua  Ikh  perrecliouoemcuts  appurlùs  k  l'impiiinorte  rncililent 
cctiainement  la  dilTuâion  lic  l'insLriictioo,  ea  atiaissaol  le  prit 
de  fabriuition  el  par  suite  lo  prix  de  vente  des  livres,  des  jour- 
naux, des  publications  de  toute  sorli'  et,  sans  croire  que  Tins 
tion  soit  la  panacée  uoiverscllc  qui  tnoniliM;  el  donne  le  bantieui 
il  est  cerlainquu  c'eslà  elle  que  l'on  doil  direcleinenl  ou  inclin;& 
leoienl  tous  leâ  prot^rès  modernes  el  le  dèveloppeoienl  du  bien- 
ALrc  général.  L'inveution  iiotuoimcuL  des  macbines  à  imprimer 
moderneK.  rotatives  ou  autres,  a  donné  depaifton  certain  oumlin* 
d'unuéeit  déjjt  des  résultais  vraiiiicnt  admirables;  mais  il  [mu- 
rail  y  avoir  d'autres  auidîonilions.  et  au  potal  de  vue  de  l'im- 
presaion,  coniine  le  muniraient  &  l'Exposilioa  nniversclk,  quet- 
que^-nnett  des  nouvelles  tnacliinos  allemandes  ou  ainèricaÎDes  Q( 
au  jminl  du  vue  àurloul  de  la  composition. 

l^'esl  ainsi,  et  aaos  qu'on  s'en  doule  gaète  eo  Kraoce.  qu'unr 
vérilable  révolution  s'est  produite,  voilà  plusieurs  années,  dau 
les  imprimeries  des  payti  de  langue  angiai.-m  :  eonitnc  en  lant 
d'autres  mnliéres.on  a  eu  recourir  Jl  ce  qu'un  nomme  volonlîets  la* 
lattotMr  lavÎRg  apfiliaucet,  el,  au  lieu  de  Taire  opérer  la  uomptH 
sitiou  d'imprimerie  par  des  compositeurs  qui  prenarnl  cfa-que 
lettre,  chaque  signe,  dans  des  casiers  pour  en  Former  de»  iign 
cootiDUe.->,  on  se  tierl  fort  eoniniunéinenl  de  macliioes  qui  efFi 
tuent  iiD  travail  équivalent  avec  beaucoup  plus  de  rapidité  et  u 
de  siIrtïK'-,  comm.e  c'est  presqu<^  toujours  le  cas  quand,  pour 
travail  rtiguiier>ousubslituul'autumulicilt<  d'une mactiinoà  l'atte> 
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lion  plus  on  moins  scvulenue  d'un  honune.  Ces  mnchioes  à  com- 
poser soqI  eoiployécs  dans  la  ptuparl  dcsiiopritacncs  no^laiiirs, 
il  eu  existe  cerliLins  lyp«g  saturui.sanlis  el  rex|MX4itioa  ec  montrait 
plusiourseKemplaîrHS  en  fiinctiaaDemenL.II  ne  iaul  pas  s'îmafçiaer 
que  re?  machint.'KKuppruiicul  coinplèt«uii;nLle  Iraviiil  durompOM>| 
L(Mir.  mais  il  ii'»  plus  essentielïemeol  qu'il  ac  metlre  devant  i 
clavier  où  il  écrit  pour  ainsi  dire  le  maouâcrit  qu'on  lui  a  remiSf 
en  appuyant  successivemeni  sur  lee  Iimcb«s  ('i)rr«t)pondnnt  aux 
lellrL'â  qu'il  doit  (radiiirp  en  euracLitrfw  tl'itupriiiierie  :  il  olilit^nt 
ainsi  ia  compositioD,  qu'on  n'a  plus  ensuite  qa'à.  fAttcer  dt  tfv.iom.{ 
conTenoble  »i>us  ta  presse  pour  eu  tirer  des  fr-aillus  imprimées. 

Vas  des  plus  cunnutJsaL'Luetlemenl  devi'^  machines^  composer, 
est  la  lîaatvpn  qui  aét^>  inventée  par  M.  Mi'r(;t!RlbaIt?r,  et  qui  prà- 
KCnte  cette  parliculariléfortitTanlageuse  de  couler  immédiatcnieut 
en  alliage  leslif^nes  (tu'ellc  vompofic  :  dv  la  sorbe, apr^s  tHipruitsion, 
onn'aplus  faiiisoîn  de  dîstrilmer  leftcaraclères.  autrement  dit  de 
renietlre  cbaciin  d'eux  daiLi  sia  casi.'  retip(!t;tivi},  où  on  aurait  à  le 
reprendre  pour  un  emploi  ultérieur;  on  se  C(>nlentF>  de  n*roudre 
laule  la  lif^ae,  et  le  mêlai  bcri  de  nouveau  aux  coitipo?iitiim<>  »uc- 
ces.-^ive3. 11  est  ^vidomuiont  iualai:ii>  de  doaoer  Anas  llKurt;  une 
description  complète  d'une  macliiDc  lorct-ment  nam  compliquée 
qnp  la  linotype,  mai»  nou»  en  feronâ  du  moin.'i  compreudre  le 
mécanisme  e^^^^ntiel.  Comme  partit»  prini-ipale.  nous  trouvons  l« 
clarieT  devant  lequel  ïv.  compositeur  H'a.<)sied  arec  le  niaBUScrît 
eiMift  les  yeux  :  il  appuie  sur  les  letlreâ  sacce4aiv«s.  ou  sur  les 
espaces,  quand  il  est  besoin  de  siïparer  dan  mots,  et  il  s'arr4te 
lorsqu'un  curgmir  lui  indique  qu'il  y  a  assez  de  uuract4i-res  succes- 
sifs pour  former  la  lonftiiftir  d'une  lif^ne  :  nouK  avon»  dit  carac- 
tères, mais  le  It^rme  l'st  iucxiicL,  car  cliaqiic  lois  que  te  composi- 
leur  a  appuya  sur  une  toudie,  ce  qu'il  a.  Tait  ëorlir  des  ruagasius 
disposés  eu  ttaul  dt-  la  macbine  ce  sont  eu  ràalité  dus  moules 
portant  en  creux  l'eriipri^inU-  de  la  lettre  Trappiie,  et  oo  peut  dire 
composée.  Au  bout  de  la  li^ue.  il  se  trouve  donc  avoir  assemUé 
une  &<irie  do  ces  petits  moulet)  qui  sont  enlralabs  pir  une  oou> 
roie  sans  lin  Jnsqu'.'i  ce  (|ue  l'ensemble  tombe  dans  l'appareil 
de  Tonte  des  caractères.  Alors  du  métal,  maintenu  eu  fusion  par 
un  fourneau  spécial,  esl  comprimé  duo&  le  creux  des  divers 
moules  formant  la  ligne  et,  Uaalement,  co  métal  i-elroidt  rapide- 
ment donne  le  cltcb^-  d'iin^^i  ligne  bunue  Ck  assembler  avec  d'autres 
pour  consliluer  une  l'orme  demi  ou  tirera  une  page  d'icnprei'Sioa. 
Bien  eutcudu,  ll^s  liguvA  successives  venant  ainsi  se  clicber  à  la 
âuile  les  unes  des  autres  sont  eotraiitéed,  elles  aus&i,  pur  unu 
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courroie  sniis  fiii  les  oinenaDl  sous  la  inain  d'uu  ouvrier  qui 
disposera  en  formes.  Toiile  celte  upéralioD  â«  Tait  avec  uae  rapi- 
dité surprenante.  Kviiloinmtmt  tidCrt;  runipositeur.  deveuu  uue 
sorte  dd  d»ctylo^^a(l(lc,peul  faire  de»  erreurs  en  nppuvant  sur  \es 
touches  ou  liii'ti  railleur  peut  désirer  corriper  <)uelquc  chose;  en 
un  mot,  il  i^sl  pnrroiâ  iièceïigaire  d'opcirer  une  rnrrection.  El 
comme  il  ne  Faut  pas  songer  h  corn  (ter  lulifjne  elieliéc.on  réM>ut 
fort  simplement  la  diri]cu)lé  «n  recomposaut  entièrement  la  ligne; 
ce  n'est  pas  uae  dêpL'osc  vértl&blc,  et  l'oporatiou  s'effectue  dans 
uu  bien  court  iasIuiiL,  ain^i  qu'on  \n  lo  voir  par  les  quelques  iadi> 
calions  que  nnu$  dunnerons  sur  in  rapidité  de  travail  de  l'appa- 
reil. Corlainement  on  u'obtieul  pa.s  toujours  de  la  sorte  une  appa- 
rence Itl-s  âtiÎKnén  de  la  composition,  en  ce  neoA  que  si  l'on  a 
supprimé  eertaiaos  leltreti  ou  des  mots  inutiles,  ou  est  obligé  de 
laisser  des  blancs  dans  la  ligne  recomposée,  pour  n'avoir  point  à 
chasser  comme  on  dit,  k  faire  porler  In  suite  de  l'erreur  et  de  U 
correction  sur  le.s  ligues  subséquentes  :  maïs  ce  sont  Ib  dcs^j 
dtslails  qui  n'oDt  récUcroeul  pas  d'importance  dan$  une  publi-^f 
cation  qui  n'est  pa-s  de  luxe.el  que  d'uilleuni  on  évite  le  plus  sou-  ^i 
vent  arec  des  ouvriers  attentionnés  et  habiles.  Si  même  on 
s'aperçoit  d'une  erreur  nu  moment  oii  le  moule  vient  de  toraber«1 
ou  il  la  possibilili-  de  l'enlever  et  de  frapper  sur  la  bouDC  toucJie] 
pour  faire  tomber  U  matrice  conveauble. 

1]  reste  k  renvoyer  nuic  magasins  les  matrices  qui  oDi  servi  &  la 
foDle  d'une  première  ligne,  pour  qu'elles  puissent  élrc  emploirées 
À  une  nouvdlc  composition,  et  que  l'appareil  oc  soit  point  obligé 
de  posséder  un  important  approvisionnement  de  ces  matrices: 
ausaitét  que  la  liKne  a  été  moulée,  elles  sont  ealralnées,  put^, 
gr&ce  à  une  combinaison  de   dcnls  qui  se  trouvent  A  la  partie 
supérieure  dcL'es  aioule<(clquisont  essentiellement  caractéristiques  < 
de    la   lettre  &  laquelle  correspond  cbaque   moule,  celui-ci  eAi 
entraîné  par  une  burrt.-  de  distribution,  munie  elle-même  de  deoU  i 
correspondantes,  de  telle  sorte  que  le  moule  se  déiacbe  et  ae' 
tombe  que  quand  il  est   précisil'racnt  au-dessus  de  la  case  <lu| 
magasia  où  il  doit  éire  mis  en  réserve. 

Cette  machine  ae  demande  iju'unc  force  motrice  assex  faible, 
elle  suprime  presque  complétvmvnl  le  auitéricl  du  composition, 
qui  représente  un  capilul  si  important  immobilisé  dans  uaa 
imprinieric  iiii''me  de  second  ordre;  de  plus,  elle  compose 
4.00<)  à  7.Û00  caractères  é  l'heure,  et  cela  sous  la  c<mduite  d'un 
seul  ouvrier;  rimpression  se  fail  toujours  avec  des  caractères] 
neufs,  puisqu'ils  ne  servent  qu'une  seule  foii!,  le  magasin  à  canic- 
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lèreB  peut  être  changt-  imnifîdialcnifînt,  si  l'on  vtMit  tnodiiier  la 
type  de  lu  «ompositïcvn,  el  de  mOme  aussi  on  a  la  possibilité  de 
rlianjçer  In  longueur  ou  rinLflrliKnaK»"  dRs  lignes  il«  cotitposî- 
tinn.  Dans  ces  conditions,  on  iie  duit  point  s'étonner  du  succès 
qu'a  renconln!  ta  linotype  dans  les  pays  où  l'on  allachepas  l'im- 
porlance  un  peu  de  convention  que  l'on  donne  en  France  à  la  cor- 
rection eïilhëtiqiie  de  la  tompo»iilion.  D'ailleurs,  les  x'isilciirs  de 
rKxpogilion  qui  avaient  trouver  les  choses  iotéressanles  au 
milieu  du  désordre  que  l'on  a.vait  prétendu  lUrc  une  c1fis:sî  Tien  lion 
étroite,  ont  pu  suivre,  clans  uue  anncxL*  di:«  InvnliduM.  ta  compo- 
sitiOD&la  niachioe  du  journal  américain  le  AW  Yi/i-k  Tmfis. 

Ce  sérail  une  grande»  injustiee  de  notre  part  que  de  ne  point 
signaler  au  moins  d'un  mol  les  autres  types  demacliines  à  compo* 
scr  qui  existent  et  qui  son!  plus  ou  moins  employées.  Nous  poii- 
T0D3  citer  par  exemple  In  machine  t^ox.  qui.  elle,  compose  cITccli- 
veinent  au  moyen  de  caractères  mol>iles  s'usscmhlnnl  â  la  suitif  hs 
uns  des  autres,  au  sortir  di;  It'iirs  (^;ises  respectives,  el  L-onsti* 
tuant  bienliM  uue  ligne  dont  les  mois  sont  séparés  par  des  lames 
miètailiques  ondulées,  qui  sont  les  espaces  :  on  a  choisi  ciîtle 
forme  ondulée,  parce  que  cela  permet  de  serrer  un  pea  In  compo- 
sition déj'i  faiti!  d.ins  une  lif;re,  quand  on  a  tiesoin  de  gagner rin 
peu  de  pince  dans  cette  ligne.  I.n  dlstrihution,  c'esl-i^-dire  le 
retour  des  caractères  dans  les  diverses  cases  du  magasin,  se  fnïtde 
ffn'on  un  peu  particulière  el  trfts  ingi^nieuse:  d'iihord  les  espaces 
ondultis  sont  rcjcli-s  hors  de  la  machine  pour  être  refondus, 
parce  qu'ils  ont  perdu  leur  éinslicité  A  lu  suitt  d'une  pperoiôre 
compression,  puis  les  carncli-rus  proprement  dits  sont  entraînés 
dans  un  tatnliour  ci  au'di.'K.sns  d'(>tivi-rliirt;.i  munies  d'entailles 
corrc 9 pondant  l'i  chacune  des  entailles  qui  caractérisent  une 
lettre. 

Un  systi^me  plus  intéressant  est  la  machine  Calendoli.  qui  a  pu 
être  apprécié  dur»  nt  l'Exposilion.et  dont  l'avantage  principal  réside 
dans  une  rapidilc  de  composition  considérnble  ne  dépendant  qne 
de  la  rapidité  mémo  du  compositeur  qui  touche  son  clavier.  Disons  ' 
tout  de  suite  qu'on  pHUt  arriver  A  une  «itesse  de  compoeilion  de 
20.000  lettres  à  l'Iieurf,  mai-s  oti  a  alors  une-  .m^rïp  de  lignes  non 
juatiliées,  que  le  compositeur  doit  reprendre  pour  en  faire  des 
formes  avec  les  mots  coiivf;nabIemenl  espacés  suivant  la  place 
disponible  dans  une  ligne.  Le«  earaeléres  sont  bien  plus  eourlji 
que  leKcaractftres  ordinaires  d'imprimerie,  et  ils  alTeclent  un  peu 
la  Tormc  de  ci's  pinces  bien  connues  en  bois  que  l'on  emploie  pour 
tenir  le  linge  sur  les  cordes  :  ceci  parce  qu'ils  ont,  en  sortant  du 


miifoisin.  A  venir  Loaiber  et  s'enliler  »ur  on  rait  à  cbanipi|ça<t 
le^  Ivttres  ^e  disposent  le$  qdps  a  la  suite  des  antres  pour  feliss«r  ' 
Hoaleizieat  )uiiqae  sur  iinc  ^l(te.  c'est-à-dire  sur  uoc  sorlp  d* 
plaque  ileâlin««  à  recevoir  les  lignes  succesiiives  :  CfAle  galée 
est  munic.elle  nussi.dr  riiiUot't  les  canicléres  vit^nnent  se  placera 
nberal.  nn  g:li6A<iot  d'aiKir<l  sur  an  rail  mobile  qui  les  a  recti»  aa 
sortir  do  magasin,  puis  sur  ud  mil  fiicv  dL-|M>Ddao(  encore  de  !a 
Àachioe  et  qui  prulont^e  lo  rait  mobile.  Nou?  na  donnnroospas  dfl 
âtaila  s  urles  cases  du  maftasin,  mais  nous  ferons  remaniuer  que 
ta  machine  réclaoïo  un  homme  qui.  «a  fur  ri  à  mirsure  qa'Boe 
case  se  vida,  y  rcnvorst?  d'aulres  caracLèrcs  oeaf»  sortaal  da  ta 
mnchiiii*  »  foitdrt<.  l.e  Uni  est  que,  tomme  la  linotype,  la  Calendoli 
ne  »v  ;it>rl  qu'aaa  seule  roiit  d'au  caractère.  Après  tiraf^e,  ilti  !»iil 
rcnvorés  a  la  foole.  Nous  avons  déjà  dit  qu'il  f^ut  repmdre  lea 
liftneà  de  caractères  qui  5e  trouvent  sur  la  fcalée  et  en  compuaer 
des  formes  A  la  maîa,  ce  qui  néces^te  lo  traTail  d*un  ourrier  ordi- 
aair«:  c'kL  évidemment  une  complîc»lion  que  nous  ne  rencon- 
trinnc  point  dans  la  linoli'pt!.  pas  plus  que  lu  oécrjutiu-  d'un 
bumme  alimL>u(uDl  U--»iiiagaâiu»  à  caract^reâ.  maiâU  faut  dire  par 
eoDtre  que  les  corrections  eonl  tr^  aisées  au  momeot  où  l'on; 
sort  les  lignes  de  la  galËc.  et  cela  a  son  importance. 

En  somme,  il  est  bien  évident  que  mainlenanl  l'impressioa  poa- 
tède  un  oitlillRf  e  mécanique  complet  qiai  est  susceptible  d'aatiaiaer 
DOS  vÀrilable  réTolution  bienfni^ntc  dans  relto  industrie. 

t^n  dépildas  troubles  qu'il  peut  subir  et  qu'il  subit  effecliTt-meal 
ateCT.  fréquemment  dans  lapralique.  te  lël^pboac  est  devenu  d'aa 
■soge  si  courant  et  si  précieux  dans  ta  vie  de  tous  les  jours  et  dan» 
lasMlations  commerciales,  que  I<>a  efforts  des  înven  teur»  tendent  A  i 
l'améliorer  iJi^  loiiles  les  Tarons  possibles,  et  toutes  les  modi-j 
fleatiuns  Imureuses  qu'on  imagine  ne  peuveat  être  lignolées 
qfa'arec  la  plu»  )<Tandt'  satisfaction. 

En  ce  moment  même  ces  efforts  semblent  élre  couroonéa  de 
succès  à  plusieurs  égard>).  Voici,  d'nm^  part,  que  l'on  reconnolt 
quo  kl  tiMt^pbonie  sans  III  est  sans  doute  rbosc  aussi  fiicile  que  La 
télégraphie  sans  fU  rt  qu  elli;  entraîne  même  benticoup  moin}>  de 
cooiplicatioa.t  :  le  savant  an^iais  M.  Preecc,  dont  nous  avonaj 
parlé  au\  débuts  de  la  téliiKi-Apliit:  Bans  lil.^,  avait  fait  il  y  a  lonfc- 
'«mpH  des  «vpérieoees  réelleuicot  tinucluantes  sur  la  trnosmisMÎoo 
de  la  parole  articulée  à  travurs  l'espaL-e.ll  a  recommencé  seaeiMai  .s 
ryo  bord  de  la  mer,  nvcc  des  (ils  parallèles  leadus  de  part  ni 
d'autre  d'un  braa  de  uicr,ct  terminés  pur  des  plaqm^  qui  venaient 
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plonffer  dnriH  la  mer  in^mip:  d^jâ  des  applieationHdi!rpUc  iiliïe  ovl 
été  failBSîivec  HUCCt-s  sur  latùteaonlaiso.  et  ou  peut  dir*  que  la 
méthode  est  toul  aussi  pralïqae  enlreun  navire  mtiDi  d'an  (il  leadu 
dans  sa  in&ture  eL  non  slalicin  in.stall«';e  mr  le  littoral.  (Vautres 
chorcfaourssi' sont  lancés  dans  l.'i  iDc-mn  voie  et,  I&  eaeon*,  sans 
doulo  l«s  progrès  vont  être  rapidtiK  et  décisif. 

D'nutre  part,  nn  a  imAf;iai;  un  appiinnl  autfMnntiqnR  qui  witppri- 
raerail  l'inlcrvuntion  di;  lu  t'aumusu  deinoîsiillc  du  ti-ti-pliofic  puur 
mettre  en  relation9d.eax  abonnes  voulant  causer  «ntK  eux:  Ift 
eooore,  In  niachin«  aurait  une  supùriorilé,  elle  ne  ne  rendrait 
pa«  coupable  des  négligences  qui  «ont  habituelles  k  ces  fonction- 
onires  du  beau  sexe.  On  iimaile  cliex  chnque  altonné  une  wirte  de 
téléfi^aphnqui  lui  pcrincl  d'unvoycr  au  poste  cculml  dr><t  rourantA 
électriques  successifs  dont  le  nombre  correspond  :iux  diir^rcnts 
chiffres  qu'il  vhuI  lélëgraphit^r  puurcoinposerle  numf^ru  dp  lautPB 
abonné  avec  lequel  il  désire  parler.  Ce»  courauls  ont  fait  dépla- 
cer <bin5  le  nens  vertical  d'abord,  puis  dans  le  ^ens  horizontal,  une 
lifîe  quicomportiîunc  lamcde  conlacl.  cl  finnlcmenl  lo  coolact  *n 
question  se  trouve  sur  un  tableau  spêcini  justement vis-à-visd'un 
autre  contact  qui  correspond  av«<:  le  lèlàphone  de  l'abonné  dont 
le  niLuiùro  a  èt(^  ainsi  lëLégrsphiè.  Kien  entendu,  nous  Tnisoiift 
grâce  au  lecteur  des  dispositifs  mécaniques  un  peu  compliqués 
qui  constituent  les  diflêreotes  parties  de  cette  inventioQ  :  mais  ell« 
semble  iléjk  se  présenter  souâ  un  a^oct  prutique,  et  ce  serait  une 
bonne  Cortiine  h  loiiâ  les  point.s  de  vite.si  on  pouvait  l'appliquer  un 
peu  partout,  puisqu'elle  pernieLlrail  de  mieux  Kali^rnire  la  cliea- 
t«Mede«  téléphones  et  de  diminuer  le  periïonnel.  ce  qui  e&l  une 
Qiase  d'éconumie  el  donne  la  pos-^ibilili^  d«  diminuer  le  prix 
d'abonnement.  Ho  France,  toutarois,  nous  ne  pensons  pas  qu'on 
t'odoplo  du  gaieté  de  coiur,  puisque  l'AdminislralionrépAte  qu'elle 
ne  lieal  nullement  Â  augmenter  sa  cli>m(ète,  et  qu'au  surplus  on 
serait  d^olé  dose  Toiroblif^é  de  diminuer  le  nombre  des  Tono- 
tioDoaireH. 

SifcmUons  encore  une  inrention  bien  remarquable  qui  se  rap- 
porte au  matériel  tôléptionique  et  léléf^niphîque  et  qui  cnnfllîluail 
nï4!turèment  un  des  clous  de  l'Exposition. Rappelons  d'un  mol  que, 
somme  cela  se  passe  dan^  te  téléphone  ordinaire.si  on  parle  dans 
un  rnirrophnni^  placé  dan»  In  circuit  d'une  pile  où  se  trouve  en 
même  ttïmps  un  pclil  électro-aimunl.  lu»  vibrations  de  la  voix  dé- 
terminent dcsaccroi!i!<enient.s  et  des  diminutions  de  résistance  élec- 
trique qui  !ie  traduî.>(t>ni  par  dtis  niodifîration*i  équivalentes  dans 
l'électro-HÊmant  :  c'est  même  ce  qui  Tuit  vibrer  et  parler  la  plaque 
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du  télèpbonc  rôcepUnar  dans  une  instnllalion  lëléphooifjue  ordî*, 
naire.  Si  nous  Huppusnn.s  un  morceau  de  Ter  doux  daus  le  voîsii 
na(^  de  l'Élcctro-amiant,  il  »era  lour  A  tonr  aimanté,  pnis  déssM 
maolé;  si  c'est  un  morceau  d'acier,  rairaaatsiion  persistera  long- 
temps. Ceci,  on  le  savait  ;  mais  ce  que  Ton  if^norait,  c'est  qoe  la. 
duri^c  dopersislitnco  peut  atteindn!  um^annéK  aisément,  ainsique 
l'a  dvrouvrrl  M.  Puuslcn,  l'iavcnteur  danois  A  qui  on  doit  le  nou- 
vel appareil  dont  nous  voulons  parler  :  le  télégraphone.  Faisons 
déplacer  le  long  d'un  fil  d'acier  enroulé  sur  un  cvlindre,  un  p<?(it 
âlectro-atmaol  du  gonrc  de  celui  doni  nous  venunï;  de  parler  et 
recevant  les  vibrations  ou.  si  l'on  veut,  les  oscitlatioos  électriques 
d'un  transmetteur  téir-plionique;  il  en  n^'sultern  desaimnnLiiti'm«. 
aulreniËul  dit  des  inscriptions  maKuéliques  dans  la  partie  du  Ul 
qui  se  trouve  exactement  en  dessous  de  l'électro-aima  ni  nu  moment 
où  il  reroil  une  vibration  donnée.  Dts  lors,  si  on  remplace  l'elec- 
tro*aimant  par  un  récepteur  lâlt^phoniquc  et  qu'on  lui  fasse  par* 
courir  h  nou%-eau  le  chemin  parcouru  par  réleclro-aimanl,  il  rece- 
vra les  inscriptions  majcnéliques,  autrement  dit-il  se  mettra  Aj 
vibrer  et  ii  traduira  cos  inscriptions  en  sons  et  en  phrases.  C'est 
\k  end(<ux  mots  l'invention  de  M.  Poulsen. 

On  comprend  que  l'on  &  de  la  sorte  un  phonographe  d'uu  genre 
particulier  dont  les  sons  sonl  très  purs;  de  plus,  il  a  cel  avanlaKe 
que  âon  rouleau  peut  servir  indéftaiment.  C'est  qu'en  effet,  si  on 
fait  pa.<i!ier  par  1(!  petit  électro-aimant  un  courant  constant  et  de 
8er.s  inverso  A,  celui  qui' y  est  passé  pour  l'inscription  phonogra* 
phiqtie,  on  détruit  le  magnétisme  »  rémanent  »  du  fil  d'acier,  et 
le  cylindre  est  prrt  fi  recevoir  une  nouvelle  inscription  avec  là., 
mémenoUcté.  Oa  saisit  sans  doute  la  combinaison  qui  pcut^tt 
faite  de  1*4' t  appareil  avRO  un  téléphone  ordinaire,  si  on  téléphone  j 
une  personne  absente:  il  sera  aisé  de  prendre  des  dis|)osiUoi 
pour  que  le  courant  envoyé,  les  vibrations,  viennent  s'inscrire  sur 
le  ruban  d'acier,  et  quand  l'abonné  rentrera  chez  lui,  il  pourra  »e 
donner  une  audition  de  la  conversation  qui  lui  sera  {yarveoae 
durant  son  absence.  Il  effacera  ensuite,  et  son  léléphono^mpbe 
sera  prêt  pour  une  inscription  ultérieure. 

Daniel  Bellet. 
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Sommairr  :  Le  travail  â  la  main  el  Iptravail  à  la  mnchiae.  —  Le  Dictionnaire 
du  Fommercp.  —  L'affût  dei  CaÎMes  d'épargne  sur  t6i  baD-]ues.  —  l^a 
finnnrett  ilc  la  V'illt  <le  t'nris.  —  L'nsnumncc  >HjvriÉr«  en  riiiUiC  et  le  ntb- 
ri^niluni.  —  L'ËIflt  Éci>Dnnit(|iic  <lf  la  t''fnii('<*  iiJii*  l'IiilippR-Aiifiiintir.  — 'Tra-* 
vaut  iliver^.  —  l.ea  hmv»  Au  droit  pnrîAlixtr.  —  Noininnlii'a. 


M.  Levasseur  a  r»il  h  l'Acatléniio  des  Sciences  moniles  el  poli- 
tiques une  lecturL>fiiir  Le  Intvail  a  lamniiifl  te  IroBiiUà  lamacfiiiie 
qui  mérite  îiidul)iUbli>iiit!i]L  dVtr^  signitlèe  au  dëliul  de  celle 
Revue  des  travnu?ï  de  l'Acudémie. 

11  y  a  Jonsleinpsque  des  publicisles  el  partictilièreitient  les  éco- 
nomistes ont  compare  les  réâullats  du  travail  Tail  &  la  main  et  du 
travail  fait  à  la  machine.  Une  enquête  faîte  parle  Commissaire  du 
travail  aux  RtaLs-rDÎ».  M.  Oirroll  D.  Wrigtil.  pahlii-e  snut-  le  titn- 
de  //anti  ami  Machiiir  htiur.  v'ival  t\i--  dfjniier'i  la  d(.'ilioti»lratimi 
de  certains  résultats  de  remploi  des  macbine»  une  précision  et 
par  suite  une  fnrce  qu'elle  n'avait  pas  justiu'iui  au  mfime  degré, 
l>e  lunqueie  qui  a  portù  sut-  fil'i  espi'-ces  de  produit  ou  de  travail 
(et  mdme  sur  678,  en  comptant  celles  qui  sont  relatives  ans 
transports)  ressorlent  les  conclusions  suivnote», 

I"  Le  nombre  des  ouvriers  cl  le  nombre  des  opérations  est  plus 
grand  f>t  presque  toujours  beniicniip  plus  grand  dans  le  travail  & 
la  machine  que  dans  le  travail  jV  la  main.  C'est  un»  ronKèquence 
de  la  division  du  travail  c]ui  est  une  des  rondilions  essentielles  de 
l'emploi  dcii  machines.  Dans  le  iravail&la  main,  le  même  ouvrier 
fabrique  quelquefois  tout  l'objet  en  paf^sant  successivement  d'une 
opération  .t  l'autre,  ce  qui  occasionne  des  pertes  de  temps.  Le 
tisseur  h  la  main  pcrduil  moitié-  df  non  temps:  il  ne  p<!rd  que  l/IO 
t  la  méconiq,ije,  et  ce  qui  ne  permet  pas  d'ordinaire  i^  l'ouvrier 
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d'^lrp  aussi  liaLiie  qutr  s'il  ex«cu(ml  toujoats  le  in^me  lrav;iî!_ 
le  travail  il  la  macliine.  aucoutrairo.  l'ouvrier  fail  conslaujueDt] 
m^me  chose  et  la  Tait  avec  l'oulillage  te  mieux  adapti^  A  cel 
chose:  il  la  fait  donc  beaucoup  plus  vitu; — 3*  le  nombre  total 
d'heures  néce&sairos  poiirexéciilnrun  tni\'nil  est  bcniiotip  im^tn- 
dreàla  macliipu  qu'&ln  main,  parce  que  les  ouvriers  soDt  armi^ 
d'un  outillaict'  qui  est  inlinïineni  plus  piii».snnt.  nnîmé  d'un  mi 
vement  iul^ninieiil  plus  rapide  que   la  aiaiu  liuatainc,  en  met 
tempâ  qu'il  osi  beaucoup  plus  puissant  le  où  la  puîssaoce  esl  n^ 
corsaire,  beaucoup  plus  Uvlicat  1à  où  la  déliraleâSQ   est   requis 
vt  qu'il  donne- diiDH  beaucoup  di?  cas  des  rêsulUits  ni«îl|purs 
pliix  pr6ri::«.  ou  plu»  M!mblablc»  les  uns  ans  aulrcit.  l/économie  i 
temps  âst  le  réâullul  le  plus  saillant  de  la  macliiDe.  Pour  lus  it 
e&p&cesde  production  dont  il  ^'afpl  dans  ^enquéu^  on   a  Iroui 
73(1.1100  heures  pour  le  travail  ft  la  omin  contre  aVOno  pour  \f 
rail  k  la  niacbine:  —  S'  par  suite  de  la  rl^duelinn  du  uoiiibn*  lot 
d'hBureh.  la   dépense  totale  en  main-d'o-ovre  se  trouve  très 
dutlc.  L'économie  d'arKcnt  est  considérable  ;  ecpcndnnt  In  ilîmini 
lion  du  coflt  de  la  niain-rt'iruvre  «ftl,   dans  «n  fçrand   nombre 
cas,    pniportionuRllement  moindre  que  la  dtminnlion  de   tetnf 
«.•mployi^  :  d'oii  îlriîsultc,  dans  ces  cas,  qu'en  moyenne  Hieure 
pajéo  plus  cber. 

AbondBnce.puissance.économie, voilà  Iroie  cITetsde  l'emploi  4t 
mactiinoc.  Mais  il  imporle  de  rf»chorclier  qoelle  a  été  l'intliici 
et  la  inarliine  sur  la  maiu-d'u-iivre. 

'D'un  examen  impartial  il  ne  résulte  pas  que  la  macblnc  ah 
n^rpSKiiin^mr'nl  dan»  tou;;  le^cas  pour  ciTct  nnn  nu^mi-nlalion  it^H 
salaire.  Mais  il  r^^ulte  <pio  les  salaires,  depuît*  <»ii>mnti'  ans,  ool^l 
l>f>auroup  augmente,  il  peu  prfts  doublé  dans  tes  eonlr6«><t  indus- 
trielles et  <]ue  si  cttte  augni^nlation  a  des  lauses  tliveirse».  I«i 
macliines  qui  ont  accru  la  productivité  de  l'ouxTier  sont  une  des 
(^ascs  et  uoe  des  plus  énergiques  de  l'augmcnlalioa  fc^nérale 
dessnlsires:i]  n'-grilteque  les  industries qne  commande  la  maoliii 
sont  {avec  la  domeslicité  el  le  liAliinent)  au  nombre  de  celles»! 
l'augmentation  du  siihiire  moyen  s'est  fait  furlt^nienl  sPDiîr 
ausiti  auDOnibrc  dccelle5  0âles;ilaireeslaujourd'liui  lepluséie%'é? 
Il  résulte  enRn,  d'autre  part,  que  si  l'ouvrier  a  pronte  de  la  ma- 
chine par  l'eli^xTition  de  son  salaire  normal.il  en  priilile,cn  onire| 
comme  consommateur  par  la  plus-rabie  que  le  bon  inarcbe 
donnée  A  non  salaire  réel.  Karl  Marx  a  accu.'ïà  la  machine  d'avoir 
plu5péoiblemi„'ut  riv^  louvrier  â  l'atelier  eu  poussant  le-i  imlmE 
Rallonger  la  journée  de  travail.  C'eM  irae  assertion  fpvtuite  qt 
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pnii%-aii  peul-èlre  g'oulorist^r  do  quelques  exemples  dans  la  pro- 
mit-remoilié  de  ce  siècle,  mais  qui  «  élé  d^uipolie  par  rexpérience 
du  la  seconde  inoilit';.  On  un  a  la  preuve  ea  France. p.n  Angitflerre, 
aux  Rtats-Uiiistil  on  peul  arfirnier  que  la  nincUine.eu  auKru«ul&ul 
la  productivil^  à»  travail,»  permis  In  mliiclion  du  noiiibiv  do» 
bt-aros  de  travail.  i)n  rcprocti(>  ti  la  mnchine  de  chasser  l'ouvrier. 
Or.  ouIIr  pnrt,  le  nombre  des  ouvriers  an  aaf;mealé  autant  que 
daoii  11»  piiys  (|ui  euiploi>>tit  le  plus  de  uia4:liiaos  »l  qui  ï^uilI  tes 
ploa  pronipU  el  le»pJus  ingénieux  A  perfectionoer  leur  raachi- 
Dfnij  et,  dana  un  même  pays,  c'est  sur  les  lioux  un  b  puisiiaace 
nir-cauiqu«  a  le  plus  d'iiilen&iLé  que  ]p*  ouvriers  soai  iMitès  et  la 
pnpulnlîon  onvriètT  s'ancroU  le  plus.  On  notnprcnd  alors  que  le 
bon  marclji'  rêsullanl  do  l'emplot  di-s  maclitncs  u  :^tinmlë  In  cau- 
sommnlion  laquelle,  malf;rt>  les  prËJUftéi^  contraîreit,  est  indélini- 
moiiL  8xlensibli>;  eu  rOi^uiiié  lus  macbineB  el  les  aulre^  procùdAs 
scie nli tiques  qui,aug(neiitaii(  lu  productivité  du  LraTail,  prociireot 
abondance  elbon  marché..accroi.sseat  en  général  k  demande  de  tm- 
Tail.Un  n'a  pas  nmaquo  de  relever  qac  si  In  niacbmc  oe  supprime 
pas  l'ouvrier,  tout  au  moins  elle  remplaci^  l'Iioinnie  pnj  la  l'einine 
ou  par  l'enfant. parce  que  le  lm>(oio  de  force  ou  d'babileté  est  beau- 
coup moindre  que  pouc  Il>  Iravutl  à  la  main  et  i|ue  l'oatreprctieur 
Irouve  dti  l'économie  à  ctcliaiiKutûeuLCe  Kriol'n'esl  pas  tout  àfail 
dénué  de  rondemeol,  mais  si  l'on  compare  les  cbUfres  recueillis 
soit  par  le  Ct^nsris  décennal  des  Etuls-Uots.  i^oil  par  la  grande 
enquête  allemande  de  IHâû  sur  lesprofessiftoN.soit  l'enqu^lefran- 
(;aiM.- di!  \Offir.r  du  travail  riur  ]r.s  snlaireset  la  dnrre  du  travail. 
on  coûàljiCtt  que,  si  le  nombre  des  l'âmmeâ  a  au^ijnicntâ  dans  las 
maouTHclureH.  celui  deH  liomiuett  autruienlaiL  en  mi'uie  temps  ii 
peu  prt^s  dans  la  môme  proportion.  C'est  donc  au  développement 
de  l'industrie  et  non  à  la  suLtslilulîon  d'ua  sexe  h  l'autre  qu'il  faut 
înipulrr  MLiloiil  l'.-i  ugmen  la  I  ion  du  nombre  des  femmrsdans  l'ate- 
lier. Kntln,  c'est  sans  preuve  que  1  ou  accuse  la  macliioË  d'avoir 
af^)i;ravé  \o  c-liùmage;  il  n'eift  auUement  diVmuntréque  le  chi'imngc 
S4)\i  une  fonction  de  la  macliiue. 

Il  faut  non  pas  se  rV'si^^ner  >')  la  mtLcbiue,  mais  recberclier  la 
machine  cL  iflciï&itaninient  In  machinr  U  plus  perfcclinun^e.  Les 
Ktats-I'ni»  offrcntii  cet  égard  un  grand  exemple.  Nulle  part,  la 
machine  n'est  plus  universellement  employée,  ni  plus  rapid(.'meal 
renouvi-lt^e  par  d'inci-X!ianl.s  perreclionnRUienls;  or,  ce  pays  dont 
la  production  est  Krevéc  de  :*4dairtt»plu.sélevés  que  partout nilkurs 
et  qui  avait  cru  nécessaire  de  s«  couvrir  coutre  la  ccucurrcocu 
étraugëre  par  des  droits  de  douuie  exorbitaol»,  sort  maioleDant 
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de  cliM  elle,  sans  que  les  proLégés.ii  est  vnii.  renoocen 
aux  bèoélicea  de  la  protection  —  *■!    va  Taire  concurreocL-  mit 
ëlrsDgerssur  leur  propre  marché.  Il  Taul  méditer  la  leçoD  ets'ef- 
rorrerd'arcommodcr  notre  nr^anisalion  dutriivail  au  ré^iope  Ji'lit 
aiactiinp.  M  importe  df  niasliiuer  un  rapiinl.  Il  pii  faut   heaueoop 
pour  créer  de^  établisse  ment  s  nouveaux  miiniK  du  meilleur  outil* 
lage  i>ii  pour  améliorer  routilln^ed'élublîsâemcnLM  un<:inax.  Il  faot 
savoir  foire  à  temps  ic  wierificed'uoe  machine  dOpassêe  par  d'au- 
tres machines,  ce  qui  inipii(|ue  un  abandon  de  capital  et   l'entrée 
enjeu  d'un  rnpilnl  plu:*  fort.  Ces  rspilaux.  qu'il»  appartiennent  à 
l'industrie  ou  qu'ils  hoîi-nt  pr^li^-»  par  un  cnpilalistr  en  quête  de 
placcmcut,  oi  viendront  que  si  l'opémliOD  inspire  une  certain* 
conttunce,  i'Vsl-j^-dir(>  si  ou  croit  tout  d'abord  A  la  tnacbinc.  el, 
eusuite.  &  l'arenir  de  l'iodustrie  el  aux  débouchés  qu'elle  ouvrira. 
La  roncenlralipn  des  entreprises  industrielles    aulreniont  dit  la 
grande  indui^trii:,  est  une  conséqucnca  du  pr<igrès  de  la  niacliiaf'. 
comme  la  concentration  du  commerce  l'^st  une  conséquence  du  pro- 
grès de^  moyens  de  consommation. Assuri^ment  la  petite  indii'^lrit' 
recult>ra.  et  perdra  cerlaîoe»  positions,  mais  ell»  ne  dispara (ir-T  paï. 
II  Taul  laissera  l'intérêt  privé  le  soin  d'adopter  peu  &.  peu  en  cha- 
que lieu  et  pour  abaque  profession,  les  combinaisons  les   plus 
propre»  ji  Tnire  à  la  cons;ommatton  en  la  sorvanl  bieo.  Mais  il  foU 
se  garder  d'elfraver  le  capital,  l'entreprise  et  l'af^Kocialion.  d« 
nacer  le  premier  d'fr\propri«lion  avec  ou  ^ftns  indemnité,  de 
-noncer  les  gros  prulitâ  ipic-  b^saulrt-s  pri'nui-nl  piirroî.srotnmi' 
spoliation  de  1a  classe  salariée.  L'extensioo  du  marché  est  ai 
une  fondiliOD  vitale  pourta fabrication  nn-caniquaqni,  ^lant  ab< 
daote.  Il  besoin  de  larges  débouches  pour  écouler  S4?s  produite- 
Le  marché  intérieur  n'est  pas  Mifnjmnl.   [/v  tarifs  de   douanes, 
objcciera-t-vn,  ne  gênent  pa»   l'esporlalion.   A&surémenl;   uitût 
d'une  part,  ils  renchérissent  les  matières  importées  el  tocoét  d« 
la  vie.   et,  d'autre  part,  ils  provoquent  les  représailles  ilans 
tarifs  d'exporlaliou  étrangers.  La  plupart  des  Elalsont  (^urh: 
leurs  barrières  depuis  vingt  ans,  mais  la  Krance  est  celle  qni 
tarif  le  plus  restrictif. 

Ko  matière  économique  chacun  poursuit  son  iatêrét  pcrson 
néanmoina  il  y  ii  une  étroile  solidarité  entre  la  production  du  tra- 
vail, le  prolil  de  l'entrepreneur  et  le  salaire  de  rou\TiHr.  Les  pa- 
trons se  montrent  en  général  (lostiles  A  la  coalition  vl  uuv  syacK* 
cals.ll  faudrait  distinguer  la  coalition  professionnelle,  celle  q»i«^| 
motivée  uniquement  par  leg  conditions  de  productivité  du  métier 
et  la  coalilioQ  polLlique,  celle  qui  fait  lever  le  ferment  révoltitioo- 
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Dairt!  cl  qui  vise  moins  h:  gtùa  du  siilarit;  que  lu  défaite  du  rapllnl 
lit  la  cliimferiî  d'une  prôparalion  fi  un  nouvel  ordre  social.  Nos 
syndiciLlsgagneraîc^nlfiétudinrUi  conduite  A  cet  t^^iird  don  ouvriers 
auglais  et  aniérioaitiit  qui.  un  liomniics  pralir|tit!S,  songent  d'ortli- 
niiireptusà  la  première  qu'4  la  seconde.  Celle-i:i,  en  France,  est 
uuu  des  plaies  de  notre  industrie.  Eile  mcDAce  Âurlout  Ie.s  étnblis- 
scments  llorissanl<;  elle  est  une  cause  d'insécurilê  et,  comme 
LociLes  les  causes  d'insécuri'.e.  elle  papal  jse  l'essor  des  affaires.  Les 
ouvrier:)  risqueal  d'en  purter  la  pctac  :  le  ehilmage  et  la  réduc- 
lion  du  salaire*  Nont  plus  l'i  craiadre  de  la  langueur  do  l'induistrio 
qae  du  progrès  des  machines. 

D'un  rapport  préseaiû  par  M.  Levasseurà  l'occaiiioa  du  IHclion- 
na'irr  du  Commerce,  di'  l'huittsùie  i-t  dr  ta  hnnqun  eotropri^  par 
MM.  Yves  Guyol  et  Rall'olovich.il  y  a  lieu  d'extraire  quelques  ren- 
âriKncments  sur  ica  publiciitiuns  unuLoguos. 

Li-  pr(>niier  dictionnaire  rrnn(,-ai.s  de  ce  gotire  eist  le  /Hniinn- 
naire  universel  du  comiitertr'-.  couiiUttiicé  par  Jacques  Savitry  des 
Etruslima,  llb  de  l'auleur  da  l'arfuii  m'-jadanl.  acIicYi;  par  ••oii 
frèrei  le  chanoine  Fliilémon  Louis  Savnry  qui  donna  la  premicre 
édItioQ  en  1733;  la  dernière  édition  parut  en  175''t.  En  ITtyj 
l'ablif^  Morellel  publia  le  Prospectus  d'vn  tiiint>t;au  OktiniiiiiÙTv 
da  roinniTcr^  qui  n*a  jamais  vu  le  Jour.  B)n  1772  il  parut  un  petit 
volumt;  inlilulé  IHetiminnlrv portnlif  dit  Commr.fcf-.  Si  le  premier 
dtctiiJiinaJn:  du  coiuiiiercc  fui  celui  de  Savary.  le  second  fut  VEn- 
cychjtedi'!  m^lhodùtw  du  Commu-tc  de  ]7îS3".  c'était  utit:  rôC'dilioa 
avec  quelques  addilionti  du  dicLioniiaire  de  Savary  prâcédû  de 
u  nouveaux  éléments  du  cuiuineiTe  ■>  par  l'abbé  Baude.iu.  Eu  lâ.''t() 
psrul  UD  ouvrage  réellement  nouvenu  :  Enryitnptdie  du  rommer- 
]-atif.  Dictionnaire  du  Commerce  et  des  trutrcfi itndis€:i,piir  un  groupe 
de  collabornteurs  en  léte  dexquelt  figiirnienl,  par  ordre  alphabé- 
tique, Hianqui,  Bontcrnps,  Rural.  Kn  1H52  fut  reêdili';  avee  rema- 
niements le  nirtiimnaire  du  cotmnerce  et  det  marckandites  sou*  la 
direction  de  M.  Ouillaumin.  Ce  remaniement  parut  inâul'fisaiit  et. 
en  LHTjU.  la  Librairie  (iuillaumin  entreprit  la  composition  cntière- 
nienl  nouvelle  du  Ûiaionnaire  unitiei-nW  théorique  et  praiiqw  du 
commerre  fl  dp  In  narigntiim;  A  cette  entreprise  diitanl  rie  1801 
a  succédé  l'dîuvrc  nouvelle  de  MM.  Yves  (iuyol  et  RalTalovich. 

M.  Levasscur  a  communiqué  à  ses  confrères,  indépendammeol 
du  remarquable  fra^tment  deftliné  à  servir  de  préface  k  son  Hit- 
toii'K  des  clnsii's  oueni^res  et  de  t'induslrîe  en  t'mnee  avant  1789, 
une  élude  sur  Lf  travail  des  moines  dans  les  monastères,  dont  il 
sera  ultérieurement  parlé  ici. 
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En  ppésenbiBl  uo  ouvrante  dt»  M.  Scliarlinp  sur  la  Putitiffm^ 
tjuiprie.  M.  Haaric«  Block  a  mis  en  luinièn?  ua  poiiil  releva 
Mre  pour  la  première  Tois  :  Veffitt  des  ta'u»r$  d'épargne  »tu 
han/fnrt  et  ani^st  iRdtrr>ctcn)6nl  sur  le  roouYrmf  nt  des  alTAirM.' 

La  Banquu  sert  de  <nîs.<«>  d«>  di^]>4i(.  pnr  cooséqueol  de  cais99j 
Tiroiiiunt.  «Ile  disp«ns«  dans  certaînK  cas  de  l'emploi  des  luonni 
souvent  ni  a-nnimhniiiti-ïi  et  r«iid  d'aulrcs  service*  encore  qn'i 
peut  demander  jl  des  capilau^ï  tonceiilrés.  Or,  c«  divers  scnric 
oal  i\é  lODgtempj;  une  jouissance  privilégiée  des  i;eus  plus 
moia?  aisés,  autrement  dit  capitalistes.  Lescaiss^s  d>pnrfni(^ 
géaéralîst>  cotte  Jouissnnre  ou  lui  moins  l'ont  nii<ie  A  la  di><pi»ii 
de  la  partie  la  pInH  mêriloire  de  la  population  pen  aisée.  Vers  la  fin 
du  siècle  dernier.les  premifTCS  caisses  d  rpar^e  -surgirent,  mi 
ce  n'est  K\lé^^^ que  depuiïil SOI I  nift-lles  i*e  nnilUplii^ri»nlou  segéi 
ralit^rcnt  et  te  p«Ut  Danemark  »  rêuui  niosi  (Ub  mrllionB  de  coo* 
ninnes  (1  fr.  31)  et  la  moitié   des   comptes  n'aUeif^neal   qu'une 
moyeaoe  de  &U  couronne»  chacun.  Or,  quand  cescooiplea  enatrr 
petits  Ont  dâpa$Si>  celte  «époque  du  ■  devenir  ".  qunnd   ils  tmnt 
dfv^ftuf,  ils  cnlrenl  souvenl  A  l:i  banque  et  soûl  traités  de  eapit 
De  ih  les  RTOS  chiffres  de*  enraisses.  Ce  qui  a  contribué  beau< 
à  grossir  les  iiiaprts  que  les  banques  sont  ulianç^-s  di'  mnsen 
ce  sont  les  nombreuTtes  raines  d'or  qu'on  exploite  depuis  un  deci 
siècle,  tnasftcs  d'or  recueillies  en  premier  lien  par  hs  ijjttat 
banques  paradions  qui  se  sont  TonUt^eg  en  An^letern;, en  Krani 
en  Allemagne  el  ailleurs,  el  qui  ont  eu  pour  etfet  de  fortifier 
banqoes  publiques,  en  mi^me  temps  qu'elles  Iroovenl  eu  elles  < 
soutiens  A  d»^  moments  diDicile-s. 

D'une  communirntion  de   M.  Levassenr  sur  W  fiitamcfi  4«  l* 
Vittj'  dé  P'trÎM  il  résulte  que  le  budget  ordinaire  était  en  moyeni^| 
d'iint^  douzaine  de  millions  sou»  le  Directoire,  d'environ  45  mfl^^ 
lions  à  la  tin  île  lu  Hestaunition,  de  lOl'f  milItORS  en  motrrano  ds 
1851  h  18ÔH,  que  1  agrandissement  de   l'aris  l'a  porté  b  3S1 
lions  en  18(V.>,  h  la  Ha  de  t'Kupire  ;  les  21U  millions  que  la  Vi]l«j 
dû  emprunter  pour  HOn  indemnité  de  guerre  elles  Jiulres 
que  le  si^ge  de  1S70-IKT1  a  coAtéri  ont  grossi  joaqn'à  4Utl  niillioi 
le  budget  de  187'J  ;  celui  dn  I87n  élnil  rodescendo  h  gril  :  mat 
lus  dépenses  ordinaires  ont  niigmenlé  depnîs  cette  époque,  si  b» 
que  les  di>penscs  ordinaires  de  l'exercice  de   I8ii!>  figurent  pour 
304  niiltions  dans  les  comptes.  Dans  le^  recettes  l'octroi  tlgur 
pour  là  millions  en  1801  et  pour  158  en  1880;  la  quotité  par 
a  doublé  depuis   1835.  Il   importe   de  remarquer  que  dans 
budgets  ordinaires  dans  lesiquels  sept  fois  &ur  hait  aaa< 
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ISftl  a,  1808.  le  lolnl  général  ries  dépenses  »  dépassé  le»  p^netles 
prihpres  à  l'excrcM'*  el  a  «lé  timvi-rt  à  l'aidi!  dirs  excédents  de 
rucetto^  proveniiiit  des  cxvrvictss  aalârieim  :  les  déponsuâ  cxtraor- 
dinairtîti  sur  emprunt  ne  sonl  pas  comprises.  Or,  de  1X75  h  IWW. 
vm  dt!-poii6e>^  uur  fonds  dV'niprunI  ont  oioiité  à  1.471  mtlliutis.  Kb 
y  i^omprensnt  ces  dépenses,  on  voit  {jiie  l«  total  général  esl  monté 
à  av.*  millinns  ca  ISOt!,  h  MH  i;n  ISît",  à  U"7<>  nn  IStîS. 

M.  iJOcltauA.  corrcitpODdanl  du  t'AcadviuJL-,  a  couiinaniqué  aoe 
très  importante  étude  sur  \'attura>tce  oMif/atoim  en  Stiisie  et  U 
re/emidum. 

il  y  a  dix  ans.  le  26  octobre  181)0,  la  Suisse  procédait  A  une 
révision  partielle  de  la  Constilutioii  f'-dérale  el  adopUiil,  ft  la 
majorllij  du  peLplc  et  des  cantons,  le  texte  suiraoi  qui  est  devenu 
r;LrticleS4  f/is  do  la  Coti^lilulion  :  <i  La  Conrédération  introduira, 
p;ir  Toif  lépislativK.  l'assuranre  en  ras  d'accident  el  de  maladie, 
en  Leount  i!ompte  d(^s  cais«u»  di*  st-cours  iixislantes.  Rlle  peut 
déclarer  la  partictpalion  à  ces  assurances  obligatoire  un  f^t^nërat 
ou  pour  certaines  iailé(îori(-'S  déteraiinées  de  citoyens  ...  Saisies 
de  la  question,  les  Chambi-os  fédérales  élaborén^nl  une  loi  de 
400  articles,  qui  consacre  le  principe  de  l'assurance  obli{çaloire. 
Celui!  rinllucnw  des  idêe>î  alIrmiindeH  ;  p'èlait  In  snile  de  celte 
idée  que  Ifn  allait  procurer  h  louvrior  an«  réforme  indispen- 
sable; cY^lail  le  désir  do  fortiHer  le  pouvoir  rédéral  et  d'aceroitre 
ses  nHH]»ilîons,  la  Toliuité  de  winsarrer  l'ipiivpe  de  renIralîsalioB 
écouoriiiiiue  eL  du  renforcer  eu  inèiiic  li-inps  la  <'etilnitrs)ition 
poliliqw*  par  la  création  d'une  puissante  burr-aucratic.  toujours 
dérouée,  sinon  asservie  au  pouvoir.  Mais  la  U^i  du  ïi  octohre  ISiW 
était  à  peine  proniulgui.e  ({iie  l'on  vit  un  pélilionneineul  s'orga- 
niser en  vu»  du  référendum;  au  bout  de  trois  mois  on  recueillit 
117. JOl  signatures,  alors  qiu;  :iU.<)fill  seulement  éUient  néces- 
saires; les  Kronds  comme  les  petits  cantons  fournirent  leur 
contingent  de  si^aluree.  Le  '30  mai  l'.KHt  lus  électeurs  consultés 
reponsscrenl  h  uno  énorme  luajorite  l'u'uvre  du  Parlement.  Com- 
ment expliquer  uu  tel  désaccord  entre-  les  élus  el   le  peuple? 

Lcrs  partisans  de  l'assunincu  oflicidle  obligatoire  sp  plaisaient 
à  répéter  que.  seul,  un  système  de  prévoyance  forcée  peul  porter 
nn  remède  eflicace  aux  divers  accideuls  qui  atteignent  l'oaTrier; 
ils  .ajoutaient  que.  ^râce  A  ses  institutions  offieielles.  disséitiiu(''<'s 
nur  tous  les  points  du  territuin-.l'Rliil  c^t  seul  capable  de  garantir 
le  Fonction iremenl  inlCKml  de  l'asfiurance.et  ils  terniinaient  eo 
faisant  vnloir  que  l'Axeinple  de  Tenipire  d'Allenia^e  répondait 
\ictorieusoinenI  aux  objeclious.  M{us,bien  que  soutenue  par  d'émi- 
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aants  défeniieurii  nu  sein  du  clergé  catholique  ot  protestant,  celle 
lllèH  s  rcncoolKt  une  résistance  opîniilre.  La  premii^re  qualité 
d'un  texte  est  d'être  clair,  précis,  coutprébensîble  ;  or.  In  lot  donne 
lieu  aux  diflicullés  les  plus  sérieuses  a  raison  de  son  obucurilè 
même.  D'autre  pari,  oa  6e  refusait  A  comprendre  pourquoi  le 
Icgislaleur  %'ouloJt  ajtsocier  dans  une  miïmo  r^gU'inuntalioD  les 
accidents  du  travail  et  la  maladie  et  imposer  l'ussuiaDce  aux 
mêmeN  catè)^rîvs  de  pcrsonaes.  L'osaurance  contru  les  accidents 
u  Hu  domaine  limité  par  la  nature  même  des  enlreprisi.'s  el  o 
comprend  qu'un  palroo  iolervienne,  en  raison  même  du  risqua 
proressiooncl.  daus  la  réparation  du  dommage  causé,  luais  lorçi- 
qu'il  s'agit  de  la  maladie  qui  menace  ciiacun  et  dont  les  causes 
multiple»  sunt  souvent  inconnue»,  pourquoi  un  palron  seraît>U 
tenu  d'assurer  l'ouvrier?  Que  si  l'oo  coasîdërc  la  seule  aasuranca 
contre  les  accidents,  pourquoi  vouloir  impn^r  au  patron  lu  répa- 
ration des  lu'oideals  aoii  profetsionnehl  Ou  a  miti  en  luuiière  les 
chargea  qu'enIraineraiL  la  nouvelle  législation  ;  son  appUcolto 
exigerait  8  million»  1/2.  Comment  tniuvcr  cello  somme? Serait 
dans  l'augmentation  de.-t  droits  de  douane  ou  dans  la  création 
monopole  du  labac?  Ceux  mêmes  qui  auraient  accepté  les  chargea 
financières  de  l'assurance  ont  été  effrayés  des  pénalités  prévues 
pflr  la  loi  lamendes  allant  de  1  A  O.OOO  francs  et  convcrsiblc»  en 
emprisonnement.'i;!  ot  des  formalilés  comme  aussi  du  fonction- 
narisine  qu'elle  enirninc  ;  il  y  a  un  envalnssement  Iri^s  r^el  de  la 
bureaucratie  Téderate.  La  lui  est  .surtout  n  un  iat^truiiient  de  domi- 
nation  •>  m'Io»  le  luut  de  Numa  ïirui.  Par  le  functionnari:îme  exa- 
géré qu'elle  entraiuc.  par  les  iKJJ.OOiJ  assurés,  véritables  cUenla 
qu'elle  met  à  la  discrétion  d'une  bureaucratie  oenlralisèe  et  tonte 
puihsanLo,  clic  crée  en  Taveur  de  l'Ktat,  c*esl-fi-dire  du  parti  au 
pouvoir,  un  inslrimient  de  règne  et  de  contrainte  fiscale.  Les 
luttes  potitiqueK  duvicunent  alors  Ica  luttes  sociales  de  la  démo- 
cratie, co  qu'elles  furent  aalrefois  daus  les  républiques  de  Flo- 
rence, de  (iênes  et  de  Venise.  C'etît  encore  aujourd'iiui  l'idéal  de 
l'école  socialiste  qui  a  pris  pour  programme  la  conquête  du  pou 
voir  et  la  lutte  des  classes.  Heureusement  la  Suisse  a  compris  l 
danger,  et  le  référendum  du  20  mut  a  mis  à  néant  l'œuvre  d 
5  octobre.  Cest  par  337.5^8  voix  contre  U(i.617  que  le  corps 
électoral  a  rejeté  la  loi  sur  l'assurance  obligatoire.  Le&  plusforlcs, 
tuajurib^s  d'opposants  se  rencontrent  dans  la  Suiase  fran^aisi 
mais  tous  les  cantons,  sau.*'  celui  de  Gluris.  ont  repoussé  la  loi 
Uo  tel  résultat  a'explique  d'autant  mieux  que  le  régime  éicctoi 
suisse  et  le  défaut  de  représentation  pruporlionnelle  favorisent 
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loiljours  II!  rfllVreniluni.  I.u  rer<'rnmiuiii  du  "iO  mat  a  proii%i\  lu 
fausseté  de  l'adag»  sociniiHle  :  f  L'assuraacc  sern  nbliguluire  et 
wnlruliséc  ou  elle  ne  sera  pas  ». 

M.  Lalleniand,  correspoixlnTil  de  rAcad^mie,  a  lu  une  étude 
sur  ('•  Hi'itlitnenl  eharil  ifi}'  rhfz  tgi  peuples  d-'  l'ancien  Orifint,  tffi 
K'jijple  MOU»  le»  Lagtdes. 

M.    Luctinire  n,    dtirftnl  piiinieurs    séances,  lu   un    important 
mi^nioin'  sur  la  foclêW  frnnçais'î  »y«s  le  règai-dr.  l'hUîppf-AugusU. 
Il  faut  que  l'imagitiatioa  fasïje  un  elfort  pour  se  représenter 
l'état  économique  de  la  KraïK^i-  .'i  lit  fin  du  .vu'' .^ji-cle  et  surtout 
lea  conditions  de  r»grl*:uULire,  s\  ditTért-ule^  df  L-elIeii  d'aujour- 
d'hui. Les  forêts  et  les  landes  occupant  un  plus  faraud  espace,  le 
champ  labourable  plus  restrfiînt,  les  procède  d'fxploitalion  du 
sol  plus  rudimentaires,    lo  p:iyi>an    *»ns  cewc  ctposê  à  voir  sa 
râcolle  coMiprumitiif  ou  imoanlio  par  la  ^ucriv  comme  par  les  dures 
laid  ri^odulG:^  sur  la  chasse;  tout  e.\pliquL>  i|ut!  la  Lern*  ritndait 
moins  et  que  l'êquilihire  nécessaire  entre  la  proJuctton  oL  la  popu- 
lation (saur  dans  les  annexes  d'abondance)  n'eNislait  pas.  L'insur- 
fisance  de  la  circiiliLlion  a^ifravail  i^idli*  de  la  production.  Comme 
chaque  province  restait  isol)>e  et  que  le  numéraire  t!-lajt  rare,  les 
Dobles  et  les  clePLTSse  nourrissaient,  l'h  gûniral.  ries  redevances 
en  nnlurc  Kournies  par  les  leuauciers.  Lu»  sujets,  les  cultivateurs 
rivaient  de  ce  mii  restait  de  la  wcolte.  aprts  le  prdèvcment  de  la 
part  seignyurialo.Quaod  l'anne*!  étiiit  bonne, on  vendait  rescindent 
du  blé  et  du  vin  ;  mais  le  mauvais  état  dos  roitleh,  leur  insécurité, 
les  péages  et  tonlieux  énormes  dont  les  sei|çaeurs  Frappaient  les 
marcbandiaes,  etilravaient  le  commerce.  Lesmnrchés  étaient  mul 
approvisionnés:  la  recuite,  dont  plus  de  la   moitié  entre  ai^ûur- 
d'bui  dans   le    traflc,  se    consommait  ulors  principalement  sur 
place,  les  villes  étant   hi'nncaup  moins  ])eupl^e.s  et  In  vente  peu 
active.  H  arrivait  dune  ijm:.  diins  les  années  de  production  niir- 
male,  le  manque  de  demandes,  la  rareté  des  Irensaclions.  dépré- 
ciaient le  man-bé,  et  que.  lops  des  disettes,  lofTre  se  trouvant  tout 
A  coup  bien  inférieure  ."t  la  demande,  les  prix  baussaif^nl  dans 
d'effroyables  proportions. 

II  y  avait  progrcs  «ur  le  Xl*^  siècle,  oii  l'on  u  pu  compter  quarnnle- 
huit  années  de  famine  ;  mais  pourtant,  sous  le  règne  de  Philippe- 
Auguste,  1  i  famines  ont  sévi  :  les  liomiiies  mouraient  encore  de 
faim,  en  moyenne,  1  an  sur  4.  La  l'amini-  de  I  U<j,  A  la  suite  deR 
oiirnpansde  11U4  qui  avaient  détruit  les  luoissons.fut  désespérante 
car  elle  dura  quatre  an?.  Le  blé,  lo  vin,  Ibuile,  le  sol,  attcignaienl 
des  prix  extraordinair&«.  On  mangeait  du  marc  de  tîq  cd  gulsr 
T,  xuv.  —  o^ccHBHs  1900.  s:. 
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do  pain,  des  bUe^  crevéi's.  de-t  raciaes.  La  ramine  li  celle  ép< 
a><;l  pan  senteiDeDt  la  privuliim.  la  nits^re,  lu  soulfraiice.  c* 
la  murt.  ],es  riclies.  It;s  puiâsaoLs  eu\-iDi'-iaes  en  snuffraîeal  ; 
parToi-t  tU  t^laiuaL  rêUuîtâ  â  outoger  des  cban^oeit.  Lt;^  atni 
nuaquaieot  du  néce$$air«.  Ues  cris  des  alTanié»  s«  foal 
tc-Dilrt.*  bien  uu-delA  dos  frontières,  ju^qu'ea  Italie. 
Home.  Le  malheur  de  ce  t«nip»  est  que  les  calamilés  s'engeo 
draient  l'une  l'antre.  La  raininu  predatsait  te  brijanda^;  pour 
aepusmuurir  do  faiin  beaucoup  de  K^u» M  faiiuiirnl  volcur^î,  alla 
par  Irotipt^.-i  armt;^!!!!.,  délroutisiint  pâl«riD9  et  {«.ircltands,  bc 
lee  fermes,  dounanl  mécue  l'assaut  aux  Imurj^ides.  mais  «traot 
leurs  vols  arec  iaipunitù. 

M.  iàlas&oaacoiiiuiuniqut!  t\vu\  ^ude»,l' uai:  nur  tt itàluptthti^m» 
du  P«>i-Um«nt  tous  /mms  Xitl,  l'autre  »ur  CUxit  dw  Parlement 
PoHlni^-^  fUHs  la  vé^euee  de  Louis  XV  :  M.  Lucbair»,  une  DOlfce 
l'hihfpi--.-\wjutti:  l'I  Ingeburge  de  Oamrmarek. 

M.  Levasseur  a  exposé  le  cas  ph>siolotrique  d'une  jeune  Amé- 
ricaioe.  aveuRlf  et  iMjurde,  ayant  appris  à  lire  e(  k  parler  ea 
an^lais^,  en  fraD(;aiâ.  un  allemand,  en  latin  «I  en  }f,ntc  et  syaol  ità 
reçue  Fr^iktnan  3  ItadclifTe  collège  i  Harvard  Tniversity)  ;  des 
observations  uni  kU-  ûcbau^ées  fc  ce  propos  entre  MM.  Itrochard. 
Uooiol,  Uot:<)u<iiii.  Aualole  Leroy-Beaulieu  cL  Maurice  iUmk. 

M .  liu^éae  d'biclillial  a  fait  une  commuDicalion  sur  Irs  //atei  du 
droit  sorriatitle. 

Au  point  de  vue  économique,  a-t-on  dit.  l'idtial  du  droit 
sersil  ntleiot  liî  rorganis-ilion  juridique  pouvail  Faire  que  rbaquA 
ouvrier  irblinl  le  produit  îtil^-^raJ  de  son  travail,  ctiaque  beaoia 
son  entière  gatiafactinD,  dans  la  mesure  OU  le  permettent  les 
nioveuïi  existants.  C>»t  l:*)  (-videmiiiaiil  un  idivil  très  dm»iraUt 
pour  riiumanilé.  Le  socialisuic  conleutporaiu,  ^oua  ta  t 
nouTelle  qu'il  a  prise  dans  eerlains  milieux  iot«Uec(ueLs, 
savoir  celle  da  doctrine  d'Iitat  juridique,  prétend  pouvoir  réiUi 
eet  idéal  par  une  réEonim  lé(ji.-ilaiive.  et  e'etti  !ta  cooliance  soaB> 
ce  rapport  qui  attirr»  vers  lui  aujourd'hui  tant  d'esprîta  méeoa 
tenls  ou  d'Âiiii'â  j^i^nêreusc^.  Une  question  sociale,  a-t-tw-di 
est  la  IraDsrofmalioQ  d'uu  idùal  uioral  eu  un  idéal  juridique. 
On  lient  alor^  pour  exigible,  im^ioe  par  contrainte,  ce  <|tli  wk 
Jusii.'.  Ijiis  nouveaux  MHÙaliKliiK  juri)vLe.s  coosUluentaai  tioomasit 
piir  im  rai  .sonne  me  ul  Iuk'MUi;,  ce  qu'ils  appvUcnl  •>  des  droits  éco- 
auiiiiquesfondamenlauiL  •>  qu'il»  raadraieitt  adjoindre  aux  droits 
civiqueii  Toodamentaux.  quionL4te  comme  le  rvâucoù  àe&  graoda 
mouvemoiitâ  politiques  du    xvn*  el  du  xvtn*  aîAciaa,  al  dont  lai 
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d^iarntiortt  dfs  droits  df  l'homm'-  ont  Hf:  en  quelque  snrio  l'Rvan- 
(çile.  On  voudrait  qwc>  le  socialisme  s'nppiiyit  sur  une  D^<'laration 
detdroiti  f'Tonoitiiqufix  de  l'hnmm^,  qui  Tail  dèfnut  dans  les  d<^cla- 
ralioiis  politiques,  oti  qui  m^me  vient  s'y  hcitrlor  .'i  ane  consé- 
crulîon  (le  la  propriété  individuelle  qu'on  doit,  disi^nl  !(■$  snci'a- 
liales.  considértT  comme  un  obslacl?  infranchÏMahle  A  loute  jiislice 
sociale  ràelte.  Ri^formnnl  oucomplt^tnntclto  base  doV^rpanisation 
civique  el  poiiliquR,  on  voutlrnit  que  \f  nouTpan  sysltnit?.  ii  la  fois 
social  et  PconoitiiquK  «rtt  pour  fundemeot  un  principe  juridique 
qui  joifçntt,  pour  chai[ue  t^tre  liuinain,  h  la  nipririti'  d'arquérir 
telle  qu'elle  r«>3uUe  de  la  législation  actuelle  el  qui.  prAlondi-nl- 
ils.  reste  un  droit  abstrait  pour  la  plus  grande  portion  di;  l'huraa- 
nité.  •  un  droit  concret  A  la  joiiÎHsnnre  de  la  oatuce  exti'riPure.  i» 
Rn  d'autres  termiis,  une  W-ff^rme  du  rirnit  sufflrail  pour  abolir  la 
misftri!. 

Il  pfsl  ahmolumcnt  impossible  d>difier  cette  théorie  de  droit 
publir  socialiste  .-îur  un  «iy^t^me  juridique  bien  lii'.  On  ne  sau- 
rait poser  les  l'ondement'»  philosophiques  du  nouveau  droit. 
Mais,  et  ceci  semble  décisif,  lespi^rienre  des  faits,  des  faits  sans 
cessp  et  partout  renouvoU-s,  a  prouvi>  qu'aucune  des  rérormes 
Tiiflamées  par  Tj^rolo  qui  prélptid  nliolirl»  misère  par  une  réforme 
dudroit  ue  serait  féconde,  ces  réformes nppWtnnnt,  porralysaiit  ou 
mt'ine  rnlentis?>Einl  d'unft  façon  ud  peu  K(^ni'T;ile  l'initiative  tnd!- 
vidiiellci.  Le  devoir  de  ne  loucher  qu'avec  précaution  aux  moyens 
satiCtionnés  par  la  pratique  des  Bièclog  comme  propres  à  susciter 
colle-ci  est  une  des  premières  préoccupations  du  soeioloKUO 
r*rtéchi.  C'est  l.\  une  considération  capitale  qui  doit  loojouis  Olre 
priîsente  A  l'cspril  «n  matière  de  réforme  aocîalr,  aoiis  peine,  en  la 
négligeaut,  de  voir  s'apgraver  des  maux  qu'où  voudrait  de  tout 
(TfPHP  piiT-rir  ou  adnin^rr.  On  propose  de  confier  U  l'Ktnt  ces  rednu- 
Lnltles  fondions.  N'esl-il  pas  redoutable  d'avoir  recours  h  une 
cnlit«>  métaphysique  apparaissant  comme  une  sorte  de  providence 
(^quilalite.  omnipotente.  omni.scicnte,  infaillible  ?  Il  ne  faut  pas 
oublier  d  autre  part  que  c'est  par  le  sutTraRO  uni^-crsel  que  la 
collpclivité  nouvelle  qne  l'on  veut  constituer  est,  de  par  ses  prin- 
cipes démocratiques,  réduite  h  recruter  la  troupe  d'  «  anges  ou 
demi-dieux  »  qui  serait  le  ifrand  Conseil,  au  besoin  le  Syndicat, 
doué  de  toute  science  et  do  toute  justice,  chargé  de  régliT  des 
que.stions  aua&i  simples  que  la  -i  tariiieatioa  »  de  toute.4  les 
maliôres  premières  (y  compris  le  sol'i  du  (çlobe  ou  la  détermina- 
tion de  la  renie  attachée  à  la  qualité  du  travail  dans  l'atelier  cos> 
mopulitc  ;  aussi  ne  peut-oo  pas  ne  point  s'étonner  de  la  contiaoce 
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que  cortoins  écrivains  socialistes,  d'aillcars  qnelques-uns  don 
d'uoegraadc  puinsnorc  dVsprit,  consorvent  daus  l'efficacil^ 
leurs  Tormiilcs.  A  «■»  juger  par  les  TruiLs  arliiels  du  sulTragf^  un 
vcrs<;l  diiDS  ses  div<>râes  applications  et  dans  lous  les  pav»  do 
moiidt;,  ils  devraient  bien  s'aperceroir  qu'on  est  loin  du  jour,  &  il 
arrive  jamais,  où  d<>)i  urnps  populaires  pourra  sortir  le  iribunal 
apte  k  appliquer  ou  pluti^i  il  créer  le  sy-stème  juridique  socialiste 
de  l'avenir.  Il  y  faudrait  pour  trancher  des  mt-riles.  des  œuvres  nt 
des  bcsoinâ.  un  cierge  oomcne  celui  qu'avaient  rûvé  lus  Saiul- 
Simonienin,  doué  du  qualil^â  supérieureii  k  celles  de»  hahitanu  dt> 
la  planète  et  ^'imposant  au  reste  de  rhumaniltV  par  une  soKe 
d'autorité  incontestée  enlniCaaut  l'adorHlinn  des  ildèles.  ou  on 
piqio  iotlexilile  reprèscntaut  âur  la  terre,  et  pour  y  arbilrerdus 
intérêts  temporels,  la  justice  devenue  omnipolente.  On  ne  voit 
pa»  la  dëinocralie  sociale  ci-o)-unt  il  abord,  se  reKignanl  enMiile  k 
des  organes  de  justice  sociale  de  celle  origine  et  de  ce  caractère. 
Or,  sans  eux,  la  justire  sociale,  IkIId  que  les  nouveaux  juristes  du 
soeialisme  voudraient  la  déduire  de  Tormules  coulradicloires. 
n'existe  pas.  Car..>;eitls.re<i  Juges  tnraillilil*<<i  pourraient  etdi>vniîcnL 
â  cliaque  laotiiettt  Ininelier  entre  ce»  principe.4  contradieluinia  et 
au  fur  et  b  mesure  créer  le  droit.  Si  un  jour  la  terre  possédait  ces 
distributeur»  de  Justice,  pourquoi  no  pas  leurconRer  loutsioiplo- 
menl  le  soin  dort-jçler  le  droit  entre  les  ditops  collalioroteurs  de 
l'œuvre  industrii>lle,  <ian.s  formule  ni  code  préalable,  comioo  le 
fait  le  bon  père  die  famille  entre  ses  eofanis,  ou  le  bon  tjrrsn 
hypotliélique  i-ntrc  ses  sujets,  en  pesant  les  vLTÎIables  mMtrt  de 
chacuu  ?  Kn  alteudani  ces  organes  d'une  justice  sociale  vraiœt'ot 
juste,  tenant  compte  A  la  fois  dos  efforts  et  des  besoins,  et  qui 
reslenl  bien  cbimériques.  le  terrain  juridique  paratt  se  diVoher 
sous  l<-s  pus  du  socialisme  aussi  bien  que  le  terrain  économique 
proprement  dit.  Pas  plus  sur  l'un  que  sur  l'autre,  il  n'est  capabl 
dans  l'étal  actuel  de  l'Iiumanité,  d'iilteindre  sas  visées,  a^iint,  ici 
comme  lA.  contre  lui  tout  simplement  la  nature  réelle  des  cbOKe^ 
M.  Fagniez  a  communiqué  une  étude  sur  fAùloire  iin/u-tfrtp/i#cf 
commercialf  de  la  i''ram:t  au  \iv'  (?(  au  ïv'  tîMe.,  M.  Rivière  nn 
travail  sur  (e  Congrii  intematiniinl  d'astiitancf  il  de  bi fit  faisanes 
privée*  ;  il  y  auralieu  de  revenir  sur  ses  deux  mémoires. 

m 

Le  17  novembre  l'Académie  a  procédé  nu  remplacetuent 
M.  Paul  Janet  dans  la  section  de  philosophie:  les   candidate  et 
■présence  étaient  MM,  Ucnouvîer,  Tnrih;  et  W-ailles.  Au  premit 
tour  de  scrutin  M.  Renouvier  a  été  élu  par  2-1   suffrages  contr 
Z  donnés  h  M.  Tarde  et  3  bullelios  blancs. 

J.  Lkport. 
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UNE  THÉORIE  DE  LA  POPULATION 


Dans  mon  ouvrage  ■  Leg  lois  de  la  population,  »  j'ai  rameoé  tous  les 
mouvemeots  de  la  population,  des  mariages,  des  Daissance»,  des  décès 
et  de  l'émigration  à  une  cause  unique,  qui  agit  en  tous  t<>mps  et  en  tous 
lieux,  savoir  :  la  nécessité  et  lesfacilité»  de  satisfaire  aux  besoins  de  la 
vie. 

Elle  agit  aussi  bien  dans  les  içrandes  villes  que  dans  les  plus  petits 
village!!,  et  c'e^t  de  l'ensemble  de  »on  action  sur  les  ditTérentes  agglo- 
mérations, que  résulte  son  action  sur  ie  pays  tout  entier. 

Deux  (acteurs  principaux  entrent  en  jeu  pour  régler  les  mouvements 
de  la  population  : 

D'une  part,  les  ressources  que  la  population  tire  de  son  travail  on  du 
travail  des  générations  antérieures  :  d'autre  part,  la  valeur  moyenne  des 
besoins  de  la  vie,  auxquels  ces  ressources  doivent  donner  satisfaction 

Entre  ces  trois  éléments  :  Population,  Ressources  et  Besoins,  on  peut 
éiablir  l'équation  fondameutale. 

"  =  1- 

Cette  équation  *  paraîtra  évidente  à   tous  tes  esprits  non  prévenus  ; 

R. 
surtout  si  nous   la   mettons  sous  la  forme  suivante  :  B  =  ~   c'est-&- 

dire  que  la  valeur  moyenne  des  besoins  de  la  vie  d'un  membre  d'une 
collectivité  s'obtient  en  divisant  les  ressources  totales  de  cette  collecti- 
vité par  le  nombre  total  de  ses  membres. 

Nous  y  sommes  arrivés  par  de  longues  recherches  statistiques,  mais 
il  semble  qu'on  aurait  pu  la  trouver  aussi  bien  par  des  considérations 
a  priorifS'i  ce  dernier  genre  de  spéculations  intellectuelles  pouvait  con- 
duire &  la  découverte  de  la  vérité. 

Or,  si  nous  étudions  les  variations  de  la  populaUon  dans  un  même 
peuple  pendant  une  longue  série  d'années  consécutives,  nous  remar- 
quons, d'abord,  que  les  besoins  de  la  vie  varient  fort  peu  et  fort  lente- 

<  Cette  formule  et  celle  qui  suit  ne  doivent  pas  être  prises  dans  le  seni 
rigoureusement  algébriques,  mais  dans  le  sens  sociologique,  c'ett-&-dirB 
qu'elles  indiquent  la  tendance  prédominante  qui  règle  les  rapports  entre  les 
phénomènes  sociaux,  sans  que  ces  rapporta  réalisent  Jam-iis  exactement  ces 
formules. 
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ni«Dt,  de  sorte  qae  le  terme  B,  ikTtfiiAiil  c^nslaiit  ou  i  peo  pris,  la] 
pulatioii  varie  sfulenuMil  suivant  Ips  rcssourcc-i  dispuiiililes,    c'est-â-"' 

ilii-eâuitoal  les  tMJudîtiODS  économiques.   Il  suit  de  14  que  c«s  «oadi- 

lions  ^«onomiqTiOK  mM  alors  ruminent  le  plus  itnporUot  h  coonidi^rer^H 
«L  surnsent  pour  expliquer  les  f  arialious  du  la  population  d'un  ni^ai«^^ 
pcopk  pcndoDl  utic  série  d'anuécioouM'rutîvcs. 

Hais  ai  noua  vouIoqb  comparer  untre  l>ux  les  mouvements  des  popu- 
latione  de  deux  uutiuiiiS  diir^routes,  de  deux  iirovincL'E  de  la  mi^me 
nnlion,  ou  mémf>  ile  deux  clAs^e^  di7^renii>»  dans  In  oiémi'  proTînce  <>u 
dnnn  In  m/Vmtï  ville,  il  ilfivitMit  indiiipcnBabledc  t«aîr  compte  du  lerma 
B,  qui  repf'JKDtc  Ict  besoins  de  ce»  v^Pu'o^î^D^  i  parce  que  u*'»  Ue^oiiu 
difrèrf!nt  beaucoup  d'une  naiion  â  une  autre  nation,  d'une  province  k 
nBK  entre  pruviiice.  d'une  dusse  !i  une  outi'e  claue. 

Dans  ci:3cout|>arui»on?  la  Rranileur  des  be^oiu»  de  la  vte    peut  ai 
qn^rir  une  imporlaa<.'e  beaucoup  plus  coTisid^ruMe  m Jne  que  celle  d 
ressources  deslinées  ii  b-s  snliNrairft.  Ce*!  ce  []ui  ei[)iu)ue pourquoi 
nalaliltfde^  classes  rirbes  dans  les  villes  est  beaucoup  plu;^  petile    qui 
celle  dra  classes  ouvrifttes. 

Le»  claMc»  riclie»  oui  évîdeoiiiiciit  plua  de  i*-»vurccï,  inuî»  vlli;ii  o 
incomparablement  plu«  de  befioins  ;  et  ces  besoins,  surtoui  duns  E 
villes,  sont  tels  qu'ih  tie    leur   luîï»-.-iit  ni  le  leiiijit.  ni  l'arf^cnl    n^^ce: 
saîrr'»  pour  leur  permettre  de  cniltre  cl  de  multiplier.  TranB|K>rle/ 
contraire  ces  clasaea  riches   â    la  campaftne,   elles    auront    beaucou; 
iDoiiiK  lie  befLoins  et  elles  emploieront  leut^  rt^gttources   disponible» 
augwiit'T  leur  nombre,  c'esl-ît-dire   qu'elles  présenteront  une 
natalili^. 

Nolri^  formule  fuiidamenUle  di^limite  aua»i  l'influeuce  de  la  libre 
lonté  de -la  population  mduie,  sur  son  accroisse  meut. 

Vki  qu'une  fornule  seieniitique  relie  troisièmes  diirérentx,  Icf 
|M)rts  entre  cesLermps  ne  si  ml  plus  libres.  m.iis  forcés;  il  n'y  n  plus  rli 
place  entre  eux  pour   la  libre   *ulonti-  de   l'homme.  La   volonté  pc 
encDrc  agirindirrctemenl  sur  la  pupulaliost  en  agiMuat  dircclerae: 
sur  les  deux  termes  :  Ressources  et  Besoins,  c'est-à-dire   eu  au^meo-' 
tinl  ou  diminuaut  li>«  re^ourcos  et  en  diiuinuAol  ou  augmvuuut  les 
besoins;  mais  elle  ne  saurait  plu»  apt  sur  la  population. sans   a^ir  en 
m^mo  lenips  aur  l'un  dos   deux  autres  termes,  ou  sur  tous  les   deux, 
et  son   aciien  sur  la  population  dwieut  alort  la  cou^équence  de   >ea 
action  sur  les  deux  autre»  termes. 

La  plupart  des  auteurs  ne  TL-nlendeut  pas  ainsi,  iU  soulieiinent  q 
ia  volonté  agll  directement  el  lihrt^nieul  sur  la  natalité,  et  par  coa 
quent  sur  la  croUsailce    de  la  population,  et  ce,  indépeadaniiDaut 
fl9B  «ctiOD  sur  les  ressources  «t  Us  b'soias. 
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Nous  croyons  qu'ils  se  trompent  ;  Iks  deux  termes  R  et  B  peuvent  va- 
rier sous  l'ioflueucfl  de  bien  des  causes  difTéreotm  oomme  une  guerre, 
une  épidémie,  une  inondation,  une  mauvaise  récolte.  lis  peuvent  varier 
aussi  snuB  l'iaflaenee  de  la  rolonté  humaine.  Or,   qoelte  que  soit  la 

cause  agissante,  dès  que  le  rapport  -p- varie,  il  faut  que  l'autre  terme  P 

varie  d'une  manière  correspondante. 

Ce  dernier  résultat  sera,  dans  certains  cas,  obtenu  en  partie  par 
i'action  directe  et  inconsciente  de  la  volonté  humaine  sur  la  natalité; 
mais  cette  volonté  n'est  plus  alors  un  facteur  libre  et  iadépendant, 
car  elle  est  gouvernée  par  le  rapport  entre  les  deux  antres  termes, 
c'est-à-dire,  en  fait,  par  les  événements  économiques,  et  elle  tourne 
au  gré  de  ces  événements. 

Mais  l'immigration  ou  l'émigration  dans  une  antre  province  ou  dans 
aa  autre  pays  sera  le  facteur  le  plus  puissant  et  le  plus  fréquemment 
employé  pour  amener  la  population  d'un  État  ou  d'une  province  dans 
les  limites  qui  lui  sont  indiquées  par  notre  formule  ;  et,  comme  uoas 
le  verrons  plus  loin,  ces  mouvements  migratoires  auront  dans  certains 
cas  une  influence  considérable  sur  la  natalité. 

Mariages.  —  La  facilité  de  salisfaire  aux  besoins  matériels  de  la 
vie  règle  le  nombre  des  mariages,  de  sorbe  que  ces  phénomènes  sont 
soumis  à  la  formule  suivante  : 

M-    "** 

Cette  formule  affecte  lamâroe  forme  générale  que  la  première,  mais 
il  n'y  a  pas  identité  entre  elles. 

Dans  cette  seconde  formule,  il  faut  entendre  les  ressources  et  les 
besoins  propres  k  chaque  ménage.  Plus  ces  ressources  augmentent, 
plus  ces  besoins  diminuent  et  plus  les  mariages  augmentent  et  nous 
pourrons  faire  ici  les  observations  que  nous  avons  déjà  faites  pour  la 
population  totale. 

Si  nous  étudions  pendant  une  série  d'années  consécutives  les  varia- 
tions des  mariages  dans  un  même  peuple,  une  même  province,  ou  une 
même  classe  sociale,  alors  les  besoins  varient  fort  peu  et  sont  presque 
constants,  de  sorte  que  l'augmentation  des  ressources,  c'est-à-dire  la 
situation  écouomique,  est  l'élément  essentiel  et  prépondérant. 

Tandis  que  si  nous  voulons  comparer  entre  eux  les  mariages  de  deux 
peuples  dilTérents,  de  deux  provinces  difTérentes  dans  le  même  peuple, 
ou  même  de  deux  classes  diiTéreates  dans  la  mfime  ville,  alors  les 
besoins  diffèrent  considérablement,  et  il  faut  absolument  tenir  compte 
de  ce  second  facteur  qui,  daoa  certains  cas  déterminés,  aura  même  une 
influence  prépondérante. 
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C'est  k  coiisâijaflnce  do  la  lrBni[uillit>^  el  <le>  la  prospi^rité  dont  jouit 

Naissaaeofl.  —  La  Kcondilé  légitime  c»l  iialurclleitibnl  linc  conS' 
taiitp. 

Pan»  tous  Lei  paj*  où  La  popularjon  suit  un  développemeiil  normal 
et  réjailii'i'.  In  récouilili?  par  tOlH)  femme»  marii't'>  de  15  i  50  ans, 
arriTi>  &  300  ou  3âO  suivant  l'âge  moyen  au  moment  du  mtii'îagf.  Noos 
pouvoBS  eltM-lcs  Flandres,  La  Hollande,  la  SuMe,  la  Norrèf;»,  la  Sain, 
les  province»  Klii''nat]OS  qui  «oui  diiiis  ee  cas. 

Dans  tou»  ces  piiys  ta  fécondité  légitime  sobil  de  petites  vnriationa 
ilucs  nui  influencfs  i^conoiniitua»  el  revient  n'itiirrHemrnl  à  sii  valeur 
normale  el  con^Uiiile,  au:>nil6t  ({uc  ces  iiiltmiucvs  ccouoini(|ueA  cv.^senl 
d'oui  r. 

.Mai»  il  <rn  «^tiiulrcmeut  lor9<(ue  ces  iDilueiiceisoat  de  longue  tlui-ée, 
comnip  des  împAtï^tr'opLourdi.ouuiii!  mnuvnisp  répartition  dnti  richr-ssns 
produites  pur  L«  travail  commun.  Dans  >*c  ca  la  r^condili^- If^ilimc 
(Itminiirie  lors  de  l'introduction  de  ces  impUs  ou  de  celte  mauvaise 
répartiiifln,  ne  se  relève  pas  aussi  loni,'temps  que  Ik  circonstances 
redtuni  les  m^mcs  ;  ut  ellu  Huit  à  La  louguu  par  perdre  son  élasticité  et 
par  nrplus  pouvcirse  relever. 

L'flciion  de  cescau^R*  économiques  sur  la  Técondité  e«t  encore  ren- 
forc^rr  [nirc.f  qu'ellf^'i  provi>qiient  l'immigration  de  la  partit^  la  plus 
active,  ta  plus  entreprenante  et  la  pluiï  virile  du  peuple,  c'(>sL-A-dire  dea 
jetioes  hommes  de  SO  i  30  an*.  Si  cette  émigration  dure  quelqaea 
nnnées,  elle  ne  laUs(>  pour  la  reproduction  de  la  race  que  les  mille» 
les  plu^riililpn.  les  moins  h  u  Ire  prenants.  les  cnoiiis  virils  Ht  nulurelle- 
ment  la  ff^coiiditi^  moyenne  de»  femmes  s'en  trouve  liiniinui^e. 

Cctt«  f(!condit(!  diminuée  dovioulalors  la  récondiU-  normale  ;  mais  »i 
celle  action  dépressive  vientàae  ronouvfilnr,  «oit  par  la  mttmecauKe,  joit 
par  d'autres  causes,  alors  la  f^condilé  H  i^hi^que  inlltience  nouvelle, 
siilût  une  cliule  [loaiellesuiiA  jamais  pouvoir  se  relever  el  elk- peut 
arriver  nu  liout  d*nn  sièi^le,  par  exeroplp,^  iiii  niveau  exlr^memeat  lias, 
trop  has  mi'tni;  pour  compcnttcr  los  pertes  ducs  k  la  mortolit^  et  pour 
empêcher  une  rapide  dépopulation. 

Ces  col lectivi  1(^9  sont  arrivées  ainsi  à  une  véritable  dé^nérescooce 
physique,  leur  Ti^condliû  s'est  lentemi^nt  iilropliiéc  pondant  un  si^le, 
el  il  n'est  aupouvairde  personne  delà  relever  brusquement. 

L't'-migration  des  jeuiMs  milles,  quand  elle  est  volontaire,  eut  tvct- 
jour»  duc  à  la  n«fcessité  et  aux  ra.cilités  Ap.  Matislaire  aux  hesainsde  la 
vie,  mais  elle  ne  sera  po»  moin?  cHIcace  pour  diminuer  la  ft^condil^ 
de«  fcmmof,  si  elle  est  iavoloniaire  et  forcée,  comme  le  prouva 
l'exemple  de  la  France. 
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A  la.  Du  du  xvin*  siècle  la  natalité  moyenne  de  ne  pttys  était  Mlim^e-j 
i  40  par  lOOÛ,   mais   Ich   tçULTi'Bft   cddIiiiuoIIl-ï  du  la  lléjjuliliqu«  ft  its^ 
l'Emptie  UDt  yrovoqu^  untt  énoroia  «^migmtloii  rorcé«  dp  jcudd»  aillrit, 
i)ai  d'en  allaii^nt  mourir  >ur  toun  tes  champs  de.  bilnilli*  dp  rFiiro|>e,  etl 
c'est  lie  celle  épuquc que diitv  la  dinUittlioi]  dcUiiuliJilé  cat'nace. 

£lto»e  ïP-rail  probablemenl  rel«v««  peudaot  U|>dHoâe  de  psix  qal. 
a  suivi,  si  l'ùmignitiuu  dcn  m&\vs  avait  cuaaé.  Mais  la  lte»tauratioo  & 
nilabli  en  ItiSO  le  yyfttème  il^  recrulfiiteot  militaire  U-rriturial,  qui 
laf^lail  daas  tous  les  règimoDls  d«8  coiiâcrLLsde  loiules  départemftnk. 
Ce  sysIviBc,  OD  ^loigotior  les  J^-uiieii  g<-it»  li;<i  plu»  Torl*  «t  les  pin» 
«igouJ'cui  de  leur  provliicp  natale  pt  en  leur  rnisaul  <%.>iiiiaitre  la* 
plaûirs  des  grandes  riUfs,  devait  singuliftreneal  Cacititer  et  snnveiit 
inAtncpruvoqucr  leur  émi^çratiou . 

La  c«utrali»alJuii  pouASt'c  i  uiilriiocv  par  tauf  ks  rtîgitncs  qui  :>«' 
■ont  succ^d^  en  France  a  auMÎ  eu  pour  «Oet  d'appeler  «l  de  reteoir 
Us  ueilleui-!'  L'Iëioents  dans  le»  {{raiids  cealrea  et  snrloul  à  Parit.oû 
leur  lévonditi-  a  Jiniinui^  par  suUe  dts  condiliun»  spéciale»  uù  m 
trouvent  les  K'~^uide3Tillc&.  La  rolout^  df-iiiii'ire:)  de  fauiille  n'est  dose 
pu»  U  cause  de  ia  faibit;  nat^Uil^  que  nous  pouvons  observer  dans  oar- 
tnin^  J>'porti>tncnU  finnçaii,  et  r'e»lpi>iir<[Uoi  cUe  e*t  au*ii  îiDput>>«aBte 
à  la  relever. 

On  aura  beau  prodiçoer  les  meilleurs  conaeiU  et  les  plus  pressant» 
oJ)jur^aliuiui  &  ui]ec«llecli«ilé  k  ba.-!>f  uutalllé.  lui    djpeindn.^    l'areDir] 
vers  lequel  elle  marclte  ^«us  les  plu»  tiistes  couleui^  ;    (qu»  c«»  <u>o*-| 
seils,  IouIph  eeii   objurçiaiionK.   renleroiil  sno»  aurun   crTft   aussi  latiif-] 
iHraptt  qu'on  n'aura  pas  arréti^  l'émigratioa,  au^>inent('lM>  rcKwonMa, 
«u  diminuaient  besoins  de  celle  collrrtivilé 

Aieu  |>lus,  il  y  a  tel  dt'parlemcul  rraaçai»  ou   U  aatalîl^   «)■  («nbéa 

i  15  |>ar  tOOO.  Autuoe  ainélioi-atioo  éi-^iio inique  dî  aucun  t-ITorl  de 

volanli?   humaine  ue  poumieiit  brust/fiemi-Hl  ramener  celle   nntalitj 

au  L'iiiirre  uur  ntal  de  38  h  40  pur  lUOO  igu'ellr  dvtrail  avoir. 

La  popnblion  de  ces  d^paiteraenl^a  perdu  à  la  locgue  m  fécûadilAj 
oalurelte,  elle  estdcrcnoc  stiSritc  ou  à  peu  pris. 

Ola  n<'  vt-iil  paH  <iirft  qu'on  ii^f  puittse  pa^la  t«lever  de  l'Mat  pr^Sciure 
oii  elle  se  trouve;  niaJH  s'il  lui  a  fulln  uq  si^ck-  pour  perdre  sa   féeoa'\ 
dil<^.  il  iui  faudra  probable meiil  un  >iî>cle  pour  la  ri^lrouver. 


Mortalité.      Nou.'*  iivon»  \u   qiu  le«  circonslances  'couomiquesl 
exei  ceiiL  uiitn  inilueuce  pn'rpoiiilt'vante,  loniqu'oil  ^udie  dons  an  utaMl 
pvuplclcs  iluctuation»  des  maria^CG  ot  dca  oaiasaace».  On  ai^i-ait  pu] 
croire  à  priori  qu'il  devait  en  «Irc  de   mOne  de«  variations  de  la  mor- 
tulilâ. 
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11  n'en  est  rien  cepeodaot.  —  L'élément  prépondéraot  n'est  pas  ici  le 
plos  ou  moins  de  richesses,  le  pins  ou  moins  de  bien-^tre,  mais  le 
degré  d'obserratioQ  des  règles  de  l'hygiène.  C'est  le  pins  ou  raoina  de 
satisfaction  donnée  aux  besoins  hygiéniques,  qui  règle  les  fluctnatioDs 
de  la  mortalité. 

Les  principales  règles  de  l'hygiène  sont:  ne  pas  faire  d'eicès, 
d'aucun  genre  et  respirer  de  l'air  pur. 

C'est  pourquoi  noua  voyons  que  ta  mortalité  par  âges  est  beaucoup 
plus  petite  h.  la  campagne  que  dans  les  villes,  quoique  la  richesse  et  les 
facilité»  de  gagner  sa  vie  soient  beaucoup  plus  répandues  à  la  ville  qu'à 
la  campagne. 

Nous  voyous  aussi  que  la  diminution  de  la  mortalité  par  Ages  s'est  faite 
depuis  18il  et  principalement  depuis  1870-72,  c'est-Â-dire  depuis  que 
les  résultats  des  grandes  découvertes  de  Pasteur  sont  entrés  dans  la 
pratique  courante  de  la  vie.  Cette  diminution  de  la  mortalité  n'a  été 
enrayée  en  rien  par  la  grande  crise  économique  qui  s'est  fait  sentir 
dans  toute  l'Europe  occidentale  à  partir  de  1878-80. 

C'est  pourquoi  au^isi  nous  voyons  que  la  mortalité  des  hommes  de 
20  à  50  ans  augmente  depuis  quarante  ans  dans  toutes  les  grandes 
villes,  où  elle  est  devenue  bien  supérieure  à  celle  des  femmes,  pur 
suite  des  progrès  de  l'alcoolisme. 

La  même  cause  produit  les  mêmes  effets  dans  les  départements  les 
plus  riches  du  Nord,  de  l'Est  et  du  Sod,  malgré  l'amélioration  de  leurs 
conditions  économiques. 

De  telle  sorte  que  nous  pouvons  affirmer  avec  certitude  que  la  dimi- 
nution de  la  mortalité  est  due  aux  progrès  de  l'hygiène  et  qu'elle  est 
presque  indépeudanle  des  conditions  économiques. 

Population  totale.  —  Après  cette  rapide  étude  des  difTérentes  lois 
de  la  population,  nous  pouvons  finir  par  un  coup  d'ceil  d'ensemble. 

La  population  totale  est  eu  raison  directe  des  ressources  et  en  rai- 
sou  indirecte  des  besoins  *.  Cette  formule  fondamentale  exclut  toute 
intervention  de  la  volonté  libre  et  indépendante  pour  l'augmentation 
directe  de  la  population,  sur  laquelle  on  ne  peut  agir  qu'en  agissant 
d'abord  sur  les  ressources  ou  sur  tes  besoins. 

•  Je  suis  lieureux  de  pouvoir  constater  que  M.  LevasSeck  est  arrivé 
avaot  moi,  et  par  une  autre  voie  à.  un  réaultat  presque  identique,  puisqu'il 
dit  dans  son  ouvrage  :  La  population  Française,  t.  111,  p.  24. 

■  L'accroissement  d'une  population  eat  subordonné  à  la  lomnie  de  les 
moyeni  d'existence  et  A  la  somme  de  ses  beaoins,  et  par  conséquent  entre 
les  trois  termes  production,  population,  eengomtnalion,  il  existe  un  rapport 
«troit-. 
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l^s  h«soinitd*tin  peuple  varient  tort  leutemeol  tled^cad»  eu  decaou 
il«  telle  sorteque  la  pupulalion  varie  en  réalité  luîniiot  les  rfsiource*,! 
et  celles-ci  coo&titueut  IVIémenL  i!.<>seiilipl  et  prfpondi^raaL 

Lc^  r«3*ourCe»  varient  cou»tauiin«at  d'onDce  *l»  âon*?*.  I.or«qu>llM 
.lugmenlpnl,  unernrli"^  <;»l  mis4>  de  cill"'  corann»  r**er»*«,  ane  anlre 
partie  sert  A  augmenter  U  population.  An  contraire,  lorsqu'elles  dlmi- 
iiucnl,  une  paitip  du  di-flcilesl  firi*e  dau«  la  K-scr«r  di-s  années  prtW- 
dnntcs,  une  autre  partie  e»l  balancée  pui  lu  dimiiiulJoii  de  la  p(>pu-_ 
lalivn. 

L'augmentation OQ  la  diminution  de  la  population  a  fart  par  1rs' 
roAines  proc^d^s. 

DÂiqup  les  res&iiurres  diminueiil.  les  mariages  s'en  ressenU^nt.  la; 
r^condit^  des  femmes  diniinuo  et  Ici  jcunoi  bommes  éinigrent  ;  lef 
pb/iRAin^ni^i  inverses  .le  prést^nlent  dès  que  les  ressources  aiigmenlenl. 
Si  la  diminulion  des  ressources  ne  dure  qn'uu  pulil  nombre  iFaun^es, 
cet!  pliénomtlncs  n'acquièrent  cas  une  {irande  importance  et  bionlAt, 
avec  ['augmentation  ies  ressources,  les  mariages  et  la  t<^condit<S  fémi- 
nine reprennent  leur  niveau  normal,  on  nJ^me  tempe  que  l'i^migraliou 
sair^le. 

Mais  si  la  diminution  des  ressources  se  prolonge  pendant  plusieartl 
difcniles,  ou  même  peu  JauL  un  siècle,  alors  ces  phénomènes  acquièreoL^ 
une  jira&de  intenfriU^  et  r^jigissenl  les  ans  sur  lesautres.    L'êmigrati^ll  ' 
des  j4>unct  mAlee  oniraîne  tout  d'abord  une  nouvelle  diminution   de 
ressources  etnbnisj^*!  petit  à  petit  le  niveau  niirmal  de  la  rtfcuudit^.  de 
aorlc  que  celle-ci  perd  la  faculté  de  revenir  h  son  point  de  départ  iuiti.il. 
Celle  diminulioD  <le  U  fi^condiUi  s'oppose  en  même  lemp»  à  mue 
noarelle  diminution   du   nombre  des  mariages,    car  les    mariogee 
devi'nant   moiu!^  rL'i'oudK,   les    ruàsources  nécetsairos  pour  enlrer  en 
ménage  devionnent  dp  plu»  eu   pluâ  pelile».  -^  De  telle  »orte  que  quoi 
voyons,  au  bout  d'un  ceitaia   nombre   de  décades,  que  les  mariais 
rcïtcnt  focL  ni>uiljreuA,  mai»  rournissent  fort  pou  d'enfaub.  A  chaque 
décade  leur  fécondiU^  diminue  «ans  jamais   se  relerar,  et  &  la  longue 
cette  fi^uondité  s'est  atioplii^u  cosime  Icus  les  organes  qui  sont  peu  on 
pas  employés. 

['codant  que  In  populalion  poursuit  co  cbemin  descendant,  la  mor- 
talité parages  suit  une  voie  tout  à  fait  indépendante.  Qle  varie  peu 
ou  diminue  même  sous  l'inlluence  d'une  meilleure  observation  des 
règles  de  l'hygij^rie,  miLis  au  bout  de  trente  [i<|uuruntc  années,  sous 
rinllu(fnco  de  l'éraigratiitij  contitiuu  des  Jeunes  gen»,  la  composition 
moyen  ue  de  cette  population  se  modilie  petit  à  petit;  le  nombee  d« 
vieillards  augmente  et  Unit  par  4lre  hont  de  toute  proportion  aveo 
celui  des  jeunes  bommes  et  des  hommes  faits. 
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Alors,  quoique  la  mortalité  par  Ages  n'ait  pas  augmenté,  la  mortalité 
moyenne  augmente  d'année  en  année,  et  finit  par  dépasser  sensible- 
ment les  naissances,  la  dépopulation  se  fait  alors  par  émigration  et 
par  excès  des  décès  sur  les  naissances. 

Hais  cet  excès  de  mortalité  parmi  les  vieux  augmente  h  son  tour  les 
ressources  des  jeunes  qui  se  partagent  tes  héritages  et  finit  même  par 
amener  la  cessation  de  l'émigration  et  le  relèvement  parallèle  de  la 
natalité,et  en  fin  de  compte  la  population  cesse  de  diminuer  et  reprend 
une  marche  ascendante. 

Tai  montré  que  ces  lois  étaient  applicables  &  lousies  paysde  l'Europe 
et  spécialement  à  la  Fronce,  la  Belgique,  l'Allemagne,  l'Angleterre  et 
la  Hollande. 

J'ai  démontré  enfin,  en  étudiant  les  provinces  de  la  Belgique,  que  ces 
lois  règlent  BUi^si  les  mouvements  de  population  dans  les  différentes 
provinces  d'un  pay».  Tontes  ces  démonstrations  ont  été  faites  en  me 
servant  exclusivement  des  statistiques  officielles  publiées  par  les  gou- 
vernements de  ces  dilTérents  pays. 

Je  me  propose  de  faire  la  même  démonstration,  pour  tous  tes  dépar- 
tements français,  mais  l'importance  de  ce  dernier  travail  m'oblige  &  lui 
consacrer  un  volonté  tout  entier  qui  paraîtra  prochainement  sous  c; 
titre  :  Les  lois  de  la  population  en  France. 

0.  CAUOSRLtBit 
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Cette  (lucstioti  continue  il  figurer  h  l'ordre  do  jour  en  Aatricho. 
do»  réserves  aoat  fonuuiéea  contre  t'âlftbliiMiaiitDt  immÉdial  d'Dc 
Union  douanière  complète  entre  1««  deux  Empires,  t'idAe  d«  pranc 
Ips  nie^ureti  proprss  1  faciliter  L'aclicEii intiment  vers  cette  Uman  f-s- 
contre  desfulbéiionft  imporUntes  et  Dunbreujes  ;  c«rtiiin«s  iodiuthes, 
l«ll«s  que  la  confenliaD  et  la  fabriralion  de  meuhles,  déclareol  eoviaa- 
ger  avec  confiance  r<ivcntniJité  d«  ronilicalioD  absolue.  U^me  les  agn- 
ri«n*  M  jtroi-.laœitnt  prêts  à  l'acc^pier.à  la  vt^riLé  dans  la  [>«iu^  «vouée 
d'y  trouver  de  nauvellesarmes  contre  l'importation  àti»  b\6»  d'oulre- 
mer.  Opcndaut,  it  l'heure  actuelle,  lu  aiiijontt^  paraît  a'adniRtlr 
■la'un  rnii(iroi-,liement,  mais  <tlla  voudrait  t'6l«adrc  aux  barftme»  de 
traneporU  p4r  cfaemias  lic  hr  «tpvr  <4aAl.  Lesîntér^ljprolfrcUonaiU 
l'ortïi  d>'  In  tradition,  8onl  encore  pai)»«ut«  en  AutrivUe  «t  doivent  étt 
iii^najtés;  par  ex«ni|)le,  le  professeur  Gninxel,  l'auteur  d'uti  rappuri  11 
à  ]&  Société  d'Esonoraic  |joUti(iuc  de  Vieiin«,  prend  bien  soin  de  spifci- 
lier  qu'il  n'accopte  l'eiitrLVr  libre  tjuo  pour  I»  aculs  ortirlps  i|ue 
nioiiarrhie  ne  produit  pas.  Au  inrplns,  un  anitile  de  ii-  l«  pror«a«9i] 
Pbilippnvii-ti, publié  il  y  a  quelque  lempsilans  la  A'OMi^^/t''  pj-ene-fjbr 
et  que  nous  allontirt^sumêt,  donne  le  ttiapa&uiide  l'opinion  qui  domlni 
parmi  le:>  »ujnl»  nllpinands  de  la  monarchie  des Habslnmrf . 

Ayant  constaté  que  l'iadustrie  autrichicnue  a  d'-ux  d£bou<!  b)^<)  na  lurt-li 
l'un  du  rAlA  de  l'Orient,  l'autre  du  cMi-  de  l'Occident,  M.  Phîlippooc 
rail  remarquer  que  le  prpinier.pauvre et  besoigneus.aun  faibl?  pouvoir 
d'absorption,  tandis  qu'avec  le  second,  riclic  et  prospil-n:,  it  existe  d^jl 
des  (^utianges  cuusidérable»  et  qui  vont  loujour»  va  s'étendaat.  l'nal 
■DdUïtne  «roÎMante  a  besoin  de  débooch^  croissaut»;  les  par»  avancés 
sont  seul>t  gusceptiblev  d'en  fournir.  l.'Aiigleterr»  a  assi^etli  en  surface 
un  ciiiquittm4>  «t  en  population  un  quart  du  monde  connn;  cependant 
le  lier»  de  ses  échanf;o!t  commerciaux  se  fait  avec  scavolun»  d'Kiirope. 
De  in^me  le  mourcoicnL  commercial  de  L'Autriche  <.c  fait  pour  le»  tiois 
quart»  avec  «««  voinns  de  l'Elbe  et  du  Uannbe  supérieur.  Pour  doiuirr 
t  ce  mouvement  tout  son  essor,  il  faudrait,  par  r^lablissemunt  d'uo 
réseau  de  voies  iiavî^atiItijiiitfrieiirA»,  mettre  en  communication  direct 
VEÙ'K  l't  le  Dunulii:,  et  arrivei-  A  ce  que  celui-ci  ail  eu  réalité  trois 
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bourliures  :  rtiiic  dan*  la  mer  Noire,  les  deax  autres  dans  la  ltaltir|ue 
et  dans  la  inei'du  Nord. 

.Sultii«Kiiiit  rim|)uUiun  dn  cet  enftcinbl«>  de.  conditions  i>iX)iiomi(]ue5, 
pluftieurs  nh^mbreu  de  coiauicrûc,  celles  di:  BoIzi^d,  de  CMrnuwiU, 
d'Eger.  lie  (loeri,  de  Klagc-iifurl,  de  Lcmbcr^  et  de  Cracovie  ont,  dès 
ISKB.  deinLindi-  Vlinioi)  douanière  avec  ['Atleraagiiei  mnlgré  l'accord 
de  CM  v&ii  venanld^s  quulriî  poiiiUcar.linaux,M.  l'hilîppovîch  pi>tini« 
iri^alifinbls  ravi^tii^iiiuiit  [>rii<:li;iin  du  n'igiiiiH  di3  l'iiiiilicalioii  ^cono- 
ini>|iie.  Il  voiidrail  Ven  (emr  h  In  •<ii(!f.e!it<tnn  li-nii.'îitriire  de»  ijUHtre 
périodes  préfoiiia'fe  jadis  par  Bmrk.  chaqne  période  d'une  dorée  de 
pluâintm  Anii^e*  dovnnl  ffirt-  mnrqn^f>  p>r  un  ibniMn^m^nt  gradué  des 
barri^ras  «ti^tanles.  ToatefoiA,  nuiras  «  fespiratiflo  dp  la  i]iialrl(>mc. 
leur  élévation  serait  >:oii!iiili-r.ibleiueut  réduite,  mais  elle»  ne  devraient 
pss  itre  loul  ii  rait»u|>priiii^03. 

Un  voil  que  HH.  lei  profe&ffUrs  sont  moins  preeaAs  d'abuulir  que 
certains  ry'piv'sentantaalhlrt''«  du  cMumore^ei  do  l'tnduslne.Oipit,  «n 
fond,  leur  tient  l«  plu»  h  ccnnr,  M  gi>rait  de  voir  rAlImnaftno,  et  l'Au- 
triche-Hoogri^p  s'nllîpr  daii>  unp  atiitude  identique  vi>-A-vi)i  t\»  l'^lian- 
ger  et  Dolaïutoi-nl  des  Etals  rnî«  d'Airi>'Tii[ue  ;  toule-s  doux  y  gagne- 
rai«al  en  farce  de  r^nstasce  ;  te  qn'iU  voudraient  »arlout,  c'r»t  qu'au- 
cun des  deux  Ktals  iii>  cunciMe  h  dos  tiers  le  tr«lh>ii)«nt  de  la  nation 
la  plus  farinisée  sans  tï-ire  L-oncerU  avec  son  associa  «l  atuir  obtenu 
son  asBentiment.  Ici,  c'e»t  la  Prance  et  le  fftmem  article  tl  de  lu  paix 
de  Fi-ancl'arl.  qui  sont  visés;  M.  Pliiltppovich  la  cite  eipressémeul. 

Void  au  surplus  aa  couclnsion  fjfnérale  : 

«  U  etil  dciulpux  qu'ciii  p^u'vleiine .'■  trouver  d^jù  aujourd'hui  la  fuiToe 
«pproprîi;!^  d'une  Uuiuti  douanière  rt-j^ie  |var  un  l'arlemeiit  douniiier 
colleclirsië|(eaiit  alternaUvement  dans  char.on  des  deux  tllats,  confor- 
mément au  vii'Q  expi  imé  au  Compris  de  Cilâsel  tenu  on  Eeptenibre  1)499. 
CqU*<  Vman  serait  pourtant  non  Muletnpnt  acceptable,  mai)  clk  serait 
avnntafi!eu«e  aux  deux  parties;  il  esl  permis  d*e»p<Çr6r  que  lorsqu'on 
aura  lri>avrt  la  formule  de  cette  politifue  économique  onific'e.  elle 
con!tlituera  uu  puissant  ceolre  d'attraction  pour  tn  petits  domaine» 
6ci>Domi(|ueaeuviroanauU.  >• 

A  nolr<t  hnmbts  avla,  c«tts  ««nda^ion  du  cavaiilprofMseur  ne  cadré 
pKM  irùs  bien  avec  l«8  considéra  ni)*  (]ui  précèdent  ;  on  senuM-n  droit  de 
lai  reprocher  ija'il  a  repris  d'avanco  en  détail  beaucoup  de  chnm» 
qu  il  Qnit  pur  accepter  en  blet:.  Toutefois  son  ucceptatiou  du  principe 
(•'-moigne  de  l'existence  d'un  courant  d'opinion  (jui,  à  la  longue,  finira 
pout-^lre  par  remporter. 

R.  CUTKUIT. 
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HISTOIRE   DES  CUSSËS  OUVRIERES 

ET     l>li     LlMiLSTKIE     E>     tR\>(:E    K\\^T    1789 
p«r  ï..  UvASUoii  *.  (2*  é^litioa). 


I.a  prenii(n-'  éditiuti  de  V RifKtire  itetcUtwfsonvriArai  et dr  t'itutiatê 
t:a  Franc:  de  M.  £.  l^vasscui  date  de  1859.  Eatropris  puor  rûputidr 
MU  cont^oai-a  sur  la  condiiiou  d«H  classes  oavrières,  c«t  oavra{:«  tlait 
rouronnô  par  rAcadémie  dos  seiene«&  moral««  et  politiques  sur  un 
portdeM.  Ki|>.  Passy. 

■•  L'aulenr,  îl(autledir«  A  son  ^loge,lisoit&-Di>usdsn»  ce  rapport,  i 
aiseail  ton»  ko  A^^nresde  savoir  que  nlclamail  le  sMiei^a  de  son  icui 
UUloriRn  énidil.  il  a  sa  puiser  dons  de»  doi^uroents  inédit»  d*i  inl 
nulionn  nombreuses;  êcooomistp  ei«rré,  il  a  su  tirer  de  ses  déc 
vtrtcs  loua  li-s  fruits  qu'ellir»  pouvdicut  donner.  Aussi  a-t-il  je 
rtiiïloire  des  choses  à  ccll«  de  la  condition  de»  penonnes.  Sod  travail 
abonde  en  renseignements  stir  )c«  prix  ot  les  salitireE,  sur  1«  p-giine 
comme  rein),  i^urle  rAle  di.-»  uiarcht^s  cl  des  fotit's,  sur  |i'«  r^glcmenb 
el  la  vie  des  corporalioas,  sur  le  développement  des  arts  mécaniques 
durant  le  cnnrsdes  anciens  dges.  Arriva  du  xvii*  siècle,  iî  est  panenu 
à  dresser  mit- atalisli<]uc  induslrlelle  delà  France.  Jusqu'ici  rion  d'an»» 
eomplet  n'a  été  publié,  et  rien  non  plus  »'a  jeié  nulaat  de  jour 
l'état  éiionamique  dos  province*  sous  le  r^^ue  de  Louis  XIV.  ib 

Le  public  a  pleineiiiciit  rattilé  le  ju^uient  de  l'Acadt^niie,  «l,  d«f 
longtemps»    ]'oUTraf;e    étoil     devenu    inlrouviiblc.    Absori^    par 
multiplias  travaux,  l'nutcur  avait  M  ajourner,  d'aoné''  en  ano^e, 
nouvelle  •^ditian  qu*il  9i>  proposait  de  coropli^ler,  en  utili»int  les  mi 
riaux  que  de  nombreuses  rechercUes  sur  des  points   particuliers  ont 
mis  au  service  do  l'iiisloire.  Nais  ce  retard  a  profité  uu  lïvrc  et 
seconde  ^diliou  méritera  mieux  encore  les  iïlo|;cs  que  H.  Htp.   V< 
adressait  à  la  pnïmiire. 

Uaii«  i>a  pn^raCB,  M.  Levasiieur  se  demande  si  l'oD  peut  ^erire  l'faislc 
deH  classes  ouvrières  en  France.  A   cette  question,   il   répond   d'ï 
ui&uièru   uffirmalive.  Avons-oous  l>csoio  d'ajouter  que    ses  lecl 
seront  de  son  avis? 

G.  ta  a. 


'  t  vol.  ftaud  ia;^  Arthur  Ruusxc&u  «dileur.  Le  totnc  premier  «  pani,J 
h  «eptembre:  lu  tvcvnO  paraîtra  en  Janvier  ISni. 
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Peut-oii  écrir«  Thisloirc  des  classi-a  ou^ri^res  en  Frnnce  î  Son, 
répondfonl  quelquei  rrudits.  pn-i>ccu|ié!i  di:  la  diversili^  itiAnie  rffl  ses 
délails,  de  la  (liDifultft  de  cnlIJi^r  loas  les  document*  qui  Icj  caracté- 
mnnt  çl  de  riinpoiisi l>i li t^  de  les  fuîru  luus  apparaître  dans  un  tabtfttia 
dViisftmble. 

Je  réi>Dods  :  Oui. 

Quelque  lAche  qu'il  entrppr«nn»,  l'historien  n  Je  devoir  de  chercher 
et  d'étudier  tous  les  documeiits  qui  peuvent  l'i^clAii'er.  Mnijt  il  a  au&Hi  le 
devoirde  rlioisîr,  d'utiliser  lotis  ceux  qui  lui  paraissent  utiles,  de  ne 
citer  que  ceux  qui  sont  n^censaire.-*  ou  sufnsamniL'nt  int<5rc5sanls  et 
d'instruire  ses  lecteurs  en  leur  donnant,  il'une  r>ar(|  le  moyeu  de 
eontrniersrs  principales  asseriians,  et.  d'autre  part,  en  Eeur  4parftnant 
la  plus  graiidp  pai'Lin  île  \\  peine  qu'il  n  pi-ine  lui-mAriK'.  L'historien 
D'e*l  pas  un  i^diteur  de  teste»,  c'est  un  narrateur  quidïcril  et  i[uijuge; 
J'ni  délini  ïou  r^le  dans  la  préface  de  l'Oiiurifr  américain  en  parlantde 
la  mi^thode  historique  en  •économie  polilique;  je  n'insiste  pas,  n'ayaot 
pten  à  ajouter!^  ce  que  j'ai  dit. 

S'il  était  impossitle  de  composer  une  hiMoire  de  rtiidiislrie  et  des 
ctasses  ouvrières,  il  le  serait  beaucoup  plus  d'écrire  une  histoire  de 
France  qui  embrasse  Une  multiplicité  et  une  dircrsiti^  de  maliàros  beau- 
coup filui  grandes.  Il  est  excellent  de  publier  des  piè^^es  originales  et 
de  dresser  des  inonofçraptiieï,  lesquelles  <iont  insiructivet  en  elles 
m^met  et,  si  elles  i^nl  ilé  correctement  iraiitcritas  o~  bien  composées, 
coiistiiiientile»  mali'riaux  précieux,  loultailM^ct  m^.  -e  sonveiit  nrtîs- 
lemenl  sculptés.  Uuiï.  Si  l'histoire  générale  ne  s'iiiffénîAit pas  à  les 
empli>yor,  ils  rcfternient  épars  sur  le  chantier  et  l'édillce  ne  s't^liïvorail 
pa.<>.  Sans  de  boas  matt^riiLux  il  n'y  a  pas  de  monument  qui  durs.  Mais 
pour  qu'il  y  ait  munumetil,il  faut  un  ui-chilecLe,  lequel  esl  responsable 
devant  le  public  de  la  qualité  des  matériaux  qu'it  a  cboisis  et  de  l'ein* 
ploi  i|u'il  eu  a  fait. 

L'tiittorieii .  qu'il  raconte  les  fait»  ou  qu'il  l*»  apprécie, ejiun  Jug«  «n 
même  temps  qu'un  narrateur.  Les  lecteurs  ont  le  droit  de  lui  deman- 
der compte  de  son  i-xposâ  aussi  bien  que  de  son  opinion  ;  car,  dans 
une  tiiHtnlre  gi^uérale  qui  représente  seulement  par  quelques  traits  la 
mulliplteitô  dos  lignes  innombrables  de  la  vie  réelle,  le  choix  seul  de 
ces  traits  et  leur  Kroupement  impliquent  un  ju^emenl  dfi  l'auteur. 
De  jUKemeuts  dapfmatiquement  exprimés  cet  auteur  doit  se  montrer 
sobre,  parce  que  le  devant  de  la  scène  appartient  aux  événements; 
mais  nous  avons  toujours  pensé  ({u'il  ne  devait  ui  s'en  absieuîr  ni  les 
dissimuler  sous  l'appareil  du  récit,  parce  qu'il  convient  d'être  franc  et 
qnel'biiloire  est  faite  non  seulement  pour  raconter,  mais  pour  éclairer. 
«inon  pour  prouver. 

T.  XLIV.  ~  DéclUBRR  1900.  M 
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Il  »'«n  faut  (te  lieaurouii  ifite  le*  ju^icuients  «lei>  hUlortrn". 
cûten  s'uccordcDl  «ur  toutes  les  ([nestioDs  qur  nous  traitons. 

Les  uns,  par  exemple,  croicul  voir  dans  le  colli^  romain  le  genae 
du  corps  (le  m«tior  du  moyen  âge  ;  J'autréii  nienl  la  «ootinuiU-  de 
|'in<il)taLion  corporative  n  travers  In  période   d^ti   invasions  barbarie. 

Le»  uns  —  ce  sont  en  ^téniH-al  des  érudlta  aimaal  le  puoé  qu'il* 
fouillent  curiniueiuenl.  ou  des  moraJistes  iMnolïlé»  ila  pr^seot  qui 
u'e»l  JumaÎH  naoi  lâche  ou  sàtu  épiues.  —  prtÏM-oleDi  le  corjift  de 
mâtier  comme  uw  coudiliAn  de  stabilité  socîjile  et  comme  la  garanu* 
ef(lcac«dH  la  <]ualiLé  du  produit  Rt  du  bienw)tr«  du  prodaetrorct 
afiliineut  lu'il  serait  le  rrinrde  k  IVuiirtleinont  de  l'iodiTidualitinr 
actuel.  b*aulre8.  exaiuinaiil  de  iilos  près  les  tezlf^s  4e»  dcrnien 
•iioleSt  n'osent  pas  placer  li^ur  id^al  aa»M  pW-s  de  nous,  parce  ijue  le* 
vices  de  celte  iriftUtuUun  y  boni  trop  souvent  «igtu.lés  par  des  duci^ 
mRQts  authentique»  ;  ils  repottent  en  an-i<'re  cet  idéal  par  d«là  la 
IV*  siècle  ol  regrelteul  le  n!-giiue  féodal,  pai'cc  qu'il  csl  plus  facile  de 
M  forger  un  monde  d'harmonie  dans  on  lemp»  tm|>Jtrt'»ilcnicnt  connu 
que  daoi^  un  temps  i|u'un  coiiiiiilt  trop  biDii,  Le  Bocialiame  est  plot  «Ar 
eucore  de  n'>Hre  pas  réfiiti^  par  le*  failt,  lorsqu'il  plue*  sod  id^al  dans 
un  BTeoir  qu'on  ite  connaît  pas  du  tout,  D'aulres.  au  contraire, 
domina  pjLT  dos  idée»  théorique»  et  constnlant  que  la  rorporAlioa 
privilégiée  et  fermée  a  succombé  soui  ses  propre»  vic«s,  prtitiouccot 
eontre  elle  une  condamnation  uaîverseile  sans  tenir  corapto  dfa  con- 
ditions ilu  t^mpj  «1  dei>  nii^uni  d'uuliofoi». 

Ceni-ci  saluent  les  prognV  de  radminiiîtralion  ro)'al«  qui  sont  ooo* 
temporain'i  d«'rfmani'lpalioa  d4  la  bourKooisie  ;  ««ox-li.  au  conlnin 
dënoueeni  la  conc-eutralion  administra  11  ve  comme  un  Inslrumeot  de 
oomprassiou  qui  a  aiuaindri  la  vie  loca'n  et  g^né  l'essor  do  l'o.iititè 
indaslrielli-.  Des  liislorien»  discutent  encore,  à  la  fia  du  xtf  siècle,  U 
qne*<lion  desavoir  si  la  politique  inti^rieure  de  Riebelieu  a  él^  hirnfai- 
saiittt  ou  prAjudiciiible,  et  t^haiiuo  trouve  4  invoquer  le  léiiiui£uai;c 
spécieux  Ao  certains  faits  en  faveur  di>  >..i  propar  tli^«e. 

Les  r^glemems  de   fabrique  des  xvir  et  irni'  sii^les  ont-il» 
plus  du  Traudet  et  do  malf<M;ou»  qu'entrave!  de  nouveautés  ? 

Le  mercnnlilisnie  «xpliqae-t-il  à  la  foi>  les  piïiiode»    mcccshivcs 
prosp^ritO  et  d'alnuiAiissemeiil  de  lindustria  et  du  commerce  depi 
Colbert .  Les  économistes  protectionnistes  vantest  les    premières  :  le 
i5oonomistns  libéraox  Icuroppusent  les  s«coadeï). 

La  poléniique  n'i  ce»sé  «t  ne  ccsierit  pa?  d«  lougleuips  sur  les  las- , 
danees  réformatrices  du  zviit*  siAclG,  sar  les  édita  de  Turgol  et  mit  I 
système  raixiti  da  îfeclter. 

Cl-s  quosliuns   et  beaucoup    d'autres  M  [posent  [dans   le  cours  ^ 
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l'Jlisiotic  écDiiooiiquc  ie  la  Prance  depuis  »cs  ori^iuofi  jiuqu'à  ta 
FtéTOlulion  rie  IT89  :  dou!>  ll^^<^  ^ardarous  da  le»  i^lader. 

Il  jr  a  des  hislorieus  qui  se  >out  bit  puur  lu&  résoudre  un  système 
coniinuilf,  k-<|Url  cnii>i»le,iL  mesorK  «lug  ks  iii»liLuliuus  appm'uisBHUt 
i  les  n|i|irouver  tuutes  ïa>:c('»»iienieDt  en  admeltai^i  cuninie  uu  dxiumf 
4]tt'elIesdev&i«Dlrép«Ddroaut  bc9oius<IUTDoU)cot<qui  Us  a  Tail  nailre, 
puihi|u'flli-'' (iiitt-xisli^.  On  ilil  ■|iii>l>]m>fiti<>  (]Ui>  p.Vst  \u  miHhoile  liiito- 
rii|U(!  ;  il  noQi  sembl«  t\am  c'e»t  plulAl  Tabdicaliou  de  l'biatorieti.  Ost 
en  loul  ans,  uaD  sort»  do  fnlalisiDe  oplimiâte  4111  implique  coiuiuo 
ctiroUaire  que  les  penplM  et  1^  gguverDenienlft  ne  cominetli-iueiil 
jamais  d'erreurs  el  que  les  iimtJtutioDS  n<-,  paurruient  fia»  dujt;r  jilus 
loii^lpnips  qoQ  VMai  de  cliounqui  en  a  provoqué  la  cr«atian.  Assur<<- 
meiil  les  TaïUnot  Uius  leu»  causes.  Il  apparUciat  k  la  sa^acilir  de  l'hii- 
lon<!»  lie  di^ci>iivrir  ces  i^iuâcs  ;  mai»  l'ilea  puuvcut  être  l'aliur  lit  Itou 
d'uu  hommâ  pui^&uLoa  r«iit.rJtiaeR)eQi  d'une  foule  incoasciente.  C« 
qui  esl  bon  ou  lolérable  un  juui*  peut  ^ti-i>  muuviiiii  ou  iiituléraljle  ua 
;iulro  jour,  «t  cspeiidaiit  )itu'«i«ter  |iarc«  que  l<>  inaîti'e,  roi.  prince, 
caAltt  ou  pdi'li  iliitninanl,  ne  v<-ulpnB  clinn^rr,  uu  p>U'ce  que  le  peuple 
■Ht  .sait  coraineiit  dmufier  ;  c'est  cocoix-  fi  la  scii^acilû  de  l'bislohcn  i 
discomer  ces  rifc.oiwLinces. 

EconoiuLsl^.  je  proftfsso  que  l'êcouuuûe  potilique  est  une  sdniice 
qui  relève  de  l'ofaservatiuu  l-1  j«  sais  que  le  premier  devoir  d'un  i^co- 
ooim»lo  •'sl  (IV-tudimt' vl  d'ciposcr  couscJeucIcusviaeut  Ica  Fait»;  loais  je 
déi:Lai'e  ausâî  que  si>u  devoir  est  du  tirer  de  Tétude  desi  failâ  une  doc- 
trine, sous  pHiDu  de  ii'''-tr«  i^u'un  collei^tionueur.  L^  mieriu*'  *iïI  ume 
doctrint^  libi^rsU,  dérivée  de  l'analyse  scjealiflque  de  la  producUuD,  ds 
la  circulation  et  de  la  cvnsommalion  de  la  richesse  et  des  rapports  qui 
en  réaulUint  entre  les  iLoiiiincit  ptir  .la  répartition  et  pnr  l'ôcliauf^c.  la 
D*i«aurc  pu»  iiue,  daun  la  pratique,  la  tliéorie  ficonomique  libérale  «al 
loin  de  k;ouverner  un  wuvaraiae  et  inr^iae  qu'elle  ne  saurait  pr(U>udre, 
soumettre  et  rt^t^enter  tous  l«s  inlfnUs  divers  qui  l'uiiL  mouvoir  les 
honimeti  et  qui  se  disputent  l'inlluonac  guuveniementaie.  A  plus  forte 
raison  dans  l'histoire,  il  uc  cijarieudr&it  p&ï  de  m«âur«r  ki  faits  de» 
si«(les  pas46«  avec  l'ëtaJoa  d'une  tbéorie  tormulâe  uu  ux'  siècle.  1)  faut 
préiienler  d'abord  len  actes  et  les  iustituliuus  de  cbaqui'  temps  dans 
lour  rappurt  avec  les  mœurs  cl  lei  tiesoina  de  oe  temps  et  les  juger 
eu^uite  en  enx-mém>e»  par  leurs  résultats  :  c'est  uu  que  je  me  suis 
ellorcé  de  faire. 

Dan»  la  partie  d**  l'wuvn^  que  Jr  publie  maintenant  et  qui  s'arri^te  en 
l'ISS,  j*ai  conservé  la  division  eu  sept  livrer  que  j'avais  adupti^e  pour 
lu  prcmiàce  éditiou.  MaiaJ'ai  niodllié  le  plaji  etlc  uotobre  des  cliapitre» 
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de  chaque  livre  el  j'ai  dAV-crirc  prc!«]uc  cuti  imminent  an  t«tte  nuuv 
Le  roaDUacril  a  plu»  qup  doublé  fîe  toIuhic. 

[.es  sept  livres  prabrass^nlntie  dorée  de  dii-nenf  tlAcl«s,  uns  comp- 
ter IsHteinps  pr^hîstoriiiueA.  IN  son!  intitulés  : 

Livrr  I.  —  I.B  Gmile  barbare  ftt  la  'iaols  romaine. 

Livre  II-  —  L«i  invasions  «L  la  rormAtioQ  du  rdginte  féodal,  da  ' 
11"  sif^flf. 

t.ivr<>  III.  —  I. '[émancipation  de  la  bourgeoisieanxiii*et  xiii*  «i^ 
lea  Capi^ticns  directs. 

Livre  IV.   —  La  guerre  de  Cent   &u9,)Ie»  preroirra  Valois 
XV»  siècle. 

UvM  V.  —  La  Renaissance  et  le  xvi*  siècle. 

I,i»pe  VI,  —  l.i^  X  vir  îitclc.  Hmiri  IV.  Louis  XIV  et  Colibri. 

Livre  V|I.  —  Le  xvin*  îiltcAe  el  IVsprîl  de  r^rorrae. 

U  tome  premier  conlient  les  quatre  preRiier>  livres,  c'esl-è-dire 
ranliquilé  et  le  moyen  &\iv  ;  le  tome  fécond  comprend  leg^liTres  V,  VI 
et  VU.  c>»! -a-dire  !•»  trois  «ifei^le»  ded  lenips  modeniea. 

Dans  chaque  siftcl<^,  surlout  dans  tes  derniers,  s'accumuleol  des  faits 
de  nuturc  tr^s  diverst.-  que  routeur  a  successivement  exposée  et  qai 
risquent  de  faire  jierdri!  nu  lecteur  le  tU  de  l'htitoire.  Oit  priacipald- 
meuten  vuh  de  renouor  ce  111  que  j'ai  placi'  à  la  On  ile  CnuvraB'.  — 
comme  jp  l'avais  déjA  fait,  mais  beaucDup  plus  briëvement,  dant  la 
premitre  i.'dilion,  —  une  conclusion  qui  est  en  m>?me  temps  un  résumé 
et  un  jugement.  J'y  ai  rassembi''  l«tt  traits  caract^rialique»  de  chaque 
période  et  j'ai  rapprocbé  le»  ressemblances  el  les  dilTt^reoces  qui  se 
sont  manifestées  dans  la  chaJnc  des  âges  relativement  aux  insUta- 
lions.  h  l'i^Lal  do  choses  et  &  la  concltlion  dt-â  pf.'rsonnes. 

Pour  ceux  qui  n'oseraient  pa^  entreprendre  la  lecture  continue 
deux  volamM,  J'ai  facilite  1«s  recherches  en  reproduisant  dans  W  texl>: 
de  chaque  chapitre  les  tliviMons  du   sommaire  el   en  donnant  à  la 
unelablc  alphabétique  d<?taill<?e  des  iuati<rrcs. 

L'histoire  de»  classes  «uvri&res  en  Prauce  avant  1789  a  son  unité, 
d'une  manière  géniale,  dans  son  objet  même  qui  est  le  travail  indus- 
triel, c'enl-A-iJirc  daii«  l'elTort  de  l'homme  pour  façonner  la  mati(r«  i 
son  usage  et  pour  gagner  sa  vit-  avec  le  produit  de  cet  elTort,  et,  da 
XI*  siècle  jusqu'à  la  Mévolution  dans  le  mode  prédominant  d'organisa- 
tion de  ce  'ravail  qui  a  été  la  corporation.  Mai*  l'unité  n'impliqnr  pas 
l'uniformité;  dans  uns  nation  qui  a  vùcu  pendant  de*  siècles,  qui  taa- 
t^ta  soulTert  et  lauK'il  a  prospéra,  qui  en  somma  s'est  développée,  il 
s'est  prodnil  n^ce.<i).a  ire  ment  dos  changements  dans  lesespritt  et  dau 
|es  choses,  mAmc  quand  les  iustîlulions  semblaient  rester  les  mêmes. 
Ces  clino^emenls  qui  donnent  &  chaque  l^o  toa  cachet  spét 
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pas  toujours  bornés  anx  frontières  d'un  Etat;  Us  tiennent  quelquetois 
à  des  causes  générales  et  procèdent  d'un  BoufQe  qui  passe  sur  toutes  les 
nations  appartenant  au  mènie  groupe  de  civilisation.  L'auteur,  dans 
sa  conclusion,  a  cherché  à  faire  comprendre  la  raison  de  quelques 
changements  de  cette  espèce  et,  sans  aborder  l'histoire  des  classes  ou- 
vrières A  l'étrangsr,  il  a  indiqué  la  relation  entre  les  grands  mouve- 
ments économiques  qui  se  sont  produits  simultanément  eu  France  et 
dans  quelques  pays  voisins. 

Lorsque  cette  publication  sera  terminée,  je  m'occuper&i  de  refondre 
la  seconde  partie  de  l'œuvre  :  VHUloire  des  clastet  ouvrières  et  de  l'in- 
dustrie en  France  de  1789  A  1780,  histoire  dont  les  deux  grands  moteurs 
économiques  ont  été  la  science  et  la  liberté  du  travail. 

L'œuvre  ne  me  paraîtra  complète  que  si  je  peux  écrire  ensuite, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  une  troisième  partie  que  j'intitulerai: 
VIndustrie  et  les  questions  du  travail  sous  la  ttvitiéme  République, 
dans  laquelle  dominera  l'étude  des  problèmes  relatifs  &  l'organisation 
des  travailleurs  et  à  la  répartition  de  la  richesse, 

E.  Levasseuh. 
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Ul  guerre  et  u  paix 


Ifl  se  c*ODai«ftt«  fiain,  Hj  a  peu  de  (Mnpc  cncor«,  Tefi^toT  qis« 
rfpatatioD.  Tavais  lu  <te  lai  un  cerUitn  Dombre  dn  n^fiii>nt«,  Ot* 
extraits,  quelques  Mires,  comiOB  c«lle  qu'il  3dri»sait,  il  y  a  db«  coopl» 
d'ann^t^.  Â  or  jeunr  liominf,  hoIlaailiii>.  jr  crois,  pour  le  Mkitflr 
4*av«ir  refusa  tooL  s«TTio«  luilîlAÎr?.  mi-'Rje  |totil-  le  maiuliffn  de  l'anlrv 
ctU  r^pr««>ian  dM  nii<fBit«.  En  quoi,  )*<  dois  K-  dir«,  bi«D  qu«  In  lettri* 
Mit  jiarn  atnc  4log«  dansi  le  Jouifia^  ttet  Mbals,  liaa*  f.^  m'ente  jonnitl 
qui  u'a  jamais  eu  nvacE  de  dédain  pour  l'arbilrafie  et  pour  crtir  tjiit  \f 
recommoadciil.  je  ii'^lais  |>a9  de  l'avia  du  ci^Ièbre  écrifaia.  Si  Tattaiiur 
est  coupable,  la  défense  e«t  l^i^time.  tSIle  e»t  bi«o  souveat  m^mr  ^^ 
devoir  dont  les  paciliqaes  ne  auiit   point  *IîspMif>és.  ^H 

datait  a*>»t   ponr  ju^ttiflei-   h  nip»   yeiii   la  grande   rcDomoiée  du 
romancier  russe  :  ce  n'i^lait  pas  asseï  pour  me  permetlr«  de  me  (or 
une  opiuioo  sur  la  nalare  de  son  încontcstablo  talent  ;  et  j'ai  voull 
miriix  «onnatlrc.  Ji^  me  sniN  fait  lire,  «Milnt  autres,  au  de  ses  |>r 
paux  roman*,  Anna  Kartnine,  ea  dernière  muvre,  en  count  de 
calion,  A/jurrecfton,  et,  tout  récemment,  le*  trois  tolnmea  auxqu« 
a  donni'  ce  titre  K  nenaalinn  :  La  Ihierre  el  la  Paix. 

L'iinprv»siou,  je  doi«  tu  dire  «ii  wute  liiucéhl^,  n'a  pas  ité  celle 
j'attendais. 

En  (jénéral,  sauf  dans  Besumrtion  |jeul-(tre,  oi  l'aetïoo,  quoii 
cbarK<'e    de    beaucoup   d'incideDls,   nmis  d'incidcnU   signiOiaiil», 
aimple  «l  marche  constammenl  ver»  »oa  Itut,  l'œuvre  se  cotnpl! 
d'un  grariri  iioml)rf>  d'intri^'uo*  m'')i<<>?«  avec  un  art  in«rTeiUeux,  U 
vrai,  pai  ailèlRmeiit  les  unes  aux  autres,  mai*  plus  ou  moins  étranig 
au  sujet  principal,  el  qui   parfois  même,  dan.4  la  Gtiem  et   ta 
iiulaininenl,  ne  lais^nnl  ]>\k»  <\  lelui-ci  que  la  moindre  plac«.  Les  set 
irmir-rieur,  ie«  commoragos  do  salon,  les  riTalités  de  cour,  de 
ou  de  métier,  y  prc-nuenl  des  proporlntn-;  exagérées;  et  une  dtscus 
uii5Lupb/Bique,  une  di»serlutiun  sur  r.tgriculture,  la  de&rrlpUoD  dl 
parc  ou  d'uiit'  tiubîialîon,  celle  d'une  nhastte  au  Inup,  enfin,  prrhi 
autant  d'imiiorUuco,  sinon   plus,  que  le  rrcil.  Ir^s  di^taill'  pourtant  ëT 
ltt'&  minuli«ux,  d'une  marche,  d'une  ItaUillo  OQ  d'une  rclroitff. 
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Toul  cela,  il  wt  *-r»i,  ae  distincte  par  une  qvftlil^,  qui  par 
qtialili^  malTresae  du  taldtil  do  Tolslol,  la  lip.  Tou^  >i(!s  pt^mpnndgêiP 
maindre»  eomin«  1««  pins  (tninds,  «ont  vrai».  Oo  p'itM.  cliei  lai,  il  n'y 
en  il  pa*  de  petit»  ni  iIp  grands  :  tous,  rcu»  aiisqiiels  or  donnp  l'im  de 
ce»  noms  comme  ceax  qu«  l'on  décore  de  l'autre,  sont  {{lulL-incol  inté- 
rewinnls,  j'tillaisi  dire  importants,  parce  qu'ils  aant  des  por^nnnatitft, 
de^  litres  p^ns  nl«  «t  «l'ntaDtf ,  d«s  formes  ft  des  a^nts  de  la  vitalité 
uin<er!«eltiî  i|iii  nninn*  Iç  mnndr. 

Comnift  tablean  de  [niriin4,  d'niitre  part,  comme  peinture  iIu  carac- 
tère. do«  lislijludps,  des  croyances,  de*  -ieiiLiinenU,  d*>*  ahpinalil<i«  aa 
de*  milgarilt*»  d*  résistance  rus»e,<le<!elle8  de  raristocratieou  dccelles 
du  peuple,  des  seijjiieurs,  des  roui'tionnaires,  des  militaires  ou  des 
paysans,  cm  \yfi^»  sont  iticompamMes.  Ce  n^  sont  pas  de^  réotl*  ;  ce 
sotil  4m  f'éalilé^  ;  les  personnages  sont  lii,  devant  nous,  visibles,  lan- 
ftihLf».  Un  lo8  roit,  on  Ifi^enlPiid,  eljain.ii<>  riun  du  Tacticf  ni  d'artili-' 
ciel  ne  vient  trahir,  dans  U  rnain  qui  le»  Tait  mouvoir,  la  ficelle  i 
laquelle,  chez  lant  d'autres,  se  reconnftissent  lenrs  marionnettes. 

Il  ni^  Ti^nii'  jia.1  moin:?  vtai  (|uo,  pour  u&tre  goût,  i  nou«  Fran.;ais, 
pour  nos  habitudes  et,  <ti  l'on  veut,  nos  préjugés  de  lo^^ique  el  d'uuité, 
II  5  a,  dan»  retle  façon  de  procéder  rjuelque  cbo»e  d't>tranf;e  ;  et  cette 
étrangetê  freppi:  Mtrloiii  don?  le  long  '^t  inalli'wlorc  iVril  de  la  'fhirm 
«I  la  Paix.  On  s'alt«:n<t,  en  ouvrant  le  volume,  et  sachant,  comme  on 
le  sait,  que  l'auteur  est  an  ennemi  déclaré  de  In  fro^rre  et  de  la  vio- 
lence. 4  un  éinqueiit  et  vigoureux  rf^quisitoire  contre  la  guerre,  à  un 
chaud  et  émouvant  plaidoyer  vn  fatcur  do  In  concorde  et  de  la  bien- 
veillance. On  lea  y  Iroure,  en  etTel,  mais  it^rdus  et  nomme  noyés  au 
milieu  d'une  longue  suite  d'aventuré"»  parlicnh^rR^,  de  romans  d'ninour, 
d«  dificuâkion^  [ihilottnptiiijnes.  dp  digrestsiima  >ur  la  franc-maçonnerte, 
et  it'eialtntions  mystique» ou  d'absorptions  dans  l'amour  uniïer>el,  qui 
o'esL  n'el,  dit  l'auteur,  qu'il  lu  condition  de  ne  laisser  subsiitter  aacan 
amour  individuel.  Ce  qui  n'empêche  pas,  d'aill';urs,  le  tout  de  ye  ter- 
miner, comme  duits  les  ptuu  vulgaires  des  coules  de  f^v«,  par  un,  et 
mAme  par  ili^nx  mariages  d',imour,  accompagrit'-»  de  In  formule  obligée  : 
«  Ils  vécurent  heureux  et  eurent  beaur.oup  d'enfanl^i.  • 

Mk  deux  chu»(."?i  l'une,  à  nwii  humble  avis,  ou  l'autour  vauliiit  nous 
denDer,  avec  un  tableau  de  la  vi«  ru»se,  un  roman,  une  bistone 
«raie,  peut-*>lrp,  traversée,  en  son  cours,  par  les  terribles  c«ntre-eoap9 
de  la  guerre  —  cl  alorKiclle-ci  ii«  devait  apparaître  tpie  comme  rei-cnrs- 
soir,  en  quelque  norle  — ou  bien  c'était  râellemimt  la  ^ruerre  qui  était 
son  objeclii'  principal;  c'était  elle  qu'il  voulait  mettre  eu  scène,  anc 
toutes  ie<;  horreurs, avec  ses  hasard*  aussi  el  ses  fatalité  sim prévues  qui 
di'CoQcerlenL  et  di^jouent  les  calculs  «t  Ice  prévisions  de»  politii{ne«  et 
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des  généraux.  Et  alors  les  scioet»  de  It  vie  priv^,  les  joies  et  les  dot 
leurs  dn  rftinilte,  li>K  dfiuilR  el  Im    d^M^U-es    indÎTÎduels  ne  d^vai'U! 
figurer  que  comme  des  épisodes.  »ias  Taire  jamais,  à  auctwe  heurv. 
oublibi  la  ((lierre. 

.  ToUtui  a.  compri»aoii  a'Uvre  autrement.  EL  le  sacc««,  c«la  est  certain, 
semble  lai  aïoir  doatié  raison-  Il  a  décrit,  arec  le  m^me  soin,  le  m'^me 
dt^tail,  le  ini>iDC  scrupule,  les  drames  >.inf;lanhi  d'AusterliU,  de  Boro- 
diiio,  de  Smotensk  ou  de  Moiicoa;  les  int^endles  des  villes,  le  carnB^ 
des  cbumps  de  bataille,  lc>>  mistrea  et  les  hunles  de  la  relralle,  ou  les 
péripétie»,  Ica  épreuves,  les  Vristestes  et  le»  joies  de  la  vie  domestique, 
les  au^oisse»,  les  incertitude»,  les  aballementsdt  les  relèvements  des 
ilmes. 

Qu'il  ait  ea  tort  ou  raison,  que  nos  critiques  ou  nos  ^tonnemeiila 
noient  justes  ou  mal  foudës,  il  a  raiLuneœuTre  puissante  et  d'un  ftniiid 
effet.  Mail,  comme  propagande  (que  celte  rfiserve  dernière  noa«  ^1 
permise)  celte  iruvre  est  Lrop  vaste,  trop  complexe,  Uop  raèlée,  pour 
•Toir,  dans  nolie  monde  occidental,  l'action  qu'on  lui  voudrait  rair 
produira. 

Il  me  «omble,  et  c'est  par  là  que  je  lermine  —  peul-4tre  «st-c«  pour 
le  dire  que  J'ai  pris  la  plume  —  qa'un  chois  de  citations.  Tait  aver 
diRcerneni«ul,  en  popularisant  diins  un  autre  milieu  qae  le  milieu 
lettré  le  grand  num  de  Tolstoï.  siTait  d'un  pcticicux  secours  à  la  caose 
da  la  paix.  Et  comme  bpt'^imeii  de  ce  qu'il  y  aurait  à  mettre  aiesi  »ou» 
les  yeux  dos  foules  impitoyablement  «ou^es,  lAnl  que  la  ftnerre  cl  la 
peur  de  la  guerresubsislenmt.ii  la  misère  «t  au  massacre,  je  citerai  ce 
simple  passage  dans  lequel  Kautoniow,  le  vieui  général,  qui  rcpré- 
eeuLe  et  lucarne  le  patriotisme  de  l'dme  ruiise  dans  sa  rirsistaiice  4 
l'invasion,  résume  ce  que  lui  ont  appris  tout  &  la  fois  ton  expiai ien«a 
de  soldat  et  son  cwur  d'iiomme  ol  de  cbrt^lii-n.  C'est  le  dernier  mot  de 
l'illasioii  de  la  force  etde  la  gloire  de»  armes.  Et  c*»it  sur  ce  mot 
qu'aurait  dû  pcut*étre  se  terminer  le  récit  de  Tolstoï. 

L'armée  rrani,-aise  cfçl  en  pleine  déroute.  Un  corpi  de  troupe,  à  boat 
de  force,  vient  de  se  rendre,  le  général,  du  haut  de  son  cheval,  reçoit 
la  soumission  des  prisonuiers,  et  Tait  abaisser  devant  le  dra(ieau  russe 
l'aigle  fiaiiraisie. 

—  u  |>lua  bns,  plus  bas,  qu'il  baisse  la  t^te  I...  Gomme  ça,  c'est  bien] 
Hourral  mes  r-nfanU,  ajoula-t-il  «n  se  tournant  vers  Icssoldats.» 

—  «  Hourra!  hurlèrent  des  milliers  de  voix.  <■ 
Mais  lout  il   coup  la  scène  change.  Ce  n'est  plus  le  vainqueur 

humilie  le  VfJncu;  c'est  l'homme  qui  réfléchit  et  qui  pense 

<  Pendaut  qu'ils  poussaient  ces  cris,  Koulouiow,  courbA  sur  sa  sell< 
baissa  la  tête,  et  son  regard  devint  doux  et  railleur. 
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—  «  Voil4  ce  qm?  r'est,  mes  «nfnnU  •>  (UL-il,  lorstpii*  le  Mime  fut  réta- 
bli, onicier»  et  soldais  se  ra[ipri>cbèrent  de  lui  pour  (-atendie  ce  qu'il 
allait  letir  dire.  L'iiillexion  de  sa  voix,  l'expression  de  son  visage 
itaient  compR-tcmeut  cbangt-ts  :  ce  ti'étail  plus  le  comnmitduitt  en  chel 
«lui  pnrLaii,  c'éta.ii  »jmplemeut  un  vieillard  qui  avait  àcau»i>r  avec  ses 
frères  d'armes  ; 

—  !•  VoilA  ce  que  c'eU,  me^^nfanlK.  Je  saiique  i>sl  dur;  mai»  iju'y 
«  faire?  Ayexpnlienre:  cela  ne  durera  plus  lon^-tempi.  Nmis  rf-rrmdui" 
"  r«iis  nos  faites  jusqu'au  bout,  et  alors  nous  oous  reposerons.  !.« 
«  Tsar  n'oublierti  pn«  vas  service-.  C>*t  dur,  j'*-»  conviens,  main 
«  Bungex  que  vous  i^Lps  cIibi  voue,  taodU  qu'eus...  fet  il  indiquâtes 
■I  prisonniers)  voyri  où  ils  en  lonl  rt^duils  :  leur  iDis6rc  est  pire  que 
•  celle  des  derniers  des  niendianlR.  Quand  il*^Uieiit  forts,  nous  ne  les 
■«  m^nagioDs  pas:  mais  maiuienant  ni:>u»  pouvons  en  Ufoir  pitié... 
«  Ce  sont  des  hommes  niissi  bien  qur  nou«.  n'eït-ce  pn»,  mes  enrant*? 

•  Dans  les  regards  lixes  et  respectueux  que  lei  Aoldats  atlachaieat 
sur  lui,  se  lisait  la  sympathie  (îveilliV  pur  sou  discours.  Sa  fifçure 
s'éclaira  de  plus  en  plus  d'un  regurd  bi(-iiv<-:1IanL  qui  bridait  les ci>ins 
de  ses  lèvri's  et  de  ses  yeux.  Il  t>aissa  lal^te  et  ajouta  : 

—  i<  A  ilirtH  vrai,  qui  les  s  pri^s  de  venir?  Ils  n'ont  quo  ce  qu'ils 
"'  nn^rîlenl.apri^ï  tout!  " 

«  Et  donnant  à  son  cheval  un  coup  de  louet  accompnjçné  d'un  Tormi  ■ 
dahie  juron,  il  s'éloigna  au  bruit  des  lires  et  des  Ikoutros  des  soldats, 
qui  rompirent  aussitôt  les  rangs  ". 

A  din^  «rni,  qui  !•-»)  a  prii^s  de  venir?  N'enL-ce  pas  presque  lexlnelle- 
ment  le  mot  de  Jeanne  d'Arc  :  ci  Je  ne  voua  veux  pas  de  mal,  mais  pour- 
quoi ne  relourn<'Z-vous  p»:>  clifi  vous?  > 

Aux  deux  H.-xlK-uiiléa  du  nioude  européen,  el  à  quaU-e  siK'Ies  de 
distance,  pnr  la  bouche  du  vieux  B<*n^ral  devant  lequel  s'cfTomlre  In 
puiiysiint'^  di'  Nflpol<^(>D,  comme  jinr  ii'tle  de  la  simple  fille  des  vhamps 
qui  clia^se  d^uint  elle  l'envahisseur,  c'est  la  condsmnalion  de  la  guerre 
d'agression,  c'est-A-dirc  de  taule  guerre,  puisqu'il  n'y  aurait  puial  à  se 
défendre  *■  l'on  D'élaîl  point  attaqué.  Et  c'est  pourquoi  les  pacifiques, 
qu'ils  soient  dune  nation  ou  d'une  autre,  onl  le  di-oil  de  prendre  pour 
leurs  p^lrous  les  héros  di<  l'indépendance,  et  de  Il4lrir,  avec  eux,  au 
nom  du  vmi  patriotisme,  le  ffiux  patriotisme  de  la  conquête  el  de 
l'oppression 

FnioËBic  Passt. 


P.-8.  —  Depuis  que  ces  lignes  ont  été  écrites,  le  grand  fcrivain 
russe  a  fait  paraître,  dans  In  Hn,'iifl  de»  Hreuet  du  IK  ortobre.  «ou»  M 
titre  :  V  Tunt  lunrm  point  «.  u»  article  qui,  en  quelque»  pages,  est  le 
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plas  admirable  el  le  plus  écrasant  réquisitoire  contre  la  violence  et  le 
meurtre  soas  toutes  leors  Tonnes,  îadividvel aussi  bien  collectif,  ceax- 
ci,  comme  il  le  démontre  bien,  étant  trop  soavent  la  cause  et  l'expli- 
cation de  ceax-là.  Ce  n'est  pins,  ici,  un  écrivain  qui  parle,  c'est  un 
prophète,  on  voyant  qui  jette  l'aDatbème  snr  le  crime,  en  montrant 
la  voie  de  la  repentance. 

Dans  le  même  court  espace  de  temps, de  nombreuses  œuvre<)  ont  paru. 
dont  je  ne  puis  h  regret  dire  ce  que  je  voudrais  :  £d  Fédératitm  de 
PEurope,  par  Novicow,  dont  parle  notre  collègue  U.  Ronxel  :  L'homme 
et  ta  guerre,  par  Paul  Lacombe  ;  l'en  ta  Paix,  par  Théodore  Cahn  et 
Louis  Faust  :  trois  ouvrages  très  différents  les  nos  des  autres,  mais 
excellents  Ions  les  trois  et  bien  faits  pour  justifier  cet  appel  à  l'arbi- 
trage qui  commence  &  affirmer  la  condamnation  de  la  guerre. 

P.  P. 
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A  on  croire  quelques  atiicSc»  di;  la  Petite  H'-pul}ii«iue  parus  avant  le 
doniicr  <.-«ngj-èsd«s  sorialiitcs ''  ««mlilorail  que  M.  Jaur^cAl  com- 
mence à  senlir  te  besoin  il'i^Ladier  de  pri-»  Ion  faîU^  les  réalités  virantes, 
au  lieu  de  aVuf^riaer  dao«  les  ufTlrtnaLioii»  >dof;uialiqui>!i  ilu  tcllectî- 
TÎsiufe  murxiâlt.  L*auteur  de  ce»  article^,  un  blluiULiit  riiitrau^i^vancaj 
ddM.  i.  Guu^dveUk'  quelques  oipiabrp»  du  pnrii  «^ooialiste  ouvrier,  coo^' 
late  que  ■  c«rlaiD«8  question»  onl  besoin  d'Aire  mises  au  ;>oîiit;  qu'il 
faut  dliminr^r  ce  qui  a  TieilU  ilanti  In  <]oclriiie  dns  maître»  pour  adaplerj 

10  KQoiatLsmc  &  U  rtialiti^  d'aiùourd'hui  '•  ;  qac  "  dans  ce  sons  un  aCTgct' 
îmniAasa  esl  à  faire  ■.  Il  ojonte  :  •  Le  problème  agraire  doit  ^ira  élu- 
(lif-  do  nouveau.  1^  fameuse  formule  de  la  paupûrisation  graduelle 
de»  muw;s  doit  £tre  souiuiitv  à  un  coiilrole  ngouruux.  Sur  ce  point 
Marx  a  t'mî^  d(>«  assertion»  en  apparence»  coutradu^toirta...  Sur  ca 
pi>in(  aussi,  notre  propagande  est  extrâmemeat  llottanle  elîncertaiue. 
Tanlàl  nous  parlons  au  prol^Uinat  dns  moyen»  d'ori^aniiuiiion  qui  peu- 
vent, dh»  itiainlenaul,  relever  sa  condition  —  LantAl  nouti  lui  parlun» 
iii"  la  mi»èi'e  cniis^titL-  coraim^  d'une  falaliti.'  inexorable  du  système 
«epitalistu...  La  questiou  n'a  pus  4:1t.-  sufûaauiiiicul  l'Ludtâe,  raflisam- 
ment  nidrie  '. 

M.  Jaurùis,  pour  su  part,  l'a  iSlucJdée  aur  un  point  particulier,  la  pro- 
priété paysanne  dans  ua  coin  du  département  du  Tani.  ■  Tous  les 
socialistes  aujourd'hui  recoiinai«sentque  Marx  s'est  trompa  quand  il  a 
cru  qu"  lii  ci^uccultalidu  du  la  proprii-té  se  produirail  aussi  si'ircmeol 
•t  aussi  rapidement  dans  Tordre  agricolt^  que  dan*  l'ordre  industriel... 
Uan^  un  conluii  rural  du  Tara,  dont  je  poux  suivre  1^  mouveiaoïit, 
voici  les  constatalions  qui  s'impoïent.  Ou  ne  i-eli>ve  pu»  une  londance 
•le  la  propriété  rurale  vers  la  couceniralioo  ;  les  proportions  de  la  pro- 
pnélé  pay»auuei;t  de  la  propriété  bourgeoiiM:  ue  vorieul  pas  sensible- 
mont,  et  c'est  {>lut>''t  en  ce  luoraent  ver»  lu  proprii^té  paysiuiuo  que 
l'axe  se  d^iplacorait,..  Ln  grand  Uomaiag  a  616  vendu  il  y  a  quelques 
mois.  Une  part  du  domaine  a  éLA  aiu)uiv-  par  des  pityuu»  pcoprié- 
laircs...  Je  suis  que  plusieurade  ce^î  petib  propriétaires  ciil  des  âpor-' 
goes  qui  leur  permeltraicnl  des  achats  pins  étendus...  Nous  ooaa 
sommes  lom  tromp<^«  quand  douh  avont  cru  que  le  machinisme  agri- 
cole nllail  donner  d'emblée  un  avantage  marqué  &  la  grande  propriétd. 

11  n'y  a  pus  de  machine  que  le  petit  propriétaire  paysan  ne  puisse  uti- 
li:!ier  nujourd'liui  auiwi  bi<Mi  <^ue  1'- j^rund  praprii^ taire...  Ou    peul  dire 

'  l'rUtf  ilépiibliyue.  i:>  Hoal  19U0. 
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^eprHquc  partout  velteAUQL'e  les  fuîas  ont  C-U  coupv«  ot  les  bl^ 
moùioflnés  à  lu  macbiiie.  C'i'al  uiu-  «erîtablc  rt^volalicn  lpchnif[ue.. .  1^ 
m&cluoisiDe  agricole  u'am^uviii  pas,  cumine pluMears de iioas  l'avnient 
•apposé,  une  rupture  «J'équilibre  enlre  la  iwUie  et  la  itruade  pro- 
prifité'  ". 

Qu4?lli?  distniiC'O  il  y  s  de%  théories  toutes  faim  nus  r^nlilé»  ofcjec- 
Uffis.  M.  JaiirrH  le  relève  avec  une  ^andc  ftincérilé  sur  un  poiut  apé* 
'cÏkI  et  local,  puisque  IK  l'évidence  lai  s,  en  quelque  ^o^tc,  crevé  las 
yeux.  Oite  expéiieuce  devrait  l'encourager  dnnï  le accpUcisrae philoso- 
phique au  sujet  des  autre;  afllrmations  dogmnliqups  de  la  doctrine qni 
lui  est  chère,  aflirniaiiong  qui  ne  i-^Ki^Ieut.pas  plu«  que  la  quetUon  d 
la  propri<'t^  agricole,  h  une  niinlyae  quelquepi^u  sciupuleutie  des  fait:!. 
Si  le  Mjcitilisnieentrc  une  bonne  fois  dam  Tobservation  scicatitlquc 
que  lai  ont  ouverte  des  écrivains  étrnngert  comme  H.  BernsleiD.je 
suis  tranquille  »ur  la*  df^com  position  du  manisme  .•.  Pas  plus  la 
fflineUiie  Cl  lutte  de«  clasi^e*  "  quf?  la  tliéorie  <•  catastrophique  ■•  ou  autres 
thès«!t  du  m'^nte  flienre  ne  sumapToat. 

Le»  eDiiritx  «iiict'rds  du  iiOcialisRie  s'apcroovront  qn'iU  ont  éti-  Jupes 
d'un  pur  nrUIlce  de  dialectique-  Ils  ron»tateronl  i|U>'  les  (nilssnciaus 
sont  plus  r-omplpies  que  n'a  voulu  TminiLUre  l'auteur  du  Capitol  n 
qu'ita  DO  se  plient  pa^  À  une  formule  établie  une  foi»  pour  toute». 
H.  Jaurès  vient  de  k  reconnaître  pour  l'inHuence  de  la  machin* 
agricole.  Qui  peut  savoir  quelle  sera  l'actiou  de  l'éleclricitr-  sur  la 
concentration  industrielle?  <Jui  peul  mesurer  le»  évolutions  qnt  se  pro- 
duiroDl  m^ine  dans  rorgonisme  actuel,  avec  le  progrî^  des  assoctntions 
de  tout  ^enre  et  \e.s  pf  t  ft-clroimcments  de  la  production?  Vouloir  tnin*- 
former  à  pn'oW  un  i-iat  «orial  dons  ee^  baMS  lu  plus  e<senuellcs,  eu 
s'appaynnl  sur  une  hypothèse  que  les  faits  viennent  constamment 
démpiilir.  c'est  ce  que  le  cerveau  vtgnureui  mais  sophistique  do  Marx 
a  voulu  faire,  et  où  il  a  complètement  Ochou^  comme  y  échoueront 
tous  ceux  qui  voudronl  rimiter.  Il  serait  ^r&nd  temps  que  M.  Jaurès  et 
ceux  qui  le  suivent  dans  >ea  tentatives  socialistes  reviennent  h  la  saine 
mt^tliodo  do  l'uli^ervation  des  faits.  ^1  Juurés  vient  de  prouver  par  un 
premier  pas  qu'il  en  rec0niini>!>ail  lui-m^me  la  nécessité,  cl  il  tiïrhe  de 
eummuniqucr  sa  conviction  A  ses  disciples.  Nous  le  suivrons  avec  nn  rit 
intérêt  dans  IVtude  dorunienlairo  &  laquelle  îl  convie  ceax-ci,  en  letf 
invitant  à  observer  le»  phr^niim^nei  économique*  dans  leur  n^alilé 
objective  et  sans  souci  des  Ih^uries.  Je  serais  surpris,  k*ils  pi~ocî-d«nt 
avec  quetqne  |in^cisioD,  qu'il»  n'aboutissent  pas,  comme  U.  Rem»leiD, 
h  bien  d'autres  ri^serves  contre  le  collectivisme  que  c«llcâqueU.  Janrfr 
vient  de  formuler.  Eurfixi!  n'EK»Tn»L, 
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1".  —  Décret  Tnisaiit  »p[tlicatii>ii  h  l'Algéiie  deit  di»positii>ns  Je  ['jr- 
Liole  3  île  la  loi  du  29  Juillet  i88<)  et  du  ilécret  du  9  mai  1887  »ur  \es 
taux  des  (Iruils  de  visite  des  fabriques  el  d>^-p4tB  d'eaux  mini^rates, 
eaux  de  selti  et  oaiix  gaifui.t^i'  ipase  1:i2!)). 

—  porlant  fréaLion  d'une  ctinire  d'éconamie  sociali»  Ji  l'i;.;ol<!  des 
ponU  <!t  aliausséea  cl  urri^ti^  UL>min<iDl  Is  professeur  du  i:ours  d'i^co- 
nomie  aociale  (psRe  7230). 

7.  —  Arrêté  in^Liluant  une  commis^ioii  cLarffée  deludier  les 
rt^formes  ît  «[iportcr  au  rOgime  ik  lii  jiisticfi  indigène  dao*  les  ctiloitios 
et  les  pnya.de  proCac lorala  autres  que  la  Tuniiiie,  et  dési^nauL  les 
membres  composant  celle  r.mn mission  (pajie  "3T2). 

9.  —  Déoisioa  aooordaiiL  des  diplAiaesde  uialtre  inineur  aux  élèves 
soi'Iaiil  de  Ti^cole  des  rosllres  ouvriers  mineurs  de  Uou«i  (poge  lUS). 

H.  —  Rapport  adri^KSL-  au  Pr>;eideiit  de  la  Kiip^ubli([ue  par  le 
ministre  de  riastrui!iion  publi(]ue  et  des  l<enuK-Art<i  sur  les  opéralioni 
faites  en  vertu  de  la  loi  du  20  Juin  I88C.  Jusqu'au  31  décembre  I89S, 
e»  ce  qui  couceroa  Ifta  étAblis$«meats  d'eiiaeignement  primaire  [fa^e 

■tvi). 

—  Décret  aci;orda.iil  une  cumceesiuii  lemloriale  il  la  compagnie 
foreitliëre  de  Madagascar  ipage  7478). 

14.  -  aiilonsADt  le  reU;T<tmeiit  du  taux  d'inL<-rét  d'un  emprunt  de 
la  Cbambrc  d«  commerce  de  LilU>  (paK<^  ~3iPf. 

IK.  —  compUtnnt  le  rÈ;jIflment  dVlmiulstration  publique  du  12  dt-- 
cembre  1899,  sur  le  casier  judiciaire  et  la  réhabîlitatiun  de  droit 
(page  7M9). 

—  Rapport  sur  lu  marche  du  servie*!  de  la  relégalion  à  la  Guyane 
el  à  la  Nouvelle-Calédonie  pendant  Tann-^ie  1899  [page  7580]. 

—  Décret  (iroiogonnl  Jusqu'au  I  *'  Janvier  1<J02  le  privilège  des  ban- 
ques colunialeH  [pa^a  ~7tti7). 

—  accordant  une  concession  au  Congo  à  H.  Normandin  rpag«7687}. 

—  Arrêté  auloriâuul  la  subâlilntion  de  la  "  Compagni')  commer- 
ciale el  coloniale  de  la Hambérw-Sanglia  »à  M.Normandîn  ipage  li9i). 
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16.  -  Décret  com(tt^t«rit  le  iltif-rul  ilu  10  juilK-l  1890  goi  a  modif 
le  n^gime  île  IVi-oIe  frauçaise  d'Atliènes  ipa^v  760Si. 

—  Rétrocessîoa  &  I&  «  compagnie  il»  navtft«(iun  et  transports 
Ct>n^(i-ôubanf(Ui  -'  <leit  ser«tci>H  d^  naviçatloti  A  va|i«ur  impostes  K 
diverses  compagnies  coitr.H!isionnair«H  de  («rritoirfis  ao  Coogo  rraaçaii. 
—  Cahier  des  charges  (page  7«03^ 

17.  —  Rapport  suivi  d'un  décret  reodaut  applicables  en  IdiSq 
Cbiue  :  1*  J'urticlc  !■'  Je  la  toi  du  27  décembre  IS'JD,  •romiili^loiit  l'ar-J 
ticl«  1780  du  codo  civil.  i<elalir  au  «outrai  de  louage;  2*  la  loi  dt 
S  miin  iS9i.  rendant  applicable  aux  Airang«i-«.  en  matifere  «.-utnmef 
ciak,  l'article  ISA  du  code  de  procédure  civile  ralalir  à  la  caulioi 
jWtraiu'/i  sd/('i  ;  3"  la  loi  du  14  fiWrier  IIKM,  portant  iDt>diliciiti->D  àm' 
l'arlide  lOUt  du  code  ciril  et  relatif  aux  dûpoailians  entrft^poiu 
783i). 

24.  —  suivi  d'an  décret  m<i[)i(i.iiil  cnrliiiiies  di»i>D)>iltnti<  des  décréta] 
dea  3  odolire  I8M  et  10  décembre  ib'>A.  rniicemaiit  l'organisabofl 
jDdiùaire  d«  la  Guyane  (pat;*  77t>4). 

—  Décret  apprnuvanl  dea  dt^libi'rnlidiiA  du  conseil  §6mênl  4*1 
NouvelIp'Oli'donrr  <;ui  a  l\xé  l'aMii-lle,  le  tarif  et  les  rè^ea  de 
tioQ  d'uii  iinpAt  de  capilation  aar  ics  iaA'istnKi  (pogft  Tî9t)* 

25.  —  auloriaaut  l'écliaujte  des  lettre»  coQlenanl  dv)  raleora  dépa- 
rées entre  la  Krance  et  la  Kiyunie-Hené^ovine  (pace  "îW!). 
■   S8.  —  IiOi  ralettv»  h  un  eupplëtnent  de  récompenses  h  déesmar  t| 
roocaiSÎon  Af  l'KxpOMlinn  univAnw|l«>  d<>  194)0  ip«t;e  7843). 

SO.  —  Décrol  llxani  In  i|uaiitîlé  d'huijp  d'oliv  «t  de  grïgnon.  d'oii-j 
gini!  el  de  provenance  luntsieunes,  pouraot  outrer  en    Krance  du] 
1°'  décembre  inoo  au  'i(i  nnverafcre    ISUl  en  franctahu!  au  avec  dea 
tinitem^nls  de  faveur  (pa*[e  7866). 

—  Rapport  udresïé  oti  miuîitin^  du  Cummerc»,  de  l'Indusirie,  deat 
Postes  et  l[•■^  Tt^légrapbes  sur  In  mouventeol  de  Ja  copulation  eal 
France  pendant  l'année  1899  (page  7870). 

30.  —   ArrAtâ  fixant  la  li'ste   dM  âociAtés  matuelles  ou   â  pnroe« 
fixes  d'assurances  contre  les  accidents  (page  T9St). 
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aËUMÛ>    DU   S    DÉCBJiniHE    1900. 


fikmvLoaiK.  M"*  Pf^'lâric  Possy.  —  M.  Beaiirin-C rouler. 

La  séaocp  esi  pTHidée  pnr  M.  R.  LoTiis^cur.  de  l'insliliit.  prési- 
dent. A  sa  tlroile  est  assrs  M.  le  V' Tokmo-Tukuàa,  priea[<i/KeHt 
h  VÈcole  supérieure  (3e  commi>n;(>  de  Tnkio.  inviti>  du  l)iin«u. 

Le  président  présente  Im  uxfUSfS  i;t  les  rcRrrls  de  M.  Fleury, 
stxrélikira  perpi^lue],  que  ses  affaires  relicnnent  en  ce  aiomeiil  k 
Maps&ille.  •■  La  Sociéti'.  dit-il  t-nstiilo, porte  un  double  douil.NoLr* 
président,  pour  icrjupl  nous  profi^ssons  lous  une  nmiliù  l'iiçale  n. 
son  d^vouciiK>nl  a  été  liui'orc  une  Tut»  rrudtiruieni  friippr-Lamort 
CHt  iiiipili>>ul)lepour  lui  et  depuis  quel ()ut.-suiiaé(.>i!i  L'Ile  lui  aeulevé 
successivement  les  plu^cbères  nlfectioup  de  la  famille.  La  compn- 
gnL>  du  ^u  vi»  oL  la  cooQdoote  de  ses  pem^ées,  Mme  Patu^y.  vit'iit  do 
lui  i>tre  euk'viïe  apri!>s  une  looguo  maladie:  il  fuulavoir  la  torce 
■morale  qui  uariiiMérlse  noire  nmi  pour  ne  pas  succonibfr  s(iu» 
Uni  dt!  coups  répétés.  «  Le  présidfut  lil  une  lettre  de  M .  Kriiilériu 
Pa.ssy,  &  qui  soo  deuil  ne  permet  pas  d'as.siâtcr  à  la  séance,  cl  (|Ui 
exprima  !l  ses  coll(!gUfiS  sa  (gratitude  pour  le^  létnoigtiiiges  d«  sym- 
paLlùi!  qu'iU  lut  nul  dnuuâsdaus  itoii  nmllieur. 

Il  y  »  uui!  semaine  la  Sociélëa  perdu  un  de  ses  membres:  c'était 
an  hommede  foi,  phiinsnpiic  el  économi6le  libéral,  d'an  libéra- 
lisme atUBi  ferme  <Tue  raisonné.  N.  BoniiTin-Gressier,  qui  avait 
d^ul<^  dans  l'admintstrulion  il  y  ii  une  l  nuit»! ne  d'années  au  mi- 
aistèr»  des  Pinances,  et  qui  sVlaitTiilimtairemenl  enga^dnns  la 
ligne  en  1K7IJ,  apr^s  non  preiiii«n;s  défaites,  a  fait  i-nsuitp  loiilo 
sa  carrière  au  ministère  d<-s  Travau^  publics,  où  il  sV^l  (-levé  peu 
h  pou.  grâce  &  sa  valeur  personnelle,  au  poste  de  chef  de  division 
de  ta  navigation.  Disciple  de  Bastiat.vore  les  doetriuesde  quirin- 
clinait  son  esprit  phitnsnptiique,  mais  disciple  indiïpendfint.  il  a 
exposé  SRit  idécM duos  un  cours  dVronnmie  polilique  professé  h 
Boulogne  et  dnns  des  articles  de  revue,  ou  dans  iios  discu-wioiis. 
a  Vous  vous  souvenez  peut-être  que,  bien  que  sa  modique  fortune 
fùl  en  grande  partie  L'ugagée  dan»  une  faltriquede  sncre,  il  exposa 
devant  tous  les  inccnvéuienls  de  ta  protuclion  accordrte  aux  fabri- 
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caols  de  sucre.  Vous  souvenpi-vnus  aussi  de  l'exemple  qn'i 
doDRL^  comme  slatigticîvti  pu  publianl  son  budget  de  famille  ? 
exemple  n'n  pa«  umi  d'lmilat«;urs  ;  c'est  re^eltable  :  nous  avn 
prifi  la  ptinB  di;  dresser  souveut  dfs  budgets  d'ouvriers  et 
ouvriers  pourraient  nous  dire  :  «  Pourquoi  ne  dressez  Vi>u8  pi 
les  vôtres'/  »  Les  uns,  en  efTel,  ne  seraienl  pas  moins  întéressanU 
que  les  aiitrfts  pour  IV-hide  dt:s  «uidilions  sociales,  di-  Inur  diver- 
sité cl  de  leurs  cliangeiiit^nU  dans  le  k>mps.  M.  Btfaurin-fipessu-T 
a  dirigé  pendant  lOGgtempala  publication  de  la  statistique  de  la 
navifïaliiin  intérieure  dont  il  a  Tait  une  <puvre  iinporiaaie  et 
vraimenl  scientifique  ;  c  ^H  avec  la  st&tistique  des  chemios  de  ffir 
et  celle  de  l'industrie  minérale  une  des  stalistiques  économiques 
qui  Tonl  honneur  au  ministère  des  Travauv  publics.  M.  Renurin- 
Oressit^rn  support éavi>c  «^nuritKe  une  longue  el  implacable  mahi- 
die.soutenu  autant  par  sa  pliilosopliie  que  par  les  soins  incessaots 
de  sa  ramille.  et  il  a  laissé  dans  l'esprit  deseseofaals  des  principes 
de  droiture  et  d'amour  de  la  science  qui  ont  dA  élre  une  coniio- 
lation  et  un  l'SDoir  pour  lui.  La  Société  envoie  à  ta  veuw  et  h 
imranis  l'eiKpreflsion  du  sasympntliiqiit' condoléBact!. 

M.  II.  Bellet  questeur-trésorier,  en  l'absence  du  secrétaire  pi 
ptHuel,  présente  les  publications  reçues  depuis  la  séance  do 
vembn^,  et  dont  la  liste  est  ci-après. 

La  réunion  adopte  comme  sujet  de  discussion  la  question  sui- 
vante, proposée  par  M.  Vves  (îuyol  : 


Lb  suaie  m  le  catA. 


J 


M,  Yves  Guyot  s'excuse  d'abord  d'exposer  devant  ta  Société 
d'écuuoiuic  politique  une  question  que  connaît  cbacuu  de  »&» 
membres  :  mais  cependant  il  n'est  pas  inutile  de  répéter  que  U 
législation  française  prépare  une  crise,  qu'il  ne  qualifiera  pas 
d'une  épithète  trop  grosse,  mais  qui  frappera  lourdemenl.  unp 
demi-douzaine  de  départements,  l'Aisne,  le  Nord,  l'Uise.la  Somme, 
Seinu-ct-MarncetScine-et-Uisc.ctaltciudra  environ  30UinduslrieU. 

Ces  inditstrielii  sont  les  fabricants  de  nucre.  Beaucoup  saol  oéa 
de  la  loi  de  1884.  Tous  ne    vivent  que  grAce  h  cette  loi  de  I 
qu'est  venue  compléter  ta  loi  de  181f7  sur  les  primeii  directes 
l'cxporliilion.  Cw  primo»  directes  k  l'exportnlion,  l'AlletiiaKue 
donne  :  L  m.  ~tO,  '^  m.  :K)  par  100  l>ilos  ;  l'Autricbe-llongrie  aussi 
2  II.  50  A  3  tl.  55  par  100  kilo»,  mais  la  France  seule  ajoute  k 
prime»  directes  des  primes  indirectes. 

Les  primes  indirectes  ont  cLé    organisées  par  U  loi  de    18S4, 
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modifiée  par  les  lois  de  18B7,  de  !88S  et  de  1891,  failes  pour  en 
alténuer  les  effets  trop  choquants;  les  primes  directes, établies  par 
la  loi  de  1897,  ont  été  établies  à  l'aide  d'un  droit  de  4  francs  par 
100  kilos  pour  les  sucres  raflinés  consommés  ù  l'intérieur  et  d'un 
droit  de  1  franc  sur  les  sucres  bruts. 

La  législation  de  1884  est  basée  sur  le  rendement  présumé  en 
sucre  de  la  betterave.  On  lui  attribue  un  chiffre  trop  bas.  Ce  ren- 
dement est  frappé  de  droits.  L'excédent  était  d'abord  indemne, 
puis  il  a  été  atteint  d'un  droit  restreint.  Cette  différence  entre  le 
rendement  légal  et  le  rendement  réel  constitue  la  prime  indirecte 
au  fabricant. 

Il  y  a  encore,  depuis  1897,  une  autre  prime  :  c'est  la  détaxe  ii  la 
distance  de  2  francs  par  100 kilos  aux  sucres  bruts  de  la  métro- 
pole au-delsY  de  250  kilomètres  par  mer.  Celte  prime  a  pour  but  de 
favoriser  les  raftineries  des  poris.  Pour  la  campagne  de  1897-1898, 
elle  a  coûté  3.56S.O0O  francs. 

Tous  les  législateurs  qui  ont  établi  des  primes  directes  ont  con- 
sidéré qu'elles  n'élaiciit  que  provisoires  ;  en  Allemagne,  la  loi 
reconnaît  au  Bundesralh  le  droit  de  les  réduire  ou  de  les  suppri- 
mer, dès  que  d'autres  pays  modifieront  les  leurs.  En  Autriche, 
la  loi  a  d'abord  fixé,  en  18S8,  à  5  millions  de  florins  le  maximum 
des  primes  à  payer;  elle  l'a  ensuite  élevé,  en  1890,  à  9  millions;  le 
surplus  doit  être  restitué  au  Trésor.  Celle  augmentation  de  5  à  9  a 
été  compensée  par  une  augmentation  du  droit  de  consommation 
porté  de  11  florins  à  13. 

Pour  ses  prîmes  directes,  la  France  a  pris  un  système  analogue 
k  celui  de  l'iVutriclie.  La  loi  avait  limité  les  dépcn:^es  au  produit 
d'une  taxe  de  4  francs  par  100  kil.  de  sucre  raffiné  destinée  à  y 
faire  face.  Dès  1897-1808.  il  y  eut  un  déficit  de  4.079.000  francs. 
On  abaissa  le  taux  des  primes  :  à  la  lin  de  la  campagne  1808-1899 
le  déficit  était  de  2.441.000.  Le  taux  des  primes  fut  abaissé.  A  la 
fin  de  la  campagne  18990900,  le  déficit  à  récupérer  était  de 
7.1G0.(X)0  francs. Le  décret  du  14  août  a  encore  baissé  le  taux  de 
la  primo. 

La  loi  de  1884  avait  deux  objets  :  augmenter  la  production  et  la 
qualité  de  la  betterave  ;  donnerun  grand  développement  h  la  fabri- 
cation du  sucre. 

Elle  y  est  parvenue.  Elle  a  même  eu  trop  de  succès. 

En  18^4-1885,  la  production  de  la  France  étail  do  273.1100  ton- 
nes de  sucre  raffiné  ;  en  1889-18!)0  elle  atteignait  700.009  tonnes; 
en  1897-98.  730.000;  en  1898-99,  737.000;  en  1899-19J0, 
875.000  tonnes. 
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Voici  quelques  cliifTres  qui  feront  saisir  le  mécaoîsme  du 
système. 

EncédfMilfl  1^0  faliriemtioii  Proporlion  boni  liu 

indrmni's  au  pour  liV)  de»  droit    »ur 

imp€kMblo4  BU  drojl  «icMvtiLb  fiiir  la  Im  «tn^tmla 

K-duiL  firoduction  par  100  kiL 

iDiinrft 

1884-65....  39.678  14.53  50 

1886-87 1S7.8li7  3fi.U  50 

1889-90 199.332  28. oi  40 

1897-98....  204. 4)4  ?8  30 

1898-99....  210.226  29.30  30 

1899-00....  235.000  29.14  30 

Ces  diminutions  de  boni  viennent  des  atténuations  apportées  à 
la  loi.  Mais  la  qualité  Gt  la  quantité  de  betteraves  mises  en  œuvre 
a  augmenté  de  la  manière  suivante  : 

Uuanijli?  Ap  l'rimps  par 

en  <EUvrv  de  bvllcnvo 

1 011  11  PS  rriDC* 

1884-85 4.oii6,796  4.35 

1886-87 4.897.079  lÔ.Ol 

La  loi  est  modifiée  :  nous  avons  les  cliifTres  suivants  : 

1890-91 6.507.907  5.50 

1898-99 6.103.620  10.62 

1899-00.....  7.394.476  10.34 

Le  total  des  primes  payées  par  le  consommateur  fran<;ais  était 
en  1884-8o  de  19.839.000  francs  :  il  s'est  élevé,  année  moyenne, 
à  60  millions  pendant  la  période  qui  a  suivi;  il  s'est  élevé  à 
64.808.000  francs  en  189S-99  et  à  70.500.000  francs  en  i^Q- 
1900. 

De  1884  à  l'JOO  on  a  alloué  près  de  80Û  millions  aux  fabricants 
de  sucre  ;  or,  la  valeur  totale  de  leurs  usines  ne  dépasse  pas 
315  millions.  Itn  leur  a  donc  payé  près  de  60  p.  100  de  plus  que 
la  valeur  des  usines. 

Le  contribuable,  habitant  la  France,  est  encore  frappé  au  pro- 
fit du  sucre  de  canne  produit  par  les  colonies  :  en  vertu  des  lois 
de  1884,  de  18S6  et  do  l'*87,  les  sucres  ont  droit  à  un  déchet  de 
fabrication  égala  la  ni{»yenne  des  excédents  de  rendeineol  obte- 
nus par  la  sucrerie  indigène,  pendant  la  dernière  campagne  de 
fabrication.  La  loi  de  18'J7,  qui  donne  une  détaxe  â  la  dislance, 
a  pour  réstillat  d'amener  en  l'rance  les  sucres  des  Antilles  et 
delà  Réunion  au  lieu  de  les  laisser  aller  à  leurs  débouchés  naturels. 
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On  a  payé  en  primes,  oa  1898-1899,  8.415.000  francs  eL  on 
détaxes  2.298.000  francs,  soil  un  chiffre  de  plus  de  10  millions.  Or, 
In  matériel  des  colonies  ne  vaut  pas  50  millions.  Le  contribuable 
français  a  payé,  depuis  quinze  ans,  1-10  millions  pour  entretenir  la 
production  factice  et  stationiiaire  d'un  capital  qui  ne  vaut  pas 
50  millions  '■ 

Toute  cette  législation  est  une  machine  destinée  à  augmenter  la 
production.  Mais,  en  industrie,  on  ne  produit  pas  pour  produire, 
ou  produit  pour  vendre.  Or,  tandis  que  la  loi  pousse  le  fabricant 
de  sucre  à  fabriquer,  elle  ferme  le  débouché  à  sa  fabrication  en 
frappant  la  consommation  intérieure  de  taxes  destinées  pour  la 
plus  grande  partie  à  payer  ces  primes  à  la  production  et  à  l'expor- 
tation. 

L'n  professeur  hollandais,  délégué  du  gouvernement  des  Pays- 
Bus,  M.  le  baron  d'Aulnis  de  Bourouill,  k  la  conférence  de 
Bruxelles,  a  fort  bien  montré,  dans  uue  élude  sur  les  sucres, 
comment  les  primes  indirectes  frappent  le  consommateur,  oxacte- 
iiienl  comme  les  primes  directes  le  frappent  comme  contribuable. 

Le  fabricant  est  chargi'-  do  TimpôL  moyen,  résultant  de  la  com- 
binaison de  l'impôt  légal  et  des  décharges  qu'il  obtient  pour  ses 
excédents,  mais  quand  il  exporte,  il  obtient  une  décharge  du  ta- 
rif légal  :  la  difTérence  entre  ces  deux  chifTres  constitue  la  prime 
indirecte  it  l'exportation.  Le  fabricant  de  sucre  a  donc  tout  avan- 
tage à  exporter.  Pour  qu'il  n'exporto  pas,  il  faut  que  le  prix  du 
marché  intérieur  comprenne  et  l'impôt  moyen  et  la  prime  indi- 
recte. Autrement,  il  sacrillerait  celle-ci. 

Voici  la  répercussion  que  ces  primes  ont  sur  le  consommateur  : 

Au  mois  de  janvier  islîO  le  cours  du  sucre  sur  le  marché  de 
Londres,  qui  donne  le  cours  mondial,  le  prix  du  sucre  était  de 
l:îsh.9  d.  par  cwt.  (les  lUO  livres)  soit  au  pair  ;t4  francs  leslOOkil. 

Or,  le  sucre  valait  on  gros,  ;i  Paris,  lOJ  fr.  les  100  kilos,  et  il  se 
vendait  Ifr.  10  le  kilo  chez,  l'épicier  en  détail.  Le  bénélice  de  l'épi- 
cier n'était  donc  que  de  7  fr.  par  100  kilos  ou  0  fr.  07  par  kilo. 

Voici  commeut  se  décompose  ce  prix  de  1  fr.  10  par  kilo  : 

1"  Cours  mondial  ii  Londres le  kilo    0.34 

->'•  <;ain  de  l'épicier 0.07 

:j-  Impflt  moyen  de  consommalion  [60  fr.—  8fr.75par  1(K)  kil).    0.5123 

4"  Impôt  de  fabrication  (I  fr.  par  100  kilos) o.Ol 

ri°  Impût  lie  raflinage  (4  fr.  par  iOO  kilos) o  04 

1."  H<;ilevancR  (0.30  par  100  kil.) 0.003 

',-  Prime  indirecte .'i  l'exportaLion  (8tr.  75  pur  100  kilos)   0.087!> 

a  Prime  directe  à  l'exporlatiou  (i  fr.  77  par  100  kilos) O.nni 

Total  de  fr ~     i.ui*07 

ou  en  chilTres  ronds,  1  fr.  10. 
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Alosi,  le  coDSornniAleur  paie  1  fr.  10  le  kilo  de  sncri*  qu'il 
Traîl  paver  0  fr.  -1 1 ,  y  compris  h;  bûoéfice  de  l'èpicerie  de  éél 
U  pityp  doDcO  fr.  fJQ  de  majorslino. 

\usBi,  en  France,  cninnie  en  llalie,  en  Espagne  et  en  Russïl. 
la  consommation  r(>!)lu  nlationnaire  ;  UndÎN  qu'en  AUefn^w. 
elle  a  pB»sé  de  titfU  8Û  à  18U7-'.)»  de  :t75.ilO(>  Innneii  A  708.000; 
en  Aulrictie  du  188.0(]0  à  :î()7.000:  en  Ilollaudc,  du  -ir>.000  tonna 
à7a.0UO;cQ  Angi«lerre.  de  1.306.000  tonnes  k  l.(K*i.U)0;  an 
ËlAlft-Unis.  de  1  .SI.OOO  lonues  4  a.C4".i:i0l)  Umoes.  elle  oe  s'est 
élevée  en  France  que  de -IVSXkXI  lonnes  à  «ISU  000.  Tandis  que 
l'Anglaii!  con^iimme  41)  kitoiî  par  léle.  le  KraoçaJa  D'en 
somme  que  U. 

Est-ce  le  dt-sir  de  consoniin»r  du  sucre  qui  fait  défant 
François?  F4»t-ce  que  ta  ménagère  ne  c^insidtre  pas  co[iini<>i 
premier  luxe  la  laiise  de  café?  EsKe  qu»  le»  enranis  fraoçais 
o'aîmcnl  pas  les  ronfilureït?  l'n  fait  décisif  prouve  \tr  conlraîrv  : 
quand,  en  IH^,  le  droit  fut  riïduit  do  Ti  fr.  3r^  à  iO  Tritoc».  la  cod- 
sommation  s'éleva  de'S'i'i.iJOO  tonnes  aux  43&.00O  que  nous  aveos 
constatées  en  188>1'8S. 

Alors,  Toici  le  r^Kulliit  auquel  nouK  .ttinimes  arriva  :   (aodii 
que.  de  1894  h  189S,  la  coDSiKinaation  rcHlail  h  peu  près  statîc 
naire.  lit  production  -sY-lcvait    pour    les  sucr**»    de     beilerai 
dans  les  proportions  indiqui-e.-.  plus  haut.  Prenons  uoe  isoyet 
au-dessous  de  In  rénliti-  :  8(X)  OOO  tonnes. 

Il  faut  y  ajouter  lor>.O0O  tonnes  de  sucres  coloniaux   :  It 
900.000  tonnes. 

Nous  en  contioinnions,  en  chiffres  ronds,  4<)0.(>00.  Il  uous 
donc  4'10.00<) lonnes.  que  nous  devons  placera  rétraDRer,  et 
ctiifTres  «ioal  trop  hns,  or  celle  iinn^e  la  production  dépa-i^urm 
beaucoup  800.000  tonnes. 

Noire  principal   débouche,    c'est   rAnfjlelcrre,  qui   a   alisoi 
l'année  dernière  214.890  lonnes  de  sucre  français. 

Mais  on  suit  qu'il  y  a  une  forte  agitation  eu  faveur  des  cauii- 
lerruiting  daiies,  àv  droits  compensateur»  en  ri*ponse  aux  primes. 
Vtndian  tarif  actile  IBÏIO  a  euloristï  le  gouverneur  gémïra]  de 
l'Inde  à  imposer  sur  tout  arlicle,  qui  reçoit  des  primes  daoa  soo 
pays,  un  droit  B<ldilionnel  égal  A  ccitli!  prime.  I,e  gouTerocme&lj 
imposé  sur  tous  les  sucre»:  venant  de  la  Képubijquu  Argeatii 
de  rAulriclio-Hônpn»;.  de  la  Belgique,  du  Danemark,  de  la  Fran< 
de  rAlleuiatjne,  de  lit  Ilollaade,  de  lu  Hussie.d-:^  droits  variaul  i 
10  roupies  ik  180  roupies  par  tonne  (de  Itlfr.  2j  à:ïlO  fr). 

L«15juiDl80U.Sirll.FowlerproposaàlaCbambrede«commun€ 
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nM  notion  l(?n<)anl  à  prier  In  Reine  (I(>  ni>  psR  niilori^fr  Vhidian 
tarijf  util.  La  UJumliri'  Urs  cninniuiii'S  la  repoussa  i'\  beaucoup 
d'Anglais  qui  .sont  lihn:-é«:liangisU:s  uc.  considère  ni  pas  qufi  cos 
droits  irninpcusuloiir»  sont  en  contrailÎL'Iian  dvec  la  lti«onc  du 
libre-éc  liante. 

Lord  Nortiihrook,  dnitH  uno  reinarquabli>  l(<(lre  parue  dans  le 
Tiviex  du  27  nuii  189C),  a  indiqué,  de  la  maiiîêra  Muivantp,  la  po«ti- 
lion  prise  par  des  libre-éclianj^i^tfîS  à  l'égnrd  des  droits  cooipeu- 
sateura  : 

'•  Quand  un  fEou\craonacnt  âiraupior  paie  une  prime  de  3  d.  par 
livre,  il  fn  fait  cadeau  an  cunsoniiiuitenip  (Hranger,  Si  le  gouver- 
nement êlrunger  niRt  un  droit  d'Hiiporlaliiin  i^gal,  le  consom- 
uïiittîur  ni;  bcni-flcie  pas  do  ci^tU-  prime  (rnmuie  cotisoinmaleur, 
mais  il  en  liénélicie  comme  conlribuatilo  :  car<:'e«Luu  cadeuu  que 
le  goiiveroemeat  pnyeur  de  prime*  fait  au  budget  du  gouveT- 
nomeutquL  élâblit  uit  droit  compL^Eisnleur. 

•>  On  peut  répondre  ft  cet  argument  qu'il  vaul  mieux  que  le  con- 
snnininleiir  b^nt^llrie  iliri'rlemenl  de  la  prime.  Mais  alors,  on 
répuiid  :  Non  ;  il  y  a  înl^n-l  A  ce  ([uc  co  soit  If  budget  ;  car  cette 
prime  peut  avoir  pour  rc\sulln1  de  liicr  une  industrie  du  pays, 
tandis  f\\U'  le  droit  rninpcnsatenr  pprni  par  Ifvlal  prniile  i)  Ions,  ii 

Dans  une  ri^iinion  tenue  le  là' juin  iK'.iD.In.  Chambre  de  cnnimerce 
d«  Londres  adopta  un  vteu  pri^scnl^  par  sir  T.  Sullicrland,  membre 
du  l'arlûnient.  demandant  au  f<ouvenieini!nt  anKl'ii'*^  d' «  entrer 
en  relation  avec  les  t,'ouveriietnCDt.s  qui  ont  exprimi?  le  désir 
d'abolir  les  droits  sur  fes  sucres,  alln  d'établir  uiiy  clause  pénale 
pour  prohiber  l'entrée  des  sucres  primés  dans  leurs  Etals  res* 
ppctîfa.  1.  Il  y  a  un  an,elle  voulut  bien  ra'inTileràime  réunion  où 
fut  discutéu  cetto  question.  f.t  voici  comment  son  président,  sir 
Nevîle  l.iibbock.  juRlitiait  la  riniise  pénale  demandée. 

«  Nuu«  avr>D)i  Tiklt  lexpi'Hfacft  d'un  oumbre  eonHi(ti!rablê  de  coaté' 
r«nce»  el  de  convenlions  stériles,  et  une  élude  de  ces  conférences  et 
CQnvcnlion!^  prouve  que,  dans  chaque  cas,  elles  ont  avarié  pur  suil« 
Jur«fu^  du  gauvfirnoiaeni  iiiiiglai»  île  >?onstt>ntir  ùi;c  i|u'on  nppelle  une 
clause  pÂnate. 

•  L'objet  d'uiip  toile  daust?  ptfnul«  e;t  simplement  de  dunncr  l'assu- 
riiDce,  à  ceux  qui  sont  ili!«|m.t>'A  !i  iibolir  leurs  |irime;t,  qu'ils  n'fmruiit 
}>iiï  daiiis  l'avenir  ù  lutter,  sur  le  marché  anfjlaîi',  emilie  dv»  sucres 
provenant  do  tous  autres  pays  où  di^x  |iriinFs  pourraient  Aire  allouées. 
C'est  une  finranLie  pour  i^haqui^  nalion  euroin^fEiiie  que  les  ndliérents 
&  In.  conventinn  rf  mplironl  leurs  cngagonienLs. 

■  Supposons  qu  une  convcatiou   aoit  Gcuueiitie  par  toutes  les  pui:!- 
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!Unr«>s  europ^»iirip.i  gui,  nujourd'huî.  altouciil  tins  prtntP^,  f I  qn^ 
ccnvenlîna  ncconliminc  utiLiini;  cluusc  pt^nafp  de  rori)*  sortir.  On'] 
ae  f|UÎ  eiupMierait  l'aae  <|uelnum|ii«  ile  ce.*  puissances  île  dcmiae 
MDveolion  ilAns  na  d^Iai  dp  un,  d«ux  ou  trois  aTi„-,  et  d*  r^tiijlif 
SOS  priinL»^  au  (li'iriiticul  <k'b  jnilie»  ailti<''t«iil«  &  la  coorenlinn  coali» 
illualA  l'olisrivt'r? 

■  Bnftomtn»,  îe  dirais,  on  tin  mot,  tiue  !i<  but  d'une  telle  rUJ 
serait  d'asiiuror  lo  libre  «sercici;   licb  adhérent»  k  la  f.»u»etiUou  inim 
ralii>liiion   des   priRi4^4,  i>d   iioutralisanl,   «n  nt^mu    li^mps,  les 
niiiKit>lR«    dp«  primes  uccordêes   (uir  d'nulres  pKjrs    i|Ui    rrm^enlt 
d'entrer  Jaus  une  convention  de  ce  uonro.  » 

Oq  voit  donc  qu'il  ne  suffii  pas  de  iJitv  :  jamais  les  An^^| 
n'élabUront  de  droits  coiupt-ttMitfurs:  ils  sont  trop  heureux  que 
Ic^j  élrangCT»  leur  paient  environ  70  niilliun»  de  Tronca    par  aa 
pour  leur  penii'^llre  do  sucrer  leur  tbê  et  Jeur  café,  de  faire  (1« 
confilures   i>l  di>s  btscuiLh  iiwv  du  sucre  au  prix    iriaximuni  do 
0  fr.  wl)  la  livre.  M.  burvuu,  l'ëmiDeut  dirocieur  liu  Journal. 
/rihriajiils de  «urrc.ft  mis  lui-même  sesclieula  en  gnrdeconlmei 
illusion.  Ilipur  niisiil  n-marqimr.  diins  son  numéro  du  l"  juif 
Itt'^,  que  l'imporlHtion  des  sucres  rrunçois  eu  Ad^IcIêi 
rt'prôsentait  pas  M  0/0  de  t'împnrtation  totale:  que,  par  coi 
qii(?nl,  les  siirres  frani,'aiK  pourraient  fttre  facitenieni  rempli 
sur  ce  iimrclic  par  U-»  ^iroduilH  des  aulres  pays  à  sucre  de 
Tnro  ou  du  canac.  Et  dan.s  le  numéro  du  âS  décembre  U 
M.  Durcau.  reproduisaut  on  partie  le  coniple  reudu  que  lu  >^' 
arai;  douiit-  du  diuerduS^i  décembre  de  laCiiiiiubn*  dv.  comii>« 
da  Londres  disait  : 

•<  Ha  |ini>ci|)e,  nous  sommes  d'acoord  avM  M-  Vvf>3  Guyol  :  le  ' 
li-tw  des  primoi  est  abturde,  *l  son  aboliltpn  g^^^rale  serut  cerihli 
nienl  dMrtible  pour  le»  prt>duct«ur«  cMimmR  pt>ur  les  consomaiAt 

u  II  y  n  i-viilenimenl  IIpii  t\v  ii>  préocciiiwr  il»»  mojeu«  il'sccr 
la  cnnsommation.  Sur  i;c  (loiul  nnus  «ommes  d'accord  are«  M. 
Oujrol.  Nous  l'avous  dit  muntefl  Tots  ut  ooui  Ir  rvpvlous  :  le  plus 
cfl'"'-  (II?  rps  moyens,  la  solution  rati(iiinfMlt>.  c'est  la  Au|>prejL«ion< 
rédutiUon  des  druits  de  conKonimalimi.  Mais,  du  m^me  notip,  nn 
primera  ou  on  niduir»  les  primes  :  «t  c'est  ici  que  les  industriels 
de»  rr6Prvos.  " 

Ils  font  des  réserves!  mais  la  production  duaucrt*  nugmciil 
l'Egjrple    produit   celte  aonée  tOO.OOO   tonnes  ;  rilalii>.qui 
complaît    qui:  4  fabriques  en    I8fl7,  on    compte  Sît.  proJui* 
SO.OOO  touoes,  te  quart  de  sa  consotumalioa.  La  Houmaaie 
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duit  L'j.OOO  toDntîs;  on  compte  que  l'Espagne  va  produire 
160.000  toiiDes,  le  double  de  sa  conRoiiimaLion. 

Sans  doute,  les  prix  de  revienl  diina  ces  pays  ne  leur  permet- 
tent p.is  d'aborder  le  martliù  universel;  mais  leur  production 
ferme  les  débouchés  des  anciens  p;ijs  exportateurs,  et  montre 
la  nt^cessité  pour  eux  de  chercher  à  au^^menter  la  consommation 
intérieure. 

D'après  MM.  Willetlet  Gray,  la  production  universelle  de  sucre 
de  canne  et  de  betterave  atteindrait  dans  cette  saison  (1900-1001) 
0.166.000  tonnes  contre  8.334,300  en  1^99-1900,  soit  un  excédent 
de  831.700  tonnes.  Au  15  novembre,  il  y  avait  en  France  seule- 
ment un  excédent  de  production  de  55.000  tonnes  sur  la  cam- 
pagne de  l'année  dernière. 

On  comprend  que  cette  situation  inquiète  tous  les  pays  pro- 
ducteurs de  sucre.  Il  y  a  eu  le  mois  dernier,  à  Paris,  une  sorte 
de  conférence  préparatoire,  un  peu  mystérieuse,  entre  les  délé- 
gués de  l'Allemagne,  de  l'Aulriche-Hongrie  et  de  la  France, 
tendant  k  préparer  une  nouvelle  réunion  de  la  conférence  de 
Bruxelles,  Zi?  Siècle,  qu'un  peut  considérer  comme  bien  informé 
sur  cette  question,  publiait  le  27  novembre  la  note  suivante  : 

«  La  question  des  sucres  ii  fait  un  grand  pas;  nous  croyons  savoir  que 
les  négociations  ea^'iigées  k  Paris  entre  lu  France,  l'Allemagne  et  l'Au- 
triche ont  abouti  à  un  résultut  ferme.  Les  délégués  des  trois  puissances 
ont  signé  un  protocole  consacrant  l'accoid  intervenu  entre  eux  et  qui 
comporte  la  suppression  des  primes  de  sortie  pour  les  sucres  destinés 
à  l'exportation.  Les  trois  puissances  u'ayanti^as  le  même  taux  pour  les 
primes,  il  a  fallu  recourir  à  un  procédé  conduisant  à  l'équivalence 
des  abandons  faits  par  les  trois  puissances.  En  particulier,  les  délé- 
gués français  ont  consenti  à  une  réduction  des  primes  résultant  de  la 
loi  de  1884  et  qui  se  composaient  de  deux  parties  :  l'une  purement 
extérieure,  l'autre  intérieure  et  considérée  comme  encouragement 
agricole. 

i<  If'autrp  part,  des  conversations  échangées  avec  l'Angleterre  per- 
mettent de  considérer  que  cette  puissance  ne  souge  pas  à  établir  des 
droits  compensateurs  sur  les  sucres  étrangers  importés  chez  elle, 
comme  certains  indices  avaient  donné  à  penser  qu'elle  voulait  le 
faire. 

«  Dans  ces  conditions,  on  va  provoquer  la  reprise  prochaine  de  la 
conférence  de  Bruxelles  qui  avait  dû  s'ajourner,  il  y  a  deux  ans,  faute 
d'entente  entre  les  pays  représentés.  » 

Ce  qu'on  a  su  des  résolutions  de  cette  conférence  préparatoire 
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aprovoquëune^ranflcelTcncscenccdans  lei^mitieax  deâfabricai 
de  sucre.  I.i>  28  novembre,  la  Soci4l4^  des  A  g  rien  I  leurs  de  Frai 
a  adopté  à  ruDaniniili^iinori'soIiiliou  du  .M.  PHchon  d^muodi 
qu'en  cas  de  •<  oonfi^renre  inlernationale,  il  ^t  posa  coniin*' cd 
ditioDpn^liminairc  que  noLre  régiiiu-  ïnK^riuiir  ne  sera  pas  mis  eo 
question.  »'  On  l'n  fait  i-ii  IHDS;  grande  vicloin-  !  Oui,  In  ronféreace 
n'a  pas  abculi,  niais  ftiippo.';ons  que  In  nont^elle  corirt-rcucc  passe 
ODtrc  ;  qne  rMEitma^ni'  ul  l'AiiIriiihe-Hungrie  constmlnnl  ù  la  sup- 
pression de  leurs  primes;  «|u<^  rAiiglelerrc  6Ul>lissi*  In  clni 
pénale  sur  no5  sucres,  que  deTienilroiil  les  agriculteurs  et 
fnbricaiilb  de  Micre  si  obslinémciit  altacbés  A  des  primtiâ  ql 
en  qualrooik  cinq  aa»,  sufllsent  pour  payer  la  valeur  de  let 
usines! 

•1  CroienMIs  donc  que  ce  régime  pourra  durer  toujours?  El  les 
inti'fri^ls  dos  citlliTutt'urs  soiit-ils  dune  kÎ  intim<>inenl  lit>s  A  ces 
priiiit^H?  M.  Daniel  Zollapurlt-ranu  point  de  vue  de  ragriciilliire. 
M.  Yves  (juyol  se  borne  ("i  rappeler  qu'au  moisde  M!plemitrt!  ISUO, 
M.  Ue^ros,  pré^idtint  du  comice  agricole  de  Lnon,  demandail 
"  lu  suppression  de  rinip**.!  du  sucroqui  repr^$«nle  plus  de  deux 
totale  prix  de  la  ni-irclianilisc.  Dans  cescondilions.  lu  consoiu 
lion  augmenleniil.  In  Aonley  ijagnerail  et  la  sucrerie,  débarra 
d«  louIccotnivc.Kan»  uîdc  ni  Tousse  proleclum,  pourrait  asâi 
sou  letidcinuin  h  lacullurc  du  lu  Iwtlerave.  " 

Tous  les  Ijotnincs  prévoyants  comprennent  bien  qm-  celte  si 
tion  ne  peul  passe  prolonger.  Si  le  consomma  leur  friinrais  ne  se 
révolte  pas  contre  la  surcharge  qui  1«  frappe,  c'est  parce  qu'il  ne 
s'en  rend  pas  compte.  Mais  le  niinistre  des  Finances  snit  ce  qut 
coùlenl  les  pri-nes.  Les  producteurs  de  sucre  produisput  et  voient 
les  dt-boiichés  se  ferniL-r.  Il»  cherchent  si,  en  dénaluranl  le  sucn;, 
on  ne  pourrait  pas  le  Taire  consommer  au  bélail.  Il  serait  phi'^ 
siroplo  de  le  laisser  cousorumer  par  les  personnes  et  par  les  fnbn- 
canis  de  eoiifitures,  de  biscuits,  de  chocolat,  qui.  mi^me  avec 
drawbacli.  voient  se  IVrmer  leurs  exportations  :  car  il  ne  les  U 
pas  h^néflcier  d«  Ja  prime  dont  bénéticieni  les  Anglais. 

Rn  snppritiiiinl  les  prime»,  le  lYésor  aurait  d'abord  une  ^co 
ntie  de  80  millions  de  Trancs.  Niius  prenons  comcue  forniuIcT? 
fimpijl  é'idl  rt  Al  mt^uf  duproduity  c'est-à-dire  nimeacr  en  chiffres 
ronds  le  droit  de  consuinmalion  de  iV)  ft  :iO  Iranci.  Il  aufllrail 
d'une  augmenlnlLun  de  consommultou  de  LTO.OOt)  tounes  du  sucre 
âSUTruncs  pour  couvrir  le  Trésor;  c'est  une  nuguienlation  d<< 
40  p.  lUO.  La  dJmiuutiOD  du  droit  en  1880  avait  produit  une  aug- 
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iiii?ulâlioti  Ou  3()  [).  lOO  eti  deux  itntî.  Ce  précédenl  prouve  qu'il 
n'y  a  pas  de  témérité  ii  demander  un  di-Krtvciiionl  de  mailié. 

M.  D.  ZoUa  (explique  le  mécanitiine  l'I  [«»  résullaU  de  la  loi 
de  1884. 

Celle  loi,  Jlxnnl  un  Unix  de  rendement  parquinlnl  de  h4?iterav«8 
mises  en  univrc  par  le»  fal»ricûDls  dp  sucre,  o^vlllphlit  de  droits 
les  (•stédents  ohlcniupnr  eux  en  «us  du  rcndt'nu^nt  li^gal.  De  là, 
pour  eùn  falirieanls,  la  u(?ces8iti>  d"euipIoyer  des  b^tlcraves 
riches,  cl  la  néceasiléausai  de  pousser  les  cuUivaleurK  fl  fournir 
«e  genre  de  racioes,  au  [imvcn  de  grnines  séleclioiini^es.  Les 
sucriers  ^-n  vinrent  niéiiHr  A  fournir  aux  planteurs  Ifls  graines. 

Or.les  betteraves  riches  sont  peu  lonrdcs.  A  l'hectare,  la  cul- 
luro  ri^coltnil  donc  un  poids  nioindrt*  de  racine»,  te  eultivaleur 
en  A  ccHu'Iu  qnc.  tiialgré  le<i  iiDijurulions  de  prix  qu'il  obtenait 
des  usinii'râ  en  raison  de  l'augmentation  de  la  rictiesse  fiaccharioe. 
Sus  intérêt?  n*en  liaient  pas  moins  î^acriliés.  Peul-(ïlro  n'avait-ÎI 
pas  tout  iï  rail  lurl,  dit  M.  Zotla.  Kn  r^ulit^,  lf>s  cultivateurs  ne 
sonL  vraimeol  intéressés  atix  résultats  de  Lu  loi  de  188-1  que  s'ils 
sont  aciionnaire.s  iSe  sucreries  :  les  dividendes  qu'ils  louchent  en 
celte  qualité  c<)mpi!n^c'nl  en  tout  ou  en  purlie  les  perles  subies 
par  eux  en  rnison  de  la  diminution  du  poids  dos  racines. 

il  est  certain  ciue  In  loi  de  IHUA  est  danger«u<!e.  Elle  a  poussé 
à  «ne  production  énorme,  A  des  excédents  que  les  usiniers  sont 
obligés  de  jelur  liurs  de  nos  rronlit;re.s,  Mais  le  jour  ofi  le» 
déboueliés  se  rcrnieronl.  on  assistera  »  une  i:rise  roinssole.  El, 
pourtant,  l'on  ne  peut  dire  que  celte  loi  ait  auKii>enM  réellement 
11'  produit  brut  et  les  bénéfices  de  l'agrioullure.  L'orateur  cilo 
alors  des  chiifres  eiuprunlés  Jl  la  comptabilité  de  cinq  fermes 
considérables  de  l'Aisne.  On  veut  faire  croire  aux  cultivateurs 
que  !ii  la  loi  de  1S8-1  iStait  HUpprimé»,  ce  si-rait  pour  eux  la  ruine. 
Kn  réalité  la  quantité  de  sucre  produite  par  hectare  a  baissé.  La 
législation  actuelle  n'esl  pas  eonforuie  aux  véritables  intérêts  du 
paya. 

'm.  R&phaëLGeorgeB  LÂvy  ^oale  &  l'exposé  de  M-  Yves 
(îuyul  quelquen  très  courtes  observalions  ^ur  la  situation  des 
colODÏes  anglaises  des  Indes  occidentales,  où  la  sucrerie  péri- 
clite en  cemotEicitt,  et  qui  demandent  qu'un  Irailementde  Faveur 
6oil  appliqué  à  leurs  sucres  ù  Icotrêe  dans  ta  métropole. 

M.  Alfred  Naymarok  rappelle  une  diïcusasion  qui  avait  eu 
lieu,  en  1884,  à  ta  Société  d'économie  politique  el  dans  laquelle 
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notre  regrpttfecoofn'^pt' M.  Bcnurin-riPt-ssier.  MM.  Reiir  Stotjrm. 

Frôdt^ric  Passy,  V.  RîkihI  Du  val,  Amclino  ili*  In  Briwlainp, 
«raient  pris  la  parole.  M.  Ki-auriii-Oressier  ou  U.  Stourni  avaient 
(Irjk  qiialifit*.  (lit-il,  la  Ic^iMiilion  ïiucrîèn*  de  n-tlu  l'-potjue 
vcritulilo'  Catf^-léte rhitiftis  ".C'est  eocore  plus  vrai  niijoiird  hui 
il  Dc  se  paaM  pas  uuc  aanic  sans  que  le  législaleur  ne  lutjJilic 
«  loi  tur  tet  sturret  »  OU  no  ra&<ii?  une  loi  DOuvc'lle.  11  y  n  t^Uflqu 
temps,  rncoiile  M.  Alfred  Neymarck.  un  proff^Âseur  tn'is  i*.stiiDé 
interrogeait  un  cnnilîdiil  ;  •'  Monsieur,  lui  dil-il,  pouvL-T.-vou^  ini* 
dire  pourquoi  le  Irgiiilnk-ur  chtiitf;<.' uus5j  M)uvenl  la  li^gisUlion 
sur  les  sucres'.'  " —  Tout  dêconienanct^.  lo  candidat,  tii'-^itû.clierclie, 
hnlbutii^.  c\  fiiiîl  pur  répondre  :  •■  —  Mon.4ieur,je  n'en  sntti  ricD.  ■ 
u  —  E^ti  liieu.  iii  inui  mm  plus,  dit  le  proTeK^vur.  Vous  avez  Irê» 
bien  répondu.  »  M.  Atrred  Neymarck  riippt'lle  k-s  divcrseiiloisqui 
onl  été  votées  depuis  ISSI  cl  ajtrule  que  ces  perpétuels  cbniiKe- 
in<>at4 indiquent  qui-  It-  Ic^iâUilc-urlui-iuctnene  f^atlpaâ  au  juste  ce 
qu'il  veut;  il  lente  des  expériences  souvenl  uODlradictdJres.preçiqtw 
toujours  (laniïi-rpiiNi!!*.  Kn  atlrndnnl  de  nouvelles  modillciitioni 
lu  Trt-Mir.  c'cut-j'i-diri:  II!»  cuutriiiujililuN  purent  A  riicurt-  ai'tuel 
&.  la  sucrerie  lUl  millioas  de  prîmes  annuelle»,  dont  82  millî' 
pour  I H  >^uL'reriu  indigène  et  ('olor.i.'de  el  près  de  11*  inillioniipn 
les  priiUL>A  d'^Kporlatiun  et  dMixen  du  diMtanre.  Du  plu^,  Ivs  drui 
peri;uiî  par  r£lat  s'âlèvent  à  '-itàX  millions.  Aiusi.  101  millions 
prirui-ti  nux  fabricuols  et  *M\  million»  d'înipAls  f>ur  le  produit? 
telles  sont  Ic?^  cliorKOii  qui,  eu  dt.'linîtivc,  se  réperculCDt  .vur  le 
consommateur,  c'esl-Jt-diro  sur  nous  tous. 

Que  l'on  s'êlunne,  dés  lors,  de  payereucore  le  Rucn*  l  fr.  10  oi 
1  fr.  ;^i  le  kiloifniHinie,  ulor»  que  le»  Anglais,  qui  en  consomme  ni 
Iruil  ou  di\  l'ois  plus  que  nous,  le  payent  seultuieut  0  fr.  30 ou 
0  fr.  'i'j\  .Noire  U'^islatiou  deâ  sucrei^  ei>l  une  légiblHliiin  de  protec- 
tion, dans  Itiule  sa  beauté,  ou  plulât,  dans  loule  lui  laideur,  {^ut 
l'un  s  t'Iiiiinr  encore  qut-  les  agriculleurs  qui  produisent  du  blé 
deiiuuidt-ul.  eux  aussi,  ii  i'-Itl-  priiti'^Ké»  •  *l^<'  '^'^  prudurlcurïi  d'un 
produit  quelconque  detuundenl.  éf;alemcnl.  aide  et  proleclion  à 
rKtat:  que  tfs  salarii^s  demandent  ô  l'EUil  de  leur  paranllr  et 
leur  proU-|j;er  leurs  salaires.  Et  putirquoi  l«i  rentiers.  r>ux  » 
ni;deninnderaieul-ils  pns  au  gouverne  meut  dc  leur  fturunlir  leu 
revenus?  .Vu  ^Ord.  à  l'Ksl,  nu  Centre,  ji  l'Ouest,  au  Midi,  le  s 
tème  proleclionntsle  .«'est  étendu  ;  ton**  les  inlt'r^ts  ^'adrcpsenl 
r£la[,  coniiiu!  à  une  Fro>'iduace,  et  lui  dvmandeni  de  les  garanti 
de  les  protéger.  11  faut  un  revenir,  dit  en  terminant  M.  Alfr 
Neyoïarck,  au:>;  principes  que    recunuinie  politique   défend  : 
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libeplé.  et  se  rappeler  ce  que  disait,  au  siècle  dernier,  Turgot, 
quand  il  s'élevait  contre  la  protection,  les  primes,  les  privilèges. 
La  législation  sucrière  actuelle,  avec  ses  primes  h  l'exporlation  et 
SCS  imp(^ts,  sera  inévitablement  appelée  ii  disparaître,  même  dans 
rintérét  du  Trésor,  quaad  il  s'apercevra  qu'il  paye  en  primes  & 
l'exportation  plus  que  ne  lui  rapporteront  les  droits  fiscaux. 

De  1893-1894  à  1900  raujçinenlatîon  des  primes  allouées  a  été 
de  (il  millions,  alors  que,  dans  la  même  période,  la  production 
totale  en  sucre  indigène,  exprimée  en  raffiné,  se  soit  élevée  de 
513  millions  de  kilogrammes  à  870  millions. 

M.  E.  Levasseur,  président,  a  entre  les  mains  un  document 
au  sujet  duquel  11  demande  à  ses  collègues  quelques  explications. 

Tout  récemment,  la  Société  des  Agriculteurs  de  France  convo- 
quait ses  membres  de  la  région  betteravière, ainsi  que  les  délégués 
des  associaiioDs  et  syndicats  agricoles  des  régions  intéressées,  à 
une  grande  réunion  qui  s'est  tenue  à  Paris  le  '^  novembre.  Dans 
cette  réunion,  présidée  par  le  marquis  de  Vogué,  on  a  entendu 
successivement  M,  Provins  el  M.  Plichon,  député.  Après  les  obser- 
vations qu'ils  ont  présentées,  la  résolution  suivante  a  été  adoptée  à 
l'unanimité  : 

u  La  réunion,  considérant  que  le  régime  des  sucres  établi  par 
les  lois  de  1884  el  de  1807  a  donné  ii  l'agri'iulture  française  une 
impulsion  très  favorable  i\  tous  les  inlérêts  eu  Jeu  : 

Ed  relevant  la  production  sucrière  qui  périclitait  avant  1884  ; 

En  développant  la  culture  de  la  betterave  et,  par  elle,  la  produc- 
tion du  blé  et  de  la  viande; 

En  olTraut.  des  débouchés  considérables  au  bétail  élevé  dans  les 
régions  du  Centre  et  de  l'Ouest  ; 

En  multipliant  et  en  majorant  les  salaires  des  ouvriers  agricoles 
pendant  l'été  et  ceux  des  ouvriers  ruraux  employés  aux  usines 
pendant  l'hiver; 

En  diminuant  le  prix  du  sucre  de  plus  de  50  p.  100  au  profit 
du  consommateur; 

En  augmentant  les  receltes  de  l'État  jusqu'à  concurrence  de 
S^JO  millions,  soit  une  augmentation  de  69  millions  comparative- 
ment à  l'année  188:J; 

Considérant  que  toute  modification  restrictive  apportée  à  la 
législation  sucrière  aurait,  sur  le  prix  de  la  betterave,  une  réper- 
cussion immédiate,  inévitable  et  ruineuse  pour  l'agriculture; 

Par  ces  motifs  proteste  :  contre  toute  nouvelle  atteinte  portée  à 
la  loi  de  1884,  qui  constitue  notre  régime  intérieur  et  n'accorde 
au  producteur,  comme  boni,  qu'une  remise  éventuelle  et  partielle 
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d'un  impût  alteignant  actuvllemeol  220  p.  100  de  la  vaJour  du  pro-J 
duit  imposé; 

Contre  toute  négociolioii  lendani  h  Hlipulur  uu  à  préjuger,  par 
voie  diplooiftlique,  des  concessions  f'coQomique»,  siio»  lii  consul-  ^| 
talion  préulnblc  des  inri^rcsscs  ou  do  leurs  repi-d-seniants  :  ^fl 

Contre  la  parUcipalion  du  gouvcruciDeiil  h'ani,'ais  à  uoe  cuofé- ^^ 
reiKT  inlrrnalionale  sucrière.  dans  Liquelle  tous  les  payn  produc* 
leurs  de  âucre  ne  :iL'riiicnl  pus  représentés. 

Elle  émet  ea  outre  k-  vœu  1"  Que,  dan»  l'hypothùiïR  d'un»  nou- 
velle conférence  inti?rnation»le.  il  soit  posé  comme  condition  pré< 
liminaire,  df?  nu>i»i>  (juiin   ISiW,  i\un  mitri-  n>f;ian!  intérieur  ne 
sera  ptia  mis  en  question,  «t  i|ue  les  l^lals  iniporlatËurs  de  sucrai 
t'intordironl  dV-tnlilir  des  surtaxes  sur  les  sucres  élrafigers  prè-j 
tendus  prim<''S  ; 

'i«  Que  Ips  primes  Trani^aiBes  k  l'exportation  des  sucres,  établi^».] 
eu  réponst*  aux  primtMi  de  guerre  de  l'Allemagne  et  dt>  l'Autricfae-l 
Hongrie,  ne  soient  suppritmVs  iiu'iiiitnnl  i|uu  lus  autre»  nation^'' 
abandonneront  ulTiiolivL-iufnl  1l*ïi  Ibuph.  > 

D«  son  cdlé,  le  Conseil  de  la  Société  niLtional«  d'encouragemeot 
ft  Vagricidturt-a  émis  le  voiu  suivant  :  •■  L'abaissement  du  droit 
de  couâommalioo  sur  le  sucre  et  le  niuinlieu  de  la  loi  de  18S4 
dans  ses  parties  eâsetitielles.  » 

M.  Levassaur  demande  auK  orateurs  prl^cédents  s'ils  n'au-' 

raieni  pas  quelques  observations  ft  présenter  sur  l'esactilude  ou 
ta  véritable  portée  de  plu.sieurâ  des  eomidfraixti  ci-dessus,  de  la 
Société  des  Agriculteurs  dfl  Krance. 


M.  X>.  Zolla.  nu  suJHl.  de  Tinipulsion  énergique  donnée,  .lui- 
vanl  In  Sociélé  des  Agrii;uUeur»  de  France,  à  l'agriculture  fran- 
çnisK,  par  la  Inî  de-  188).  Tail  remarquer  que  six  on  sept  dépurte- 
menlsau  plus  sont  intéressés  à  liadustrte  beltcraviére,  dont  le  ^^ 
produit  brul  nv  dépasse  guère  ^i  millions  de  fraars.  soit  le  quart  ^| 
tout  au  plus  de  la  production  vilicole.  ^* 

Sans  doute,  le  système  d'impilt»  iiduel  a  servi  d' encouru gcnieot 
à  la  culture  de  la  lurttcnivu;  mais  M-  /olla  a  inuutré  tout  à  riivure;! 
quelle  exagération  il  y  avait  dans  los   éloges  qu'on    lui  adresse. 
Sansdoiitu  la  loi  de  1884  ii  relevé  la  production  sucriére  qui  pérî-J 
clitait  plus  ou  moins  avant  cette  date,  mais  il  y  a  eu  excès  préci* 
sèment  dans  l'augmentation  de  ctttti-  même  production. 

La  loi  de  188-1,  dil-on,  A  largement  développe  la  productiuo  daj 
blé  e!  de  la  viande.  Il  y  a  «twore  là  une  exagération,  oar  si  l'oo] 
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fait  de  Snaiix  blé»  après  la  betterave,  on  peut  aussi  en  Taire  iJnns 
des  terres  îtuiis  betteraves. 

Poiip  la  viande,  sa  production,  sans  doute,  est  favorisée  par  la 
coQsoiiiniation  des  pulpes  4>l  des  mélasites  plus  ou  moins  iiiit^lafi* 
Rées  il  d'autres  aliments  pour  k-  liéluil.  Maia.  si  au  lien  de  bette- 
rave», on  cultivait  d'iiutn;»  [ilariles  l'ourrag^res,  ou  aurait  cerlai* 
ficmcnt  des  ressources  équivaleules  pour  l'élev&jçe. 

1-a  loi  d^-  I8Ki,  dil-oo  encore,  a  rendu  d'irnmoiises  servirps  en 
miillipliant  el  vd  majorant  les  salaints  des  ouvriers  agrieoies, 
pendant  l'été  et  pendant  l'iiivur.  l>ui,  cela  est  vrai  ô  ta  rigueur 
pour  ces  équipes  de  Bol^fts  el  de  Bretons  que  Ion  eiigntce  dans  les 
pays  II  betteraves  pour  faire,  i\  la  ISelie,  dea  besunnes  ajçricoles  un 
juin,  juillet  et  m^aie  plus  lard  pour  la  récolte.  Mais  ces  travailleurs 
auraient  trouvé  ft  s'employer  dans  leurs  pays  et  les  salaires  agri- 
coles n'ont  pas  auRinfiit^  depuis  188-1,  sauTdaiis  le»  ri':gions  où  la 
dépopulation  des  campagnes  a  rendu  li-^  bras  plus  rarcK. 

Ln  loi  de  1881  aurait  diminué  le  prix  du  sucre  de  5U  p.  100, 
d'où  avantage  pour  le  ccnsoinmnleur.  C'est  li*!  un  fait  exact,  car 
en  ISgn,  le  sucre  a  vdlu  .jiwqu'i'i  8(1  francs,  pour  descendre  depuis 
jusqu'à  '-Î5  francs,  sans  les  droits,  bien  entendu, 

M.  E.  Levasseur  fait  remarquer  que  Ion  pourrait  se  deman- 
der si  ce  résultat  est  bien  unelTetde  la  législation,  ou  ne  serait  pas 
plutôt  une  conséquence  du  perrcclionneaient  des  mo)'ens  de  fabri- 
cation qui  ont  forlLJiient  réduit  le  prix  de  revient. 

M.  Delaby  vit  au  milieu  des  fabi-icants  de  sucre.  Il  se  rappelle 
lêpoque  oii  la  terre,  par  exemple  dans  l'Aisne,  avait  énormément 
baissé  dcpri.x.  Les  propriétaires  ne  trouvaieiU  plu.s  it  louer.  l,a 
loi  de  1884  est  venue  causer  une  hausse  importante,  elle  a  perniiB 
de  cultiver  ces  terres  avec  un  meilleur  outillage  et  d'obtenir  dea 
résultats  économiques  beaucoup  plus  fruetuuux  qu'il  y  a  vingt 
ans. 

M-  Yves  Ouyot  répèle  que  les  recettes  mèints  de  l'Kljit  sont 
menacées  par  le  système  des  primes.  Plus  le  rendement  augmente 
el  plus  le  budget  se  trouve  ébrécUé. 

Sans  doute  la  loi  de  ISSI  a  amélioré  ta  production  au  point  de 
vue  sucrier,  mais  si  elle  a  imieué  une  diiuiautton  du  prix  du  sucre. 
tx  n'est  1res  probnblomenl  pas  au  profll  r|u  consommaleur,  car  le 
prix  total  de  celte  denrée,  y  compris  l'impt'it  de  tM)  francs,  est  resté 
encore  tout  ù  fait  exagéré. 

M.  Boverat  rappelle  que.  en  1884,  il  y  avait  une  crise  sérieuse 
de  la  sucrerie.  On  fut  effrayé  do»  progrès  de  l'Allemagne  dans 
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celle  industrie.  On  m  alorii  lu  loi  en  qo«$lion. qui  devait  élra  dui^ 

iK^iiimt^iil  truDsiluiii'  ju(ï«]ua  la  lin  de  !  a  crise.  La  léxitilalion  c^» 
devenue  permanente  el  t^'e^il  roinplifiut^e  d'une  foule  d';iutr^s  litisl 
depuis  seir^  sits.  Du  n>ste,  Ir  fobricjinl  de  sucre  ne  tieal  pas  taot 
{[u'on  lu  r.rnil  à  a\mr  de*  betterave»  trop  riclim  :  lorsque  la 
rîch«<ii)«  diïpiiâ-<c  10  kiloK  5<).  il  ne  loucho  plu»  en  oITitt  que 
ir>  rraR(!!t  au  lieu  Ae  '.Ht. 

Vu  n^rund  danger  meonre  les  fnbriciinls  de  suer»  :  r'i>^l  qii'ii  un 
tuonieol  donné  nous  ne  puitisions  plo^  «xporier.  Voici,  par 
exemple,  Cuba,  oi'i  la  culturt''  dulnoinnt;  aorncODirUtnR  rapidement 
et  qui  vn  bienl/ii  produire  un  millioo  de  loanefi  de.^acre  et  plus. 
Alor{4  leR  f.UtH-UniK,  l'Angleterre,  eesserould*!  fiiîre  appel  ;i  nous, 
ce  sera  une  crise  It.Triblc.  l'n  seul  moyeo  «t  Kuareplib)^  de 
réduire,  c'est  la  diminution  de  notre  tmpAt  inb^neur  »ur  le  »ucrO| 
qui  donnerai!  uni>  iinpuljtion  importante  A  la  consommation, 

M.  Raphdël- Georges  Lévy  Tiiit  n-oiarqucr  que  si.  au  point  dt 
vue  êouiiouiique,  uu  pitut  .soutenir  <tuu  la  pruLcetiun  a  \ivs  eansé-1 
qucQce^  déplorables,  uu  point  de  vue  du  lise,  les  cITcU  n'en  sooL^ 
paR  moins  onèn-iix. 

Ainsi  011  a  dil  que  l'impùl  isur  le  i^tu-re  produisait  '^00   iiii||iotu>l 
environ.  Ur  ta  prudiictiun  totale  atteint,  avec  le»  nucrescoloniaux, 
en  France,  environ  IKW.OOO  tonnes. 

La  consommatiiin  t^tjint  dt?  HKLlHiO  lonnes  donnerait  V70  mil 
lions  dp  frimrs,  h  *M)  francs  par  lUii  kilos.  Or.  le  lise  no  re(,'Oit  qu< 
'200  millians.  .\vec  le  système  actuel,  on   peut  aiseincot  calctUerJ 
dnna  quelles  conditions  tes  recottes  du  Trésor  seraient  réduites^ 
de  ce  chef,  h  zéro. 

M.    B.   LdvasHeur.  président.   ré.onnie   la   di«Lcu«sion.    Il    nt 
n-proibitra  pas  le  di-tail  de»  ctnlfre-^  qui  ont  ^Ui  produits  par  |o.| 
ornteurii  :  c'est  le  c<Hi'  6coni>mîque  dc  la  question  qu'il  doit  es- 
sayer  de  dépager.  Il  remercie  M.  Vres  fîuyot  d'avoir  aceopli  la' 
propnçilittn  di-  noire  Kefrélalr"  perpétuel  et  d'avoir  expose  avec 
une  profonde  runuaii^^ancodu  sujet  et  éclairé  par  une  abondance  de 
preuves  celle  queslion    complexe.  M.   Noymarcli   rappelle  l'épi- 
tlu-le  de  casse-téte  chinoî*  dont  M    Doaurin-Gressier  a   un   jour 
qt)nlif(0>  cette  quc-ilinn.  Lft  li^RisIfllinn  du  suere  mt'rtiail  celle  ^î- 
th6te  bien  avant  In  loi  de   IS8l.  M.  Ilippolyie  P^ssy   diaail.  il 
H  pin?'  «le  trente  ans,  qu'il  n'y  avait  pas  eii  I'hioi-k  de  k'^i-iLilii 
litsciilr  plus  variublt^  plu:»  coiiiplit|Ué«  et  plus  bizarre  l't  d  citait  j 
ce  projet  qu'on  avait  sérieusemcnl  agité  sous  le  règne  de   Louis"! 
Philippe  de  raclieter  et  do  fermer  toutes  les  Tabriquca  do  sucre 
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de  betterave,  avec  inlurdicLiond'en  ouvrir  d'autres,  afin  de  donner 
satisfactiou  aux  colonies. 

Après  M.  Yvos  (îuyot.  M,  Zolla  a  complété  l'exposé  avec  la 
conipélence  spéciale  et  le  talent  i^ue  nous  lut  connaissons  et  de 
ses  ex|ilicalions  il  résulte  que.,  si  l'evtension  de  la  culture  de  la 
betterave  a  été  profitable  â  la  culture  dans  la  région  du  Nord  et  si 
le  rendement  en  sucre  a  augmenté,  le  rendement  total  en  poids 
n'a  peut-cire  pasaugmenté  et  que,  par  conséquent,  on  ne  peut  pas 
dire,  non  seulement  que  toute  l'agriculture  française  a  gagné  au 
changement,  mais  même  que  dans  le  nord  la  betterave  nouvelle  ait 
été  la  condition  indispensable  des  foris  rendements  du  blé  et  de 
l'engraissement  du  bétail.  M.  Delaby,  cependant,  estime  que  la  loi 
de  1884  a  exercé  une  iniluence  heureuse  sur  la  valeur  des  fermes 
dont  elle  a  relevé  la  valeur  dans  l'Aisne.  M.  Boverat  fait  remar- 
quer que  si  la  législalion  pousse  le  fabricant  à  se  procurer  une 
betterave  plus  sucrière  que  par  le  passé,  il  y  a  cependant  une 
limite  qu'il  a  inlérét  à  ne  pas  dépasser,  parce  que  la  prime  dimi- 
nuerait et  la  loi  qui  le  jtousse  d'abord  le  retient  ensuite. 

M.  Neyiiiarck  a  attiré  l'attention  sur  le  danger  qu'il  y  avait  à 
doter  ainsi  par  un  privilège  légal  une  catégorie  de  fabricants  dont 
le  profit  est  constitué  par  un  impOt  prélevé  sur  les  conlribables. 
Quelle  barrière  logique  opposera-t-on  ensuite  à  d'autres  catégo- 
ries de  citoyens  qui  pourraient  réclamer  ou  même  réclament  le 
droit  de  vivre  sur  le  budget?  M.  Raphaël  Lévy  s'est  joint  il 
M.  Neymarck  pour  dénoncer  le  danger  qu'une  légi.slation  de  ce 
genre  fait  courir  â  l'équilibre  financier.  Sans  doute  Ja  production 
du  sucre  a  beaucoup  augmenté  depuis  1884  (moins  cependant 
proportionnellement  que  dans  tel  autre  pays)  ;  mais  le  placement 
des  quantités  nouvelles  s'est  fait  dans  une  bien  moindre  propor- 
tion en  France  où  l'état  stationnaire  de  la  population  et  le  prix  qui 
reste  élevé  à  cause  de  l'impôt  sont  des  obstacles  à  l'accroissement 
de  la  consommation ,  qu'à  l'étranger  où  il  est  facilité  par  le  bon 
marché  résultant  de  la  prime.  Or,  si  le  Trésor  touche  maintenant 
276  millions  d'impôt  brut  et  200  millious  nets  déduction  faite  de 
80  millions  de  francs  de  primes,  il  pourrait  arriver,  en  supposant 
que  la  consommation  ne  variât  pas,  tandis  que  l'exportation 
croîtrait,  que  la  prime  absorbe  toute  la  recette  et  même  l'excède  ; 
grave  (]uestioa  de  budget.  11  faut  prévoir,  d'autre  part,  que  les 
étrant;iTS,  parliculièreiiient  les.\nplais,  pourraient  atteindre  notre 
e-xpui'lalion  en  lui  imposant  une  taxe  ;  grave  question  pour  les 
fabricants  qui  seraient  dans  l'impossibilité  de,  placer  leur  excé- 
dent ;  l'organisation  actuelle  les  met  à  la  merci  de  l'étranger.  Les 
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prévision»  d'avenir  font  craindre  l'aUemalivu  MuiTaale  :  fernivli 
du  débouché  par  l'étranger  ou  péril  pour  le  Trésor  uublic. 
une  hypothèse  comme  daos  l'autre,  oo  aperi'oit  le  daof;«r  4es  co 
b)naiM)ns  qui  croeot  une  priiductJon  fnclicn.  H  oâl  sioguli^r  dc 
uonnUlDr  qut!  le»  proleclionaisLi*!*  qui  rvpétxot  comme  uo  axiotne 
qu'uue  nalioa  doit  clierclii>r  l'i  se  suaire  h  elIc-méiiK-  et  A  ne  pai^ 
élre  tributaire  do  Tétranger.  di>r(;ndi>ut  un  syalémi*  qui  rcpoM- 
eoUiretnetil  sur  l'exportation  et  dont  l'échafaudage  s'écrouler«ii 
si  le  consommateur  élra.iger  venait  ù  se  dérober.  Notrn  diç^;uÂsi  i>o 
ne  déterminera  p«'*  les  intérêts  en  jeu  A  chnnger  leurs  pii!Mtiua>.  : 
mais  elle  iiioitlrcrii  uoi:  fois  di:  plus  ijue  In  liberté  du  commerce 
est  en  générât  le  régulateur  du  la  production  et  de»  prix,  non 
seuleaionl  le  plui>  éi]uitabl»,  mais  le  moins  sujet  di  des  surprises 
et  a  des  dél>oir«s. 


La  séance  eM  levée  â  onze  heures  dix. 


^JiAKLF.^  LcrORT. 


H.-I,.  FoLLiN.  Quenliont  du  tmi^iil.  A  propoi  ilrt  grèves  ttu 
—  Paru.  <;ui[1aumin  el  Ci»,  I90U,  iuS.'. 

Cifpfi'fiag ur .  In   raptUile  tin   it/iwin  irk  ;  (iiiblié  par  l'Union  d«ni>iM 
des  touristes.  —  CoprnJiaijuK,  IHJ8,  in-8*. 

Lf  lianfmark.  Société   pour  favoriser   l'exportiiioo  J»;»   prod 
iluiiois.  —  ('iyp''iik'igm-,  lOOii,  iii-ï". 

Ckinif,  CtiuUtjQue  «/x't'tiif  dea  ohjala  espmes  dtuu  la  tetîon  ehia 
<i  VExpOMtion  Unirerseitr  tte  Paris,  1900.  —  farU,  1900.  in-«*. 

Société  iiidHftrii:U«   (f  .tm'>/i.<.  Pivjntmmf  Uct  tfifstinitt  nti»f>  tta 
concours  pour  Vanntf<^  lUOO-HIOI .        .Kniii^iu,  tOOl),  in-8". 

Wrkiikck  ^A.).  A*itembleti  tei/ittiiiica  do  nliuto  do  Rio  de  Jantin. 
Auloiiomia  mimicip'il.  —  {S.  l.n.d.).  in-8*. 

liinAL'i-T    [A.j.  fiT»  i/raHiiea   dieiMÎatu  dr  ta  ncieace  txonomiiftu!.  — 
Pari$,  1900,  in-8".  " 
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SociKriia,  sïsoicat»,  *MCn:i.\no.Ns  i>£VA.\ri.L  ju^ticr.  par  A.  V*v*s)el'h. 
S  vol.  iri-8'.  FoiilcmoiiiK.  1900. 

M.  VavasïCUr  aurail  pu  )iil«r*erlir  Les  leniios  de  ee  titre,  et  inliluler 
«on  ouvr&ge  :  La  justice  ilevunl  les  sociéLé«,  les  «yadtcals.  lea  &«sociii- 
(ions.  Cb  a'est  pat  Unt,  en  cITct.  le  procès  îles  sociétt's  itui  se  déroule 
4&tu  ces  d«ux  valûmes  que  celui  des  Iribunaux,  de  leur  arbiLrairc  et 
paifoi«,  disons  le  met,  de  Lu  «ttlise  de  leurs  Jngemenu.  Non  pm  que 
Tauleur  approuve  au  excuse  lous  Iw  errein«nis  des  socii^tés  :  il  est  aussi 
«ivtrre  puur  les  rripounerles  que  pour  les  urgulies  juridiques  qm  sou- 
vent CMiiipruinetLenL  lea  intOn^U  les  plub  IrgiLimrs. 

La  Taule  de  1  iucoliCrenc«  que  l'on  r«inarqucdaus  les  s«nt«iici;«JuKe- 
m^ats  ou  apri>t8,  dsl-elle  .lue  à  nn«  li'-^iilation  i notant san le,  ù  une  juris- 
prudence  non  encore  formée '.'  >  Il  y  a  là.  dit  .M.  Yavasseur  après  Kvoir 
indiqué  les  points  défectueux,  trop  d'incertitudes  et  d'entraves;  loul 
cela  pi'^e  sut'  le  nmiutifi  dus  valeu»,  et  par  répercuâaiun,  sur  1  ludus- 
irie,  sur  le  Lvaimerce,  ïur  le  crédit  put'Iic  et  privé.  En  r<-|>riruttiil  l'u- 
giotage,  01)  ne  doit  pas  tuf^r  U  sp<^culalioD,  ni  décourager  l'eapritd'as- 
sDLialiou,  si  timide  et  si  rèriHcluira  cliti  nous...  Ce  qu'il  faut  à  nos 
Msorialions.  c'est  la  pleine lumi&rn.  ce  sont  Aan  ailes,  et  si  lajurispru* 
denoc  y  ai  impuitsatilc-,  c'est  au  lOgislalcur  d'aviser.  ■• 

Jugem-t-on  mieux  avec  des  laLi  plus  <!otnplèles?  Si  Boos  rogar^oas 
comme  on  le  fuit  duns  li>s  cas  où  les  ■ociétés  ne  sont  pas  en  Jeu,  nn 
peut  en  d'iuler.  cl  nous  aiiaerions  mieui:  pour  elles  le  ttimple  régime 
du  dn)U  l'ommun.  c'est-i'i-dire  de  la  liberté,  que  des  lois  spéciales,  si 
parfaites  qu'elle»  soient.  .Mnit  noDs  ne  pouvons  qu'approuver  le  liléra- 
li^mc  dont  fait  pr^tuve  l'auleur  dans  toutes  les  quetlions  sur  ]«£i]uell<M 
il  a  àii  donner  sou  appréclalion,  et  elks  son)  nomlireuses,  pui)i(|ue  es 
sont  celles  qui  ont  occupé  l'Attciitio»  depuis  ISSS  jusqu'en  IB'J'J.  Lea 
chapitres  du  livre  ne  sont  aulic  chose  que  la  série  dei  Itutictins  de  la 
Rrvt'f  d6t  SociV/^ij.  C'est  de  l'histoire,  île  la  législation,  de  la  juriipru- 
deuce.  de  l'économie  politique,  écrites  an  jour  le  jour  avec  liumour, 
boiiliomieet  ânessc.  Ajoutons- y  une  science  juridique  qui.cliei  M.  ^ava- 
seur,  n'iibscurril  pas  le  sens  commun,  et  l'on  se  rendra  compte  de 
l'intdîr'H  que  pK-sente  lo  livre.  Un  revit  avec  lui  le»  évéuent-nls  llcan- 
eiers  de  toute  une  époque. 

La  forme,  i[ue  M.  Vavasseur  donne  comme  une  nouvelle  u)éllio>le 
T.  iiiv.  —  D^x:KXUiia  1900.  28 
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d'cKposer  InJarîApruiifnce.pf^nnet  de  lire  le  IWre,  noa-sfulemeot! 
viliiui,  mais  avec  pUi^ir.   Du   le^te.  un>', table   lien  faîlc  iodiqne  te* 
questions  i|ue  l'on  vuuttm  [<lu*  spi^uiulvoiml  liludier. 

Jb  do  mentinnovi-aî  ieî  ipii>  deux  ou  IroU  oMcnrations  pamit  cpUm 
que  j'ai  faites  au  coun  de  ma  k-clutt;. 

U.  Vttvaïseur  «ït  ealliousitialv  «le  l'a^HOcialiou,  "  L'association, 
toutes  les  formes.^est  dev^nup.dans  c«  siècle  qui  Hall,  riiislruin«nt 
plus  acUr,  et  d<>  [ilu>i  PU  plus  iudiïtpiMiï'ibU',  âe  tous  lt>i  proftr^s  tSco 
miques  et  moraux.  >•  Ne  pput-on  cep-iidant  apporter  qQRlqu<>  re«Uiclii 
h  cutlr  ii^erlion  al.«o)ueV  C'est  ce  <|u'il  fait  lui-niAiiiQ,  quarante  pB^es 
plus  loin,  et  noan  wtnon«  mieux  la  muu'ière  dotitil^'y  expriin<:'  :  "  L'a*- 
so^iution  B'-'swmil-flledoiH-  l)l^nnR^A^reav<*u^ll^elfkt.-lt^,inHil^(^^^nl«■»a 
bivn  on  au  iii^tl.toult'  paissante  pour  l'un  comme  pour  Tautre?  Lh.  i 
lnim»itt  il*a^iiiiiige  i-l  de  •l/-innral(Mlii.n.  ailleurs  d*  |iri>gr6sflt  de  c 
lisation.  Cela  dt^tx^nd  lie  ta  muia  qui  le  rnaaio  ;  selon  que  c'er^  In  dpzi 
ooséno-^lre,  le  r<^sullat  p^i  bon  piu  fnnnTa)>:;  plus  ïoa»pn(  bou,  hMo 
nunc  lie  le  dire  it  rnoaoeur  de  l'buinaiiit<!,  qui  se  sert  pins  volfiniîr 
et  plus  natUPi>ltviDent,d<'  la  d«xlrn  ••.  Et  M.  Varasseur  fait  le  lableaa 
r^DJlAts  d«  rasMiriation  desi'raptlAux  qui  aciuvert  le  ntdndp  d?9  toi 
fendes, pftrcé|d«5  ielhnrasnipptucbé  deseontÎDenls  etc.  Il  a  raûoii.ia 
Ti'mbtionK  pwqu*  e'M  parfois  In  main  gnucho  tpn  cnnuifl  Itn^lnitn 
Son  livit»  tout  enliffr  i»t»  i'«t  l.i  d ému  1151  rntidu.  Car.  tnal(n"^  cr  que  11 
aii-ons  Hit  des  rapport»  de  la  justice  et  des  sod«'l^s  on  ne  petit  ai' 
qu'il  y  ait  îles  abu».  En  l'état  actuel,  ib  sool  mal  corriges,  ft  tort  et  A 
tHv«t>s;on  en  réprime  qui  n'esî^lentpaA.et  l'tm  pnttige  \v9  p\nr  m: 
daleux.  Mais  rel.-i  n«  praitve  pan  qu'U  n'«a  exista  paiBti>t  que  l'assofl' 
tiou  soit  parf&ite. 

•  L'aBsootutiuu,  dit  enuffre  M'^.  V)ivaftM>'ur  dans  SAprAritcp.  appa 
comme  un  noble  Qsa^e  de  rinitiali*»  individuel  II-,  uih-  affirmation 
Is  pefeomialilé  Iinniun^...  »  Drf,Je>np  comprend  plus  car  Vh*S4>fitAi 
D«'  n  pas  MKH  l'abandon  d'UD4^  part' <l« notre  liberté. de  notn*  itrdApi 
peadance.  Uaiin  te  muria^je;  la  pluo  nnlun>ll«  de»  associations,  le  m 
et  la  femme  y  rononconl  l'nn  pour  l'aulr*-.  non»  Iw  soviiiflén  politîqin 
Iti  revi^ndiiiatiiift  de  In  1il>cn<(  rentre  h*  empî^temont*  de  I'CibI, 
l'Atre  noltertir;  est'ln  (irsnd.  r^lf>mel  piohlPmi^  M  «m  est  do  mi^in* 
tout, One  l'on  me  parie  de^^  iivîintacesA  d'uutri^fi  poînl^ide  Toe  de  1* 
cialion.  Je  le  vrux  bien  ;  .usan-meiit  elle  n'attsmenle  pas  la  do»e  de 
liberté  indWidiit-llei  M&is  M  ■  V^vameur  nous  donne  Itiî-mêtne  lar^fiti 
tK»n  de  en  qu'il  u  dit   :  «  &Nil  Ipossiblo,   l'oril-d  fi   In  pa^re  S07,  d 
p^Dherccl  an^entiMcment  du  moi, de  réiRrror  la  Itbenii  iinfirii 
«n  fare  de  la  puisaaooe  collective?  Jean-Jacquco  «  fonmil^  ï^probl 
en  ces  termes  saisisfants  et  que  nous  ItTrona  &  la  m^tKlstion  de  nos 


nodarUB  faiseurs  tie  lots  :  Tmtiser  une  /tinite  ifonoeùiùon  ^ui  dé/tn^ié 
Kt  pmlii/f.  de  foMe  la  fitrce  communi',  ia  parti/uae  et  lei  hirn»  du 
chaque  dSMu-i/',  rt  par  tai/iMlte  cMnrait  l'unixtartt  4  tout,  n'ohnsu-  pour~ 
iani  'ju'ri  lui-ntrinc  et  t^ttc  aumi  M.v  tiuatip'travi*til  J  FA  11.  V'avfi9srur 
M  «lemands  qui  il>)ntici«  \n  «oluium.  Moi  »u«4l.  i^llo  a'o^t  point,  ea 
tout  cas,  dam  les  former  iu:luelles.  C  e^il  qu'aii>!ii  bien,  il  un  faut  rien 
eiagi^rer.  el  l'on  «lagftre  b^^iucoup.  Et  [us  oMoùoilioa^  un  peu  Turcévs 
fliiL-  r»i]  inverittiniijourilhui,  surtout  celles  i|iii  l'vposenLsur  le  priiicipiT 
do  la  mutualité,  uul  le  RcauU  Uehut  tic  u.uir«  uux  ii»»i>(;iali<iii:<  natui-Rllm> 
i|iii  uf  c«inpi'oii)«Uont  {1115  U  lilwrt'5,  oclitMt  (|ui  résultent  de  lu  parent^', 
de«alljanc-!s,  iL««  relalioim,  du  voisinage,  iIr  la  cJinntèle  au^i  pitur 
\vs  ni^L'odants  cl  les  îiidustiic^ls.  ■'t  qui  u'oaL  besoin  ni  de-  lâKi»lulioii 
ni  de  jun»i>rudcnee. 

Mon  obsflfvalion  no  potle.  ai-je  besoin  iIa  le  dire?  goe  sur  t'cxcis. 
bui-  l'ahus,  car  je  considère  coinine  nxtré  [«  liniit  da  ii'vaiiicier. 

J'ai  dit  (|nfl  cf  livre  est  an  recueil  d'orlicles.  Dans  In  premier,  qui 
sert  d'ÎHtivductiou,  j'ai  relevé  Ac-,  Idéet  qui  m'oul  d'aulnot  plua  trapiii- 
quL' jv  luciisius  fait  (xurvia  riat«i'|)i/t«.Lal«i  dvil-clle  ositay?r.-:oiiim<> 
le  veut  Bacon,  de  tout  prévoit  et  rO({l>*r,  uu  biru  doit-elle  talaser  i>lace  A 
Taniploi  di*  in  raison  nalurellf,  ^fU>ii  la  Unions  dt.*  furlalls?  u  1^  loi, 
dit  M.  V'avd^tseur.  ne  devrait  rlalilir  que  des  pHiicipea,  rt  laiMcj-  à  la 
raison  iiatui-elle,  invo'iut^e  par  l'ortaliâ,  c'cit-à-dire  nu  druil  oomtBuii, 
roulv»  1«&  appUcAlionf  qui  «n  d^iiveuU  Lcjcur  viendra  où  la  lui  av. 
réduira  à  (Ixer  Init  i'i''!.'l«^  qui.  par  leur  objitt  un^oiit  >tont  nlS(*«9^«ire- 
neiit  arbitraires  et  où  la  mison  n'iiura  plus  hesoiu  i]>tre  l'crile.  n 

On  iR-  saurait  mioux  dirp.  Mais  ji;  tict;  dv.  t:elli;  con<^ption  de  la  loi 
une  convLuâiu»  que  j'eunst;  élé  k«ureux  de  liouvar  vliei  M.  VnvwiiGiir:> 
c«ll«  d«  la  eupprossion  de  la  inagi»lratiir<'  pr<»I'e8siona«Ile,  d«  tu  mo^i»-, 
rature  de  laéUui-.  Il  fi>uniil  lauterais  un  exi»l[eut  argument  à  l'appui 
de  ma  ihèu!  :  ■  Iji  ma);itt rature,  dit-il,el  nous  l'en  croyon*  iian:i  p«(n«, 
n'eet  pa»  duut'c  d'une  inraillibilîti:'  i^accrdokilc.  et  elle  n'j  pn'Iciid  poK. 
Si  £dairé«,  si  ÎDïLuits.  ai  atteutifs que  aoieul  l«s oia^iitrats.ils  se- savenl, 
ci>mTnfl  nous.9Ujels  h  l'erreur^t  &  Hllusioo  ;  quelque  ardeur  qu'ils  meU, 
lent  dans  la  recLerche  iJ>-  la  v<^rit^  et  de  Ja  jiioiice,  ils  sont  expos<ta,|iar 
la  lt>i  luAme  de  notre  nature,  à  rendre  des  arr^t»  contraire*  i  la  vérité 
et  &  la  jualiSD.  •  Cent  rassurant, -^vounc  l'oa  voit,  puur  les  justicialile6,r 
sart«ut  avec  les  IhéorieH  <(c  tvrWi!  l/^t/aif,  d'nutorito  du  ta  ahouf  jt4Q4«., 
>•  ll.ii>  le  ianger  ea moindre,  ;ijuute  It.  Vuvosseur.  depuis  que  le  jugi. 
est  obligé  de  motiver  ses  arrêt».,.  C'est  une  véritable  resputiaabilîté  in- 
tellectuelle qui  oblige  le  joç>!  envent  \c.  public,  vl  qui  li^re  son  œuvre 

k  la  liberté  de  diâcaxtioa  U  pluseolii-re Maisà|quot  ttmédie  ccUe 

discussion  d'ailleurs  Ma»  aucun*  Moctiou?  CerUti,  nous  oe  pouv^as/ 
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pis  rtver  U  perrection.  Noos  en  sommes  rreimeiil  trop  loin,  pt  pait 
U.  Vnvasseur  admet  les  règles  générales,  laii>5ant  le  reste  A.  la  rail 
Bittarfille,  n«  vaudmil-il  pat  mieux  qu«  no>  liltg<^1l  riiM^Dl  défit 
à  l'arbilmgr  de  nna  pairs,  arliitrage  où  ctiaqne  |)arlie  serait  r^prc^jcnl 
tt  (UTendue,  où  la  di^ciston  iatorvividriiil  d'aprt»  l'équité  et  tifiu  pi 
d'aprËï  K's  tcxle»  qui.-  I«»  iiiAgistrati  de  méUer  IniDvent  loujoura  [it 
motiver  les  pires  jugeroentA? 

M  y  anrnit  bien  irsulres  raisons  h  àaantr.  Maid  la  mntirr^»  *tl  vai 
«ld^]>af>sc  li's  limiles  d'un  coinpte-r«iidu.  Celui-ci  est  dt^jA  tufii  Ini 
mais,  malgré  le»  quelques  ri-serT«»  que  j'ai  faites,  la  hauln  valeur 
Ifouvrage  juslifieni  tna  prulixîli*. 

HAfoics  ZAHtar. 


ilKS  rlNAt«CK3  PS  LA  RUSSIt  AU  SIX'  StKCLK,  par  IKAN  DIC  KLOC»  .  —  S  VOI.  1 

i;utllauiiilii  et  Cie,  VJW. 

M.  J<-an  de  Ulocb  intituk  ^lon  livrf^  :  tf»  Finatiret   dt  la   Rmtie 
XIX*  li'^clf.  En  r<'-nlité,  il  (^ommonce  bi«ti  au>delù,  d^A  l'anni^p  tfiS, 
cett»  partie  de   l'ouvrage  qui  pi'^tèd*  noiri»  époque  ne   comprend  tm 
mulus  de  $3  pagr».  D'autre  part,  il  se  lerminr.  Muf  qoetijacs  obserri- 
tivns  sur  lirs  Icraps  plus  rappigclirs  de  iiou« ,  â  U  (In  du  règne  d'AI**- 
xnndr«  II.  C>«1  done  Tins  hiftoiri^  cotnpIMc  i*«   flninces  russes  fui 
reste  spulement  à  compli^Ciïr  pour  ce  qui  ooncvrne  les  règnes  d'Alt 
xand»  III  et  de  Moolns  II. 

L'histoire  proprement  dllc  et  la  statistique  se  mAlertt  dana  TonTra: 
«t  se  prêtent  un  mutuel  Aecours.  La  partie  qoi,  d'apri^   le  tUrv,p 
tire  veosidérëe  comme  uoe  pr^facp,  mais  une  préface  des  plus  alites 
despluH  Intéresaiites,  comprend  l't^tat  del'admiiiivti-ntiou  dt*»  tln.iii>W 
■vaiil  Pierre  I'*.dcS64àl6lHî.lr'S  rffomeîidecclui-cj,  de  I69f'.  h  lïïS.  I» 
finance»  sous  ses  KUucMeun,  io  tT2!>  &  47tiS,  et  le»  réformes  de  Otlh 
riiic  11,  de  1762  à  1706. 

La  partio  coD»acr^e  au  iix*  sifrole  commence  aree  Alexandre  1«, 
«onlinue  sous  Nicolus  1°'  et  ilnît  comme  DOOS  l'avons   dit.    arec   Ale- 
xandre II. 

Jene  pui«  onirerdaDs  ie^  dâlaîU  qni  lontlrvptiooibreax,  si  instnii 
lifs,  si  intëres»anl5,  et  parfoissi  curieux  qu'iU  soieiiL  rht  y  verrail,  {i 
exemple  un  ministre,  touii  Alexandre  I",  Wasstlîew,  dissiniulani  av 
desHein  l'^-latréet  des  finance».  Il  le  laisailà  l'aide  d  un  aarran^rmeui 
cbilTros  peu  soucieux  d^^  la  vfrili!  etdesliaiî  uiiiqu<.^mi;nt&  Taire  *.il 
auprts  de  l'empereur le^scrvices  pereontteUdu  baron  Wassili<>«.Ge 
futartdint.car  il  reçut  le  titre  de  comte  au  coaroum-ment  d'Alexaitd 
Quant  &  la  connivence  tacite  du  coii<ieil  de  l'Empire  qui  accepta  c«< 
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chlITi-es,  il  esl  permis  de  suppo^i^r  t^iio  !(•*  inemhrct  igui  i>uii«fînl  *l* 
capables  lie  les  disrtiler  .ivnieni  \(:itn  ra.soDs  pour  i(i!^na;;ec  le  chef  du 
diT'partfmenl  des  Oiiiiiice».  ■ 

Ni:  IIUU3  éloiiii^as  pa»  trop.  Ou  ik  hratl  ])1u3  les  chose»  aujouril'hui 
d'une  mariièr«  ausai  grossièremeot  naUe,  mniî  tous  Ips  minÉSires  de 
flri:iiici!B  ont  conserviî  l'art,  siiinn  d'nirangor,  du  moins  de  prt'si>nlor 
le»  chiCTre»  selon  les  besoins  de  la  cause  eldi?  la.  politique  dujour.U 
n'jr  a  pas  d'erreur  malérielU-:  omia  avec  de«  chllTres  moItïriclk'ineQl 
«lucU,  la  i^ilualioD  devient,  en  appar'-nce,  favorahle  ou  d(!-ravoral>l<s 
selon  ]>ITel  qu'on  veut  produire  et  a  que  l'on  veut  obtenir. 

J'indiquerai  Heulemeiit  le  principe  qui  dirige  l'fiuteiir,  et  j«  lui 
Rinprunterai  pour  cpI«  s«8  propre»  pluriel  :  "  I.p  InMnau  dps  nnancci 
d<' lu  Russie,  retracé  duns  cet  ouvrafic,  ne  munquc  piu-*  de  rail*  pe> 
conaoUntfi.  Httat.  n'avons  cru  devoir  insiiter  qu'à  propos  de  quelques 
Irails  Baillants  »iur  cette  vérité,  qui  pf?ui  s'appliquer  à  li-ur  ensemhle, 
que  le  »ystÉmB  i^miciemniL-nt  hiireiUiiriitii)Uf  a  invariablemmt  nifiin- 
t^iiu  les  m^mes  errements,  en  Inomph^iiit  Ucs  vues  ^cluîr^es  cl  dos 
meilleures  intention»  des  liocncnet  il'IilLiL  qui  *if  succédaient  aux 
ftfTairns.  " 

i'our  M.  ili*  Itloch  lu  bui'pnucrntie  fut  toujours  en  Russie  lu  pierre 
d'aclioppL-mciit  où  vinrent  se  liriser  1rs  iniMnuuresr^âolutioiis:!!  I.e  pou- 
voir, quelque  grande  que  poit  soti  aulorilt',  est  irapuiâtaiit,  à  lui  sfiul, 
k  rem^dîori  tous  lec  vice^  el  à  combler  toutes  tes  Ineunes.  Pour  ftire 
i.  mfmatlB  rénliser  sesmoiUeurciiiiilonlions.il  iloilmchertiberun  poiot 
d'appui  en  dehors  d'une  bnreaucralie  myope  et  égoïste,  l^epoint  d'appui 
esl  indiquf'  par  l'histoire  de  tous  les  peupk-s  Livili^r-*,  »insi  que  parles 
beioins  réels  de  la  natiou  russi;.  U'esl  dans  le  corurours  de  la  Sociél* 
et  dans  le  contrée  de  l'opinion,  publique  tur  la  marche  des  alTaire* 
qn'ou  le  Irou»era.  dn  Tiil  «ouvt'nt  appel  ft  In  confiance  et  avec 
raison.  Mai*  In  conllAUce  doit  ^tre  inuluelle.  L'avenir  appartient  à.  la 
participation  du  pays  nu  soia  de  ses  inli^rSIs,  ainvi  qu'au  progrès  de 
ses  insCilulion».  Ce  principe,  qui  s'est  jnsliTi'' pnrtoul,  ne  manquera 
pas  de  [lorter  de  hrtn*  TruitR,  chet  nou«  comme  ailleurs,  pourvu  qu'il 
soit  D'alise  r'-galtèremetil,  volonlairemenlet  sans  trop  larder.  - 

On  no  peut  mieux  dire,  ce  nous  semble,  et  cela  s'appelle  la  liborté. 
lin  est'On  bien  près  en  Russie,  quand,  à  peu  pièii  [lartout,  elle  semble 
reculer. 
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LsK  rriMkvces  ^niAncKitis  Msa  bit  LnvAnx,  Kx  Smiz  n  in  pAUusilm,  ; 

VU.  Soè)  Vra-iky  et  G««rgu  l>AindiA»K.  —  Pr^bce  de  M.  LoiTir.  — 

I  vol.  ln-1'.  ParH,  lioillauiiiin  l'i  C",  H  l,yoD,  A  Rey,  1900. 

4  11  comftilait,  coin|>ilait.  cotnpildil  loujoan.  l^ 

Oelie  6pigr&phft  in>M  Kvenuti  à  la  mémoire  en  poreouriutt  le 
t'^iiorute  volume,  de  MM.  N<wl  Vemey  et  Ci«or|n  Damlniumn.  Kl, 
n'piapluie  pa»  lo  mot  dp  compiLiUon  iluis  aoa  sens  nutavais.  Ce 
il'ailteure  C4>lai  que  les  auUars  «mpluicnt  gux-Widp»  :  •  <À»oq-a  dans 
HO  bat  esaenlirllemoiil  pratique,  col  ouvra^  f-.it  uur  ntaptr  coui|n- 
lution  do  dét&ila  épars  duos  l«s  dirersts  pulilicalions  française*  et  '!lwt- 
gères...*  Il  &c  compose  il»  hîx  parties  avei^  des  anm'xp-'i.  CArtM  *■ 
plans,  saost compter  un  chapitro  prélimiDain:  surin  çt-ngraphie.  l'adm»- 
■blralîou.  l'iiisluïre,  Icsrnlïgtouft,  etc. 

La  prcniijfie  de  «es  parties  —  celle  qnt  dunn«  son  nom  «u  litre  — 
indique  les  iiiliusiices  polilii|iios  qut  '•'ekeiv«^>ul  duai^  le  Le^int,  celles 
da  rAlleiii>igii«.  d«  l'AnpIelerre.  de  l'.Uitnclie.  de  UBelftiiiue,  da  Itone- 
mark,  de  ITïpn^e.  des  Klots-L'ois.  dn  la  France,  de  la  Grroe,  de  la 
UoJlaaile,  de  tJlaiie.  de  la  Teme,  du  Porlupil,  de  la  ltU9«ie,  da  .SuÎDl- 
Si^e,  de  la  Su^de  et  >'«rwèg«,  delà  Salue,  et  ebQn  celle  de»  fcUBifile», 
On  le  voit,  l'en  uni  <'Tation  est  cotnpIiMe. 

Le»  autre»  paitiet.  ■implemi^nt  dÉveloppecs  et  qui  cmniireuneat  ! 
çitualioti  j'-conomique  et  llnaiicitrc  du  Lctanl,  les  grande*  entrepris 
d'alittté  publii|UO,  l'induRtrir  et  rkftric allure,  le  comment,  la  navita 
tion,  le^  articles  d'imporlatiou  etd'expoHation.'Uxnl  corainele  ciimr 
lairf  rliiffr^  de  la  prBini''n>  partie. 

La  France,  a  loii|!teinps  exerce  une  inducni'e  prépoiidt-i-iime  duif  I 
Lsvanl.CetteiDllueiicelui  est  aujourd'hui  fortement  disputte.suttïiut  i 
l'Allemagae.  Voici  l'appréoialion  deîi  auti'uri  itir  c  rAlit  séonUiee  il* 
notre  pa;s  :  "  De  toutes  ces  prorogatives  riancais^s.une  seule  restcrB.e« 
wrii  It  Miprémalie  (|iie  tu  France  exerce  dan^  l'édo cation. l'enaciiïaemcnl 
el  k'  Buulaticnienl  ias  pauvres  et  Aas  milades-L'i  fsi  In  part  de  la  Finnr'- 
i|U'a.uci]ae  loi  ne  pourra  lui  >'iMr,  car  tasyiapattiie  que  lespeiiple«onen- 
taiix  vouent  à  set  (suvres  Q«  s'Alsiadra  jamais.  VolL'i  penniuoi  neus 
devoiib  signaler  de  suite  è  it'  point  de  tue  l'importance  capjiale  ei  fa«. 
damenlale  pour  la  Fraiiun  de  auulonir  coûte  que  ooâti'  et  uvec  plm 
d'énergie  i[it'«1le  sa  l'a  fait  jusqu'icât  cea  écoles,  ces  orphelinats,  ce» 
liospices,  cns  dispiMi^aireti  et  ces  hApitaus  <|ui  lui  ont  assanj  etqsi  lui 
aMurcront  ilain  l'avenir  la  seule  prépondOrance  que  ni  l'or  ni  left  lulii^ 
gue»  politiiiUM  no  parviendront  jamais  I»  lui  enlcrer.n 

Donc,  s'il  y  a  n^ellement  compilation  par  l'amas  de  renseîiçnemeut 
deft  chifTreg,  de»  MaiistiqucN,  celle  compilation  n  nn  but,  une  raison 
d'Atre,  el  n'est  pns  di'-nuée  d'un  IntfrAI  philosophique. 
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H.ie  D'  Lortet,ruii  des  hommes  qui  connaissent  le  mieoxle  Levant  et 
qui  a  dùDDé  une  préface  (i  cet  ouvrage,  ia  cammeDce  ainsi  :  «  Pendant 
le  sitïcle  <|Di  vient  de  s'éoouler,  de  nombreux  liv^s  ont  été  publiés  sot 
ia  Syrie  et  les  refilons  voisines,  mais  la  plupart  de  ces  oovrages  sont 
consacrés  ù  la  solution  de  certains  problèmes  d'archéologie  ou  a  l'ex- 
ploration scientifique  des  pays  de  la  Bible.  Pas  un  seul  d'entre  eux  ii'« 
pour  but  l'étade,  au  point  de  vne  économique,  industriel  ou  commer- 
cial des  riches  régions  daljevaiït ^Hras-devansidoQC  témoigner  tout« 

notre  reconnuissance  à  UH.  V«rney  etJ>«mbmann  d'avoir  bien  vouls, 
dans  leur  beau  volume,  nous  rappeler  ce  que  les  relations  commer- 
ciales du  Levant  étaient  jadis  avec  la  france,  ce  qu'elles  sont  actuel^ 
menl  et  surtout  ce  qu'elles  devront  èlre  fiant*  l'nvenir.  • 

On  ne  peut  que  s'associer  à  cette  appréciation. 

Hadmcb  Zablei. 


Des  REi'ORT-i   r>AN--  lks  Boi'ifît^  DES  vvt.EUB-!,  pir  EDUAno  Alliï  —  I  vol. 
in-8°.  V.  Giard  et  T..  Brièrc,  1900. 

11  y  a  trois  parties  bi>'U  distinctes  dans  ce  livre.  L'exposition  et 
l'explication  détaillée  de  l'opération  de  report  qui  est  bien  faite.  Ensuite 
ce  que  l'auteur  appelle  les  fonctions  économiques  du  report.  Eulin  le 
report  au  point  de  vne  Juridique,  partie  que  l'auteur  traite  avec  une 
grande  compiHence,  assurément,  mais  où  l'on  verra  —  ce  n'est  pas  sa 
faute  —  un  exemple  de  plus  de  ce  qne  les  lois  comportent  de  sottes 
arguties. 

1^  partie  économique  est  la  plus  faible.  Je  m'attacherai  spécialement 
à  la  question,  toute  d'actualité,  des  reporLs  en  bourse  et  hors  bourse. 
On  sait  qu'avant  la  réorganisation  du  marché  en  1848,  les  sociétés  de 
crédit  et  les  gros  banquiers  faisaient  pour  des  sommes  importantes  d« 
reports  sans  l'intermédiaire  des  agents  de  change  :  c'étaient  les  reports 
liors  bourse.  Depuis  lors,  ce  mode  de  procéder  est  interdit;  les  agents 
seuls  peuvent  faire  l'opération,  comme  seuls  ils  peuvent  Caire  celles  de 
vente  et  d'achat  ;  ce  sont  les  reports  en  bourse.  .M.  .Vliix  cite,  au  sujet 
de  ce  qui  se  passait  avant  189H,  les  arguments  de  M.  Manchez,  dans  la 
Semaine  /inaur.ii-re  ilu  Temps  :  «  Les  institutions  de  crédit  ont  fait  de 
l'écrasement  syst(:mati([Uft  des  spéculateurs  une  de  leurs  opérations 
les  plus  lucratives.  Leur  Jeu  consiste  tout  d'abord  à  exciter  la  place  à 
se  mettre  à  In  hausse,  en  lui  fournissant,  sons  la  forme  de  reports,  tout 
l'argent  qu'elle  désire,  anx  conditlonB  les  phiB  favorables  :  les  acheteurs 
se  pi'ésenteut  en  grand  nonbre;  la  hausse  se  fait.  Puis,  lorsque  ces 
préteurs  ont  jug^  que  le  bénéQce  à  prélever  est  suffisant,  quelqHes  pri- 
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vilépiùa  Kiiil  mis  doiii  l«  »ecr«l,  v«n<laiil  &  il^coaverl  les  valeun 
port*-es,et  l«t  repoi-U  éla»t  ilénout's,  la  b&i«M  te  produit.  Ije*  pei »')iii 
reii.teiguirs  gagnent  el  le   pablîi:  [>«rd.  Ln  combiiiaiMiii   trsl  simplo 
luujourti  ««orée  de  saccfr*.  ■■  

Kt  U.  Allix  se  cotitent«  de  dire  que  dopais  Ikuk  cet  iiiconvi^iiteaU^H 
sont  plu»  .1  «.Taindre.  Orten.  il  y  a  une  pari  de  Tî'rit^  datis  les  asM^^ 
tiens  de  M.  Utnicluv,  rt-produilo»  pur  M.  Allix.  Il  ait  évident  que  \ft 
société»  de  crédit,  i\ec  les  capitaux  el  l'ioflueoce  doul  «^lle»  di-«pti»<rnl, 
pe»ai<^ntsur  la  bourse,  comme  ellc^s  conliuueroiit  à  le  raire.  non  sea- 
Iiimimt  pour  les  reporte,  mais  puur  iruiler  les  opérations  qui  »  y  Irai- 
teiit.  Mai«  ell»  avalent  à  compter  .ivcc  leur  clieaLi>le  el  le  public  tout 
entier,  lllle»  avaient  à  tenir  coraptR  auMi  îles  ageols  qui  amieui  hii 
leur  importanci:,  puisque  co  sont  eux  qui  ont  toujours  ùxé 
l'oiin  lie  compensntioD.  Quellt>  e<il  In  «iliuUon  nduelte  i  L^»  ii;3eil 
font  exactement  ce  que  ruîsaient  le«  sociétés,  et  le  roair«poids  d^ 
ioduencu  extf'rieure  n'agit  plus  pour  empâctaer  les  fantaisies.  I 
die-,|c  ?  les  deux  influencer  se  aoot  ri-unles .  et  le»  înconrcnirnf 
*if|iinl6s  ont  pris  toute  leur  extension.  L.e  uiarclié  n'était  paa  buu,  pui»- 
qu'il  n'émit  pas  libre.  Il  est  moins  bon.  puisqu'il  est  assnrvi  plu<  qo'd 
ne  l'était.  Kn  un  mot,  le  public  doit  pniMer  «oa<  U  coupp  des  aiMi 
qui  oui  r.iil  U-:  tnarcti^  pour  euK.  mai«  iini  uni  loulei  le'»  Icndr 
possible»  |>our  lest  stociétés.  £l  o't^»l  bien  naturel,  c'ut  hitu  bumoin, 
[^ais<|ue  l«s  sociélC-ï  sont  les  m^illouni  citouts  des  agculs. 

M.  .Vilix  nous  parait  trop  optimi.>tli>  à  l'égard  de*  innovations  Se  \t 
dans  le  marclit^  di^  l'aria.  »t  nous  motions  le  lecteur  en  garde   cont 
des  appréciations  maintes  Fnis  rectifiées  depuis  un  un  «t  demi  qu'^Miit 
le  QOUvetLa  ré^me.  A  part  ce»  opinions  que   l'auteur  a  acceptt^es  a«< 
trop  de  conllance,  ion  ouvr/tg^  mérite  d't^lre  lu,  surtout   par  ceux  < 
voudront  approroitJjr   lu   Idéorie   malbéinatique  des  reporU.  Unis 
point  du  vue  est  en   Uii-m<*me  d'une  importiince  secondaire,   four 
cAtA  éconoinSi|ue  et  tln/incir^r,  on  tournera,  comnif    les   obsci-vatiol 
qui  précèdent  le  Tont  voir,  dans  un  cercle  vicieux  tant  que  le  pultti 
&  In  bourse,  ne  pourra  pas  imiter  l(ii-in<>mc  ses  «(Taireâ. 

M.tDniCX    ZkRLRT. 


BftLR  ÉCO^OMIQVK    KT  SOCFAL  »IU  VOrU    OX  COM)IL'»ICaTIOX,  p&r  El-iiJ»IR  CxW- 

rnp-boN-,  ingfinienr  civil  des  mioes,  ionpocleur  déparlemeotal  da  In- 
«ail  dans  l'iadastrie,  l  vol.  Dunod  el  (■uillnumio  et  Cic.  IWO. 

Cest  un  uron  et  rasln  aujel  que  celui  des  voie»  de  rommunicalion! 
Il  comprend,  en  •^(Tet,  non  seulement  («s  chrtniDS  de  fer  el.  naturel- 
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Icmeiit  ii^s  i'ou[i^<i,  mnis  au&si  la  uavigution  par  fleave»  «l  canaux,  et 
«nfijt  U  Davigklion  tnaritimc  ti  iniportaotc  —  ta  plus  impiirlante  pant- 
fllr*  d*a  voiM  d*  tran>poil  en  et  (\n\  r*'gardi>  k  commerce  inUriin- 
lioiial.  Si,  dp  plus,  un  ajoute  à  ce  iirugiamme  Fc^tude,  m^mn  rnpiilc, 
des  moy^ii!»  de  coiniiiuniciilioii  par  ht*  léU^raphet  et  le  tél^phoni*,  on 
pr£âenf<^  ain»i  un  tableau  d'ensemble  du  inoaTr^ment  de»  Uli-es.  d^-s 
hommi:»  et  des  marolintidieE-s  à  Iraver»  le  mande.  Il  e»l  dotiu  pOMiblr, 
aprù*  cet  exposi^,  de  déjiager  le  rAlc  gtJnfSrnl  des  i*oîos  de  comranai- 
cilion. 

C*e>(  ce  qu'a  tent^  de  faire  tf .  Camprcdon.  Pmir  arrker  à  nette  fin, 
il  ne  »'e»l  point  attiiqui.^  au  côté  lechaique.  Il  aurait  eu  trop  de  chemin 
i  parcourir.  Il  n'est  pas  non  plus  enirt-  dons  rexanic»  analytii]Uc  dos 
gros  protil^nies  écunuriiiqui*»  (|Ui>  »auI^vl>]ll  rurf^anisalion  et  l'pxptoi- 
latioii  d*s  diirérftnles  branches  des  niayens  d«  trnnspniL  II  a  voulu 
Irncer  uii  tAhInnu  d*onsemble  des  prn^rf^s  it^aliscs  jusqu'à  nojourd'lnii, 
Ses  ri-'âumts  historiques,  très  concis,  nous  amènent,  pour  chaque 
partit^  trnit^e,  jusqu'il  l'époque  ocluello.  l'ne  foi»  là,  il  prt'jenle  tri>s 
ctaireuieiit  dos  slaiistit^ui^s  cl  des  tlocuEneiits  fart  iol^ressantH  poui 
faire  virement  sentir  le  merveillrux  di-vclupptrment  qu'oui  pris,  en  un 
deini-sièïle,  les  voies  tlv.  comitiunifaLiDn.  tlommi!  on  le  suppose  bien. 
par  la  on^lbode  qu'il  u  ituivi>e.  Tautcur  no  s'est  pas  boriii-  à  l'étude  d«  la 
France.  Il  noua  Tait  parcourir  suc i^SHsive ment  le»  grand»  pays  indus- 
Iriels  <:ainmc  ]i>k  Ftals-lnis,  l'Angleterre,  l'Allemagnn,  el  non>entr.tliin 
m^nie  \et»  le»  pitys  d'Kxh'^iue-Orient,  et  len  colonies  australiennes.  Il 
fait  ce  vaste  îaveolaii'6  pour  les  r«utea,  les  voies  ferries,  ]»  iiBvi)çatî«a 
par  canaux  ei  la  navigation  mariliine  sans  fatiguer  l'attenlion  du  lec- 
ti-ur  iiiU'trexsé  a  cet  t^orles  d't^tuiles. 

C'est  au  cours  de  celte  partie  descriplivo.  la  plus  importante  de 
l'ouvrage,  par  l'étendue,  que  M.  Ùimprcdon  déga^-e  les  principales 
consvqueuces  économiques  de  l'accniisjcment  de»  moyens  de  trans- 
port. Nous  ne  lus  éuutnùrerans  pus  ici.  IHles  ont  été  déjfi  montrées 
bien  souvent,  et  sont  au  njuinrt  ronnucs  du  public  xpt^d&l  qui  ii'occupe 
de  ces  que^tious.  Mai^  si  l'on  peut  d^^ngi^r  clairement,  et  préciser  en 
quelque  sorte,  les  rt^sullats  l'conomiques,  il  n'est  pas  aussi  facile, 
comme  le  dit  M.  C&mprodon,  >  de  daifinir  et  df  circ»n«crire  le  Ktle 
social  dt^R  voies  de  commani.-alioi)  >>.  Certes  non,  parce  qu'il  faudrait 
d'abord  d^llnir  ce  que  l'on  entend  |>«r  "  rôle  social  «.  Ainsi  M.  Cani* 
prcdon  eslioicque  l'uniliS  moralu  de  la  patrie  {plus  xr&nd''  aujourd'hui 
qu'iiulrefois)  eal  duc  à  l'exteusioii  de»  moyens  de  corn  muni  c&liou  plus 
peut-être  qu'ilaclion  poliliqur*  d'bummes  comme  Sully,  Itichelieo.etc. 
La  question,  pn^seni^e  de  celte  sorte,  est  fort  di^rnlable.  El  il  a'j 
aurait  point  de  paradoxe»   à  soutenir   que   les   lianiports  rapides  et  k 
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Iwn  marciti:  J'iLUJourirhui  letiJeiit  k  délraitt  le  [larùcnlariscDe  <k> 
^litTéreoLi  payiaà  luiiltei  let^  tamurn.lei  aiodes,k  détruire  Ibb  baiiitadct 
localni^  La  coiiK()U«ii'.--c  t>*>Uliq<ib  qui  nous  p«nUl  k  pUis  H'éUe  «C  ^Ul 
Tsil  d'atlLcur»  rusortir  M.  Campredon,  c'est  que,  de  l'eiicfaerétreflieot 
toujours  croissant  des  riipporU  «t  iIl>s  itit«réls  êcooomttfUfrs  des  ]tni' 
pltrs,  il  rofiulLc  une  solidaiil^  ^cJ't^)l^t■^  cumnit-rcialv  et  liuaDci^e, 
ccplilile  il'«utrâv«r  II»  cuDlbt6  «ntre  uattiMls —  Ml.  au  moîii»,  ^1 
relArder. 

■>•  llfif  di>    H.   CaiciU'.'Unii  •■^[   ii[i|i>  ft  lire.  Trup  (l<>   pcruitioa; 
cdDteiitcnl  d'idt'es  to^'oes  et  iinjircoises  sur  la  n^olotioji  éconouu^ 
—  \DuLi-  |tii(iil1qu0  —  (|u'oul  anicuéfi  lus  iiouviraus   mcycn»   de  tt«^~ 
porL  CëUc  vUiiic,  U'ci  bicu  n-digÀ.-  p«w  (iitre  >u.iir  de»  rétalUli 
■erabJe,  rendra  de  tCiéii  senioês,. 


ALBca  oK  STATi^-nvUR  urai-iiiui:b  dk  l^gi-iaw,  jnblifi  par  le  ninig 
de»  Tr;iv;iux  publU»-  Impiimerie  ?ialionale,  liWU. 

Les  firaplitques  qw  conlieiri  rpL  nlbno  ont  Irait  aux  diwerN>s 
de  copiinuiiii  atinn   el   moment  d«   transirait  po   France.   Ka   c« 
regude  Ifs  chcmliih  de  fer.  uii  y  ln>uii-ra  la  slali^liqne  des  résull 
f{éii^:rAUs.  de  l'ctploilalioD,  ainsi  que  toul«a  celles  reUtite»  aux  tnn 
A  l«ur  itombi'C,  à  leur  cii-culalion.  bans   W  albums  pr^cédeuL».  fl| 
r^ieat  les  ({■■apliiqueti  rvliilirs  nut  trairi<^  sur  lec  Cumpagnirs  de  Lyi 
d'Origan»,  du  Noid  et  de  l'Ouniil:  cet  alluira-i:)  coinph''lP  la   s^rie 
les  train»  de  l'Elal.  de  l'Est  el  <la  Midi.  1.*:^  chiffres  que  n'-tèleati 
)tnipliii|ues  sotit  vi'rittiLlciiii'ul  prodigions.  Le  laode  de  rr^pràval 
par  diacramm^s  spéciaux,  nt  bien  appropiJ<^*  â  la  matière,  laiid  pi 
sAifiihsaut  eacoru  Je  pnt^Tès  ctxiùiuiil  de  noire  clicillatiun  sur  let  n 
ferrée». 

I.a  imvifiiitiun  intérieure  asl  |irt-&i-atée  de  Lt  tnt-oKi  Ina-on.  D'oi 
put,  «n  trouvera  les  r^«ultitt«  ftt^ocraUK  de  leiploilaliou  ;  d«  l'ai 
ta  décoin|io&i(ioti  du  tannage  des  voira  narigiiblet  par  nnlurc  de  oiar- 
cbandiseH.  L.ii.  encore,  on  conslalera,  de  oiiu.  un  pruiir^s  unûble.  U 
n'en  csl  pae  de  mAme  pour  la  uavi^iJvn  mariliaie.  1^  <  t-i»r  s'accenl: 
depuis  1888,  niatgi-é  ie*  g|-oaaes  primes  occurdfes  aux  couMrnc  U'itr»  4 
amuteurs.  An  coufraire,  te-i  pa^illonE  anglai*  el  nllamands  pi 
DM  iraporlJUKC  dft  plus  en  pluiç  grand*. 

Les  voulcKAationnles  «m  anuJ  quelques  plancbcs  qui  teurooli 
cm)  sacrées. 

Cafin,  &9»n*  onc  eurtf  dt  oonclusiuit,  l'oa  a  flndulaïuei 
pitiqaes  le  tinmmevae  spécial  de  la  Frascfl  A»  IA91  à  IttSfi. 
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Cet  album  est  an  inslrBineDt  de  travail  très  précieux  pour  tous  ceux 
qu'intûi-e^sect  les  questions  de  transpartj.  On  ne  peut  que  regretter 
qu'il  ne  dcrnae  pas  des  résultats  pios  récents. 

A.  L. 


Mam  F.L  DES  Œi!vnEs  deI'aris.  Poussîclgue,  Paris. 

C'est  la  sixième  édition  de  ce  Manuel  des  ifuvri;s  de  Paris,  qui,  com- 
mencé en  1832  pur  un  petit  volume  de  252  pages,  sest  accru  coostam' 
ment,  et  forme  aujourd'hui  un  fort  volume  de  69:i  pages;  accroissement 
dû  à  la  multiplication  et  au  développement  des  institutions  de  charité 
et  de  prévoyance  au  cours  de  ce  demi-siècle,  et  aussi  au  soin  qu'on 
a  pris  de  donnei'  à  chaque  notice  plus  de  précision,  plus  de  rensei- 
gnements utiles. 

Celouvrage  est  devenu  le  livre  d'information  familier  des  adminis- 
trations et  des  familles.  Il  estclairement  ordonné,  et  déroule  le  tableau 
des  œuvres  d'intén^t  populaire  suivant  l'ordre  natureH  de  l'egfance  à  la 
vieillesse:  ainsi  les  u-uvres  pour  la  premier  iVge,  Sociétés  de  charité 
maternelle,  OrècUes,  Salles  d'asile  ou  Ecoles  maternelles;  puis  les 
Orptielinats,  U'ïpitaux  et  Hospices  pour  les  enfants;  tes  Ecoles  pri- 
maires elproftis>ioniielles,  les  Patronages  d'apprentis  el  pour  le  place- 
ment: les  Secours  aux  malades,  à  domicile,  hôpitaux  et  hospices;  les 
Bureaux  de  bienfaisance,  les  Dispensaires,  les  Ambulauces;  l'Assistance 
par  le  travail,  les  Fourneaux  économiques,  le^  Asiles  temporaires,  les 
ceiivres  pour  les  Sourds-Muets,  les  .Vveugles,  les  Aliénés;  tes  Habita- 
lions  ouvrières,  les  Kapairiemenls,  les  Sociétés  provinciales  de  Paris,  etc., 
el,  d'autre  part,  les  Institutions  de  prévoyance.  Caisses  d'Epargne, 
Caisses  d'épargne  scolaires.  Bureaux  d'Epargne  des  ateliers  et  manu- 
factures. Sociétés  lie  Secours  mutuels,  les  Caisses  de  retraites  et  autres 
assurances  populaires;  la  Société  des  Institutions  de  Prévoyance  de 
France  ;  les  bibliothèques  populaires,  les  œuvres  pour  le  Mariage,  pour 
l'Assistance  judiciaire,  pour  la  Correction  et  la  Réhabilitation.  Heu- 
reuse etconsotaule  énumération,  qui  montre  le  génie  du  dévouement 
social  en  France,  où  toutes  les  forces  de  la  soc'été,  science,  générosité, 
sollicitude  de  l'Elat,  des  communes,  des  conseils  généraux,  des 
unions  religieuses  de  toute  dénomination,  des  Sociétés  bienfaisantes, 
inspirées  par  les  sentiments  les  plus  divers,  semblent  H^ir  d'émulation 
pour  donner  aux  pauvres  l'assistance  charitable  la  plus  active,  aux 
ouvriers  l'aide  économique  la  plus  ingénieuse  et  la  plus  féconde. 

GrAce  à  ce  guide  pour  les  œuvres  de  bien,  qui  pour  chaque  institution 
ou  établissement  indique  l'objet  de  l'œuvre,  sou  fonctionnement,  son 
iiui,  et  les  noms  de  ses  directeurs  ou  ndmiaistrateurs,  quelquefois  les 


4i«  jour:<al  des  éco^ïomistes 

rémillala  morsuc  cl  statittiqucs,  les  lois  et  rb|;lcintnl:(  ofQciels  relatîr». 
^F-  loa(«  p«rionne  peul  s'^diRer  sur  l«s  lorvitses  taiaigé$,  daiia  l«.  tt« 
sociale,  â  un  tri<li|{eiil  ou  i  un  ouvrier  aui)U«l  il  s'ini^rcAM  ;  —  «t  nnii 
«eulement  le  Maitoe'  «s|ioih>  l«s  wufras  fjui  ont  Ipur  «iè|K  à  rari»,  ut»is 
aussi  tes  principaux  éLaMlssetnenU  de  la  province  qui  peatvnt  rnceToir 
ifî  orpbolins,  \lctt  iutli^cDbt  cl  tle«  loiiladcs  de  l'aiii. 

Ainii  s'9si>iir|u«  lo  succM  de  cet  «uvriiAe,  lui  a  grandi  avec  l'œuvre 
de  bien,  l'isuvrc  de  progiSnt  social  et  ««.-oiiomique  qa'il  a  serri  Jepui» 
plus  tli- quarante  nn»«l   qu'il    peut  servir  encore. 

A.  DE  HalaBcx. 


pQLiTiiiDK  Aurxxr.KiKiT,   par  la  coxTRK   Aitit4.L  RiVBii.LJinK.  I  bfoch.  Bcr- 
,    ger-Lcvraull  cl  Cic  Pari»,  IWO. 

Un  sait  quv  l'amirnl  Itéreillère  compte  parmi  les  plus  vaillant»  à^ 
taosi'ursde  lu  libcrtr-  iiidividueile  el  (|u'ii  etA  un  di>s  plus  ardente  pro- 
pa^teum  tle  In  doctrine  du  iflfaovmintnit  app«Wtpir\m  autarrhif. 
G'cïlqn'ily  a  fort  &  Taire  pour  dégager  noa  compatriotes  des  lan^r* 
de  pal«rn;ili»iac  cl  d'uutorjtanvinc  d^ns  le»quvl$  ils  m  sont  laissr 
ensfîtrer  cummeà  plainit."  Si  vous  tnniM 'i  voli-e  tepo*,  écrit  il,  u.* 
[nem-z  jamais  on  main  la  cause  de  l'intfr^t  général  ;  chamo  vous 
lilrliprt  ^ou:«  le  [irélexte  que  c>^t  k  tout  le  monde  h  vous  d(-ri-D>1re« 
Dire  la  réril^  n'ti  jamais  rapporté  que  de»  coup^.  "  Mats  la  longueur' 
la  dirilculli-  de  la  Ucbe  nt  sont  pas  pour  efTra^r  an  «i  ^uergiqu^ 
marin,  et  il  continue  par  la  paroln  et  par  la  plumt;  à  mener  %aii^ 
lâche  1b  bon  coinbiil. 

»  Four  l'aularcliiste,  dit-il  dî-s  le  début  de  ce  auutel  ouvinge.  Ir 
seul  proitrès  dî^iie  d<r  ce  nom  est  le  développement  de  la  riiuuKé  i]u'a 
l'homme  de  s?  içouvorner  [iti-m^me.  Le  d-?velop  peine  ni  de  l'énergie 
individuelle  doit  Ati'o  le  but  de  toute»  les  in»tilutio»«  «ociales  et  poli- 
tique» L'niilarcliie  est  le  développement  de  lapersoncaht^  dans  la 
solidarité.  Tout  le;  proitrùs  liumaiu  doit  se  n'sumrr  en  une  transfor- 
m.itinn  de  la  tionpi'-i-alion  fornée  en  toflp.^ralion  volonlaîre,  qni  esl 
proprement  le  rt-^Rimede  rsutarcliie.  Toute  forme  libre  de  l'association 
etde  la  sotidarit*!  i-'est  de  l'nuiarcliie  ;  toute  forme  impéralive  d'auo- 
ciation  et  do  solidarité,  r'eftt  de  l'et^ctavage.  tes  eaclares  et  les  serb 
travaillaîcnt  pour  leurs  maîtres  et  seigneurs  -,  aujourd'hui  an  travaille 
pour  l'Etat.  Si  l'on  a  changé  de  miittre,  on  n'a  piis  cliangé  de  eondiiion  : 
on  esl  resté  ivrî.  Les  ailUrcbislcs  ne  sont  pas  des  ulr>pisle«  :  ils  com> 
pE'ennpDt  parfaitement  la  ai^cessité  de  l'Elat,  mais  ib  ^e  refusent  à  le 
considérer  comme  une  providence   libérale   et  hienraisanle.  La  Provi- 
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denc«  a  d«s  anges  â  non  ■ervlce,  l'Etat  n'B  c]ui>  des  ronclioanaircR, 
lii  »l  le  dc'faut  tl<;  l'Etiit-l'ruvJdeiicc 

<•  Leis  lois  éciiiioiui<|ue:><Iui  régissent  un  Elut  ?uiil  lésinâmes  que 
«elles  qoï  r^gUscnl  le  plus  humble  ménage.  L'Etat,  c'eïl  le  iiiëriii^ 
national.  Ln  meilleure  )>uliti<|UL- rst  ka  pullliqu''  de  pol-uu-rer.  >'uqs 
avons  rnnilk^  hesoin  di' prends  liommen  iIKUit  (iU  »iiiii  i-uineux)  que 
dp  bon^romplables,  rt  poul-ètre  le  mieux  serail-il  de  CQinpr>t<^r  la 
corami»i')ii  du  budi^cl  nvcc  de  liooncs  iiicuac^rcs, 

•■  Le»  aut&rchislêa,  loin  d'Hte  les  eniieinH  d'»n  (;auvornenient  fort, 
df'sli'Hnt  un  gouvememeut  IrtJKrort,  mais  très  fort  pour  foire  riVKpeclnr 
Inlitierié  et  lesilruiu  de  lou».  I,«  pio^roinine  auUirchi«ie  Ke  résume 
en  Irct»  mots  :  pensive  libre,  tnivAJi  libre,  n.'^«Dl;ialioll  libre.  1^  solida- 
rité naît  de  l'fc^hftnge.  Tout  ennemi  de  rechange  pxt  ennemi  de  \t 
«ulidnrilé.  Le  prolocliotiiiiMne  esl  une  doctrine  nnli-bumninc  II  n'y  a 
pus  d?  surproduction  —  il  y  ii  di^fiiuL  dVcoul<'iiii'nt...  et  ce  niaui)ue 
d'écoulement  eftt  prinr-iptilenienl  IVlfet  du  iiiulectioimisme.  Protec- 
tionnistes et  ))l>rt-écliaiifn!>[cs  ont  deâ<onrepi  "Uî  tout  opposées  delà 
destiiii'e  humaine.  Siiiv.nnt  ifn  premiei'ii,  le*  lntmm'-^  sont  fails  pour 
s'eulie  dévorer,  suitanl  les  seconds  ponr  senlr'aiiler.  Le  ^ociali^nie 
«91  rabolilio»  de  lu  pn''vo>'uncc  et  de  k  rcsponiabilitiS.  Ce  qui  fuit  de 
l'économie  politique  une  scleiue  udiuiruble,  c'est  l'évidence  et  hiclnrlé 
avec  lesquelles  elle  nous  démontre  la  sididarilO  des  iiiilious.  l'idculitA 
de  leurs  tnléri^l!;  et  lii  nuissiKS  des  liomines  d'Etal  <{ui  traînent  ton 
char  dan»  les  vieille.4  unilifrei  quand  toulu  cliany^  dulourd'i'UK.  » 

Nous  cciaerans  ici  le  pillugn  i5bonti''  auquel  iiou«  nous  »oiiime)i  livri^ 
dans  ce  ifolume.  Co  que  dou»  en  avoas  trunscnl  auflil  à  montrer  en 
quelle  sj^mpothie  les  Oconomisles  peuvent  tente  ce  qci  &orl  de  laplume 
de  l'amiral  lléveîllère. 

M.  LH. 


Las  tr^PK^  hVn  T(n'iit*TE  kx  Fh\xce.  PnomiNADss  et  xif:t  njio.\s  inxs  les 
KNviROKa  QB  P.vBt».  IlEJiiov  OR  u'I^^r.  pur  Alkxis  Mautin.  2  vol.,  avec 
gravure»,  carte»  et  appcudicei  cotiteuuiit  des  renseignements  utiles 
aux  touristes.  A.  llennuyer.  Paris,  1900. 

IMrEer  d'excursions  h  la  'Campafcne  semltleiii  actuellement  ((ueiquo: 
peu  hors  de  saison.  Pourtant  n'est-ce  pas  lorsqu'on  est  privé  des 
cbOÊies  qu'on  les  délire  le  plus  vivement;  u'ett-ce  iiùt,  quand  la  Troi- 
dure  pique  test  visages,  que  lu  terre  esl  couverte  dr-  neige  et  left  artirca 
dépouillés  de  leur  verdure,  qu'on  rêve  le  plus  Folonli«f«  de  cbxud 
soleil  cl  de  belles  promenades  vers  de  frais  oinbru(;es'/llieu  de  mieux, 
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«toBC.  pour  Eaire  oubtkr  la  dareU^  dm  frimna   qat   de   pr^parvr 
fulun-.s  dUipcs  dfâ  prucliaîna  l><.'iiiix  jours. 

Itieii  i]ii'»la  Dc  l«s  eoniiaîBseiil  guère,  lea  PAriiiii>'n«  Mvcut   lOQt  de 
invtne  que  lu  |i;nuiJ<^  viitu  puitsèd«  il<».  viiiiroiii  cbarma»U;  alln  >!«  ! 
auga{ii.-r  A  (lartir  ^^  leur  déeoiivt^rle.  U.  Al>-k,i«  .Umi-Ud  pr^par;  toai« 
:tjne  (IV X cuirions  plus  teotaotes  iss  nnes  quft   le>  dutrrs.  Le»  dt 
noa-Êtaux   volutiii-s  .ïonduisent  daos  Ia  r^-gîuo  <i>>  lEâl  :  *  Heaux,  Ij 
Fort^-sou«-Jouarr£,    Ctulleau-Thitirrjr,   MonUsiruil,   I--1   l-Vrlv-l^aclM 
Coolommien,  les  «allées  de  l'Aubeiia  at  de  la  Vouliie.  l*roviiw,  .\«n^ 
(ibampeaux.  blaiidy,  t\ùtiiY,  F«mère!i,  Nuiaicl.  ViUiFr«-Mtr-llaroe,  it 
PayaMes   plus  Ki-iièrulemeat  agréable»  nue  iMrticulièrenienl  pil 
r«qa«e,  aambreux  restes  de  vieux  ctulUaiu  e1  il'«Dcieiio»«  «bbAye», 
villAS  pjtisihliH  iH   Koumiitftti,  nuii^  cttnirts  n*sei  p«u   acUrs.  tel 
reD!ie[iil>l«  «le  la  rt'^ioii.  Ju»te  ci^  qu'il  faut  pour  des  citAdins  Titli^^ 
ds  bruil  ou  Je  tnouvcmcnt  et  trop  déababilut*»  du  IVxercIcc  ph^rsiit 
^oi'  aimer  les  cxcurviouï  accidauUe^ 

CommençoiiH  donc  par  aller  vJBiUr  Ue&ux  —  célèbre  per  md  Ulttsl 
éff6i|ue  Ko«:iU4>t  —  t]ae  la  in»uiieri«  nvait  d^ji  reudu»  prospère  di»  . 
IV*  aièck.  On  sait  que  cntle  industrio  fait  encore  duji>unl'hiiî 
richesse;  mais  dlo  n'cat  |ki5  la  sosIr  suorctf  de  sa  rortatie  :  ooti-r  Iw 
r^^oulerik'i,  veriiliccllems,  etc.,  on  yToit  dM  usines  pour  la  pr^paraM 
daâ  kïguines  conservés,  des  dUlillorîes,  dea  fond^riei,  d<!*  poicnt 
des  rabrïc(DM  d'ioslnuoeiils  aicricoles.  Mais  nombre  de  ses  aanienai 
fuliricatioDs  :  munenes,  lapis,  lleuis,  etc.,  ont  complètement  disitaïa. 

PotiSAOtta  une  pointe  v«ra  Saint-Fiacre,  tout  prè»  de  Mraaz  ;  non  pas 
<]ae  4e$  induslriM  nou«  y  attirent,  rlla<  sont  tout  k  fail  ab«ent«s.  U4ia 
on  jirftend  *\at>  l«>tt  voitures  di>  louage  doivent  A  i-^l  endroit  leur  snt^ 
nom.  Car  ai  Sniat-FIai^re  est  le  palion  dus  Jardiniers.  U  e»t  aoui  celui^^ 
de  la  llrie  et,  de  plus,  un  faraud  guérisseur.  Or,  les  dérots  qui  ne  (miO^H 
vaioDl  âe  rendr'*  à  jned  au  lumbeau   du  saint  prenatrnt  des  voilures 
chef,  un  loueur  qui  iLVuit  )iour  enseigne  l'imag'^  de  faint  Kia^re.  Ii^  Il 
à  (luniier  le  nom  de   llncre  h  ce»  véhicnlssi,  il  n'y  avait  qa'oa  juu. 
Toîlil  comment  se  fnrmcnl  les  langues! 

Allons  tnainleiianl  1  la  F«rté-aâDo-Jouoire  qui  était  encore,  it  j  * 
qitel({Ues  aimées,  li>  centre  de  l'indailrie  meulière.  C'asldans  ses  at 
liei's  que  se  fabriquaient  les  meules  de  tou»  les  mouHns  dTnrope 
une  ftrandfl  piirtie  de  i:elleii  employées  ea  Amérii|ue.  La  sotratitotioi 
des  cylindres  en  ocàer  aux  meules  a  parti'!  an  ix)up  fataJ  à  la  prospérité 
d*  la   petite  vilk    qui  «spfrrc  cependoni  rxjlroaver  seg   beaux  jours 
d'autan,  puittqu'on  pi^-lend  que  les  meaujent  peoMnt  &  n-preadre  les 
ancieas  ptoc^dvs. 

C'est  k  Cliftteau-TIiierr;  que  noua  nous  rendrons  ensuite,  bien  que  i 
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vie  éconniniqiie  n'y  soil  guère  représBuWe  que  par  inw  fabrique* 
(l'iustrunii-uta  <lti  magique  et  un  i^lalilisitement  hy(lrol)i''ri[)iqui'  liVnui 
mîQ^ralM  dikouverte»  «ii  I62l>,  Tort  aitpr^ciéeiî  al«r»,[naÎ3  abamlomiéei 
i  Ift  Révoltilion,  (<ul8  r«pri$e«  ta  <;««  ilcnilcres  ann^A4.  Mnij  «ii  00 
Haarail  pa««oi'  pr*s  d*  la  ville  naUile  Ae  ta  F'ontaiiw  taon  a'v  arr<>l«r  un 
ntomenl. 

founuiviitil  notre  routes  aouH  tuici  i  Moatniirail.  Montraimil  i^l»it 
jiduan  cuaire  <i'(.>xpivil»(Joii  <le  nn«ul«s  À  moulins;  •ujoun't'liui  il  fait 
un  commerce  aclif  de  druiieri^ii  et  rouenB«ri9$.  Ue  s«s  Teireq  tn^s  Mtf- 
vî<!>t  Psirig  tirf  une  grarnii*  partie  tl«  »oii  appnivi^itniiiemenl  «n  >*olaille9 
et  nu  Hraim.  Il  y  n  .nisii  quelques  Krnnils  '^tnS'li>*HPmenr*  iixlustri^l* 
{mécani^iiu,  bruscrie,  tlislilleri«r)  qai  doiiii<tiiL  un  peu  iranimntîon  aa 
pays.  Sur  le  «liernin,  nou^  r«nconLrans  Rnbai*  où  l'on  trouve  une 
p^«t»rî«,  (teti  di!(lilleri(>«.  une  fabri-^uo  (!>•  moutarde  et  de  nombreux 
iBOUlias,  )>ui<'  iioui  atlripiioii<i  Couli)ititni'>r9.  petite  vîne  Tort  nu  rien  ne, 
cjai  eut  le  cenLn^  «l'un  actiT  i^Anmiercf^  de  ^rninn,  fariiies.  laiucs,  ouirH, 
bestiaux,  et  J'une  fabrication  d"  Tromaties  Iris  répvtv» 

TrABsporti;)iB-noQ»  mninloiianl  i'i  l>ro«in«  "  In  i^ilr  reine  de  la  rif|[ion, 
dit  M.  A.  Mnrtin,  la  ville  la  plu^  rjche  en  tnnnu(aeiil.«  liiiitori(iue&  du 
d^'parlemful  de  Sfluf-ct-Marnc.  sorte  de  pt-litc  capitFile  A  la  fc»iK  stu* 
dicuau  eL  ^uÎG,  oà  ks  vieuii  souveuiri  bt  toèleul  utvc  un  cli&nne  iuflni 
aux  lastilulions  ruoduni*'».  ■■  1^  haale  nnliiiuit^'  de  Provins  est  incoD- 
lesUblC.  Oii  assure  qu'au  niilk'U  du  xiii'si)lclt<elle  possi^doiL  iiO.OO()li&bi- 
tanCa;  ou  y  comptait  aloi-i  K.SiK)  rn^tien^  ballant»  TaitaiiL  chacun  deux 
pi^ces  dp  dr.tp  par  semaine  et  20.00(>  ou  ^O.uOO  nuvrien  Iravaillant 
aux  nianuTaclun.-!  dV-lolTes  de  laîiiv.  La  roulelIcrJe  y  fut  aussi  repré- 
sentée plus  lard  par  d'importants  ateliers.  De  plus,  et  ceci  etl  une 
preuve  de  la  prosp^rit^  commerciale  de  la  cllA,  un  grand  nombre  de 
banquiers  i<r«rlitps  y  avaii'iit  i?tul)li  leon  comptoirs.  (C'est  k  cette 
époque  que  le»  comtes  de  CbampnSœ  Orent  Trapper  au  coio  de  la  Tîtk- 
unp  monnaie  qui  eut  grand  rours  pendant  Inut  k  moyen  Akc.I  A  Ifl 
liu  du  XIII*  Bièele.  par  suite  do  divisious  inleslînes,  la  dtVndence  eom- 
men^n.  et  dès  le  dtfbu*  du  %i\'  siicle,  m-s  Totre»  aulrefoit  si  miivlM 
étaient  peu  à  pi.-u  al>andonn<^  pour  ■■.rltp«  de  T.yvn  et  du  Midi  ;  ses 
alelicn,  si  proJurlîfs  jadis,  étaionl  dêsertt's  par  le»  oUïritrn!  qui  n'y 
recvvuient  phis  qu'un  salaire  in»nfti:<xnt  •■>  ;uhîs««ienl  de  Fr^uenti 
clillma^es.  La  misère  dnvTRi  «i  grande  «t  si  ^-n^rxle  que  tes  couvants 
eux-iii^mes  en  sentirent  les  alteiates.  ProTÎns  potsMe  d'e^cellenleK 
eaux  minérales. 

Nan^*,  que  nous  tr»Ter»«ns,  a  d'aelifs  marchés  hebdomadaires,  et 
trois  fois  pur  an  des  fbires  Iri-t  animée*. 

Jions  oe  nouB  arr^lerou^  plus  tja'k  ^totsief,  la  tkbriqae  bien  connue. 
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On  snîl  qu'iiitruduil  ^ii  France  au  xvii*  BÎècle,  le  chocolat  resta 
li>rnp!i  tim-â  de  la  portée  des  cli<sea  rnoyeiintis  car  quoir|u'il  Tàt' 
imparfaite  me  lit  fabriqué  |)iir  le»  upolhtcuire»,  *oa  prix  rlsit  fort  rlc« 
Ce  n'osl  qu'au  zis*  »iècl«  que  la  qua.lil4  du  produit  devînt  mcilleare  f-i 
son  pris  acce^^sible  à  loua.  Origiiiairement  fabrique  de  produits  phar- 
mtic8Utiqu«s.  la  natgoii  de  Noisiet  a  ■'li'  fondée  m  18l6.  »jf  «us  plot 
tni'd  Meoier  y  crëa  anr  modeste  usine,  inaURUrs  dan»  ses  ateliers  le 
&y»t<'nie  de  pulv^riMilivii  mécanique,  alors  iacounu  rn  France.  «I^h 
(inalemont,  l'onMcni  tou^i  se>  elTorU  1  la  fiibricAlion  et  h  ta  vulgariso^f 
liuD  du  chocolat.  Ce  produit  est  »i  bien  entr^  dans  raliaieataUi<a  qnp. 
tandis  quVn  lUij.  la  falirîcalion  rraiiratiur  ne  «'élfiail  anouvllemet 
qu'i  âtiO.OOO  kitoj{ramnies,  U  snule  usine  do  Noisiel  produit  aduell 
m«nl  li>  million»  de  luloff'a'n'n^»  P*<'  au- 

On  petit  voir  i\nti,  fiM^vaia  faisant,  (;ritre  1  l'excellenl  guide  cpi'a 
M.  A-  Martin,  nous  avons  Loul  de  in^-ine  gtiné  quelque!*  utiles  reusc 
Kncmcnls:  cela  pruure  une  foirt  An  plnt  quHucune  i^irion  Je*  cn»iro 
de  Paris  n'est  loul  &  fait  dépourvue  d'intérêt  économique. 

M.  Lit. 


Us  ouvhiBRfi  DKs  DEUX  HONDU,  publiés  pat  U  So€iét^  d'économie 
Le  fermier  norvtfintt  dt  Jet-ney,  iiui-ner  tenancier  dans  le  tysUmê  d*> 
engagements    volontaires   peiinaneal».  d'après   lits    rcnseitriieinet 
recaeilliï  sur  les  lieux  de  t8is!  ù  It^Ki.  piir  M.  KK»Nv<)isEïi:tnii.liccnG 
en  droit.  Bi  ocli.  in-8*.  Paris,  au  S<>i-ivtariat  de  [a    Soctété  tteeorm* 

L'aulcur  de  cnCle  liroclinre  a  choisi  comme  tjrpe  des  ouvriers    de  i's 
chipel  lies  iks  anglo-normandes,  une  famille    de   tenancier  do  Jer&e] 
il  eu  donne  l'histotrc  et  la    »uiC  duus    tontes  les  plia»*^  de  ton 
lenoe. 

Jersey,  la  plus  ^'rande  dei  Iles,  situt^  k  une  couple  d'heureis  de  uati- 
^ulion  de  la  <:i>u-  fr<iii(;at?e,  est  •iiirlont  iV-putéc  pur  son  agriculture.  ^ 
funiie  la  prinoipah  ocnipation  des  liabitonls. 

L'Ile  <le  Jersey  jouit  d'un  climat  trte  Ismpi^ré  «t  doax,4U*elIe  doiti 
geulemcnl  Isa  posilian  intiulaire.  mai*   à  «elle  circon3lanc<>  qur 
ierriluire  est  incliné  du  nord  au  sud  el  quelle  esi  côtoyée  par  une  br4 
clic  du  fiulf-Stream  qui  pénètre  dans  la  Alanclie. 

La  terre  est  formée  par  un  diluvium   meuble  trH  profend  repc 
sur  une  couche  de  schiste  argileux;  elle  est  absolomciil  d^nu^  dec&l- 
cuîie  el  de  matière  urganique,  mais   ces   substances  loi   sont  roati; 
par  les  varecli»  employés  coninic:  engrais  par  le»  cultivateurs  }er»j;i 
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Ces  varechs  croissent  eu  abuiiitaacG  autour  do  rtio  et  ils  ont  unp  telle 
icBportaace  poar  l'a^ricultuit.'  du  la  région  que  leur  cxploilatioa  est 
rûjilomtiuLiîe  par  des  lui»  !>p<îcifili!S  qui  dijtenniH«itt  les  «époques  aà  \e» 
iciulle»  jieuvenl  s'elTectucr. 

Les  var«i(:hs  recueillis  h  l't-Uit  vert  sur  les  rochers  et  le  rivnge  ne  sont 
pus  unifiucmcut  employés  h  la  fuinuic  des  lerrcs;  on  s'en  sert  égals- 
tn^fit  comme  combustible  et  It^A  ''.endTH,  recueillies  nlart  av«o  soift, 
fouruissenl  uu  exiiellenV  en(;rais. 

I.'ite  Vit  <]ivi»i!e  en  doute  paroiitses,  bornées  chacune  par  une  rire 
maritime.  Parmi  ca  paroisses,  li^siiuesnuiorî^ent  la  récolte  des  vai-rcbit 
à  titre  (iratuit,  lesuutres  looycuuant  un  léger  ilroit  d^c^a^^îllgeq1li  est 
«ppiiqih^  h  l'entretien  des  rout«s()at,  pnrtoiit,sont  excellentes. 

L.1  superlkie  de  l'Ila  eit  d'environ  12.001)  hectares  dont  plu«  do 8.000 
sont  livrés  à  la  cullurcet  k  l'horticulture. 

D'après  le  Vuceiisemeiil  de  1891 ,  la  pupulalion  du  Jersey  e»l  di;  Ut.SIft 
habitants,  dont  Sl.OG^  iiommts  ?t  9g.KS3  femmes. 

La  iRoyeniiit  des  terres  ciilliv('-«s,  occupée»  soit  pnr  le;;  propriétaires 
soit  pur  les  rermiers,  est  de  fl  â  8  hectares. 

Le  prix  moyen  des  terres  est  de  6-000  francs  l'hectare,  mais,  parfois, 
pour  certains  biens,  il  s'élève  i\  10,  ii  et  lï.OOO  francs. 

Les  terres,  suivant  t^s  région!),  sont  lou<.^esà  raison  de  i,T<  et  tiOOfr. 
pur  liechire,  et  le  capital  EiL'uesvaîrir  pour  lus  exploiter  s'i'lèfe  k  2  009 
et ^-000  fi'itncs,  avauces  etouliltage  compris. 

I.I-»  pommes  de  l«rre  en  primeur,  i|iii  sont  surtout  exporli^es  en 
Antflelerrc,  constituent  la  priniipaio  cultnre  Je  l'Ile.  Lm  Jer^yais  se 
livrent  au»si  A  l'cleviif^c  du  bt^tail  cL  la  vente  du  lait  et  du  bourre  leur 
proi'uro  lie  beaux  bi'-nériefs. 

Unefernie  de  10  &  1£  hectares  peut  âlevcr  de  12  à  15  vaches  etivur 
progéniture. 

Les  vaches  de  Jersey  donaentune  moyenne  de  to  k  1:2  litre»  de  lait 
par  jour,  extrêmement  riche  en  ■iriimc;  «a  effet,  alors  qu'il  faut!2!>,  .\ 
30  litros  du  lait  et  [>lus  de  cerlaines  rares  bovines  pour  donner  un  Icilo- 
grumme  de  beurre,  il  suffit  de  13  litres  de  lait  des  rnche-s  Jt;r«yaise<i. 
Kl  il  eil  à  noter  que  ce  hourro  se  vend  Â  raison  de  3  et  i  francs  le 
kilogramme. 

Les  vaches  de  Jersey  se  vendent  ;'i  des  prix  qui  varient  entre  -t,  "•  et 
600  franc»,  mais  qui  s'élèvent  p^rfoii,  à  1. '200  et  mftme  l.SOÛ  francs.  Des 
sujetsdu  cette  race  oxporLÉa  en  Amérique,  ont  ^l^  payés  1.800  et  jus- 
qu'à 2.0O0  francs. 

Li-t  •cultivateurs  jersyuis  tîeEineiit  naturellement  &  conierrer  leur 
race  pure  de  tout  mélan^tc  étranger.  Une  loi  de  t88t  a  interdit  l'întro* 
iluclion  dans  lestlea  de  la  Manche  de  lout  spécimen  des  espaces  bonnes 
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irxoUques.  Toa»*  Xtte  de   bi^Ijiil,  înlrodoils  in»l|rrA   cffit*   déf^se,  «sf 
uliaUup  [wur  lii  boBch«rie. 

0«piii«  180(1,  >tn  a  ^aUi  à  Jerney  un  herdbouk  oA  l'on  instant  à  ti 
prt^soulation  lies  proprWIaircs  cl  apr-'-»  vKumpti  par  tin  jagvs  eom))^ 
lODl».  le*  viKThes,  géniBwset  inorwii-v  rfaoUMut  leBqooiil^  «a pot 
et  demi  poim»,  d«  t:«t(e  éehallc  <!«  pvrTecliim  donl  \^s  jooi-natix  «I  j 
almannnbspublipnl  cbaqiii!  snu^e  l**  Ublem.  ).■•»  élptean  dnnt 
prwluila  oui  le'i  i|iifiljti'.'>  voulues  pour  llguicnlans  f  livre,  pii  proHl 
naturellement  pour  tenir  haal  leurs  prix  <Jo  roola  daaii  les  exhibition) 
des  1l«i«  «I  lo$  marcht'a  du  «Mintin^nl, 

Les  poinmeï  ds  lerr«  ri-uJ>!it[   va   iiioyuuDi- 30.1WO  kilogramitifM  i 
tuberculvi  qui  valsnlgéiii^ralemenl  plu»  (le  2.000  rmncs  sur  !>> 
anglais. 

G.  POtfOVCT. 


L'aMOR  iniiUsrniaL  kt  comusci^tL   av   pkvpui  xLLEMXxa.  p«r  Gkoi 
H[.'iNn>ii..  T^oi<li^^l«!  étiilioa.  l'urifi,  L.  Laru>e,  1900. 

Au  motaent  oii  l'Bxpoiûlion  ■*«  ferme  au  [iiUif>a  tl'uii«  sorte  d'i 
thi^ose  du  trurailelda  l'esprit   d'imUalire,  apothéose  dont  l'AUemij 
L-»[  CD  droit  de  rcvrniltqijt-r  une  largA  part,  l«  |mbli«'  Traiirais  lira  ai 
fruit  l\  Irut^ièine  ^ditiou  <lu  livre  d<^  U.  Blondel.  C'eiit  bien  noc  édil 
refondue,  mise  au  courant  nt  aiii;m>rnt6a;  chaque  oliaplire  «  éU 
et  r»Dimif;  !•«  ehlOtvs  ont  •^li-  re«ii^  ^t  complété*;  brel  U.  HliodeTT 
qui  a  fait  »es  débuta  dans  la  carrière   untvcnitaîrs  et  bûUorique  en 
rttraçani  let)  Uani/onnalioa^de  Inijunslitution  allemande  au  xiii'j 
est  autsi,  aoa  seulement  un  ilr»  Franchis,  mais  un  des   coiileni 
rains  qui  connaissent  le  ni^us  <7«tte  Allemagne,  «pi  Ti«itt  d'^laier  i 
nos  jrcus  les  merveilles  d»  sou  industrie. 

Il  Q0U9  rcpbte,  bêlas!  une  foi^  d«  plus,  iju'aa  point  de  me 
uiique,  nous  OTons  laissa  uns  vnisins  doq9  devancer;  ;à  nou«  u^ 
preniinsf^arde,  noire  inriirionl^  no  fera  que  s'ac^enluer  et  ce  n'rsl 
en  noos  répandant  en  lameu  la  lions  stériles  tpui  nou«  r^gaftueroos 
lerrjîu  perdu.  Au  fond  du  touttr  question  de  prépondërancp.  méi 
sntilnmenl  i^i-oiirimiiine,  n'agile  un  rléim-DL  moral  :  c'-Mt  4  n'i 
pat  doutar  notre  bonrgeoi.'ïic  routinière,  nmoureusn  de  préjof 
surannés  et  dédni^nense  de  tonlo  «upérioritA  qui  ne  m  réclame 
«L'un  giilon,  il'on  habil  brudi^  oti  d'uu  roban  i  la  bontonnîènt,  qui 
laÎ3^4  pifriclitur  eulrc  acs  mains  la  fortune  indu«tnetlo  et  cutomerc 
de  la  FniDce.  De  qualiU»  «t  d'aptiindea  différentes,  l'ouvrier  franrad 
\.ini  fa  somme  l'ouvrier,  ailemuid,  cl.  quant  1  nos  i-ayîjias,  ih  Mal 
dans  tricn  des  province*,  supérieurs  aqx  popaJatioQâ  r^irales  gt 
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niques.  Mais, dans  le  haut  de  nos  classes  ntoyenaas,  on  roacoQtre  uii 
•esprit  timidft  et  étroit  qui,  plutôt  que  d'affrontar  lea  luttes  de  la  vie, 
préfère  a'eatener  dans  la  médiocrité  d'un  bureau  miniatériel  ou  dans 
la  traoquilîtd  dorée  d'une  charge  achetée  à  beaux  écuB  comptanta. 
Pour  elle,  le  protectionnisme  est  une  tente  dressée  pour  le  sommeil  ; 
pour  les  Allemands,  Ll  a  été  un  rempart  derrière  lequel  ils  se  sont 
armés  pour  la  conquête  économique  de  t'iuiivors. 

Cependant  toute  médaille  a  son  revers.  En  lisant  la  préface  lin 
cette  nouvelle  édition,  on  voit  M.  Blondel  regretter  que  le  progrès 
moral  de  l'Allemagne  ne  marche  pas  du  même  pas  que  son  progrès 
matériel  ;  il  juge  que  les  questions  de  coupons  à  toucher,  de  dividendes 
à  augmenter,  de  bénéfices  û  réaliser  y  priment  trop  toutes  Jesautresi 
il  constate  qu'en  Allemagne  des  esprits  clairvoyants  s'inquiètent  du 
lendemain  et  redoutent  des  réveils  terribles.  Je  connais  peu  les  popu- 
lations et  les  régions  commerciales  et  industrielles  de  l'Allemagne  et 
n'ose  pas  m'avenlurer  à  exprimer  une  opinion;  à  Juger  d'après  des 
individus  et  des  groupes  rencontrésà  l'étranger,  je  dirai  toutefois  qun 
les  Allemands,  enrichis  trop  vite,  ne  sont  pas  plus  que  les  autres 
hommes  h  l'abri  de  la  di''térioration  qu'entraîne  une  fortune  rapide. 
Mais  ou  trouver  ce  parfait  équilibre  moral,  cette  discrète  harmonie 
entre  les  activités  toutes  également  nécessaires  et  se  déployant  au  sein 
d'uni!  m^me  uationj  Chaque  race  a  son  idéal;  l'idéal  du  Yankee  n'est 
pas  celui  de  l'Arabe  pasteur;  à  moins  d'être  dépositaire  d'une  théorie 
certaine  du  bonbenr,  qui  donc  oserait  prononcer  entre  eux  ?  Peut-être 
ne  s'agit-il  que  d'une  question  de  milieu  ou  de  niveau  de  civili- 
sation. Mais,  de  nos  jours,  les  races  condamnée:!  à  vivre  sous  le  ciel 
terne  et  maussade  du  Septentrion  européen,  sont  unanimes  à  appré- 
cier les  avantagea  de  la  richesse  ;  celle-ci  ne  viendra  pas  aui  jeunes 
gens  qui  somnolent  les  pieds  sur  les  chenets,  mollement  couvéï  par 
une  sollicitude  maternelle  toujours  er  émoi. 

E.  Castelot. 


Krieg  lxd  Arbejt  (La  (ïHer/'ç  et  le  Travail),  par  Michel  ÀNiTcniiow.Kerlio, 
Puttkammer  et  Muhlbrecht,  1900. 

H.  Anilchkow  n'est  pas  de  ceux  qui  croient  que  le  perfectionnement 
des  engins  de  destruction  rendra  les  guerres  impossibles.  11  ne  fait  pas 
non  plus  grand  fonds  sur  les  projets  de  paix  perpétuelle  exposés  dans 
les  traités  des  publicistes  ou  ecloa  dans  les  congrès  internationaux  de 
droit  des  gens.  Par  contre,  il  croit  pouvoir  constater  qu'entre  nations 
européennes  les  guerres  ayant  un  mobile  purement  politique  ne  sont 
plus  guère  à  craindre,  taudis  que  l'entagoaisme  économique  est  propre 
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i  en  susciter  de  aoaveUcs.  Le  senlimeni  d'antogonisme  écoDomiq» 
/-Uiit  ftsritA  i>t  end'clenu  i>ar  l'existonco  d#s  hnrrivres  douatiiér^K.  b 
suppression  de  ci"*  (■anii'-iM  «si  iloiic  le  plu»  iùr  moyen  d'^carierl»; 
Jl^ftu  t«rriltle  «nlre  tau»  pour  les  gén^raliuiis  qai  eo  soDt  Biieiiite».^| 

H  a  fnllu  A  M.  Aaitchko»'  t>U(  pas»  gnni  ia-ocLivo  pour  amv^V 
celle  i:oiiclasion  que  nul,  dans  ce  Journal,  at-  songer»  S  cooir*dj£fc. 
C'est  qu'il  y  a  dans  ce  litre  lerribivinent  de  ri^pétitions,  de  diMS^^Ê 
lions  et  de  diuression»  sur  la  rente,  la  tlicorie  de  Mallbus  pt  les  ^i-<nlF 
loistes   cujitemponii 11»,  digressions  qui  n'ont  que   ilc   loiiitaiua  poiul» 
de  contact  avec  sou  sajel.  Il  t$t  parfait  d'avoir  beaucoup  lu.  mais, 
(Iiinnd  on  prend  sot-tnt^mc  In  plume,  il  tsi  prudent  d'ODblier  parfois 
eu  pArtie  se»  lect^ires.  En  Allemagne,  c«tw  ohsorvalion   ne  sera  pent- 
i'Ire  point  adressée  !t  l'auteur,  mois  qu'il  nous  permellf  de  lui  rappeler 
qu'en  France  nous  ptétérooi  les  auteurs  «lui  marcbenl  droit  nu  bat  et 
que  noa4  pensons  volontiers  av^c  Hoileau  que 

Tniit  (?e  qu'on  dit  >lc  lrr>p  cit  Tniln  et  rebutant. 

M.  Ariitcbknw    e:tl    pnrmî    le»   hclics:   qu'il   sacrilte    sou   eicèi 
richesse  sur  l'aulel  do  la  précision  et  oous  pourrons  nlor»  le  louer 
r^îserve*. 

K.  CAsnLor. 


jRAX-losEfH-Loi'is  GntSLix  {tli'-tZ'M:    —  Kssai  d'une  ^lud»  hlKtorique 
e!  critique  sur  un  jirtîcurscur  dp-  l'Economie  politique  «rlassîqnc 
France  pir  Jositpli  Desmarï.  I  vol.  H*,  Reunes.  Itnprinaerie  des 
et  Manufaotures,  19O0. 

Comme  lieaticoup  d'économistes  du  siècle  dernier  —  et  mèaio 
nfliro.  laiit  le  monde  tourne  vit*  sur  son  axe,  —  (Irsslîn  esltomb^ 
lin  ouMi  immi^rili^.  Il  convient  donc  de  liguer  M.  fiesmni-«  d'avoir  pris 
l'homme  et  »on  u<uvre  pour  sujel  de  sa  thëu  de  doctorat  deianl  la 
fai:ulLi^  d>- droit  di>  rUnivcraité  de  Rcniii^â;  i;'eât  aux  Bretons  de 
server  leurs  compatrioteh  do  l'oubli,  qaand  leur  mémoirv  mérite  d*^ 
coaservpe. 

Laltio^rapliie  de  Ora.^lin  est  inl^-ressanle  ca  ve  que  cet  bunin^! 
pa.»  seulement  ni  mfioiG  prinnipalemenl  vté  un  iht'^iricieu,  mats  autsi 
un  praticien,  uu  homme  d'iitTuires,  un  homme  latiorieni,  linaaAIe. 
d6&illtt.■re^9(.  Non  seulement  il  fut  receveur  ^^n<(ral  det^  fermes  dn  roi  4 
.Vantes,  mais,  bien  qu*«^lanl  étranger  au  commerce,  il  jogea  tfue  (e 
meilleur  moyen  d'encourager  ['iittliative  privée  ^tait  de  donner 
l'exemple.  Dans  ce  but,  il  cr^n  h  Nantes  une  première  nunoEactiire 
d'indiennes.  Comme  il  serait  désiiable  qu'une  partie  aa  moio»  de  do» 
réorgsuitateurs  sociaux  suivissenl  In  tn4m«  mélliode  I 


Cela  ne  «ufllt  pas  &  l'aclivit/-  <1a  '•ratlin  :  il  <'iilri*[irit  Je  <l«f>si5ch()r  \ei 
matais  de  Dol  et  il  y  réussk.il  pril  à  rf>rmi>  uitfi  terre  ilu  duc  lic  l.auznn 
siLué(''i?n  Bassc-Hrclaiçne;  il  travailliiiivec  noaiiiuiDsdesucc^sà  cmltcllir 
a.  ville  lie  Nantes  et  À  améliorer  stt  Mluutioii  cummeiclule;  il  Irouvoil 
«Dcore  le  temps  de  faire  partie  de  ^ociétfs  t.avaiitf'e,  do  réunir  eliçi  lui 
dP9  savnnis.deR.-irtitte-i,  des  littéruli>iii's,i>t'.'.Brer,Grti)iliii  ûlail  un  cumu- 
lard  dutis  le  domaiue  de  l'iniliatit'^  iTivé^.  Aujourd'hui  on  cumule 
nicorttetoi)  ii^jifiliijfT.maîsdansIe  seul  domaine  des  rnncUou»  publique»; 
wQ  se  tlivoac  au  service  ie  l'Etal  «vfc  nu  disiiiltTC^MîiniMit  quv-  preuve 
«anf  i'^-|iti'iiu<-  lu  oliilTrc  toujours  croissant  des  budget  iialîonau]c,d^par- 
(enicntniix  et  comrauiiaui. 

Nou»  avons  dit  que.  tout  tn  riant  affninfte,  Oraslin  #lail  capaMe  de 
dt'siritf^Tcsscmcut.  Il  eu  a  douo'-  dcbL'Ilcs  preuTus,  non  Aculeiiiciildan!! 
9vn  dévQueiai'^at  â  la  ville  de  >anteï,  au  pairie  aduplive  —  il  ^tail  oé 
il  Tuurs  —  mais  dans  si  conduit?  <.>nvi>rs  le  duc  de  Laatuu.  Il  iivaiC 
jiriftdeux  aasocit-s  pour  reiplûiUtion  de  i\  fercne.  Le  du>:  de  Lnutun 
ayant  trcuvé  i  vendre  *a  terre  aTanlagcusemeot.  Craslin  nuniil  pu, 
comme  nés  n^jaci'éït  recevoir  l'indemnité  d<r  GO.DUO  livres  qui  Tut  accordi^Q 
1  ceux-ci  poui'  In  r'^siltation  du  bail,  il  y  renonça. 

Les  Litre  et  sous-litre  dupiiiicipalouvra^je  de  <*r;L«lin  —  :  tssAi  k.v&LV' 
Tiuuit  «lu  L\  RicHRnttK  «T  *i;h  i-'inpor.  OH  Voii  n'fuli'  la  HOut^filf  doctriiK 
'koiio^mi'iw  gui  afcurni  û  lu  SodHv  Hof/ak  il'.i'jt'ieuflure  ih'  Limoge* 
l'-'.priufipt'td'ioi  projintmTji''  ^>i''}llc  n  puMiésur  V •■}(•' f  des  impôts  indi- 
rects, —  indi<jue  asser  quel  est  l'^spiit  de  ce  livre.  I^rasliu,  nui  actjuf- 
rait  l'expérience  économique  dan»  les  ufTaîreset  qui,  aau>  doute,  éta- 
diait  la  théorie  dans  les  Uvre^j,  aiaît  envoyé  son  Essai  aa  coixi^oiirs 
ouvçri  par  lu  Sociétv  de  Limoge)^,  et,  comme  on  le  *oil,it  combattait 
Tes  principes  d«  l'ilcole  pliyi!.iucrali(|uc  qui  dominait  daa«  celte  S»ci4té. 
Le  prix  fut  décerné  âiSaint-I'i^ravy.  Le  mémoire  de  (îratilin,  anonyme, 
mérita  Mculi^raenl  o  d'jtre  distingue  "par  Ico  vues  iiigiftiicuics  qui  y 
étaient  répandues. 

Nouii  ni;  pouvant,  apri^s  U.OoBan,  r£!ium«r  la  doctrine  ic«noiiiiq«a 
de  Oraslin;  nous  (Jonnefoiu  acalametit  quelqu^is  indications  surns 
principes  fond  amen  taux. 

firasliri  considèrf  la  scieoce  de  l'écononiic  politique  comme  la  plu» 
iropoi  tanlo  do  toutes,  parce  qu'elle  a  pour  objet  «  la  puissance  et  le 
bonheur  Af*  nalioii«  ».  <-etle  science  est  a  born^^e  par  sa  nature  k  la 
recherche  des  lapporls  qne  les  hommes  ont  entre  eux  et  avec  les 
objets  propres  Q  la  satisCaciion  de  leuiv  besoins  >.  U.  Oesmar» 
n'upprouvi-  pas  cette  dî'linition.  «  l'aire  entendre,  dil-îl,  d'accord  avec 
M.Turgeun.que  l'Economie  polilique  embrasse  loulea  les  qucslious rela- 
tives au  bouheiirde>«Iiommes,e'estla  condamner  à  faire  pauvrement  fail- 
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IM<>  Aun  piinf;r»niinequi<<xcÂde9Mfere«.  •  llnau«BemltIpr|ii«  laHmii 
k  la  paîBsance  des  nalions  mds  m   Mnorr    dir  Irar  bcmb^nr.  r>tt 
s'exposer  à  voir  vacrilirr  l'IndiHdti  i  la  nnciélé. 

Consfiqueol  av««  son  princii'e  <iue  la  rtche^se  a  poar  Un  It  t'i^oh 
rt  quVIte  *-H  i>rof>orliottn^  aiu  br«i>tn«.  Grnilia  fM>uti«ol  qu^  la  tnasM 
dn  ricli«««e«  e»t  in^RnablR.fiUKlIe  iid*>  <>i>)1  I.i  qnanlîli^  dr*  i**»*:  richsKca  : 
•  une  5otnmK  double  de  rapports  sous-duaMes  De  dùsaaf  jamai»  qo 
iti^mG  SDinmt.-  de  rapporte.  ■■  Four  se  famiKiiriser  vrta  c»  pafvd 
ajoute  f<ra»lin,  |>éiiétrous-[ious  do  d«u\  vérité  uni  *riQt  aulaol  i^ 
l'ordre  pfay«iqae  qiio  d«  I  ordr^^  moral  *  t*  In  l)«soins  ïdcodiiiih  ne*  «on,! 
pa«  dej  besoins  ;  2"  toutt  »e%  beMins  saliKtaît<i  i*bomnii*  primiLif  e«t  a 
rirhe  (|Ue  l'homnif  rivili»'  dont  les  app^lUn  lie  detnaDdmt  plos  rieo 
d4  mon  »  Ira  lion  sriUmi  Clique  que  donne  Uraslin  de  son  paradoxe  e:'!  in 
nieiiMe,  mai)  elle  m  convainc  pas  M.  Deranan.  Il  y  a  pevi  ^ir«  d 
celle  disbideiM»!  qui>stion  de  mots  pliitAl  que  de  ebe»e«. 

Eu  oppa»ilioii  a*ec  \rs  ph]r»iocrales  i]u>  sontenaient  que  la  torre 
6CQ|4>  donneil  an  produit  ni;l,  <rra»lin  dt^monlre  que  riDdustrif  H  W 
cOBimerco  aiiMi  eoDl  produetils.  ■■  Le  ehamp  do  laboureor.  dilil.  ne 
produit  pas  pins  par  lai  m^mt.  qoc  la  lti>nti(i»c  d"  l'ouvrier,  l'atelier  de 
l'artisle,  le  cabiiiPt  du  savnnt.  Il  y  a  de  li^s  bonnes  terrei  Iinbil4e«  par 
des  asuvagca,  ou  la  prcniïferr  îadustHe  de  l'a^îcultore  est  in<Tonnne  : 
l&i  le  sol  n'est  pa^  plus  richesse  qu'ici  le»  sables  ortdi's  du  bord  de  la 
mer.  • 

M.  De.«mar9  approuva  avec  mison  ccUv  doclrine  de  Grasiin  :  •>  Aînst. 
dlt-it,  dès  t'&'..  d(^vani;an.t  Adam  Siiiilli  de  dîi  ans.lîTwIrn  avait  pxposi- 
scirnlillqueiiicnt,  ile  la  faron  la  plat  cliiire  et  dans  le^  meillroi^ 
termes  la  fonclion  «^couornifiae  du  travail.  »  Il  convieriL  d'ajouttr 
qoe,  M  Graslin  a  ^w  an  précurseur  de  Smlth,  Il  a  en  lui>n'me  un  ft*- 
curseur  pour  1c  tnoinH  '.  Caatillon  pi  of«)>saîl  la  m^tne  doctrîBe  ptai 
dix  an»  avant  liraslin. 

L'auteur  de  VE»mi  fir  in  fHchcise  ri  turl'Itapôta-t-i}  txf  un  pré 
sonr  du  Sociulisni-;  i.'omm"*  quelnues-ons  l'ont  avance?  On  e*l  loujo 
le  Moiinliste  d#  quelqu'un.  S'il  surfit  poni'  être  socialiste  de  chen; 
l'améliordiiou  du  sort  de»  malheureux,  d'attaquer  le  lux*  dans  la 
personne  de*  di^funivr^,  de»  oisirs,  qui  p^él^vent  leur  dlme  sur  les 
LravailleurStGrâslin  est  socialiste  et  l'on  p^ut  mi^mo  dire  que  les  noo- 
MOcialisti^  sont  di"!*  oiseaux  rares.  ■  Mais,  dit  H,  nennars,  te  soeia- 
lisme  r^ide  tout  enlïer  et  d'une  fa^un  exclusive  miou  nous,  dans  (a 
négation  da  droit  de  propriit*.  Or,  ce  droit,  Craslin  le  coiisidtm 
comm^!  an  pririU-se  «/i7r  ?t  r'-f/M'-'MM/',  «omme  une  cxtensiou /iwl<- 
«t  l-^fiilimf  de  la  pursonnalil*  hnmnitie.  « 

La  pallie  dt-io-oTe  dpCfrasIin  relatirei  HmpAt  m^te  an«i 
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lion,  (pioiqu«  l'antRai'  ne  donne  pus  plus  Li  Si>tulion  déttiiUiro  du  pr»- 
bli-'mc  qiiiî  no  l'ont  doDni;r  les  phj^iocr.iles,  ses  tui versai r<'*. Ci' lie  solu- 
lion  ne  peul  ntémc  6Ln;  doiiuvc  (gu'après  «Toir  rûsolu  d'abord  lu  nalarn 
el  t'él<>n<Jue  des  aUribulJona  de  l'EUi  et,  i  c«  point  de  vue  <]ui  csl  le 
b«a,  ïat  pliysiocrate»  euDt  peul-ùtri?  plus  près  t^ue  lou»  les  autres  4» 
truuvnrli  mot  d«  l'énigine.  Leur  iinpfil  direct  bI unique  u'est  pas  pra- 
lir.alik  daD!>  te§  Htitts  à  atUibiitioni^  niulti[)ii^s;  aibitù  ditiuaudeiit^iS  que 
t;c6  althbutiousBoictU  i^oiuiilûrablciuciil  nldaites  :  i*!»  Irtip  (itiuoerner. 
U'ailleur»,  si  l'on  n'adnple  p.i^  oelti-  maxime,  Iaim  \t;*  impAt^  po^KibLu 
el  imafïinables  n'arriveront  i>a!i  à  é(|uilibrer  le  biid(;;et.  I.' expérience, 
HUrluut  dL-puis  iinL'  liTntaiuc  d'(tuiii-c^,  k-  prouve  suraboiidaminenL. 

I>e  ce  nui  (Iriisliua  cumbatlu  <]Ucli)Ut-fuis  victoneusuiiiriil  la  doclnni; 
pl>y!>ioorali<|ue,  il  ne  fiiudrait  donc  pas  conclura  que  celle-ci  n«  con- 
tient rien  de  buii.  l>«rsouni>  ne  diUicnt  la  virritt'-  nbsolue,  mat!i  <rlmcuri 
en  a  an  [>art  reUlive  pluM  nu  moins  grande  ;  celle  de  lirastin  nt'.f-l  ftoinl 
à  di^datgaor  et  nou«  itincrcions  encore^  una  fois  M.  Dcsmara  d'uvuir 
mis  cela  ni  éviduticc. 

H.  Boirar. 


Cki[i-di«.  Eoucatiox  wTJtr.R  vue.  Cniiot'ctTiON  ncs  RKXKs,  par  Hnliriel  Ginoo» 
I  vol.,   in-S",   E'iiris,  ."iLhli:i*:licr.    IWW. 

L'tïrpbDlÎQntde  Gomptiia  est  très  conna  de  nom.  on  en  a  a»cx  parlé 
il  ^^  a  qnelqai-s  »nn(t4>«;  mats  JA  choiie  n>3t  ^uf>re  connue  ni  en  bieH 
ni  eti  mol.  Kh  mai,  pui^ijur  le  dirccti'ur  a  vUi  onndamii^  iï  liuis  lio», 
dur  des  notcji  iccrètes;  k  fiublii;  ne  sait  donc  pas  qunls  ont  élé  le» 
motift^  de  catle  condamnation.  En  frieri,  parce  qu(,  donnant  ir{inqulI4&- 
meiil  ^m  l'urmller  tinivcrrilnire,  le  inrme  public  ne  sait  rifa  itr*i  fshais 
pé  du  coliques  qui  se  lont  en  dnhur*  de  l'Aliaii  .I/x^t.  presque  pprsniiue 
ne  s'}'  iiiti^rcssc.  Il  étciil  dont;  k  propos  qu'on  le  cuiiTiri^iiit  ^nr  r« 
qu'u^t  en  réalilc  IVUiblissumenl  de  Cempuia.  Or,  qui  en  ^lail  pJu* 
«amiable  qu'un  .iitcien  L-lëvo  !  C'est  ce  qu'a  pensô  11.  (^^hel  Giroad. 
L'auteur  ne  se  prupot^e  pas  d'i-ci-ire  l'hiKloire  coinpli^le  de  Ceinputs, 
mois  ■i-Tik-ni<iDt  ûr  le  ïiiva  ronnnitn:  à  tuus  ceux  i|uc  pnîotcupvnlov 
qu'îuléresîieulks  •lUcstJouâd'eiuciKueincut.  -  Nouh  piiiiwin*,  lijoutiî-l-iti 
que  le  travail  a  m  rait^nn  il'élre,  car,  danïTaj/d'ir  deCempiiis,  la  presse 
sj'Dipatbique  a  souvient  mal  iuforuié  le  public  et  la  pre«»e  réactiounoire 
cl  cli^ricale  Pu,  d'une  tamn  ienoiiiinieiise.  sourent  trompa.-* 

On  sait  (|iie  l'orpliullual  de  Cempuis  a  êlj  fond-3  par  un  rielie  philan- 
thrope, Joseph  Gabriel  l'râvost,  qni  lai^a  «a  fortunit  ru  d^>partemcuL 
de  la  Seina  daux  !•■  but  d<;  ci  l'Myi'  »  une  intililit'ion  e»eDLiellement  laïque 
destinéa  »ux  (ii'plieliji.i  dus  deux  saxos  du  dcparlctuonl  de  la  Seine.  ^ 
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Un  aul  aussi  que  M.  Robin  t\A  aomtùé  «lirecUur  «n  16M  «t  i^n'U  a  < 
ile*t)tuiV   <-n    I8<J'{.    L^  raaie  il«  l'Iiisluire  est  on  mrstère,  ou  u>o  pwk 
^e  tout  ba»  et  aprèss'^lrfl  bien  assuré  que  persoone  oMuut*. 

tu.  (jiroud  en  parle  iMit  liaul:  il  irommeo»  par  donner  queli]i 
Bol»  bio^ra[ihî(iucs  fur  M.  {ioMo  H  mj  pi-tiicipaui  i-ollaborateun.ll 
^arie  «nsuile  de  la  co4:ducatioD  dtsseses  qui  £tait  eo  u»k<!  k  Cempa 
il'uprès  la  volonté  du  frindalear.  c'ëlait  ft  ji rendra  oa  à  laisser. 
eltapltre»  vuivanla  IraitonI  <1«  l'éducation  pb<rRl(ine.  i}rgsiit(]ti(>,  iturii 
luelle  rL  momie  donnée  n  Cempiiis  sou» la  direction  de  M.  (tohiu.  han) 
■n  dernier  chapitre  ;  /ai  lèactioa  fontre  Cemf-nit,  e&t  racontt'e  la  lattr 
qa'cûl  i  foutAnir  M.  Ilobin  contre  ses  ndvefïQires  et  dnn*  laqUQlIa  il 
fut  »ain<;u  Enfin  de  nonibr«usp«  nnnfxfs  l^min'vnt  le  volume  et 
tiennent  les  pièces JusIiQcalives.  Apr^savoirlu  •«  livre,  «]oelle  e*t 
presMOD  qui  en  rcstv?  Nous  n'avons  pas  plus  de  svinpatliie  qu'il  ne 
faut  pour  le*  int«nials  (pieb  iguMn  M)ien<,  cléricaux,  icouvemf  maniai 
•'U  municipaux  (1 1  ;  mai<i,  le  ^enro  admis,  il  nou»  «etnble  que  ceint 
Cemjiuis  rnlnit  beaucoup  mioux  qo'aueun  de«  attire*  sous  Iook 
inppcrlii  :  |>lt}!iique,  inti>tle<-iuel  •'!  moral.  Ca  ■'l^  d'aillfors  l'opir 
de  plusicur*.  pf  isannai:?!^  ofllriels  rliorpés  par  le  pnuvcriiemenl  de  faîl^ 
des  enqn^lps  el  des  lappiirU  »Hr<;el  éInbli<seiiiAnl.  Mnif  Ki^rjïnmnr 
HM.JosL,  ^apias,  Dnnbauser.  l^opnld  IJiconr.Kdmond  d'lagrand<>,eti 

Mme  Ki;r^on)i!ril  tTconnall    que  U-    dcuin  et  la  musique  y 
•nteignén  clonA  la  perfecijoii  •'  Lu  devsin  donne  des  résultats  tout  > 
fiil  exceplioDoels.  La  miuique  et  l«  tlea^in  son!  hors  de  pair.» 

•  Les  morceaux  que  nous  avons  entendus,  U.  Napias  et   moi, 
M.  Jost,   ne  rt)s«enitilfnl   va  rirn  A  ceux  de«  liruy.inte«  ranTarei  dl 
autres  écoles.  Il  y  n  \k  un  sentiment  de  rhonnnnîe,  ou  Koàt  musîe 
<]ui  sont  vraiment  ^u^p^cnallls  chez  d'aussi  jeunes  enfants.  » 

X  La  ronTate,  —  »  pl«s  forte  raison  les  autres  exercice*  maticaux  - 
'tait  compoiéo  de  lilles  aussi  bien  que  de  garçons.  -Je  eonte»tii 
frainient  lëcrit  Mme  Kergomard)  avant  mon  séjour  à  Ompa». 
.«ei^-iienienl  de  la  IrnmpKlle  aux  jeunes  Oitei.  Il  in~  reste  encore  qi 
■jue  préjugé  û  cet  ^fiard.  Je  dois  avouer  cependant  que  les  petites  Oit 
cnl  besoin  comme  le%f-arçons  de  fortitltr  \%\\t*  poumons, qoo  la  Iron- 
petle  est  un  des  meillcars  moyens  h  employer  pour  obtenir  ce  r^nllaL 
Je  uicKuîsdùclar^e  aux  trois  quarts  couvai ncuc,  pui3qoele3allurrsdei 
petites  lilles  n*en  souffrent  pus.n 

|1;  Tous  ont  U  vice  fundonieiilal  <lc  Wparer  les  enfanls  du   reste  d« 
•OCi0ti5,  à«  leur  cr^4>r  un  milieu  ntlifiticl.  C'est  \k,  il  nnux  semble,  une  ml 
vattc  prr-paratioo  fl  Is  vie  réelle.  C'est  en  rojrant  le*  aiirres  peoser.  deillh>i 
■  BÎr  ■  pour  i!c    bcn  -  <|ti«   l'"n   apprend   k  agir  »i>i-iii^«ne,  »me  Ton  de«i*l 
honmie,  cl  non  en  lubi'sont  i>arnlra1n«ni«nl  le  plus  souvent  contre  di 


\.t  D'  LeitroiiT,  i?nvoy#  à  C^mpuis  poor*linlier  une  roaUdi?  du  .-uir 
chevelu  qui  sÉinit  d*c.lar^«  clipi.  iiuohiues  etiranis.  constate  dan»  «on 
rapport  que  la  coéducaliou  produit  de  bons  ré.sultats.  n  En  terminanl, 
dil-rl ,  il  rnc  sera  [iirmiis  d'cxprimt'r  mon  admiration  pour  l'orsuQtsntù'n 
Inolç  (spéciale  de  cet  orphelinat  oCi  le  m^tau^fe  de*  *eMs,  comme  cela 
ost  pratiquf^  dans  certaine»  muisonGd'éducaiioii  améri&&)net,  m'a  paru 
lie  f)n'-it'*nler  ziikuh  incurtv^riii'nt.  grAco  !\.  la  bonne  direclioii  da 
M.  Itohin  ;  où  l'iiitilrnclinn  profi>N«ioi>nell4'  est  donnée  dniisletcun- 
dilions  les  plus  remarquables,  où  l'Iifiti^no  la  mieux  entendue  assura 
la  bonnft  nant^  de»  pensionnaire».  ■ 

Si  la  caédutfilLon  avait  produit  h  OmpiiU  l«s  mauvais.  n^&uKats  que 
l'on  prétend,  on  n'aurait  pas  été  quaLone  an«  sans  »>n  apercevoir.  La 
débauche  prtitinturéc  a  des  sïj^iica  certains  qui  n'nurnietil  (la»  échappa 
à  lies  savant»,  à  dv»  médecins.  Or,  comiii':  k-  riMiiiiiquc  M.  liiroud.  la 
Toiv  def  eiifnnls  conservait  toute  sa  pureté  et  relie  des  gardons  muiiil 
pins  Lird  r|ne  In  r&;ile  (ft'in^rale.  Nou«  devons  iiourljinl  admcUrr'  qu'il 
se  pa^isoil  des  horrf^tir-i  à  Cempnîs.  puisque  l'ICciise  et  l'Ktnt  le  disent 
et  qu'ils  sont  inraîtiiblef.  Uais  alors,  il  y  a  lieu  ilMlrt*  ïui-pris  que  le 
gouvernement  se  soit  Jaiisû  lri'm|»er  >i  loi)gtemp>  et  A  en  point  par  siîs 
foni^tionnuires,  «l  •'urioul,  qu'âpre»  avoir  dOcouverl  que  Cempuit»  éluit 
unn  porrherie  —  c''^tnit  le  mot  ••mplov^  par  W  ndv«ri<elrftti  de  c«tte 
insliUiiion  —  il  n'ait  pa«  ri''vor|ué  re»  fonctionnaires  qui  l'avoiflat 
aciciumcnt  induit  en  erreur  en  si  grava  matière. 

11.  Bet»r. 


Keronr  ox  tiigwagks  jn»  KtR?>t.Y3^  of  .iqkicultvhal  liïbourkbs  ih  thk 
t'NiTiD  Ki.>ct)OM  {Itapporl  sur  k^|<Ain»  et  les  salaires  dt^outriers  agri- 
coles au  Royamne-Unil,  par  Wilsos  Vc\,    I  vol.  iti  f",  Londre?,  COOO. 

I.e  but  principal  de  ce  Rapport  est  de  montrer  quelle  «si  la  condi- 
li.in  des  ouvri>>r»  agricoles  dan«  le  Uoyaumv-Uni  :  1«  mode  d'engagc- 
mont  des  lravaill"ur*.  li*  montant  do  leur*  gaius  en  argent  et  en 
nutun'.  ItK  lluclualiuns  qu'ont  «ubles  ces  pains,  l'état  actuel  de  la 
demande  et  de  l'orTre  du  travail  ilaii-^  les  cani]>a^iie:s. 

Le»  modes  <l'eiit(iigemcn!  et  de  paiement  de-s  ouvrrt^n  sont  variés. 
En  Ecosse,  dan»  le  pay»  de  liallcs,  <laoE  le  Nord  de  l'Angleterre  et  de 
l'Irlande,  le<s  valets  de  ferme  sont  gi^nf^ralement  en){aa<'-s  i  l'aiiuve  ou 
k  la  demi-année.  Les  célibataires  son!  logés,  nourris  à  la  ferme  et, 
presque  partout.  les  homm^a  mariés  ont  un  coltafce  ii  leur  disposition. 
Souvent  aussi,  les  hommes  mani.'s  sont  taiiuaé*  h  la  scoi&iQe.  En 
Irlande  et  dans  le  paj-s  de  Calles,  ils  prennent  Leurs  r«pas  à  la  ferme 
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ka  joon  où  il*  y  iravAillent.  Uabt  la  coolnme  de  aourrîr  et  tl*' 
In  oirrn<^rti  Bcriooles  À  )■  f<;rmr  t«ud  ■  disi'oniilre  ;  ell«  a  aakm 
d'txirter  dku»  la  plu  grande  parlio  <i«  l'Aiiglfllerrp. 

Lr  sy«ltfne  d'eoi^er  k«  dumesliqaes  d»  fenne  à  ****»*'*— 
«cislv  encore  «d  ëcobm.  daju  le  nord  de  rAii({leA«rrB  al  de  i 
et  4arta  iiuelque*  distrkls  du  fiji  de  tUlhia,  maû  il  est  A  peu  yri» 
ftboli  ulleun  et  tood,  lui  su»»î,  «  d»p&n)tre. 

(tuant  k  U  mf^thodo  de  rénianérulina.  elle  wi9  btMiiAajt  dans  im 
différent»!  parties  do  no;a(iai»-Uoi ;  cependaiit  c'e»l  le  pateoteiil  in 
trni|>!i  cL  en  ar^citl  qui  iluminc. 

Le  Rapport  donne  le  loMeau  cumporalii  droa  lainirM  «1  «ulre*  !:■<■» 
de^  lr«vailli>ur«  a^c«l««  d«i»  chl(|ae  eoail^.  L«  mny*uae  liebdona. 
daire  poui'  lanoée  1898  e»t  :  en  Anglelerre  16  \h.  10  d.;  an  paj». 
Gallefl  1«   sh.  &  d.  ;  en  Ecowe  4»  ik.  1  d.;  en   trlande,  10  eli.  I 
Comme  ou  le  «oit,  les  s»lairc«  mdI  pliu  élevés  bb  Ecoasa  ci  en  Angle- 
lem  q«>ii  IHaadc;  iU  3»at  ésaltoonl  pltu  fort»dàiu  le  voi»ia»gB  é 
Krand*  c?nu«s  induiU'ipU  cl  milliers. 

Il  jr  a  a  coint^»  dan*  1^  itoyaumn-lJai  ou  le*  gaia»  IwbdoauiUii 
dépAssent  26  sh.  C'esl  on   Bgossr,  dou»  le  contlé  de  Renlrew,  nm 
salaires  Mat  lo  plus  4lerih>  :  %1  sb.  9  d.  par  MOMiao.  Ba  Irlande,  «u 
eoiitraiff,  il  y  nvalL  IH  cornas,  en    1H1I8,  où  La   tnoyeane  dea  falain» 
étnit  nu-detauus  de  10  sh.  par  «etnaioe. 

D'apri-»  Utute»  les  obMrvulioiis  recueillie»  pour  lea  80  demirree 
années,  rauf;mentation  des  salaires  a  iil<:  de  18  p.  lUO  en    Auckt 
et  dans  le   pays  <le  (iall*».  L»;*  iiifonnauon*  plus  curapK-tcs  et 
PMCteK  fpi^unillieft  pourle«  cinq  dernièreu  années  niontreal  que  l'< 
vation  da  taux  des  salaires,  de  189S  ft  1S9.S.  en  AngleleiTu  et  d;uis 
pays  de  Oallcs,  a  kH  d'environ  II  l.'2  d.  par  semaine  et  par  t^l*.-  iwitr 
le»  Iravailleurâ  e^iricole^.    Cu    18W),  raugineiilatioii   a    i^l^    de    i   i. 
environ  par  semaine  et   p-ir  l£lc  d»  plus  qu'en    ISM,  eL  vn  juiii   I 
ils  eat  inenit^  de  8  1/4  d.  comparai) venieni  k  ceux  de  jnio  1898. 

I.e  Itxpporteur  expcne  et  diacutc  les  cauws  de  crite  élévalion  des 
ftalnires  dons  ces  dcraièrua  annt^.-<.  La  principale  lui  parait  être  la 
nu-cU  oroissanle  d«  1a  maio-d'cDuvre.  Il  détient  de  plus  en  plus  diflî- 
clln  do  rt^l^nir  h  l'açiriciilturc  Ie3,)eune3  fieas  et  les  tiommes  .-capables. 
Celle  dirUcull^  ^'«sl  fticD!v  accuutuèi-  uu  ces  derniers  teinpii  par  1*^ 
des  néserres  et  de  la  Uilice. 

1,'emploi  des  femmeâ  et  des  «riirants  a  iuissi  ét£  va  diminnaut  4iaa* 
les  Tinaldoriiiî^re»  «noéc*  et  a  xtilin  presque  tuUUt^nitTUl  disp«ru  'laiu 
1*  phtpnrt  des  di«IHets.  pneaiilaiiisi  leti  [ermiers  d'une  «uuu-d'mu 
i  bon   marclii^.   cr   qui  lea   oldit;c   &  transFormer    plu<    de  u-rres 
pâlnaties. 
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Comme  le  dernier  recensement  dste  de  neuf  ans,  il  n'est  pas  pos- 
sible de  montrer  exactement  les  changements  qni  se  sont  produit 
dans  le  nombre  d*s  travailleurs  agricoles  pendant  les  dix  dernières 
années;  mais  il  est  évident  qu'il  7  a  en  une  émif^ration  coastdéraMe 
des  campagnes  rers  les  cenires  urbains,  surtout  parmi  les  jeunes 
gens. 

L'Angleterre  peut  supporter  sans  trop  de  peine  ce  déplacement  de 
population  parce  que.  Jouissant  du  libre-échange,  il  lui  est  facile  de 
s'approvisionner  de  denrées  alimentaires;  tous  tes  pays  ne  pourraient 
pas  en  faire  autant,  à  moins  d'adopter,  eux  aussi,  la  politiqse  de  la 
-  porle  ouverte  »;  mais,  si  toutes  les  nations  adoptaient  cette  poli- 
tique, l'émigration  des  paysans  vers  les  villes  se  ralentirait  peut-être. 

H.   80UET. 


Les  BOURSES  du  thavail,  par  Louis  Ba-^nsua,  br.  in-S",  Bruxelles, 
P.  Weissenbruch,  1900. 

Cette  brochure  est  une  première  contribution  &  une  élude  sur  le 
chômage  que  l'auteur  se  propose  de  publier.  M.  Banneux  commença 
par  nous  montrer  le  placement  philanthropique  et  écoiiomîqiie  jusque 
dans  son  berceau.  <>  Au  xi*  siècle  déjà,  le  placement  philanthropique 
était  pratiqué  par  les  couvents.  >  Quant  aux  bureaux  payants,  l'auteur 
n'en  trouve  pas  de  plus  ancienne  trace  que  la  création  par  Jean  le  Bon, 
en  13.1D,  au  profit  des  quatre  filles  de  sa  nourrice,  d'un  bureau  pour 
recevoir  les  nourrices  venant  des  provinces  voisines  de  Paris,  pour 
chercher  des  nourrissons. 

H.  Banneux  nous  montre  ensuite  le  fonoUonnement  du  compagnon- 
nage au  point  de  vue  du  placement  des  ouvriers.  Quand  un  compa- 
gnon arrivait  dans  une  localité,  <•  quelle  que  fût  la  quantité  d'ouvrage 
qu'il  y  eût  à  faire,  les  compagnons  en  donnaient  une  part  au  nouveau 
venu,  au  risque  de  faire  eux-mAmes  des  journées  moins  longues  et 
moins  lucratives.  Quelquefois,  quand  le  travail  ne  pouvait  se  partager, 
il  était  de  règle  que  le  plus  anciennement  établi  dans  la  ville  cédlt  sa 
place  au  dernier  arrivé.  Chacun  devait  faire  son  tour  de  France  et 
s'instruire  en  travaillant  dans  les  principales  villes  industrielles.  Le 
plus  ancien  avait  eu  le  temps  de  s'instruire  ;  c'était  &  lui  de  partir.  « 
Ou  voit  qu'en  ce  temps-là  les  ouvriers  faisaient  d'eux-mêmes  ce  que 
les  nâtres  —  ou  leurs  protecteurs  —  veulent  conQer  à  l'Etat  en  deman- 
dant la  réduction  légale  de  la  journée  de  iravail. 

H.  Banneux  expose  l'origine  des  bourses  modernes  du  travail  et  leur 
situation  actuelle  dans  tous  les  pays;  il  s'étend  avec  plus  de  détail* 
BDr  la  Belgique  son  pays  et  sur  la  France.  Relevons  quelques  not«t  sur 
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Jo  B«iurs*»  friiiirube».  ■■  l.c  pioiioior  de?  twiirscs  du  travail  «u  Kranrl 
dit  )'aot<^ur,  fut  notre  dirtii)|iH<.-   compa'note  H.  de  Molinari  iiui.  de 
IftiJ,  puMift  pluiifiirfl  arliclf^s  dans  difff'TenU  jonriuui  Bur  l'organ» 
talion  d'un  marché  du  Irnvuji,  et,  pour  ce  faire,  mil  gracieusement  as' 
serricv  iIf»  uuvn(.-i>  |iai-i!ili^n.>  Iq  publicité  d'an  journal,  offre  <ini  fut 
déclinée.  ■ 

Une  tentutÎTe  <pMmipç  eut  lieu  «n  1818;  mais  te  n'est  qa'en   I 
<|uii  l'Idée  ftil  dffcid'rineni  tidmiie  et  que  le  Consnll  iDiliiîcii>al  cid» 
syndicats  parisiens  le  tal^al  de  la  rue  JeaD-Ja<~<|ue«<Rous»«au.  enatlm- 
dant  i|u'ua  vrritulilt-.  palais,  cvuiiiie  il  (.onvient  n  un  &oareraia.  peuple^ 
uu  roi,  fui  édille.  ^M 

Des  bour«es  analogues  ontiStftcr^^es  sacccssiveinfnt  &  Nîmes.  &  Lyoïu 
&  MniHillû,  A  Sâint-Eticone  et  dans  plusieurs  autres  villes.  Une  »lati>>, 
tique  récente  (i<u:u»a)t  l'exlsteuce  de  S4  bourses  du  iniTail,  groupaE 
plus  de  1.000  syndicats  (juvi-îers  avec  un  cITeclif  total  d*eo«tn>d 
1 70.000  nicmtiicB.  Les  chaires  de  en  io^litutionâ  a«nl  g6a<rttlem«tll 
couvertes  pat-  le.<t  cotisation»  des  membres  des  syodicais.  CerUine» 
d'entre  elles  recoi»pnl  des  communes  et  dm  d-'purtetnenlt  <Ie!*  subveii* 
lions  en  espaces  ou  en  nature,  ti^Hes  que  le  Iox'-ik^iii.  Ii^s  friiis  d'éclai- 
rage et  de  chaulTage,  et  proportionnelles  i rimporlaiicc  du  moaTrmeDl 
Fvndical  et  surtout  des  sentiments  que  profeise  la  municipalité  à 
■'(•gai'd  du  In  bourse. 

Ce»  hourses  comi-oflieielles,  —  cjuand  «Iles  ne  le  «ont  pas  aux  troi^ 
quiirls  —  rL-mplisspnl-fllIej  liien  leur  mission?  M.  Bnnneux  ne  le  pense'    s 
pts  ;  apris  avoir  MMi  «lac  leurs  attributions  devraient  coQMSler,   en  tout 
du  placement  do  leurs  membre»,  eu  :  I*  secours  do  ttiâmaue  ;  2* 
vi.-v  de  lens^ifiuemenl;  3"  snrvire  de  ta  peApagande  ;  4*  sclinn  coopl 
rative,  il  ajoute  :  n  Ces  institutions,  appelées  abusitemenl  bourses  dd 
IrflYnit,  ne  sont  pas  des  bureaux  de  placement   tels  qu'où  les  eoris 
ordiRBÎr<;incnt,  l'est-ft-dirrt  de.i   i>r)caiii»m«s  de  conciliation    entre  1*^ 
capital  ol  le  travail,  mais  plutdt  des  citadelles  docoinlMt,  genre  UMisoa 
du  peuple  en  Kelglque,  dont  ellc«  ont  tout*  lus  rouages,  avec  objectif 
principal  la.  lutte  à  outrance  contre  le  capital.  On  compreod  ais'nent 
que  les  patrons  ne  t'y  adressent  qu'hésitants  cl  funés.  mais  ou  tutlsll 
bien    moins    pourquoi  les  municipalili^s  cuntînuenl  h  les  aubven- 
llonner  *. 

Les  ouvriers  ne  s'jr  adressent  ^ère  plusque  le»  patrons  ■  parce  qse, 
di^ent-iN.  ces  bureaux  tte  piareiil  nui-  dett  favoris  parc*  qu'ils  raetlenl 
trop  iHmilement  l'ouvrier  dans  la  ilépendance  du  patma,  et  parce  «lu'ils 
ae  laissent  pas  au  premier  une  liberté  suDIsante  pour  la  défense  de 
SBk  inlér>>t*.  • 

Néanmoins  M.  Banneux  est  d'atis  que  «  les  pouvoirs  publies  ont  pow 
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devoir  de  les  encourager  pécuniairement,  ce  qui  leur  donnera  un 
regain  de  •-.onsidëration,  de  btubilité  et  de  prospt^rité  dont  «lies  ont 
encore  trop  souvent  besoin  ». 

M  nous  semble  que  le  compagnonnage  —  à  condition  qu'il  soit  libre, 
c'est-jL'dire  qu'il  soit  une  association  pans  privilège  et  nnn  une  corpo- 
ration légalisée,  —  ferait  beaucoup  mieux  l'afTaire  des  ouvriers  et  des 
patrons.  Mais  allez  donc  persuader  cela,  je  De  dis  pas  aux  ouvriers,  — 
ce  serait  facile  puisque,  jadis,  ils  l'ont  fait  spontanément,  sans  lois  et 
même  en  dépit  des  lois  —  mais  aux  politiciens  qui  ont  pris  es  mains 
les  intérêts  des  prolétaires. 

Réserve  faite  de  cette  dissidence  sur  le  rûle  des  pouvoirs  publics  en 
la  matière,  l'étude  de  H.  Ranneux  est  instructive,  ouvriers  et  patrons 
pourront  en  faire  leur  profit. 

H.   BOCET. 


Le  SOCIALISAI!,  par  M.  Colajanm,  traduit  sur  Is  deuxième  édition  Ita- 
lienne par  H.  Tacchella,  avec  une  préface  de  G.  Sorel,  in-18,  Paris, 
Giard  et  Brière,  1900. 

Il  a  iHû  renda  compte  de  la  deuxième  édition  italienne  du  Socialismo 
dans  le  Journal  (Ips  Eeonomûtes  de  février  18ÏI9,  Il  semble  donc  qu'il 
n'y  a  guère  lieu  d'y  revenir;  mais  la  traduction  a  été  considérable- 
ment revue,  augmentée  et  remaniée,  —  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil 
sur  les  deux  tables  pour  s'en  apercevoir  — ;  et  puis,  dans  le  précédent 
compte  rendu,  U.  Itouxel  ne  s'arrête  qu'aux  grandes  lignes  de  l'ou- 
vrage; il  expose  et  discute  principalement  les  idées  de  l'auteur  sur  les 
lois  natureVra.  Or,  M.  Colajanni  envisage  aussi  le  socialisme  dans  ses 
rapports  avec  la  science  moderne.  Il  ne  sera  donc  pas  sans  intérêt, 
pensons-nous,  de  donner  un  petit  résumé  de  ses  idées  sur  ce  sujet. 

Disons  d'abord  un  mot  de  la  préface.  M.  Sorel  loue  M,  Colajanni  de 
ce  que,  contrairement  aux  marxistes,  celui-ci  attache  une  grande 
importance  aux  considérations  moniles  11  constate,  comme  il  l'a  déjà 
fait  plusieurs  fois,  que  te  socialisme  se  modifie;  et  il  pense  que  cette 
modification,  loin  d'être  un  recul,  constitue  un  progrî's,  •  c'est  le  pas- 
sage de  l'esprit  sectaire  à  l'esprit  politique,  de  la  spéculation  abstraite 
à  la  vie  réelle.  »  Il  reproche  aux  disciples  de  Marx  de  faire  presque 
toujours  *  un  usage  déplorable  <le  la  doctrine  abstraite  de  la  lutte  des 
classes  ;  »  mais  il  persiste  à  croire  qu'on  peut  en  tirer  un  bon  parti,  ce 
qui  nous  amène  à  la  loi  svpéricure  de  t'orgnuinme  socied,  d'après 
M.  Colajani. 

La  lutte  pour  l'existence,  dit  celui-ci,  ue  préside  qu'à  l'évolution  det 
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luuiiuuu.  «  Uans  IVvoluIîoa  de»  suciOU-s  lituBÙaca.  »n  ooataieac*1 
apurcovoir  lui  aulre  Tùi-ieur,  ou  |iLttt<M  ua  le  secl   tl«vantnge  ;  ua 
veau  mobile  luodt-ra  i'égohine  ut  8'y»uli»lilue  |>elità  petit  :  l'allmisate^ 
Il  MruiL  absulunti-ul  inums^ible  d'expliquer  rhî&luire  par  la  loi 
nieiiiie,  ou,  plus  cxaclcmeul,  l'tiiMoirc  la  cootrcditst  «D&tiigae  qa'il  ja 
d'RiiIrea  loi4  pluA  c«in|ilexeà  eL  d'aolret  priocipias  qai  prrtiiluat  \  l'é%^i|^H 
lulion  !U>ciftlfl.  »  ^B 

L'altruisme,  c«lt*!  loi  supéricari;,  it'«st  pu  autre  cbose  que  c«  que 
I»  aatuursduMÈclc  deraiei'  appeUieiil  U  bifiiveilURcc.  U  »ynipaLlu«. 
la  !itfcial>ililé.  M.  CoIujaDiii  en  convient.  •>  <>»  ae  doit  pa»  t>itlitier.  lUl-, 
il,  qu*  celle  force  anti-4^<iii.te  qui  pousse  à  la  vie  e:allei:tiv*  aalAat  qt 
u  forr.eaiita^'ORisle  pousse  au  iléveloppeini'ii l  de  la  tie  iDdividorlIr. 
reru  le  nom  de  sifiHp<ithie  du  plua  illustre  •'-conoiniste  du  Moole  dct^ 
nier.  Adata  Siaîtb,  qui  en  a  »iKDal<i  la  bienraisaute  aclioo  modéra 
U'ioc.  >  Cela  prouve  une  foî«  do  plus  que  Ifs  sotiHliElns  u'odI  fait  qt 
chuiigoi'  le  iiinii.  cl  '{lie,  dj'>  qu'ils  res5f  ni  de  divaguer,  ils  bp  truarei 
d'accord  «Tec  lea  ^tionomiiles;  îlt  Unissent  par  où  lU  aomient  d4 
oonuMncer. 

Les  4fiOB4>mi»le4.  (|<ii  o'oul  jamais  voulu  admettre  la  lutte  dce  cla»» 
coniiiit'  la  lui  fondamentale  des  sociét&i  humaluei,  ont  navii  ét^  U 
premier*  ù  coiutMitlre  ia  lulte  de^  peuples.  U.  tlul^aiiiii  le  reconnaît 
•  Il  faut  reiidn;  ccllr  justice  aux  éooiiuntisle»  qu'ib  oui  {•cut-i'^lre  plus 
que  les  pbîlAnthiopes  seoliinentaux  coulribui'-  à  dîscj'ûdiler  el  i  fait 
haïr  la  guerre  ut  |c  militnrisme  <lonl  il»  oui  ali»adaititiient  uauutré 
ci>ti»«^queures  pernicieuteH.  Cependoitl  s'ils  protesleiit  r.oulrif  la  lorme 
brui;i|e  <le  U  lutte,  ils  sont  partisans  de  la  forme  plus  dnanf  en  appap 
reiice.  auiu  luujouis  daogereusu  au  fonda  du  la  cuiicuricace  ecuDc 
œiquG.  '• 

A).  Coli^jiinni  ne  panilt  pas  coRipr>>iiiif«  ijuc  la  •-on>Min-eiicu   ûcoDd 
miijue,  pourvu  ([u'eUe  K'exerce  libreinenl,  u'esl  [las  uue  guerre,  taa 
un  concours,  et  que  u'ctt  rio|{i!reDCC  de  l'Ebit  daiis  le  domaine  icoita* 
aoEuiquc-  qui  la  couvt-i-tît  eu  lulte. 

Notn;  auteur  va  d'ailleurs  se  réroter  lai-tnéme  :  «  U  «st  lioa  il«. 
remarquer  ici  que  IMeonomie  politique,  «□  déniusti-aut  l'utilité  de 
division  du  travail,  a.  contribué  àafllrnior  les  avaula^es  de  la  «ohdaciL 
ealre  lefi  peuples,  Tuut  k-   inuado  croviiil  .lutrcrui»  que  les  iut--i  -^ts  das 
peuples  éttticnl  oppi>à4a,  et  le  aerw  roinatu  du  mot  h<»lu  icinblail  ju»Le 
au  fond  :  L'étrauf^ur  était  l'ennemL.  a  Le  proIU  de  l'un  est  le  doinma^ 
(L"  i'uutra  '1,  disait  Montaigne.  l:^nc:or)^  au  xmii*  siicle.  Voltaire   regrel^ 
lait  ijue  Tou  ne  piU  dt'^siri.-r  le  lionlieur  de  sa  propre  pairie  uiuk  d<>Mta 
en  ni'^me  Icnigis  le  mal  des  autres  peuples.  Les  économistes  ont  d^ 
montra  que  ccUë  opioioa  Ët«it  faïu&e;  iU  ont  fait  voir  que  les  ^Mgït 
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«ont  folidnirce  *»  Ienr«  int'Vn'U  liannoniqitM.  Chntpic  pays  dolld^sir^r 
d''''tT-e  enbiun^  de  voisins  pro!>pèn>K  et  rirhiv,  (larce  (\ut  ces  voisins  m 
dispnteroiit  ses  praduiu,  qoi  hausseroiit  de  prix  et  l'ennclitraiiL 
lttiin«z  les  nulrp*  peitpirs  el  vons  d<^rui5ei:  vos  dflimich^s  et  voas 
I)ortl^E  un  oup  fuiie>t«  A  votrt.-  proprr  iadu»trie.  ■' 

Peut-on  dire  plus  catégoriqucmenl  qu«  [a.  caiicurn^ncv  économîqae, 
luiii  ilVtrv  Biiiiraisaiitv,  pU  le  pritiripiil  Tacteur  dt>  la  iM>li<lai-it4T 

Nau»  RR  [loiivons  donc  n|ijiri>iiv'-i-M.  CoUijnnni  loriiqii'il  dilijoe  "  le« 
ayndicata,  les  Irus/s  naissent  de  la  concufrence  «ile-m^iDe  el  créent 
drti  monupolos.  En  ■•iiit  i]i[<^  1<'>  triatt  naat  mauvais,  c'est  ait  frot'^o- 
Liduiii^me  qu'ils  Joiveat  I«nr  l'xisleiiciî  et  non  â  la  lilwrU. 

Eu  vertu  de  sa  loyiiuté  et  dv  «a  cotiiiaitsaTice  den  travaux  dei  t^cono- 
roi^tes,  M.  Colajatiiii  c^t  obiiK''  <l<'  rendre  Jn^lice  à  ceux-ci  ;  maiti,  HOit 
par  Icmpt' ramant,  smt  parce  <|u'kl  est  imbu  de  l'esprit  tocmliele,  il 
protiil  itaiiveut  ■<>!(  eh<i«i?ft  A  rebours  ilc  l(>ur  vrai  sen».  Pour  n'en  >;iler 
qu'an  exemple  :  •  Dijâ,  dil-il.  les  ministres  des  Etals  les  plus  impor- 
tante [iropoNcnt  cuEitre  la  cod(-iiiti.*dc(.-  américaine  le  Zollmrreitt  euro- 
pi^en,  iMiln-vu  \l  j  a  plus  dr  cim^uaiitc  ans,  par  M.  de  Mulinaii.  •  Il  est 
possible  <iii<?  les  minislr»»  proposent  le  Zollvertin  centre  la  coitcur- 
renci-  ami-rkaîiie:  mnh  il  tiVt;!  jms  exact  île  loger  M.  de  Hnlinari  jt  la 
m^mf  «■nsei^ne.  Ne  pniivntil  nblj'nir  pniir  Ir  moment  le  libre-*k-haiiKP 
absolu,  M.  lie  Moliimri  t'eut  au  moins  lui  tlonncr  \a  plus  trraniic  exten- 
«ioa  poMifclc,  et  c'est  daus  c»  but  (|u'tl  fait  di-s  efforli  p»ur  que  lee 
divers  lîlats  lie  l'Iîwropp  suppriment  leurs  barrières  donaniere»  et  ne 
la»eut  plus  au  ]i«int  de  vue  économique  «laun  irul  ICtat.  Les  ilipla- 
males  croiuut  tonjoum  i|a«  le  pi-etit  de  l'un  e»i  le  dommaire  de  l'autre, 
tandis  que,  pour  M.  de  Moirnnri,  le  profit  de  l'nn  est  le  pnilH  de 
l'autre. 

M.  Colikjanni  me  paraît  encore  dans  l'erreur  quand  il  atlribne  au 
Irioropiie  du  liV'ralisme  économique  la  destruction  des  forets.  Le  libé- 
ralisme ne  triumpliail  gui:rtr  au  Iriitp»  oii  llriiri  IV  repraoliail  .'lbcs 
coarlisaiie  de  porter  sur  leur  doa  leurs  Ixiia  de  baute  rut,4i«,  peiidaiil 
que  lui  portait  ses  pourpoints  lrou<r-<;  nu  eou>le.  La  plnparl  de^  forais 
ont  l'-té  et  M>nl  (encore  rullerlivi'»,  npparleiianlâ  rKl.il  ou  aux  oum- 
munes,  ce  qui  est  prt;cisi(men(  l'antipode  <lu  libi^ralisme. 

[ji  conclusion  ilc  M.  Ijolajanni  est  que  l'idi-'ul  sociulislese  réalisera 
ïrailu<:llement.  •  Toute  l'é^olutioa  fuuîale.  le  passé  comme  le  pi-<^Dt 
naa<>  autorise  n  espérer  que  dans  l'avenir  lu  direction,  le  sâos  de  l'évo- 
lution conliQuei'H  d'tMrc  socialiste...  tuul  nous  dit  que  I»  aociolitilM 
devient.  •' 

L'idée  que  l'auleur  se  fait  du  socialisme  ue  nous  paroJt  pas  com- 
po'rtcr  ofUe  prérisiMi.  Le  socialiimc,  dit-U,  c^t  «  U  s>ntl)v»e  iavul- 
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ovrablv  (lus  BspîrAlîans  vers  l'anivUoiation  cuutiuufi  des 
auvriitres,  (1>!  la  ^ranlte  mas^e  de  riiumuailt^  -.  A  e«  compte  loalt* 
monde  ent  iiorialUle  depuis  lungl^mps  sinon  depuis,  toujours.  Il  Candnîl 
doue  dire  que  le  sa>:iuli»tne  est  et  iiou  qu'il  decient.  Ce  qui  iiou»  jiai 
reMortir  do»  Taitâ  et  int^ia':  du  livre  de  il.  Oolajitiiui.  c'n^i  que  le 
lisme  (U'vitnt  en  ctTtt...  économique,  &  incsar«  qu'il  d«ic?n<J  dca  a\, 
ou  Minorité  des  ali^trsrtians  pour  so  ni«ttrc  ad  coiitaci  avec  la  r^lit 

H.   BOLST. 


L*  nfroRiic  i>K  L*ORTB(>«:aAMit.  tetlre  ouverte  i  Mr««teur&  les  mcail 
do  rAcadémie  française,  par  Cn.  M.  Liuor^is,  br.  8*.  P«ris,au  Biilt 
des  »miHoir«,  1900. 

I,fl  Conseil  supérieur  de  rinslructiuu  publique  a  préparé    toute 
série    du   réforme»   urltio^rapliiques.  Le     Minislrv-    a   orr^Lir  que  câ 
réformes  devaii^ot   ■'trc  npptiqune».  L'Aoodûmie  fraiiL-ai^e  n    proltl! 
contre  iMilte  Ingérence  gouvernaijve  danx  une  alTiiiro  qui  u'a  janidia 
liL  sienne.  M.  Limousiii  |it'olc»lc  contre  l'Académie  et  propoM  d« 
c4té,  dea  l'éformet'i  JifTirraiil  »ur  beaucoup  de  poiuLa  de  celles  du 
Mil  supérieur. 

Les  râronne»  Indiquéi*»  par  U.  Limoutln  «ont  ^énéralcmeut  riii>< 
nellei  cl.  en  loul  cas,  basées  «ui  des  coimidéiaiioiis  MiieuliUqn^s  d 
le  Conseil  sup^rrieur  n'a  pas  tenu  compte.  Il  pnipose.  par  exemple, 
remplacer  lesp/i.  cA.  Ik,  cti,  pu  des  /'.  r,  t,c.  Ce  aoat  lea  LalÎDS  qui 
ImaiiiMf  le»  ph  pour  i-emplocer  |<>  v  de*  Crées.  U*  français,  lea  Au|;l 
les  Allemands,  les  Flamands  et  les  Portugais  ont  adopl&  l'écri 
latine,  qui  n'eal  la»  ^trmoloijiqUL-,  taudis  que   les  Italiens,  l«s   Fa\ 
(jnoh,  les  [touinaiiis,  l^s  Suédois,  le»  Polonais  ont  conservé  l'^cn 
Hirccque. 

Les  principales  r^-formcs  propoké«t  par  U.  Limousin  portent  >urle- 
prfHxos  et  les  suftUes.  C'est  la  partie  la  plus  tcientitique  de  son 
^Liide  ;  Diiiis  uus^i  celti-  qui  prélei^it  le  plus  1  U  discussion,  surtout 
quand,  au  lieu  d'flbréger  les  mots  on  leei  allonge.  Je  ne  vois  pas  le  pro, 
qu'il  r  aur&il  &  remplacer  ieittemmeiU  par  iivHttnlettKHl,  pcttuB 
pnr  prj.m(PHWMi,  fi-^t/utmmirnl  pur  fr^/fu^ntem^Nt,  soUj»  prétexte  <le 
faire  ressembler  à  pi-L-.s<-n(<rmi.'n/.  L'ennui  naquit  un  jour  di- l'un 
mllë.  La  tondancc  naturelle  est  pIutAl  de  raucouicir  les  mots  que  de 
les  utlon^er.  Je  coonais  une  pct^oanc  qui  dit  prvbUm'ntt  pour  pr&ba- 
ltlemrnt,tine  a.»U'},  pritiémei»!  pour  pr^i:uemeni.  Oo  les  comprend 
c'est  reseifolicl. 

M.  Limousin  demande  aussi  que  l'on  dise  orthographie  an  U< 
A'orUiixjraphe,  i:oiuniR    on    dil    tjéogmphie,   l^poyraplùe,  ittritog 
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phk,  Etc.  Ca  serait  lof;ique.  Il  vn  p\v*  loin,  il  trouve  une  le  préllxe  eu 
(boii^  sursit  préfénib\e  k  orlho  [droili  et  (lu'il  convieniiraiL  mieux  Je 
dire  euif)-aphifi,  ri-servanl  U'  mot  in-thoffraphù;  pour  IV-icriturc  droite. 
Il  va  encore  plus  loin  el  remplace.  d'ai:cord  avec  .M.  Bréa1,  ]c  mot 
ettgrnpkU  par  le  mot  né^mmiluiuf,  (iirt  Ak^  »i)jiios  . 

A  vrai  dire,  jo  uo  vois  pa.a  dfl  Rran  is  inoonvi^nicnts  k  loul  cela.  —  ni 
non  flus  une  ^rAude  utilîti-,  —  mal»  ce  n'est  pas  pluâ  l'alfaîre  ie 
l'LDJvcrsit/!  ([Ufv  celli?  de  rAeadi^miP  de  di^crciter  ces  réformes;  et,  puur 
ea  revenir  aux  réforme»  arilcielloment  proposées,  loin  de  »iinpltUer. 
elles  campliqaerit.  En  effet,  les  réformateur»  ne  prennent  ijue  d^s 
demi-mesures  —  et  c'est  déjà  moitié  trop.  Le»  candidats,  car  c'«st 
pour  eux  que  l'on  tmvaille,  pourront  écrire  chims  ou  ekoxtx  uns  qu'ii 
leur  loit  compli-  de  faules.  Voilà  f|uî  (.>>il  bien,  >?u  lliiiorie.  Hais  daii^ 
l'appliCHliûD,  de  quel  œil  les  ex&mmaleurs  verront-ils  U  rclorme  ï  Ne 
soronl-ils  pas  pin»  indul^entA  pour  ceux  qui  écriront  selon  leur  (^oAt  ^ 
Les  eiifuDt'ï  auront  donc  toujo^urs  &  apprendre  l'ortho^rapliQ,  ou 
plut'H  loi  orlhagraplifcit  «  toldr^en  ■-,  e\  de  plu-t  às'enqu^iir  do  l'ortho- 
graphe fctvorile  des  examinateurs.  C'est  donc  la  liberli^  ortliographiqas 
qu'il  faut  deni.indei',  et  non  Voflidolilé. 

Hocxiu 


Ln  GjttiLoiM.  Oaiiiixiui  kt  uhota.ni:b$,  par  A^uaK   l.iirBvnif,  )  vol.  in-IS. 
Paris,  Sr.lileiclier  frères,  1900. 

Si  queltpir?  chose  doit  inl>^r»s<?i'  un  peuple,  c'est  bien  son  histoire  ; 
c'c-stà  c<-lt<.-  sDurcv  qui'  l'vii  trouve  les  excmpks  à  imiter  et  uuisi  ceux 
i  éviter.  I.eï  édileurH  de  lu  BJMiathijque  d'hi^Loire  et  Ae  ^'•ngraphie 
universelln  oui  dune  M  Lien  iii»piri-s  en  publiant  Lex  Gauluis  uuinme 
premier  volume  de  leur  collection.  .Mallifiureuseaieiit,  avec  la  fution 
de  la  (ïaitk  dans  l'i'mpir«  roniiin,  ta  Iradilion  KinliiiMt  .s'est  rompue, 
devorle  qu'on  ne  peut  counaitrc  i{uindir<jclemeat,  par  ce  qu'eu  ont 
dit  le»  Grées  et  les  Romains,  quelles  étaient  les  origines,  croyancos,  i 
moBun  et  coutumes  de  nos  nncAtres. 

Or,  les  Grecs  et  les  Dutnaim  nnnt  furtsujel»  ^  caution  lorsqu'il»  par- 
lent des  élranserï  en  général  et  dos  Gaulois  en  pajtîculier.  De  plus,  il 
ïeml'k-  ijue  nos  tii*tonons  ofll&iel*  s'efforcent  de  d^ftouvrir  dsos  ce» 
auteurs  tout  c»  qui  (f»i  au  détavantage  des  tiaoloiset  de  cacher  ce  qui 
leur  est  favorable.  Pourtant,  je  ne  parle  pa»  du  patriotisme,  qui  n'a 
rien  &  voir  dans  ks  questions  »i:ienti (Iques,  muîs  le  simple  bon  «cns 
et  la  juïtico  prc»criruieat  la  méthode  diamétralement  oppo»é«. 

M.  Lcfèvre  n'a  guère  plu-i  (.'cliappé  à  cette  faula  que  ses  prédéces- 
seurs. Pour  lui,  les  Celles  de   lu  Gaule  n'ont  commencé  A  sortir  de  la 
r.  xuv.  —  oicEXBKE  tSOO.  30 
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ttarkaric  qo'au  i"  ?iècle  avant  noire  in.  htuCtttibivs  d«  l'Esf'if 
i!(ai«'ntNiRi  liens  réguliers,  5an<i  organisatiaa  poliUquc,  re  qui  d«  I( 
a  pas  (•mpftchés,  l'aoteur  le  dit  lui-mf  ne.  do  letiir  en  échec  les  Cu-lha- 
ginoi*.  Rti  li-m))»  ini^mo  île  t^-iir  ploa  grande  p4]i»Miic«,  «t  de  Isair  l/ 
BOX   lloitmiDn   pendant  do  Dombreuâcs    anndc».   Aprëâ    la   conque 
romain»,  il  v'an  fut  plu>  d«  mf'tne.  L'ïDdiulrif,  l«  coaunerc»  >«  d^ 
loppf^nt  rapideineni,  1t>s  tnini^  »ioiit  exploîl^cs,  les  ron^t»,  l'a^ricaiCt; 
de*ieanpiit  une  source  il«  liciiesHe.  Les  personnages  notabiKs  ap) 
Dent  la  langue  latine,  et&. 

Voilà,  pour    les  oHicines.  4Juaal  aux  cj-oyan<:«»,  no  dcTtoc  qa'< 
allaient  d?  pair.  I,a  tnvihologlc  gauloise  «M  i'udiuiMiljur«  et  •< 
die  •;  Ktas,  Tealll^fl  et  Taranis  sont  reliés  par  un   Irait  conniut, 
caraclire  <>  Kanmiinaîre  ■  de  Iput  mile.  Il   y  a  liicu   rHer&nt*^  gauta 
décrit  pur  Lucien  ifui  d'-iaiigc  un  peu  le  sitgi:  de  U.  l^dWro  ;  mais  " 
aMé  de  c«t  Hercnio  d'uvocai,  grec  et  gaoloi»,  il  eu  était  uu.  vi-utni 
nalioiinJ,  gîgantesiiuit,  r<'-rocit.  viotunt  et  pourtaul  dtUioiin.'iire-.  •<  Qr 
ef(  donc   ce  snrond  hercule  ?  C'est  (^rgutloii,  l«  btfras  de  Rabein 
S'il  en  e5t  ain»i,il  faat  convcDir  i^ue  Rabotais  a  ^nKulii'remrut  déliai 
son  béroa,  car  on  ne  voit  pa»  <|u*^  ^'^  P^r«  de  fanla^ritol   fikt  r<frace  <! 
violent. 

Ce  u'est  pas  ici  le  lion  de  réfuter  celle  tliêsp  en  pr<i|i«DUuil  les 
opiuioDi  coutniire*  bien  plus  croyables  :  de  dire  qut*  C^ci>run  attribuait 
l'invcutiou  de  la  philosopliie  aux  Draides:  4]u'ArÎ3lote  enseigne  i|ae, 
1.500  an»  avant  notre  cie,  le»  barde»  gaulois  Hvali.siiral  dr  st'rnRCe 
avec  le«  prtlreii  d*Rpyp1e,l««  mages  de  fers*;  dI  Im  gyronosopliiatM 
'/Dde:  qui-  Mercure.—  e'eat-Jhdim  hndnttrie.le  cumiDeree  et 
art»  —  n^giiutl  l'ti  Tiaulc  1  '(Kt  ans  avant  qne  l'empire  fomam  Tât  Tondl 

Cominriii  l'induMrie  et  l«  runimcrcv  auiaienl-iU  pu  nailrc  en  lîau 
par  soite  de  la  conquête  romaine,  le»  Komaina  ae  cotuiaisKant  aucui 
autre  indii«lri»  que  li>  brigandage  ?  Pline  eniplme  itaux  ou  Iroé»  ii«f 
de  non   ffUioua  naturelle  a  montrer  loï  industries  qui*  les   Runiaii 
doivent  aux  tlaulois  et  il  ne  souflle  pas  oiol  —  pour  cause  —  do  ««Il< 
que  \ni  Ciautois  ontrcçuc-i  des  Kornatns.  Ouautà  ta  langue  latine,  si 
Gaulois  l'ont  appriivo,   iU  ont  Fnil   preuvit  de   pins  d'intelligence, 
moin^dQ  barbarie  que  lei  Ituinuini).  qui  n'ont  appris  ni  Im  langUie  éta- 
tique ai  la  caiiliHgînoise. 

Il  eAt  ceiiaiii  q,up.   les  (îanlois  ont  6{é  Jadis  tris  puissants,  puiiupi'ii 
ont  Tftit  tremblrr  l«*   (^recs  et  le»  KomArna  pendant  dea  Biôcles  et  i{u< 
niante  au  temps  de  César,  ils  inettaienl  encore  «ur  pied  dot  arm^ 
très  nombreuses,  sans  parler  des  •>oldat5  qu'ils  fournissaient   A.  CAui 
lui-même.  Quelles  onl  «Ué  les  causes  de  leur  décadence  t  M.  Lefèrre  ne 
traite  pas  celte  question  et  ceJa  se  comprend  :  il  suppo&e  que  le»  Cat 
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lois  sortaient  à  peine  de  la  barbarie.  C'était  pourtant  là  la  question  de 
laquelle  nous  aurioDs  pu  tirer  les  plus  précieux  enaeignemeots  pour 
l'époque  actuelle. 

Nous  ne  pouvons  résoudre  ce  problème  dans  un  compte  rendu; 
nous  allons  néanmoins,  donner  quelques  indications  qui  pourront 
mettre  les  chercbeurs  dans  la  bonne  voie,  et  c'est  dans  le  livre  même 
de  M.  Lefivre  qne  nous  les  puiserons. 

>c  César  avait  pour  ami  et  pour  guide  un  Edue,  le  druide  Divi- 
tiacus  0.  Plus  loin,  M.  Lefèvre  l'appelle  demi-trattre.  Il  remarque  aussi 
que  l'attitude  des  druides  pendant  la  guerre  des  Gaules  parait  avoir 
été  passive.  <>  ?Julte  part  on  ne  les  rencontra  auprès  des  chefs  insurgés. 
Vercingi^lorix  ne  réclama  pas  leur  appui  ». 

D'autre  part  on  sait,  et  M.  Lefèvre  le  rappelle  plusieurs  fois,  que 
Oésar  ne  manquait  pas  d'assister  à  leurs  cérémonies  annuelles.  Enfin, 
Fustel  de  Coulaoges  constate  qu'il  a'j  a  pas  de  preuve  que  le  druidisme 
ait  été  interdit  ou  perâéculé.  Tons  ces  faits  ne  prouveraient-ils  pas, 
avec  une  certaine  force,  que  les  druides  ont  été  quelque  chose  de  plus 
que  des  demi -traîtres.  La  décadence  des  Gaulois  a  sans  doute  tenu  à 
d'autres  causes,  mais  celle-ci  est  vraisemblablement  une  des  plus 
importan  tes. 

Gomment,  dira-t-on,  le  druidisme,  si  populaire  dans  l'antiquité, 
serait-il  tombé  en  décadence?  Comment,  répondrons-nous,  le  cliristia- 
nisme  en  est-il  arrive  où  nous  le  voyons  ? 

Après  les  critiques  devraient  venir  les  éloges,  car  tout  n'ett  pas  à 
dédaigner  dans  le  livre  de  M.  Lefèvre.  S'il  s'est  trompé,  c'est  en  nom- 
breuse et  puissante  compagnie;  mais  il  faut  lui  rendre  cette  justice 
qu'il  n'a  pas  de  parti  pris  et  qu'il  fait  des  efforts  pour  se  soustraire  à 
l'autorité.  •<  Il  va  sans  dire,  écrit-il,  que  cet  exposé  n'a  rien  de  dogma- 
tique. Nous  ne  cherchons  que  le  vrai,  ou  bien  —  tout  cela  est  si  loin  de 
nous  —  le  probable,  toujours  prêt  à  nous  ranger  aux  indications  de 
la  science  i>.  Son  échec  dans  la  recherche  du  vrai  prouve  que  les  pré- 
jugés ont  la  vie  dnre. 

ROUSSL. 


La  vis  A  BON  MARCHÉ  ET  LB  cOHHKRCE  (A  propos  d'uu  mémoire  déposé  à 
la  section  belge  d'économie  sociale  de  l'Exposition  univei-selle  de 
1900),  par  CaAALss  M.  Limousin,  br.  in-S".  Paris,  Guillaumin  et  Cie, 
1900. 

La  vie  àbon  marché, c'est  le  grand  désir, l'idéal  de  tout  le  monde;  et 
l'on  cherche  à  réaliser  cet  idéal  parles  moyens  les  plus  divers.  Les  bour- 
geois protectionnistes  veulent  l'obtenir  en  augmentante  le  travail  natio- 
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ai)  •>  ;  In  proUltiires  pir-undenl  y  arriTer  par  te»  gr^n  qai  font  qucl- 
queFa's  hausser  iRurs  sa]airc?>.  tis  ne  «oicat  pas.  comme  le  montre  iâ 
M.  Limoaain.  qar  Is  concurrence,  r^tIutï«Dl  U  niDj^eoDe  de»  profiti  àe» 
entreprenears  «o  minimoin,  touin  auiraieDlalJoo  de»  MkJm»  m  ripsr- 
cBle  PU  une  élévdliuii  ila  prit  ile«  pt<^>ilui(«,  de  sort»  ifue,  OaaJeiBeBl, 
lei  MUtres  ne  monteat  qae  nominalemeDt,  <h  nn^mf  il»  inonlent. 

Le»  (' oQpérativo&  li^ndcnl  amei  À  reittlte  la  vie  tnrillcDr  niarr.bé  ;  nun 
elles  a'j  réuviitufnt  |utre.  paralHI.  -  Il  ite  faut  pas  compter  sur  Ira 
c«(»péraU*es  de  proilaelien  fctir  Tendre  n  meilleur  Riarch<^  qoe  Ig& 
eQlrepri.'aeui>  indirldaels.  Elles  aoraivol  plulAt  leoduice  &  Tsadr» 
plus  cher,  et  si  elles  n'en  font  rien.  cVsti|ue  la  coocorreacc  des 
prises  capiUilislc*  les  en  emp4cfa«  *. 

L.e4  pro^rî^s  dii  macliiniiiine  son)  plus  f^tWcac»*  pnor  r^dTiIre  les 
de  production  el  abaisser  les  prix  de  retient.  ■  Il  importe  de  remar- 
quer, dit  M.  Limousin,  que  c'est  grAce  aux  capital isli-s.  ilonl  tes  soda- 
liales  disent  tani  de  mal,  que  ces  progrès  ont  pB  se  réaliser  el  ifoc 
d'autres  viendrunt.  - 

£n  attendant  que  d'autres  rieunenl.  ou  peut  réduire  le  prix  de  b 
rie  en  siinpliftaut  le  miîcanisme  de  la  distribulioD.  en  supprintnnt  Jet 
iutt^'riiiMiJiire»  !iu|icrllua.  C'est  dans  cet  ordre  d'idée-s  qu'a  irdiraiU 
M.  Jules  Delbaiie,  l'auteur  du  Mémoire  analyse  par  H.  Ltmousii 
moyen  umploy^'  par  M.  Itetbaijie  consisle  à  rt-uoir  le  ooramcrrco 
grni  et  de  détail,  pour  le«  objets  d*alimeutatioa,  d^ins  une  m^me  raaiat 
ou  pluti^t  dans  une  mèinu  léle.  Le  commi-rçant  en  gros  ^lAblit  dci 
ma^-iiMuâ  de  vente  uu  détail  dan»!  pluaieurâ  *ilie:<  d'une  i^ician,  oa, 
m^me  dans  Umtvs  les  villes  d'un  pays. 

Après  avoir  cn^i^un  ■•lAbiiv«^m<>ul  d<>  ce  genre  ■■!  4i>0succaisales  pour 
If  déLiiil  dauft  toutei  1rs  villes,  dans  tous  les  bourjts  et  m^me  dans  d«s 
lilla^e^  de  la  ticlgiquc,  H.  Dclliaiie  a  entrepris  de  fabriquer  |ui-nénf 
lus  produits  qu'il  vcuduit,  aliu  de  rfunir  le  bon  morcL^  par  le  profrè 
de  rindu«lrie  an  bon  mareihé  par  le  progr*»  du  commerce.  A 
il  a  cré^  dix-sept  faliri()ues  de  produits  divers. 

Le  r!iv»iî;ine  de  M.  Delbaiie  n'esl  r^jinudu  en  Belgitjue.  Des  eapfla- 
li->tes  oiil  Toiid^  des  entreprises  concurrentes  où  le  système,  qu'il  •*t£ÎI 
impossible  de  tenir  recrel,  e«t  iniU.  Le  petit  comnerce  b*b  pu 
t>oulTi>rl,  parntl-11,  dr  rellt>  iimntalloii.  en  partie,  parce  que  ses  TAur- 
nisseurs,  les  roarr.hands  en  ^os  se  sont  elTorciis  de  soutenir  la  coo- 
eurrence  en  vendant  aux  di^tailUnts  de  bonnes  marctiandiscs  cl  k 
meilleur  marclii'r,  t^ii  partie  san»  doule  aussi,  parce  que  les  détaill&nb 
se  seront  contentés  de  moindres  proliU. 

Le  système  appiiitui^  par  M,  lieilimie  ti'ust  pas  absolument  neuf, 
mais  il  n'en  est  pas  moins  bon.  Nou»  avons  ii  Paris,  au  n 
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Ruiisuns  JVprcericit  el  ouineslibles  qui  ont  àv»  ^u(;ciii>>ules  dans  la  bnn- 
lieiie  et  même  itans  lieaucaup  île  villp^s  de  province  et  qui  réuiiis<teDt 
l'iniliiatrie  au  ciimmerce  en  rubriqiiunt  BlIch-in^moB  une  [lorlie  «le  Inurs 
produiU.  I.CS  laïkisons  di>  ce  genre  n'ont  |)«ut-t>tre  p«s  ac<|ui9  aataa 
d'exlenston  ta  France  qu'ea  Belgi(|ue,  mais  il  ««t  probatiU  qu'eliei 
<ie  dev«lo{jp«rciiit  autant  qu'elles  y  trouveront  l«ur  întërât  et  loAnke 
qu'il  i-u  nallru  d'auLrei. 

Les  {labliasenients  de  ce  ^enre,  oali'e  qu'ib  vendent  muilldii- 
mArché  ol  obLigfnt  Ipur*  concurrente  ii  siiivi'«  leur  exemple,  tint,  en 
outre,  l'avantage  de  mi>rali«i;r  les  consorniiiatcurs  :  obti^éï  de  piiy-er 
comptant  pour  en  profiter,  ils  perdent  l'habitude  de  lout  dépenser  k  In 
fois,  puis  de  prendre  k  cn;dit  en  atlt-ndanl  la  paie  suivante,  et  lia  con- 
tractent dt>3  bCLbiludes  d'ordre  el  di'oonomic. 

Il  yaurait  un  uutru  moyen  [ilu«  i-Hicace  encore  d'obtenir  la  «e  h  bon 
miirclii^,  œ  secait  d'or^anis^^r  si^ri^ii^emeitt  lo  service  de»  colis  pu^uux. 
Je  lirais  récemment  dans  un  journal  américain  [The  Nutiov,  de  >>«• 
York.  Il  octobfei,  quu,  non  pu»  &culem«nl  i  Londres,  mais  dann  lea 
cnmpa(;nes  d*Ati^lelerre,  on  recevait  le  matin,  avant  le  d<<Jcun<^i',  des 
fruits  de  PIIp  de  Wijjlit  demaiidi!-;  la  veille.  En  Franco,  un  colis  postal 
met  deux  «u  Irois .jours  h  patM-n'ic i  destination,  quand  il  conseilla  y 
parvenii'.  Pendant  ce  temps,  des  moriLignes  dt^  fruit!)  et  autres  deiirée.t 
pourrissent  dans  lus  campfipm's,  çt  les  citailias  ont  los  Cfflis  postaux 
qu'ils  mi'rîlenl,  car  chacun  d'eux  en  particulier  ii'esl  pas  plus  exact  à 
tenir  ses  enKagetnenIs  que  les  chemins  de  fer. 

Kouxiu. 


La  rénéiiATinn     i>r.    i.*EuHorK   par    J.    .Vovicour,  |    vol.     in-llj.    Pari». 
Kélix  Alcan.  I90i. 

I.e  remède  contre  la  guerre,  dilM.  Nuniiow^est  trouva  depuis  long- 
temps. Les  hommes  se  massacrent  parer?  qu'Us  ont  certaines  id^es  dans 
la  tèl«.  S'ils  avueiit  d'aulres  idées,  ils  ne  se  massacreraient  pas.  Pour 
détruire  le  llfau  do  la  guerre,  il  suflit  doue  d'iixlit-per  de»  curvianx 
humains  les  idée^actuellemenldoinitianteti  etd'en  introduire  d'aulres. 
Or,  cfla  est  parfaitement  réalisable,  puisque  ces  Iraudrormations  sont 
daut  la  nature  des  choses. 

L'idée  dominaulo  qu'il  est  urtEcnl d'extirper,  c'est  l'idée  de  la  eouve* 
raineté.  ••  La  souverainetf^  se  ramène,  dan-t  une  ccrtaliii>  mesure,  i  la 
revendication  du  droit  au  crime.  Itenoncerà  la  souveraineté,  c'est  re- 
noncer h  Atre  criminel.  >•  Et  l'idro  qu'il  s'agit  de  mettre  k  la  place  eut 
ce  que  j'appellerai  l'idée  de  j^déralUé.  M .  Novicow  u  une  confiance  t^^•l 
grande,  pour  ne  pas  dire  sans  bornes,  daus  In  l'6dératioa  ».  II  n'y  a  pa». 


Vf» 
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diuil,  d«  panache  universelle. Mais  il  faut  bien  rflr.nnBnttre que  la  féd^ 
miioo  est  oe  i^ui  a' en  rapproche  le  plos.  "  M.  Notîcow  étendrai!  voloo- 
tl«m  la  Kdiirulioii  àlvulleplube,ntatii«naUi>iiilanl  nii<:ux.il  la  iJ«tuaDil^ 
pour  l'Isiiroftt.-  «culotDPnt  el  le  prâspnt  volume  est  eonstcr^  &  ctt  dAmin^ 
trer  les  aranUg»».  C'<^trobjel  <1a  liTr«  premier,  hans  le  secood^  '^^l 
tenr  expose  If^  ohAtaclei  qui  »'oppt>s(;nt  A  In  miar  en  acte  de  la  fiïdén- 
lion  :  it  les  i^ludic  dim»  leur  iiiilur--,  J^ii»  kiirs  caaae»  et  dan*  lei 
moyens  de  les  sarmoaUr.  Ud  troisième  lirrt  est  OMuaeré  aux  facbwrs 
favorables,  et  le  quatrième  et  dentier  îi  la  r^aliulion.  ^m 

L«  livre  de  M.  iNovicow  x*^  lit  arec  ai»atH>e  ei.  malgré  l^ft  chifll^l 
dont  i)  estpai-sera^.  il  est  A  la  portée  do  tout  l«  monde  ai  a«  ({oftl  deh 
gronde  majonté.  Il  eat  donc  appcif  i  Un  ntc«is  i:crtaîn  el  mAme  dnn- 
Mo.et  il  estau««i  inutiled'en  faire r/logn(|ne  dtflinU  d''^n  faire  Tana- 
lyse.  il  faudrait  toni  dire.  Il  nous  parait  plaaâ  propos,  dans  riDUrAt  dv 
puljltc  el  peut-être  anssi  dan»  ceitu  de  l'aulcur,  d'indiquer  les 
qui  nous  paraissent  faihiL'S. 

Uu9i<lue.nous  loyone  d'accord  avec  U .  î(ovic»w  sur  la  plupart  de»  qd- 
tion»    de  dôiail  qu'il    traita,  iiou<^  dirons  donc  que  nous  diff^ron^  4^ 
sentiment  sur  plnsiieurs  poinU  essentiels.  ^H 

D'abord.  M. -Xoïicow  nous  paraît  prendre  la  question  k  rebours.  Il 
«ipposc  t|ue  lii  f'^diiraUDD  résoudra  lou»  'les  probl^rtoi;»  sociaux  et  pro- 
curera à  rhumaniiA  la  paix  et  teu£  les  autres  biens.  A  notra  ans,  c'tat 
l'inverse  qui  eit  ta  v4(rit(>,  la  f^d^ralion  sera  l'elTet  el  ell«-  ne  peut  ^tr« 
la  (-uus>*  de  rikinëlioralion  des  idées,  des  tientiinents  et  des  niiriini. 

Celte  idée  que,  des  liouteurs  serein»  oVl  elle  siégera,  la  féd<^niUi»i 
répandie  sur  les  humains  loules  sortr**  de  télicilés,  drri*c  de  ce  qus 
r&ateur  con^id^re  lu  guerre  comme  la  source  uuiquc  de  tou»  le»  mu^ 
de  la  sociélé,  5  compris  la  r«ntruli talion, le  faDClioDuarisme,  etc.  U^H 
hoi-»  de  douic  que  la  pierre  produit  un^  inOnîti-  de  maux  :  mais,  si  Mi 
uuuly»L-  jL  fond  la  nature  bumainc,  on  reconnaît  que  la  ptuparl  de  ne* 
maux  dérivent  de  bonnes  iatenlioos,  de  bons  sentimeDls  mal  ^L 
Chacun  n4^lii;e  ses  propre»  iifrair««.  qu'il  connaît  mieax  qne  tout 
pour  se  m^ler  des  aHaires  des  autres  qu'il  ignare,  et  «ouvi^nt  il 
faire  le  bonheur  de  ceux-ci  malgré  eux.  Ile  li  proviennent  La  ptB)>arl 
de»  conilit»  individuels,  locaux,  régtouuxt  nationaux  et  lut 
tionaux. 

M.  Novicow  D'i^nvisAf^e  la  ^ourprainet^  qu'au  point  de  »ue  «xl^i 
lie  ttniion  ik  nation.  Il  f  a  aussi  h  la  eon«id^rer  au  point  de  vue 
rieur.  c'est-à>dire  daiu  Ift  relation  d''  gonvemant  ft  goimmé;  or.  tant 
que  lesf;ouvernnnUne  renonceront  pas  au  ■-  droit  au  crime  «envers  1» 
RouTcrn^i,  la  paix  ne  pourra  exister  dan»  le»  Biais  et  k  plus  forta  r«i- 
ion  RQiro  eux,  la  liSd^ration  sera  impossible. 
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Il  notH  s«>int>lenu«ti  qu'en  es  qui  cADceroG  l'ÊUit,  M.Notîcdw  coDfoad 
souTeul  L-e  (|ui  est  et  Ce  qui  devrait  être.  ■  L'Ktal  esl  ui»«  agença  de 
•«curih*.  •  ~  O'esi  iltvrait  Klrf.  (|a'il  cuRvieciiliaîl  du  dire.  |iuini|ue  l'au- 
teuv  lui-iaéne  acu»  donne  ausaïUt  iu  preuve  que  l'Élat  ae  prucun  pfts 
la  ^^curilô:  "  Les  impAU,  a|ou(e-uil,  pouvonl  Aire  considérés,  i  un 
cei'Uiin  point  de  vui>,  cotnniR  une  priiiii>  piiyi^e  par  l«s  clt/iyeni«.  Mait, 
tandis  que  toute  prime  d'assurance  dépasMnt  L  OyOesl  déjà  diSsiavan- 
Ugciuc,  la  plupart  des  Kurapi^eiiK  doivent  payer  k  TBial,  comuii:  [iii- 
mc  pour  la  sécunl^  qu'il  leur  a«?urc  i'I}.  <1«  10  à  20  0/0  de  leur»  reve- 
nus... Chacun  de  nous  doit  ^donner  à  l'État  un  jour  d«  travail  sur  cinq.  ■> 
Itetons  en  passant  qup  c'e«l  là  uue  auguieataljon  modéré»  Rt  qu»t  dauK 
la  plupai  t  lie*  Klals,  pn  tiiu»  t(^inj»s  el  en  tniis  lîi'Uï,  ellr-  «  «Ui-  cL  cUc 
est  encore  d  environ  un  tiers  du  revenu  dca  pnitcudua  luauré*.  Que 
femicnt  do  plus  Ica  voleur*  ?  Et  pourlAnt,  tant  qu'il  CD  Mra.  ainsi,  j«  ne 
vois  pas  le<<  ^uv(>rn<>inent<<  renoncer  à  leur  son*«raineté,  je  ne  puis 
iD'imagLQcr  ^-^Jinment  la  l'<^d^ratioii  |iourruit  nnitre  et  vivre. 

Ce  qui  rn'«^lonu«  loptu»,  c'entque  M.  Notigoh,  aprésavoir  il^manlré 
Dombrv  de  fois  dans  son  livre,  que,  bii^u  loin  de  procurer  la  »écurit^, 
le«  gouverncmvQts  sont  d»s  vateur»,  veut  cependant  i-on^^rver  dan.<i  sa 
rédération  les  gonvernr.menlK  e(  l«s  institution»  nalionaies.  •  Nuax 
coQMdèrons  le  respect  des  însCitu(ian.<i  nationales  et  le  cousculemeut 
des  goufenieiuenLf  cuutmc  la  pii:rrc  »ni;ukirc  de  l'i^diflue  fédéral.  >•  A 
quoi  bon  resfocler  de»  iustilutious  aatiooalcs  qui  nou*  assurvut  k  rai- 
son de  30  k  300^0  en  moyenne,  alors  que  l'assurance  i  1  0/0  est  déj& 
une  niauvai^e  alTain*!  ? 

Il  n'y  a  aucune  apparence  que  les  gouvemenieals  renonc«nint  h 
leur  3(1  0/0  pour  organiser  la  rédériLlion.  Les  unarclii&tos  paraîssout 
Annf.  a^snx  logiques  lorsqu'ils  dUent  :  ■  Puisque  lc«  goiiveruemeutA  a» 
veulent  pas  de  la  fédérali^in,  il  fntic  siipprimi^r1e.s  gouvernements.  •<  lia 
devraient  s«uleni«ntajonter  :  ou  renoncer  à  la  fédération. 

'■  S'Opprimer  les  iKoavi-meineuts.  répond  U.  Novicov.  comme  c'est 
facile!  ■ —  Très  favil?,  d'après  vos  propres  principes,  pourrait-on  ré- 
pondre. Les  i^nuvArnenieQls  sont  la  ré»ujLant«  de»  volontés  r<Suiiies, 
expresses  ou  tacites  des  gouvernéo.  Les  volonté»  sont  régies  parles 
idées.  Cbaniiet  les  id^es,  vous  changerez  les  volonti^s.  Persuadei  aux 
gouvemi'a  que  le  ^0  t>/0  qu'ils  paient  aux  gouremaata  caI  le  treii- 
truplede  ce  qu'ils  pourraient  payer  à  uuc  compitgnicd'o.-'sumoca  cod- 
trp  le  vol,  i^t  il  ne  suru  pa^  plus  difticile  rie  supprimer  les  gouverDe- 
ments  qu«  de  transformer  la  souvorainL'td  eii  Ti-di^ralité. 

•I  Pourquoi  bs  anarchistes  ne  deraanilitnl-ila  pas,  huoul»  M.  NonoAW, 
de  sapprimer  le  foie  ou  la  rate  t-Mna.  les  verlébrés  supérieurs  t  Le  goa- 
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rerDemual  eit  un  orF.'aiieqDi  m  forme  aussi  natarellemcnt  dans  le 
cocitlés  que  le  Toie  ou  la  rate  chei  Im  individus.  * 

L«s  «nAreht»t««  ont  fort  de  vouloir  supprimer  le<t  goaT^memenls. 
II.  Novieow  a  raison  de  dire  que  c>8t  un  or^iie  qui  se  forme  nalonl- 
lemenl  dans  la  soji^ti^:  il  n'y  a  pas  d'effet  Mins  cause.  Hais  riea  oln- 
dique  nnt  l'organe  couver Bem entai  remplit  ^esfonctîdD»  et  De  r«ni|4il 
que  sc>  faiicUoos.Le  malaise ROcUl  '«l  au  conlrairc  un  fcipne  maoifttle 
qui)  n'en  psi  pas  ainsi.  Len  anarchistes  aoraient  donc  tort  de  vouloir 
supprimer  In  foie  ou  la  raie,  mais  ils  pourraient  aroir  raison,  s'ils  *oii- 
laient  fnire  En  lorlc  que  Ic  foie  aVmpière  pas  sur  la  fonction  du  c#r- 
rcao,  ou  I&  rute  sur  celle  du  «errelet,  ou  le  cerveau  sur  celle  d«  l'e** 
tomac.  ^H 

J(?  D'isncre  pas   que  H.  Pioviccw  entend  bipn  ans»  rédair*  les  "^i^l 
buliors  (lu  gouvernement  el  le  ramnner  h  leur  domaine  naturel  :  il  noi 
r^arttr  de  In  production  «'conomiqui',  de  la  r(;li!;ion,  del'iuBlnictii>a, 
de  U  Kience.  de  l'art,  etc.  A  cet  l'-^rd,  presque  tout  est  à  approuver 
dans  son  iivrp.  Le  seul  pointeur  lequel  nous  difTt^runs,  et  il esl eapila|^| 
c'est  que  M.  NovIcuh  croît  que  la  fédérulilé  peut  'Ire  cr^ôe  ai>anlqil^B 
l'Etat  ail^té  rnmenèâaeslimites.  tondisqueie  crois  que  cette  rdfornie 
el  beaucoup  d'autres,  doivent   pr<:cédcr  la  fédération  ;  tant  qu'elles: 
scout   pas   i'^n1i»^es,   la  fMrTutiitn  sera  impossible,  et,  qunIl<ll■ll^«| 
seront,  il  est  |irobabie  qu'elle  deviendra  inutile. 

Quoiqu'il  en  soit  de  cette  dissidence,  il  est  certain  que  le  livre  i 
M.  Nvvicow  >trvirafi  ce?i  deux  (tus  et  préparera  le  jrcnrc  bomain  i\ 
Kdérer  ou  à  se  passer  de  la  fédération.  Nous  ne  aaurioDs  doac  Uepl 
recommander  A  l'sltentinn  du  publics. 

RooiBt. 


La  Pbhsu    ëcoNomCA  cONTeHroa-tKC*  k  u  soi  g(msTio.\a  ■r>.-«njk>u 
Pent  economtqi*e   cnlemporaine  rt  »a   ijwstkm    mvn^laire),  ; 
ErsocLK  LoHrNi,  1  vol.  iij-8.  Home.  Ermanno  Lo^scber  el  Cie,  1000. 

&F<tUL''Oup  d'auteurs  ont  écrit  sur  la  Perse,  on  peu)  s'en  laire  une  id^ 
en  jotani  un  coup  H'a-il  aur  l'index  hiblio^n-apbique  que  donne  H.  L»- 
rini.maii  rha<?un d'eux  l'n  considt^ri^c  Ji  son  ]>«ii)lde  vue:  enpliilolejni^^ 
en  géoloKUf.  l'ii  (j^uirraptie.  ennaluraliste.  enarcliéolo^e,  et  pet-sona^^J 
dit  l'auteur  du  pri'feiU  volume,  ii'n  parM  fx  profeiaod»  sa  structure  éco- 
nomique, qui  d'à  i\é  toudiéo  qu'incidemment.  Celte  étude  a  pourtant 
son  uiilil^,  car  la  Perse  est  une  nation  qui  a  £t£  jadis  puissaate  et 
prospère  ot,  comme  t'obK«r««  M.  Lorini,  In  pathologie  ijclaîre  la  phf- 
Molofiie,  les  expériences  que  le  médecin  fait  dan»  les.  bApitaus  lui  soot 
aussi  profitables  qu«  celles  qu'il  peut  faire  sur  l'homme  sain.  Nous  ne 


pouvons  doDO  <]uc  lou«r  M.  Loriiti  d'avoir  ^(Q<jié,  dans  les  livres  «l  sitr 
place,  la  situAtian  ^cunontique  dv  cel  ioti^ressanl  psyn  qu'i.->iit  la  FertiU. 
HiLiB  nous  dtvuiiH  }irév«iiii- 1^4  I«t-(eur8  i|u«  l'ouvrage  est  un  pou  lourd 
(xx-!5iO  pages  graiid  m-S)  rt  il  noua  «emhle  qu'il  eilt  l'I^  prudent  de  tu 
part  de  Tuutcar  de  l'alk'K^i-  uu  peu.  uoo  |>as  en  suppriniiiit  neo,  mais 
«n  publiant  À  part  Irs  considt^rnliona  ihéoijiiues  i]ui  (^maillent  I«  dis- 
cours, quand  elles  ne  !.e  raUach«iit  pa»  directement  au  sujet  principal. 
Nous  indiquerons  DOtanim<.Mit  non  excellerile  critique  dit  marxisme, 
ses  idées  fnrl  juslt^s  sur  la  colonisation,  tes  vues  discutftblea,  matb 
D^anmoins  oriaiualeÉ  sur  It^ducaHoo.  Enfin.  I«  livre  «*t  fait,  prenons- 
le  comme  il  est,  el  glanans-y  qnelques  eoseignement*.  il  n'en  manque 
pas. 

La  superC'Cie  dr  l'Empire  persan  est  do  I.Gi'.OOO  kilomètres  can-és. 
dont  un  liera  est  uomposé  de  terres  à  poa  près  stériles.  Le  climjil  y  est 
ti-»'*vari^.  ollalcmpi'ralure  peulallêrde — 30»  ù  +  ftC.Ce  ii'csl  donc  pa^ 
sans  raison  que  Cyni»  disait  jt  Xénophan  :  l.'empire  do  mon  pf^re  Mt 
BÎ  grand,  que  ron  y  meurt  de  froid  &  une  extr^mit^  et  de  chaud  k 
i'uuire. 

La  population  monte  &  environ  10  millions  d'hal)tlant»,c«  qui  donne 
10  t'Hfs  par  kilomi^tra  carré  de  terr«  cultivable.  Cv^t  bion  rnviron 
qu'il  convient  Je  dire  quand  î)  s'agit  d*un  Etat  comme  la  Perse,  car  il 
n'y  cxIaId  ni  rrrcpnscmi^iil  ilr  In  population,  ni  <<tnt  civil.  En  Prrsu,  dit 
il.  I.orini,  on  nuit  quand  on  naît  el  l'on  meurt  quand  il  ploll  &  .\llab, 
sans  qu'aucun  ofticier  de  l'f-lat  civil  ait  h  t'en  pri^occup'^r. 

On  s'y  marie  de  la  mf^me  façon;  vous  pouvet  prendre  aulaul  du 
feinme»  que  vou»  voulez  ou  que  vous  pouvei.  et  pour  le  temps  que 
vous  conviendret  avec  elle»;  vouviiauvcségalemeutlea  répudier  quand 
bou  v«u«  semblera,  pourvu  que  voui> leur  rtistituieE  la  dol  que  vous  leur 
avez  conslilui^it  nn  tes  prenant,  «ans  que  le  iDair«  ui  le  curd  se  mAlent 
de  »os  alTairei. 

Vau«  allez  |icut-^lre  vous  imaginer  que  les  femmes  sont  très  malheu- 
reuses dans  un  tel  pays,  très  mrconlcntca  du  leur  sort,  et  que  k-  fi'-mi- 
nisme  y  foisonne?  Vous  iles  dans  la  plu»  complète  erreur.  La  femme, 
dit  H.  I.orini,  est  Ix  souveraine  de  la  jPerse.  "  C'est  une  erreur  rulftaire 
el  grosiitre  d«  croire  ipie  In  femme  persane,  comme  la  mu!«ulmane 
en  général,  cft  soua  un  jour  brutal.  Ella  est  contente  et  sincèrement 
contente  d«  »oa  état  •■.  Et  d'après  le  tableau  que  l'&uleur  nous  trace 
de  leurs  droits,  nous  pouvons  convenir  qa'elles  n'ont  pas  tori  d'être 
cou  lentes. 

M.  Lorini  traite  de  la  production,  de  la  dislribotion  et  de  la  oircu- 
Ution  d»  la  richesse  eu  Perse. 

I.cï  facieura  de  la  production  seul  la  nature,  l'homme  cl  le  capital. 
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Nous  avoiis  VU  qat  le  climal  est  tris  v&tié.  Il  s'ensuit  i|ue  la  flon  et 
la  faaac  le  sont  aussi  «t  qii«  la  oalnro  n'e»t  pu  trop  «vare  de  ses  don*. 
Ls  soiu  «ni  rfinTirniii-  au&si  d'importantes  ricbeiufs  mt»(^ral««. 

La  tkBturede  l'bouimc  a'csl  pas  tafi-rieuri.-  à  cvllc  de  la  terre,  M.  La* 
riDÏ  dit  beaucoup  de  liien  du  Persaii,  il  lui  trouve  une  grande  analogie 
de  u«ractire  avec  I  Italien. [.a  l*ersan,«omme  lypcent  pluti'.i  aitn'Able.l) 
aat  filanefi  et  bian  pcoporlioiiné  dnastas  forines.  Il  n'a  pa<i('allurtt  leotj 
•IsoleDDelli!  «le  l'Arabe,  ni  «•.Ile  déioiiioiinéa;  du  Tartar^;  c'eal  db 
qititi  audium,  àa  distingua-,  prcaqur  toajaunéléRanL  11  vit  arec  une 
frujiulitû  exli'fiinc.  »e  nou mtwaiit  prinuipalcincul  de  rii.  Âuus  l'aspect 
économique,  le  peuple  pei-&aii  »at  IraTailleur,  leaaoi,  palienl.  H  n'aime 
pas  lo  jeu.  I]  aiiud  la  cuuli-uiphuioii,  mais  iiuu  roisiveié.  Les  clais^^_ 
tnvailleu.si*-!i  ne  ne  procui'enl  (|u  uti  habit  par  ua.i  la  r>^le  du  ?Ju-nu<  (t^M 
prfttnicr  de  l'un),  et  cIIca  le  portent,  s'il  t>)*ll  i  Allab,  pendaul  trois 
cent  soisante-einq  joues  de  suite,  ju^u'au  nonrftl  an  nuttaut. 

Avec  un  tel  peuple  et  ddiu  un  le*  pays  la  production  duvrAltAt 
abonduute  :  maùi  elle  est  mal  dirigée  par  la  classa  supcrieure,  l'art 
riu-  et  la  ftii^nlili-  d'r:ii  btis  sont  compeiisi'es  par  Ir   luxe  d'en 
L'açùt^tilturn  est  iraslée  daus  l'élal  le  |dita  primittf.elle  en  est  eucon); 
la  eharruf  de  hoi»  ;  l'indUKtne  ne  s'exerce  que  mr  une  petit»  icU* 
et  il  en  est  do   même  du  commerce  Taule  de  capitaux,  car  Véf 
D'est  KH^re  en  uaage  cbei  les  fersans,  ni  en  haut  ni  eu  bas  de  l'i^iclielle. 
Det^  Ruropt^cn».  Bel^«.-x,   Anitlai»,  etc.  ont   cherché  k  introduira 
l*eri>v  c<:  troisième  facteur  du  la  proinction.  ilt  oui  tRuté  d'y   ^tablij 
diverses  industrie^.,  d'y  exécuter  de  groudi  travaux,  mais  ils  ont  rei 
contre  et  ils  reni^ODlreroat  longtemps  euuart*  des  ubslaclet.  a  \ieu  fit 
iusunuou tailler,  car.commv  le  dit  U.  Lorini.  toute»  ces  ialualivc»  i 
rallea  étaient  dépouniue^  du  concours  indigène. 

La  distribution  de  la  richesse  n'est  pa^  mieux  oi-ganisée  qne  la  ]»^ 
durti<in.  t.n  icrrepcrwinc  «st  nationalisée,  —  aviti  aur  c«ll«ctiri£i»«,  — 
nul  a'j  est  pmpi-ii^taire  ijuc  i>ar  le  bon  plaisir  du  Sliali.  Auui  ta  popu- 
lation va-l-elle  sans  cesie  dimtnuaiil  ;  elle  est  rMuil<^  au  cinqaitaie 
de  ce  qu'elle  i^tait  Hoas  Uarius. 

Puisqu'il  n'y  a  infiuii-  pus  de  recensement  de  Ia  population,  ou  pesne 
bien  qu'il  n'y  a  pas  de  budget  régnlièreoienl  établi.  Les  (oncUoni  pi^H 
bli()ues  Bout  remplies  gratuitement:  or, un  sait  ce  que  cobLe  la  ^ratuil^H 
en  pareille  matière.  La  ju^itic^^  se  mnd,  —  ou  »e  teod  —  coinm»  cbei 
uouït  nu  moyen  Age,  eu  raieoo  des  «  épi««>  -,  c'eal^-dire  des  cadeaai 
que  les  plaideurs  tout  aux  uiaginitalA.  Lea  services  publics,  la  police, 
les  poster,  etc.,  sont  adjugés  aux  plus  oITr^nts,  comm»  lei  tnivaiii 
publJL's.  tirer,  h  beaucoup  dégards,  la  Perse  eu  est  eocore.  en  ii 
d'administration,  où  noua  eo  étions  au  moyeD  Age. 
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M.  Lorini  trouve  une  grande  ressemblance  entre  les  Persans  et  les 
Italiens  ;  nous  n'en  trouvons  pas  moins  avec  les  Français;  un  exemple 
entre  autres,  c'est  que,  en  Perse  comme  en  France,  on  ne  tient  aucun 
compte  des  pertes  de  temps.  Les  readei-vous,  chez  les  Persans,  se 
donnent  à  trois  moments  du  Jour  :  le  matin,  le  midi  et  le  soir.  Des 
heures  aussi  imprécisesfont  évidemment  perdre  un  temps  considérable, 
le  reste  est  employé  enxirconloculiont  interminables,  car  les  Persans, 
comme  les  paysans  français,  n'abordent  jamais  de  suite  la  question 
qui  fait  l'objet  de  leur  démarche.  Si  les  Persans  sont  exacts  i  leurs 
rendez-vous  de  cette  exactitude  relative,  il  ont  encore  l'avantage  sur 
les  Français,  car  il  est  rare  en  France  qu'un  ouvrier  ou  même  un 
patron  qui  a  pris  rendes-vous  avec  un  client  pour  un  jour,  y  vienne 
même  dans  la  semaine,  quelquefois  dans  le  mois,  ai  vous  ne  retournez 
pas  dix  lois  le  relancer.  Ëo  revanche,  il  viendra,  comme  un  fait  exprès 
lejour  où  vous  n'aurez  pas  pu  rester  &  l'attendre  ;  après  vous  avoir 
fait  perdre  votre  temps,  il  perdra  aussi  le  sien,  seulement  il  vous  fera 
payer  son  dérangement  comme  s'il  vous  avait  rendu  un  très  grand 
service,  à  moins  que  vous  ne  le  laissiez  pour  recourir  à  un  ouvrier 
étranffer  et  alors,  il  se  plaindra  de  la  concurrence  étrangère,  il  deman- 
dera la  protection  du  travail  national. 

Il  nous  resterait  à  parler  de  la  circulation  de  la  richesse,  qui  forme 
une  partie  importante  du  livre  de  M.  Lorini  ;  mais  elle  est  dans  le 
même  état  embryonnaire  que  l'état  civil.  De  même  qu'on  natt  quand 
on  natt  et  qu'on  meurt  quand  il  plaît  à  Allah,  de  même  pour  la  mon- 
naie, on  frappe  quand  on  frappe,  sans  qu'aucune  toi  intervienne.  La 
circulation  monétaire  est  à  base  métallique  ;  la  monnaie  d'argent  do- 
mine en  Perse  comme  dans  toute  l'Asie  ;  la  monnaie  de  cuivre  est 
surabondante  et  considérablement  dépréciée;  quant  à  la  monnaie  de 
papier,  les  conditions  commerciales  actuelles  de  la  Perse  ne  sont  pas 
propices  à  sa  circulation.  Gela  viendra  sans  donte  lorsque  ses  rela  - 
lions  avec  la  Rus.sie  seront  plus  développées  et  peut-être  avec  le  reste 
de  l'Europe  ;  car  le  but  d>t  la  monographie  dont  H.  Lorini  a  été  chargé 
par  le  ministère  du  Trésor  donne  k  penser  que  l'ilalie  aussi  à  l'inten- 
tion d'entrer  en  relations  commerciales  avec  la  Perse. 

RODXBL. 


CHRONIQUE 


SoMWAilli  :    L'nr^n Wallon    de  l'arbitrage   et  la  résleuifn'allon  d««  pw**M. 

—  La  stipprcasion  dvi  Vniteaux  it  pl&ceiunit.  —  L«  marché  a  terme 
■iir  l«>  lolnn  prign^*.  —  l.A  loi  stir  \e*  accidrnU  du  trn(ail  et  In 
envrieri  i^lrangert.  —  Iji  pri<ler.li«n  (uniilelp&l«  du  Iravmîl  nntintul 
d«*  ouvricTD.  —  Unr  itaportalii'»  b«lg«  du  monopolo  des  af|«nt«  de 
l'hanfiC.  —  La  colanisBlioD  lUsIructUc.  —  1^  capiUtlIon  dans  U  Nuuirllo-. 
Csl^dunie.    —   l.n    Hvlliiatlitn    rurupArnoR    «o  Chirip.     —    L'<r(pli>ilaUr>H.| 

(l^fjLle  Rt  {iTAtreltoBtiUtc   ta  Italie.  —  I.0    meMnfe  de    M.    it\t    KiBlev.| 

—  I.a  notice  de  M.  l'icot  lur  la  rie  de  L^vn  Sa;  —  L  Imditidnaliitt.  —  fr^j 
A'mfnia 


M.  le  ministre  du  ('om m ercen  déposé  siirle  bureaiidelaCbnnibre 
un  projet  de  loi  aj'iiDl  pour  objet  d'orgaDiser  t'arbilrnge  el  de 
règlpmenler  Ii's  f;r6vcs.  Ce  projet  de  loi  laisse  les  eaaploy«tirs 
libres  de  se  soitmetlre  b  l'arbitriige  orgnniaô,  A  rciiC(.'ption  loulo- 
fois  des  ailjudicaUiirtïK  da<  tnivaux  de  l'Elat.  Il  les  ot>lige 
seutemeul  d'informer  les  ouvriers,  par  iid  avin  aflichè  dans 
tes  ateliers,  s'ils  ont  coosenti  ou  non  h  l'accepter  duos  lus  con- 
ditions spi^citiéospar  In  loi.  Leur  liberté  demeurera  dose  entière. 
Nais  il  n'en  sorn  pas  de  mâmc  do  celle  des  ouTriers  en  cas  de 
grj've.  Ih^MiriiiiiiK.  toute  grHe  décidée  par  la  aiajorîlA  deviendra 
oblif^alitirt*  pour  la  uiinorît^. 

fireT.  rorfcaaiâation  del'arbitraK*'  laissera  îatacte  InliberU^  indi- 
viduelle  des  patrons,  landîsiiue  la  réKleaiciitalîonde*t|Çrï>vpKdimi< 
Ducra  celle  des  ouvriorë.  Et.  ccpeadaut,  onaccusc  M.  le  luinislro 
du  Commerce  de  ppctéger  les  ouvriers  aux  dépens  des  patrons.  On 
le  calomnie. 


A  la  luajoril^  de  'Mn\  voix  contre  342  la  Chambre  a  volé  la  su( 
pression  des  bureaux  de  ptacenienl.  ou  du  moins  l'autoriicilioi 
aux  munii-ipalités  deleseupprimerimmëdiatcmeiitavecindeiuniti^ 
ot.  apr^s  im  délai  de  cinq  ans,  sans  indemnité.  C'est,  en  d'autres 
termes.  In  constilnlion  du  monopole  du  plnccmoot  au  pro6t 
des  syndicats.  Ce  moDopule  i-oûlcrn  eertaînemenl  fort  cher  aux 
ouvriers,  mois  il  conlribuera  mieux  <]'ie  tous  nos  pliiidoycrs, 
économiques,  &  Ic^  réconcilier  avec  la  liberté. 
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Le  syndicat  des  pcigneurs  de  Roubaix -Tourcoing  a  renouvelé  k. 
lunanimité  le  vote  par  lequel  il  avait  protesté  contre  la  suppression 
du  marché  à  terme  sur  les  laines  peignées. 

Cette  suppression,  dit-il,  aurait,  eu  efTet,  pour  conséqueai^e  d'en- 
lever au  travail  national,  au  trafic  du  port  de  Duakerque  et  à  ta  main- 
d'œuvre  de  la  population  ouvrière  de  peiguage  déjà  si  éprouvée  !  plu- 
sieurs millioDs  de  kilogrammes  de  peignés  qui  seraient  détournés  vers 
le  marché  irinleroational  <■  d'Anvers,  au  profit  exclusif  des  peignages 
belges  et  allemands  et  des  ports  d'Anvers,  Brème  et  Hambourg. 

Notons  encore,  à  propos  de  la  discussion  sur  les  marchés  à  ter- 
me, dans  la  séance  du  5  novembre  de  la  Société  d'Économie  poli- 
tique, ces  réflexions  judicieuses  de  M.  Georges  Dureau,  directeur 
du  Journal  des  fabricants  de  sucre  : 

Nos  gouvernants  sont  malheureusement  affligés  de  la  manie  de  la 
réglementation  à  outrance.  Comment  qualifier,  par  exemple,  la  nou- 
velle prétention  delà  Commission  des  marchés  à  terme  de  fixer  un 
cours  normal  pour  les  marchandises  et  de  poursuivre  pour  acte  frau- 
duleux les  prétendus  auteurs  des  fluctuations  anormales  des  cours  ? 
La  réglementation  des  marchés  à  terme  tuera  sûrement  le  commerce, 
tandis  que  la  fameuse  loi  sur  l'arbitrage  obligatoire  minera  l'industrie 
de  ce  pays.  En  vérité,  nos  rivaux  étrangers  ont  beau  jeu  avec  une  telle 
politique! 


L'article  3  de  la  loi  de  1898  sur  les  accidents  du  travail  porte 
que  «  les  représentants  d'un  ouvrier  étranger  ne  recevront 
aucune  indemnité  si,  au  moment  de  l'accident  ils  ne  résident  pas 
sur  le  territoire  français  »,  En  verlu  de  cet  article,  une  demande 
d'indemnité  de  la  veuve  d'un  ouvrier  belge  employé  au  palais  des 
Mines  au  Champ-de-Mars,  a  été  rejeléepar  la  première  Chambre 
du  Tribunal  de  la  Seine. 

Le  législateur  s'est  évidemment  proposé  de  protéger  l'ouvrier 
français  contre  l'ouvrier  étranger,  en  accordant  aux  héritiers  du 
premier  une  indemnité  qui  est  refusée  à  ceux  du  second;  mais  quel 
est  le  résultat  de  cette  protection  ?  C'est  de  faire  préférer  aux  ou- 
vriers fran(;aisles  ouvriers  étrangers  dont  la  famille  n'habite  pas 
la  France.  Qui  donc  protégera  le  travail  contre  ses  prolecteurs  ? 


En  attendantque  lesouvriersétrangers  soient  taxés  iileur  entrée 
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en  France,  cnrome  leK  Cliinoîs  ifn-  Aufitmliu,  ie»  ronseilii    iiinnîcM 
paiiï  sociiilistes  suppléenl  de  leur  mieux  1*1  cclli;  Iatuo«  du  larif  ^ 
dt's  duuiincs  eu  rcserviint  au  Uni  que  po^itile  au  Imvail  natioual 
le  uiouopole  de  leurs  chanliers.  \  Pftris,  U'S  tvihiers  dos  chorges 
avaieul  liuiilé  à  10  p.  liXj  la   proporlioo  des  t-lrangers  que  lesi 
entrepteueurs  étaienl  aiilorîs^s  k  employer.  Dwis  une  de  ses  der-j 
DÏî'res  si*anp<'5,  le  GonM'il  m  un  ici  pal  a  ndopt6  lii  proponition  sui- 
vanlc  dv  M.  Cliérioux,  almi^emul  celte  propurlîon  &  5  p .  100. 

Le  CoDïwU  : 

Purlisan  il*^  lu  ^u[i^)rciuloa  de  U  niain>d  ujuvre  étrangère  dans  les 
cbautieiTi  iDunicipaux, 

Délibère: 

l/admini^lraliofi  «'.al  inviti^e  à  réviser  la  cLins»  du  cahier  An»  chnruts' 
de«  Inivuillr^ur»  municipaux  uutori^jinl  IViriploi  ilc  10  0^0  d'ouvriers  1 
étrangeif  i>l  «le  ramener  à  5  0  n  i;eite  firo|inrtton. 

l.e  rt^sultai  A^ra.  aaturellenient.  unt'  aui^ninatatina  du  prix  des-j 
travaux  et  une  aKKi^avation  des  cljarK«'s  des  cnolribiinhli»*.  Si  ro- 
bustes et  patieQl5  •]  u'ils  ^otcnl,  coux-i;i  linironl  quelque  jour  par 
plicp  sous  le  fardeau  des  taxes  et  par  6'insurg<>r  contre  la  progres- 
giOD  des  dêpi-n$e.s.  Alors,  il  Hiudra  se  r^sij^ncr  Jt  moins  démulir 
et  fi  moins  I)Atir.  En  sorte  que  la  protcclltia  du  travnil  n.ilîutial 
des  ouvriers  aura  puur  cciDrtêqui-ni;i;  llnate  de  coalriburr  a  en  ré' 
dairc  le  débouché  dans  une  proportion  de  plus  do  5  p.  100  e(| 
même  de  10  p.  lOU. 


Eo  renforçant  te  uinnopole  des  a^nls  de  cbang»,  la  qunsi-sup- 
pKSsiou  tle  la  coulùse  a  eu  pour  RlTi*t  de  fa\oris«r  le  développe- 
ment des  ruarub^s  de  valeur»  dv  brnxell<-^  et  de  Genève  aux 
dépra^  duDiarcIté  de  Paris.  Les  u]çenls  du  cbanfcr  bel^s  ont  aatu- 
rellRoiânt  été  eadianlvs  de  celle  aultaîne,  mais  ils  voudroieut  bieu 
à  lf(ir  tour  s'en  réserver  le  inonopolo.  Cl-sI  pourquoi  leur  Cfatunbre 
syndicale  vient  du  soumettre  à  quelques  notal>i)îtéA  parlciiien- 
lainr»,  un  projet  du  loi  ré^lenii-ulaul  la  prores&iun  d'ngpnl  d« 
chaoffC.  Voici  quelqaes-unes  des  dispositions  essentielles  k  ce 
projet,  bérissi^  de  l'ui  ariicleit. 

—  Pour  éti»  inscrit  fi  maintena  au  taMeau  des  membres  de  lllnloo 
professionnelle,  11  faudra  : 

Etre  citoyen  belf*e  purnaisimnce  ou  par  suit*  de  nalurabuiUon  ;  laa 
flranger:>  uv  pourroal  y  être  inicriU  que  moyennant  d'avoir  été  atU«-' 
riaé»  p&r  le  gouiernement  h  établir  leur  domicile  eu  Belgique; 
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Etre  âgé  de  25  ans  au  moins; 

Jastifierde  son  honorabilité  par  an  certificat  délivré  par  deux  agents 
de  change  inscrits  au  tableau,  ainsi  que  par  un  extrait  du  casier  Judi- 
ciaire; 

Produire  un  certiflcat  JusUllant  d'un  stage  régulier  de  (rois  années 
chez  un  des  agents  de  change  inscrits  au  tableau; 

Avoir  paf'Sé  un  examen  professionnel  devant  un  jury  composé  de 
quatre  agents  de  change  désignés  par  la  Commission  de  la  Bourse,  sous 
la  présidence  d'un  délégué  dugouveroement.  Les  matières  de  l'exameu 
seront  fixées  par  un  arrêté  royai; 

Fournir  un  cautionnement  de  tO.OOO  francs  en  espèces  ou  en  fonds 
de  l'Etat  belge,  lequel  sera  disposé  à  la  Banque  nationale. 

Les  dispositions  qui  précèdent  n'auront  d'elTet  rétroactif  à  l'égard 
des  agents  de  change  inscrits  aux  tableaux  actuellement  existants  de 
cette  profession  qu'en  ce  qui  concerne  le  domicile  imposé  aux  étran- 
gers "t  le  cautionnement. 

C'est  fort  bien,  mais  les  valeurs  qui  sont  à  la  recherche  d'uu 
marché  libre,  fuiront-elles  le  monopole  des  agents  de  change 
français  pour  tomber  dans  les  filets  du  monopole  des  agents  de 
change  belges? 


Les  interpellations  de  M.  Vignéd'Oclon  ont  jeté  un  jour  sinistre 
sur  les  procédés  d'exploration  et  de  colonisation  en  Afrique,  il 
semble  que  l'Européec  transporté  sous  le  ciel  des  tropiques  passe 
à  l'état  de  bète  féroce.  Mais  à  envisager  sa  conduite  à  l'égard  des 
indigëneb,  simplement  au  point  de  vue  économique,  on  peut  se 
demander  quel  profit  lut  rapportera  cette  rage  aveugle  de  des- 
truction. Quand  le  fer,  leau-de-vie,  ou  bien  encore  les  prostalions 
qualifiées  de  «  volontaires  »  auront  détruit,  empoisonné  ou 
épuisé  les  populations, comment  tes  rcmplacera't-oa?Qui  récoltera 
le  caoutchouc  et  mettra  en  culture  le  café,  le  cacao,  le  coton  et 
les  autres  produits  coloniaux  qui  doivent,  au  dire  des  protecliou- 
nisles,nous  affranchir  des  tributs  que  nous  payons  àl'étranger?  En 
attendant  qu'on  les  mette  en  valeur,  les  colonies  nous  coûtent  de 
plus  en  plus  cher  :  en  1891,  les  crédits  demandés  par  le  mi- 
nistre des  Colonies  ne  s'élevaient  qu'à  55.749u00  francs  ;  ils  sont 
de  103.517.000  francs  pour  1001.  Ils  ont  presque  doublé  et  ils 
dépassent  la  valeur  du  commerce  qu'ilsont  pour  objet  de  protéger. 
En  sorte  que  les  contribuables  blancs  ne  sont  guère  moins  que  les 
nègres,  victimes  de  l'expaasioD  coloniale. 
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A  la  vérité,  les  colunitss  ^onl  lu  paradrâ  des  fooclion 
civils  «t  militaires,  sans  oublier  les  exploraleurs,  i)ui  }-  L'itère 
110  pouvoir  (liMTiHionitaire.  Cu  sont,  pour  lout  dire  de  simples 
pachalics  Dan»  lu  Noiivelle-Calédoaie,  par  L*\t>iiiple.  le  gouver- 
neur uprùs  avoir  confisqué  les  lernrs  dus  OanaqiK's  pour  Ic-H  Iran»' 
fériT  anx  colouâ,  u  ùtabU,  de  sou  aulorité  privé».  uit<*  cspilalion 
de  10  fraacs  par  an  sur  tous  les  indigènes  mltles  de  ;^1  à  K  ans. 
Le  Coniilé  de  prolcclion  cldvdi'-r<MiS(;  de»  indigr-nes  u  odresK^  an 
minisiru  de^  Culooies  une  prolcâtâlioa  éoi'rfpque  contre  cet 
impi'it,  prélevé  Mir  une  inÎHérablu  population  ^  laquelle  OD 
préHiableruent  enkvé  lus  moyens  de  le  payer. 

Voici  ie  texte  de  celte  proleslatioo  aussi  louable  qu'inutile. 

Moasicur  le  miaiitrct 

Le  H  mars  ileriiipr,  le  Coinilé  de  ptoteclion  et  Je  défense  des  in 
g&nes  tifioalail  h  rotre  haute  altcnlion  la  délibéraiion  du  Cod»oiI 
C^n^rai  de  la  Noiivel1e-Cfi1^doni«  en  date  du  18  novemliie  1899.  aux 
lei'iiie»  de  laquelle  le  t^onecil  général,  atTectant  de  ne  tenir  auc-uu 
compte  des  difcisioDS  de  rouloriU^  tup^ricure,  rotait  encore  pour 
l'snniie  1900  une  somme  de  ItO.OlX)  francs  à  IUpr  J'impôt  de  eapîtation 
sur  lesiEulH  indigènes. 

Vous  eïilîniez  ^un?  doulr  mec  nuus,  monsieur  le  ministre,  qu'âne 
telle  âlUludi.-  n'est  point  de  Aature  4  juâttlier  l'abro^licm.  aadaciea- 
semenl  escomptée,  du  décret  du  li  septembre  ISt>S  :  ausïî.conSants  ea 
*Dlru  reniiet*'.  snmmp^-iiou»  conrnini:u«  qu'aucun  ini;iAl  de  eapîtalion 
ne  sera  inju.<iiemE^nl  et  illégalement  recouvré  en  iSOO  sur  le»  seu 
indifiènes  de  1»  Nouvellc-Oabydonie. 

Mai*  ce*  assurantes  pour  l'avenir  ne  sont  poini  sum^ntet. 

Nous  apprenons,  eii  e(T<^t,  que  M.  te  gouverneur  de  la  Ncuieid 
Cal^donie.  rutidant  iin  avis  du  Conseil  privé  du  2fl  décembre  I8W, 
infli^i^  lin»  peine  it'internement  d'un  an  pour  les  uns.  de  deux  art 
pour  W  autre»,  à  plusicurt  cticlï  de  tribus  qui  n'ont  pva  aci|UiUA 
rimpAt  de  capiiation  eu  tS09  :  la  peine  doit  être  réduite  de  moiii^ 
dans  le  ca<!  où  ci*s  tribu<  paieruient  la  taxe  avant  le  31  janvier  tWO 
(Journal  Ofitcifl  An  la  Nouvelle-Cnlédonie  do  Ifijanvirr  1900 1.  Sous 
vous  dénonçons,  ^'il  en  ie^I  besoin,  monsieur  le  ministre,  cet  odieiu 
excis  lie  pouvoir,  H  rmiH  vous  demnndfln»,  .«i  la  cho*e  n'cstdéi&  faite 
d*  vouloir  bien  en  ordonner  la  répaiaiion  immédiate. 

Est-il  :iilini-sible  qu'usiiiil  arbîlrairemenl  de  ses   pouvoirs  discip 
nain'»,  M.  k-  gouverneur  de  la  Nouvelle-Calédonie,  frappe  aussi  du 
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ment  des  indigènes  qui.après  tout,  sont  seulement  coupables  de  n'avoir 
point  acquitté  un  impdt  illégal? 

Nous  osons  espérer,  monsieur  le  ministre,  qu'après  avoir  avec  aous 
reconnu  l'injustice  et  l'Illégalité  de  l'irupAt  décapitation,  vous  aurez  à 
cœur  de  rappeler  les  fonctionuaires  de  la  colonie,  quels  qu'ils  soient, 
an  respect  de  la  loi  et  de  l'équité. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  ministre,  nos  hommages  très  respec- 
tueux. 

Paul  Viollet,  membre  de  l'Institut;  contre-amiral  Réveillère  ;  Nouët, 
ancien  gouverneur  des  colonies  ;  Le  HénafT,  avocat  à  la  Cour  d'appel  ; 
Larocbe,  ancien  résidant  général  ;  Antoine  Thomas,  professeur- adjoint 
à  l'Université  de  Paris;  Auguste  Molinier,  professeur  à  l'Ecole  des 
Chartes  ;  Leroy-Dupré  ;  Eugène  Lelong,  avocat  k  la  Cour  d'appel  ; 
Auvard,  ancien  officier;  Charles  Kohler,  conservateur-adjoint  à  la 
bibliothèque  Sainte-Geneviève;  Abel   Lefranc. 


Pour  épargner  à  l'opinion  publique  les  émotions  pénibles  que 
lui  cause  la  révéialiou  des  atrocités  civilisatrices,  commises  par 
les  soldats  allemands  en  Chine,  qu'a  t'ait  le  miuislre  de  la 
Guerre?  Il  a  menacé  d'une  punition  sévère  non  pas  ceux  qui  les 
commettent,  mais  ceux  qui  les  divulguent,  en  trahissant  ainsi 
«  le  secret  professionnel  ».  Telle  est  la  morale  d'Ëtat. 

Néanmoins,  ce  secret  vient  encore  d'être  trahi  par  un  soldat 
indiscret  : 

"  Tout  ce  qui  est  en  Chine  nous  appartient,  écrit-il.  Nous  n'avons 
pas  d'or,  mais  de  l'argent  et  de  la  soie,  .\ous  allons  dans  les  maisons 
avec  noire  fusil,  tious  prenons  ce  qui  nout  plall  et  nous  nous  en  allons. 
Si  le  Chinois  proteste,  nous  l'assommons  d'un  coup  de  crosse. 

1-  Tous  les  prisonniers  sont  immédiatement  fusillés  ». 

Au  témoignage  d'un  journaliste  belge,  M.  Charles  Tylgat,  les 
Russes  ne  se  montrent  pas  moins  zélés  que  les  Allemands  à  con- 
vaincre l(!S  Chinois  de  la  supériorité  de  la  civilisation  européenne. 
Voici  de  quelle  façon  ils  l'ont  propagée  dans  la  capiliiltj  de  la  pro- 
vince de  l'Amour  : 

Blagovestchensk,  capitale  dis  la  provinci-  de  l'Amour,  avait,  acant 
les  troubles  de  Chine,  une  population  d'environ  35.000  habitants,  sur 
lesquels  6.000  Chinois. 

Lorsque  les  llusses  eurent  repris  possession  de  la  ville,  une  chasse  à 
l'homme  effroyable  comraenra.  Tout  Chinois  que   l'on  put  trouver  fut 
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mmédiatnnent  arrêt«,    l«s  marchands  et  M  commepçaDtt  fi 
EotncQ^^  (l'nvoir  n  livi«r  tons  loui-^  omployfei  indfR^ncs;  ehaqne  cote 
et  cha'(U^  renoin  (ïirwnl  «oipipusenipnl  toaill^  et   l'rsQvr»   fùlûovD- 
aderu-iousemcnl  asconptie  qu'à  Hieure  acLnellc  BUcorostflinnak 
ntnferinc  plus  qve  Si  Cbiaoîti  vitkuU. 

Lorsque  la  ch.isse  lai  termiri^-e,  las  ftrisoonit-ni  htrant  réjurtis  par 
esciMiadM  pl  emmanftsà  six  venit«*  de  la  vîIIp.  Lft  ccwaqat»  n'empor- 
tèrent inénie  pas  leurs  fu^iU  et  prireat  sirDptfîtnent  arec  eus  Issra 
hnchfiUes.  Iiu  h  aa,  les  Chinois  furent  d^pcai)!^  da  latin  vAtcactU*, 
«t,  par  groU{M>.N  <lp  Iroi»  ou  qualn',  on  It-i  attacha  nrti  lettrs  longvas 
■Btles.  Puis  OD  les  précipita  dans  la  rivifrr»  :  bomtne»,  f<!inraes.  eslaais. 
vieillard»  ivubin'nt  le  tnAnn;  Hort:  il  ii'r  «nt  pas  niifl  rie  d'épargnée. 

La  rtvir're  Aiuour  pr^MtiLi  bietitût  un  sfMc'ade  atroce  et  einialra. 
[iknuri  ne  fut  pas  ia»tantas^  pour  ioul«>  les  vidinM;  certûiat 
parvinrent  h  gaj^ni>r  le  ttord,  et  lea  oosaqtw»  donnl  iM  npttoanri 
coups  dp  hachette. 

Quatre  jours  après,  la  rivifcre  viot  i   baisser  el  les  cadarros,  Il 
eiijcinble  par  paqiteU,  ae  nireni  à.  descendrt^   Icnlement  le   coura 
«omniv  dit«  Iles  fluiunlos;  la  puantear  d<>viiit  tellement  iiisnpptrUbl 
ipie  les  exiS-niPurs  reiTjrpnl  l'ordw  d'assainir  la  rîrîf>rw  Ampoîunnn^e. 
ce  qu'il»  (Irnit  en  poaasaatleloni;du  courant,  arec  de  grandes  perclic: 
les  cadarrei»  qui  venaient  s'£choaer  uu  lorl. 

-  Dieu  es!  tro|j  bant  et  le  tsar  est  trop  toin  ■>,  dit  onTiem  pro 
nisf«;  il  vst  jiUKsiMe  qu<>  plus  d'un  Cliiuuis  l'ait  marmoT'i  avant 
son  corps  ne  se  rhoquill  contre  qiietipte  cailarre.  le  long  de  la  ririèr» 
Amour. 


là 


J'ai  été  obliitf'.  dn  rester  k  BtafW^eslrlienik  plut  longtemps  qœ  jp  i 
croyaifi,  et  cela  ra*a  pennîs  d'assister  nu  dernier  acte  d'an   drame  qn" 
itaîl  JesLiné  h  ôlre  joui^  parles  closes.  Marxo,  &  l'heun*    ncturllr. 
cessé  d'nsiflter;  Sakhalin  e»!  on  monceau  de  cendres  :  Rabe  est 
truite;   les   mineure  A"   la  quatrième  vnllé»,  au-do«MUs  du   |[|nj;oT« 
cbiïusk,  onl  f:t£  ma^iiW'*;  AI};»na  fiuno  eucon*,  et  il  faudra,  (l'.iilJ*'ut 
(la'oa  revise  incesumœent  la  aotneoclature  géographique  de  la  Hani 
cliouric  ;  iiiu' Ai^uuu,  par  exemple,  ne  ^'appelle plu»  Aigoua,  moûfcie 
le  "  l'oit  SainIo-Maric-U.i<li>kin«.  » 

Ce  qud  i'ni  pu  voir  dejiuis  trois  Jour»  rtti  êucore  plus  horrible  que  es 
qu?  j'uvtiÏK  vu  h  HIngATcgtrhensk.  I)i>ax  mille  iadtvidu«onl  ^té  noy^l 
Marxo  ;  deux  mille  h  nabi?  ;  trois  raille  dans  la  quatrième  valli^e  et  «inq 
mille  Ik  Hla)ioTD5tc)icnsti;  cri  tout,  douzr  inilli-  cadavres  qui  descende! 
le  cours  de  la  ri*i^^«,  pt  parmi  lesqucli  t»  trouvent  dea  milliers 
famines  el  de  petils  enfatils. 


LAtwiMaiae  denu^re.  In  nanftfttiau  mt  devftBae  |>re^<qQ<^  iia;>o»aibl«, 
les  b«teau\  s'.'  ItMiitaiU  A  r:liat|iif:  tnmiito  coiiirvdst  catUf reti.  Les  lieos 
rli-^8  «Uient  i-«ooav«rlei  de  rorps  «>1.  à  id  tarf«c«  de  l'eao,  das  p&(|ii(its 
de  cinq,  six  in  srpt  cadavres  lloUuiDiiL  cDscmble. 

t)c  «c  otiamiQr  huiaaiii  s'exhslsil  une  odeur  pcstitcnticlle.  )'««■ 
Mhapper  h  la  vu6  bombli?  qai  fra]»pait  uo&  rogard^,  te  f>airon  Jii 
batwiQ  commandait  i  loiU  instaul  :  «  Ka  afant,^  hNtte  TileMe!  •  M 
Dout  loi  eu  /-Uon»  U>B.t  reconnaiti^siinbi 

1^  troisième  jour  da  boyo^f.  l'hoiritile  spectacle  noa.i  lit^riui  an  pva 
pluK  faniiier;  inaittil  ooitUiiui»  Aéaiimoiiu  à  hAotcriMtre  «<^uknail. 


La  Bjoraliti'  pnJilîqiif  est  parltrat  une  «irnré'j  nsseif.  rare,  niais 
il  ttcmbic  qu'ullL'  oc  li;  soU  nulle  pnrt  aulanl  <|u'<in  llalir.  cnr  ra 
aucun  pnys  lu  cJusse  qui  dif<pi»Ae  ùf  la  innchînc  à  l'abrii^twr  los 
lots  II' i>  m  ploie  avec  moioH  dt-  scrupul».  ri^Ut:  luaciiine  A  priili^(^>r 
Si  aupDioultir  »os  revenus  aux  di^petis  d«  la  ifias»K  de  la  uatioo. 
Non  spulemonl  et|p!  h  qandruplé.  depuis  t'anincatioa  de  lllalie, 
le  lUQDianl  des  UOpcDges  pubtique^t.  mais  elle  s'esi  arrangée  de 
manière  b  en  faire  pe»er  le  fanlcnu  sur  les  classes  les  moins  capa- 
bles de  les  supporLer.  Mieux  «ncore.  Klle  ses!  servie  de  l'appurnil 
Rscai  à  la  fois  pour  aliinr-iiU-r  Itt  biidgKl  de  TRUI  nt  ses  budgets 
parliouliers,  cd  taxant  lus  deoréc:^  uliiaenlutres  au  prnlll  duA  pru- 
priél&ires  foQciers.  les  vèlecnenlâ  au  protjt  des  pi-opriélaires  de 
fabriques  dd  (i^sus,  eto.,  aU.  Ule  a  porlA  ■«  droit  surloâ  bl6s, 
par  exemple,  au  Uuii  exorbilanl  de  Ktirespar  qvinlal,  et  elle  ae 
refuse  aujourd'hui  A  l'abaisser  matgr»'  br  déficit  tir  la  nicollo  et  la 
ineiiiici:  de  la  famitii'.  lia  corrcspi>odital  du  l'fndèpaiditHce  bclyc 
donne  à  ce  propos  quelque^  r«n!4eif;n(tinenl»  curieux  et  édi liants 
sur  le  système  tribiilairi!  di*  l'ilalii!  : 

l>e  rencbéri^iemeiil  ariillcti^l  du  pain,  dit-tl,  n'est  pa^t  un  fait  isolé; 
il  n>»t  qu'une  conséquence  logique  «lu  sysli-iac  Iributain:  imagiaë  par 
003  ela»»e3  dirigeantes  qui,  pour  rejeter  \a  plus  groupe  partio  du  far- 
deau des  coatribalions  sur  k>s  ctassff^  (lativres,  oui  frappa  de  pr^fé- 
renc«  l«s  dt;nr<'«s  uliinoutiiirvt,  Eu  elTfl.  kui'  les  S4t  iniliiotis  qui  cous* 
tîluciil  la  reiieUe  géuérule  dt»  duuaue:«,  147  ji^TOvteaaeut  des  droite  que 
payent  les  d«iiré«8  alimentaires  et  les  ai-ttcles  de  prenûkre  oécoscibi, 
qui  se  répartîsHtnt  de  la  nuttière  suivante  :  ilroil  ■•■kw  t««  blés,  S7  nùl- 
linns  ;  sur  l«fuere,fia  millions:  sur  le  cafi-,  lu  millions;  sur  Je  pétrole, 
3*  foillioQS  ;  sur  \b\  denrées  alimentaires  diverses,  SI  millious.  Cea 
167  nillious  frappont  dos  dooréu»  dont  la  vakar  totale  ne  tt'éUvs  qu'A 
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381  milUonst  el  dont  lu  valeur  rnarcliuiidu  »L  ainsi  augmpul 
50  p.  100  eavirao.  Je  dois  aussi  ineiilianiiiT  le  sel,  t]ui  e»t  un  nr 
de  prcmi^ri:  iiécrsail'^,  et  doul  la  r^gic  a  porte  le  prix,  à  une  litn 
tout  fi  Tnit  hyperbolique  :  In  régie  Ju  «<>l  procure  h  l'Et«t  udp  rMVtU 
totale  de  TS.iW  i91  ïun,  Alors  qu<>  les  tnii  de  protluctîoR  et  d'kdini- 
ni<ilraIion  ne  ftVl^vent  (|n'À  un  peu  plus  de  11  millions.  C'esl  ainsi  iju 
Ifts  oonsommatcuni  st>iil  obligea  de  (Myer  le  ael,  (|Ui  ur  vaut  i|ut*  iii 
limes  le  kilo.  3T  ceiili[nej;i|Ue  l«  pétrale,  qui  ne  va,ul  que  fi  ceultl 
et  <|ui  Tornio  cp  tiuVn  .ippelle  la  lumièrii  du  pauvre,  coule  aa  eoc 
rnateur  <W  ceulimes  ;  le  sucn»,  dont  1»  pri»  de  fat)rti|ue  esl  de  W 
ticQes  le  kilo,  coiltc  I  fr.  âu  et  le  calO.  dont  le  prix  de  provenance 
de  I  fr.  40.  uc  coûte  pu  moint  de  5  fnaca  pv  kilo. 

Il  y  a,  (lau*  ce  parli-prii  de   r^jdlep  sur  les  classi*^    pauvres  ta 
groue  portion  de  rim()Ût,  une  pru^rMSiau  sy«téinaliiiue.  En  iNÂk-g 
total  des  dmiu  de  douane,  de*  droits  de  fabricalioD  el  d'oclral 
par  lu  dFnK'csalimcnlair<:s,  Dca'i?sl^Ier<f  <|u7t  397  niilliaa»;  eo  1S9 
il  a  atteint  le  chiiriy  ^\<}  WH  niillians,  M  qui  revient  i  dir«^  qu'ac 
pfirtodn  de   quatorzK  années  il   t  a  eu  une  au^menlalioa   do   pr 
tOO  milliou'  ;  el  c'est   là,  indubitahlement.  une  des  ir,in«e9  prioci| 
du  tn^cunleriteiiieut  mc^iirral  <iui  ii'giie  dun»  le  pays  ri  qui    tend 
Trier  et  k  paysun  lrÈ4  accessilîles  au:i  »(duclioub  de»  doclx-ioe»  »ii 
aiveb  et  d«>s  (liéorî^s  n'valulioDnitire». 

Cet  excË*  de  lUi-till«iii«>  forre  les  cocMtciitnaleuri»  à   s<>  melire  itU 
portion  congrue.  La  l'oii^onimalion  du  ùntfi  et  du  >ucre,  t|ue  les  h] 
nistiss  modtrucs  oui  c hissés  parmi   les  denrées  iadi^pf- tisaldirs  i 
bonue  ulitucuttilion,  e»t  n^duile  i  des  prvpvrUous  (vut  à  fait   mitàt 
Eu  Auç!iet«rre,  pur  «xerepie,  chaque  babilunl  con^ommo,  m  iiiuyec 
tl,V2  kil.  de  ïuort;  par  au  ;  iiux  ttat&-L'iiis,  celle  uioyeune  i^aldfl 
par  tiatiitant  :  ea  âuisNe,  de  23,&*:  en  Russie,  de  14.07  ;  en  AIIm 
do  i:)  71 1  en  Uelgiiiue,  de  lO.iT;  on  France,  de  S.09.  L'Ilalio  ne 
qu'uprès  1.1  lirftce  el  )'E3i|iAgitf,  av<>.-  une  moyenne  de  S,S6. 

Pour  le  café,  la  mojrenne,  qui  esl  de  tt  kiloa  en  Sui»se,  d»  7  tùi 
Belgique,  de  4  k.  30  aux    Elalft'iii»,  de  3  k.  W)  on  Altemafine  K^ 
I  k.TO  eu  Krunci'.,  nVat  que  de  <>  k.  ^9  on  Italie,  lît  la  ntûyeune  dfl 
consommation  du  bU,  quittait,  «u  IH9i-9Jf,  de  l'.*3  kilos  |>ar  liabil 
est  tomb<^e.  en  1868-09,  à  119  kilos,  ce  t]ui  prou^o,  i^mtiie  je  l'ai , 
plu«  haut,  i|UL-  la  protection  doutuii&rv  n'a  pas  conlribui^k  augmei 
la  prodnclion  du  bl''  et  k  améliorer  les  proctïdés  de  culture.  En  i 
en  18tJ4,  alors  que  le  droit  d'entrée  sur  les  blé»  n'était  que  de  lire] 
par  quinlnl.  le  lolal  dr<s  lr>ri'«s  cultivées  en  l>IV^  rcpr<'sf>ntail  une  irWt 
de  4,43I.0iii)  hectares;  depuis,  ce  droit  a  été  poili^  succesMveoif 
3  tire  en    ISBT,  &  5  lire  en  1888,  à  7  francs  or  en  IWH  et  k  7,m) 
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en  1895,  et  l'étendue  des  terres  cultivées  en  blé  n'a  subi  qu'une  aug- 
mentation peu  sensible  :  elle  e»t  aujourd'hui  de  4.581.000  hectares  et 
le  rendement  moyeu  est  demeuré  statiounaire  à  10  hectolitres  par 
hectare. 

Cela  prouve  jusqu'à  l'évidence  que  le  système  tributaire  dont  je  viens 
de  vous  signaler  quelques  défauts  n'a  pas  été  conçu  dans  l'intention 
m^me  erronée  de  fortiller  l'économie  nationale  et  qu'il  n'est,  au  con- 
traire, qu'un  instrument  habilement  agencé  dans  le  bat  d'assurer  aux 
classes  dirigeantes  une  aisance  paisible,  au  détrimenl  des  autres 
classes. 

Ce  système  u'est  pas,  à  la  vérité,  particulier  à  l'Ilalie.  Dans  tous 
les  pays  plus  ou  moins  civilisés,  les  tarifs  douaniers  ont  été  niis 
au  service  de  la  classe  dont  l'inQuence  politique  est  prépondé- 
rante. On  peut  s'éloaner  que  les  vict)me.s  de  cette  exploitation 
effrontée  la  supportent  avec  une  inaltérable  patience  et  semblent 
même  persuadés  qu'elle  a  été  établie  dans  leur  intérêt.  Elles  se 
plaignent  sans  doute,  mais  sans  discerner  les  causes  véritables  de 
leurs  souffrances.  Au  lieu  de  les  rensiîigner  à  cet  égard,  les  socia- 
listes leur  offrent  de  prétendus  remèdes  qui  auraient  pour  effet 
inévitable  d'aggraver  leurs  maux,  et  c'est  ainsi  que  le  socialisme 
est  le  complice  inconscient  du  militarisme,  de  l'étatisme  et  du 
protectionnisme. 


Dans  son  message  présidentiel,  M.  Mac  Kinley  a  insisté  sur  la 
nécessité  de  maintenir  la  porte  ouverte  en  Chine. et  il  s'est  plaint, 
non  sans  amertume,des  obstacles  qui  sont  opposés,  sous  prétexte 
d'hygiène,  ù  l'importation  des  viandes  américaines  en  Allemagne. 
«  On  réclame  bruyamment,  dans  certains  pays,  dit-il  à  ce  propos, 
une  législation  hostile  aux  intérêts  américains.  Si  ces  réclamations 
étaient  écoutées,  je  soumettrais  au  Congrès  des  propositions  légis- 
latives pour  répondre  à  ces  éventualités.  »  L'auteur  du  message 
paraît  oublier  que  le  tarif  Mac  Kinley,  aggravé  par  M.  Dingley, 
n'ouvre  pas  précisément  la  porte  des  Etats-Unis  aux  produits  des 
autres  nations,  et  que  les  réclamations  bruyantes  des  protection^ 
nistes  n'ont  pas  été  moins  écoutées  h  Washington    qu'à  Berlin. 


Dans  la  séance  annuelle  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques,  le  secrétaire  perpétuel,  H.Georges  Picot,  a  lu  use  notice 
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bislorique  ^ur  lu  vie  et  les  Iravnux  de  tioo  Say.   Apf^s 
Michel  et  notre  collaborAleur.  M.  Aodrc  Lios8«,  et  avec  noa 
de  bonheur,  M-  Picot  a  rapp4>l^  l<»t  aimables  i|iialil>^s  tle 
et  les  doas  supt'iriuurs  d'iiilelli}{i>tiL'e   du  uiailre   ei  lU-    l'airii 
OOU.S  regrettons. 

Léon  Sara  été.  »T8nl  tnnl.  iin  grand  s^TTÎImr  de  la  h 
r;i)miirl  cvanue- )' avait  aimccTur)^, dont  il  guîniit  la  rra<bti4Bj 
A  qui  il  deTDCureni  »socfi>  dans  )s  mémoire  de  la  postai 
b(i(  qii'tt  Avait  cont^mmi-nt  t'a  rue  danit  }es  muttipirs 
Lions  8uxqui!lli;.s  suflisuil  »tiD  ioralij^uble  activité,  M.  l'tcal  l'a 
cluin-meatapenju  et  dêlini  dans  ce  Irûp  court  passagti  que  uoia 
empruDions  &  sa  autice  : 


airiî  ami 

ibert^ 
bti(»^jti 


i 


1 


Tout  c«  qu*îl  avait  entendu  dnns  les  Assemblées,  ce  qn^l  arriT 
observé  CB  France,  ce  qu'il  avuit  recueilli  h  l'Unnucr  Valait  [coamact 
qae  rhomme,  »î  Jaloux  df  «i  liherlci  tioand  il  en  e:st  prèrf.  e«t  CropMO- 
ïcnt  itispos^,  lorsqu'il  en  est  maître,  â  l'abdiquer  entre  le<  miiiu  iBr 
rRlal;  au  lieu  d'user  de  se»  facnllés  eu  pleine  )ndép«ndni>ce,  U^ 
attrayé  de  set  devoîn.  il  apiirébendr  l'elTor'  et  ît  demande  à  ru 
saoee  publique  secours  et  pfoteciion.  Le  dk  du  cultivateur  «ouliï 
une  place  do  commis  dans  nno  admrnisIratiOD,  l'ounner  r^T«  de  é***- 
nir  (larçon  de  bureau  daas  un  mlnÎHtiïre,  tontes  les  ambiiisns  afITD«ot 
vers  le  budfiet.  une  Société  saventi'  »e  croirait  déboDor^  si  elle  ii'oMe- 
niiil  aucune  allocjilion  gouvernemt>ntale,  la  marine  marchandr  vit  dr 
primes,  l'agriculture  se  dit  perdue  si  le»  doauiea  De  la  défendent  pU| 
soos  toutes  \pi  formes  les  subventions  onicielleBsonltnv<.i|ué*ei  cotnat 
ta  ^uprPœv  mtfource.  Chucone  de  ces  fonc'ioDss^lradirïl  en  oitklra 
de  dépenses.  L'ancien  ministre  dfs  Finances  en  anrit  hit  l«  rooipce. 
et,  mieui  que  |<ei^onn«,  il  en  avait  aoU  a«ec  inquîAiide  la  pro^te»- 
eloD. 

runtre  ce  ma]  croissant,   tT  ne    voTait  «pt'uB    remède  ;  le  r^v«i)  de 
llnilialive  indirîdueEe. 


Le  r^fpint^  soun   Icqtarl   nous  rivotm  conlienl  mie  part 
l'individualii^me  el  ane  antre  part  a  culte  Tari4ti^  do   «nciatisioB 
qui  a  pris  le  nom  dYlitlisme.  C'est  k  la  première  que  les  w 
listes  atlribucnt  tous  les  maux  qulamigcot  la  Société,  i 
pourquoi  ils  veulent  In  reiilreindre,  et  ni<>me  b  supprii 
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proGt  de  la  secoade.  Les  individualistes,  à  la  vérité  moios  aom- 
breux  et,  s'il  faut  le  dire,  moins  actifs  que  leurs  adversaires,  sont 
convaiDCus.  au  contraire,  que  la  part  faite  à  la  libre  initiative  de 
l'individu  est  beaucoup  trop  étroite  etque  c'està  son  insuffisance, 
non  à  son  excès  que  sont  dus  la  plupart  des  maux  dont  les  socia- 
listes la  rendent  responsable.  La  question  est  pendante,  et,  plus 
qu'aucune  autre,  elle  mérite  d'être  étudiée  de  près.  Tel  est  le  but 
que  se  sont  proposé  MM.  H.  FoUin,  du  Pasqnier  et  Sorel  en  fon- 
dant au  Havre  un  journal  hebdomadaire,  sous  ce  titre  signilicatif, 
Y  Individualiste.  Nous  loi  souhaitons  la  bienveaae,  et  nous  con- 
oaissoDs  assez  ses  fondateurs  pour  être  persuadé  qu'il  tiendra 
tontes  tes  promesses  de  son  titre. 


Noos  souhaitons  aussi  bon  succès  à  une  publication  bi-meo- 
suelle  consacrée  à  la  défense  des  Arméniens,  sous  ce  titre: 
pro  Armenia^  quoiqu'elle  vienne  un  peu  tard.  Ses  fondateurs  invo- 
quent le  traité  de  Berlin  qui  a  placé  les  Arméniens,  sujets  du 
sultan,  sous  la  protection  particulière  des  puissauces.  Mais  n'est-ce 
pas  cette  protection  même  qui  leur  a  attiré  les  persécutions  dont 
ils  ont  été  victimes?  Elle  n'a  eu  d'autre  effet  que  d'exaspérer  leur 
souverain  en  empiétant  sur  son  autocité,  tout  en  les  laissant  à  sa 
merci.  Si  le  sultan  s'est  montré  impitoyable  envers  les  protégés 
des  puissances,  celles-ci  n'ont-elles  pas  été  cruellement  impré- 
voyantes? 

Paria,  le  H  décamlne,  1900, 

G.  DE  M. 
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se.rrs,  par  M,  Gauhiel  Cihulti.  --  llii/»/)urt  sur  l-'s  tj-inis  ■  l 
les  siitaires  des  ouvriers  aiiricules  uu  Jioyuuiuu-Î'ni.^.ir 
M.  Wii,:-<j.N  Fox.  —  /,'■-';  hiiiirsi-s  du  Iriiviil.  par  .M.  1."L'i- 
Rawfu.x.  —  Le  >"Ci'i'( -;;(!',  |iar  M.  r.nnj.sN.M,  Ci.>iiip!>  .> 
reiiiliis  par  M.  11.  lîouEr 

La  ii'-f'orw  df  t'oriliiiiniphe,  [lar  M.  Cii,  l.iJiot;-ii\.  -  Ls 
Gnuloit.  Ori'/iii'S  et  i-r^i/iincis.  pur  M.  .\m)Ki:  [.ktI  \\n.  — 
l.ll  lit-  il  lioii  iii'irrlii'  t-l  If  r.mumerce,  par  M.  (!ii,\iiu - 
.M.  l.isioi-i>".  —  Lu  f'-d'-ruiiim  di-  l't'urf>pi\  par  M.  1.  .N">i- 
Cow,  Lu  l'rrse  rrououiniur  niuleiiifioi'uiue  •■(  s./  ifiiis/f>,i' 
miiilét'ii'e,  par  .M.  Ktkoi:i.e  Loiiini.  C;im[>le:  m-ikIii'-  |>ai 
SI,  Ui>i:\KT 

\[V.  tiiROMOL'E  :  l.'urL'iiiii^ulioii  •(>-    l'Miliili'ai;'.-   el    In  t'>-;;li'iji"iil   - 

lion  drs  prrvc*.  --  l.a  supprt'sâion  ilis  Imi-i'aux  <\r  plm-  ■ 
mi'iil-  —  Lf  niarcln'  à  (cime  sur  !■■?  lain»-:  l'i-ijjin-.-,  -~ 
l„i  loi  sur  l("i  uirciik'UH  <lu  Ira^uil  et  Ir-  ■m.!  i-T- i-lr.i!;- 
CTs.  ■  La  |ii'(ilri'tiiiii  niuiiii.'ipali'  du  liir-ail  ii.iIÎi.u.lI  .!■■- 
iiuvricrs,  --  l  iH'  iiriiiiJii;iln.'ii  lii'lf;e  'lu  rinum]-"!'-  .1. - 
api-nls  di-  i"liail;;e.  I.:i  ■■<>lurii^ation  il''>liiii-ln .  .  |.,l 
rapilulimi  ilajis  (a  Numi.-lii.— Ca[<;di>nie.  [.a  f-iviîi-.iii.ni 
f-unipi'i-iiiir  l'ii  liliinc.  I.'exploilnliini  ll^-ali'  ri  pu.t..- 
liiiiiiiisii-  PII  ll.ilii'.  -  l.e  luessiiiiR  d'-  M.  Mar  Kiiili-y.  -  -  \..- 
nnlii'i-  di'  .M.  l'i-'ol  xir  l.i  vie  de  Li'un  Say.  —  l.'linli-  i-h-:- 
lisle.  ---  l'rii  Ariii-'iiiii,  |>iir  M.  li.  m:  Mhuskia.  i;iiir''-]'.,iii- 
d.'tjil  ik'  rin-lirut , 
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